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EN TEMOIGNAGE DE PROFONDE AFFECTION 



AVANT-PROPOS 



Depuis une centaine d'annees, 1'attention des historiens et des critiques 
s'est portee d'une fac.on sp6ciale sur les origines du christianisme. Pour 
r6soudre les nombreuses questions que comportent ces origines on a dii 
etudier avec soin le milieu religieux, ou s'est produit le christianisme et 
les religions qui 1'orit precede ; surtout, il a fallu examiner minutieusement 
les documents de Fe'poque et parmi les plus anciens etles plus importants 
surtout les livres du N. T. ; en premiere ligne les evangiles, les 6pitres de 
saint Paul et les Actes des ap6tres. Chacun d'eux a fourni des faits et des 
enseignements qui nous expliquent tes origines du christianisme et en font 
ressortirla pleine originalite. 

Les Actes des ap6tres sont au premier rang pour les renseignements 
qu'ils nous donnent, surtout par le fait qu'ils racontent de premiere main 
la naissance du christianisme et son expansion a travers le monde connu 
a cette epoque. Grace aux Actes, nous voyons vivre sous nos yeux la pre- 
miere generation chr6tienne ; nous apprenons quel e"tait son enseignement 
sur Dieu, sur Jesus-Christ, sur le Saint-Esprit, et sur les autres verites reli- 
gieuses que le Symbole des apdtres a resumees. 

Utilisant ces donnees, exegetes efc critiques ont examine les Actes a tous 
les points de vue : auteur du livre, but et dessein de 1'auteur, date de com- 
position, texte, sources, langue des Actes, enseignements doctrinaux, valeur 
historique; aucune des questions qui pouvaient eclaircir les donne'es de 
cet ecrit n'a ete negligee. 

On s'est beaucoup occupe des Actes a notre e"poque et parmi les travaux 
les plus importants je signalerai chez les .exegetes catholiques ceux de 
Beclen, Bisping, Patrizzi, van Steenkiste, Gamerlynck, Felt en, Knaben- 
bauer, Rose, Steinmann, Belser, et chez les exegetes non catholiques ceux 
de Hackett, Gloag, Ewald, Nosgen, Holtzmann, Bonnet, Reuss, B. Weiss, 
Blass, Barde, Knowling, Rackham, Baljon, Knopf, Preuschen, Harnack, 
Wendt, Zahn, J. Weiss, Loisy, Goguel, Foakes Jackson, K. Lake. 

J'ai voulu apporter une modeste contribution a ce magnifique ensemble 
de travaux, sans pr^tendre resoudre les questions difficiles que soulevent 
les Actes. Dans cette etude je me suis place* a un point de vue nettement 
objectif ; je n'ai pas essaye de prouver une hypothese de quelque nature 
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qu'elle soit; j'ai fait effort pour expliquer le texte a 1'aide de la grammaire, 
du dictionnaire et du contexte; je n'ai pas neglige cependant les questions 
doctrinales, critiques ou historiques que soulevait le texte. 

Exegete catholique, je me suis appuye sur la tradition ecclesiastique, 
represented par les Peres de 1'Eglise, principalement par saint Jean Chry- 
sostome, d6veloppee par les exegetes catholiques et telle qu'elle a e"te 
6tablie sur les Actes des ap6tres par la decision de la Commission biblique, 
12juinl913. 

Mon travail a cii e"crit specialement pour les etudiants de la Faculte de 
The'ologie de Lyon, auxquels il a ete en par tie tout d'abord enseigne*. Ce 
but explique la methode que j'ai adoptee et le d6veloppement que j'ai 
donne a mon expose. J'ai du y introduire de nombreuses explications gram- 
maticales, critiques et historiques qui paraitront superflues aux specia- 
listes. 

La traduction francaise est aussi fidele que possible ; elle suit strictement 
1'ordre meme des mots du texte grec, afin de faire ressortirle mouvement 
et la cadence de la phrase grecque. Il en est resulte que souvent 1'elegance 
de la phrase a et6 sacrifice pour obtenir le plus de litteralite 1 possible, sans 
que cependant la phrase ne reste une phrase franc,aise. Afin de faciliter la 
lecture de cette traduction j'ai place entre crochets [] les mots ajoutes au 
texte pour 1'expliquer et entre parentheses () les mots ou les expressions 
synonymes ou exprimant un sens different. 

Je dois remercier ici ceux qui se sont occupe*s de mon travail et m'ont aide 
de leurs cohseils et de leurs observations : M. le chanoine Tixeront, doyen 
de la Faculte de theologie catholique de Lyon, qui a bien voulu 1'examiner ; 
le R. P. Lagrange, professeur 1'Ecole biblique de Jerusalem; M. le 
chanoine Jail., Grenoble; et M. 1'abbe Venard, professeur a 1'Institution 
Saint-Maurice (Vienne), qui ont revu le travail dans son entier; M. Fabbe 
Vaganay, aumonier, Lyon, qui a verifie les references du texte. 



BIBLIOGRAPHIE 



TEXTES 1 



TEXTE GREG 

MANUSCRITS MAJUSCULES. 

M, 01, 8 2 (2). Codeto Sinaittcus, fin du iv e siecle, Petrograd, a ete publie a 
Oxford, en 1911, en fac-simile, d'apres des photographies. 

A, 02, S 4, Codex Alexandrinus, du v e siecle, British Museum, publie en 

fac-simile d'apres des photographies, a Londres, en 1909. 

B, 03, S 1, Codex Vaticanus, fin du iv siecle, a Rome, Vatican, publie en 

phototypie, a Milan, en 1904. 

G, 04, S 3, Codex Ephraemi rescriptus, v siecle, a Paris, Bibliotheque natio- 
nale, edite a Leipzig, par Tischendorf, en 1843-1845. II manque dix ch. 
des Actes. 

D, 05, 8 5, Codex Bezae Cantabrigiensis, grec-latin, vi siecle, a 1'Universite 

de Cambridge, publie en fac-simile d'apres des photographies a Cam- 
bridge, en 1899. II manque plusieurs passages et la fin a partir des Actes, 
xxn, 29. 

E, 08, a 1001, Codex Laudianus, fin du vn e siecle, commencement du vin c , 

a la bibliotheque Bodleienne, a Oxford; publie en 1870 par Tischendorf. 

La version latine seule a ete editee a Christiania par J. Belsheim, en 

1893. II contient un texte grec-latin des Actes avec quelques lacunes, 

xxvi, 29-xxvn, 26. 
G 2 , 095, 1002, vn e siecle d'apres Tischendorf, a Petrograd, contient 

H, 45-ui, 8. 
G b , 0120, 1005, ix e siecle, au Vatican, contient xvi, 30; xvn, 17; xvn, 27- 

29; 31-34; xvm, 11-26. 

(1) G. GREGORY, Textkritik des Neuen Testamentes, Leipzig, 1900-1909; Die griechischen 
Handschriften des N. T. Leipzig, 1908; H. VON SODEN, Die Schriften des Neuen Testaments, 
Band I; Berlin, 1910-1913; FR. KENYON, Handbook to the textual Criticism of the New Testa- 
ment, London, 1912; E. JACQUIER, Le Nouveau Testament dans I'tiglise chretienne : T. II, Le 
texte du Nouveau Testament, Paris, 1913. H. J. VOGELS, Handbuch der neutestamentlichen 
Textkritik, Munster, 1923. 

(2) Le premier sigle est le sigle ancien, qui est encore le plus employe 1 ; le second est celui 
qu'a propose 1 Gregory etn'est pas employe jusqu'a present ; le troisieme est celui de von Soden, 
encore peu employe". 
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H a , 014, a 6, Codex Mutinensis, rx siecle, a la bibliotheque de Modene, 

contient les Actes avec quelques lacunes. 

I 2 , 066, a 1000, Codex Petropolitanus, vn e siecle, contient xxvm, 8-17. 
. I 8 , 096, a 1002, vn siecle, Petrograd, contient n, 6-17; xxvi, 7-18. 
I 6 , 097, 1003, vn siecle, Petrograd, contient xm, 39-46. 
,li ai y 020, 5, Codex Bibliothecae Angelicae,, a Rome, ix* siecle, contient les 

Actes depuis vm, 10. 
JP ap , 025, a 3, Codex Porphyrianus, ix e siecle, a Petrograd ; contient les Actes 

avec une lacune, I, 1-n, 13; publie par Tischendorf en 1899, a Leipzig. 
S ap , 048, 2, Codex Athous, vni-ix e siecle, Mont Athos, contient les Actes. 

Le manuscrit n'est pas encore collationne. 
4, 043, a 6; vi e siecle, Mont Athos. 
a 2 , 048, 1, Codex Patiriensis, v e siecle, au Vatican, contient des fragments 

des Actes ; il est en si mauvais etat qu'il n'a pu &tre d^chiffre. 
*), 093, vi e siecle? Cambridge, contient xxiv, 22-26, publie a Cambridge, en 

1900 par Ch. Taylor. 
Citons encore quelques manuscrits contenantdes fragments des Actes. 

056, x e -xi c siecle, -Paris, Bibliotheque nationale. 

057, iv siecle? Berlin, Kon. Museum, fragments, m, 5, 6, 10-12. 

1 a , 076, v c siecle, Diddington Hall, Norfolk, publie en 1900 dans les Amherst 

Papyri, contient n, 11-22. 
i c , 077, v e siecle, Sinai, edite par R. Harris, a Londres, i894; contient xni, 

28, 29. 

i e , 0140, x c siecle, Sinai', fragments des Actes? 
0165, iv ou v e siecle, au Musee royal de Berlin, contient Act. m, 24-iv, 13; 

17-20. 

Signalons aussi le Papyrus 8, i e , a 8, iv e siecle, Berlin, Konig. Museum, 
oontient Act. iv, 31-36; v, 1-10; vi, 1-6; 7-15, a ete publie par Gregory, dans 
Textkritik des N. T., Ill, 8, p. 1087. 

Ont <te publies par Wessely, Act. n, 1-6; i, 6-15; xv, 22-24; 27-32 etpar la 
Societa Italiana Papirigreci et latini, Act. vi, 7-10; 11-15, v e siecle. 

MANUSCRITS MINUSCULES. 

Quarante-neuf manuscrits minuscules contiennent le N. T. tout entier (1) : 18, 
a 44; 35, S 309j 61* 603; 69, S 505; 141, 5408; 149, 8 503; 175, 8 95; 
201, S 403; 205, 5 500; 209, S 457; 218, S 300; 241, a 507; 242, S206; 
296, S 600; 839, 8 303 ; 367, a 400 ; 386, S 401 ; 498, a 402; 508, 101 ; 517, 
3 167; 522, a 602; 582, 3410; 664, a 502; 180, a 103; 699, a 104; 757, 
a 304, 808, a 203; 824, a 404, 886 &s 56; 922, a 200; 934, a 361; 986, 5 
508; 1072, a 406; 1075, a 407; 1094, a 307; 1352, a 396; 1384, a 100; 
1424; 1597; 1617; 1626; 1652; 1668; 1678; 1704; 1785, 5405; 2136, 
^700; 2191, a 250. 

Gregory, Textkritik des N- T., I, p. 263, a catalogue 468 manuscrits minus- 

41) Le premier ehiffre donne la notation de Gregory ; le second, celle de von Soden. 
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cules, contenant les Actes en entier ou des fragments des Actes. Parmi les plus 
remarquables pour la nature du texte qu'ils presentent nous signalerons : 1, S 
254; 18, 8 411; 33, S 48; 61, 5 603; 62, 8 453; 69, 8 505; 81, 162^ 
93, a 51; 383, a 353; 398, a 189; 101, 07; 110, a 204. 

Le min. 1 contient des lemons apparentees a celles du Vaticanus et du Sinaiticu& 
et des vieilles versions latines. 33, 5 48; 81, a 162 representent bien le type 
neutre ; 69, 8 505, xv e siecle, contient d'anciennes lectures des Actes ; 383 * 
353; (137) 614, a 364, ont des lecons de type occidental. Le min. 614, a ete 
anterieurement note 137 et M par Hilgenfeld. II est a Milan. 

r ' 

EDITIONS DU TEXTE DU NOUVEAU TESTAMENT (1). 

TEXTUS RECEPTUS, KAINH AIA0HKH, Novum Testamentum, Edition de MILL* 

LLOYD, Oxonii, 1889. 
C. TISCHENDORF, Novum Testamentum graece; ed. 8 a critica maior, Lipsiae r 

1869. 
GEBHARDT, Novum Testamentum graece, Lipsiae, 1881 ; 1900, nouvelle edition, 

de Tischendorf. 

WEYMOUTH, The resultant greek Testament, London, 1888, 1905. 
WESTCOTT-HORT, The New Testament in the original greeh, Cambridge, Lon- 
don, 1881, 1892. 
BRANDSCHEID, Novum Testamentum graece et latine, Friburgi- Brisgoviae,. 

1893, 1907. 
HETZENAUER, H xatvrj JiaOujxyj eMvjvKm ; Novum Testamentum Vulgatae editionis r 

Oeniponti, 1896, 1904. 

BALJON, Novum Testamentum graece, Groningae, 1898. 
NESTLE, Novum Testamentum graece et latine, Stuttgart, 1906. 
BODIN, Novum Testamentum graece e codice Vaticano, latine e Vulgata^ 

Paris, 1911. 

SOUTER, Novum Testamentum graece, Oxonii, 1910. 
VON SODEN, Die Schriften des Neuen Testaments, Gottingen, 1913. 
VOGELS, Novum Testamentum graece, Dtisseldorf, 1920. Graece et latine* 

2 vol. Dtisseldorf, 1922. 

EDITIONS DU TEXTE DES ACTES SEULEMENT. 

HILGENFELD, Acta apostolorum graece et latine, Berolini, 1899. 

ZAHN, Die Urausgabe der Apostelgeschichte des Lukas, latin et grec, Leip* 

zig, 1916. 

Avec leur commentaire, Blass, B. Weiss, Kendall, Knabenbauer, Knowlingr r 
Burnside ont donne le texte grec. 

(1) Nous ne cataloguons pas les editions anterieures a 1869; on les trouvera recensfies dans-: 
E. JAGQUIER, le N. T., dans VtigUse chrMenne, Vol. II, p. 418 ss. 
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VERSIONS ANCIENNES 

VlEILLES VERSIONS LATINES. 

c, Codex Colbertinus, xin siecle, a Paris, collationne* par H. J. White. 

d, partie latine du codex de Beze. 

e, partie latine du codex Laudianus, edite"e par Belsheim, Christiania, 1893. 
g, Codex Gigas, xm c siecle, a Stockholm, public par Belsheim, a Christiania, 

1878. 
g 3 , Fragmenta Mediolanensia, x c -xi e siecle, a Milan, contient Actes, vi, 8-vn, 

2; 51-vin, 4; edite par Ceriani, Milan, 1865. 
h, Codex Floriacensis, vi e -vn e siecle, a Paris, contient des fragments des 

Actes, in, 2-iv, 18; v, 23-vn, 2; vn, 42-ix, 24; xiv, 5-23; xvn, 34-xvni, 

18; xxin, 8-33; xxvi, 20-xxvn, 13, a etc edite par S. Berger, Paris, 1889; 

par Buchanan, a Oxford, 1907. 
m, Codex Sessorianus, vm e -ix e siecle, a Rome; contient des extraits des 

Actes, edite par Belsheim, Christiania, 1899. 
p, Codex Perpinianus, designe actuellement sous le nom de Parisinus, 

xin e siecle, a Paris, contient i, 1-xni, 6; xxvin, 16-31, a ete public par 

S. Berger, Paris, 1895. 
S, Palimpsestus Bobiensis, v e -vi e siecle, a Vienne, contient xxm, 15-23; 

xxiv, 6, 8, 13-xxv, 2; xxv, 23-xxvi, 2; xxvi, 22-24; xxvii, 32; xxyni, 4-9; 
' 16-31, a ete e"dite par White, Oxford, 1897. 

t, Legons du Liber Comicus, edite par D. Morin, Anecdota Mared. I. 
w, xv e siecle a Wernigerode; tout le N. T.; quelques parties des Actes sont 

en vieux latin. 
X 1 , Codex Bodleianus, vii e -vm e siecle, a Oxford. Le texte est-il vieux latin ou 

Vulgate? Berger le range parmi les manuscrits anglo-saxons de la 

Vulgate. 

VERSION HIERONYMIENNE (VULGATE). 

A, Codex Amiatinus, vm e siecle, Florence, Bibliotheque Laurentienne. 

B, Codex Bambergensis, ix e siecle, a Bamberg. 

C, Codex Cavensis, ix e siecle, a 1'abbaye de Corpo di Cava, pres de Salerne. 

D, Codex Dublinensis, de 1'an 812, a Dublin. 

DEMID, Codex Demidovianus, xni e siecle, actuellement perdu; le texte des 
Actes, des epitres et de 1'Apocalypse a ete publie a Riga, 1782-1788, par 
Matthaei; il contient des lecons vieilles latines. 

F, Codex Fuldemis, 541-546, a 1'abbaye de Fulda, liesse-Cassel. 

G, Codex Sangermanensis, vin ou ix e siecle, a Paris. 

0, Codex Theodulfianus, ix siecle, a Paris. 

1, Codex luveniani Vallicellanus, ix ou xi e siecle, a Rome. 
K, Codex Karolinus, ix siecle, British Museum, Londres. 
M, Codex Monacensis, ix e siecle, a Munich. 

0, Codex Oxoniensis Seldenienns, vm e siecle, Bibl. $odleienne, Oxford. 



BIBLIOGRAPHIE. 

R, Bible de Rosas, x siecle, Paris. 

S, Codex Sangallensis, xin siecle, a Saint-Gall. 

T, Codex Toletanus, vin e siecle, a Madrid. 

U, Codex Ulmensisj ix e siecle, British Museum, a Londres. 

V, Codex Vallicellanus, ix e siecle, a Rome. 

W, Codex Willelmide Hales, 1254, British Museum a Londres. 

Une Edition critique de la version hieronymienne des Actes a ete publiee par 
J. WORDSWORTH-H. J. WHITE : Nouum Testamentum Domini lesu Chrisli 
latine : Pars 2 a , I, Oxonii, 1905. Une edition minor de tout le N. T. en a 
ete donnee par H. I White a Oxford, en 1911. 

VERSIONS SYRIAQUES. 

II est probable, d'apres des citations d'Aphraates et d'Ephrem, qu'il a existe" 
primitivement une vieille version syriaque analogue a celles qui sont representees 
par les syriaques Sinai'tique et Curetonienne ; mais il ne reste aucun manuscrit 
de cette version. 

1 La plus ancienne que nous ayons est la Peschitto, dont il existe 74 manuscrits 
pour les Actes. Elle est probablement 1'ceuvre de Rabbula, ev6que d'Edesse, 
411-435. II existe plusieurs editions de la Peschitto; la plus ancienne est celle de 
Widmansdadt et Moi'se de Mardin, puis d'autres editions et en 1708-1709 une 
edition plus critique, publiee a Leyde par J. Leusden et G. Schaaf, sous ce titre : 
Novum... Test. Syriacum cum Versione latina. G. H. Gwilliam n'a pas encore 
publie les Actes dans son edition de la Peschitto. 

2 La version syriaque, appelee Harldeenne, du nom de son auteur Thomas 
d'Heraclee, est probablemeiit une revision de la version syriaque, publiee en 
506 par Polycarpe pour Philoxene, e veique de Maboug. Elle contient a la marge 
de nombreuses legons occidentales. Gregory catalogue 10 manuscrits de cette 
version. Une ddition en a ete donnee par J. White, en 1778-1803, a Oxford. Le 
tome I er ed : Actus apostolorum a ete edite en 1799. 

3 Une version syro-palestinienne ou hierosolymitaine ; il en existe quelques 
manuscrits, 10 d'apres Gregory. Lewis, Nestle, Gibson ont publie des fragments 
de cette version, 1897 et 1909. 

VERSIONS EGYPTIENNES. 

La version egyptienne Sahidique est probablement la plus ancienne ; elle a du 
6tre faite vers Tan 188. Aucun manuscrit sahidique ne contient tout le N. T. Des 
Actes il ne manque que 13 versets. Ces manuscrits ont ete ecrits entre400 et 800. 
Cependant le codex bilingue, grec-sahidique, catalogue T, 029, E 5 serait du 
iv e ou du v e siecle. Le Nouveau Testament Sahidique a ete publie en 1904, a 
Rome par Balestri. Horner a publie a Londres, en 1922, une edition des Actes 
en sahidique. T. VI de son edition : The Coptic Version of New Testament in 
the southern dialect. 

Un manuscrit contenant les Actes et 1' Apocalypse en Sahidique, decouvert en 
1901, a ete publie en 1912 par E. A. Wallis Budge. II est, d'apres 1'editeur, du 
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milieu du iv e siecle et serait plus ancien que les plus vieux manuscrits grecs. 
Manquent : xxiv, 17-26, 31; xxvn, 7-9; 18-20; 28, 29. Quelques variantes, vm, 
10; x, 36; xi, 20; xvi, 13 ; xvm, 5; xx, 28; xxi, 16, soat intdressantes. Cf. COBERN, 
The new archeological Discoveries, p. 189. New- York, 1917. 

2 La version bohairique a du etre faite vers 200-250 ap. J.-C. Gregory a 
catalogue 16 manuscrits bohairiques contenant les Actes. La plus ancienne edition 
de la version bohai'rique a ete publiee par D. Wilkins, Oxford, 1716. La meilleure 
et la plus reeente est celle de Homer : The coptic Version of the N. T. in the 
northern dialect : T. IV, The catholic Epistles and the Acts of the Apostles, 
Oxford, 1905. 

VERSIONS MOINS ANCIENNES 

Les autres versions des Actes, arabe, armenienne, ethiopienne, georgienne 
per sane, gothique, slavone, moins anciennes que les pre*cedentes, sont de moindre 
importance pour la constitution du texte des Actes. 

&CRIVAINS ECCLESIAST1QUES 

Nous releverons des lemons particulieres dans les ouvrages des ecrivains 6ccla- 
siastiques. Les voici range's par ordre de date : Ire*nee, vers 180 ; Tertullien, 150- 
240; Clement d'Alexandrie, 150-212, representent le texte de la fin du n e siecle, 
en Gaule, en Afrique et a Alexandrie; Origene, 186-254, Didyme 1'Aveugle, 
309-399 representent 1'ecole d'Alexandrie ; Cyprien, f 258, T Afrique; Novatien, 
vers 252, 1'Italie; au in 8 siecle; Athanase, 296-373, Cyrille d'Alexandrie, f 444, 
repre"sentent, au iv e siecle, 1'ecole d'Alexandrie; Lucifer f- 371, J^rdme, 346-420, 
1'Ambrosiaster, fin du iv e siecle, le texte de Rome et de 1'Italie; Augustin, 354-450, 
celui de 1'Afrique; Eusebe, 270-340, Cyrille de Jerusalem, -|* 386, celui de 1'eglise 
de Palestine. Les Ecrivains subsequents representent le texte syrien ouantiochien. 
Citons settlement : Jean Chrysostome, 347-407 ; Theodore de Mopsueste, -j- 429, 
Gregoire de Nazianze, -j- 389; Ambroise, 347-397; Vigile de Thapse, vers 484. 

COMMENTAIRES DES ACTES 

DIDYME L'AVEUGLE : vers 350, sur les Actes, public par Ch. Wolf, Hamburg, 
172.4, extrait d'une Catena. . , . 

EPHREM, vers 370, dans une Catena armenienne, publiee a Venise r 1839. 

THEODORE DE MOPSUESTE, vers 400, un commentaire sur les Actes, presque 
entierement perdu. Von Dobschiitz en a public le prologue dans 
The American Journal of Theology, Vol. II, p. 357, Chicago, 1898. 

JEAN CHRYSOSTOMB, 400-401; 55 homilies sur les Actes, publides par Mont- 
faucon, 1731. 

HESYCHIUS PRESBYTER, f 433, fragment d'une Catena, M., P. G. f T. XCII1. 

On a aussi des fragments de Theodote d'Ancyre, d'Ammonius d'Alexandrie 
dans les Catenae. 
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ANDREAS DE CESAREE EN CAPPADOCE, 500 : Scholies sur les Actes dans le codex 

Athous, 129. 
ISHO'DAD DE MERV, ev^que d'Hadasha, vers 85$ : Com. on the Acts of apostles, 

edited by Margaret Dunlop Gibson, Cambridge, 1913. 
OECUMENIUS, date inconnue : 600 oiT900? Son travail est une Catena, publiee 

dans Migne, P. G., T. CXVIII. 
THEOPHYLACTE, archeve'que d'Acrida, Bulgarie, vers 1078, Explicationes in 

Actus ap., M., P. G., T. CXXV. 
VON DOBSCHUTZ, ib., cite encore Nicetas de Naupacte et 54 homelies d'un 

anonyme dans le Codex Vindob. 45. 
CRAMER, Catena in Actus SS. Apost. d'apres le man. Coislin, contenant des 

extraits prmcipalement d'Ammonius, d'un Anonyme, d'Athanase, 

de Basile, de Cyrille, de Didyme, d'Isidore de Peluse, de Severianus 

de Gabala, de Severe d'Antioche, et surtout de Jean Chrysostome. 

Oxford, 1838. 

Chatne armenienne, Yenise, 1839. 
CASSIOBORE, Complexiones Actuum Apost., M., P. L. f T. LXX. II parle d'Ei- 

positions de Tychonius, donatiste, sur les Actes. 
BEDE, Expositio in Actus ap. ; Retractationes in Actus ap. y M. , P. L. f T. XCII. 

Schoell, Real-Encycl. fur die prot. TheoL, n, 511, qualifie de non 

authentique le commentaire de Bede sur les Actes. 
Parmi les travaux du moyen age qui ont ete publics, citons les PostiUae du 

cardinal Hugo, de Nicolas de Lyre et de Denys le Chartreux. 
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CHAP1TRE PREMIER 

HISTOIRE DE LA CRITIQUE DES ACTES DBS APOTRES. 

Nous n'avons pas a retracer dans le detail les points de vue qu'ont soutenus 
sur les Actes les critiques et les exegetes catholiques, Beelen, Bisping, Patrizzi, 
van Steenkiste, Camerlynck, Kaulen, Fouard, Le Camus, Vigouroux, Felten, 
Knabenbauer, Rose, Belser, Schafer, Brassac, Jacquier, pour ne citer que les 
critiques de notre temps; s'ils different sur quelques questions, specialement 
sur la date de la composition des Actes, sur le but que s'est propose 1'auteur 
en ecrivant son livre, sur les sources diverses qu'il a employees, sur le texte 
original des Actes, tous s'accordent sur les points suivants : 

Luc, le medecin et le compagnon de Paul, est 1'auteur du Journal de voyage, 
c'est-a-dire des pages ou 1'ecrivain parle a la premiere personne du pluriel, les 
passages en nous , comme ayant assiste aux evenements qu'il raconte; pour 
les autres parties de son livre il a utilise des renseignements oraux ou Merits 
qu'il a recus des temoins des evenements. Luc est done 1'auteur du livre des 
Actes. Tout dans cet ecrit, recits et discours, est d'une pleine valeur historique. 
L'auteur a expose les faits tels qu'ils se sont passes, tels que des temoins auto- 
rises les lui avaient appris, et son livre est un rapport ve"ridique de,la naissance 
et du developpement de la communaute chretienne a Jerusalem, de 1'extension 
du christianisme a travers le monde pai'en par la predication apostolique repre"- 
sentee surtout par les ap6tres, Pierre et Paul. Les faits n'ont pas e"te de"figures, 
ni dans leur substance, ni dans le detail pour demontrer une these quelconque, 
pour faire ressortir un etat de choses special; Luc est un historien loyal et 
impartial. Tels sont les points de vue qu'a la suite des exegetes catholiques 
nous avons essaye d'eiablir. 

Les protestants orthodoxes, Blass, Lechler, Nosgen, Baumgarten, Bonnet, 
Barde, Barth, Feine, Zahn ; les critiques anglicans, Hackett, Gloag, Plumptre, 
Ramsay, Chase, Knowling, Headlam, Rackham, Lumby, Burnside dependent, 
a peu de choses pres, les monies points de vue. 

D'apres J. W. Hunkin qui a analyse" et caracteris^ les travaux des exegetes 
anglais sur les Actes depuis Pelage et le Venerable Bede jusqu'a nos jours (1), 
voici les points sur lesquels s'accorde la grande majorite des savants britan- 

f 

(1) FOAKES JACKSON, KIRSOPP LAKE, The Beginnings of Christianity, The Acts of the 
Apostles, Vol. II, p. 396-433. 
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CIIAP1TRE PREMIER 

HISTOIRE DE LA CRITIQUE DES ACTES DBS APOTRES. 

Nous n'avons pas a retracer dans le detail les points de vue qu'ont soutenus 
sur les Actes les critiques et les exegetes catholiques, Beelen, Bisping, Patrizzi, 
van Steenkiste, Camerlynck, Kaulen, Fouard, Le Camus, Vigouroux, Felten, 
Knabenbauer, Rose, Belser, Schafer, Brassac, Jacquier, pour ne citer que les 
critiques de notre temps; s'ils different sur quelques questions, specialement 
sur la date de la composition des Actes, sur le but que s'est propose 1'auteur 
en ecrivant son livre, sur les sources diverses qu'il a employees, sur le texte 
original des Actes, tous s'accordent sur les points suivants : 

Luc, le medecin et le compagnon de Paul, est 1'auteur du Journal de voyage, 
c'est-a-dire des pages ou 1'ecrivain parle a la premiere personne du pluriel, les 
passages en nous , comme ayant assiste aux evenements qu'il raconte; pour 
les autres parties de son livre il a utilise des renseig i nements oraux ou Merits 
qu'il a recus des temoins des evenements. Luc est done 1'auteur du livre des 
Actes. Tout dans cet ecrit, recits et discours, est d'une pleine valeur historique. 
L'auteur a expose les fails tels qu'ils se sont passes, tels que des temoins auto- 
rises les lui avaient appris, et son livre est un rapport veridique de.la naissance 
et du developpement de la communaute chretienne a Jerusalem, de 1'extension 
du christianisme a travers le monde pai'en par la predication apostolique repre'- 
sentee surtout par les apotres, Pierre et Paul. Les faits n'ont pas e"te ddfigures, 
ni dans leur substance, ni dans le detail pour demontrer une these quelconque, 
pour faire ressortir un etat de choses special; Luc est un historien loyal et 
impartial. Tels sont les points de vue qu'a la suite des exegetes catholiques 
nous avons essaye d'eiablir. 

Les protestants orthodoxes, Blass, Lechler, Nosgen, Baumgarten, Bonnet, 
Barde, Earth, Feine, Zahn; les critiques anglicans, Hackett, Gloag, Plumptre, 
Ramsay, Chase, Knowling, Headlam, Rackham, Lumby, Burnside defendent, 
a peu de choses pres, les monies points de vue. 

D'apres J. W. Hunkin qui a analyse* et caracterise' les travaux des exegetes 
anglais sur les Actes depuis Pelage et le Venerable Bede jusqu'a nos jours (1), 
voici les points sur lesquels s'accorde la grande majorite des savants britan- 

/ 

(1) FOAKES JACKSON, KIRSOPP LAKE, The Beginnings of Christianity, The Acts of the 
Apostles, Vol. II, p. 396-433. 
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niques : 1 Les Actes sont un produit non du second siecle mais du premier ; 
2 il y a une tres forte probabilite que 1'ecrivain des sections en nous est 1'au- 
teur tout a la fois des Actes et du III evangile; 3 il possede un grand nombre 
d'informations exactes sur les voyages de Paul, quelques-unes meme de premiere 
main; 4 quelles que soient les sources employees dans les premiers chapitres 
des Actes, ces scenes des jours primitifs sont bien choisies et concordantes et 
donnent une peinture de la marche des evenements qui est en definitive correcte 
dans ses lignes gene"rales. 

De leur c6te les critiques libe'raux ou rationalistes ne soutiennent pas ces m6mes 
theses; s'ils s'accordent sur quelques points, cliacun presente une these plus ou 
moins differente principalement sur 1'auteur de 1'ecrit, sur le but, que s'est pro- 
pose 1'dcrivain, sur les sources qu'il a employees, sur la valeur historique des 
Actes, dont le texte primitif a, d'apres eux, ete retravaille', modifie et complete. 
Pour la plupart de ces critiques les Actes sont un ecrit tendancieux, qui avait 
pour but d'etablir une these. Nous aliens passer en revue les diverses hypo- 
these.s, sauf celles sur les sources, et sur le texte des Actes, que nous mention- 
nerons dans les chapitres oft sont traitees ces questions. Assez souvent les 
opinions des critiques dependent du but qu'ils ont assigne au livre des Actes 
et vice versa, nous sommes done oblige de relever conjointement les opinions 
emises sur ces diverses questions : but fixe aux Actes et composition du 
livre, sa valeur historique, son auteur. 

En effet, si Ton veut comprendre la raison d'etre du livre des Actes, la struc- 
ture du recit, la mise en ceuvre des materiaux que 1'auteur avait a sa disposition, 
il est necessaire de determiner le but que s'est propose* 1'auteur en ecriyant son 
recit. II n'a pas voulu donner un recit sans couleur d'un aussi grand nombre 
de faits que possible,, mais il s'est servi de 1'histoire pour etablir sa propre 
interpretation des faits. 

Les critiques ne s'acccordent pas sur le but que s'est propose Luc en ecrivant 
son livre ; ils pensent tous, ceperidant, qu'il n'a pas voulu settlement' raconter 
les faits, mais qu'il les a choisis et disposes dans un but bien defini. Avant de 
determiner ce but et de traiter les questions connexes, remarquons ceci : Que 
ce soit du fait de 1'auteur ou de la penurie des documents ou des souvenirs, 
les Actes ne peuvent 6tre tenus pour une histoire des origines du christianisme 
au sens strict du mot. II y a trop de lacunes entre les faits racontes ; des evene- 
ments importants sont laisses de c6te ou racontes en quelques mots, tandis que 
des faits de rninime importance sont relates dans le plus grand detail. II est 
done probable que nous avons dans les Actes un recueil des faits que 1'auteur 
a pu rassembler. Les avons-nous tous? G'est ce que nous ne pouvons savoir. 
II semble qu'il a choisi les faits qui repondaient a son but et qu'il les a disposes 
suivant le but qu'il voulait atteindre. Voyons maintenant les solutions qui ont 
ete donnees a ces diverses questions. 

Deja, au iv e siecle, Theodore de Mopsueste, 350-429, dans un prologue aux 
Actes des ap6tres, que von Dolschtitz (1) lui attribue, se demandait quel est 
le but, ffxo7ro?, des Actes. D'apres lui, c'est la presentation des merveilleuses 

(1) A hitherto unpublished Prologue to the Acts of the Apostles (probably by Thedore of 
Mopsuestia) : The Am&rican Journal of Theology, Vol. II, p. 353, Chicago, 1898. 



ordonnances et dispositions du Saint-Esprit, TIC dicoppvi-coK; otxovofMai? re 
TOU ayt'oy 7rvU(AaTo;, par lesquelles fut rendu possible le passage du christianisme 
des Juifs aux gentils et en meme temps la delivrance complete de laLoi de FA. T. 
Cette transition ne pouvait tre accomplie par une rupture complete avec la 
Loi, mais le commentateur explique exactement que Dieu fit usage de divers 
moyens pour 1'y amener precisement, suivant 1'expose de 1'auteur des Actes 
lui-meme, lequel est le bienheureux Luc, f/.xapto<; Aouxa?. 

Passons a des ecrivains de date plus recente. Baumgarten a developpe une 
idee emise par Eichhorn et adoptee ensuite par de nombreux critiques, a savoir 
que les Actes auraient pour objet principal de montrer la marche triomphale 
du christianisme depuis Jerusalem jusqu'a Rome. Michaelis (1), Griesbach (2), 
Schneckenburger (3) pensent que 1'auteur des Actes a voulu revendiquer pour 
Paul contre les judaisants sa qualite d'ap6tre et la le*gitimite de son ministere 
aupres des gentils. Schleiermacher (4), Credner (5), Schwanbeck (6), expli- 
quent la nature et le caractere des Actes par les differents documents que 
1'auteur a employes. Citons encore les travaux de Mayerhoff (7), et de Schra- 
der (8) ; celui-ci prelude d'une certaine fagon aux theories de 1'ecole de Tubingen. 

Nous exposons plus en detail le systeme de 1'ecole de Tubingen, a cause de 
Tinfluence qu'il a exercee sur la critique des Actes, au temps ou il fut formule 
et qu'il exerce encore sur quelques points, bien que ses hypotheses principales 
soient actuellement perimees. Plusieurs de ses idees sont encore exploiters par 
la critique moderne. 

Ses representants principaux ont ete Baur (9), Schwegler (10), Zeller (11), 
Hilgenfeld (12), Volkmar (13), Hausrath (14), Holsten (15) et d'autres encore, 
acceptant plus ou moins les diverses parties du systeme. 

Jugeant que, par 1'etude litte'raire des Actes, Ton n'aboutirait a aucun resultat 
positif, le protagoniste de 1'ecole de Tubingen, Gh. Baur s'est place surtout au 
point de vue historique dans son jugement sur le but et la valeur historique 
des Actes. La formule classique de la theorie de 1'ecole de Tubingen a ete emise 
par un disciple de Baur, Eduard Zeller dans une serie d'etudes, publiees dans 
les Theologische Jahrbucher, de 1848 a 1851, et reunis en volume en 1851. 

(1) Einleitung in das Neue Test., Gottingen, 1788. 

(2) De consilio quo scriptor in Actlbus concinnandis ductas fuerit, lenae, 1798. 

(3) Ueber den Zweck der Aposlelgeschchichlen, Bern, 1841, 

(4) Eirileitwig in das Neue Testament, 1845. 

(5) Einleitung in das Neue Testament, 1836. 

(6) Ueber die Quellen der Apostelgeschichte, 1847. 

(7) Einleitung in die petrinischen Sehriften nebst einer Abhandlung tiber den Verfasser der 
Apostelgeschichte, 1835. 

(8) Der Apostel Paulus, 1836. 

(9) Paulus, sein Leben und Werken, Stuttgart, 1845- 

(10) Das nachapostolische Zeitalter in den Uauptmomenten seiner Entwicklung, Tubingen, 
1846. 

(11) Die Apostelgeschichte nach ihremslnhaU und Ursprung krilisch untersucht, Stuttgart. 
1854. 

(12) Einleitung in das N. T., Leipzig, 1875. 

(13) Jesus Nazarenus und die erste Christ. Zeit, Zurich, 1882. 

(14) Neutestamentliche Zeitgeschichte, Leipzig, 1868-1873. 

(15) Zum Evangelium des Paulus und Petrus, Rostock, 1867. 
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D'apres les divers tenants, Baur, Schwegler, Zeller, suivis par Hausrath (1), 
Samuel Davidson (2), Hilgenfeld (3), W. R. Cassels (4), Scholten (5), Holtz- 
raann (6), Havet (7), Volkmar (8) et d'autres, il existait dans 1'Eglise primitive 
deux partis, le parti petrinien et le parti paulinien. L'auteur du livre des Actes 
qui a compose son travail vers le milieu du n siecle, presente un recit artificiel 
oii les faits ont ete choisis, denatures, alteres ou inventes de toutes pieces pour 
demontrer qu'il n'y avail pas eu a 1'origine de divergences entre Paul d'une part 
et Pierre et les premiers ap6tres d'autre part. La these est posee ainsi : L'his- 
toire de Pierre et de Paul est presentee en deux series qui se repondent paral- 
lelement; a Pierre est attribue ce qui etait la caracteristique de Paul, et a 
Paul les caracteristiques de Pierre. En un mot, le caractere et 1'histoire des 
deux apotres sont defigurSs. L'antagonisme entre Paul et les premiers apdtres 
est passe sous silence ou tout a fait attenue. 

En effet, dit-on, Pierre et Paul possedent tous les deux le don de communiquer 
le Saint- Esprit par 1'imposition des mains, vni, 17; x, 44; xix, 6. Us accom- 
plissent tous les deux le meme nombre de miracles, semblables ou analogues; 
il n'est aucun des miracles attribues a Pierre et relates dans la premiere partie 
des Actes, qui, dans la seconde partie, ne soit accompli par Paul. Pierre ouvre 
sa carriere miraculeuse par la guerison d'un boiteux des le ventre de sa mere , 
in, 2-7; Paul, de meme, xiv, 8-10. La scene du paralytique de Lydda, ix, 33, 
correspond a celle du fievreux de Malte, xxvin, 8; la resurrection de Tabitlia, ix, 
40, a celle d'Eutyque, xx, 10-12. Si 1'ombre de Pierre rend la sante aux malades 
sur lesquelles elle passe, v, 15, les linges qui ont touche Paul jouissent du 
m6me privilege, xix, 12. L'un et 1'autre chassent les demons, v, 16 et xvi, 18, 
reduisent les magiciens a 1'impuissance, vni, 20; xin, 11; xix, 13 et frappentles 
coupables de peines corporelles avec un egal pouvoir, v, 1 ss. et xin, 11. Le 
respect qui leur est temoigne", est semblable : Pierre est adore comme Dieu par 
Corneille, x, 25 et Paul par les habitants de Lystres, xiv, 11, et tous les deux 
repoussent ces hommages par la m&me consideration, a peu pres par la meme 
phrase, x, 26; xiv, 14. Dans la persecution, le ciel leur accorde des favours 
pareilles : Pierre est arrache a sa prison par un ange, xn, 7 ; Paul est delivre 
presque de la meme maniere, xvi, 26. Les souffrances de 1'un et de 1'autre pour 
la foi sont elles-memes egalisees : Pierre est frappe de verges par ordre du 
Sanhedrin, v, 40; Paul, de m6mea Philippes, par ordre des duumvirs, xvi, 22. 

II semble meme que 1'auteur des Actes, pour maintenir la balance exacte 
entre les deux apotres, a passe de parti pris sous silence la plus grande partie 
des souffrances que Paul a endurees. Ou trouvons-nous meme une allusion a 
ces dangers courus, que Paul a enumeres d'une si eloquente maniere dans sa 
seconde lettre aux Gorinthiens, xi, 23-27? II serait possible, a 1'aide des epitres, 
de citer encore d'autres souffrances que Paul eut a supporter et dont Luc ne 

(1) Neutestamentliche Zeitgeschichte, 1868, T. IV, p. 236. 

(2) An Introduction te the study of the New Testament, 1868, n, p. 275 a s. 

(3) Einleilung in das N. T., 1875, p. 574 ss. 

(4) Supernatural Religion, 1874, in, parti. 

(5) Das paulinische Evangelium, 1881, p. 254 ss. 
(6") Zeitsch. f. iviss. Theologie, 1882-1883. 

(7) Le Chris tianisme et ses origines, 1884, iv, ch. iv. 

(8) Paulus von Damascus bis zum Galalerbrief, 1887^ p. 22 ss. 
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parle pas : I Cor. iv, 9; xvi, 9; II Cor. i, 8, 9; xn, 7; Galates, iv, 13, 14. 
De plus, dit-on encore, 1'histoire et le caractere des deux apotres sont defi- 
gures. Pierre, d'apres les Actes, est le createur de la mission chez les pa'iens ; 
il est le premier organe des principes pauliniens les plus universalistes. C'est 
lui qui, le premier, introduit les pai'ens dans 1'Eglise chretienne, x, et proclame 
Tuniversalite du salut pour les Juifs et les pai'ens, xv, 11. G'est lui qui declare, 
lors de la conference de Jerusalem, 1'impuissance de la Loi pour le salut de 
Phomme et 1'eflicacite de la grace du Seigneur Jesus, xv, 10, 11. Paul, au con- 
traire, est ddpeint, dans les Actes, comme un fidele observateur des lois mosai- 
ques; il fait circoncire Timothee; il s'astreint aux observances legales et il 
vient a Jerusalem aux principales fetes juives; il pratique mme les osuvres 
surerogatoires de la Loi : il fait des vceux, se joint a des nazireens. Ses discours 
ne pr6sentent, sinon en un passage, rien qui rappelle ses doctrines particulieres ; 
ils pourraient e"tre mis dans la bouche d'un judai'sant modere. Paul enseigne 
le monotheisme etla pure morale juive, la messianite de Jesus-Christ, sa resur- 
rection, le repentir, et le jugement futur ; son discours a Antioche de Pisidie, xni, 
16-41, est presque une reproduction des discours de Pierre et d'Etienne ; ii a,ccepte 
les dogtnes et les esperances des Pharisiens, xxm, 1-6; xxiv, 14, 15; xxvi, 5-7; 
xxvin, 20. II declare d'ailleurs n'avoir aucune faute a se reprocher ni contre le 
peuple juif ni contre les coutumes des peres, et n'avoir jamais peche contre la 
Loi. Presentees ainsi, la physionomie et la vie de Paul sont tout a fait deTigurees. 
Ce n'est plus 1'Apdtre de la liberte en Jesus-Christ, que nous avons ici, mais 
un fidele observateur de la Loi de Moi'se. Cette opinion que Luc a defigure le 
personnage de Paul est encore soutenue de nos jours par Bacon (1) qui affirme 
que celui-ci a voulu prouver que Paul dependait pour son apostolat des apotres 
de Jerusalem. II ne fait rien, dit-il, sans avoir leur approbation, et son apostolat 
lui vient bien des hommes et par un homme. Enfm, ajoute-t-on, toutes les fois 
qu'il y eut conflit entre les ap6tres et Paul, entre les Chretiens judai'sants et 
Paul ou ses disciples, les Actes .affaiblissent la gravite des divergences, atte"nuant 
les faits ou bien les passant sous silence. Ils n'ont rien dit de la discussion 
d' Antioche entre Pierre et Paul, rien non plus des resistances que Paul eut a 
vaincre dans les eglises de Corinthe et de Galatie, rien des difficultds que 
souleverent contre Paul les envoyes de Jacques. En fait, si Ton n'avait pas les 
epitres de Paul, on pourrait croire que, des le commencement, 1'entente a ete 
complete entre Paul et les premiers apdtres. La tendance irenique du livre se 
trahit done a chaque page. Ce n'est pas la conclusion a laquelle est arrive 
H, Windisch dans The Beginnings of the Christianity, n, p. 348. On ne peut 
soutenir d'apres lui, que le but de 1'auteur a e"te d'appuyer les plans d'un parti. 
La these de 1'ecole de Tubingen a 6te rejet^e par les critiques conservateurs 
Neander (2), Lechler (3), Thiersch (4), Baumgarten (5), Lange (6), Lekebusch (7) 

(1) Professor Harnack on the Lukan Narrative : The Am. Journal of Theology, 1909, p. 67. 

(2) Geschichte derPflanzung und Leitung der christ. Kirclie durch die Apostel, 1847. 

(3) Das apost. und das nachapostolische Zeitaller, 1851. 

(4) Die Kirche im apost. Zeitaller, 1852. 

(5) Die Apostelgescliichte, 1852. 

(6) Das apostolische Zeitalter, 1853. , 

(7) Die Composition und Entstehung der Apostelgeschichle, 1854. 
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-et par des critiques rationalistes. D'apres Bruno Bauer (1), le conflit entre Paul 
et les judai'sants etait eteint depuis longtemps quand 1'auteur des Actes a ecrit> 
et les deux portraits irre'conciliables, le Paul des epitres et le Paul des Actes sont le 
produit de la fantaisie de 1'auteur. Les inexactitudes historiques du recit s'expli- 
quent par la reproduction des idees et des vues de 1'epoque ou 1'auteur ecrit. 

Sur certains points Ed. Reuss (2) s'inspire des theories de 1'e'cole de Tubingen, 
mais il admet que le livre des Actes est historique dans son fond, tout en le 
tenant pour un ouvrage didactique et polemique, destine a montfer 1'accord des 
apotres sur la question de 1'observance de la Loi mosai'que. Le but de Tauteur 
des Actes n'a pas ete' de raconter une simple histoire, mais en meme temps de 
presenter cette histoire comme plaidant hautement en favour des tendances 
<J : union et de conciliation, en face desquelles s'agitaient alors des theories 
^xtrdmes, diametralement oppose'es : 1'une, d'origine plus recente, et bientdt 
aussi plus dangereuse, qui etait hostile a tout ce qui tenait a la Loi mosaique, 
nese fait guere encore remarquer dans le cadre du recit; 1'autre plus ancienne, 
t commenc.ant deja a perdre du terrain, qui ne voyait le salut que dans la 
stricte observation de cette m6me Loi, y occupe une place tellement large, qu'il 
faut bien admettre que 1'auteur a du y voir 1'elernent dominant, la force motrice 
des evenements. L'auteur des Actes n'a pas su se degager de ce point de vue. 
II rassemble tous les faits propres a mettre en evidence 1'accord des chefs sur la 
question qui divisait les communaute's chretiennes, a savoir 1'universalite du 
salut et Fadmissibilite des pai'ens incirconcis dans 1'^glise chretienne. Des 
il'origine, quelques-uns de ceux-ci furent convertis et on se demanda a quelle 
condition il fallait les admettre. II y eut un compromis dont les regies posees 
au concile de Jerusalem furent 1'expression, L'auteur, etant historien, a presente 
sa these sous forme de recits et 1'a personnifiee en deux hommes, Pierre et 
Paul, qui represented les deux tendances, 1'esprit des premieres communauteV 
^et celui des communaute's issues du paganisme. De 1'histoire de ces deux per- 
-sonnages il ressort que ces deux tendances, divergentes mais non opposees, 
s'unissent dans les memes resolutions. Les deux chefs sont mis sur le m&me 
pied et Paul est apdtre au m6me titre que Pierre. 

Reuss croit que pour composer son recit le rddacteur a mis a profit des rensei- 
^nements recueillis de c6te et d'autre, des souvenirs deja un peu incoherents, 
qu'il aurait ensuite soudes ensemble par des formules de transition ou de tres 
courts resumes. La forme sous laquelle nous sont parvenus les discours des 
Actes est certainement 1'ceuvre du redacteur de ce livre. En general, ils repon- 
dent bien a la situation et expriment le caractere d'une individuality marquee ; 
quelques-uns ne sont guere que des lieux communs. Quant a la non-identite du 
r6dacteur du livre et de 1'ecrivain du Journal de voyage, elle peut etre soutenue 
avec quelques chances de succes, ou du moins quelque apparence de plausibilite. 
Cela nous parait bien difficile, vu la fac.on dont les passages en nous sont 
etroitement melanges au recit. Reuss admet que 1'auteur des Actes est Luc, 
qui a ecrit son livre apres 1'evangile, lequel a ete ecrit apres la destruction de 

(1) Die Apostelgeschichle, 1850. 

(2) Histoire de la theologie chretienne an siecle apostoliqne, T. I r . L'&glise aposlolique, 
Strosbourg, 1864; Histoire aposlolique (Actes des apotres, Paris, 1876). 
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Jerusalem. Le livre des Actes a plus de valeur historique que quelques-uns ne- 
voudraient lui en attribuer. 

Les vues de Renan (1) sur les Actes peuvent etre rapprochees de celles de- 
Reuss et refletent encore beaucoup celles de 1'ecole de Tubingen. D'apres lui 
on serait fort pres de la verite* en supposant que les Actes ont ete ecrits vers- 
1'an 80. Dans un ouvrage subsequent (2), il place la composition des Actes vers- 
1'an 100. Quelques indices ont porte a croire que le livre avait ete compose a 
Rome. On dirait que les principes de 1'Eglise romaine ont pese sur 1'auteur. La- 
fidelite historique est pour lui chose indifferente ; 1'edification est tout ce qui 
importe. Plus loin, il reconnait une certaine valeur historique aux recits des 
Actes. Le caractere dominant des Actes est un esprit conciliant, une preoccupa- 
tion extreme du surnaturel, une idee exaltee du pouvoir de 1'Eglise et de ses. 
chefs. Les dernieres pages des Actes sont les seules pages completement 
histo'riques que nous ayons sur les origines chretiennes; les premieres, an 
contraire, sont les plus attaquables de tout le N. T. On sent dans les miracles- 
que raconte 1'auteur plutot des inventions a priori que des faits transformed 7 
les miracles de Pierre et ceux de Paul forment deux series qui se repondent.. 
Ses personnages se ressemblent; Pierre ne differe en rien de Paul, ni Paul de- 
Pierre. Les discours qu'il met dans la bouche de ses he'ros, quoique habilemenU 
appropries aux circonstances, sont tous de meme style et appartiennent a 1'au- 
teur, plutot qu'a ceux auxquels il les attribue. Les Actes, . en un mot, sont une' 
histoire dogmatique, arrangee pour appuyer les doctrines orthodoxes du temps- 
ou inculquer les iddes qui souriaient le plus a la piete de 1'auteur. Ces premiers- 
chapitres ne sont pas cependant demies de toute valeur historique. Il est probable 
que 1'auteur des Actes n'a pas invente de personnages; mais c'est un avocat 
habile qui ecrit pour prouver, et qui tache de tirer parti des faits dont il a en- 
tendu parler pour de"montrer ses theses favorites, qui sont la legitimite de la- 
vocation des gentils et 1'institution divine de la hierarchic. II parait eviter tout 
ce qui aurait pu blesser les Romains. 11 rapporte tout ce qui peut leur 6tre 
favorable. II coupe court brusquement a son recit, peut-6tre pour eviter d'avoir- 
a raconter les cruautds de Ndron envers les Chretiens. D'apres Renan, les Actes- 
forment un ouvrage tres bien redige, compose avec reflexion et m6me avec art, 
ecrit d'une m6me main et d'apres un plan suivi. II y aurait des reserves a faire 
sur le jugement littdraire suivant : en plusieurs passages, surtout dans les pre- 
miers chapitres, la redaction est assez embrouillee et les parties ne s'accordent- 
pas bien entre elles, tant au point de vue des faits que de la langue. 
S. Davidson (3) est, en Angleterre, un repre"sentant de 1'e'cole de Tubingen; : 
il en soutient toutes les vues historiques. Le portrait de Paul, tel qu'il est trace" 
dans les Actes suggere 1'idee que ce livre n'a pas ete ecrit par un temoin des 
evenements-et un compagnon de 1'Apotre, mais qu'il 1'a ete par un auteur qui 
avait un motif special pour retracer tel quel ce portrait ; 1'importance donnee a 
certains faits et le silence sur d'autres le prouvent. Les discours contiennent des 
idees qui ne repondent pas a celles des orateurs. Us sont batis d'apres. un plan 

(1) Les Apdtres, Paris, 1866. 

(2) Les tivangiles, Paris, 1877. 

(3) An Introduction to the Study of the New Testament, Vol. II, p. 78-175; London, 1894. 
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conventionnel, sans qu'on puisse voir comment ils sont en harmonie avec le but 
principal du livre. Ni pour la substance, ni pour la forme, ils ne sont tels qu'ils 
ont ete prononces. Ce sont des compositions libres de 1'auteur. Le livre tout 
entier a ete ecrit par le me"me auteur qui a ecrit aussi le troisieme evangile. 
Davidson rejette tous les noms d'auteur qui ont ete mis en avant; il croit seule- 
ment que 1'auteur a ecrit longtemps apres les evenements, probablement peu 
apres 1'an 120, et a Rome. 

Overbeck (1) rejette les vues principales de 1'e'cole de Tubingen et n'admet pas 
que les Actes ont e"te eerits pour concilier les partis petriniens et pauliniens. Le 
livre est plut6t antijuif et a ete ecrit par un auteur qui repre*sentait les idees 
courantes dansl'Eglise chretienne, vers Tan 117, au temps de Trajan. Les Actes 
sont 1'apologie d'un jude'o-christianisme denature et abatardi, qui, sur divers 
points, est plus proche du judeo-christianisme Idgaliste que du paulinisme 
authentique. L'auteur voulait rendre 1'autorite romaine favorable au christianisme, 
en montrant que celui-ci n'etait pas en opposition avec 1'empire remain. C'est 
une des premieres apologies du christianisme. Elle a 6t6 ecrite en Asie mineure. 
Dans son introduction au N. T., 1875, Hilgenfeld (2) soutenait que les Actes 
avaient ete eerits vers 1'an 95 par un disciple de Paul qui voulait ramener les 
judeo-chretiens aux doctrines pauliniennes. Plus tard, Hilgenfeld (3) admit que 
Luc est 1'auteur des prefaces de 1'evangile et des Actes. L'ecrit, tel que nous le 
possedons, a etc trans Ibrme d'un livre des Actes de Paul en Actes des ap6tres. 
L'ecrit serait le produit d'un paulinisme altere, mais d'un paulinisme unioniste, 
de'montrant 1'unite entre les judai'sants et les Chretiens issus du paganisme. 
L'eglise helleno-chretienne etait nee dans la dependance de la premiere commu- 
naute chretienne ; Paul e*tait en accord avec les ap6tres de Jerusalem. 

Les vues de Wittichen (4) et de Scholten (5) sont tout au plus des nuances de 
celles de 1'ecole de Tubingen. D'apres le premier, 1'auteur, un judeo-chretien, 
veut prouver aux partisans de Paul qu'ils auraient interet a se rapprocher des 
judeo-chretiens pour faire accepter au pouvoir remain le christianisme comme 
religion licite, sous le convert du judai'sme. II y est fait quelques concessions aux 
pagano-chretiens et aux apdtres des gentils, mais les uns et les autres dependent 
des judeo-chretiens. D'apres le second, 1'auteur se proposait de faire accepter 
Paul aux judeo-chretiens en le montrant semblable a Pierre. 

D'apres Spitta, (6) un redacteur aurait combine deux sources, 1'une A, basee 
surun fondement historique; 1'autre B, qui reproduisait la tradition populaire des 
evenements, les legendes qui s'etaient formees autour d'eux. 

B. Weiss (7) declare intenables les positions del'e'cole de Tubingen. Lalangue- 
du livre est uniforme dans toutes ses parties ; la premiere partie a un caractere 
plus hebraisant que la seconde, ecrite dans un grec plus pur, se rapprochant 

(1) Introduction to the Acts, from DE WETTE'S Handbook dans ZELLER, The contents and 
origin of the Acts of the Apostles, Vol. I, p. 3-81. London, 1875. 

(2) Einleitung in das Neue Testament, Leipzig, 1875. 

(3) Acta apostolorum, Berlin, 1899, p. 158, 159. 

(4) Zeitsch. fur ivissenlsch. Theologie, 1873; Jahrbuch fur prot. Theologie, 1877. 

(5) Das paulinische Evangelism, Elberfeld, 1881. 

(6) Die Apostelgeschichte, ihre Quellen und deren geschichtlicher Wert, Halle, 1891. 

(7) Lehrbuch der Einleitung in das Neue Testament, 3 Aufl. Berlin, 1897. 
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peu a peu de celui des prefaces. On.peut prouver, dans la mesure oil la certitude 
peut etre atteinte dans ces matieres, que la premiere partie a ete ecrite d'apres 
une source, provenant d'un temoin oculaire; elle a ete modifiee, completee par 
un redacteur. B. Weiss marque ces changements dans son commentaire (1). 
Dans la seconde partie, Luc a utilise une serie de morceaux provenant de 
la meme source ou de la tradition orale; le reste est de sa main; mais il a 
Iui-m6me retravaille son oeuvre. II a ecrit vers Tan 80. Les Actes ne sont pas 
un livre historique au sens que nous donnons a cette expression, mais un livre 
qui avait pour but de faire comprendre dans ses motifs les plus profonds et en 
la jugeant d'apres le point de vue religieux la grande crise qu'a eu a subir le 
christianisme primitif. Pour B. Weiss, Luc est un historien veridique et il rejette 
sur le reviseur tous les fails qui lui paraissent denues de valeur historique. 
C'est un criterium trop systematique. 

Wendt a quelque peu varie dans ses vues sur les Actes. Dans sa 6 e edition du 
livre des Actes, dans le Kommentar uber das Neue Testament de Meyer (2), il 
ne tenait pas les Actes pour 1'oeuvre de Luc, mais pour celle d'un ecrivain qui. 
s'etait servi du Journal de voyage en y faisant des suppressions ou des additions. 
Dans la 9 edition (3), il declare que 1'auteur a voulu 6crire une histoire et il n'y 
a pas lieu de relever dans son oeuvre une tendance apologetique ; il a cependant 
quelque fois idealise les faits pour leur donner plus de force, plus d' action. Les 
Actes formaient un recit suivi, tout au moins depuis 1'histoire d'Etienne, et le 
Journal de voyage en faisait partie. L'auteur traite assez librement ses sources; 
les discours sont de sa composition. Wendt reconnait la valeur historique de 
plusieurs recits de la premiere partie, iv, 36-v, 11; xi, 2-18; x, 1-48, etc. D'apres 
la tradition 1'auteur serait Luc : cette tradition a la valeur de celle qui attribue 
le premier evangile a Matthieu et le quatrieme a Jean. Les Actes ont ete ecrits 
vers 1'an 95-100. Est-ce a Rome, en Achai'e ou en Asie mineure? on ne peut le 
dire. Voir, p. XXH, 1'idee que se fait Wendt sur le but des Actes. 

Deja, en 1841, Schneckenburger (4) avait soutenu que 1'auteur des Actes 
voulait montrer que les Chretiens n' etaient pas un danger pour 1'empire et que 
souvent ils avaient obtenu les favours des autorites romaines. Paul etait citoyen 
romain et il a ete traite" comme tel par les tribunaux de 1'empire. C'etaient les 
Juifs qui avaient ete les auteurs des troubles survenus a cause de la predication 
chretienne et qui hai'ssaient le christianisme. Les Romains, au contraire, avaient 
defendu les Chretiens contre les Juifs. D'autres critiques, Straatman, Meyboom, 
ont presente des vues analogues. Aberle (5) se rattache a cette -hypothese ; il essaye 
de prouver que les Actes etaient la plaidoirie que Luc avait presentee en faveur 
de Paul, accuse devant le tribunal deNeron. Ainsi qu'il ressort des Actes, xxiv, 5, 
Paul 6tait accuse de trois crimes : il excite des seditions parmi tous les Juifs ; 
dans le monde entier, il est le chef de la secte des Nazareens ; il a essaye de 
profaner le temple de Jerusalem. Ge dernier grief devait laisser tres froid un 
Romain, mais les deux premiers etaient graves. Luc s'attache done a prouver 

(1) Die Apostelgeschichte, Leipzig, 1893. 

(2) Die Apostelgeschichte, Goltingen, 1888. 

(3) Die Apostelgeschichte, Goltingen, 1913. 

(4) Ueber den Ziveck dcr Apostelgeschichte. 

(5) Ueber den Zweck der Apostelg., Tubingen Qaarlalschrift, p. 173-236, 1885. 
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que l'Ap6tre, citoyen romain, a ete Men traite par les magistrals romains, que les 
seditions dont il a e*te 1'objet ont eu les Juifs pour fauteurs et qu'il a e"te" seulement 
le propagateur de la foi dont Jesus-Christ est la source et le chef. La religion 
chretienne n'est done en aucune fagon un danger pour 1'empire. 

D'apres Pfleiderer (1), Luc aurait ecrit son livre pour defendre le christianisme 
contre le judaisme et le paganisme. 

Pour Lightfoot (2), les Actes ont ete ecrits pour 1'instruction du lecteur pieux 
qui cherche des informations sur la fondation de 1'Eglise. L'evangile avait 
raconte le ministere de Jesus, les Actes racontent le ministere de Jesus par ses 
apotres. 

J. Weiss (3) a modifie un peu le point de vue d'Aberle : les Actes des ap6tres 
sont uneapologie dela religion chretienne devant lespai'ens contre les accusations 
des Juifs; elle montre comment il est arrive que le judaisme a ete remplace" dans 
sa mission a travers le monde par le christianisme. Luc n'a pas d'animosite 
contre le judeo-christianisme; ce qu'il veut etablir c'est la separation du chris- 
tianisme d'avec le judaisme. Son point de vue est plutot celui des ecrits des apo- 
logistes que celui des epitres pauliniennes. Cf. p. xxxii, une etude plus detaillee 
sur les vues de J. Weiss. 

Comely (4) croit, avec raison, que ce point devue est trop restreint et n'explique 
pas la presence dans les Actes d'un grand nombre de faits, en particulier de 
ceux qui sont racontes aux onze premiers chapitres. II admet cependant que le 
but de Luc a ete apologetique, mais son apologie s'adresse non seulement a ceux 
de la maison de Cesar, mais a toute la communaute chretienne de Rome aupres 
de laquelle Paul avait ete calomnie. 

D'apres van Manen (5),~si 1'on ne s'appuie pas sur les Epitres pauliniennes, 
qu'il declare d'ailleurs inauthentiques, le contenu des Actes ne saurait 6tre con- 
sidere comme un rapport historique fidele des evenements, ni comme le produit 
d'une serieuse recherche historique. L'auteur a voulu faire connaitre a Theophile 
le passe du christianisme, promouvoir son respect et son amour pour la religion 
chretienne et montrer que, des 1'origine, elle fut 1'objet d'encouragements de la 
part des Romains. II parle tant6t la langue de ses sources, Actes de Pierre, 
Actes de Paul, tradition orale, Josephe, quelques rares passages des epitres 
pauliniennes, tantot il donne a son recit une forte empreinte personnelle. L'esprit 
dans lequel Luc a ecrit est celui du christianisme naissant. L'unite de I'oeuvre est 
incontestable. 

D'apres Felten (6), Fauteur s'est propose, comme but principal, de developper 
la preuve historique de la divinite du christianisme et de sa destination divine 
pour tous les hommes, Juifs et pai'ens, et comme but secondaire de montrer la- 
part que, sous I'mfluence du Saint-Esprit, Paul a prise a 1'extension du chris- 

(1) Das Urchristenlum, Berlin, 1902. 

(2) Acts of the Apostles dans W. SMITH, Dictionary of the tittle, Vol. I, p. 2G, London,. 
1893. 

(3) Uever die Absicht des UterariscUen CJiurakler der Apostelgeschichte, p. 56. Gotlingen,. 

1897. 

(4) Inlroduclio in singulos N. T. libros, p. 327, Pari'siis, 1897. 

(5) Ilandleiding voor de oudchristelijke Letlerkunde, p. 24, 25, Leiden, 1900. 

(6) Die Apostelgeschichte, p. 3-8, Freiburg Br., 1892. 
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tianisme, de decrire comment, guide par la providence divine, il a etc" conduit 
jusqu'a Rome. Enfm, comme but plus eloigne, il a voulu montrer la part de 
Pierre, sous 1'influence du Saint-Esprit, a la diffusion du christianisme jusqu'a 
son depart de Jerusalem, XH, 17. 

Pour Jtilicher (1) les Actes sont une peinture ideale de 1'age apostolique, faite 
de bonne foi par un chretien qui voulait montrer la puissance de Dieu dans les 
ap6tres, mais qui etait trop loin de la periode qu'il decrivait pour comprendre 
pleinement la situation; les sources dont il disposait ne lui permettaient pas 
d'e"crire une histoire complete et satisfaisante. II n'est pas le representant d'un 
parti de conciliation. II a codifie 1'idee que se faisait des premiers temps du 
christianisme 1'Eglise du commencement du ii 8 siecle. Le recit contient des 
materiaux historiques et des legendes. II a ete ecrit vers Fan 105. 

D'apres Zahn (2), le but de 1'auteur est de montrer comment 1'ceuvre et les 
enseignements de Jesus out ete continues par les ap6tres et 1'Eglise apostolique. 
11 a voulu, comme un historien grec, exposer 1'histoire du christianisme depuis 
ses origines jusqu'au point que celui-ci avait atteint de son temps, et il s'efforce 
de le faire d'une telle fagon que son exposition, basee sur des recherches exactes 
et etendues, presente avec suite tout le developpement du christianisme et 
donne 1'impression de la veracite de la tradition chretienne a un gentil cultive 
qui a d<ja entendu parler de ces evenements, connus dans 1'Eglise chre"tienne 
et tenus pour la base de la foi. Zahn a adopte 1'hypothese de Blass sur le double 
texte des Actes ; il a meme essaye de reconstruire le texte latin et le texte grec 
de la premiere edition donnee par Luc du texte des Actes, qu'il qualifie de texte 
original (3), et dans son commentaire il en demontre la valeur par rapport a la 
seconde edition (4), etablie aussi par Luc. 

Pour Headlam (5), le but de 1'auteur des Actes se montre des les premieres 
lignes du livre. Les apdtres avaient a recevoir le don du Saint-Esprit et de puis- 
sance et devaient 4tre les tenloins de Jesus a Jerusalem, dans la Judee et la 
Samarie et jusqu'aux extremites de la terre. En d'autres termes, le sujet du livre 
est : 1 de montrer par leurs actes de puissance, les miracles, que les apotres ont 
recu de Dieu des lettres de creance, et 2 1'extension de 1'Evangile marquee 
dans ses stades par la parole du Seigneur, i, 8. 

D'apres von Schmiedel (6), les Actes ne se donnent pas pour une histoire de 
la premiere extension du christianisme ou de 1'Eglise aux temps apostoliques, 
ni pour Thistoire des ap6tres, mme de Pierre et de Paul. Ce n'est pas non 
plus un ecrit de conciliation entre les partis petrinien et paulinien, ni une apolo- 
gie de Paul. Le but de 1'auteur a ete de justifier le christianisme gentil de son 
temps, deja sur la voie du catholicisme, et il cherche a 1'etablir par son recit des 
origines du christianisme. Les apotres, y compris Paul, sont le fondement histo- 
rique du christianisme et tous, comme il est dit, iv, 32, n'avaient qu'un coeur et 
qu'une ame. 

(1) Einleitung in das Neue Testament, 1894, 5 Aufl., 1906. 

(2) EinleUung in das Neue Testament, Leipzig, 1897. 

(3) Die Uransgabe der Apostelgeschiclite des Lukas, 1916. 

(4) Die Aposlelgeschichte des Liikas, 1919, 1921. 

(5) Dictionary of the Bible, Vol. I, The Acts of the Apostles, p. 27, Edinburg, 1898. 
((^Encyclopaedia biblica, Vol. I, Acts of (he Apostles, col. 89-40, London, 1899. 
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En tetede, son premier livre, Luc, ditKnabenbauer (1;, avail declare aTheophile 
qu'il ecrivait son recit pour 1'assurer de la verite des enseignements qu'il avait 
rec.us; il poursuit le m6me but dans le second. II veut prouver par les fails eux- 
m6mes que 1'Evangile est une vertu (puissance) de Dieu pour le salut de tous et 
que la force et I'efficacite, par laquelle apparait manifestement son origine divine, 
se montrent dans la predication du message messianique. 

D'apres Lbisy, Gercke (2) a soutenu que la seconde partie de 1'oeuvre dediee a 
Theophile n'etait pas le livre actuel des Actes, mais un ecrit de Luc qui avait pour 
objet principal les missions de Paul et qui avait etc fortement inutile et interpole 
par un redacteur vivant au commencement du second siecle, qu'il faut distinguer 
de celui qui a remanie 1'evangile. Les debris de 1'oeuvre primitive subsistent dans 
les morceaux en nous et dans quelques menus fragments, par exemple, i, 1-2 
et certains elements du ch. xv. 

Ainsi que nous le verrons en traitant la question des sources, Jtingst (3) dis- 
tingue deux sources dans les Actes, A et B, retravaillees par un redacteur. La 
premiere, A,, la plus ancienne, dont Luc a ete probablement 1'auteur, etait d'une 
grande valeur historique, sauf pour la premiere partie, i, 2, 3, 6-8, 12 a , 13% 14 b et 
divers morceaux des ch. n-xv ; Cf. p. CXLII. La source B, oauvre d'un judeo-chretien 
palestinien serait de moindre valeur; ce n'est qu'un recueil de legendes.' Le 
redacteur, ecrivant au temps de Trajan, a essaye d'unifier ces deux sources en se 
plac.ant a un point de vue apologetique : le christianisme est une religion licite 
se rattachant de tres pres au judai'sme. 

Pour von Soden (4), 1'evangile de Luc et les Actes des ap6tres sont 1'ceuvre du 
meme auteur; les differences, peu importantes d'ailleurs, entre le vocabulaire et 
le style de ces deux ecrits, sont dues a 1'emploi de sources differentes et a la 
diversite des sujets traites. Les Actes des ap6tres sont une apologie politique du 
christianisme. 

D'apres Belser (5), Luc a voulu decrire a ses lecteurs le developpement exte- 
rieur et interieur de 1'Eglise depuis la descente du Saint-Esprit jusqu'a 1'arrivee 
et a la premiere activite de 1'Apotre des nations a Rome. II s'appesantit sur 
rinfluence de la puissance de Dieu sur les destinees de 1'Eglise; les apotres, 
surtout Pierre et Paul, sont sous la direction du Saint-Esprit, et obtiennent du 
ciel dans les moments importants les ordres pour leur conduite. Luc a done 
voulu ecrire 1'histoire de Textension de 1'Eglise chretienne, de la Palestine a 
travers les provinces de 1'empire romain jusqu'a Rome, et de son developpement 
interieur; il montre la part principale qu'ont prise Pierre et Paul a cette ceuvre, 
sous la direction et la protection de Dieu. A ce but principal de 1'ecrit il faut 
joindre la defense de Paul, ses rapports avec 1'Etat romain et la reponse aux 
attaques et aux accusations de ses ennemis. 

Knopf (6) ne peut pas determiner quel a ete 1'auteur des Actes, ecrits apres 

(1) Commenlarius in Actus apostolorum, p. 5, Parisiis, 1890. 

(2) Der oeutepo; ).OYOI; des Luhas, Hermes, 1894. 

(3) Die Qucllen der Apostelgeschichte, Gotha, 1895. 

(4) Urchristliche Literaturgeschichte, Berlin, 1905. 

(5) Die Apostelgeschichte, p. 11, Wien, 1905. 

(G) Die Apostelgeschichte dans J. WEISS, Die Schriflen des Neuen Testaments, p. /j-6, Got- 
lingen, 1906. 
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1'an 100. Celui-ci n'a pas voulu raconter seulement une liistoire ; il a eu le dessein 
d'instruire et d'ediiier ses lecteurs Chretiens en montrant le doigt de Dieu dans 
tous les e've'nements et la puissance divine s'exerc,ant par le ministere des apotres. 
Au moment ou e"crit 1'auteur, vers Tan 100, le christianisme est en butte a la 
haine des Juifs et aux soupgons du gouvernement remain. Le recit historique des 
Actes sera done aussi une apologie du christianisme : il montrera comment les 
Juifs se sont conduits envers les premiers Chretiens, surtout contre les ap6tres, 
Pierre et Paul. A cause de leur obstination a rejeter 1'Evangile, les Juifs ne sont 
plus le peuple de Dieu; ils ont ete remplaces par les pai'ens convertis. Le chris- 
tianisme est justifie devant 1'autorite romaine dans la personne de Paul. 

Ce qu'on peut considerer, dit Goguel (1), comme acquis par ces discussions, 
c'est d'abord que les Actes sont autre chose qu'un livre d'histoire au sens 
moderne du mot. Ils sont domino's par un pragmatisme qui doit illustrer certaines 
idees comme 1'universalisme et 1'indepen dance du christianisme par rapport a 
tout le galisme ; ils presentent une apologie de Paul qui emane d'un disciple de 
1'Apotre, bien intentionne plutot que fidele et tres intelligent. Bien des points 
essentiels pour l'Ap6tre sont abandonnes et son portrait est sinon fausse, du 
moins attenue et comme emousse. Mais ces inexactitudes ne sont pas le resultat 
d'alterations conscientes et intentionnelles de la verite. On n'incrimine pas la 
bonne foi de 1'auteur mais plutot 1'exactitude de ses informations et sa clair- 
voyance. 

Vers 1880, la critique s'est occupee surtout de la question des sources des 
Actes; nous 1'etudierons plus tard. Avec les travaux de Harnack, 1906, s'ouvre 
une nouvelle periode de la critique des Actes. 

Dans les divers ouvrages qu'il a publies sur les Actes des apotres, Harnack (2) 
determine le but que 1'auteur des Actes a voulu atteindre et il expose de quelle 
fac.on celui-ci a realise son dessein. Et d'abord, Luc est 1'auteur du troisieme 
evangile et des Actes des apotres. II avait rassemble les faits qui s'etaient passes 
dans les premieres annees de I'Eglise chretienne; en bon historien, il voulut les 
grouper autour d'une idee. Son second livre etant la suite du premier, cette ide"e 
depend de celle qui avait preside a la facture du premier : celui-ci racontait le 
ministere de Jesus, celui-la exposera la puissance de 1'Esprit de Jesus dans 
les apotres, puissance manifestee par 1'htstoire des faits. Luc a done montre la 
puissance de 1'Esprit de Jesus dans les apotres ; comment cet Esprit a fonde les 
premieres communautes, suscite" les missions chez les pai'ens, conduit 1'Evangile 
de Jerusalem jusqu'a Rome et etabli, a la place du peuple juif, s'endurcissant 
toujours de plus en plus, le monde pai'en, plus accessible a la foi chretiennne. 
Tous les eve"nements devront etre ranges sous ce theme, 1'action de 1'Esprit de 
Jesus, et ceux qui ne s'y rapportent pas seront laisses de c6te. L'attention de 
Luc s'est portee surtout sur les apotres Pierre et Paul qui ont ete les agents 
principaux de la manifestation de 1'Esprit de Jesus dans 1'extension du christia- 
nisme, mais il n'a pas laisse de cote ceux qui y ont participe, Philippe, Barnabe, 
Apollos. 

(1) Le Livre des Actes, Paris, 1922, p. 50. 

(2) Lukas der Arzt, der Verfasser des dritten Ev. und der Apostelgesch., Leipzig, 1906; 
Die Apostelgeschichte, Leipzig, 1908; Neue Untcrsuchungen znr Apostelgeschichte, Leipzig, 
1911. 
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Ge pouvoir de 1'Esprit de Jesus s'est manifesto" principalement dans la mission 
qui a porte la proclamation de 1'Evangile de Jerusalem a Rome. Des le debut du 
livre cette expansion de I'fivangile est nettement proclamee. Fermement et 
exclusivement Luc a eu sous les yeux cette idee de Texpansion du christiauisme, 
et tout son livre concourt a la montrer. M6me les longs r6cit,s du journal de 
voyage, ou sont exposees les diverses phases du proces de Paul ; les perils de 
son voyage, de Cesaree a Rome, ne forment pas une exception ou un hors 
d'oeuvre, car ce proces est 1'affirraation du cliristianisme devant le monde entier 
et devant ses chefs, represented par le gouverneur remain et le roi Agrippa. Le 
voyage et lo naufrage de Paul intensifient 1'attention du lecteur a la conclusion 
qui doit 6 tre la proclamation de I'Dvangile dans la metropole du monde. 

Mais a cette expansion de la foi chretienne s'opposerent les Juifs. Luc rapporte 
leurs persecutions contre les apotres et fait ressortir que leur hostilite avait ete 
predite par les prophetes et devenait ainsi le sceau de la legitimite" du cliristia- 
nisme. Paul le proclame hautement devant les Juifs de Rome : Qu'il vous soil 
done connu que ce salut de Dieu a ete envoye aux gentils, efc eux, ils enten- 
dront. xxvin, 28. Luc n'hesite pas cependant a reconnaitre que parmi les Juifs 
il y eut des exceptions et, en historien impartial, il les mentionne. 

D'ailleurs, Luc ne plie pas les faits a 1'expose et a la justification d'une these, 
II n'attribue pas a Paul, non plus qu'a Pierre et aux Douze le commencement de 
la predication aux gentils; il relate les faits. Ce qu'il raconte du conflit entre 
les chretiens hellenistes et les Chretiens hebreux a Jerusalem, de 1'helleniste 
Etienne. qui a prophetise la destruction du Temple et le changement des obser- 
vances mosai'ques, de 1'evangeliste Philippe qui le premier a pr^che 1'Evangile 
chez les Samaritains eta baptise Feunuque de la reine d'Ethiopie, de ces homines 
anonymes de Chypre et de Gyrene qui, les premiers, pr&cherent 1'Evangile aux 
Grecs et les constituerent en communaute chretienne, du college des Anciens a 
la tete de 1'eglise a Jerusalem qui ne protesterent pas quand des Chretiens de 
Jerusalem allerent a Antioche et demanderent que les chretiens gentils de cette 
cite fussent circoncis, enfm, de ce meme college d' Anciens qui fut force de 
reconnaitre comme un fait accompli la propagation de 1'Evangile dans les 
milieux pai'ens d'Asie mineure, tous ces recits portent 1'empreinte de la verite 
historique. 

Tout le recit de Luc est confine dans le theme qu'il a adopte et ce qui nous 
parait des lacunes, s'explique par la tache qu'il s'etait fixee lui-m^me. Si Ton 
tient compte de ce dessein de 1'auteur on s'explique pourquoi il parle si peu des 
communautes chretiennes, de leur organisation, de leur vie interieure, ou de la 
vie des apdtres, m^me de Paul. Quand il conduit les missionnaires sur une 
nouvelle scene d'action, il se pose toujours les memes questions : Comment 
sont-ils arrives la? Quel accueil ont-il regu des Juifs et des gentils et, s'il y a 
lieu quelle a ete 1'attitude des autorites romaines a leur egard? Gombien res- 
terent-ils de temps et quelle a ete la raison de leur depart et comment s'est-il 
effectue? S'il donne plus de details, c'est pour parler de personnages importants 
ou d'eve'nements par lesquels la puissance de 1'Esprit s'est manifestee en des 
voies extraordinaires. 

Mais pourquoi Luc, restant dans le cadre de 1'activite de Paul, a-t-il restreint 
son recit a 1'extension de 1'Evangile jusqu'a Rome et a-t-il laisse de c6te la 
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fondation des autres e'glises, qu'il devait connaitre cependant? Du livre il ressort 
quo 1'auteur a voulu montrer la propagation du christianisme par les ap6tres 
el le progres de celui-ci a travers le monde jusqu'a Rome ; il a done du laisser 
<de cote et ce qui n'etait pas fondation apostolique et ce qui sortait de son cadre 
geographique. Son livre aurait pris une extension demesuree s'il avait seulement 
essaye de raconter tous les faits. 

Nous reviendrons plus tard sur la preuve que Harnack a donne"e de I'authenti- 
cite des Actes et sur leur valeur historique ; rappelons seulement sa r6ponse a 
1'objection que formulent Schmidt, Jiilicher et Schiirer centre la veracite du 
livre des Actes. D'apres ceux-ci il y a une profonde difference entre le Paul des 
Actes et le Paul des epitres ; les deux portraits pre"sentent des traits absolument 
discordants. Le Paul anti-judai'sant et universaliste des epitres ne peut etre le Paul 
conciliant des Actes et comme le premier est historique, le second ne le peut 
e"tre. Harnack montre tres bien qu'il ne ressort pas du tout des epitres de Paul que 
celui-ci a ete aussi intransigeant qu'on le dit, qu'il est reste bien juif et que son 
amour pour sa nation a toujours ete tres vif. Pour Paul la Loi est abolie dans 
son principe, sub specie aeterni; mais pour lui, Juif de race, le juda'isme reste 
une forma legis qui garde une valeur directive. Ainsi se concilient le respect 
que Luc prte a 1'Apotre pour le Temple, pour la circoncision, pour la Loi et 
les declarations si nettes de Paul sur 1'abolition des ceuvres de la Lot et sur la 
justification par la foi nouvelle. 

Dans sa Chronologic der altchrist. Liter atur, Bd. I, p. 246, Harnack avait 
soutenu que Luc avait ecrit les Actes vers 78-93; plus tard (1), il fixe la date 
vers 80; puis il les croitplus anciens, vers 62-65 (2) et accentue cette date par de 
nouvelles considerations (3) : les Actes ont pu A tre ecrits vers 1'an 60-62, alors 
que le proces de Paul a Rome n'etait pas encore termine. II est difficile d'ad- 
mettre cette date. Le troisieme evangile a ete compose avant les Actes, done avant 
cette date et comme d'apres Harnack, il depend de 1'eVangiie de Marc, il s'ensuit 
que celui-ci a ete ecrit au plus tdt vers 1'an 60. Mais le texte de saint Irende : 
Apres le depart de Rome (ou la mort) de Pierre et de Paul, Marc nous transmit, 
lui aussi, les ayant ecrites, les choses pr^chees par Pierre , ne favorise pas 
cette datation. A moins de soutenir qu'Irenee s'est trompe, il faut admettre 
que le second evangile a et6 ecrit apres 64 ou 67 et done les Actes tout au plus 
vers 65-68. 

Harnack essaye ensuite d'expliquer comment des recits, ecrits du viyant des 
temoins oculaires des evenements, ont pu relater de si nombreux miracles. La 
conclusion devrait etre que ces faits miraculeux, ces prodiges sont historiques. 
Mais Harnack n'admet pas la possibilite des miracles. II en est done reduit a 
dire que les legendes peuvent se former rapidement. 

Acceptees par divers critiques, Ramsay (4), Maurenbrecher (5), Koch (6), 
et par la plupart des ecrivains catholiques, les theories de Harnack ont eu de 

(1) Beitr&ge zur Einleitung in das N. T., I, p. 47. 

(2) Ib. Ill, 217-225. 

(3) Ib. iv, 64-114. 

(4) Expositor, d6cembre 1906 et f&vr. 1907. 

(5) Von Jerusalem naclt Rom, 1910. 

(6) Die Abfassungszeit des luhanischen Geschichlswerli.es, 1911. 
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nombreux contradicteurs : Schtirer (1), Hilgenfeld (2), Jiilicher (3), Clemen (4), 
Bousset (5), W.Bauer (6), P. W. Schmidt (7), J. Reville (8), Loisy (9), Bacon (10), 
M. Jones (11), M. Goguel (12). L'auteur des Actes, ecrit Bousset (13), n'est pas 
grandi s'il faut admettre qu'il a ete mele a la vie de Paul. II aurait ete" alors un 
petit esprit, un temoin superficiel qui n'aurait rien vu des grandes choses qui se 
deroulaient sous ses yeux . Schtirer (14) fait observer qu'un portrait de 1'apotre 
Paul qui contient autant de meprises et de deformations que celui qui est trace 
dans le livre des Actes ne peut pas emaner d'un temoin oculaire. 

Harnack replique que la somme d'erreurs, le degre d'incomprehension que 
Ton releve chez 1'auteur des Actes ne sont pas incompatibles avec le fait que 
cetauteur serait un temoin oculaire. Faut-il, observe-t-il, rappelerles exemples 
nombreux que fournissent tant 1'histoire eccle'siastique que la littdrature pro- 
fane, ou les temoins oculaires, tant par ce qu'ils disent que par ce qu'ils taisent, 
se montrent mal informes, legers, inintelligents, tendancieux et m6me faus- 
.saires. (15) De cette discussion il resulterait que la valeur historique du livre 
des Actes est assez faible. Ainsi que 1'a remarque de Faye, une impression de 
scepticisme se degage irresistiblement de 1'ouvrage de Harnack (16). Done, bien 
que Holtzmann (17) ait declare que 1'accord entre les critiques du livre des Actes 
paraisse possible et imminent, le jugement de Wellhausen (18) reste exact : II y 
a encore beaucoup a faire pour les Actes. 

Edward Schwartz dans son etude : Z,ur Chronologic des Paulas (19), propose 
une hypothese qui a eu beaucoup de succes. L'envoi de Barnabe et de Paul par 
1'eglise d'Antioche a Jerusalem, aurait ete raconte dans deux documents; dans 
le document d'Antioche, le voyage des envoyes avait pour but de porter des 
secours aux pauvres de Jerusalem ; d'apres celui de Jerusalem, il avait pour but 
de maintenir 1'eglise d'Antioche dans la voie de 1'orthodoxie, en la tenant unie a 
la communaute de Jerusalem. L'auteur des Actes a conclu qu'il y avait eu deux 
missions d'Antioche a Jerusalem et il raconte 1'une au ch. xi et 1'autre au ch. xv. 
Mais si ces deux voyages n'en font qu'un, les deux voyages de mission racontes 
aux ch. xni, xiv et xv, 40 ne sont qu'un seul et m6me voyage. Schwartz suggere 

(1) Theol. Literaturz., 1906, n 14; 1908, n 6. 

(2) Zeitsch. fur wiss. Theologie, 1906, p. 461 ; 1908, p. 176. 

(3) Neue Linien in der Kritik tier evang. Ueberlieferung, 1906, p. 60 ss. 

(4) Theol. Rundschau, 1907, p. 97 ss. 

(5) Theol. Rundschau, 1908, p. 185 ss. 

(6) Theol. Rundschau, 1911, p. 277 ss. 

(7) Die Apostelgeschichle bei de Wetle-Overbeck and bei Harnack, 1910. 

(8) Revue de I'hisloire des Religions, 1907, vol. IV, p. 233 ss. 

(9) Revue d'hisloire et de litt. religieuses, 1910, p. 3'JO ss; 1911, p. 476 ss. 

(10) American Journal of Theol., 1909, p. 59 ss. 

(11) Expositor, mars 1914. 

(12) Le livre des Actes, 1922. 

(13) Theol. Rundschau, 1908, p. 199. 

(14) Theol. Literaturzeitung, 1906, col. 405 s. 

(15) Theol. Lileraturs., 1906, col. 467. 

(16) titude sur les origines des tiglises de I'&ge apostolique, p. 19, n. 1. 

(17) Uandcommentar, I, p. 309, 1889. 

(18) Nachricliten von der Ko'nigl. Gesell. der Wiss. SB Gottingen, 1907, p. 21. 

(19) Nachrichten von der Ko'nigl. Gesell. der Wiss. zu Gtittingen, 1907, p. 263 ss. 



HISTOIHE DE LA CIUTIQUE DKS ACTES DBS APOTKES. XXXI 

qu'a la fin du voyage, xiv, 21-28, Barnabe seul retourna a Antioche, tandis que 
Paul continua sa route vers la Galatie, 1'Asie, la Macedoine et 1'Acha'ie. 

D'apres Gregory (1), Luc aurait ecrit son evangile vers Fan 80 environ ; les 
Actes quelque temps apres. Les divergences que Ton signale entre ce livre et 
1'epitre aux Galates ne sont qu'apparentes. 

Wendland (2) soutient que 1'auteur des Actes des apotres n'est pas Luc; 
le livre a ete ecrit apres les temps apostoliques ; il est d'ailleurs fort mal com- 
pose, plein de parti pris, de fausses perspectives. L'auteur n'est pas celui 
qui a ecrit le journal de voyage. Les sources sont multiples, de valeur inegale, 
et elles ont ete maladroitement amalgamees. L'auteur n'a pas eu consciem- 
ment 1'intention de deformer les i'aits. Le caractere du pragmatisme de son 
recit provient de la liaison qui existait entre les documents qu'il a utilises. 

Preuschen (3) s'est place au point de vue strictement rationaliste et tache de 
faire ressortir les analogies qui existent entre le recit des Actes et les religions 
de mysteres. 

Pour Moffatt (4), les Actes ont ete ecrits vers la fin du i 01 ' siecle par Luc, 
le compagnon de Paul, qui aurait compose son evangile, vers 1'an 80-90. Les 
donnees linguistiques ne prouvent pas que Luc ait ete influence par la langue 
de Paul et meme qu'il ait eu connaissance des epitres pauliniennes. En ce qui 
concerne la geographic, 1'etat politique ou social des pays dont il parle, Luc 
est remarquablement exact; les discours des Actes, dont le fond lui a ete 
fourni par la tradition, repre'sentent bien la premiere predication chrdtienne. 

Dans son avant-derniere edition, 1913, Wendt (5) declare que le but principal 
de 1'auteur des Actes a ete d'ecrire une histoire ; il voulait rassembler les faits 
qui se sont deroules aux temps apostoliques et qui ont preside a 1'etablissement 
et au developpement de 1'figlise chretienne; son but etait de satisfaire I'intere't 
des Chretiens, desireux de savoir quelque chose de certain sur les temps primitifs 
de 1'Eglise. Mais pour les premiers Chretiens 1'interet ne se portait pas sur les 
monies points que pour nous. Us s'interessaient principalement aux evenements 
extraordinaires, surtout exterieurs, aux actions des apotres principaux qui 
avaient exerce leur influence sur le developpement de 1'Eglise et non au tran- 
quille developpement des communautes chretiennes, a 1'organisation interieure 
de la vie des communautes, aux idees qui y etaient enseignees, a la propagande 
tranquille des personnages moins en vue. A ce but principal il faut joindre un but 
d'edification. L'auteur a voulu montrer comment les apotres, sur 1'ordre de leur 
Maitre, ont prche avec courage 1'Evangile et 1'ont propage peu a peu, comment 
Dieu les a guides etles a proteges, comment les persecutions ont eu pour re"sul- 
tat 1'avancement de leur oauvre. Cette edification ressortait des faits eux-memes, 
mais neanmoins 1'auteur a quelquefois idealise ceux-ci pour leur donner plus de 
force, plus d'action. II n'y a pas lieu cependant de reconnaitre chez lui une ten- 
dance apologetique : le but de defendre le christianisme devant les pai'ens et sur- 
tout devant les autorite"s romaines. L'auteur raconte, il est vrai, que Paul a ete 

(1) Einleitung in das Neue Testament, Leipzig, 1909. 

(2) Die urchristlichen Liter atur for men, Tubingen, 1912. 

(3) Die Apostelgeschichte, Tubingen, 1912. 

(4) An Introduction to the Literalur of the Neio Testament, Edinburgh, 1911, T918. 

(5) Die Apostelgeschichte, Gottingen, 1913. 
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plusieurs fois defendu par son titre de citoyen remain, quo m6me il a di\ son 
salut aux autorites romaines, mats tout cela etait le recit meme des fails. Nous 
verrons plus loin ce que pense Wendt sur Ics sources des Actes. 

Norden (1) s'est occupe specialement du discours de Paul a Athenes et il 
soutient que ce discours a ete compose par un ecrivain du 11 siecle, qui s'est 
inspire des termes generaux de la predication apostolique et a particularise 
son discours en y me"lant des idees stoiciennes. Le discours de 1'Areopage 
n'aurait rien d'original : il reproduirait un type de discours commun en ce 
temps-la sur le theme stoicien, rapt tou Ost'ou, .conception ^trangere a Paul. Ce 
discours ne peut done pas etre de lui : il est du redacteur qui a compile les 
documents formant les Actes, et qui les a retravailles pour les adapter a son but, 
Dans un appendice : la Composition des Actes des apotrQs, Norden soutient 
en effet que les Actes sont un livre composite, qui a pour fond le recit d'un 
compagnon de Paul, recit qui a subi les interpolations et les retouches d'un 
ecrivain poste>ieur. Un exemple de ces interpolations est dans la preface, r, 1-2, 
tres mal agencee et n'exprimant pas, comme elie aurait du le faire, le but du livre. 
L'auteur original devait donner un apergu sommaire de ce qui s'etait passe a 
Jerusalem entre la mort de Jesus et la conversion de Paul. II racontait ensuite 
les faits, mais n'employait le terme nous que pour les evenements auxquels 
il avait pris part ou dont il avait ete temoin. Ge passage dans un recit de la troi- 
sieme personne a la premiere et inversement se retrouve, constate Norden, dans 
plusieurs Merits de T^poque, par exemple, dans les lettres de Ciceron. 

Dans ses contributions sur les Actes des ap6tres, Wellhausen (2) donne une 
serie de notes critiques ou il essaye de distinguer les parties qui proviennent 
de sources de celles qui sont surajoutees. Voici quelques-unes de ses conjectures : 
La description de la glossolalie au ch. n rapproche celle-ci du phenomene que 
deerit Paul dans sa premiere epitre aux Corinthiens, ch. xiv; le discours de Pierre 
qui suit ne tient aucun compte de ce don des langues ; Wellhausen ne salt a qui 
attribuer ce discours. Le discours d'Etienne ne repond en aucune facon aux faits 
racontes et aux accusations portees contre celui-ci. Tous les passages en nous 
n'appartiennent pas au journal de voyage : il en est une partie qui est du fait 
du redacteur, lequel d'ailleurs est 1'auteur des discours a Athenes et aux pres- 
bytres d'Ephese. D'apres Wellhausen, Paul serait arrive a Rome au commence- 
ment de 1'annee 56; il aurait ete arrete a Jerusalem au.printemps del'an55; 
il etait a Ephese en 52, a Gorinthe, en 50 ; ses missions d'Asie iriineure et de 
Mace'doine auraient eu lieu de 45 a 49 ; le concile de Jerusalem se serait tenu 
en 1'an 44 et Paul se serait converti en 1'an 30; il mourut en Tan 58. 

Nous parlerons de 1'hypothese de Torrey (3) sur la composition des Actes 
lorsque nous 6tudierons la question des sources des Actes. 

Voici les vues principales, que developpe J. Weiss (4) sur les Actes des 
ap6tres et le christianisme primitif, dans son dernier ouvrage, das Urchristen- 
tum. Si Luc, ami et compagnon de voyage de Paul, membre de la communaute 

(1) Agnostos Theos, Leipzig, 1913. 

(2) Noten zur Apostelgeschichte ; Naclir. der Goltlngen Gcsell. der Wiss. phiL-hist. Kl. 
1907; Kritische Analyse der Apostelgeschichte, Berlin, 1914. 

(3) The Composition and Date of Acts, Cambridge U. fe.,1916. 

(4) Das Urchrislentum, I Theil, Gottingen, 1914. 
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chrettenne d'Antioohe, etait 1'auteur des Actes des apotres, nous devrions tenir 
ses recits sur les communautes primitives comme possedant une haute autorite 
historique. Mais la tradition chretienne sur ce point n'est pas admissible. Nous 
tenons pour tres vraisemblable que 1'auteur des Actes a connu les ecrits de 
Josephe; par consequent les Actes n'ont pas du etre composes avant la fin de 
1'annee 90. La langue et le point de vue general de ce livre le placent dans la 
sphere de la periode post-apostolique. 

Quoique 1'auteur laisse voir dans certains exposes que les Hellenistes et Paul 
sont les initiateurs et les piliers des missions pa'iennes et que la communaute' 
primitive a seulement reconnu leur travail apres coup, 1'ouvrage tout entier est 
trace* d'apres le programme de i, 8, par lequel Jesus envoie ses ap6tres comme 
ses temoins par toute la terre. Cette theorie ecclesiastique qui provient de 
Matthieu, xxvm, 19 et de Justin, I Apol. 45, est opposee a la realite historique. 
Contrairement a ses sources, 1'auteur s'efforce de presenter la communaute 
primitive comme la surveillante et la directrice des missions chez les gentils : 
Pierre est le premier qui est convaincu de la vocation des gentils a la foi ; la pre- 
miere communaut^ de pai'ens, a Antioche, a besoin d'etre reconnue par la com- 
munaute primitive; les resultats de la premiere mission, xm-xiv, doivent 6tre 
approuves par le jugement de Jerusalem. M6me le decret apostolique, xv, 28, 29, 
fait des pagano-chretiens les membres de TEglise et Paul continue sa mission 
comme autorise par les apotres. Tout cela est oppose an temoignage des epitres 
pauliniennes. Les directives de Paul aux Corinthiens sur les viandes sacrifices 
aux idoles prouvent que le decret apostolique n'existait ni pour lui, ni pour les 
Corinthiens. Les Actes se contredisent lorsque, xxi, 25, ils racontent que Paul 
a appris par Jacques la promulgation de ce decret. L'affirmation repetee de Paul 
sur son independance apostolique, qui paralt montrer une certaine opposition 
contre Jerusalem, est ramenee a une harmonic ideale : Pierre et Paul sont les 
piliers paralleles de 1'figlise, et Paul est 1'homme de confiance de la communaute 
primitive. Cette vue ideale de la naissance de 1'Eglise ne tient pas devant la 
realite historique. II est impossible qu'elle ait ete t'racee par un compagnon de 
Paul. 

Dans sa conception de 1'essence du ch.ristianisme, 1'auteur des Actes est loin 
du christianisme primitif le plus ancien ; il ne donne de 1'enseignement propre de 
Paul qu'une image diminue'e. D'apres lui, Paul est le porteur d'un christianisme 
sans couleur; il est caracterise, en opposition avec ses epitres authentiques et 
conformement aux epitres pastorales, comme le Juif ideal, fidele a la loi des 
anc^tres. Comme contenu du christianisme a la maniere des apologistes du 
n e siecle il donne la justice, la sobrie"te et le jugement a venir comme essentiel, 
et la resurrection des morts, dont Jesus est le modele. Rien d'etonnant que les 
Juifs n'aient aucune hostility contre cette religion et la regardent comme le 
vrai juda'isme. Paul affirme qu'il sert le Dieu de ses peres ; la resurrection 
des morts n'est pas une doctrine qui separe le christianisme du juda'isme, mais 
du paganisme. Les Pharisiens, sectateurs de cette doctrine, sont favorables 
au christianisme en realite ils en ont ete les adversaires irreductibles tandis 
que les Sadduce'ens sont presente's comme ses ennemis. A Athenes, les philo- 
sophes sont divises en moqueurs et en bien pensants ; ils sont identifies avec les 
Epicuriens et les Stoi'ciens. Josephe avait deja etabli ce rapprochement. Celui 
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qui reflecliit reconnaitra que nous ne sommes plus dans le monde des idees de 
Paul, mais dans le monde post-apostolique. L'auteur veut prouver que les 
Chretiens, tout comme les Juit's, meritent d'etre proteges et reconnus par Tau- 
torite" romaine, car ils sont les veritables heritiers de la religion d'Israel. Les 
accusations des Juifs contre les clire"tiens sont le resultat d'un complet aveugle- 
ment; ils sont soumis aujugement de Dieu. 

Ce systeme d'idealisation harmonique se retrouve dans la description des 
premieres communautes chretiennes, presentee dans la premiere partie des Actes. 
II est base surl'idee quelesap6tres, remplis de 1'Esprit-Saint, rendent, avec force, 
temoignage a la resurrection de Jesus, la confirmant par des miracles. Eux seuls 
peuvent donner 1'Esprit-Saint, quoique, n, 38, il soit re<ju sans eux surtout dans 
le cas de Cornelius, x, 44. Leur fonction est celle de la parole, tandis que le 
service de la charite est confie aux Sept. A la Pentecote, ils sont habilites pour 
attester dans toutes les langues de la terre la vie et les enseignements de Jesus, 
tandis que dans le recit primitif il s'agissait de la glossolalie, au sens ou 1'entend 
Paul, et en fait ce n'est pas devant tous les peuples de la terre qu'ils ont parle, 
mais probablement devant les Juifs de toutes les parties de l'empire. L'expose 
montre d'ailleurs que les ap6tres se restreignent a la predication aux Juifs car 
la conversion d'Israel est la condition de la venue du salut, in, 19 et que la 
diffusion de 1'Evangile au-dela de la Judee a ete le fait des Hellenistes. La con- 
version de Cornelius est une exception et Pierre 1'a justifiee avec peine. L'auteur 
montrera que le Sanhedrin veut defendre la predication au sujet de Jesusj mais il 
ne peut faire que la communaute et la predication ne poursuivent leur dSveloppe- 
ment; meme apres le meurtre d'Etienne, qui a du disperser la communaute, 
celle-ci vit tranquille. Elle s'eleve au chiffre de 5.000 ames, mais dans le recit 
elle est reduite a un petit nombre de personnes qni se tiennent dans une seule 
maison. D'apres la description de 1'auteur les biens sont mis en commun, mais 
en fait il n'est parle que de quelques dons particuliers. Le point de vue harmoni- 
sant de 1'auteur est ainsi en opposition avec ses documents. Son point de vue 
que le developpernent organique de la predication aux gentils vient de la com- 
munaute primitive n'est pas meconnaissable, et se montre dans les faits suivants : 
par la persecution qui suivit le meurtre d'Etienne, la parole s'etendit au-dela de la 
Judee, d'abord auxSamaritainsdemi-Juifs,puis al'eunuque proselyte, au temoin 
choisipour la mission chez les gentils, Saul; Pierre est conduit a la persuasion 
de la vocation des gentils ; la premiere communaute de convertis du paganisms 
a ete fondee et approuvee par Jerusalem, la mission de Paul a ete reconnue et 
re'glee par la conference de Jerusalem. L'impression que tout a ete conduit d'apres 
un plan et sous la direction de Dieu ressort de 1'ordre des recits ; c'est le travail 
habile d'un auteur qui fait concorder en un seul recit les divers morceaux de sa 
tradition contre son propre expose. Une valeur historique de 1'ensemble est pos- 
sible, si Ton ne lit pas cet ensemble, tel que 1'a ecrit 1'auteur, mais si on lit les 
documents, non dans le sens qu'a entendu 1'auteur, mais dans leur sens propre 
et primitif. Voyons les sources. 

Une source commence au chapitre vi et se poursuit jusqu'a vm, 4, puis elle 
recommence, xi, 19, dans les mmestermes; elle continue, xm, 14, et elle est iden- 
tifie'e avec le journal de voyage, fond de la deuxieme partie des Actes ; c'est 
la source A. II faut tenir compte des remaniements, des additions et des abre- 
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viations de 1'auteur. Sa valeur historique est importante, quoique la critique 
ne doive pas sommeiller; il faut toujours tenir compte du travail de 1'auteur. 

L es materiaux qui viennent de la communaute primitive et parlent de Pierre 

sont importants pour nous. II parait indubitable que de"rivent d'uno source dcrite 
les ch. i-v; ix, 31; xi, 18 (peut-e"tre aussi ix, 1-30) xu et xv, quoiqu'il ne soit 
pas possible de retrouver les termes de cette source B. Mais en supposant que 
1'auteur ait employe des sources orales, il faut reconnaitre qu'elles se detachent 
des vues et des descriptions de 1'expose ; contre le point de vue post-paulinien 
de 1'auteur, elles ont dans I'ensemble un caractere judeo-chretien et 'prepau- 
linien, et ,en cela consiste leur importance pour nous. Qu'elles proviennent du 
cercle de Pierre ou de 1'entourage de Jacques, ou comme on 1'a presume 1 , de 
Jean Marc, personne ne peut le prouver; la presentation du recit est deja trop 
legendaire. II suffit de penser qu'elles ont ete ecrites dans un temps ante"rieur 
a Paul ou avant 60-70. Nous pouvons seulement affirmer que leur point de vue 
general est encore inde'pendant du mouvement et de la fagon de penser helle'no- 
paulinienne. 

La vue que la conversion d'Israel est la condition du salut se de"tache du point 
de vue de Paul et de Marc, xni, 10, que TEvangile doit 6tre preche aux gentils : 
que la promesse est pour les Juifs, pres ou loin, est une vue judeo-chretienne. 
La conversion de Cornelius, telle qu'elle est racontee, ne peufc provenir de 
source pagano-chretienne, car 1'angoisse de Pierre, 1'idee que -les gentils doivent 
etre purifies par la foi sont dues a un judeo-chre'tien qui est persuade que Dieu 
a recherche aussi les pa'iens et qu'on ne peut 1'empecher de leur donner aussi 
le Saint-Esprit. 

La christologie des premiers chapitres des Actes est anterieure a Paul et 
n'a pas ete influenced par lui. Que Jesus soit devemi le Messie a 1'instant de son 
elevation en croix est une pensee qui ne peut 6tre attribuee a un chretien pau- 
linien ou post-paulinien, bien que Paul y fasse allusion, Rom. i, 4. II n'y a 
rien dans les discours de Pierre de la preexistence du Fils de Dieu; le nom 
de Serviteur de Dieu lui est donne a Jerusalem, Jesus est le prophete annoac6 
par Moi'se. Le Messie comme tel est encore a venir. La mort de Jesus a ete 
voulue de Dieu et predite, mais il n'est pas dit qu'elle ait ete pour 1'expiation 
des peche's. Le repas du Seigneur n'est pas encore la celebration de la mort 
de Jesus, mais une fete de reconnaissance et d'amour envers Dieu. Toutes ces 
idees 'sont des vues anciennes qui sont comprehensibles seulement sur le terrain 
judeo-chretien. II ne s'ensuit pas que tout ce que raconte cette source doit tre 
accepte comme historique ; tout au contraire, nous devons nous tenir en garde 
contre des recits de couleur legendaire. La question est seulement de savoir si 
leurs points de vue religieux peuvent nous donner une image exacte de la piete 
chretienne primitive sur le sol palestinien, et a cette question J. Weiss repond 
oui. Car ils sont tres eloignes du point de vue de 1'auteur des Actes et de Paul 
et sont plus anciens qu'eux deux. II ne reste d'autre source que la communaute 
primitive. II paraitra que nous pouvons aussi sans hesitation accepter de nom- 
breux recits positifs. 

Nous ne pouvons repondre dans le detail a toutes ces observations. Nous ne 
meconnaissons pas qu'il en est qui repondent a la verite des fails, mais nous 
remarquons que sur divers points importants les textes ne sont pas aussi affir- 



-XXXVI INTRODUCTION. 

matifs quo le suppose J. Weiss, et que souvent ils doivent etre interpretes ou 
expliques d'une autre fagon. 

William Ramsay n'a pas ecrit d'ouvrage special sur les Actes, mais il a sou- 

vent traits' dans ses nombreux travaux de questions affe>entes a ce livre. II avait 

-cru tout d'abord que les Actes avaient 6te ecrits au milieu du n e siecle, mais 

Tine e"tude attentive des documents archeologiques 1'a amene a- conclure qu'ils 

: avaient ete" ecrits au i er siecle et qu'ils etaient d'une admirable exactitude histo- 

.rique et geographique. Ge livre a e"te compose par Luc, le compagnon de Paul* 

-et Ramsay en demontre la bonne information dans les nombreuses donnees de ses 

-ouvrages(l). Cfp. ccxxxix. 

Aberle avait soutenu, 1885, que les Actes etaient la plaidoirie que Luc avait 
-presentee en faveur de Paul, accuse devant le tribunal de Neron. D. Plooij croit 
<que le III 6 evangile faisait partie aussi de cette plaidoirie et que Luc a voulu relater 
<tous les fails sur lesquels s'appuyait Paul pour precher le christianisme, faits 
qui sont d'abord la vie et les ensignements de Jesus, puis le developpement 
du christianisme et surtout 1'action de Paul dans ce developpement (2). L'evan- 
:gile et les Actes ne sont done pas des livres distincts mais deux parties d'un 
meme livre. Ce plaidoyer a ete ecrit avant que la cause de Paul ait ete* portee 
devant le tribunal de Cesar et a ete adresse a ceux qui faisaient partie du conseil 
que 1'empereur consulterait, probablement Seneque et Burrhus. II faut done en 
fixer la date vers 1'an 62. II n'aurait pu 6tre ecrit plus tard, car Fauteur n'aurait 
pu, apres la *violente persecution de Neron, continuer a affirmer que 1'autorite 
romaine etait bien disposee a I'e'gard des chre'tiens. 

Bien des objections pourraient etre faites contre cette these. Remarquons 
seulement que devant le tribunal de Cesar il n'etait pas question de discuter 
les doctrines du christianisme ; I'autorite" romaine voyait dans celui-ci simplement 
une variete du judai'sme et elle ne s'occupait pas de ces discussions sur des noms 
et sur la Loi ; les charges contre Paul etaient que celui-ci etait un homme tur- 
bulent qui excitait des troubles dans les principales villes de 1'Empire et deve- 
nait une menace pour la paix romaine. 

L'expose' de Kirsopp Lake (3) tient compte de 1'ensemble des faits et est base 
sur le developpement que 1'auteur des Actes a donne a chacune des parties de son 
recit. Celui-ci n'a pas essaye de presenter un expose sans couleur d'un aussi grand 
nombre de faifcs que possible, mais il s'est servi de 1'histoire pour etablir sa 
propre interpretation des faits. Ceci est prouve par la preface de son, Evangile, 
ou il declare que son but en e"crivant a ete de convaincre Theophile de la verite 
des recits qui lui ont ete faits : iva eTciyvwq irepl Sv xa-crj^Ov]; Xo'ywv rJjv (JccpaXeiav. 
Lc. } i, 4. En d'autres termes, il veut raconter 1'histoire des premiers jours du 
christianisme dans le but de prouver 1'enseignement Chretien. 

Si Ton considere le recit a ce point de vue on peut decouvrir plusieurs motifs 
vbsidiaires : 1 L'auteur desire montrer que 1'Eglise chretienne a du son deve- 
t^a Faction du Saint-Esprit : Jlvsujxa, TO IIveu(/a, TO &'yiov IIveu(jia, TO IIveu(ji 



he Bearing of recent Discovery on the Truthworthiness of the New Testament, 1915. 
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Sytov, sont ses expressions habituelles, mais on a aussi Jlveufxa Kupfou, v, 9: vm, 3 
(le texte est douteux), TO Ilvsupia T/)<rou, xvi, 7, qui est 1'accomplissement de la 
promesse de Jesus d'envoyer 1'Esprit-Saint a ses disciples. Act. i, 5 ss. ; cL 
Lc., in, 16; xxiv, 48 s. L'Esprit s'est manifesto exterieurement dans la glossola- 
lie, dans les miracles de guerison et dans 1'accroissement etonnant du ehris- 
tianisme. C'est peut-Mre le but principal de 1'ecrit de Luc et a celui-ci est subor- 
donnee, dans son evangile et dans les Actes, 1'attente eschatologique, qui est 
tres carate"ristique de Marc et de Matthieu, mais dont nous ne retrouvons ici 
que des traces. 

2 Le desir de montrer la stupidite et la mechancete de 1'opposition juive 
en contraste avec 1'attitude des autorites romaines est clairemeht marque". II 
n'est pas impossible que 1'auteur ait desire distinguer le christianisme du 
judai'sme et defendu le christianisme de 1'imputation de faire partie d'une secte 
interdite par 1'Etat. II a voulu aussi protester centre cette idee que le christia- 
nisme etait un danger pour 1'empire romain. 

3 Pour accomplir ses autres desseins 1'auteur est desireux de montrer com- 
ment le christianisme s'est repandu de Jerusalem dans les districts environnants ;- 
puis de la a Antioche et d'Antioche a Rome a travers les provinces. II explique 
aussi comment les Chretiens furent amenes a precher 1'Evangile aux gentils sans- 
insister sur la Loi juive et comment ceci a ete tenu comme 1'oeuvre du Saint- 
Esprit par les ap6tres juifs, qui ont reconnu la revelation accordee a cet effet a 
Paul et a Pierre, ix, 15 ss. ; xxn, 21; xi, 18; xv, 1 ss. 

D'apres Kirsopp Lake la vue traditionnelle que Luc, le compagnon de Paul, est 
1'auteur des Actes reste 1'opinion la plus raisonnable. Pour la date de composi- 
tion le decennium 90-100 parait sans doute la date la plus probable, mais on n'en 
a pas de preuve demonstrative, et les Actes peuvent avoir ete ecrits trente ans; 
plus t6t ou trente ans plus tard, mais dans ce dernier cas, il faudrait abandonner 
1'opinion que Luc eruest 1'auteur. Bien qu'on puisse relever dans le recit quelques- 
inexactitudes historiques, ii n'y a aucune raison pour douter de la verite his- 
torique de 1'ensemble du r^cit. 

Venant apres beaucoup d'autres critiques et exegetes, Loisy (1) a pu profiter- 
de leurs travaux et de leurs suggestions. En particulier, il s'est inspire de- 
Norden, Agnostos Theos, et il semble aussi de J. Weiss, Das Urchrislentum.. 

Apres avoir analyse le livre des Actes dans le plus grand detail, Loisy 
remarque que le style en est souvent embrouille, que les phrases sont mat 
agencees, que les diverses parties d'un m^me passage ne se tiennent pas, ne 
s'adaptent pas les unes avec les autres; qu'on peut y relever des invraisem- 
blances, des contradictions avec les donnees historiques certaines qu'on connait 
par ailleurs, les epitres de Paul par exemple. II en conclut de suite qu'un redac- 
teur a retravaille un texte primitif et qu'il n'a pas su inserer habilement ses 
additions dans le texte du premier ecrivain. II examine ensuite les recits de& 
faits, et il croit decouvrir qu'il y a des contradictions entre eux, des miracles 
qu'on ne peut admettre, des faits repetes, des faits tendanciels, des discours 
composes de toutes pieces. Luc etait un trop bon historien pour avoir ecrit un tel 
livre. Bien qu'il n'ait pas ete un critique de sa propre foi, son amour du vrai, la 

(1) Les Acles des ap6tres, Paris, 1920. 
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droiturc de son jugement, un certain sens du reel 1'avaient mis a m6me de cons- 
truire une ceuvre dont la solidite, la since'rite, 1'inipartialite se trouvent atteste'es 
par le soin mme qa'on a pris de nous en derober les meilleures parties. 
II y a done lieu de rechercher comment I'dcrit primitif de Luc a ete modilie pour 
nous arriver dans 1'etat ou il est actuellement. 

Voici comment Loisy expose le processus de cette transformation. Luc est 
Vauteur a Theophile, mais son oeuvre a ete mutilee, refondue, surcharged par 
un redacteur, travaillant aux environs de 1'an 100 et auquel nous devons non 
seulement le livre des Actes dans sa forme actuelle, mais aussi bien le troi- 
sieme evangile, qui a ete remanie comme les Actes, dans le meme esprit, sans 
toutefois que le redacteur y ait mis autant de soin. Loisy s'est done attache a 
demeler ce qui peut subsister de I'oauvre primitive et il lui semble que c'est fort 
peu de chose dans les douze premiers chapitres. Voici quel aurait ete a peu pres, 
d'apres lui (1), le contenu de 1'ecrit de Luc. Nous savons que, selon Paul et 
Luc sainement interpretes et completes 1'un par Fautre, Jesus venait de passer 
sur la terre, sa mort, suivie de sa resurrection, ayant etc" le commencement du 
christianisme; que Pierre avait, pour ainsi dire, inaugure" la foi puis la profes- 
sion publique de la foi a la resurrection de Jesus, devenu Christ aupres de Dieu ; 
que cette foi, recueillie par quelques Juifs hellenistes, ne tarda pas, leur chef 
Etienne ayant etc* martyrise, a se propager par eux dans les pays voisins de 
Palestine, notamment a Antioche, ou la propaganda 'atteignit directement les 
pai'ens, et ou ceux-ci furent aggre'ge's a la communaute du Christ, sans qu'on 
leur imposat les observances de la Loi juive; que Paul, convcrtia Damas apres 
s'e"tre eleve centre les premiers croyants, etait entre dans 1'oeuvre, ainsi lancee, 
s'dtait associe a Barnabe, le principal apotre d'Antioche, etait venu avec lui a 
Jerusalem pour faire agreer aux anciens ap6tres ce qu'on avait fait pour les 
gentils ; puis que Paul s'etant brouille a Antioche avec Pierre, Barnabe et tous 
les autres predicateurs de la nouvelle foi, s'etait jete a corps perdu dans I'oauvre 
evangelique, passant en Galatie, en Macddoine, a Ephese, se rendant encore une 
fois a Jerusalem pour se concilier la communaute-mere avant de se transporter 
a Rome, et n'allant a Rome que captif, apres avoir ete arrete dans le temple et 
poursuivi par le Sanhedrin dans un long proces devant le procurateur. Le 
redacteur aurait totalement modifie' ce recit pour 1'adapter a sa these apologe- 
tique : le christianisme est le vrai judai'sme, repre'sente' par les gentils, parce 
qu'il a ete repousse par les Juifs, et il aurait droit a la liberte que la loi 
romaine reconnait au culte juif. Nous ne pouvons entrer dans un expose detaille* 
de ces remaniements; ils sont trop nombreux : signalons seulement un des plus 
importants, lequel bouleverse completement 1'ordre du recit des Actes. 

D'apres ceux-ci Barnabe et Saul furent envoyes d'Antioche a Jerusalem pour 
porter des secours aux fideles de cette ville, xi, 29-30; ils retournerent a Antioche 
apres avoir rempli leur mission, xn, 25. Delegue's par 1'eglise d'Antioche, ils 
allerent pre"cher 1'Evangile en Chypre, puis en Asie-mineure, a Antioche, a 
Iconium, a Lystres et a Derbe, xui-xiv, 20. Ils revinrent sur leurs pas et ren- 
trerent a Antioche. Ils racontent a 1'eglise comment ils ont. rec,u les gentils 
dans la communaute chretienne. Des disciples de Jerusalem protestent qu'on ne 

(1) Revue d'histoire ct de litldrature religieases, 1922, p. 30 s. 
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peut etre sauve si Ton n'est pas circoncis. Une discussion s'eleve et, pour 
resoudre la question, Paul et Barnabe sont envoyes a Jerusalem aim de confe"rer 
avec les ap6tres sur cette question, xv, 1-3. Alors a lieu la conference de 
Jerusalem ou il fut decide que les gentils seraient admis dans 1'Eglise chre'tienne 
sans 6tre astreints aux observances legales. On leur imposa seulement certaines 
restrictions destinees a faciliter les relations entre Chretiens juifs et chre'tiens 
gentils. II y aurait done eu deux visites de Barnabe et de Paul a Jerusalem : 
1'une racontee au chapitre xi et 1'autre ait chapitre xv. Loisy suppose que ces 
deux voyages n'en font qu'un en realite. II est d'abord certain, d'apres lui, que 
le debat sur les observances n'a pas eu lieu apres la mission en Chypre et en 
Asie mineure, mais en conclusion de 1'apostolat conjointement exerce par Bar- 
nabe et par Paul en Syrie et en Cilicie (Gal. i, 21 ; H, 1-9) ; et quant a la mission 
intercalee, elle pourrait fort bien, etant donne les precedes du redacteur, avoir 
ete dedoublee de celles que firent, apres leur separation, Barnabe en Chypre, 
xv, 39, Paul en Lycaonie, en Pisidie et en Galatie, xvi, 1-6. Paul n'aurait done 
pas preciie 1'Evangile en Chypre et toutes ses actions racontees ch. xm, 4-12 
seraient des fictions du redacteur. De meme, Barnabe n'aurait pas accompagne 
Paul dans 1'evangelisation de la Lycaonie et de la Pisidie, xvi, 1-6. Le voyage 
de mission, raconte par les Actes, xm-xiv, n'aurait done pas eu lieu dans 1'ordre 
ou il est raconte, et la plupart des evenements seraient fictifs. Le seul voyage 
historique est celui qui est raconte, xvi, 1-6. Luc aurait done dedouble ce voyage 
et raconte les faits a rebours. 

Loisy ne cherche pas de sources derriere Luc; il ne croit pas que celui-ci 
s'etendit longuement sur 1'histoire de 1'evangelisation anterieure a la fondation 
de la communaute chretienne d'Antioche. Le redacteur a exploit^ des traditions 
legendaires que Luc n'avait point connues, et il a probablement cree lui-meme 
certains recits. Tous les grands discours sont delui, systematiquement distribues 
et coordonnes a 1'objet apologetique du livre, qui semble a Loisy fetre non 
seulement celui de la defense du christianisme contre les Juifs, mais aussi bien 
et plus encore celui de cette defense devant les pai'ens et I'autorite romaine. La 
these est que le chrislianisme est la forme authentique de la religion revelee a 
Israel; a cette revelation Israel a toujpurs ete desobeissant; par consequent, le 
christianisme devait jouir de la position le'gale accorded au judai'sme comme 
religion, et 1'autorite romaine ne devait pas epouser la haine des Juifs contre les 
Chretiens. 

Apologiste ecrivantavec les preoccupations politiques des apologistes du second 
siecle, dans 1'intention de plaider la cause chretienne devant 1'opinion publique 
et le pouvoir romain, le redacteur arrange 1'histoire de facon a preter dans le 
passe", aux autorites constitutes 1'attitude qu'il aurait souhaite leur voir prendre 
dans le present a 1'egard des Chretiens : il attribue presque uniquement aux 
Juifs la responsabilite de la mort de Jesus et des persecutions dirigees contre les 
ap6tres, et presente les magistrats romains comme favorables en somme, 
qaoique a des degres divers, a la cause chretienne; il se tait sur la mort des 
ap6tres et la- persecution de Ne'ron, et il termine brusquement son livre au 
moment ou il a conduit Paul -prisonnier a Rome, parce qu'il veut autant que 
possible dissimuler a ses lecteurs Tissue du proces, qui n'avait dte autre que la 
condamnation et 1'execution de 1'Apotre par les autorites imperiales. Comme il 
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vdudrait faire beneficier le christianisme de la tolerance officielle accorded au 
judai'sme dans Fempire romain, il est amend a presenter sous un jour peu 
conforme aux realites de 1'histoire les rapports entre les deux religions. II faut, 
pour les necessites de sa these juridique, que le christianisme apparaisse non 
comme une secte nouvelle, en contradiction avec les lois, mais comme la forme 
parfaite du judai'sme, rejetee sans doute et combattue par la majorite des Juifs 
de race, mais pour cette unique raison qu'il faisait part aux pai'ens du salut 
apporte par Jesus et repousse par le judai'sme officiel. 

Pour les discours, le redacteur a exploit^ les materiaux tout elabores de la 
premiere apologetique chretienne contre les Juifs; en un sens, ces discours 
re'stiment le travail de cette apologetique des premiers temps. Le discours de 
Paul a 1'Areopage est une attestation curieuse d'apologie philosophique, ante"- 
rieurement aux apologies du ^n e siecle. Le recueil des temoignages bibliques 
avec lesquels le redacteur opere etait constitue bien avant lui et probablement 
des 1'age apostolique. 

Loisy admet hypothetiquement que Luc faisait droit a la tradition galileenne 
touchant les premieres apparitions de Je*sus ressuscite, qu'ii racontait lui-m^me 
les origines de la premiere communaute" par le retour des disciples a Jerusalem ; 
la guerison du paralytique par Pierre, in, etait le premier incident qui decelait 
la presence a Jerusalerti du groupe croyant ; une propagande secrete commen- 
(jait ensuite d'ou resultait le recrutement de croyants hellenistes bient6t organises 
a part, fitienne inaugurait une predication dans les synagogues, qui fut aussit6t 
reprimee; de la dispersion du groupe helle'niste resultait la diffusion de la 
propagande; suivait la fondation de la communaute d'Antioche et Saul-Paul 
e"tait mentionne pour la premiere fois dans la lisle des prophetes d'Antioche, 
XHI, 1. Tel serait 1'apport de Luc pour les premiers chapitres des Actes. 

Les premiers chapitres, tels que nous les avons, repre*sentent une alteration 
et unjenrichissement de ce schema trop simple, ou la communaute apostolique 
manquait de relief... La scene de la Pentecote en fait le premier siege et comme 
la source de 1'Esprit. La signification reelle du groupement helle'niste a ete" 
delibere'ment alteree; le discours d'Etienne n'a de sens que par rapport au but 
apologetique du redacteur. II est malaise de reconnaitre ce qu'il y a de consistant 
dans le chapitre vin, mais la descente de Pierre et de Jean a Samarie et la 
rencontre^de Pierre avec Simon sont du redacteur, auquelil fautaussi attribuer 
1'histoire de 1'eunuque ethiopien, quoiqu'il n'en soit pas 1'inventeur. Ce qui est 
raconte de Paul et de sa conversion est librement construit sur les donnees des. 
6pitres que le redacteur connait, mais qu'il se garde bien de suivre, parce qu'il 
veut effacer sous le personnalisme de Paul son antinomisme. Toute 1'histoire 
de Cornelius est invented pour reporter sur Pierre 1'honneur d'avoir inaugure la 
propagande chretienne aupres des gentils. Invention tardive et qui n'a rien a 
voir avec le judeo-christianisme. Le Pierre des Actes est deja celui de la tradition 
romaine et c'est ainsi qu'on a du le concevoir a Rome. Tel serait en gros le 
remaniement qu'un redacteur aurait fait subir a I'oeuvre de Luc et cela dans le 
but d'etablir sa these, que nous avons indiquee plus haut : 1'apologie du chris- 
tianisme aupres des autorites romaines. 

En outre, le redacteur, un Romain, peut-6tre un dignitaire de 1'Eglise, avait 
pour but d'etablir 1'autorite de 1'Eglise romaine ; il oriente done tout son ecrit 
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vers Rome, attribuant a Pierre le premier r61e dans la propagation de 1'Evangile 
et terminant la carriere apostolique de Paul a Rome. Le livre des Actes presente 
les deux ap6tres dans le plan ou les concoit la tradition romaine. G'est cette 
tradition meme, an moment ou elle se forme, que nous trouvons ici et il n'y a 
pas lieu de s'en etonner, puisque la meme tradition se trouve en raccourci, mais 
tout aussi nette dans I'^pitre de Clement remain, V. Ce remaniement de l'6crit 
primitif de Luc a ete fait a Rome, ou avait ete ecrite I'oeuvre originale de Luc. 
Lorsqu'on posseda 1'histoire apostolique, telle qu'on la concevait, on detruisit 
1'ceuvre primitive pour ne garder que Toauvre remaniee. II nous semble bien 
difficile de concevoir qu'il ne soit reste aucun exemplaire de 1'ecrit de Luc. 
II faudrait supposer que cet ecrit a e"te reproduit en tres peu d'exemplaires et 
qu'ils sont tous rested a Rome. Ce ne serait comprehensible que si Luc avait 
e"crit son ceuvre peu de temps avant qu'elle n'ait ete remaniee. Mais Luc etait-il 
a Rome vers 1'an 90-100, 6poque du remaniement d'apres Loisy? 

Au sujet de ce travail primitif de Luc, deforme par un redacteur tardif, 
Goguel (1) fait 1'observation suivante : Les Actes primitifs, tels que M. Loisy 
les concoit, pourraient bien n'<Hre qu'une creation de son imagination realise'e 
en depouillant 1'oauvre actuelle de tous ses de"fauts. A force d'imaginer ce que 
devraient avoir e^e les Actes pour repondre a ce que les historiens voudraient 
trouver en eux, M. Loisy finit par prendre son r6ve pour une realite. Par 
endroits, il lui arrive de parler de 1'ceuvre jprimitive de Luc non comme d'une 
conjecture, mais comme d'une oeuvre re*elle et connue par rapport a laquelle 
on jugerait les Actes actuels. Cette idealisation de I'osuvre imaginee amene par- 
fois M. Loisy a ^tre trop severe pour I'oeuvre reelle. II reduit a bien peu de chose 
ce qui subsiste des Actes primitifs et grandit d'autant le role du ^ un but apolo- 
getique. 

En outre, le systeme a pour base principale que le redacteur a remanie un 
ecrit primitif. II faut'donc supposer entre les diverses parties des Actes des 
differences de langue, de style, de presentation des faits qui trahissent la main 
de ce redacteur refondant un travail ante"rieur. Or, ainsi que nous le demontre- 
rons plus loin, il y a, il est vrai, des differences entre les premiers chapitres des 
Actes et les derniers, mais dans 1' ensemble on releve un remarquable accord de 
langue et de presentation des faits dans toutes les parties des Actes. Les diffe'- 
rences s'expliquent par 1'emploi de documents grecs d'origine, ou traduits de 
1'arame'en en grec, que Luc a inseres dans son oauvre, tout en les adaptant, 
mais insuffisamment, a sa maniere ordinaire d'ecrire ; il ne leur a donne qu'a 
un certain degre son empreinte linguistique et litteraire. 

Remarquons enfin qu'il est difficile de voir dans les Actes un plaidoyer devant 
1'autorite romaine. Quel intere't celle-ci a-t-elle pu prendre a 1'etablissement des 
premieres communaute's a Jerusalem, a Samarie ou a Antioche, a la conversion 
tie 1'eunuque ethiopien, aux discours de Pierre et de Paul, au recit detaille des 
derniers voyages de Paul, a son naufrage? En fait, Paul etait accuse devant 
rautorite* romaine d'etre un homme turbulent, un perturbateur de la paix ro- 
maine, accusation tres grave aux yeux des Remains; mais les Actes, sauf 

(1) La critique acluelle des Actes et le commenfaire de M. Alfred Loisy, Revue d'Hist. et 
de P/ulos. Religieuses, 1921, p. 458. 
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peut-6tre en quelques passages des derniers discours de Paul a Jerusalem, ne 
repondent en rien a cette accusation. 

Loisy suppose que le redacteur a voulu prouver a I'autorite* romaine que le 
judai'sme avail manque a sa mission et que le christianisme 1'avait remplace et 
etait done le veritable Israel. Mais 1'autorite romaine se preoccupait-elle de ces 
questions doctrinales? Elle acceptait les communautes juives, etablies d'apres 
leur statut propre ; elle s'en tenait a 1'exterieur, et les acceptait tant qu'elles 
restaient dans leur statut legal et he faisait pas de propagande a Rome. 

Dans son dernier ouvrage (1) Loisy resume et precise ses theories sur les 
Actes : II est possible que le second livre a Theophile ait ete regulierement 
divise en trois parties : histoire des origines chretiennes depuis la fondation de 
la premiere communaute jusqu'a I'assemblee de Jerusalem pour 1'affaire des 
observances legales; histoire des missions ulte*rieures de Paul; histoire de sa 
captivite, laquelle pouvait 6tre continuee jusqu'a la mort de l'Ap6tre. Le redac- 
teur du livre des Actes a bien eu 1'intention de montrer comment 1'Evangile 
avait ete porte, par la vertu de 1'Esprit, de Jerusalem en Judee et en Samarie, 
puis de la jusqu'au bout du monde, i, 8, et d'expliquer, a la faveur de cette 
description le rapport ou le christianisme se trouve a 1'egard du judai'sme; mais 
a cette intention ne correspond aucun plan, et le redacteur a orne sa descrip- 
tion de tant de merveilles, releve de tant de jfictions et de discours sa demons- 
tration, que le livre a uniquement 1'apparence d'une chaine de fails assez mal 
suivie et me"galement enrichie de gloses. Le point culminant de cette espece de 
chaos est le recit concernant I'assemblee de Jerusalem, xv, 1-35, qui occupe a 
pe"u pres le milieu du livre : ce qui precede est cense 1'histoire des premieres 
missions accomplies par Pierre et les Douze i-v, par les croyants hellenistes, 
disperses apres la mort d'Etienne, vi-xn, par Paul accompagnant Barnabe, XIH, 
xiv ; ce qui suit I'assemblee de Jerusalem representel'histoire de Paul travaillant 
seul, c'est-a-dire ses missions de Galatie, de Grece et d'Asie, xv, 36-xix, 20, .puis 
son dernier voyage a Jerusalem et sa captivite, xix, 21-xxvm. 

D'apres J. de Zwaan (2), les Actes auraient ete publics au commencement du 
n e siecle; c'est.dans les Clement et Domitille, membres de la famille flavienne, 
qu'il faut en chercher le ou les editeurs. Au point de vue historique on peut les 
placer sur le meme plan que les ecrits historiques de 1'antiquite. Us sont une 
apologie du catholicisme du n e siecle. L'hypothese de Blass, soutenue par Zahn, 
souleve plus de diflicultes qu'elle n'en resout. Elle porte neanmoins de Zwaan a 
faire une difference entre une esquisse laissee par Luc dans un etat incomplet et 
non corrige et le texte tel qu'il est sorti des mains des editeurs du n e siecle. 

Pour Omodeo (3), Jes Actes et le III evangile ont une physionomie com- 
mune, les m&mes procedes redactionnels sont appliques, meme but d'apologie 
et d'edification. Le proces d'Etienne devant le Sanhedrin a ete mal a propos 
surajoute au tumulte populaire qui a fait le premier martyr. L'incident de Gallion 
n'a pas ete invente de toute piece, mais le redacteur des Actes a change Tissue 
du proces, qui etait 1'expulsion de Paul comme a Philippes. II en serait de m6me 
de 1'emeute d'Ephese dont le rdcit serait inutile. Le nazirat de Paul a Jerusalem 

(1) Les Livres da Nouvcau. Testament, p. 478, Paris, 11)22. 

(2) De Ilandelingen der Apostolen, den Haag, 1920. 

(3) Prolegomcni alia Storia dell' Eta apostolica, Messine, 1921. 
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n'est pas historique. La comparution de Paul devant Agrippa n'est pas une 
pure fiction. L'auteur des Actes n'aurait pas connu les epitres de Paul. S'il les 
avait connues, il n'aurait pas neglige les donnees chronologiques de 1'epitre 
aux Galates, ni les details de la premiere visile a Pierre, ni la vision qui a deter- 
mine la seconde. Le redacteur laisse parler sa source quand il ne s'interesse pas 
a ce qui s'y trouve, et il 1'etrangle quand se presente un incident qui Finteresse. 
L'auteur de la source en nous serait Silas, lequel serait aussi Luc. 

Apres avoir mentionne les travaux recents sur les sources des Actes, Goguel (1) 
conclut que la distinction des sources a ete poussee trop loin, que Ton n'a pas 
tenu compte de ce fait que 1'auteur n'a pas litteralement transcrit ses sources, 
mais qu'il les a traitees en historien. Ainsi que le fait remarquer J. Weiss le 
redacteur des Actes n'est pas un compilateur qui travaille au hasard. C'est, au 
sens plein du mot, un auteur, c'est-a-dire un homme qui a en vue certains buts 
et qui, pour les realiser, coiiQoit un certain plan auquel il adapte les materiaux 
qu'il utilise. II est absolument impossible de comprendre son oeuvre si 1'on ne 
prend garde qu'aux materiaux qu'il y a fait entrer en negligeant 1'examen du 
plan suivant lequel ils sont disposes et des fins qu'ils doivent servir . 

De 1'etude des variantes du texte occidental il resulte que cette forme du texte 
ne provient pas d'une accumulation fortuite de variantes qui pourraient avoir des 
origines tres diverses, mais qu'elle a une source unique, du moms homogene. 
Les legons caracteristiques de ce texte sont, en effet, tellement dispersees entre 
les divers temoins du texte qu'on ne saurait admettre qu'elles aient passe des 
uns aux autres, mais qu'on est necessairement conduit a penser qu'elles pro- 
viennent d'une source commune. Blass a suppose que nous avions deux editions 
des Actes, toutes deux faites par Luc. 11 avait ecrit tout d'abord son livre qu'il 
donna aux Chretiens de Rome, puis il le corrigea et 1'envoya a Theophile 
d'Antioche. Le premier jet serait represente par la recension occidentale et sa 
correction par le texte oriental. Gette hypoth'ese a ete admise par des critiques 
de valeur et rejete"e par d'autres critiques de non moindre valeur. M. Goguel 
examine les variantes les plus importantes entre les deux textes et conclut : 
Des textes que nous avons passes en revue, il resulte qu'il n'y a pas lieu 
d'adopter la theorie de Blass et que si les lemons fournies par les temoins du 
texte occidental constituent bien une recension du texte et sont autre chose 
qu'une combihaison fortuite de lec.ons fautives et de corrections plus ou moins 
heureuses, cette edition est sans relation avec la composition du livre. Son etude, 
par suite, ne peut etre interessante que pour qui veut connaitre 1'histoire du 
texte. 11 se peut que sur tel ou tel point particulier, un des manuscrits qui la 
represente ait conserve le texte primitif plus fidelement que les manuscrits 
ttABC mais, dans 1'ensemble, elle est secondaire et partant sans importance pour 
1'etude du livre des Actes en lui-me'me. II semble bien qu'a la base du texte 
occidental il y a une recension du texte des Actes diffe'rente de celle du texte 
oriental, mais il faudrait ajouter que ce texte a ete interpole en un bon nombre 
de passages par les divers temoins de ce texte. 

Dans le chapitre iv sont examines les contacts litteraires des Actes avec 
1'evangile de Luc, avec les e'pitres pauliniennes et avec 1'historien Josephe. Les 

(1) Le Livre des Actes, Paris, 1922. 
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Actes sont incontestablement la suite du troisieme evangile; il y a entre eux de 
nombreux points d'harmonie. Pour les epitres de Paul, elles n'ont pas dti etre 
connues de Luc et cela ressort de ce fait que s'il les avail connues il aurait utilise 
de nombreux fails qui y sont racontes et qui auraient complete son recit; de 
plus, il aurait evite 1 quelques divergences qu'on releve entre son recit et celui de 
Paul. Enfin, 1'oeuvre de Luc est independante de celle de Josephe. II y a cepen- 
dant une affinite assez etroite entre la langue de Luc et celle de Josephe. Mais il 
n'y a pas lieu d'en conclure a la dependence du premier par rapport au second. 
II devait en etre ainsi, car tous les deux parlaient la meme langue et a son meme 
etat ; de plus, ils etaient historiens tous les deux et se rencontraient quelquefois 
dans le recit d'un meme fait. 

Comme celui du troisieme evangile le style des Actes est extremement souple 
et varied On constate facilement les differences de presentation entre les divers 
recits et la conclusion qui s'impose c'est que 1'auteur des Actes a intentionnelle- 
ment conforme son ton et son style a la nature de ses recits. (Le P. Lagrange 
a deja constate dans son travail sur saint Luc que eelui-ci a souvent imite les 
idiotismes des Septante et leur fagon de presenter un recit). A propos de la preuve 
qu'on a tiree de 1'identite d'auteur du fait de la ressemblance du vocabulaire 
entre toutes les parties des Actes, Goguel fait remarquer que la simple consi- 
deration de la langue et du vocabulaire ne permet pas, a elle seule, de determiner 
si 1'unite que presente, a ce point de vue, 1'ceuvre de Luc, tient a 1'unite de sa 
composition ou bien au soin et a 1'habilete du redacteur qui lui a donne la forme 
sous laquelle nous la connaissons . 11 nous semble difficile d'admettre qu'un 
ecrivain de cette epoque se soit pr^occupe de mettre dans toute son oeuvre une 
pareille unite de style et de vocabulaire, s'il a travaille sur des recits venus de 
divers cotes. Luc a ecrit d'apres des documents Merits et des traditions orales, 
mais il a fait ceuvre d'historien, il a refondu ses sources, les a, si Ton peut dire, 
pensees a nouveau, a un certain degre, de sorte que c'est bien son ceuvre propre 
qu'il nous a donnee. 

L'auteur n'a pas reproduit purement et simplement des sources. Mais il 
n'avait pas un plan tres net ou plut6t son livre avait plusieurs buts, ce qui exclut 
un peu I'unit6 de plan. D'une analyse sommaire de la premiere partie des Actes 
il ressort qu'il n'y a pas la un recit homogene, e"crit d'un seul jet, mais qu'au 
contraire nous sommes en presence d'un recit forme par la combinaison de 
traditions diverses que le redacteur a tant bien que mal fondues ensemble, mais 
dans des conditions qui permettent de penser qu'il ne disposait ni d'un fil con- 
ducteur ni d'un cadre qui lui permit d'agencer d'une maniere quelque peu orga- 
nique ces differents elements de son recit. Les Actes sont, il est vrai, com- 
poses d'une facjon assez libre et il est quelquefois difficile de faire concorder 
toutes les parties du recit ou de mettre en accord les termes employes, mais si 
le plan n'est pas tres rigoureux, il existe neanmoins. Les memes observations 
devront etre faites a propos de la seconde partie des Actes. Le prologue a ete 
mutile par un redacteur posterieur. Cette mutilation a du etre bien ancienne 
pour qu'elle n'ait laisse aucune trace dans les manuscrits, etant donne surtout 
que nous avons deux recensions du texte qui sont tres anciennes, et qui contien- 
nent toutes les deux ce prologue. 

Les fragments en nous emanent manifestement d'uu compagnon de 1'apotre 
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Paul et ce nous ne serait pas fictif, destine a donner plus d'autorite au recit; 
1'attribution traditionnelle de ces passages a Luc est la plus naturelle. De leur 
examen il resulte que ces passages faisaient originairement partie d'un document 
plus etendu, document qu'il y a lieu de se representer comme une histoire de 
I'ap6tre Paul et de ses missions. Ce devait 6tre I'o3uvre d'un homme qui, ay ant a 
certains moments accompagne Paul, avait ete le temoin d'une partie des evene. 
ments qu'il racontait et qui, pour le reste, les rapportait d'apres des temoignages 
qu'il avait ete a m6me de recueillir. L'association, sans explication prealable, dela 
premiere et de la troisieme personnes, anormale au premier abord, se rencontre 
assez frequemment dans une serie d'ceuvres qui, par leur caractere litteraire, se 
rapprochent en quelque mesure des Actes. On a cite des recits de magistrals, 
de chefs d'armee, de voyageurs, etc., ou ce me"me phenomene se rencontre. 
Giceron, dans ses lettres, emploie tantot la premiere -personne du singulier ou 
du pluriel, tantot la troisieme. La m6me combinaison se retrouve dans les livres 
d'Esdras et de Nehemie. 

Dans 1'analyse critique qui est faite du re'cit des Actes, chapitres vn et vni, 
Goguel examine comment est compose le recit, et il en releve les incoherences, 
les doublets, les contradictions. Son but dans cette recherche est de savoir laquelle 
est la vraie des trois hypotheses suivantes : 1 Le livre des Actes est I'reuvre de 
Luc qui 1'a ecrit d'un seul jet, en utilisant cependant, en certaines parties, diverses 
sources ou divers cycles de traditions. 2 Luc serait 1'auteur d'une narration qui 
conduisait 1'histoire du christianisme depuis la mort de Jesus jusqu'a 1'arrivee de 
Paul a Rome, mais son oeuvre ne nous serait arrivee que gravement alteree et 
modifiee pour 1'adapter a un but qui n'etait pas celui de Luc. 3 Luc ne serait 
pas 1'auteur a Theophile et celui-ci a utilise I'ceuvre de Luc en 1'abregeant et en la 
combinant plus ou moins heureusement avec des traditions diverses, tant orales 
qu'ecrites. Ge travail aurait d'ailleurs et< alte"re par un interpolateur posterieur. 

De 1'analyse critique du recit, Goguel tire ses conclusions sur 1'auteur des Actes 
et la composition du livre. II prefere 1'hypothese de 1'auteur a Theophile 
utilisant le recit de Luc a cdte d'autres donnees, n'en saisissant peut-tre pas 
exactement le caractere et 1'abregeant de maniere souvent malencontreuse, pour 
le combiner a des traditions de bien moindre valeur. Nous completerions, dit-il, 
cette hypothese par celle d'un interpolateur maladroit qui aurait mutile le prologue 
pour pouvoir introduire le recit de 1'ascension. On pourrait dtre tente d'attribuer 
en outre d'autres recits soit a ce meme redacteur soit a un autre interpolateur. 
Nous n'avons aucune indication directe qui permette de determiner avec quelque 
certitude en quel lieu furent ecrits les Actes, ni quels en furent les destina- 
taires. Sur la valeur du livre des Actes on peut dire en resume que si ce livre, 
pris en bloc, ne saurait tre conside're' comme une ceuvre historique, on y trouve 
des materiaux d'un tres grand prix et d'une incontestable valeur. II faut ajouter 
que ces materiaux sont uniques en leur genre. Sans doute ils n'ont pas la valeur 
des epitres pauliniennes, mais ils fournissent des indications qui permettent 
d'apprecier, de coordonner et d'encadrer les donnees que 1'on tire des epitres. 
Le livre des Actes se trouve e"tre ainsi, malgre toutes les lacunes et les insuffi- 
sances qu'il peut presenter, 1'une des bases les plus essentielles sur lesquelles 
repose 1'histoire du christianisme ancien. 

Les enseignements religieux des Actes ne forment pas un systeme theologique 
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coherent; ils sont plut6t a 1'etat de disjecta membra. Sont-ils I'expression du 
sentiment de 1'auteur des Actes ou des diverses sources qu'il a consultees ? Leur 
caractere archa'ique tendrait a prouver cette seconde hypothese : ils corres- 
pondent a un stade de 1'evolution des dogmes Chretiens sensiblement moins 
avancee que la christologie paulinienne. 

D'apres Goguel la date de composition des Actes doit e"tre fixe'e entre 80 
et 90 environ. A cette derniere date ou plut6t en 95, le's epitres pauliniennes 
etaient assemblies en collection, ainsi qu'il ressort de 1'epitre de Clement Romain; 
1'auteur des Actes les aurait connues. Or ii semble que non. II n'a done pas ecrit 
apres cette date, mais il aurait pu ecrire auparavant et c'est notre opinion. 

Avec 1'aide ou les avis de plusieurs collaborateurs, Burkitt, Clarke, Montefiore, 
Box, Emmet, Duckworth, Wensink, Windisch, de Zwaan, Me Giffert, Torrey, 
F. Moore, Ropes, Clifford, H. Moore, Cadbury, etc. Foakes Jackson et Kirsopp 
Lake ont entrepris la publication d'une suite d'etudes sur les commencements 
du christianisme (1). / 

Dans les volumes consacres aux Actes des ap6tres, ils etudientle monde pai'en, 
le monde juif et le monde chretien. Voici les conclusions de Montefiore sur la 
religion juive. Les observations presentees nous revelent une pure religion th^iste, 
particuliere et speciale dans sa puissance frequente et dans sa faiblesse occasion- 
nelle. C'etait, quoi qu'il en soit, une religion dans laquelle Dieu etait une realite 
toujours presente. C'etait une religion legaliste, mais une religion dont 1'idee 
eulminante etait que pour le pur amour de Dieu et de sa Loi tous les commande- 
ments devaient etre observes, que 1'intention etait m6me plus grave que le fait et 
que la pensee du peche etait plus coupable que le peche lui-me'me. 

Tres importante est 1'etude du milieu pai'en, dans lequel est ne et s'est deve- 
loppe le christianisme. Au i er siecle de notre ere, le monde me"diterraneen fut 
unifie dans ses habitudes de penser et de s'exprimer. Le latin est parle en Occi- 
dent, mais le grec devient la langue internationale pour les gens culture's et 
meme pour le peuple. 

Les ecoles de philosophic, bien que diverses, tendent a admettre un Dieu 
unique. Les ecoles platonicienne et aristotelicienne enseignent une theologie 
transcendentale, tandis que 1'ecole sto'icienne tenait pour 1'immanence de Dieu ; 
11 se fit un compromis entre les deux theories ; le principe immanent devint secon- 
daire au principe transcendental. Le logos de Philon, issu de 1'Absolu de Platon 
et immanent comme le Logos divin, en est un exemple. 

Les divers systemes de morale s'accordent a reconnaitre la responsabilite de 
Tindividu, la necessite de 1'education de la volonte pour guider la raison dans la 
pratique de la vie, la persuasion que la vertu est la seule source du bonheur dans 
ce monde ou dans un autre. Le stoi'cisme a prepare la voie a 1'enseignement moral 
du christianisme. Son cosmopolitisme et sa doctrine de 1'egalite entre tous les 
hommes etaient en harmonic avec la religion chretienne, qui ne reconnaissait 
aucune distinction entre Tempereur ou 1'esclave, le citoyen ou 1'etranger. Nous 
ne meconnaissons pas la realite des rapprochements qu'on peut elablir entre le 
christianisme et le stoicisme, mais comment cette ecole de philosophic dont les 
doctrines etaient connues surtout par les gens cultives aurait-elle pu preparer la 

(1) The Beginnings of Christianity : Part I, The Ads of the Aposlles, London, 1920, 1922. 
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vote a la predication chretienne. qui s'adressa tout d'abord aux gens du peuple, 
peu au courant de ces idees philosophiques? Aucune de ces ecoles de philosophie 
ne s'est elevee d'ailleurs jusqu'aux doctrines altruistes de Jesus et n'a enseigne* 
comme lui 1'amour des ennemis. 

Les mysteres grecs ont repandu, dit 1'auteur, la croyance que, par 1'initiation a 
des rites de mysteres, une revelation de Dieu et une union avec la divinite etaient 
conferees a 1'initie, union qui lui assurait la promesse de I'immortalite bienheu- 
reuse. Nous dirons plus loin ce que nous pensons de ces affirmations sur les mys- 
teres et sur leur efficacite. Cf. Les mysteres paiens et les epltres de saint Paul (1). 

Les editeurs declarent que le christianisme apparait non comme une religion 
d'une seule venue, mais comme une synthese de plusieurs religions, hypothese 
deja emise dans la preface : II devient de plus en plus certain que le christia- 
nisme au i cr siecle acheva une synthese entre les religions gr6co-orientales et la 
religion juive, dans 1'Empire romain. La predication de la repentance fet du 
royaume de Dieu, commencee par Jesus, passa dans le culte sacramentel du 
Seigneur Jesus-Christ. 

Afin de prouver cette synthese les editeurs presentent d'abord les traits carac- 
teristiques de I'enseignement de Je*sus, tel qu'il apparait a la lumiere de la 
critique des e>angiles synoptiques, et la position des Douze durant le ministere 
de Jesus. .L'^vangile de Marc nous fournit 1'information la plus ancienne et la 
plus authentique sur la vie et les enseignements de Jesus, mais le recit y est bref 
et limite. Ce n'est pas une histoire au vrai sens du terme, c'est-a-dire un recit 
domine parle desir desinteresse de raconter les evenements, tels qu'ils se sont 
passes. Des motifs d'apologetique et d'edification ont facjonne la maniere de 
presenter la narration. L'ecrivain a vu SOQ heros et ses actions a travers le voile, 
le halo de la foi. Le recit est non seulement colore par la subjectivite de 1'auteur, 
mais il lui est arrive a travers la memoire deformante des temoins oculaires; 
il nous rapporte ce qae les premiers Chretiens pensaient de la vie de Je*sus. 
II faut done utiliser 1'evangile de Marc avec prudence en le de*gageant dans la 
mesure du possible de ce qui n'est pas completement historique. II eut ete 
necessaire de preciser davantage cette proposition et surtout de la prouver. 
Nous avons ensuite comme seconde source de la vie de Jesus et de ses enseigne- 
ments les sections de Matthieu et de Luc, inconnues a Marc ; elles consistent 
surtout en sentences et en discours. Cette source est appelee Logia ou elle est 
designee par le sigle Q, mais on ne sait si elle est unique et si ces deux evangiles 
ne dependent pas en quelque fagon 1'un de 1'autre. 

A 1'aide de ces deux sources les editeurs deduisent les enseignements de Jesus ; 
leur point de vue est radical. D'apres eux, il est douteux que Jesus ait parle" de 
Iui-m6me comme du Fils de I'liomme; il ne s'est jamais declare le Messie et il est 
improbable qu'il se soit cru appele* a I'e'tre L'autorite qu'il reclame pour lui-meme 
etait celle de 1'Esprit de Dieu; il avait au plus haut degre le sentiment qu'il etait 
inspire de Dieu. II est inutile de faire remarquer qu'il est impossible d'accepter 
toutes ces propositions. Que Jesus se soit declare le Fils de 1'homme et le Messie, 
cela ressort nettement des evangiles synoptiques. 

Mais continuons notre analyse. Jesus a annonce le regne de Dieu. Cette 

(1) Dictionnaire apologelique de la foi calholique, T. Ill, p. 9G4 ss. 
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expression, royaume des cieux ou regne de Dieu, a divers sens dans les evan- 
giles synoptiques ; elle signifie le regne a venir, un regne actuel de Dieu qui est 
la vraie religion, la reconnaissance de la souverainete de Dieu, 1'Eglise. II n'est 
pas exact de dire quo Jesus n'a rien enseigne sur le royaume des cieux qui ne 
soit dejaconnu des Juifs. Surtrois points en outre : la resistance aux oppresseurs 
d'Israel, le sort du commun peuple, 1'observation de la Loi, 1'enseignement de 
Jesus differait des idees juives contemporaines. II donnait de la Loi une nouvelle 
interpretation, et surtout presentait les rapports de Thomme avec Dieu d'une 
fac.on plus intime. Dieu etait le Pere. Les Douze furent choisis par Jesus pour 
proclamer comme lui son message. 

Les editeurs e*tudient ensuite les disciples a Jerusalem et la naissance du 
christianisme chez les gentils. II est difficile de mettre en accord sur les faits 
qui ont suivi la mort de J6sus la tradition represented par Luc et celle que 
rappdrtent Matthieu et Marc. Au debut, il n'y eut pas de separation entre le 
judai'sme et le christianisme. Trois points se distinguent nettement dans la vie 
des premiers Chretiens : 1. Us croyaient qu'ils etaient eux-memes specialement 
inspires par 1'Esprit de Dieu, et qu'ils avaient rec.u un message comme les 
prophetes de TAncien Testament et Jesus lui-meme. 2. Le contenu de ce message 
etait que Jesus etait le Messie et que cela, plut6t que 1'annonce du. royaume de 
Dieu et la necessite de la penitence, 6tait le point central de leur predication. 
3. Us s'efforgaient d'organiser leur vie sur le principe de la communaute des 
biens. Bient6t s'eleverent des divisions entre les Chretiens juifs et les Chretiens 
hellenistes, dont nous avons des traces dans les Actes et dans les epitres pau- 
liniennes. Ce fut 1'origine de la controverse entre Paul et les judeo-chretiens 
sur 1'application de la Loi aux gentils. 

Sont etudies ensuite le de" veloppement de la doctrine sur le Saint-Esprit, 1'Eglise 
et le bapteme. D'apres Jean, xx, 22, le Saint-Esprit fut donne" aux apotres 
par Jesus Iui-m6me, tandis que dans les Actes, 11, Iss., le Saint-Esprit descendit 
du ciel sur les disciples. Gette tradition est plus ancienne, mais nous ne voyons 
pas en quoi elle contredit la tradition johannique; elle realise plut6t la parole de 
Jesus, Jn. xiv, 16, 17, 26. Pour le redacteur des Actes, les Chretiens etaient des 
homines a qui avait ete donne le Saint-Esprit; 1'Eglise etait la societe de ceux 
qui avaient regu ce don surnaturel de 1'Esprit, lequel ne pouvait etre obtenu que 
par son intermediaire. 

Dans les Actes nous avons sur le bapteme trois points de vue differents : 1. Le 
bapteme dans le Saint-Esprit etait donne aux convertis au lieu du bapteme de Jean 
dans 1'eau. 2. Le bapteme dans I'eau conferait le Saint-Esprit, mais seulement 
s'il etait administre au nom du Seigneur Jesus. 3. Le bapteme dans I'eau, mme 
donne au nom du Seigneur Jesus, ne conferait pas le^Saint-Esprit, qui etait 
donne seulement par 1'imposition des mains des apotres. D'apres les Editeurs, le 
bapteme dans I'eau ne remonterait pas au temps de Jesus ou de ses disciples 
imme'diats. Ce furent les Sept qui, les premiers, baptiserent dans I'eau, ainsi 
qu'on le constate par 1'action de Philippe, baptisant 1'eunuque ethiopien, Act., 
vm, 36-38. Remarquons que la parole de Notre-Seigneur, i, 5 : Jean a baptise 
dans I'eau, mais vous, vous serez baptises dans 1'Esprit-Saint apres peu de ces 
jours-ci, n'exclut pas le bapteme dans I'eau; elle vise seulement le don de 1'Esprit- 
Saint, qui va etre confere aux ap6tres dans quelques jours. Ce n'est que par 
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analogic que cette effusion d'Esprit-Saint est appelee un bapt&me. L'opposition 
porte sur 1'effusion de 1'Esprit-Saint et 1'infusion dans 1'eau, entre la vertu 
purificatrice de 1'Esprit-Saint et celle de 1'eau. Les paroles de Pierre aux Juifs de 
Jerusalem, n, 38 : Repentez-vous et que chacun de vous soit baptise au nom de 
Jesus-Christ pour la remission de vos peches et vous recevrez le don du Saint- 
Esprit, prouvent nettement que le bapteme dans Teau existait inde"pendamment 
du don du Saint-Esprit. Cf. vm, 16. 

Le quatrieme chapitre sur la christologie est tres developpe et il serait long 
et difficile d'en presenter tous les points de vue. On nous donne d'abord une etude 
sur la signification du terme Xpwcos, sur 1'onction dans 1'Ancien Testament, sur 
le Messie dans la litterature juive, les Psaumes de Salomon, les Paraboles 
d'Enoch, dans les ecrits rabbiniques. II en resulte que Xpwroq etait essentiellement 
un adjectif qui signifiait consacre a Dieu ou designe par Dieu et n'etait pas un 
titre marquant la prerogative d'un seul personnage. Mais si ce titre n'a aucime 
signification specifique, s'il ne designe pas unefonction dans le royaume de Dieu, 
comment expliquera-t-on que la messianite de Jesus ait ete le centre de la 
predication apostolique? Le temoignage des apotres portait principalement sur 
celle-ci, Act., n, 32; in, 15; iv, 33; v, 30-32, etc. Quant auFils de rhomme, 
disent Jackson et Lake, Jesus y a fait souvent allusion, mais cela ne prouve pas 
qu'il se soit donne ce nom, tout au moins dans toutes les occasions ou il lui est 
attribue par les evangiles. Dans les Actes, Jesus est identifie avec le Serviteur 
souffrant, mais il n'est pas decrit comme donnant le salut aux hommes ; dans 
les epitres pauliniennes, au contraire, la mort du Christ engendre le salut, mais 
Jesus n'est pas identify avec le Serviteur souffrant. Rappelons cependant les 
paroles de Paul aux Juifs d'Antioche de Pisidie, xm, 38 s. : Sachez done, 
hommes freres, que c'est par lui (Jesus) que la remission des peches vous est 
annoncee et que, de tout ce dont vous n'avez pu 6tre justifies par la Loi de 
Moi'se, par lui tout croyant est justifie. Elles etablissent nettement que Jesus es* 
Tauteur de notre salut. Cf. iv, 10, 12. A lui, dit Pierre a Cornelius, tous les 
prophetes rendent te"moignage que quiconque croit en lui rec.oit par son nom 
la remission des peches, x, 43. Prenez garde a vous-m6mes, dit Paul 
aux presbytres d'Ephese, xx, 28, et a tout le troupeau sur lequel 1'Esprit-Saint 
vous a etablis evques pour paitre 1'Eglise du Seigneur qu 1 il s'est acquise par 
son sang. Ces textes des Actes enseignent la meme doctrine, a savoir que Jesus 
est 1'auteur de notre salut. 

Les Actes etant un livre d'histoire, il y a lieu de rechercher comment les 
ouvrages de ce genre etaient composes chez les Grecs et ehez les Juifs; cf. 
<;i-apres, p. ccxx. L'ecrivain des Actes paratt avoir suivi surtout les methodes des 
historiens grecs. 11 utilise des sources, mais il ne les reproduit pas litteralement : 
il les refond pour les adapter a son style et an but qu'il veut atteindre. Cela 
ressort des etudes faites sur la langue et les sources des Actes. 

Les Actes sont ecrits dans le grec de la Koine avec un melange des elements 
litteraires et vulgaires de la langue; on y releve des souvenirs de la langue 
classique et des passages ecrits en langue populaire et quelquefois un melange 
de litteraire et de populaire. On devrait trouver des latinismes dans le grec 
populaire; de fait on en releve peu dans les Actes. En revanche, les traces de 
semitisme y sont frequentes ; les semitismes sont dus a 1'emploi, tout au moins 
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dans les quinze premiers chapitres, de sources arameennes, orales ou ecrites 
et a la frequentation des Septante; dans les derniers chapitres, les semitismes 
plus rares ne sont pas totalement absents ; ils proviennent surtout de 1'influence 
des Septante sur la langue et le style de 1'auteur des Actes; cf. ci-apres, 
p. CXLV s. J. de Zwaan examine la these de Torrey sur les aramaismes dans les 
quinze premiers chapitres ; il discute et met en doute un certain nombre de ceux 
que propose Torrey et il conclut que 1'etendue de l'influence semitique dans 
les ecrits de Luc est difficile a preciser. 

Le grec des Actes est un grec chretien par 1'emploi d'expressions qui ont recu 
un sens chretien. C'est un grec essentiellement vivant; il combine les elements 
divergents, grec litteraire, grec de la conversation, semitismes, latinismes en une 
unite reelle. Cette unite cependant rdsidait fmalement dans 1'esprit de 1'auteur, 
elle lui etait naturelle ; cf. ci-apres, p. CLXXXIX. 

De ces etudes Foakes Jackson et Kirsopp Lake concluent que 1'auteur des 
Actes etait profondement impregne de FAncien Testament grec ; il n'y a aucune 
preuve qu'il ait ete familier avec 1'original hebreu. II etait capable d'ecrire le 
grec comme un Grec, mais il ne 1'a pas toujours ecrit ainsi, quelquefois sous 
l'influence des documents arameens qu'il traduisait, quelquefois par suite de 
limitation des Septante. II etait plus pres de la vieille tradition juive litteraire 
que Josephe. II ne copie pas ses sources avec la meme fidelite verbale que le 
Chroniqueur; il les paraphrase et les polit beaucoup moins que ne 1'aurait 
demande 1'usage grec. Au moins dans 1'evangile il n'invente pas les discours. An 
contraire, un ecrivain grec aurait rcspecte les faits, mais invente les discours. 
Luc respecte les paroles de Jesus plus que le recit des evenements que lui four- 
nissent ses sources. Ce procdde est juif : 1'enseignement de la Loi est son ideal 
plutdt qu'un recit complet et exact des evenements. En est-il de m6me dans les 
Actes? Les discours des apotres'n'avaient pas la meme auto rite que ceux de 
Jesus et quoiqu'il soit possible qu'il y ait eu similitude de traitement pour les 
uns et les autres, il est possible que 1'e'crivam ait suivi des plans differents dans 
son evarigile et dans les Actes. La question ne peut etre resolue d'une maniere 
definitive, car nous n'avons pas, comme pour 1'dvangile, les documents originaux 
dont Luc s'est servi pour les Actes. 

Sur la fac.on de distinguer les diverses sources, d'un ecrit, cf. ci-apres, p. CLV. 
De 1'etude des sources il resulte les conclusions suivantes : L'examen linguis- 
. tique des Actes tend a prouver que toutes les parties du livre ont ete ecrites 
par le meme auteur, quoiqu'il ne soit pas impossible qu'un editeur habile ait 
utilise des sources diverses, soit dans la 'premiere partie, soit dans la seconde 
et n'ait retravaille ces diverses parties en leur imprimant une certaine 
uniformite de style. Mais comment expliquer les differences que Ton constate 
entre la premiere et la seconde partie des Actes? Dans la premiere partie les 
sources transparaissent assez nettement, soit du fait de la langue, soit surtout du 
fait des evenements racontes, qui ne se suivent pas dans leur ordre naturel et 
presentent d'assez nombreuses divergences entre eux, tandis que dans la seconde 
partie la langue et le style sont tres unifies et les evenements se suivent dans leur 
ordre naturel et presentent peu de differences entre eux. 

Sont ensuite exposes les divers stages de la formation des Actes, cf. ci-apres. 
T>. CLVIII. 
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L'ecrivain des Actes a omis des fails ou les a resumes et cela dans un but 
apologetique et surtout didactique. II voulait faire 1'apologie du christianisme 
devant les pai'ens et defendre 1'Eglise contre les soupgons du monde ofliciel. Mais 
il voulait surtout enseigner aux fideles et surtout aux gentils ce qu'ils devaient 
croire sur Dieu, sur Jesus, sur le Saint-Esprit, sur le royaume de Dieu, sur le 
pardon des peche's, sur la resurrection des morts; cf. ci-apres,' p. civ ss. 

La tradition ecclesiaslique, represenlee par le canon de Muratori, par saint 
Irenee, Clement d'Alexandrie, Tertullien, Origene, Eusebe, saint Jer6me, Ada- 
mantius, Priscillien, affirme 1'idenlite d'auteur du III evangile et des Actes. 
C. W. Emmet plaide pour la tradition et H. Windisch, contre celle-ci; tous deux 
examinent si le Paul des Actes repond a celui des epitres panliniennes. Afin de 
I'aire accorder sur les voyages de Paul a Jerusalem les recits des Actes avec celui 
de Paul dans 1'epitre aux Galates, Emmet adopte 1'hypothese qui identifie Actes, 
xi, 30; xn, 25 avec Gal. ir, 1-10 et il donne ses raisons; cf. ci-apres, p. LXXXI. II 
conclut que le Paul des Actes est le meme que celui des epitres pauliniennes. 
Windisch soutient la these contraire* : diverses difficultes s'opposent a ce que 
Luc, compagnon de Paul, ait pu ecrire les Actes. Les paroles que Luc prete a 
Pierre .et a Jacques n'ont pu etre prononcees par ceux-ci. Pour les autres diffi- 
cultes que souleve Windisch, cf. ci-apres, p. LXXXVI. II conclut que 1'auteur des 
Actes n'est pas Luc. L'auteur a probablement rassembld des traditions tardives 
sur Paul et les actions des premiers apotres. II etait deja assez loin des conflits 
qui s'eleverent a 1'origine dans les eglises chretiennes pour ne pas en connaitre 
ou en comprendre 1'acuite et, de ce fait, pouvoir affirmer 1'union entre les apo- 
tres de 1'origine. Le nom de 1'auteur devait etre perdu quand 1'ouvrage a ete 
public; on savait peut-etre seulementque Luc avail e'crit un journal, ou bien, on 
le concluait des fails racontes dans tes derniers chapitres. Le paulinisme de Luc 
est.une fiction; 1'auteur des ecrits attribue*s a Luc connaissait quelques bribes 
de la theologie de Paul, Act. xin, 38 ss. ; xv, 11, mais il n'introduisait pas dans 
1'evangile primitif les formules et les dogmes pauliniens. 11 est possible que 
le journal de route fut primitivement un document independant dont les Actes 
auraient ele une elaboration ou une revision non historique. Get auteur est 
Vauctor ad Theophilum. A-t-il connu ou non les epitres pauliniennes ; etail-il 
medecin, etait-il natif d'Anlioche? Toules questions qu'il est impossible de 
resoudre d'une maniere definitive. 

Done, affirme Windisch, une partie de la these de 1'ecole de Tiibingen 
reste etablie; les Acles n'ont pu e"tre ecrils par un disciple de Paul, parce que 
1'auteur n'a pas une idee exacte des evenements qui se sont passes soit avant, soit 
pendant 1'activite missionnaire de Paul, de ce que Paul a accompli et des doc- 
trines fondamentales de sa theologie. Mais 1'autre partie de 1'hypothese, a savoir 
que 1'auteur a ecrit dans le but special de montrer 1'accord entre les partis 
pelrinien el paulinien resle caduque. II y a des traces de suppression des fails 
deplaisants, mais pour 1'ensemble 1'auteur avail plus ou moins conscience que 
toul etait en harmonic pendant 1'age apostolique et que la conversion des gentils 
etail des le commencemenl dans le plan des apolres. De telles idees pouvaient 
e"tre celles d'un homme de 1'age postapostolique de 80-100 apres J.-C.; connais- 
sant leur non-realite historique, Luc les aurait rejetes. 
Gomme points subsidiaires H. J. Cadbury et les editeurs ^tudient a nouveau la 
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question de Luc medecin, et concluent que ni Hobart, ni Harnack n'ont examine 
suffisamment 1'eniploi des phrases qu'ils qualifient de medicales . Le fait qu'un 
terme est trouve dans un ouvrage de medecine ne prouve rien sur la profession 
de 1'ecrivain qui 1'a employe", s'il est employe de la meme facon partout ailleurs. 
Sur les rapports eatre Luc et Josephe, les .editeurs ne trouvent aucun argu- 
ment qui permette d'affirmer la dependance de 1'ua a 1'autre. 

Reste a publier le commentaire sur le texte des Actes; c'est par lui qu'on 
/pourra juger exactement de la position critique et exegetique des auteurs de cet 
ouvrage :The Beginnings of Christianity : Part I. The Acts of the Apostles. 

N'ayant pas entre les mains 1'ouvrage de R. Schtitz, nous en empruntans une 

'-analyse sommaire a un article du P. Lemonnyer dans la Revue des Sciences 

^philosophiques et theolo%iques, Janvier 1923, p. 17. Dans son ouvrage : Apotres 

et disciples (1), R. Sclrutz, en reaction complete contre les theories a la mode, 

developpe cette idee originate que les ap6tres ne sont apparus qu'assez tard 

.apres la mort de Jesus, et au sein de la communaute juive de Jerusalem dont 

r ils furent les fondateurs et les chefs. A cote d'eux et avant eux existaient les 

disciples et leur mouvement religieux, sorte de religion prophetique affranchie 

de la Loi, issu de la predication de Jesus dans la Galilee hellenisee et dans 

les regions voisines. C'est des disciples et des la premiere heure que Jesus a regu 

son titre de Seigneur. 

Schutz, appliquant sa decouverte a la critique litterairedu livre des Actes, croit 
y reconnaitre la presence de deux documents fondamentaux, dont Tun emanerait 
des apotres et 1'autre des disciples. Ces documents se retrouveraient, quoique 
.moins faciles a discerner dans les evangiles synoptiques. Si bien qu'il faudrait 
disposer dans cet ordre les toutes premieres phases de 1'histoire chretienne : Jesus, 
iles disciples (forme hellenisante de 1'evangile) , les apotres (forme juive de 1'evan- 
.gile). Cf. sur cet ouvrage le compte rendu de la Revue biblique, 1922, p. 304. 

Pour E. de Faye (2) le livre des Actes est la continuation de I'erangile de Luc ; 
leur style est pareil ; de minutieuses comparaisons portant sur leur vocabulaire 
-ont montre que les termes caracteristiques se trouvent cliez Tun et 1'autre a peu 
,pres dans les memes proportions. Leur methode de composition est identique : 
1'auteur met en oeuvre des sources Sorites et des traditions orales qu'il reunit de 
-.son mieux; il s'applique a les fondre dans son expose et les revet en general de 
son propre style. Enfin, 1'esprit, les tendances, les conceptions personnelles 
qui se revelent dans les deux ouvrages sont les monies. Toutefois elles appa- 
raissent beaucoup plus nettement dans les Actes, ou 1'initiative de 1'auteur s'est 
deployee avec une plus grande liberte. 

Les critiques sont d'accord pour reconnaitre que 1'auteur des Actes a utilise 
dans tout le cours de son livre une ou plusieurs sources ecrites ; il est tres 
vdifficile de les distinguer. L'auteur a utilise des sources tres librement et en 
.general sans les copier. II y a pris ce qui convenait a son dessein et en 1'expri- 
mant dans son propre style. Ainsi ont ete effacees la plupart des differences qui 
permettraient de distinguer les ecrits qu'il a mis en oauvre. II n'a pas cependant 
.dissimule completement les documents qu'il incorporait dans son travail. 11 

(1) Apostel und J&nger : eine quellejikrilische und geschichlliche Unlersuchung iiber die 
Enlslehung des Chris lentams, Giessen, 1921. 

(2) La Bible du cenlenaire, t. IV : Les Acles des Apolres, Paris, 1922. 
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les copie parfois litteralement, conservant leurs tournures ou leurs expressions 
particulieres (par exernple, la narration a la premiere personne du pluriel, le 
terme la voie pour designer le christianisme) . Ailleurs il y intercale des 
renseignements pris autre part, mais assez gauchement pour que la suture 
reste visible. II lui arrive encore d'amalgamer, sans les harmoniser suffisam- 
ment, des traditions differentes et qui presentent les evenements de deux 
manieres inconciliables. C'est a 1'aide de ces divers indices que 1'analyse critique 
peut arriver a discerner les sources du livre des Actes. 

Dans la premiere partie des Actes, origines de 1'eglise de Jerusalem et de la 
mission chretienne, de Faye distingue deux sources principales, contenant deux 
conceptions differentes des evenements tres etroitement unies, mais neanmoins 
inconciliables ; il reconnait dans cette premiere partie une source ecrite a 
laquelle on doit attribuer certainement la plus ancienne version de la Pentec6te T . 
le recit de 1'acte genereux de Barnabas, de la guerison du paralytique et de la 
predication d'Etienne. C'est elle encore qui racontait la dispersion des amis du 
martyr (vm, I 11 , 4), leurs premiers essais d'evangelisation en dehors de la Judee, 
la fondation de 1'Eglise d'Antioche (xr, 19-21; xin, 1-3) et aussi probablement 
le conflit survenu dans cette ville entre les paiens convertis et les judeo-chretiens- 
(xv, 1-2 ; 4-5). Tout ce recit est sobre, pittoresque et vivant. L'auteur est tres- 
pres des evenements qu'il rapporte, s'il n'en a pas ete le temoin oculaire. On a 
suppose que cette source provenait d'Antioche en Syrie, a cause des details- 
particulierement precis qu'elle donne sur 1'eglise de cette ville. 

L'autre source, quelle qu'en soit la nature, est loin d'avoir la me'me valeur^ 
Le merveilleux y abonde, ses recits ont un caractere vague et flottant. Elle 
decrit les faits comme on pouvait se les representer a une assez grande distance 
del'^venement. On ne doit done 1'utiliser qu'avec une grande reserve. 

Restent des morceaux e*tendus, evangelisation de la Samarie, miracles operes- 
par Pierre, conversion .de Corneille, delivrance de Pierre, dont la matiere est tres- 
differente du vieil ecrit qu'ils encadrent. Ceux-ci sont brefs, precis, pittoresques.. 
Us font 1'effet de choses vues. Les recits que le redacteur y a intercales ont ua 
tout autre caractere. Les details qui trahissent 1'observation directe manquent,. 
alors que ceux qui relevent de la legende abondent. Le style est flottant, imprecis 
comme 1'histoire elle-m^me. On y remarque surtout le nombre et 1'etrangete^ 
des miracles, ce qui prouve qu'ils proviennent de la tradition populaire. Ces 
remarques suffiront pour faire comprendre que ces parties des Actes ont moms 
de valeur historique que le reste. Elles proviennent, selon toute apparence, de- 
traditions orales. 

Dans la seconde partie des Actes, biographie de Paul, on remarque surtout 
les passages en nous ; ces passages sont tres sobres. On n'y rencontre rien 
qui cheque la vraisemblance ; le merveilleux, quand il s'y trouve, est fort tempere". 
Les details precis abondent et rendent les recits vivants et pittoresques. Celui 
qui les a ecrits savait observer. Ce sont comme les feuillets detaches d'un jour- 
nal de voyage. Aussi ces endroits des Actes donnent-ils une tres vive impression 
de realite historique. On s'accorde a penser que le document d'ou ces fragments 
ont ete tires emane de 1'entourage de Paul. II est Fo3uvre d'un de ses compa- 
gnons. C'est done une source de premier ordre. 
A cote des extraits qui proviennent de ce document se trouve une suite de 
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recits qui ra content les voyages missionnaires de Paul, oit Ton releve la meme 
sobriete et la meme precision des details. On se demande si ces passages ne 
faisaient pas partie du journal de voyage. En tout cela quel a etc 1'apport du 
redacteur? Ce redacteur, quel qu'il soit, a euentreles mains un oil plusieurs ecrits 
de grande valeur. II a, en outre, recueilli d'interessantes traditions orales. G'est 
avec ces materiaux qu'il a entrepris une histoire des origines du christianisme. 
Comme sa documentation n'avait pas a ses yeux de caractere sacre, il 1'a utilisee 
avec une entiere liberte. Aussi sa part personnelle dans la composition de son 
livre est-elle importante. Elle parait, dans les Actes, plus sensible et plus etendue 
que dans 1'evangile. ll.importe de la delimiter, autant que cela peut se faire. 

Dans 1'apport du redacteur, il faut mentionner tout d'abord les discours des Actes. 
II y en a qui paraissent etre de libres compositions de 1'auteur. Les circonstances 
ou ils ont e^e prononces excluent toute reproduction exacte, parfois mme toute 
tradition orale qui aurait pu les conserver. C'est le redacteur qui les a ecrits, a 
1'exemple des historiens de son temps, en les appropriant de son mieux aux 
circonstances particulieres. De ce genre sont le discours de Pierre a la Pentec6te 
et ceux de Paul aux Juifs d'Antioche de Pisidie, a Athenes, devant Agrippa. 

II en est d'autres dont la tradition a conserve la substance et auxquels le 
redacteur a donne seulement la forme oratoire. Ainsi le long plaidoyer qu'il met 
dans la bouche d'Etienne n'a probablement pas ete prononce. Mais surement il 
contient un resume de 1'enseignement du martyr. Etienne a ete d'une extreme 
hardiesse ; il a rompu avec le judai'sme. Si 1'accusation dont il fut 1'objet est 
tendancieuse, elle est vraie pour le fond. A des indices fort clairs, on voit que sa 
predication contenait de violentes censures a 1'adresse des Juifs et de leur 
religion formaliste. 

L'intervention du redacteur se fait aussi sentir ailleurs. II parait certain que 
sa part est assez grande dans la composition de plusieurs recits. Tel est le cas 
de ceux qu'il emprunte a des traditions orales et que nous avons deja signales. 
On doit faire une remarque analogue a propos du recit de la conversion de Paul. 
Le fond en est surement historique. Mais a cote des details pris a bonne source, 
1'auteur des Actes a mis en ceuvre des traditions dont la valeur est tres mediocre. 
Le recit de la conference de Jerusalem, xv, ainsi que le decret apostolique, xv, 
28, doivent aussi elre attribues au redacteur. 

Comme caracteristique de la maniere de 1'auteur, les discours des Actes ont 
une valeur typique : cela ressort et de leur contenu et de 1'endroit ou ils sont 
places. Le premier discours de Pierre qui inaugure revangelisation a Jerusalem, 
est un modele de predication aupres des Juifs ; le discours de Paul a Antioche de 
Pisidie, au debut des grands voyages missionnaires, est un modele de predica- 
tion devant les pai'ens ; le discours d'Athenes est un modele d'apologie du chris- 
tianisme en face de la philosophic grecque. Parfois aussi le redacteur donne. aux 
evenements la valeur d'un programme prophetique (par ex. le recit de la Pente- 
cote), ou il leur prete uu caractere symbolique qu'il se plait meme a souligner 
(p. ex. la conversion de Corneille : xi, 1-18). 

De 1'ensemble il resulte que le redacteur n'a pu etre contemporain des eve'ne- 
ments qu'il raconte; il ne peut done 6tre Luc le medecin, le compagnon de Paul. 
II pourrait etre 1'auteur des passages en nous . Quoi qu'il en soit, le livre 
actuel des Actes appartient a une generation ulterieure. II doit se placer a une 
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date assez voisine de celle du troisieme evangile dont il forme la suite. II semble 
refleter les idees qui avaient cours dans les milieux Chretiens de Rome vers la 
fin du premier siecle. Quant a la fin abrupte des Actes, aucune des hypotheses 
que Ton a pre'sentees ne 1'explique suffisamment. 

Voici la conclusion de de Faye : On a vu que ce livre fait une certaine place 
a des traditions legendaires, et qu'il est, dans une assez large mesure, tendan- 
cieux. Mais nous avons discerne dans sa trame, du commencement a la fin, \m 
fll d'histoire tres solide. L'ecrivain a utilise des documents qui nous font remon- 
ter jusqu'aux temoins oculaires, et dont la valetir ne saurait etre exageree. 
Sobre, precis, saris prevention litteraire ni exageration mystique, il decrit les 
evenements tels qu'ils se sont passe's. Sous la rhetorique et 1'hagiographie du 
redacteur, ils permettent de retrouver 1'histoire veridique des origines de 1'Eg- 
lise. Cette histoire n'est pas, dans sa forme, aussi surnaturelle que le livre des 
Actes voudrait nous la representer. Mais pour etre plus humaine, elle n'en est 
pas moins divine. L'Esprit de Jesus y besogne dans les ames avec une singuliere 
puissance. II y fait naitre une foi, un enthousiasme, qui les elevent au-dessus de 
toutes leurs faiblesses et les rendent capables de tous les sacrifices. II produit 
en grand nombre des heros de la vie spirituelle qu'aucun obstacle n'arrete, 
qu'aucun danger n'epouvante et qui propagent le nom de Jesus avec une inlas- 
sable perseverance. La realite n'est certainement pas inferieure a la legende. 
Et Ton comprend que 1'Eglise du Christ, si richement pourvue de toutes les 
armes de 1'Esprit, ait fini par conquerir le monde. 

Si maintenant nous voulions resumer cette longue revue des opinions critiques 
sur les Actes des apotres, nous aurions quelque difficulte a degager une con- 
clusion nette. II est certain, en effet, que dans 1'etude des Actes on n'a pas 
marche de progres eri progres. Quelques points, qui semblaient defmitivement 
acquis, comme le caractere caduc de la these de T6cole de Tubingen, sont 
aujourd'hui repris plus ou moins en sourdine. On rejette une partie de la these, 
mais on en garde d'autres parties, dont on s'inspire plus ou moins. On a plutot, 
u premiere vue, 1'impression qu'on a pietine sur place; on retrouve constam- 
ment les m ernes hypotheses plus ou moins modifiees. 

II reste toutefois que les travaux de Harnack constituent un apport serieux en 
faveur des donne"es traditionnelles, relatives a 1'authenticite et a la valeur his- 
torique du livre des Actes. Bien que les conclusions de Thistorien allemand aient 
souleve les plus vives critiques dans le camp de 1'exegese rationaliste, elles ne 
se sont pas moins imposees a nombre de commentateurs qui ont tenu a en sou- 
ligner toute 1'importance. Meme chez ceux qui ne veulent pas encore considerer 
les Actes comme une ceuvre historique, il y a de plus en plus une tendance a 
y rechercher des documents et des materiaux de valeur. II y a sans doute des 
auteurs, Norden, J. Weiss, Loisy, qui gardent sur les Actes des vues qui ont, 
a tout le moins, un caractere nettement systematique. Mais on ne peut nier que, 
dans 1'ensemble, il n'y ait un effort pour se degager de tout ce qui serait con- 
clusion manifestement exageree, pour reviser les points admis trop vite et 
sans discernement approfondi, pour se rapprocher, en somme, des donnees 
traditionnelles. La marche dans ce sens peut etre lente; il semble cepen- 
dant qu'elle a commence. 



CHAPITRE II 

ATJTE1TR DBS ACTES DBS APOTRES. 

I. TEMOIGNAGE DE LA TRADITION. Depuis la fin du n c siecle, la tradition 
chretienne affirme que le troisieme evangile et les Actes des Apotres ont ete 
ecrits par Luc, le medecin, dont parle Paul dans 1'epitre aux Colossiens, dans 
celle a Philemon, et la II C a Timothe"e. "Voici son temoignage concernant les 
Actes. 

Le canon de Muratori, ecrit probablement vers 170, est tres net; en voici le 
texte corrige, lignes 34-37 (1). Acta autem omnium apostolorum sub uno libro 
scripta sunt. Lucas optimo Theophilo comprehendit quia sub praesentia ejus 
singula gerebantur. 

Sairit Irenee, un peu plus tard, entre 181 et 189, est le plus ancien auteur qui 
attribue explicitement les Actes des apotres a Luc, sectator Pauli, quod ab illo 
praedicabatur Evangelium, in libro condidit (2) ; il en cite une cinquantaine de 
passages et il attribue quelques-uns d'entre eux a Luc (3), en particulier, le 
journal de voyage. Apres en avoir cite plusieurs passages, il conclut : Omnibus 
his cum adesset Lucas, diligenter conscripsit ea (4) ; il cite encore divers autres 
passages des Actes que Luc nous a transmis (5) ; il resume ou donne presque en 
entier les discours de Pierre, tels que nous les lisons dans les Actes, H, 22-36; 
in, 12-26; celui de Paul a Athenes, xvn, 22-31; ceux de Pierre et de Jacques 
a la conference de Jerusalem, xv, 7-11; 13-21; 23-29 (6). Irenee atteste 
a la fois le caractere inspir^ de ce livre (les Actes) puisqu'il le cite comme 
Ecriture divine, son authenticite, puisqu'il 1'attribue expressement au troi- 
sieme evangile suivant Luc, sa ve"racite, puisque 1'auteur, disciple des apdtres 
et particulierement de saint Paul, a ete bien renseigne et qu'il a die temoin 
oculaire d'une partie des faits qu'il raconte, enfin son autorite pour nous 
faire connaitre la doctrine des apotres, qui est conforme a celle du Seigneur 
Je*sus, des prophetes do 1'ancienne alliance et de la legislation mosaique (7). 
Sanday (8) a releve tous les passages du N. T. qu'on trouve dans les ceuvres de 
saint Irenee. 

(1) E. JAGQUIER, Le Nouveau Testament dans I'lZglise chretienne, I, p. 200. 

(2) Adv. Haereses, in, 1. 

(3) Adversus Haereses, in, 13, 3. 

(4) Ibid., in, 14, 1. 
(5)Ilrid., in, 15, 1. 

(6) Ibid., in, 12. 

(7) MANGENOT, Temoignage de saint Irenee snr les Acies des apotres : Revue des sciences rd. r 
I, p. 97. 

(8) Noiium Tesf.ainentum sancli Irenaei, Oxford, 1923, pp. 1-203. 
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Citons encore les temoignages de Tertullien (1) : Porro cum in eodem commen- 
tario Lucae, et tertia hora orationis demonstretur, sub qua Spiritu Sancto initiati 
pro ebriis habeantur; et sexta, qua Petrus ascendit in superiora; de Clement 
d'Alexandrie (2) : K<x6o xal 6 Aouxas Iv rat? npa^sui TWV aTrosToXwv aito|/.vy]|/.oveuet TOV IlauXov 
Xg'Yovra : "AvSpe; 'AGyjvaiot, et encore : Sicut Lucas quoque et Actus Apostolorum 
stylo exsecutus agnoscerat, et Pauli ad Hebraeos interpretatus (3) ; d'Origene (4) : 
Kl 'louoa? Se 6 FaXi^aToq, (5)? 6 Aouxas Iv raT? Ilpa^effiv TWV aTCOffToXcjv sypafyzv, ISouXv^v) 
iaoTo'v Tiva stnrsiv JXEYV, xal Trpb Ixsi'vou EuSa?; des Constitutions apostoliques (5) : 
"ft; TTOU Xeyei 6 Aouxac; : r ilv vjpSjairo 5 '[Y)COU<; uotstv xal SiSacrxetv; de saint Jerome (6) : 
Lucas.... Acta vero apostolorura sicut viderat, composuit. Tous ces temoins 
s'accordent a attribuer les Actes des apotres a Luc. Eusebe les place parmi les 
homologoumenes, c'est-a-dire parmi les livres acceptes dans toute 1'Eglise (7), 
et declare que Luc en est 1'auteur (8) : Kal Aouxa?, 6 x\ T&? IIpa;ci? TWV dTros- 
TO'XWV YP KC P? ^ap*^" 1 ;- Cf. le prologue monarchi^n a Luc, attribue a Priscillien. 

Les Actes cependant devaient tre peu connus puisque, encore au v siecle, 
saint Chrysostome (9) affirmait que uoXXoi? TOUTI TO ]3t6Xtov ouS' STI Ivi, Yvwpi[xov esttv, 
OUTS auTo, OU'TE 6 ypa^a? auto xal auv6Ei'<;. Mais cette Homelie ne fait allusion qu'a une 
certaine ignorance populaire des Actes, et non a cellede 1' ensemble de 1'Eglise. Une 
autre Homelie de saint Chrysostome (10) affirme que beaucoup ignorant quel etait 
1'auteur, les uns attribuent les Actes a Clement de Rome, d'autres a Barnabe, 
d'autres a Luc 1'evangeliste. Ce meme temoignage est repete par Photius (11) : 
Tov Ss ffUYYP KC ?2a TWV Ilpa^ewv ot p,sv KX^jxEVTa XEYOUSIV TOV c Pw[AYj(;, aXXoi oe BapvaSav, xal 
Aouxav TOV 6uYYe?viffr/iv. II est probable que ,1'auteur de THomelie ainsi que 
Photius ont confondu le temoignage de la tradition sur 1'auteur de 1'opitre aux 
Hebreux avec celui sur 1'auteur des Actes. On ne voit nulle part ailleurs que 
les Actes aient ete attribues a Clement Romain ou a Barnabe. Cettc Homelie, 
en outre, n'est probablement pas authentique. 

Ces temoignages de la tradition sont derives en grande partie des prologues 
du IIP evangile et des Actes, ainsi que des epitres pauliniennes. 

II. ETUDE INTERNE DES ACTES. Ce temoignage de la tradition sur Luc, 
auteur tout a la fois du III 6 evangile et des Actes, est corrobore par les faits 
suivants. 1, Nous avons dans les Actes un journal de voyage ecrit par un com- 
pagnon de Paul. Or, 2, ce compagnon de route etait Luc. Mais, 3, 1'auteur de ce 
Journal est celui qui a ecrit le livre des Actes tout entier. 4, L'auteur des Actes 
est celui qui a ecrit le troisieme evangile, lequel est Luc, d'apres la tradition. 

(1) De Jejnnio, x ; cf . Adv. Marcionem, vi, 2. 

(2) Strom., v, 12. 

(3) Adumbrat. in I Petri Epistolam. 

(4) Contra Celsum, vi, 11 ; cf. Ilomilia in Lucam. MIGWE, xxvi, 231. 

(5) Const, apost., n, col. 6. 

(6)Z)e viris ill. c. 7; cf. Com. in Esaiam, HI, 6; Epist., un, 9, ad Paulinum ; Praefalio in 
Comm. in MaUhaeuin, MIGNE, xxvi, 18. 

(7) Hist, eccl., in. 25, 1. 

(8) Ibid., ii, 22, 1. Gf. in, 4, 1, 4, 6, 24, 25. 
(9)//om., i, l,m Acta apostolorum. 

(10) Horn. II in ascensionem ei inilium Actonun, MONTFAUCON, Opp. Chrysost, in, p. 757. 

(11) Quaest. in Amphil. 145. 
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Done, 1'auteur des Actes est Luc. Nous avons a developper et a prouver ces 
divers points. 

I. Au chap, xvi des Actes, la narration change de forme. Tandis qu'elle est 
encore impersonnelle dans les f . 1-9 : Us traverserent la Phrygie... ils descen- 
dirent a Troas , subitement, sans transition, elle devient personnelle, ^ 10 : 
Nous cherchames aussit6t a passer eh Macedoine , et elle Test jusqu'au -y 17, 
bu est raconte" 1'emprisonnement de Paul et de Silas a Philippes. La suite des 
voyages de Paul aThessalonique,a Athenes, aCorinthe, a Jerusalem, a Antioche, 
a Ephese, a Corinthe, est racontee a la troisieme personne jusqu'au depart de 
Paul de la ville de Philippes, lors de son troisieme voyage, xx, 4. Le recit per- 
sonnel recommence au ^ 5 et continue ensuite jusqu'a la fin du livre, xx, 5-15 ; 
xxi, 1-18; xxvii, 1 -xxvni, 16, avec des intermittences qui ne prouvent pas que 
les parties intermediaires ne fassent pas, elles aussi, partie du journal de 
voyage, car les fai ts y sont racontes avec la meme minutie de details, que dans 
les recits personnels. Les interruptions ont lieu quand 1'auteur raconte des faits 
personnels a l'Ap6tre,-auxquels il n'a du prendre aucune part : 1'entrevue de Paul 
avec les presbytres d'Ephese, xx, 17-38, avec Jacques et les presbytres de 
Jerusalem, 1'arrestation de 1'Apotre et sa captivite" a Cesaree, xxi, 19-xxvi, 
32. Nous n'avons pas a tenir compte de 1'introduction du pronom personnel au 
ch. xi, 27, leQon du se.ul codex de Beze. Or, il ressort de tous les details du recit 
que 1'ecrivain de ce journal a pris part au voyage. II connait tres bien la route 
que Ton a suivie, les villes ou Ton a passe" : xvi, 11, 12 ; xx, 5, 6, 13, 14, 15; xxi, 
1-3, 7; xxvii, 2 : xxvni, 11-15. II raconte les plus petits incidents du voyage : 
xvi, 11, 12; xx, 6, 7, 11, 15; xxi, 1, 4, 5, 7, 8; xxvii, 2; il rapporte les circons- 
tances les plus insignifiantes : xyi, 12; xx, 13; etc.; bref, il se montre en toutes 
circonstances temoin oculaire des faits racontes. II est absurde de supposer, 
comme on 1'a fait, que 1'auteur du livre a, de temps en temps, parle a la pre- 
miere personne pour donner plus de vie a son recit ou pour faire croire qu'il 
avait ete temoin des faits. 

Nous ne discuterons pas toutes les hypotheses qui ont ete emises sur 1'origine 
et la nature de ce journal do voyage, constatons seulement que la plus autorisee 
et la mieux soutenue est celle qui tient ces passages en nous pour les frag- 
ments d'un journal de route tenu par un compagnon de Paul, ainsi que nous 
venons de le dire. L'emploi dans ce recit tant6t de la premiere personne, tant6t 
de la troisieme, n'a rien d'extraordinaire. Norden(l) a etabli que le melange des 
personnes est d'usage courant dans des recits de magistrats, de chefs d'armees, 
de gouverneurs de provinces, de voyageurs qui, rendant compte d'evenements 
,ou d'expeditions accomplies sous leur autorite, emploient la premiere ou la 
troisieme personne suivant qu'ils ont ete.ou non presents aux faits qu'ils 
relatent. II cite (p. 318 s.) des lettres de Ciceron a Atticus (v, 20) et a Caton (ad 
Famil. xv, 4) relatives a son expedition de 51 en Cilicie, dont on peut admettre 
qu'elles doivent sensiblement reproduire la physionomie de son rapport officiel 
au Senat. Dans ces lettres Ciceron emploie tantot la premiere personne du 
singulier ou du pluriel, tantot la troisieme. Au meme type de documents se 
rattache la relation du roi Ptolemee 111 Evergete sur la campagne de 247-240 

(1) Agnostos Theos : zur Komposition der Ada aposlolorum, p. 31G ss. 
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centre la Syrie, ou se trouvent egalement combines un recit de temoin et une 
relation a la troisieme personne (1) . Norden cite encore divers exemples de ce 
procede, p. 321 ss. On pourrait rappeler que Paul dans ses epitres parle tantdt 
a la premiere personne du singulier et tant6t a la premiere personne du pluriel. 
II n'y a done aucune difficulte a admettre que les fragments en nous faisaient 
partie d'un journal de route tenu par un compagnon de Paul, qui racontait les 
faits auxquels il avait assiste et completait son recit a 1'aide de sources orales ou 
peut-&tre ecrites, pour quelques-unes du moins. 

2. Ce compagnon de route de TApotre etait Luc. Nous connaissons quatre 
compagnons de Paul : Timothee, Titus, Silas et Luc, qui auraient pu ecrire ce 
journal (2). Or, le premier est exclu par le recit meme des Actes. Au ch. xx, 4, 
il est dit que plusieurs freres, et parmi eux Timothee, accompagnerent Paul 
jusqu'en Asie, inais qu'ils prirent les devants et, dit 1'auteur du journal, nous 
attendirent a Troas, mais nous, nous nous embarquames a Philippes et nous les 
rejoignimes a Troas . Ce n'est pas Timothee qui n'etait pas demeure avec Paul, 
qui peut parler ainsi. De plus, au ch. xvi, 1-9, Timothee accompagne Paul a 
travers la Phrygie et la Galatie et 1'auteur cependant ne parle pas a la premiere 
personne. 

Titus et Silas doivent e" tre exclus pour des raisons analogues ; tous les deux 
ont e"te compagnons de Paul dans des voyages anterieurs a ceux que raconte le 
journal de route, Gal. n, 3; Act. xv, 22. Meme a un moment ou Silas est avec 
Paul, le recit reste au mode impersonnel, xvi, 19. De plus, ni Titus, ni Silas ne 
paraissent avoir accompagne 1'Apotre pendant son troisieme voyage missionnaire, 
celui qui est raconte dans le journal, et, en tout cas, ils n'e"taient pas a Rome 
avec lui pendant sa captivite. 

J. A. Blaisdell (3) confronte le journal de route avec les donnees des epitres 
pauliniennes et il conclut que le redacteur de ce Journal serait Epaphrodite, 
Phlp. ii, 25; iv, 18, qui apparait dans 1'epitre aux Colossiens sous le nom 
d'Epaphras, i, 7; iv, 12. Mais Epaphrodite n'est pas mcntionne parmi ceux 
qui suivirent Paul jusqu'a Rome. 

Seul, Luc etait a Rome avec Paul pendant ses deux captivites, Col. iv, 14; 
Philem. 24; II Tim. iv, 11. On ne voit pas d'ailleurs pourquoi la tradition aurait 
attribue ce journal de route et par suite les Actes a Luc, personnage a peu pres 
inconnu, si celui-ci n'en etait pas veritablement 1'auteur. Or, le temoignage 
de saint Irenee est formel a ce sujet. II prouve, en citant le journal de route, 
que Luc etait le compagnon de Paul (4). 

Tout en admettant que Luc est 1'auteur du journal de voyage, ne peut-on pas 
supposer que 1'auteur des Actes s'en est servi comme d'une source de son recit, 
ainsi qu'il 1'a fait pour d'autres parties de son travail, et qu'il a garde le ton 
personnel de ce diarium pour donner plus d'autorite a son livre en etablissant 
qu'il avait et< le compagnon de Paul et le temoin d'une partie des evenements, ou 
bien ne peut-on pas croire qu'il a insere le journal dans son livre sans y rien 

(1) Citation de GOGUEL, Le Livre des Actes, p. 164. 

(2) Ghacun d'eux a ses tenants; cf. WENDT, Die Aposlelgeschichtc, p. 17. 

.(3) The authorship of III e We Sections of the Book of the Acts, Harvard theol. Review, 1920 
p. 136-158. 
(4) Adv. JJaer. in, 14, 1. ' 
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changer, ainsi que 1'ont fait certains historiens arabes et quelques chroniqueurs- 
du moyen age et les auteurs cites precedemment? Mais quel droit a-t-on de 
rnettre ainsi en suspicion la loyaute de 1'auteur ou de le traiter en ecrivain inca- 
pable de fondre un journal dans son recit,. quand, par ailleurs, il s'est montre an 
contraire tres habile a utiliser ses sources et a en former un recit continu et si 
bien agence qu'il est impossible, comme nous le verrons, de separer les parties- 
empruntees a des sources diverses? En outre, si Ton examine en detail ce& 
parties personnelles, on y retrouvera, ainsi que nous allons le demontrer, toutes 
les particularites de langue qui distinguent les autres parties des Actes. Des- 
deux cotes ce sont les memes expressions employees, le meme style. II est 
done plus simple de supposer que 1'auteur des Actes a utilise son propre journal 1 
de voyage et qu'il a garde le ton personnel pour marquer les fails dont il a ete- 
te'moin. 

3, 4. Pour eviter les repetitions, nous prouverons en m6me temps la troisieme- 
et la quatrieme proposition, a savoir que la langue du journal de voyage est la 
meme que celle des autres parties des Actes et que la langue des Actes est. 
identique a celle du HP evangile, d'ou il ressortira que 1'auteur des Actes est 
celui qui a ecrit le III 6 evangile, ce qui d'ailleurs se deduit necessairement du 
prologue des Actes, i, 1 : J'ai fait le premier livre, sur toutce que, 6 Theophile, 
Jesus avait commence defaire et d'enseigner .Nous releverons done les expres- 
sions et les tournures de plirase communes aux Actes et au IJI C evangile (1) ; 
puis, nous cataloguerons celles qui sont particulieres aux Actes et ainsi, tout 
en prouvant nos deux propositions, nous aurons etudie en partie les earacteres 
linguistiques des Actes. Nous signalerons ensuite les differences entre le 
III evangile et les Actes. 

A. RESSEMBLANCES. I. Vocabulaire. Le livre des Aetes contient 2132 mots 
differents, et parmi eux 285 noms propres. Le HI 6 evangile et les Actes contien- 
nent 851 anal- XeYopeva (mots qui ne se retrouvent pas dans les autres livres du 
N. T.) ; 312 sont particuliers a 1'evangile et 478 aux Actes : ayaQoupYsX ayvicrfAo'i;, 
ctvaSaOfxo?, avai}>u^ti;, aveTa^to, aTtetfju, 8effj;.oij)uXa^, Staoo^o;, 8tave[xt>, Xacxio, Xeict';,, 
sw, etc. ; 61 area!- XeyoiAeva seulement sont communs au IIP evangile et aux 
Actes : dvaSeixvufu, ctva^Ti-cew, avooTtaw, dvacpaivw, Statv)pW, SioSeuw, Sttc^upiCojAai, xa-ro- 
xXet'w, T?) e^o(AV7!, g^?, etc. En outre, 414 mots sont dans les Actes et les autres 
ecrits du Nouveau Testament et ne sont pas dans le IIP evangile. D'apres Ifr 
calcul de Marvin Vincent, Word Studies in the N-- T., I, p. 601, Luc aurait 
employe 728 mots qui ne se retrouvent pas dans le N. T. : 265 sont particuliera 
a 1'evangile, 398 aux Actes; 65 seulement sont dans les deux. 

On a en outre 77 mots dans le IIP evangile et dans les Actes, employes pour la 
premiere fois; 30 sont particuliers au IIP evangile et 47 aux Actes : a.tTiw(i., 
pour le vulgaire a'majjtay axaTaxpiTO?, aireXeYfJwfc,. apx^spattxoi;, acpeXonqi;, (jtoXtCw,, {JpotSu- 
pupffu<;, SsajjiocfuXa^, SiaxaTsXsY^ojiat, Si< x ?'if''^vo), SievOujxe'o^at, oietia,, 



(1) Cf. : E. LEKEBUSCH, Die Composition und EntsLehung der Apostelgeschickte, Gotha,. 
1854. A. KT,OSTEBMANN, Vindiciae Lucanae, Gojttingae, 1866. J. FUIEDIUCH, Das Lukas- 
evangelinm und die Ap&stelgeschichle, Werke desselben Verfassers, Halle a. S., 1890. 
J. HAWKINS, Home Synoplicae, Oxford, 1899, 1909. A. HAKKACK, Luhas der Arzt, Leipzig^ 
1906; die Apostelgeschic/ite, Leipzig, 1908. " 
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?, tXXY]vt<JT>i;, IfAjjiatvofAai, iirapxetoi;, EuaYYEXtcrifc, EupxuXu>v, 

U(;, xaTEt'SwXo^, xTecpi<JTr)[J!.i, [/.aOyjTEuuo, [xa^poOuaox;, (/.oayoTrotea), oxXo- 
itotew, TropcpupoTroXt?, irpoxaraYYeXXo), irpo<ya/efo, Trpoanraw, 7rpoar.Xvjpova6ai, TtpOffiTEivoi;, 



&7co7tXEw, x^po?. Quelques-uns de ces mots se retrouvent dans Josephe, 
ce qui prouve qu'ils etaient de la langue contemporaine. II en est de meme 
d'ailleurs des autres dont on n'a pas trouve de traces avant les Actes. Aucun des 
mots susmentionnes n'est commun a 1'evangile et aux Actes. Quelques-uns 
d'entre eux seulement se retrouvent dans trois on dans deux parties des Actes. 
Ces releves tendraient a faire supposer une diversite d'auteurs pour le HI 8 evan- 
gile et les Actes et me"me pour les trois parties des Actes, mais on comprendra 
ires bien qu'un mot rare, peu employe", puisqu'on le trouve ici pour la premiere 
fois, on comprendra que ce mot se rencontre de meme rarement dans le 
III evangile et dans les diverses parties des Actes ; le fait que quelques-uns de 
ces mots se rencontrent dans les trois parties a une tres grande force probante 
, en faveur de 1'identite d'auteur. Remarquons d'ailleurs que ces mots employes 
par le journal de route et qui ne sont pas dans 1'evangile et dans le reste des 
Actes sont pour trois cinquiemes des termes techniques de navigation ou de 
marine. 

Si nous voulons nous rendre compte du veritable etat des choses, il faut proceder 
d'une autre fa<?on. Comparons les mots du vocabulaire des Actes et des evangiles, 
sans nous occuper d'abord des autres Merits du Nouveau Testament. Les mots ne 
seront particuliers ou inconnus que par rapport aux ecrits nommes. Pour eviter 
les surcharges, nous n'indiqupns pas les references; on les trouvera facilement 
a 1'aide d'une concordance. 

1 27 mots ou expressions sont dans le journal de route et seulement dans la 
seconde partie des Actes, xm; xiv; xvi-xxvm : aTcoTtXew, SiaTp6w avec 1'accusatif 
de temps, xa-cavTaw, vrjaoq, TCicrceuoi TO> @ew, oo TU^WV, etc. 

2 15 mots sont dans le journal de route et seulement dans la premiere partie 
des Actes, I-XIli; XV : dfffAEvw?, IxTtwrtetv, l^ioQstv, ITCIJAEVSIV, gTepo'q -ciq, irsiOotp^etv, 
xa6 ' 8v rpoirov, {Jrclp tou ovojjiaToq, etc. 

3 21 mots sont dans le journal de route et dans les deux autres parties 
reunies : a<pvw, eifftevat, IXm*;, TV] iTciouavj, xaxetOsv, TCC vuv, ^Evi^stv, ITTI irXeiov, 01 TupeaSuTspoi, 
TrpoirEjxTrTEtv, etc. On a done 63 mots ou phrases communs a toutes les parties des 
Actes et inconnus aux evangiles. 

4 44 mots ou phrases sont dans le journal de route, le reste des Actes et le 
III 6 evangile et ne sont pas dans les trois autres evangiles : aTCoSe'^Effflae, a^pt? o&, 
^?k> epY<"a> ifioravai, (JIEV oOv, (AST' ou TtoXu, fftaOei?, &TO<npE(j>eiv, etc. 

En resume, le journal de route a 107 mots qui lui sont communs avec le reste 
des Actes ou avec le III evangile et qui ne se trouvent pas dans les autres 
evangiles. Nous pouvons done conclure que toutes les parties des Actes et le 
III 6 evangile ont ete ecrits par le meme auteur, et puisque Luc a ecrit le journal 
de route, il est done 1'auteur des Actes et du III e evangile. 

Une autre constatation sera encore plus demonstrative. Chaque ecrivain a des 
mots qu'il emploie plus volontiers, des expressions, des tournures de phrase qui 
lui sont plus familieres. Or, sur 143 mots ou expressions, qui ont ete employes 
au moins 4 fois dans le IIP evangile, 108 se retrouvent dans les Actes : 43 sont 
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dans le journal, 96 dans les 12 premiers chapitres et 100 dans les autres. Pour 
etablir ces propositions, disposons en tableaux : 1 les mots et 2 les expressions 
les plus frequemment employes dans le IIP evangile et les Actes. Pour faire 
ressortir les constatations, nous relevpns 1'emploi do ces mots dans les autres 
ecrivains du Nouveau Testament (1). 



MOTS 


Ill' Ev. 


ACTES 


PAUL 


MT 


Me 


JN 


|| 

RESTE DU 

N. T. 


I-XII 


XIII-XXVI1I 


J. 11. 


TOTAL 




16 
27 
6 
.4 
8 
25 
10 
13 
22 
15 
33 
15 
10 
11 
36 
14 
7 
2 

7 
8 
10 
10 
10 
13 
8 
15 
6 
99 
23 
6 
9 
15 
21 
6 
11 
8 
19 
9 
20 
*13 
9 
50 


12 
49 
20 
5 
5 
2 

7 
4 
10 
3 
8 
6 
8 
7 
29 
9 
4 
7 
11 
7 
3 
5 
4 
6 
G 
1 
2 
27 
20 
1 
45 
10 
4 
2 
3 
6 
8 
4 
37 
9 
6 
38 


6 
51 
8 
10 
2 

5 
13 
3 
3 

4 
9 
5 
7 
6 
19 
16 
3 
3 
11 
13 
3 
1 
7 
3 
10 
3 
11 
25 
32 
2 
89 
15 
7 
G 
2 
11 
21 
2 
16 
17 
12 



4 

3 

1 
1 
3 

1 
3 

1 

1 

5 

1 

1 

1 
5. 

1 
15 
4 
1 
1 

8 

1 

2 

4 


18 
100 
28 
15 
7 
7 
20 
7 
13 
7 
17 
11 
15 
13 
48 
25 
7 
10 
22 
20 
6 
G 
11 
9 
16 
4 
13 
52 
52 
3 
134 
25 
11 
8 
5 
17 
29 
G 
53 
26 
18 


59 
34 
14 
6 

22 
5 
42 
17 
4 
30 

21 

11 
52 
8 
2 

2 
15 

5 
18 
2 
38 
2 

23 

12 
1 
8 
28- 
99 
3 
1 
77 
7 
7 


2 
8 
1 

1 
3 

1 
4 

4 
8 

1 
1 

14 
4 
2 

1 
2 
2 
1 
4 
2 

5 

4 
1 
3 
3 

1 
3 

3 

10 
4 
3 


6 
4 
2 
1 

2 
2 
1 

3 
2 

2 
3 

1 

1 

2 
1 

5 
6 

1 
1 

1 
1 
7 
3 
3 


8 
1 

8 
2 
6 
1 
27 
1 
3 

2 

28 

1 

32 
2 

2 
19 
3 

3 

3 
8 
4 
16 

5 

12 


10 
8 
14 

5 
1 
17 
39 
2 
7 
11 
7 
4 
26 

4 

1 

1 

G , 

3 

1 

4 
2 

22 
5 
2 

4 
5 

27 

1 
62 

1 




iftQOTOXQC 


i'ypl 


Seojxae 


6 xaf 


8tep^o[j.at 
Elpr.vri 


evwTtiov 






ETO; 


euaYY)>io(jt.ai .. . 
xa),oufJievoc 
).aoj 


vuv 






6v6[ia7i 


itapaYtvojiai .... 
Ttap^pvjjxa 
Ttai;, fiTta; 6 Xcto?. 






TtJ.yjV 


TTpaffffft) 


itpo; (parler a). 

<yyV 


CTUVEVW 






unoc-pscw 


vatow 








(SvtOi 




iyavo' 


TCOpSUOU.Otl 





(1) J.-C. HAWKINS, Home synoplicae, Oxford, 2 <d. 1909, p. 174-193. 
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EXPRESSIONS ET TOURNUI1ES 


ill" Ev. 


^-' ' ^ 


mi - i~ 


* ' - 


PAUL 


Mr. 


Me 


JN 


N.T. 
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I-XII 


XIII- XXVIII 


J. R. 














12 


28 


15 = 43 


1 


16 


5 


4 


3 


8 




41 
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7=8 


1 


12 


4 


5 


7 


2 




11 




2 




11 


4 


1 


1 


6 




13 




3=3 
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2 


5 


2 


2 


1 


6 avec des mots insures 




















entre I'art. et le notn.. . 


7 


3 


17 = 20 


1 


57 


1 


1 


3 


33 


8* avec 1'attraclion 


11 


11 


11 = 22 





18 


8 


2 


1 


10 




7 


2 


2=4 














TI; avec des noms 


38 


18 


45 = 63 


13 


28 


1 


2 


7 


10 


TO, -ra devant des prep... 


8 


2 


13 = 15 


3 


23 


1 


1 




8 




24 


7 


15 = 22 


3 


17 


fi 




8 




eft 


7 


2 


2=4 














situ avec le dalii' 


15 


5 


5 = 10 
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3 






















s!(ju' apres une prep, et 
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D 'apres le calcul de Harnack (1), 1 il y a 67 mots ou phrases communs aux 
sections en nous et au reste des Actes, mais manquant dans les quatre 
evangiles. 2 43 mots sont dans les sections en nous , dans le reste des Actes, 
dans 1'evangile de Luc, mais non dans les evangiles de Matthieu, Marc et Jean. 
3 20 mots se trouvent dans les sections en nous et dans 1'evangile de Luc et 
non dans les autres evangiles et }es Actes. En resume il y a 130 mots ou phrases 
communs aux sections en nous aux Actes, a 1'evangile de Luc, mais inconnus 
aux autres evangiles. 

Signalons encore les mots employes dans le III evangile et les Actes et rares 
dans le reste du Nouveau Testament : dvaSaivw, dvaXafxSavw, avaTrsfXTrw, Ppstpo?, pj('- 
W, ETn[AXEia, STtifAeXio?, eTtiTrar/ii;, eupYTr,<;, EXTEVV^, ^Youixevo?, 5|/oc, xpa- 
a, cufA7cXr,pdV Signalons aussi o5pavo'<; employe au singulier, 31 fois dans 
1'evangile et 24 fois dans les Actes, et au pluriel 2 fois seulement dans 1'evangile 
et 4 fois dans les Actes. Excepte dans Jean, la proportion est inverse dans les 
autres ecrits du Nouveau Testament. 

Signalons enfin encore, comme se trouvant dans le III 6 evangile et les Actes, 
les formules': TOUTO on, (x 1 ^ <po6ou, ti <xv, Sia TO, U.STOC TO, Trpb TOU, Iv TW; les periphrases 
composees d'une preposition et de Trpo'dojirov ou de /et'p, de vj^spa avec efiptuxw ou 
2/to : evangile, 45 fois; Actes, 35 fois; TtoieTv TI IAST(XTIVO;, IYSVETO Ss, Iv TW avec 1'in- 
finitif, Ac temporel, la predilection pour le pluriel de certains mots : Sssjxa, xatpoi 
[Aepv], pour avO' tt)v, si; exaffto;, in\ Trpoaro)7tov Trji; YY}?, TOC Tcspt TIVO;, ot Ttept tiva; 1'interro- 
gatif TI'S av; eiti ou xaTa TO auTo'; amov au lieu de ocma; sTttdTpecpsiv girt; les nom- 
breuses expressions construites avec xapSt'a : GsaOai iv Tat? xapSiat?; les expressions 
atpeiv cpwvviv, cpo'So';- ^evero, ETTSTcetje; IYSVETO sv TO), TcXy,<jGYJvai fIveu[xaTO(; aYiou; txavo'; au 
sens de nombreux; 1'emploi frequent de piftu; -. cpo'So; pifxs, ypa ^OL\-I\, cpwvr, {xsYdtXr), 
Xr,. On remarquera aussi dans toutes les parties des Actes et dans le 



(1) Lukas dcr Ar:-(. p. 54 s. 
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Ill 6 evangile 1'emploi des verbes composes, surtout avec des prepositions, prin- 
cipalement <xv et Side. 

Dans les Actes on compte 61 verbes composes, qui sont des an Xeyo'^sva et 
119 qui sont rarement dans les autres ecrits du Nouveau Testament; il y en a 24 
avec <xva, 31 avec Sice, 31 avec xa-roc, 14 avec irpo'i;, 42 avec <TJV. Remarquons encore 
1'emploi des ad verbes composes avec was : wavr*], ICOCVTUX;, SiaTcavTOs, TTOCVTOTE, irav- 
; de xdxsi, xaxeTOev ; des adverbes qui expriment la soudainete, a:pvco, lijauTyj<;, 
; des prepositions auv, Ivuwov, xaOw;, TOC vuv, |/lv o5v, [xev ydcp, {AEV non suivi de 
SI; TS employe" 140 fois centre 55 fois dans tout le Nouveau Testament; des 
expressions, Iv -ca^ei, Iv oXiyw, eV aXviOsia?, Iv (xecto, 8v Tpo'rcov; 6So? pour signifier le 
christianisme. 

II. Grammaire. Signalons comme employes par le IIP evangile et les Actes 
1'article neutre avec un participe : to EiwOo'?, TO yeyovd;, TO <5jpicj|/.svov, T& xsxpi[/.Eva, T& 
Xsyo'/AEva, T& &7tap^ovTa ; les interrogations introduces par TO' : TO TI av dt\ ; TO TI 
yopeTtai; le verbe au pluriel avec un sujet collectif au singulier, tel que uXvi 
fiiiceiv et XaXetv construits avec Tupo'?; a^iotiv, suivi de 1'infinitif au lieu du genitif ; la 
reunion d'un verbe et d'un nom de meme racine, TcapaYyeXia TrapayyeXXeiv, j3aTrTi7(*a 
pairTi^eiv; -^v ou ^crav avec le participe : r[v SiSbecxwv pour IS(Scrxev, 55 fois dans 1'evan- 
gile, 22 fois dans les Actes, 17 fois dans les ch. i-xn et.5 fois dans les autres; 
1'optatif, rare dans le Nouveau Testament, se trouve 10 fois dans le IIP evangile 
et 13 fois dans les Actes. Seul des evangelistes, Luc joint des adjectifs ou des 
participes a &7cdtp^eiv : <piXpyupoi OTcotp^eiv, Lc. xvi, 14; x w ^V> -^ c ^- IJI J 2; ivSevj, 
iv, 34; pe67CTi(y|jLvoi, vin, 16; xaTeaTaXfAevoi, xix, 36; aveuOeTou, xxvn, 12. ewg est 
employe dans le sens de : jusqu'a tel lieu ; (*eveiv, de demeurer. Pour marquer le 
temps, Luc emploie [AST& TO, wpb TOU^ Sioc TO; le but d'une action, TOU avec 1'infinitif : 
IIP eVangile 16 fois, Actes 13 fois; il aime a marquer le commencement d'un dis- 
cours ou d'une action par un participe suivi d'un verbe fini : avaffTa;, evangile 
16 fois, Actes 19 fois ; liciarras, evangile 3 fois, Actes 5 fois; oraOet';, evangile 3 fois, 
Actes 7 fois; eTricrcpe'^as, Actes 3 fois; xafiuyac, evangile 4 fois, Actes 5 fois; Xoc&ov, 
evangile 7 fois, Actes 6 fois. Signalons enfin des phrases ou des membres de 
phrases similaires dans les deux ecrits. 



Lc. I, 66, xl y&p j^eip Kupiou ^v (JIST' auTou. 
xii, 14, TI? jte xaTecrr/jae xpir^v vj 



HI, 10, 12, 14, TI Trot7i 

XXIV, 19, Suvatb; ev Ipyw xoci Xo'ytj). 



I, 39, ocvaffTaaa 8e Mapi'ajx Iv TCU<; fy.i- 

pai; TauTai;. 
XV, 20, eTreVsffev ln\ TOV tpaj(7)Xov KUTOU 



xa xaTEciTuev autdv. 



i, 1, eTceiS^Ttep woXXoi eire^ei'prjffav... 
sSoije xafxol irapTixoXouOyixoTi avtoOev 
Ttacriv axpiSwi; xa8e?^? eroi ypa^ai. 



Act. XI, 21, xal ^v ^slp Kupiou (AST* auTtov. 
VII, 27, TI? oe xaTecrTvjcrev ap^ovTa xal 



n, 37; IV, 16; TI Troi^c 

vii, 22, SuvaTo; Iv XO'YOI? xal Iv epypi; 



I, 15, xal ev Taii; vi[Apai; raiirai? ava- 



ercl TOV 



xx, 37, xal 

TOU IlauXou xaTgipiXouv .OTOV. 
XV, 24, 25, ETreiSvi '^xoucra^EV STI... 
EVOii; 6(/.oOujji.a8dv... 
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Cf. encore : 



Lc. iv, 41= Act. xvni, 28; v, 42 



ix, 51 = 

ii, 13 

iv, 25 = 

xxiv, 4= 

II, 9 = 



n, 13 

vn, 42 

vn, 11; xi, 28 

i, 10; x, 30 

. XII, 7 



Lc. xxin, 1 = Act. v, 17 



XX, 



1 = 

xxi, 15 
xvni, 2 = 

xxiv, 14 



iv, 1 
vi, 10 
xxiv, 2, 5 
xxvi, 31 



Comme dans 1'evangile on trouve dans les Actes des changements de cons- 
truction, xv, 23; xvn, 2; 1'anacoluthe, vn, 40; xix, 34; xxiv, 6; xxvn, 10. On y 
releve aussi de nombreux hebraisraes : ou (XETK TroXXa; Tooka? ^(*spa? ; et interrogatif; 
Ix (xiuOou TTJI; aStxiae., Tuarra ffocpi;, Xuaa? TOC? wSIva? TOU Oavarou, Ix xapitou TYJJ; oacpuo; <XUTOU, 
E^OVTS? "/ap iv TCpb? oXov TOV Xaov, lie' aX'/)6eia? 7 ly-lvsio el<; ouSsv, ouSsvroTs irav xotvov, T&S 
SSobs TOU Kuptou T&; euOeia;, eiq TO jxsta^u, [AST* eip^vyjij, 6Sbi; awtvipias; le futur pour 1'im- 
pe'ratif, des temps non concordants : oux EUTIV eOo?... -/ocpiCeaOai... ic.piv T\... I^ot, 
xxv, 1^. Nous avons laisse de c6te les hebrai'smes qui se trouvent dans les cita- 
tions de 1'Ancien Testament. En resume, on relevera 82 hebrai'smes dans les 
douze premiers chapitres, ^3 dans les seize derniers et 5 dans le journal de 
route. Us sont tres nombreux dans le IIP evangile (1). 

Relevons aussi dans les Actes quelques latinismes : XaSovrs? TO txavo'v, satis 
accipere, xvn, 9; xaOo'n eVcvjffev %spav, diem statuere, xvn, 31; o'}so-0e -auToi, tu 
videris, xvni, 15;~.Tb vDv e/^ov, ut nunc res se habent, xxiv, 25; eppwao, vale, 
XXIH, 30, les latinismes sont plus frequents, quand les orateurs ou les ecrivains 
sont latins, xvni, 15; xxiv, 25; xxni, 30. On en trouve aussi quelques-uns dans 
1'evangile, xn, 58; xiv, 18; vn, 4, etc. La question des semitismes et des lati- 
nismes sera traitee plus en detail au chapitre x, p. cxci, et cxcvu. 

De ces nombreuses ressemblances de mots, d'expressions et de tournures, de 
ces affinites grammaticales que Ton releve entre le IIP evangile et les Actes des 
Apotres nous devons conclure que ces deux.livres ont ete ecrits par le meme 
auteur. Harnack (2) afooutit a la m6me conclusion par un precede un peu different. 
II choisit le premier et le dernier passage du journal de route, xvi, 10-17 et 
xxvin, 1-16, et les compare au IIP evangile. Voici un exemple de la fagon dont 
il traite son texte : xvi, 10 : <S>s Se TO o'pafAa elSev, suOeojs I^Tiiffaixev I^eXOsTv et? (T^V ?) 
MaxeSoviav, ffUjxStSa^ovTei; OTI Trpocry.s'>cXv)Tai ^[At; 5 060? (6 Kupio??) s.w^fsKiauaOot.i auTou?. u); 
temporel ne se trouve jamais dans Matthieu, Marc, mais se rencontre environ 
48 fois dans Luc (evangile et Actes) et cela dans toutes les parties du travail. 
E&iiT^crajAev ItjeXOstv : ^tetv n'est pas caracteristique de Luc puisqu'on le retrouve 
dans les quatre evangiles et les Actes ; cependant, voyez Lc. XIH, 24 : ^rjT^aouffiv 
eiaeXeeTv. Matthieu a ici une autre lecon. Pour CYITETV avec I'infinitif, cf. Act. xin, 
8; xvn, 5; xxi, 31. I^XOeTv et?, Act. xi, 25; xiv, 20. oru{x6i6a^ovTe5 n'est pas dans les 
evangiles mais se trouve dans Act. ix, 22 et xix, 33. Se trouvent seulement dans 
Luc : 4[x6t6a^eiv, xxvn, 6, et eTugiSaSetv, Lc. x, 34; xix, 35; Act. xxin, 24. Trpotrxe'- 
xXrjTat (6 605) : Ge mot n'est employe uni a 6 eo'<; ou Kupw? que dans les 

(1) Gf. Ilistoire des livres du N. T., t. II. p. 456, Paris, 1906. 

(2) Lukas der Arzt, p. 20-46. 
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Actes XHI, 2; 11, 39. Ce parfait moyen n'est aussi que dans les Actes, xvi, 10. 
EOYY s ^ t ' cro(cr0al 'JTOU? : cette expression ne se rencontre ni dans Matthieu, ni dans 
Marc, ni dans Jean et se trouve 8 fois dans le III 6 evangile et 15 fois dans les 
Actes. 11 y a de nombreux exemples dans les Actes de cette construction : &<; 
EtSsv... ^r ( T^ffiji.Ev i^gXOsTv... auiiSiSa^ovTei;. 

Citons encore quelques-unes des observations de Harnack les plus decisives, 
prouvant que les expressions du journal de route se retrouvent dans le III evan- 
gile et toutes les parties des Actes, ce qui demontre 1'identite d'auteur du 
IIP evangile et des Actes xvi, 11, (Jvw/OsvTeq : avaYsaGatest exclusivement de Luc : 
9 fois dans le journal, Lc. VIH, 22; Act. xm, 13; xvnr, 21 TTJ I^ioW/), seulement 
dans les Actes, 5 fois . xvi, 12, xaxeTOsv seulement dans les Actes, 7 fois 
StQp(6ovTe<;, caractdristique de Luc, 8 fois dans les Actes %spa nva; : expres- 
sion caracteristique de Luc, 5 fois dans les Actes, ainsi que fjfxepcci TcXeiove;, 4 fois 
dans les Actes et ^jxlpai txavaf, 3 fois dans les Actes xvi, 14, tt? yuwf : cette 
expression ainsi que TIC dv^p est speciale a Luc, 8 fois -7- xvi, 15, 6 oTxo? dans le 
sens de famille est particulier a Luc, 4 fois TrapsxaXeaev sans complement est 
particulter a Luc, 8 fois dans les Actes xvi, 16, exouo-av 7rvet!(x, souvent dans 
Luc. 5 fois xvi, 17, xataYYeXXoufftv, 9 fois dans les Actes 6Sbv aumjptac, stpvjvv)?, 
TOU 0eou, ^wrji;, TOU Kupiou; 6 Xoyo; TYJ; owr/ipta;, xepa; ffMTV)pt;, YvSm; ffWTrjpiai;, expres- 
sions particulieres a Luc, toutes ensemble 11 fois. xxvin, 2, ou f/jv tupuaav : 
cf. xvi, 16; TUYXJXVSIV, seulement dans Luc, 6 fois. Gette expression negative est 
familiere a Luc, 8 fois, ainsi que la negation formant litote : oux <y%ou jro'Xew;. 

xxvin, 5, |/ey oOv et f*ev ouv Se, 2 fois dans les Actes, 1 fois dans 1'evangile. 

xxvin, 6 : la construction avec j^eXXetv est frequente dans toutes les parties des 
Actes. 35 fois ITTI TroXu : im au sens temporel, 11 fois dans les Actes; Luc seul 
dans le N. T. emploie ETCI au sens temporel xxvur, 7, &jrvjp^v, special a Luc, 
33 fois xxvin, 10, TIJJICU; l-ctfjLiiffai : Luc aime cette forme hebrai'sante, 12 fois 
ot xa{ : le recit est continue au moyen d'un relatif, forme familiere a Luc xxvin, 
15, -ra TtEpt rifxwv : forme speciale a Luc, 13 fois. 

Harnack (1) a repris son argumentation sous une autre forme. II a transcrit 
tout le journal de voyage et a souligne toutes les expressions ainsi que les pas- 
sages, que Ton retrouve dans le reste des Actes et dans le III evangile. (Nous 
reproduisons les uns etles autres en italique). Nous nous bornons a reproduire le 
chapitre xxi, 1-18, afin de donner un exemple du precede"; nous aurions trouve 
encore d'autres ressemblances dans xvi, 10-17; xx, 4-16; xxvn, 1-xxvin, 16; 
nous avons deja releve les plus remarquables des ch. xvi et xxvm. 

1 'fig os sytvsTQ dvuy^vai qf.iag dnoonaaQsvTag an' auTwv, EuOuSpofA^cravTE; i]X6o[Asv 
ei? TV,V Kw, ri] 6s efjg et; TTJV 'Pooov, mttsWev ei? Oatapa. 2 Kat eSpovre? TrXoTov 
el; <[>otviXY)V, smftdvTsg dvrf%0r]{iisv. 3 *j4va(pavvTS<; 8s T^V Kuwpov xal xaraXtTrov 
EUWVUJXOV, snKbOf-isv slg ^vgiav, xat xuTijhdof.isv el;Tupov IxeTae Y^p TO rrXotov v\v 
Ti6(.ievov tbv Y<>V OV ' 4 '-di'EVQOvTSc; os rovg f.ia6i]Tdg snsf.idvaf.iev aurou 
ofaivsg T(j5 HatiXti) IXeYov Sid TOV nvEVf-iarog p.rj smfialvsiv el? 'Isgooohvpu. y "OTE SI 
l^apTiarat ^(Aai; T<; yj^spa;, l^eXOovTS? I7topeuo|/,e6a nQonef-tmivrcav yif*; jravtwv ctv 
^t xal texvot? ECO? s^co rrjg ndhswg, xal Bsvrsg TU yovara eit\ TOV a?YtaXbv Trpoaviu^a^eOa, 
c Kai a7Tr,5Traaa|AeOa aXXrjXou; xi sTrlpvjjjiev eiq TO -nXoiov, exstvot 81 vnsGTQGijjav et; TOJ iSta. 



(1) Neue Uniersiichnngen zur Aposlelgeschichle, p. 3. 
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7 'Hue?? 8s TOV irXouv o'lavuaavTEi; airo Tupou x(XTi]VTrjffa/iisv el? IlToXe[/.ai8a , xai a 
f.csvoi TOU? dSeXcpok? s(.tdvaf.tsv fyiSQUv (juav Trap' a&Toi?. 8 T?J 8= snavQiov I^eXOovre; >]X6o l u.V 
el? Kaicrcipiav, xal eldEXOo'vce? ftg roV otxof <l>iXiTCTCou TOU euayYE^fftoUj OVTO? * TMV eTtra, 
sasivajLtsv nag' OCUTW. TOUTW 8s r,cav Ouya-cspe; TE<j<jape? TiapQsvot irpo^rjTEuouaai. 10 3 Em- 
(.isvdvTWV de ijf.iQag nhslovg, xcerijXfoV TIC, and rrjg 'lovdaiag TcpocpvjTYK ovof-ian v Aya(Jo?* 
*'' Kal IX0o)v Trpb? ^a? xal apa? T-J)v ftovYjv TOU HauXou, Sy^aa? IKUTOU roJx; iro'Sa? xal ra? X"P a< ^ 
TaSe As'/( TO IIvsv(.ia TO Syiov Tov avSpa o& eariv /) ^ovvj a5trj, OUTW? S^aouatv Iv 
Of 'lovdouoi xal Trapaowffouaiv el? x. e 'P a ? t@vwt>. 12 '^2$ 8s ^xouffajxEV Taura, 
TrapexaXoufAsv Jjixeic T xal ot Ivrdirioi TOU ,ari dvapxtvstv au^bv el; t IsQOVOaKi]f.i. 13 ToVfi aite- 
xp(0vj & UauXo? xal eTwev Ti noistre X^MOVTSC, xal uuvOpuTCTovTS? [^.ou r/)v xapoiav; ly^ Y^P ^ 
Se69ivat aXXaxal dnoQavslv slg 'IsQOVOakrjf.i STOIJAW? ej^w i;7r(i TOV ovof-iarog TOU Kupiou 
. '''' Mi? nsidof-tevov 8s aurou j/ffu/ff ( ttV gimme?' Too Kopioo TO OeXvjfxa ytvsaOw. 
oe rdg^f4SQtxq Tau'rag iTrtcrxsuaffa^svoi avspa(vo;jiev el? c /OOffoUw/a. H6 Suv^XOov 8s 
xai TWV [la&Tjtwv artb Kattrapia? <juv yjatv, ayovrsg Trao 3 w %evt,o6iO[.t!sv Mvacyowt TIW Ku- 
irpiw, et^/a/w /LiaOyTfj. n Fvof.isvMv 8s ^uiwv tg 'IsQoaokvf.ia, dafisvag dnsdf-t-avio ^jxa? 
ot dSsX'vpot. 18 T^ 8s sniovarj siafci 6 IlauXo? cuv fji^tv itpb? I'xw/?ov, icavTe? T TiapeysvovTO 

Ot TtQSOft'li-ISQOl. 

L' etude de ces passages nous convainc que 1'auteur des Actes n'a pas incorpore 
dans son travail tm document original; le journal de voyage, qui lui serait venu 
entre les mains. Le grand nombre de coincidences entre ce journal et les autres 
parties de 1'oeuvre de Luc s'y oppose. En outre, en aucune autre partie des Actes 
les particularites de vocabulaire et de style de 1'auteur de 1'evangile et des Actes 
ne sont aussi accumulees et concentrees qu'elies le sont dans les sections en 
nous . Nulle part Luc ne se montre plus lucanien que dans ces parties. Et cela 
s'explique, car dans ce journal il ecrivait independamment de toute source orale 
ou ecrite, il pouvait done 6tre lui-meme, se montrer tout entier tel qu'il etait. II 
n'en etait plus de meme dans 1'evangile et dans les douze premiers chapitres des 
Actes ou il dependait de sources ecrites, surement pour 1'evangile et tres proba- 
blement pour les premiers chapitres des Actes. Dans les chapitres de la seconde 
partie il est, au point de vue de la langue et surtout du style, plus pres des sec- 
tions en nous , car la il n'avait pas des sources ecrites et il ne disposait pas 
d'une source orale tellement fixee, stereotypee qu'il en resultat un recit tres 
different des sections en nous . II y a certainement une difference de presenta- 
tion entre les douze premiers chapitres et les seize derniers y compris les chapi- 
tres du journal de voyage. Et cependant, dans 1'ensemble, on se rend compte que 
c'est le m6me auteur qui a ecrit ces trois parties : la premiere d'apres des docu- 
ments ecrits, la deuxieme d'apres des relations orales non fixees, le journal de 
voyage d'une fac,on independante, et dans les deux premieres parties se retrouvent 
toutes les caracteristiques de vocabulaire et de style des sections en nous . 
G'est done que 1'auteur de ces sections est aussi 1'auteur des deux premieres 
parties. 

Remarquons enfin que si le journal de route etait un document independant 
incorpore dans 1'ouvrage, il n'y aurait, dans le recit du voyage et surtout du 
naufrage de Paul, aucune ressemblance de vocabulaire et de style avec les ceuvres 
de Luc, car aucune d'elles ne raconte de voyage sur mer ou de naufrage. Or, il 
n'en est rien et Ton releve entre ce recit du naufrage de Paul et les ceuvres de 
Luc autant de coincidences qu'on en releve dans les autres parties des sections en 
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nous . Harnack en clonne la preuve en analysant les trois premiers jr du. 
-ch. xxvii, ou estraconte le voyage de Paul (1). 

4 c 2g ol sxQlQrj TOU dnon^stv vjp.a? slg f^v 3 IraXlav, TtagediSovv TO'V re llocuXov y.ai rtvag 



y A8paf/.UTr/]vcj> (.i&dovTi Tihstv sU Tovg Kurd r^v 'Aaiav Tonovg avJJ/Bjjf.iev, OVTO; <jitv 
'Apurtapyou .MaxfidbVog EffffaXovixEtoc. 3 Tri re ETSQM xaT^^dfj/nsvili; StSwva' sn 
T 6 'louXio? TM IlauXco ^pv)ara|y.vo; IirETpE^iv Tcpb? roi)g cplkovg nooevdevTi s 



'ft? Safest specifiquement lucanien ; il est excssivement frequent dans Luc et 
cela dans toutos les parties de Tevangile et des Actes Ixpt'Or) : xpiveiv n'est pas 
employe dans ce sens affaibli dans Matthieu, Marc et Jean : Luc 1'emploie 
12 fois dans ce sens. TOU ficTcoitXetv vj|Aa<; EI<; TYJV IraXiav. Gette construction assez 
rare est a comparer avec xxin^ 15; Lc. iv, 10. TOU, avec 1'infinitif, est frequent 
dans Luc, dans son evangile et dans les diverses parties des Actes ; aTroTrXeTv 15 : 
Cf. xni, 4; xiv, 26; 'iTaXtav pour 'Pt>Viv comme xvin, 2 irapeSt'Souv : Timpariait 
employe ici marque peut-etre que le vaisseau venait d'ailleurs; Paul et ses 
compagnons s'y embarquerent dans le cours de sa route. Get emploi delicat de 
1'imparfait n'est pas rare dans Luc TO'V TE TIauXov xai nva<; iTepou? SecrixoiTa? : i'Tepo; 
est un mot qu'affectionne Luc; il est 51 fois dans ses ecrits. La combinaison 
avec TK se trouve aussi vm, 34 IxaTovTap^v) ovoixaTt 'louXtw oTreipy); 2eSa<7Trj<;, 
cf. x, 12 une phase analogue. Luc aime a introduire de cette facon des person- 
nages secondaires, 26 fois. 

^ 2 l70avT<; 2 vrXouj) 'ASpKijiuTTvivw : IiriSaivw, a Texception d'une citation des 
Septante dans Matthieu, est absolument particulier a Luc [xe'XXovn TrXsTv el; TOO? 
JCOCTOC TVJV 'Acri'av TOTTOU; : L'emploi de ^.eXXetv est specialement frequent dans Luc, 
47 fois ; uuXXEtv easaOai qui se trouve aussi xxvn, I'D est settlement xi, 28; xxrv, 15; 
1'expression el; TOU<; xt& TVJV 'Aci'av TO'TTOU? est specifiquement lucanienne; ici comme 
dans le reste du livre, 'Asia designe la province romaine v^0v)f/.ev, 21 fois 
dans Luc; en parlant d!un navire il est dans les sections en nous et 2 'fois 
<lans les Actes OVTOI; ouv -Jji/iv 'ApiffTapj^ou MaxsSdvo; EtrcaXovixewq : 01 ^uv ^utv OVTE? 
est familier a Luc; auv est seulement 10 fois dans les trois autres evangiles, 
il est 77 fois dans Luc. II aime a reunir le nom de la province avec celui de la 
cite. 

^ 3 TV) TS ETspa y.KT-/i^Ov|u.v etq 2iSwva : Get emploi de ts. pour continuer le recit 
est particulier a Luc et se trouve dans toutes les parties des Actes .jcaWyetv 
est 8 fois dans Luc, 1 fois seulement dans Paul cptXavGpwrcwq TE 'louXto; TW HuX(j) 
ypvjcrajAevo? ETre'Tpe^sv : phrase qui sans 1'emploi de TE n'a aucun rapport avec le 
reste du texte de Luc. Signalons cependant <oiXavOpwTCiav,xxviii, 2 Trpb^Touq cpiXouq 
TcopsuOivn IirisAeXsia? Tu-^eTv : TtopeueaOat, mot favori de Luc, 88 fois; a noter le parti- 
cipe lucanien; EiciaEXEia, est un aTra? XSYOJAEVOV, mais on trouve dans Luc impeXSx; et 
ETuijLEXsiaOxi ; TUYX.KVEIV frequent dans Luc, 

Toutes ces coincidences se trouvent seulement dans 1'espace de trois versets; 
dans le reste du chapitre, 41 versets, on releve 111 phrases ou expressions fami- 
lieres a Luc et qui se retrouvent dans toiites les parties des Actes; dans le 
chap, xxvin, 1-16, on en releve 48. On est oblige de conclure que Tauteur de 

(1) Op. CLt., p. 11. 
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ces chapitres a ecrit aussi les autres chapitres des Actes, avec les differences de 
presentation que nous avons constatees. 

Goguel (1) presents diverses observations qui tendraient a diminuer la valeur 
de cette argumentation philologique. Les i'aits relevespar Hawkins, Jacquier ct 
Harnack sont incontestables, mais ont-ils bien la portee que ces auteurs, Har- 
nack en particulier, leur ont pretee? II y a lieu, nous semble-t-il, d'etre assez 
reserve sur les conclusions tirees de comparaisons de langue et de vocabulaire 
pour la determination de 1'auteur d'un livre du Nouveau Testament. L'histoire 
de la critique des epitres pauliniennes est la pour montrer combien fragiles 
sont en realite des arguments qui, an premier abord, semblent tres rigoureux.. 
En ce qui concerne les oeuvres de Luc il faut, en outre, tenir compte d'une cir- 
conslance qui n'intervient pas pour les epitres pauliniennes : c'est que nous 
n'avons pas affaire a des ecrits librement composes, mais a des recits qui, dans 
une mesure qu'il n'est pas possible de preciser, ont subi 1'influence des tra- 
ditions ou des sources dont ils derivent. D'un autre cote ces sources no sont pas- 
entrees telles quelles dans 1'ceuvre de Luc. Wendland (2) a fait remarquer que 
les auteurs antiques n'avaient pas 1'habitude d'utiliser des documents sans les 
refondre et sans les soumettre a une veritable revision stylistique. Les verifi- 
cations qn'il est possible de faire en ce qui concerne la maniere dont Luc a 
reproduit dans son evangile celles de ses sources qui sont conservees par ailleurs,. 
montrent que ce travail de remaniement a ete pousse tres loin. L' observation 
semble au premier abord favorable & la these de Harnack puisqu'elle parait 
tendre a etablir qu'il y a eu, au moins, unite de travail redactionnel. Mais si 
on examine les choses de pres, on voit que la demonstration est bien loin d'etre 
decisive. Elle n'etablit pas, en effet, et ne peut pas etablir qu'il n'y ait pas 
eu un travail de remaniement et de redaction poste'rieur a la composition origi- 
nale de 1'oeuvre primitive, mais, seulement, que si ce remaniement a eu lieu r 
il a ete fait par un homme qui etait un liabile ecrivain, s'attachant avec soin 
et avec bonheur a imiter le style et la langue de 1'oeuvre primitive qu'il rema- 
niait. Le fait que les expressions les plus caracteristiques de la langue de Luc 
se trouvent, comme nous 1'avons vu, avec une frequence toute particuliere dans- 
les passages a la premiere personne, c'est-a-dire dans les morceaux qui, en 
toute hypothese, appartiendraient a la partie la plus primitive de 1'ceuvre de 
Luc est eminemment favorable a cette maniere de voir. La simple consideration 
de la langue et du vocabulaire ne permet pas, a elle seule, de determiner si 
1'unite que presente, a ce point de vue, 1'oeuvre de Luc tient a 1'unitede sa com- 
position ou bien au soin et a 1'habilete du redacteur qui lui a donne la forme sou& 
laquelle nous la connaissons. C'est par des considerations autres que des consi- 
derations de langue et de vocabulaire qu'il convient de se decider entre ces deux 
hypotheses. 

Ges observations de Goguet ne diminuent en rien la valeur de 1' argument 
philologique que nous avons presente pour etablir que Luc etait 1'auteur des deux 
parties des Actes. II est inadmissible de supposer que, de parti pris, Luc a 

(1) Le Livre des Actes, p. 140 ss. 

(2) WENDLAND, Urchr. Literalnrfornicn, p. 335. Cf. BOUSSCT, Theol. Rand., 1903, p. 188.. 

, Theot. Litzg., 1906, col. 405. 
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revise ses documents pour leur imposer sa langue et son style, ou bien de sup- 
poser qu'un redacteur aurait revise un premier travail en lui imposant dans son 
entier la langue de I'ceuvre originale. Dans les deux cas, pourquoi aurait-il 
laisse subsistcr les passages en nous et les differences de style qu'on remarque 
entre la premiere et la seconde partie des Actes. Le plus simple est de croire, 
avec Harnack, que Luc a compose la premiere partie des Actes dans son style, 
mais en tenant compte largement de ses sources orales ou ecrites, en s'en inspi- 
rant; puis qu'il a compose ladeuxieme partie tout a fait dans son style, puisqu'il 
n'avait plus de sources sous la main. Les ressemblances que nous avons relevees 
prouvent 1'unite d'auteur et les dissemblances sont simplement des cas ou 1'au- 
teur n'a pas agi mecaniquement : la difference n'aurait d'importance que si Fex- 
pression etait differente dans un cas tout a fait semblable. Si des ecrivains 
anciens ont imite de parti pris la langue et le style d'autres ecrivains, ce sont la 
des exercices de rhe'toriciens. II est impossible de croire que Luc ecrivant un 
ouvrage religieux, ou il raconte la naissance et le developpement de 1'Eglise 
chretienne, ce soit adonne a de semblables exercices ; Luc n'etait pas un rhetoricien. 

B. DIFFEKENCES. Apres avoir signale les ressemblances entre le IIP evangile 
et les diverses sections des Actes, il y a lieu de relever les differences de mots et 
d'expressions que Ton constate pour les memes parties. Certains mots tres 
frequemment employes dans le III evangile ne sont pas dans les Actes : a7toX ( u- 
Savo), 4 fois; acpatpEw, 4 fois; ayaTraw, 12 fois; (xapT()Xoc, 17 fois; tyEVE-to avec xai, 
11 fois; avec le verbe fini, 22 fois; OepotTrsuio avro, 4 fois; xai O&TO:, 8 fois; 1 fois dans 
les Actes; 6|j.oiw?, 11 fois; 5 fois; TrXouaio?, 11 fois; crrpKcpsi;, 7 fois; TI? l\ 6jxwv> 
7 fois. 

D'autres mots tres frequemment employes dans les Actes et cela dans les 
douze premiers chapitres et dans les seize derniers, ne sont pas dans le IIP evan- 
gile. (Le premier chiffre indique 1'usage dans les premiers chapitres et le second 
1'usage dans les derniers) : aVpsat?, 1, 5; avaXa[A6avo>, 5, 3; YEVO?, ^ 5; SiaXeyojAai, 
0, 10; liraupiov, 3, 7; cW.aXs'ofxat, etre nomme, 8, 1; invoquer, en appeler, 4, 7; 
lTriaTa(jiai, 1, 8; (j>.TaTOiji. TC0 ^ ai ) 5, 4; 6(jioOu l a5o'v, 7, 3, presque special aux Actes, 
puisqu'il n'est ensuite qu'une fois dans Rom. xv, 6; tfpafxa, 8, 3; 
2, 5; -repa;, 7, 2; tr;pw, 2, 6; xojptov, 6, 1, etc. Signalons encore axousiv, 
avec le genitif, 1'emploi frequent de Sw, (*ev oi)v, o-uv, TE ; seulement dans les Actes 
on trouve aYXXiao9o(i avec le participe, dfXXot XXo, eC^at'fAriv av, r}yvjf*t pour -/jyoufxat, 
[Ae'XXeiv avec 1'infinitif futur, oux 6 TUX^ V > XP*!^* 1 - Remarquons cependant que ces 
particularites de vocabulaire dans les Actes s'expliquent en partie par 1'emploi 
frdquent de termes adminislralifs, militaires oumaritimes; ces derniers surtout 
sont nombreux. 

Des mots ont etc frequemment employes par le IIP evangile et rarement par 
les Actes. (Le premier chiffre indique 1'usage par le IIP evangile et le second 
par les Actes) : iautou, 57, 22; eim-vSe, 59, 15; Iv TW, avec I'infmitif, 32, 8; JJjepp^ai 
0:7:0, 13 y 3; xai aOto'q, 41, 8; 7tAr>, 15, 4, etc. 

D'autres mots frequents dans les Actes sont rares dans le IIP evangile. (Le 
premier chiflre se rapporte aux Actes, le second a 1'evangile) : {BouXoaai, 14, 2; 
yvtoaro'i;, 10, 2; xaxa, dans le sens de contre, en face de, 12, 3; xsXsuw, 17, 1 ; (jwvov, 
8, 1; Guve'p-/o|/.oii, 16, 2; cpvifxi, 24, 7; Sto, 10, 2 et 1 fois seulement dans I-XH, 2 fois 
dans le journal de route; [/iv oOv, 16, 1; 5 fois dans xrr, fois dans le Journal de 
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route; TE est 8 fois seulement dans 1'evangile et toujours sous la forme TS... xt, 
tandis qu'il est 158 fois dans les Actes et employe sous toutes ses formes TS... 
x(, TS xcu... XOCITS, TE... TS..., lav Ts... lav T, TS... as ; il est uniformement repandu 
dans toutes les parties : 45 fois dans i-xn, 15 fois dans le journal de route et 
74 fois dans le reste des Actes. Tviaatoq dans le III evangile est applique seulement 
aux personnes tandis que dans les Actes il Test seulement aux clioses. 

Si nous comparons 100 versets choisis* dans les parties de 1'evangile particu- 
lieres a Luc, v, 1-27; xv, 11-32; xvi, 1-13; 19-31 ; xxiv, 13-33, et pour les Actes 
principalement dans le journal de route : xvi, 10-40; xx, 9-38; xxvn, 1-44, nous 
constatons 1'emploi suivant des particules pour I'introduction des phrases : 



oi TE autres partic. sans partic. 

6 1 G 

Actes : 16 51 9 16 



Evangile 50 36 1 6 7 



Les differences entre le III e evangile et les Actes sont, on le voit, assez peu 
nombreuses et nous en expliquons plus loin 1'origine. Signalons d'autres faits 
particuliers aux Actes. On y a releve un grand nombre d'expressions qui ne 
sont pas classiques : IfocTo Iv TYJ ISi'a l^ouuta, lAaV.yjtrsv [Asao?, xaG<m av TI? ^psiav e fy, ev > 
eOevTO ei? TV]pY)<Jiv, 6 XoYoq r,u$ave xat& T^V oOtrav Iy.x)vr,a(av, IiriuTeiXai OIUTOUI; TOU aTre'jrs- 
o6at, etc. Remarquons encore 1'omission de 1'article : VH, 36; xir, 10, 11, 12; 
xxi, 11; xxiv, 25; un arrangement des mots contraires a la grammaire, ix, 36; 
x, 37; la concordance des temps non observee, ix, 21; le datif mis pour 1'ac- 
cusatif, vni, 11; xin, 20; 1'accusatif au lieu du datif, x, 3, 30, et d'autres irregu- 
larites. La phrase la plus bizarrement construite est ( certainement celle du 
ch. XXH ; 17 : eyeveTO oe (/,oi uTTOfftpe^avTi et? 'IspouffaX^u. xal Trpoffeu^oiASvou (xou Iv TW tspw 
Yeve'aOai [xe Iv lx<jTcrt... (xoi... xal [*ou; un pronom, formant gdnitif absolu et se 
rapportant a quelqu'un deja nomm6 dans la phrase a un autre cas, est une ano- 
malie assez singuliere. 

Les expressions non classiques sont relativement plus nombreuses dans les 
douze premiers chapitres, mais on en releve encore cependant un assez grand 
nombre dans les seize derniers. En somme, la phrase de Luc trahit une lecture 
assidue des Septante, Finfluence de Paul et surtout 1'adaptation au langage 
ordinaire des communautes chretiennes. Jamais un Grec n'aurait compris les 
phrases suivantes : v^voi^ev (6 0eo'i;) TO!? lOvsuiv 6upv irtorTsw;, xiv, 27 ; apa xal TO!? 
!0ve<7tv o 0eo? T'Jjv 4 u,Tvotav el? W V ISoixev, XI, 18 ; o'-ct x'xl TOC eOvvj ISs'SjavTO TOV Xoyov TOU 
Beou, xi, 1, pourtanttres claires pour un chretien. Les particularites de lalangue 
des Actes sont etudiees plus en detail au chapitre x, p. CXLVI. 

Si nous tenons compte de toutes ces particularites de mots, d'expressions, de 
construction de phrases, le plus souvent identiques dans toutes les parties des 
Actes et le 111 evangile, quelquefois cependant divergentes, nous devons 
conclure, pour expliquer les ressemblances et les divergences, que 1'auteur de ces 
deux livres est le m&me, qu'il a imprime a toutes les parties de son oeuvre sa 
marque litteraire, comme redaction, mais que, pour certaines sections, il a utilise 
des sources orales ou ecrites, dont il a conserve, a un certain degre, la phraseo- 
logie, tout en les retravaillant, surtout pour le style. 11 est possible meme qu'il 
ait cherche a imiter le style de ses interlocuteurs. II reste done etabli que 1'auteur 
du III evangile et celui des Actes est le meme, et que c'est Luc, le compagnon 
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de Paul, le medecin, pa'ien d'origine, probablement ne a Antioche. L'etude des 
Actes prouve 1'exactitude de ces donnees traditionnelles, ainsi que nous aliens le 
montrer. 

Nous avons vu en dtudiant le IIP evangile (1) que la langue et la phraseologie 
de cet ecrit se rapprochaient a un certain degre de la langue des epitres pauli- 
niennes, qu'on y retrouvait les doctrines caracteristiques de FApAtre; nous 
ferons les mmes constatations pour les Actes ; ce qui prouve une fois de plus 
1'identite d'auteur du IIP evangile et des Actes. Relevons d'abord settlement les 
mots qui sont communs et particuliers aux Actes et aux epitres pauliniennes, en 
laissant de c6te ceux qui sont communs a ces ecrits et au IIP evangile, a 1'epitre 
aux Hebreux, a la premiere epitre de Pierre, lesquels ont beaucoup de mots 
communs avec ceux-ci. Ce procede restreint, il est vrai, les rapprochements 
entre les Actes et les epitres pauliniennes, mais donne plus de force a Fargu- 
ment. 

Nous comptons 63 de ces a^ai; l^o^y.. Citons les mots le plus sou-vent, 
employes par les deux ou 1'un des deux ecrivains : amoOsiaOai,. ITTIUSVEIV, 
axiXTavTav, vouOeTSiv, Trapa)m|j.aetv, wxppvjcria^EffGou, Tcpoop^Etv, crotysiv, fft>(/.6t6ao), 
TaTTEtvotppocruvy), yprjaOou, ewv TW OveujjuxTi, etc. 

On n'aurait pas cependant une idee exacte des affinites de langue entre les 
Actes et les epitres pauliniennes si Ton ne faisait pas entrer aussi en ligne de 
compte les mots que ces ecrits ont en commun avec le IIP evangile. Us sont au 
nombre de 54. En voici quelques-uns : a&qXos, ava^aw,, dfvoia, apo-rpiav, Spot, Staipeiv, 
IvSo?o?, xupteostv,' (/s-raSiSovat, TraYt'i;, etc. II y a done 117 mots, qu'on ne trouve que 
dans Paul et les ecrits de Luc. II y a enfin 175 mots eommuns entre Paul, le 
IIP Evangile et les Actes, ou Paul et Fun de& deux ecrits de Luc; ce qui montre 
bien 1'affinite de la langue de ces deux ecrivains, Matthieu a seulement 39 mots : 
cxy.epatoi;, axijiaTia, etc. ; qu'il a seul avec Paul ; Marc, 22 mots : 66d, 
ajAap-cvijAa, etc. ; Jean 17 mots, avaTpe^eiv, avep^eaOai, StS.aKTO?, etc. 

Cette affinite ressort encore davantage si Ton examine la phraseologie de leurs 
ecrits. La plupart des tournures de phrase et des expressions deja citees, comme 
particulieres a Paul et au IIP evangile, se retrouvent dans les Actes : a^O' Sv, auo 
TOU vuv, aivEOi TOV @EO'V, toou Y*P> T ^ 7re P t/ > xaT ^ ^po'orwirov ; en voici quelques-unes qui 
sont communes a Paul et aux Actes seulement : 6 loyos TOU Kupfou, ?E'W TOJ Tcveu^an, 
eTtt TuXstov, etc. 

Nous retrouvons aussi dans les Actes les doctrines caracteristiques des epitres 
pauliniennes : Faction du Saint-Esprit, Felection gratuite, Funiversalisme du 
salut, la justification par la foi. Sachez-le done, hommes mes freres, dit Paul 
aux Juifs d' Antioche de Pisidie, que c'est par Jesus que la remission des peches 
vous est annoncee, et que c'est par lui que tons ceux qui croient sont justifies de 
toutes les choses dont vous n'avez pu etre justifies par la loi de Moi'se , xni, 38. 
II faudra reconnaitre que ces idees, developpees plus tard par Paul, ne sont dans 
les Actes qu'a Fetat d'ebauche, telles qu'elles pouvaient etre a leur naissance. 
Jesus-Christ les avait enseignees, les ap6tres les avaient repetees et Paul les 
systdmatisa et en tira les consequences ultimes. Luc n'a emprunte a son maitre 
que Fexterieur de la doctrine, si 1'on peut parler ainsi. En d'autres termes, il 1'a 

(1) Ilisloire des livres du N. T., II, p. 4G2 s. ; 482 s. 
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exprimee, sans 1'approfondir, ce qu'il n'avait pas d'ailleurs a faire dans uti ecrit 
historique. G'est a cette: conclusion qu'aboutit aussi le P. Lagrange (1), dans 
son etude sur le paulinisme de Luc. Le paulinisme de Luc est done ee qu'il 
devait etr& efc pouvait etre dans I'evangile. Comme historien, Luc n'avait pas a 
y introduire les controverses plus re"centes, et. qu'il n'y en ait pas trace, cela 
prouve son objectivite. Pour lui il est clair que les genlals sont afl'ranchis de la 
Loi; ils n'ont meme pas a s'occuper des subtilites rabbiniques. Luc n'invente 
rien pour sotitenir sa maniere de voir ; on peut la devine.r quelquefois a son . 
silence. 

Mais cette connaissance de la theologie paulinienne et cette parents de langue 
avec les epitres ne peuvent provenir d'une etude par laquelle 1'auteur des Actes 
se serait assimile les epitres paulinieiines pourle fond et pour la forme, car nous 
demontrerons que 1'auteur des Actes n'a probablement pas connu les premieres 
epitres de Paul. Une conclusioHt s'impose done : L'auteur du III evangiie et des 
Actes a ete ua compagnon et un disciple qui a veculongtemps dans la societe de 
Paul. Cela etait necessaire pour qu'il se fut penetre a ce point des doctrines e.t 
surtout de la terminologie et de la phraseologie pamliniennes. Nous reconnais- 
sonsi qu'on ne trouve pas dans les discours de Paul, dans les Actes, les doctrines 
specifiquement pauliniennes, sauf xnr, 28; xxvi, 18. Mais ces doctrines etaient 
des questions particulieres que i'Apotre n'avait pas expliquees suffisamment 
dans son expose de rEvaiagile et qu'ii developpait dan& ses epitres ou bien 
c'etait des controverses soulevees. par les attaques de ses adversaires. Dans, ses 
discours des Actes qui traitent surtout de questions generales,, Paul n'avait pas a 
parler de ces eontroverses ou de ces developpemenits qui exposaient des doc- 
trines speciales parmi ses enseignements. 

On a cependant soutenu que 1'auteur des Actes n'aivait pas ete un compagnon 
de Paul; cette conclusion s'impose aux critiques qui rejettent au commencement 
du n c siecle la composition et la. redaction definitive du livre des Actes. Nulle 
part/dit-on, il n'y est fait mention des epitres de Paul et, assez souvent, il y a 
contradiction, entre celles-ci et le recit des Actes, Act. xv et Gal. 11. Le portrait 
de Paul, tel qu'il ressort de ceux-ci, n'est pas semblable a celui que nous nous 
formons d'apres les epitres. Nous avons deja releve et discutd (2) les principales 
divergences que Ton signals entre les Actes et 1'epitre aux Galates, et nous en 
parlerons de nouveau plus tard. Celles qu'on pourrait encore presenter seront 
resolues plus loin quand nous etudierons la valeur historique des Actes. Obser- 
vons seulement que, pour avoir une connaissance complete de Paul, on ne 
doit pas s'en tenir aux quelques epitres que nous: possedons del'Apotre, epitres 
de circonstance, ecrits polemiques presentant qaelques aspects seulement de 
la personnalite de Paul; il .faut tenir conapte aussi des Actes., qui relatent 
d'autres circonstanees de la vie de I'Apotre et completent, sans la modifier, Tidee 
que nous nous sommes faite de celui-ci. Harnack a fait observer avec raison que 
les. critiques ont fait Paul plus paulinien qu'il ne 1' etait en realite ; Scliiirer a 
adhere a cette observation de Harnack (3). 

(.1) fi'oangile scion saint Luc, p. GXLVIII, 3 ss. 
(2 1 ) Histoire des livres du N. T., t*I, p. 213. 
(3) Theologische Litemtuzeitung, 1908, col. 176, 
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Malgre toutes les observations que Ton a pu faire, nous maintenons done que 
Luc, 1'auteur des Actes, etait le compagnon de Paul. Reste a examiner diverses 
questions que souleve cette attribution des Actes a Luc, auteur du III evangile 
et compagnon de mission de Paul. 11 faudra aussi exposer et discuter les objec- 
tions qui ont ete presentees contre cette attribution. 

,Nous avons vu que toute la tradition ancienne attribue le IIP evangile et les 
Actes a Luc, le medecin, le compagnon de Paul. Deux points sont a discuter : 
1 Les passages en nous peuvent 6tre extraits d'une source autobiographique 
et inseres dans le texte des Actes ou etre des reminiscences personnelles de 
1'auteur. Le premier cas exclurait Luc comme auteur, le second I'admcttrait. 
Cette premiere question a deja ete traitee et le sera encore ulterieurement ; 
2 Les relations de Paul avec 1'auteur se presentent sous un double aspect : d'un 
cote, elles revelent un ecrivain bien au courant des mouvements do Paul, qu'il 
les ait connus par lui-meme ou par ses sources, et en accord avec lui sur les 
questions de doctrine ; d'un autre cote, toutes les fois qu'il raconte les monies 
evenements que les 6pitres pauliniennes, il differe dans les details qu'il a en 
commun avec les epitres, et dans 1'attitude generate de 1'expose. Si Ton consi- 
dere la connaissance que 1'auteur a eue de la vie et de la pensee de Paul, on 
doit conclure qu'il a ete un compagnon de Paul; si, au contraire, on se refere 
a son ignorance des details de la vie de 1'Apotre, ressortant de le confrontation 
des Actes avec les epitres pauliniennes, on doit conclure qu'il n'a pas ete un 
compagnon de Paul. Cette seconde partie de 1' alternative est a examiner. 

Le point a etablir est que les Actes et les epitres pauliniennes ne sont pas en 
disaccord ou, tout au moins que, s'ils paraissent en disaccord, c'est parce que 
ces deux documents se placent dans leur recit a des points de vue differents. 
Nous avons deja aborde cette question a diverses reprises, Histoire des livres du 
N. T., i, p. 213; in, p. 140; il faut maintenant 1'examiner de plus pres en com- 
parant les recits des Actes a ceux des epitres pauliniennes, lorsque les uns et 
les autres racontent les memes evenements. II est bien entendu que pour nous 
sont pauliniennes toutes les epitres qui sont attributes a Paul dans le decret 
du concile de Trente. 

1. Plagons-nous d'abord a un point de vue general et examinons comment 
sont presentes Paul et quelques fails de sa vie dans les Actes et dans les epitres. 
Si 1'auteur des Actes a mal presente la physionomie de Paul, il ne peut e"tre 
Luc, le fidele compagnon de celui-ci. Voyons s'il en est ainsi. 

1. Dans ses epitres Paul parait, affirme-t-on, completement emancipe de la 
pensee et de la pratique cultuelle juives, tandis que dans les Actes, il est 
encore fidele observateur de la Loi pour lui-meme et pour les Juifs. La circon- 
cision de Timothee, xvi, 3, est en opposition avec 1'enseignement de Paul sur 
la circoncision. Son acceptation des pratiques juives du nazirat, xxi, 21, est en 
contraste avec ses epitres aux Romains et aux Galates. L'absence des doctrines 
de Paul dans ses discours des Actes est inexplicable; enfin, 1'acceptation par Paul 
d'un compromis au concile de Jerusalem est en opposition avec le silence des 
epitres sur cet accord. En fait, Paul a fait circoncire Timothee, mais parce 
qu'il etait juif par sa mere. Nulle part, dans ses epitres Paul n'a interdit la cir- 
concision a un Juif; c'est pour les gentils seuls qu'il la declarait inutile. Paul a 
en effet accepte des pratiques juives, mais il ne ressort pas de ses epitres qu'il 
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etait homme a refuser d'y participer. N'a-t-il pas declare, I Cor. ix, 20, qu'il 
s'etait fait juif pour gagner les Juifs? On ne retrouve pas, il est vrai, dans 
les Actes toutes los doctrines caracteritiques des epitres, mais on y releve 
quelques-unes des principales, par exemple, le salut par la foi independam- 
ment des 03uvres, et cela sui'fit, etant donne que nous n'avons dans les Actes 
qu'un resume des discours de Paul et d'autre part que les doctrines ensei- 
gnees par Paul dans ses epitres etaient des enseignements visant des circons- 
tances particulieres et ne representant pas 1'ensemble de 1'enseignement de 
Paul. Enfin,. il n'est pas etabli que le decret apostolique a etc un compromis 
entre Paul et les apotres; il a pu etre simplement un reglement destine a faci- 
liter les rapports entre Juifs et gentils. 

2. Le phenomene de la glossolalie tel qu'il est raconte dans les Actes, n, n'est 
pas en accord avec celui dont parle Paul dans la l re epitre aux Corinthiens, xiv. 
Dans celle-ci, on ne comprend pas les paroles de celui qui parle en langues, 
puisqu'elles ont besoin d'etre interpretees, I Cor. xiv, 27, tandis que dans les 
Actes on comprend ce que disent les glossolales : Chacun les comprenait dans 
sa prop re langue, n, 6. Et cependant, il semble bien que les glossolales 
n'etaient pas dans leur etat normal, puisque plusieurs des assistants ont cru 
qu'ils etaient ivres. Leurs paroles ont eu aussi besoin d'etre interpretees, ce 
qu'a fait Pierre dans son discours, n, en expliquant quelle etait la cause de 1'etat 
de ces hommes. II est possible que le recit des Actes provienne de deux sources ; 
1'une ou le glossolale est represente comme pronongant des paroles intelligi- 
bles ; 1'autre ou il parait ivre 'et prononce par consequent, des paroles qu'on ne 
comprend pas. Deux traditions^ dit-on, s'etaient formees sur cette scene de 
glossolalie : la plus ancienne representait ce phenomene tel qu'il est decrit par 
Paul, dans 1'epitre aux Corinthiens et qu'il se trouve encore dans les Actes, 
x, 46; xix, 6. Une seconde tradition se forma pour expliquer ce phenomene et 
en donner la raison d'etre. La propagation de 1'Evangile necessitait la con- 
naissance de toutes les langues alors existantes. Au jour de la Pentecdte, 
1'Esprit-Saint descendit sur les apotres et leur communiqua le don de la con- 
naissance des langues qui leur facilitait leur predication aux gentils, C'est ce 
qui a ete exprime par ces paroles : Chacun les entendait parler dans sa propre 
langue, n, 6. Pour la reponse a cette difficulte, of. Excursus, la Glossolalie 

II. Arre tons-nous maintenant a quelques points de la vie de Paul avant sa con- 
version sur lesquels les Actes ne seraient pas en accord avec les epitres. Us le 
sont cependant sur le strict pharisai'sme de Paul et sur son enthousiasme pour 
la Loi dans ses jeunes annees, Act. xxn, 3; xxm, 6; xxvi, 5 = Gal. i, 14; II Cor. 
xr, 22; Phlp. in, 5, et sur son attitude envers TEgiise chretienne, Act. vir, 58; 
ix, 2 ss. = Gal. i. 13; I Cor. xv, 9; Phlp. HI, 6; I Tim. i, 13. II n'en est plus de 
meme, dit-on, surl'aclivite de Paul a Jerusalem comme persecuteur. Nous n'avons 
sur ce point que le temoignage des Actes. Dans 1'epitre aux Galates, i, 13, Paul 
rappelle qu'il a persecute a 1'exces 1'Eglise de Dieu, mais il ne dit pas si ce fut a 
Jerusalem ou a Damas. Ce ne put etre dans cette premiere ville, puisqu'il nous 
dit qu'apres sa conversion il alia en Arabie, puis revint a Damas, et ce n'est que 
trois ans apres qu'il monta a Jerusalem, f 17, 18, ou il n'etait pas connu 
personnellement des eglises de Judee, ^ 22; c'est done a Damas qu'il aurait per- 
secute les, Chretiens. II etait etabli dans cette ville et c'est la qu'eut lieu sa 
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conversion. Les lettres donnees a Paul par le grand pretre pour les synagogues 
de Dariias, rx, 1, 2, sontun chainon artificial pour expliquer la presence de Paul 
a Damas apres sa conversion. Paul d'ailleurs n'a pu. etre instruit a 1'ecole de 
Gamaliel, xxii, 3, car le judaisme de Paul a'etait pas celui des rabbins du 
I 01 ' siecle; cf. MONTEKIOKE, Judaism and Paul, p. 90.. 

Qu'on lise attentivement 1'epitre aux Galates, i r 13'-23 ) . et Ton reconnaitra qu'il 
est plus naturel de regarder comme historique le developpement des faits, tels 
qu'ils sont racontes dans les Actes,, que de supposer que Paul, habitant de 
Damas, a persecute les Chretiens de cette ville. Les Galates devaient etre plus 
impressionnes d'une persecution des Chretiens de Jerusalem que d'une persecu- 
tion des chretiens do Damas. D'ailleurs le ^ 29 : Us avaient enteudu dire 
designe naturelleinent les Chretiens dont il vient d'etre parle, ^, 22, c'est-a-dire 
les chretiens de Jude"e; c'est done eux qui avaient ete persecutes et non les 
Chretiens de Damas. De plus, si Ton n'admet pas les relations de Paul avec 
Etienne, I'historicite des lettres du grand pretre, on ne comprendplus la suite des 
evenements. Enfin, rien ne s'oppose a ce que Paul ait ete instruit a Jerusalem aux 
pieds de Gamaliel; un disciple ne reflete pas toujours les opinions de son 
maitre. Nous connaissons d'ailleurs trop imparfaitement les doctrines des 
rabbins au i er siecle pour affirmer nettement qu'elles differaient du tout au 
tout, de celles de Paul. II semble au contraire que sur certains points elles etaient 
en accord; cf. JACQUIER, Histoire des Livres du N. T., I, p. 43 ss. 

III. Nous dtudierons plus tard les recits de la conversion de Paul, passons 
aux faits qui ont suivi sa conversion : 1 Suivant les Actes, apres I'illumination 
que Paul a eprouvee sur le chemin de Damas, ix, 3, il est instruit et baptise par 
Ananias, ix, 15-19. Or, dans 1'epitre aux Galates, i, 15-17, Paul affirme avee 
nettete qu'il n'y eut dans sa conversion et pour son instruction de 1'Evangile 
aucun intermediaire humain. La divergence parait flagrante, mais elle peut 
s'expliquer par la difference des points de vue ou se sont places Paul et 1'auteur 
des Actes. Ce dernier raconte les evenements tels qu'ils se sont passes, sans 
vouloir prouver quoi que ce soit. II est bien difficile de croire que Paul n'ait pas 
ete baptise, comme Faflirment les Actes, ix, 18. Qu'il 1'ait ete, toutes ses epitres 
le prouvent. De plus, Ananias, avant de le baptiser, a dii lui parler de Jesus et 
lui enseigner les doctrines principales du christianisme, celles qui distinguaient 
celui-ci du judaisme. D'ailleurs, Paul reconnait qu'il a appris par tradition, 
TCapAaSov, I Cor, xv, 3, certains faits de la vie de Jesus. Dans 1'epitre aux 
Galates, il veut demontrer son independance apostolique ; il insiste done sur ce 
point qu'il a ete appele a la foi directement par Dieu, sans 1'intervention de 
personne. Mais, en fait, c'est ce qui ressort nettement du recit des Actes, ix, 
3-6 : Saul, sur le chemin de Damas, a entendu la voix du Seigneur, qui lui a 
ordonne ce qu'il devait faire, ix, 4 ss. C'est done du Seigneur que vient sa 
conversion a la foi, Ce que Paul s'attache a prouver, c'est que son Evangile 
lui est personnel; les Actes rie disenfe pas le contraire. Nous reviendrons, dans 
un Excursus sur les trois recits de la conversion de Paul. 

2 C'est surtout avec 1'epitre aux Galates que les Actes ne sont pas toujours 
en accord parfait, Observons de nouveau. que les divergences entre ces deux 
ecrits s'expliquent par la difference du point de vue ou se sont places les auteurs. 
Luc ecrit en historien et Paul en apolog-iste de sa concluite; Pun, place deja a 
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une certaine distance des evenements, expose 1'ensemble des faits et leur aspect 
exterieur, ce que tous out pu voir; 1'autre clioisit les eirconstances qui demon- 
trent sa these et, temoin oculaire, revele des fails qui n'ont pas ete connus de 
tous. Geci pose, examinons seulement les points ou la divergence est le plus 
sensible. 

On abeaucoup insiste sur les divergences qui existeraient entre Act. ix, 10-30 
et Gal. i, 15-24; Act. xv, 1-35 et Gal. n, 10. Voyons si elles sont reelles 
A. Actions de Paul immediatement apres sa conversion et sa premiere visite 
a Jerusalem, Act. ix, 10-30 et Gal. i, 15-24. Voici un schema des evenements : 



ACTES. 

1. Visite a Damas immediatement 
apres sa conversion. 

2. fivasion de Damas et voyage a 
Jerusalem. 

3. Retraite de Jerusalem a Tarse de 
Cilicie. 

4. Venue a Antioche. 



GAL ATE s. 

1. Visite en Arable immediatement 
apres sa conversion. 

2. Retour a Damas. 

3. Visite a Jerusalem apres trois ans. 

4. Depart pour les districts de Syrie 
et de Cilicie. 



D'apres les Actes, Paul resta quelque temps, %e'pa5 TIVOC?, apres sa conversion, 
a Damas, ^ 19, ou, sur-le-champ, euOc'w?, il precha Jesus-Christ dans les syna- 
gogues, ix, 20. Mais apres des jours nombreux, %lpat bcavaf, les Juifs se concer- 
terent pour le mettre a mort. Paul s'enfuit a Jerusalem, ou, accueilli d'abord 
avec defiance par les disciples, il fut ensuite presente aux apdtres par Barnabe, 
et il ne eraignait pas de parler au nom du Seigneur et de discuter avec les helle- 
nistes, ix, 23-29. Or, Paul raconte dans 1'epitre aux Galates qu'apres sa con- 
version, ii alia en Arable, i, 17, puis qu'il revint a Damas, et ce n'est que trois 
ans apres qu'il alia a Jerusalem pour voir Pierre, i, 18. La, il ne vit que 
celui-ci et Jacques, x, 19, et il etait personnellement inconnu des eglises de 
Judee, i, 22. 

Les divergences signalees prouvent simplement que Luc ne connaissait pas 
toutes les eirconstances des faits qui ont suivi la conversion de Paul ou qu'il 
jugeait inutile de les mentionner toutes. Nous croirions plutot qu'il reproduit 
ici un recit qui a ete fait en dehors de Paul, ou tout est decrit par un temoin 
quine voit que 1'exterieur des evenements ; e'est meme ce qui produit les diver- 
gences, car Paul a decrit plutot le c6te interieur. 

Apres sa conversion, Paul se retira en Arabie, c'est-a-dire probablement dans 
le desert avoisinant Damas, Gal., i, 17, puis il revint dans cette ville ou il dut 
se mettre a pr^cher; Tepitre cependant ne le dit pas. Les Actes ont simplement 
omis le detail de la visite en Arabie, probablement de tres courte duree, et 
peut-etre, parce qu'elle n'a pas reussi, comme 1'a soutenu saint Jerome, ou parce 
qu'elle n'a procure aucun developpement de 1'Eglise chretienne, ou d'ailleurs 
parce que cette Arabie etant voisine de Damas. les Actes ont pu 1'englober dans 
la notice consacre"e a 1'apostolat de Paul en cette ville. Ce ne fut qu'apres un 
assez grand nombre de jours, %lpai ?xav(, qu'il fut force de s'enfuir. Trois ans, 
Gal. i, 18, ont bien pu s'ecouler entre la conversion de Paul et sa fuite, car 
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dans Luc, Ic terme ixavo? designe un laps de temps assez considerable (1). Luc 
ne parait pas avoir des donnees precises sur la chronologic des evenements. 
De plus, les trois ans de Gal. i, 18, peuvent se reduire a un an et deux fractions 
d'annees ainsi que nous le dirons plus loin. Quelle contradiction ensuite y a-t-il 
a ce que, oblige de fuir, il soil alle a Jerusalem, comme disent les Actes. et que, 
le but de son voyage ait etc de voir Pierre, comme dit 1'epitre aux Galates? 
Celle-ci donne la raison qui a fait choisir Jerusalem en particulier. II aurait pu 
se re'fugier dans une autre ville, a Tarse, par exemple, sa patrie, s'il n'avait eu 
la raison speciale qu'il nous dit d'aller a Jerusalem. Paul vit dans cette ville 
Pierre et Jacques; n'est-ce pas suffisant pour que Luc, qui parle en historien, 
c'est-a-dire d'une maniere gendrale, disc qu'il a efce mis en rapport avec les 
ap6tres? En somme, Paul a pu dire qu'il n'avait vu que Pierre et Jacques, Gal. 
i, 19, parce que les autres apotres, a son point de vue, ne comptaient pas, tandis 
que Luc raconte les faits objectivement. 

H. Windisch, op. ctt. } II, p. 319, declare que pour ce qui concerne Barnabe 
les Actes completent heureusement 1'epitre aux Galates, mais que sur les autres 
points Luc est mal informe ; il est probable que les circonstances d'une visite 
subsequente ont ete attributes a la premiere. 

D'apres les Actes, ix, 23, le sejour de Paul a Damas fut abrege par un corn- 
plot des Juifs, qui 1'obligea a s'enfuir de cette ville. Quoiqu'ils ne soient pas 
en accord sur tous les points le recit des Actes est confirme par celui de Paul, 
II Co;-., xi, 32. Sur ce passage cf. Commentaire, in loco. 

C'est aussi par les points de vue differents ou se sont places Paul et Luc que 
Ton peut expliquer que 1'un (Paul) dit que personnellement il etait inconnu 
aux eglises du Christ qui sont en Judee, Gal. i, 22, parce que son sejour a et6 
court et qu'en realite il n'a pas ete, comme disciple, incorpore a 1'eglise de 
Jerusalem, ce qui importait a sa these d'independance apostolique, tandis que 
1'autre, Luc affirme que Paul a essaye de se mettre en rapport avec les disciples, 
qu'il pr6cha et eut des discussions avec les hellenistes ; ce qui ne prouve pas 
qu'il dut etre bien connu des Juifs Chretiens, mais plutot des hellenistes. 

K. Lake, Diet, ofapost. Church, I, p. 18, admet que les Actes et Galates se rap- 
portent a la meme visite de Paul a Jerusalem, mais il pense qu'ils en donnent un 
recit different : les Actes parlent d'une periode de predication de 1'Apotre a Jeru- 
salem qui produisit une attention suffisante pour mettre en danger la vie de Paul, 
tandis que 1'epitre aux Galates decrit une visite a Pierre essentiellement privee. 

On a suppose que Paul, en affirmant qu'il etait inconnu aux eglises de Judee, 
n'a pas englobe dans celles-ci Jerusalem et ne serait done pas en contradiction 
avec Luc racontant que Paul avait preche a Jerusalem. Mais en tout cas il serait 
en opposition avec Paul disant au roi Agrippa, xxvi, 19, 20 : C'est pourquoi, 
roi Agrippa, je ne fus point incredule a la voix celeste ; mais a ceux de Damas 
d'abord, puis a Jerusalem et dans tout le pays de Judee et aux Gentils je leur 
prechai de se repentir. II est vrai qu'on ne sait pas a quelle predication en Judde 
il est fait allusion ici. Nous ne voyons mentionnee cette predication ni dans les 
epitres de Paul, ni dans les Actes, sauf ici. 

(1) Cf. Actes, ix, 43; xvm,. 18; xvir, 7. La Vulgate Iraduit dans lous ces passages Ixocvd; 
par mulli. 
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Paul, Gal. i, 21, dit qu'apres sa visite-j a Jerusalem il alia en Syrie et en 
Cilicie; Luc le fait partir pour Tarse, ix, 30, puis de la aller a Antioche, xi, 26. 
L'ordre de marche est interverti. II est possible que Paul ait mentionne d'abord 
la province romaine, la Syrie, puis la Cilicie, qui n'en etait d'ordinaire qu'un 
appendice. 

En resume, pour mettre en accord les Actes avec 1'epitre aux Galates il suflitde 
remarquer que Luc a omis la retraite de Paul en Arabie et, de ce fait, a reuni en 
une les deux visites a Damas du recit de Paul. Celui-ci confirme le recit des Actes 
sur la fuite de Damas, a laquelle il fait d'ailleurs allusion, II Cor. xi, 32, fuite, 
ix, 23-25, qui doit se rattacher a 1'action de Paul en Arabie ou en 6tre a un 
certain degre la consequence. Les Juifs, dont il est seulement parle dans les 
Actes, ont peut &tre excite 1'ethnarque du roi Aretas ou au contraire 1'ethnarque 
dont parle Paul a-t-il souleve les Juifs contre 1'Apotre, dont il voulait se debar- 
rasser & cause de son action en Arabie. 

B. Seconde ou troisierne visite de Paul a Jerusalem : Gal. 11, 1 et Act. xi, 
30 ou xv, 4. Deux questions se posent : 1 celle des voyages de Paul a Jeru- 
salem; 2 les divergences entre les recits de Act. xv et celui de Gal. n. 

1 Les voyages de Paul a Jerusalem. Paul mentionne deux voyages a Jeru- 
salem, 1'un qui cut lieu trois ans apres sa conversion, Gal. i, 18 etl'autre apres un 
intervalle de quatorze ans, n, 1. Luc, de son cote, mentionne un voyage a Jeru- 
salem, xi, 30, qui eut lieu entre les deux qu'il raconte, ix, 26 et xv, 4 ss. Plu- 
sieurs questions se posent : a) Pourquoi Paul n'a-t-il pas mentionne ce voyage 
intermediaire? b) Ce voyage de xi, 30 ne devrait-il pas e"tre identifie avec celui 
de xv, 4; en d'autres termes, les deux voyages ne seraient-ils qu'un voyage 
que Luc aurait dedouble ou plutot qu'il aurait trouve raconte dans deux sources 
differentes? c] Ou encore : Actes, xi, 30, ne doit-il pas 6tre identifie avec 
Gal n, 1? 

a] On a donne diverses reponses : Paul n'a pas parle de ce voyage, parce qu'il 
fat trop precipite et trop court, USTERI, ou bien parce qu'il fut empech6 au der- 
nier moment d'y 'prendre part : Renan et Zimmermann croient que Barnabe seul 
porta a Jerusalem les offrandes des fideles d'Antioche, ou qu'il s'arre'ta pru- 
demment en Judee, CREDNER, BLEEK. Le plus simple est de supposer que Paul 
ne parle pas de cette visite parce qu'elle n'importait pas a sa demonstration : il 
voulait prouver aux Galates son independance apostolique par rapport a la 
communaute mere de Jerusalem. II parle done de sa premiere visite, i, 18, ou il 
ne vit d'autres ap6tres que Pierre et Jacques et n'e,ut aucun rapport avec les 
Chretiens, puis il parle d'une autre visite a Jerusalem faite quatorze ans apres, 
ou lui et Barnabe discuterent avec les personnages les plus considered la ques- 
tion des observances legales a imposer aux gentils. On reconnut que 1'evan- 
gelisation des gentils etait le lot de Paul, tandis que celle des Juifs etait le 
partage de Pierre et on ne restreignit en rien la liberte de la predication ; on 
n'obligea pas Paul a modifier son Evangile. 

Pourquoi Paul aurait-il raconte le voyage intermediaire, dont le but etait 
seulement de porter des secours aux fideles de Jerusalem, visite pendant laquelle 
probablement il ne vit pas Pierre, puisqu'il remit les offrandes aux presbytres de 
Jerusalem, xi, 30 ? Paul, dans son epitre aux Galates, n'avait pas a donner une 
liste complete de ses visites a Jerusalem, mais il devait mentionner celles oi\ il 
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avait traite avec les ap6tres les questions qui interessaient son apostolat. Godet, 
H'Ort, Lightfoot, Blass, Watkins, Steinmann, Moffatt adoptent cette solution. 
D'autres, Zeller, Overbeck, Hilgenfeld, Weiss., Weizsacker, Sabatier, B. Weiss, 
JMicher, Clemen, declarent tout simplement que cette visite n'a pas eu lieu, 
Le redacteur eliminera de son recit la grande collecte que Paul a organisee 
officiellement dans toutes ses communautes pour Fapporter a Jerusalem en .son 
dernier pelerinage, cf. Rom. xv, 31; I Cor. xvi, 15; 11 Cor. vni, 4; rx, 1, 13 et 
il amene ici une collecte toute spontanee, qu'il quali&e du meme nom, Staxovta, 
mais qui n'eut jamais lieu, LOISY. 

b) D'autres, Spitta, Pfleiderer, Schwartz, Wellhausen, Wendland, Me Giffert, 
supposent que la visite, xi, 30 ; xn, 25 est la memo que celle de xv, 4.; Lwc 
aurait repete, xv, le recit de xi, d'apres 'deux sources diflerentes. 

c) Enfin, quelques critiques, Frilsche, Belser, Ranasay, Weber, Gutjajhr; 
identifient xi, 30; xn, 25 non plus avec xv, 4, mais avec Gal. n, 1-10. Cette 
opinion a ete defendue a diverses reprises par V. Weber dans : DieAbfassung 
des Galaterbriefs vor dem Apostelkonzie, 1900] die Adressalens des Galater- 
briefs, 1900; dw Antiochenische Kollekte, 1917; Grundsauien der Kritik des 
Neuen Testamentes, 1922; Ga-l. .2 und Apg. 15 in neuer Beleuchtung } 1923. 
Void les arguments : 

II n'est pas certain que le recit de Paul aux Galates, n, 1-10 se rapporte a la 
conference de Jerusalem, Act. xv. Des critiques de valeur croient que Paul 
raconte la le voyage que Barnabe et M firent a Jerusalem, lorsqu'ils y furent 
envoyes par la communaute d'Antioehe pour y porter des aumones, visite relatee 
par les Actes au chapitre xi, 30*, xn, 25. Dans 1'epftre aux Galates, Paul parle 
d'une premiere visite qu'il fit a Jerusalem, i, 18, relatee dans les Actes, ix, 26; 
puis, il mentionne une seconde visite, n, 1. Or, d'apres les Actes, la seconde 
visite de Paul est rapportee, xi, 30. Les circonstances sontassez bien en accord 
dans les deux recits. Paul, d'apres les Actes, est envoye avec Barnabe pour 
porter des aum6nes aux pauvres de Jerusalem et il est au debut de ses voyages 
missionnaires ; d'apres 1'epHre aux Galates, le champ de mission est partage 
entre lui et les ap6tres et on les engage a se souvenir des pauvres de Jerusalem. 
Si les Actes ne parlent pas de cet accord et de 1'expose que Paul fit de son 
Evangile, c'est parce que tout se passa en particulier, Gal, n, 2. Le voyage 
de Gal, n, 1, eut lieu quatorze ans apres la conversion de Paul que 1'oa date 
ordinairement de 1'an 32. Or 32 -|- 14 = 46, et c 1 est en cette annee, que sevit la 
famine qui fut I'occasion de I'envoi de Paul et de Barnabe a Jerusalem pour y 
porter des secours. 

On objecte a cette hypothese que, dans les Aetes, xi, 30, les dons furent 
envoyes aux presbytres, par Tentremise de Paul et de Barnabe, tandis que 
d'apres Gal. n, 2, 3, ceux-ci eurent a trailer avec les apotres. En outre, Paul 
affirme qu'il a expose aux ap6tres I'Evangile qu'il a pr^che avec succes parmi 
les paiens. Or, lors de sa visite, relatee par les Actes, xi, 30, il n'avait pas encore 
commence son evangelisation du monde pa'ien. On s'explique aussi difficilement 
que Ijuc n'ait pas parle a cet endroit de cette question si importante que Paul 
et Barnabe ont soumise aux apdtres, non plus que de la presence de Titus, 
ou de la revelation qui fut la cause de ce voyage, {/identification de Gal. n, 1-10 
avec Act. xi, 30, n'est done pas hors de conteste. 
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Cette question de 1'identification de Act. xi, 30; xn, 25 et Gal. n, 1-10, a ete' 
reprise a nouveau et developpee par C. W. EMMET dans JACKSON, LAKE, 
The Beginnings of Christianity : The Acts of the Apostles, n, p. 277. 

Laseconde visite mentionnee par Paul, Gal. n, 1, pourraitMre celledont parle 
Luc, xi, 30; xn, 25. Cette visite fut entreprise par Barnabe et Paul pour porter 
les secours ate 1'eglise d'Antioohe a celle de Jerusalem. Barnabe etait a Antioche 
le representant de l'Egli : se mere et il y avait ete envoye pour contr61er la crois- 
sance de la nouvelle eglise qui grandissatt a Antioche et la predication de la foi 
aux gentils. Paul, a cette epoque, avait deja pre"che activement dans le monde 
pai'en, xi, 26; Gal. i, 22 s. Barnabe. a done du faire son rapport sur Fevan- 
gelisation des gentils' et la question de leur introduction dans la communaute 
chretienne a dft e"tre posee. Cette question avait deja surgi par le fait de 1'activite" 
missionnaire de 1'eglise d 1 Antioche, xi, 21. 

Paul a ete certainement I'ap6tre principal des nations ; c'est a lui que le chris- 
tianisme a dti sa plus grande expansion dans le monde ; mais avant lui il y avait 
eu deja des Chretiens issus du judai'sme et du paganisme. Avant sa conversion, 
il y avait des Chretiens a Damas; la communaute d' Antioche, formee en partie 
de Grecs pa'iens a ete fondee en dehors de lui, xr, 19-24, et meme 1'eglise de 
Rome, ou se trouyaient peut-etre en majorite des Chretiens venus de la gentilite, 
existait avant 1'arrivee de Paul en Italie. La question de la reconnaissance de 
ces egiises par 1'eglise mere et leur activite missionnaire a du etre discutee. Et 
c'est precisement cette discussion qui est racontee, Gal. n, telle qu'elle a du 
se passer. Elle a ete privee et toute d'inFormation, traitant seulement le principe 
general de la mission chretienne dans le monde pai'en. Les conditions de 1'admis- 
sion des gentils dans 1'Eglise furent peut-etre soulevees lors de cette premiere 
reunion, xi, 30, mais elles ne furent pas resolues. II restait done place pour une 
discussion publique de la question. Cette discussion est racontee par Luc au ch. xv 
des Actes, ou la question fut de"battue e,t resolue plus ou moins. II n'y a done pas 
lieu de supposer que le ch. xv est un doublet de xi ouinversement. 

Divers faits confirment cette hypothese : 1 Paul affirme, Gal. n, 1, 2, qu'il 
monta a Jerusalem sur la foi d'une revelation, ce qui correspond a la prophetic 
d'Agabus, xi, 28. 2 On peut placer ainsi sans difficulte la dispute de Paul et de 
Pierre a Antioche, Gal. n, 11, avant le concile de Jerusalem, peut-etre pendant 
les evenements racontes, ch. xv, 1 ss., qui seraient le recit de cette discussion. 
3 Paul ecrit, Gal. n,~10, que les apotres ne lui imposerent rien mais lui 
demanderent seulement de se souvenir des pauvres : 8 xal laicouSaca UTO TOUTO 
TToi^crat, ajoute-t-il. Or, 1'aoriste effrroiiSaaa, qui a la force d'un plus-que-parfait, et 
qui le remplace dans le N. T., convient bien pour la situation (1) : Paul venait 
d'apporter des secours aux pauvres de Jerusalem; il avait done souci de se 
souvenir des pauvres. Si d'autre part la scene, Gal. n, 10, est transferee a une 
date ulterieure et si la reflexion de Paul se refere a la collecte, dont il est parle 
dans Galates, II Corinthiens, le temps est mal choisL Paul aurait du ecrire; ou 
ce que j'etais, je m'occupais a faire, s'il se place au moment 'de 



(1) The pluperfect was never robust in Greek... The conception of relative type never 
troubled the Greeks; and the aorist wich simply states that the event happened is generally 
quite enough to describe what we should like to define more exactly as preceding the time of 
the main verb. MOULTON, Grammar ofN. T. Greek, I, p. 148. 
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1'entrevue avec les apdtres, ou ce que je suis desireux ou impatient de faire, 
s'il se place au point de vue du temps oil 1'epitre aux Galates a ete ecrite, temps 
ou cette collecte etait entreprise puisqu'il en est question dans cette epitre. 

On objecte qu'il n'y avait pas d'apotres Jerusalem avec qui Barnabe et Paul 
pouvaient conferer, puisque, d'apres xi, 30, ils furent en rapport seulement avec 
les presbytres, auxquels ils remirent les dons de 1'eglise d'Antioche. Mais cela 
ne prouve pas qu'il n'y avait aucun apotre a Jerusalem, mais seulement qu'ils 
ne s'occupaient plus du service des tables, vi, 2-4. 

La chronologic ne s'oppose pas a cette identification, meme si Ton suppose 
que le second voyage de Paul, Gal. n, 10, eut lieu dix-sept ans apres sa con- 
version. On peut ramener ces dix-sept ans a quatorze en supposant que Paul 
parle en termes generaux et ne fixe pas exactement le temps ecoule. Ainsi 
trois ans, Gal. i, 18, peuvent se dedoubler de la fac.on suivante : l re annee, vers 
la fin ; 2 e annee tout entiere ; 3 e annee vers le commencement ; en tout un an et 
demi. II en sera de me"me pour les quatorze ans de Gal. n, 1; ils peuvent etre 
reduits a douze ans et demi. Ajoutes a un an et demi, nous avons en tout qua- 
torze ans. Si Paul s'est converti en 1'an 32, et si Ton y ajoute quatorze ans, on 
obtient pour cette seconde visite la date de 46 qui est celle de la famine, 
dont parlent les Actes. Cette famine eut lieu au temps de la seconde visite de Paul 
a Jerusalem; cette seconde visite, xi, 30 est done a identifier avec celle de Gal. 
n, 1-10. 

Cette hypothese explique pourquoi Paul dans 1'epitre aux Galates ne parle pas 
du decret apostolique. Ce decret avait ete porte par le concile de Jerusalem : or, 
celuirci n'avait pas encore eu lieu. L'epitre aux Galates aurait ete ecrite vers la 
fin du premier voyage missionnaire de Paul et le concile eut lieu quelque temps 
apres son retour de ce voyage. 

Mais pourquoi Luc ne dit-il pas dans les Actes que Barnabe et Paul furent 
accompagnes par Titus dans leur voyage d'Antioche a Jerusalem, alors que Paul 
le mentionne, GaL n, 1 ? Titus a joue dans la primitive Eglise un certain sole, 
a cote de Paul qui le nomme treize fois dans ses epitres et Luc ne le nomme 
jamais dans les Actes. II devaifc avoir une raison pour garder ce silence; mais 
cette raison, nous ne la connaissons pas. 

Et encore pourquoi Luc n'a-t-il pas parle au ch. xi de 1'accord etabli entre les 
ap6tres de Jerusalem et Barnabe et Paul, au sujet de 1'admission des gentils dans 
la communaute chretienne tel qu'il ressort de I'dpitre aux Galates? Get accord 
resolvait toutes les difficultes qui ont etc" soulevees plus tard, xv, 1, 2, et rendait 
inutile le concile de Jerusalem. II est fort possible que cet accord ayant ete prive, 
Luc ne 1'ait pas mentionne, ne 1'ayant peut-etre pas meme connu, et qu'il s'en 
soittenu a 1'accord public qui fut realise par le concile de Jerusalem. Cet accord 
secret a ete seulement un accord sur 1'evangelisation des gentils et les conditions 
de leur admission ont du etre reglees plus tard par un acte public. 

Revenant sur son opinion exprimee dans son ouvrage : Paul, the Traveller, 
1895, Ramsay insinue, dans Historical Commentary on St. Paul's Epistle to the 
Galatians, 1899, p. 286 qu'il est possible que Luc n'ait pas raconte la visite 
que Paul et Barnabe firent aux ap6tres a Jerusalem et que relate Paul dans 
1'epitre aux Galates, n, 1-10. Elle se reduirait a ceci : la quatorzieme annee de 
sa conversion, Paul communiqua, fit connaitre, d'une certaine fagon, a Jerusalem, 
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a quelques-uns des ap6tresl'Evangile qu'il prechait partout aux gentils et ceux-ci 
approuverent son Evangile. Luc n'a pas rapporte cetle approbation de la 
conduitc de Paul et de Barnabe, parce que, en sa qualite d'historien, il n'avait 
pas a raconter les evenements prives. Cette hypothese de Ramsay parait 
resoudre toutes les difficultes, sauf celle qui provient du silence de Luc sur cette 
entente entre Paul et Barnabe d'une part et les apotres de Jerusalem d'autre 
part. Mais sur quelle preuve s'appuie cette liypothese? A peu pres uniquement 
sur le fait qu'elle resout les dilficultes. 

Bien que cette liypothese de 1'identification de xi, 30 ; xn, 25 et de Galates, 
u, 1-10 soit appuyee sur de bons arguments et qu'elle ait ete adoptee par des 
critiques de valeur, la majorite des critiques continue a identifier le recit de 
Gal. ii, 1-10 avec celui du chapitre xv, 3-29 des Actes ; ce n'est pas que cette 
identification ne presente, elle aussi, des difficultes, mais on y repond d'une 
maniere assez satisfaisante. Elles peuvent se resoudre si Ton n'oublie pas que 
Paul parlait'en avocat qui defend sa propre cause, celle de son independance 
apostolique et choisit les faits qui la demontrent, tandis que Luc, historien, 
raconte les faits, tout en choisissant, il est vrai, ceux qui entrent dans son 
plan qui etait de montrer le developpement de 1'Eglise chretienne. Nous etudions 
au 2 cette liypothese de 1'identification de xi, 30 et de Gal. n, 1-10. 

H. Holtzmann (1) a etudie la question qui se posait alors dans 1'Eglise chre- 
tienne et signale les diverses identifications qui ont ete suggerees a propos de la 
visite a Jerusalem, rapportee par Paul, Gal. ii, 1-10 et celles que mentionnent 
les Actes, xi et xv et aflirme que tous les essais d'harmonisation ont echoue. II 
donne la bibliographie de la question qu'on peut completer ainsi : J. WEISS, 
Das Urchristentum, p. 192 ss. EMMET et WINDISCH dans F. JACKSON, K. LAKE, 
The Acts of the Apostles, n, p. 277. 

Voici un resume des observations de Holtzmann : Au fond, il n'y a pas de doute 
que 1'evenement raconte par les Actes, xv est identique a celui mentionne par 
Galates, n, 1-10. Dans les deux cas, nous avons un voyage a Jerusalem de Paul 
et de Barnabe qui dependent la meme chose, de facjon differente, pour s'entretenir 
avec ceux de Jerusalem de la position des pagano-chretiens et de leur rapport 
avec le juda'isme; dans les deux nous avons une longue discussion ou Pierre et 
Jacques jouent un role decisif ; dans les deux un accord final; dans les deux une 
introduction au recit telle qu'on voit bien qu'il n'y a pas eu aucune discussion 
anterieure sur le meme objet entre les deux deliberants. Leparallele avec les deux 
voyages anterieurs est exclu, ix, 26-30 et xi, 25, parce que la mission de Paul 
aupres des pai'ens n'etait pas encore commencee; celui avec les voyages suivants, 
xvni, 22; xxi, 15, parce que le travail en commun avec Barnabe avait deja cesse^ 

Les essais d'harmonisation laissent toutefois a desirer. II y a des differences 
certaines entre les deux recits. En particulier au sujet de la position de la com- 
munaute-mere apostolique comme autorite ecclesiastique principale. On discute 
cependant pour savoir si ces differences sont de veritables contradictions ou si 
elles s'expliquent par la diversite du point de vue : d'un cot6, epitres de Paul : 
de 1'autre, inter&t pour des scenes publiques et une conclusion officielle. Voici en 
outre quelques points douteux : 1. L'histoire qui precede la reunion, Gal. n, 

(1) Iland-Kommenlar : Die Apostelgeschichle, I. Ii., 2 Abth., p. 100-103. 
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2 .et Actes, xv, 2. 2. Les discussions, Gal. n, 2 et Actes, xv, 6, 11, 12, 
23, 25. 3. La position des principaux apotres, Gal. n, 3-5 et Actes, xv, 
6-12. 4. Le resultat a Jerusalem, GaL n, 6-9 et Actes, xv, 20-29. 

Les deux partis d'ailleurs poursuivirent leur osuvre d'apres les principes poses 
jusqu'ici. Pour les apotres fondateurs, la mission aupres des Juifs restait le fait 
capital, tandis que Paul devait croire qii'il n' etait pas defendu de manger avec 
ceux dont on acceptait 1'argent. L'accord pris en lui-meme ne stipulait pas cela, 
mais il ctait entendu que les uns vivraient avec la Loi, les autres sans la Loi : on 
faisait la distinction de deux fac.ons de vivre, tout en reconnaissant une unite 
ideale. Cependant la conduite hesitante de Pierre montre qu'en ce qui concerne 
la nourriture on n'en arriva a aucune stipulation positive. Le decret dont le but . 
etait de regler la conduite des pagano-chre'tiens et qui permettait aux judeo- 
chretiens de frayer avec eux etait fragile sur ce point. D'autre part, la realite 
montre qu'apres 1'accord de Jerusalem, on continua les discussions et les dis- 
cqrdes. Les judeo-chretiens pouvaient tres bien reprocher a Paul d'avoir envenime 
le debat, en delivrant les judeo-chretiens de la Loi et en leur permettant la liberte 
de.s pagano-chretiens. Gette part de credibilite que nous reconnaissons au recit 
des Actes forme la mesure la plus certaine que nous ayons pour juger le merite 
historique de notre livre, au moins des parties que nous avons vues, abstraction 
faite du fragment nous . 

2 Admettant que le point de vue de Paul et celui de Luc sont differ ents, 
nous pouvons etablir qu'il n'y a entre le recit de Luc, xv, 1-29 et celui de Paul, 
Gal. n, 2-10, aucune divergence reelle. On peut dire seulement qu'ils se com- 
pletent 1'un 1'autre et que Luc entre dans plus de details. 

Et d'abord, si Ton embrasse les deux recits d'un coup d'oail d'ensemble, on 
reconnait qu'il y a accord. Des deux c6tes (1) la geographic est la mme; 
1'ambassade eut lieu d'Antioche a Jerusalem, et le retour se fit de Jerusalem 
a Antioche. L'epoque est la meme aussi, ainsi que les personnages : Paul et 
Barnabe representent 1'eglise des gentils, et Cephas et Jacques celle de la cir- 
concision. Les opposants sont dans les Actes des pharisiens convertis, qui veulent 
introduire les observances legales dans 1'Eglise chretienne; dans 1'epitre aux 
Galates, ce sont de faux freres, qui veulent imposer le joug de la Loi mosai'que 
aux pai'ens convertis. L'objet de la discussion est encore le meme : la circonci- 
sion des pai'ens convertis. Dans les deux recits, la conference parait avoir ete ora- 
geuse ; le resullat a ete des deux cotes 1'exemption de la Loi pour les pagano- 
v chretiens et la reconnaissance de la mission apostolique de Paul et de Bar- 
nabe. Dans 1'ensemble il y a done concordance. 

K. Lake (2) observe qu'il n'y a reellement accord entre les deux textes que sur le 
premier point, la geographic, mais cet accord pourrait se faire aussi bien si on 
identiiiait Gal. n, 1-10 avec Act. xr, 30. D'apres lui, les personnes ne sont 
pas tout a fait les memes : Titus et Jean, mentionnes dans 1'epitre aux Galates 
ne le sont pas dans les Actes. Les sujets traites ne sont pas identiques : dans 
les Actes il s'agit de savoir si les gentils doivent etre astreints aux observances 
legales; dans Galates, il s'agit d'approuver ou rion 1'evangelisation des gentils, 

(1) J. B. LifiHTFOOT, Epistle to the Galatians, p. 12 ss. 

(2) .Dictionary of the upost. Church : Actes of Apostles, I, p. 17. 
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sans qu'il soit determine 6. quelles conditions. Le resultat n'est pas le meme : 
dans les Actes, il est declare que les gentils convertis ne seront pas astreints- 
aux observances legales, liberte qui est restreinte par le decret apostolique; dans 
Galates, il y a approbation de Faction de Paul et de Barnabe dans Fevangeli- 
sation des gentils et demande de secours pour les pauvres de Jerusalem. Entrons 
maintenant dans le detail des faits. 

Le recit de Galates coincide avec la situation de Paul lors du voyage raconte 
par les Actes, xv. II suppose que Paul a deja exerce un ministere etendu aupres 
des gentils de concert avec Barnabe et que celui-ci est encore avec lui. Get etat 
repond a celui de Paul qui vient d'evangeliser Cliypre et la Galatie meridionale 
avec Barnabe. Si d'ailleurs le voyage de i'epitre avait eu lieu avant le concile de 
Jerusalem, il n'eut pas ete necessaire de porter la question devant le concile, 
puisqu'elle etait deja resolue ; il n'a pu avoir lieu apres puisque, au concile, les 
deux ap6tres etaient encore reunis. Cf. THOMAS, Melanges d'histoire et de Hit. 
reL, p. 26 ss. Passons aux difficultes que presente cette identification, Gal. n 
et Act. xv. 

Des le commencement, il y a divergence, dit-on. D'apres les Actes, xv, 2, 
Paul est envoye a Jerusalem en compagnie de Barnabe par les Chretiens d'An- 
tioche pour resoudre la question des observances legales ; d'apres I'epitre aux 
Galates, 11, 2, il y va envoye par une revelation. Ces deux causes du voyage 
peuvent s'accorder. Paul donne le motif interieur, Luc le motif exterieur du 
voyage; Fun n'empeche pas Fautre. 11 est possible aussi, ainsi que le conjecture 
Hort, que Paul ait hesite d'abord a remplir la mission qui lui etait confide, et 
que ce fut Fordre de Dieu qui le decida. 

D'apres les Actes, xv, 4-30, la question des observances legales est traitde et 
resolue dans les conferences publiques, en presence de toute Fegiise assemblee,- 
tandis que dans I'epitre aux Galates, 11, 2, Paul parle seulement de conferences 
particulieres avec les plus consideres, ceux qui paraissent etre quelque chose. 
On comprend tres bien que sur des questions aussi importantes et aussi complexes' 
que celles qui etaient posees on n'ait pas laisse la decision a prendre par la 
masse de la communaute, mais qu'on ait tout d'abord tenu des conferences 
particulieres ou les decisions seraient prises et soumises a la communaute. 
Paul insiste, en effet, a plusieurs reprises, sur les entretiens qu'il a eus avec les 
apdtres, ses bons rapports avec eux, Faccord qui existait entre eux et lui, 
puisqu'ils lui ont donne ce qu'il appelle la main d'association, Sscjt'as... xotvwvia;, n, 
9; c'etait cette constatation quiimportait a son but. II n'avait pas a faire Fhistoire 
de la conference de Jerusalem, que les Galates devaienttres bien connaitre, rnais 
il leur dit ce qu'ils ignoraient, parce que tout cela s'etait passe en particulier. 
Cependant, si nous lisons attentivement la lettre de Paul, nous y trouverons 
la mention de cette exposition publique de son Evangile et des merveilles qu'il a 
operees, telle que la mentionnent les Actes, xv, 12. En effet, Gal. n, 2, nous 
lisons : 'AveSvjV oe xaxa a7roxaXu<j>iv xat avsOs^v auTOt? TO euaYY^XiOv 8 >cr,puffcw ev -coT; eGvecri 
xai:' tStav Ss TOI^ Soxouciv. Paul mentionne ainsi explicitement deux expositions de 
son Evangile : une d'abord a toute Fegiise de Jerusalem, aveOgp/jv auToT; ne peut 
se rapporter aux ap6tres, puisqu'il n'en a pas encore ete question, mais designe 
tous ceux qui sont a Jerusalem, etune seconde exposition aux plus consideres : 
mais celle-la secrete, xat' ioi'av Ss, mais en particulier ; Se indique bien qu'il e 



LXXXVI INTRODUCTION. 



faut pas confondro cclle-ci avec la precedente. II n'etait pas necessaire au but de 
Paul d'insister sur les conferences publiques, qui ne firent que confirmer ce 
qui avait ete resolu en particulier. II cst etonnant cependant qu'il n'ait rien dit 
explicitement de la discussion publique qui eut lieu sur la question des obser- 
vances legales et de la circoncision en particulier, ainsi que du decret qui a regie 
ces questions. Ce qu'il en dit, avsOe'piv a&Tot? est cependant suffisant et son recit 
s'adapte assez bien a celui que nous trouvons dans les Actes. Ce livre parle 
ditle P. Lagrange, Epitre aux Galates, in loco, d'une premiere reunion dontl'objet 
est cone. u en termes tres generaux, Act., xv, 4, puis d'une reunion solennelle, xv, 
22. II ne faut point chercher si Paul fait ici allusion a 1'une d'elles, car il ne se 
propose pas comme les Actes de faire un recit suivi, mais seulement de prouver 
qu'il a ete approuve par tous, avec ou sans reunions, quand il a expose" son 
Evang-ile. On voit d'ailleurs qu'il attachait surtout de 1'importance a 1'avis des 
notables, n, 6 ss., et il s'abstient de dire qu'il a traite la question en assemblee 
deliberante (o/juofffa) avant de la trailer avec les notables en particulier (xt' !3i'v). 
II y a cependant, remarque-t-on, contradiction entre Paul, qui affirme que les 
apotres ne lui ont rien impose, n, 6, et les Actes, qui mentionnent un decret 
exigeant des paiens convertis 1'observation de quatre preceptes. L'affirmation 
de Paul n'exclut en aucune fagon le decret apostolique ; le sens exact du terme 
vise le prouve. Paul dit : ly-ol y^p <*l ooy-ouvreq ou&v TrpoaaveOevco. Ce dernier terme 
pent etre traduit : ils ne m'ont rien impose ou ils ne m'ont rien commu- 
nique . Ce second sens repond mieux a la pensee de Paul, qui veut surtout 
demontrer que son Evangile est complet, et la preuve, c'est qu'apres qu'il 1'eut 
expose aux apotres, ceux-ci ne lui ont rien communique de plus. 

K. Lake s'e tonne que les Actes n'aient pas parle de Tite, le compagnon de Paul 
dans les Actes. Ceux-ci supposent cependant qu'il y eut d'autres compagnons 
avec 1'Apotre, xv, 2, et ils semblent faire allusion a ceux-ci, et a Tite en parti- 
cuKer, quand ils disent : o-n oil Trspirsp-vetv <XUTOU<;,XV, 5. Lake remarque aussi que 
dans 1'epitre il s'agit de reconnaitre la valour de 1'apostolat de Paul et de Barnabe, 
tandis que les Actes traitent la question de 1'obligation des gentils par rapport 
a la Loi. Ces deux questions sont impliquees 1'une dans-1'autre. D'ailleurs dans 
les Actes, les apotres louent 1'action evangelisatrice de Paul et de Barnabe, ces 
homines qui ont livre leurs ames pour le nom de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
xv, 25, 26. Quant au silence de Paul sur le decret apostolique dans les epitres 
aux Galates, aux Corinthiens et aux Remains, nous renvoyons a 1'etude de 
ce decret, dans un Excursus. 

, De son cote, Windisch, op. cit., p. 323, fait remarquer que Pierre, dans son 
discours au concile, xv, 7-11, declare que Dieu 1'a choisi parmi eux pour que de 
sa bouche les gentils entendissent la parole de FEvangile et devinssent croyants, 
tandis que dans 1'epitre aux Galates Paul declare que 1'dvangelisation des gentils 
lui etait reservee, et que celle des Juii's 1'etait a Pierre, Gal. n, 7. Cette 
affirmation de Paul ne portait que sur 1'avenir et encore seulement d'une maniere 
generale. Paul ne dit pas qu'il a ete le premier a evangeliser les gentils, c'eut ete 
contraire aux faits; cf. xi, 19. Comment d'ailleurs Pierre a-t-il pu dire que la 
Loi etait un joug que ni eux ni leurs peres n'avaient pu porter? On peut 
repondre quo Pierre a dit cela parce que c'etait vrai. Windisch croit aussi que le 
discours de Jacques dans les Actes, xv, 14-21 ne repond pas a 1'attitude que 
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Paul lui attribue dans Galates, n, 11 s. Ce n'est pas Jacques qui a pu inter- 
preter Amos, de la facon dont il 1'a cite dans les Actes, xv, 16, 17. Cf. le Com- 
mentaire, in loco. 

Voici d'autres difficultes que presents le meme critique : Les discours aux Juifs 
d'Antioche de Pisidie, aux presbytres d'Ephese, aux Juii's de Jerusalem, a 
ceux de Rome, au gouverneur Felix ne peuvent etre mis dans la bouclie de 
Paul par un ecrivain qui aurait ete le compagnon de celui-ci. II presente 
encore comme s'opposant a 1'attribution des Actes a Luc les difficultes sui- 
vantes : d'apres les Actes, xv, 23, la lettre apostolique etait envoyee aux 
eglises d'Antioche, de Syrie et de Gilicie, pourquoi n'a-t-elle pas ete envoyee 
aussi aux eglises de Galatie, deja evangelisees d'apres les Actes, si Ton accepte 
que la lettre aux Galates a ete envoyee aux Galates du sud. L'auteur a choisi 
parmi les incidents de la vie de l'Ap6tre. Pourquoi a-t-il choisi ces incidents et 
en a-t-il laisse de cote que nous connaissons par les epitres pauliniennes? 11 ne 
dit rien de 1'oeuvre administrative et pastorale, des progres des communautes 
pauliniennes, des conflits qui s'eleverent dans ces jeunes communautes. Pour- 
quoi ce silence? D'abord 1'auteur a pu etre ignorant de tous ces faits, ce qui ne 
s'expliquerait guere s'il a ete Luc, compagnon de Paul, lorsque ces faits se 
passerent. D'autres faits ont ete supprimes parce qu'ils ne donnaient pas une 
peinture agreable de 1'age apostolique. Tels sont les efforts de Paul contre les 
tendances judaisantes (par exemple le conflit de Pierre et de Paul a Antioche) 
ou contre les agitations juives; Gal. passijn;\ Cor. i-iv; II Cor. x-xm; Rom. 
xv, 30-32; Phlp. in, 2 ss. La controverse entre Paul et les Judai'sants aurait ete 
portee a son terme par le compromis de Jerusalem, xv. La fin de ce conflit est 
tout aussi fictive que le compromis qui 1'aurait termine. Les epitres de Paul ne 
parlent nulle part d'un accord permanent avec les agitateurs Judai'sants qui 
venaient de Jerusalem pour troubler 1'oeuvre de 1'Apotre. Luc connaissait cet etat 
de choses et seul, un ecrivain du n e siecle pouvait ainsi falsifier 1'histoire par 
ses suppressions ou ses additions. De plus, un compagnon de Paul connaissait 
ce qu'etait le don des langues et ne 1'aurait pas travesti, comme au ch. n, en 
un don de connaissance de toutes les langues. II ressort des douze premiers 
chapitres des Actes que des 1'origine, les apotres eurent en vue la conversion 
des gentils et que Pierre 1'inaugura. C'est dans ce but qu'a ete introduite dans 
les Actes la legende de la conversion de Cornelius. 

Windisch conclut que 1'auteur des Actes n'est pas Luc ; il a probablement, d'apres 
lui, rassembledes traditions tardiyes sur Paul et sur les actions des premiers apo- 
tres. II etait deja assez loin des conflits qui s'eleverent a 1'origine dans les eglises 
chretiennes pour ne pas en connaitre ou en comprendre 1'acuite et, de ce fait ; 
affirmer 1'union entre les apotres de 1'origine. Le nom de 1'auteur devait etre 
perdu quand 1'ouvrage a ete public ; on savait peut-etre seulement que Luc avait 
ecrit un journal ou on le concluait des faits racontes dans les derniers chapitres. 
Nous ne discutons pas ici ces diverses hypotheses de Windisch ; elles le seront 
dans le courant de 1'Introduction ou du Commentaire. Quant a I'identification 
des Actes, xv, 1-29 avec Galates, n, 2-10, nous 1'etablissons plus en detail 
dans le commentaire. 

K. Lake, Acts of the apostles; Diet, of apost. Church, i, p. 20, termine son 
examen sur 1'auteur des Actes par cette conclusion : Le resultat d'une etude sur 
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les divergences entre les Actes et les epitres de Paul suggere 1'idee que Tauteui* 
etait quelquefois inexact et d'autres fois mal informe, mais il est difficile de voir 
qu'il a fait des erreurs qui eussent ete impossibles a un compagnon de Paul, 
qui aurait accompagne celui-ci pendant une bonne partie de sa carriere et qui 
aurait pu rassembler des informations aupres de 1'Apotre ou aupres des temoins 
des evenements. D'autre part 1'argument tire des affinites litteraires entre les 
passages en nous et le reste des Actes reste pour le moment inebranle et, a 
moins qu'une nouvelle analyse ne reussisse a montrer que les passages en 
nous sont extraits d'une source non ecrite par le redacteur lui-m^me, la 
conclusion traditionnelle que Luc, le compagnon de Paul, a e"te 1'editeur de 
tout le livre reste la plus raisonnable. 

Examinons maintenant la position qu'a prise Harnack sur la question que nous 
etudions : il a discute dans trois fascicules de ses Beitrage zur Einleitung in das 
N. T. (1), les objections qui ont e"te faites re*cemment centre 1'attribution des 
Actes a un compagnon de Paul. II repond aux trois objections suivantes : 
1 Les nombreuses divergences et les bevues dans les details historiques sont telles 
qu'elles ne peuvent etre attributes a un compagnon de Paul, me'me s'il n'avait 
ete que temporairement dans la compagnie de Paul ; 2 La description du concile 
de Jerusalem, surtout en ce qui concerne le decret apostolique, est en opposition 
avec Galates, n; 3 Le portrait de Paul, altere dans 1'ensemble et defectueux 
dans le detail, assigne a 1'Apotre une attitude envers le judeo-christianisme qui 
est en contraste marque avec celle de ses epitres. 

1 Si nous examinons, ecrit-il, les divergences et les erreurs qu'on a rele- 
vees dans les Actes, nous constatons que Luc, quoique excellent historien, prend 
peu de soins des details du re'cit, les ndglige meme, ce qui explique de nom- 
breuses divergences de menue ou de grande importance. Les erreurs reelles, 
cependant, ne sont jamais telles qu'elles ne permettent pas de mainteair que 
Tauteur a ete le compagnon de Paul. Un disciple de l'Ap6tre a pu commettre 
la bevue sur la date de la revolte de Theudas. II est possible d'ailleurs que cette 
date soit une erreur de Josephe. La description de 1'eglise de Jerusalem dans 
les cinq premiers chapitres et les recits sur Pierre lui-meme laissent beaucoup 
a desirer au point de vue de la clarte du recit et de la credibilite des faits princi- 
paux, maisle caractere purement juif de 1'Eglise chretienne qui ne fut pas d'abord 
une communaute distincte, mais une commimaute juive, alliee a ces Juifs qui 
croyaient a la resurrection, ses relations avec le peuple juif jusqu'a la predi- 
cation d'Etienne et le motif assigne a la persecution des fideles, tons ces faits 
temoignent de la valeur historique des Actes. 

Si Luc parait avoir accorde a Paul moins d'honneurs que celui-ci ne semble 
en avoir merite d'apres ses epitres et si 1'Apotre parait dans les Actes plus Juif 
que nous nele jugeons d'apres ses epitres, nous reviendrons plus en detail sur cette 
question. Mais poui'quoi un disciple de Paul, qui honorait Pierre, n'aurait-il 
pas accepte la tradition de Jerusalem attribuant a celui-ci la conversion du 
premier pai'en? Comment aussi un historien chretien, pai'en de naissance, 
aurait-il distingue exactement la conduite de Paul chretien et de Paul juif et 

(1) Lnkas dor Arzt, p. 8G; Die Aposlelgcschiclils, p. 159; Neue Unlersuchungen z-ur Apostel- 
geschichle, p. 21. 
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n'aurait-il pas presente Paul tant6t plus juif que ne Hndiquaient ses epitres et 
tantot plus independant du Judai'sme qu'il ne 1'etait en realite"? 

En fait, Luc a ete temoin seulement des evenements que racontent les pas- 
sages en nous ; pour les autres, il dependait de la tradition orale ou de 
sources ecrites. L'emploi de ces divers moyens d'information a produit des 
divergences, me'me dans la seconde partie des Actes. Cependant, ces erreurs, 
pour la plupart inoffensives, quoiqu'elles soient souvent de grosses bevues, ne 
peuvent alterer notre jugement sur la valeur historique du recit et la personnalite 
de I'ecrivain. Nous deplorons, conclut Harnack, que Luc n'ait pas eu a sa disposi- 
tion de meilleures sources et que son plan ait exclu des choses que nous desire- 
rions connaitre. 

2 Pour Harnack letexte occidental du decret apostolique estle seul qui repond 
bien a 1'etat des choses. Nous examinons ce point de vue dans un Excursus. 

3 La discussion de 1'authenticite des Actes porte surtout sur la question de 
savoir si un disciple et un compagnon de Paul a pu ecrire les Actes. Ne le 
pensent pas : Konigsmann, de Wette, Baur, Zeller, Hilgenfeld, Holtzmann, 
Overbeck, Hausrath, Weizsacker, Wendt, Schurer, Pfleiderer, von Soden, 
Spitta, Julicher, J. Weiss, Knopf, Clemen, etc.; le croient au confcraire Credner, 
B. Weiss, Klostermann, Zahn, Renan, Hobarfc, Ramsay, Hawkins, Plummer, 
Vogel, Blass, tous les exegetes catholiques. Pour resoudre la question Har- 
nack etudie : 1 1'attitude de Paul, envers le judeo-christianisme et le Juda'isme 
d'apres ses epitres et 2 1'attitude de Paul envers le judai'sme et le judeo-chris- 
tianisme d'apres les derniers chapitres des Actes. 

Harnack releve d'abord les diverses opinions des critiques. D'apres Schurer, 
un compagnon de l'Ap6tre n'aurait pu mettre dans la bouche de celui-ci qu'il 
etait accuse a cause de son esperance en la resurrection, xxm, 6, ou a cause 
de la promesse faite par Dieu a ses peres, xxvi, 6; 1'ecrivain des passages en 
nous , le compagnon de Paul, savait bien que la cause de I'emprisonnement 
de celui-ci etait toute differente ; nous 1'apprenons par le recit, xxi, 27, tout a 
fait exact. 

D'apres Julicher, ceux pour qui le Paul des quatre grandes epitres demeure 
la chose la plus certaine, la plus irreprochable dans tout le N. T. doivent 
regarder le portrait de Paul dans les Actes comme completement insuffisant et 
mesquin, car il ne presente aucun des traits caracteristiques de 1'hoinme, et, 
parmi la multitude des evenements auxquels Luc a assiste, il n'a pas su choisir 
ceux qui faisaient ressortir le mieux la physionomie de 1'Apotre. Comment 
un de ses amis les plus intimes a-t-il pu lui attribuer cet acte premedite et prepare 
d'hypocrisie qui est raconte xxi, 20-26? 

Voici, maintenant la these de Harnack. Toute la discussion porte sur le point 
de savoir quelle a ete la veritable attitude de Paul envers le judeo-christianisme 
et le judai'sme, telle qu'elle ressort de ses epitres et si les Actes 1'ont mal 
representee. Nous ne pouvons suivre Harnack dans tout le detail de son expose 
(34 pp.); arretons-nous seulement aux idees principales et aux conclusions qu'il 
en deduit. 

1 II ressort nettement de 1'epitre aux Galates et aussi des epitres aux Remains 
et aux Corinthiens que tout chretien, qu'il soit juif ou gentil, n'est plus, 
au point de vue religieux, soumis a la Loi; comme enfant de Dieu, le chretien 
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est conduit par 1'Esprit, et la Loi, en ce qui concerns la justification, est accom- 
plie (geniige geschehen) par le Christ la fin de la Loi ; d'ou il suit que la 
Loi est abolie. Au regard de Dieu et dans leurs rapports mutuels, il n'y a plus de 
distinction entre le juif et le gentil, Gal. in, 28; v, 6; Rom. x, 12; I Cor, 
vn, 19; xn, 13. De cette position si claire devait ressortir 1'attitude de Paul 
a l'egard de la Loi. Or, des accusations de ses adversaires et de ses raisonne- 
ments explicites ainsi que de ses directions, il semble que son attitude a ete 
tout autre que ce que Ton devait attendre. 

Ses adversaires 1'accusaient de precher encore la circoncision, Gal. v, 11; 
Paul a du donner occasion a cette accusation; cf. Act. xvi, 3. I Co/-, vn, 18, 
Paul donne aux circoncis cette direction : weptTa-r^tAE'voi; TI? IxXv]0r), ^ eTrtcuaffOw; 
ce dernier terme n'est pas seulement une prescription physique, mais une indi- 
cation que le Juif converti devait rester fidele aux coutumes et observances 
de ses peres. Le motif de cette direction, quoique implicite, est suffisamment 
clair : La circoncision n'est rien et le prepuce n'est rien. Mais 1'observation 
des commandements de Dieu (est quelque chose) , 1 Cor. vn, 19. De la a accu- 
ser Paul d' avoir preche la circoncision il n'y a qu'un pas. De plus, Paul 
affirme, Gal. v, 3, que tout homme qui se fait circoncire est oblige 1 d'accom- 
plir toute la Loi. II suit de la que la Loi tout entiere continue a exister dans 
ses coutumes et ordonnances ; Israel, en tant que nation, avait rec.u des pro- 
messes et elles devaient e"tre realisees. On comprend que Paul ait ordonne au 
circoncis d'observer les coutumes juives, car si la nation n'observe plus la Loi, 
il n'y. a plus de nation juive. La vie suivant la Loi doit done continuer. L'esprit 
de 1'Apotre etait ballotte par des pensees contradictoires, de la les incerti- 
tudes de sa conduite. Quand il etait avec des gentils convertis, il mangeait 
avec eux; quand il se trouvait avec des Juifs et esperait les convertir, il obser- 
vait les ordonnances de la Loi. II nous a appris Iui-m6me que telle etait sa con- 
duite : xl EYEVO[AVjV toi; -'louSai'oi? <5><; 'louSaTo?, t'va 'louSaiou? xepS^aw Tot? UTTO VQJJIOV 
oj; UTTO vojxov, f//J| wv a&TO<; um> vojjiov, tva Tob; &TTO vd[7.ov xspS^aw 701? dvdiji.oi<; tix; avo[/.o?... 
tva xepoavo) TOU? avo'[/ou?, 1 Cor. ix, 20 s. De cette maniere de faire vint 1'opposi- 
tion des judeo-chretiens, fideles a la Loi qui pouvaient croire que Paul ensei- 
gnait aux Juifs croyants d'abandonner la Loi, de ne pas circoncire leurs enfants 
et de ne pas vivre selon les coutumes, Act. xxi, 21. 

Mais pour Paul cette conduite n'etait pas en opposition avec le Judai'sme; elle 
ne constitue meme pas un compromis. Dans sa vie interieure Paul s'est use lui- 
meme dans son effort pour etablir un accord entre I'id^e de la liberte* et de 
I'lmiversalisme d'une part, et les anciens droits des Juifs d'autrepart; dans sa 
vie exterieure il ne reussit jamais a se montrer un homme consequent avec lui- 
m^me ou a se delivrer du reproche qu'il vivait dans une contradiction. Non 
seulement Paul s'usa a resoudre le probleme de 1'universalisme et du Judai'sme; 
il en a meme ete le martyr ; les Actes seuls nous donnent sur ce point un expose 
clair et detaille, mais le fait lui-me'me peut etre deduit des epitres pauliniennes 
elles-memes : cf. HERZOG, Die Gefangennahme des Apostels Paulas; Intern. 
Theol. Zeit., 1905, 5 Heft. 

Luc, par sa position envers les Juifs et les gentils, etait propre a exposer 
1'attitude de Paul qu'il partageait; comme lui, il avait un cceur largement ouvert 
a tons les hommes, universellement appeles au salut, et en meme temps il res- 
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pectait et venerait les observances religieuses du Juif pieux. Cependant, sur 
la Loi, moyen de salut, il n'etait pas en parfait accord avec 1'Apotre. Pour celui- 
ci la Loi n'avait aucune valeur comme moyen de salut, tandis que pour Luc 
elle etait seulement un moyen complementaire du salut, ainsi que cela ressort 
des paroles ou il s'efforce de reproduire les paroles de Paul, xin, 38 s. Et 
que, de tout ce dont vous n'avez pu e"tre justifies par la Loi de Moi'se, par lui 
tout croyant est Justine. Luc n'avait pas non plus la meme veneration que 
Paul pour le Temple : of. II Thess. n et Act. xvn, 24. 

2 Harnack demontrc ensuite que sur divers points les Actes out la meme 
attitude que 1'Apotre et me"me completent les paroles de celui-ci en les montrant 
re"alisees par des actes : ex. le dernier voyage de Paul a Jerusalem, ses divers 
incidents, sa signification et ses resultats. Plusieurs critiques ont accuse d'hy- 
pocrisie la conduite de Paul a Jerusalem; d'autres le justifient de cette accusa- 
tion en soutenant que jamais Paul ne s'est acquitte du voeu de nazirat, que 
racontent les Actes ; il n'aurait pu faire cela, done il ne 1'a pas fait. II est difficile 
de supposer que 1'invention d'un semblable incident ait pu etre attribute a Luc, 
present alors a Jerusalem. En realite, si nous en jugeons par ses epitres, Paul 
a pu agir de cette fac,on. 11 etait certainement convaincu qu'il n'etait plus sous 
la Loi, mais en meme temps il devenait un Juif, ou plutot il restaitim Juif, quand 
cela etait necessaire. En fait, il n'a jamais cesse d'etre Juif; il n'a jamais ete 
excommunie par son peuple et ne s'est pas separe de sa communion ; en suite 
de quoi il partageait les privileges de celui-ci et prenait sa part des devoirs reli- 
gieux de son peuple. 

Harnack examine enfin certains passages des Actes ou 1'attitude de Paul ne 
parait pas re'pondre a la realite des faits. Devant le Sanhedrin, Paul s'ecrie : Je 
suis pharisien, fils de pharisiens; c'est pour 1'esperance et la resurrection des 
morts (1'esperance de la resurrection : hendyadis) que je suis mis en jugement, 
xxin, 6; cf. xxiv, 21. Or, ce n'est pas pour cette raison que Paul a ete arrete, 
xxiv, 11. L'Apotre dit qu'il est monte a Jerusalem pour adorer, puis xxiv, 14, 
qu'il sert le Dieu de ses peres, croyant a tout ce qui est selon la Loi et a ce qui 
est ecrit dans les Prophetes. De meme, dans son discours au roi Agrippa, xxvi, 
5-9, l'Ap6tre afiirme que depuis sa jeunesse, il a toujdurs vecu conformement 
a la secte la plus stricte de sa religion, en pharisien, et maintenant c'est pour 
I'esperance dans la promesse [la resurrection des morts] qu'il est accuse par les 
Juifs. Tout cela ne parait pas conforme a la realite. 

Observons que Luc n'a pas reproduit les discours de Paul dans tous leurs 
details; il s'en est tenu a ceux qui lui paraissaient expliquer le mieux la conduite 
de celui-ci. II donne comme but du voyage de Paul a Jerusalem 1'adoration, 
xxiv, 11, mais il complete ce but en ajoutant immediatement, ^ 17, qu'il est venu 
pour faire des aumones a son peuple et des sacrifices. De meme, lorsqu'il dit 
qu'il a ete arrete a cause de son esperance en la resurrection des morts, il 
exprime en termes que pouvaient comprendre des Juifs la raison reelle de 1'hos- 
tilite des Juifs, des accusations portees contre lui. Paul, durant toute sa carriere 
de missionnaire, a pre'che Jesus ressuscite; done la resurrection des morts. Ses 
epitres, tout aussi bien que les Actes, en temoignent. En resume, 1'Apotre 
croyait a la resurrection des morts, il etait encore pharisien ; en realite, lui et 
ses compatriotes Chretiens etaient seuls les vrais pharisiens parce qu'ils confes- 
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saient Jesus Messie qui seul pouvait operer cette resurrection et meme etait deja 
ressuscite. Harnack conclut que 1'auteur des Actes dans sa description des rela- 
tions de Paul avec le Judai'sme est en accord essentiel avec les epitres de Paul 
lui-meme. 

Toute cette these de Harnack est exacte dans ses conclusions generates; 
quelques-uns cependant des textes apportes pour la demonstration particuliere 
ne la prouvent pas, car ils ne s'appliquent pas exactement a ce qu'il fallait 
prouver, et de plus ils peuvent et me'me doivent etre interpretes d'une autre 
fa?on que ne 1'a fait Harnack. Nous acceptons done 1'ensemble de sa these, mais 
non toutes les preuves qu'il en a donnees, meme certains points particuliers de 
cette these. 



CHAPITRE III 

BIOGRAPIIIE DE LUC, L/AUTEUH DBS ACTES DES APOTKES (1). 

On admet d'ordinaire que Aouxa<; est probablement une forme grecque ecourtee 
du latin Lucanus : les manuscrits vieux-latins, Gorbeiensis et Vercellensis ont 
pour titre : Evangelium secundum Lucanum. Ramsay (2) n'est pas de cet avis ; 
la forme Lucanus n'est pas latine, mais grecque. Le nom de AouxS? est un de ces 
noms familiers qui sont un diminutif d'un nom original plus long, tels que Silas 
pour Silvanos, Apollo pour Apollonios. II est probable que Aoux<; est 1' equiva- 
lent de Aouxto;, lequel serait la forme grecque du latin Lucius. On n'avait jusqu'a 
present aucun document attestant Inequivalence de Aouxio? = AouxSt?. Deux ins- 
criptions trouve"es a Antioche prouvent cette equivalence. Dans Tune est men- 
tionne Aouxio?, fils de Gamo,s, fils d'Abas Kantos, et dans 1'autre le meme fils de 
Gamos est appele AouxSu;. II en ressort tres nettement que Aouxa; etait la forme 
familiere de Aouxio?, en latin Lucius. Faut-il en conclure que Lucius efcalt le 
praenomen de .Luc, citoyen romain, lequel avaifc ete affranchi, et avait regu ce 
praenomen, ou bien Aouxto? etait-il simplement le latin Lucius, grecise, qu'avait 
adopte le grec Luc et dans ce sens il n'indiquerait pas que Luc fut citoyen 
romain? Ramsay ne tranche pas la question. Blass., Gram, des Nt. Gr. } p. 5, 
derivait deja Aouxa; de Lucius. 

La forme diminutive en a; etait commune chez les esclaves. II est possible que 
Aouxa? ait ete un affranchi. D'apres Tapdtre Paul, Luc etait medecin, Col. iv, 14. 
Or, chez les Latins, les medecins etaient, pour la plupart, des esclaves que leurs 
maitres avaient fait instruire ; beaucoup ensuite etaienfc affranchis : Antistius, le 
chirurgien de Jules Cesar et Antonius Musa, le medecin d'Auguste, etaient des 
affranchis. II est done possible que Luc ait ete un esclave affranchi, et son maitre 
a pu 6tre The'ophile, a qui il a adresse son evangile et les Actes des apotres. 

II est parle trois fois de Luc dans le Nouveau Testament; Ecrivant aux Colos- 
siens, iv, 14, Paul leur dit : Luc le medecin, qui nous est cher, vous salue. 
De me"me dans la lettre a Philemon, ^ 24, Luc salue celui-ci. II etait done a 
Rome avec l'Ap6tre, lors de la premiere captivite de celui-ci. II etait aussi avec 
lui dans sa deuxieme captivite a Rome, II Tim. iv, 11 : Aouxa? eoriv fxo'vo? ^ET' 

(/,OU. 

Luc est 1'auteur des Actes des ap6tres. Or, dans cet ecrit, nous relevons, a 
diverses reprises, des passages oule recit est ei la premiere personne : Act. xvi, 
10-17; xx, 5; xxi, 18; xxvn, 1; xxvin, 16. Nous demontrerons que Luc utilise, 
dans la premiere partie de son livre, des documents ecrits ou des recits oraux, et 

(1) Pour la biographic de Luc voir le travail Ires complct du P. Lagrango sur cc sujol daus 
son ouvrage : V Evangile. salon saint Luc, n. vin ss. 

(2) The Hearing of recent Discovert/ on the. Trustworthiness of Uie New Testament, p. 370 ss. 
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que, dans la seconde partie il parle a. la premiere personne, lorsqu'il a ete temoin 
des evenements. C'est done le journal de voyage de Luc que nous avons dans 
les Actes : voici ce qu'il nous apprend sur lui-meme. 

Luc serait entre en rapport avec Paul, lors dti deuxieme voyage missionnaire 
de 1'Apotre; c'est aTroas qu'il rencontra celui-ci, Act. xvi, 10; il le suivit jusqu'a 
Philippes, ib. xvi, 12. II parait etre reste dans cette ville et n'avoir pas accom- 
pagne Paul a Thessalonique, Beree, Athenes et Corinthe, car le recit n'est plus a 
la premiere personne jusqu'a un nouveau passage de 1'Apotre a Philippes, 
lorsque, pendant son troisieme voyage missionnaire, celui-ci, revenant de 
Corinthe, se rendait a Jerusalem. Luc accompagna alors son maitre de Philippes 
a Troas, a Milet, a Tyr, a Ptolemai's, a Cesaree et a Jerusalem, z.xx, 5; xxi, 17. 
La, apres que Paul se fut rendu chez Jacques, ib. xxi, 18, cesse pour le moment 
le journal personnel. Nous ne savons ce que Luc devint pendant la captivite de 
Paul a Cesaree. II est a croire qu'il ne s'eloigna pas de I'Apotre en ce moment 
et qu'il fut un de ceux de Paul , ib. xxiv, 23, a qui le centurion, sur 1'ordre 
du gouverneur Felix, devait permettre de rendre leurs soins a I'Apotre, a moms 
que 1'expression ot iSi'oi autou ne designat plutot et seulement les parents de 
Paul. 

Nous retrouvons Luc, partant pour Rome avec Paul, xxvn, 1, ou il ne semble 
pas avoir ete captif avec celui-ci. Paul ne dit pas de lui comme d'Aristarque, 
Col. iv, 10, 6 ffuvar^xaXcino; [xou, prisonnier avec moi. II est son compagnon de 
travail, auvepyo'?, Philein. 24. Paul parle de Luc dans les epitres aux Colossiens 
et a Philemon, lesquelles ont ete ecrites probablement au commencement de la 
premiere captivite, en 62; il n'en parle plus dans 1'epitre ecrite aux Philippieus, 
vers la fin de cette m^me captivite. II est probable que Luc avait quitte Rome, 
car on s'expliquerait difficilement qu'il ne fut pas mentionne dans une lettre 
adressee a une eglise, avec laquelle il etait etroilernent lie par son sejour pro- 
longe a Philippes. Nous ne savons ce que devint Luc, de la fin de la premiere 
captivite de I'Apotre a la seconde. Nous le retrouvons a Rome avec Paul captif 
pour la seconde fois, II Tim. iv, 11. Nous le perdons ensuite de vue. La legende 
le fait vivre tantot en Achaife, tant6t en Beotie ou a Alexandrie, puis mourir cfe 
mort naturelle en Grece ou en Bithynie, ou etre crucifie a un olivier ou decapite 
a Alexandrie ou massacre a Rome. Cf. ZAUN, Das Evangelium des Lucas, p. 17, 
n. 31. 

C'est tout ce que nous savons de certain ou de vraisemblable sur la vie de Luc. 
Peut-etre est-il, comme 1'a pense" saint Jerome celui auquel Paul fait allusion 
dans sa seconde epitre aux Corinthiens, vin, 18 : auvEra'puj/apiev os (JLET' OCUTOU tov 
aoiXcpbv 06 6 Irtaivo; Iv TW euayyeXiw 8ta Ttaarwv TWV IxxX'/icricov? Les identifications de Luc 
avec divers personnages sont peu probables. Faut-il, par exemple, 1'identifier 
avec le Aouxio? de Rom. xvi, 21? II ne semble pas, car ce Aouxioc etait Juif, 
puisque Paull'appelle 6 cuyyev/fc (xou, et Luc etait gentil. Dans 1'epitre aux Colos-r 
siens, iv, 14, celui-ci est scpare nettement de ceux qui sont de la circoncision, 
iv, 11, Aristarque, Maro et Jesus Justus ; il est place avec Epaphras et Demas. 

Luc serait-il le meme que le Aouxio?, Act. xm, 1, qui etait un des prophetes et 
des didascales de 1'Eglise d'Antioche? Cela nous parait improbable, car, s'il en 
etait ainsi, 1'auteur des Actes aurait des lors parle a la premiere personne, 
comme il le fera plus tard, lorsqu'il accompagne I'Apotre. 11 est vrai que deja, 
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xi, 28, nous trouvons un passage a la premiere personne : auve<rrp<x[j.[/.evwv 3s ^,u 
mais ce passage est de tradition occidentale, D (p) \v Aug. De plus Aouxto? etait 
de Gyrene, tandis que d'apres une tradition probable Luc etait d'Antioche. 

On ne peut identifier non plus Luc avec Silas ou Silvanus.qui etait un Juif. S'il 
avait ete gentil, Silas n'aurait pas ete envoye a Antioche avec Paul et Barnabe, 
Act. xv, 22, pour exposer deMve voix ce qui avait ete decide touchant F abro- 
gation de la Loi en faveur des gentils. 

Luc etait grec. Bien que nous constations dans ses ecrits des formes etran- 
geres au grec classique, nous devons reconnaitre qu'il etait capable d'ecrire en 
bon grec, temoin le prologue du III 8 evangile et le journal de route. De plus, les 
termes classiques sont nombreux dans ses ecrits. Enfin, il se montre tres au 
courant, ainsi que nous le prouverons, de toutes les questions administratives, 
politiques, sociales, geographiques, tant au point de vue grec que remain, de 
I'e'poque dont il parle. Qu'il fut pai'en d'origine, cela ressort aussi d'expressions 
peu exactes qu'un Juif aurait evitees en parlant du grand pretre, du Sanhedrin : 
IV, 6, xal v Avva? 6 apytspeuc;; iv, 5, IYE'VETO 81 <juva0rjvat aurwv TOU<; ap^ovra? xat Tob<; Trpea-- 
SuTspou? xa\ Tob? YP a ( J 4 JI ' aTe ^ ! Pierre dit, IV, 8 : ap)(ovTS TOU Xaou xai TrpEaSuTEpoi ; V, 21, 
le grand pretre reunit TO cuvESptov xai rcasav T^V yepousiav TGJV uloiv 'JspaviX, etc. 

Inutile de rechercher si Luc a ete parmi les soixante et dix disciples, s'il a ete 
un de ces Grecs qui demanderent a Philippe de leur faire connaitre Jesus, Jn. 
xri, 20 ou le compagnon de Cleophas, sur la route d'Emmaiis, Lc. xxiv, 13, le 
soir du jour de la resurrection. Toutes ces conjectures sont detruites par 1'attes- 
tation de Luc, dans le prologue de son evangile, i, 2, qu'il a appris ce qu'il 
raconte de la bouche de temoins oculaires. 

La tradition nous a laisse quelques indications sur Luc. Saint Irenee mentionne 
plusieurs fois Luc, et rapporte de nombreux passages de son evangile et des 
Actes. Luc etait sectator et discipulus apostolorum, in, 11, 1 ; il etait compagnon 
et cooperateur de Paul : Kat Aoux.a<; SE 6 axoXouOo? IlauXou, TO UTC' Ixstvou xYipuaoo^evov 
euayyeXtov | v ptSXt'w xaTsQsTo, in, 1, 2. II etait inseparable de Paul : Is Lucas inse- 
parabilis fuit a Paulo et .cooperarius in Evangelio, ipse fecit manifestum, non 
glorians, sed ab ipsa productus veritate, in, 14, 1. 11 aurait ete cooperateur des 
apotres, surtout de Paul : Quoniam non solum prosecutor, sed et cooperarius 
fuerit (ou fuit) apostolorum, maxime autem Pauli, in, 14, 1. 

Le canon de Muratori nous apprend que Luc etait medecin, iste medicus, et 
juris studiosus. On a voulu corriger cette expression, mais il faut la maintenir, 
car elle nous donne un tres bon sens : Cum eo Paulus quasi ut juris studiosum 
secundum (secum) adsumisset. Paul 1'avait pris avec lui comme juris studiosus. 
Le juris studiosus, dit le P. Lagrange, Introd. a I' evangile selon saint Luc, 
p. xn, etait 1'assessor du juge : omne oficium assessoris, quo iuris studiosi parti- 
bus suis funguntur... (Dig. I, xxii, 1). Or 1'assessor traduisait quelquefois le 
grec TuapaTrojjucToc, terme que Grabe avait suppose pour 1'original de prosecutor 
dans Irenee, HI, 14, 1. Le canon de Muratori aurait done simplement donne au 
terme 7nxpaTO[A7tTo<; un sens trop spdcial, a moins qu'il n'ait voulu representer Luc 
comme un conseiller juridique utile a Paul pour se defendre, et" qu'il avait amene 
a Rome dans ce dessein. Nestle, Zeils. nt. W. 1909, p. 177, regarde iuris studio- 
sum comme une epithete analogue a iuris consulti Pauli, dans Venance Fortunat, 
Vitae prophetai-iim, p. 215. 
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Le lieu de naissance de Luc est douteux. Nous n'avons aucune donnee sur ce 
point avant Eusebe (i), qui nous dit que, par sa famille, Luc etait d'Antioche, 
qu'il etait medecin de profession, qu'il fut le plus long temps le compagnon de 
Paul et vecut dans la societ^ des autres apotres : Aouxa? Ss TO yiv ye'vo; wv TWV &n 
i;, r);v Iiri(rc7)|jir)v os taTpo';, Tot TrXeicTa auYY YOVO)? to) IlauXw, xat TOI? ]\ot7uou; 3J oO 
V aTrouToXcov <5)[juXy]xco<;. II a compose les Actes des ap6tres, qu'il retrace 
non apres les avoir entendu raconter, mais apres les avoir vus de ses yeux. 

Les autres temoignages reposeut sur celui d'Eusebe. Resterait a savoir si ce 
temoignage de la tradition sur Luc, originaire d'Antioche, ne viendrait pas du 
texte occidental, xi, 28 (Codex de Beze, Augustin, et d' autres autorites latines) 
ou Tecrivain racoiitant ce qui s'est passe a Antioche, parle a la premiere per- 
sonne, auveuTpafx^svwv SI fjw.wv. D'ailleurs, TO (xlv yevoi; wv TWV aw' 'Avtio^Eia? signifie 
seulement que Luc etait issu de parents antiochiens, mais non qu'il etait ne a 
Antioche. 

D'apres saint Jerome, de Viris ill., VII, Lucas, medicus Antiochensis, ut ejus 
scripta indicant, graeci sermonis non ignarus fuit, sectator Pauli et omnis pere- 
grinationis ejus comes... Aliud quoque edidit volumen egregium, quod titulo 
apostolicarum upa^'wv praenotatur, cujus historia usque ad biennium Romae 
commorantis Pauli pervenit, id est, usque ad quartum Neronis annum. Ex quo 
intelligimus, in eadem urbe librum esse compositum... Igitur Evangelium 
sicut audierat, scripsit. Acta vero apostolorum sicut viderat composuit. Vixit 
octoginta et quattuor annos, uxorem non habens. Sepultus est Constantinopoli, 
ad quam urbem vicesimo Constantii anno ossa ejus cum reliquiis Andreae 
apostoli translata sunt de Achaia. Dans Quaest. hebr. in Genesim, saint Jerome 
declare : Lucam ut proselytam hebraeas litterasignorasse, MIGNE, P. L. XXIII, 
1002. Dans son commentaire sur Isai'e, VI, il est moins affirmatif et reconnait 
que Luc connaissait un peu 1'hebreu : Evangelistam Lucam tradunt veteres 
Ecclesiae tractatores medicinae artis fuisse scientissimum. et magis Graecas 
litteras scisse quam Hebraeas. Undo et sermo ejus tarn in Evangelic quam in 
Actibus apostolorum, id est, in utroque volumine cpmptior est, et saecularem 
redolet eloquentiam, magisque testimoniis Graecis utitur quam Hebraeis. 

Un tres ancien prologue latin, que Corssen, Monarch. Prol., Texte und 
Unters., XV, 1, a declare monarchien, c'est-a-dire insistant sur 1' unite divine 
jusqu'a compromettre la distinction du Fils d'avec le Pere, relate la meme ori- 
gine avec des details complementaires : Lucas Syrus natione Antiochensis arts, 
medicus discipulus apostolorum postea Paulum secutus usque ad confessionem 
eius serviens domino sine crimine. Nam neque uxorem unquam habens neque 
filios septuaginta et quattuor annorum obiit in Bithynia plenus spiritu sancto. 
Le cbiffre de 74 ans est ceiui de tous les mss., sauf un ms. d'Autun qui a 84. 
C'est le chiffre que donne la seconde preface editee par Wordsworth d'apres 
deux mss. (C. T.), et aussi une inscription copte de la montagne d'Assiout. 
Voici la traduction de M. Lefebvre (2) : Pour ce qui est de Luc, le medecin, il 
fut disciple des apotres. Puts, il suivit Paul. II vecut quatre-vingt-quatre ans. II 
ecrivit cet Evangile se trouvant en Acha'ie : Ensuite U ecrivit les Actes. 

(1) Hist, eccl, III, 4, G. 

(2) Egypte cliretienne, X, i, 1909. 
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Presque tous les manuscrits recents contiennent des renseignements, soit au 
commencement, soit a la fin, sur les auteurs des livres. Pour les Actes ils con- 
firment les traditions relevees plus haut avec quelques details que voici : Luc a 
4crit son evangile, en grec, a Alexandrie, quinze ans apres 1'ascension du Christ; 
il Va dedie", ainsi que les Actes, a Theophile, eveque d'Antioche. L'evangile selon 
Luc et les Actes des saints apotres ont ete inspires par les ap6tres Pierre et Paul. 
Cf. VON SODEN, Die Schriften des N. T., I, i, p. 306 ss. 

D'apres Souter, s'inpirant de Ramsay, St. Paul, the Traveller and the Roman 
citizen, Luc serait cet homme qui apparut en songe a Paul, a Troas, xvi, 9, lui 
demandant de passer en Macedoine pour les secourir. Paul repond a cet appel 
et se rend a Philippes, ou Luc I'accompagne et oft il reste quand 1'Apotre en part. 
Celui-ci retrouve plus tard Luc a Philippes et 1'emmene avec lui a Jerusalem. 
Luc etait done un habitant de Philippes. La demonstration nous parait faible. 

Par qui Luc a-t-il ei6 converti a la foi chretienne? On suppose que ce fut par 
Paul et a Tarse, lorsqu'il etudiait la medecine dans les ecoles florissantes de 
cette ville, a moins que ce ne fut a Antioche par ces Chretiens de Jerusalem, 
disperses par la persecution, qui convertirent a Antioche un grand nombre de 
Orecs, Act. xn, 19-21. 

Luc est-il mort martyr? Gaudence de Bresse, fin de iv e siecle, Paulin, Gregoire 
de Nazianze, le calendrier de Peglise d'Afrique le rangent parmi les martyrs. 
Cependant, ni Jer6me, ni les martyrologes grecs ou latins, dit Tillemont, Mem. 
pour servir a I'hisloire eccl. des six premiers siecles, t. II, p. 136, ne nous 
apprennent rien de particulier sur sa mort et leurs termes portent a croire qu'it 
est mort en paix. 

Luc etait-il peintre, comme on Fa dit? La legende, rapportee par Nieephore 
Calliste, repose sur le temoignage de Theodore, lecteur de 1'eglise de Cons- 
tantinople, vi-vn e siecle, qui raconte que 1'imperatrice Eudocie avait trouve a 
Jerusalem un portrait de la mere de Dieu, 0eof/.v]TMp, peint par 1'apotre Luc, 
MIGNE, Pair. gr. LXXXYI, col. 165. Cependant, toute peinture de ce genre 
parait inconnue a Augustin qui dit : Neque novimus faciem Virginis Mariae, De 
Trinitate, vm, 5-7. L'origine de cette legende pourrait 6tre une confusion entre 
tffTopeiv qui signifie raconter et icrcoptai qui, chez les dcrivains byzantins, signifie 
tableaux; ZAHN, Einleitung in das N. T., II, p. 338. 

Que Luc fut medecin, cela paraifc certain. Nous avons d'abord les temoignages 
de Paul, du Canon de Muratori, de la tradition chre'tienne representee surtout 
par Eusebe, Jer6me, le prologue monarchien et les attestations des manuscrits. 
Cette question, dit le P. Lagrange (1), a ete traite"e d'abord presque exclusi- 
vement en Angleterre. Dans son History of Physick from the Time of Galen to 
the -beginning of the Sixteenth Century (1725-1726), le docteur John Freind, tres 
familier avec les medecins grecs, remarqua que Luc s'etait servi en parlant des 
maladies de termes plus appropries que les autres auteurs sacres. II a note deja 
quelques points. Le sujet fut repris par M. J. K. Walker dans le Gentleman's 
Magazine de 1841, mais ne fut traite a fond que par le Rev. William Kirk 
Hobart, dans son celebre ouvrage intitule : The medical language of St. Luke . 

fl) Introduction a I'evangile selon saint Luc, p. cxxv. 

ACTES DES APOTRES. rr 



XCV1II INTRODUCTION. 

a proof from internal evidence that the Gospel according to St. Luke and 
The Acts of the Apostles were written by the same person, and that the 
writer was a medical man. Dublin, 1882, Personne n'a enlrepris la tache de 
revenir aux medecins grecs, et, par consequent, on n'a rien ajout6 en faveur de la 
these. Elle a cependant groupe des adherents convaincus, meme en Allemagne, 
surtout Harnack (1) et Zahn (2) qui ont mis en lumiere quelques traits plus 
decisil's emprunte's a 1'arsenal de Hobart. Elle avait ete surtout bien accueillie 
par les exegetes anglais : Plummer, Hawkins, Knowling, Ramsay, Chase, Peake, 
Stanton, Moffatt, etc. Examinons les donnees pour et centre cette opinion. 

Harnack croit que 1'expression de Paul, parlant de Hue : 6 ?rpo? 6 ayaTnr,To<; a le 
meme sens que mon medecin . Nous rencontrons dans le troisieme evangile 
et les Actes des termes medicaux, dont 1'emploi s'explique si 1'auteur est 
medecin. Hobart a releve 400 mots particuliers a Luc ou plus frequemment 
employes par lui que par les autres ecrivains du Nouveau Testament et qu'on 
retrouve dans les ecrivains medicaux. Cette longue liste prouve trop. En fait, 
plus de quatre-vingts pour cent de ces termes avaient deja ete employes par les 
Septante et c'est de la que Luc les a- tires. D'apres les listes II et III de 
Krenkel, Josephus und Lucas, p. 302 ss., sur les 400 mots de Hobart, 300 se 
retrouvent dans les Septante et Josephe, 27 dans les Septante et non dans 
Josephe, 67 dans Josephe et non dans les Septante, de sorte que Josephe a 
employe quatre-vingt-dix pour cent des termes medicaux catalogues par 
Hobart. Plutarque et Lucien nous offrent les memes proportions. Trente ou 
quarante mots semblent cependant avoir dans Luc une signification medicale bien 
marquee. II reste done assez de mots d'usage proprement medical pour conclure 
que Luc etait medecin. 

Le precede qui consiste a retrouver les termes me'dicaux employes par Luc 
dans d'autres auteurs, les Septante, Josephe, Plutarque, Lucien est mecanique. 
II est toujours possible de relever ces termes dans les ecrits grecs du temps par 
la raison bien simple que les medecins grecs n'employaient pas des termes 
techniques comme le font les medecins modernes ; ils ecrivaient la langue cou- 
rante a leur epoque. Ce n'est done pas par 1'emploi de termes pretendus 
medicaux qu'il faut prouver que Luc etait medecin, mais par une etude sur les 
faits racontes, d'ou il resulte que seul un medecin peut les avoir presentes de 
cette fagon. G'est ainsi que Harnack a precede, Lukas der Arzt } p. 175-198, pour 
etablir ce point de vue. Voici un resume de cette demonstration. 

On doit trouver dans 1'ecrit d'un auteur-qui est medecin des traces de sa pro- 
fession. Le caractere du recit d'une maladie et de son traitement, la preference 
marquee pour les miracles de guerison, 1'emploi de termes medicaux, de meta- 
phores d'un caractere medical, denotent chez 1'ecrivain, le me'decm. Or tel est 
le cas pour Luc. Dans le courant du Commentaire nous signalerons les cas ou se 
trahit. la profession de Luc; citons-en seulement et brievement quelques exem- 
ples. Dans les Actes, xxvni, 8, il est raconte que le pere de Publius, souffrait 
d'acces de fievre, uupeToT?, et de la dysenteric, Sucrevrepfw; ce diagnostic de la 
fievre gastrique est exact et se retrouve dans les ecrivains medicaux, HIPPOCRA.TE, 

(1) Lukas derArzl, Anh. 1, p. 122-137. 

(2) Eirdeitung in das N. T., II, p. 435 ss. 
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Praedic. 104; Aer. 283, etc. Parlant de la vipere qui s'attacha a la main de 
Paul, xxvin, 3, Luc emploie le terme xaOvtyev qui doitindiquer que par la morsure 
dela vipere le poison s'infiltra dans sa main. De plus la vipere, en grec E/tSvcr, est 
appelee Gr,ptov, nom medical de ce reptile. 0sp|/.y), ib. 3, terme employe par les mede- 
cins au lieu de OepfAoiyj? et Tr^urrpaaOat, ib. 6, ici seulement dans le N. T., sont deux 
termes medicaux. Tout ce recit xxvin, 3-10, est impregne de couleur medicale. 

JL'expression etrange, (JoYjOEioti? l^pSmo JITTO^WWUVTEI; TO TrXotov, Act. xxvii, 17, pour 
decrire la ceinture de cables dont on entoura le navire, n'est jamais employee 
pour decrire cette operation, tandis qu'elle est d'usage medical pour signifier : 
bander les membres. Si Ton compare le texte de Luc avec celui de Marc, lors- 
qu'fls racontent des gu<5risons, on constate que le texto du premier revele 
un homme qui etait medecin ou tout au moins s'interessait a la medecine. 
Cf. Lc. iv, 35 et Me. i, 26; Lc. iv, 38 et Me. i, 30; Lc. v, 12 et Me. i, 40; 
Lc. vin, 55 et Me. v, 42, etc. 

Le terme avexaOiffsv, Act. ix, 40, au sens intransitif est employe seulement par 
les medecins pour signifier se dresser dans son lit. La description de la maladie 
de la femme courbee, Lc. xin, 11-13, et de sa guerison revelent un medecin qui 
se sert de termes professionals, aTcoXueoOai, avopQouaOai ; ce dernier est employe 
pour designer le retablissement d'un membre a sa position normale. Dans la 
parabole de Lazare et du mauvais riche, Lc. xvi, 21-26, nous relevons des mots 
inconnus aux autres evangiles et qui sont employes par les ecrivains medicaux, 
iXxo;, IXxouaOai, techniques pour les plaies, xaTa^u^siv, oSuvasOai, ^acr(jt.a (J<ruqpixTat). 
La guerison de I'homme impotent, Act. in, 7 s., est decrite avec une preci- 
sion remarquable au moyen des termes appropries : vfyeipev KUTO'V 7uapa/p53{xa 8^ 
efftepewOrjorav at Pdlffei; autou xai ta acpuSpd, xa\ e$aXXo{xsvoi; latv\ xal ireptSTraTei. Et le 
medecin signale que cet homme etait impotent, Ix xoiXta; pjTpo'?, ib. 2, et qu'il etait 
ETWV TtXEtovwv TeaefspaxovTa, Act. iv, 22. La guerison d'Aeneas, Act., ix, 33, est aussi 
exactement decrite. 

Act., ix, 18, nous lisons : <M7ce<iav OCUTOU aTib TWV o^OaXjxwv 6; XEiriSsq, nous donnant 
une relation precise de la guerison de Paul par 1'emploi des termes techniques 
aTroTTiTTTEtv, employe pour signiiier la desquamation et XETCI; les particules ecailleuses. 
Cf. Act. xin, 11; xiv, 8; x, 10; v, 5, 8. 

Citons comme expressions medicales : xpaticaXvj, Lc. xxi, 34; irapaXEXu^Evo?, v. 18; 
ouv0[ji.Ev?] itupsTw (jiEYaXw, iv, 38; uSptoTtixoi;, xiv, 2; SaxiuXw Ttpoaijausiv, xi, 46; x.^C> 
Act. xin, 11; mxpo!-u(T(w'i;, ib. xv, 39; Stavs'^EaOai, ib. iv, 17; StaarTvijxa, ib. v, 7; 
E&Ttopfa, ib. xix, 25; aairia, ib. xxvii, 21; IitaxpoacOai, ib. xvi, 25. Conside- 
rant, dit Zahn, Einleitung in das N. T. 3 II, 436, que 1'aiguille dans 1'usage 
chirurgical esl regulierement nommee (kXoV/i et non ^acpti;, que le clias de 1'aiguille 
est nomme Tp5)jjia,non rpuTcvjijiaou TpuixaXia et que nous lisons dans Galien, Sang, in 
arter. 2, xat& TJJV PEXO'VTIV Tp^aToc, il s'ensuit que si nous comparons Luc, xvm, 25 
qui a employe les termes medicaux, avec Matthieu, xix, 24 et Marc, x, 25, qui 
ont employe les termes de 1'usage ordinaire, le premier montre des traits signifi- 
catifs qui denotent le nie'decin. Les m&naes observations peuvent 6tre faites sur 
Actes, x, 11 et xi, 5. 

On cite encore comme expressions qui trahissent le medecin : TrupETrb? |AE'Y<;, 
irXl^pr); XETTpa;, s^ojiv YiTp(, ouXXajxSxvto Iv Yxarpt, OpoixSoi a?{AXTo;, ETrt^lw sXaiov xai oTvov, 
t? {jiavtav TtEptrpsTro), xata^spojAai IJTIVW, aditot 
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Que Luc ait connu les ecrivains medicaux, cela ressort de la coincidence q\u 
existe entre la preface de son evangile et celle du medecin Dioscorides Pedarkios, 
probablement contemporain de Luc; le traite Ilepl apx<xfo]<; fyTptxrji;, communement 
attribue a Hippocrate, 460-350 avant J.-C., commencait de la meme fagon que le 
prologue du troisieme evangile : 'Oxo'croi im^i^an^ rapl iy|TpixYJ(; Xeysiv ?) ypacpeiv, etc. 
De cet ensemble d'observations on peut conclure que Luc etait familier avec les 
termes et les ouvrages de medecine et me" me qu'il etait medecin, ainsi que 
I'affirment Paul et la tradition chretienne. Pour infirmer celle-ci il faudrait 
demontrer que le Luc, le medecin, dont parle Paul aux Colossiens, iv, 14, n'eiait 
pas son compagnon Luc, qui a ecrit le journal de voyage. Or nous n'avons aucun 
document qui permette de nier cette identification. L'affirmation de Calvin ,et 
d'Erasme que Paul appelle Luc, medecin, pour le distinguer de Luc, 1'evangeliste 
est tout a fait gratuite. 

Les diverses observations qu'a relevees Cadbury, The Style and literary 
method of Luke, p. 51, sur 1'impossibilite qu'un medecin ait employe certains 
termes plutot populaires pour designer des maladies, celles de Clemen, Hibbert 
Journal, 1910, p. 785; Theol, Rundschau, X, 1907, p. 102 : L'auteur de ces 
ecrits emploie quelques termes medicaux dans leur sens technique, mais dans 
quelques cas il les emploie d'une fagon qui ne peut etre celle d'un me'decin. 
.Dans la description de la priere du Christ a Gethsemani sa sueur est comparee 
a des 6po'[/.6oi al'[xTo? xataSaivovtEi; lul T^JV yrjv, Lc. xxn, 44, c'est-a-dire a des cail- 
-lots de sang qui tombaient sur la terre, ce qu'un medecin n'aurait pas dit, 
: puisque des caillots de sangne sortentpas du corps. De plus, est-ce qu'un mede- 
"Cin grec aurait represente le bon Samaritain, Lc. x, 34, pansant avec de 
Thuile et du vin les plaies de 1'homme tombe entre les mains de voleurs? Sur 
7UETtE(Tv XETCI'SS?, Act. ix, 18, Clemen remarque qu'un medecin devait savoir 
que rien ne tombe ordinairement des yeux, ces observations sont insuffl- 
santes pour detruire une tradition bien etablie. Au surplus, on pourra lire dans 
Cadbury, The Style and literary method of Luke, p. 39 ss. une longue disserta- 
tion sur le pretendu langage medical de Luc, dont voici les conclusions : Le style 
de Luc ne temoigne pas plus d'education medicale que le langage d'autres ecri- 
vains qui ne seraient pas medecins. On ne peut pas dire aujourd'hui ce qu'un 
medecin d'autrefois aurait e"crit. Par consequent, 1'absence de traits medicaux 
bien marques ne prouve pas qu'un medecin n'a pas ecrit le troisieme evangile et 
les Actes. Ainsi, Luc le medecin aime , le compagnon de Paul, peut avoir 
crit les deux livres que la tradition lui attribue, bien que leur grec ne se montre 
pas plus medical que celui de Lucien. 

H. Windisch, op. cit. } II, p. 347, affirme que rien ne prouve que les recits de 
Luc ont ete ecrits par un medecin; il suffit de supposer que 1'auteur pos- 
edait une certaine culture medicale. Si les arguments mis en avant par Hobart, 
Harnack et Zahn prouvaient que Luc etait me'decin, il s'ensuivrait que la majo- 
rite des ecrivains de 1'anti quite appartenait a cette profession. 

Cadbury, op. cit., II, p. 347, reprend la question et examine les termes que 
Harnack declare medicaux; il montre que plusieurs de ces termes ne sont pas dans 
.les ecrivains medicaux, que d'autres termes ont ete employes .par ceux-ci en un 
sens different de celui qui a ete employe dans le IIP dvangile et les Actes. Quant 
a ceux qui se trouvent dans les ecrivains medicaux et employes dans le meme 
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sens par Luc, ce ne sont pas des termes uniquement medicaux; ils ont 
employes par des dcrivains^de I'antiquite", qui n'etaient pas medecins. Bref, ce ne 
sont pas des termes techniques. D'ailleurs dans 1'antiquite", ni les medecins ni les 
iuristes n'employaient un langage special. Les termes qu'employaient les 
medecins e"taient ceux du langage courant, plus exactement definis, mais non 
detournes de leur sens. Quand ils avaient a designer des choses pour lesquelles 
le langage ordinaire ne leur fournissait aucun terme satisfaisant, ils en for- 
maient un au moyen des termes deja existants par derivation ou par reunion de 
termes, conformement au genie de la langue. Ces termes faciles a com- 
prendre entraient ensuite dans 1'usage general ; Galien, dans son traite sur les 
Facultes naturelles declare qu'il a employe le langage ordinaire et qu'ainsi a 
agi Hippocrate; cf. Comm. Hippocratis de epidemus } III, 32. 

II est difficile de se prononcer nettement sur la question dont nous venons de- 
presenter les points en discussion; pour nous, il nous semble que les termes 
medicaux sont en trop grand nombre pour qu'on n'en conclue pas que Luc etait 
medecin, surtout si Ton tient compte de 1'usage qu'il a fait de ces termes, de sa* 
maniere de les employer. 
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En assignant un but a 1'auteur des Actes, ecrit le P. Prat (1) nous n'entendons 
pas ressusciter le systeme des tendances, systeme mort et enterre depuis long- 
temps. Autre chose est d'ecrire 1'histoire en vue d'etablir des idees preconc.ues, 
auxquelles on accommode les faits eux-memes, autre chose est de savoir tirer les 
legons de 1'histoire. Tout historien reflechi trouve dans son sujet matiere a ensei- 
gnement et ii est nature! qu'il veuille en faire profiler le lecteur; et cela est 
encore plus vrai d'un livre inspire, c'est-a-dire d'un livre essentiellement reli- 
gieux, oil 1'auteur ne raconte pas pour raconter mais pour instruire. 

Les critiques, nous 1'avons vu, ne s'accordent pas SUP le but que s'est 
propose Luc en ecrivant son livre; ils pensent tous, cependant, qu'il n'a pas 
votilu seulement raconter les faits, mais qu'il les a choisis et disposes dans un 
but bien delini. Avant de determiner ce but, remarquons ceci : Que ce soit du 
fait de 1'auteur ou de la penurie des documents ou des souvenirs, les Actes ne 
peuvent 6tre tenus pour une histoire des origines du christianisme au sens strict 
du mot. II y a trop de lacunes entre les faits racontes ; des evenements impor- 
tants sont laisses de c6te ou racontes en quelques mots, tandis que des faits de 
minime importance sont relates dans le plus grand detail. II est done probable 
que nous avons dans les Actes un recueil des faits que 1'auteur a pu rassembler. 
II les dispose suivant le but qu'il poursuivait. Quel est ce but? 

Michaelis (2), Griesbach (3) et surtout Schneckenburger (4) pensent que 1'au- 
teur des Actes a voulu revendiquer pour Paul contre les judai'sants sa qualite 
d'ap6tre et son ministere aupres des Gentils. Pour Christian Baur et les cri- 
tiques de son ecole, Luc aurait ecrit afin de reconcilier les deux partis qui 
divisaient 1'Egiise, les communautes judeo-chretiennes et les communautes pau- 
liniennes, en leur montrant, par le recit des faits qui s'etaient passes a 1'origine, 
qu'il n'y avait pas de divergence fondamentale entre Pierre et Paul, que les 
oppositions de conduite et de doctrines que 1'on relevait entre les deux apotres 
e'taient minimes et sans importance ; que Pierre avait propose des doctrines 
pauliniennes et que Paul s'etait montre un fidele observateur de la Loi. En un 
mot, 1'universalisme paulinien a etc, des I'origine, preche par Pierre et accepte 
par I'eglise de Jerusalem. L'ecrivain s'est done efforce de placer Pierre et Paul 
sur le m6me pied et de les mettre en parallel e. Nous avons deja expose en detail 
cette hypothese. 

(1) Travaux recents sur les Actes des Apoires; Recherches et science religieuse, 1923, p. 371. 

(2) Einleitung in das N. T., Gottingen, 1788. 

(3) De consilio quo scriptorin Actibus concinnandis dnclus fuerit, lenae, 1798. 
(t>) Ueber denZweck der Aposlelgesch., Bern, 184-1. 
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Pour Reuss (1), le livre des Actes est un ouvrage de theologie, didactique, pour 
le fond, apologe"tique et polemique pour la forme; Luc rassemble tous les faits 
propres a mettre on evidence 1'accord des chefs sur la question qui divisait les 
communautes chre"tiennes, a savoir 1'universalite du salut et 1'admissibilite des 
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paiens incirconcis dans 1'Eglise chretienne. Des I'origine quelques-uns de 
ceux-ci furent convertis et on se demanda a quelle condition il fallait les admet- 
tre. II y eut un compromis dont les regies posees au concile de Jerusalem furent 
1'expression. L'auteur, etant historien, a presente sa these sous forme de recits 
et 1'a personnifiee en deux hommes, Pierre et Paul, qui representent les deux 
tendances, 1'esprit des premieres communautes et celui des communautes issues 
du paganisme. De 1'histoire de ces deux personnages il ressort que ces deux ten- 
dances, divergentes mais non oppose'es, s'unissent dans les me"mes resolutions. Les 
deux chefs sont mis sur le mme pied et Paul est apotre au me'me titre que Pierre. 

D'apres Renan, Luc a ecrit 1'histoire sur un ton d'apologiste a toute outrance, il 
veut prouver que des deux cotes on a observe les lois de la charite. Trbp 
loyal pour condamner son maitre Paul, trop orthodoxe pour ne pas se ranger a 
1'opinion officielle qui pre"valait, il effaga les differences de doctrines pour laisser 
voir seulement le but commun, que tous ces grands fondateurs poursuivirent, 
en effet, par des voies si opposees et a travers de sienergiques rivalites... La 
fidelity historique est pour lui chose indifferente; 1'edification est tout ce qui 
importe (2) . 

Nous avons deja cite les opinions qu'ont professees sur le but de 1'auteur des 
Actes, Overbeck, p. xxii, Wittichen, p. xxn, Aberle, p. xxm, Pfleiderer, p. xxiv, 
J. Weiss, p. xxxii, Lightfoot, p. xxiv, van Manen, p. xxiv, Felten, p. xxiv, JiUicher, 
p. xxv, Zahn, p. xxv, Headlam, p. xxv, Schmiedel, p. xxv, Knabenbauer, 
p. xxvi, Belser, p. xxvi, Knopff, p. xxvi, Harnack, p. xxvn, "Wendt, p. xxxi, Ploij, 
p. xxxvi, Kirsopp-Lake, p. xxxvi, de Zwaan, p. XLII, Loisy, p. xxxvn. 

Moffatt (3) pense que Luc s'etait surtout preoccupe de faire ressortir le prodi- 
gieux developpement que 1'Eglise avait deja derriere elleet comme butsubsidiaire 
il voulait prouver que le christianisme etait inoffensif au point de vue politique. 

Foakes Jackson et Kirsopp Lake (4) affirment que le but de 1'auteur des Actes 
n'a pas e"te d'ecrire simplement une histoire, c'est-a-dire un recit exact de tous 
les evenements. II a voulu surtout donnep un enseignement religieux a des lec-* 
teurs. C'etait 1'opinion de saint Jerome (5) : Actus Apostolorum nudam quidem 
sonare videntur historian!, et nascentis Ecclesiae infantiam texere : sed si nove- 
rimus scriptorem eorum Lucam esse medicum, cujus laus est in Evangelio, 
animadvertimus pariter omnia verba illius languentis animae esse medicamina. 
Toutefois, continuent Jackson, Lake, un but de 1'auteur, quoique secondaire, etait 
tres important a ses yeux, 1'apologie du christianisme decant les pa'iens. II 
etait anxieux de defendre 1'Eglise contre les soupgons du monde officiel. II 
a ecrit pour Theophile, xpa-ctdToq, personnage officiel, et il lui ecrit rapl t&v 

(1) llistoire de la tMologie aposlolique, Strasbourg, 1864, t. II, p. 329. La Bible, Actes 
des Apdlres, Paris, 1876, p. 11. 

(2) Les Apdlres, p. xxm. 

(3) An Introduction to the literature of the N. T., p. 301. 

(4) The Beginnings of Christianity, I, The Acts of the Apostles, II, p. 177. 

(5) Epistula Lin, 7, ad Paulinum. 
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Xo'ywv, pour qu'il connaisse la verite touchant les faits sur lesquels- 
il a term une procedure legale. Theophile a entendu des histoires portant 
prejudice aux chre'tiens et le but de Luc est de retablir dans 1'esprit de 
celui-ci 1'exactitude des faits. Deux questions se presentaient a 1'examen d'un 
magistral romain; les Chretiens pratiquaient-ils une religion licite?Leurs paroles 
ouleurs actions appelaient-elles une action judiciaire? 

G'est sur ces deux questions, disent Jackson, Lake, que Luc a etabli son apolo- 
gie dans son evangile et dans les Actes. Dans le III evangile il demontre que 
Jesus et son osuvre sont le veritable achievement de 1'histoire d'Israel, preditpar 
les prophetes et par ceux qui sont les vrais conducteurs de la nation. Dans les 
Actes, il montre le progres de 1'Evangile, inaugure par Jesus, continue par les 
Douze et conduit jusqu'a I'extr^mite du monde par Paul. Luc est anxieux de 
montrer I'unit6 qui existe entre Israel et Jesus, Jesus et les Douze, les Douze et 
Paul pour etablir la legitimite du christianisme comme la religion du peuple 
elu. C'est pourquoi il etablit entre les faits de la vie de Jesus, de Pierre et de 
Paul un schema montrantle parallelisme qui existe entre eux. 

Mais les Juifs ont rejet6 Jesus et ses disciples ! Comment le christianisme 
pourrait-il alors etre la vraie religion d'Israel? Luc repond que les Juifs ont 
toujours rejete les predicateurs que Dieu leur avait suscites. G'est injustement 
qu'ils ont persecute Jesus et les ap6tres ainsi que Paul. Luc a done prouve a 
The'ophile le bien-fonde de la revendication de 1'Eglise a etre le veritable Israel 
et par consequent que son culte etait licite dans 1'Empire romain. 

De meme, il prouve que 1'Eglise n'avait commis aucune faute et qu'elle ne 
pouvait etre punie avec justice : ce sont les Juifs qui ont ete les instigateurs de& 
troubles et 1'autorite romaine a reconnu 1'innocence de Paul. La religion qu'il a 
prchee etait 1'ancienne foi d'lsrael, rejetee par les Juifs ; c'^tait done une religion 
licite dans 1'Empire. Sa position, par consequent, a toujours ete legale et son 
proces devant 1'empereur s'est termine par un acquittement. Dans les poursuites 
qui ont ete intentees a Jesus et a Paul, jamais un magistrat competent ne les a 
convaincus de mauvaise action. Dans la capitale meme de 1'Empire, Paul, quoique 
toujours en surveillance, a pr6che le christianisme sans en etre empche par 
les autorites. 

Le but didactique de 1'auteur des Actes ressort davantage de son expose que 
le but apologetique ; il a voulu enseigner aux fideles et surtout aux gentils les 
verites qu'ils devaient croire. On peut des Actes extraire un symbole de foi 
analogue au Symbole des apotres : Luc enseigne, 1) Dieu, comme 

a] le Greateur du monde et 

b] le Pere du Seigneur (Jesus) et de son Peuple. 

2) Jesus, le Messie, comme 

a) le Fils de Dieu, ne du Saint-Esprit et de la Vierge Marie, 

b) le Seigneur, qui a souffert sous Ponce-Pilate et Herode, est mort et a ete 
enseveli, est ressuscite le troisieme jour, est monte aux cieux, oft il est assis a la 
droite de Dieu et d'ou il doit venir juger le monde. 

3) Le Saint-Esprit. 

4) L'Eglise. 

5) Le Bapt6me et 1'imposition apostolique des mains. 

6) La resurrection des morts. 
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II est a remarquer combien ce symbole, extrait des Actes, ressemble a celui 
des apotres et qu'en outre, il contient seul certains enseignements : la filiation 
divine de Jesus, ne du Saint-Esprit et de la Vierge Marie, 1'Ascension separee 
de la Resurrection de Jesus, qu'on ne trouve pas dans les autres livres du N. T. 

Ce qu'il etait necessaire d'enseigner tout d'abord et d'expliquer, c'est que 
1'figlise chretienne etait 1'ancien peuple de Dieu, dont les privileges sont etendus 
aux gentils. Les Chretiens appelerent done leur congregation, IxxXyjaia, nom 
donne dans les Septante au peuple de Dieu, assemble pour line action commune. 

Du fait que 1'Eglise chretienne e"tait 1'ancien peuple de Dieu il s'ensuivait 
qu'elle devait comme celui-ci enseigner le vrai Dieu, le Dieu unique et s'efforcer 
d'amener les pai'ens a son culte. II est peu parle de cette predication de Dieu 
dans les premiers chapitres des Actes, ou 1'Eglise est surtout en contact avec les 
Juifs. Nous ne trouvons dans les Actes que quatre passages ou Dieu est pr6che : 
aux gentils, a Lystres, xiv, 15, a Athenes, XVH, 24; aux presbytres d'Ephese, 
xx, 21, a Agrippa II, xxvi, 18 et dans cette predication le culte du vrai Dieu est 
place au premier plan. 

Plus important etait I'enseignement sur Jesus. G'est des sources employees 
par Luc que lui venait la doctrine de Jesus, Fils de Dieu, Messie, roi davi- 
dique, Fils de 1'homme ; ce qui lui est particulier c'est que Jesus est le Fils de 
Dieu parce qu'il est ne de la Vierge Marie par 1'operation du Saint-Esprit et 
qu'il est la tete vivante de 1'Eglise chretienne. Jesus n'etait pas autant le roi 
national des Juifs ou le juge surnaturel des vivants et des morts (quoiqu'il fut 
aussi cela) que le chef surnaturel de 1'Eglise. S'ensuit-il, disent Jackson, Lake, que 
pour 1'editeur des Actes Jesus etait le centre d'un culte ou m&me un objet de 
culte? Dans les premiers chapitres le centre du culte, c'est Dieu, le Dieu des 
Juifs ; Jesus est son saint Serviteur, Teat;, au nOm duquel sont operes des miracles ; 
la priere est adressee a Dieu, non a Jesus. L'appel d'Etienne mourant a Jesus est 
une demande de secours et non un acte de culte divin. D'autre part, 1'appellation 
de Jesus comme Seigneur, qui est caracteristique des Actes etait un grand pas 
dans la direction de la deification de Jesus et par consequent d'un culte a lui 
rendre. 

Un troisieme point, continuent-ils, qui caracterise la doctrine de 1'editeur des 
Actes est la croyance que les chre'tiens etaient inspires par le Saint-Esprit du 
fait qu'ils sont membres de 1'Eglise et unis au Seigneur Jesus. L'union de I'l*- 
xXvjtiia avec le Seigneur Jesus est implicitement a travers les Actes, et il y est 
tout aussi clair que les membres de 1'Eglise recevaient le don du Saint-Esprit ; 
mais comment s'operait ce don? cela reste obscur. L'Esprit est certainement 
1'Esprit du Seigneur de 1'A. T. Mais il est aussi envoye de Dieu par Jesus, 
n, 33, et en un passage il est designe comme 1'Esprit de Jesus, xvi, 7. Rien alors 
ne permet de repondre a la question si 1'Esprit etait completement personniiie 
ou s'il etait regarde comme un element impersonnel, un Fluidum, comme 
disent les Allemands, envoye par Dieu ou venant de lui. D'un cote, 1'Esprit 
parle, vin, 29, ce qui est un acte personnel, d'autre part, il est r^pandu, xi, 15, 
ce qui indique un element. Ces deux vues sont constamment combinees dans les 
Actes : un homme, rempli de 1'Esprit, parlait, e'est-a-dire 1'Esprit parlait par 
1'organe d'un homme. Ces deux vues proviennent de la double description qui 
est faite de 1'inspiration : le prophete inspire sentait qu'il parlait parce que 
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1'Esprit lui avait tout d'abord parle ; pour le peuple qui 1'entendait, c'etait le 
prophete qui parlait et 1'Esprit 6ta.it 1'element qui 1'animait. 

La conception generale dans les Actes est que les Chretiens rec.oivent nor- 
malement 1'Esprit, mais non que toutes leurs actions sont inspirees par lui 
Quelquefois settlement, 1'Esprit prend possession de ceux-ci; ils parlent en 
esprit ou operent des miracles. Le Chretien est done seulement un homme qui 
peut etre possede" par 1'Esprit a certains moments critiques. Comment le Saint - 
Esprit e"tait-il imparti aux chre'tiens, c'est ce qu'on ne voit pas clairement, II 
etait certainement donne" aux apotres et c'etait eux seulement qui pouvaient le 
communiquer aux autres; mais etait-ce par le bapt&me, ou par 1'imposition 
des mains des apotres, ou par les deux reunis? 

L'e*diteur des Actes et probablement la source des premiers chapitres, 
regardent 1'Eglise du Seigneur comme identique avec le Royaume de Dieu , 
dont Jesus a parle. Dans aucun des passages ou il est parle* dans les Actes 
du Royaume de Dieu, i, 3; vm, 12; xiv, 22; xix, 8, xxvin, 23, 31, il n'est 
impossible que cette expression ne designe 1'Eglise et dans la plupart d'entre 
eux c'est le sens le plus evident. 

Le pardon des peches est nettement enseigne dans les Actes, n, 38; xin, 38; 
xxvi, 20; enfin, dans son discours aux Juifs de Rome, Paul semble identifier 
le royaume de Dieu qu'il annonce, xxvni, 23 avec le salut de Dieu, TO ero>T>ipiov 
TOU sou, ^. 28. It is, in fact, not merely forgiveness in the sense in wich 
Ezechiel, for instance, connected it with the repentance of turning of the 
wicked, but a complete change of nature. 

La resurrection generale des morts est enseignee dans les Actes, xvn, 18, 
32; xvn, 31, 32; xxni, 6 s ; xxiv, 15, 21; xxvi, 6, 8, par 1'editeur, mais il 1'ap- 
puyait sur la tradition juive. La resurrection de Jesus est donnee comme une 
preuve de sa messianite et non comme une preuve de la resurrection generale 
des morts. Quelques-unes de ces vues de Jackson, Lake peuvent e"tre accep- 
tees, mais la plupart sont discutables; specialement celles sur le culte a rendre 
a Jesus et sur FEsprit-Saint. 

Pour d'autres critiques, les Actes sont une refutation des faux Actes des 
ap6tres, qui circulaient dans les premieres communautes chretiennes, QU encore 
ils sont une demonstration de la catholicite de 1'Eglise, une histoire complete 
des apotres et de la predication apostolique, ou bien, une biographie de Paul, 
ou une preuve de la verite des propheties par leur accomplissement. Ces divers 
points de vue n'embrassent pas 1'ensemble du recit et ne rendent pas compte 
de tout le contenu de Tdcrit. 

Jtilicher (1) s'est place a un point de vue different; il propose une hypothese 
qui rend assez bien compte de 1'ensemble du livre. Les Actes ont ete ecrits 
par 1'auteur du III evangile; leur but doit done etre le meme que celui de ce 
livre, a savoir etablir la verite des faits, afin de promouvoir et d'affermir la foi 
de ceux a qui ils les racontent. Luc a done voulu presenter la seconde periode 
du salut et de 1'Evangile, periode pendant laquelle les apotres, representants 
autorises de Jesus, agissaient et enseignaient a la place de leur maitre. Comme 
dans le III 6 evangile, il a voulu montrer la nature divine de cette histoire. C'est 

(1) Einleitung in das N. T., 5 Aufl., p. 399, Tubingen, 1906. 
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par le pouvoir de 1'Esprit-Saint que les apotres ont pu achever les merveilles 
qui y sont racont6es. A chaque page Tauteur revient sur 1'effusion du Saint- 
Esprit sur les croyants et sur son action. Luc a voulu ecrire une histoire de la 
puissance de Dieu dans les apotres. Ceux-ci sont les representants de cette 
puissance comme Jesus 1'a e"te. L'auteur s'attache done a rappeler settlement 
les fails qui ont ete la manifestation de cette puissance, et tout ce qui ne la 
montre pas est laisse de cote. 

On ne peut meconnaitre, en effet, que les Actes sont, pour ainsi dire, 1'Evangile 
du Saint-Esprit, 1'histoire de 1'action du Saint-Esprit dans le monde entier, 
repre*sente typiquement par toutes les categories d'hommes de cette epoque; 
d'abord a Jerusalem, ou les paroles de Pierre, anime de 1'Esprit, "convertit ses 
compatriotes ; puis, en Samarie, ou, sous 1'impulsion de 1'Esprit, les mission- 
naires baptisent les pai'ens; enfin, dans le monde grec et romain, ou Paul, inspire 
de Dieu, pre"che Jesus, salut pour tous les hommes. En aucun livre du Nouveau 
Testament, 1'Esprit-Saint n'est mis ainsi au premier plan. Plus de vingt fois il 
est dit que Pierre et les ap6tres ou leurs auditeurs furent remplis de 1'Esprit- 
Saint, n, 4; iv, 8, 31; vi, 5; vn, 55; vm, 17; x, 44; xi, 15; xm, 9, 52; xv, 28, etc. 
C'est TEsprit-Saint qui agit, qui parle, qui permet ou qui defend, en un mot, qui 
est le principe de vie qui anime tous les personnages des Actes (1). C'est lui 
qui dirige le diacre Philippe, qui envoie Pierre baptiser Cornelius, qui ordonne 
le choix de Paul et de Barnabe pour 1'evangelisation des gentils, qui guide 
les pas de Paul, qui le dirige dans son action. 

Batiffol (2) n'est pas de cet avis : On prele, j'en ai peur, a Luc une emphase 
qui n'est guere a lui, lorsqu'on le represente entreprenant d'ecrire les Actes 
comme 1'histoire de 1'expansion de 1'Evangile sous la poussee de 1'Esprit, de 
Jerusalem hors de Jerusalem et de la Judee, puis parmi les Grecs, enfin a 
Rome, comme si Rome etait pour lui une antithese a Jerusalem, comme si 
1'expansion de 1'Evangile et 1'action de TEsprit se personnifiaient en Paul. 
L'artiste delicat et ingemi-qu'est Luc n'a pas congu cette mise en scene . 

Nous reconnaissons neanmoins que le but de 1'auteur des Actes a ete de montrer 
1'action du Saint-Esprit dans 1'Eglise chretienne, mais ce but ultime est prepare 
par un but plus proche, que Luc lui-meme a determine lorsqu'il rappelle les 
paroles de Notre-Seigneur a ses apotres. Mais vous recevrez la puissance du 
Saint-Esprit qui viendra sur vous et vous serez mes temoins tant a Jerusalem que 
dans toute la Judee et la Samarie et jusqu'aux extremites de la terre , i, 8. Dans 
le prologue du III 6 e"vangile Luc avait declare" qu'il voulait raconter toutes 
ehoses dans leur ordre, depuis le commencement; en t6te des Actes, il constate 
qu'il s'est acquitte de sa tache en ce qui concerne les actes et les enseignements 
de Jesus-Christ; il continuera son ceuvre en montrant que les apotres, apres 
avoir recu le Saint-Esprit, ont ete les temoins de Jesus, d'abord a Jerusalem, 
puis dans la Judee et la Samarie et enfm dans le monde entier. C'est bien le 
tableau exact de ce qui est raconte" dans les Actes, dont voici le plan en 
raccourei : Un prologue, qui sert de transition du IIP evangile aux Actes, 
dernieres paroles et ascension de Notre-Seigneur; complement du college 

(1) W, WINSTANLEY; Spirit in the New Testament, p. 30-48; 130-136. Cambridge, 1908. 

(2) Orpheus ct I'tivangilc, p. 133 s. Paris. 
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apostolique; descente du Saint-Esprit sur les apotres, i, 1-n, 14; predication du 
cliristianisme a Jerusalem, n, 15-vni, 3; predication dans le reste de la 
Palestine, vm, 4-xi, 18; predication dans le monde pai'en, xi, 19 -xxvni, 31. 
Luc a montre 1'exactitude de la parole de son maitre Paul, Rom. i, 16 : T^ 
euayyeXiov SUVKJAI? yap EOU U ffonripfav TCOCVTI TO) TncneuoVTi, 'louSa(a) -re TTpwtov xai 
"EXXrivi, car 1'Evangile est une puissance de Dieu pour le salut de tout croyant r 
premierement pour le Juif, puis pour le Grec. 

On s'6tonne cependant que 1'auteur des Actes ait omis des evenements aussi 
importants que les dissensions qui se sont elevees dans 1'eglise de Corinthe, les 
rapports difficiles entre Paul et cette eglise, le voyage qu'il fit a Gorinthe entre 
les deux voyages que mentionnent les Actes, les dangers que Paul a courus a 
fiphese, sa discussion a Antioche avec Pierre. Nous ne pouvons savoir la raisora 
d'etre de ces omissions. 

Mais 1'ecrivain a-t-il atteint son but et accompli son dessein par cet ouvrage? 
Luc ne devait pas avoir pour but d'e"crire une biographic complete de 1'Apotre, 
de raconter en detail ses missions, sinon il aurait raconte ce que Paul avait 
fait au bout de deux ans de sejour a Rome, xxvni, 30; il a termine brusquement 
son recit parce qu'il conside'rait qu'il avait atteint le but qu'il s'etait propose 
en ecrivant son livre. II avait montre 1'extension du christianisme jusqu'a Rome, 
en ce sens qu'il personnifiait dans Paul 1'evangelisation du monde pai'en, car, 
d'apres les Actes m6me, il y avait deja des Chretiens a Rome avant 1'arrivee de 
l'Ap6tre, xxvin, 15. Mais cette ville ou il termine brusquement son recit repre- 
sentait-elle done pour lui les extremites de la terre? C'est possible, puisque 
dans les Psaumes de Salomon, vm, 16, il est dit que Pompee vint de 1'extremite 
de la terre. On peut croire aussi que, pour un homme de cette epoque, Rome 
eiait le qentre du monde. Luc avait done le droit de penser qu'ayant montre 
que le christianisme etait etabli dans cette ville, il avait prouve, par cela meme, 
son etablissement dans le monde entier, Rome etant 1'aboutissant de tout. 
Ainsi s'expliquerait la fin des Actes des apotres. Cette raison est plausible, 
mais d'autres sont possibles. 

En effet, si Luc a reellement voulu prouver le triomphe definitif du christia- 
nisme sur le judai'sme, pourquoi s'est-il arrete la, et n'a-t-il pas dit quel avait 
ete le re'sultat de ce proces de Paul, dans lequel etait personnifie'e la lutte entre 
le judai'sme et le christianisme? La derniere phrase des Actes est-elle vraiment 
une finale? Mais Paul demeura deux ans entiers dans une maison qu'il avait 
louee, et il recevait tous ceux qui venaient vers lui, prechant le royaume de 
Dieu et enseignant les choses qui regardent le Seigneur Jesus-Christ avec toute 
liberte et sans emp^chement , xxvni, 30, 31. En fait, ceci n'est qu'une consta- 
tation de 1'auteur et un complement de ce qui avait ete dit precedemment. Luc 
a du croire que son osuvre etait terminee lorsqu'il eut rapporte^ les paroles de 
Paul aux Juifs de Rome, qui refuserent de croire en Jesus-Christ : Sachez done 
que ce salut de Dieu a ete envoye aux pai'ens, et ceux-ci 1'ecouteront , xxvur, 28. 

Plus d'un critique, cependant, a trouve cette fin trop brusque et a cherche a 
1'expliquer. Luc aurait 6crit son livre pendant la captivite de Paul a Rome, et 
se serait arrete la parce que les materiaux lui faisaient defaut. Pourquoi alors 
ecrit-il a 1'aoriste : Paul demeura IvEixeivev, sinon parce que le temps du sejour 
a Rome de deux ans est ecoule ? II avait done d'autres faits a raconter. Cette 
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observation n'est pas peremptoire, parce que 1'aoriste marque simplement Fac- 
tion d'une fagon indeterminee, sans rapport necessaire avec d'autres evenements. 

Quelques exegetes ont pense qu'en homme prudent et conciliant Luc n'a pas 
raconte le proces de Paul, afin de ne pas attirer 1'attention du pouvoir public 
sur la eommunaute chretienne de Rome. On croira difficilement que les pre- 
poses au gouvernement de 1'empire se soient beaucoup adonnes a la lecture des 
ecrits chre'tiens. 

D'autres (1), Loisy en partieulier, ont suppose que 1'auteur avait voulu 
montrer que 1'autorite romaine etait favorable aux chre'tiens, que ses magistrats 
avaient defendu Paul centre les Juifs hostiles ; il ne pouvait done pas raconter 
la condamnation et la mise a mort de Paul qui infirmaient nettement sa these. 
Mais les lecteurs des Actes savaient bien quelle avait ete Tissue du proces et 
d'en avoir supprime la mention fait croire qu'elle avait ete fatale. Si d'ailleurs 
Luc avait eu vraiment 1'intention de prouver que 1'Etat remain etait favorable au 
christianisme, il pouvait le prouver par d'autres moyens; en declarant, par 
exemple, que les juges voulaient proclamer 1'innocence de Paul, mais qu'ils ont 
cede a la pression des Juifs et condamne un innocent. Pour d'autres critiques, la 
mort ou 1'emprisonnement ou une autre cause avait arrete le travail de Tauteur ; 
pour d'autres encore, les Actes avaient une suite que nous n'avons plus. 

Pourquoi Luc ne nous dit-il pas ce qui causa la fin du sejour de Paul a Rome 
au bout de deux ans? En fait la conclusion du livre aurait du indiquer a Theo- 
phile pourquoi 1'ecrivain s'arretait la. Tout s'explique, dit-on, si Ton admet que 
Luc a ecrit ou a eu 1'intention d'ecrire un troisieme livre. La conclusion des 
Actes rappelle celle de 1'evangile et elle est comme celle-ci une pierre d'attente, 
comme une sorte d'amorce pour un livre suivant. Elle donne un court resume 
de ce qui s'est passe, se reservant de developper ensuite le recit. D'apres le 
prologue des Actes, Luc avait 1'intention de raconter ce que 1'Esprit de Jesus 
avait accompli par les ap6tres. Or, s'il parle de Pierre et de Paul et de quelques 
autres predicateurs de 1'Evangile, Philippe, Barnabe, il passe sous silence toute 
1'action missionnaire des autres apotres et des freres de Jerusalem. Et cepen- 
dant, eux aussi, ils etaient les temoins de Jesus, de sa vie et de sa resurrection. 
Les Actes apocryphes des apotres et surtout la tradition chretienne nous 
apprennent que ceux-ci ont travaille aussi a 1'expansion de la foi chretienne. 
Puisque Luc voulait raconter 1'histoire du christianisme a son epoque, son plan 
n'etait pas encore realise. II avait encore a raconter les succes de la predica- 
tion de Paul a Rome, les difficultes qu'il y rencontra, la fin de son proces, 
sa vie apres sa delivrance, sa nouvelle captivite a Rome et son martyre. II 
avait aussi a dire la suite de la vie de Pierre, enfin, les missions des autres 
ap6tres. De plus, au debut de son livre, Luc de'clare qu'il a fait un premier 
volume, TOV yiv TupwTov Xdyov iTroir)<ja[ji.v)v. Zahn, p. 17 de son commentaire, remarque 
qu'un ecrivain grec d'une certaine formation scolaire ou des Juifs de cette 
epoque qui s'etaient appropries plus ou moins la culture grecque, comme Philon 
et Josephe distinguent regulierement entre rcpcfcspo?, designant un premier de 



(1) WmzsACKEn, Apost. Zeitaller, p. 465; SCHWARTZ, Zur Chronologic, p. 298; WEND- 
LAND, Urchr. LUeraturf. p. 322, n. 1; LOISY, Les Actes des apGlres, p. 103; Revue d'hist. et 
de lilt. rcL 1913, p. 143. 
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deux livres et Ttpcotcx; de'signant le premier d'une serie de plusieurs livres. Luc, 
medecin grec a du dans sa jeunesse, a 1'ecole d'un yp^a-nxo'i;, apprendre 
cette distinction entre wpotipo? et Ttpw-co?. Cf. le commentaire, in loco. 

On a emis, pour expliquer cette findes Actes, d'autres hypotheses qui semblent 
inacceptables. Paul est mort avant que le proces remain ne se soit engage, 
HAVET (1); Paul a etc* renvoye indemne, sans que son proces ait ete plaide, 
ses accusateurs juifs ne s'etant pas presentes, K. LAKE (2). Le livre a ete* mutile 
accidentellement. L'auteur aurait arrete son r6cit faute de place dans son 
manuscrit. Les documents lui faisaient defaut pour continuer son oeuvre. II s'est 
arrete parce qu'il avait raconte a Theophile tout ce qu'il lui e"tait necessaire 
de savoir; la lin du proces, celui-ci la connaissait, HUG (3), SOROF (4). II a voulu 
concilier les deux traditions : la tradition des Actes sur le proces romain et celle 
du voyage de Paul en Espagne, PFISTER (5). On trouvera 1'expose et la discussion 
de ces diverses hypotheses dans GOGUEL, Le Livre des Actes, p. 326 ss. 

(1) Le Chnslianisme et ses origines, IV, p. 211 ss. 

(2) The end of Paul's trials in Rome; Th. Tijdschr., 1913, p. 356s. 

(3) Einleitung in die Schriflen des N. T., II, p. 269. 

(4) Die Entstehung der Apostelgesch., p. 100. 

(5) Die zweimalige rb'mische Gefangeschaft and die span. Reise des Aposlels Paulas und der 
Schluss der Apostelg.; Zeit. fur die N. T. Wiss., 1913, p. 216 s. 



CHAPITRE V 

PLAN DBS ACTES DBS AP6TRES. 

Le but de 1'auteur des Actes a ete tout d'abord de decrire la naissance de 
1'^glise chretienne et son extension a travers le monde romain, de Jerusalem 
a Rome. Son plan, dans cet expose", est assez flottant; il semble cependant y avoir 
introduit certaines divisions qui sont marquees apres chaque grand evenement 
par un resume" et une constatation de 1'etat actuel de 1'Eglise. Ainsi que 1'a fait 
ressortir C. H. Turner, Chronology of the New Testament, dans BASTING'S 
Dictionary of the Bible, i, p. 421, la description des evenements est divisee en 
six panneaux, etiquetes chacun par un sommaire de 1'etat et des progres de 
I'^glise : I ro periode, i, 1-vi, 6 : Naissance de 1'Eglise a Jerusalem et predica- 
tion de Pierre. Sommaire, vi, 7 : Et la parole de Dieu se repandait ct le 
nombre des disciples se multiplait beaucoup a Jerusalem et une grande foule 
de pretres se soumettaient a la foi. 11 periode, vi, 8-ix, 30 : Extension de 
1'Eglise a travers la Palestine, predication d'Etienne, troubles chez les Juifs. 
Sommaire, ix, 31 : L'Eglise done par toute la Judee, la Galilee et la Samarie, 
avait paix, s'edifiant et marchant dans la crainte du Seigneur et elle croissait 
par la consolation du Saint-Esprit. III Periode, ix, 32-xn, 23 : Extension de 
1'Eglise a Antioche, troubles avec les Juifs. Sommaire, XH, 24 : Cependant 
la parole de Dieu se repandait et multipliait. IV e Periode, xn, 25-xvi, 5 : 
Extension de 1'Eglise en Asie mineure; predication de Paul en Galatie; troubles 
avec les Judeo-chretiens. Sommaire, xvi, 5 : Les eglises done s'affermissaient 
en la foi et grandissaient en nombre chaque jour. V e Periode, xvr, 6-xix, 19 : 
Extension de 1'Eglise en Europe ; travail missionnaire de Paul dans les grandes 
villes, Gorinthe, Ephese. Sommaire, xix, 20 : Ainsi avec puissance la parole 
du Seigneur se repandait et prevalait. Vl e Periode, xix, 21-xxvm, 30 : 
Extension de 1'Eglise jusqu'a Rome, captivite de Paul. Sommaire, xxvni, 31 : 
Proliant le regne de Dieu et enseignant ce qui regarde le Seigneur Jesus, 
en toute assurance et sans empechement. Dans les trois premieres sections le 
personnage principal c'est Pierre, dans les trois dernieres, c'est Paul. Les 
deux moitie"s du livre sont presque e"gales ; la seconde partie a cependant une 
huitaine de pages de plus que la premiere. 

Nous reconnaissons que Luc a dispose son expose en tableaux, mais n'en 
a-t-il pas tracd huit et non six? Au ch. n, 47, nous avons un sommaire semblable 
a ceux qui resument chaque periode : [Les disciples] louant Dieu et ayant 
faveur aupres de tout le peuple. Et le Seigneur adjoignait des sauves chaque 
jour a 1'eglise. II en est encore un, ch. xi, 21 : Et la main du Seigneur fut avec 
eux et un grand nombre, croyant, se convertit au Seigneur. Somme toute, ce 
plan nous parait artificiel et surtout trop vague; Luc a du ecrire d'apres un 
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plan qui serrait de plus pres la suite de 1'histoire des premieres communautes 
chretiennes et en precisait davantage le developpement. 

On a quelquefois distingue dans les Actes deux parties : I Pierre et 1'eglise de 
Jerusalem; II Paul et ses missions. Cette distinction est exacte dans son 
ensemble, mais elle n'est qu'approximative et ne repond pas de tout point a la 
realite des faits. Plusieurs fois 1'activite de Pierre et celle de Paul s'entrecroi- 
sent. Le concile de Jerusalem, xv, ou Pierre joue le role principal, est raconte 
apres le premier voyage missionnaire de Paul en Chypre et en Asie mineure, 
xin-xiv. La fondation de 1'eglise d'Antioche, xr, 19-30, et le mouvement des 
Hellenistes qui 1'a preparee vi, VIH, 4, sont enchev6tres dans 1'histoire de Pierre, 
vrn, 14-25; ix, 31-x, 18, au milieu de laquelle on rencontre le recit de la con- 
version de Paul et de son activite a Damas, ix, 1-32 et son voyage a Jerusalem, 
ix, 23-30. De plus, chaque partie prise a part ne se developpe pas normalement. 
On ne trouve pas dans la premiere partie un developpement ou les eve"nements 
sortent les uns des autres, se suivent dans leur ordre historique. On y recon- 
nait plutot une serie de lignes qui s'entrecroisent, s'interrompent pour 6tre 
reprises ou, an contraire, pour disparaitre sans avoir abouti a une conclusion. 
GOGUEL. Le recit n'est pas homogene, ecrit d'un seul jet; il est tellement 
morcele qu'on ne peut, m6me en retranchant les faits adventices, retrouver 
une narration presentant un caractere d 'unite organique. 

La seconde partie des Actes, xv, 36-xxvm, est unifiee par ce fait qu'elle es* 
consacree au recit des missions de Paul; toutefois, vers la fin, elle est un recit 
du proces de 1'Apotre et devient une biographie qui d'ailleurs n'aboutit pas, 
puisque le recit est coupe brusquement et ne donne aucune indication sur la fin 
du proces. 

Si nous voulons bien tenir compte de ce fait que les Actes sont un livre qui 
n'a aucune preoccupation artistique et que 1'auteur tend a realiser son plan 
d'une fagon large et pas trop stricte, on peut trouver un plan qui decoule du 
but qu'il s'est propose et qu'il a realise dans ses grandes lignes. 

Dans le prologue de son evangile Luc avait declare qu'il voulait raconter 
dans leur ordre toutes les choses ^qui se sont accomplies parmi eux, afin que 
Theophile connaisse la verite concernant les choses qu'il avait apprises. Son 
but etait done tout a la fois historique et didactique. En tete des Actes, il 
constate qu'il s'est acquitte de sa tache en ce qui concerne la vie et les enseigne- 
ments de Jesus; il continuera son ceuvre en montrant que les a.p6tres ont obei 
A 1'ordre de leur Maitre d'etre ses temoins dans le monde entier, et cela sous 
1'action du Saint-Esprit. 

Les Actes contiendront, par consequent, 1'histoire de la fondation de 1'ISgIise 
<5hretienne, sa naissance a Jerusalem, son extension a travers la Judee et la 
Samarie et enfm a travers le monde romain jusqu'a la capitale de 1'Empire. 
D'ou cette division tripartite : Et d'abord une Introduction, i, 1-26 ; 'puis 

I ro partie : Predication de 1'Evangile a Jerusalem, n, 1-vni, 3. 

IP Partie : Extension de 1'Evangile en Samarie, a Damas et a Antioche, 
VIH, 4-xn, 25. 

IIP Partie : Extension de 1'Evangile dans le monde pai'en, XIH, 1-xxvni, 30. 

Cette division n'est pas absolument rigoureuse, puisque le monde pa'ien a 
commence a 6tre evangelise a Antioche, xi, 20. Elle repond au developpement 
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general du christianisme, tel qu'il ressort des evenements. L'analyse des 
Actes prouve que 1'auteur, tout en poursuivant un but, n'a pas cependant ecrit 
une these, mais bien un recit, ou eclate 1'action du Saint-Esprit, propageant 
le royaume messianique de Jerusalem a la Judee et a la Samarie et au monde 
entier. Pour 1'analyse des Actes des apotres, voir E. JACQUIEU, Histoire des 
livres du N. T., T. Ill, p. 39 ss. 
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CHAPITRE VI 

DATE ET LIEU DE COMPOSITION DBS ACTES ; LEUIIS DESTINATAIRES. 

I, Date de composition des Actes. 

Aucun ecrivain ecclesiastique jusqu'a saint Jerome n'a dit nettement a quelle 
date les Actes ont ete ecrits. Le canon de Muratori est ambigu sur ce point et 
probablement corrompu. On pourrait cependant etablir approximativement 
cette date par les affirmations de saint Irenee, qui place la composition du 
111 evangile et par consequent celle des Actes apres la sortie, l^oSo;, de Pierre 
et de Paul. Mais est-ce la sortie de Rome ou de la vie? G'est ce qu'on ne peut 
decider (1). Saint Jerome- fixe cette date a la quatrieme annee de Neron, parce 
que le recit est poursuivi jusqu'a cette epoque. Cette date des Actes a pour elle les 
vraisemblances qui ressortent de la conclusion meme du livre. Paul demeura, 
Iveixeivev deux ans entiers dans une maison qn'il avait louee, et il recevait tous 
ceux qui venaient vers lui, prechant le royaume de Dieu et enseignant les 
choses qui regardent le Seigneur Jesus-Christ, avec toute liberte, sans emp^che- 
ment, xxvin, 30, 31. Si les Actes n'ont pas ete ecrits a cette epoque, c'est-a-dire 
vers la fin de la captivite de Paul a Rome, plusieurs traits qu'on y releve 
restent inexplicables, meme dans la supposition ou 1'auteur se proposait 
d'ecrire un troisieme livre, ce que semble indiquer, d'apres quelques exegetes, 
1'emploi de Trpwroi;, i, 1, au lieu de Tcpotepo?. Luc a raconte longuement la 
premiere partie du passe de Paul, 1'arrestation, 1'accusation, la defense de Paul, 
1'appel a Rome, le voyage, 1'arrivee a Rome. Comment, si le proces a ete ter- 
mine par un acquittement ou par une condamnation, Luc ne l'a-t-il pas dit? 
Les debats devant 1'empereur, la sentence etaient des faits plus importants que 
les discours devant les procurateurs remains. Si Luc n'y a pas fait la moindre 
allusion, c'est qu'ils n'avaient pas encore eu lieu quand il a ecrit. Qu'il ait 
voulu ou non donner une suite a son recit, la sentence qui a clos le proces etait 
la conclusion necessaire du livre. Comment, en outre, apres la mort de Pierre 
et de Paul, aurait-il pu passer sous silence des evenements de cette impor- 
tance? La mention de ce martyre des deux apotres terminait dignement 1'his- 
toire de Pierre et de Paul. D'ailleurs, de 1'examen des verbes, employes au 
present dans les Actes, il ressort que Pierre et Jean, iv, 13; que Paul, xvi, 38; 
xx, 38; xxi, 33; xxn, 29, etc. sont encore vivants au moment ou 1'auteur ecrit. 
Quand il parle en effet d'un e'venement passe* ou de quelqu'un de de'cede il 
emploie un temps du passe, iv, 13; v, 41; vin, 14; x, 45, etc. 

Enfin, Tensemble meme du livre prouve qu'il a ete ecrit avant la persecution. 

(1) JAGQUIER, Hist, des livres du N. T., T. II, p. 480, Paris, 1906. LAGRANGE, tivangile 
selon saint Luc, p. xxiv ss. 
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de Neron. II ressort de tout le recit que les autorites romaines n'etaient pas 
hostiles au christianisme, mais lui etaient plutot favorables. Comment Luc 
aurait-il pu ecrire son livre avec un aussi s*erein optimisme apres les exces 
de cruaute qui furent deployes en 64 contre les Chretiens? Rien non plus ne 
laisse supposer que le Temple de Jerusalem etait detruit, que les Juifs etaient 
disperses, que 1'eglise de Jerusalem etait en exil. Tout Concorde a fixer la date 
de composition des Actes a Tan 62-67, au moment ou sont deja. realisees les 
dernieres constatations du livre. Paul, ainsi que 1'indique Taoriste, temps du 
passe inde*termine, n'est plus dans la situation indiquee. II est libe"re, et de 
plus il est encore vivant. C'est done bien vers la date 62-67 que le livre a ete 
ecrit. Pourquoi s'arrete-t-il la? C'est ce que personne ne peut dire : toutes les 
suppositions sont vaines. 

La date 63-70 a ete adoptee par des critiques de valeur, Comely, Corluy, 
Knabenbauer, Belser, Bisping, Schegg, Godet, Salmon, Hug, Maier, Schnecken- 
burger, Hitzig, Grau, Nosgen, Alford, Rendall, Koch, Barde, Dawson, Walker, 
Amundson, Blass, Rackham, probablement Rose; la date 80 par Ewald, 
Lechler, Bleek, Renan, Meyer, Headlam, Zahn, Sanday, B. Weiss, Ramsay; entre 
78-93, par Semeria; entre 80-90, par Goguel, entre 75-100, par Wendt, Spitta; 
entre 80-100, par Knopf, Keim, J. Reville, Bacon, Feine, Gregory; en 90, 
par Kostlin, Mangold; en 91-96, par Reuss, Moffatt; en 95, par Hilgenfeld, 
Weizsacker, Holtzmann, Jacobsen, Julicher, Wrede; vers 100 par Volkmar, 
Martineau, Burkitt; entre 110-120, par Pfleiderer; en 105 ou 110-130, par 
Schmiedel; au temps de Trajan et d'Adrien, par les derniers tenants de 1'ecole 
de Tubingen, Schwegler, Zeller, Overbeck, Davidson, Keim, Hausrath; vers 
125-150, par Straatman, Meyboom, van Manen. Harnack avait d'abord (1) adopte 
pour les Actes la. date 78-93; plus tard (2), il crut que Luc avait ecrit au temps 
de Titus ou dans les premieres annees de Domitien, mais peut-etre deja au 
commencement de la sixieme decade d'annees; actuellement, il adopte la date 
60-64. 

Les critiques qui placent les Actes apres 70 s'appuient surtout sur Targument 
suivant. Les Actes ont ete ecrits apres le III evangile ; or, celui-ci n'a pu 4 tre 
ecrit avant la prise de Jerusalem, a laquelle il est fait, dans le discours escha- 
tologique de JMotre-Seigneur, xvi, 5-36, des allusions beaucoup plus precises, 
xxi, 20, 24 et xix, 43 que dans les autres synoptiques, Nous avons deja 
montre" (3) que cet argument n'etait pas suffisant pour etablir que le III 6 evangile 
avait ete compose apres 70. 

Voici, returnees par Holtzmann (4), les raisons pour lesquelles la composition 
des Actes a ete placee a une epoque tardive : 1 La connaissance qu'aurait eue 
Tauteur des Actes des epitres pauliniennes, Romains, Galates, Corinthiens, 
Ephesiens, Thessaloniciens, Hebreux et surtout de Josephe. 2 La correction 
consciente du recit de Gal. i, 17-24, dans Act. ix, 26-30; de Gal. n, 1-10, dans 
Act. xv, 1-33; de Gal. n, 11, dans Act. xv, 35-39. 3 La presentation non 

(1) Die Chronologic der altch. Litteratur, B. I, p. 246, Leipzig, 1397. 

(2) Die Aposlelgeschichte, p. 221, 1908. 

(3) Hist, des livres du N. T., L II, p. 422. 

(4) Einleitung in das N. T., p. 418, Freiburg, 1886. 
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historique du phenomene de la glossolalie, H, 4-11, et de la position de Paul par 
rapport a la Loi ; les recits legendaires, qui trahissent 1'eloignement de la periode 
apostolique. 4 L'auteur est contemporain de Plutarque, dont il imite les vies 
paralleles, d'Arrian et de Pausanias, auteurs eux aussi de voyages; enfin des 
Actes apocryphes, wepfoSoi, des apotres. 5 On est dans Fatmosphere de 1'eglise 
catholique, ainsi qu'il appert du parallele entre Pierre et Paul. Des traces d'une 
vue hierarchique de 1'Eglise et d'une theorie sacramentelle de 1'imposition des 
mains s'y remarquent. 6 Le christianisme, persecute par les Juifs, est en faveur 
aupres des autorites romaines. Paul a pu precher le royaume de Dieu sans en 
4tre empeche, xxvni, 31. 

Aucun de ces arguments trop subjectifs n'est decisif, et m6me ne merite 

discussion, sauf les deux premiers. Mais ceux-ci ne peuvent etre recevables, car 

nous demontrerons que Luc n'a probablement pas connu les epitres pauli- 

-niennes, et qu'il etait cependant en accord avec elles. Nous prouverons aussi 

4ju'il ne s'est pas servi des oeuvres de Josephe. 

Voici maintenant les raisons sur lequelles Harnack s'appuie pour soutenir que 
Luc a ecrit les Actes vers la fin de la captivite de 1'Apotre a Rome , c'est-a-dire 
vets 60-64. Ainsi que nous 1'avons deja dit, il avait d'abord accepte pour les 
Actes la date 78-93, puis il a soutenu qu'ils avaient ete ecrits au temps de Titus 
ou dans les premiers temps de Domitien; vers 1'an 79-96. Dans son dernier 
-travail sur cette question Die Abfassungszeit der Apostelgeschichte dans Neue 
Untej'suchungen zur Apostelgesch., p. 63 ss. il adopte une date de composition 
&eaucoup moins tardive, 1'an 60-64. 

Harnack etablit d'abord cette date sur les dernieres lignes des Actes : Or, 
il [Paul] demeura (Ivspsivev) deux annees entieres (SieTiocv 6'X-/)v) dans sa maison 
louee, et il recevait tous ceux qui venaient vers lui, prechant le royaume de Dieu 
et enseignant les choses qui regardent le Seigneur Jesus-Christ en toute 
assurance, sans empechement , xxvin, 30 s. Le contenu et la forme de ces 
deux versets coincident si exactement avec le style de Luc qu'on ne peut douter 
de leur authenticite. Leur construction coincide de tout point avec celle des autres 
donnees de Luc sur la duree et le caractere de 1'activite de 1'Apotre dans les 
grands centres : cf. xi, 26; xvm, 11; xix, 9, 10; xxix, 23, 27. iaf/.e'veiv se trouve 
settlement xiv, 22 (Gal. in, 10 et Hebr. vin, 7, il est dans des citations de 
1'A. T.); StETtav, cf. xxiv, 27, oceTia? itXv)pw(Jcic*yn; ; oXvjv, cf. xi, 26, Ivtaotbv.oXov; Iv 
18(<ji f*ic6w[j!.aTi, cf. xxi, 6; i, 7; aTreSs^eto, cf. xxi, 17; xvm, 27; xv, 4; tou; elcrwopsuo- 
fwvou? Trpbi; auTo'v, cf. Lc. vm, 16; xi, 33; xix, 30; XXH, 10; Act. in, 2; xin, 3; 
IX, 28 ; XYipuffaruw TVjv paaiXstav TOU 0EOU xa\ otSaaKWv toe Ttspi TOU Kupiow '[yiffou Xpifffoo, 
specifiquement lucanien; cf. XXH, 25; xvm, 25, etc.; peti naayi? 7rappY]<yt'(;, 
cf. II, 29; IV, 13, 29; [Aeri Traoyjc TrappiQffia? XaXeiv, iv, 31. 

A la lecture on a 1'impression que ces lignes ont 6te ecrites immediatement 
apres 1'expiration des deux ans entiers. G'est la signification de 1'aoriste eve'ftetvev 
(of. xvm, 11 : Ixa6iaev Bk Iviaurbv xai (A?iva; % SiSaaxwv), il montre que la situation est 
maintenant changee; si elle durait encore, Luc aurait employe le present ou 
1'imparfait. Paul a-t-il quitte Rome ou bien sa situation de liberte a-t-elle fait 
place a une plus grande contrainte, on ne peut le dire? Quoi qu'il en soit, un bref 
espace de temps s'est ecoule depuis la fin de ces deux ans ; si ce temps avait ete 
long, 1'auteur aurait dit ce qui s'etait passe depuis ces deux ans, apres que 
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Paul avait quitte son logement. On ne comprendrait pas que Luc, apres avoir 
interesse le lecteur aux poursuites dirigees contre Paul, au progres de SOB 
proces n'en ait pas raconte Tissue si celle-ci s'etait deja produite au moment oil 

il ecrivait. 

Dans tout le livre des Actes, ou Ton releye diverses propheties ou allusions 
aux eve"nements futurs, jamais il n'y a une prophetic ouune allusion au martyre- 
de Paul; il est parle de sa captivite, des mauvais traitements que lui feront subir 
les Juifs a Jerusalem, jamais sa mort n'est predite ou il n'y est fait allusion,, 
sauf quand Paul dit aux fideles rassembles autour de lui a Milet, qu'ils ne- 
devaient plus voir son visage, xx, 38. Mais faisait-il ici allusion a sa mort? 

Harnack conclut : Les versets de la fin des Actes et 1'absence de toute indi- 
cation dans le livre des Actes du proces de Paul et de son martyre rendent tres 
vraisemblables que le livre fut ecrit quand le proces n'etait pas encore termine - 

ib., p. 69. 

II n'est pas fait allusion non plus dans les Actes aux grands evenements de- 
1'annee 70, de la fin de 1'Etat juif, de la prise de Jerusalem et de sa destruction 
par les Romains. Les Juifs y sont encore en pleine activite, persecuteurs et non 
persecutes. Le silence absolu de Luc sur tout ce qui s'est passe entre les annees 
64 et 70 prouve que les Actes ont ete ecrits avant 1'annee 64. ' 

De ces arguments plutot negatifs et meme subjectifs, Harnack passe a des- 
preuves d'ordre positif, parce que bases sur le dictionnaire. Pour designer 
Notre-Seigneur, Luc emploie dans les Actes les termes : 'I7)<rou?, 6 Kupio?, 6 Xpis-ro'?. 
Mais pour lui Xptato? n'est pas un noni propre comme 'Irjuou?; il designe un etat 
particulier : Pour Luc, dit Harnack, ib., p. 72, Xpta-ro's n'est pas un nom 
propre, comme 'Iviaou?, mais possede encore toute sa signification de Messie. 
L'attitude de Luc a ce sujet est plus ancienne que celle de Paul. Cette fagon 
de s'exprimer est tout a fait primitive et suppose un cercle de lecteurs qui con- 
naissait les idees juives ou plutot elle caracterise un auteur qui n'etait pas force 
dans 1'inte'ret de la majorite de ses lecteurs de se servir du terme Ghristus 
comme d'un nom propre; en d'autres termes le terme XptcrTo; est employe au 
sens de Messie et n'est pas un nom propre; ce qu'il devint plus tard. L'em- 
ploi que Luc fait aussi de la qualification de Jesus, comme 6 TTOCI; 0eou, indique 
de m6me une epoque primitive, car elle n'est employee que dans les ecrits 
anciens, Didache, epitre de Clement Romain; ce terme a aussi un sens messia- 
nique. 

Harnack s'appuie ensuite sur la christologie des Actes pour etablir qu'ils ont 
ete Merits tres anciennement. Fondee sur une doctrine de la messianite de Jesus 
qui ne ressort pas d'une saine interpretation des documents, son argumentation 
ne peut fournir des resultats certains. On en jugera par le resume que nous en 
donnons. 

La venue prophetisee du Messie n'a pas ete accomplie pendant la vie ter- 
restre de Jesus ; il est encore a venir. Jesus fut a la verite declare Messie par la 
resurrection, mais mdme cela ne 1'a pas fait le Messie actuel pour ce bas-nionde 
(quoiqu'il le gouverne et cela du haut da ciel). Par une seconde nouvelle appari- 
tion dans la gloire sur la terre, Jesus deviendra le Messie actuel (glorifie) pour 
son peuple. Or, dans aucun des ecrits de la litterature chretienne primitive ces 
points de la foi des premiers Chretiens ne sont exposes aussi clairement que 
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dans les Actes. Durant sa vie terrestre, Jesus n'etait pas encore le Messie, 
mais un av^p <Jt7ro88eiy{jievo<; aito tou 0eou Suvafjiecrt xat Ts'paai xat ay t pe(oic, II, 22. II etait 
celui que Dieu oignit d'Esprit-Saint et de puissance, x, 37, prophete comme 
Moi'se, in, 22, guerissant tous ceux qui etaient au pouvoir du diable, parce que 
Dieu e"tait avec lui, x, 38. En le ressuscitant des morts, Dieu a glorifie", in, 
13 s.. son uat? 'Ivjaou?, son saint serviteur, iral?, qu'il a oint; que Dieu a fait et 
Seigneur et Messie, Xptcrro';. Mais les temps messianiques n'etaient pas encore 
arrives sur la terre; on avait seulement la certitude que les temps de soulage- 
ment et d'accomplissement de la prophetic viendraient par 1'envoi de Jesus qui 
est le Messie deja designe : 6'7ttw; av !X0wctv xatpol avouJiuEeoj; stab Ttpoortimou TOW Kupou 
xal aTTOUTEiXvi TOV TrpoxexetpujfAevov (predestine) &f*tv Xptu-rbv 'lyjaouv, 8v Set oopavbv jxsv 
oeEaaGai aj(,pt xpo'vwv duoxaTaatacrecoi; iravtiov, m, 20 s. Que la resurrection signifiat 
1'investiture de la messianite, cela ressort du discours de Paul, xm, 33, ou 
les mots : Tu es mon fils, je t'ai engendre aujourd'hui, se rapportent a la re"sur- 
rection. Aucune trace de la christologie paulinienne ne se trouve dans les Actes 
ou dans le III evangile. Le serviteur oint de Dieu qui a obtenupar la resurrection 
le tr6ne de 1'univers est devenu ce qu'il est par Dieu qui 1'a amene comme 
Sauveur, xm, 23, mais il n'est pas encore monte sur le trdne de David celui-ci 
sera possede par Jesus seulement lors de sa seconde apparition. 

Nous devons dire que Luc, ecrit Harnack, en depit de ses rapports avec Paul, 
demeure bien au-dessous de TApotre dans sa christologie, et en complete indepen- 
dance il professe une christologie derriere laquelle il n'y en a pas en definitive 
de plus ancienne; le caractere archai'que des discours de Pierre en est une 
preuve. On peut en dire autant de sa conception de la mort du Christ; elle 
est, il est vrai, pour Luc d'une haute importance pour le pardon des peches, 
in, 18, mais sur ce point il n'a pas atteint les hauteurs de la doctrine paulinienne. 
Gependant, dans le discours de Paul aux presbytres d'Ephese, xx, 28, la mort 
du Fils paraft comme le moyen necessaire par lequel Dieu s'est acquis son Eglise. 
C'est une des reminiscences de la doctrine de Paul, si nombreuses dans ce 
discours. De cet etat de la christologie des Actes, independante de celle de Paul, 
on doit conclure a la haute antiquite de ce livre. II est impossible que dix ou 
vingt ans apres la mort de Paul ce livre n'etit pas subi 1'influence de la chris- 
tologie paulinienne, si repandue alors dans T^glise. 

Harnack trouve encore des preuves de 1'anciennete des Actes dans 1'emploi 
qui y est fait des termes ot j(py]<mavo{, ol |/,aGrjTai, yj IxxXvjffia, 6 Xab; TOU 0eou, ^ icapotxia, 
Ttapotxoi. II remarque que le dimanche n'y est pas encore appele le jour du Seigneur, 
mais f (\ [Jtta TWV caSSa-cwv, xx ; 7. Bien que gentil, et ecrivant pour des chretiens, 
issus de la gentilite, Luc fixe les dates d'apres le calendrier juii' et se refere 
aux coutumes religieuses juives, ce qui presuppose que ses lecteurs etaient au 
courant de toutes ces choses; cf. HARNACK, Die Apostelgeschichte f p. 33. 

Les objections centre cette anciennete des Actes se reduissent a deux le 
IIP dvangile, anterieur aux Actes, a et6 compose apres la destruction de 
Jerusalem ; il est difficile d'expliquer les legendes concernant les apparitions de 
Jesus ressuscite et 1'ascension si Ton suppose qu'elles existaient avant la 
mine de Jerusalem. Harnack etablit que le III evangile a ete ecrit, ainsi que 
les Actes du vivant de Paul ; cf. Neue Untersuchungen zur Apost. and zur 
Abfassungszeit der synopt. Evangelien, p. 81 s. Quant a la seconde difficulte, 
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elle n'existe pas pour nous qui croyons a la realite de la resurrection de Jesus et 
de son ascension. 

Torrey (1) arrive au m6me resultat en s'appuyant sur d'autres arguments. 
D'apres lui, les quinze premiers chapitres des Actes seraient la traduction d'un 
document arameen homogene, ecrit vers la fin de 1'an 49 ou au commencement 
de Fan 50. L'annee 64 parait tre la date la plus certaine pour la composition 
des ch. xxi-xxvm. Luc ne depend pas de Josephe, mais d'un r6cit plus ancien 
des evenements. 

II. Lieu de composition des Actes. 

Les critiques s'accordent sur un seul point, a savoir qu'on ne peut fixer d'une 
fac,on certaine le lieu de composition des Actes. On propose Antioche, Jerusalem, 
6phese ou Rome. Voici quelques-uns des arguments qu'on fait valoir en faveur 
de ces differentes villes. 

Antioche. La tradition la plus ancienne, rapportee par Eusebe et lui venant 
probablement de Jules 1'Africain, a uni Luc a Antioche, peut-e"tre parce qu'il y 
etait no*, ou parce que dans les Actes il s'interessait beaucoup a cette ville (cf. 
vi, 6; xi, 22, 24, 26; xi, 25, 28-30; xv, 1 s.; 36-39), qu'une partie de ses 
documents en venaient, et qu'il connaissait bien la facon dont cette ville avait 
ete eVangelisee, xi, 20, 1'initiative qu'elle avait prise dans 1'oeuvre des missions 
evangeliques, xin, 1 s. Mais cela prouve seulement que Luc, originaire pro- 
bablement d' Antioche, a pu etre instruit sur tout ce qui concernait 1'eglise de 
cette ville, mais non qu'il y a ecrit son ceuvre. Si cet argument eut e"te valable, 
il dtait plus probant pour Jerusalem. 

Jerusalem. Luc parait, en effet, bien connaitre cette ville et ses diverses 
organisations politiques, civiles et religieuses. Une grande partie de ses docu- 
ments se rattachent a Jerusalem et il y a trouve plusieurs des renseignements 
qu'il transmet dans la premiere et aussi dans la second e partie des' Actes. 
Mais on ne voit pas que Luc ait jamais vecu longtemps a Jerusalem et qu'il ait 
pu y ecrire son livre apres la premiere captivite de Paul a Rome. 

Ephese. Cette ville a ete propose*e parce que Luc s'etend beaucoup sur le 
ministere de 1'Apotre dans cette ville, qu'il connait bien ses institutions civiles 
t religieuses, ce qui fait le caractere special de cette ville. Mais il a pu 6tre 
au courant de tout cela, sans avoir compose les Actes a Ephese. II semble que 
s'il les avait ecrits dans cette ville, il aurait parle des difficultes qu'a eues Paul 
avec 1'eglise de Corinthe pendant son sejour a fiphese. On a fait remarquer (2) 
que la tradition synoptique qui se decele dans le IV 8 evangile est celle de Luc, 
ce qui rattacherait celui-ci a Ephese, ou vivait I'ap6tre Jean. 

Rome. Les derniers evenements racontes par les Actes se passent a Rome et 
Ton dirait bien que 1'auteur les a ecrits sur les lieux. La tradition depuis Jer6me 
y a fixe la composition des Actes, car Luc parait les avoir ecrits pendant la 
captivite de Paul et avant que celui-ci ait ete juge. Zeller et plus tard Loisy 

(1) The composition and date of Acts, p. 65 ss. 

(2) HOLTZMANN, Die schriftstellerische VerhiiUniss des Johannes zur dem Synoptik : Zeit. 
fur wiss. TheoL, 1869, p. 62 ss. 
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adoptent Rome pour lieu de composition ou de remaniement des Actes parce 
qu'ils y decouvrent une preoccupation ecclesiastique dominante et, d'apres Loisy, 
le dessein de promouvoir la suprematie de 1'eglise romaine. L'argumentation, 
dit Goguel (1), perd beaucoup de sa force s'il faut, comme nous le croyons, faire 
abstraction d'une preoccupation consciente et systematique pour ne retenir 
que la projection toute spontanee dans le passe de 1'etat de fait que 1'auteur 
trouvait autour de lui. Nous ne voyons pas d'ailleurs quels traits, dans les con- 
ceptions ecclesiastiques que reflete le livre des Actes, pourraient 6tre specifique- 
ment romains. L'opinion la mieux appuyee est, nous semble-t-il, celle 
qui admet que les Actes ont ete ecrits a Rome. 

III. Les destinataires des Actes. 

Luc a-t-il ecrit les Actes pour des lecteurs encore paiens? C'est improbable, vu 
qu'ils contiennent bien des details que des pai'ens n'auraient pas compris ou 
les a-t-il ecrits pour des lecteurs judeo-chretiens, ce qui paratt peu probable, vu 
que rien n'y est en leur faveur? Rien, dit Goguel, ib., n'indique que 1'auteur 
ait eu en vue un cercle defini de lecteurs et qu'en m6me temps qu'a Theophile 
ce ne soit pas a 1'ensemble des Chretiens qu'il ait songe. II ecrivait done 
pour les Chretiens, issus de la gentilite, probablement pour les Chretiens de 
T^glise de Rome. 

(1) Le Livre des Actes, p. 356 s. 



CHAP1TRE VII 

TEXTE DBS ACTES DBS APOTRES (1). 

I. Les formes du texte des Actes. 

Nous possedons les Actes des apotres sous deux formes assez divergentes 
pour que Ton puisse les qualifier de recensions differentes d'un meme texte. La 
premiere forme a ete appelee orientale, appellation partiellement exacte seule- 
ment; c'est celle que Ton trouve dans les editions modernes de Tischendorf, 
Gebhardt, Westcott-Hort, B. Weiss, Nestle, Bodin, von Soden, Vogels. La 
seconde forme a ete appelee occidentale, appellation inexacte puisqu'on la trouve 
represented aussi par des textes orientaux, syriaques et egyptiens. Elle serait 
mieux qualifiee par 1'appellation de syro-latine. Le texte occidental des Actes a ete 
etabli par Blass (2), Hilgenfeld (3), Zalm (4). Blass, Kenyon, Goppieters, Goguel 
preferent appeler texte A la forme orientale et texte B la forme occidentale ; 
Zahn, au contraire, appelle A le texte occidental et B le texte oriental. Appa- 
rentee a ces deux formes est adjointe une forme mixte, qui admet des textes des 
deux formes precedentes. Voici les principaux representants de ces formes. 

1 Forme orientale, appelee aussi Texte A. 1, Manuscrits grecs (5) : 
Sinaiticus K, Vaticanus, B, Alexandrinus, A, Ephraemi rescriptus, C, Muti- 
nensis, H, Angelicus Romanus, I, Porfirianus Chiovensis, P; la plupart des 
minuscules grecs. 2, Versions : la Vulgate hieronymienne, la syriaque philoxe- 
nienne, autant qu'on peut la degager de 1'harkleenne, la bohai'rique. 3, Ecrivains 
ecclesiasttques : Clement d'Alexandrie, Origene, Chrysostome, etc. 

2 Forme occidentale ou Texte B. 1, Manuscrit grec : Codex de Beze, D r 
incomplet. Manquent les passages : VIM, 29 -x, 14 ; xxi, 2-10, 15-18; xxn, 10-20 r 
29 jusqu'a la fin du livre; les manuscrits 31, 180, 184,221; quelques lemons de C. 
2, Versions : le texte latin du codex D, ou. manquent : vm, 20 -x, 4; xx r 
31 -xxi, 2, 7-10; xxn, 2-10 r 20 jusqu'a la fin; le palimpseste de Fleury, qui 
contient m, 2-iv, 18; iv, 23-vn, 2; VH, 42-vin 2; ix, 4-23; xiv, 5-23; xvn, 
34- xvni, 19; xxin, 8-24; xxvi, 20-xxvn t 13; la marge de la version syriaque 
harkleenne. 3, Ecrivains ecclesiastiques : Irenee, Tertullien, Cyprien, Augus- 

(1) J. BELSER, Studien zur Apostelgesch. : TheoL Quarlalsch?:, 1895, p. 50-96. Tubingen. 
Beitrage zur Ei'klarung der Apostelgesch. auf Grand der Lesarlen des Codex D und seiner 
Genossen, Freiburg, 1887. F. BLASS, Die zweifache Textuberlieferiing in der Apostelgesch..; 
TheoL St. nnd Krtt., 1894, p. 86-119 1 , Gotha. De dupliei forma Actorum Lucae, Hermathena, 
1895, p. 121-143, Dublin. A. POTT, Der abendttlndische Text der Apostelgesch. und die Wir- 
Quelle, Leipzig, 1900. H. COPPIETERS, De histaria textus Actorum Apostolorum dissertatio, 
Lovanii, 1902; GOGUEL, Le livre des Actes : le Texte, p. 73 ss. 

(2) Acta apostolorum sloe Lucae ad Theophilum secundiim formam quae videtur Romanam, 
Lipsiae, 1896. 

(3) Acta apostolorum, graece et latine secundnm antiquissimos t&xlns, Berolini,. 1899. 

(4) Die Urausgabe der Apostelgeschichte des Lucas, Leipzig, 1916. 

(5) Nous ne donnons pour les manuscrits que la notation ancienne : on Irouvera p. m, et 
ss., les notations de Gregory et de von Soden pour ces manuscrits. 
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tin dans ses ouvrages, Acta earn Felice Manichaeo, I, 4, 5; Liber contra 
Epistolam Manichaei, ch. 9; les commentaires d'Ephrem etde Chrysostome dans 
la Catena armeniaca. 

3 Forme jnixte. 1, Manuscrits grecs : Codex Laudianus, Ee, grec latin; 
minusc. 137, actuellement 614, 58. 2, Versions : syriaque Peschitto, sahidique, 
arabe; version vieille latine (codex Gigas, Bobbiensis, Vindobonensis, Parisinus, 
Wernigerodensis, Dublinensis, version provengale). 3, Ewivains ecclesias- 
tiques : Lucifer de Cagliari, Venerable Bede. 

2. Caracteres distinctifs du texte occidental. 

II est caracterise surtout, par rapport aux autres families de textes, par un 
grand nombre d'additions, petites et grandes, par quelques omissions remar- 
quables, par une multitude de variations de termes ou de transpositions de mots, 
par 1'incorporation dans un evangile de sentences appartenant a un autre 
evangile, par des paraphrases et des interpolations. 

Comme additions nous signalerons les suivantes : Ch. xvm, 8, le codex de 
Beze, apres ?:oXXot TWV KoptvOuov... l6aTCTi<j6r,Gav, ajoute : TUSTEUOVTEI; TM @ew Sii TOU 
6vduTo; TOU Kuptou f^.wv 'I'/jcou XpiaTou. Ch. vi, 1, apres at yjipai OCUTWV, le codex do 
Beze ajoute : Jv T?J Staxovta TV 'ESpatwv, et le Palimpseste de Fleury : Quod in 
cotidiano ministerio viduae Graecorum a ministris Hebraeorum despicerentur. 
Dans le decret du concile de Jerusalem, xv, 29, apres 1'interdiction des idolo- 
thytes et de la fornication, le codex de Beze, Irenee, Tertullien ajoutent : xai 6W 
u.}, 6&ETE lauToti; y' v<J al > TEOW (JLV; TTOIEIV. Ch. xvi, 38-40, apres TOC pv^aata Tau-ca, le 
texte B ajoute TOC ^r,6Vta Trpo; TOU; CTpar/iyoui;, puis apres I:po6vi0r|<rav : xal napayevofxevoi 
UETa OI'AOJV 7:oX)>cov Et; TVjv cpuXaxTjv, TtapExaXec-av aOtoy; IqeAOetv EITTOVTC;' ^Yvo^aaijiev TO xa6' 
J/JJLK? OTI E<77 avopE? oi'xaioi, et Pescll. C 614 ajoutent Ix TauTrj; TV); TtoXEOJi; 
U.V^T:OJ; ETTiiTTpaswctv raXiv ot ETrtxpaqavTE? x9* uawv. Ch. XVIII, 21, apres &XXa aTT 

uivo? xai EI-EV. le codex de Beze, H L P, le codex Gigas ajoutent : oil p 
eopTTjv TT,V Ipyo;;.sv/;v -oirjaat EI; 'lepoffoXuua. Au commencement du ch. xix, le codex 
de Beze ajoute : OSAOVTO; ot TOU IlauAoo xaTa TTJV iciav [iouXrjv TtopsuscOai EI? 'IspoffoXyjAa 
EITTEV auT'Tj TO IlvEviaa uTiocTpsoEiv et; TT,V 'Acfiav. 

Comme addition occidentale, signalons enfln celle que Ton trouve dans le 
codex Laudianus, les minuscules, 4 15 27 29, etc., le Gigas, Irenee, Cyprien, 
Bede. la Vulgate Clementine, la syriaque Harkleenne, etc., au ch. vm, 37 : Klwev 
oi auTw 6 4)iAi7r7ro; f eiv TCiffTeuet; I? o/ k r,<; T^?xapota<; cou, dojQrjff-fl [^euTtv]. aTtoxptOsii; os sT^v. 
IIi7-E'joj TOV u'.ov TOJ 0ovJ slvai 'Ir ( 5ouv Xpi77ov. Ce verset est omis par x B A C II L P 
13 61, le codex Amiatinus et d'autres manuscrits de la Vulgate, par les versions 
Peschitto, Sahidique, Bohai'rique, par Jean Chrysostome. 

II serait possible de citer encore d'autres additions, surtout de mots ; on pourra 
sur ce point consulter le travail de Nestle (1). 

Les omissions sont moins nombreuses que les additions, car le texte occidental 
ajoute plutot qu'il n'omet. Citons seulement la suivante : Acles, xxvn, 11, le 
texte occidental se presente ainsi en abrege" : 6 21 xuSspv^T-/;; x\ 6 viixXr,po; ISouXsuovTo 
7r)xlv, EI TTO)? oOvavTO xaTavTYj^at ?<; <l>oivtxa, Xi|/va Tr,i; Kp^T'/j?, xt ITCEI'OETO IxEtvot; jxaXXov 



J) .Voi-i TestamcntigracciSupplvinenlurnediUvnibus de (jabhardl-TiMhcndor/ianis, p. 51-60, 
Lipsiae, 18%. 
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6 IxaTovTap/m 5j Tot? fob HauXou Xeyoixlvoii;, tandis que le toxte oriental est beaucoup 
plus de*veloppe et pre*sente d'une fac.on diffcrente : '0 8s exaTovTap/r,<; TW xuSspv/vcy, 

xal TCO vauxX^pw [/.aXXov lirefOeTO ?| TOI? UTTO IlauXou Xeyof/evoi?. 'AveuOfiTou CE TOU XI|/.EVGC 
uTidp^ovTO? TTpb? uapa^ei|A(j(av, ot rcXefovei; eOevTO pouX^v ava^Oyjvat exEtOev, g? 7:0)? GUVKIVTO 
xaTavrJicravTBi; el? <l>oivtxa7rapaysifjiacrai, XiaEva TTJ? Kprj-crj? pXeTtovta xaTa Xt'Sa xat xaTa ywpov. 
Cf. xxvn, ou Ton trouve dans le codex de Beze plusieurs abreviations, f 1-12. 
Pour les variations determes et les transpositions de mots, il serait superflu de 
les rapporter dans le detail, il sufiira de mettre en regard un morceau des Actes : 

Actes, i, 2-6, Vaticanus : O&q ISeXe^aTo dveXvifxcpO/) ...... 

Codex de Beze : OS? IS-eXeS-ato xa\ IxeXeuae 



. xa 

xr t puocEiv TOV euaYYsXiov... 67rTavo(xevos auTot?... xal 

;... aXXa TTEpipevsiv tyjv ETraYYsXiav TOU 

oovXt(jxojj(.evo(; JXBT' auTwv... aXXa UEpiftevstv TYJV ewaYYEAtav TOU 

iraTpo; ^v Vjxo'JffaTE [xou .. 

TrotTpb; ^v yjxouua <pvjerlv Sia TOU ffToVaTo'; (/.ou... 
........... . . . . ou [AETOC TtoXXai; TauTa? 

xai 3 asXXETat Xau.Savfiiv ou UETOJ vroXXa; tauta; ^jxepa; i'to; 



Ainsi que nous le verrons dans le commentaire, le texte occidental, compare 
au texte oriental, presente les caracteres d'une paraphrase ou explication. Ainsi, 
v, 29, au lieu de la reponse directe des apotres aux membres du Sanhedrin : 
aTroxpiGsli; 8^ 8 Dstpo? xal ot aTco'ffToXot ETTrov' TceiOap^siv Set 0Ew (/.aXXov -^ avOpcoTron;, nous 
avons le developpement suivant : aTroxpiOEii; os nsTpo; ETirsv irpb? auTo'v T(VI TCi6apy_Tv 
OEI, 0sw \ dv9pto7toi<;; 6 SE ehrev EW. L'entrevue de 1'apotre Pierre avec le centurion 
Corneille, x, 25, est presentee de la fa<jon suivante : upoasYY^ovToi; 5s TOU IlETpou et? 
Kaiffdcpeiav, TrpoSpajjiobv et? TWV 5ouXo)v Sieoatptjosv TtapaYEYOvevai auTOV 6 8s Kopvr,Xto; 
Ixir-/ior,(ia? xat cuvavTr,aa; autw, TTEdwv... EITTEV 81 UTW 6 llstpo;' Tt TCOISI;; TOV 0sbv Ttpocr- 
xudf EY<) Y^P avOpo)7to; et|Jit wq xat cu. 

Voici comment le codex de Beze paraphrase le passage des Actes, xi, 2, ou il 
est dit simplement que lorsque Pierre monta a Jerusalem, ceux de la circon- 

Cision dlSCUtaient COntre lui. 6 |Jilv o3v rTs'Tpoi; 8ta txavou ^po'vou ^OEXr,ffv TropsuO^vat i; 
*I. xal TrpOfftpwvvfaa; Tob; d8EX(pou; xal TCiffTr,ptl-a<; auTOu? E^rjXOEV, iroXuv T Xo'yov TTOIPUUEVOC 
8ia TWV j(o>pwv ot8a<rxo)v auTOU?' &'TE 81 xaTV}VTV]orEV i; '!'. xal dir^Yvet 
TOU 0EOU, oi Ix TvepuoiAYJi; dSsXtpoi SiExptvovTO irpbi; auTo'v. 
Deux des plus remarquables d(5veloppements sont les suivants : 

v, 39 : Et 8 Ix 0eou lativ oO SuvvjdEaOe Et 8^ oturr] ^ JSjouari'a fix 00il 
xaTaXucrat auTOu?, \).-(\ TCOTE xal 00|xay_ot EupE- <JTIV ou Suv/itjEaOs xaiaXutrat KUTOU;, OUTS 

ujjieT? OUTE fiaatXsTc; OUTE (xal) Tupavvof ars- 
<T()E ouv aTrb TWV avOpioKtov TOUTIOV, ( u.'/] TTOTS 
xal OEO(xayoi eupEOYJTE. 

XIX, : JiXaXouv TE YXcooaai; ^^ irpotp^- 'KXaXouv it fiwvaous T&pat;, xal STCSYI'V(U- 

oxov v UTOI; WCTTB xal 
, Ttvsg & xal ST 
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On trouverait d'autres developpements ou paraphrases dans Actes, xrv, 2-5 ; 
xvi, 35-39; xvii, 15; xvm, 27; xix, 1, 9; xx, 15, etc. Le codex de Beze nous 
dit meme que Mnason, le disciple ancien, habitait un village entre Cesaree et 
Jerusalem, tandis que, d'apres le texte oriental, il parait avoir habite Jerusalem, 
Actes, xxi, 16. 

Mais les differences de texte entre les deux formes des Actes sont trop 
nombreuses pour que nous puissions les citer toutes ; on compte pour le codex 
de Beze plus de 400 additions au codex Vaticanus. Ces constatations faites, nous 
devons examiner la question suivante. 



g 3. Hypotheses sur les caracteres et la valeur du texte occidental. 

Etant donne ces faits et ceux qui ont ete exposes a propos des evangiles, trois 
hypotheses sont possibles : 1 Le texte B est une modification du texte A par des 
alterations diverses, qu'elles soient le fait d'un ou de plusieurs interpolateurs. 
Nous reviendrons plus tard sur cette hypothese ; 2 Le texte B au contraire est le 
texte original qui aurait ete corrige, ameliore, abrege surtout pour retrancher ce 
qui etait inutile, par des recenseurs plus ou moins habiles. Le resultat de leur 
travail aurait ete le texte A, lequel paraissant plus correct, d'une meilleure tenue 
litteraire, aurait ete adopte et aurait peu a peu remplace le texte B ; 3 Ce travail 
de revision aurait ete fait par Luc lui-meme ; c'est 1'hypothese de Blass. 

Son hypothese merite d'etre exposee soigneusement, car elle n'est pas impos- 
sible en soi, puisqu'on connait d'autres exemples d'ouvrages anciens, elite's 
deux fois : la IIP Philippique de Demosthene, la Chronique d'Apollodore, le 
Contra Marcionem de Tertullien, le De Martyriis Palest. d'Eusebe, etc. 
Origene aurait meme edite trois fois certaines de ses reuvres (1). 

Depuis longtemps on s'est preoccupe Bede le Venerable, Theodore de Beze 
de la question du texte. Citons seulement lejugement qu'a porte Richard 
Simon (2) sur 1'etat du Codex de Beze : Ceux qui ont retouche ces anciens 
exemplaires ne songerent qu'a les rendre plus clairs, sans se mettre en peine de 
conserver la veritable legon des evangelistes et des ap6tres, les ont paraphrase's 
lorsqu'ils ont cru qu'ils n'etaient pas assez etendus. Us les ont au contraire 
abreges dans les endroits qu'ils ont trouves embarrasses, a cause de la super- 
fluite des mots qu'ils ont aussi transposes en une infinite d'endroits pour cette 
mme raison. Ce qu'il suffit d'observer une fois, en general, sans qu'il soit 
necessaire de parcourir les passages qui ont ete alteres dans 1'exemplaire de 
Cambridge, tant dans 1'Evangile que dans les Actes des apotres. Ce qui parait 
meme davantage dans les Actes, parce qu'on a pris une tres grande liberte de 
reformer cette histoire dans les premiers siecles de 1'Eglise. 

Les premiers editeurs du texte des Actes s'etaient deja preoccupes des variantes 
qu'offrait le codex de Beze. Un Hollandais, Jean Leclerc, avait emis cette idee que 
Luc avait donne deux editions des Actes et Hemsterhuis avait propose une 



(1) Cf. SEDULIUS, Ed. HUEMER, p. 172, Viennae, 1885. 

(2) Histoire a-ilif/ue duNouvcan Testament, 1089, p. 375 s. 
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opinion analogue pour d'autres Merits du Nouveau Testament (1). Bornemann (2), 
Semler soutinrent que le codex de Beze fournissait le texte original. 

Dans une etude sur 1'emploi qu'il convient de faire des versions orientales 
du N. T., Paul de Lagarde (3) examine la valeur respective des dif'ferents types 
du texte grec du N. T. Dans la recension dite orientale, il ne voit qu'une 
edition corrompue par ce qu'il appelle la temerite des correcteurs orthodoxes, 
Le texte du manuscrit de Cambridge, bien qu'il contienne des fautes impu- 
tables aux copistes, se recommande aux yeux de Paul de Lagarde par son 
accord avec les versions aneiennes et avec les citations des Peres. II lui parait 
avoir 6te copie sur un exemplaire du n e siecle. Hort, Lightfoot, Scrivener, 
Zahn se demanderent aussi si Luc n'avait pas donne deux editions des Actes. 
Cette hypothese a ete etablie a 1'aide de preuves nouvelles par Blass. II a donne 
une double edition des Actes et a restitue le texte occidental a 1'aide non seule- 
ment du codex de Beze, mais aussi des autres autorites de ce texte que nous 
avons citees. II suppose qu'etant a Rome Luc ecrivit, vers la fin de la 
oaptivite de Paul dans cette ville, le livre des Actes tel que nous le posse- 
dons dans sa forme occidentale; plus tard il le corrigea, retrancha tout ce qui 
tait inutile et 1'envoya a Theophile ; ce second texte est celui que nous possedons 
dans* les manuscrits de type oriental. 

Voici quelques-unes des observations sur lesquelles Blass appuie son hypo- 
these. On ne voit pas pourquoi un correcteur autre que 1'auteur lui-meme, qui 
desirait ameliorer son osuve, aurait modifie le texte B pour en retrancher des 
faits qui en soi n'etaient pas tels qu'il etait necessaire de les supprimer. En 
second lieu, et cela est le plus important, les variantes du texte B offrent les 
memes earacteres linguistiques que Ton releve dans la langue et le style de 
Luc et proviennent d'un temoin oculaire. Ainsi xi, apres le f 27, le codex D 
ajoute : ^v 8s TroXXrj ayaXXtW?. auvsffrpafxjjisvajv Be vjjxwv. Or, ayaXXtaffti; est un mot que, 
seul des evangelistes, Luc a employe. II ne se trouve ensuite que cinq fois dans 
le N. T. : trois fois dans Hebreux et une fois dans Jude. Ch. xn, 3, le texte B pre- 
sente une forme trop particuliere pour n'etre pas originale. Apres ces mots : 
[ 'HpoxSv]?] Sti ape<7To'v I<mv 701? 'louSaiot;, le codex de Beze ajoute : /) imytfyw-s 

ou im TO^X; ittdrou?, qui explique 1'action d'He'rode. De plus im-j^i^an; ne se 
trouve nulle part dans le N. T., mais le verbe Imxeipew, d'ou derive ce mot, a ete 
employe par Luc, Actes ix, 29, xix, 13; Lc., i, 1. 

Comme preuve de 1'originalite du texte B, on peut citer aussi les passages ou 
le texte A a abrege le texte B : HI, 1 ; iv, 1, 3, 24, 32, vu, 29 ; ix, 5-8; x, 23 ; xi, 2 ; 
xiv, 2, 5, 8; xvi, 19, xvn, 12, 15; xxi, 39; xxn, 26; ceux ou B contient des indi- 
cations de temps, qui manquent dans A : xv, 30; xvi, 1; xvn, 9, 11; xvm, 19 ; 
xix, 9; xx, 18; xxvn, 1; ceux qui dans B determinent exactement des lieux, 
des circonstances ou des personnages dont il n'est pas parle dans A : xi, 28; 
xn, 1, 10; xvi, 35; xvm, 18, 27; xix, 14; xx, 15; xxi, 17; xxiv, 27; xxvm, 16, 19, 
toutes corrections qui ont du etre faites par 1'auteur pour perfectionner son travail. 

(1) SEMLEH, Wetstenii libelli ad crisin atque interpretationem N. T. ffalae, p. 8, 1766. 

(2) Acta apostol. ad codicis Cantabrigiensis fidem ita recensuit Bornemann, at mine 
demum divini libri primordia eluceant, Pars I, London, 1848. 

(3) De Novo Testamento ad versionum orientalium fidem cdcndo, Berlin, 1857. 
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Cette hypothese a ete- adoptee par des critiques de valeur : Draseke (1), 
Zockler (2), Nestle (3), Belser (4), Haussleiter (5), Grafe (6), Zahn (7), Vogel (8), 
Weber (9), Salmon (10), Conybeare (11) et rejetee par d'autres de non moindre 
valeur : Chase (12), Harris (13), Ramsay (14), Bousset (15), B. Weiss (16), 
Wendt (17), Harnack (18), Schmiedel (19), H. Holtzmann (20), Gregory (21), 
Jiilicher (22), Corssen (23), von Dobschutz (24), von Soden (25), Preusehen (26), 
Clemen (27), Coppieters (28), Pott (29), K. Lake (30), Goguel (31), Loisy (32), 
Kenyon (33). 

1 Les preuves qu'a fournies Bias pour etayer son hypothese ne paraissent 
pas suffisantes. Laprincipale objection est qu'on ne peut pas etablir avec certitude 
le texte B. Blass (34) Hilgenfeld (35) et Zahn (36) ont essaye de le restituer d'apres 
les temoins que nous en avons; mais leur texte differe sur un grand nombre 



(I) Zur Ueberlieferung der Apostelgeschichle ; Zeitschr. fiir wiss. Th., 1894, p. 192 s. 

K (2) Die Apostelgeschichte als Gegenstand hb'h.-und nied. Kritik : Greifswalder Studien, 
1895, p. 129-145. 

(3) Einige Beobachtungen znm Codex Bezfl : Stud, und Kritiken, 1896, p. 102 s. ; Einfuhrung 
in das gr. N. T., p. 242 s. 

(4) Die Selbslvertheidigung des Paulas im Galaterbriefe, p. 189, 1896. 

(5) Ein alter lateinischer Text der Apostelgeschichte : Th. Lit. Bl., 1896, 105-111. 

(6) Der Codex Bezae und das Lukasevangelium : Th. Stud und Krit., 1898, p. 116-140. 

(7) Einleit. in das N. T., II, 1900, p. 339r360. 

(8) Zur Charakteristik des Lukas nach Sprache und Stil, 1899, p. 69. 

(9) Die Galater/'rage und Hire Beleuchtung durch Blass'sche Lesarten zur Apost. : Zeit. 
f. kath. Th., 1898, p. 304-330. 

(10) 'Hermathena, 1895, p. 225 ss. Introd. to the N. T., 1897, p. 392-604. 

(II) Amer. Journal of Philology, 1896, p. 168 s. 
(12) Critical Review, 1894, p. 300-305. 

(13 y Four Lectures on the western Text of the N. T., 1894. 

(14) Profesor Blass on the two editions of Act, Expos., 1895, p. 129-142. 

(15) Der Text des Neuen Teslamentes : TheoL Rundschau, 1898, p. 405-419; 1901, p. 363-380. 

(16) Der Codex D in der Apostelgeschichte, 1897. 

(17) Die Apostelgeschichte, 1899. 

(IS) Das Aposteldecret und die Blass'sche Hypothese : Sitz. der lion pr. Ac. der Wiss. in Berlin, 
1899, p. 159-176. 

(19) Encycl. biblica, 1899, p. 50-56. 

(20) Die Apostelgeschichte, 1901, p. 9-10. 

(21) Textkritik des N. T., 1900, i, p. 203. 

(22) Einl. in das N. T., 1901, p. 357-360. 

(23) Gott. gel. Anzeigen, 1894, p. 425-448. 

(24) Liter. Central Blatt, 1895, p. 601-605. 

(25) Die Scriften des N. T., 1910, p. 1649-1840. 

(26) Berl. philol. Wochenschr., 1901, p. 232-236. 

(27) TheoL Studien und Krit., 1895, p. 301 ss. 

(28) De Ilistoria textus Aclorum apostolorum Disserlatio, 1902. 

(29) Der abendl. Text der Apostelgeschichte und die Wirqaelle, 1900. 

(30) The Text of the N. T., 1901, p. 72-91. 

(31) Le Livre des Actes, 1922. 

(32) Les Actes des ApGtres, J920, p. 124-130. 

(33) Handbook to the textual Criticism of the Neuv Testament, 1912, p. 351 s. 

(34) Acta Apostolorum secundiim formam quae videtur romanam, p. 1-95, Lipsiae, 1896. 

(35) Acta Apostolorum, graece et latine, p. 1-126, Berlin, 1899. 

(36) Die Urausgabe der Apostelgeschichte des Lucas. 



TEXTE DBS ACTES DES APOTRES. CXXVII 

de points et cela devait etre, car les te'moins ne s'accordent pas et presentent 
quelquefois des variantes diffe'rentes. Blass, Hilgenfeld et Zahn ont adopte celles 
qui leur paraissaient les meilleures, et leur jugement n'a pas toujours ete en 
accord. Certaines lec.ons du texte grec semblent e"tre une traduction du texte 
latin. Centre 1'identite d'expressions dans les textes A et B, qui prouveraient 
1'identite d'auteur, on remarque que B contient 64 mots dans les Actes et le 
fll c Evangile que ne connait pas le texte A. Ge qui surtout ne permet pas de 
supposer que Luc est 1'auteur de la recension B, c'est que celle-ci trahit sur 
certains points une origine tardive, vers 100-140. Gamaliel dit au Sanhedrin, 
v, 39 : Vous ne pourrez les detruire (ni les rois, ni les tyrans). Ces derniers mots 
ont ete ecrits apres un temps de persecution. Enfm, on a deja remarque que les 
temoins du texte B ne presentent pas tous les m^mes variantes et ne les posse- 
dent pas toutes non plus. Ne pourrait-on pas supposer que les recenseurs de ce 
texte ont ete multiples? Toutes ces raisons excluent I'hypothese de Blass. 

Revenons au texte des Actes des ap6tres. Que les variantes de B proviennent 
d'un temoin oculaire, cela pourrait s'expliquer par 1'hypothese de Pott (1). Le 
recenseur B se serait servi pour son travail des Acta Pauli, qui ont fourni le 
journal de voyage de I'dditeur du texte A, lequel avait abrege ou modifie sa 
source. Cette hypothese explique bien les modifications des derniers chapitres, 
mais ne rend pas compte de celles des douze premiers chapitres, qui sont aussi 
nombreuses et aussi importantes : i, 32; n, 45; in, 8, iv, 18, 3.2; v, 22, 27, 39, etc. 

Les observations qu'ont presentees Ramsay et Coppieters sur ce double texte 
des Actes paraissent avoir donne de jbonnes indications pour la solution du 
probleme. Si elles n'expliquent pas tous les faits, elles donnent la raison d'etre 
de nombre d'entre eux. 

Ramsay (2) admet tout d'abord qu'en certains passages des Actes, xi, 20 ; 
xn, 25;: xx, 4-6, le codex de Beze donne le texte authentique, mais ii soutient 
qu'il adoucit le texte plutot rude, qui est caracteristique de la langue de Luc (3). 
C'est le travail d'un reviseur d'origine orientale, ecrivant au 11 siecle, lequel a 
corrige les Actes pour les mettre en accord avec les circonstances de son temps ; 
il a introduit dans le texte des donnees exactes, mais etrang^res a I'oeuvre pri- 
mitive (4). Ainsi, Actes, xxi, 16, le texte n'est pas suffisamment explicite, et, de 
ce fait, il reste obscur; il est parle de disciples de Cesaree qui conduisirent 
Paul chez un certain Mnason, ou lui et ses compagnons devaienfc loger. II 
semble que ce Mnason habitait Jerusalem, et que le voyage, par consequent, eut 
lieu de Cesaree a Jerusalem en un jour. Or, il y a 103 kilometres de la premiere 
ville a la seconde, distance qui exigeait au moins deux jours de voyage. Le codex 
de Beze decrit ce qui a da se passer : (Les disciples de Cesaree) nous conduisi- 
rent chez celui qui devait nous donner 1'hospitalite, et arrives dans une cite, nous 
fumes chez Mnason et, etant sortis de la, nous vinmes a Jerusalem (5). 

Ramsay cite encore d'autres passages qui prouvent que le correcteur connais- 

(1) Der abendlandische Textder Apostelgesch. imd die Wir-Quelle, Leipzig, 1900. 

(2) St. Paul, the Traveller and the roman Citizen, p. 24. 

(3) Op. cit., p. 25. 

(4j The Church in the Roman Empire before A. D. 170, p. 151-165. 
(5) St. Paul, the Traveller, p. 302. 
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sait bien 1'Asie mineure; il n'en etait pas de meme pour 1'Europe. Ch. xvi, 12, il 
affirme que la ville de Philippes etait la tete, xetpa^', de la Macedoine, ce qui est 
inexact : Philippes est la premiere de (son) district de la Macedoine, Trpwtv) T% 
[AspfScx; MaxeSwvtot?, ainsi que porte le texte de nos editions. Le reviseur s'est 
encore trompe, ch. xvm, 3; xvi, 30; xvn, 15, ou il fait passer Paul par la Thes- 
salie dans son voyage de Beree a Athenes, lequel se fit par mer. II altere les 
faits qui etaient vrais au i er siecle et ne l'e"taient plus au n e , ch. xm, 14; mais 
il a du ecrire vers 1'an 150, avant que la Lycaonie ne fut'disjointe de la Galatie. 

En fait, conclut Ramsay, le reviseur a traite son texte avec la plus grande 
liberte; la connaissance qu'il montre de la topographic de 1'Asie et de la Galatie 
meridionale prouve qu'il etait en rapport avec 1'Eglise d'Ephese et avec celles 
d'lconium et de Lystres. Certaines traditions pauliniennes, encore survivantes 
dans ces eglises, lui etaient i'amilieres, tandis que, dans les changements qu'il a 
apportes aux recits des voyages de Paul en Macedoine et a Corinthe, il ne parait 
avoir connu aucune tradition authentique. 

Passons a Thypothese de Coppieters (1) qui se rapproche sur certains points 
de celle de Ramsay. D'une comparaison approfondie des variantes des textes A 
et B il conclut que la forme A represente le texte authentique des Actes, et que 
les lec.ons de la forme B ne peuvent ni etre attributes a Luc, ni provenir du jour- 
nal de voyage. II pense que la recension occidentale a du naitre en Asie mineure, 
peut-etre a Ephese, vers Fan 100-140. Le recenseur a amplifie le recit en y 
ajoutant des mots ou des expressions qui lui impriment un caractere d'emphase : 
Tra;, iroXu;, 0X0?, fxeyai;, (/.STa Traffrj? 7rappy]<Jia?, ^aCpuv xa ^ XXofJi.evo<;, etc.; des phrases 
qui exaltent le ministere de Pierre : xi, 2, et celui de Paul : xm-, 44, 45; xiv, 7; 
xvi. 12; xix, 20; des mentions de lieux et de temps, des complements au moyen 
de recits paralleles dans les' Actes : n, 46; xix, 1-9; xxir, 3-12; xxv, 9-18. II a 
tire ses renseignements de 1'Ancien Testament et du Nouveau ou de quelque 
tradition ancienne. II exagere les persecutions venant des Juifs et diminue celles 
qui viennent des Romains : xiv, 2 s.; xvn, 4; xxm, 24, etc. Beaucoup de ces 
interpolations ont un caractere d'amplification ou d 1 explication. 

2 Signalons maintenant quelques-uns des faits qui pourraient etre releves en 
faveur de 1'unite et de 1'originalite du texte occidental. Et d'abord, 1, bien que 
toutes les legons du texte B ne se retrouvent pas dans toutes les autorites de 
ce texte, celui-ci presente de nombreuses legons caracteristiques que 1'on releve 
toutes dans les representants du texte B, ce qui oblige a conclure a 1'unite du texte 
occidental, en ce sens qu'elle est une recension du texte et non 1'accumulation 
fortuite de variantes d'origines diverses. Cf. von SODEN, Die Schriften, I, p. 1834. 

Voici quelques-unes des legions caracteristiques qui sont dans toutes les 
autorites du texte occidental. 

A. La frequence du genitif absolu : Kat Tauta EITCOVTOI; KWTOU, i, 9; OVTWV auTwv 
TrstVTOJV, II, 1; OUOTJC dJpc... TpiTrjc, II, 15 ; xal TrgpteXSovTwv Bs. auttSv, xm, 6. Cf. ni, 1; 
ix, 8; xxi, 1 ; xxvi, 24, etc. On en releve en tout 37. 

B. Des legons, breves d'ordinaire, commencent par un participe, qui complete 
le sens de la phrase : [Of SI axoucavTs;] xai ITUIYVOVTEI; TVJV TOU 0sou Ivepystav, iv, 24; 
apres auvauTw, eyep6c'vt<; TO Trpwt, v, 21. Cf. 38; vi, 10; x, 23; xxvn, 15, etc. 

(1) De historia textus Aclornm Aposlolorum Dissertalio, Lovanii, 1902. 
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C. Frequemment des pronoms ou des complements sont ajoutes au verbe ; 
^xouffaTe <py|o-tv Slot TOU aTo'iAGcrd? |/,ou, i, 4. Apres les verbes XaXeTv, XEYSW, le texte occi- 
dental ajoute souvent T& p^aTa (Toma), iv, 1, 17; v, 33, etc. Au moyen d'un datif 
ou d'une preposition suivie d'un pronom, il indique de qui il est question : 
(/.apTUpK? ^5u8e7<; X<*T' <XUTOU XeyovTa?, VI, 13, etc. 

D. Les appellations 'Irjaous, 6 'I'/jarou;, Xpio-To's, 6 XpiffToe, 'Iy|orou<; Xpurcdi;, Xptc-coi; 3 lr\- 
orouc sont differemment employees dans les textes A et B. A 'Iv)o-ou<; Xptcrro's souvent 
est ajoute 6 Kupto;, 11, 38; iv, 10, ou Kupto; 'lYjffou?; A devient dans B : Kupio? 
'ITIOOU? XptffTo';, i, 21 ; iv, 33, etc. Le texte B ajoute a A : Sia TOU ovo^-co; Kupfou Toaroy 

XplCTOU, VI, 8; EV TW OVo'fJiaTl TOU KuptOU ^[/.MV 'IvjCTOU, IX, 40 J XIV, 10 ; Slk TOU OVOJAOCTOi; 

TOU Kupfou ^(xiov 'Ivjffou XpiffTou, xviii, 8. II est probable que ces appellations plus 
de"veloppees de 'Ir^ou; proviennent de 1'usage liturgique. 

E. Cette unite du texte occidental ressort encore des caracteristiques que nous 
avons signalees, plus haut, additions, amplifications, paraphrases, explications et 
aussi du caractere emphatique de la narration qui se trahit par 1'emploi de wS?, 
TtoXu?, icappyiffta, ^v 8e iroXX 1 ?) aY<xXX(asi<;, etc. 

F. Dans la recension occidentale sont souvent ajoutees des precisions sur le 
temps ou le lieu de 1'action : I'w; Trfc itevTyixoaTriq, v, 1; %spa; TssospaxovTa, x, 41; 
cf.xi, 2; xv, 30; xvi, 11; xvn, 19, etc., en tout, 16 indications de temps, Iv 
*IepouffaX^(ji, n, 42; Iv T<J) leptj), V, 12; el? rJ)v Kawdtpstav, x, 25; xaTeSrjffav TOU<; l7tT& 
[3aO(j!.ou<;, xii, 10, etc., en tout 40 indications de lieux. Pour toutes ces observations 
et les references, cf. COPPIETEHS, De historia textus Actorum apostolorum, 
p. 77-92. 

Cette unite du texte occidental a ete soutenue par Ramsay (1), Harnack (2), 
Wendt (3), Corssen (4), Goguel (5), contested par Harris (6), von Soden (7) et 
nice par B. Weiss (8), von Dobschutz (9), Pott (10), K. Lake (11), Chase (12); 
elle nous parait de*montree. 

2. Les tenants de 1'originalite du texte occidental presentent les passages sui- 
vants a 1'appui de leur hypothese : le preambule des Actes, i, 2 ; le raisonne- 
ment de Gamaliel, v, 36, 37; le murmure des Hellenistes contre les Hebreux, 
vi, 1; la communaute des Chretiens d'Antioche, xi, 27, 28; les legons du ch. xii ; 
la persecution a Iconium, xiv, 1-6; le decret du concile apostolique, xv, 20, 29; 
xxi, 25; lecons diverses xvi, 6,7; xvm, 23; xix, 1, sur la question des destina- 
taires de Tepitre aux Galates; logons diverses sur Priscille et Aquilas, xvin, 2, 3, 
7, 18, 21,26; fin du second et commencement du troisieme voyage apostolique, 

(1) S. Paul, p. 28-27. Cependant dans The Church, p. 162 s., il declare que quelques-unes 
au moins des logons du codex de Beze y ont et6 introduces peu a peu. 

(2) Sits, der Ron pr. Akad. d. Wis s. sur Berlin, 1899, p. 321 ss. , 

(3) Die Apostelgeschichte, p. 51 s. 

(4) Golt. geleh. Anzeigen, 1896, p. 427. 

(5) Le Livre des Actes, 1922, p. 103. 

(6) Four Lectures, 1894, p. 66. 

(7) Deutsche Liter aturzeitung, 1895, p. 1093. 

(8) Der Codex D, 1897, p. 1-4. 

(9) Theol. Lit. 1899, p. 293. 

(10) Der abend. Text., 1900, passim. 

(11) The Text of the New Test., 1901, p. 79-81. 

(12) The old syriac element in the Text of codex Bezae, p. 134 ss. 
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xvni, 18, 21; xix, depart de Corinthe de Paul, lors de son troisieme voyage, xx, 
3-6; troisieme voyage apostolique, Paul est regu chez Mnason, xxi, 16, 17; dis- 
cours de Tertullus contre Paul devant Felix, xxiv, 6-8. 

Coppieters a discute toutes ces logons du texte occidental, op. cit., p. 123-201, 
et a conclu : Toti igitur versati in librandis majoribus lectionibus quibus utraque 
haec recensio discrepat, probavimus orientalem antiquissimorum codicum recen- 
sionem generatim authenticum aut, si lubet, authentico propiorem Actorum 
textum praebere, varias autem lectiones quibus ab hoc textu discrepat p, neque 
Lucae primae scripturae tribui, neque ex fontibus Actorum signanter ex 
Wir-Quelle derivari posse. Des textes qu'il a discutes, i, 2; v, 36, 37; vn, 2; 
xv, 20-29; xxi, 25; xxiv, 6-8, plusieurs demontrent qu'il n'y a pas eu deux 
editions des Actes emises par Luc; quelques autres, xiv, 2; xix, 9; xx, 15; 
xxi, 1, 16; xxvn, 5, ont pu provenir de Luc lui-meme, ou provenir des sources 
des Actes ou d'un habile interpolateur. Quelques textes enfm, xi, 27, 28; xn, 10; 
xix, 9, peuvent 6tre attribue"s a 1'auteur des Actes ou empruntes aux sources de 
cet ecrit. 

Nous aurons au cours du commentaire a discuter ces divers textes et a faire le 
depart entre ceux qui sont nettement inauthentiques et ceux qui pre"sentent des 
caracteres d'authenticite. Voici les 'variantes que la majorite des critiques serait 
disposee a tenir pour authentiques : ix, 5, 'IwvaOa; au lieu de 'Itoavv)?; xn, 1, 
$[ eTrt)pY)<ji(; auTOu im. Tob? TTIOTTOU;; XII, 10, xaTe6v)(jav Tob? iirirot [3aO(/.ou<;; XIX, 2; Tupav- 
vou Ttvo? avto topa? jrsfXTrTy)? ew; oexa~Y]p; XX, 15, apres el? Hajxov : xa\ [AEtvavTec ev TpwyuXta ; 
XXI, 1, a7ro<nra<j6s'vuov 8k rjixtov &TT' auTwv ETriSavtei; avvij(6yi(ji.v. Plusieurs critiques 
accepteraient aussi comme original : xi, 27, 28, ^v Ss. iroXXri aY t ^' affl ?> ffuvectpatxfjievojv 
& ^(JLWV, et peut-^tre aussi : xv, 29, am^cOou etSoXoOjrojv xat atuaroi; xat wopvcfas, xal 
5ffa JAY] 6eXeT iauTOi; yiveaOat, sTepoi? [AYJ TTOISIV (IAV) TroteiTE, D 2 ). 



Venons-en maintenant aux hypotheses qui traitent de 1'ensemble du probleme 
du texte occidental, telles que celles de Westcott-Hort, Rendel Harris, 
Chase, Resch, B. Weiss, qui tous refusent de tenir ce texte pour original. Nous 
ne pouvons entrer dans to us les details de leurs hypotheses, et nous devrons 
nous borner a en d^gager 1'idee directrice et les preuves principales. 

Nous avons 'expose" ailleurs (1) le systeme de Westcott-Hort sur 1'histoire du 
texte du Nouveau Testament. II nous suffira de dire ici la position que prennent 
ces critiques au sujet du texte occidental. D'apres eux, les legons aberrantes de 
ce texte sont des interpolations du texte qu'ils qualifient de neutre, texte repre- 
sente par le Vaticanus et le Sinaiticus. Aucune de ces variantes ne serait authen- 
tique au point de vue du texte des evangiles, mais quelques-unes d'entre elles 
offriraient . peut-6tre, principalement dans les Actes, des traditions primitives, 
conservees oralement ou par ecrit. Quant aux omissions des versions latines, ils 
les acceptent comme authentiques et comme representant le texte original, cor- 
rompu par des additions qui se seraient glissees dans le texte neutre ; c'est ce 
qu'ils appellent les non-pinterpolations occidentales. 

Rendel Harris regarde aussi le texte occidental comme altere, et cherche 
a montrer comment les variantes du codex de Beze se sont produites. II 

(1) Le Nouveau, Testament dans I'tiglise chretienne, II, p. 450. 
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attribue a diverses causes qu'il croit reconnaitre, et qu'il essaye de determiner. 
Et d'abord, la plus grande partie des interpolations occidentales, qu'on releve 
dans les Actes, sont dues a un scribe montaniste. Un des caracteres du codex 
de Beze est la presence de nombreuses gloses qui paraissent injustifiees. 
Plusi' :rs out pour but de faire ressortir 1'action du Saint-Esprit sur le croyant 
et so- habitation dans Tame du chretien. Voici quelques-uns des textes que 
releve Rendel Harris (1). Dans Actes, vi, 10, il est dit que les Juifs ne pou- 
vaient resister a sa sagesse et a 1'Elsprit avec lequel il [Etienne] parlait; la 

o*lose du Codex de Beze est celle-ci : omve? oux ta/uov vriffTV)vat TV) aoyia [TTJ ouayj EV 
au-cw] xal T(J) IIveu|ji.ati [TW Syiw] w eXdcXsi. Actes, xv, 29, les ap6tres ordonnent 
aux pai'ens convertis de s'abstenir de viandes immolees aux idoles, du sang, 
des animaux etouffes et de la fornication et, en vous gardant de ces choses vous 
agirez bien; le glossateur ajoute : cpepo'^evoi ev TW ayio) IIvEuu.<m. Actes, xix, 1, 
il est rapporte que Paul, apres avoir parcouru le haut pays [de Galatie et de 
Phrygie] vint aEphese; le glossateur explique que c'est sousl'impulsion du Saint- 
Esprit que Paul, dont le projet etait d'aller a Jesusalem, changea de direction 
et vint a Ephese : OsXovto? 81 TOO IlauXou X<XT& T^V tSi'av |3ouM)v TtopeueaOai ei? 'IspoadXuua 
elTrev auToi to Ilvsujxa ayiov 6TT05TpE<petv si? TTJV 'Aaiav. Cf. encore Act. IV, 24; xvi, 10; 
xix, 2. 

Rendel Harris demontre ensuite que le texte grec du codex de Beze a ete 
latinise; en d'autres termes, qu'il a ete conforme au texte latin, adjacent au 
texte grec. De plus, ce texte latin est plus ancien que le grec auquel il est 
joint; il est conforme au texte latin de saint Irenee et vient probablement de 
Feglise de Carthage. On decouvre son influence dans le Diatessaron de Tatien, cc 
qui nous oblige a conclure que celui-ci avait entre les mains un manuscrit grec- 
latin, d'oii pourrait deriver le codex de Beze, ou bien que Tatien a employe un 
texte latin apparente a celui que nous avons dans le codex de Beze. Mais alors, 
que deviendrait 1'hypothese du glossateur montaniste, lequel n'a pu exercer son 
action sur le texte avant la fin du 11 siecle? Quoi qu'il en soit de la valeur cri- 
tique et historique de 1'hypothese de Rendel Harris dans ses diverses parties, il 
en resulte que le texte occidental presente des couches multiples qu'il a deter- 
minees avec assez de nettete. 

L'hypothese de Chase est assez semblable a celle de Rendel Harris, avec cette 
difference fondamentale qu'au lieu de croire que le texte occidental a subi 
1'influence des versions latines, il pense qu'il a ete contamine par la version 
syriaque. Ce n'est done plus a des manuscrits greco-latins qu'il se refere, mais a 
des greco-syriaques. Nous ne pouvons entrer dans le detail des preiives qu'il . 
donne pour etayer son hypothese ; nous devons nous borner a resumer les faits 
qu'il a rassembles, et a indiquer les conclusions. Nous sommes oblig6 de cons- 
tater que certaines derivations du texte oriental au texte syriaque, nous ont paru 
assez subtiles, cependant, il y a des constatations qui nous ont semb!6 exactes. 

Et d'abord, Chase (2) proteste, avec raison, a notre avis, centre cette appel- 
lation de texte occidental que Ton donne a un texte que Ton retrouve dans toute 
Ftendue du monde chretien, en Orient aussi bien qu'en Occident; il propose 

(1) Texts and Studies, ir, n 1 : A study of Codex Bezae, Cambridge, 1891, p. 150. 

(2) The old syriac Element in the Text of Codex Bezae, London, 1893. 
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de 1'appeler texte syro-latin, ce qui serait une bonne epithete, si elle ne laissait 
en dehors le fait que ce texte etait repandu en Egypte, au 11 siecle. 

Chase s'occupe d'abord du texte des Actes que nous donne le codex de Beze 
et qui est le produit d'une assimilation d'un texte gree a un texte vieux syriaque, 
que d'ailleurs nous n'avons pas. II pense que ce travail a et lefait de plusieurs 
scribes, qu'il s'est concrete vers 1'an 180 pu meme plus tot et enfin qu'il a ete 
execute a Antioche, la seule ville de 1'empire romain ou Ton employait dans 
une si large mesure les'langues dominantes dans 1'empire, le grec et le latin, 
et de plus le syriaque, un des elements producteurs du texte syro-latin. 

D'apres lui le texte des Actes, que represente le codex de Beze, etait forme 
vers 1'an 180 et celui des evangiles entre 170 et 180. Le texte grec, source de celu* 
du codex de Beze, a ete assimile surtout pour les evangiles de diverses faconsa 
un texte vieux syriaque par un scribe qui copiait un manuscrit bilingue, grec- 
syriaque. Ce scribe assimilateur ne devait pas craindre de faire des changements 
dans le texte, et surtout d'y introduire les corrections ou les additions qu'il 
jugeait necessaires. Ces interpolations lui etaient fournies, a lui et aux copistes 
subsequents, par la tradition orale ou par la predication chrdtienne qui develop- 
pait le texte ou le citait peu litteralement. Le premier texte a du, en effet, subir 
4e nouveaux changements par suite de transcriptions successives. Cependant, le 
scribe qui a copie le codex actuel de Beze avait sous les yeux un manuscrit 
; grec-latin, et, dans quelques passages, il a ete influence par le texte latin. 

Le texte syro-latin s'est forme a Antioche; de la, il s'est repandu dans toute 
la chretiente. Antioche etait en rapports continuels avec tout 1'empire romain 
par le port de Seleucie. D'Antioche il est alle a Alexandrie, ou nous en trouvons 
des traces chez Clement d'Alexandrie et dans la version sahidique; a Rome, ou 
il a influence le texte de Justin et de Marcion ; a Carthage, ou nous le retrouvons 
>dans les ecrivains africains et les vieilles versions latines. II a pu etre apporte" a 
Lyon par saint Irenee, un oriental. Quant a la vieille version latine, Sanday 
pense qu'elle a ete faite a Antioche ; Hort croit plutot qu'elle serait nee, a Rome 
et a Carthage, du texte grec forme a Antioche et que, de ces villes, elle se serait 
repandue dans tout 1'Occident. Cette seconde hypothese expliquerait mieux les 
nombreuses divergences qui existent entre les textes syriaques et les textes 
latins. Cependant, elles sont telles, surtout pour les omissions, qu'il nous parait 
plus probable que les vieilles versions latines et les vieilles versions syriaques 
sont independantes les unes des autres. Nous reconnaissons seulement qu'elles 
ont pu excercer une influence Tune sur 1'autre, a une epoque posterieure a leur 
formation. 

Zahn (1) a discute en detail 1'hypothese de Blass sur 1'origine du texte occiden- 
tal des Actes et s'y est rallie. II n'accepte pas la theorie du meme auteur sur le 
IIP evangile. Voici son jugement sur le texte occidental. II contient beaucoup de 
lemons qui sont originales ; celles-ci ont ete retranchees par les divers recenseurs 
du texte, Lucien, Hesychius, Pamphile. Un grand nombre d'additions ont ete 
introduces dans le texte, de 1'an 150 a 200, par les scribes non ofllciels, pendant 
la periode ou la copie du texte n'etait pas surveillee, et ou la tradition orale etait 
encore vivante. Nous retrouverons cette observation chez d'autres critiques. Dans 

i 

(1) Einleitung in das Neue Testament, p. 341-365, Leipzig, 3 Aufl., 1907. 
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son travail sur l& texte primitif des Actes (1) ou il a retabli le texte original de la 
version latine des Actes et da texte grec, Zalin maintient et fortifie ses positions. 
Voici sa conclusion : II est prouve encore une fois par 1'attestation d'un grand 
noflibre d'observations et de raisonnements que le texte occidental n'est pas un 
texte contamine par un melange touffu de contributions (additions) arbitraires, 
mais qu'il offre une forme (etat) homogene des Actes, provenant de Luc comrne- 
auteur. Ce texte occidental des Actes etait deja lu a Rome dans les jours de Justin' 
martyr et aussi, comme il semble, par Josephe avant la composition de son-. 
Archeologie. Ce texte s'est etendu tres vite sur des routes, que nous pouvons- 
suivre, guides par des traditions certaines jusqu'a Edesse, Lyon et Carthage. II 
fut privilegie en ces divers lieux dans 1'usage ecclesiastique jusqu'a ce qu'il 
fut supplante peu apeu, vers 300-400 par une seconde edition des Actes, reuvre- 
aussi de Luc, repandue a la meme epoque dans d'autres eglises, de ce livre inrem- 
plac.able. 

L'hypothese de Kenyon (2), sur les causes premieres des variantes occidentales;- 
se rapproche de celle de Zahn. Le texfce des evangiles et des Actes a^ ete traite 
librement par les scribes du n e sieele et paries predicateurs. II n'yeut pas un 
texte derivant d'un archetype, mais plusieurs textes, suivant la remarque de saint 
Jerome, a propos des textes latins : Quot homines, tot paene codices. Aueun 
manuscrit, pas meme le codex de Beze, ne peut etre regarde comme le represen- 
tant type du texte occidental. Dans un grand nombre de passages, il differe des 
autres temoins de ce texte; de plus, il n'est pas deux manuscrits de la vieille ver- 
sion latine qui soient en accord de tout point ; les vieilles versions syriaques dif- 
ferent profondement des vieilles versions latines, et les deux vieilles versions 
syriaques, la Sinai'tique et la Curetonienne, ne s'accordent pas m6me entre elles. 
II n'y a done pas, en realite, unt texte occidental, mais plusieurs textes, s'accor- 
dant sur divers points contre le texte grec de nos editions, et sur d'autres diver- 
geant entre eux. C'est ce que nous venons de demontrer. 

Vogels (3) soutient que les legons divergentes du codex de Beze ont ete pro- 
duites par une influence harmonisante, qui provient du Diatessaron de Tatien ou , 
de toute autre harmonie des evangiles. Cette hypothese peut s'appliquer a un 
temoin du texte occidental et en expliquer les anomalies, mais il ne donne pas la 
solution de tout le probleme, ce que, nous le reconnaissons, Vogels ne pretend, 
pas fajre. 

Von Soden examine longuement (4) le codex o 5, celui qu'on a appele jusqu'a 
present le codex de Beze. II y releve des assimilations de passages paralleles, des 
omissions dues a des causes paleographiques, des traces de retouches redaction- 
nelles, 1'influence du type K* et surtout des versions latines et syriaques. Lors- 
qu'on a degage le texte de ce manuscrit de ces diverses influences, on a le texte 
le meilleur de K Celui-ci est le meilleur representant du type I, bien qu'il ne soit 
pas exactement ce type a cause de ses lemons du type K, de 1'assimilation des 
passages paralleles et de ses legons particulieres. Voici les conclusions de Goguel 

(1; Die Urausgabe der Apostelgeschicltte des Lnhas. 

(2) Handbook to the textual Criticism of the New Testament, p. 304, London, 1901. 

(3) Die Ilarmonistik im Evangelientext des Codex Cuntabrigiensis, Leipzig, 1910; Die- 
altsyrischen Evangelien in ihrem Verhallnis zu Tatians Diatessaron, Freiburg Br., 1911. 

(4) Op. cit., p. 1305-1339. 
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sur le travail de von Soclen. L'etude qu'il a faite de la maniere dontles variantes 
de la recension p se repartissent entre les divers temoins de ce texte confirme 
1'idee que cetle forme du texte ne resulte pas d'une accumulation fortuite de 
variantes qui pourraient avoir des origines tres diverses mais qu'elle a une source, 
sinon unique, du moins homogene. Les logons caracteristiques du texte p sont en 
effet tellement dispersees entre les divers temoins qu'on ne saurait admettre 
qu'elles aient passe des uns aux autres, mais qu'on est necessairement conduit a 
penser qu'elles proviennent d'une source commune. Mais au lieu d'attribuer ce 
texte original a Luc, von Soden 1'attribuc a Tatien, qui ajouta une recension 
nouvelle des Actes a son Diatessaron. 

Dans son Commentaire de Vevangile selon Saint Marc, p. LVI, le P. Lagrange 
examine qiielle est la valeur du codex de Beze. Ce manuscrit, dit-il, a etc" 1'objet 
de nombreuses etudes. On sait qu'il est greco-latin et son affinite avec le latin est 
incontestable. Ce qui importe le plus, c'est de determiner la valeur des princi- 
pales legons communes a D et au latin ancien, parfois aussi au syriaque ancien, 
et etrangeres aux autres mss. grecs. M. von Soden a compile avec soin les parti- 
cularites graphiques, les omissions, changements de place des mots, influences 
du texte K, des paralleles, du latin, etc., mais il n'a pas dresse la table qui me 
parait la plus instructive: c'est celledu cas ou D, ordinairement avec les latins, 
supprime une difficulte du texte de Marc, qu'elle soit theologique, ou vienne d'un 
mot difficile, ou d'un ordre des mots etrange; en somme D esttoujours plus cou- 
lant... On jugera d'apres cela si ses legons sont les meilleures. Puis, p. LVII, il 
conclut : Si les lecons occidentales sont plus aisees, elles sont en meme temps 
plus plates et plus ternes : en d'autres termes ce sont des logons secondaires. 
Pour le P. Lagrange, les lecons du texte occidental sont des contaminations spo- 
radiques du texte, qui se sont produites au courant du n siecle. II adopte 1'opi- 
nion de Gregory d'un texte retravaille (iiberarbeitet) a cette epoque. De plus, il 
croit que c'est a Alexandrie et non a Antioche qu'est ne le texte occidental. C'est 
plutdt Alexandrie qu' Antioche qui etait en rapport avec Rome et Carthage. 

Nous devons constater un certain retour a 1'originalite du texte B chez 
quelques critiques recents. Voici les conclusions de A. C. Clark (1) sur ce 
probleme : II a constate que le texte A presente d'ordinaire des logons plus 
breves que celles du texte B et comme il a essaye de demontrer que la regie, 
brevior lectio potior, est fausse, il affirme, apres une analyse des variantes, que le 
texte primitif est le plus long et non le plus court. II ne faut pas le chercher 
dans B N ou dans la majorite des manuscrits grecs, mais dans la famille occi- 
dentale, c'est-a-dire dans les anciennes versions et dans le codex de Beze. Nous 
sommes ainsi ramenes a un archetype des quatre evangiles, en forme de livre 
qui ne peut pas elre plus ancien que le milieu du 11 siecle. Une etude des Actes 
confirme, d'apres Clark, c jtte conclusion. Nous ne sommes pas de son avis. 

C. A. Turner (2) examine aussi a nouveau le probleme. II constate que le 
texte neutre, represente par B K et par la version bohai'rique, n'a aucun soutien 
en dehors de 1'Egypte et de Cesaree de Palestine. La recension de ce texte 
neutrc peut difficilement etre plus ancienne que le milieu du m 6 siecle. Par 

(1) The primitive Text of the Gospel and Ads. 

(2) The SCudy of the New Testament, 1883 and 1920, Oxford, 1920, p. 56. 
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centre le plus ancien ecrivain ecclesiatique egyptien, Clement d'Alexandrie, ne 
s'accorde pas avec B et la Boha'irique, mais avec D et la vieille version latine. 
Les deux types de texte, oriental et occidental jexistaient en Egypte vers la fin 
du n e siecle, mais le plus ancien et le plus repandu etait le texte occidental. De 
la a conclure a sa superiority sur le texte oriental il n'y a qu'un pas. Turner 
fait cependant remarquer qu'il ne soutient pas que les autorites occidentales 
presentent toujours ou meme, a moins qu'elles ne soient unies, generalement 
le texte original, mais seulement que leur temoignage ne doit pas etre desormais 
laisse de c6te. II n'est pas prouve que le texte occidental etait le plus ancien; 
ee qui est le plus probable, c'est que les deux textes existaient conjointement. 

Loisy (1) observe que le texte occidental des Actes presente des variantes nom- 
breuses, importantes, plus ou moins coordonnees et qui ne peuvent 6tre attri- 
buees a des negligences ou a des caprices de copistes. Cependant I'hypothese 
la plus probable est qu'elles provenaient de la liberte grande dont les copistes 
avaient use a 1'egard du texte traditionnel. La grande masse des variantes 
est sans signification speciale, n'ayant d'autre but que d'amplifier d'un mot les 
traits de 1'original, ou bien, s'ii s'agit d'additions plus developpees, d'attenuer 
ou d'effacer les obscurites, les invraisemblances, les lacunes et les contradictions 
apparentes de .la redaction. Sur 1'origine des premieres on pourrait hesiter, si 
les textes occidentaux n'etaient enclins a multiplier ces menues additions. Pour 
los secondes,l'on apergoit d'ordinaire le motif de 1'interpolation ; et c'est pourquoi 
Ton a pu conclure, ces additions ne portant pas en general la marque du temoin 
oculaire, que dans 1'ensemble et pour la plupart, elles resultaient d'un travail 
systematique, opere sur le texte commun par un recenseur assez erudit, qui se 
proposait de rendre facile la lecture des Actes. II parait acquis du moins 
que, s'il faut admettre un recenseur principal a qui sont dues la plupart des 
additions que presente le texte dit occidental, ce texte, dans 1'ensemble de ses 
temoins, ne precede pas d'un archetype unique, mais represente un conglomerat 
de variantes qui n'ont pas toutes la meme origine et dont 1'attestation est 
assez inegale,, Aussi bien Blass et Hilgenfeld, qui ont essaye de . reconstituer 
un type absolu du texte occidental n'y ont-ils reussi ni 1'un ni 1'autre et leur 
texte, surtout celui de Blass, est, dans une assez large mesure, un recueil de 
variantes inegalement anciennes. 

Voici les conclusions de Goguel (2) : II resulte done des textes que nous 
avons passes en revue (3) qu'il n'y a pas lieu d'adopter la theorie de Blass et 
que si les lecons fournies par les temoins du texte occidental constituent bien 
une recension du texte et sont autre chose qu'une combinaison fortuite de logons 
fautives et de corrections plus ou moins heureuses, cette edition est sans relation 
avec la composition du livre. Son etude, par suite, ne peut etre interessante 
que pour qui veut connaitre 1'liistoire du texte. II se peut que sur tel ou tel 
point particulier, un des manuscrits qui la represente ait conserve le texte 
primitif plus fidelement que les manuscrits N A B C, mais dans 1'ensemble 

(1) Les Acles des apotres, p. 125 ss. 

(2) Le livre. des Acles, 1922 p. 103. 

(3) ix, 5; i, 18; xm, 33; i, 5; v, 21; xil, 1, 20; ir, 37; vr, 1 ; viir, 37 s.; ix, 40; xr, 27 s.; xir, 
10; xv, 20, 21, 25; xvi, 4, 10; xvm, 21 s., 27 s., declares secondaires. Nous examinerons ces 
textes dans le commentaire. [E. J. 1 . 
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elle est secondaire et partant sans importance pour 1'etude du livre des Actes 
en lui-mme. 

Des recherches prece*dentes on peut degager les conclusions suivantes : Le 
probleme n'est pas resolu dans son entier; quelquefois une hypothese en 
explique une partie, raais non les autres parties, et meme est en opposition 
avec celles-ci. Quelques points importants se degagent : Dans les Actes princi- 
palement nous trouvons dans le texte occidental des logons inconnues aux textes 
grecs de type egyptien et syrien ; il est possible que ces legons proviennent de 
la tradition authentique orale et meme ecrite. A cdte" de ces legons peut-Stre 
authentiques se presentent de nombreuses legons qui ont assez nettement le 
caractere de paraphrase et d'explication. Toutes ces legons sont probablement 
anciennes, peut-etre du milieu du n siecle; le tout a forme la recension occi- 
dentale des Actes, plus ou moins homogene et variable suivant les temoins. 
Dans le cours des siecles suivants, il s'est encore introduit dans les temoins du 
texte occidental des legons de date plus recente. 

En resume, on ne peut porter un jugement general sur la valeur des 
legons occidentales ; elles sont a examiner dans le detail, ce que nous ferons 
dans le commentaire. 

Nous regrettons de n'avoir pu utiliser pour ce chapitre : Le texte des Actes, le 
travail du D r Engelhard Eisentraut : Studien zur apostelgeschichte-kritische 
Untej'suchung der von Th. v. Zahn rekonstruierten Urausgabe der Apostel- 
geschichte des Lucas . Ce travail nous est arrive lorsque ce chapitre etait deja 
mis en pages. 

Signalons seulement que 1'auteur fait remarquer que Zahn s'est servi pour 
Tetablissement de son texte original des Actes, non pas en premiere ligne des 
documents grecs, mais des vieilles versions latines, p. 135. 11 regarde, en 
outre, avec la majorite des critiques, le texte plus detaille pour une addition tar- 
dive, parce que la majorite ecrasante des plus anciens et des meilleurs temoins 
du texte le eontredit, p. 133. 



CHAPITRE VIII 

SOURCES DBS ACTES DBS APOTHES. 

L'auteur du livre des Actes, "Luc, n'a pas ete te*moin de tous les evenements 
qu'il a racontes et non plus de tous les discours qu'il a rapportes dans son tra- 
vail; il a done emprunte son recit a des sources. Ces sources etaient-elles orales 
ou ecrites? 

On a soutenu que probablement ces sources etaient orales. II ne semble pas 
que, si nous en exceptons les discours, Luc ait eu besoin de sources ecrites pour 
etre instruit des faits qu'il a rapportes. II a ete en rapport avec plusieurs per- 
sonnages qui avaient ete temoins oculaires des evenements, ou meme y avaient 
joue un role ; Iui-m6me a vu, plusieurs des faits dont il parle. La plupart des 
re"cits, meme dans les douze premiers cliapitres, sont racontes d'une fac.on telle- 
ment vivante et precise, avec des details si circonstancies, que Ton doit croire 
qu'ils proviennent de gens qui ont vecu ces evenements. Luc a pu etre en rap- 
port avec ces hommes et les apprendre de leur bouche. A Antioche, il a connu 
Barnabe, Manaen, Saul; a Cesaree, Philippe, 1'evangeliste ; a Rome, pendant la 
captivite de Paul, il a vecu avec Jean Marc, qui a pu le renseigner sur tout ce 
qui s'etait passe pendant les premiers jours de 1'eglise de Jerusalem. Dans cette 
ville, durant les deux ans que Paul fut en prison a Cesaree, il a connu Jacques et 
ces anciens, dontil parle souvent dans les Actes, et parmi eux Mnason, chez qui 
Paul logeait, et qu'il appelle otpx a 's f*9v]T^?, xxi, 16. On pourrait encore mention- 
ner Silas, Timothee, Aristarque et Second, Sopater, Caius,, Tycliique, Trophime, 
qui ont ete en rapport avec Luc et ont pu lui raconter les evenements dont ils 
avaient ete temoins. 

Pour tout ce qui concerne Paul, sa conversion, ses voyages de mission, Luc a 
ete temoin participant d'une partie des faits ; il a acccompagne Paul de Troade 
a Philippes, xvi, 10-17; puis de Philippes a Jerusalem, xx, 4-xxi, 18; il fit avec 
lui la traversee de Cesaree a Rome, ou il partagea sa captivite, xxvn, 4-xxvni, 30. 
Quant au reste des evenements, il etait a la source m^me des renseignements, 
puisqu'il a ve"cu longtemps avec 1'Apotre et ses compagnons de voyage. II est 
impossible de croire que, voulant ecrire 1'histoire des missions de Paul, il n'ait 
pas interroge celui-ci, et qu'il n'en ait pas obtenu les renseignements les plus 
precis. 

Le fait constate que le style des douze premiers chapitres est beaucoup plus 
hebraique que celui des seize derniers ne necessite pas 1'existence d'une source 
arameenne ecrite, car on peut croire que Luc a garde ici les tournures et les 
expressions hebrai'ques de ses interlocuteurs, qu'il a mme essaye de reproduire 
les recits, tels qu'il les avait entendus. On peut supposer aussi que ces recits 
avaient deja regu une certaine forme ste'reotypee. Pourquoi d'ailleurs Luc, ecri- 
vant apres avoir et< longtemps en contact avec les Juifs, ayant une familiarite de 
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plus en plus grande avec la Bible, n'aurait-il pas pu dans ces chapitres imiter le 
recit do ses referents? II est done possible que Luc ait reproduit les recits tels 
qu'il les avait entendus de te'moins des evenements. Nous verrons plus tard que, 
pour les discours, il a du utiliser des reproductions ecrites. Un grand nombre de 
critiques n'ont pas adopte cette solution et ont cherche a determiner les docu- 
ments dont Luc s'e"tait servi pour la composition de son livre. Voila plus de cent 
ans qu'on a pose le probleme. 

En 1798, Konigsmann (1) s'en occupa le premier ; il appuya son hypothese des 
sources ecrites sur le prologue du IIP evangile et sur la diversite du style des 
Actes (orationis varietas et inconsistentia) qui se montre dans les diverses parties 
des Actes. L'auteur doit e"tre distingue de 1'ecrivain des passages en nous , 
car, ainsi que le prouve le prologue, il n'etait pas Iui-m6me un temoin des eve- 
nements qu'il rapporte. Apres lui poursuivit les recherches J. C. Riehm (2), 
qui suppose que Actes, i-xii est base sur une serie de petits essais utilises 
par 1'editeur, mais xin-xxvm dependant de sa propre observation, ou du te'moi- 
gnage oral d'autres personnes, a 1'exception des discours et des lettres, Actes, 
xv et xxin, pour lesquelles il a connu des copies ou les originaux. Traiterent 
encore les questions des sources, Schleiermacher (3), Gfrorer (4), Bleek (5) et 
principalement Schwanbeck (6), Jacobsen (7), Ewald (8), Rovers (9). D'apres 
Schwanbeck, le compilateur des Actes a utilise : 1 une biographie de Pierre, i-vi, 
7; vni ; xi, 1-18; 2 une biographie de Barnabe, iv, 36 s.; ix, 1-30; xi, 19-30; xm; 
xiv, xv, 2-4; 3 un memorandum fait par Silas, xv, 14 jusqu'a la fin des Actes; 
4 des sources particulieres, le discours d'Etienne, vn; et xv 3-13. Zeller (10) a 
donneun resume" de la question telle qu'elle se presentaitau milieu du xix e siecle. 
Mais il etaitpeu favorable a une dissection des Actes. Ainsi que le fait remarquer 
Rose (11) : Baur, Schwegler, Zeller, maitres de 1'exegese et de 1'opinion, 
mettaient en relief la puissante unite du livre, faisaient admirer 1'harmonie et la 
convergence de ses parties, le coloris uniforme du style, le representaient comme 
une ceuvre sortie d'un; meme cerveau, d'une m6me pensde qui, liant les divers 
episodes, les avait en quelque sorte rabattus sur un me'me plan. Les tenants 
de 1'ecole de Tubingen renoncerent a discuter une question impossible a 
resoudre. Pour Jacobsen la premiere partie des Actes a ete ecrite d'apres des 
reminiscences fournies par les epitres de Paul et les evangiles, ou bien elle est le 
produit de 1'imagination. La seconde partie est basee sur un recit du premier 
voyage de Paul ecrit par Barnabe et sur les passages en nous dont Tite est 
probablement 1'auteur. 

C'est a dater de 1898 que la question a ete surtout a Fordre du jour; en 

(1) Prolusio de fontibus com. sacr. qui Lucae nomen praeferunt, Altona, 1798. 

(2) De fontibus Actuum apost., Traj. ad Rhenum, 1821. 

(3) Einleilung ins N. T., Berlin, 1845. * 

(4) Gesch. des Urchristenthums, II, Stuttgart, 1838. 

(5) EM. in das N. T., Berlin, 1862. 

(6) Ueber die'Quellen der Schriften des Lulias, Darmstadt, 1847. 

(7) Die Quellen der Apostelgesch., Berlin, 1855. 

(8) Die drei ersten Evang. unil die Apostelgesch., GSttingen, 1872. 

(9) Niewtest. Letterkunde, 's Bosch, 1874. 

(10) Die Apostelgeschichte, Stuttgart, 1854, p. 489 ss. 

(11) La critique nouvelle el les Actes des apdtres : Revue biblique, 1898, Paris, p. 325-342. 
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quelques annees une dizaine de systemes ont ete proposes. Actuellement, on ne 
s'en occupe presque plus, ou la question se pose d'une autre fagon. 

Avant de passer rapidement en revue ces divers systemes, relevons quelques- 
unes des divergences pretendues, swr lesquelles on s'appuie pour postuler des 
sources differentes. Aux ^ 1, 4, du chapitre n, il est question de toute la com- 
munaute chretienne, c'est-a-dire de cent vingt individus; jr 7, il est dit que 
ceux-ci etaient des Galileens, ce qui la restreint aux douze ap6tres et a quelques 
disciples; ^5, les Juifs, accourus au bruit, lors de la descente du Saint-Esprit, 
sont, bien que nes dans divers pays, des habitants de Jerusalem, et? 'I 
xatowcolivTSC ; puis, ^ 9, ill SOnt xaioixouvTs? TVJV MeffOTro-cajJuav et f 10, 
'Pw(xaiot. Le phenomene de la glossolalie, tel qu'il est presente, u, 4, 11, est dif- 
ferent de celui dont il est parle, x, 46, xix, 6. Sur la vente des proprietes des 
fideles et sur la communaute des biens, nous avons des donnees divergentes : 11, 
44, 45 et iv, 34, tous ceux qui avaient des champs ou des maisons les vendaient et en 
deposaient le prix aux pieds des apotres; tous avaient tout en conimun. D'apres 
v, 4, les fideles e"taient libres de vendre ou non leurs proprietes et, iv, 36, on cite 
1'exemple de Barnabe, qui vendit la sienne, ce que 1'auteur n'aurait pas men- 
tionne, si c'eut ete la regie commune. D'ailleurs, iv, 32, il n'est pas question de 
vendre les biens, mais settlement de ne pas les regarder comme personnels et de 
les mettre a la disposition de tous. Le discours d'Etienne est forme de discours 
differents;. Tun de"montrerait que 1'adoration de Dieu n'etaifc pas limitee au 
Temple, et 1'autre que les Juifs avaient toujours ete en revolte contre leur Dieu. 
La lapidation d'Etienne est racontee deux fois, vn, 58ft et 59a; les funerailles 
sont mentionnees seulement apres que 1'auteur a aborde un autre sujet, celui 
de la devastation de la communaute de Jerusalem, vn, 2, et, de ce fait, se trouvent 
intercalees entre vnr, 1 et 3, versets qui sont manifestement la suite 1'un de 
1'autre. Le personnage de Saul est assez gauchement introduit dans le recit du 
martyre d'Etienne, VH, 58, 60i ; et parait avoir ete place la comme un raccord 
avec les scenes suivantes. D'apres vin, 14, ce sont les apdtres qui envoient un 
delegue en Samarie pour se rendre compte de ce qui s'est passe ; d'apres, xi, 19, 
c'est la communaute qui envoie un delegue. L' affirmation, vin, 1, que toute la 
communaute fut dispersee, irX^v TWV dcTroarToXwv, parait etre une glose pour sauve- 
garder la dignite apostolique. Les offrandes envoyees par les fideles d'An- 
tioche, XI, 30, sont remises aux presbytres de Jerusalem, tandis.que, d'apres vi, 
1-6, il semble qu'elles auraient du 1'etre aux diacres. Ces memes diacres, insti- 
tues pour le service des tables, sont presentes dans la suite comme des predica- 
teurs de 1'Evangile. Ainsi en est-il pour Etienne, vi, 10; VH, 2-59; pour Phi- 
lippe, VIH, 5,26-39; xxi, 8. Les versets v, 13,14, coupent maladroitement le 
recit des miracles apostoliques, v, 12 et 15. Au chapitre n, Batiffol distingue 
deux sources qui presentent les fails d'une facon differente : Dans le recit 
paulinien, n, 42, la fraction du pain est deja une liturgie, fixee a un jour deter- 
mine, celebree dans une reunion a laquelle elle donne son nom, entouree d'un 
commencement de solennite" et elle est 1'acte unique du culte naissant. Dans le 
recit judeo-chretien, n, 46, 47a, elle n'est que nomm^e et elle est presentee 
comme un acte de devotion domestique (1). 

(1) tiludes d'hisloire et de thtologie positive, 2" S(5rie, p. 30. Paris, 3' <5d. 1903. 
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On avouera que toutes ces divergences n'impliquent en aucune fagon 1'utilisa- 
tion de sources differentes ecrites; elles indiqueraient plutdt que 1'ecrivain a 
reuni diver ses sources orales. 

Passons en revue les divers systemes qui ont ete presentes sur les sources des 
Actes. Pour les details de 1'exposition et la discusssion des hypotheses on les- 
trouvera dans un travail de Bludau (1) ou dans celui de W. Heitmuller (2). 

Conferez aussi 1'article du P. Prat sur les Sources des Actes des apotres dans 
les Recherches de science religieuse, 1913, p. 275-296; Loisy, les Actes des 
apotres, p. 29-44, et Moffatt, Introduction to the Literature of the N. T., p. 286- 
289. On trouvera dans ce dernier travail des tableaux exposant les diverses- 
sources des Actes d'apres Harnack, p. 287; d'apres Schwanbeck, Sorof et Jungst, 
p. 289. 

D'apres B. Weiss (3), les chapitres i-xv, 33, proviendraient d'un e"crit judeo- 
chretien, dont 1'auteur aurait ete temoin des evenements. Le redacteur des 
Actes, qui serait Luc, y aurait introduit les passages suivants qui sont denonces 
par des invraisemblances, des contradictions et des impossibilites : i, 1-11, 18, 
19; n, 43-47; HI, 4, 5, 8-10; iv, 2, 3, 5, 7, 15-17, 19, 20 (25, 27), 31, 34, 35; x (3, 
9). 14, 16, 17-20, (21), 22-24, 33, 36,42; les diverses parties de 1'episode d'Etienne r 
qui supposent un proces regulier : vn, 58, 59, 60; vm, l, 3; deplus, x, 37, 40; 
xi, 1-18; xn, 18-22; xv, 1-4, 23-25. II est possible que Luc aitappris de la tradi- 
tion orale les i'aits relates ix, 1-30; xi, 19-30; xn, 25; xm, xiv, qui traitent prin- 
cipalement de Paul; sauf les episodes de Paphos et de Lystres, XHI, 6-12; xiv, 
8-18, le tout estraconte d'une fa<?on assez maigre et superficielle. Weiss releve 
aussi 1'emploi de sources dans la deuxieme partie des Actes. 

Wendt (4) est beaucoup plus reserve ; il admet comme certainement reconnais- 
sable une source qui englobait non seulement le journal de voyage, mais formait 
une histoire de Paul et des missions pai'ennes. Elle commencerait au cha- 
pitre xm, mais ne contiendrait pas xv, 1-33. En dehors de celle-ci, il ne croit 
pas possible de distinguer positivement d'autres sources. II lui semble que cer- 
tains morceaux, i, 15-26; n, 1-13; vm, 5-8; 26-40; xn, 1 et ss., s'appuient sur 
une tradition ancienne, mais il ne saurait dire si elle etait orale ou ecrite. Quel- 
quefois d'ailleurs 1'auteur a reproduit deux recits d'un fait. Ainsi, iv, 22 et v, 17- 
42 sont des repetitions; les deux delivrances de Pierre par un ange, v, 19 et xn 7 
7-10, se reduisent a une. Dans ces cas 1'auteur reproduisait probablement des- 
traditions orales. Au surplus, quelles que soient les sources qu'il a utilisees r 
ecrites ou orales, il les a fortement retravaillees, modifiees, allongees, ecour- 
tees soit pour les faits, soit pour les discours, afin d'atteindre son but d'edi* 
fication. 

Yan Manen (5) admet deux sources, des Acta Petri, ecrit du milieu du n e siecle 
et des Acta Pauli, retouchees par un redacteur, qui a insere dans les Acta Pauli 

(1) Die Quellensclieidungen in der Apostelgesch. Biblische Zeitschr., Freiburg, 1907, p. 166- 
189 ; 258-281. 

(2) Die Quellenfrage in der Apostelgesch. Th. Rundschau, Freiburg, 1899, p. 47-59; 83-95 ^ 
127-140. 

(3) Einleilung in das N. T., 3 Aufl., Berlin 1897. 

(4) Apostelgeschichte, 8 Aufl., Gottingen, 1897. 

(5) Paulus, I, De, Hundelingen der Apostelen, Leiden, 1890. 
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le journal de voyage, probablement e'erit par Luc. C'est a ces Ada Pauli que 
sont empruntes les recits sur Etienne et la conversion de Paul. 

Sorof (1) distingue trois couches de recits : 1 Luc, le medecin, aurait eci;it 
comme suite a son evangile une histoire de 1'extension du christianisme a travers 
le monde, ou dominait la figure de Paul. Quelques passages seulement des 
douze premiers chapitres lui appartieudraient : i, 1, 2; n, 46; iv, 33-37; vi, 1-vn, 
38 a; VH, 59, 60; vm, 1 *, 2; vi, 19-30; xn, 25; xni, 36, 32, 33, etc. 2 Un disci- 
ple de Paul, Timothee, auteur du journal de route, aurait complete' ce premier 
e"crit en y ajoutant des recits d'origine judeo-chretienne. source petrinienne, 
Petrus Quelle dont le fond historique proviendrait de Pierre et de Philippe : 
i, 3-n, 42; in, 1-iv, 3; iv, 5-31; v, 1-11; vm, 5-40; ix, 32-xi, 18; xxn, 3-23, et 
3 des faits dont il aurait ete temoin ou qu'il aurait appris de temoins oculaires. 
II aurait complete le r6cit par quelques corrections ou reflexions : 11, 43-45; 47; 
iv, 4, 32; v, 12-42; vn, 58; vm, 1, 3, 4; ix, 1-31 ; xr, 18; xn, 1, 2, 24; xm, 27-31, 
34-37; xiv, 3, 8-11 ; xv, 7-18, 22; xvi, 1-5 ; 10-18 o; xvn, 14-16; XVIH, 5-18, 19 a; 
xvm, 24-xix, la, 11-50; xx, 4-16; xxi, 6-20 a, 25; xxn, 20; xxvn, 1; xxvm, 



Feine (2) retrouve dans les douze premiers chapitres des Actes la source hiero- 
solymitaine, judeo-chretienne, qui, d'apres lui, avait ete" la source principale du 
III 8 evangile. II releve de nombreuses ressemblance.s d'expressions et d'idees 
entre celui-ci et la premiere partie des Actes. Cette source, soit pour les faits, 
soit pour les discours, etait de haute valeur historique. 

Spitta (3) reconnait dans les Actes deux sources re"unies et retouchees par un 
redacteur de la fin du i er siecle. 11 a fait son recit a 1'aide de ces deux sources, 
tantot en les juxtaposant, tantot en les harmonisant. La premiere, A, aurait pour 
auteur un compagnon de Paul, probablement Luc, de tendance universaliste 
et d'esprit ouvert; la seconde, B, aurait ete ecrite par un jude"o-chretien, dispose 
a admettre tous les recits miraculeux, et de"sireux de faire ressortir Pierre en 
face de Paul. Spitta a reconstruit les deux Merits qui se poursuivaient paralle- 
lement dans le livre des Actes. A commencerait a 1'evangile de Luc, xxiv, 44- 
53; Act. i, 15 pour se terminer a xxvm, 31; elle comprendrait tous les dis- 
cours. B commencerait a Act. i, 3 et se terminerait a xxvm, 23. Quelques recits 
seulement de la deuxieme partie lui appartiendraient : xm, 6-12, 44-52; xiv, 3, 
8-20; xvi, 22-36; xvn, 5-9; xix, lb-1, 103, 11-41; xxi, 10, 203-26; xxn, 30; 
xxvm, 17-23. La source A serait de haute valeur historique ; B dependrait de 
la tradition populaire et enregistrerait les contes les plus na'ifs et les legendes 
les plus absurdes. 

Clemen (4) suppose trois sources principales et d'autres de moindre impor- 
tance : 1, une histoire des Hellenistes, H H; 2, une histoire de Pierre, H Pi; 
3, une histoire de Paul, H Pa, qui aurait ete tout d'abord un itineraire des 
voyages de Paul, i Pa. Un premier redacteur aurait seulement mis en etat 
cette troisieme partie; deux autres seraient intervehus, un redacteur judai'que 

(1) Die Entstehung der Aposlelgeschichte, Berlin, 1890. 

(2) Eine vorlcanonische Ueberlieferung des Lukas in Evang. und Apostelgesch., Gotha, 1891. 

(3) Die Apostelgesch., ihre Quellen und deren gesch. Wert, Halle, 1891. 

(4) Chron. der paul. Briefe, Halle, 1893. 
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qui aurait retravaille le tout en y faisant les additions favorables a Pierre et un 
redacteur antijudai'que qui aurait introduit celles qui mettaient Paul en relief 
et aurait retouche tout 1'ouvrage. G'est de lui que viendraient 1'histoire d'Ana- 
nie et de Saphire, 1'envoi de Pierre et de Jean a Samarie, la conversion de 
Paul, la prediction d'Agabus, les derniers jours d'Herode Agrippa, la lettre de 
Lysias. Clemen appuie son systeme sur les nombreuses sutures que presente 
le texte des Actes. Dans un plus recent ouvrage (1), il postule toujours des 
sources, mais il ne nous a pas semble" qu'il ait essaye de presenter un systeme 
sur celles-ci ou [qu'il les ait rapprochees les unes des autres pour former des 
documents. 

Dans son dernier travail (2) Clemen ne distingue dans les Actes que deux 
sources : la premiere d'origine inconnue, i, 1 axi, 26; elle n'est nettement recon- 
naissable qu'en certains passages, vn, 58-60, par exemple. La seconde utilisee 
pour xni-xxvm, est plus discernable a cause des morceaux en nous , qui avaient 
peut-etre Luc pour auteur. Le redacteur a retravaille ses sources, il y a fait des 
additions et a compose* librement les discours. 

En reaction avouee contre le decoupage indeimi du texte, Gercke (3) soutint 
que la seconde partie de I'ceuvre dediee a Theopliile n'etait pas le livre actuel des 
Actes, mais un ecrit de Luc qui avait pour objet principal les missions de Paul 
et qui avait ete fortement mutile et interpole par un redacteur vivant au commen- 
cement du second siecle, redacteur a distinguer, les raisons de cette distinction 
ne paraissent pas bien consistantes, de celui qui a remanie 1'evangile. Les debris 
de 1'ceuvre primitive subsistent dans les morceaux en . nous et dans quelques 
menus fragments, par exemple i, 1-2 et certains elements de xv. 

Jiingst distingue dans les Actes deux sources retravaillees par un redacteur. 
La premiere, A, dont Luc a ete probablement 1'auteur, etait d'une grande valeur 
hfetorique. La source B, ceuvre d'un judeo-chretien palestinien, serait de moindre 
valeur. Le redacteur, ecrivant au temps de Trajan, a essaye d'unifier ces deux 
sources en se platjant a un point de vue apologetique : le christianisme 4ta.it une 
religion licite se rattachant de tres pres au judai'sme. Jiingst (4) distingue les deux 
sources et le travail re"dactionnel dans toutes les parties des Actes ; il n'hesite pas 
a sectionner un verset en deux ou trois parties. Voici par exemple comment il 
repartit la matiere du chapitre n. 



A B R 

1-2 a, 3 26 

4 5-11 5 

12-23 24-31 11 
32,33 34,35 



A B R. 

36-39 40 

41 a 4l-43a 43 b 

tea 44 

46, 47 a 45 47 b 



A partir cependant du chapitre xm, la source B ne fournitplus que quelques 



(1) Paulus, sein Leben und Wirken, \, p. 162-230, Giessen, 1904. 

(2) Die Apostelgesch. im Lichte der neueren Forschungen, p. 24, Giessen, 1905. 

(3) Der SeuTspoi; ).6yo5 des Lukas, Hermes, 189/t. 

(4) Die Quellen der Aposlelgcsch., Gotha, 1895. 
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expressions, mais le travail duredacteur se montre davantage. Voici en exemple 
la partition du chapitre xvm : 



A R 

1-5 b 5 b-Q 

7,8 7, 

9, 10 

11 12-18 

18 19 a-2i b 



A . R 

21 6-24 25 

26, 27 
28 
xix, 1. 



Bien que Jiingst ait longuement justifie ce sectionnement, p. 14-187, on ne 
pent se defendre d'y voir souvent de la subtilite et de 1'arbitraire. 

Hilgenfeld (1) a donn6 aussi son avis sur la question. II distingue trois sources : 
A, IIpa?st<; IlsTpou, d'origine jud^o-chrettenne, d'ou derivent les chapitres i, 15-v, 
42; ix, 31-42; xi, 2; xn, 1*23. B, Ilpd^et? TMV ircta, ecrit judeo-chretien hellenise, 
auquel sont empruntes les chapitres vi, 1-vin, 40. C, IIpa?et<: IlauXou, oeuvre d'un 
chretien d'Antioche, probablement Luc, 1'auteur du III C evangile ; en partie temoin 
oculaire des evenements, il a fourni les chapitres vn, 58 6-vm, la, 3 ; ix ; xi, 27-29 ; 
xm-xxvm, y compris le journal de voyage. Ces trois sources ont et reunies et 
modifiees par un paulinien unioniste, qui a voulu montrer que 1'eglise chretienne 
d'origine pai'enne se rattachait a 1'eglise mere de Jerusalem et que Paul etait en 
accord sur tous les points avec Pierre et les apdtres, et que les juda'isants 
n'avaient rien a lui reprocher. Le detail de ces additions pour les trois parties se 
trouve dans Loisy, op. cit., p. 40 s. 

J. Weiss (2) marche sur les traces de B. Weiss, de Feine et de Spitta; il recon- 
naft aussi deux sources, 1'une judeo-chre'tienne, 1'autre paulinienne, et essaie de les 
determiner en general, mais il ne croit pas pouvoir entrer dans le detail. II insiste 
surtout sur 1'unite du livre. II lui semble etonnant que le reviseur si habile, dit- 
on, a combiner ses sources, 1'ait ete assez peu pour laisser subsister les menues 
differences, que decouvrent les critiques et qu'il aurait pu faire disparaitre d'un 
coup de plume. Dans son dernier ouvrage (3) il garde les memes positions 
d'apres Loisy, p. 37 : source A, d'inspiration helleniste et probablement antio- 
chienne, commengant dans vi-vin, 4, reprenant dans xi, 19-30, puis xin-xiv, et 
se continuant sans doute dans la relation de voyage qui est au ibnd de la seconde 
partie du livre ; source B, d'inspiration judeo-chretienne, qui a fourni les recits 
relatifs a Pierre et a la premiere communaute dans i-v, ix, 31-xi, 18, peut-etre 
m6me ix, 1-30, recit de la conversion de Paul, xir, partie de xv, trop legendaire 
pour emaner du cercle de Pierre et de Jacques, ou bien de Jean-Marc, peut-etre 
pas anterieure a 60 ou 70, mais independante de la tradition hellenochretienne. 

De cet expose, il resulte que si Ton s'entend sur quelques points generaux, a 
savoir sur 1'existence d'une source d'origine judeo-chretienne et d'une autre d'ori- 
gine paulinienne, et si Ton s'accorde assez souvent pour attribuer le mme mor- 
ceau a 1'une de ces deux sources, il reste encore beaucoup de points de detail, 

(1) Die Aposlelgcsch. nacli ihrcn Quellenschriflen unlersuchl ; Zeitschr. fi'ir die wiss. Thco- 
logic, Leipzig, 1895-189G. 

(2) Ueler die Absickt und den lit. Charakter der Aposldgesch., G5llingen, 18i)7. 

(3) Das UrcJirislcntum, Gotlingen, 1014. 
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sur lesquels les critiques divergent. Ainsi, B Weiss attribue n, 41, 42 a la source 
et n, 43-47 au redacteur; tandis que Spitta donne n, 41, 42, 45-47, a la source A; 
n, 43 a la source B et n, 44, au redacteur. L'histoire de Philippe, vin, 4-40, est 
extraite de la source petrinienne d'apres Sorof; vni, 14-13; 18-24; 26-40 de 
1'histoire de Pierre, mais vni, 14-25 viennent du redacteur anti-juif, d'apres 
Clemen. Le recit de la conversion de Paul, ix, 1-13, est attribue" par Spitta a la 
source inferieure B, par Clemen au redacteur anti-juif. Jiingstdivise la narration 
en trois parties : ix, 1-15, 22 be, 30 a viennent de la source A; ix, 6-15 de la 
source B ; ix, 2, avSpa; TE xal yuvatxa?; ix, 10, (/.aO^-ofo : ix, 16, 20 -22 a; 29-30 a, 
ont ete ajoutes par le redacteur. Le recit de la conversion de Cornelius et la suite, 
ix, 31-xn, 25, a ete decoupe de telle fagon par Sorof, van Manen, Spitta, Clemen, 
Jtingst qu'ils ne se sont accordes sur aucun point du sectionnement. 

Signalons 1'etude de W. Soltau (1) sur les sources des discours des Actes ; ils 
seraient formes d'apres les epitres de Paul. Voici le resume que 1'auteur donne 
de son systeme : 1. Le discours de Milet est compose d'apres I Thessaloniciens, 
ii-iv; les discours aux Atheniens d'apres Romains, i, xi, xiv; le decret aposto- 
lique d'apres I Corinthiens vi; vm-x. 2. Les apologies de Paul, Act. xxn et 
xxvi sont bases sur les recits de la conversion de Paul. 3. Quelques discours sont 
des amplifications du recit de voyage^ou de passages en nous . 4. Le discours 
d'Etienne provient d'un document qui a fourni aussi le discours d'Antioche 
de Pisidie, xm, et les discours de Pierre, n-iv. 

Nous devons conclure que toutes les tentatives pour determiner exactement les 
sources des Actes en se plagant au point de vue litteraire ont e*choue. II est vain 
de vouloir entrer dans le detail et d'essayer de fixer a quel document appartient* 
telle ou telle partie, parce que 1'ecrivam n'a pas reproduit litteralement ses 
sources ; il les a retravaille'es en y imprimant la marque de son vocabulaire et de 
son style. Remarquons cependant que le style des, Actes n'est pas de tout point 
uniforme, parce que Luc, qui est un artiste et un habile ecrivain, modifie son 
style et son expose suivant les faits qu'il raconte ou les lieux ou se passent les 
evenements. Tout ce qu'on peut tirer de ces recherches, c'est que probable- 
ment des sources, orales ou ecrites, existent, au moins pour certaines parties, 
mais qu'il est impossible de les cataloguer et de les ranger en documents de meme 
origine. D'ailleurs, ainsi que 1'a fait remarquer Bludau (2), on a utilise comme 
criterium de 1'analyse des sources les lacunes, les sauts, les transitions dans la 
composition, les inegalites, les obscurites, les non-concordances, les contradic- 
tions, les additions et les recapitulations que Ton releve dans le texte; mais, 
tout d'abord, il faudrait tenir compte de ce fait que le texte des Actes a subi, des 
Torigme, maintes corrections et qu'encore actuellement on ne sait pas si Ton doit 
adopter le texte que fournissent les manuscrits N B, etc., ou celui que presente le 
codex D. II est probable qu'il y a lieu de ne pas suivre exclusivement Tun des 
deux, mais de juger chaque variante en particulier. Dans ces conditions, com- 
ment aboutir a des resultats defmitifs dans la repartition des passages entre des 
sources diverses? W. Heitmiiller (3) resume les resultats obtenus par les criti- 

(1) Zeilsclir. fur die neulest. Wissenschaft, 1903, p. 144. 

(2) Op. cit., p. 279. 

(3) Op. cit., p. 239. 
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ques : 1. Un effort a ete fait, notamment par S pitta, pour abandonner la division 
evidente des Actes en une moitie petrinieane et 1'autre paulinienne, en prouvant 
que la source qui contient les passages en nous apparait dans la premiere 
partie dulivre, quelquefois depuis Actes, vi, et quelquefois me'me depuis le com- 
mencement du livre. 2. Une grande importance est attachee aux doublets groupes 
avec soin, de telle fagon que les Actes sont divises en deux documents primitifs, 
racontant tous deux la meme histoire et habilement re"unis par 1'editeur. 3. Peu 
d'attention est accordee au langage des Actes et Ton n'a prte aucun interest a la 
possibilite de sources arameennes dans les premiers chapitres". Ces resultats ont 
peu d'importance. 

Puisque 1'examen linguistique ne peut nous aider a distinguer d'une fagon cer- 
taine les sources des Actes, il faut nous placer, ainsi que 1'a fait Harnack(l), au 
point de vue des lieux oil se deroule Faction et les personnages mis en cause. II 
est necessaire de mettre a part les chapitres xvi, 6-xxvin, 31, qui, dans leur 
ensemble, s'appuient sur le journal de voyage et les recits qui s'y rapportent. 
Or, si nous examinons les chapitres r-xvi, 5, nous constatons que, sauf dans les 
chapitres xm, 1-xvi, 5, les evenements se passent tous a Jerusalem ou dans les 
environs et, par consequent, forment la tradition de 1'eglise de Jerusalem. Mais 
le chapitre xv-xvi, 5 est de la tradition d' Antioche, parce que les evenements se 
rattachent principalement a cette vilie, ainsi que xi, 27-30. Done, mis a part 
xu, 1-24, qui est de tradition hierosolymitaine, les chapitres xi, 27-xvi, 1, sont 
de tradition antiochienne. 

Tout ce qui precede xi, 27, n'estpas cependant de tradition hierosolymitaine ; 
le passage xi, 19-26 est intimement lie a xi, 27 ; tout se rapporte iinalement a 
Antioche. II en est de mdme de vm, 1-4. Mais vi, 1-vnr, 4, election des sept, 
accusation d'Etienne, son discours, sa mort, se rattachent a ce m6me groupe de 
recits, dont les evenements se passent a Jerusalem, et finalement aboutissent a 
Antioche, xi, 19. 

Restentles chapitres i-v; vm, 5-xn, 18; xi, 1-24. Les cinq premiers chapitres 
ont Jerusalem pour theatre et sont done de tradition hierosolymitaine. 

Le recit de la conversion de Paul, ix, 1-28, a bien Jerusalem comme point de 
depart et point de ret'our, mais, comme il est repete deux fois dans la seconde 
partie des Actes, xxn, 3-16 et xxvi, 9-18, il est a croire qu'il depend d'une source 
particuliere, qui doit etre Paul lui-meme. Ce recit est d'ailleurs sans lien appa- 
rent avec ce qui le precede et ce qui le suit. Tout ce qui regarde Tevangeliste 
Philippe, vnr, 5-40, se rattache a Cesaree ; il en est de meme des miracles de 
Pierre,, de la conversion du centurion Cornelius, ix, 31-xi, 18. La nouvelle perse- 
cution, la mort de Jacques, l'emprisonnement et la delivrance de Pierre, la mort 
d'Herode, xn, 1-23, se rattachent a Jerusalem et a Cesaree. Ces trois sections 
doivent faire partie de la meme source, hierosoloymitaine-cesareenne. 

Voici le tableau des sources des Actes, tel que 1'a etabli Harnack. Le cha- 
pitre i est laisse de cote; la premiere partie, recit de 1' Ascension, reproduit, 
d'apres lui, une legende tardive; la deuxieme, election d'un apotre en remplace- 
ment de Judas, est une introduction au chapitre n, ou se rattache au chapitre in, 
ou bien est un morceau independent. 

(1) Die Apostelgeschichte, p. 130. 
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Gh. n : Recension B; recit de 1'effusion du Saint-Esprit et ses suites. 

Ch. in, 1-v, 16 : Recension A; meme recit que la recension B mais mieux 
motive ; source hierosolymitaine-cesareenne, provenant de Pierre ou de Philippe. 

Ch. v, 17-42 : Suite de la recension B. 

Ch. vi, 1-vm, 4 : Source antiocheno-hierosolymitaine, avec, a la fin, une refe- 
rence interpolee a Paul. 

Ch. viii, 5-40 : Suite de la recension A. 

Ch. ix, 1-30? : Morceau sur la conversion de Paul, ajoute d'apres une source 
particuliere. 

Ch. ix, 31-xi, 18 : Suite de la recension A. 

Ch. ix, 19-30 : Suite de la source antiocheno-hierosolymitaine. 

Ch. xn, 1-23 : Suite de la recension A. 

Ch. xii, 25-xv, 35 : Suite de la source antiocheno-hierosolymitaine. 

Ces diverses sources etaient-elles orales ou ecrites? Harnack signale dans 
toutes les sources mentionnees des incorrections, des imprecisions, telles que 
changement subit du sujet de la phrase, repetitions de faits dej'a racontes, ana- 
coluthes, changements de construction, pleonasmes, repetitions maladroites, etc. 
Ces faits n'obligent pas a conclure a des sources ecrites; ils seraient aussi 
bien la consequence de sources orales . 11 faut examiner chaque source dans le 
detail. 

Pour le journal de route, il est possible que Luc ait utilise des notes qu'il 
possedait. Pour la seconde moitie des Actes, sauf le journal de route, il est tres 
vraisemblable que Lucn'apas eu des sources ecrites. Quelques passages : xvi, 
24-34; xvni, 8-10; 24-28, sont des additions posterieures. 

Pour le ch. i et la recension B, il n'est pas necessaire d'admettre une source 
ecrite. Pour la source A, il est tres vraisemblable que, surtout pour les 
ch. in, iv et xii, Luc avait une source ecrite. Ce Test moms pour x, 1-xi, 18 et 
tout a fait incertain pour vn et ix, 32-43. La source antiocheno-hierosolymitaine, 
vi, l-vin v 4; xi, 19-30; xn, 25-xv, 35 etait ecrite en tres grande partie; clle a pu 
tre completee par les communications orales de Silas. 

Voici le jugement que porte Harnack sur la valeur historique de ces diverses 
sources. (Observons dependant qu'il tient pour legendaires, par consequent 
comme deformes par 1'imagination populaire, quoique possedant un certain fond 
historique, tous les faits miraculeux : effusion du Saint-Esprit, guerisons, resur- 
rections.) 

Les chapitres in, 1-v, 16, source A, presententdans les faits principaux une nar- 
ration de faits bien enchaines, de bonne teneur historique. Dans ses lignes prin- 
cipales 1'episode d' Ananias et de Sapphire est peut-etre primitif. Quoique pre- 
sentant quelques traits legendaires, le recit de la conversion du centurion Cor- 
nelius contient dans ses traits principaux et dans quelques-uns des secondaires 
une histoire qui n'a pu etre inventee. II en est de meme du recit de 1'emprisonne- 
ment et de la delivrance de Pierre, xn, 3-19. La recension A, liidrosolymitaine- 
cesare'enne, doit provenir de 1'evangeliste Philippe, et certaines parties, de Marc r 
habitant de Jerusalem; ce qui lui donne une vraie valeur historique. 

La recension B est de moindre valeur : 1'ordre des evenements est confus ; 
des faits, qui n'ont aucun rapport les uns avec les autres sont melanges; le re"cit 
est de'nue' de tout fondement historique. Le chapitre n et le chapitre v, 17-42, 
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obstruent la narration, et sont en realite des doublets de in, 1-v, 16. Harnack (1) 
essaye de prouver cette affirmation, sur laquelle nous aurons a revenir. 

La source antiochienne est de haute valeur historique. Cependant, le recit du 
premier voyage missionnaire de Paul est moins vif et d'une veracile moins 
evidente que les autres recits de cette source. II est possible que Luc n'ait eu 
entre les mains qu'un simple itine'raire, qu'il a fagonne en histoire et dans lequel 
il a introduit le grand discours d'Antioche, qui est son ceuvre. 

Le concile de Jerusalem, chapitre xv, 1-35, est raconte d'apres une source 
antiochienne, laquelle devait contenir plus de details qu'il ne nous en est 
rapporte. E'lle faisait probablement ressortir davantage les divergences entre 
le point de vue de Jacques et celui de Pierre. 

Ce jugement de Harnack sur les premiers chapitres des Actes, i-xvi, 5, doit 
6tre complete ou modifie par celui qu'a porte W. Ramsay sur les douze premiers 
chapitres, dans le travail que nous avons cite plus haut (2). Voici son jugement : 

La valeur historique de ces chapitres depend des sources auxquelles Luc les 
a emprunte's. Qu'il ait eu des sources ecrites, on n'en peut douter, mais il ne 
les a pas reproduces servilement, il les a completees & 1'aide de renseignements 
obtenus de par ailleurs. Cela ressort de ce fait qu'il existe entre les details de 
quelques recits des differences qui ont fait douter de leur realite historique. 
Ainsi, il y a entre les trois recits de la conversion de Paul, ix, 1-19; XXH, 3-21; 
xxvi, 9-20, des details divergents qu'on a souvent releves. Si Luc les a Iaiss6s 
subsister, ce n'est pas qu'il ne les ait pas vus, mais il les a reproduits tels qu'il 
les avait appris, sans y rien changer, parce qu'a son point de vue et pour le but 
qu'il se proposait, ces divergences etaient sans importance. 

Nous nous rendrons compte de ce travail de 1'historien sur ses sources par 
1'examen du discours de Pierre a ses freres pour Felection d'un apotre a la place 
de Judas, i, 16-22. Ce discours n'a certainement pas ete prononce tel que nous 
1'avons, et ne reproduit pas la source originale dans tous ses details. II contient 
des termes qui ne repondent pas a la situation du moment : Pierre. parle a 
ses freres de leur ministere, otoaovia, de leur episcopat, eTriaxoTtvi, expressions, 
qui rappellent 1'organisation primitive des eglises. Remarquons cependant que 
ces termes peuvent avoir ete employes dans leur sens general, et non dans 
le sens administrate' qu'ils ont re<ju plus tard. Le discours donne surtout des 
explications ne"cessaires pour les lecteurs grecs, mais inutiles aux Juifs qui 
1'entendaient. Tels doivent etre le recit de la mort de Judas et surtout le ^ 16 : 
Ce qui aussi a ete" connu de tous les habitants de Jerusalem, tellement que 
ce champ a e"te appele en leur propre langue, Hakeldama, c'est-a-dire le champ 
du sang. Nous devons conclure de ces observations que Luc a ajoute des 
details au fond authentique du discours. 

Luc a emprunte" plusieurs de ses recits a des documents, mais il a eu aussi 
communication de quelques-uns d'entre eux de la bouche de temoins oculaires 
qu'il a connus a Jerusalem, vers 57-59, lors de la captivite de Paul. II les a 
appris de plusieurs rapporteurs, ce qui explique la difference de certains 
details, lesquels n'ont pas ete suffisamment amalgames. Parmi ces temoins, les 

(1) Op. cit., p. 179. 

(2) The authorities used in the Acts, i-xn. Expositor 5, 7;.vn, p. 172, ss. 190. 
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plus importants furentle diacre evangeliste Philippe et ses filles. C'est de celui-ci 
qu'il tenait probablement les discours de Pierre et il les apeu remanies, tenant ce 
^temoin pour tres veridique. Ces discours n'ont pas 1'empreinte ordinaire du 
style de Luc et surtout les phrases y sont assez mal construites. 11 semble bien 
qu'on ait la les notes d'un auditeur, qui a reproduit les phrases de I'orateur a peu 
pre s telles qu'elles ont etc prononcees. II y a des mots qui ne se rapportent a 
-aucun verbe. Prenons par exemple, le discours de Pierre au centurion Cornelius, 
.x, 34-43. C'est untf suite d'idees detachees, qui viennent les unes apresles autres 
sans 6tre reliees d'apres les regies de la syntaxe. Citons seulement cette phrase : 
TO yevoiAEVOV p"vju.a x*8' oXr]<; TVJ; 'louSaia?, apijajjievos arco T?JS FaXtXaiat; [Aeta TO 
3 sxv^puijev r la>avy]<;, 'Ir,ffouv TOV anb Na^apeG, &<; e^piasv oanrbv 6 0eb? IIv6u(JiaTt 
;ayiw xat ouva.uet, 8? StvjXQev suepySTWV xal iwuevo? 7ry.VTa? TOU? x.aTa6\>v<x<JTeuo[Ji.svou(; OTTO- TOU 
StaSo'Xou, OTt 6 0eb; ^v J/.ST' WUTOU. 

Nous n'avons pas a relever les traits archai'ques que Ton remarque dans 
^es discours de Pierre, nous les avons deja signales; remarquons seulement 
"Combien les recits qui encadrent ces discours sont naturels, simples, vraisem- 
.blables. C'est tin temoin oculaire qui a raconte la guerison du boiteux, de naissance, 
rarrestation de Pierre et de Jean et les autres recits des chapitres iv, v, vii, vm. 
Et ce temoin est Philippe, qui a certainement rapporte a Luc 1'evangelisation 
<de la Samarie, vnr, et la conversion, de Cornelius, x. 

C'est un autre temoin qui a raconte la scene qui se passa lorsque Pierre justifia 
devant 1'eglise de Jerusalem sa conduite a 1'egard des pa'iens. II repete ce qui 
avait ete raconte au chapitre precedent, mais avec des differences de presen- 
tation. La phraseologie du second discours de Pierre reproduit davantage celle 
de Luc que precedemment. La phrase de Pierre : MiqSafjiwq, Kupte, OTI ouSeTcoTe etpayov 
xoivbv >tal sxaOaprov, x, 14, de forme hebrai'que, est changee, xi, 8, en M^Sa^S?, 
OTI xotvbv ^ dxaOapTOV ouSeTrote etffyjXOcV ei<; TO UTO'|X [xou, de forme tout a fait 
^recque. On pourrait citer encore d'autres divergences et les expliquer par ce 
fait que, dans ce second expose, Luc fait davantage ceuvre d'historien et traite 
plus largement ses sources que dans le premier. 

Le recit qui relate comment Pierre fut delivre de la prison est palpitant de vie. 
C'est un tableau acheve, d'une verite et d'un pittoresque qu'on trouve rarement 
meme dans les recits de Luc. Aucun detail inutile, aucune amplification.; la 
narration est simple et rapide. Nous avons certainement la le recit qu'a du 
faire Pierre des faits et des reflexions que lui a suggerees 1'intervention de 
1'ange. II est probable que le narrateur est un de ceux qui ont entendu Pierre 
dans la maison de Marie, mere de Marc, lorsqu'il racbnta sa liberation. On a 
pense a la servante Rhoda, qui a pu donner tous les details que contient le recit. 
II est possible aussi que Luc Fait connu par Jean Marc. En tout cas, il porte 
tous les caracteres de la verite historique. 

De Faye (1) se demande s'il n'y a pas dans le livre des Actes, dans telle descrip- 
4ion de 1'Eglise primitive, dans tel recit, dans tel discours, deux conceptions diffe- 
tfentes qui s'excluent. Par une analyse des douze premiers chapitres, il aessaye de 
faire ressortir 1'existence de deux traditions enchevetrees, qui setrahissent par des 
incoherences de redaction. Un m6me document aurait fourni a 1'auteur une serie 

.(1) filiide snr les origines des eglises de I'dge aposloliquc, Paris, 1909, p. 27-29. 
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defragments qui forment un ensemble important sur 1'histoire des premiers temps- 
de 1'Eglise. Pour la seconde partie des Actes, 1'auteur a utilise un journal ou=- 
memoire des trois derniers voyages de Paul. Les citations de ce document ne se- 
bornent pas aux passages en nous . Jl y a incorpore aussi des traditions orales; 

Continuons 1'examen des theories sur les sources des Actes. K. Lake (1) faik 
observer qu'on ne pent se contenter de diviser les Actes en deux parties, Tune- 
consacree a Pierre et 1'autre a Paul. Si Ton examine le texte de plus pres,. 
on releve d'abord un journal de route oil le recit est a la premiere personne,. 
puis des recits dont les evenements se sont passes a Jerusalem, k Cesaree- 
ou a Antioche 1 D'ou les divisions suivantes : I. Journal de route. Presque toua, 
les critiques s'accordent a admettre que le journal de route a et6 ecrit pair 
un compagnon de Paul, lequel a ete le redacteur de tout le livre des Actes. S'il 
en est ainsi nous avons comme source du reste de 1'histoire de Paul, dans les. 
chapitres xin-xxvm, un recit provenant de Paul Iui-m6me ou de quelques-uns?- 
de ses compagnons de mission. De source identique pourraient provenir aussi r . 
ix, 1-30, conversion de Saul et premiere predication de Paul a Damas, visite a, 
Jerusalem et discussion avec les Hellenistes qui veulent le tuer; xi, 27-30, & 
Antioche, prediction d'une famine par Agabus et d'autres recits, comme par 
exemple, celui de la mort d'Etienne. II n'est aucun de ces recits qui ne puisse- 
provenir de Paul ou d'un de ses compagnons. II est difficile de fixer exactemenfc 
a quelle source Luc a emprunte le recit de la conference de Jerusalem, xv. Si* 
nous comparons les parties provenant certainement du journal de route avec 
le reste du recit, xni-xxvnr, nous ne pouvons relever entre les deux des diffe- 
rences de style ou de presentation du recit qui permettent de conclure que le 
journal de route etait une source ecrite separee ou que le reste du recit provenaik 
d'une ou de plusieurs sources; il y a homogeneite entre ces recits. 

II. Premieres chapitres des Actes, i-xn. Dans la premiere moitie de ces- 
chapitres les faits se passent a Jerusalem on dans les environs ; dans la deuxieme,. 
a Antioche, d'ou une tradition hierosolymitaine et une antiochienne. 1 Tradition 
antiochi&nne. II y a lieu de considerer d'abord les parties qui proviennent de la- 
tradition antiochienne. II est difficile d'en fixer exactement les limites. II faut 
lui attribuer d'abord les parties qui racontent la naissance de la communaute% 
d' Antioche, xi, 19-30; mais peut-on lui attribuer les recits qui precedent et ceuxr. 
qui suivent? Us peuvent tout aussi bien provenir de Jerusalem ou de Paul. II 
est Evident que le debut du recit, xi, 19, ot yiv oSv StaaTcapevtes, se rattache an; 
recit, VIH, 4, de la dispersion de la communaute de Jerusalem a travers la Judee 
etla Samarie. Les deux recits semblent se penetrer. Apres, lyeveTo Se'.... iravrs? 8k 
Sie(77rapy,cofv.,.. ot jx^v oOv SiaffwapevTs;, vin, 1, 4, les ch. v-ui-xi, 10, decrivent la;- 
predication de 1'Evangile en Samarie, la conversion de 1'eunuque ethiopien, 
la conversion de Paul qui met fin a la persecution, la conversion de Cornelius - 
et le retour au point de depart, xi, 19, o{ [jisv oOv oiaonrapevreq. II y a done unite 
organique entre vin, 4, et xi, 19. Mais vin, 4, est la fin de 1'histoire des Juifs- 
hellenistes, de l'election de leurs sept representants et de la mort d'Etienne. - 
Le commencement de tout le recit est done a vi, 1. 11 n'y a aucune rupture entre 

(1) Acts of the apostles ; The sources of the Acts; Diction, of the apostolic Church, 
p. 22-25. 
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vi, 1 ct vn r, 4, a moins qu'on ne suppose que le discours d'Etienne a ete com- 
pose par 1'auteur. II est done probable que vi, 1-vin, 4 fait partie de la source 
antiochienne ; c'est Topinion de Harnack, mais rien ne prouve d'une fa<jon 
evidente que ces recits ne proviennent pas de Jerusalem ou de Paul. 

Le doute subsiste de mdme pour les recits qui suivent xi, 24. La section xn, 
. 1-24 est certainement d'origine hierosolymitaine, mais xn, 25-xin, 3 peut venir 
d'Antiochc ou de Paul et il en est de m6me de xv, 3-25 qui proviennent de Paul 
ou d'Antioche ou meme de Jerusalem. 

En resume, nous ne pouvons dans 1'etat actuel des sources determiner exacte- 
ment ce qui vient d'Antioche de ce qui vient de Paul, ni dire si la source a ete 
orale ou ecrite. 

2 Tradition hierosolymitaine. La section i, 1-v, 52 represente une tradition 
nettement hierosolymitaine, tandis que vin, 5-40; ix. 2i-xi, 18; xn, 1-24 racon- 
tent des faits interessant tout a la fois Jerusalem et Cesarde. 

1. Source exclusivement hierosolymitaine. Le fait le plus important de cette 
section, i, 1-v, 42 est que H, 1-47 parait contenir des doublets de HI, 1-iv, 35 et 
cette suggestion de sources differentes est fournie par quelques particularites 
linguistiques : 

n, 1-13 : le don du Saint-Esprit, accompagne d'un tremblement do terre dans 
la maison ou se trouvent les apotres = iv, 31. 
n, 14-36 : discours de Pierre = in, 12-26. 

n, 37-41 : le discours de Pierre produit un nombre extraordinaire de conver- 
sions (3.000-5.000) = iv, 4. 

n, 42-47 : communaute des biens entre les premiers fideles = iv, 34-35. 
Cette serie de doublets indique deux sources differentes, supposition que sug- 
gerent les differences suivantes : datis in, 26, avacmfrac signifie s'etant leve pour 
parler, et %eipe, in, 15, signifie : il ressuscita, tandis que dans ch. n, avacr^ca? 
signifie etant ressuscite. Dans in, 13, 26; iv, 27, 30, Jesus est appele rcau; 0eou, 
tandis que dans ch. n il est decrit comme avSpa auoSeSgiy^evov dbto TOU 0cou. Dans 
.in, 2; in, 4, 11, Pierre est toujours accompagne par Jean tandis que dans le 
chapitre n il parait seul ou avec 16s autres apotres. 

Actes n et in sont done probablement des doublets; de plus, comme les parti- 
cularites linguistiques de in sont speciales, et n'appartiennent pas a la maniere 
de Luc il est probable que nous avons la une source grecque ecrite que Luc a 
reproduite a peu pres textuellement en lui faisant subir cependant certains rema- 
niements linguistiques. Harnack appelle source A cette partie, ch. in et B la 
partie, ch. n. Actes, ch. i appartient plus probablement a la source B qu'a A, 
mais peut avoir une origine dilferente. Tout le recit donn6 par la source A nous 
presente un tableau comprehensible des faits qui ont amene la naissance et la 
constitution de Teglise de Jerusalem. II possede des caracteres d'individualite, 
lesqucls sugg'erent que nous avons la une source ecrite plut6t qu'une compo- 
itioA de Luc. 

Le discours de Pierre contient les passages les plus archai'ques du N. T. Jesus 
n'est pas appele Messie, mais ualq 0eou, serviteur de Dieu, in, 13, 26. Dieu a glo- 
rifie ce wai? par la resurrection et ce Messie predestine, rbv Trpoxe^eipiufjievov XptuTo'v, 
in, 20 demeurera dans les cieux jusqu'a la restauration de toutes choses. Les 
recherches recentes sur les doctrines eschatologiques et messianiques prouvent 
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le caractere archai'que de ce discours. II en est de meme de la priere de la com- 
munautd, qui suit, iv, 24-37 : cuvvixO'/i<iav.... lit\ TOV &'yiov TrafSct aou 'Iriaouv, 8v I/pica;, 
ils se sont reunis centre son saint serviteur Jesus quetu as oint (fait Messie). 

Cette source A represente done une source ancienne et digne de foi, mais elle 
ne contient pas les commencements de 1'histoire de la communaute chretienne. 
C'est pour la completer que Luc s'est servi de la source B, qui parait raconter 
les mmes dvenements mais dans un autre ordre et il semble bien que Actes, i, 
ou tout au moins i, 6-12, faisait partie de cette source B. D'apres celle-ci, les 
disciples rec.oivent le Saint-Esprit le jour de la Pentec6te et Pierre adresse a la 
foule un discours qui res semble sur certains points a celui de la source A, mais 
ne presentait pas la phraseologie caracteristique de celui-ci et appuyait davan- 
tage sur les preuves de la resurrection de Jesus. Si le chapitre i des Actes appar- 
tient a la source B , nous avons ainsi un recit qui se rattache bien a celui du 
crucifiement de Jesus dans Luc et en estcomme une suite. Nous ne pouvons dire 
si cette source etait orale ou ecrite. 

II est difficile d'etablir nettement si la suite du recit, Act. v, 17-41 et v, 1-11 
appartient a la source A ou a la source B. 

2, Section Hierosolymitaine-Cesareenne. Elle comprend : vm, 5-40, pre*- 
dication de 1'Evangile en Samarie; conversion de 1'eunuque ethiopien; ix, 31- 
xi-18 : temps de paix a Jerusalem; conversion de Cornelius et de sa famille; xn, 
1-23, persecution de 1'eglise de Jerusalem. Harnack rattache ces diverses parties 
a la source A. II semble probable que vm, 5-40 provient de cette source. Cela 
parait moins certain pour les autres sections, xn, 1-23, vient peut-elre de Marc. 
Pour la section ix, 31-xi, 18 elle parait cesareenne et peut-^tre extraite d'une 
source particuliere qui sera rattachee a la famille de Philippe lequel habitait a 
Ce*saree. II est possible aussi que Pilippe ait donne d'autres informations que 
Ton rattache a la source A et que meme la source B vienne de lui. En fait, xin, 5- 
40 pourrait tout aussi bien provenir de Philippe. 

K. Lake examine ensuite la valeur des sources des Actes. Pour la deuxieme 
partie des Actes, la question est discutee dans la section : Valeur historique 
des Actes. Pour la premiere partie nous n'avons pas d'autres documents rap- 
portant les memes faits, auxquels nous puissions comparer le recit de Luc; 
nous devons penser, en nous rappelant comment Luc a traite dans le troisieme 
dvangile 1'evangile de Marc qui lui servait de source, comment il a pu traiter 
les documents A, B, et Hierosolymitain-Cesareen, d'ou il a extrait son recit. 
Or, dans 1'evangile, quoique fidele en general a sa source, Marc, Luc en changea 
quelquefois le sens general et en modifia la phraseologie. Cf. WENDT. II a done 
pu agir avec les sources des Actes comme avec celle de son evangile. II faut 
d'ailleurs distinguer dans son recit ce qui est le fait lui-m^me de I'explication 
qu'il donne de la facon doht s'est passe le fait. Le fait pent 6tre vrai et I'ex- 
plication 6tre de 1'invpntion de 1'auteur. Ceci etant donne, les sources antio- 
chienne, hierosolymitaine et cesareenne peuvent 6tre de bonnes sources. II 
en sera de meme de la source A. Pour la source B le probleme est plus diffcile. 
Elle parait de moindre valeur historique que A, mais il est possible que certains 
details soient historiques, bien qu'ils soient racontes autrement que dans A ou 
que meme ils n'y soient pas racontes du tout. 

Reste Act. i, dont il y a lieu de discuter la valeur historique. D'apres ce cha- 
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pitre, 1' Ascension a eu lieu pres de Jerusalem, quarante jours apres la Resurrec- 
tion, et il est suggere que Pierre et les disciples n'ont pas quitte Jerusalem 
apres le crucifiement. II ressort claireraent du troisieme evangile que telle etait 
Topinion de Luc, sauf que 1'intervalle de quarante jours entre la Resurrection 
et 1'Ascension ne s'en degage pas elairement. Deux problemes se posent done : 
1 Comment le troisieme evangile et les Actes peuvent-ils etre mis en accord, 
et 2 les disciples sont-ils restes a Jerusalem ou sont-ils alles en Galilee apres 
le crucifiement? Ces problemes sont discutes dans le commentaire. 

Passons -a d'autres hypotheses. Charles Cutler Torrey (1) se place a tan tout 
autre point de vue dans 1'examen des sources des Actes. II soutient que pour 
les quinze premiers chapitres des Actes la langue est directemeut celle d'une 
traduction en grec d'un document arameen. 11 releve, pour pronver sa these, 
une serie de passages dans lesquels le grec est obscur et inintelligible et qui 
deviennent clairs et faciles a comprendre si on retraduit mot a mot le grec en 
arameen. Certaines expressions grecques s'expliquent par la supposition d'une 
mauvaise traduction de 1'arameen. Comme exemple, citons settlement la discus- 
sion du passage de n, 47 : 86 SE Kupto? TrpotreTiOet Tob; orw^osAsvou? xaO' ^epav iit\ TO 
auto. Voyez le commentaire, in loco. D'apres le P. Voste, Revue bibl. 1917, 
p. 301, les derniers mots |TC\ TO auto sont une enigme. Appliquons maintenant 
a ces mots inintelligibles le systeme de retroversion en arameen. Le seul 
mot qui puisse venir en consideration est KTnb dont la signification etymolo- 
gique est sure : in unum, ensemble, c'est ainsi que Luc 1'a compris. Mais en cela 
il s'est trompe, pretend Torrey, et la cause de son erreur est bien simple. Luc 
ecrivait en dehors de la Palestine; or, en Judee cette particule annS signifie 
greatly, valde, tres ou fort. En grec, Luc aurait dA ecrire ff<poSp et ainsi nous 
aurions le sens suivant, le seul qui s'adapte au contexte : et le Seigneur ajoutait 
tous les jours un grand nombre aux sauves. Or, cette traduction laisse entrevoir 
le vice du raisonnement : le texte dit que le Seigneur ajoutait non pas aux 
sauves mais les sauves , ce qui suppose un complement quelconque a 
7tpooTi6ei . The Greek is in i'act impossible, and cannot be explained except 
as due to a confusion of thought such as is common in translations , F. JACKSON, 
K. LAKE, op. cit., p, 144. Torrey explique de la meme facon les diffieultes que 
presentent les passages suivants : in, 16; iv, 24; vin, 10, xi, 27-30; xv, 7; i, 4, 
5, 6, 18, etc. 

II n'y aurait done pas eu plusieurs sources des quinze premiers chapitres des 
Actes, mais une seule, tiree d'un documentarameen ecrit par un chre'tien de Jerusa- 
lem. Dans les chapitres suivants, XVI-XXVIH, 1'idiome n'est pas semitique et il 
n' y a aucune preuve que nous ayons affaire la a nne traduction. L'ouvrage entier r 
cependant, presente une uniformite non meconnaissable de vocabulaire et de 
phraseologie, de sorte qu'il est certain (pour celui qui admet la source ara- 
meenne) que 1'auteur de xvi-xxvm est le traducteur de i-xvi. Le document ara- 
meen, ecrit vers 1'an 49-50, serait venu aux mains d'un compagnon de Paul, vers 
les derniers mois de la captivite de 1'Apotre a Rome, c'est-a-dire vers 1'an 64 ; et 
quelque temps avant que Paul fut condamne a mort et execute, Luc, aide de 
ses compagnons de captivity, compose les Actes en traduisant le document ara- 

(1) The Composition and Dale of Actes, Cambridge U. S., 191G. 
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meen et en le completant pour les dernieres annees, au moyen de ses souvenirs 
personnels, et de ceux de Paul et des disciples qui 1'avaient accompagne a 
Rome. Cette facon de comprendre la composition des Actes explique pourquoi le 
livre se termine apres deux ans de la captivite de Paul a Rome, sans que la 
condamnation de celui-ci et sa mort soient relatees. Observons que cette hypo- 
these de source ou de sources arameennes avait deja etc presentee avant 
Torrey. Harnack, I, p.. 84, la croyait possible. Nestle, Blass, Wendt admettent 
la presence de sources arameennes sous le texte de i-xv, Wellhausen 1'accepte 
seulement pour ii, 23 s. 

Ce systeme de Torrey presente de nombreuses difficultes et a ete vivement 
discute, principalement par Foakes Jackson, Professor C. C. Torrey on the Acts, 
Harvard theol. Review ', 1917, p. 352-361; B. W. Bacon, More philological Cri- 
ticism of Acts, Am. Journ, of Theol. 1918, p. 1-23; F. C. BurMtt, Prof. 
Torrey on Acts, Journ. of theol. Studies, 1919, p. 320; H. J. Cadbury, Luke 
translator or author P Am. Journ. of Theology, 1920, p. 436-455; Goguel, 
compte-rendu dans les Annales de bibliographie theol., 1915, p. 164-169; Loisy, 
compte-rendu dans la Revue d'Hist. et de Litt. rel., 1920, p. 431-439. Torrey a 
repondu a ses premiers critiques dans The Am. Journ. of Theology, Fact and 
fancy in theories concerning Acts, 1919, p. 61-86. 

L. Dieu croit aussi que les ch. i-xv des Actes proviennent d'une seule source, 
mais cette source etait grecque et venait de Jean Marc, le cousin de Barnabe et 
1'auteur du second evangile. Cette hypothese avait deja ete suggeree par Briggs, 
Blass, Scharfe. Voiei les preuves principales de cette hypothese (1). Ce docu- 
ment serait probablement la suite du second evangile, termine d'une fagon 
abrupte, xvi, 8. Les ch. i-xv des Actes sont presque entierement consacres a 
Pierre, ses actes et ses discours. Papias nous apprend que Marc, le disciple et 
1'interprete de Pierre nous a transmis par ecrit les choses prechees par Pierre. 
Or, les Actes, i-xv, contiennent de nombreux discours de Pierre. Des le debut 
des Actes nous sommes reportes dans un cycle de pensees qui se retrouvent 
dans le second evangile, par ex. 1'opposition entre le bapte"me de Jean par 1'eau 
et le bapteme par 1'Esprit. Comine 1'evangile de Marc, les Actes insistent sur la 
frequentation du Temple par les disciples; 1'auteur des Actes, ainsi que Marc, 
parle longueinent de Herode Antipas. Une attention speciale est accordee dans 
les Actes a. Barnabe cousin de Marc. On peut encore relever a et la dans les 
Actes et dans Marc certains details similaires, par ex. 1'introduction de paren- 
theses dans le recit, le regard que Jesus dans 1'evangile et Pierre ou Paul jettent 
sur les assistants ou sur celui qui va etre le sujet d'un miracle ; de m4me est 
constatee chez Marc et dans les Actes, T impression de crainte et de stupeur que 
produisent les miracles operes par Jesus ou par les apotres. Les precedes de 
redaction, absence de recherche, repetition de propositions, enoncees dans les 
memes termes,se suivant presque sans intervalle, se retrouvent dans Marc et les 
Actes. Lorsque 1'occasion se presente de revenir sur un evenement, dont il a 
deja parle, 1'auteur des Actes refait son recit dans les memes termes, x, 10-16 
repete dans xi, 5-10. Marc agit de meme : comparez vn, 32-36 et vm, 22-26: 
xi, 1-6 et xiv, 13-16, etc. 

(1) Marc, source des Actes? Revue bibliqne, 1920, p. 555-569, 1921, p. 86-96. 
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L. Dieu conclut sagement son enquete: Nous ne pretendons pas que chacune 
des considerations presentees ait en elle-meme une valeur apodictique, mais il 
nous semble que, prises ensemble, elles constituent un faisceau de vraisem- 
blances qui nous permettent de conclure avec probabilite que Luc s'est inspire 
d'un recit de Marc en composant les ch. i-xv des Actes. C'est possible, bien 
que la langue et la phraseologie des Actes ne ressemblent guere a celles-du 
second eVangile. 

Loisy (1) simplifie la question des sources des Actes; il distingue 1'ecrit 
primitif, ceuvre de Luc et uri' remaniement de cette premiere redaction parun 
interpolates romain. Luc avait mis tous ses soins a composer une histoire qui 
etait vraiment unique en son genre, une legende religieuse qui etait vraie et 
sincere autant que peuvent l'tre une histoire humaine et une Idgende religieuse. 
De ce premier travail, il ne reste qu'un assez petit nombre de fragments, surtout 
de fragments non alteres. II parait tres probable que Luc avait regulierement 
distribue ses materiaux dans 1'ordre de 1'histoire et qu'il avait donne a son recit 
une forme sobre, correcte, relativement elegante. Mais tout a etc bouleverse par 
le redacteur. Par ses transpositions, ses dedoublements, ses interpolations de 
discours et de fictions, il a confondu la suite naturelle des evenements et 1'ordon- 
nance du livre primitif. Ge n'est pas que ce redacteur n'ait eu grand souci de son 
style, mais il avail? de la rhetorique plutot que du gout, et plus d'attention au 
rythme des phrases, a une certaine cadence des mots, qu'a la correction veritable 
du langage, a 1'harmonie non seulement verbale, mais logique du discours. 

Goguel (2) constate que 1'auteur des Actes n'a pas reproduit purement et 
simplement les documents dont il disposait; il serait done temeraire de pretendre 
les reconstituer, mais en utilisantles doublets, les contradictions, les sutures que 
presente le recit, il est possible, dans une certaine mesure au moms, de se faire 
une idee des traditions dont 1'auteur s'est servi. 

Pour ce faire, Goguel fait une analyse critique du recit des Actes, divise 
en deux parties, i-xv et xvi-xxvm. De la premiere partie, il examine d'abord 
i, 3-v, 42, ou, abstraction faite de la mutilation du prologue et de Finterpo- 
lation du recit de 1' Ascension, il releve 1'utilisation de deux sources ou cycles 
de traditions. Comme dans ces deux cycles les recits apparaissent surcharges 
<T elements secondaires, souvent mal integres a un contexte, il y a lieu de penser 
non a des sources ecrites, mais a des cycles de traditions orales qui etaient beau- 
coup plus exposees que des recits ecrits a 6tre enrichies, alterees, surchargees. 
On peut se demander si primitivement les Actes ont contenu juxtaposes les 
deux cycles de traditions, ou si ce qui appartient a Tun d'eux a ete ajoute apres 
<joup a 1'autre par un redacteur. 

On peut aussi distinguer dans le groupe vi, 1-xu, 25, deux series de recits. 
La premiere comprend ceux qui sont en relation directe avec 1'idee dominante 
de TEglise, consequence de la persecution : la seconde comprend les recits 
consacres a Philippe, a la conversion de Paul et a ses sejours a Damas et 
a Jerusalem, a Pierre et enfm a la persecution et a la mort d'Herode. 

Dans le troisieme groupe xm, 1-xiv, 28, mission a Chypre, en Pisidie et en 

(1) Les Acles des apfitres, Introduction, 1020. 

(2) Le Livre des Actes, p. 172-326, 1922. 
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Pamphylie, on decouvre les traces d'une source, mais cette source a subi de si 
forts remaniements qu'il n'en subsiste plus que des fragments. Mutilations et 
additions font qu'on n'apergoit plus le veritable developpement du voyage, qu'un 
schematisme rigide est impose aux allies et venues des voyageurs et a leurs 
methodes missionnaires et que la physionomie de leur predication disparait 
derriere une accumulation de recits inconsistants. 

Enfin, dans le re"cit du cli. xv, on peut distinguer deux elements differents : 
une notice sur une controverse, qui s'eleve dans 1'eglise d'Antioche et qui amene 
Paul et Barnabe a Jerusalem, xv, 1-4 ; puis le recit d'une discussion qui nait et se 
poursuit a Jerusalem et aboutit a formuler certains interdits qui seront imposes 
aux Chretiens sortis du paganisme. Cette discussion se developjpe en dehors de 
Paul et de Barnabe" et la mention qui est faite d'eux ne peut etre, meme en ce 
qui concerne le $ 13, attribute a la premiere source, mais doit venir du redacteur. 

Quant a la composition de la seconde partie des Actes, xvi-xxvm, elle est 
beaucoup plus simple que celle de la premiere partie. D'un bout a 1'autre de la 
narration le recit repose sur une source principale dont certaines parties sont 
redigees a la premiere personne et qui devait relater les missions de Paul depuis 
son depart d'Antioche. Cette source parait etre la suite de celle qui a servi a 
1'auteur des Actes pour raconter le depart de Paul et sa premiere tournee 
missionnaire. II semble seulement qu'elle etait plus complete et plus detaillee 
pour les dernieres parties de 1'activite de Paul, notamment a partir de la mission 
de Macedoine. Cette source a fourni la trame du recit et le cadre dans lequel 
est presentee 1'activite de Paul ; elle merite done d'etre qualifiee de source princi- 
pale, mais elle n'a pas ete integralement reproduite. Elle a subi des mutilations 
et des surcharges qui semblent pouvoir etre ramenees a deux types. JLes unes 
sont purement narratives ; Tauteuf a coupe des recits qu'il jugeait superflus et 
il a ajoute des details et des recits quMl tenait d'autres traditions. Les autres 
surcharges proviennent de preoccupations apologetiques dont la tendance est 
double : 1'une religieuse ou plus exactement ecclesiastique : montrer le parfait 
accord de 1'apotre Paul avec les Chretiens de Jerusalem; et ensuite politique : 
etablir que 1'autorite romaine n'a pas pris, en principe, une position hostile a 
Paul et que les mesures dont l'Ap6tre a eu a souffrir ont ete prises a 1'instigation 
des Juifs. Le recit du proees de Paul a, en particulier, subi une certaine defor- 
mation qui tient a ce que le narrateur qui ne savait peut-6tre pas exactement 
comment les choses s'etaient passees les a presentees sous un jour qui s'accordait 
avec la maniere dont il se representait les relations des Chretiens avec les autorites 
politiques. II a, d'autre part, ajoute certains developpements edifiants comme le 
discours de Milet ou le tableau de la comparution devant Agrippa. 

Le dernier systeme qui a ete present^ sur les sources des Actes est celui de 
Jackson-Lake. En voici un resum6 : Avant d'essayer de distinguer les diverses 
sources qu'on peut relever dans les Actes, Foakes Jackson et Kirsopp Lake pre*- 
sentent les observations suivantes(l). II est probable que tout historien se sertde 
sources pour ecrire son travail. Ces sources peuvent 6tre orales ou ecrites ; ces 
dernieres peuvent avoir existe tout d'abord dans une autre langue et n'avoir ete 
connues de 1'historien que dans une traduction. L'emploi de sources orales sera 

4 

(1) The Beginnings of Christianity , Part I, The Acts of the Apostles, Vol. II, p. 130. 
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indique par la presence de contradictions dans le recit d'un fait et de divergences 
dans la presentation, mais non ne"cessairement par des differences de 'style. Si 
Ton pent e"tablir de reelles differences de langue entre les diverses parties d'un- 
livre, on doit conclure a 1'emploi de sources ecrites. Cependant 1'unite de style 
ne prouve pas necessairement que 1'auteur ne s'est pas servi de sources ecrites, 
parce que le dernier ecliteur du livre qui a reuni des materiaux emprunte's a 
divers documents ou traditions peut avoir retravaille le tout et 1'avoir presente 
dans sapropre langue. Dans ce cas il serait impossible de dire s'il a employe 
des documents ecrits ou simplement des traditions orales. Si 1'editeur, en utili- 
sant divers documents ecrits dans sa propre langue, ne les a pas retravailles, 
il est probable que le style original des sources se trahira,mais s'il atraduit lui- 
me'me ces documents, il est probable que le meme style se montrera partout; 
settlement il sera difficile de reconnaitre si 1'editeur a traduit mi ou plusieurs 
documents. 

II n*est pas toujours possible de savoir dans quelle langue ont ete ecrits les 
anciens documents Chretiens. Les premiers Chretiens parlaient arameen, mais 
ont-ils ecrit des documents historiques dans cette langue? Le style des e'crits, 
bases sur ces documents, peut seul le montrer; mais plus le traducteur sera 
habile et moins transpercera la langue originale. Cependant, il peut y avoir des 
traductions defectueuses d'ou resultent des passages prives de sens, qui peuvent 
elre corriges en decouvrant quelle langue originale ils representent. Mais 
observons que ces passages peuvent 6tre explicables quelquefois comme ecrits 
en grec hellenistique. Enfin, il faut tenir compte des additions de 1'editeur, 
destinees a ameliorer et a eclaircir le recit. 11 ne faudrait pas croire cependant 
que l'6diteur a toujours mal fait son travail et que le document original qu'il 
copiait etait toujours logique. 

Tout bien examine, la probabilite a premiere vue est pour 1'emploi de sources 
ecrites dans les Actes et probablement de sources arameennes dans les premiers 
chapitres, mais 1'ecrivain a trop habilement oper6 son travail pour qu'on puisse 
distinguer avec certitude les limites de ses sources et 1'^tendue de son travail 
d'editeur. 

Une etude attentive du texte des Actes prouve done que 1'auteur a utilise des 
sources. Voici un resume de 1'expose de F. Jackson et de K. Lake, p. 145. 

Actes : i et n, Recit de 1' Ascension, election de Mathias, don du Saint-Esprit 
a la Pentec6te, sont la continuation de la tradition de Jerusalem, suivie dans 
Luc, xxiv, laquelle semble 6tre la tradition d'un cercle de cliretiens vivant a 
Jerusalem, qui s'etaient attache's a Pierre a son retour a Jerusalem et qui avaient 
ignore ou oublie la tradition galileenne. 

Actes ii etui proviennent de deux sources differentes. Le but des Actes n, 1-13 
est de decrire la fondation de 1'Eglise comme un corps apostolique qui a regu 
un pouvoir d'en haut et pourrait le transmettre, theorie qu'ignore Actes in, car 
la le don de 1'Esprit est tenu pour un phenomene transitoire, donne aux disciples 
aux heures ou 1'on en a besoin. 

Actes ii represente une source arameenne appelee B et Act. m une autre 
appe!6e A; Actes i appartient a la source B. A contiendrait done Actes m-iv-35; 
B. Actes i -n et v, 17-42. Quant aux autres parties des chapitres iv et v on ne 
sait s'il faut les rattacher a A ou a B. 
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Avec le chapitre vi commence une nouvelle section. Actes vt-vni, 3, decrit 
un christianisme lielleniste distinct du christianisme h6breu; cette distinction 
conduit a une violente persecution et a la dispersion des Chretiens hellenistes 
n dehors de Jerusalem. Actes vm, 4-25, decrit 1' evangelisation jde la Samarie, 
d'abord par Philippe, puis par Pierre;. Actes vm r 24-40, decrit un voyage de 
mission aboutissant a Cesaree, entrepris d'abord par Philippe, puis par Pierre. 
Actes xi, 19-26, decrit 1' evangelisation d'Antioche par des disciples d'Etienne, 
par Barnabe et par Paul. N.ous avons done dans ces chapitres des traditions 
samaritaines, cesareennes et antioGhiennes, Act. vi, 8-vnr, 3, traite de la predi- 
cation d'Etienne et de la querelle entre Etienne et les Juifs hellenistes. Cette 
section est-elle basee sur urn original arameen et vient-elle de Jerusalem ou 
d'Antioche? II est difficile de donner une reponse certaine. II semble que la 
section est composite; 1'accusation centre Etienne, vi, 9-11 est repe"tee dans 
vi, 12-14; la lapidation d'Etienne est racontee deux fois, vn, 54-58 a et vn, 58 b -60. 
Ces doublets representent deux traditions differentes. D'apres 1'une, Etienne 
a etc" lynche' par la tourbe juive; d'apres 1'autre, il a ete execute, apres un proces, 
par ordre du Sanhedrin. Le discours d'Etienne implique que le Sanhedrin a 
tenu une action judiciaire. Mais est-il authentique ou est-il une composition 
libre deJPauteur de la source ou de 1'eerivain des Actes? II est possible qu'Etienne 
ait ete reellement juge par le Sanhedrin, lequel n'avait pas Fintention de 
prononcer une sentence illegale, mais que la foule intervint et mit Etienne a 
mort. 

Quant aux recits de la conversion de Paul, celui du chapitre ix represente la 
tradition de Jerusalem.; eelui des chapitres xxn et xxvi doit provenir de Paul. 

Act. xi y 19-20 et XH, 25-xiv, 28, decrivent la predication de Paul et de Barnabe 
a Antioche et la mission de Chypre et de Galatie; c'est un fragment de la 
tradition antiochienne. 

Ch. xi et ch.-xv reproduisent- probablement des traditions paralleles de la 
meme visite de Paul a Jerusalem, et le corollaire de ce voyage, decrit ch. xi, 15, 
estle meme que celui qui est resume au commencement de Actes xvi. Le probleme 
que presentent ces chapitres compares a Galates n, est le resultat d'un emploi 
assez lache des sources. 

Reste le ch. xn racontant remprisonnement de Pierre et sa delivrance par un 
ange, Cet episode a du se passer en 1'an 44 et avant la famine qui eut lieu a 
Jerusalem en 45 et peut-6tre en 46. Le ch. xn doit done etre place avant le 
ch. xi ; si meme il est insere avant ch. ix, 32, nous avons une suite remarquable 
des evenements. 

L'ordre chronologique serait le suivant : 1. la mort d'Herode et le depart 
de Pierre de Jerusalem; 2. le voyage de Pierre a travers la Palestine jusqu'a 
Cesaree; 3. & famine en Palestine ; 4. le retour de Pierre a Jerusalem pour la con- 
ference apostolique, rapportee ch. xi au point de vue d'Antioche et de Galates n, 
et ch. xv au point de vue de Jerusalem. 

La seconde partie des Actes est ecrite dans un style nettement different de celui 
de la premiere partie, mais cette difference ne peut etre demontree par la statis- 
tique et n'sxclut pas une unite marquee entre toutes les parties du livre. 

Le plidnomene le plus remarquable de ces ch. xvi-xxvm est I'alternance dans 
le recit des passages a la premiere personne et a la troisieme personne. II y a 
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trois sections ecrites a la premiere personne. La premiere commence a Troas, 
xvi, 1 et Unit avec 1'arrestation de Paul et de Silas a Philippes, xvi, 17; la 
deuxieme commence a Philippes, xx, 5 et finit avec 1'entrevue a Jerusalem entre 
Paul et Jacques, xxi, 24; la troisieme commence lors du depart de Paul de la 
Palestine, xxvn, 1 et finit a 1'arrivee de Paul a Rome, xxvm, 16. Entre ces 
trois sections se trouvent de longs passages dont le style n'est pas different de 
celui des passages a la premiere personne. Ces sections a la premiere personne 
sont certainement le journal de route d'un compagnon de Paul. Mais quelle est 
1'elendue de ce journal et quels sont les rapports entre la relation de ce compa- 
gnon do Paul et la composition des Actes? Quatre opinions, discnt Jakson, Lake 
ont ete soutenues mais aucune n'a ete acceptee par tous les critiques. 

1. Celui qui a ecrit le journal est aussi le compilateur des Actes, lequel s'est 
servi de la premiere personne pour signaler les evenements dont il a ete temoin. 

2. Celui qui a ecrit le journal de route n'est pas le compositeur des Actes, 
mais il a ajoute a son journal des parties narratives produisant ainsi un tout qui 
plus tard fut pour le compositeur des Actes la source principale des chapitres 

XVI-XVIII. 

3. L'auteur du journal de route n'a ecrit que les passages a la premiere per- 
sonne ; un autre ecrivain a ajoute les parties narratives intermediaires et 1'edi- 
teur final y a ajout^ les parties i-xv. 

4. L'auteur du journal de route a ecrit seulement les passages a la premiere 
personne et le compositeur des Actes y a ajoute les sections intermediaires aussi 
bien que les chapitres i-xv d'apres d'autres informations. 

L'examen linguistique des Actes tend a prouver que toutes Jes parties du livre 
ont ete ecrites par le m6me auteuf, quoiqu'il ne soit pas impossible qu'un editeur 
habile ait utilise des sources diverses, soit dans la premiere partie, soit dans la 
seconde, et n'ait retravaille ces diverses parties en leur imprimant une certaine 
conformite de style. Mais comment expliquer les differences que Ton constate 
entre la premiere et la seconde partie des Actes? Dans la premiere partie les 
sources transparaissent assez nettement, soit du fait de la langue, soit surtout 
du fait des evenements racontes qui ne se suivent pas dans leur ordre naturel 
et presentent d'assez nombreuses differences entre eux, tandis t que dans la 
seconde partie la langue et le style sont tres unifies et les evenements se suivent 
dans leur ordre naturel et presentent peu de differences entre eux. 

Voici, d'apres Foakes Jackson et Kirsopp Lake leprocessus de la formation des 
Actes. 

1 L'action automatique de la memoire humaine et le desir naturel de conser- 
ver le souvenir des evenements produisirent la formation d'une tradition locale 
dans tous les lieux ou une eglise chretienne fut fondee. Les problemes en 
discussion a ce sujet sont : a) Ces traditions furent-elles ecrites, #t en quelle 
langue? b] Contenaient-elles des traditions paralleles des memes evenements 
formant ainsi des doublets? Jackson, Lake croient qu'elles etaient ecrites en 
arameen et qu'elles contenaient des doublets. 

2 Le second stage fut la collection de plusieurs de ces traditions locales en 
un recit suivi. Cette collection fut-elle faite en arameen ou en grec et a-t-elle ete 
faite par 1'editeur des Actes ou par quelque ecrivain dont celui-ci a utilise le tra- 
vail? La collection a du rester partielle, puisque 1'editeur des Actes a connu 
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settlement les traditions de Jerusalem, d'Antioche et de Ce'saree. II n'a rien a dire 
sur les traditions concernant 1'evangelisation de Damas et de Tarse. 

3 Un nouveau stage de la croissance de la tradition ecrite fut atteint par celui 
qui, compagnon de Paul, raconta ses voyages dans un journal de route. 

4 Un autre stage fut 1'achevement du journal par Taddition de parties nar- 
ratives completant le recit des travaux de Paul. 

5 L'ensemblo des precedents stages fut revise par I'e'diteur des deux Xo'yoi a 
Theophile. 

6 Plus tard, les deuxXo'yoi furent divises; le premier fut etabli en un euctYY&iov 
et le second reut le titre de irpaijet?. 

7 Un dernier stage fut atteint quand 1'evangile et les Actes furent vigoureuse- 
ment amendes au point de vue textuel. 

II est certain que l'ecrivain des Actes a omis des faits ou les a resumes. L'a-t-il 
fait intentionnellement ou ignorait-il ces faits? S'il les ignorait, peut-il avoir 
ete un compagnon de Paul? S'il a agi d'une fagon de"liberee en supprimant la 
lutte entre Paul et le parti grec extremiste a Corinthe et en moditiant le recit 
de la lutte entre Paul et le parti juda'isant, son but n'a pu itre de dormer un 
recit complet de 1'evangelisation, mais il a eu plutot un but didactique 
ou peut-etre apologetique. Nous avons deja expose, p. cm ss., les buts apologe"- 
tique et didactique que, d'apres Jackson et Lake, s'est proposes Luc en dcrivant 
les Actes. 

De ces hypotheses se degagent, nous semble-t-il, les conclusions suivantes. 
L'Stude des Actes prouve, comme nous le verrons plus loin, que la langue de ce 
livre,n'est pas completement uniforme, ni pour la grammaire, ni pour le style, 
qu'elle reproduit tantot la langue classique, tant6t la langue populaire, que le 
style tres varie est ici d'une bonne tenue litteraire, tres elegant de tournure et la 
verbeux, lourd et embarrasse. De plus, quelquefois, les diverses parties du recit ne 
s'accordent pas tres bien entre elles ; il y a disaccord entre certains recits ou repe- 
titions. De cet etat de choses on doit conclure que 1'auteur a utilise" pour la redac 
tion des deux parties de son livre plusieurs sources ; elles transparaissent meme 
davantage dans la premiere partie, i-xv, 39, quoiqu'il soit difficile de les distin- 
guer, de les separer les unes des autres avec precision et surtout d'en montrer le 
point de suture, tant le travail de kuc a ete bien execute. Dans la seconde .partie 
xv, 40-xxvm, il est une source, un journal de voyage, qui se distingue bien du 
reste du recit, tout en etant tres habilement insere dans la suite des evenements, 
par Luc, auteur du journal et du recit, dans laquelle il est encastre. 

Revenons sur quelques questions, deja en partie examinees, et donnons les 
conclusions. Pour la premiere partie des Actes plusieurs questions se posent : 
1 Luc s'est-il servi de documents ecrits ou oraux? 2 Dans quelle langue 
etaient ecrits les documents, en arameen ou en grec? 3 S'ils etaient en 
arameen ont-ils ete traduits par Luc, ou par d'autres, et par consequent Luc a-t-il 
utilise des documents grecs, traduits de 1'arameen, ou {des traditions transmises 
en arameen ou en grec? 4 Y avait-il un seul document arameen traduit en grec 
ou plusieurs? Toutes ces questions ont ete discutees et ont donne lieu a des 
reponses divergentes. Quelques-unes meme | ne comportent pas de reponse 
ferme, et ne permettent que des conjectures. 
1 Luc a pu utiliser la tradition orale pour quelques recits qu'il est difficile de 
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distinguer; il esttres probable qu'il s'est servi de documents ecrits, surtout pour 
les discours, nombreux dans la premiere partie des Actes. 

2 Ces documents ecrits ont du etre pour le plus grand nombre tout d'abord 
en arameen, tout au moins pour ceux qui etaient. de source palestinienne ; pour 
ceux qui etaient de source antiochienne, ils etaient peut-etre en grec, bien 
que ne soit pas exclue la possibilite de sources orales ou ecrites en arameen, 
Antioche etant une ville oil 1'arameen etait la langue populaire. 

3 II est difficile de dire si Luc a traduit lui-meme des documents arameens. Et 
meme, connaissait-il suffisamment 1'arameen pour faire en grec la traduction d'un 
document en cette langue? II etait, il est vrai, probablement d' Antioche, mais 
I'arame'en y etait surtout parle par le peuple. L'etude des ecrits de Luc ne peut 
decider la question : Ni les specialistes arameens, ni les hellenistiques, dit 
Moulton, Grammar of the N. T. Greek, II, p. 19, n'ont le droit de conclure 
queLuc connaissait une langue semitique. Mais, quoiqueLuc ait eu peut-etre une 
certaine connaissance de 1'arameen, il a surtout parle le grec, et ses ecrits, 1'evan- 
gile et les Actes, bien que teintes de semitismes, temoignent que 1'auteur pouvait 
ecrire en grec et meme a un certain degre le grec litteraire ; sa culture etait toute 
grecque. II ne semble done pas que Luc ait ete capable de traduire en grec un 
document arameen. Si ses ecrits ont une certaine teinte de semitisme, elle pro- 
vient de 1'imitation de la langue des Septante, II est done probable que Luc a 
utilise des documents grecs. 

4 Torrey, The Composition and date of Acts, suppose que les quinze premiers 
chapitres des Actes n'auraient pas ete composes a 1'aide de plusieurs sources, 
mais reproduiraient en grec un document arameen unique, ecrit par un chretien 
de Jerusalem. Gette hypothese nous parait inacceptable, etant donne 1'etat 
du texte de ces quinze premiers chapitres. Si le texte grec etait la traduc- 
tion d'un seul document arameen, il serait uniforme, de tout point, pour la 
langue, le style et le recit. Or, ii n'en est rien, et le commentaire prouvera 
cette affirmation. Nous devons done conclure a la rnultipiicite des sources. 
Harnack a meme pu les specifier en se plac.ant au point de vue des recits 
differents, qui provenaient d'une communaute' differente, Jerusalem, Cesaree ou 
Antioche. 

Pour la seconde partie des Actes, xv, 40-xxvm, 31, le probleme est moins 
eomplique; on y distingue nettement une source grecque, le journal de voyage, 
xvi, 10-17; xx, 5-15; xxi, 1-18; xxvn, 1-xxvm, 16, et le reste du recit dans 
lequel est encastre ce journal. 

Cette seconde partie des Actes est consacree a 1'histoire des voyages mission- 
naires de Paul, de son arrestation a Jerusalem, de sa captivite a Gesaree, de son 
voyage de Cesaree a Rome, de sa captivite a Rome. Luc n'a ete te"moin que 
d'une partie de ces evenements ; le reste a pu lui etre raconte soit par Paul, soit 
paries compagnons de route deTApotre, Silas, Tite, Timothee. II est inutile de 
supposer ici des sources ecrites, sauf peut-e"tre pour les discours. On a releve 
des semitismes dans cette partie des Actes qui pourraient provenir de documents 
arameens, ou de tdmoins s'exprimant en arameen. Le plus simple est d'y voir 
comme ailleurs une imitation de la phraseologie des Seplante. 

Quant au journal de voyage nous avons etabli, p. LVHI qu'il avait ete ecrit 
par Luc, qui y racontait les evenements dont il avait ete te"moin. Les passages 
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en nous ecrit Goguel (1), sont beaucoup trop fragmentaires pour avoir jamais 
pu constituer, a eux seuls, un document quelconque, journal, recit de voyage. 
On ne reconnait de trace de suture ni la ou ils commencent, ni la ou ils cessent. 
Au contraire, il y a des relations organiques etroites entre eux et les contextes 
oil ils sont inseres. 

Dans xvi, 10, la premiere personne apparait a propos des efforts de Paul et 
de ses compagnons pour passer en Macedoine ou ils ont compris, par un reve 
de Paul que Dieu les appelle a pr^cher l'vangile. II est bien evident que 
r&ve et passage en Macedoine ne peuvent 6tre s6pares Tun de 1'autre et attri- 
bues a des sources differentes. Ce n'est pas tout : le recit du r&ve est etroite- 
ment lie aux allees et venues de Paul apres la traversee de la Galatie. II se relie 
done directement a la trame generate de cette partie du recit de 1'activite de 
Paul (NORDEN, p. 134, n. 2). La disparition de la premiere personne avant la fin 
du recit de 1'activite de Paul a Philippes brise aussi une relation organique. On 
ne peut admettre que le re"cit en nous se soit brusquement arreie avant la 
guerison de la servante possedee, ou au milieu de cet episode, si la premiere 
personne qu'on rencontre a son debut n'a pas une origine redactionnelle... La 
guerison de la servante faisait partie de la source a la premiere personne et avec 
elle tres certainement ce qui est la consequence logique de 1'episode a savoir 
l'emprisonnement de Paul et les poursuites dirige"es centre lui ainsi que son 
depart de Philippes. Ainsi le document dont les parties a la premiere personne 
ne sont qu'un element devait etre beaucoup plus e"tendu qu'il ne le paralt au 
premier abord. 

Le second fragment appelle des observations du meme ordre. Le recit de 
voyage ne peut avoir ete donne comme il Test dans 20, 5-15 puis dans 21, 1-18 
(les deux fragments se relient assez bien 1'un a 1'autre) sans que le programme 
du voyage ait ete indique comme il Test dans 19, 21-22 et sans que 1'itineraire, 
pour le moins singulier, qui est adopte pour aller de Corinthe en Syrie ait ete 
explique, comme c'est le cas dans 20, 3. Done, ici encore, le morceau a la pre- 
miere personne se relie organiquement a des morceaux a la troisieme personne 
qui le precedent. Quant a la fin de ce fragment est-il vraisemblable que le recit 
se soit arre"te au moment dramatique de la rencontre entre Paul et les Chretiens 
de Jerusalem, sans avoir rien dit de cette rencontre et de ce qui en est resulte? 

cc Enfin, peut-on penser qu'un narrateur ait pu raconter le voyage de Paul de 
Gesaree a Rome sans avoir dit d'abord dans quelles conditions ce voyage est 
entrepris? Peut-on supposer qu'il 'ait arrete son recit en laissant ignorer ce qu'il 
etait advenu de Paul? Les passages en nous faisaient done originairement 
partie d'un document plus etendu, document qu'il y a lieu de se representer 
comme une Mstoire de 1'apotre Paul et de ses missions. Ge devait etre To3uvre 
d'un homme qui, ayant a certains moments acconipagnd Paul, avait ete le temoin 
d'une partie des ev^nements qu'il racontait et qui, pour le reste, les rapportait 
d'apres des temoignages qu'il avait ete a me'me de recueillir (2). 

Cette facon d'ecrire 1'histoire n'etaitpas anormale dans 1'antiquite. Von Soden, 
Die urchristliche Ltteratiirgeschichle, p. 243, remarque qu'il etait d'usage pour 

(1) Le Livredes Actes,p. 160 ss. 

(2) GOGUEL, Le Livre des Actes, p. 160 ss. 
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les voyageurs, les princes, les generaux du monde grec ancien d'avoir de courts 
diarium tenus par un compagnon de route, dans lequel etaient marquees les 
stations du voyage et, ici ou la, quelques-uns des plus notables evenements. 
Ainsi 1'Anabasis aurait ete ecrite d'apres un diarium de ce genre, que Xenophon 
aurait developpe en y inserant d'autres recits et des discours. Norden, 
Agnostos Theos, Zur Composition der Ada Apostolorum, p. 317, cite des 
exemples de cette maniere de proce"der; nous en avons rappele quelques- 
uns; of. pour les autres, ib. p, 318 ss. Ainsi que 1'a fait remarquer Goguel, 
op. cit. } p. 165, il y a, dans un monde plus proche encore de celui auquel a 
appartenu Luc, des exemples de combinaisons de la premiere et de la troisieme 
personnes qu'il a sans doute connus et dont il n'est pas invraisemblable qu'il 
se soit plus ou moins directement inspire. Tels sont les livres d'Esdras et de 
Neliemie ou un chroniqueur a utilise les memoires de ces deux hommes (1) en y 
ajoutant des elements d'autres provenances, on encore le livre de Tobit. Enfin, 
bien qu'il s'agisse d'une oeuvre qui n'est pas anterieure aux Actes, Norden cite 
encore comme particulierement important le cas de la vie d'Apollonius de Tyane 
par Philostrate, dans laquelle la vie de ce thaumaturge et propagateur de religion 
parait avoir ete racontee al'aide des memoires personnels de son disciple Damis . 
Norden cite encore, p. 325, des evangiles apocryphes et des Actes apocryphes 
des apotres ou Ton releve ce melange de la premiere et de la troisieme per- 
sonne. Stentzel, Geschichte Deutschland's unter den franckischen Kaisern, If, 
p. 10, donne des exemples de ce meme melange dans des annales du moyen 
age. 

Ainsi que nous 1'avons deja dit, les passages en nous ne represented pas 
tout le diarium original ; Luc a omis certaines parties de ^celui-ci. Pourquoi Luc 
a-t-il choisi ces passages-la settlement? Nous ne saurions le dire avec certitude; 
toute supposition serait vaine. Spitta, Jiingst, Hilgenfeld, van Manen et Wendt 
estiment que les passages en nous font partie de sources plus considerables, 
plus ou moins completes, qu'on trouve represente'es dans toutes les parties des 
Actes. Soltau trouve aussi un rapport en nous dans xvi, 6-24, (35-40), xx, 2-16; 
xxi, l-20 a ; 27-30; xxn, 23-29; XXHI, 11-24; 34, 35 V ; xxiv, 24-xxv, 13; xxv, 23- 
27; xxvii, 1-xxvin, 16. Toutes ces reconstructions, meme avec 1'aide du texte 
occidental, sont problematiques. 

Nous n'avons pas a revenir sur la maniere dont avaient ete composes les Actes 
d'apres Loisy, nous en avons parle suffisamment. Pour un expose et une discus- 
sion de son hypothese nous renvoyons & Goguel : Le Livre des Actes, p. 344. 
Voici sa conclusion : A 1'idee de cette ceuvre qui aurait ete remaniee et surchar- 
ge"e par un re"dacteur aussi maladroit que peu scrupuleux nous preferons 1'hypo- 
these de 1' Auteur a Theophile utilisant le recit de Luc a c6t6 d'autres donnees, 
n'en saisissant peut-etre pas exactement le caractere et 1'abregeant de maniere 
souvent malencontreuse, pour le combiner a des traditions de bienmoindre valeur. 
Nous completerions cette hypothese par celle d'un interpolateur maladroit qui 
aurait mutile le prologue pour pouvoir introduire le recit de 1'ascension. On 
pourrait etre tente d'attribuer en outre, soit a ce meme redacteur soit a un autre 
interpolateur, d'autres recits parmi lesquels il serait s^duisant de mettre ceux 

(1) Esdras, vn, 27-vm, 34; ix, 1-15; Nehcmie, i, 1-vii, 5; xn, 27-43. 
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qui viennent de ce que nous avons appele lo cycle A, qui forme un doublet secon- 
daire du cycle B. 

Goguel constate que cette hypothese ohligerait a concevoir pour expliquer la 
formation de cette partie du recit un systeme de composition trop complexe pour 
etre vraisemblable. 

En resume, Luc a utilise des sources orales et ecrites, mais il est difficile, pour 
ne pas dire impossible, de marquer exactement les points ou elles commencent 
et ou elles finissent, sauf pour le journal de route. Et encore est-il bien sur 
que le reste du recit dans lequel il est encastre n'appartient pas a ce dernier a un 
certain degre? 



CHAPITRE IX 

LA. LANGUE ET LE STYLE DBS ACTES DES APOTRES. 
I re SECTION : LA LANGUE DU NOUVEAU TESTAMENT. 

La langue des Actes est le grec du N. T., lequel n'est autre que la Koiv/i Sta- 
o'i;, non dans sa forme litteraire, sauf pour quelques-uns de ses ecrits, mais 
telle qu'elle etait parlee dans la bonne conversation. 

Koiv/i SiaXsxTo'i;, langue commune, c'est-a-dire parlee par tous les peuples s'ex- 
primant en grec, par opposition a 1'ancienne langue qui comportait des dialectes 
divers, attique, eolien, ionien, dorien, macedonien, ce qui n'exclut pas qu'aux 
'temps post-classiques la langue des divers pays grecs n'etait pas de tout point 
semblable. Entre le grec d'Egypte et celui de Syrie il y avait des idiotismes. 

Le terme Koiv/i est employe" pour designer le grec tel qu'il se developpa depuis 

le temps d'Alexandre jusqu'a la fin de sa periode ancienne. Le terme s'applique a 

la langue ecrite eta la langue parlee. Le Koine litteraire, dont Polybeestle repre- 

sentant typique, est un compromis entre la langue parlee de 1'epoque post clas- 

sique et 1'ancienne langue litteraire. Toute la difference qui existe entre les 

-divers representants de la Koine provient du degre" de melange de ces deux 

-elements. On peut done tenir pour issu de la langue de la conversation tout 

ce qui, dans nos textes, differe du grec classique. 

Le N. T., et les inscriptions peuvent etre regardes comme les meilleurs 
representants de la langue de la conversation. Les papyrus, qu'ils soient d'Egypte 
~ou d'Asie Mineure, sont a peu de difference pres les temoins de cette langue 
populaire. 

La Koine est le de"veloppement naturel du dialecte attique avec un melange 
-d'elements ioniens. Elle se developpa plus rapidement dans les pays etrangers 
que dans son pays d'origine. Elle fit disparaitre peu a peu les divers dialectes 
qui, sur leur terrain, colorerent seulement la Koine. En dehors du dialecte 
ionien, la Koine n'a pas ete influencee par les autres dialectes grecs, sauf pour 
quelques formes, Xao's, vao's, Xato[jt.ia, la preposition evav-ci, et quelques mots spe- 
-ciaux, pouvo'q, etc. L'influence de 1'ionien, tres marquee dans la Koine, apparait 
surtout dans la flexion des noms en ;, ScSo? et ou?, ouSo;, dans la preference de tva 
pour OTCW;, 1'emploi de 1'infinitif au sens final, et dans le vocabulaire, ou il entre 
une assez forte proportion de termes ioniens, tels que xorrafro, extpw^a, <7xop7ri^w, 
oXivOo?. A cette origine se rapportent aussi les mots poetiques du N. T., ceux 
qu'on ne trouve d'abord que chez les poetes, mais qui se rencontrent aussi dans 
les papyrus, pour designer des faits et des choses de la vie ordinaire et qui ont 
passe enfm dans la langue de la conversation. Tels sont ppe'a>, 0aj/.6ew, Ttetpa^w, 
.j3GTcio), Ipicpoi;, tpavra^o), ywtf,. Les mots de cette categorie avaient ete importes 
-du dialecte ionien primitif dans la poesie, mais aussi directement de 1'ionien 



LA LANGUE ET LE STYLE DBS ACTES DES APOTKES. CLXV 

populaire dans la Koine,, sans qu'il y ait eu un lien connectif entre ces deux 
processus. 

La Koine est done un developpement de la langue attique sous I'lnfluence de 
1'ionien; mais comme elle a ete parlee dans des pays non grecs, 1'Egypte, 
1'Asie mineure,. on peut se demander si elle a subi 1'influence des parlers locaux- 
Les infiltrations ont ete rares et peu importantes, sauf les infiltrations latines, 
II y a eu des varietes locales de la Koine, mais elles ne provenaient pas des dia- 
lectes du pays. 

II y a lieu de distinguer deux formes prineipales de la Koine. La Koine litte- 
raire,, qu'on trouve cliez les ecrivains posterieurs a la periode classique, c'est-a~ 
dire vers le m siecle avant J.-C. et plus tard : Polybe, Strabon, Plutarque, 
Lucien, Philon, Josephe en sont les representants, et la Koine populaire qu'on, 
trouve dans la langue de la bonne conyersation. Cela ne veut pas dire la langue 
de la populace, laquelle serait plutot analogue a nos patois. Par rapport a la^ 
Koine litteraire, langue ecrite, la Koine populaire, langue parlee, serait un grec,. 
analogue au francais que nous parlons et meme ecrivons, en opposition au. 
frangais litteraire des bons ecrivains. 

Signalons encore la langue des inscriptions, auxformules stereotypees, et la 
langue des atticistes qui s'efforcent d'imiter les ecrivains attiques, tel Lucien.. 

Le grec biblique est une de ces varietes de la Koine, mais ce n'est pas un 
dialecte special de la Koine. II n'y a pas eu un judeo-grec d'Egypte ou de 
Palestine. Le grec des Septante est un gree de traduction ; certaines parties 
du N. T., les evangiles, par exemple, ayant a leur base un texte arameen, tra~ 
hissent 1'influence semitique de ce texte, mais on ne peut plus parler des 
hebrai'smes du N., T. La syntaxe de la langue grecque u'a pas ete modified dans 
celivre par celle de 1'hebreu. A mesure que sepoursuit la decouverte des textes- 
des papyrus, a mesure se prouve le fait que les pretendus hebrai'smes du N. T.~ 
ne sont que des formes de la conversation. Et meme certaines formes, qu'on^ 
tenait pour speeialement h^bra'iques, se retrouvent quelquefois, bien que 
rarement, dans le grec. 

La formation de nouveaux mots pour exprimer des idees nouvelles est tres- 
rare : Deissmann 1'estime a 1%. Le chretien pouvait exprimer ses propres- 
conceptions en se servant des mots de la Koine, auxquels il donnait un sens- 
nouveau : tels les mots aoV)p, euayYeXiov ; son travail a done ete plutot de transfor- 
mation que de formation. Et encore sur ce point il a raarche dans le sens d'une 
transformation qui s'etait operee avant le christianisme ; ex. ffoitv)p. Cf. WENB 
LAND, Zeits. f. die N. T. Wfss., 1904, p. 355. 

Les textes du N. T. ont ete ecrits par des liommes qui, tout en sachant dans- 
une certaine mesure ce qu'etait la langue litteraire, ont ete tres fortement 
influences par la langue qu'ils parlaient. Cependant, on n'ecrit pas absolument 
comme Ton parle. Le grec du N. T. est d'un caractere populaire, mais certains 
livres, tels que 1'epitre aux Hebreux, quelques sections de Luc ct de Paul, sont 
ecrits d'une maniere moins vulgaire que d'autres, comme les evangiles de Marc 
et de Jean, quoique la langue du peuple paraisse ou transparaisse a peu pres- 
partout dans le N. T. 

Le grec du N. T. etait done le grec courant au i cr siecle apres J.-C. A cette 
epoque, le grec e"tait la langue Internationale; il etait parle depuis 1'Italie- 
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jusqu'aux frontieres de 1'Inde, de 1'Egypte jusqu'aux rives septentrionales de la 
Mer Noire. Mais ce grec parle n'etait pas de caractere uniforme, et la langue 
du N. T, elle-meme est loin d'etre completement uniforme, non seulement dans 
ses divers livres, mais meme a 1'interieur d'un meme ecrit, les Actes par ex. 
oil la langue des douze premiers chapitres n'est pas exactement la m6me que 
celle des seize derniers. La langue des epitres pastorales n'est pas de tout point 
celle des epttres pauliniennes. Remarquons que les variations tiennent pour 
une part importante a la difference des sujets traites. 

La Koine hellenique est, pourrait-on dire, essentiellement la langue attique, 
parle"e et repandue par des loniens. La Koine du N. T. repose principalement 
sur les parlers grecs d'Asie. Cette Koine hellenique et par suite celle du N. T. 
est la source du grec moderne. II est done possible d'expliquer certaines parti- 
cularites du grec neotestamentaire par le grec moderne- Ex : xeXsuo) ne signifie 
pas dans les textes du moyen age, ordonner, presser, mais inviter ; Mt, xiv, 19 : 
xeXeuora<; TOU? o^Xou? dvaxXiOrivou : ayant invite la foule a s'asseoir. Le jussisset de la 
Vulgate a aussi le sens d'inviter, HORACE, CICERON. KpyJTs;, Y"spai apyi, Tit. 
i, 12, ne doit pas 6tre traduit par ventres paresseux , lequel n'a aucun sens, 
mais par le grec moderne XaipapYoc, compose de Xai^o'i;, gosier et pY<;, glouton : 
done, ventres voraces. Me. vi, 21 : xocl ^o^ivfic f,(xepa; suxaipou, est traduit d'ordi- 
naire, et il vint un jour propice, favorable . On ne voit pas comment le jour 
en question a ete favorable pour la decapitation de Jean-Baptiste. Mais dans 
les textes byzantins euxccipo; signifie vide, par consequent chome et dans le grec 
moderne : eitxl euxaipo; signifie je suis libre, de loisir : euxaipo; r) t u.Epa serait done 
un jour sans travail, d'oti un jour de fete. Ce qui coincide avec le texte de Marc. 

On a beaucoup discute le texte de Me. vn, 19, xaOap^wv Ttcma -rot ppoj[/.ata, et 
on traduit d'ordinaire en adoptant la le$on xaOapi^wv : Jesus declarant purs tous 
les aliments. Mais ppwjAa signifie aussi impurete, et en grec modernes Ppwt/.w 
signifie sentir mauvais, et alors en adoptant la legon xaOapi'Cov, on a : la nourri- 
ture ne peut souiller l'homrae parce qu'elle n'entre pas dans son coeur, mais 
va dans le ventre et de la est evacue dans les lieux d'aisances ce qui purifie 
toutes les impuretes. 

De ces observations il ne faudrait pas conclure, cependant, comme 1'ont fait 
quelques linguistes, que le grec du N. T.-est a mi-chemin entre le grec ancien 
et le grec moderne. Pernot soutient que le grec neotestamentaire est plus pres 
du grec moderne que la langue de la Chanson de Roland ne Test du frangais 
actuel. En realite, la langue du N. T. est nettement du grec ancien. 

Le grec des papyrus, des ostraka n'ayant pas subi 1'influence de la litterature 
est proprement du grec parle ; ces documents seront done tres utiles pour 1'inter- 
pretation du N. T., surtout pour la signification des mots. II y a lieu cependant 
d'etre prudent, car ces documents sont d'une langue plus vulgaire, plus de*chue 
que celle du N. T. Ainsi, le fait que 1'adjectif TrXvipy]? etait indeclinable dans la 
langue vulgaire du i er siecle ne prouve nullement qu'en Jean, i, 14, wXvipyj? yaptTo? 
s'accorde avec Sd^av, ainsi qu'on 1'a soutenu. J'avoue que sur la foi de Deissmann 
j'ai presente cette interpretation (1). Cette assertion est contredite par la langue 
moderne qui distingue 1'accusatif wX^pv) du nominatif TcX^s. L'interpretation 



(1) Ilisloire des livres du N. T., T. Ill, p. 328. 
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corrects serait done celle qui, considerant xa\ e9ea<ia|/.eOa T^V 8o!jav autou, So'^av w, 
{Aovoyevou? wapdc Ttatpos, comme une parenthese, rapporte icXi^s xapuo? xal aX^Oeia; 
a 6 Xo'yo;. 

L'influence du christianisme sur la langue du N. T. porte presque uniquement 
sur le vocabulaire ; certains mots ont recu des significations nouvelles : ex. : 
eTTtffxoflroi;, TrpeffSiitspo?, etc. 

L'influence des langues semitiques est assez minime ; un bon nombre de tour- 
nures ou d'expressions que Ton croyait hebrai'ques ou arameennes se retrouvent 
dans les papyrus et sur les ostraka. 

En resume', I'influence du semitique sur le Nouveau Testament se r6duit 
presque uniquement a quelques i'aits de vocabulaire. Dans la syntaxe, ou 1'ara- 
meen et I'hebreu ne different que d'une maniere peu considerable, les vrais 
semitismes ao'nt d'une extreme rarete. On en citait beaucoup autrefois. Mais 
il n'y en a guere qui resistent a la critique des personnes qui sont initiees a la 
linguistique et qui possedent autre chose qu'une connaissance superiicielle de la 
langue grecque (1). 

Dans le chapitre n : Auteur des Actes, nous avons compare, la langue des 
Actes a celle du troisieme evangile; il nous reste a examiner ce que la langue 
des Actes oflre de particulier, tant au point 'de vue de son vocabulaire que de 
sa grammaire et de son style. 

L'influence du latin est insignifiante. 

11 SECTION : LA LANGUE DES ACTES DES APOTRES. 

1. Vocabulaire des Actes. 

Les Actes ont, d'apres Blass, 1787 mots differents, y compris les noms 
propres; 1847 mots, si Ton y joint ceux du texte occidental; 440 mots leur 
sont particuliers et ne se trouvent pas dans les autres ecrits du N. T. ; ils ont 
61 de ces mots en commun avec le troisieme evangile. D'apres Goodspeed les 
Actes ont 2054 mots differents;. d'apres Thayer, 478 mots sont particuliers aux 
Actes; d'apres Hawkins, 413 mots. 47 sont des mots employes pour la premiere 
fois; nous les avons cites, p. LX. Les differences, relevees entre ces diverses 
numerations, proviennent de ce qu'on a tenu compte ou non des noms propres, 
des particules, des lemons douteuses, des termes du texte occidental. 

Si Ton considere 1'ensemble du vocabulaire de Luc, les mots sont, d'apres 
Cadbury (2), avec divers auteurs ou groupes d'auteurs, dans les proportions 
suivantes : avec la comedie grecque ; 67 % ; les Septante sans les livres deutero- 
canoniques, 80$; les Septante avec les deuterocanoniques 90 % ; le Nouveau 
Testament a 1'exclusion de Luc et des Actes, 70$ ; Papyrus, 68 #; Lucien, 
70 #; Plutarque, 85 #. 

D'une comparaison avec le vocabulaire de Luc et celui des ecrivains grecs 
classiques et post-classiques, Cadbury oonclut que celui de Luc, tout en ayant 
ses affinites naturelles avec le grec de la Bible, n'est pas tellement eloigne du 

(1) P. F. REGARD, Contribution a V elude des prepositions dans la langue du N. T. 
Paris, 1919, p. 30. 

(2) The Style and literary Method of Luke : I, The Diction, of Luke and Acts, 1919, p. 5. 
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style litte>aire des Atticistes qu'on ne puisse le comparer avec ces derniers, 

Si nous examinons les mots particuliers aux Actes nous constatons que ces 
mots sont surtout des mots composes avec des prepositions : av, 9 mots, 
tv68f/.<fe, cxvaSsiXXeffQai, avaStSo'vat, etc. ; airo, 9 mots, airoXuetv, aitoTtXetv, tftTropphtTetv, etc. ; 
8ict, 22 mots, 8ia*Yvto<j:t<;, Siaxovetv, Staem)tjta, etc.; Ix, 21 mots, IxfioXq, ex&f/,6oi;, IxXocXstv, 
lijaXeffOai, eijievat, etc. ; v, 9 mots, IfxStSa^siv, ejAirvetv, IvSevfa ivtiOevai, etc. ; 

, 20 mots, ETciSouXv], ImSvjf/Etv, irnxoupfa, etc. ; xata, 20 mots, xataStxY], xatafxeveiv,. 
xataTtvoeiv, etc. ; [xeta,4 mots, (AetotYSffOat, etc. ; itapa, 10 mots, Ttapaiveiv, 7rapavo[/.e7v,etc. ; 

i, 7 mots, Trepis'^eiv, Trspijjisvstv, Trepio^vf, etc. ; Ttpo?, 10 mots, TcpotfSEicrOai, irpoff(ji.eviv, 
etc. ; tfuv, 32 mots, auyxivslv, au^f)ci?, ffuvaXi^e<r6at, aovSpo^, etc. La 
plupart de ces mots sont des verbes. 

Voici les termes hellenistiques, c'est-a-dire post^rieurs a Aristote, qu'on 
retrouve dans les Actes; dyaOoTuotstv, ayaXXtaaOai, avaOswpetv, &VTOcpOaX(Aetv, 
YOYYU<y(*o'?, Sto6 v eueiv, IYY^W, ixSCxYiaii;, ex.0ajj.6o?, Ix-jtX^puxjis, exTeveia, IXTEVW;, i 
6uSoxe"cv, eu8uSpof/.eiv, euxaipet'v, t(/,Ti(T(/.0(;, xa6v]{ji,spivo<;, xatavcwv, 
6at, 68y)Ys'iv, 6Sv)Yos, oixoSofxsTv, 7rap^ei.acr(a, TcsptXajjntsiv, 
YVi(xa, ffxwXvixoSptoTO?, artpToneS(xp)(Y)q, te-cpafitov ; en tout, 34. 

II est possible que plusieurs de ces mots qui nous paraissent recents, par 
rapport a la periode classique, soient des mots anciens, tombes en desuetude 
et revenus ensuite en usage ; il est possible aussi que ces mots aient e"te employes 
dans la conversation, m6me pendant la periode classique et n'aient pas trouve 
place dans la langue litteraire. 

Une des caracteristiques de la langue des Actes et d'ailleurs de tout le N. T. 
c'est 1'emploi des diminutifs : Traioiaxv], xXivaptov, etc. 

L'emploi des particules est caracteristique dans les Actes : la coordinative 
Yp est employee 85 fois, d'ordinaire pour eviter 1'asyndete ; et aussi pour justi- 
fier une interrogation : IIw? y&p v Suva^rjv; VIH, 31. On a aussi xal yap au sens de 
etenim : x<x\ y^p xiv8uveuo(*ev, xix, 40. fxlv se trouve 15 fois, sans son corrdlatif 81; 
c'est m6me une caracteristique de la langue de Luc. OE est ajoute a fAev 23 fois, au 
sens adversatif, dans des formules d'usage litteraire : (AEV o3v suivi de SE'; 5 (XEV... 6 
SE'; 8? (AEV... &j 8e; aXXo? JXEV... aXXo; 8e; TOUTO [xlv... TOUTO 8s; TIVE? [XE'V... Ttve? 8s, On a 
aussi [/iv oCv 28 fois ; (xev yap 5 fois. SE' sert quelquefois a ouvrir une parenthese : 
^<7v OE f %.'pai TWV ^(AWV, xn, 3; cf. i, 15; iv, 13, Se' est aussi en relation 
avec xat : jtwl TCWVTEI; 8s, n, 44; in, 24; x\ 6 j(tX(ap^o? SI, xxn, 29. 8s xai se trouve 
9 fois dans les Actes. Les grammairiens, dit le P. Lagrange(l), n'expliquent 
guere cette alliance de mots, et il ne semble pas qu'elle ait de valeur par 
elle-m6me. Luc emploie volontiers xai dans le sens de aussi et il 1'a mis 
souvent apres SE', parfois sans autre portee que d'appeler 1'attention sur le mot 
suivant. Dans xxn, 28, Blass donne a SE xai le sens de mSme aussi, aber auch. 
Pour renforcer la liaison, TE est employe 134 fois; il est d'ordinaire suivi de xat : 
itoietv TE xal SiSaorxEtv, I, 1, etc. 

2. Grammaire des Actes. Syntaxe. 

Nous laissons de c6te la partie Morphologic, qui offre peu de particularites 
a relever et nous exposerons seulement ce qui concerne la syntaxe. 

(1) fivangile selon saint Luc, p. cxiv. 
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Au point de vue grammatical la langu& des Actes ne se presente pas tres 
unifiee, surtout pour la syntaxe; cet etat des faits provient en partie du melange, 
de la diversite des documents employes, ecrits ou oraux. D'ailleurs, ainsi que 1'a 
fait remarquer Raderrnacher, Be&onderheiten der Syntax, Wiener Studien, 1909, 
p. 1 ss., la syntaxe du grec commun laisse beaucoup d'espace pour le caprice 
personnel et les preferences de 1'ecrivain. Son earactere, en opposition avec le 
grec attique, peut etre demerit comme individualiste. II s'ensuit que la tenue 
generale du style est tres variee : la langue classique y est melangee avec la 
langue populaire; on y trouve de nombreuses traces d'aramai'smes et raeme 
quelques latinismes. 

Nous examinerons done d'abord 1'emploi qui a ete fait dans les Actes de la 
langue litteraire, puis les passages ou sont melangees la langue classique et la 
langue populaire, puis quelques particularites des Actes, et enfin nous comple- 
terons cet expose grammatical en passant en revue les autres regies qui n'ont 
pas ete mentionnees. II sera parle a part des semitismes et des latinismes. 

I. Traces de la langue classique. L'emploi frequent de 1'article avec 1'infinitif, 
de ye, de 1'infinitif dans le discours indirect, de pt apres cpoSeTaOai, de OTCW? av, de 
ou avec le participe, de 6?, an sens de que ou de lorsque, de arcon;, de Sp, e'tepos, 
wast, trahit 1'homme connaissant la langue classique. 

Particulier aux Actes et litteraire est aussi 1'emploi de v apres un owux; final : 

Te OTCMS&V IX&waiv xaipo\ ava^iixewc;, ni > ^9 20; cf. xv, 17; de eaeaOat apres 

Isvi|/,aiVv... Xiy.bv (AeyaXvjv (/.sXXetv I'aeoOat Icp' oXy)V TYJV OIXOUJJLEVYJV, xi, 28; cf. 
xxiv, 15 ; xxvir, 10. Gependant, au lieu du futur de 1'infinitif on trouve quel- 
quefois le present de rinfinitif : xvi, 27, 6 SsarjAocpuXaij... ^(AeXXev iautov avatpetv et plus 
rarement 1'infinitif aoriste : xn, 6, ore Ss vjiAeXXev irpoayaYstv autov 6 'Hp^Sr]?. Litte- 
raire aussi est 1'emploi du participe futur comme equivalent circonstanciel d'une 
clause finale de but dans VIH, 27 : o; IXriXuQei Trpocr>cuv>i<Kov eU 'lepouffotX-^ ; cf. xxiv, 
11, 17. Cette regie n'a pas toujours ete appliquee : 7T(iTtXev aurbv euXoyouvta 
in, 26; cf. x, 33; xv, 27. 

Litteraire encore est le passage brusque du style indirect au style direct : 
auroT? .... TrepijjisvEtv TTJV eTrayyEXtav tou icaTpbi; -^v vjxouffaTg fjiou' OTI 'Iwcxvyi?. 
uScm, i, 4, 5. Cf. xiv, 22; xvn, 3; xxv, 4, 5, etc. 

Dans 1'usage classique les verbes signifiant croire, verba existimandi, sont 
exclusivement suivis de la proposition infinitive, VITEAU, n, 52. Contrairement 
aux autres ecrivains du N. T. Paul et Luc suivent cette regie : Acles, xvi, 15, 
si xsxpixT [Ae Trt<7Tr)v TW Kupiw stvat; vii r 25, Ivo'iji.i^ev 8^ oruvie'vat Tob? dSeXcpobq auirou; 
cf. vm, 20; xiv, 19; xxvi, 25; xvm, 6; ti e^e uTcovoeTTe sTvai, xm, 25. 

De meme, apres les verbes signifiant craindre, la proposition independante 
est introduite par pi, que...ne et ^ ou, que..ne... pas avec le subjonctif et Poptatif. 
II en est ainsi dans les Actes : <po6-/)6eii; 6 ^iXtap^og pr\ oia<77ca<j69j 6 IlauXo; UTC' autaiv, 
xxni, 10; cf. xxvni, 17. 

La proposition principale est supprimee par aposiopese pour produire un 
eifet oratoire : ouSev xotxbv e6picrxo(Ji.ev Iv -cw avOptowo^ TOUT()' et os reveufx.a eXaXviaev autai 
^ ayyeXo?; xxm, 9. 

Le genitif de 1'infinitif est employe classiquement apres un verbe imperson- 
nel et une locution impersonnelle, au lieu d'une proposition finale avec I'va ou 
d'une proposition infinitive : 6? 2k ifivew TOU etarsXeeiv TOV Hefpov, x, 25 : &? Ss 
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TOU arcoTcXeiv *)[A8? el? T^V 'haXtav, xxvn, 1. Get emploi du genitif se trouve seule- 
ment dans Luc et Paul, VITEAU. 

II n'est pas rare, apres un participe et de meme apres une proposition tem- 
porelle ou conditionnelle de trouver chez les classiques dans la proposition 
principale la particule demonstrative oft?; KOCH. Les Actes seuls en fournissent 
deux exemples : <xva6a? SI xal xXaaa? TOV apTov xal yeuccqAEVoi;, itp' Ixavdv TE 6|JiiXii<ja? 
a^pt auyr;?, OUTCO; lijrjXOEV, xx, 11; ^aXaffavTe? TO axeuo?, 08 TW? Icpi'povTO, xxvn, 17. 

Cnrapyetv ne se trouve employe avec le participe que 3 fois dans le N. T., dont 
2 fois dans les Actes : (xo'vov SI pe6a7m<r(jievoi &7c55pyov ei? TO ovo[xa TOU Kupiou 'r/i<iou, 
vin, 16. SE'OV e<mv ujjia? xaTeaiaXjAsvov? uTuap'/eiv, xix, 36. L'usage est classique. De 
meme, 7raue<r9at avec le participe : oix ETCKUOVTO StSacrxovTE?, v, 42. Gf. vi, 13 ; xm, 
10. xxi, 32. 

Comme exemple de 1'effort qu'a fait Luc pour se rapprocher de 1'elegance 
classique, rappelons le frequent usage de la particule conjonctive TE, employee 
environ cent soixante et dix fois, soixante et une fois avec xt, pour renforcer 
1'union de deux termes ; de la litote, oux oXtyo?, huit fois, des divers cas de irotq, 
surtout apres une preposition et suivi d'un pronom relatif en attraction : rapt 
TrctvTwv... Jjv Y)p?jaTo; cf. in, 21; x, 39; xm, 39; XXH, 10; xxvi, 2, ou quelquefois 
d'un substantif ou d'un adjectif avec lequel il s'accorde, : EV itacTi r?i 'louSata. 
Signalons encore la construction de Trpo'? avec 1'accusatif au lieu du datif apres 
les verbes exprimant une parole adressee a quelqu'un, 58 fois : i, 7, elvrsv SI irpo? 
autou?. 

Comme vestige de la langue litteraire, nous avons encore 1'emploi de Ttpo'i 
avec le genitif; xxvn, 34, Taura yap Ttpo? T^? S^ETepa; ffonripfa? uTrap^et ; exemple 
unique dans le N. T. Cf. Aristophane, Herodote, Thucydide. 

Co n'est presque que dans les Actes qu'on trouve 1'infinitif futur de EIJAI; xxni, 
30 : el? TOV avSpo EffEdOai, xxiv, 15; XXVH, 10; xxvi, 7. 

Comme litteraire, citons encore x a ^P etv au commencement d'une phrase, xv, 23; 
xxni, 26. 

Viteau tient pour des reminiscences de la langue litteraire les constructions 
suivantes : axoiica; OE 5 Iaxw6 OVTOC cuta Et? AtyuTrrov, vil, 12; Ix uoXXv ITWV ovTa as, 

XptT/jV TW I6VEI TOUTO) ETTltTTajJieVO?, XXIV, 10. 

On peut signaler encore 1'emploi de certains optatifs comme des vestiges de 
la langue litteraire. Au i 01 ' siecle, 1'optatif etait peu employe surtout dans la 
langue parlee et aussi dans les papyrus. Dans le N. T. les mots employes pour 
marquer le temps sont 1'indicatif et le subjonctif ; on a en outre dans les Actes, 
xxv, 16, deux exemples de 1'optatif pour marquer le temps : irpo? oft? TTxpt6r,v on oux 
eutiv I6o? c Po)fAatoi? ^ap^ecrOai' TIV avOpomov Trpt'v vj 6 xotTr]Y P <V.EVo? xata Tipdaojicov l/^ot Tob? 
xar/iyopou? TOTTOV TE aTroXoyia? XaSot irEpt TOU lyxX^jxaTO?. Mais 1'optatif est du ici plut6t a 
1'emploi du style indirect. Gependant, les optatifs apres et : xvn, 27, ^TEIV TOV sov 
si apx y ^yjXacpvicrEiav auTov xal eupoisv ; xxvn, 12, 39, les optatifs dans les questions 
indirectes : v, 24, SiYjrcopouv Tcept auToiv TI av YEVOITO TOUTO; x, 17; to? SI EV auTtjl Si-/)7tdpet 
6 IIs'Tpo? TI av zi-t] TO opa{xa; xvn, 11, avaxp(vovT? roc? yp'fot? el I^ot TauT OUTOJ?; xxi, 33, 
xxv, 20 : iXsyov el [iouXoiTo TtopeueaOai E?? 'Jspoffo'Xuy.a; les optatifs potentials, xvn, 18 : 
xal TIVE? sXeyov- TI av Oe'Xoi 6 (nrspjAoXo'yo? o5To; XE'YSIV; xxvi, 29; sont plus nombreux 
dans les Actes que dans les papyrus, et reproduisent la tournure classique. 
On ne retrouve qu'au 11 siecle 1'usage de 1'optatif dans les papyrus. 
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Comme vestiges de la langue litteraire on peut citer aussi 1'emploi de 1'optatif 
oblique (optatif qui peut remplacer 1'indicatif, apres 6V par le temps correspon- 
dant de 1'optatif) quand le verbe dire est a un temps du passe), dans Actes, 
xxiv, 19 : TIVES 8k fab rfc 'A<ri'*<; 'loufofot, ou? !Sn ln\ ffovi wxpsivai xai xomriYOpew et TI 
fyosiv Tcpb; Ij*g, ou encore 1'emploi du mode potentiel dans VHI, 31 : ww? Yp v 
Suvaturiv lav fA-i re* ^y^si (xe. Signalons aussi 1'emploi du mode potentiel apres un 
temps secondaire : v, 24, SWIITODGUV wept autwv T\ av yevowo TOUTO, et le melange de 
1'optatif oblique et de 1'indicatif du discours direct : xxi, 33, 6 xiXtap^o?... xo " 
iuuvOavETo Tt; sir, xai TI icmv TrsTroiyjxw;, 1'emploi de 1'optatif oblique dans les propo- 
sitions dependantes interrogatives : xvn, 11, 27, ^TEIV TOV 0sov, A pa ye ^Xatpvi- 
crsiav auTov xai eupouv; xx, 16; xxi, 33; xxv, 20; xxvn, 12, 39. 

Le P. Lagrangfi, Ev. de s. Luc, p. cxvn, signale commo un des caracteres 
litteraires de Luc 1'emploi de TI : 130 fois environ dans les Actes, comme adjectif 
indefmi et 57 fois comme pronom interrogatif. 

L'emploi de T<X devant une preposition, suivie de son regime, est frequent dans 
les Actes, xvm, 25; xxm, 11, 15; xxiv, 10, 14, 22 etc.; c'est un usage litteraire. 

L'usage do 1'article apres une preposition suivie de son regime est assez fre- 
quent; on en trouve des exemples dans les Actes : VHI, 40, euaYYeXiCeto T ^ ^o'Xet?... 
e'ox; TouIXOav CCUTO'V; cette construction avec ?w? est peu classique; xxin, 15; 
*)[/.eTc 8s Trpb TOU Irfumi OCUTOV. Le genitif de rinfmitif, marque par Particle' TOU, sans 
preposition, 25 fois dans les Actes, est employe pour indiquer le sens final : 
in, 2, 8v i-rtOouv... TOU atTEtv IXev](ji.o<JuvYiv ; cf. in, 12; xiv, 9, on e/^st irtffitv TOU ffwOvjvai. 
Le sens final du genitif de 1'infmitif est caracteristique de Luc ; il est d'aillcurs 
classique. 

Comme construction familiere a Luc et comme vestige de la langue litteraire, 
signalons encore 1'emploi dans les Actes de 1'infmitif avec 1'article, avec ou sans 
preposition; 1'emploi du participe futur : vin, 27, 8? IX7)XuOsi irpoaxuv/jCjcov el; Ispou- 
<jaX^{x; xx, 22, T& ev KUTV) auvavcvfaovTtic [xoi {j.-)\ EiSio; ; cf. XXII, 5; XXIV, 17. 

II. Melanges de la langue classique et de la langue populaire. Comme 
exemple de la premiere, citons encore, xxvi, 29 : eul-atjr/iv av TW 0etji xai EV 6XiYw xal 
ev j/.eyaX() ou p.dvov ce dXXocxat 7tcma<;... Y^vs'iiOat TOIOUTOU? 6Troto<; xal i'(w et aussi, XV, 24- 
26, mais ces phrases de bonne tournure litteraire ne suffiront pas a effacer 1'im- 
pression que produiront cellesou dominentles tournures vulgaires. Au ch. xxvi, 
a cote" des expressions attiques viY^uat, ^ 2, isatn, f 4, an lieu de otSafft, employe 
dans le reste des Actes, on a des constructions vulgaires, tYxaXelcOat avec rapt, des 
formes isolees, conime le superlatif axptSEff-ratriv, ou des mots comme bupavo'Osv. 
Tout ce chapitro xxvi est d'un grec vigoureux, comme par ex. y 7, 8, mais ce 
grec n'est pas homogene. L'affirmation hardie.de Paul au roi Agrippa : xxvi, 19, 
"OOev, (JaffiXeu 'AYpi^Tta, oux i^w^-f^ (xirgtOrj; TVJ oupavt'w OTTTacria, OU C6S proverbes 
grecs et ces facons de parler : xxvi, 14; xxvi, 26, ou YP ESTIV Iv YWVIIX TCETCpaYfAe'vov 
TOUTO, d'un bon grec, sont en contraste frappant avec le style de la fin du discours 
^ 22, 23 de tenue vulgaire : ouSsv EXTO<; Xe'yojv c&v TE ol TrpocpvJTai IXdXviffotv (;.EXXovT(ov 
YtvsoOat x.a\ Mouavji;, el TcaO/jToq 8 Xpiffroq, el Trpwtoq 1$ txvaaTaaewi; vexptov tpGi? [Ae'XXet xaTay- 
YsXXstv TW TS Xaw xal TOI? lOvEfftv. 

Le vocabulaire, ainsi que nous 1'avons vu, offre le meme melange de termes, 
les uns classiques, les autres hellenistiques. Get emploi d'un grec aussi disparate 
produit quelquefois un effet saisissant. Prenons par exemple 1'allocution du 
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rpaiAjAtmuq d'Ephese a la foule mutinee, xix, 35-40 : Celui-ci debute par une 
question eloquente : "AvSpe? 'E<peoiot r TU; yap ^ lv v *v6pw7iwv &Vou ytvoiuxet T*) V 
'Ecpecri'wv TcoXtv veojxopov oOffcev TTJ? (/.eyaXv]? 'AprefxiSo? xal TOU Sioirs-sou?, s'eleve a la fin a 
un appel pathetique d'une veritable elegance litteraire, xoci ydcp xwSuveuouev lyxa- 
XeiffOat o-Taaeoi; rcepi tyj? en^uepov, suivi d'un solide genitif absolu, piSevos al-n'ou uitap- 
XOVTO?. Puis, soudainemeni le discours tombe dans une construction confuse : 
Trept ou ou 8uvY)cro'(/.s9a, wrcoSouvai XoyovTrept TVJ? atxrcpoipyji; TauTirjc. 

Ill, Particular ties de la langue des Actes. Ce caractere inegal du grec de& 
Actes est du en partie aux documents d'origine populaire qui sont entres dans la 
composition de ce livre. Luc emploie cependant regulierement le grec de la 
Koine, par exemple dans le discours de Gamaliel au Sanhedrm, v, 38 : 'Eav3), 
(comme les adversaires des apotres le supposent, au subjonctif) l| avOpw^ou... el 81 
ex ECU e<mv (a 1'indicatif pour marquer la realite), ou SuvvicrsoOe xaToXuaat autou?. On 
a appele aussi 1'attention sur 1'emploi exact des temps dans Actes, xv, 37 : 
Barnabe, oublieux de ce qui s'etait passe, desirait reprendre Marc, auv7rapaX6eTv, 
aoriste second, tandis que Paul refuse de reprendre avec eux, auv7capXa(ji.6avgtv 
infinitif present, constaniment, un compagnon qui ne s'etait pas montre fidele. 

La distinction entre le present et 1'aoriste imperatif de irotetv est bien observee : 
[*}) Tuoiei au present pour arr&ter une action en progres, cf. x, 15; xvm, 9; xx, 10 
et fx^i Tcotviffv)(;, a 1'aoriste pour prevenir 1'action, cf. VIH, 60; ix, 38; xvi, 28; 
xxni, 21. 

Par centre, Femploi a la maniere populaire de oTcap^etv dans ses diverses cons- 
tructions est bien marque. II en est de m6me de la preference pour 1'infinitif 
passif apres les verbes de. commandement ; c'est d'un usage non classique, Mais 
Ttoi9;<yai, v, 24 et p"a68(eiv, xvi, 22, sout-ils bien d'usage classique? II en est de 
meme de ou avec le participe : la tendance populaire etait de construire tous les 
infinitifs et les participes avec la negation w, mais pendant longtemps on con- 
servera le sentiment, que ou etait la juste negation dans 1'expose des faits. II est 
done douteux qu'il faille attribuer a 1'influence litteraire 1'emploi de ou : vn, 5; 
xxvin, 17-19. Les preferences de 1'auteur jouaient dans ces cas-la un certain 
role. L'emploi du present historique, treize fois dans les Actes, s'explique d'apres 
Moulton, Grammar ofN. T., Prolegomena, p. 121, de la meme fagon, Luc pos- 
sedait une education grecque assez etendue pour savoir que le present histo- 
rique n'etait pas employe de son temps dans la langue litteraire pour le recit 
des evenements passes, mais pas assez pour se conformer a 1'usage des ecrivains 
classiques. 

Nous avons signale certains optatifs comme vestiges de la langue litteraire ; il 
en est d'autres qu'on doit mentionner. Les Actes n'offrent qu'un seul optatif pre- 
sent, celui de etvai : viu, 20, TO apyupiov <jou al/v aoi eiv] EI? amoXetav ; cf. xxi, 33. 

L'interrogation avec le mode optatif est plus reservee dans la forme que celle 
avec 1'indicatif : XVH, 18, TI av OeXot 6 (nrept/oXdyoc OUTO; Xeystv. Dans le discours indi- 
rect on emploie 1'optatif apres et : xxvii, 12, et TTOX; Suvaivto... Ttapa^etjxacriav ; cf. xvn, 
27; xxvii, 39; xxv, 16. Dans les propositions hypothetiques on trouve 1'op- 
tatif au lieu du subjonctif : xxiv, 19, ou? ISst... xocTvjyopetv, ei TI epiev Trpo? e(jie; il 
eut ete plus correct d'ecrire : ei -rt e^ouut ou iv TI ex wcrt ) c ^- xx > M>- Dans un 
espace de temps passe, le grec classique aurait employe 1'optatif, les Actes 
emploient le subjonctif: IV, 21, piSev e&pioxoVTe? TO uw? xoXacrcovrat 
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Dans les propositions relatives finales on trouve le subjonctif : xxr, 16, 

Trap' (*> ^evta65|j.5v Mvacwvi wi potlP otywf/.ev vjixof; Ttocpcc Mvaawva wot Trap' (5 evt- 



Comme particularite, citons encore &TTK; employe au sens emphatique, v, 16; 
vii L, 15; x, 47, etc., 6 <&v au sens de 5 ov.ouaCofxevo.?, v, 17; xm, 1; (xiv, 13, D) 
xxviii, 17, 

Comme cas de langage populaire, signalons 1'omission de OVTS? devant Sdi-rot 
Sia-ceXenre, xxvn, 33. L'emploi du genitif partitif rappelerait les constructions semi- 
tiques avec min. La construction de 6'tt et d'un accusatif avec 1'infinitif, xxvn, 10 : 
QewpSJ S-n [i.tk SSpsio? xod TtoXXvjs ^(/.tag... [/.eXXeiv eaeffOai TOV TtXouv, est un sympt6me de 
de'generescense de la langue. Tout a fait populaire est le datif dans 1'exclamation 
de Paul, xvi, 28 : MvjSsv npa^s creautw XOCKO'V. 

Comme hellenistique on peut signaler CCUTO'?, 06x0?, S Be, interchangeables, ainsi 
que el et Spa, E!< et -Iv, &m; et 6'?. 

IV. Regies generates plus ou moins employees dans la langue des Actes, Luc 
a employe assez regulierement le genitif absolu. Celui-ci consiste dans un nom 
on un pronom et un participe formant une sentence qui ne se rapporte pas syn- 
taetiquement aun membre de la phrase. Ex. YevofAevy]? Se %e'pa?,^v Tapa^o; oux dXCyo?, 
xn, 18; cf. xvni, 20; vn, 5 etc. Sans tenir compte de cette regie, Luc, xxi, 34, 
met au genitif absolu, ^ Suvap.vou aotou, une proposition dont le pronom se rap- 
porte au sujet de la phrase, IxeXeuaev ofyeffOai afiro'v. Quelquefois le sujet du parti- 
cipe est omis; xxi, 10 : E7fAvov7wv SE ${/.wv] ^{xe'p<; TrXei'ou?; ^jjiwv est omis par 
A B L, etc. Dans xxii, 17, le genitif absolu se presente sous une force inaccou- 
tumee : eysveto oi [AOI aTrosT^e^avrt etq 'lepouaaX^ >cal '7cpocru^o[X6vou fxou sv tepw, ysveaOai 
j/.e iv Ixo-raffst. La phrase est assez mal construite : un genitif absolu, un datif et un 
accusatif se rapportant a la mme personne. xxv, 21, nous avons encore un 
genitif absolu et un accusatif se rapportant aussi a la meme personne. Cependant 
Viteau croit que le genitif absolu peut e"tre place apres le mot de la phrase prin- 
cipale, avec lequel le participe devrait s'accorder. 

Ch. vn, 21 : IxTsOs'vTOi; Ss HUTOU, dcvetXotTO au-ebv ^ 6uYTY)p ^p('>, le genitif absolu 
tient la place d'un accusatif qui aurait ete plus regulier. Ce genitif absolu est 
place ici pour attirer 1'attention sur le petit enfant. Ch. xxi, 17, le genitif 
absolu est mis aussi a la place de 1'accusatif pour la meme raison. 

Classiquement les participes passifs des verbes signifiant annoncer se trouvent 
quelquefois au genitif absolu sans autre sujet que la proposition secondaire decla- 
rative qui en depend, KOCH. Dansxxin, 30, on devrait lire : MrjvuOe'vTo? Se jxoi sitifov- 
XV etc TOV avp Icrer9t; mais la confusion de deux constructions differentes a 
donne : MTQVUOS^ 8s f/.oi iTttSouX^? eU TOV avSpa e<jeff8ai, VITEAU. 

La rapide extension du g6nitif absolu est une caracteristique tres frappante 
du grec hellenistique. On le voit souvent, dans les papyrus, former une suite 
d'exposes sans qu'ii y ait de verbe a Petat fini pendant plusieurs lignes. L'ancienne 
Koine cependant a connu le genitif absolu, temoin Xenophon. II est frequent 
dans le N. T. et il est tres souvent employe dans les Actes : 95 fois en tout 
d'apres de Zwaan; 63 fois, il est employe d'une facon reguliere, 20 fois d'une 
fagon fautive et 12 fois le cas estdouteux. D'apres Williams on trouve 114 geni- 
tifs absolus dans les Actes, 25 dans les oh.- i-xn et 89 dans les ch. xiii-xxvin. 

Le participe est tres frequemment employe dans les Actes, livre surtout 
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historique. On a de'ji fait remarquer que 1'emploi du participe est plus frequent 
chez les historiens, Herodote, Thucydide, Polybe, Strabon, Josephe, Plutarque 
que chez les poetes, les orateurs, les philosophes, Homere, Sopliocle, Platon, 
Demosthene. II est aussi plus frequent chez les ecrivains de la Koine litteraire, 
Polybe, Josephe, II Macchabees, Plutarque 10 par 'page de 30 lignes que 
chez les ecrivains classiques, Herodote, Sophoclc, 12 par page. II Macchabees 
est le livre ou le participe est le plus frequent 23 1/2 par page. Les Septante 
et les papyrus ont peu employe* le participe 6 1/2 et 6 4/5 par page. 

Dans les Actes les douze premiers chapitres contiennent 477 participes dans 
959 lignes de I'edition Westcott-Horst, une proportion de 15 1/6 par page ; les 
seize derniers chapitres en contiennent 806, une proportion de 19 par page; en 
tout, 1283 participes, soil 14 par page de 1'edition de Vogels. 

Si Ton examine les divers discours des Actes, on constate que 1'emploi des 
participes dans les discours de Pierre prouve leur origine arameenne et une tra- 
duction grecque peu retravaillee. Us contiennent 59 participes, 11 4/5 par page. 
Le discours d'Etienne est colore par la phraseologie des Septante; il a 
34 participes, 11 par pages. La proportion des participes dans les discours ou 
allocutions de Paul n'est pas la meme pour chacun d'eux. Le discours de Paul 
aux Juifs d'Antioche de Pisidie xni, 16-41, en contient 20, done 15 par page; 
1'adresse aux habitants de Lystres, xv-17, 6 participes, done 25- 5/2 par page, ce 
qui est au dela de proportion avec les autres ecrivains, saut' la lettre de Lysias a 
Felix, xxni, 26-30, dont la proportion est de 27 par page. Le discours aux 
Atheniens, xvn, 22-31, contient 15 participes, done 19 1/2 par page. Celui aux 
presbytres d'Ephese, xx, 18-35, 19 participes soit 15 1/2 par page ; celui au 
peuple juif de Jerusalem, xxn, 1; 3-21 en a 35 soit 25 par page, ce qui serait 
extraordinaire pour un discours prononce en arame'en, si Ton ne savait que 
cette langue emploie beaucoup de participes. La reponse de Paul a Tertullus, 
xxiv, 10-21 a 13 participes, soit 17 8/11 par page. Le discours devant Agrippa, 
xxvi, 2-23 en a 24 soit 14 5/7 par page ; le discours aux Juifs de Rome xxvni, 17-20 
en contient 4 soit 13 11/17 par page. Le discours suivant de Paul, xxvni, 25-28 
est surtout une longue citation des Septante. , 

Les autres discours des Actes sont peu importants et ont une proportion par 
page de 14 1/2; allocution de Demetrius aux ouvriers d'Ephese, xix, 25-27, de 15 ; 
allocution du Grammate d'Ephese, xix, 35-40, de 27; lettre de Lysias, xxni, 26- 
30, de 18; discours de Tertullus, xxiv, 2-8, de 17 7/9; discours de Festus a 
Agrippa, xxv, 14-21 et xxv, 24, de 27. 

Si nous comparons le nombre de participes dans les Actes avec celui des par- 
ticipes dans les autres livres du N. T. nous constatons que le premier est le plus 
el-eve : 1.283 participes, centre 1.045 dans Luc, 209 dans Matthieu, 194 dans 
Marc, 307 dans Hebreux, ou plus exactement 17 1/6 par-page, contre 16 2/3 dans 
Luc et 15 2/3 dans la premiere epitre de Pierre. Ce qui est singulier, c'est que 
la proportion des participes dans les epitres de Paul est beaucoup plus faible que 
dans ses discours des Actes; 8 a 9% par page contre 17 1/3. 

D'une maniere generate la fonction du temps du participe est de marquer 
1'etat de 1'action; le temps de 1'action est marque par le contexte ou par une 
particule. Les participes presents, au nombre de 594 dans les Actes, indiquent 
que 1'action est simultanee a celle du verbe principal. Les participes aoristes, 
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au nombre de 588, se rapportent a une action antecedente a celle du verbe prin- 
cipal; 25 participes aoristes se rapportent a une action identique a celle du verbe 
principal. Les participes futurs, au nombre de 5, se rapportent a une action 
future. Les participes parfaits au nombre de 96, se rapportent a une action passee 
et a re"tat qui en resulte. 5 participes parfaits des verbes oTSa, cuvotSa, ?<JTV,(JII, uap- 
i<m]iju, sont employes dans les Actes comme des participes presents. 

Le participe periphrastique, c'est-a-dire le participe avec un temps du verbe 
eivou et quelquefois &7cap/etv, est plus frequent dans les Actes que dans quelque 
ecrivain que ce soit : 29 dans l.OOOlignes; il se trouve souvent aussi dans 1'evan- 
gile de Luc. Plummer y voit un hebrai'sme, mais il n'en est rien, ce serait plut6t 
un aramaisme; 1'hebreu a employe cette tournure, Gen. iv, 17, Juges i, 17 ; Dan. 
i, 16, etc.; mais c'est une construction grecque reguliere, employee surtout pour 
marquer la continuite. Nous retrouvons, rarement, il est vrai, cette construc- 
tion dans Homere, 4 fois seulement dans 1.000 vers, mais elle est assez 
fre"quente chez Demosthene, 14 fois par 1.000 lignes, 8 fois chez Polybe, 15 fois 
chez Strabon, par 1.000 lignes. II semblerait done qu'elle serait fre'quenle dans 
la Koine du i cr siecle, ce qui expliquerait sa presence repetee chez Luc, mais 
Josephe et Plutarque, ecrivains de la me"me epoque, n'employaient presque pas 
le participe periphrastique. 

11 y a 64 participes periphrastiques dans les Actes, 5 avec 1'indicatif present 
du verbe eTvai, 33 avec 1'imparfait; 5 du participe parfait avec le present de eTvai, 
16 du participe parfait avec 1'imparfait de eTvai, 2 du participe present avec 
&7rapyio , 2 du partcipe parfait avec urcap/w ; 1 du participe present avec le futur de 
3ivai, <r/|. 

Des 64 participes periphrastiques des Actes, 34 se trouvent dans les douze pre- 
miers chapitres, 1 pour 26 2/3 lignes et 30 dans les seize derniers, 1 pour 
43 4/5 lignes, ce qui semble indiquerque le grec des premiers chapitres ne serait 
pas de nature completement identique avec celui des seize derniers. Le parti- 
cipe periphrastique est plus frequent dans les parties influencees par .des 
sources arameennes que dans celles qui sont d'origine purement grecque. 

La forme la plus employee du participe periphrastique est celle du participe 
present avec 1'imparfait du verbe eivat, 33 fois ; cette forme est usitee dans le recit 
pour decrire vivement une progression de 1'action dans le passe : i, 10, xal w? 
dtTevt'frjVTsi; v'jffav ei<; TOV oupavoV; y 13, avs&rjffav 06 v^ffav xaTa^svovtsi;; f 14, ^<iav Ttpoaxap- 
Tepouvre; TV] TCpoasu/Yj. Le participe present avec le present du verbe decrit vive- 
ment la progression de Taction dans le present; comme exemple : xix, 36, Se'ov 
e'dTt'v; n, 29, s&v, sous-entendu Iffto). Cette tournure produit quelquefois de 1'em- 
phase : xxv, 10, eirl TOV (^[/octo; .Katcrapot; IffTto; ei(*i. Le participe present avec le 
futur du verbe decrit la progression de Faction dans le futur; vi, 4, e<To'[/.efla irpoarxap- 

TSpOUVTS?, D. 

Le participe present avec -<iv ou v]ir/]v est toujours employe sous deux formes dont 
nous avons un exemple dans xxn, 19, 20 : Kupte, aurol eTciaravTai #u ly^> ^-/jv 
^uXaxt^wv xal Sspwv xat& Ta? ffuvaYtrty^? ^ob; TtiuTeuovTa? eirl <T' xal OTE ISje^uvve-co to aT(Aa 
2-Tecpavou TOU fxa'prupo; trou, xai WUTO? ^|AV]v etpsaTtjx; xat ouvsuSoxwv xa\ cpuXadutov TOC ifxatta TWV 
avatpouvTWV auTov. 

L'imparfait periphrastique peut 6tre divise en deux classes : 1 II relate 
quelque chose de continu ou d'habituel, un etat ou un usage qui dure long- 
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temps : 1. Avec mention du lieu; ix, 28, xal 5Jv (AST' atmov eiar7ropeuo(jievo<; xat 
ixTropeuoVevoi; el; 'spou<raX^[A ; cf, xiv, 7. 2. Avec mention de lieu, mais non de 
temps; XXII, 19, iyc v o ^[JW)V <puXaxtcov xal Sspwv xaTa TOC? ffuvaywyai; TO?;? TttiTeuovTai; Ircl <re. 
3. Ceux qui expriment une condition ou un etat qui dure, qui est continuel; 
ix, 9, xal ^v ^{tepai; TpeT? ^ (JXeVwv; cf. xn, 20. 4. Ceux oft le verbe exprimeune cer- 
taine maniere de continuation; i, 14, oO-coi -rcavTE? faav TcpouxapTepouvTEi; &|/.o9u(/.a8bv T-/} 
TTOoffeu^ri ; cf. li, 5, 42; viii, 13; xvi, 12, ^JXEV Se ev TauT*] TYJ Tco'Xei Statp/SovTe? ^[/.spa; 
Ttvai;. 

2 Quelque chose de continu est rapporte" a un moment determine marque par 
1'un des deux verbes : simultaneite ou datation par une circonstance. 1. L'accom- 
plissement de I'action est marque par Se; vm, 28, rjv 81 STtocrTpe'tpwv xal 
TOU fipfiato; UTOU xal dcveYivwarxev TOV Trpotp-^TYiv 'Haaiav, e?7rev 81 TO ITvi)(xa TW 
cf. xn, 20 j par xal iSoii : xn, 6, TYJ vux-rl IxetV/) iqv 6 Jletpo? xot(Jioj(ji.6vo(;... <ptiXaxe; 
T^V cpuXaxV xal tSob ^yyeXo? Ku'ptou |TTS(JTVI ; par x{ : xi, 5, lye*) ^r,v ev TrdXet ' 

xal etSov iv IxoTadet ^pajxa ; par 6? devant 1'imparfait periphrastique : 
I, 10, xat &<; aTEv(^ovre? ^aav eit; TOV oupavbv TropeuojJievou tx&Tou, xal ISob avSpe? Suo Tcapeia- 
nixetffav a&Tot?. 2. L'accomplissement de I'action est marque dans les mots pre*ce*- 
dents : a) sans formule precise : vm, 1, SatiXo? 8e ^v auveuSoxwv T^ |dvaipe'ffei aurou; 
cf. xvi, 9 . 6) avec formule marquee par 8e : x, 24, TTJ Se Iwaupiov avacrTa; I^X^ev auv 
autoTt;. 6 8s KopvviXioq i^v TrpouSoxffiv aurou; ; cf. XII, 5; par yap : xxi, 3, xair>]X8ou(Ji6v 
et? Tupov, exstde yap TO uXoTov TQV ainxpopTt^o'jAevov TOV yo'fxov; par 1'adverbial 06 : i, 13, 
xal foe eiorriXOov, et? TO uitepwov avs'Sricrav o& ^<rav xaTa^evovTe? ; par un pronom relatif : 
xviil, 7, i^XOev el? oixiav TIVO? 8vo[/.aTt TIT(OU 'louaTOu aeSofjievou TOV 0sdv, o& f| otxia ^v cruvo- 
(Aopouaa T?) cuvayoiyfi; par une particule relative, OTE placee devant le membre de 
phrase precedent : xxii, 20, xal OTB e^e^uvveTO TO a!(/.a STecpdevou TOU (/.apTupdi; uou, xal auTo? 
y)(A7iv I(peffT(5)i; xal cuveuSoxwv xal cpuXasatov Ta !(/.aTta TWV avatpouvTtov auTov (1). 

Luc emploie volontiers le participe au commencement d'une phrase avec un 
verbe fmi pour ddcrire la situation ou le geste d'un orateur ou d'un homme 
d'action : avaaTac; & Ile'Tpo?... eTrcev, i, 15; avasta?, 19 fois dans les Actes. <JTa0eU 81 
6 IleTpoi; iitvipev T^V cpwv^v, n, 14; ffTaOefq, 7 fois; iTTiffTpe^a?, 3 fois; xaftiaa;, 4fois; 
XaSwv, 6 fois; ce sont des participes d'introduction, n'ayant pas de significations 
speciales, ainsi que irecoiv, IdTw?, etc., toutes expressions presque stereotype'es. 

En deux cas, xn, 25 ; xxv, 13, Luc emploie un participe aoriste, actif ou moyen, 
apres un verbe de mouvement, pour exprimer le but du verbe principal : {JapvaSac 
xal 2auXo; &7te<TTpe<!>av eU c Iepou(iaX% TrXTjpcoffavTe? T^V Staxoviav. Cf. Commentaire in 
loco. 

Au lieu d'un substantif Luc emploie un participe, xTa TO eiwOo'?, xvn, 2 ; TO yeyo- 
vo'?, iv, 21; TOC Xeyo'fjieva, xm, 6 quatre fois; Ta 'S^ap^ovTa, iv, 32; TO ffu^SeSvixo'?, in, 
10, etc. 

Blass-Debrunner signale comme un raffmement de style, 1'accumulation de 
participes sans particules de liaison : xaTsXOojv ei<; Katuapetav, avaSa; xal aarra- 
craf/ievoi; TOU? [/.aOriTai;, xaTe'6'/) el? 'A.VTtd^eiav, XVIII, 22, 23; XIX, 17, etc. 

Les participes sont plus frequents dans les Actes que dans les e'crivains clas- 
siques, sauf Herodote, oil il est plus frequent de 1 % seulement; il est aussi un 
peu plus frequent que dans Strabon. Le grec des Actes est done a peu pres le 

(1) Cf. E.W. LUMMIS, flow Lnkewas written, Cambridge, 1915, p. 130-141. 
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meme que celui de la Koine litteraire ; il est meilleur que celui des Septante et 
surtout des papyrus ; et bien que les Actes soient 1'ceuvre d'un m&me auteur, le 
greet varie suivant les parties du livre. 

L'emploi de Particle est tres varie dans les Actes. Devant les noms propres 
de personnnes, de villes, de pays, les Actes emploient 1'article quelquefois 
suivant 1'usage classique, mais d'ordinaire suivant des raisons qu'il est bien 
difficile de determiner et qui trahissent une certaine finesse de style chez 1'auteur 
ou peut-etre le caprice ou la fantaisie du moment. Exemple, xx, 7, xXao-ae ap-rov et 
^ 11, xXeKda; TOV apTov. On peut conjecturer que 1'article joue quelquefois le role 
d'adjectif determinatif. M&me exemple : fir/jffaTo Trap' aCtou Ima-coXa; efc A(*a<rxov, 
ix, 2 et^ 3, TY) Aafjuxffxw. II est possible que ces variations dans 1'emploi de 1'article 
proviennent des documents employes, qui etaient differents, ou de la transcrip- 
tion des manuscrits. Pour quelques variations nous avons des lecons differentes 
dans les manuscrits* 

On peut etablir des regies pour 1'emploi de 1'article, mais elles ne sont pas 
toujours suivies. Ainsi, 1'article devant un nom de ville designe une ville deja 
nommee, tandis qu'il est supprime lorsque cette ville est nominee pour la pre- 
miere fois : ix, 56, Iv TOTTO-/) et jr 38, TYJ 'Idmn), puis cependant ix, 43, Iv 'Io'itirv|; 
x, 5, ei? 'lo'icTf/iv; $ 8, TYJV 'loTCTryjv ; f 22, stc 'IOTTTOIIV; ^ 23, fi(7rb 'IoTT7ty]i;. II est difficile 
de voir quelle regie a suivie Luc pour xxin, 2, TO T9j<; 'Pwfxr,?; Farticle est 
employe contrairement a la regie, puisque Rome est nommee pour la premiere 
fois. Nous avons les memes variations : xix, 21 ; xxin, 11, 'Pwixvjv, sans Particle, 
puis, xxvm, 14, eU t^iv 'Pw^v et ^ 16, ei< 'Pw^v. 

L'article est employe devant les stations de voyage, xvii, 2, T^V 'A^cpiTroXiv 
xat TTJV 'ATCoXXwviav; sauf, xx, 15, avrixpu? Xt'oo; xxi, 1, se? IlaTapx. Dans ce ^ nous 
avons : et? T^V Kw... E'K T^V e Pw8ov... el; narapa. L'article est-il devant les deux 
premiers parce que ces villes etaient aussi le nom de 1'ile? 

De Zwaan, dans F. JACKSON, K. LAKE, Beginnings of Christianity,, II, p. 41, 
n. 4, explique de la fa<jon suivante 1'emploi de Particle devant les noms de ville. 
La regie generale est que le lieu nomine* a la fin d'un voyage ou d'une partie 
distincte de celui-ci ne prend pas Particle : exception, xxvin, 14, T^V 'Pto^v; 
mais, ^ 16, et? 'PwfAriv est regulier. Les mouvements & partir d'un lieu deja 
mentionne, sauf Jerusalem, toujours sans Particle, excepte v, 28, demandent 
Particle, xni, 13, 14; XXHI, 1, 21, 22; mais xxi, 7, a^b Tupou, sans Particle n'est 
pas regulier. Les lieux, sur lesquels on appelle PatteMion coname lieu de 
sejour, prennent Particle : Ex., xxi, 1, T^V Kw... T^V 'PoSov; x, vfa 'loTtjcTjv, le point 
de retour des envoyes de Cornelius d'ou ils devaient revenir a Cesaree; xiv, 21, 
efc Ae'p6iv; xxi, 8, etq K<xi<rapt'v, sans Particle, pour inarquer la fin du voyage. 

Les noms de pays, de provinces, primitivement des adjectifs, sous-entendus 
/CP"r prennent 1'article, sauf : n, 9, 'louSatav re xal KairwaSoxiav, HOVTOV; n, ( 10, 
t xaC IIa(X(puX(av. 

Ch. ix, 31, x6' O'XT]<; TTJ? 'louSaia? xal FaXiXafa; xal 2ocftapta<;, Particle est supprime 
devant FaXtXaia; et 2|xapia? parce qu'il est devant T5fc 'Iou5aia?; il en est de meme, 
xix, 21, TTIV MaxeSovt'av, xal 'Axtv. Cependant, xv, 41, il est repete dans renume- 
ration, St^pxE 8e T^V 2up(av xal T^V KiXatav, dans les mm. B D. 

L'article est place" devant les noms de regions geographiques, 
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'Acrta, AtSur), saufvi, 9 : dra KiXixta; xat 'AtJia;. AIYUTCTO; ne prend jamais 1'article, 
u, 10; vn, 9, etc. sauf vn, 18 et 36, legons douteuses. 

L'articlc est rarement omis devant ]es noms de peuples ; il Test quelquefois 
devant 'louSouoi, n, 5 ; ix, 22; xi, 19; xm, 6; xxv, 10 ; xxvi, 2, 3, 4, 7, 21, et aussi 
devant les noms de peuples du ch. n, JlapGoi xai Mr,Sot xa\ 'EXatxsiTat, ^9; KpyJTeC 
xat'ApaSe?, $ 12. Cependant, 'AOrjvatoi TravTS?, xvil, 21 et iravTe; 'JouSatoi, XXVI, 4 
sont classiques. 

L'article sert a determiner une personne pour la distinguer d'une autre de 
meme nom : xxi, 8, 4>tXtTT7:ou TOU euaYYeXi<rcou ; xxv, 13, 'AYp"t<; 6 (JaatXEu?; cepen- 
dant, on a, VII, 10, 4>apw p<r'.Xs'w<; AIYUTCTOU; IX, 43, irapa TIVI 2i'fjuovi pupcsT. 

L'article n'est pas rdpete devant des noms de meme genre et de meme nombre ; 
cependant, nous avons xxvi, 30, 6 SaoriXeu? xat 6 fjYefAtov, parce qu'il ne s'agit pas 
de la meme personne. II n'y a pas repetition de 1'article apres re xaf, xiv, 5, 
TMV e6vwv TE xal TouSat'wv. 

L'article peut 6tre place devant TTW;, dans une sentence interrogative : 
e&p(sxovT<; TO itoii; xoXauwvcai autou?, IV, 21. 

Le pronom auto? est tres frdquemment employe dans les Actes, 523 fois ; son 
emploi produit assez souventde 1'amphibologie. Le sens de auto; n'est quelquefois 
eclairci que par le sens de la phrase, lorsqu'il peut se rapporter a plusieura 
substantifs exprimds dans la phrase : vin, 26 : autv) lartv epyitAos; autrj se rapporte 
a 8So? et non a FaC. D'autres fois, 1'antecedent est douteux, xm, 3, etc. 

Le pronom est tantot employe ; xxn, 17 : IYEVETO SI (xot, tantot il ne Test pas : 
xvi, 15 : TrapsxdXecev [auTo'vj ; xvi, 19 : si'Xxusav [autous]. oOTo? est employe, contrairement 
a la regie, pour Ixet'voc : TOUTOU 6 0ed, xm, 23. Dans les transitions, les Actes, i, 15; 
VI, 1 ont : ev TOUS vJiAepat; Tautat; au lieu de : ev T<xl<; ^(A6pat(; Ixsfvan;. Cf. Mt. ill, 1. 
O&TO? est quelquefois employe au sens pejoratif, xvn, 18, comme iste en latin. La 
Vulgate a cependant traduit O&TO; par hie. &Ws est employe au sens indefini; 
mais quelquefois il a le sens de 6 ^ TO; xn, 10, .Iwl T/JV -reoXiv... JJTI? aurojjiaTvj TJVOIYVI 
auToT;. On trouve Tinterrogatif ft? au lieu du relatif Sorrt?, forme alexandrine; 
XIII, 25 : T i[/l &7rovoeiTe, NAB, pour Tt'va IJJLE uTtovoEue, CDEHLP. 

n'est pas employe avec les noms de personnes; iv, 6, 6'coi vjcav, pour 1:0(01 
ni devant 1'article; dans ce dernier cas on emploie TI;;X, 21, T{? -fj ah(a; 
itoto; et Tig sont interchangeables ; vn, 49, TOHOV okov olxoSof*vi<yeTe (AOI... \ TI? TOUO? 
cys xT7rauffet6<; [AOU ; 

Tt est employe comme attribut de Tauia : xiv, 15, TI TatiTa TroteiTe; et aussi au 
sens de pourquoi : v, 4, TI STI I9ou ev TVJ xapoi'a aou TO TrpaY^a TOUTO; cf. v, 9. Le 
masculin Tt; est employ^ comme attribut dans xi, 17, IY^ *k %iv; TI? peut 6tre 
intensif : vni, 9, Xe'Ytov elvat Ttva lauTov (Ae'Yav. Blass conjecture que i^av serait une 
interpolation. 

Le pronom oOTo? peut dans la meme phrase se rapporter a des noms differents, 
et le sens est laisse a la perspicacite du lecteur : iv, 10, # ev TW ovo'j/.aTt 'Iriaou 
XpiffTou... 8v 8 0eb<; vjY ei P ev ** v expwv, Iv TOUTCJ> se rapporte a Iv TW 6vo(xaTi; quoiqu'il 
soit precede immediatement par 6 eo'q OTO<; 1'impotent 7cape<m]xev... OY 17 !?- 
O&TO'; Jesus !<mv 6 X(6o<;. 

Luc use de 1'attraction beaucoup plus souvent que les autres ecrivains du 
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N. T. Cette tournure etait classique, mais elle etait aussi populaire. II y a 
diverses sortes d'attraction ; la plus usitee en grec est celle qui a lieu avec les 
pronoms ; elle est frequente dans les Actes, 27 ibis environ. Si le relatif doit etre 
a 1'accusatif et que son antecedent soit au genitif ou au datif, le relatif s'accorde 
le plus souvent avec le nom qu'il represente ; c'est 1'attraction directe. 

1 L'attraction se fait d'ordinaire avec le genitif : i, 1, rapt icavrwv Sv ; in, 21, wav-nov 
&v IXaXrjffsv 6 0eo'c; HI, 25, TV}? QiaO^x?)? %s SteOeTo 6 so;; cf. vni, 27, etc. ; quelquefois 
avec le datif : n, 22, xal (T/HJISIOK; oT<; rrotV,ffsv; vn, 16, TW JJIV^UWTI & wv^ffa-co 'A6paa,a; 
cf. xvn, 31; xx, 38. Tous ces exemples supposent quele relatif qui a subi 1'attrac- 
tion devait 6tre a 1'accusatif; c'est la regie. 2 L'attraction existe dans certains 
cas ou grammaticalement elle ne devrait pas etre employee, puisque le relatif ne 
devrait pas tre a 1'accusatif : i, 22, 4'w; TVJ; ^epa; $; aveXyjucpOv) fity' v^wv ; ^ est pour 
le datif f[. 3 L'attraction est inverse quand 1'antecedent prend le cas du relatif : 
x, 36, tbv Xoyov Sv aireffTeiXev ; Xoyov n'est gouverne par aucun verbe, il est a 1'accu- 
satif a cause de ov; cf. xxi, 16; xxv, 7. Ce genre d'inversion est rare dans le 
N. T. cf. Lc. i, 73. Le P. Lagrange ne croit pas qu'il y ait dans opxov 8v, de ce verset 
une attraction inverse, mais un hebrai'sme. 4 Le nom de la proposition antece- 
dente est incorpore dans la proposition relative et prend aussi le cas du relatif : 
XXV, 18, TOEpt o& GTaOs'vTsi; oi xotT>fyop<H ouSsjxtav atrtav e;pepov, (&v sy< UTTSVOOUV novr]ptov, 

legon de N' B E; novvipav, AC* 614; omis par HLP. 

Pour les verbes nous signalerons seulement quelques particularites que Ton 
trouve dans les Actes. Un verbe intransitif peut etre employe transitivement : 
XXI, 3, avoccpavotvTS? SI TV)V Kuirpov. 

Le sens reflechi est exprime deux fois par le moyen et par le pronom reflechi : 
VII, 21, xat ave8pe<|>ato auTOV eaurri si? utov. 

L'aoriste peut indiquer le commencement d'une action : xv, 12, isi^a^ 81 itav 
TO TrXr/Jos, ou une action qui a pris fin : xxvm, 30; Ivejxeivev 8s oteirtav oX^v ev i8(w 
[/.Kj8w.<m ; cf. xiv, 3, 5, 6. L'aoriste est aussi employe quand le verbe n'indique 
pas une action continuee, mais repetee a intervalles reguliers : xi, 26, eys'veTo 
auTOti; xa\ sviautbv SXov aova^Orivai iv TV) exxXY)ffia. 

Deux verbes qui se suivent n'indiquent pas toujours une relation de temps, 
la simultaneite, par exemple, mais quelquefois des actions identiques : i, 24, 
xat irpo<7uijaiji.evot eTirov =: Trpoaeu^avto eiTtovTei;. 

Le participe present est occasionnellement employe apres le verbe principal, 
le participe futur etant rarement employe, pour marquer une action future, une. 
action dont 1'accomplissement complet est subsequent a Faction du verbe princi- 
pal : xvni, 23, !&]X0v, Stspp'fxsvo? xaOe^vjc -ryjv TaXatix^v -/topav = 8i^px,eTO ; cf. xxi, 2, 3. 
Gependant, dans les passages suivants : xv, 27, aTTEffTctXxafxgv aTtayYsXXovTa^j xxi, 16, 
ffovr,Xeov... aYovie?, le participe futur aurait du e"tre employe. II Test quelquefois 
dans des propositions independantes : xx, 22, T& Iv a<hy| duva^vjcrovTa (xot ^ eiSw?. 

Le parfait est bien distingue de 1'aoriste : xvi, 28, 'EXXr,v<x<; d<sr^oi^\i et? TO Upbv 
xl xsxot'vwxgv TOV ayiov TO'TTOV ; 1'introduction de ces gens dans le temple a pollue 
celui-ci d'une maniere permanente. 

Le plns-que-parfait equivaut a 1'aoriste plus rimparfait ; quelquefois le sens 
de 1'aoriste predomine : iv, 22, 6 avOpwiro? e^' 8v YEY' VI T <i>ijx6iov. D'autres ibis on 
ne peut plus employer le parfait parce que 1'action du personnage est arrivee a 
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sa fin : ix, 21, 68e el? TOUTO IXr,XtJ6ei ; 1'intention de Paul est executee ; il est a Damas. 

Le gdnitif de I'infinitif s'emploie pour exprimer la finalite, au lieu d'une propo- 
sition finale avec IW : x, 25, &c SE lyEVETo TOU e'tffeXeetv TOV IleTpov; xv, 19, 20, ly<5> 
xpt'vco... ETrtorTEiXat auToti; TOU aTce'^effQat TMV aXiaryr]fA<mov ; cf. XXI, 12; XXVII, 1. II en est 
de me"me apres les noms qui contiennent une idee de finalite : ix, 15, dxeuo? IxXoyrj; 
EWv (AOI OUTO? TOU pffTdat TO ovofza' (xou; cf. xiv, 9; xx, 3. Le genitif se trouve aussi 
apres les adjectifs qui expriment 1'aptitude, la disposition : xxni, 21, fjfAel; 8s... 
: e ; Toi|Aoi Iff|j(.ev TOU ficvsXsTv auTov. 

Le genitif de I'infinitif s'emploie aussi pour developper epexegetiquement ce 
qui precede, a la place de la proposition finale avec I'va, ou de la proposition 
infinitive finale : xx, 20, (>; ouSsv uiteffTeiXafxyiv TWV o-u[/,(pepdvTcov TOU [*}) avayyEiXai u[/.Tv 
MO\ St&xi-at u.uas; cf. XXVI, 17, 18. VlTEAU. 

Luc aime a exprimer 1'idee sur les faits au moyen de deux mots au lieu du 
<verbe simple : I, 19, xai yvoxiTbv eyeveto Ttaai TOI; xaTotxouaiv 'JepouoraX^;/. ; n, 14, TOUTO 
-uixiv yvuxrcov eoTto; xxvi 6, eanqxa xpivo'i^evoi; ; XV, 18. TTOUOV TauTa yvojuTa pour yvwpio)v 
jrauTa ; ouun seul mot pour deux : vn, 41, xal I(ji.otj>co7tot7i(yav pour xa\ (xoayov t-Koirpav. 

Le sujet du verbe est tantot exprime, tantdt omis. Le sujet de I'infinitif est 
exprime pour plus de clarte : i, 3, oT; xl uaplffTviffev... [XETOC TOU TraOeTv auTov; la 
phrase n'est pas classique. 

Le sujet change brusquement d'une proposition a 1'autre, sans que rien 
ji'indique ce changement : vi, 5, 6, -/jpscev 6 Xo'yo; Ivcoiuov TravToi; TOU 7uX^6ous xa( I^eXs'^avTo 
2Te^)avdv... ou? sVr/]crav EVWTTIOV TWV dc7toffToXo)v, xai TrpOdEuJjafxevoi iTte6y)>tav. Le SUJet de 
IiJEXe!javTO et de EaTrjcrav est TO TtX^Ooq, celui de ETO6y)xav est ol aTco/TToXoi. IX, 27, BapvaSa? 
'SL.. auTov vfyayev... xai SiYiyvfaaTo auTOii; TTW? ev TTJ 8to etSev TOV Kuptov xa\ on IXaX7)<JEv 
auTW -xat TicSq. .. ETrappvjffiasaTO Iv TtTi ovdjAaTt 'I7)ffou. xai ^v (/.ET' UTWV eiff7ropud[XVo?. 
'BapvaSa? est le SUJet de yjyayEv et de StvjyvfraTO ; IlauXo? (auTov) de etSev, de ewappricria- 
et de ^v; Kupto? de IXaXviaev. Cf. xvi, 10; xvi, 37-39; XVH, 8; XVHI, 3, xai 
ovTo, A*B* aurait pour sujet 'AxuAXa?, OptaxiXXa, IlauXo?; ou TQpya^eTo, BDE 
aurait pour SUJet IlauXoi; seul; vm, 7, TroXXol yap TWV I^OVTWV itvEuixaTa axaOapTa 
powvTa... elvjp^ovTo; TtveujAaTa powvTa devient le sujet de I^PJ^OVTO. 

Le sujet est quelquefois indique dans la phrase precedente : xvn, 2, XT SE TO 
etwflo; TW IlauXw, aiff^XOsv Trpo? WUTOU?; HauXo; est le SUJet de etcryjXOev, construction 
tres dure. Le sujet peut etre a tirer immediatement de 1'idee meme : xxvii, 1, 
oj; 8^ IxptOv) TOU (XTtoTrXeiv f,fji.a? ei; TT)V 'IraXiav, TrapeS(8ouv TOV TE IlauXov; ?:apeoi5ouv a pour 
sujet les agents charge's d'executer 1'ordre, VITEAU ; i, 23-26, xai !<m)<rav Suo... 
xai Trpoaeu^ajjiEvot ETwov... xai iSwxav ont pour sujet ol aSsXcpot du ^ 15, rappele par 

TOUTtOV, ^ 22. 

Le sujet est quelquefois dans 1'esprit de 1'auteur ou dans celui des lecteurs : 
x, 39, 8v xai dvsiXov xpe|jia<ravTe<; ETC! uXou; le sujet est dans 1'esprit des auditeurs; 
cf. xni, 28-30; xni, 3, 25; xxvn, 13, SO^VTE;, apavrsc;, TtapeXs'yovTO ont pour sujet 
of vauTai, dont 1'idee est dans 1'esprit, d'apres ce qui a e"te dit -jr 9, 10. Ce sujet 
mental est SOUVent 6 so'? : xin, 34, 35, O^TOJ; sipvjxEV... SIOTI xai Iv ITE'PW Xe'yst. 

Le verbe impersonnel peut avoir un sujet logique represente par une propo- 
sition dependante : xxvm, 22, yvworTov r)(jitv eoViv OTI TtavTapu avTiXe'yeTai ; cf. x, 25; 
vn, 23. Une partie de cet emploi de la proposition dependante comme sujet 
logique est une particularity caracteristique de la langue populaire. VITEAU. 

L'accord avec le verbe se fait avec differents sujets dans le cours de la phrase : 
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V, 26, dbrX6<}>v 6 ffTpar/iYOc; ffJiv Tot; &7cr]pTai; rjY a Y V a 'J T ou?> u (J^a PIK?, E<po6ouvto yotp TOV- 
Xao'v, {*?) Xi6acr0u>itv ^"Y^ 76 ^ ^ auTOu; s<iT>]ffav ev TM auveSpfy; Y]Y a Y 6V a pour SUJet 
-6 ffTpar/iYo's ; IcpoSouvTo et EffTY]<rav ont pour SUJet 6 ffTpa-njYO? et ot uTaipe'rai. 

Le complement du verbe se place regulierement pres du verbe, avant . oir 
apres, xviu, 6, 8, 9, 13. Dans v, 13, la construction : <xXX' i[/.eY<&uvev autoix; 6 XaoV 
(/.aXXov SI 7rpoff6Ti0EVTo TTiaTEuovTe? TO) Kupi'w TtXiQOV) dvSptov Ts xal Y^vaixwv est oratoire ~ r 
la construction grammatical aurait etc : i-iSXXov 8e icX^ wvSpwv TE xal Y U VIXWV 
icpoae-riOevTo TCIO-TEUOVTEI; tw Kupt'w. [Ii<jTsuovte<; est un developpement du sujet indefini 
de irpoaretiOevTo, et TrXVj6yi est une apposition. VITEAU. 

Le complement peut etre place le premier par emphase : xix, 4, TG> Xaw XEYWV 
si? TOV ep^ofxevov [/.ET' au-rbv I'va TctffTEUffwatv. 

II se rencontre des complements redondants : VH, 54, oteTtpfovto rai; xapSt'ai;, ou 
inutilement repetes; x, 17, 6; 8s Iv iaurw 8ty]7ropt 6 HsTpo;; cf. n, 30. L'emploi 
comme complement dans la proposition principale du sujet de la proposition 
dependante, quoique classique, est dur : x, 37, otSate TO Y ev o, uevov ^f*... ap^ajjievoi;.. 
Le complement est quelquefois brusquement chang6, x, 7, ou supprime, xxv, 25; 
xxvui, 18, meme quand il aurait dii etre exprime, les verbes suivants deman- 
dant un autre cas : xm, 3, xai ETttOevTs? TOC? x s ^P a? a ^ TO '?i AweXuaav; cf. le commen*- 
taire pour 1'explication de xxvi, 28, Iv oXiYw f^e TTEIOSK; ^ptatiavov uot^ffat. 

L'accord ne se fait pas entre le sujet et 1'attribut quand Us ne sont pas equi- 
valents : vni, 10, O&TOI; s<mv ^ Suvapi; TOU OEOU. L'accord du relatif se fait quelque- 
fois non avec le substantif antecedent, mais avec le suivant : xvi, 12, ei? <frtXi7T7rouc 
5]Tt<; IffTiv TrptoT*] Trj? [/.spiSix; [TYJ?] MaxsSoviai; itoXii;; V, 17, 6 ap^ispEo? xai TravTBi; ot 'altv 
autw, -Jj oO<ia al'peaic TWV 2aSSouxai'wv, pour of OVTE? ai'pediq. C'est une variete de 
Tattraction. 

Le P. Lagrange, Evangile de saint Luc, p. cxv, signale comme une elegance^ 
de Luc, sTvai avec le datif; u, 39; &(xTv Yp ffv yj eTtaYYe^a; vni, 21; ix, 15; x, 
6, etc. Ce qui appartient a une personne est le sujefc du verbe et la personne 
est au datif. 

Au lieu de itpoq TOUS icdSa?, Luc dit, 5 fois dans les Actes, Trapa ToJ>? ico'Sa?. Cepen- 
dant, il a irpo? TOU? iro8a<;, v, 10 et Ton ne saurait assignor une raison de cette 
difference. 

Apres les verbes declaratifs, atpstv [<pu>vy]v], ^iraYYsXXstv, aTtoxpivEcOai, XaXsiv,. 
XS'YEIV, StXe'Ys<j6ai, etc., au lieu du datif de la personne on trouve 7tpo'<; avec Taccu- 
satif : in, 25, XE'YWV Tupb; TOV 3 A6pa(x; xv, 36, ?TCV irpb? Bapva&xv nauXo?; cf. u,., 
37 ; xvi, 36 ; vm, 26 ; Trpb? auTo'v est represente par plusieurs exemples, vn, 3 ;. . 
vni, 20; ix, 10, etc. Quelquefois, on trouve, employes avec le meme verbe,. 
dans la meme phrase, le datif simple et 1'accusatif accompagne de la preposition > 
TCpo's; XVH, 17, SteXEYETO jjdv o'3v Iv TVJ ffuvotY^Y?! $ 'louSaiot; xal TOiq as6o[ji.EVOi<; xal Iv TYJ 
txYop^ xata Tcauav '^fxe'pav irpbc TOU? 7rapaTUYX VOVTai J' L'ecrivain a voulu varier sa 
loarnure, ou exprimer une nuance de sens. 

La construction de la phrase est, dans les Actes, assez reguliere; elle offre 
cependant quelques particularites que nous deVons signaler. On y trouve assez 
souvent la construction ad sensum, ou syllepse, construction ordinaire dans 
les ecrits populaires et dans la langue parlee. La phrase est batie d'apres le 
sens et non d'apres les regies grammaticales. Gette construction etait tres 
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repandue chez les Grecs depuis les temps les plus anciens; elle Test encore de 
nos jours dans nos langues modernes. Elle n'a jamais ete soumise a des regies 
fixes; car elle est le produit de la fantaisie de chacun. En voici quelques 
exemples tires dcs Actes : Vin, 5, xotTEXO&v e?? T^V udXtv TTJ? 2au.apta<; ejoipuaasv auToTi; 
,TOV XpiffTov; le pronom se rapporte a 1'idee de T^crivain et non a son antecedent. 
Le pronom relatif est quelquefois employe de la meme fagon : xv, 36, 7ri<rxe<|o|jieGa 
TOUS aSeXcpou? xaTa TrdXiv iraaav Iv al? xatYiyyEiXoi^ev TOV Xdyov TOU Kuptou. 

Viteau, Etude sur le grec du N. T 7 ., II, p. 14, a bien expose ce phenomene : 
Quand la phrase ou une partie quelconque de la phrase, se developpe et 
ss'etend, chaque idee du developpement est mise regulierement a sa place 
logique, en se juxtaposant a ce qui precede et a ce qui suit, avec ou sans coordi- 
nation, subordination, accord, ou liaison grammaticale quelconque avec ce qui 
precede et ce qui suit. II suflit qu'il existe un lien, un rapport, un enchamement 
logique entre les idees, de maniere que 1'une appelle 1'autre au point de vue 
.du sens, quel que soit d'ailleurs le rapport grammatical etabli entre elles. Ce 
principe s'applique a un certain nombre d'anomalies du N. T., et, tres frequem- 
ment, au grec des Septante. Ainsi : x, 36-39, TOV Xo'yov 8v aTreaTetXev -rot? uiol? 'lapa^X 
.euayyeAtd|/.6vo<; EipTivY)v Sia T/]ffou XptffTOu' OUTO'S ECTIV TuavTiov Kupio;. 'YfAEti; oiSaTe TO 
yevofxevov 'ff\\t.y. xaO' oXyji; T?J; 'louoaiai; ap^ajjiEvoi; OtTtb TYJ? FaXiXatai; [AeToc TO paTmaaa 8 
-Ix'^pu^ev TwavY)?, 'IrjCrouv TOV STTO Nai^apsO, w; s^ptcev UTOV 6 @eb<; IIveu(/,aTi ayiw xal 
SuvajJiet, o? St?jX6v euspyertov xal iwfxevoi; Travra? TOU? xaTaouvaaTeuo[/.svoui; &.TTO TOU SiafidXou 
. o^Tt 6 (-ho; rp J/.ET' auTou' xal ^{xet? (JiapTUpE?, etc. ^Dans C6 passage 'Iy)(joi) XptffTOu est 

delini par O&TO'I; lartv uavTow Kupio;, ^ 36, proposition detachee qui met vivement 
I'idee en relief (ce qui n'aurait pas eu lieu avec 1'accord grammatical : TravTwv 
Kuptou). La proposition TO yevo'^Evov Sv-fxa... 'louSai'a? a besoin d'etre corrigee par 
une indication de lieu et de temps qui se trouvent dans ap5aV ev ?- 'IwaV/K ; mais 
ap?au.vo<; se rapporte reellement a O&TO?... Kupio?, sujet reel. Alors TO yevo'jxEvov 
.^ijia, etc., a besoin d'etre precise par T/)<rouv TOV anb Na^apE'O et explique par 
ce qai suit, etc. Gf. le commentaire in loco. Ge passage si tourmente et si 
.complique s'explique simplement par la loi de la juxtaposition des pensees a 
leur place logique et par I'influence de la pause entre elles. La pause, c'est 
1'espace de temps que met Torateur ou le lecteur entre chaque membre de phrase. 

On constate ici cette application du retour de la phrase a la construction 
.grammaticale apres qu'elle s'en est 61oignee. Dans ce passage, 1'incidente O&TO; 
IffTty... exerce son influence sur dp^ajxevoi; qui revient au nominatif et s'accorde 
avec ou*To<;-KuptO(;, ne pouvant vraiment s'accorder avec TO ysvoVevov ^vju.a ; car *p- 
^ocfjiEvo?, etc. = OIJTO'; I<TTIV iravTwv Kupto?, ap^dfxevoi; euayyeXiCscOat eip^vyjv aTcd... Puis 
la construction revient a 1'accusatif 'Irjuouv TOV aTto', qui reprend et explique 
TO ygvdjAEvov ^7](x. C'est ici un exemple de 1'apposition se developpant par d'autres 
appositions ou avec toute espece de complements. Ce developpement ne suit 
pas d'autres lois que la liaison logique des idees et la mobilite d'esprit de celui 
qui parle : T/ITOUV TOV... est 1'apposition explicative de TO yevo'^svov ^[*a. 

La construction de la phrase varie meme quelquefois dans le meme passage : 
XXVI, 20, aXXa TO!; Iv Aajxaaxw TtpWTo'v TE xal 'IspOffoXuiAOK;, Trauav TE T^JV yToipav T^? 'louSaia?, 
xal TOI? eOvsaiv aTtrjyysXXov txETavosiv. Les mots uaaav TYJV xwp av SOnt un accusatif local 
semitisant. 

La variation peut se produire dans des passages tres rapproches les uns des 
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autres : v, 3, Sioc TI InX^puxyEv 6 2atava? tV xapStav cou ^euaatj6at cs TO IIvuf/.a TO 
otytov... ^ 14, oux I^suow <xv0p<oTrot<; <2XX& TO) 0co. 

On trouve aussi dans les Actes des exemples de sensus praegnans; une pro- 
position en contient une autre qui ddcoule de celle qui est exprimee : xxiu, 24, 
IW Eiu(3i6dffvTe<; TOV IlaDXov Staawariofft icpb? <J)iqXtxa TOV -JJY 8 ^* : qu'ils conduisent 
Paul a Felix afin qu'il soit sauve, ou afm qu'ils conduisent Paul sain et sauf a 
Felix. 8ta<rwto a de soi un sens pregnant : il signifie sauver en tirant du danger. 

Figures de style : Luc a employe dans les Actes les figures de grammaire ou 
de style les plus usuelles. Comme une des plus souvent employees signalons 
I'emphase ou les termes emphatiques. L'emphase est la disposition des mots 
d'apres une place qui ne leur est pas ordinaire ou une addition de mots destinee 
a produire un certain effet, a attirer et a retenir 1'attention du lecteur. Cette 
ligure de rhetorique donne a un terme une importance qu'il n'a pas d'ordinaire. 
Elle est frequente dans les discours de Je'sus et dans ceux rapportes par les 
Actes. Nous les signalerons dans le commentaire au fur et a mesure que nous 
les rencontrerons ; en voici quelques exemples : iv, 20, ou SuvajxsOa ^uet<; 
EtSojjiev, etc. ; XIX, -2, aXX* ouS' et Ilveujxa ocytov ecmv ^xouff{Aev ; xxvi, 29, footo; xa\ 
IYW stfAt; xix, 15, SfAet? Tive? lare; cf. xix, 34; xvm, 7; xvm, 6; xi, 27; xix, 26; 
xx, 25. II est bien entendu que nous n'employons pas le mot emphase 
dans son sens pejoratif. 

L'anacoluthe ou changement de construction dans le cours de la phrase, 
vii, 40; xxiv, 18; le melange du style direct et du style indirect, i, 14, 1'omission 
de la formule consequente ou de la formule antecedente ; en d'autres termes 1'omis- 
sion de 1'apodose apres la protase ou vice versa. 

L'anaphore, ou repetition d'un ou de plusieurs mots au commencement de 
propositions succesives; vii, 35, TOUTOV TOV Mwuor^v... TOUTOV 6 Oeo's... O&TO; I^Y a Y ev 5 
cf. m, 26; iv, 10. 

L'omission de 1'article devant un nom, n, 2; xxn, 3. 

L'asyndete ou suppression des particules copulatives en t^te de la phrase, 
contrairement a 1'usage grec : cf. xi, 7, dvacTa?, IlsTpe, Ouaov xa\ cpaye. 

L'attraction, dontil a dejaete parle. L'ellipse quandun mot ou une proposition 
sont supprimes le lecteur supplee ce qui est omis : n, 14 cbv TO!? 4'vSexa [aroaToXoi?]. 
Cf. n, 4; x, 46; xxv, 22, etc. 

L'epexegese ou addition destinee a expliquer le texte; ces additions sont 
prec6dees de TOUT' e<rctv ou de xai : i, 19, 'AxeX8a[*a, TOUT' EOTTIV ^topi'ov al'fATo;; cf. 
n, 16; viii, 38; xix, 4, etc. 

L'hendyadis, figure ou Ton se sert de deux substantifs au lieu d'un seul pour 
designer un objet; I, 25, TOV TO'TTOV Tyj? Siaxovta; TauTV); xal aTrocTToXvj;. 

L'hyperbole et la litote, expression exagerde ou diminuee; les deux sont 
frequentes dans les Actes ; la premiere se trahit surtout par 1'emploi repete de 
: x, 12, iravTa TOC TETpdtTroSa, etc.; la seconde est tres frequente aussi : r, 5, ou 
TcoXXa? TauT; ^[xe'pai; ; of. xiv, 28; ainsi que la litote avec oux 6X170?, xn, 18; 
xiv, 28, xv, 2; xvn, 4; xix, 23; avec ou jxaxpav, xvn, 27; ou Tas Tu^ouaa?, xix, 11; 
xxvin, 2; avec ou [xeTptw?, xx, 12; par les expressions : ou 8uva[As6a... 
IV, 20; oux aa^uou TtdXeco?, xxi, 39; oux iyevoijwiv aTreiOvi;, XXVI, 19; ou yap EOTIV ev 
TOUTO, xxvi, 26; oux apapTupov CX^XEV auTov, xiv, 17. 
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L'hypallage : relation anormale des mots entre eux, par exemple le change- 
ment de sujet : vi, 6, oti; E<JTr,<jav evwrciov TWV aTtoffro'Xiov seal irpocreuijajjiEvot eireOvpwxv 



au<rot<; 



L'hysteron-proteron : inversion de 1'ordre naturel des mots; on place en 
premier lieu le terme qui aurait du 1'etre en second : m, 8, TrspncotTwv KI aXXofxEvo; ; 
cf. xiv, 10, etc. 

L'ironie ou raillerie par laquelle on dit le contraire de ce que Ton veut faire 
entendre : XXVI, 28, 8Ss 'Aypnnca? Ttpb; -cbv IlauXov ev oXfyip {xe TreiOst; ^ptdTiavbv icoirjffat. 

La paronomase ou reunion de deux mots de meme racine : vm, 30, Spa y e 



Le pleonasme ou repetition de 1'idee en termes differents, ou tautologie, au 
sens pejoratif : x, 15, xl tpwvrj iraXtv Ix Seu-cepou npbi; KUTO'V. 

La synecdoche, figure qui consiste a designer une personne ou une chose par une 
de es parties essentielles : n, 41, <!*ux" c ' iff ' Tpur/A loa ; cf 11, 43; vn, 14; xxvn, 37. 

Nous signalerons dans le commentaire les autres figures de grammaire ou 
de style employees dans les Actes. 

III C SECTION : LE STYLE DES ACTES DES APOTRES. 

Le grec de Luc est excellent, ainsi que 1'atteste Jerome, Ep. xx, 4 : Lucas qui 
inter omnes evangelistas graeci sermonis eruditissimus fuit. Ce jugement est 
juste si Ton compare le style de Luc a celui des autres evangelistes ; il Test moms, 
ainsi que nous allons le voir, si on 1'applique au style des Actes. Ainsi d'ailleurs 
que 1'a fait remarquer Norden, Die antike Kunstprosa, II, 482-492, Fecrivain de 
1'evangile, pour de bonnes raisons et avec un delicat sentiment, n'a pas retravaille 
ses sources aussi librement dans celui-ci qu'il 1'a fait dans les Actes. Le mieux 
qu'on devrait dire, c'estque Luc pouvait ecrire en tres bon grec, mais que, pour 
une raison ou pour une autre, il ne 1'a pas toujours fait. 

Luc occupe, d'apres Harnack, Lukas der Arzt, p. 75, n. 1, une position moyenne 
entre la Koine et le grec attique (la langue de la litterature) ; il est apparente de 
pres avec le grec des livres des Macchabees, specialement avec le second et 
montre aussi beaucoup de points de ressemblance avec Josephe. Les semitismes 
n'y manquent pas et ne sont pas dus settlement a I'mfluence des semitismes des 
Septante; mais ils ne sont pas nombreux et sont rarement non intentionnels. 
Durch dieses Kunstwerk, dit encore Harnack (1), denn dasist die Apostelge- 
schichte, ja eine schriftstellrische Leistung ersten Ranges im Aufbau nicht 
minder wie im Stil hat er etwas ganz Eigenartiges und Bleibendes geschaffen. 

Rappelons le jugement que nous avons porte sur la langue de Luc dans 
VIHstoire des litres du N. T., II, p. 466; il s'applique aux Actes aussi bien qu'au 
troisieme evangile avec cette difference que le style des premiers est d'unmeilleur 
grec que celui du second. Bien que Luc soit capable d'ecrire suivant les regle& 
de la rhetorique grecque, ainsi que le prouve la prologue de 1'evangile si artiste- 
ment arrange, son ceuvre conserve dans 1'ensemble le caractere de simplicite, de 
grandeur et meme de grandiose des autres recits evangeliques ; on y retrouve aussi 
les traces de I'mfluence populaire dans 1'emploi de 1'anacoluthe, de [xev sans la 

(1) Lukas der Arzl, p. 102. 
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replique de 81, dans les cjiangements de construction, dans le passage du discours 
direct a 1'indirect et inversement, dans les pleonasmes, dTOxpiQvi x.al eTuev, dans les 
expressions hyperboliques ica^, ana;, iro,\u<;, [/.upiaSsi;, etc., et surtout dans 1'emploi 
de x*t comme moyen de liaison. 

Ge qui ressort a premiere vue de la lecture des Actes, c'est la variete et la 
souplesse du style. Ainsi que 1'a fait remarquer Goguel, Le livre des Actes, 
p. 130, certains recits, celui de 1'effusion de 1'Esprit au jour de la Pentecote, 
n, 1 ss, ou celui de la conversion de Cornelius, x, 1 ss, ont une abondance facile 
qui va jusqu'a une certaine redondance; par bien des traits, ils evoquent 
rhebraisme. Par contre, le discours de Paul a 1'Areopage, xvu, 22-31, est si 
plein d'elements sto'iciens et si grec qu'on a pu soutenir que c'etait par 1'hellenisme 
seul qu'on pouvait le comprendre, NORDEN, Agnostos Theos, p. 1-140. 

Que Ton rapproche de ces deux types deja bien distincts le discours de Paul 
aux Anciens d'Ephese, xx, 18-35, d'une part, et de Tautre le recit de la navigation 
de Troas a Cesaree, xx, 139 ss, ou de Cesaree a Rome, xxvn, 1-xxvm, 16 avecleur 
precision extreme qui paralt presque celle d'un proces-verbal et oil 1'abondance 
meme et la nettete des details n'excluent pas une certaine secheresee, on verra 
qu'il n'y a pas dans les Actes un seul style mais plusieurs. 

Goguel explique cette variete de style par ce i'ait que 1'auteur des Actes a 
intentionnellement conforme son ton et son style a la nature de ses recits. II faut 
y ajouter le fait qu'il s'est servi de divers documents ecrits autant que nous 
pouvons nous en rendre compte documents en assez mauvais grec, souvent 
teintes d'aramaismes et qu'ii a insuffisamment corriges, ainsi que cela ressortira 
du commentaire. 

Ainsi que nous 1'avons vu, la langue des Actes est un melange du grec classique 
et du grec hellenistique ; Luc s'efforce d'imiter le style classique, mais on voit 
qu'il y a effort, surtout quand celui-ci est continue et, quelquefois, en essayani 
d'etre elegant, Luc cesse d'etre correct. On constate d'ailleurs dans son style 
1'influence de la langue biblique. II imite consciencieusement le grec biblique 
et dans les parties de son livre qui ont pour theatre la Palestine, on sent qu'il 
s'applique a garder la rude diction de ses sources, le greo de gens qui le parlent 
comme des etrangers. En agissant ainsi, il se conformait a 1'habitude des 
ecrivains classiques. II maintient la couleur locale en gardant le style de ses 
temoins palestiniens, dont le recit aurait paru artificiel s'il avait ete raconte dans 
le gree de la bonne conversation qui lui etait habituel, ainsi que cela ressort de 
la seconde partie des Actes. L'emploi du style populaire se trahit dans la frequence 
des anacoluthes, vn, 40; xix, 34; xxiv, 6; xxvu, 10, etc., (7 dans 1'espace de 
lOOversets); dans les changements de construction, xv, 23; xvn,2; dans 1'attrac- 
tion subie par le pronom relatif, HI, 24; vi, 6; x, 7, etc. : dans 1'usage de [/.s'v sans 
le SE correspondant, HI, 21; xviii, 30, etc. ; dans le passage subit du discours 
indirect au discours direct et vice versa, i, 4; xxm, 22; xxv, 45, etc.; dans 
1'abondance pleonastique des termes redondants, awoxpiGgTs eTusv, iv, 19; v, 29; 
VHI, 24, de a:texpt6Yi stat ?TCSV, v, 8; x, 46 xi, 9, etc. ; dans la repetition des monies 
termes a intervalles rapproches, dans 1'emploi de termes hyperboliques, tels 
que Tta;, TravrE?, asrtx;, TroXu?, olxou|x^VY], etc. 

Plummer est frappe par deux caracteres en apparence opposes du style de 
Luc, grande possession du grec et emploi de phrases et de constructions 
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h^bra'iques, etrangeres au grec. Nous avons dej'a explique la raison d'etre de ces 
caracteres divergents. 

Fr. Blass, Acta apostolorum, p. 18, a bien expose les caracteristiques du style 
des Actes. Quoique Luc, dit-il, se montre par son style 1'auteur du troisieme 
evangile et des Actes, cependant il est parvenu dans ce second livre a 6tre plus 
grec, IXXirivtxwTepoi;, que dans le premier ; il s'y est servi de vocables et de particules, 
comme TE qui avec xa( et Se unissent plus etroitement les sentences. Mais si nous 
comparons les derniers chapitres aux premiers, combien le style parait change. 
Ce changement ne s'est pas ope"re sans raison; le style a ete conforme aux 
choses, lesquelles sont differentes dans les deux parties. Ce qui est a remarquer 
entre ces deux styles, c'est que 1'un est grec etl'autre, bien que grec d'apparence, 
est plutot hebrai'que de nature. Ce fait est apparent pour tous ceux qui ont 
etudie les livres du N. T. II y a dans ce style comme un autre element de la 
langue qui lui imprime un caractere etranger et en partie artificiel. S'il y a, en 
effet, des parties du N. T. traduites de 1'hebreu, la couleur hebrai'que se marque 
chez elles non par un artifice du traducteur mais plut6t par son ignorance de la 
langue grecque : tel a ete" le cas pour la version des Septante. 

Mais tous les livres du N. T. ont ete penses en grec; Luc, quoiqu'il fut plut6t 
syrien de naissance que grec, n'a pas ecrit naturellement comme il a ecrit, mais 
il a affecte 1'imitation des livres de TA. T., afin que son style fut mieux conforme 
aux evenements racontes. Car, de meme que tous les Chretiens .un peu lettre"s, 
il connaissait a fond par une lecture assidue les livres de 1'A. T. dans leur 
traduction alexandrine; il avait entendu de nombreux discours de Paul et 
d'autres docteurs Chretiens, qui se servaient de cette m6me maniere de parler; 
il n'est done pas etonnant que Luc se soit conforme a ce style et qu'ill'ait employe 
avec une grande facilite. Dans son evangile, de suite apres 1'exorde ecrit en 
bon grec, le style devient hebrai'que, au point que les Grecs n'auraient pu 
facilement le comprendre. Dans le courant du livre et dans les Actes, Luc ne 
continue pas a etre aussi hebrai'que. II ecrivait sans doute pour 1'usage des chre- 
tiens et non des Grecs, etrangers au christianisme ; d'ordinaire cependant il 
ecrivaifc de fa<jon que ces derniers aussi pussent le comprendre. Les lecteurs 
avaient besoin de connaitre ces termes Chretiens, dont quelques-uns etaient 
juifs a 1'origine, comme rot sOvvj, autrement ils n'auraient pas compris des phrases, 
comme la suivante : xiv, 27, rivotfev (6 so?) TOI? lOvscriv Oupav Tutd-cew;, qui est un 
exemple de style en quelque sorte orne. Car le style hebraisant, i6p'aiou<nx, ne 
manque pas d'un ornement, qui est splendide chez les prophetes hebreux,; 
cependant il est peu employe dans les recits du N. T. Ailleurs, Luc dit de meme 
sur la meme chose, xi, 18, xal TOI? eOvetriv 6 0eb<; t^v fxeravoiav si? Cw^v sSwxev, et encore, 
xi, 1, xat TOC eOvrj iSeSjavro tbv Xoyov TOO 0eou, phrases faciles a comprendre pour un 
chretien, mais millement pour des Grecs. Ainsi done, voici les elements du 
parler de Luc : langue commune grecque, couleur hebraique, termes Chretiens, 
enfin quelques expressions extraites des livres grecs ou rogues dans 1'usage des 
hommes doctes, comme OujAo^a^etv, xn, 20; iravoixet, xvi, 34; oupavo'Oev, xiv, 17; 
xxvi, 13. On ne doit pas s'e"tonner s'il reste peu d'hebraismes dans les derniers 
chapitres des Actes ; il eut ete tout a fait discordant de raconter la navigation 
de Paul en termes de TA. T. ; de meme, Paul, dans son discours a Agrippa 
devait aussi s'en abstenir. 
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On peut soupgonner que Luc dans la description du voyage sur mer s'est 
montre un ecrivain au courant de la langue d'Homere, lorsqu'il ecrit sTtexeiXav TTJV 
vauv, xxvn, 41, au lieu de ETtwxstXav to itXotov, de la langue commune. Quand il 
parle de Paul, ap6tre des Grecs, il employait par la nature mSme du reCit un 
autre genre de diction que lorsqu'il parlait de Pierre et de Jerusalem. II reste 
cependant dans toutes les parties du livre une certaine emphase (grandeur de la 
diction) comme dans cette phrase : xix, 9, o><; Se -me? JaxXvipuvovTo xal ^toiOouv 
xaxoXoYouvte? r?-,v 6Sbv IvoWtov TOO irX^Oou? au lieu de laquelle il suffisait d'ecrire, 
comme, xvm, 6, avriTaffsofAevwv Se aurwv xal j3Xas!pv)[/.ouvT6)v, ou comme auparavant 
dans celle-ci, xiv, 3, txavbv [AEV otiv ^pdvov Sietpt^av 7cappY)<jiadf/,evot ITTI TW Kupiw, TCO 
jxapTupouvTi T(>) Xoyw TVJ? ^aptTo; aiitou, SiSovtt a^ueta xal Tepstra y'veffOai Sia TWV X. El p^ v 
afowv. Cette derniere expression, 8ia TWV x. 6l pwv aurwv pour 01' airoiv, de m^m'e que 
plusieurs autres viennent de la langue hebrai'que, qui exprime plus fortement 
1'energie de chacun; il en est de meme de vaarT<5c<; l^rjXQsv au lieu du simple iljyjXOsv. 

Luc possede un vocabulaire assez etendu, de sorte que dans les Actes on a de 
nombreux &na elpv)[/e'va. Mais pour composer des phrases, d'ordinaire il emploie 
suivant 1'usage de 1'A. T. et comme le forit les autres e"crivains du N. T., les 
particules xai, 3e, re, ouv, yap; TO-CE ou GOTO; sont assez frequemment employes pour 
indiquer la continuation du discours par un pronom relatif, de faQon que ces 
propositions ne soient pas reellement subordonnees, comme, ot xa\ sTirav. Mais 
Luc se sert fcequemment des participes, m6me davantage dans les Actes que 
dans son evangile ; la plupart sont relies a la phrase ; quelques-uns beaucoup 
plus rarement en sont independants (participes ou genitifs absolus). 11s tiennent 
en partie la place d'une proposition subordonnee, comme chez les edrivains 
profanes, en partie du verbe fini, uni par la particule xat, de sorte que le nombre 
excessif de ces mots est un peu ditninue, mais 1'accumulation de ces participes 
est parfois un peu desagreable. Exemple : tCat xatsXOwv siq Kaifftxpeiav, dvtxSic; xal 
a<r7racra(XEVO(; T^V exxXviaiav, xaxsSv] et? 'AvTio^stav(= xai eTretSyj xatv]XOev et; Katcyapetolv, 
xal ^<j7ca<raTO T^V exxXvjfftav, ETcsiTa xaTefr/i el? 'Avrto^siav) xal wirpcd; /^pdvov TIV& 
Stsp^o(jt.evo<; xatsljvjc T^V FaXaTix^v X,wpav xal <I>pUf' av i <rtT]p^wv iravca? Tob; {xaOr ( Ta5 (== xal 
eireiSr] y$6vov Ttva 7roir,<yev, e^XOev xal St^p^eto... xal e<rcvipiev wavTac -roti; ^a6r,Ta<;), XVIll, 
22 ss. En effet, il n'est pas necessaire ou que le participe aoriste designe la chose 
accomplie avant Faction du verbe fini ou que le participe present designe la 
chose qui est en m&me temps accomplie : cette tournure est classique et s'ac-; 
corde en partie avec le rare usage du participe futur. Car quoique Luc emploiej 
quelquefois celui-ci pour marquer la fin, le but de Taction (comme IXy)Xu6et 
TTooaxuvqawv, vin, 27) cependant il a coutume de prefererle participe present:) 
xxi, 16, aiv5]X6ov... fiy ^ 6 ?- 

En general, la frequence des participes imprime une couleur plus grecque au^ 
discours et la forme de la phrase pourrait paraitre vraiment grecque si 1'auteur 
avait su se servir plus souvent et mieux des particules pe'v et 8c, et aussi de ou... 
aXXd. II pouvait ecrire : xateXOwv si? Ki<iapeiav, ave&q (/.sv xal ^uTtixaraTo T-Jj 

S'siOu? et? 'AvTio'x,etav, xal 0^8' Ixsi TroXbv /pdvov 8teTpt<|;ev, dXXa iraXiv 
... etc. On sait combien les Grecs aimaient cette tournure antithetique 
et Ton en trouve de beaux exemples dans les epitres de Paul ; mais Luc, meme 
dans les Actes est loin de 1'art grec. Dans tout le premier discours de Pierre 
il n'y a qu'un seul dXAcf, n, 16, et aucun aev; dans le second, il n'y a pas d'dXXaj 
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il y a trois fois f/.ev (ouquatre ibis d'apres le texte occidental), mais ou il n'y a pas 
opposition ou elle est peu developpe"e, sauf un exemple dans le texte occidental, 
in, 17; enfin, le discours de Paul devant Agrippa offre trois ou quatre aXXa, un 
seul (xe'v, qui n'est pas contrebalance par le 8i habituel. Cela ne veut pas dire 
que les livres de Luc soient depourvus de tout art rhetorique et qu'on n'y trouve 
plus d'aussi belles phrases que celles de Lc. i, 1-4 et Actes, xv, 24-26. Si cet 
art y avait ete introduit, ces merits auraient perdu beaucoup de leur simplicite 
native et la narration et le discours se recommanderaient moins aux lecteurs, 
car les rheteurs eux-m^mes n'ignorent pas que pour les hommes il faut employer 
un langage simple. 

Simeon, The Writers of the New Testament, p. 22, conclut que la langue de 
Luc, ne cesse jainais d'etre hellenistique, quelque effort qu'ait fait celui-ci pour 
imiter la langue classique. Mme lorsque le style reste grec, il est encore sous 
1'influence de la langue hebrai'que. 

Luc, a-t-on dit, s'est efforce d'imiter la langue des Septante, qu'il considerait 
comme une langue sacree. II s'est inspire aussi des enseignements Chretiens, de 
la predication qu'il a entendue. II en est resulte que sa langue est empreinte 
d'idees chretiennes, c'est un grec chretien. Certaines expressions en temoignent. 
Le terme 65o'? est employe au sens de religion ou de christianisme , ix, 2; 
xix, 3, 25; xxn, 4; xxiv; il peut etre aecompagne d'un nom qui le precise et en 
fixe le sens : 5ob; ffWTvjpi'a?, xvi, 17; 6Sb? TOU Qeou, xxv, 26; 6Sb? TOU Kupi'ou, xxv, 25. 
Sont d'origine chretienne les constructions de TriuTsuw avec ETTI, ix, 42; xi, 17; 
xvi, 31; XXH, 19, ou avec si?, x, 43; xiv, 23; xix, 4, au lieu du datif, v, 14; 
VHI, 12; xvi, 34; xvm, 8; xxiv, 14; xxvi, 27, Ges constructions propositionnelles 
sont tres rares dans les Septante r6 TrtuTeuwv Jc' aurtp, Isa'ie, xxvm, 16; irtffTEufftoffiv 
lui <re, Kupte, jPs. Lxxvn, 26. Cependant le datif n'est pas employe pour exprimer 
simplement la confiance, mais il comporte avec lui un sens religieux : Dieu, un 
apotre, les Ecritures etant 1'objet de la confiance ou de la croyance. L'emploi de 
euafYsXtSeffOai, moyen de euaYveXtfro est moins marqu^ comme expression chretienne, 
car on la trouve chez les auteurs proi'anes, Aristote. Demosthene, Menandre, 
Longus. Le sens technique evangeliser comportaitl'accusatif; le datif n'etait 
employe que lorsque 1'objet du message etait deja mentionne a 1'accusatif 
VIH, 35 ; le double accusatif de la personne et de la chose evangelisees se ren- 
contre xnr, 32 : r^sis &(^a<; suafYsMio^sOa T-/JV Ttpbc Tob? Tratepa? ETrayyeXt'av -fvoiiv/iv . 

L'absence de la construction courante avec Tufxavb), au sens de : arriver, 
rencontrer par hasard, obtenir par le hasard, indique peut-etre 1'influence 
chretienne sur la langue des Actes. 

Outre les expressions chretiennes qui impriment a la langue des Actes ce 
caractere de langue chretienne, nous devons signaler aussi 1'emploi de certains 
termes grecs qui ont regu une signification chretienne et ceux qui se rencontrent 
pour la premiere Ibis dans les Actes et qui ont un sens chretien. II en est 
cependant qui avaient deja e"te employes dans un sens analogue a celui qu'ils 
ont rec.u dans le langage chretien, lniaxono$, pa7m'Eiv 7 ap^iepeu;, Trpocp^Trj;, cwnipt'a, 
les expressions Iv Xpi<mS,' iv Kuptw; Tciffteuto avec Iv, si;, eict. On trouve aussi dans 
les inscriptions et les papyrus les termes OEO?, ulb? 6eou, Kupio?, noiTvip, appliques 
aux empereurs, mais ils ont un sens tout different dans les Actes. 

Voici quelques-uns des mots qui impriment a la langue des Actes une physio- 
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nomie chretienne : aYta^etv, OCYIOC, aSeXcpo;, aTtoaroX^, aitoatoXoi;, dmoXeta, apto;, 
, paatXeca, Y^wffffa, SIXOVEIV, Siaxovia, IxxXviGia, sXirtseiv, IXTu'i;, eSjoucrs'a, 



xotvtovta, xo'sixo?, fASTavoia, fAETavoetv, 6So?j Tci<muio, Trt'cmq, Trto-ro'?, Trvsuua, 

crto^etfOai, awr/ip, <jom)p(a, TaTteivwiHi;, uio? TOU 0so3, uto<; TOU dvOpwirou, 
o's. Through greek words were used, dit Hatch, Essays in bibl. Greek, 
p. 11, they were the symbols of quite other than Greek idees. 

Sur Tinfluence de la Komi palestinienne surles ecrits du N.T., voyez A. THUMB, 
Die griechische Sprache im Zeilalter des Hellenismus, p. 179, ss. Strassburg, 
1901. 

De Zwaan, op. cit. } p. 64, conclut que le grec des Actes est essentielle- 
ment vivant : il combine les elements divergents, grec litteraire, grec de 
la conversation, semitismee, latinismes en une unite" reelle. Cette unite 
cependant residait finalement dans 1'esprit de Fauteur. II lui etait naturel, et 
cette disposition 1'a guide a travers toute son oeuvre, pour garder le c6te eleve du 
langage populaire. Une legere addition de mots et de constructions plus ou 
moins litteraires rend temoignage de cette tendance, m^me dans les premiers 
chapitres, ou elle etait restreinte par la nature de ses sources et par une adapta- 
tion du style au lieu oil se passaient les evenements et aux personnes qui y 
participaient. On reconnait aussi dans le style de 1'auteur un grand pouvoir 
pittoresque et dramatique et dans le recit un mouvement qui se traduit quel- 
quefois par sauts et par bonds. Geci est peut-4tre du non seulement au caractere 
individuel de 1'auteur mais peut 1'etre aussi par une cause plus profonde, 
i'influence alexandrine. Afin de reagir contre un style narratif, compact et 
ininterrompu, des faits pathetiques et une composition episodique donnaient a 
Tensemble un mouvement dramatique. Plutarque presente ces memes caracteres 
dans son histoire et Luc parait 6tre dans ee m6me courant. Cependant, tout bien 
considere, son style etait pour lui un serieux desavantage (drawback). Ilrepondait 
a son dessein, car il etait bien adapte aux lieux etrangers et a un sujet excep- 
tionnel mais, a moins qu'une prose plus narrative de cette technique vienne au 
jour, nous pouvons seulement temoigner qu'il alia assez loin en ce sens dans la 
premiere partie de son livre. Son style personnel se montre dans les discours et 
les parties narratives de la seconde partie, ou il semble avoir eu la main libre, 
quoique me" me la il puisse avoir ete sous 1'influence de ses lecteurs Chretiens, 
laquelle le restreignait, et cela plus que nous ne serions capables de le savoir. 
Cependant, il est indubitablement dans son style le plus grec des ecrivains neo- 
testamentaires, peut-etre aussi par ce fait qu'il a possede un delicat sentiment 
d'humour et une certaine retenue de puissance. 

Me Lachlan (1) nous explique ce qu'est cet humour de Luc et comment il se 
montre dans ses ecrits. L'humour participe au mystere qui s 1 attache a toutes les 
formes de 1'emotion humaine, dit J. Reid, art. Humour, dans Encyclopxdia of 
Religion and Ethics, Vol. VI. p. 872 s. L'opinion commune des psychologues 
modernes est que la perception de 1'incongru et du contradictoire est la cause ou 
la source de 1'humour. L'humoriste saisit ou fait ressortir le manque de 
proportion entre les choses et les contradictions qu'elles presentent. II decouvre 

(1) St. Luke, the man and his work, Manchester, 1920, p. 144-160. 
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les bizarreries ct les contradictions de la vie, signale 1'existence de ce qui est 
inattendu et absurde et extrait de la joie de ce qui pourrait (Hre une cause de 
tristesse. *. 

Me Lachlan a retrouve des traces de 1'humour dans le troisieme evangile : 
Parabole des invites recalcitrants, xiv, 16-24; Parabole de la visite a un ami 
pendant la nuit, xi, 5-8. II en trouve aussi dans les Actes : L'emeute des ouvriers 
a Ephese, xix, 23-41; le sejour de Paul a Athenes, xvn, 16-30; le discours de 
Tertullus xxiv, 1-8; la reponse de Paul au chiliarque Lysias, xxn, 24-29; les 
paroles de Paul aux Juifs de Rome, XXVIH, 22. 

Dans 1'emeute d'Ephese le recit de Luc est sarcastique et meprisant; les 
ouvriers croyaient rendre leurs hommages a la deesse par leurs acclamations ; 
Luc n'y voit que des cris et non des prieres. II decrit le tumulte d'une fac.on 
humouristique : Et done, les uns criaient une chose, les autres une autre, car 
1'assemblee etait en confusion, et la plupart ne savaient pas pourquoi ils 
etaient reunis, xix, 32. Tout en etant conciliant, le Grammate se moque un peu 
de ses auditeurs et les rappelle a la realite des choses. 

A Athenes, quelques-uns des philosophes traitent Paul de (jTtepjjioXoYoi;, 
assembleur de mots, discoureur; pour eux il n' etait pas un philosophe original, 
mais un pilleur de fragments de philosophic, xvn, 18. L'amour des Atheniens 
pour la nouveaute est spirituellement decrit : Tous les Atheniens et Jes 
etrangers domicilies [chez eux] ne passaient leur temps qu'a dire ou a ecouter ce 
qui [etait] le plus nouveau, xvn, 21. Ils etaient 8eicri8aiaove'<TTepot, extremement 
religieux, tres devots, ^ 22, pour ne pas dire bigots. Paul rend hommage a 
la piete des Atheniens, mais avec une certaine ironie. 

L'auteur des Actes se complait a rapporter le discours pompeux et embrouille 
de 1'avocat Tertullus au procurateur Felix : Que d'une grande paix nous jouis- 
sions par toi et que des reformes aient ete faites pour cette nation par ta 
prevoyance, en tout et partout nous les accueillons, tres excellent Felix, avec 
une entiere gratitude. Mais pour ne point trop te retenir, je le prie de nous 
ecouter un instant selon la bonte. Et ensuite, il expose 1'accusation en quelques 
mots, xxiv, 2-8. 

Teintee d'humour est aussi la reponse de Paul au chiliarque lui disant : Moi, 
j'ai achete fort cher ce droit de cite; et moi, dit Paul, je 1'ai de naissance. II en 
est de m6me de la reponse des Juifs a Paul : Quant a nous, ni nous n'avons rec,u 
lettre a ton sujet de la Judee, ni aucun des freres n'est venu qui nous ait rapporte 
ou dit quelque mal de toi. Mais nous voudrions bien apprendre de toi ce que tu 
penses; car de cette secte nous savons que partout on y contredit, xxvm, 21. 

Le colloque de Paul et du roi Agrippa laisse percer aussi une certaine pointe 
d'humour : Crois-tu, roi Agrippa, aux prophetes-? [dit Paul] Je sais que tu y 
crois. Et Agrippa [dit] a Paul : Pour un peu, tu me persuades de me faire 
Chretien. Et Paul : Qu'il plaise a Dieu que, pour un peu et pour beaucoup, non 
seulement toi mais aussi tous ceux qui m'ecoutent aujourd'hui, vous deveniez 
tels que je suis, a 1'exception de ces chaines, xxvi, 27-28. 

La reponse de Paul aux licteurs qui lui annoncent que les preteurs de 
Philippes ont ordonne son elargissement et celui de son compagnon ne 
manque pas de saveur humouristique : Apres nous avoir fait battre de 
verges publiquement et sans jugement, nous qui sommes Romains, ils [nous] ont 
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jetes en prison et maintenant c'est en secret qu'ils nous jettent dehors. Non 
certos, mais qu'ils viennent eux-memes nous mettre en liberte , xvr, 37. 

N'y a-t-il pas un peu d'humour. dans la conclusion de Pierre, disant aux Juifs 
ses freres, qui lui reprochaient d'etre entre en relations avec des pa'iens : Si 
done Dieu leur a donne le memo don qu'a nous qui avons cru au Seigneur 
Jesus-Christ, qui etais-je moi pour pouvoir empe'cher Dieu? xi, 17. 

Tout bien examine nous conclurons avec Renan, les Apolres, p. xi : Le 
troisteme evangile et les Actes forment un ouvrage tres bien rddige, compose 
avec reflexion et m&me avec art, ecrit d'une me'me main et d'apres un plan sulvi. 
Ailleurs, les Evangiles, p. 436, n. 2, il dit : Les Actes sont un livre compose avec 
beaucoup d'art. Quoi qu'en dise Loisy, les Actes des Apotres, p. 26, c'est 
bien 1'impression generale qui se degage de 1'ensemble de ces livres. 

IV SECTION : LES SEMITISMES DANS LES ACTES. 

Presque tous les specialistes reconnaissent qu'il y a dans les Actes des 
expressions grecques, teinte'es de semitisme, c'est-a-dire provenant d'expressions 
semitiques. On peut affirmer qu'une expression est un semitisme, quand cette 
tournure se trouve tres frequemment dans les langues semitiques et rare- 
ment en grec; d'une maniere ou d'une autre elle a une origine semitique; 
LAGRANGE, Saint Luc, p. xcvi. Or, la langae des Actes, tout au moins dans 
les premiers chapitres, parait assez se'mitisante. II y a done lieu d'examiner 
et d'expliquer ce phe'nomene. 

D'apres les philologues modernes, Deissmann, Moulton, Milligan, Thumb, 
Witkowski et d'autres, ces expressions qui paraissent des semitismes sont des 
expressions de la langue grecque populaire. Moulton, A Grammar of New 
Testament Greek, Prolegomena, p. 10, affirme que, sauf les expressions tra- 
duites de Thebreu, il n'est aucune des expressions grecques employees qui 
paraitrait etrangere a ceux qui parlaient la Koine dans les pays pai'ens. Pour 
prouver cette proposition, on etudie la langue des papyrus et des ostraka et Ton 
constate que ces expressions que Ton avait qualifiers de semitismes se retrouvent 
dans les papyrus et done sont grecques, mais d'un grec degenere. Resterait 
a examiner, dit Swete, The Apocalypse of St. John, p. cxx, a quel point les 
expressions populaires des papyrus sont dues a 1'influence des nombreux Juifs 
habitant le Delta. Et meme, les Juifs re'pandus dans le monde entier n'ont-ils 
pas pu exercer une certaine influence sur la formation de ce grec populaire? 
Sans la nier completement on s'accorde a penser qu'elle n'a pu 6tre suffisante 
pour introduire un si grand nombre d'expressions qui paraissent semitisantes. 
Sur 1'ensemble de ces questions nous renvoyons a notre travail : La langue du 
.N. T. d'apres les etudes recentes, dans I'Histoire des Litres de N. T., T. Ill, 
p. 322-338. 

Dans le second volume de sa Grammar of New Testament Greek, ou il 
reconnait, p. 127, qu'il avait exagere la reaction contre le semitisme, p. 16, 
Moulton precise 1'etat actuel de la question. Les vrais semitismes dans le N. T. 
sont de deux sortes :lils viennent des imitations conscientes ou inconscientes de 
1'A. T. grec ou les traducteurs ont forme un grec de traduction; 2ii y a aussi 
des traductions litterales des sources semitiques orales ou ecrites qui sont a la 
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base des documents neotestamentaires. II resterait a determiner dans les Actes 
quelles sont les expressions qui sont des semitismes. Elles sont dues a deux 
causes : limitation par Luc de la langue des Septante et 1'emploi de sources 
semitiques orales ou ecrites. 

Les Actes presenteraient done, des semitismes surtout dans les premiers cha- 
pitres, ou se trahit 1'influence de sources arameennes et aussi dans les suivants 
ou 1'influence des Septante et aussi de recits provenant de compagnons de Luc 
parlant 1'arameen, se laisse deviner. Torrey, Composition and Date of Acts, p. 7, 
8, va plus loin : It is not enough to speak of frequent semitisms; the truth is 
that the language of all these fifteen chapters, i-xv, is translation-Greek, through 
and through generally preserving even the order of the words. In the remainder 
of the book, chapters xvi-xxvm, the case is altogether different. Here there is 
no evidence of an underlying Semitic language. The few apparent semitisms (xl 
iSouj lye'veio with infinitive; TOTE used in continuing a narrative; Ivcmnov with geni- 
tive ; lOsTO ev TW TCVEUJJUXTI iropsuEdOat ; Ix [/.ECIOU [ev [AE'CTM] auTtov) are chargeable to the 
KOIVVJ; through their presence may be due in part to the influence of the trans- 
lation-Greek wich Luke has so extensively read and writen. In either case they 
are negligible. 

Torrey minimise les -differences dans les deux parties des Actes, lorsqu'il trouve 
dans les chapitres i-xv, ici et la, du grec de traduction et dans les chapitres xvi- 
xxvm r tout a fait le grec de la Kotv^. Les deux propositions ne sont pas verifiees 
par les faits. Dans 1'ensemble de 1'ceuve la langue est sensiblement la me'me : 
Luc a varie son style pour imprimer a son recit la couleur locale, mais il a 6crit 
dans ce qu'on pieut appeler la prose sacree, imitation du style des Septante. Les 
semitismes sont plus nombreux dans les premiers chapitres, parce que Luc les a 
composes d'apres des documents arameens, mais on en trouve encore dans les 
derniers chapitres. Qu'on examine par exemple le chapitre xix et etl'on relevera 
les aramai'smes suivants : 

^ 1, r/EVETo 8s EV TW TOV 'AitoXXuv sTvai Iv Kopiv8w; jr 5, iSaTmaOviijav EI<; TO ovo[*a ; f 8, 
^laXEyoiAEvot; xal TtEi'Owv; j 9, w; SE TIVS; IffxXripuvovTO xal ^TtstOouv; y 11, SuvafAEiij... 6 @eo? 
ITCOIEI Sioc rSv^Etpwvj ^ 15, &TCOXptOsv ol TO nvsti^a.... ETTtsv auToi?; ^ 16, xaTaxuptsuora?... 
td^uffsv xar' auTwv ... IxcpuyEiv ex TOU oixou Ixstvou; ^ 17, TOUTO SE lyeveTO yvtocTov Ttacriv... 
TO!? xotTOtxoufftv T7]v * E<pffov . . . ETCETCEoev tpo'So; Eitl icavTa?; jr 18, -/ipjrovTO E^OfAoXoyouixEvot xi 
avayfiXXovTEi;; -y 19, EVWTTIOV itavTiov... xal cuvji<i>iffav... xal E&pov (3 e personne du pluriel 
pour le passif semitisme); f 21, &<; ck Eu-Xy)pw6ri TaoT, e6ETo... Iv TW IIvEuuaTt 
JcopEusctdat ; f 23, Trspl T^? 6Sou; ^ 34, cpo)vr) IYE'VSTO (xia Ix TravTWV ; cf. ZwAAN, op. cit., 
p. 45. 

Parmi les nombreux semitismes qu'il a releve"s dans les chapitres i-xv des 
Actes, Torrey, op. cit., p. &, distingue les suivants comme les plus frequents; 
les tourmires specifiquement arameennes sont signalees ; celles qui ne sont pas 
marquees sont arameennes ou hebraiques : i, 1, TJP&XTO' TTOIEIV (Aram.); r, 5, (jiETi 
iroXXa? TatjTa? ^(XEp? (Juif-Aram.) ; I, 10, xal OK aTSViCovTs; ^aav... xal ISou n, 15, Iirl TO 
auro'; I. 22, fip^aixsvoi; am); n, 7, ouy) tSou (Aram.); H, 23, EX^OTOV Sia ^stpb? avo[AO)v; 
ill, 19, xatpol ava^EW? aTtb TcpodWTtou TOU Kuptou; ill, 16, EffTspE'wtTg TO ovo[*a; iv, 12, TO 
EV avOpioTTotc; rv, 16, YVOXTTOV <n)UTov (Aram.); iv, 25, 6 TOV) iraTpbi; viu-wv Sii 
ayt'ou dTo'^aros AauslS iraiSo? aou eiwwv; IV, 30, Iv TO> T^V X e "p a exretveiv ue; v, 4, 
ti OTI I0ou iv TVJ xapSt'a covj v, 28, TrapayY 5 ^'? wapyjyyeiXafjiev ; v, 41, aTib TtpoawTtoo TOU 
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doveSpiou; vi, 5, xal v^peaev 8 Xoyo? Ivtoirtov TTOVTOS TOU TrXv]Oou<;; vii, 13, Iv TCO SEUTE'PM I 
pfaOv] Tot? dSsXcpoic auTou; va, 23, KVEOY] ei<; T^V xapStav autou (Aram.); vii, 53, si? Sta- 
Tya: ayyeXoiv; VIII, 6, Iv TW axousiv auTouV, IX, 3, Iv $ TW TropeueoOat E'YEVETO atkbv 
eYY^etv; IX, 22, IvsSuvajjiouTO (Aram.); IX, 32, Sta iravTWv; x, 14, ouSeuo-cs stpaYOv reav 
.xoivdv ; x, 15, TuaXiv EX SeuTEpou; x, 25, IYSVETO TOU EiaeXOeTv; xi, 4, ap;|xsvo; (Aram.); 
XI, 22, rixouaOv] sic TCC 5ra; XII, 3, TtpoaeOeTO ffuXXaSstv; xir, 10, TrpoyjXOov (JuuirjV u.tav; 
XMI, 11, xal vuv tSou }( x ip Kuptou eVt ere; et aussi a^pi xaipou; Xlll, 12, IxTrXriTTOp-evoq ITUI 
TYJ StSajrTi; xui, 24, wpo 7rpo7w7rou T.rj<; eiaoSou auTOu; xm, 25, oux eijxt IYW (Aram.); 
XIV, 2, exaxwffav ric ^u^oti; TOJV I6vwv ; xiv, 8, j^toXb^ ix xoiXia? (j-vj-cpb; aurou ; xiv, 15, euaYYe- 
Xi^ofxevoi 6(Aai; eiuffTpe'cpetv eicl @ebv swvra; XV, 4, TrapeSe^Oyjffav 7tb T^; ixxXvjffiac; XV, 7, iv 
7]p.tv e^eX^aTo; XV, 13, dTtexpiOvi 'IwxwSo?; XV, 23, o? TrpeaSuTepot aSaXcpou 

Torrey reconnait, p. 6, n. 1, que quelques-uns de ces idiotismes se retrouvent 
occasionnellement dans la Koine, mais aucun specimen de celle-ci n'en contient 
une aussi grande quantite. II discute ensuite un certain nombre d'expressions 
arameennes, qui ont 6te mal traduites en grec; nous les citerons dans le com- 
mentaire. 

Zwaan, op. cit., p. 51, releve les semitismes de la seconde partie des Actes, 
xv, 39-xxvm; nous laissons de c6te ceux qui ont ete releves dans la premiere 
partie. xv, 39, IYSVETO 81 Trapo^uufxo? ; XV, 40, TrapaSoOst? TYJ yjy.pn:i TOU Kupi'ou UTCO (ditb 
D) TWV aSeXtpSiv ; xvi, 2, 8; IfxapTupet-co ; xvi, 3, xat XaSojv TUEpiT[Aev ; xvi, 16, IYEVETO 
Se... Tfaiotffxvjv... &7tavT^ffai ^(xTv, ^Tt;... OCUTYJ xaraxoXouOouffa... expa^ev XeYwa... 68bv 
ff<or/jpc'a<; ; XVI, 19, e$rjX6v ^ IXiric; XVI, 36, aTCTrTQY 61 ^ 67 "- T0 ^S XOY OU $ TOUTOU?... ott 
aTUEffTaXxav... l^cX0ovT(; TuopeueaOe Iv tp^v>j; XVI, 40, I^eXOdvrE? 81 airb TVJ? cpuXaxrjc, 
a<njX6ov Ttpb; fjjv AoSi&v xat tSovTe? TirapsxaXscrav TOU? aSeXcpob?, xal IljyjXOav; xvn, 16, 
vE-ro TO TCVuy.a auTOu ev auToi ; XVII, 17, xaroe Traaav ^(/.s'pav ; XVII, 19, ouvafisOa 
; xvil, 20, siacpipeti; EI? Tot? axo^? '/jfjiwv; XVII, 25, UTTO j^etpwv av9pw7r(vwv; XVII, 26, 
!itotyi<JEVTE 1$ ivo? avOpcoTuwv... xaTOixia; autwv; xvil, 31, Iv avSpt (& wpto-sv; xvil, 33, eJjv 
Ix (XEffou auTwv; xvm, 2, 6\i TO StaSETa^evai... TrpourjXOEv afooT?, xal Sioc -vb 6[/.o'Tejrvov 
EJAEVSV... xal ^pYaCovTO, ^aav Yp; xvni, 6, TO at[xa U[JLWV ETCI TYJV xecpaXV 6[ji.wv; xvm, 10, 
XaXei xai ix'Jj criwir^aTii;... ouSEi; iTCi6r|(;eTai uoi TOU xaxwaai OTE SIOTI Xao'g IOTI JAOI iroX5? EV TT; 
rtdXsi TauTVj; xvm, 23,- itoiviffai; ^pdvov... I^XQev oiep^o'fjtsvoi; ; xvm, 25, OUTO; -^v xaT7]^7]- 
ftsvo; T)JV 6Sov TOU Kupiou... ?wv TW irvEujiaTt IXaXsi xal ISioaaxsv ; les semitismes du 
ch. xix sont cites p. cxcn, xx, 9, xaTeve;(OeU airb TOU STTVOU; xx, 22, 25, xal vuv !6 s ou ; 
xx, 28, 8ta TOO a!u.aTOi; TOU ISiou; xx, 29, EtosXeuaovTai Xuxot paps'tq... el? UJACC?; xx, 30, 
1$' OfiSiv a5iSv avaaTv^ffovTai avSpEi; XaXouvTE? Sie57pa(*(jt.eva TOU airouTcav TOU^ [x 
lautwv; xxi, 5, ore 85 IY^VSTO iijapTtffai %a; Ta? v)(AepK;; xxi, 1, d); SE IYEVETO a 
^(xa; aTcoffTraaQevTKi; aw' auraiv; xxi, 5, I^XOovTe; eTropeudjAeOa ; ,xxi, 11, 12, 13, Ttapaow- 
couatv et? ^etpac sOvwv... w; Ss... TcapsxaXoufAev.., TOU (jwj avaSa(vstv auTOv el? 'lEpoufjaX^u;. 
TOTE aTtexpi'6ri 5 nauXos. On pourrait relever les semitismes des ch. xxn-xxvni en 
se servant de 1'ouvrage de W. H. Guillemard, Hebraisms in the Greek Testa- 
ment. Us sont d'ailleurs peu nombreux ; il en releve seize seulement. 

Zwaan, op. cit., p. 54 ss., discute et met en doute un certain nombre des ara- 
maismes adoptes par Torrey : v, 17, avaffTa? Se 6 apxtepe^ xal -reavTE?... 
xal ETCESaXov ra? x."p? est du grec semitisant ; un Grec aurait ecrit : TtX 
IwESaXov; v, 17, $ oOaa al'peat?; xm, 1, xaTKT^v oOaav IxxXvicriav sont des locutions 
arameennes; Ix SsuTe'pou, x, 15; xi, 9 n'est pas un aramai'sme, puisqu'onle trouve 
dans un papyrus de Tebtunis, n, 297 19 , environ 123 apres J.-C., au sens de 
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pour la seconde fois . avs'Sr] iiu T^V xapSt'av auToo, vn, 23, serait plutot un 
hebrai'sme qu'un aramai'sme puisqu'on le retrouve dans les Septante, Jer. m, 16 ; 
XLIV, 21; LI, 50; Ezech. xxxvm, 10; Isdie, LXV, 16. II en serait de m6me de 
1'expression : et? StaTayi? TWV aYYe'Xwv, vn, 53, qui peut etre rapportee a 1'he- 
breu TH ou 1*113, par la main ou les mains; cf. 8iocx e 'P M< > Aus(8, II Chron. xxm, 18. 

rjv ^eip Kupfou (AST' auTwv, xi, 21; VjxouorOvj 81 6 Xoyoi; et? T& wra Trj? ExxXvjdiai;, XI, 22, sont 
autant des hebrai'smes que des aramai'smes puisqu'on les trouve dans les Septante. 
II en est de me" me de ytyeipev fbv AauelS autoi? el? pa<TtXsa, xni, 22 ; irpo 7upo<r6Vn:ot> 
Trjq etffo'Sou, xni, 24; we SI ljrX>ipou 'Ia)avri<; TO'V 8po'f*ov, XIII, 25; axaxtoerav T&C ^u^cr; 
TWV eOvwv, xiv, 2; SiSovTi tnjfjisTa xa\ TspotTa YivsuOai, xiv, 3; x w ^ IxxotXia; |xr|Tpbc UTOU, 
xiv, 8; euaYYsXioi/.evoi a TOUTWV TWV [xarafwv eTrtfftps'tpsiv em 0sov $3vTa, xiv, 15, dont 
on trouve aussi des analogues dans les Septante. Le remplacement d'un cas 
attribut par SK, vn, 21; xni, 22, 47, est une extension de 1'usage de ei; pour 
exprimer la destination, mais il se rencontre dans les Actes seulement dans les 
recits dependant des Septante. II est cependant d'usage grec puisqu'on le trouve 
dans les papyrus et les inscriptions : C. I. G. xiv, 607; Pap. Fayum. 119. 

Voici comment Zwaan, op. cit., p. 63, definit le caractere des semitismes de 
Luc : Luke's general attitude towards Semitic influence is therefore as hard to 
define as the extent to which he would or could have yielded to the opposite 
force, atticism or, in general, literary fashion. Luke alone of New Testament 
writers has substituated in Acts, for the popular EYeveTo r,XOe and the unidiomatic 
phrase of translation- Greek eY e/veTO xot ' ^ 9s > a construction of IYSVSTO with the 
infinitive. This construction is an improvement which is warranted by Papyrus 
evidence (e. g. e'&v Ye'v^ai c. Inf.), and yet it does not fail to recall the sacred 
style. Such a fine sense in handling the language justifies us again in ascribing 
cruder expressions to a dominant extraneous influence : the translated Aramaic 
of some of his sources or the exigencies of an existing more or less technical 
phraseology, the missionary style of Paul or of other less educated preachers. 

Signalons en outre le melange de la forme hebra'ique et de la forme classique 
dans 1'emploi de EYSVSTO. 1. II peut etre employe avec un verbe a un mode person- 
nel, mais sans conjonction : eYeveio Bs, ev TOI; %epat; Ixsivai? Ii-viX6ev SOY(/.OC, Lc. n, 1. 
Cette forme proprement hebra'ique n'est pas dans les Actes. 2. 'EYEVETO est accou- 
ple avec le verbe suivant par xt, qui unit deux propositions, ou est explicatif ou 
introduit 1'apodose; v, 7, IYEVSTO 8s... xal -Tj Y UV ^I o^fou; x, 10, lYevrro Si TrpoWeivo? xa^ 
Y)6eXev Ysuffaa-eat, etc. Cette forme est plus hebra'ique que classique. 3. Le second 
verbe est a 1'infinitif et depend de H^iveto : iv, 5, IYSVSTO os. <juva/6r,vai auTwv TOU; ap- 
/ovtac;; ix, 32,EYsvsTooc Ile'Tpou xaTeXOeiv ;' cf . xi, 26; xiv, 1; xvi, 16; xix, 1, etc. Cette 
tournure est aussi classique qu'hebrai'que. 4. 'EYE'VETO est place dans le cours de 
la proposition ou est precede de w? ou de 6'te : ix, 3, Iv 8k TW TtopeuesOai IYEVETO auTov 
$YYteiv TV) Aajjiaaxw; x, 25, w<; 8s IYEVSTO TOU etaeXOetv TOV IlETpov... irpocexuv/icjev ; xxi, 5, 
oTe 3s IYSVSTO eqapTtcai ^[xa? Ta; ^jfJispa?, l^eXOovTEi; eTropsuoueOa. Cette forme est plutot clas- 
sique. Dans son Introduction a I'Evangile selon saint Luc, p. xcvn, ss., le 
P. Lagrange nous donne quelques indications sur les semitismes de Luc. Voici 
ce qui concerne les hebrai'smes : IYVTO, au sens de il advint, il arriva et 
suivi de 1'infinitif se trouve 17 fois dans les Actes. Ce n'est point proprement 
une tournure hebrai'que; on la retrouve dans les papyrus. De meme xal ?8ou 
est parfaitement grec, mais elle est trop frequente et trop caracteristique pour 
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n'6tre pas regardee comme une tournure biblique; elle est 8 fois dans les Actes. 

Tres souvent dans les Actes nous trouvons la construction Iv TOJ avec 1'infinitif ; 
c'est une phrase qui parait sdmitique, 455 fois dans les Septante, mais nous 
apprenons de Karp, Der substantivierte Infinitiv abhdngig von Praepositionen 
und Praepositionsadverbien in der historischen Graezitat, Heidelberg, 1892, 
cite par Radermacher, op. cit., p. 151 que 1'infinitif avec 1'article et gouverne 
par une preposition est caracteristique du style historique du n siecle .avant 
J.-C., et qu'il est particulierement frequent depuis le 11 siecle avant J.-C. jus- 
qu'a la fin du i ep siecle apres J.-C., ce qui permettrait de fixer la date de compo- 
sition des Actes. 

Ivwirwv est un terme grec, mais sa frequence dans les Actes, treize fois, au 
lieu de Ivav-riov, d'un meilleur grec, 2 fois seulement, s'explique par une imitation 
des Septante, ou on le rencontre frequemment. II en est de meme de TupdccoTrov, 
onze fois dans les Actes, ou la locution aw> TrpoffoWou vient des Septante. Soijaetv 
tbv @eo'v, iv, 21 ; xi, 18; xxi, 20, est une locution biblique, ainsi que ex xoiXia? (AvjTpo?, 
in, 2; xiv, 8. 

Sur le redoublement de 1'idee par deux mots de meme racine, sur 1'emploi de 
'IspouffaXTijx ou de 'lepooroXuixa, ainsi que pour 1'emploi ou 1'omission de 1'article, 
voyez le commentaire. 

Sur les aramai'smes on lira avec fruit les observations preliminaires du 
P. Lagrange sur le trefonds arameen, Evangile selon saint Luc, p. cm, ss. II 
signale comme nettement arameenne la construction periphrastique, c'est-a-dire 
le verbe elfxi a 1'imparfait avec un participe, au temps present ou a un temps du 
passe. Cette tournure est grecque; voyez plus haut, p. CLXXV. Le P. Lagrange 
observe done sur cette construction qu'avant de conclure a un g'rec traduit de 
1'arameen, il faut compter que la tournure periphrastique se rencontre vingt- 
quatre fois dans les Actes, dont sept fois de xm a xxvni. II ne reconnait un semi- 
tisme dans le participe place avant un verbe a un mode personnel que lorsque ce 
participe est superflu pour le sens, ce qui est quelquefois le cas de dtTuoxpiOei's 
devant ehtev. 

Les pronoms aux cas obliques pullulent dans les langues semitiques, ou ils 
passent inapergus, etant attaches aux noms ou aux verbes comme suffixes. Leur 
presence est un indice de semitisme. Ainsi on trouve frequemment repete le 
pronom auto'; a un cas oblique, dix-huit fois dans le discours d'Etienne, vn, de 2 a 57. 

Luc emploie tres frequemment 1'adjectif determinatif TOCS, cent soixantc-dix- 
sept fois; ce serait peut-^tre une habitude semitique quand TOXVTSS pourrait se 
traduire par les autres comme dans Genese, in, 1, et chez les Arameens. 
L'emploi d'un substantif au genitif au lieu d'un adjectif, tournure hebra'ique 
et arameenne ne se trouve qu'une fois dans les Actes : utb; mxpax^'crewi;, iv, 36. 
On trouve dans les papyrus des phrases ou old? designe la qualite de quelqu'un. 

Au lieu de 1'adverbe encore 1'hebreu et 1'arameen emploient un verbe 
applique a celui de 1'action principale : TrpoaeTsOo <juXX6etv x\ IleTpov, xn, 3. Gette 
tournure se retrouve dans les papyrus, HELBING, Gram, der LXX, 1907. 

Nous acceptons la conclusion du P. Lagrange, p. ex, en 1'adaptant aux Actes. 
Nous avons done le droit de conclure que si Luc a eu assez de tact pour ne 
pas transformer 1'evangile en une histoire grecque et son enseignement en une 
predication argumentative a la fagon de la diatribe stoi'cienne, c'est pour lui 
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conserver son aspect primitif. Mais cette fide"lite elle-m^me excluait un travail 
<l'adaptation factice. 

L'arameen transparait done surtout dans les quinze premiers chapitres pour 
lesquels Luc a employe des sources arameennes ; 1'hebreu a cependant imprime' 
sa marque sur Vensemble des Actes par Tintermediaire des Septante, dont 
1'influence se trahit dans tout le cours de ce livre : cf. Emploi des Septante dans 
les Actes des Apotres, p. cxcvi. 

V SECTION : LATINISMES DANS LE LIVRE DES ACTES. 

c II semblerait que les traces du latin dussent etre frequentes dans les Actes ; 
<deja le grec vulgaire avait adopte des termes latins et certaines expressions 
latines; le latin etait connu en Palestine et surtout a Antioche, ou nous voyons 
les fideles appeles d'un nom grec a desinence latine, Xpi<mavo( ; les evenements 
racontes se passent dans 1'Empire remain, dans des regions ou le latin etait connu, 
Ramsay et Moulton croient que Paul a pr6che en latin a Lystres ou 1'influence 
latine s'exerc,ait directement ou indirectement, ou il y avait des relations 
frequentes entre les peuples de langue latine et ceux de langue grecque; et 
Dependant les mots latins dans les Actes sont surtout des termes militaires ou 
officiels et quelques tournures qui rappellent la phrase latine. 

Mots grecs derives du latin : TtpaiTtiptov, Kouaap, xoXum'a, ce[xtxc'v0iov, aouSaptov, 
, 'AXel-avoptvov, peut-6tre Sietia, biennium, Tpieu'a, triennium et Aifiepwot, ac 
surtout les noms de personnes : Agrippa, Aquila, Claudius, Cornelius, 
Gallic, Felix, Festus, Lysias, Marcus, Paulus, Pilatus, Priscilla, Titus; les noms 
de villes : Caesareas, Tiberias, Malta, Rhegium, Syracusa, Puteoli, Forum 
d'Appius, Tres Tabernae, Roma. 

Quelques phrases grecques semblent une reminiscence du latin : TO kavbv 
Xa[/.6aviv, xvii, 9, satis accipere; o^ec0E CCUTOI, xvm, 15, vos ipsi videritis; ayopatoi 
/aYovrat, xix, 38, conventus forenses aguntur; ou IASTOC iroXXoc; TauTa? fjixspai;, i, 5, non 
post multos hos dies; lx (xeaou eSrjXOev, xvii, 33, exire de medio; dpTtaaai ex. 
xxm, 10, rapere de medio; xaQdu sfftviffEv -^alpav, xvn, 31, diem statuere; TO vuv 
xxiv, 25, ut nunc res se habent; rtSlvai TOC ycWa, vn, 60; ix, 40; xx, 36; xxi, 5, 
.genua ponere. Les latinismes sont plus frequents, quand les ecrivains ou les 
orateurs sont latins, irpo', au sens temporel, serait un latinisme, s'il n'avait pas 
te employe par Herodote et dans les inscriptions. L'emploi repete, dix-huit fois, 
de xsXeuw avec un infinitif passif : exe'Xeusev SsQ^vai aXoffsert ou<7t, xxi, 33, jussit eum 
alligari catenis duobus est peut e"tre un souvenir de la construction latine, jubere 
avec un infinitif passif; mais sept fois Luc emploie xeXeow avec un infinitif actif. 
L'emploi du subjonctif a la place de 1'optatif apres un temps passe de Tindicatif, 
n'est probablement pas un latinisme, mais provient de la disparition de 1'optatif 
;-dans le grec vulgaire au temps du N. T. 

YI e SECTION : EMPLOI DES SEPTANTE DANS LES ACTES DES APOTRES (1). 

Le D r Selwyn, St. Luke the Prophet, 1901, a pu dire qu'une bonne partie des 
.Actes avait ete intentionnellement composee sur le modele des Septante. Le 

(1) Les donndes de ce chapitre ont 6te" emprunlecs au travail de M. K. LONVTHER CLARKE 
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P. Lagrange a cherche a mettre en relief un caractere singulier de Luc, 1'imita-* 
tion du style de la Bible grecque. S'il y a la quelque chose de voulu, c'est artis- 
tique plutot qu'artificiel. Luc a senti que c'etait une convenance du sujet de ne- 
point trailer la tradition evangelique selon les precedes de la prose grecque 
eldgante. II a agi de me'me pour les Actes; il les a ecrits dans cette langue- 
sacree, usitee des les premiers temps Chretiens et qui fut formee de la phraseolo- 
gie des Septante et d'un certain nombre de termes grecs qui avaient rec.u un sens 
chretien. Torrey, Aramaic Gospels, pp. 285-288, a nie cette imitation des- 
Septarite par Luc. 

Nous reconnaissons que les Septante ont exerce une certaine influence sur les 
discours des Actes, mais leur influence sur les recits a ete moindre. Pour etablir 
d'une fagon exacte les rapports entre les Septante et les Actes, etudions le voca~ 
bulaire et la phraseologie des Actes en les comparant a ceux des Septante et les- 
citations des Septante que Ton releve dans les Actes. 

1. Vocabulaire. 88$ des mots employes dans les Actes se retrouvent dans les- 
Septante; des 413 mots particuliers aux Actes, 261 sont dans les Septante : done 
152 ne n'y trouvent pas. 69 mots, caracteristiques des Actes, parce qu'ils s'y 
retrouvent au moins cinq fois sont dans les Septante. Ceux qui se rencontrent 
dans ceux-ci au moins vingt-cinq fois, et sont done caracteristiques des Septante^ 
sont marques d'un asterisque : Mpe<rt<;, <xv&'pe<; &SeX<poi, av, avec 1'optatif, * dvd- 
yeiOat, * dvaip?Tv, * dvaXa[x6dviv (huit fois dans les Actes, quatre fois dans le reste du 
N. T. a 1'exception de Me. XVI, 19) dvoccnra? OU dvaaTavceq, aTCoSs^euOat, a 

* yiV eff () al suivi par ITCI avec 1'accusatif, *Y vw<T1cc fe> 
* otarpt^eiv, SiatpOopa, Sup^eaOai avec 1'aCCUSatif, * eav, 

, eiTrev oe ou eiwav Ss, * eiaayeiv, * lxTOVTp^-/5? OU o?, IXev)fxo<iuvv), 

-/) lirtoucra (^jxepa), eTctpatvstv, * sTttxaXsTv avec un nom propre, 



*xaxouv, * xaXoo^evoi; avec un nom propre, xaTayetv, * xaTavtav r 
, xeXsuetv, * (6) Xoyoq (TOU) Kupi'oo, * u.TaTte[XTfscOat, vyjcro?, *^eviCstv, 6jxo8uu.Sov,, 

* 6vo'[/.onrt, opapLdt, * 6p(^eiv, TtaTq applique au Christ (cf. Isaie, LII, 13), TCapaYiveorSat,. 

* Trapa^pYljxa, itapp'/jata^eaOai, ira? OU aua*; 6 Xao<;, * TOC irepi, imtXavat, * irXvi6o?, * 7tuv6dvs<i6at> 
aejietv, Stoc aTOfxato?, aTpaTViydi;, * cuveSpiov, ta vuv, TS, * uTcocrtpe'-pstv, Siot J(_ip(3<; OU 



Le vocabulaire de Luc est, beaucoup plus que celui des autres evangiles,. 
apparente a celui des livres deutdrocanoniques de PA. T. Des 261 mots particuliers 
aux Actes qui se rencontrent dans les Septante, 59 se trouvent seulement dans 
les parties qui n'existent qu'en grec dans ceux-ci. Ce sont : ayvwcrToi;, dvaSiSo'vat,. 
dvdxpian;, avoiTpEcpEiv, avrtxpu?, (dans Nek. xii, 8 ; omis par A B) avrotpOaXfAstv, ditacr- 
t, dcrxetv, affjAevw;, a'-pi^ii;, (Jfaffi?, S-rijxoffto?, Stdyvtofftq, Siavoeiv, etcTps'^eiv, ixXaXetv r 

, lx7cX^pt)(ri<;, exteveia, S^UTCVOI;, TCiyiyvea6ai, eTrtxoupia, lirtdcpaXTii 
su6u[*o<;, ispoouXoi;, xa0yj[ji6pivo<;, xaTaSixr,, xaTaaeietv, xaTacreXXeiv, [ASfftouaQai, 
oupavoGev, oj^XeiaOat, TTOCVTVI, -reapaivetv, Tcapdtffri^oi;, TrspiotarTpdicTetv, -rceptpYiyyvuvat, 
TrXou?, irpvjv^?, TtpoffaTtstXsTaOai, TtpoaxXiveuOai, TrpotetvEiv, TrpotpSTceaOat, Ttupoc, 6wvvu58at r 

dans The Beginnings of Christianity, Parti, The Ads of the Apostles, Vol.11, p. 66. Gf. 
A. KENNEDY, Sources of New Testament Greek : The Influence of the Septuagint on (he Voca- 
bulary of the New Testament; Edinburgh, 1895; SWETE, Introduction to the 0. T. in greek, 
Cambridge, 1900; G. J. HAWKINS, 7/ome synopticae, p. 198-208. 
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vi, ffuvSpouv], cuveTceaOat, tex^piov, &Ttr|pTiv, CntoJjwvvuvai, {ptXavQpwirio;, tpiXotppovwi;, 



Luc connaissait done bien les livres deuterocanoniques, mais il devait etre 
surtout tres familier avcc II et III Macchabees. Sur 2061 mots dans II Maccha- 
bees, 765 ou 35 # se retrouvent dans les Actes. Sur 1267 mots dans III Maccha- 
bees, 511 mots, 44$, sont dans les Actes. Les rapports entre II, III Macchabees 
et les Actes ressortent surtout de ce fait que 27 mots des Actes ne se retrouvent 
que dans ces livres; ce sont : avaxpi<rt<;, avnxpu? (est omis dans Nehemie, xii, 8 par 
* A B) acrxeTv, affjAevio?, acpt^i?, Syjfjiocrioi;, Siavueiv, etffrpexetv, IxXripouv, X7rXvipa>crt<; ETrtrpOTrvi, 
eaOrjati;, soOufjio;, lepo'auXo?, xaraffTfiXXEtv, [AeffrouffOat, fxerp{w;, Trapatvstv, 7tapaav](xo?, Treptpprj- 
yvuvai, vrpoaxXivEdOai, TtpoTEtveiv, pVivvudOai, axeu^, auvEirEdOcci, tntoo>vvuvat, cpiXavOpoWoi;' 
Ces listes suggerent 1'idee que Luc a peut-etre lu II et III Macchabees avant 
d'ecrire les Actes et probablement II Macchabees. 

Phraseologie. Un certain nombre de phrases dans les Actes n'ont pas de paral- 
leles dans les Septante, sauf dans II Macchabees. Ainsi, Siavoiyetv TXJV xapoi'av, Act. 
xvi, 14 = II Mace. I, 4; Treptppyjyvuvai tiAatia ou ^tTwva;, Act. xvi, 22 II Mac iv, 
38; Taaaeaeat -^spav, Act. xxvm, 23 = II Mace. HI, 14; xiv, 21; (Tolie, v, 6 ?). 
Actes xxiv, 3, icoXXYJ? eipiivvj; Tuy^avovTs;... Sioc T^; (JYJ; Ttpovoiai; a pu etre ecrit d'apres 
II Mace. IV, 6 : aveu paffiXix^; irpovota; dfcouvatov elvat Tu^eTv EipiQvr,?. Trpovota est employe 
dans le m^me sens dans ces deux passages et tuy^avetv etpvyvvjc ne se trouve pas 
ailleurs dans la Bible grecque. 

L'argument le plus important est la description de la mort d'Herode, Act. xn, 
20, qui semble de"pendante de II Macchabees dans son [emploi des materiaux 
traditionnels pour la description de la mort d'un persecuteur : Voici les passages 
mis en paralleles. 



Act. xn, 20, -^v Bs 
22. 0so 



23. 



au-cov ayyeXo; Kupiou. 



av6 '<&v oux IStoxev Trjv So^av TW 0ew. 



xat 



xill, 1. Mava^v TE 'HpwSou... 



II Mace, ix, 4. ETOxpOel? T^ 

10. TOV. .. TWV oupaviwv a<rrpa>v ot 



5. 6 8s TravTETOTrTYji; Kupto? 6 0sb? TouIdparjX 



aUTOV. 



4. &7tpv)cptxvo)?. 7. UTTE 

9. OJUTE xal Ix TOU <T(0(jiaTO(; TOU o 



15. 

29. 

auvrpoipo? 



TO 



Les ressemblances sont plutot d'idees que de langue; cependant 
des Actes a du e'tre inspire par otwvo6pwToi<; des Macchabees. 

Lelivre de Tobie semble avoir etd connu de Luc. Les XETCI'SEI; quitombent des 
yeux de Paul sont analogues au XercCfctv de Tobie in, 17; xi, 12; yEipaywyouvrE?, 
Act. ix = ^EtpaytoyoujjiEvov, Tobie, xi, 16. 

Le livre de Judith a ete peut-etre connu de Luc; les ressemblances nous 
paraissent tres eloignees : cuvSpopi, Act. xxr, 30; Judith, x, 18; 7rapu.6oXvi, Act. 
xxi, 34; Jud. x, 18; xa6r,(jipivd;, Act. vi, 1 = Jud. xn, 15. 



LA LANGUE ET LE STYLE DBS ACTES DBS APOTHES. CXCIX 



Le passage de la Sagesse, iv, 19 : 6'te fflzi UTO&<; dcpwuou? icpqveis rappelle 
Act. i, 18 : irpv]vr,<; YEVO[/,EVO<; iX<xj(Y]<Tev jxecoi;. 

On peut relever quelques vagues ressemblances entre les Actes et les livres 
pseudfSpigraphes ; par ex. entre le recit de I'emprisonnement de Paul, Act. xvi 
et celui de 1'emprisonnement de Joseph, Testament de Joseph, vm. Les deux 
recits ont en commun, les chatiments, le double jet en prison, la mention des 
chaines, la reunion d'une maison avec la prison et trois mots SecjAixpuXai;, l-reax- 
psadOai, et eicTTcriSav, Act. xvi, 29. II y a aussi des ressemblances entre les Actes vn, 
et 1'Assomption de Mo'ise, in, 12; xxxin, 2; XLII, 8; entre les Actes et les 
Psaumes de Salomon : Act. i, 8, I'M? EJ/JXTOU TSj; yyj? P S - ^ a ^- vm > ^6, T v TC ' 
!<jdtTou Trjs Y%. Les autres ressemblances relevees nous paraissent trop eloignees. 

Si nous passons en revue les logons du codex de Beze, etrangeres aux 
texte oriental des Actes nous constatons que des 50 mots employe's dans ces 
lemons, 31 se trouvent dans les Septante et 19 n'y sont pas. II y a done peu de 
difference entre la maniere dont il est use des Septante dans le texte occidental et 
le texte oriental. 

III. Citations des Septante dans les, Actes des apotres. II y a dans les 
Actes 28 citations de 1'A. T., introduites par la formule xaOco; YYP a7tTal ou une 
autre formule d'introduction. On en trouve des trois divisions de la Bible : Loi, 
Prophetes, Hagiographes et en particulier d'Amos et de Joel, peu representes 
dans les autres livres du N. T. Ces citations peuvent etre divisees en deux 
sections : 1 Gelles qui sont en accord litteral ou substantiel avec le texte des 
Septante et 2 celles qui offrent des differences substantielles. 

1 Les citations en accord litteral entre les Actes et les Septante sont au 
nombre de 10; Act. n, 25-28 = Ps. xv, 8-11; Act. n, 34, 35 = Ps. cix, 1; Act. 
iv, 25, 26 = Ps. n, 1, 2 ; Act. VH, 27, 28 = Ex. n, 13, 14 ; Act. vn, 35 = Ex. n, 
14; Act. xin, 33 = Ps. n, 7. Les citations, en accord substantiel sont au nombre 
de 6 : Act. i, 20 = Ps. CVIH, 8; Act. n, 34, 35 = Ps. cix, 1; Act. vn, 37 = Deut. 
xvin, 15; Act. vii, 40 = Ex. xxxn, 23; Act. vm, 32, 33 = Isa'ie, LIII, 7, 8; 
Act. xni, 35 = Ps. xv, 10; Act. xxvm, 27 = Isaie, vi, 10. 

2 Les citations offrant des variantes substantielles sont au nombre de 17 : 
Act. i,20 = Ps. LXVIII, 26; Act. n, 17-21 = Joel, n, 28-32; Act. in, 22, 23 = 
Deut. xvm, 15, 16, 19; Lev. xxm, 29; Act. in, 25 = Gen. xxn, 18; Act. vn, 3 
= Gen. xii, 1; Act. vn, 6, 7 = Gen. xv, 13, 14; Act. vii, 32, = Ex. in, 6; Act. 
vn, 33, 34 = Ex. in, 5, 7-10; Act. vn, 42, 43 = Amos, v, 25-27; Act. vii, 49, 50 
Isaie, LXVI, 1, 2; Act. xm, 22 = Ps. LXXXVIII, 21 ; Act. xin, 34 Isaie, LV, 3 ; 
Act. xm, 41 = Hal. i, 5; Act. xin, 47 = Isa'ie, XLIX, 6; Act. xv, 16-18 = Amos, 
ix, 11, 12; Act. xxin, 5 = Ex. xxn, 28. 

On remarquera que, sauf vin, 32, 33, toutes les citations sont dans les discours 
ettoutes, excepte trois, dans la premiere moitie dulivre. 

Nous pouvons etablir, d'apres SWETE, Introd. to the Old Testament in greek, 
p. 394, de lafac,on suivante les causes qui ont produit les variations de texte ; elles 
peuvent tre dues : 1 a une citation libre ; 2 ou a une substitution d'une glose 
au lieu des mots precis que 1'ecrivam voulait citer ou 3 au desir d'adapter un 
contexte prophetique aux circonstances pour lesquelles on croyait qu'il avait etc 
accompli; ou 4 a la fusion de passages extraits de contextes differents. Des 
variations qui ne peuvent etre attributes a une de ces causes les unes sont, 
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5 recensionnelles et les autres, 6 transeriptionnelles et impliquent un usage 
independant de I'origmal, que ce soit par 1'evangeliste ou par 1'auteur de 
quelque collection d'extraits. 

Comme exemples de citations libres nous citerons : n, 17, 19; vn, 3, 32,33, 34, 
50; de changements explicatifs, i, 20; n, 18; VH, 43; xxm, 5; de fusion de deux 
ou plusieurs passages, n, 17; in, 25; vu, 6, 7, 34; xni, 22; de variations recen- 
sionnelles, n, 17, 18 ; vir, 40, 43, 47, etc. ; de variations transeriptionnelles, 
HI, 25; xii, 3, etc. Tous ces changements seront examines dans le commentaire. 

II y aurait lieu d'etudier aussi les citations approximatives, les reminiscences, 
les allusions. On en releve beaucoup dans les discours et dans la premiere partie 
des Actes, et quelques-unes dans les recits; nous signalerons les unes et les 
autres dans le commentaire. Cependant, si les discours de Pierre sont pleins de 
citations, de reminiscences de FA. T. et si ceux d'Etienne, vn, 2 ss., et de 
Paul, xni, 15 ss. sont presque des centons de 1'A. T., le discours de Paul a 
Athenes, adresse a un auditoire peu familier avec 1'A. T, renferme aussi des 
reminiscences litteraires de FA. T. 

Nous en concluerons que les Septante ont joue un r61e important dans la com- 
position des discours des Actes, mais dans les recits un role beaucoup plua 
restreint, sauf dans les ch. vm-xii. Or, ces chapitres forment une section bien 
marquee qui a pu etre plus influenced que le reste du recitparl'A. T. 

Signalons comme derniere remarque la fusion de deux ou trois passages de 
PA. T. dans les citations des Actes : exemple n, 17 la prophetic de Joel est intro- 
duite par EV -raT? iayatHK; -^epais, empruntee a Isai'e, n, 2; ch. in, 22, 23, est un 
melange de Deuteronome xvm, 15, 16, 19 et de Levitique xxm, 29; ch. in, 25 
provient de Genese, 18 et Gen. xii, 3; ch. vn, 6, 7 = Gen. xv, 13, 14 et Exode, 
n, 22; in, 12; ch. xv, 16-18 = Amos, ix, 11, 12 et Jeremie xii, 15. Nous retrou- 
vons ce meme melange de textes dans les e"pitres pauliniennes. 



CHAPITRE X 

HISTOIRE UTTERAIRE DES ACTES DBS AP6TRES. 

Theophile, a qui Luc dedia son evangile et les Actes des apotres, etait un 
homme de haut rang et do grande fortune, qui a dti s'occuper d'assurer a ces 
livres une large circulation. II efcait d'usage, en ce temps-la, que le Patronus 
libri fit executer a ses frais par les librarii des copies de 1'ecrit qui lui e"tait 
dedie. Cf. MARTIAL, in, 2, 16; vn, 97, 13; GICERON, ad Atticum, xn, 40, 1. 
Malgre cette diffusion probable des Actes, nous ne trouvons qu'a la fin du 
n e siecle dans saint Irenee et dans le canon de Muratori la mention formelle des 
Actes comme livre canonique, ecrit par Luc, mais nous pouvons relever la trace 
qu'il a laissee dans les premiers ecrits Chretiens. Gette trace, pour etre tres 
legere et quelquefois incertaine, n'en existe pas moins, quoi qu'aient pu en dire 
quelques critiques, Zellernotamment. 

Clement Romain, n, 1, semble avoir connu la parole du Seigneur que rappelle 
Paul aux presbytres d'Ephese, Act., xx, 35 : Maxapiov IGTIV jxaXXov SiSo'vat rj Xajx&xvsiv, 
mais il la presente sous une forme telle, -/)5iov oiSoW; $ Xocfx&xvovTec, qu'on peut 
croire qu'il rapporte simplement une idee regue, une expression stereotypee, 
corn-ante au i or siecle et qu'il ne 1'attribue pas a Jesus. Clement, xviii, 1, combine, 
comme les Actes, XHI, 22, deux textes : Ps., LXXXVIII, 21 et I Sam., xm, 14, et 
insere, comme les Actes, (Aauslo) TOV TOU 'leasca qui ne sont ni dans le psaume, ni 
dans Samuel, mais il ne conclut pas comme les Actes, ce qui peut faire croire 
qu'il cite une collection de passages messianiques independante des Actes. Cle- 
ment, v, 4 et 7, emploie en parlant de Pierre et de Paul des expressions, TOV 
TO'-OV TTJs So;-/)? et TOV Sytov TOTtov, semblables a celle que les Actes, i, 25, emploient 
en parlant de Judas, iropeueoOai si? TOV TOTTOV. Mais 1'expression etait trop generale 
et par suite trop repandue pour qu'on suppose que Clement 1'a empruntee an 
texte des Actes. Cf. encore CLEM. LIX, 2 = Act. xxvi, 18. 

Barnabe, vn, 2, en affirmant que le Fils de Dieu doit juger les vivants et les 
morts, s'est peut-etre souvenu des paroles de 1'apotre Pierre, x, 42. II est vrai 
que cette expression etait tres usitee en ce temps-la, II Tim. iv, 1;I/V. iv, 5. 
Le precepte de n'avoir rien en propre et de mettre tout en commun avec son 
frere, qu'on lit dans 1'epitre de Barnabe, xix, 8, et dans la Didache, iv, 8, rap- 
pelle la communaute des biens, dont il est parle dans les Actes, n, 44 ; iv, 32-35. 
L'expression cv)[AeT xal Ts'paTa, qu'on trouve huit fois dans les Actes, est aussi 
dans Barnabe, iv, 14; v, 8. 

Lorsque Ignace d'Antioche, adMagn. v, 1, dit que chacun doit aller ei? TOV tStov 
TO'TCOV, il cite peut-^tre une formule des Actes, i, 25. II emploie, ad Smyrn. in, 3, 
presque les m6mes expressions que les Actes, x, 41, pour affirmer que Jesus, 
apres sa resurrection, mangea et but avec ses apotres : fxk 31 r/jv avauTaatv 
<ruve'cpYev auTot? xal ffuvsTrisv. Ne se souvient-il pas des Actes, xx, 29, quand il parle 
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aux Philadelphiens, 11, des loups qui captivent par des plaisirs mauvais ceux qui 
courent vers Dieu ? 

II y a ressemblance d'idee et meme d'expressions entre Polycarpe, ad Philp. 
i, 2, 8v yjYE'p^ 6 060? Xu<ra<; Ta? woTva? TOU i'Sou, et le passage des Actes, n, 24, Sv 6 
0b; avE<jTY)<jEv Xuaap Ta; w3iva TOU OavaTou, ou TOU 3tSou, d'apres le codex de Beze, la 
Vulgate, la Peschitto, et, comme cette expression : Xuaa; TOC? wSTva;, provient 
d'une mauvaise traduction du terme hebreu, il est a croire que Polycarpe a connu 
les Actes, a moins que tous deux ne dependent d'un ecrit anterieur, probable- 
ment les Septante, contenant deja cette traduction. Cf. encore POL. n, 1 = Act. 
x, 42; POL. n, 2 = Act. xx, 25; POL. vi, 3 = Act. vm, 52; POL. xn = Act. 
xxvi, 18, ou Polycarpe parait s'6tre souvenu d'expressions employees paries Actes. 

II est possible que le Pasteur d'Hermas ait connu les Actes, ainsi qu'il resulte 
de la comparaison des textes suivants : 

Visions, iv, 2, 4 : im. TOV 0sbv Ira'p- 
pi<|>a5... Ttpb? TOV Kupiov 7riffTu<ja? OTI 8t' 
ouSsvb? Suvy) <jw9v)vai et (XY| 3ia TOU 
xi IvSo^ou 01 



Act. IV, 12 : ou8= Y^P ovofxa IUTIV I'TE- 
pov UTTO TOV oupavbv TO 8eSo[/.svov ev avQptoTtoii; 
Set erw6v]vat 



v 



Les idees et quelques expressions sont identiques, mais le contexte est diffe- 
rent, et Hernias a pu trouver ces pensees dans 1'Ancien Testament, Isa'ie, xxiv, 
19; XLIII, 11; Ps. LIII, 3; xi, 2; xix, 2, etc. Comme les Actes, i, 24, Hernias, 
Hand, iv, 4, appelle le Seigneur : Kupio? xapSioYvwaTri;. Cf. encore Sim. ix, 28, 5 
= Act. v, 41. 

Le pr^cepte de Notre-Seigneur, Mt. vu, 12 : wmoc oSv oaa lotv OsXvjTe tva TTOIWOIV 
&JAIV ol avOptoTTot, OUTW; xal ujxsT; TuoteiTe auTot<;, est cite dans la forme negative dans la 
Didache, I, 2 : icavTa Bl o<ja lav OsX^srji; [/?; YiveffOai <joi, xal cb aXXoj ^ Tcot'st, et S6 
retrouve dans une forme presque identique dans Act. xv, 20, 29 : xl #cra ^ 6=XsTe 
lauToT? YivecOai, eTspw (x^j TroteTv, dans le codex de Beze, quelques minuscules, les 
versions sahidique, syriaque harkleenne, Irenee (latin), Cyprien. La Didache s'est 
tres probablement servie des Actes a moins de supposer que le texte occidental 
ne depende de la Didache dans ce precepte de morale ajoute au texte oriental. 
II est difficile de meconnaitre le rapport d'idees et de termes qui existent entre 
Act. iv, 32 et Did. iv, 8. 



Act. 



xal oCSe el; TI TWV 
v toiov sivai, aXX' r ( v auToT; 



xotva. 



Did. <JUY xotvwvv l ffEt <: ^ wavca TCO aSsXcpw 
oou xai oux Ipei; iota eivat. 



De plus la Didache, ix, 2; x, 2, donne a Jesus le mfime titre, Teal? 0eou, que lui 
avait donne Pierre dans son discours aux Juii's, Act. in, 13, 26, et les fideles 
dans leur priere d'actions de grace, ib. iv, 27, 30, et, coincidence remarquable, 
dans cette m6me priere d'actions de grace, David est aussi appele waT; 0eou, 
iv, 25, comme dans le m6me passage de la Didache, ou Jesus est appele ira~<; 0eou, 
et David est qualifie aussi de TraT? 0eou, ix, 2. 

Les rapprochements que Ton peut etablir entre la premiere Apologie de saint 
Justin, i, 49 et Actes xni, 27, 48; i, 50 et Act. i, 8; II Ap. 10 et Act. xvn, 23; le 
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Dialogue avec Tryphon, xx et Act. x, 14; ib. xxxvi et Act. xxvi, 22; ib. 
LXVIII, et Act. 11, 30; ib. cxvm et Act. x, 42 sont peu concluants. On ne peut 
prouver,,dit Zeller, qae Jastin ait connu les Actes, mais on ne peut positivement 
le nier. Wendt cependant trouve les rapprochements entre Justin et les Actes 
plus nombreux et plus clairs que ceux qu'il a cites precedemment, entre Ignace, 
Polycarpe, Barnabe, Hernias et les Actes. G'est aussi 1'opinion de Loisy. Meme 
fac.on, dit-il, de concevoir et d'exprimer la conduite des Juifs et des pai'ens a 
I'dgard du Christ, Ap. i, 43; cf. Act. xm, 27, 28, 48; mme accord sur 1'ascension 
du Christ, la promesse de 1'Esprit, la mission des apdtres, Ap. r, 50; cf. Act. 
i, 8, 9; allusion au dieu inconnu , d'Athenes, qui doit proceder des Actes, 
puisque les Atheniens n'honoraient pas en realite le Dieu inconnu, mais des dieux 
inconnus, Ap. u, 10; cf. Act. xvn, 29; autres rapports qui compteraient peu 
sans les precedents : reproche aux Juifs d'avoir tuele Juste et les prophetes, 
Adv. Tryph. 16, 4; cf. Act. vn, 52; prophetic tou chant le Christ passible , 
Adv. Tryph. 36, 1; cf. Act. xxvr, 22; citation commune de psaume, Ps. cxxxn, 
11 ; dans Adv. Tryph. 68 et Act. n, 30. Ce t6moignage montre assez surement 
que les Actes etaient connus a Rome vers 150. 

Le discours de Paul a 1'Areopage, xvn, 22 ss. servait d'exemple aux Peres 
apologistes. Tatian, Oratio ad Graecos, 4 ; Athenagoras, Leg. 13 ; Ep. a Diognete, 
3, s'en sont inspires. La parole d'Etienne mourant, Act. vii, 60 : Kupie, ^ a-rfor^ 
auToT? TauTv)v T*)V ajxapriav, sera repetee textuellement dans la lettre des martyrs de 
Lyon, EUSEBE, Hist. eccl. v, 2, 5. 

Reconnaissons cependant que les Actes ont ete assez peu utilises par les 
ecrivains Chretiens que nous possedons; pourtant, ils etaient connus des le 
commencement du n e siecle, puisque Tertullien incrimine Marcion de les avoir 
rejetes, respuerit (1) ; on voit bien, dit-il, pourquoi il avait agi ainsi. On peut 
demontrer qu'ils etaient rejetes aussi par les Ebionites (2), les Severiens (3), les 
Manicheens (4), ce qui demontre leur existence au temps de ces heretiques. En 
tout cas, ils etaient bien connus des la fin du n e siecle, car ils sont abondamment 
cites par Irenee, in, 23, 1; in, 12, 2; ib. 3; 5; 10; 13; i, 23, 1; in, 12, 7; 9; 
15, etc., par Tertullien, adv. Marc, v, 2, 3; de Praescr. 22; de Baptismo, 10; de 
/e/Hm'o, 10, par Clement d'Alexandrie, Adumbr.ini Petriep.; Strom, v, 12, par 
Origene, Epist. ad Afric. 9; contra Celsurn, vi, 11, etc. Polycrate d'Ephese (5) 
cite, en 1'attribuant a deplus grands que lui, la parole des ap6tres : Ili6ap^iv Sef 
saj [AMov r, avOpwrrot;, v, 29. Les Actes etaient reconnus par les Valentiniens 
et d'autres Gnostiques (6). On en trouve des traces nombreuses dans les 
Homelies et les Recognitions Clementines, Horn, n, 1; HI, 53; Recognitions, 
i, 10; 13; 40; 60; 65; 71, etc. Enfin, ils se trouvent dans les plus anciennes 
versions latine, syriaque, egyptienne, bohairique et sahidique. 

Saint Irenee, adv. Haer. in, 14, avait dit de Luc : Omnibus his cum adesset 
Lucas, diligenter conscripsit ea, et ib. HI, 13, 3, Lucas de apostolis testificatio. 

(1) Adv. Marcionem, v, 2. 

(2) IRISNEE, Adv, Haer. in, 15, 1; EPIPHANE, Ilaer. 30, 16. 

(3) EUSKDE, Hist. eccl. iv, 29. 

(4) AUGUSTIN, De util. cred. 7; Contra Faustum, xix, 31. 

(5) EUSKIIE, Hist. eccl. v, 24, 7. 

(6) IRENEE, Adv. Haer. in, 12; 14, 4; 15, 1, 2. 
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Le canon de Muratori, fin du n 8 siecle, rend aux Actes le m6me temoignage ; Acta 
autem omnium apostolorum sub uno libro scripta sunt. Le reste du passage 
concernant les Actes est en mauvais etat et doit etre corrompu. Voici ce qui 
parait s'en degager apres correction : Lucas optimo Tfreophilo comprehendit, 
quia (quae) sub praesentia ejus singula gerebantur, sicuti et semota passione 
Petri evidenter declarat sed et profectione Pauli ab urbe ad Spaniam proficis- 
centis. Cf. E. JACQUIER, Le N. T. dans I'Eglise chretienne, I, p. 189-220. 

Les Actes canoniques ont exerce une influence profonde sur les Actes apocry- 
phes des ap6tres, dont le but 6tait de completer les remits des Actes. Geux-ci 
repondaient a ce besoin des premieres generations chretiennes d'avoir plus de 
details que n'en donnaient les Actes canoniques sur les actions des apotres et de 
connaitre 1'histoire des apdtres dont ne parlait pasl'ecrit canonique. Surplusieurs 
points les Actes apocryphes essayent de completer ceux-ci ; les Actes de Pierre 
rappellent les rapports de Pierre avec Simon le magicien. Les Actes de Paul et 
de Thecle marchent sur les traces de Paul dans ses voyages en Asie mineure et 
en Grece. Mais la comparaison de ces Actes apocryphes avec les Actes authen- 
tiques fait ressortir nettement la valeur historique de ceux-ci. Chez les premiers 
dominent les recits dus a l'imagination des ecrivains ou les legendes repandues 
dans les cercles Chretiens ; chez les seconds, au contraire, nous avons des recits 
bases sur des sources historiques. 

II semblerait cependant que les Actes devaient etre peu connus, au moins 
par la masse des fideles, puisque, encore au v e siecle, saint Jean Chrysostome 
affirme que beaucoup ignorent 1'existence de ce livre et quel en est 1'auteur : cf. 
sur le temoignage de ce Pere et sur celui de Photius, p. LVII. 



CHAPITRE XI 

ADMISSION DBS ACTES DANS LE CANON DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Les Actes des apotres, relatant les actions et les discours des apotres Pierre 
et Paul, ont joui dans I'Eglise chretienne de la m6me autorite que les evangiles 
ou se trouvaient reunies les actions et les paroles du Seigneur et les epitres 
de Paul, contenant les enseignements de l'Ap6tre des nations. On n'a aucune 
trace d'une collection des ecrits du Nouveau Testament, cataloguant les quatre 
evangiles et omettant les Actes des apotres. Ceux-ci etaient done tenus dans 
1'Eglise primitive comme le complement des evangiles. Ecrits par Luc, ils jouis- 
saient de la m^me autorite que 1'evangile ecrit par celui-ci. 

Nous trouvons les Actes des apotres dans le premier catalogue que nous 
ayons des livres du N. T., le Canon de Muratori : Acta autem omnium aposto- 
lorum sub uno libro scripta sunt; Lucas optimo Theophilo comprehendit 
quae, etc. Cf. Irenee, adv. Haer. HI, 14,1; 15,1, Tertullien, de Praescript. 22; 
adv. Marc, v, 2 etles catalogues des livres du N. T. dans le Nouveau Testament 
dans I'Eglise chretienne; 1, Le canon du N. T.,p. 288-306, etc. 

II parait probable que dans 1'eglise d'Edesse on tenait les Actes pour la suite 
du Diatessaron. La Doctrine d'Addai indique comme livres sacres les Prophetes 
t 1'Evangile... et les epitres de Paul... et les Actes des douze apotres qui 
devaient 6tre les Actes canoniques; cf. F. C. BURKITT, Early eastern Christia~ 
nity, p. 59. 

Par contre les sectes heretiques protestaient contre 1'authenticite des Actes. 
Les Ebionites, d'apres Epiphane, Haer. 30, 16, leur opposaient une autre his- 
toire des ap6tres. Les Marcionites (1), les Severiens (2), les Manicheens (3)ne les 
reconnaissaient pas. Les Manicheens paraissent s'^tre servis, au lieu des Actes 
canoniques, d'une collection (corpus) de cinq Actes de Paul, de Pierre, de Jean, 
d' Andre, de Thomas. Cela ressort d'un passage de Philastre de Brescia. Liber 
de Haer. 88. D'apres saint Augustin, contra Faustum, xiv, xxx, les Manicheens 
usaient de cinq Actes. Les Priscillianistes espagnols ajoutaient ce Corpus aux 
Actes canoniques. Cf. Innocent I, lettre a Exupere, ev6que de Toulouse, sur les 
Livres canoniques. Les Actes des apdtres sont places a la fin de la liste avant 
I'Apocalypse de Jean. 

(1) TEHTULLIEN, de Praescr. 22 ; adv. Marc. v. 2. 

(2) EUSEBE, Hist. cccl. iv, 29. 

(3) AUGUSTIN, de Militate cred. 2, 7. 



CHAPITRE XII 

ENSEIGNEMENTS DOCTRINAUX DES ACTES DBS AP6TRES (1). 

Nous n'examinerons pas en detail tous les enseignements doctrinaux que 
Ton peut relever dans les Actes ; nous nous bornerons a etudier un peu plus a 
fond seulement les enseignements sur le Saint-Esprit. et sur Jesus-Christ, qui 
sont, pour ainsi dire, la base religieuse des Actes, Pour les autres enseignements 
nous nous bornons a les signaler et a en dire 1'essentiel. Des uns et des autres 
nous relevons seulement les textes qui les appuient, reservant les explications 
pour le commentaire, auquel nous renvoyons. 

I. Remarquons d'abord qu'on retrouve dans les Actes les principaux articles 
du Symbole des apotres : la croyance en Dieu le Pere, i, 4, 7; n, 33; tout puissant, 
createur du ciel et de la terre, xvn, 22-31; xiv, 15; xvn, 24; en Jesus-Christ, 
son Fils, ix, 20; Notre-Seigneur, n, 36; qui a souffert, i, 3; in, 18; xvn, 3; xxvi, 
23; sous Ponce-Pilate, in, 13; xm, 28; a 6te crucifie, n, 23; iv, 10; v, 30; x, 39; 
XHI, 29; est mort, n, 23; in, 1; v, 30; vn, 52; x, 39; xin, 28; xxv, 19 ; a ete 
enseveli, xm, 29; est descendu auxenfers, n, 31; est ressuscite le troisiemejo.ur, 
x, 40; est monte au ciel, i, 11, 22; a ete eleve a ou par la droite de Dieu, 11, 33; 
.v, 31; [au ciel] ou il est maintenant assis, n, 34, ou debout, vn, 55-56. 11 viendra 
de nouveau, i, 11; in, 20, 21; pour juger les vivants et les morts, x, 42; xvn, 25. 
On y retrouve la croyance au Saint-Esprit, 11, 4; iv. 8, 31; vi, 5; vn, 55, etc. ; 
a 1'Eglise, v, 11; ix, 31; viii, 3; xi, 22, 26; xiv, 23; xv, 22; xvi, 5; xx, 28, etc.; 
a la communion des saints, ix, 13, 32, 41; xxv, 10; xxvi, 18; dans laquelle on 
entre par le bapteme, n, 38, 41; viii, 12, 13, 38; ix, 18; x, 47, 48; xvi, 15, 33, etc.; 
pour la repentance et la remission des peches ; n, 38 ; operee par Jesus-Christ, 
v, 31; x, 43; xm, 38; xxvi, 18; a la resurrection des morts, iv, 2; xvn, 18, 32; 
xxm, 6-8; xxiv, 15, 21; xxvi, 8; a la vie eternelle, xm, 46-48; in, 20, 21; au 
retour du Seigneur Jesus qui restaurera toutes choses, in, 20, 21. 

II. Le mystere de la Sainte Trinite n'est pas affirme didactiquement dans 
les Actes, mais il ressort d'une foule de passages, ou il se trouve implique, 
surtout en ce qui touche les relations mutuelles du Pere, du Fils et du Saint- 
Esprit. Les trois personnes de la Trinite sont mentionnees comme cooperant 
a un meme acte. Nous avons un exemple de cela, ch. i, 4 : Jesus ordonne a 
ses apotres de demeurer a Jerusalem et d'y attendre la promesse du Pere, ?r\v 
l7rYY s ^ l ' av T 3 naTpd;, que vous avez entendue de moi, fy -footwii j*ou. Or, cette 
promesse, c'est le don de FEsprit-Saint, & t uet? 3e Iv IIveuu.<m paittiaOviffsaOe ayit.}? ^- 5. 

Ailleurs, les noms des trois personnes de la Trinite se trouvent rapproches 
comme si elles etaient inseparables, i, 7, 8; n, 33; les memes fonctions sont 
attributes, tantot a 1'une, tantot a 1'autre personno : le Pere et le Fils repandent 

(1) Gf. aussi 1'enseignement didactique des Acles d'apres P. JACKSON et K. LAKE, p. civ. 
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1'Esprit-Saint, n, 17-33; le Pere et 1'Esprit-Saint parlent par les prophetes, 
i, 16; iv, 25; in, 21; xxvin, 25. Le Saint-Esprit est Dieu ; mentir a 1'Esprit-Saint, 
c'est mentir a Dieu, v, 3, 4; 1'Esprit-Saint precede du Pere, qui 1'a promis, i, 4; 
n, 33; du Fils, qui ayant regu du Pere la promesse de 1'Esprit-Saint, 1'a re*pandu 
sur tous les fideles, n, 33. Le bapteme est donne au nom de Jesus-Christ , 
auquel est ajoute le don du Saint-Esprit : Que chacun de vous soit baptise au 
nom dc J6sus-Christ pour la remission de vos peches et vous recevrez le don 
du Saint-Esprit, n, 38. Et c'est Dieu qui appelle ceux pour qui est la promesse 
de la remission des peches et du don du Saint-Esprit, ib. 39. Chacune des trois 
personnes de la Trinite est appelee Seigneur et quelquefois Ton ne sait pas, 
d'une fagon precise, laquelle est designee par ce titre. L'Esprit du Seigneur, 
v, 9; vin, 39, est-il TEsprit du Pere ou de Jesus dont il est parle, ch. xvi, 7? 
Le dogme de la Trinite serait enseigne d'une fagon explicite, au moins dans 
deux de ses personnes, si le f 37 du ch. vm, etait authentique. Nous en parlons 
plus loin. 

Examinons maintenant ce qu'on peut appeler la theologie des Actes, laquelle 
est la premiere assise de la theologie de 1'Eglise et nous en presente les elements 
a leur premier etat. Elle n'est d'ailleurs nulle part dans les Actes enseignee 
didactiquement. Mais elle ressort des fails racontes et des paroles des ap6tres. 

III. La theologie des Actes se trouve tout d'abord dans les enseignements de 
ce livre sur Dieu, bases sur ceux de 1'A. T. Le Dieu d'Israel est le seul vrai Dieu, 
par opposition aux dieux du paganisme. 11 a cree le ciel et la terre, iv, 24 ; 
xvn, 24; il a donne a tous la vie et 1'esprit, irvo^, ib. 25, et c'est par lui que nous 
vivons, que nous nous mouvons et que nous sommes, ib. 28. C'est a lui que les 
evenements sont rapportes, 11, 17, 22, 23, 29; in, 18, 25; vn, 6, 25, etc. et prin- 
cipalement la resurrection de Jesus, n, 24, 32; in, 15, 26, etc. Dieu a exerce son 
action dans 1'Eglise chretienne par 1'Esprit-Saint, ainsi que nous aliens le voir. 

IV. Ce qui specific proprement la theologie de la communaute chretienne 
primitive, ce sont ses enseignements sur 1'Esprit-Saint et sur Jesus, Christ et 
Seigneur. Les Actes cependant ne nous disent pas explicitement ce que 1'Esprit- 
Saint est en lui-meme et quels sont ses rapports avec le Pere ou avec Jesus, 
sauf que le Pere 1'a promis et que Jesus 1'a repandu sur les fideles, i, 45; leurs 
declarations s'appliquent surtout aux manifestations, aux ceuvres de FEsprit- 
Saint. 

C'est sous son action que 1'Eglise chretienne a ete fondee et s'est developpee, 
d'abord a Jerusalem, ou la parole de Pierre, baptise dans 1'Esprit-Saint, i, 5, 8, 
rempli de 1'Esprit-Saint, n, 4 ; iv, 8, convertit les Juifs assembles, le jour de la 
Pentecote, n, 41, etplus tard, in, 4, au Portique de Salomon; puis, en Samarie, 
ou Philippe, qui avait regu le Saint-Esprit par 1'imposition des mains des apotres, 
vi, 6, pr&che Jesus Messie et baptise les Samaritains, vm, 12, qui regoivent 
ensuite le Saint-Esprit par 1'imposition des mains de Pierre et de Jean, vm, 17; 
enfin, dans la gentilite, ou Paul qui, apres sa conversion, a regu l'E sprit-Saint, 
ix, 17, fonde des communautes chretiennes dans 1'empire romain. Son collabora- 
teur dans son premier voyage missionnaire, Barnabe, etait aussi plein de 1'Esprit- 
Saint, xi, 24. C'est par 1'ordre de 1'Esprit-Saint que Paul et Barnabe sont choisis 
pour aller accomplir 1'oeuvre, pour laquelle il les a choisis, xm, 2, 4. 

L'Eglise est done la sphere de 1'activite de rEsprit-Saint et les Actes nous 
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presentent 1'histoire de cette activite. Par sa descente sur les Apotres et les 
fideles rassembles le jour de la Pentec6te, n, 4, 1'Esprit-Saint a donne la vie a 
1'Eglise et lui a infuse la puissance, iv, 33; comme Esprit de ve"rite, il la guide 
dans la ve"rite, ix, 31; xv, 28; il la lance sur le champ de sa course et la 
conduit comme son guide, se manifestant aux moments critiques de son exis- 
tence et lui imprimant les initiatives nouvelles, n, 4; rv, 8; vi, 3, 5; vm, 15, 
29, 39; ix, 17; x, 19; xm, 2; xv, 28; xvi, 6, 7; xx, 22; il inspire les ap6tres et 
les prophetes de la nouvelle alliance, i, 16; iv, 25; xxvni, 25; il a place les 
eveques (eiucrxoTcot) pour gouverner 1'Eglise de Dieu, xx, 28. 

En aucun livre du N. T., le Saint-Esprit n'est mis davantage au premier plan. 
II est designe dans les Actes par ces termes : ILvs.uu.cf, ofytov, seize fois, TO IIvijy.a TO 
$y i v ou TO aywv IIveu[Aa, vingt et une fois, ou simplement par TO Hveujxa, neuf fois 
et une fois par TO Ilveufxa Kuptou, une fois par rivuy.a Kupiou ou encore TO nveu(Aa'Ir,<7ou. 
Pour la signification de cette derniere appellation, voir le commentaire. 

Plus de vingt fois, il est dit que Pierre et les apdtres, ou leurs auditeurs ou 
<T autres personnages furent remplis du Saint-Esprit, n, 4; iv, 8, 31; vi, 5; 
vn, 55; vm, 17; x, 44; xi, 15; xin, 9, 52; xv, 28; xix, 6; xx, 28. C'est 1'Esprit- 
Saint qui agit, 1,8; x, 44; xi, 15, quiparle, i, 16; vm, 29; x, 19, qui rend temoi- 
gnage, v, 32, qui defend, xvi, 6, 7; en un mot, qui est leprincipe d vie, qui 
anime tous les personnages. C'est done avec raison qu'on a appele les Actes 
I'Evangile du Saint-Esprit : &<sts. xaXwc I^et, TO [/iv etJayyeXtov, KpiffTou icpaljeu; Xeyeiv, 
to SE fiiSXiov TWV Trpaljewv T&C TOU aytou IIveu(ji.aTO(;, OECUMENIUS. jP. G., M. , CXVIII, col. 32. 

On a soutenu que, d'apres les Actes, 1'Esprit- Saint 4tait la source de toute la 
vie du chretien. En fait, d'apres ce livre, les Chretiens regoivent normalement 
1'Esprit, mais toutes leurs actions ne sent pas inspirees par lui. A certaines 
heures de leur vie, ils sont possedes par 1'Esprit, ils parlent dans 1'Esprit, ils 
accomplissent des miracles de guerison ou de punition, mais ils ne sont pas tou- 
jours et entierement possedes par 1'Esprit. En d'autres termes, la prise de pos- 
session du chretien par 1' E sprit-Saint est-elleintermittenteou continue, passagere 
ou definitive? En fait, elle se presente tantot d'une facon, tantdfc d'une autre. Les 
faits extraordinaires, les manifestations eclatantes ont ete temporaires. La glos- 
solalie de laPentec6te a ete restreinte a ce jour-la, et, de meme, les autres cas du 
parler ea langues, x, 46 ; xix, 6. L'inspiration de Pierre, parlant devant le Sanhe- 
drin, iv, 8, porte sur les paroles qu'il va dire. D'autre part, il semble que 1'Esprit 
habite le coaur et Tesprit de l'Ap6tre etdes fideles d'une fagon permanente. Pierre 
etait rempli de I'Esprit-Saint lorsqu'il affirme a Ananie qu'en lui mentant il a 
menti a I'Esprit-Saint, v, 3. Les Sept devaient etre choisis de bon renom, pleins 
de I'Esprit-Saint, vi, 3; Etienne parlait par 1'Esprit, vi, 10. II n'y a pas contra- 
diction entre ces diverses affirmations. Les unes concernent les phenomenes tres 
particuliers de glossolalie, extase, vision; les autres visent un etat latent et 
permanent. La presence est permanente, mais 1'inpiration et les phenomenes 
qu'elle determine sont passagers, temporaires. 

Remarquons que 1'action de I'Esprit-Saint est morale : oh peut lui resister. 
Etienne reproche aux Juifs de s'opposer aJ'Esprit-Saint, vn. 51. 

II ne ressort pas clairement des Actes comment l'Esprit-Samt etait imparti 
aux Chretiens. II a ete accorde aux ap6tres et les apdtres seuls pouvaient le com- 
muniquer a d'autres, mais etait-ce par le bapt^me ou par 1'imposition des mains? 
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D'apres quelques passages, r, 5; n, 39; vrn, 39 (variante), le bapteme implique 
le don de 1'Esprit-Saint; d'apres ix, 12, 17, 1'Esprit-Saint est donne par 1'impo- 
sition des mains prealable au bapteme; d'apres xix. 1-7, il est donne apres le 
bapteme par 1'imposition des mains de Paul ; d'apres vin, 15-17, le bapteme n'etait 
pas suffisant, il fallait qu'intervint 1'imposition des mains des apotres, xix, 6. 
En un passage, xi, 44, 1'Esprit-Saint est repandu sur des pai'ens, a 1'audition 
des paroles de 1'apotre Pierre, mais avant le bapteme. 

Rien ne nous permet de re"pondre nettement a la question si 1'Esprit-Saint 
etait conc.u comme une personne ou s'il etait regarde comme un element imper- 
sonnel, envoye par Dieu ou venant de lui. D'un cote, 1'Esprit parle, i, 16; vin, 
29, ce qui est un acte personnel; d'autre part, il tombe, xi, 15, of. x, 44; ce qui 
semble indiquer un element. 

V. Les enseignements des Actes sur Jesus (1), Messie et Fils de Dieu, Sei- 
gneur, Sauveur sont tres precis, mais d'un caractere tout particulier. Tout au 
moins dans les premiers chapitres, principalement dans les discours de Pierre, 
quelques-uns de ceux-ci, par exemple sur la personne de Jesus, sont presentes 
sous une forme archaique. Nous'avons ici les croyances de la premiere genera- 
tion chretienne, reproduites avec une fidelite particuliere : elles doivent provenir 
d'une source ancienne et originale. 

Pierre, dans ses discours, ne pouvait enseigner nettement et clairement la 
filiation divine de Jesus. Les Juifs, ses auditeurs, strictemeut monotheistes, ne 
1'auraient pas compris, ou s'ils 1'avaient compris, ils n'auraient pas supporte une 
semblable affirmation. Cependant, Pierre parle de la divinite de Jesus, mais 
d'une maniere voilee, car ce qu'il voulait demontrer en premier lieu, c'est la 
messianite de Jesus. Dans ce premier contact avec les Juifs qui viennent de 
rejeter Jesus, parce qu'il s'est dit Fils de Dieu, les apotres affectent de parler la 
langue regue en matiere de messianisme. Gependant, ces locutions de piano 
n'ont d'autre but que d'introduire celle de Fils de Dieu : cf. ix, 20; xm, 33 . 
DURAND (2). 

Toutefois, Pierre affirme que Jesus est le Messie, que Dieu 1'a fait Seigneur, 
n, 36. Etait-ce une affirmation positive de la divinite de Jesus? Pour les Juifs le 
Messie etait un roi puissant, glorieux, qui devait retablirle royaume d'Israel, i, 6. 
Pour eux, le Messie n'etait Fils de Dieu qu'au sens theocratique, Ps. n, 7, et 
non au sens naturel. Mais, comme Seigneur, Jesus est au-dessus de tous les 
autres hommes et il lui est attribue des qualites et des pouvoirs divins, qui- 
1'egalent a Dieu. Ge n'est en aucun autre qu'est le salut, iv, 12; Dieu 1'a exalte 
prince et sauveur, v, 31; juge des vivants et des morts, x, 42. On lui attribue les 
memes fonctions qu'a Dieu. 11 protege par sa presence, xvm, 10, comme Dieu 
lui-mme, vn, 9. De nombreux croyants se convertissent au Seigneur, xi, 21, 
probablement a Jesus nomme au jr. pre"c6dent. Enfm, dit Mangenot(3), la posi- 
tion que Jesus occupe aupres de Dieu et les relations de ses disciples avec lui ne 
peuvent, sans blaspheme, s'expliquer que s'il est Dieu. II est a la droite de Dieu, 



(1) J. ADRIAN, Jesus-Christ d'apres les Actes des apolres, these de doctoral en tlieologie, 
pre'sente'G a la Faculty catholique de Lyon, Lyon, 1922. 

(2) L'fivangile de I'enfance : Revue pratique d'apologetique, 15 d<5c. 1906, p. 830. 

,. (3) Jesus, Messie et Fils de Dieu, d'apres les Actes des apotres, Paris, 1908, p. 59. 
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dans la gloire divine, vn, 55, 56, et on le prie, vir, 60. Etienne remet directement 
son ame entre ses mains, vn, 53, comme lui-meme avait remis la sienne a son 
Fere, Lc. xxm, 46. Les apotres sont heureux de souffrir persecution, d'endurer 
les outrages, d'affronter la prison et la mort pour lui, v, 41; xv, 26. Us rap- 
portent a sa puissance les miracles qu'ils operent en son nom, in, 16; iv, 10; 
ix, 24; xvi, 18; of. xix, 13, 14. C'est en son nom aussi qu'ils conferent le bapt6me, 
n, 38; x, 48; xix, 5; xxn, 16. Or, etant donne* que les Juifs resumaient dans le 
nom de Yahveh (le tetragramme ineffable) tout ce que la revelation leur avait 
appris sur Dieu, il est remarquable que, dans les Actes, /e nomest toujours celui 
de Jesus. Les fideles sont ceux qui invoquent son nom, ix, 14, 21 et les ap6tres 
prechent son nom, ix, 15 ou en son nom, vm, 12. 

Nous devons conclure de ces releves que si les Actes n'enseignent pas nette- 
ment, en propres termes, la divinite de Jesus, ils 1'enseignent cependant, quoique 
indirectement, en termes suffisamment explicites et nous pouvons affirmer qu'elle 
ressortdes faits racontes et des enseignements du livre des Actes. Entrons main- 
tenant dans 1'expose detaille. 

1 Jesus de Nazareth est le Messie promis par les prophetes : telle est 1'affir- 
mation de Pierre dans ses divers discours : m, 22, 34; iv, 27, de Paul, ix, 22; 
XVH, 3 ; xvm, 5. Pierre la prouve par le fait que les temps messianiques sont arrives, 
n, 6, par les miracles que Jesus a operes pendant sa vie, par sa mort sur la 
croix, par sa resurrection et sa seance a la droite de Dieu dans le ciel. Jesus 
a etc un homme approuve de Dieu par les miracles, les prodiges, les signes* 
que Dieu a faits par lui au milieu des Juifs, comme ils le savent eux-m6mes, 
n, 22; il a ete clone a la croix, et il est mort de la main des iniques, mais 
d'apres un dessein voulu et la prescience de Dieu, n, 23, qui a accompli ainsi 
ce qu'il avait annonce d'avance par la bouche de tous les prophetes, a savoir 
que son Christ devait souffrir, HI, 18; iv, 25-29; les prophetes avaient annonce 
aussi que le Christ ressusciterait, n, 24; Ps. xv, 8-11. II a ete eleve a la droite 
de Dieu, n, 32; vn, 56 et il reste au ciel jusqu'au retablissement de toutes 
choses, in, 21. Les ap6tres sont les tcmoins de la resurrection de Jesus, n, 32; 
in, 15; iv, 33; v, 30-32; x, 40-42; xm, 30, 31, etc. 

C'est le jour de la Pentecote, que Pierre demontre avec le plus de developpe- 
ment la resurrection de Jesus. II voulait proclamer que Jesus de Nazareth etait 
le Messie. Mais la mort de Jesus paraissait etre une negation de sa messianite; 
sa resurrection en sera 1' affirmation eclatante. Pierre etablit done celle-ci : 1 par 
la preuve scripturaire qui devait surtout impressionner et convaincre les Juifs 
et 2 par 1'attestation que lui et ses compagnons ont ete les temoins de la resur- 
rection de Jesus. 

1 Dieu a ressuscite Je*sus en rompant les douleurs de la mort, attendu qu'il 
n'etait pas possible qu'il restat au pouvoir de celle-ci, n, 24. Pierre cite un 
passage du psaume xv, 8-11 et raisonne ainsi. David, 1'auteur du psaume, est mort 
et a ete enterre a Jerusalem ; son tombeau est encore parmi nous. La declaration 
du psaume ^ 10, 11 : Tu n'abandonneras pas mon ame dans le Hades et tu ne 
permettras pas que ton saint voie la corruption; tu m'as fait connaitreles chemins 
de la vie ne pent s'appliquer a David et doit 6tre entendue d'un personnage 
ressuscite des morts et vivant. C'est de Jesus, dont aucun tombeau ne contient 
le cadavre et qui est done ressuscite que parle David, n, 29-39. Et 2 nous sommes 
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temoins que Jesus est ressuscite", n, 32 ; il a ete elevd par la droite de Dieu, n, 33. 
Pierre repete son affirmation aux Juifs assembles dans le Portique de Salomon, 
in, 15 : Hommes Israelites, vous avez fait mourir le Prince de la vie, que Dieu a 
ressuscite des morts, ce dont nous sommes temoins. Devant le Sanhe'drin, il 
declare que Dieu a ressuscite des morts Jesus que les grands pr^tres, les anciens 
et les scribes ont crucifie, iv, 10. II fera la m6me declaration plus tard, v, 29-32 et 
ajoutera que le Saint-Esprit est temoin avec eux de la resurrection de Jesus, 
S'adressant au centurion Cornelius et a sa famille, Pierre parle plus en detail 
de la resurrection de Jesus : Et nous sommes temoins de toutes les choses que 
Jesus de Nazareth a faites, lui que les Juifs ont fait mourir. Dieu 1'a ressuscite 
le troisieme jour et il a permis qu'il apparut, non a tout le peuple, mais aux 
temoins choisis d'avance par lui, a nous qui avons mange et bu avec lui, apres 
qu'il a ete ressuscite des morts, x, 39-41. 

A Antioche de Pisidie, Paul r6pete le message apostolique : Apres que les 
Juifs eurent mis Jesus au tombeau, Dieu a ressuscite celui-ci d'entre les morts 
et il a apparu pendant plusieurs jours a ceux qui etaient montes de Galilee avec 
lui a Jerusalem, lesquels sont maintenant ses temoins devant le peuple, xni, 29-31. 
Paul cite aussi le psaume xv et prouve que ces paroles : Tu ne permettras pas 
que ton Saint voie la corruption ne peuvent s'appliquer a David, mais doivent 
l'e"tre a Jesus que Dieu a ressuscite, xin, 34-37. Paul explique et enseigne encore 
par les Ecritures aux Juifs de Thessalonique que Jesus le Messie avait du souf- 
frir et ressusciter des morts, xvn, 3. II enseigne aussi aux Atheniens, xvn, 31, 
au roi Agrippa II, xxvi, 23 la resurrection de Jesus. 

A ce titre de Messie les Actes ajoutent celui de Seigneur : Dieu a fait Jesus, 
Seigneur et Messie ; c'est la declaration de I'ap6tre Pierre dans son discours le 
jour de la Pentec6te, n, 36, et cette affirmation sera repetee souvent dans les 
Actes, ou Jesus est appele Seigneur et Messie, iv, 33; xi, 17; xv, 26; xx, 21; 
xxvni, 31, ou simplement le Seigneur Jesus, i, 21 ; vn, 59 ; vin, 16 ; xi, 20 ; xv, 11 ; 
xvi, 31; xix, 5, 13, 17; xx, 24, 35; xxi, 13. Enfin, ilest des passages oule titre de 
Seigneur s'adresse visiblement a Jesus : i, 6; n, 21; vn, 60; vin, 25; TX, 1, 5, 10, 
13, 15, 27, etc. II ressort nettement de ces textes que, des 1'origine, Jesus a regu 
le titre de Seigneur. Nous reconnaissons que, dans quelques passages, i, 6; 
ix, 5; x, 11, cette appellation est purement honorifique, mais presque toujours, 
elle est, si Ton peut dire, dogmatique, n,' 21, 36; iv, 33; xi, 17, 20; xv, 11, 26 
ou bien cultuelle, vm, 16; xin, 2, 14, 48; ix, 42; xvn, 26, etc. L. Cerfaux, Le 
titre Kyrios etla dignite royale de Jesus : Revue des sciences philosophiques et 
theologiques, 1923, p. 125, a etabli que Kupto? n'est pas de soi un titre divin, un 
nom affirmantla divinite de celui auquel il est donne; il signifie proprement sou- 
verain ou empereur. Le nom divin c'est so'?. Le titre Kyrios a ete impose 
d'abord a Jesus a cause de sa dignite de Roi-Messie. Le mouvement theologique 
qui s'est incorpore dans ce predicat s'est produit par le jeu du concept de sou- 
verainete'. Le mouvement a ete seulement plus intense dans le monde grec que 
dans le monde arameen. Les communautes judeo-chretiennes ont pu accepter la 
souverainete celeste du Christ, sans reflechir beaucoup sur la dignite de nature 
qui correspondait a la dignite de la fonction. Les eglises du monde grec, guidees 
par la notion claire de la situation unique que le Christ occupait dans la foi de 
1'Eglise primitive et son culte, par 1'enseignement meme de Jesus, ont medite 
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davantage sur la nature du Christ et ont professe explicitement qu'il est 0eo<;. Cela 
s'est fait sans rupture avec les donnees primitives, sans poussee violente du 
paganisme. Nous ne pouvons done accepter 1'hypothese recente, soutenue prin- 
cipalement par Bousset(l), que le titre de Seigneur n'a pas ete donne a Jesus par 
les fideles de Jerusalem, mais que ce furent les chretiens d'Antioche, lesquels 
avaient subi les influences greco-orientales, qui les premiers donnerent a Jesus 
le titre de Seigneur. Cf. pour la discussion de cette hypothese le commentaire 
sur n, 36, et ADRIAN, op. cit., p. 155. 

Obsemms enfin que le terme XpiffTo? est employe dans les Actes, tantdt comme 
un titre applique a Jesus, n, 36; in, 18, 20; ix, 22; xvn, 3; xvm, 5, 28; xxvi.23, 
tantot comme addition au nom de Jesus pour> former un nom propre 'Iy]trou? 
'XptffTo's, n, 38; in, 6; iv, 10; ix, 34; x, 48; xi, 17; xv, 26; xvr, 18; xxrv, 24; 
xxvni, 31. II est douteux si, n, 31; v, 42; vni, 5, Xputo? est un titre ou unnom 
propre. Ce changement de 1'emploi de XptdTo? a du se produire sous 1'influence des 
chretiens helleniques pour qui le terme de XptcrTo? n'avait pas une signification 
spe"ciale, celle de Oint, Messie. Si nous le trouvons employe comme un nom 
propre des les premiers chapitres, ce doit etre du fait de Luc, 1'employant des le 
-commencement de son recit au meme sens que ses coreligionnaires helleniques. 
Dans les epitres pauliniennes, il est presque toujours employe comme un nom 
propre. 

Jesus a recu une fois dans les Actes un titre qui est reconnu par presque tous 
les exegetes comme un titre messianique; il est appele Fils de rhomme par 
Etienne, vn, 55 : Etienne, qui etait rempli de l'Esprit-Saint, regardant le ciel, 
vit la gloire de Dieu et Jesus debout a la droite de Dieu et il dit : Voici que je 
vois les cieux ouverts et le Fils de I'homme debout a la droite de Dieu. 

Jesus est aussi le Serviteur souffrant dont il est parle dans Isai'e, LHI. Le Dieu 
denos Peres, dit Pierre aux Juifs, a glorifie son serviteur Jesus, ISdSjaaev tbv ua7Sa 
tturou 'ITJUOUV, in, 13; cf. Isaie, LII, 13. Le passage d'lsai'e, LHI, 7: Comme une 
brebis il a ete mene a la tuerie et comme un agneau muet devant celui qui le 
tond est applique par Philippe a J6sus, vm, 35. C'est, dit Pierre, contre le 
saint serviteur [de Dieu], Jesus qu'Herode et Pilate et les pai'ens et les .peuples 
d'Israel se sont ligues pour faire tout ce que la main et la volonte de Dieu avaient 
arrete d'avance, iv, 17, 2, c'est-a-dire de mettre Jesus a mort; cf. Ps. n, 1, 2. 
C'est d'ailleurs surtout en s'appuyant sur les souffrances du serviteur de Yahveh 
que Pierre et Paul ont prouve que le Messie, d'apres le dessein de Dieu, devait 
souffrir et mourir. 

Dieu a done ressuscite Jesus ; il 1'a eleve par sa droite et 1'a fait Seigneur et 
Messie. Ici se pose une double question : 1 Quels caracteres messianiques les 
apdtres voyaient-ils en Jesus et que pensaient-ils des esperances messianiques 
de leurs contemporains? 2 Est-ce que la foi en la messianite de Jesus serait nee 
apres sa mort de la foi de ses disciples a sa resurrection, ainsi que Font suppose 
quelques exegetes? D'apres eux, il serait devenu Messie dansl'esprit des ap6tres 
et il remplirait ce role plus, tard, quand il viendra dans la gloire dont il jouit 
aupres de Dieu pour juger tous les hommes. C'est alors seulement qu'il fondera 
sur terre le royaume messianique. Est-ce la ce qu'ont preche les ap6tres ? Ces 

(1) Kyrios Chr'istos, Goltingen, 1913. 
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deux questions ont ete etudiees en detail par Mangenot (1) ; nous renvoyons a son 
travail, nous contentant d'en donner les conclusions. Des traits qui ont e"te' 
reunis on peut conclure que le Messie, preche par les apotres, quoiqu'il doive* 
etre et qu'il soit un Juif, un rejeton d' Abraham et un fils de David, n'avait pas 
pour mission de retablir le royaume terrestre d'Israel. Son but etait d'ordre 
spirituel : il devait fonder sur terre le regne spirituel de Dieu, et, durant son. 
ministere public, il avait preche les conditions morales a remplir pour etre"' 
membre de ce royaume et recevoir le salut messianique. II est maintenant au ciel, 
dans la gloire, debout a la droite de Dieu, ou il doit demeurer jusqu'a ce qu'il 
vienne renouveler le monde et j tiger les vivants et les morts au jour fixe par 
Yahveh. II faut done, d'apres cela, distinguer avec Bovon deux venues de Jesus 
Messie : 1'une, deja passee et correspondant a son ministere historique; 1'autre, 
future et consistant dans sa descente du ciel sur les nuees pour retablir toutes 
choses. En attendant, il reste au ciel dans la gloire. Quant a la date de cette. 
venue glorieuse, elle n'est pas indiquee dans les Actes qui ne parlent pas e'xplici-- 
tement de la proximite de la parousie. 

2 Jesus est done le Mesgie; il est Fils de Dieu. Si les textes formels ou Jesus, 
est declare Fils de Dieu, 6 u?b? TOU 0eou; ix, 20; xm, 33, peuvent a la rigueur etre^ 
interpretes d'une filiation divine au sens messianique, quoique 1'affirmation soit 
tres nette, et si 1'apotre Pierre a dit seulement de Jesus qu'il etait un homme 
autorise de Dieu, avopa auoSeSsiyiAevov <XTW TOU 0eou, n, 22, le saint serviteur, ocywc 
reoet?, que Dieu a oint, iv, 27, 30, il a declare aussi dans le meme discours, que 
Dieu a fait Jesus, Seigneur et Messie. Kupwv OCUTOV xa\ Xptu-rbv ETCOIYIOBV 6 so'?, n, 36., 

Dans tout le livre des Actes, Jesus est appele Seigneur, Kuptoc, nom qui,. 
dans les Septante, etait celui de Dieu. Dans les Actes, ce nom designe tant6t 
Dieu lui-meme, 11, 20, 21; m, 20, 22, etc. et tant6t Jesus, i, 6; n, 36; iv, 33y 
vn, 60; ix, 1; x, 36; vn, 59; xxvm, 35; Jesus possede les qualites et les pouvoirs- 
de Dieu, HI, 15; v, 31; xn, 23; il a ete designe par Dieu comme juge des vivants 
et des morts, x, 42; il fait les memes actions que Dieu, i, 2; xiv, 2; xvni, 10^. 
xxvi, 17; c'est a lui qu'on se convertit, ix, 35; xi, 21. On le prie, vn, 60; les 
Chretiens invoquent son nom, ix, 14, 21 ; Paul doit prScher son nom, ix, 15 et, 
souffrir pour son nom, ix, 16. 

La double nature de Jesus, Dieu et homme, est nettement enseignee par Paul/ 
aux presbytres d'Ephese : npoffe^ers lauToT? xal iravri T> wotpu^Jv & &[xac TO 
TO ayiov 0TO ETriffjidTrou; iroiuaivsiv T^V IxxX^atav TOU @eou, ^v TrepieTCOtviffaTO ota TOU 
TOU ISiou, xx, 28. 

Nous n'avons pas appele en temoignage de la divinite'de Jesus la profession 1 
de foi de 1'eunuqae ethiopien : ritffTsuco TOV u?6v TOU sou etvat TOV 'Iria-ouv Xpttrro'v, 
vni, 37, parce que 1'authenticite de ce passage est tres discutee; cf. le commen- 
taire in loco pour la citation des autorites pour et contre cey. Observons seulement: 
que cette profession de foi 6tait connue par la tradition occidental et cela des la 
fin du 11 siecle, puisque nous trouvons ce ^ dans saint Irenee, Adv. liaer. in, 8, . 
12, par consequent deux siecles avant que les manuscrits grecs les plus anciens 
que nous possedons n'aient ete ecrits. Toute la tradition occidentale, y compris 
saint Cyprien et saint Augustin, 1'a tenu pour authentique, excepte probable 

(1) Jesus, Messie et FHs de Dieu d'apres les Actes des apdtres, p. 30-45. 
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ment saint Jerdme, puisque ce y n'est pas dans les meilleurs manuscrits de la 
Vulgate. II 1'a peut-etre rejete sous 1'influence de la tradition orientale. 

3 Jesus de Nazareth, le Messie, est notre Sauveur. Repentez-vous, dit 
Pierre aux Juifs qui demandent ce qu'ils doivent faire, et que chacun de vous 
soil baptise au nom de Jesus-Christ, pour la remission de vos peches, et vous 
recevrez le don du Saint-Esprit, n, 38. Les conditions du salut : pardon des 
offenses et don du Saint-Esprit, sont done la repentance, [xetavota, et la reception 
du bapt&me au nom de Jesus-Christ, ce qui implique la foi en celui-ci, foi par 
laquelle le paralytique a ete gue"ri, in, 16, par laquelle aussi tous ceux qui la 
possedent re<joivent le pardon de leurs peches, x, 43. La foi devient me'ine le 
nom de la vie nouvelle du chretien, vi, 7; xm, 8; xiv, 22. C'est elle qui purifie 
les coeurs, xv, 9; c'est par la foi en Je"sus que Ton regoit le pardon des peches 
t une part parmi ceux qui sont sanctifies, xxvi, 18. 

Je"sus est done le mediateur entre Dieu et les hommes ; il est le principe, le 
facteur principal de notre salut, ainsi que cela ressort encore et plus cxplicite- 
jnent des passages suivants : Et maintenant, freres, dit Pierre aux Juifs apres 
la guerison de 1'impotent, je sais que vous avez agi par ignorance, de me'ine 
qu'aussi vos chefs ; mais Dieu a accompli ainsi ce qu'il avail annonce d'avance 
par la bouche de tous les prophetes, que son Christ souffrirait. Repentez-vous 
done et convertissez-vous, pour que vos peches soient effaces; afin que viennent 
de la face du Seigneur les temps de rafraichissement et qu'il envoie celui qui 
vous a ete destine d'avance, comme Messie, J&sus, qu'il faut que le ciel receive 
jusqu'aux temps de la restauration de toutes choses, in, 17-21. C'est a vous 
premierement, dit encore Pierre, que Dieu ayant suscite son serviteur, 1'a 
envoye pour vous benir, afin de detourner chacun de vous de vos iniquites, 
HI, 26. C'est par Jesus-Christ que 1'impotent s'est presente en pleine saute*. 
Et le salut n'est dans aucun autre : car pas d'autre nom sous le ciel n'a ete 
donne parmi les hommes, par lequel il nous faille 6tre sauves, iv, 10, 12. 

Pierre repete cet enseignement a Cornelius : Et Dieu nous a commando de 
pre'cher au peuple et d'attester que c'est lui [Jesus] qui a ete etabli par Dieu juge 
des vivants et des morts. A lui tous les prophetes rendent temoignage que 
quiconque croit en lui rec.oit par son nom la remission des peches, x, 42, 43. A 
la conference de Jerusalem, Pierre est tout aussi afllrmatif : Mais nous croyons 
etre sauves par la grace du Seigneur Jesus, de la meme maniere que les Gentils, 
xv, 11. 

A Antioche de Pisidie, Paul avait donne aux Juifs le meme enseignement : 
Qu'il soil done connu de vous, hommes freres, que c'est par lui [Jesus] que le 
pardon des peches vous est annonce et que de tout ce dont vous n'avez pu tre 
justifies par la Loi de Moi'se, par lui tout croyant est justifie, xm, 38, 39. Aux 
philosophes pa'iens d'Athenes Paul expose la me'ine doctrine : Negligeant done 
ces temps d'ignorance, Dieu a annonce maintenant a tous les hommes en tous 
lieux, qu'ils se repentent, parce qu'il a fixe un jour ou il doit juger le monde en 
justice par un homme qu'il y a destine, fournissant a tous la conviction (la foi) 
en le ressuscitant des morts, xvn, 30. 31. L 'enseignement est moms clair, 
moms explicite que prece'demment, mais il va e* tre donnd aux presbytres d'Eph^se 
en termes tres nets : Prenez garde a vous-memes et a tout le troupeau sur 
lequel 1'Esprit-Saint vous a dtablis eve'ques, pour paitre 1'Eglise du Seigneur 
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qu'il s'est acquise par son sang, xx, 28. G'cst done par sa mort que Ic Seigneur 
Jesus a sauve les hommes. Paul dira plus tard aux Juifs de Rome que le salut 
de Dieu a ete envoye* aux pai'ens et qu'eux aussi l^couteront, xxvnr, 28. 

Le salut, opdre par la foi en Je*sus-Christ, xr, 21; xnr, 39; xvi, 31; xx, 21; 
xxiv, 24; xxvi, 18 et par sa grace, xv, 11, est done pour tous les hommes, Juifs 
et gentils. Jdsus, avant de monter au ciel, envoie ses ap6tres dans le monde 
entier pour &tre ses temoins et precher sa doctrine, i, 8. Pierre declare aux Juifs 
de Jerusalem que la promesse de 1'Esprit-Saint est pour eux, pour leurs enfants 
et pour tous ceux qui sont au loin, en aussi grand nombre que Dieu les appellera, 
n, 39; a Joppe, Pierre est averti dans une vision que Dieu ne fait pas acception 
de personnes, par consequent, que tout homme est appele a faire partie de la 
communaute des fideles et il en conclut qu'il doit donner le bapteme a Cornelius, 
d'autant plus que celui-ci a deja re<?u 1'Esprit-Saint, x, 44. II atteste d'ailleurs a 
celui-ci que quiconque cr.oit en lui [Jesus] recoit par son nom remission des 
peches, x, 43. 

Philippe avait baptise" 1'eunuque ethiopien et Pierre Cornelius et sa famille. 
Paul et Barnabe sont envoyes par 1'Esprit-Saint pour precher Jesus aux gentils, 
xn, 2, 4; dans les synagogues ils-essayent de convaincre les Juifs que Jesus est 
le Messie ; devant leur obstination, ils se tournent vers les pai'ens, car le Seigneur 
1'a ainsi ordonne : Je t'ai etabli, a-t-il dit, ISAIE, XLIX, 6, en lumiere des nations 
pour que tu sois en salut jusqu'aux extremites de la terre, xni, 46, 47. Paul 
fera la meme declaration aux Juifs de Rome : Qu'il vous soit connu que ce 
salut de Dieu a e"te envoye" aux pai'ens et eux, ils 1'ecouteront, xxvni, 28. 

Paul pre"cha done Jesus, Messie et Fils de Dieu, Sauveur et mediateur, aux 
paiens d'Asie mineure, de Macedoine et de Grece, et cela avec 1'approbation des 
ap6tres. A Jerusalem lorsque fut traite"e la question de 1'admission des paiens 
dans la communaute chretienne, tous acceptaient cette admission ; quelques-uns 
cependant y mettaient cette restriction que les paiens devaient pratiquer les 
observances mosai'ques, restriction qui n'a pas ete admise par 1'assemblee 
apostolique. Pierre rappelle que Dieu 1'avait choisi depuis longtemps pour faire 
entendre aux paiens la parole de 1'Evangile, afin qu'ils devinssent croyants. 
Dieu n'a point fait de difference entre les Juifs et les paiens, ayant purifie leurs 
coeurs par la foi, xv, 7, 8. Jacques adhere a ces paroles de Pierre et estime qu'il 
n'y a pas lieu d'imposer aux paiens convertis les observances legales, mais 
seulement de leur ecrire de s'abstenir des souillures des idoles, de la fornication, 
de ce qui est e"touffe et du sang, xv, 20. 

VI. Cette admission dans la communaute chretienne avait lieu parle bapteme. 
Cela ressort clairement de vni, 12 : Lorsque les Samaritains eurent cru a 
Philippe, les evangelisant sur le regne de Dieu et sur le nom (la personne) de 
Jdsus-Christ, hommes et femmes etaient baptises. 

Dans les Actes, nous avons, d'apres Foakes Jackson et Kirsopp Lake (1), sur le 
bapteme trois points de vue differents : 1 Le bapteme dans 1'Esprit-Saint etait 
donne aux Chretiens au lieu du bapteme dans 1'eau de Jean ; le bapteme dans 
1'Esprit remplace le bapteme dans 1'eau, i, 5. 2 Le bapteme dans 1'eau conferait 
le Saint-Esprit, mais seulement s'il etait administre' au nom du Seigneur Jesus. 

(1) The Acts of the Apostles, Prolegomena, I, p. 337. 
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3 Le bapt^me dans 1'eau ne conferait pas de soi 1'Esprit-Saint, qui etait donn& 
seulement par 1'imposition des mains des apotres. D'apres Jackson et Lake, le 
bapteme dans 1'eau ne remonterait pas au temps de Jesus ou de ses disciples 
immediats. Ce furent les Sept qui, les premiers, baptiserent dans 1'eau, ainsi 
qu'on le constate par 1'action de Philippe, baptisant dans 1'eau 1'eunuque ethio- 
pien, vin, 36-38. Nous renvoyons au commentaire pour 1'explication de ces divers 
passages. Observons seulement que la parole de Notre-Seigneur, r, 5, n'exclut 
pas le bapteme dans 1'eau ; elle vise seulement le don de 1'Esprit-Saint qui va etre 
confere aux apotres dans quelques jours. C'est seulement par analogie que cette- 
effusion d'Esprit-Saint est appelee un bapteme. L'opposition porte sur 1'effu- 
sion de 1'Esprit-Saint et 1'infusion dans 1'eau, entre la vertu purificatrice de 
1'Esprit-Saint et celle de 1'eau. 

Que le bapteme dans 1'eau existe en dehors du don de 1'Esprit-Saint et qu'il 
ait ete donne des les premiers jours de 1'evangelisation, cela ressort des paroles 
de Pierre aux Juifs, le jour de la Pentecote : Repentez-vous et que chacun de 
vous soit baptise au nom de Jesus-Christ pour la remission de vos peches et 
vous recevrez le don du Saint-Esprit, n, 38. Cornelius et ses familiers avaient 
rec.u 1'Esprit-Saint, x, 44; alors, Pierre demande si Ton peut refuser 1'eau pour 
baptiser ceux qui ont regu TEsprit-Saint, et il ordonne de les baptiser au nom 
du Seigneur Jesus, x, 47, 48. Les Sarnaritains- qui avaient cru Philippe, leur 
annongant 1'Evangile du royaume, furent baptises; puis, ils ree.urent 1'Esprit- 
Saint par 1'imposition des mains des apdtres, Pierre et Jean, vin, 12, 17. 

Le bapteme etait confere au nom de Jesus-Christ, lirl ou Iv TW ovofxart 'Irj<roo Xptffrou, 
iiy, 38; et?To ovo[/.a TOU Kuptou 'lyjo-ou, vni, 16; xrx, 5; Iv TM ovofxatt 'Ivjaou Xptcrtou, x, 48. 
Nous renvoyons au commentaire du ch. n, 38, pour 1'explication de ces expres- 
sions. Remarquons seulement que 1'emploi de ces diverses prepositions n'im- 
piique pas une veritable difference de sens si elles sont simplement la 
traduction de I'he'breu, Qvh- D'ailleurs, lm est peut-etre employe pour ne pas- 
repeter et?, qui vient immediatement apres; enfin, st? et Iv sont interchangeables 
dans le N. T. R.emarquons aussi que ces expressions ne representent pas la 
formule liturgique du bapteme, ainsi que le prouve la Didache qui, apres avoir 
declare que Ton devait baptiser le catechumene au nom du Pere et du Fils et du 
Saint-Esprit, vin, 1, 3, ajoute, x, 5, que, seuls peuvent participer au repas 
eucharistique, ceux qui ont ete baptises au nom du Seigneur, el? OVOJJKX Kupiou. 
Ces formules etaient probablement employees pour distinguer le baptise Chretien 
du baptise juif ou du baptise qui avait re<?u le bapteme de Jean. Celui qui etait 
baptise au nom de Jesus-Christ etait incorpore a la personne de Jesus-Christ ; 
il faisait partie de la communaute dont Jesus etait le chef; il avait ete baptise 
dans le nom, c'est-a-dire dans la personne de Jesus-Christ; il etait chretien. 

VII. Nous venons de dire qu'au bapte"me etait quolquefois uni le don de 
1'Esprit-Saint, mais en plusieurs autres passages le bapt^me n'implique pas la 
reception de 1' Esprit- Saint. En Samarie, Philippe baptise les hommes et les 
femmes, vni, 12, mais c'est Pierre et Jean qui leur conferent 1'Esprit-Saint, par 
rimposition des mains, ib. 17. A Ephese, xix, 5, les disciples, qui avaient recu le 
bapteme de Jean, se firent baptiser au nom de Jesus, et Paul, leur ayant impose 
les mains, 1'Esprit-Saint vint sur eux. Voila deux exemples ou Ton voit nette- 
ment apparaitre le sacrement de confirmation. 
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VIII. Sur 1'eucharistie les Actes sont plus precis. Des les premiers jours 
de 1'Eglise, les fideles perseveraient dans la fraction da pain, rvj xXao-st TOU 
aptou, n, 42, expression qui d^signe 1'eucharistie, ainsi que cela va etre prouve, 
Et chaque jour, ils rompaient le pain a la maison, xXaSvT&jTe XT' olxov apTov, ib. 46. 
Plus tard, a Tarse, le premier jour de la semaine, lorsque les fideles etaient 
assembles pour rompre le pain, xXasai apTov, xx, 7, Paul, apres <avoir longtemps 
parle et ressuscite Eutychus, rompit le pain, xXa<r<; TOV apTov, ib. 11. A remarquer 
queleterme qui designe la reunion des fideles, ffuvrjyfAe'vwv f liU ,S)v, ib. 7, est celui-la 
meme, dont sera derive un jour celui de synaxe. 

Cette expression xXd<rat TOV ap-rov, designait 1'eucharistie dans la pratique de 
1'Eglise primitive. Luc 1'emploie lorsqu'il relate 1'institution de 1'eucharistie, 
xxn, 19. Paul affirmera nettement aux Corinthiens, dans sa premiere epitre, que 
lepain rompu c'est la participation au corps du Seigneur, TOV ap-rov 8v xXw^ev, o5y I 
xowoivia TOU awfAocTos TOU Xpiatou Jartv; x, 16. La Didache, xiv, 1, emploiera cette 
expression, xXaaotTe TOV aprov, pour designer le repas eucharistique qui a lieu le 
jour dominical du Seigneur. Elle rapporte les prieres sur 1'eucharistie : d'abord 
pour le calico, puis, pour le pain rompu, rapt SI TOU xXafffAooro;, ix, 1-3. Ignace, 
ecrivant aux Ephesiens, leur rappelle qu'ils ne font qu'un avec Jesus-Christ, 
rompant tous un meme pain, eva apTov xXcSvTs?, ce pain qui est un remede 
d'immortalite, un antidote, destine a nous preserver de la mort et a nous assurer 
pour toujours la vie en Je"sus- Christ. Cette expression des Actes, xXaoat TOV apTov, 
designait 1'eucharistie dans la primitive Eglise et done aussi dans ce livre. A 
Jerusalem, la fraction du pain se celebrait chaque jour, parce qu'il y avait chaque 
jour des assemblies chretiennes, X<XT' oixouq; a Troas, il y a assemblee dominicale 
pleniere de la communaute dans la maison de Tun de ses membres. Les circons- 
tances ne sont plus les memes. C'est aussi au jour dominical du Seigneur, que, 
d'apres la Didache, xiv, 1, les fideles doivent se reunir pour rompre le pain. 
Cf. JUSTIN, I Apol. 67. 

IX. Sur le ministere chretien, tel qu'il ressort du livre des Actes, nous devons, 
malgre 1'importance de la question, etre bref. Pour la traiter dans son ensemble, 
il faudrait rattacher ce 'premier etablissement de la hierarchic chretienne a ce 
qui nous en est dit dans les epitres pauliniennes et dans la Didache et cela nous 
entrainerait trop loin. Contentons-nous de relever dans les Actes les premiers 
lineaments de la hierarchic ecclesiastique. 

Tout d'abord, entete de la communaute chretienne, se trouvent les apotres, et 
surtout Pierre, qui est toujours nomme le premier et prend la parole au nom de 
tous les autres, n, 14, etc.; ils sont les seuls representants de 1'autorite dans la 
communaute primitive. Ils sont unis a Pierre dans les discours que celui-ci pro- 
nonce, n, 14, 37, 41, etc.; ils instruisent le peuple, n, 42; in, 15; iv, 2, 33; v, 32; 
ils president les reunions de la communaute, ou est celebree 1'eucharistie, n, 42; 
iv, 35, 37; v, 2; ils operent des miracles qui sont le signe de leur autorite aposto- 
lique, n, 43; in, 4*-7; iv, 10; v, 12, 15, 16; ils forment un groupe a part des fideles, 
iv, 23, 32; v, 12; ils administrent les fonds de la communaute, qui sont deposes 
a leurs pieds, iv, 34; v, 10; ils donnent un surnom a Barnabe, iv, 36; ils sont 
arretes parordre du Sanhedrin comme chefs de la communaute, v, 18, 28, 40; ils 
sont temoins avec 1'Esprit-Saint de la resurrection de Jesus, v, 32 ; enfin, leur 
role principal est de rendre temoignage a la resurrection de Jesus. 
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Le developpement de la communaute obligea les apotres, qui ne pouvaient 
suffire a, leur tache journaliere, a etablir dans la communaute une fonction nou- 
velle. vi, 1, 2. Sept hommes de bonne renommee, pleins d'esprit et de sagesse, 
furent presenters aux apdtres qui leur imposerent les mains, vi, 3, 6. Us etaient 
proposes aux services des tables, mais en meme temps, ils pr^chaient la parole du 
Seigneur, 1'Evangile, vi, 10; vn, 2 s.; vm, 5, 12, 35,40; Philippe baptise, vm, 38; 
il est evangeliste, xxi, 8. Les Sept sont-ils les premiers diacres ou leur office 
n'a-t-il ete que temporaire ? C'est une question que nous discuterons dans le 
commentaire, ch. vi, 3. 

Bient6t nous constatons a Jerusalem 1'existence de nouveaux representants de 
1'autorite ecclesiastique, les presbytres. C'est a eux que 1'eglise d'Antioche 
envoya ses dons, xi, 30; Paul et Barnabe en etablirent dans chacune des com- 
munautes qu'ils fondaient, xiv, 23; a Jerusalem, ils furent joints aux apdtres 
dans la discussion sur les observances legales et sur la decision qui fut prise, 
xv, 2, 4, 6, 22, 23; xvi, 4; a Jerusalem, ils s'assemblerent pour entendre le recit 
de Paul sur son ministere au milieu des pa'iens, xxi, 18. Jacques est le chef de 
la communaute, mais ce sont les presbytres qui repondent a Paul, lui parlant des 
soupc.ons souleves contre lui et 1'engageant pour les dissiper a se joindre a 
quatre hommes qui avaient fait un voeu, a se purifier avec eux et a payer les 
frais de ce voeu, xxi, 20-25. 

Paul, au retour de son troisieme voyage de mission, appela aupres de lui, a 
Milet, les presbytres d'Ephese. xx, 17, et, dans le discours qu'il leur adresse, il 
les appelle lici<ntoicot, ib. 28. Les m6mes personnages peuvent done etre qualifies 
tantdt de irpsffSuTepoi, tantot de em'cxoTtoi, ce qui indique qu'a ce moment-la ils 
n'etaient pas differencies ; ils ne 1'etaient pas encore au temps des epitres de 
Paul et de la Didache. Remarquons que Ton ne troiive les episcopes qu'en terre 
pai'enne ; leur nom devait provenir des I7r(crx.o7coi, officiers communaux ou reli- 
gieux. Cf. DEISSMANN, Neue Bibel-Studien, p. 253. 

A Jerusalem, il y avait des prophetes, xi, 27,28, qui vinrent a Antioche et 
etaient avec les didascales, les docteurs, les chefs de la communaute ; ils rendaient 
le culte au Seigneur et jeunaient; ils imposaient les mains a Barnabe et a Saul, 
envoyes en mission par 1'Esprit-Saint, XHI, 1-3. Jude et Silas etaient aussi pro- 
phetes, xv, 32, ainsi qu'Agabus, xi, 28; xxi, 10. 

Le role de ces divers personnages ne parait pas tres bien delimit^, sauf en ce 
qui concerne les ap6tres qui sont les chefs de 1'Eglise avec Pierre a leur tete. 
Les Sept avaient un office tout a la fois materiel et spirituel. Les presbytres 
formaient un conseil, un college ; ce conseil a du etre forme a 1'imitation du 
Sanhedrin, dans lequel il y avait des 7rpE<r6uTpoi, iv, 5, etc. Cependant, on trouve 
en Egypte des Trpsa&itepoi, officiers d'un village ou d'un temple, et, en Asie 
mineure, un college de TcpeufiuTepoi, appele' TO irpEo&mxdv. A Cos et a Philadelphia, 
nous rencontrons mentionne le ouvsSptov TWV TrpecSuTEpiov. Ces presbytres etaient 
aussi appeles episcopes (eTttaxoTtot) (1). Les prophetes et les didascales etaient, 
a Antioche, les chefs de la communaute. Tels sont les premiers lineaments 
de la hierarchic chretienne; encore rudimentaire et a Tetat un peu confus; 

(1) Cf. DEISSMANN, Bibd-Sludien, p. 153; J. PARRY, The Pastoral Epistles, Cambridge, 
1920, p. LXXIX. 
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elle se de>eloppera et s'organisera, mais en gardant les m&mes elements. 

\. De tous ces fails resulte clairement resistance, a Jerusalem d'abord, d'une 
communaute decroyants en Jesus, ressuscite, Messie et Filsde Dieu; cette com- 
munaute s'etendit bient<H tout autour de Jerusalem, puis en Samarie, et ensuite 
a Damas, a Antioche, enfin dans tout 1'empire romain et au-dela. Elle s'etait 
detachee progressivement du judai'sme et vivait de sa vie propre, ayant a sa 
t<Hc des chefs, les apotres, puis leurs delegues, les presbytres-episcopes et les 
prophetes. Des le commencement, elle est une societe", une Eglise, exxXTjaia, nom 
qui lui est donne des 1'origine, v, 11, puts, tout le long des Actes, designant 
tantot 1'Eglise en general, v, 11; vin, 3; xiv, 23; xv, 22, 41; xvi, 5, tant6t une 
communaute', une eglise en particulier, vin, 1; ix, 31; xi, 22, 26; xm, 1; xiv, 
27,' xv, 3, etc. 

Nous conclurons que le livre des Actes nous presente 1'Eglise chretienne, 
fondee par Jesus-Christ, s'etendant peu a peu dans tout 1'empire romain et au- 
dela, et possedant dej'a les dogmes principaux du christianisme, les sacrements et 
la hierarchie, le tout a 1'etat naissant, mais ayant deja les traits essentiels qui se 
developperont plus tard dans le cours de 1'histoire de 1'Eglise chretienne. 

Observons en terminant que les Actes peuvent 6tre appeles en faveur de la 
veracite historique des evangiies ; ils rappellent presque tous les evenements de 
la vie de Notre-Seigneur. Jesus est de Nazareth, n, 22; XXH, 8; il est de la race 
de David, xm, 23, ne* de Marie, i, 14; ii a eu des freres, [cousins], i, 14; avant 
que Jesus commensal son ministere public, Jean avait pre'che un bapteme de 
penitence a tout Israel, et annonce le Messie qui devait venir apres lui, xm, 23. 
Jesus a ordonne a ses apdtres galileens, r, 11, de pre'cher, x, 42. Dieu 1'a oint 
d'Esprit-Saint et de puissance, lui qui voyagea, faisant du bien et guerissant 
tous ceux qui etaient aupouvoir du diable, parce que Dieu etait ayec lui, x, 38; 
son ministere a commence en Galilee, x, 37; Judas, un apotre, Tatrahi, i, 16, 17; 
il a ete livre a Pilate, et les habitants de Jerusalem et leurs chefs, le meconnais- 
sant, demanderent a Pilate de le mettre a mort, xm, 27, 28. Celui-ci jugeait que 
Je*sus devait 6tre absous; les Juifs lui ont demande qu'a sa place on leur fit don 
d'un assassin, HI, 13, 14. Ainsi que Tavaient predit les prophetes, HI, 18 et sui- 
vantle plan determine" et la prescience de Dieu, Jesus a etecrucifie en le pendant 
au bois, par la main des Juifs et des infideles, n, 23, 36; iv, 10; v, 30; vn, 52. 
Mais Dieu a glorifie son serviteur Jesus, in, 13 et 1'a ressuscite, ib. 15 ; iv, 10 ; 
v, 30, 31 ; x, 40; xm, 30; apres sa resurrection il s'est montre plusieurs fois a ses 
apdtres, leur donnant des preuves de sa resurrection, i, 3 ; xm, 31 ; il a mange et 
bu avec ses apotres, x, 40, 41 ; il est monte" au ciel en face de ses apotres et de 
ses disciples, rassemblSs sur le mont des Oliviers, i, 9-11; il est maintenant a 
la droite de Dieu, vn, 55, 56. 



GHAP1TRE XIII 

VALEUR HISTORIQUE DBS ACTES DBS APOTRES (1). 

Voulant ecrire une histoire, celle de la naissance du christianisme et de son 
developpement a travers le monde remain, Tauteur des Actes a du, a un certain 
degre, s'inspirer des methodes historiques en usage chez les Grecs et chez 
les Juifs. 

L'historien grec se servait de sources diverges : de pieces d'archives, des 
memoires des contemporains et des acteurs des eve*nements ou de leur propre 
participation a ceux-ci et enfin des historiens anterieurs. Son but, en ecrivant, 
etait divers : il voulait instruire le lecteiir, 1'interesser, mais souvent aussi son 
but etait apologetique, il voulait glprifier les actions de ses personnages. II 
exergait un certain controle.sur ses sources, mais il etait peu severe sur la 
critique historique des faits. Ge qu'il recherchait surtout c'etait la beaute de la 
forme; il ne copiait pas litteralement ses documents, mais il les refondait pour 
leur imprimer la marque de son style et de sa langue. 

Tout au contraire, 1'historien juif utilisait aussi des sources nombreuses, des 
pieces d'archives, des documents historiques, surtout les ecrits des historiens 
anterieurs, mais il reproduisait ses sources plus ou moins telles quelles; il ne 
les refondait pas pour les conformer a son style ; il les adaptait seulement au but 
qu'il poursuivait. 

L'ecrivain des Actes parait avoir suivi surtout les methodes des historiens 
grecs. II utilise des sources orales ou e'crites, mais il ne les reproduit pas littera- 
lement ; il les refond a un certain degre pour les adapter a son style et au but 
qu'il veut atteindre. Ceci ressort des etudes deja faites sur la langue et les 
sources des Actes. 

Aucun critique n'a soutenu que les Actes des apotres e'taient un livre depourvu 
de toute valeur historique; certains recits, surtout ceux que relate le Journal 
de voyage, sont accepte's a peu pres par tous comme historiques, sauf pour 
quelques faits, principalement les prodiges. La discussion porte sur 1'ensemble 
du livre, sur quelques evenements particuliers et sur les discours rapportes 
dans les Actes. C. Baur et 1'ecole de Tubingen avaient soutenu que les faits 
avaient ete sirion inventes dans leur entier, du moins denatures et arranges dans 
un but de conciliation entre les disciples de Pierre et ceux de Paul ; ce point de 
vue a ete abandonne dans ce qu'il avait d'exagere, mais on soutient encore 
aujourd'hui, Schmiedel (2) entre autres, que les faits ont ete amenages et me"me 
defigures dans un but tendancieux ; ils sont la pour demontrer une these. Jiilicher 
abandonne en partie cette opinion, mais rejette la valeur historique des Actes 

(1) A. WICKENHAUSEU, Die Aposletgeschichle und ihr Gescldchlswerl, Miinster, 1921. 

(2) Encycl. biblica, Acts of the Apostles, col. 39 ss. 
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sous pretexte qu'ils sont ea opposition avec les epitres pauliniennes. D'apres 
Harnack (1), la valeur historique des Actes est encore mise en doute par de nom- 
breux critiques pour diverses raisons : Le livre serait relativement tardif et une 
compilation bariolee, a laquelle le redacteur n'aurait eu qu'une minime ou une 
facheuse part. Le journal de route n'aurait pas ete ecrit par 1'auteur, mais aurait 
ete emprunte a une source, ou ne serait qu'une fiction litteraire. Les erreurs 
historiques seraient nombreuses ainsi que les lacunes. Le portrait de Paul serait 
tendancieux ou trahirait 1'ignorance de 1'ecrivain. Les recits des premiers cha- 
pitres sont de pure fantaisie : Pierre serait paulinien et Paul serait petrinien. 
Harnack (2), lui-me"me reconnait que Luc est un historien veridiqtie, mais il lui 
reproche sa facilite a croire les guerisons miraculeuses et les prodiges spiri- 
tuels et une certaine negligence et incorrection dans les details, ainsi que sa 
propension a dramatiser les evenements importants. 

L'hypothese qu'ont soutenue divers critiques, a savoir que les Actes sont com- 
posts de sources diverses complique la question; elle met en cause non seu- 
lement la redaction definitive du livre, mais les materiaux qui ont servi a 
la composer. Nous avons resume precedemment les conclusions de Harnack 
sur la valeur historique des diverses sources, orales et ecrites, qu'il decouvre 
dans les Actes. Nous 'ne croyons pas necessaire de refaire cette enquete apres 
lui. Si nous demontrons que le livre, tel que nous 1'avons, possede une 
vraie valeur historique, nous aurons etabli par la me" me le caractere des sources 
employees. 

Afm de presenter la question sous toutes ses faces et methodiquement, nous 
etudierons separement : I, les recits ; II, les discours contenus dans les Actes des 
ap6tres. Pour chacune de ces parties; 1 nous etudierons leur valeur historique 
d'une maniere positive et 2 nous examinerons le bien-fonde des arguments 
apportes centre cette valeur historique. 

I. Recits des Actes des ap&tres. 

1 Arguments qui etablissent la valeur historique des recits. Pour etablir 
qu'un livre contient des faits historiques, c'est-a-dire des faits dont le recit est 
conforme a la realite", il f'aut comparer les recits de ce livre avec ceux d'autres 
livres relatant les m&mes evenements ; il faut confronter les donnees de ce livre 
avec tous les documents monumentaux de la me"me epoque. Les livres ou les 
documents servant de termes de comparaison devront etre authentiques, et on en 
aura determine le degre de valeur historique. Par exemple, on ne devra pas 
declarer non historique un fait raconte dans les Actes, sous pretexte qu'il est 
en contradiction avec des faits racontes par Josephe ou d'autres historiens. 
Avant de porter un jugement, on doit examiner avec soin quel est celui des deux 
recits qui est le plus conforme a 1'ensemble des donnees historiques. En matiere 
d'histoire, la valeur d'un temoignage isole est proportionnelle a 1'autorite de 
1'historien qui le transmet, et a sa concordance avec les faits contemporains. 
Nous devrions done, tout d'abord, avant d'exposer notre these, faire 1'histoire 

(1) Die Apostelgeschichle, p. 9. 

(2) Oo. cil., p. 18. 
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du i er siecle, et etablir 1'autorite des documents divers qui nous rapportent les 
evenements de ce temps-la. Get expose" nous entrainerait trop loin ; nous sup- 
poserons done nos lecteurs instruits de ces questions, et nous nous contenterons 
de signaler les faits, lorsqu'il sera necessaire. 

Les documents ecrits ou monumentaux qui nous permettent de constater la 
valeur historique des Actes ne sont pas tres nombreux ; il est meme certains 
faits qui n'ont d'autre temoignage que les Actes eux-memes et la tradition de 
1'Eglise. Sur la valeur de la tradition ecclSsiastique, comme garant historique 
des Actes, il y aurait a se demander, a propos de chaque fait, si elle s'est etablie 
en dehors du recit des Actes, ou bien si elle s'appuie sur le re"cit des Actes. Pour 
les faits ou il sera demontre qu'elle est independante des Actes, son temoignage 
devra etre accepte comme original; mais pour les faits me"mes ou elle derive 
des Actes, elle a encore une valeur de confirmation, puisque les contemporains 
ont accepte et transmis comme vrais les faits racontes dans les Actes. Nous 
n'avons pas a prouver la valeur historique des Actes par la tradition ecclesias- 
tique ; c'est un fait acquis. II suffira de citer a ce -sujet le temoignage de saint 
Irenee (1) : Est consonans et velut eadem, tarn Pauli annuntiatio quam et Lucae 
de Apostolis testificatio. Mais, en dehors de ces faits, dont les Actes et la tradi- 
tion ecclesiastique sont les seuls garants, il en est un certain nombre d'autres 
qui peuvent 6tre contr61es par les documents sacres ou profanes. 

Prouvons d'abord 1'accord des Actes des ap6tres avec les 6crits sacres. 1 Parmi 
ceux-ci nous mettrons en premiere ligne les epitres de Paul, qui attestent la 
veracite historique de 1'ensemble du livre et meme des premiers chapitres des 
Actes, lesquels ont ete le plus en butte a la critique rationaliste et accuses de 
n'elre que la reproduction d'une vie legendaire de Pierre. 

Ce temoignage des Epitres de Paul en i'aveur de la veracite des Actes est 
d'autant plus pre'cieux qu'il semble bien que Luc n'a pas connu les epitres 
de Paul (2). Gette affirmation paraitra etrange a plusieurs, qui certainement ne 
pourront comprendre qu'un compagnon de Paul, tel que 1'a ete Luc, ait pu 
ignorer les lettres que son maitre ecrivait aux grandes communautes chretiennes 
de Rome, de Corinthe ou de Galatie. Si les Actes avaient ete ecrits apres 
1'epoque ou les Epitres ont ete reunies en collection, le fait serait incomprehen- 
sible. L'auteur ayant entre les mains une pareille source d'informations n'aurait 
PU la negliger et la passer sous silence. Mais les Actes ont ete ecrits vers 1'an 63 ; 
or, a ce moment, les epitres n'existaient encore qu'a 1'etat disperse et, aux yeux 
des contemporains, I'oBuvre principale de Paul etait son oouvre missionnaire, sa 
predication et ses voyages. Gomme il n'est pas a croire que Paul ait conserve" 
un double de ses lettres, Luc n'a du connaitre que les dpitres ecrites par TApotre 

(1) Adv. IJacr. Ill, 13, 3. 

(2) Cette these est soutenue par A. SABATIER : L'Auleur da livre des Actes des ap6lres a-t-il 
connu et utilise dans son recit les epitres de saint Paul? 1889; R. STEGK, Theolog. Zeitschrifl 
aus der Schweiz, 1890, p. 153; TH. ZAHN, Einl. ii. pp. 414-418, 429; WENDT, Die Apg. 
pp. 40-42. Ont soutenu la these contraire : 0. PFLEIDERER, Urchristentum, 3 W . Aufl. I. 
p. 532; II. J. HOLT/MANN; llandkomm. zum N.T., I. 2, Die Apg. Drit. Aufl., 1901, p. 10; 
H. SGHULZE, Theol. Stud, und Kritiken, 1900, pp. Il9 ss. W. SOLTAU, Zeitschr. fur neul. 
Wiss., 1903, p. 133; VAN MANEN, Paulns, I, pp. 58-74; W. BRUCKNER, Prot. Monatsh., 1911, 
p. 284; RAMSAY, Saint Paul the Traveller, p. 385. 
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dans les temps oft il vivait avec lui. Or, si nous en exceptons les epitres de la 
captivite, il parait certain que Luc n'apas ete le compagnon de Paul, lorsque 
celui-ci ecrivit les autres e'pitres. Luc est 1'auteur du journal de voyage, ainsi 
que nous 1'avons demontre. Mais ce journal commence a Troas, xvi, 10, s'arrete 
au moment de I'emprisonnement de Paul a Philippes, xvi, 17, pour reprendre 
au passage de Paul a Philippes, lors de son troisieme voyage missionnaire, xx, 5. 
Luc n'a done pas ete avec Paul pendant les annees qui se sont ecoulees depuis 
le premier voyage de 1'apotre en Grece jusqu'a son dernier voyage de Grece a 
Jerusalem. C'est precise'ment pendant ce temps qu'ont ete ecrites les epitres 
aux Thessaloniciens, aux Corinthiens, aux Galates, aux Romains. Luc n'a done 
pas connu ces epitres et n'a pas pu les utiliser dans son recit. Pour les epitres 
de la captivite, ecrites a une epoque ou il etait a Rome avec Paul, elles ne 
rentraient pas dans le cadre de son livre. Ces constatations nous expliquent 
pourquoi Luc, si attentif a utiliser ses sources, a omis pour son recit tant de 
details et meme de faits importants, qu'il aurait connus, s'il avait eu les epitres 
de Paul entre les mains. Comment n'aurait-il pas mentionne ces lettres, s'il les 
avait eues et s'il s'en etait servi, lui qui cite dans leur entier des lettres beaucoup 
moins importantes, xv, 23-29; xxm, 26-30? II aurait trouve dans les epitres les 
solutions aux problemes de discipline et de dogme que soulevait le premier 
contact des gentils avec les Juifs. Si nous examinons les recits ou Luc et Paul 
sont en contact, nous constatons que, lors meme qu'ils racontent les memes faits, 
il n'y a pas ressemblance formelle entre leurs recits; de plus, Luc a omis de 
nombreux faits qu'il aurait trouves, dans les epitres de Paul : la lutte avec les 
b6tes, a fiphese, I Cor. xv, 32; le voyage en Arabic, Gal., i, 17; la part qu'a 
prise 1'ethnarque du roi Aretas au complot contre Paul, II Cor. xi, 32 ; les rap- 
ports personnels de Paul, avec Pierre et Jacques, Gal. i, 18 s. ; divers faits de 
la vie de Paul, II Cor. xi, 23-26, dont quelques-uns seulement sont rapportes. 
Des recits racontes par Paul, I Cor. ix, 1; xv 8; Gal. i, 12, 16; II Cor. iv, 6, il 
aurait donne une relation plus claire que celle de Act. ix, 17, 27; xxn, 14, 15. Et 
m6me, lorsque les monies faits sont racontes, il n'y a pas de ressemblance entre 
les termes : dans le recit de la fuite de Damas,' ix, 24 = II Cor. xr, 32 tous les 
mots sont differents. II serait difficile d'extraire de Gal. iv, 14 .s. la description 
si vivante de Act., xiv, 11-18. En resume 1 , les rapports entre les Actes et les 
epitres pauliniennes sont ceux d'un historien veridique et les sources originales 
des faits racontes, qu'il n'aurait pas vues. Cf. xv, 40-xvm, 17 avec I Thess. i, 1; 
II Thess. i, 1; II Cor. i, 19; Phlp. m, 3, etc. Ce que nous apprenons de I Cor. 
i, 1, 14; xvi, 19 touchant Sosthene, Crispus, n'a aucune rapport avec ce qui 
nous est dit de ces personnes, Act. xvm, 8, 17. Ce qui est dit d'Apollos, Act. 
xvin, 24-28 se rapporte a I Cor, i, 12-iv, 6; xvi, 12, mais rien n'indique que 
Luc ait connu 1'opinion de Paul sur Apollos et les resultats de 1'ceuvre de 
celui-ci. 

Les Actes des ap6tres et les epitres pauliniennes sont done deux documents 
independants les uns des autres et qui se fortifient mutuellement au point de 
vue historique, puisqu'ils sont en accord sur de nombreux faits et ne prgsentent 
que des divergences qu'on peut expliquer. Rappelons cependant que des critiques 
de valeur, tels que Ramsay, croient que Luc a connu les epitres pauliniennes. 

Nous verrons plus tard que Luc en ecrivant Act. xv, 1-33 n'avait pas lu 
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Gal. ii, 1-10. II y a done dans les Actes omission, mais non suppression inten- 
tionnelle des faits et nulle trace d'imitation ou d'opposition. 

Passons done en revue les recits des Actes, qui sont corrobores par le temoi- 
gnage des epitres pauliniennes. Nous citerons surtout les i'aits racontes dans les 
douze premiers chapitres des Actes, parce que ce sont ceux-la dont on a le plus 
attaque la valeur historique. Geux qui voudraient etudier I'argument dans son 
ampleur pourront le suivre dans tout le developpement que lui a donne 1' Anglais 
William Paley (1). 

II ressort des Actes que Jerusalem a ete le berceau de 1'Eglise naissante, etle 
lieu ou est nee la premiere communaute chretienne. Paul, dans son epitre aux 
Galates, atteste ce fait. II n'alla pas aussitot apres sa conversion a Jerusalem 
voir les ap6tres, i, 17, ce qui demontre 1'existence dans cette ville d'une com- 
munaute dont les apotres etaient les chefs. Quatorze ans apres, Paul et Barnabe 
vont a Jerusalem, pour soumettre a la decision des apotres et de 1'eglise de 
Jerusalem la question si brulante des observances legales pour les pa'iens 
convertis, xv, 4 = Gal. n, 1. Paul, a diverses reprises, parle de quetes pour 
les pauvres'de 1'eglise de Jerusalem, Rom. xv, 25, 26; II Cor. ix, x; Act. xxiv, 
17-19, confirmation tres nette de 1'etat de choses qui nous est connu par les 
Actes ; la communaute chretienne etait pauvre et les ressources qui provinrent 
de la vente des biens particuliers ne tarderent pas a s'epuiser. Dans la premiere 
epitre aux Thessaloniciens, 11, 14 ~ Act. v, 40; vnr, 1-3, Paul rappelle les 
persecutions qu'ont eu a souffrir les Chretiens de Jerusalem; il mentionne aussi 
les eglises du Christ repandues dans la Judee, Act. v, 16; xi, 1, 29 = Gal. r, 22, 
et il prouve que deja avant sa conversion toutes ne formaient qu'une Eglise : 
Je poursuivais, dit-il dans I'e'pitre aux Galates, i, 14, 1'Eglise de Dieu, expression 
qui rappelle celle des Actes : 1'Eglise a travers toute la Judee, la Galilee et la 
Samarie , Act. ix, 31. 

Comme les Actes, Paul nous dit qu'a la tete de la communaute de Jerusalem 
etaient les douze ap6tres, les apotres qui etaient avant lui, et comme chef du 
college apostolique il nomme Pierre, a qui, en toute circonstance, il donne une 
position preponderante. Act. i, 13; vi, 2, etc. = Gal. 1, 17, 18; I Cor. xv, 5. 
Ce qu'il nous dit de Jean, de Jacques, de Barnabe confirme le recit des Actes, 
Gal. i, n. Sur Aquila et Priscille, Paul, I Cor. xvi, 19 et Rom. xvi, 3, nous 
donne les memes renseignements que les Actes, xvia, 2 et 26. Mme accord dans 
ses ecrits en ce qui concerne les deux grands actes de la vie chretienne, le 
bapteme et la cene, 1'enseignement de la doctrine chretienne. 

Un parallele entre le r^cit de la conversion de Paul, tel que nous le tfouvons 
dans 1'epitre aux Galates et dans les Actes, fera ressortir la valeur historique de 
ceux-ci. Gal. i, 13-16 : Vous savez, en effet, ma conduite autrefois dans le 
juda'isme, que d'une maniere toute speciale je persecutais 1'Eglise de Dieu et la 
bouleversais et que je surpassais dans le juda'isme beaucoup de ceux de mon age 
parmi mes compatriotes, plus jalousement attache que j'etais aux traditions de 
mes peres. Cf. Act. vm, 3 et xxu, 3. Mais quand il plut a celui qui m'a mis 
a part des le sein de ma mere de reveler en moi son Fils. . Cf. Act. ix, 3-5. 
Et apres tous il a ete vu aussi de moi , I Cor. xv, 8 = Act. ix, 3-5. 

(1) Home Paalinae, traduction frangaisc par LEVAOE, Nimes, 1809. 
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Nous pouvons encore relever d'autres points de concordance entre les chapitres 
xm-xxviii des Actes et les epitres pauliniennes ; sur ce point nous citerons 
seulement quelques references, car on reconnait en general que pour ces derniers 
chapitres Luc a et6 bien informe. 



Act. xvii, 5 = I Th. i, 6; H, 14-16 
xvn, 4 = I Th. i, 9 
xvni, 4-11 = I Cor. n, i; iv, 15 
xix, 2 = 1 Cor. iv, 17, 19 
xvm, 27, 28 = I Cor. in, 6 
xvni, 3; xx, 34 = I Cor. iv, 11, 18 
xix, 22 = Rom. xvi, 23 
xvm, 3; xx, 34 = I Cor. iv, 11, 18 
xvm, 8 = I Cor. i, 14 



Act. xix, 21 = I Cor. xvi, 5 

ix, 23, 25 II Cor. xi, 32, 33 
xix, 23 = II Cor. i, 3-10 
xviir, 1-5 = II Cor. i, 19 
xxiv, 17-19 = Rom. xv, 25, 16 
xx, 4 = Rom. xvi, 21, 22 
xvin, 2, 19-26 = Rom. xvi, 2, 4 
xvi, 3-xxi, 23-26 = 1 Cor. ix, 20 
xix, 21 = Ro?n. i, 13; xv, 23, 24 



Harnack (1) a donne le tableau complet des coincidences entre les ch. i-xiv des 
Actes et les epitres pauliniennes. Les voici : 

1. Jerusalem est le siege de la communaute chre'tienne primitive, le lieu de 
naissance, le centre du mouvement chretien, Act. i, 8; Gal. n. 

2. II y avait aussi, a une date tres ancienne, des communautes chretiennes en 
deliors de Jerusalem et specialement en Judee, Act. v, 16; xi, 1, 29; Gal. i, 22, 
a un moment donne, le christianisme fut denomme les eglises de Jude"e : ^ exxXrjaia 
xa6' oXv]<; -r9fc 'louSaia?, Act. ix, 31 ; ot aTco'crroXot xou ot aSeXcpot 01 OVTE? xanJc T^V 'fouSat'av, 
Act. xi, 1; ot xaTotxouvTEs iv TYJ 'louSaiff aSeXcpoi, Act. xi, 29; Gal. i, 22; I Thess. 
n, 14. 

3. Les communautes chretiennes sont appelees tantot at IxxXyjaiat, dans les 
Actes, xv, 41; xvi, 5 et dans les epitres de Paul, Ro?n. xvi, 4, 16; I Cor. vn, 17; 
xi, 16, etc., et -Jj JxxXvun'oe, Act. ix, 31; xn, 1; Gal. i, 13, etc.; elles forment une 
unite. 

4. Les Chretiens sont appeles ot aytot, Act. ix, 13, 32; Rom. i, 7; via, 27; 
I Cor. xiv, 33 et ot aSeXtpot, Act. ix, 30; x, 23: Ro?n. i, 13; vn, 1, etc. 

5. Les eglises de Jerusalem et de la Judee ont eu a souffrtr des persecutions 
de la part des Juifs leurs compatriotes, Act. v, 40; vm, 1-13; I Thess. n, 14. 

6. Ces e"glises restaient attachees a 1'observance de la loi mosaique,- Act. xv, 
1 ss.; xxi, 20; Gal. n, 12. 

7. A la tete de Teglise de Jerusalem et par consequent de celles de la Judee 
son|; places les Douze, appeles aussi les ap6tres, Act. i, 13; vi, 2, etc.; Gal. i, 
17; I Cor. xv, 5. 

8. Outre les douze apotres, il y avait aussi d'autres apotres; Barnabe en parti- 
culier etait appele apotre, Act. xiv, 4, 14; I Cor. xv, 7; ix, 5, 6. 

9. Au-dessus des douze apotres s'elevent Pierre et Jean, Act. in, 1 ss. ; vm t 
14; Gal. n, 9. 

10. Gependant, la vraie tete est Pierre, Act. n, 37, ss.; Gal. i, 18; I Cor\ 
xv, 5. 



(1) Die Apostelgeschichte, p. 199 ss. 
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11. Pierre est place a la tete des missions chez les Juifs et comme tel il fait 
des voyages, Act. vni, 15; ix, 32; Gal. n, 7, 8, 11. 

12. Les freres du Seigneur forment un groupe a cote des apotres, Act. i, 14; 

I Cor. ix, 5. 

13. Jacques est a leur tte et est une colonne de 1'eglise comme 
Pierre et Jean, et meme, a partir d'un temps determine, il possede seul a 
Jerusalem 1'autorite, Act. xn, 17; xxi, 18; xv, 3 ss. ; I Cor. xv, 7; Gal. n, 9, 
12. 

14. Barnabe apparait comme le missionnaire le plus important avec Paul; 
il est meme place sur un pied d'egalite avec lui; il a pour la conduite des 
missions les memes principes que Paul, Act. ix. 27; xr, 22 ss.; xm-xv; Gal. 
n, 1 ss.; I Cor. ix, 6. 

15. D'apres les Actes, iv, 36 ss., Barnabe fut membre de la communaute 
primitive; d'apres Galates, n, 11 ss., il sentait plus vivement que Paul sa depen- 
dance de 1'autorite de cette communaute et surtout de Pierre, ce qui indiquerait 
que, d'apres Paul, il appartenait a cette communaute. 

16. Marc apparait dans les Actes, xv, 37 ss., en liaison intime avec Barnabe; 
d'apres Col. iv, 10, nous apprenons qu'il etait son cousin germain, dve'<j/ioi;, 
peut-etre meme son neveu. 

17. D'apres les Actes, xv, 40 ss., Silas, membre de la communaute primitive, 
fut compagnon de Paul et d'egale autorite que.celui-ci comme missionnaire. 
Timothee etait d'une position plus subordonnee, xvi, 1 et d'apres I Thess. \\ 

II Thess. i ; II Cor. i, 19. 

18. Meme, des les premiers, jours la communaute de Jerusalem etait nombreuse 
d'apres les Actes, n, 41; iv, 4; or Paul nous apprend que Je"sus ressuscite 
apparut a plus de cinq cents freres, I Cor. xv, 6. 

19. D'apres les Actes et Paul, la reception dans la communaute resultait de 
1'acte du bapte'me; mais le bapt6me ne parait pas etre la fonction des apotres, 
qui etait surtout de pre"cher et de communiquer le Saint-Esprit, Act. vm, 14 ss., 
ce qui ressort aussi de I Cor. i, 14, 17. 

20. Le bapt6me etait donne au nom de Jesus, Act. n, 38; YIII, 16, etc. ; Rom. 
vi, 3; Gal. in, 27; I Cor. i, 13, 17. 

21. L'effet du bapteme est de remettre les peches, Act. n, 38; Rom. vi, 1 ss.; 
Col. n, 12 s. 

22. La fraction du pain, xXa<rt<; aprou, est le lien social et religieux des commu- 
naut<s, Act. n, 42, 46; xx, 7, 11; I Cor. x, 16; xi, 17 ss., 24. 

23. EuyapiGTt'a et xXaais apron sont deux actions reunies :'Xa6<5)v d!pi;ovsfyapi<ro)aev... 
xal xXaffa? vjplia-co eaOieiv, Act. xxvil, 35; IXa&v aprov xai so^apiarT^cra? IxXaasv, I Cor\ 
xi, 23. Remarquons, en passant, qu'il resulte des Actes que le bapteme et la 
fraction du pain sont deux actes du culte de la communaute primitive. Si nous 
les retrouvons dans les eglises grecques, fondees par Paul, ce n'est done pas 
qu'il les a empruntees aux religions de mysteres, mais a la pratique de 1'eglisft 
de Jerusalem, pratique instituee par le Seigneur lui-meme. 

24. La doctrine des ap6tres est le fondement des communautes et leur lien 
d'unite, Act. n, 42; I Cor. xv, 1-3. 

25. Dans les Actes, n, 42, a c6te de la doctrine des apotres et avant la fraction 
du pain, est mentionnee 1'union, xotvwvfoc, conception de grande importance dans 
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la theologie de Paul, Gal. ir, 9; I Cor. i, 9; x, 16, 18, 20; II Cor. i, 7; vi, 14; 
vm, 4, 23; Phil, i, 5; n, 1; in, 10. 

26. Dans les Actes, n, 42, les prieres sont jointes comme le quatrieme point 
principal de la vie de la communaute; de memo, dans les epitres pauliniennes, 
la vie chretienne est basee sur ces quatre points et le bapt^me. 

27. Nous voyons dans les discours de Pierre, rapportes dans les Actes, que la 
predication apostolique avait surtout pour objet le crucifiement ct la mort du 
Seigneur et en outre, le fait qu'il n'est pas demeure dans le tombeau mais qu'il est 
ressuscite et s'est manifesto" non pas a tout le peuple, mais a des temoins choisis, 
Act. x, 41; xm, 31 : toutes ces choses sont arrivees ainsi que 1'avaient predit les 
Saintes Ecritures. Paul atteste aussi que ces faits avaient ete predits et qu'ils 
etaient le fond de la predication apostolique, I Cor. xv, 1-11. Dans les Actes, y 
compris les discours dePaul, la doctrine chretienne, tant theorique que pratique, 
est resumee dans cette appellation : la voie, r\ 6So<;; Paul emploie les memes termes 
pour designer la maniere dont il ensetgne dans toutes les eglises, I Cor. iv, 17. 

28. Dans les Actes, n, 43; in, 12 ss. ; vm, 6, 35; xiv, 3, le pouvoir de faire 
des miracles et des prodiges fait partie de la fonction apostolique ; c'est aussi ce 
qu'affirme Paul, II Cor. xn, 11 s. ; Rom. xv, 18. 

29. Les Actes, ix, 1, nous apprennent que Paul persecuta les Chretiens; celui-ci 
nous le dit aussi dans ses Epitres, Gal. i, 13 s.; I Cor. xv, 9; Phil, in, 6. 

30. D'apres les Actes, ix, 3, 55, la conversion de Paul eut lieu pres de Damas, 
a la suite d'une revelation du Seigneur; Paul confirme ce fait, Gal. i, 12, 17; 
I Cor. xv, 8. 

31. Paul s'enfuit secretement de Damas, Act. ix, 25; II Cor. xi, 32 s. 

32. Les Actes rapportent que Paul se reridit a Je'rusalem, mais n'indiquent pas 
1'epoque, ix, 26; c'est probablement la visite qui .est mentionnee dans 1'epitre 
aux Galates, i, 18. 

33. Les Actes, xm-xiv, racontent I'o3uvre missionnaire de Paul et ses souf- 
frances a Antioche de Pisidic, a Iconium et a Lystres ; Paul les rappelle a 
Timothee : Tu as suivi, lui dit-il, mes persecutions, mes soufTrances, qui me, 
sont arrives a Antioche, a Iconium, a Lystres, II Tim. in, 10, 11. 

34. On trouve, Act. xm, 38, 39, un resume des enseignements de Paul dans 
ses epitres : Sachez done, hommes freres, que c'est par Jesus que la remission 
des peches vous est annoncee, et que c'est par lui que tous ceux qui croient sont 
justifies de toutes les choses dont vous n'avez pu etre justifies par la loi de Moi'se. 

Pour faire ressortir dans tous ses details 1'accord des Actes et des epitres 
pauliniennes, il faudrait poursuivre notre enqueue et etablir qu'il y a aussi con- 
cordance entre les chapitres xv-xxvin des Actes et les epitres; nous 1'avons 
etablie sur quelques points, et les critiques reconnaissent d'ailleurs que pour 
cette seconde partie des Actes Luc a ete bien informe. 

Harnack (1) a aussi examine divers passages des Actes, d'ou Ton avait tire la 
conclusion que Luc ne pouvait e"tre 1'auteur de ce livre, sous pretexte que tout 
n'y est pas conforme a la verite historique; .nous avons releve cette discussion 
dans le chapitre : L'auteur des Actes., p. xc. 

Signalons maintenant quelques passages des Actes que des critiques, en parti- 

(1) Lukas der Arzt, p. 80. 
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culier, Preuschen, Wellhausen, Schwartz, Loisy, Goguel, declarent non histo- 
riques ou depourvus de vraisemblance, ou incoherents ; aim de les replacer dans 
leur cadre nous discuterons ces observations dans le commentaire. Voici les 
passages les plus importants. 

i, 4-8. On ne sait si le discours de Jesus a ses apotres a eu lieu pendant un 
.repasouen plein air. i, 15. Devaluation du no.mbre des disciples estinterpolee. 

n, 1-41. Le recit de la Pentecote presente des incoherences; tantot le don des 
langues parait etre une manifestation de glossolalie; tantdt il est presente comme 
-un miracle accordant aux apotres la faculte de parler toutes les langues. iv, 
4. La mention du nombre des convertis n'est pas a sa place; ce nombre est 

exagere. iv, 1-22. Le proces de Pierre et de Jean devant le Sanhe'drin est 
denue de vraisemblance; il n'y a pas d'accusation forniulee; pas de jugement; le 
renvoi des apotres est motive par la crainte du peuple ; tout ce proces est ima- 
ginaire. Pierre parle au peuple; la garde du temple 1'arrete; on lui defend de 
;.parler au nom de Jesus et on le renvoie; telle doit etre la realite. iv, 23-31. 
La priere des apotres et 1'effusion de 1'Esprit forment un morceau surajoute. 
v, 19. La delivrance surnaturelle des ap6tres est peu vraisemblable; il n'y est fait 
aucune allusion dans le proces qui a suivi. L'ensemble du recit, v, 17-42 : 
emprisonnement des apdtres, comparution devant le Sanhe'drin, discours de 
Gamaliel, est un tissu d'impossibilites et de contradictions. vi, 1-7. La raison 
donnee pour le choix des Sept n'est pas la vraie ; ceux-ci ont ete choisis pour 
tenir aupres des Hellenistes le meme role que les apotres aupres des Hebreux. 

vi, 8-15, L'accusation centre Etienne ne portait pas sur les miracles d'Etienne, 
mais sur les discussions dans les synagogues avec les Hellenistes. vi, 12- 
vn, 60. Tantot le proces d'Etienne semble avoir ete regulier et suivi d'une con- 
-dainnation et de la lapidation, tant6t il semble qu'il y a eu une emeute, au cours 
de laquelle Etienne fut tue. vn, 60-vni, 1. Le texte embrouille les divers eve- 
nements ; la persecution epargne les seals apotres et bientot apres on voit que 
la communaute chretienne est toujours subsistante a Jerusalem. vn, 2-53. Le 
discours d'Etienne presente diverses inexactitudes. via, 9-25. Simon est tantot 
un magicien qui stupefie le peuple par ses prodiges, tantot un gnostique qui se 
targue d'etre la grande puissance de Dieu . Cette histoire de Simon est legen- 
daire, ainsi que celle du bapteme de 1'eunuque de la reine d'Ethiopie, vm, 26-40. 

ix, 1-19. Le recit de la conversion de Saul est historique, mais presente des 
details incoherents, notamment en ce qui concerne Ananias, et les pouvoirs que 
Saul est cense avoir regus du grand pre"tre pour poursuivre les Chretiens. 
ix, 20. Saul n'a pas du precher a Damas immediatement apres sa persecution, ni a 
Jerusalem, ^. 29. ix, 26-30. Le voyage de Saul a Jerusalem, que racontentles 
Actes, ne s'accorde pas avec celui de 1'epitre aux Galates, i', 18-19. ix, 33 s. et 
36-41. Les guerisons operees par Pierre, rappellent d'autres miracles de guerison 
sur le modele desquelles elles sont forgees. x, 2-48. Le recit de la conversion 
de Cornelius est historique dans sa substance, mais presente quelques incohe- 
rences. xi, 19-36. Le recit de la fondation de la communaute d'Antioche pre- 
sente des elements disparates. xi, 27-30. L'episode d'Agabus est legendaire. 

xn, 7-11. Le re"cit sur la delivrance de Pierre par un ange est legendaire. xn, 
.20-23. Le recit sur la mort d'Herode derive d'une tradition populaire. xm, 6-11. 

Le recit de la mission de Barnabe et de Saul appelle des reserves sur quelques 
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details, surtout en ce qui regardc le magicien Bar-Jesus. xrn, 46-48. La fagon 
dont est conduite 1'evangelisation, presentee d'abord aux Juifs, puis aux gentils 
est systematique ; plusieurs fois, Paul s'est adresse a ceux-ci avant d'avoir ete 
repousse paries Juifs. xin, 16-41. Le discours de Paul aux Juifs d'Antioche 
de Pisidie est 1'oeuvre du redacteur. xrv, 8-11. La guerison de 1'impotent de 
Lystres rappelle celle de 1'impotent de la Porte Belle du Temple, in, 2-8. 
xni-xiv. II n'y a pas eu probablement de mission en Crete, en Pisidie et en* 
Lycaonie par Paul et Barnabe ensemble. xv. Nous etudierons a part la 
relation sur la conference de Jerusalem et le decret apostolique, xv, 28 s. xvi,. 
3. Paul n'a pas du circoncire Timothee. xvi, 24-34. La delivrance miraculeuse 
de Paul et de Silas, est similaire de celle de Pierre, xn, 6-10; la relation en est 
assez incoherente. xvn, 13. Le depart de Beree n'a pas ete cause par une 
excitation des Juifs. xvn, 22-31, Le discours de Paul a Athenes est tissu, 
d'idees et de formules grecques; il est I'o3uvre du redacteur. xvm. 1-17. La 
relation des actes de Paul a Corinthe est contradictoire en quelques parties; 
1'episode de Gallion est un morceau d'apologetique. xvm, 24-28. Ce qui est 
raconte d'Apollos a Ephese est de tradition recente. xix, 11-20. II en est de 
meme des miracles accomplis par Paul, des recits sur les exorcistes juifs et 
sur la destruction des livres magiques. xix, 21 s. II n'est pas fait mention 
dans les Actes de co qui a motive le voyage de Paul a Jerusalem : la collecte 
pour les pauvres de cette ville. xix, 23-40. L'emeute d'Ephese etait dirigee- 
contre les Juifs et Paul y est mel a tort. xx, 9-12. Le recit de la resurrection 
d'Eutyches rappelle des miracles de 1'A. T. xx, 16. Paul n'a pas du tenir 
beaucoup a e"tre a Jerusalem pour la Pentecote. xx, 18-36. Le discours de Paul 
aux presbytres d'Ephese est I'ceuvre du redacteur, de me'me que le discours- 
devant Agrippa, xxvi, 2-29. xx, 26. Tout ce qui concerne 1'execution du vosu 
de Paul est assez incomprehensible. Le recit, xxi, 37-xxn, 24 est incoherent 
et presente diverses difficultes ; quelques details sont incomprehensibles. La 
comparution de Paul devant le Sanhedrin, xxn, 30-xxnr, 10 est invraisemblable. 
Un magistral remain n'a pas du livrer un citoyen romain a un tribunal juif. 
xxn, 17. Le r6ve de Paul dans le Temple, est une fiction. xxin, 12-33. Le 
passage ou il est raconte comment un complot des Juifs a oblige le tribun Lysias 
a envoyer Paul a Cesaree est forme d'elements disparates. Paul en ayant appele 
a Cesar devait 6tre renvoye devant le procurateur. xxi, 17-30. La chronologic- 
du sejour de Paul a Jerusalem, et celle de la comparution de Paul et de ses 
accusateurs devant Felix, xxix, 1 et 11, ne sont pas en accord. Cette compa- 
rution de Paul, xxiv, 1 ss., n'a pas du avoir lieu, puisque son affaire est traitee 
par Festus, xxv, 1, comme s'il n'y en avait pas encore ete question. xxiv, 
26 s. Les motifs pour lesquels Felix garde Paul en prison, sont contradictoires. 
xxv, 9. Le procurateur Festus n'a pas du proposer a Paul d'etre juge a Jeru- 
salem par le Sanhedrin. xxv, 23-32. Le recit de la comparution de Paul 
devant Agrippa xxv, 23-32, est elabore en vue d'une apologie de la conduite 
de Paul. xxvin, 17-28. Le recit des relations de Paul avec les Juifs de Rome, 
est une fiction du redacteur pour montrer 1'attitude du judai'sme envers Paul. 
Ilarnack (1) a aussi examine les divers passages des Actes qui peuvent donner 

(1) Die Aposlelgeschichle, Unlersuchiingen, p. 159-198. 
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matiere a des observations ct il a releve un bon nombro de particularities . II a 
signale, entre autres fails, des inexactitudes, des interpolations, des divergences, 
des incoherences, des changements de sujet dans le cours d'une phrase, des 
pleonasmes, des anacoluthes, de mauvaises constructions de la phrase, des pas- 
sages du style indirect au style direct et inversement, des introductions de nou- 
veaux personnages comme s'il y en avait ete deja parle, des exemples dc pro- 
lepse, de tautologie, etc., et ii conclut : Tout en etant, en general, excellent 
comme historien, Luc est negligent pour les details et manque de precision, dans 
son recit; on pent de ce fait lui reprocher de nombreuses inexactitudes de plus 
ou moins d'importance. Ses erreurs ccpendant ne sont jamais telles qu'on ne 
puisse continuer a le tenir pour un compagnon de Paul. G'est 1'emploi de sources 
diverses, orales ou ecrites, qui a ete la cause des inexactitudes et des incohe- 
rences; le besoin on 1'habitude d'abr6ger le recit a produit de 1'obscurite dans 
1'expose. Cependant ces erreurs, pour la plupart sans importance, mais quelques- 
unes, de grosses bevues, ne peuvent alterer notre jugement concernant la valeur 
historique du recit et la personnalite de 1'historien. Nous ne pouvons que deplo- 
rer qu'il n'ait pas eu a sa disposition de meilleures sources pour la premiere par- 
tie de son travail et que son plan ait exclu la relation de divers faits que nous 
aurions ete heureux de connaitre. Nous laissons a Harnack la responsabilite de 
ces observations. 

2. Protivons maintenant 1'accord des Actes avec les documents profanes, ecrits 
ou monumentaux,! A. Examinons d'abord les rapports entre Luc et Josephe. 
Plusieurs critiques ont essaye de prouver que Luc s'etait servi pour son recit 
des livres de Josephe 1'historien juif. Dans le travail assez recent de Crawford 
Burkitt (1), nous trouvons encore cette these, donnee comme demontree. D'apres 
Salomon Reinach (2), notre Luc atteste la connaissance des Antiquites de 
Josephe, publiees en 93, ou, du moins, d'une source de cet ouvrage . Nous 
devons etudier rapidement cette question; d6 cet examen il resultera, tout au 
moins, que les Actes sont veridiques dans les points ou ils sont en accord avec 
Josephe, bien qu'ils ne dependent pas de celui-ci (3). 

Remarquons d'abord que Zeller (4J avait attaque la valeur historique des Actes 
sous prdtexte que ce livre etait en disaccord avec Josephe. Mais la majorite des 
critiques prend la position contraire. Keim (5), II. Holtzmann (6) et principale- 
ment Krenkel (7), qui a rassemble tous les elements de 1'hypothese, supposent 
que 1'auteurdes Actes a connules ecrits de Josephe, en particulier les Antiquites 
juda'iques ecrites en 93-94, la Guerre juive, en 79 et le livre contre Apion, 
apres 94 et qu'il les a utilises pour son recit. Clemen, Schmiedel ont adopte 

(1) Gospel History and ils transmission, p. 105-110, Edinburgh, 1906; 

(2) Orpheus, Paris, 1914, p. 325. 

(3) La question a 6te particulierement dludice par H. WENDT, Die Apostelgeschichle, p. 43-45 ; 
W. SCHMIEDEL, Acts of Apostles, Encycl. bibl, I, col. 37; VAN MANEN, Paulas, I, p. 133-139, 
MOFFATT, Introduction, p. 29-31; K. LAKE, The. Acts of the Apostles, Diet, of the apost. 
Church, I, p. 20. GOGUEL, Le Livre des Actes, p. 117-129. 

(4) Die Apostelgeschichte, Stuttgart, 1854. 

(5) GeschichteJesu, III B3. Zurich, 1872. Aus dem Urchrislenlhum, Zurich, 1878. 

(6) Zeitschr. fur diewiss. T/ieoL, Leipzig* 1873, p. 85; 1877, p. 595; 1880, p. 121. 

(7) Josephus und Luhas, Leipzig, 1894. 
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cette hypothese. C'est & ces livres que Luc devrait, d'apres Hausrath (1), la con- 
naissance de ses principaux personnages, le grand pretre Ananias, Claudius 
Felix et sa femme Drusilla, sceur d'Herode, Agrippa II et Bdrdnice, le procura- 
teur Festus, Gamaliel, les grands-pretres Hannan, Cai'phe, et c'est d'eux qu'il 
aurait tire les traits les plus caracteristiques de leur personnalite. R. Steck (2) 
soutient qu'en plus de quarante passages de son evangileou des Actes, Luc s'est 
inspire des ceuvres de Josephe. Voici quelques-uns des passages que Rovers (3) 
signale : Act. v, 33,37; xn, 21-23; xm, 21; xxi, 28. D'apres Krenkel, la sedition 
d'Ephese, xix, 23-41, a pour prototype celle d'Alexandrie, racontee par Josephe. 
Deja au xvm siecle, J. B. Ott (4) et J. T. Krebbs (5) avaient signale les rapports 
qui existaient entre Josephe et les Actes. Des critiques de valeur, Reuss, Nos- 
gen, Gloel, Belser, Bousset, Blass, Feine, Salmon, Sanday, Plummer, Knowling, 
Julicher, Zahn, Stanton, Wellhausen, ont nie cette dependance des Actes a 
1'dgard de Josephe. II n'y a aucuno donnee historique de Luc,'dit Zahn (6), 
fondee, erronee ou douteuse qu'on puisse expliquer en supposant que Luc aurait 
lu Josephe. Au contraire, Luc temoigne souvent d'une connaissance des evene- 
rhents eontemporains et des personnages etrangers au christianisme qui est tout 
a fait independante de Josephe. Schiirer (7) propose ce dilemme : Ou Luc n'a 
rien emprunte a Josephe, ou il a oublie dans la suite tout ce qu'il avait lu. La 
premiere alternative doit 6tre preferee comme la plus simple. 

Harnack (8) trouve que Schiirer marque exactement 1'etat des choses. L'hypo- 
these, dit-il, que Luc depend de Josephe est fondee sur la supposition de la critique 
ordinaire que 1'auteur ne derive aucun de ses renseignements de ses propres 
connaissances ou de tradition orale, mais qu'il a tout recueilli dans des sources 
litteraires, surtout dans celles que nous connaissons. Si cette supposition tombe 
a platet si on permet a 1'auteur d'avoir obtenu par ailleurs ses renseignements, 
cette question de savoir si Luc a lu Josephe ne merite pas d'etre etudiee, car 
leurs points de contact sont fort peu nombreux, in historicis, tandis que leurs 
divergences sont nombreuses et en plusieurs recits Luc est le plus veridique. 
Krenkel s'est tout simplement perdu dans une theorie sans base en essayant 
de faire de 1'auteur des Actes pour le style et pour le vocabulaire tin plagiaire 
de Josephe. 

Wendt qui, tout d'abord, avaifc reconnu que les rapports entre Luc et Josephe 
etaient trop vagues pour qu'il y ait eu dependance litteraire, croit maintenant 
qu'etant donne que, sur un point, Act. v, 36 et Antiq. jud. xx, 8, 9, la depen- 
dance est prouvee, il en resulte que la dependance existe, meme quand les 
rapports sont vagues. Le raisonnement est assez fallacieux; en tout cas, il 
manque de base, car la majeure n'est nullement prouvee, ainsi que nous le 
verrons plus loin. Wendt fait remarquer encore que nous avons dans les Actes 

(1) Neules tamcntlichc Zeitgesch., Heidelberg, 1873. 

(2) Der Galaterbrief nach seiner Echtlieit untersiiclit, Berlin, 1888, p. 291, en note. 

(3) Nieuw. Testament Lctterhunde, s'Bosch., 1888, p. 163, 204. 

(4) Spicilegium sen excerpta ex Ft. Josepho ad N. T.illustrationem, Ludg. Bat. 1741. 

(5) Observaliones in N. T. e Fl. Josepho, Lips. 1755. 

(6) Einleitung in das N. T., II, p. 399. 

(7) Zeitscfi. /'. wis. Theol., Leipzig, 187G. 

(8) Nene Untersiichungen sur Apostelgeschichlc, p. 80, n. 1. 
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et dans Josephe des notices historiques et archeologiques : le tombeau de David 
a Jerusalem, la Porte Belle du temple, la famine au temps de Claude, que nous 
ne retrouvons nulle part ailleurs. Cela prouve 1'accord, mais non la dependance. 
Moffatt, 1 p. 30, croit que Luc a connu par Josephe 1'histoire de Theudas, mais 
1'a mal placee dans son ordre historique ; K. Lake, Diet, of apost. Church, I, 
p. 20, affirme que Luc depend de Josephe pour le recit de la revolte de Theudas 
et pour quelques details de la mort d'Herode. H. Windisch, JACKSON, LAKE, The 
Begin, of Christianity) II, p. 312, ne peut se persuader que la dependance de 
Luc envers Josephe" est un fait prouve. D'apres Goguel, Le livre des Actes, 
p. 129, 1'ceuvre de Luc est independante de celle de Josephe; les ressemblances 
qui existent entre ces deux historiens proviennent de ce qu'ils ont puise aux 
memes sources. 

Avant d'entrer dans la discussion des faits de dependance qu'on a allegues, 
observons que Luc et Josephe sont tous les deux historiens, qu'ils ont raconte 
les faits de la meme epoque : recensements, revolte de Theudas et de Judas le 
Galileen, la famine au temps de Claude; qu'ils ont connu les memes personnages, 
Anne et Cai'phe, Gamaliel, Felix et sa femme Drusilla, Herode Agrippa I er et son 
chambellan Blastus, Agrippa II et sa soeur Berenice, Festus, et que, necessaire- 
ment, s'ils etaient veridiques, ils devaient se rencontrer sur les personnages et 
les evenements. Luc a trouve dans la tradition de son temps, chretienne ou non, 
orale ou ecrite, tout ce qu'il aurait, dit-on, emprunte a Josephe. Celui-ci a eu 
des sources; pourquoi Luc n'aurait-il pas puise aux memes? Les personnages 
se presentent dans les Actes avec les memes caracteristiques que dans Josephe ; 
cela prouve que 1'ecrivain chretien a bien connu les hommes et les evenements 
dont il parle, et 1'historien Josephe rend temoignage de cette veracite historique, 
puisque, a presque tous les points de contact, ils se confirment mutuellement. 

a. On prouve surtoutla dependance historique de Luc par rapport a Josephe par 
le passage du discours de Gamaliel, v, 36, ou il est question de la revolte de 
Theudas et de celle de Judas le Galileen, racontee aussi par Josephe. Voici 
les textes : 



Act. v, 36, 37 : 'Avsarvj euSS? Xeytov 
Ttva eauro'v. .. 8? av/ipeOYj xal iravTe; osoi 
autw SisXuGvjffav xa\ lyevovio ei? 
ouSs'v. 

MET& TOUTOV dveffTY] 'louSa? 6 TaXtXato? Iv 
rat; j)[jiepaic T^q aTtoypa'f vj? xal (JTOffTyjcev Xabv 
auTOu* xaxeivo; aTrwXeto xal 
auTai 8tear>top7v(a0v)(iav. 



Antiq. jud. xx, 5, 1 : euSof?... TVt'6et 
TOV TtXetffTov o^Xov... TrpocpiqTvn; y&p eXeyev 
etvoct... <Da8o; l?eTO(Ji^sv iXrjv urTrecov ITT' au- 
Toti; v]Tt<;... TcoXXoi*? dveTXev. 

Guerre juive, n, 8, 1 : 'Eu\ tofoou 
[KwTroiViou] Tt; dvrjp FaXiXato;, 'louoa? ovofjia, 
eli; a7too"rao'iv Iv^ye TOD; ETCi^wpiou; xaxi^b>v 
el cpopov TE 'Pwfjiaioti; tsXEtv uTtOfxevouaiv. Cf. 
Ant. jud. xvin, 1, 1. 



A la condition d'enlever du texte de Josephe tout ce qui n'est pas identique 
a celui de Luc, on obtient deux textes assez paralleles quant aux expressions, 
et encore, remarquons qu'il ne pouvait en e"tre autrement. Mais les faits racontes, 
bien que presque les m6mes, ne s'accordent pas dans les details. D'apres les 
Actes, la revolte de Theudas aurait eu lieu avant Fan 30-35, epoque ou parlait 
Gamaliel, et se serait eteinte d'elle-m&ne, tandis que, d'apres Josephe, elle 
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aurait ete reprime'e avec vigueur par le procurateur Fadus, c'est-a-dire vers 
1'an 45. Les insurges e"taient au nombre de 400 d'apres les Actes ; pour Josephe, 
Theudas entraina une grande multitude. Pour les Actes, la re" volte de Judas le 
Galileen eut lieu apres celle de Theudas, tandis que, d'apres Josephe, elle eut 
lieu avant; ils s'accordent sur 1'occasion etl'epoque, a savoir le recensement de 
Quirinius en Fan 6 ou 7. Si Luc a lu Josephe, il 1'a bien mal compris. La ques- 
tion se reduit a savoir si le Theudas de Luc est le meme que celui de Josephe, 
ce qui n'est pas prouve, car on releve plusieurs divergences entre les deux ; s'il 
est le meme, a savoir lequel des deux historiens s'est trompe sur la date de la 
re volte. 

Sans doute, dit Pirot (1), les deux recits ont des mots communs : Xeywv 
elvai TIVOC Sautov (Luc), Ttpotpv]r/i<; yap eXsyev elvat (Josephe); Iwei'Qovro (Luc) T 
7m'0ei (Josephe); 7T6<nr,crev (Luc), aTtocmri<javTo<; (Josephe); mais ces 
mots s'imposaient et nous n'y trouvons pas de termes caracteristiques, a propre- 
ment parler. 

Luc a en sa faveur qu'il est toujours exact dans ses indications historiques et 
geographiques, tandis que Josephe se trompe quelquefois (2). Zahn fait remar- 
quer que pour cet episode de Theudas, Josephe n'est pas un temoin dont on ne 
puisse discuter la veracite ; ses recits sur cette epoque sont tout a fait maigres 
et mal ordonnes (3). 

Luc aurait, dit-on, emprunte a Josephe les menues erreurs qui se sont glissees 
dans le discours d'Etienne : 450 ans attribues a la periode des Juges. Seuls, Luc 
et Josephe savent que Saul a regne quarante ans. En fait, Josephe n'a pas 
invente ces chiffres, ils devaient etre traditionnels; pourquoi Etienne ne les 
aurait-il pas connuslui aussi? 

Sur divers points historiques d'ailleurs, Luc n'est pas en accord avec Josephe, 
ainsi que le fait remarquer Harnack. Qu'on lise par exemple le recit de la mort 
d'He"rode Aggripa l ec dans Actes, XH, 19-23 et dans Josephe, Ant.jud. xix, v, 2, 
et Ton constatera des details identiques et des divergences de presentation et 
de faits. Cf. le commentaire, in loco. 

Etudiant la valeur historique des ecrits de Josephe, von Dobschutz (4) observe 
que la methode d'apres laquelle 1'historien juif a melang6 ses materiaux dans la 
texture de son recit occasionne des doutes frequents. En chronologic, il s& 
montre un guide tres peu sur. II a melange des e"venements d'epoque differente. 
Dans ces conditions nous nevoyons pas pourquoi nous prelererions letemoignage 
de Josephe a celui de Luc. Von Dobschutz conclut que les deux ecrivains sont 
en fait completement ind^pendants 1'un de 1'autre. Ils racontent des evenements 
que tons les deux n'ont pas rapportes. La comparaison de leurs recits quand ils 
racontent les memes evenements, par exemple la mort d'Agrippa I er et le nau- 
frage de Paul et celui de Josephe est tout en faveur de Luc. 

b. La dependance litteraire de Luc a Josephe est-elle mieux etablie que la depen- 
dance historique? II ne semble pas. Le prologue du troisieme evangile et celui 

(1) Les Actes des ap6tres et la commission Mblique, p. 120. 

(2) BELBEH, Tlieol. Quartalschrif't, Tubingen, 1896, p. 64. 

(3) Gf. R. LAQUEUR, Der jiidische flisloriker Flavins Josephus, Giessen, 1920. 

(4) Joseplius dans Dictionary of the apostolical Church, Edinburgh, 1915, T. I, p. 651, 
653. 
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des Actes rappellent, dit-on, ceux des Antiquites juda'iques et du traite centre 
Apion. Le- second livre de celui-ci debute comme le livre des Actes : Dans un 
premier livre, mon tr6s cher Epaphrodite, j'ai montre 1'antiquite denotre nation. 
Le commencement du premier livre (1) presente une singuliere ressemblance avec 
celui du 111 e*vangile. Certains hommes malveillants ont entrepris, eTnxe^eip/- 
xaciv, de calomnier mon histoire [de la guerre juive]. Gelui qui entreprend de 
transmettre, TrapocSoaiv, la ve>ite des faits doit, en premier lieu, les connaitre 
exactement, axpt6c7>?, soit qu'il ait suivi les e've'nements, ^ TtapvixoXouOrixo'Ta TOI? 
yt-yovdciv, soit qu'il les ait appris de ceux qui les avaient vus. Pour lui, ii a ete 
temoin oculaire, uutomr^. 

Nous reconnaissons ces ressemblances, mais elles ne prouvent pas que Luc 
se soit inspire de Josephe. S'il a eu un modele, c'est ou Dioscorides Pedakios, 
ou peut-etre meme Hippocrate, avec lesquels la ressemblance est beaucoup plus 
accentuee. En fait, elle se reduit entre Luc et Josephe a 1'emploi de quelques 
mots identiques ou a une transition entre deux livres tellement naturelle, que les 
deux ecrivains ont bien pu trouver la meme. 

On releve aussi des -mots ou des expressions identiques dans les deux ecri- 
vains : IxeTae, (AOYI?) wXou?, Tcapofyojxat, TcapaTrXso), avOuTraTo;, vauxXyjpo;, uTpaTOTrsSap^yji;, 
xeTpap^ew; j^apiTa, J(*P IV xaTaTt6earOa( Ttvt ; Ttuperw auvEjrsvOai; TrpourciTtTStv TOI<; yo'vaffiv TIVO? ; 
des propositions identiques : Act. xxv, 11 : el f*sv oOv aSixw... ire'itpa^a n 
Toujxai TO auoOaveTv = Vie de Josephs, 29 : OavsTv jxsv si St'xaiov IIJTI ou 
Act. XXIII, 11 : as Set y.at el? 'Ptoixrjv [/.apTUp^aai = Vie de Jos. 42 : OTI xal 'Ptofjiatoi; 
Set d TroXsfx^ffat. 

En ne retenant que les mots qui ne se trouvent dans aucun autre livre du 
Nouveau Testament que le troisieme evangile ou les Actes, Krenkel trouve 
309 mots communs a Luc, a Josephe et aux LXX ; 87 mots qui se trouvent dans 
Luc et dans les LXX et manquent chez Josephe ; 172 qui se rencontrent chez 
Luc et Josephe et manquent dans les LXX; 177 qui se rencontrent chez Luc et 
manquent chez Josephe et dans les LXX. (KRENKEL, p. 289 s.). 

Observons que la plupart des mots cites par Krenkel comme communs a Luc 
et a Josephe sont classiques ou bibliques (Septante, principalement I et II Mac- 
chabees), ousont d'usage courant. Quelques-uns me'me, TO iraiSiov, aGJjavo), Tropeuo- 
[jiat, TruXv], vu$, sont dans tous les ecrivains grecs et sont d'ailleurs usuels. La 
plupart des mots cites se retrouvent chez Thucydide, ce qui peut s'expliquer par 
ceci que Lup et Josephe ou ses traducteurs grecs, tous les deux historiens, ont 
du connaitre etetudier le grand historien grec et que, traitant de faits historiques 
comme lui, ils ont employe les memes mots. Le fait est bien constate" pour Luc. 
La meme observation pourrait etre faite a propos de Polybe, 205-123 avant 
Jesus-Christ. Lorsque ces termes sont des arca!- Xeyo'iju-va, comme vsoxo'po?, vauxXripo;, 
ou des mots qu'on retrouve dans Luc et Josephe pour la premiere fois comme 
avOuTra-co?, rerpapxew, ce fait prouve seulement que nous n'avons pas de preuve de 
leur emploi par d'autres ecrivains que Luc et Josephe, mais qu'ils etaient connus 
a cette epoque ; ainsi que cela ressort des papyrus recemment decouverts et dont 
le nombre se multiplie de jour en jour; par consequent, il est tres naturel que 
nous les trouvions chez ces deux ecrivains. En cherchant on pourrait signaler 

. (1) Contra Apionem, i, 10. 
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des identites de mots entre Josephe et d'autres ecrivains du Nouveau Testament. 
B. Brtine (1) a fait ce travail; il a releve tous les mots de chaque ecrivain du 
N. T. que Ton retrouve dans Josephe. Voici le resultat de son enquete : 



Matthieu, 


40 


mots 


Marc, 


14 





Luc, 


215 





Jean, 


21 





Actes, 


269 





Philippiens, 


13 





Colossiens, 


14 





I Thess., 


7 





II Thess., 


2 





I Tim., 


39 





Tite, 


_ 8 





Philemon, 


' 2 






Remains, 

I Corinlhiens, 

II Corinthiens, 
Galates, 
Ephesiens, 

I Pierre, 

II Pierre, 

I Jean, 

II Jean, 

III Jean, 
Hebreux, 
Jacques, 
Jude, 
Apocalypse, 



30 mots 

29 

29 

11 

10 

9 

22 

3 

2 

f) 

M 

58 

27 

5 

26 



L'ecrit qai se rapproche le plus de Josephe est la premiere epitre a Timothee ; 
viennent ensuite la deuxieme epitre de Pierre, 1'epitre de Jacques, les Actes, 
Pevangile de Luc, la deuxieme epitre a Timothee, 1'epitre aux Hebreux. Les 
epitres de Paul s'en rapprochent aussi beaucoup. II n'y a done aucune con- 
clusion ferme a tirer de la comparaison da vocabulaire de Luc avec celui de 
Josephe, puisque celui-la n'est pas me"me celui qui se rapproche le plus de 
celui-ci. 

Enfin, une preuve que le re'cit des memes faits necessite 1'emploi des memes 
termes ressort des ressemblances nombreuses, que Ton constatera entre les deux 
voyages a Rome de Luc et de Josephe, signales par des incidents analogues. 

Nous n'irons pas jusqu'a dire avec Belser (2) que Josephe a connu le III" evan- 
gile etles Actes et s'en est servi; Zahn ne serait pas loin de partager ce avis; il 
est plus naturel, d'apres lui, de supposer que Josephe depend de Luc que de 
supposer le contraire ; nous nous contenterons de conclure qu'a tous les points de 
contact ou Josephe et Luc se rencontrent, ils se confirment mutuellement. Chez 
tous les deux les mdrnes personnages et les memes faits se presentent avec les 
m<knes caracteristiques parce qu'ils ont puise aux m^mes sources. Done, Luc a 
bien connu les hommes et les evenements dont il parle, etThistorien Josephe en 
rend temoignage. 

B. Pour 1'accord avec les autres ecrits profanes, nous ne pouvons le montrer pour 
Tensemble des faits, puisque aucun d'eux ne couvre le meme terrain historique, 
mais il est possible de prouver que, toutes les fois que les Actes se trouvent en 
contact avec eux pour des details historiques, geographiques, administratifs ou 
politiques, ils sont en accord. 

(1) Flavins Josephas and seine Schriflcn in ihrem Verhdltniszuin Judentume, zur griechisch- 
romischen Well nnd ziim CJirislenlume, Giilersloh, 1913, pp. 237-273. 

(2) Tli. Quarlalsclirift, Tubingen, 1890, p. 78. 
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Luc a fait allusion a quelques evenements de 1'histoire profane et toujours il 
s'accorde avec ce que nous en savons par ailleurs. II rappelle quo Notre-Seigneur 
a ete crucifie au temps de Ponce-Pilate et d'Herode Antipas, iv, 27, qu'a Antioche 
Manaen, un des chefs de la communaute chretienne etait probablement frere de 
lait, cruvTpocpos, d'Herode le tetrarque, xm, 1. 11 parle de la famine, predite par 
Agabus et qui devait avoir lieu sous le regne de Claude, xi, 28, du roi HerocTe 
Agrippa I etde ses demeles avecle peuple de Tyret de Sidon, de son chambellan 
Blastus, de son orgueil et de sa mort, xn, 20-23, tous evenements confirmes par 
Josephe. II mentionne a propos d'Aquila et de Priscille qu'ils ont e"te chasses de 
Rome a la suite de 1'edit porte par Claude, ordonnant que tous les Juifs s'eloi- 
gnent dc Rome, xvm, 2, edit relate par 1'historien Orose; il parle aussi de 
Sergius Paulus, proconsul a Chypre, xm, 7, de Gallio, proconsul a Corinthe, 
xvni, 12, personnages connus par les documents. 

Luc, dans son recit, s'est montre tres bien au courantdes mceurs, des usages, 
des coutumes, des lois, des institutions, des ceremonies religieuses, non seule- 
ment de la Palestine, mais de tous les pays qu'ont evangelises les ap6tres : la 
Syrie, 1'Asie mineure, la Macedoine, la Grece,-ritalie. Partout et toujours se 
revele le temoin oculaire ou 1'historien qui parle d'apres un temoin oculaire. Et 
certes, ce n'etait pas tache aisee que de decrire sans erreur 1'administration de 
ce temps-la, de donner a chacun le titre qui lui convenait, dans ces modifications, 
sans cesse renaissantes, d'attributions de province tant6t au senat, tantot a 
1'empereur, et d'assigner a chaque region et a chaque ville sa position adminis- 
trative, dans ces fluctuations de pays, appartenant tantot a une province romaine, 
tantot a une autre. Tout autre qu'un temoin oculaire s'y serait trompe et aurait 
commis des erreurs, sans meme s'en apercevoir. Un faussaire aurait eu soin, 
d'ailleurs, d'eviter ces particularites de detail qui pouvaientl'induire en erreur, ou 
les aurait omises, parce qu'elles ne pouvaient lui etre connues. Luc, au contraire, 
loin de les eviter, glisse a chaque page dans son recit ces details qui se trouvent 
e"tre toujours exacts. Ainsi, 1'ile de Chypre est une province proconsulaire . 
En Fan 27 avant Jesus-Christ, Chypre etait province imperiale, mais en 1'an 
22, apres J.-C., elle devint province sdnatoriale et avait a sa tete un proconsul, 
avOuTuaTo? et Luc qualifiera avec raison Sergius Paulus d'ivGuTcaTos. Sous Adrien, 
117-138, Chypre redevint province imperiale, puis en 198, province s^nato- 
riale. Les inscriptions nomment aussi avOuTcarot les gouverneurs de Chypre. a 
l'6poque du passage de Paul dans cette ile. 

La ville dePhilippes est une colonie romaine , xvi, 12, dont les magistrats 
portent le titre de crrpaTyiyo?, xvi, 20, et sont precedes de licteurs. Luc parait avoir 
bien connu la ville de Philippes; il donne sur elle plusieurs details topiques. Elle 
etait TrptoTY) TYJ? (AepiSo? [^<;]MaxeSovia(;7toXi?, xvi, 12, pour qui venait de Test; le lieu 
de prieres etait en dehors des portes de la ville, pres de la riviere, xvi, 13; la 
scene entre Paul et 1'esclave qui a un esprit de Python est vivement d^crite, 
xvi, 16 ss.; les missionnaires furent recueillis par une femme nommee Lydie, 
marchande de pourpre, de la ville de Thyatire, ib. 14. Enfm, 1'arrestation de 
Paul, son emprisonnement, sa delivrance, la conversion et le bapteme du geolier 
de la prison et de sa famille sont racontes par un homme qui a bien connu les 
faits. La ville de Philippes avait rec.u d'Auguste, apres sa victoire sur Brutus et 
Cassius le titre et les privileges de colonie, ainsi qu'en fait foi une monnaie : 
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Col [onto] Aug [usta] Jul [id] Philip [pensis]. Les trrpar^yo/ etaient les duovin 
iuri dicundo, charges de Fadministration civile et eriminelle dans la ville. Les 
px,ovTe<: sont les magistrals en general et les mpxvrflol <taient des fonctionnaires 
pour un office particulier. 

Les premiers magistrals de Thessalonique s'appellent politarques , titre 
peuusite en deliors de la Macedoine, non mentionne par les anciens, mais atteste 
aujourd'hui par des inscriptions de 1'epoque trouvees a Thessalonique meme. 
Muratori, en 1740, avait deja donne une liste de sept politarques ; diverses 
autres listes de politarques ont ete fournies, entre autres une -de 1'an 46 apres 
J.-C., par consequent, a peu pres a 1'epoque ou Paul visita cette ville ; elle nom- 
mait deux politarques. Duchesne publia deux listes de cinq politarques. Cf. le 
commentaire, in loco. 

A Corinthe, chaque sabbat Paul allait a la synagogue. Or, on a retrouve dans 
cette ville le linteau d'une synagogue, peut-^tre celle ou parlait 1'Apotre, portant 
Tinscription : [<TUV]YWY?I E6p[aiwv]. Deissmann en donne la transcription, Licht 
voin Osten, p. 9 n. 2. 

LeP. Jalabert(l) faitbien ressortir lavaleurhistorique du recit des Actes sur la 
ville d'Ephese et sur la sedition des argentiers . Je ne sais, dit-il, si les Actes 
renferment des pages plus vivantes et plus mouvementees que ce petit recit de 
16 versets; nulle part, en tout cas, les mouvements tumultueux et irre"flechis de 
la foule n'ont ete saisis et rendus avec plus de verite. Mais ce qui nous interesse 
davantage peut-tre, c'est la richesse de connaissances et 1'etonnant don d'obser- 
vation que cette page decele chez saint Luc. II n'y a pas un detail du recit qu'on 
ne puisse appuyer de multiples citations d'inscriptions contemporaines. Si la 
corporation des apYupoxorcoi, si puissante a Ephese, ne nous est connue que par 
saint Luc, du moins en trouve-t-on de semblables a Smyrne (GIG, 3154) et a 
Palmyre (WADDINGTON, 2602) : apyupoxoTrot xal ^putro^ooi. Comme le fait remarquer 
M. Chapot (La province romaine proconsulaire d'Asie, p. 516), la mode etait 
alors de deposer dans le sanctuaire, comme hommages a la deesse, des objets, 
parfois en marbre ou en terre cuite, en argent, quand le pelerin etait riche, repre- 
sentant une statuette ou affectant la forme d'un petit temple, d'ou le nom de 
vo? qu'on leur donnait (xix, 24). Le nombre de ces ex-voto etait considerable ; 
un college de vaocpopoi les portait dans les processions. La corporation vivait des 
pelerinages : ce detail Concorde au mieux avec ce que nous savons de la celebrite 
mondiale du temple d'EJphesea 1'epoque romaine. Menace's dans leur n<goce, les 
argentiers se reunissent tumultueusement au theatre. Nous pouvons reconstituer 
le cadre de la scene, car le theatre, fouille d'abord par Wood (1866) a e"te entiere- 
ment degage par les archeologues autrichiens, de 1897 a 1899, Cf. PAULY-WIS- 
SOWA, Realencyclopddie, s.v. Ephesos, col. 2816, 7. Dans cet immense fer a che- 
val, de 140 metres de diametre, pouvant reunir 24.500 personnes, ce sont des 
cris, des acclamations sans fin; deux heures durant (xix, 34) la foule hurle : 
[xeYaXY] Y\ "ApTetu?. Ce trait suffirait a reveler un temoin, car le populaire ne pou- 
vait acclamer sa deesse autrement qu'en employant le titre meme que les 
inscriptions lui donnent; cf. WOOD, Discoveries at Ephesus... Inscriptions from 
the great Theatre, n 1, passim; SEYMOUR DE RICCI, Proc. of the Soc. of bibl. 

(I) Eptgraphie dans Diet, apologelique de la foi calk., Vol. I, col. 1430, Paris, 1913. 
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Archaeology, xxxm, p. 396 ss. Comme dans les inscriptions, dans les Actes, 
Oeo'c et Qea sont employes alternativement pour designer la deesse. D'ailleurs, S. Luc 
connait les traditions ephesiennes, le discours du secretaire en fait foi 
(xix, 35). De fait, Ephese se glorifiait d'etre neocore d'Artemis; elle le fut aussi 
des Cesars divinises, et ce double fait a de multiples attestations aussi bien 
dans les inscriptions (v. g. DITTENBEUGEK, Orientis graeci, 481, 493, 496; 
Sylloge- (656) que sur les monnaies (CHAPOT, op. cit., p. 445 suiv.). II n'y a 
pas jusqu'a 1'allusion mythologique au oioireTei; qui ne reponde exactement au 
contenu de nos sources (cf. BENNDOUF, Forschungen in Ephesos, I, p. 237, suiv. 
passim). Saint Luc ne touche pas avec moins de surete aux institutions locales : le 
Ypajx^aTeu; qui intervient, secretaire du senat ou du peuple, etait un personnage, 
et Ton s'explique aisement 1'ascendant qu'il prit tout de suite sur la foule. Son 
discours, si bref qu'il soit (xix, 35-40), n'est pas un resume decolore, il est plein 
de faits. II est visible que 1'orateur s'inspire d'abord de la legislation, qui cha- 
tiait certains delits touchant au culte. Or, Wood a decouvert dans le theatre, 
un texte, d'apres lequel la mutilation des statues et des images, ainsi que 
quelques autres delits, sont considered comme hpotnAiaxal a<jf?eia(WooD,//zsc/7/j- 
tions from the great Theatre, I, col. iv, lig. 39-41). Qui sail si ce n'est pas 
precisement a cette loi que le Ypau.[j.aTeu<; fait appel? S'agit-il, au contraire, de 
griefs particuliers a la corporation? il rappelle qu'il y a des assises, des procon- 
suls. Sur le role du proconsul dans 1'administration de la justice, cf. CHAPOT, 
op. cit., p. 351 suiv, L'expression ayopaToi ayoviat (xix, 38) trouve sa justification 
dans 1'usage epigraplrique de la region (DITTENBEUGER, Orientis graeci, 517, 
n. 7). Si, au contraire, la foule a d'autres questions a mettre en deliberation, qu'on 
attende une assemblee reguliere . CHAPOT, op. cit., p. 208. Un detail cepen- 
dant du recit de saint Luc demeure obscur. II nous montre (xix, 31) quelques-uns 
des asiarques restes fideles a Paul; qui sont ces asiarques? Si la question 
demeure sans reponse certaine, la faute n'en est pas a 1'auteur des Actes, mais 
au probleme lui-meme qui n'a pas encore ete eclairci, cf. CHAPOT, op. cit., 
p. 478-489 efc 517. On croit communement que 1'asiarqtie etait le pretre elu 
comme president de Tassemblee et des jeux institues en Thonneur des Cesars 
divinises ; il portait le titre d"A<7iapxvi<; ou d"Ap^tepsl; 'Aai'a?. Cf. Commentaire, 
in loco. 

Nous trouvons une autre confirmation du recit des Actes dans une inscription 
trouvee a Jerusalem. Au chapitre xxi, 28, il est- raconte que les Juifs exciterent 
un tumulte et mirent la main sur Paul sous pretexte qu'il etait un adversaire de 
la Loi et qu'il avait viole le Lieu saint en y introduisant des gentils. II etait en 
effet defendu a ceux-ci d'entrer dans le parvis des Juifs : entre ce parvis et celui 
ou ils etaient admis, il y avait des balustrades et des steles, portant des inscri- 
ptions en grec et en la^in, lesquelles prohibaient cette entree aux gentils sous 
peine de mort, JOSEPHE, Ant.jud. xv, 11, 7; Guerre jud. v, 5, 2. Une de ces 
steles a ete decouverte par Clermont-Ganneau et publiee dans la Recite archeolo- 
gique, nouv. serie, xxin, 1872, p. 214-234; 290-296. Cette stele etait un bloc de 
pierre calcaire, ayant la forme d'un parallelipipede rectangle et mesurant 39 X 
90 X 60 centimetres. L'original de cette stele est actuellement conserve au 
Nouveau Musee Imperial. de Constantinople; il y en a au Louvre un surmoulage 
en platre, execute d'apres 1'estampage de Clermont-Ganneau. Celui-ci croit 
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qu'on peut rapporter la stele, avec certitude, au regne d'Herode le Grand. Elle 
est en caracteres majuscules. La voici en minuscules avec la traduction : 



Mv)Qs'va aXXoysvvj EtffTvOpeuscOat (1) EVTO? TOU 
Tcspt TO tepbv Tpu'-paxTOu xat irepiSoXou' 8; S'av 
Xr):pOY| eauTw aiTio; ectat Sta TO IaxoXou9eTv 
OavotTov. 



Qu'aucun etranger n'entre a 1'inte'- 
rieur do la balustrade autour du liieron 
et dans 1'enceinte. Celui qui serait pris 
devra s'accuser lui-me'me de la mort 
qui suivra. 



Nous indiquons seulement 1' argument, car il a ete developpe avec beaucoup de 
science par Vigouroux (2). Pour les details, nous renvoyons le lecteur a cet 
ouvrage et au Commentaire. Sur ce point d'ailleurs Vigouroux avait ete devance 
par Lightfoot (3). 

Sur la geographic en particulier Luc se montre tres bien renseigne, et les 
auteurs qui ont ecrit la vie des ap6tres et de Paul ont pu suivre dans le detail 
les voyages de l'Ap6tre des gentils. Qu'on lise, par exemple : A Treve (4), et 
les vies de saint Paul par Lewin, Conybeare et Howson, Farrar, Fouard. Inutile 
de repeter ce qui a ete deja dit bien des fois. Nous pouvons trouver encore 
quelques preuves nouvelles de 1'exactitude historique et geographique des Actes 
dans les ouvrages de Ramsay (5) ; 1'auteur merite toute confiance, puisqu'il parle 
de visu, ayant parcouru, a diverses reprises, les routes qu'avait suivies Paul 
dans ses voyages a travers 1'Asie Mineure. Or, il a reconstitue les itineraires de 
1'Apotre et a constate que le recit des voyages de celui-ci est exact dans les 
plus petits details. Voici quelques exemples. 

Dans, son premier voyage en Asie mineure, Paul evangelisa Antioche, la 
Pisidienne, xin, 14, et non, comme on lit quelquefois dans les manuscrits plus 
recents et le Texte re<?u : Antioche de Pisidie. Les Actes 1'appellent ainsi, parce 
qu'en realite Antioche etait, historiquement, une cite de la Phrygie, et adminis- 
trativement, appartenait a la province romaine de Galatie, mais etait englo- 
bee dans cette partie de la province qui, par une extension populaire du terme 
geographique de Pisidie, rec,ut le nom de Pisidie, quoique ne faisant pas partie 
de cette region. Elle otait done Pisidienne, mais non de la Pisidie (6). 

Iconium, qu'evangelisa aussi Paul, etait une cite phrygienne, mais de tres 
bonne heure elle fut rangee parmi les villes de la Lycaonie. Luc ne s'y trompe 
pas, et il nous dit que Paul, fuyant Iconium, entra en Lycaonie, xiv, 6. II savait 
done qu' Iconium n'e"tait pas une cite lycaonienne (7). A Lystres, Paul et Barnabe 
sont pris pour des dieux, et le pr6tre de Jupiter, qui est avant la ville comme 



(1) Infmitif de commandement, usit6 dans les 6dits et les ordonnances ; cf. DEISSMANJT, 
Bibel-Studien; p. 260. 

(2) Le Nouveau Testament et les decouveries ai'cheologiques modernes, p. 183-332, Paris, 1896. 

(3) Contemporary Review, London, mai 1878. 

(4) Une traverses de Cesaree de Palestine a Pateoles ah temps de saint Paul : La Controverse, 
Lyon, 1887. 

(5) The Church in the Roman Empire before A. D. 170, London, 1893. Paul, the Traveller 
and the Roman Citizen, London, 1895. The cities of St. Paul, London, 1907. 

(6) RAMSAY, The Church, p. 25. 

(7) Idem, p. 37. 
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on traduit ordinairement, veut leur offrir un sacrifice. Ce temple de Jupiter, qui 
etait avant la ville, devait porter le titre de Atbg Trp(mo'Xeo>;, ainsi que le prouve une 
inscription semblable, trouvee a Claudiopolis. C'est done le Codex de Beze qui 
a conserve la bonne legon : TOU OVTO; Aibq TrpoTrdXew;, le pr^tre de Jupiter propoleos. 
Les copistes, ne comprenant pas que Jupiter put porter ce titre, ont transpose 
et lu : TOU Aib; TOO OVTO? rcpb TYJ? TrdXeco? (1). Une inscription, trouvee par Ramsay en 
1909, rapportait la dedicace d'une statue a Zeus et a Hermes, pardes Lycaoniens, 
ce qui prouve que dans le culte Ipcal ces deux dieux etaient reunis comrne nous 
le trouvons dans les Actes, xiv, 12. 

A diverses reprises, dans les Actes, on constate 1'influence bonne on mauvaise 
qu'eurent les femmes d'Asie mineure sur la propagation de 1'Evangile ; on s'en 
est etonne. Sans rappeler la legende des Amazones, nee dans ce pays de faits 
exage'res, nous trouvons en Asie mineure des femmes magistrats, presidentes 
dejeux publics, et me'me, a Smyrne, une femme chef de synagogue, 'Apxiso- 
vaywyoi; (2). La aussi se retrouve cette coutume de la genealogie se formant par 
les femmes, le matriarcat. 

Signalons aussi ce fait qui a ete releve" comme invraisemblable, et qui, cepen- 
dant, doit tre historique. Paul a ete chasse d'Antioche, d'Iconium et de Lystres 
par des emeutes populaires encouragees par les magistrats. Comment a-t-il pu 
rentrer dans ces villes peu de temps apres? II semble meme qu'a Antioche les 
apotres ont ete chasses par ordre des magistrats. Mais eussent-ils ete expulses 
par ordre des magistrats, cette expulsion, d'apres la loi romaine, en vigueur 
dans ce pays, colonie romaine, a Antioche, ou annexe, comme Iconium et 
Lystres, ne pouvait avoir qu'un effet temporaire. Les magistrats n'avaient 
pas le droit de bannir a perpe"tuite ; les chatiments qu'ils imposaient ne pouvaient 
tre que temporaires (3). Ce sontla de petits details mais bien significatifs, 

Nous releverons encore dans Ramsay quelques autres indications qui confir- 
meront le recit. On s'est demande ce que pouvaient etre ces vao\ apyopoi qui etaient 
1'industrie principale d'Ephese; car on n'en a jamais trouve d'exemplaire. II 
existe beaucoup de petits temples de marbre et quelques-uns de terre cuite; 
c'etaient des souvenirs du temple d'Ephese ou des ex-voto. II est probable que, 
suivant sa richesse, le donateur offraitun temple d'argent, de marbre ou de terre 
cuite ; les derniers ont subsiste, car ils n'avaient pas de valeur ; ceux d'argent 
ont etd fondus quand ils encombraient le temple, ou, plus tard, quand le temple 
fut detruit (4). Nulle part ailleurs nous ne trouvons le mot vao's employe dans le 
sens de simulacre de temple ; mais nous savons que dans les processions il y 
avait des porteurs de ces simulacres : Ignace d'Antioche dans sa lettre aux Ephe- 
siens, 9, y fait allusion : Soyez, dit-il, Oeo'-po'poi xou vaotpopot. Une fresque de Pompei 
nous montre, dans une procession d'Hercule, des vaotpdpoi (5). 

Un trait a remarquer, qui prouve bien que le recit est dft a un temoin oculaire, 
c'est la maniere dont est presentee 1'attitude des pretres du temple. Tout autre 
qu'un contemporain, temoin oculaire, aurait cru que ceux-ci auraient ete les 



(1) Idem,p. 51. 

(2) RAMSAY, op. cit., p. 67. 

(3) Idem, p. 70. 

(4) RAMSAY, op. cit., p. 123. 

(5) RAMSAY, op. cit., p. 127 s. 
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instigateurs de l'6meute centre Paul, pr6chant la vanite du cultc des fausses divi- 
nites. D'apres les Actes, il n'en est rien et meme les organisateurs du culte 
imperial, les Asiarques, sont plut6t favorables a Paul. C'est un orfevre, Deme"- 
trius, qui excite les ouvriers, ses compagnons. Etant donne 1'esprit du temps, 
-c'est bien ainsi que les choses devaient se passer. Le fanatisme et 1'intolerance 
.religieuse des Juifs nous font trop souvent croire que les questions de religion 
etaient capitales pour les esprits de cette epoque. En re"alite, toute religion nou- 
velle, en dehors des proselytes qu'elle faisait, etait accueillie par les autres avec 
tolerance. Qu'importait a celui qui adorait trois ou quatre dieux que son voisin 
en adorat moins ou davantage? Chacun, particulier, ville ou famille, avait son 
dieu dont il celebrait exactementle culte, et le dieu des autres, dont il admettait 
tres bien 1'existence, lui etait indifferent. Ce ne fut qu'assez tard et par 1'intro- 
duction des divinites orientales, egyptiennes et syriennes, qu'on vit naitre le 
proselytisme et 1'universalisme des dieux. En fait, a cette epoque, les pretres des 
differents cultes etaient habitues a vivre cote a cote. Mais, dans le cas present, 
il s'agissait d'une religion qui detruisait une industrie; il etait naturel que la 
revolte vint de ceux qui vivaient de cette industrie. Ce fut done une sedition 
ouvriere, populaire, desapprouve'e et par les pretres et par les magistrals (1). 

Le cri que poussait la populace etait le titre que Ton donnait a la deesse, ainsi 
que le prouvent les inscriptions. II ne faut pas lire comme le codex B et presque 
tous les autres manuscrits : MayaX?) /) "Apre^iq 'Ecpeafav, grande est la Diane des 
Ephe"siens, mais comme le codex de Beze et la Vulgate : Me.f&\i\ v A.pTejjii; (2)! 
Grande Diane! qui devient une invocation. Le nominatif s'employait pour le 
vocatif en Asie mineure et plus tard en Grece. 

Les Actes xix, 13 racontent qu'a Ephese des exorcistes juifs essayaient de 
chasser les esprits mauvais par une conjuration au nom de Jesus. Or, nous lisons 
sur un papyrus, cite par Wessely dans sa brochure, Ephesia grarnmata, p. 26, 
1888, Get exorcisme : 'Opxi'&o <JE xari TOU Oeou TWV 'ESpaiwv 'Ivjaou ta6a, tavj, aSpacoO aia 
GwOsXe aXoi, et d'autres mots qui n'ont point de sens. 

Dans un recent ouvrage sur 1'apport des decouvertes recentes a la credibility 
duN. T. Ramsay (3) fait ressortir la valeur historique des ecrits neotestamen- 
taires et surtout des Actes des ap6tres. Voici quelques-unes de ses constatations. 

Ramsay rappelle le jugement que portaient les critiques rationalistes du siecle 
dernier sur ce livre. Le but de celui-ci n'6tait pas, soutenait-on, de retracer fide- 
lementles evenements et de presenter un tableau exact de la situation historique 
et 'geographique telle qu'elle 6tait aux environs de 1'an 50, mais d'exercer, au 
profit de certaines idees, une influence sur les chre'tiens contemporains de 1'auteur, 
vers 160-180, par une description imaginaire de la vie de 1'Eglise primitive. 
Ramsay, qui avait accepte" tout d'abord ce jugement, voulut le mettre a 1'epreuve 
des faits et voir si vraiment Tauteur des Actes n'avait pas reproduit exactement 
l'6tat des choses vers 1'an 50. 

II fut attire tout d'abord par ce passage des Actes, xiv, 4, 5 : Mais le peuple 



(1) RAMSAY, op. cit., p. 129. 

(2) Idem, p. 135. 

(3) The Bearing of recent discovery on the Tmthworthiness of the New Testament, London, 
1915. 
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de la ville [Iconium] fut divise; les mis etaient pour les Juifs et les autres pour 
les apotres. Et comme il se fit une emeute des pai'ens et des Juifs, avec leurs 
magistrals, pour les outrager et les lapider, ceux-ci, 1'ayant appris, s'enfuirent 
vers les villes de la Lycaonie, Lystres et Derbe et le pays d'alentour, xatecpuyov et; 
Tot; Tco'Xet; Aujcaoviaq, AuffTpav xal AspSvjv jca\ T^V Trepi^wpov. II Suit de C6 texte qu'Ico- 
nium n'etait pas une ville de la Lycaonie, mais de la Phrygie, d'ou venaient les 
apotres. Or, c'etait une opinion attestee par les traites modernes de geographie 
de 1'Asie mineure qu'Iconium etait une ville de la Lycaonie. Xenophon, il est 
vrai, dans son Anabase, dit tres clairement qu'apres avoir quitte Iconium, ils 
traverserent la frontiere pour entrer en Lycaonie. Mais ce qui etait vrai en Fan 
400 l'etait-il encore en 1'an 47? II semble que non. Ciceron declare qu'Iconium 
e*tait en Lycaonie; il a du se placer au point de vue administratif et non geogra- 
phique. Iconium etait en realite phrygienne. Un des esdaves, Hierax, qui fut 
juge a Rome, avec Justin martyr, en 1'an 163, declare qu'il a ete pris a Iconium 
de Phrygie. Pline mentionne Conium (Iconium) comme une des plus anciennes 
et des plus remarquables cite"s de Phrygie. Les ecrivains du temps ne sont pas 
tres nets dans leur attribution d'Iconium a la Lycaonie. 

Pour trancher la question il faudrait determiner quelle etait la langue parlee 
par le peuple a Iconium. Les hautes classes parlaient surtout le grec, et ceci 
nous explique que les inscriptions trouvees dans cette ville etaient toutes 
grecques. G'est en 1910 seulement que Ramsay decouvrit a Konieh deux inscrip- 
tions en langue phrygienne. La plus longiie de celles-ci a ete publiee par le pro- 
fesseur Galder (1) et est reproduite par Ramsay. Elle est ecrite dans un melange 
de patois phrygien et de grec vulgaire. Dans un autre de ses ouvrages Ramsay 
a montre que la mythologie locale a Iconium etait phrygienne. Ses heros 
etaient Nannakos, le vieux roi phrygien et Persee, signe de 1'influence grecque 
en Asie mineure. Les deesses du pays etaient une forme de la Grande Mere 
phrygienne, M6ter Zizimmene, variete dialectale de Dind-ymene. Iconium est 
done reellement, ainsi que 1'atteste Luc, une ville phrygienne. Ramsay conclut 
que 1'auteur des Actes connaissait bien la geographie de 1'Asie mineure et que 
sur ce point il arepresente exactement l'6tat des choses. 

De cette exactitude il tire une presomption generale en faveur de la valeur 
historique des Actes. Dans le cours de son ceuvre de missionnaire, Paul a ete en 
rapport avec des personnes de tout rang et de toute condition : rois, gouverneurs 
romains, Asiarques, les membres du conseil de 1'Areopage a Athenes, les pretres 
des dieux locaux a Lystres, des citoyens romains tels que Titius Justus a 
Corinthe, des femmes de haut rang, les unes adversaires, les autres fa vo rabies, 
des marchands, des magiciens, des sorciers, des diseurs de bonne aventure, des 
exorcistes et toujours ce qui est raconte dans les Actes sur ces personnages est 
conforme a ce que nous savons sur eux par les documents de 1'epoque. Vous 
pouvez, dit Ramsay, scruter les paroles de Luc plus qu'on ne le fait, meme pour 
tout historien, et vous constaterez qu'elles soutiennent 1'examen le plus strict et 
le plus dur traitement sans 6tre trouvees en fauto pourvu que les critiques con- 
naissent bien 1'etat des choses et n'aillent pas au dela des limites de la science 
et de la justice (op. cit., p. 89). 

(1) Corpus Inscripliomim Neophrygiarum, dans The Journal ofhcllenic Studies, 1911, p. 188 s. 
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Ramsay verifie ce jugement par 1'examen des circonstances qui se sont derou- 
lees dans les divers proces qu'a eu a subir I'ap6tre Paul. II examine d'abord ce 
qui s'est passe a Jerusalem lors de la confrontation de Paul avec ceux de sa 
nation. Act. xxm, 2 ss. Le centurion romain convoque les grands pretres ettout 
le Sanh6drin pour connaitre ce quo les Juifs reprochent a Paul. Gelui-ci declare 
que c'est en toute bonne conscience qu'il s'est conduit devant Dieu. Le grand 
pr6tre ordonne alors de le f rapper sur la bouche. Paul le traite alors de muraille 
blanchie et sur 1'observation qu'on lui i'aifc qu'il injurie le grand pretre, il repond 
qu'il ne savait pas qu'il fut grand pretre. 

Gette reponse de I'Apdtre a beaucoup exerce la sagacite des critiques. Les 
ve"tements du grand pretre et la place qu'il occupait dans le conseil devaient faire 
connaitre son rang a Paul. Ramsay fait observer qu'il ne s'agit pas la d'une 
seance ordinaire du Sanhedrin ; les membres y sont convoques a titre individual 
et ce n'est pas le grand pretre qui preside, mais I'officier romain. G'est a lui que 
1'Apotre s'adresse plutot qu'aux Juifs, lorsqu'il declare : J'ai vecu la vie d'un 
citoyen, icaTcoAiTsufAai, expression non hebraique, mais hellenique. Paul est place en 
face de ses adversaires et rien ne lui indiquait que Fun d'eux etait le grand pretre. 
Dans le cours de la seance, la position des assistants changea; les Pharisiens qui 
approuvaient les declarations de 1'Apotre se rangerent derriere lui, comme 
c'etait 1'usage, et il se trouva au milieu des deux partis du conseil, les Pharisiens 
et les Sadduceens, ce qu'indique le texte. Le centurion, craignant que Paul ne 
fufc mis en pieces par eux, ordonna a la troupe de descendre pour 1'enlever du 
milieu d'eux, ex jAeaou au-rwv. 

Le proces devant le conseil de 1'Areopage est d'un toutautre ton. En Palestine, 
le style de Luc est de type hebrai'que; a Athen*es, il a une saveur attique. La 
description de ce qui s'y passa repond bien a 1'ambiance du lieu. Comme un 
autre Socrate, Paul discute des questions philosophiques sur la place du marche 
avec tout venant; des auditeurs le designent par un terme de 1'argot attique, 
(jTreojAoXoYo?. Et 1'on remarquera qu'ici la procedure romaine n'est pas 'observee, 
parce qu'Athenes etait une cite libre qui se gouvernait selon ses propres lois. 
L'Ap6tre fut done traduit devant 1'Areopage, la cour de justice de 1'ancienne 
Athenes. Les choses y etaient conduites d'une fagon plus large que devant les 
tribunaux remains, et cela nous explique la maniere dont se deroula le proces, 
lequel a une tournure de discussion philosophique plutot que de procedure 
reguliere. G'est, en effet, d'apres Ramsay, devant le conseil de 1'Areopage que 
fut conduit 1'Apotre et non sur la colline appelee "Apsio? TTYO;, comme le pensent 
quelques exegetes. Ge terme designait, en eifet, le conseil de 1'Areopage d'apres 
les documents de 1'epoque (1). S'il est nomme seulemeiit 1'Areopage , c'est 
par abreviation ; le conseil de 1'Areopage etait un terme trop long pour les 
Atheniens. Aux te'moignages cites on peut aj outer ce texte de Seneque (2). Par- 
lant d'Athenes, il la quaiilie ainsi : In qua civitate erat Areos pagos, religiosis- 
sirn u in iu dictum . 

Les autres proces de Paul sont conduits d'apres les formes de la procedure 
romaine; les accusations sont differentes dans chaque cas, mais elles sont tou- 

(1) C.VWADIAS, Fouilles d'Epidauros, I, p. 68, n 206, GIGERON, AU., I, xiv, 5. 

(2) De tranqaillitate animi, v. 
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jours conformesa la legislation criminelle de 1'epoque. L'Ap6tre n'est pas traduit 
devant les tribunaux pour ses doctrines ou ses enseignements ; la loi romaine ne 
s'occupait pas de ces questions. L'accusateur devait formuler un acte criminel 
qu'il attribuait a celui qu'il appelait devant le magistral Ainsi, a Philippes, Paul 
etait intervenu dans 1'exercice d'un commerce prive ; a Ephese, dans celui d'une 
puissante corporation; a Thessalonique, il avaifc, dit-on, pre'che un autre souve- 
rain et etait, par consequent, coupable de trahison ; a Corinthe, il avait touche 
aux lois juives ; a Athenes, il avait usurpe sur les privileges de la corporation 
reconnue des professeurs de philosophic; chaque cas est different et chacun d'eux 
-est bien dans la suite des evenements et en plein accord avec la societe ou se 
deroule le proces. 

Ce quiest caracteristique dans ces proces, c'est que, dans aucun d'eux, ledelit 
n'est religieux. A dater de la periode flavienne, etre chretien fut tenu pour un 
crime et il n'etait pas necessaire qu'on relevat d'autres charges pour la condam- 
nation de 1'accuse. Cette constatation 6tablit que les Actes ont ete ecrits avant 
le temps ou le christianisme fut persecute comme tel ; un auteur du n e siecle, 
insuffisamment au courant de la situation, aurait introduit 1'accusation de chris- 
tianisme dans les proces de Paul. 

Ramsay fait remarquer en passant que Luc tient compte des nuances les plus 
minimes de la langue. A Antioche de Pisidie, colonie romaine, le peuple est 
designe sous le terme de o/Xo?, plebs, tandis qu'a Iconium, cite grecque, il est 
appele TO TtXrjOo;. Cette observation est exacte pour les deux villes citees, mais 
il n'y a pas lieu d'en tirer des consequences exagerees, car, parlant du peuple a 
-Lystres, qui n'etait pas, croyons-nous ; une colonie romaine, Luc le qualifie d'ojrXo?, 
.xiv, 11, 13, 14, 18. ~ 

Ramsay est mieux dans le vrai quand il remarque que les accusations porte"es 
centre Paul ressortaient bien des circonstances et sont caracteristiques de 1'etat 
de la societe greco-romaine en Orient. Dans 1'ile de Chypre, le magicien Elymas 
Barjesus craint que Paul ne detruise son influence sur le gouverneur romain ; a 
Philippes, les maitres de la jeune esclave, possedee d'un esprit de Python et 
predisant Tavenir voient leur fortune ruinee par l'Ap6tre qui ordonne a 1'esprit 
de Python de sortir de la jeune fille; a Athenes, les professeurs de philosophie 
sont jaloux de Paul qui leur enleve leurs auditeurs, epreuve tres cuisante pour 
des professeurs. Dans plusieurs villes, les Juifs sont furieux centre Paul, parce 
qu'il plagait les pai'ens sur le meme pied qu'eux au point de vue religieux et qu'il 
detournait d'eux leurs proselytes, of <po&w|voi e o'v, et de ce fait les privait de leurs 
contributions, source de revenus pour la synagogue et d'influence pour la nation 
des Juifs. 

Ramsay nous parle ensuite des magiciens dans les Actes. Us etaient tres 
nombreux acette epoque; on leur attribuait le pouvoir de changer 1'ordre de la 
nature, de prevoir 1'avenir etl'on s'adressait a euxpour obtenirce que les moyens 
naturels ne pouvaient donner. II est probable que Paul, en disant aux Atheniens 
qu'ils etaient plus religieux que d'autres, w? Sacri8ai|j(.ovE<mpou<;, a pu vouloir faire 
aussi allusion a leur superstition ; SeiitSat'(/.wv signifie aussi bien superstitieux que 
.religieux. 

II ne faudrait pas croire cependant que tous les magiciens etaient des impos- 
.teurs. II y en avait qui possedaient unc certaine connaissance des secrets de la 
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nature; c' etait les savants de 1'epoque; d'autres etaient en possession de ces con 
naissances traditionnelles en Orient, et avaient certains pouvoirs que, de nos 
jours, on designe sous le nom d'influence psychique, lecture des pensees, hypno- 
tisme, magnetisme. G'est un de ceux-la qu'etait Elymas Barjesus, et Ton com- 
prend I'mfluence qu'il exergait sur 1'esprit de Sergius Paullus, qui, probablement,. 
s'interessait aux recherches psychiques. 

Nous rencontrons encore d'autres magiciens dans les Actes, en Samarie, a 
Philippes, a Ephese et chaque ibis ils sont presented sous un aspect different, 
Les circonstances dans lesquelles ils se montrent sont varie"es, parce qu'elles sont 
conformes a la vie; c'est la ce qui ressort de 1'expose de Ramsay. 

Parmi ces magiciens, Simon, de la ville de Gitta, en Samarie, est un des plus 
typiques. II exergait, disent les Actes, vin, 9, 11, la magie etfrappait d'eton- 
nement le peuple de Samarie, se donnant pour quelqu'un de grand. Tous s'atta- 
chaient a lui, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, et ils disaient : Celui-ci 
est la puissance de Dieu, appeleela grande. Ils s'attachaient done a lui parce que, 
depuis assez longtemps, il les avait charmes par ses actes de magie. Simon 
etait pour le peuple de Samarie une sorte d'epiphanie de la supreme puissance 
et on lui donnait le titre de f\ Suvajxi? TOU 0sou tfj xaXoujjievy] (xeYdcXv], titre que Ton trouve 
attribue au dieu des cieux dans une inscription lydienne (1) : II est dieu dans les 
cieux, grand Men le celeste, la grande puissance du dieu toujours vivant, (^aXr] 
Suvocjjuc TOU dGavdcTou 0eou. Le terme 8uva(ju<; etait un mot technique dans la langue 
de la religion, de la superstition et de la magie et 1'un des termes les plus com- 
muns et les plus caracteristiques dans le langage de la devotion pai'enne. Les 
prodiges qu'executait Simon etaient une manifestation de puissance et, dans - 
1' opinion des Samaritains, il etait la manifestation de la puissance supreme de 
Dieu. 

Simon, a son tour, fut frappe d'etonnement a la vue des signes et des grands 
miracles qu'operait Philippe. Aim de posseder les memes pouvoirs que le diacre 
Chretien, il se fit baptiser, et lorsque Pierre et Jean eurent impose les mains aux 
nouveaux baptises et fait descendre sur ceux-ci le Saint-Esprit, il voulut obtenir 
des apotres, a prix d'argent, qu'ils lui donnassent le pouvoir de communiquer le 
Saint-Esprit a ceux sur lesquels il imposerait les mains. II croyait que Pierre et 
Jean etaient des magiciens comme lui, possedant un pouvoir superieurau sien, 
pouvoir qui produisait ses effets par 1'imposition des mains, et il veut acheter ce^ 
pouvoir, I^ousia. Ce terme est souvent employ^ dans les documents magiques et 
Simon 1'emploie comme un magicien 1'aurait fait et Fentend au sens magique. II 
ne comprit pas la reponse des apotres, inais il eut peur de 1'effet deleurs paroles 
et il leur demanda de prier le Seigneur pour lui, pensant que leurs prieres 
elaient de meme nature et de meme effet que ses propres incantations, qu'il ne 
pouvait employer pour apaiser le dieu des apotres ; c'est pourquoi il demandait a - 
Pierre et a Jean de faire eux-memes les prieres pour lui. Tout se tient bien, on 
le voit, dansce recit et repond a la r^alit^ des e"vnements, tels qu'ils ont du se 
passer. 

Paul eut aussi souvent affaire aux magiciens et, dans sa premiere rencontre 
avec eux, a Paphos, ou il eut a lutter contre Elymas Barjesus, il etablit victorieu- 

(1) KEIL et PREMERSTEIN, II, Reise in Lydien, p. 110. 



CCXLVI INTKODUCTION. 

sement la superiorite de son pouvoir spirituel sur les artifices magiques de son 
competiteur. II le dompta en fixant les yeux sur lui, &rsvfea<; el? afoo'v. Le Saint- 
Esprit dont il etait plein, se traduisait par la puissance de ses yeux, Act. xin, 9. 
A diverses reprises, Luc fait allusion a ce phenomene, dont le souvenir, dit 
Ramsay, s'est perpetue en Asie mineure. 

A Philippes, 1'apotre delivra une jeune esclave d'un esprit de Python, c'est-a- 
dire de divination, et celle-ci suivait Paul et ses compagnons en criant : Ces 
hommes sont des serviteurs du Dieu tres-haut qui vous annoncent une voie de 
salut, 6Sbv fftor/ipt'ot?. On peut se demander par quelle inspiration elle prononcait 
ces paroles. Nous n'en saurons jamais rien. Ramsay fait remarquer que Ton croit 
ordinairement que les maitres de cette jeune esclave etaient un homme et sa 
femme. Cette interpretation n'est pas en accord avec lo contexte. Ces exploiteurs 
traduisent Paul et Silas devant les preteurs et les accusent d'enseigner des cou- 
tumes qu'il ne leur est pas permis a eux Remains, c Pw[7.a(ot<; oOat, de recevoir et de 
suivre. Cette action devant les tribunaux ne pouvait etre exercee par une femme 
et il est a supposer que nous avons affaire ici a une petite association qui avait 
mis de 1'argent en commun pour exploiter le don de la jeune esclave. 

Ramsay (1) nous parle encore du proconsul de Chypre, Sergius Paullus, dont 
le nom, assure-t-il, doit 6tre ainsi orthographic, comme il ressort d'une inscrip- 
tion qu'il a decouverte en 1912, a Salir, un des faubourgs d'Antioche de Pisidie. 
Elle mentionne un fils de Sergius Paullus, le proconsul de Chypre : L. Sergio, 
L [ucij F [ilio] Paullo Filio, quattuorvir [o] v [iarum] c [urandarum] tri [buno] 
mil [iturn] leg [ionis] vi Ferr [alae] quaest [ori]. Ce fils de Sergius Paullus devait 
avoir occupe une charge officielle a Antioche. Dessau cite par Ramsay, recon- 
nait que le personnage mentionne ici est bien le fils du proconsul de Chypre, 
mais il affirme qu'aucun membre de la famille des Paullus n'a etc Chretien, 
ce qui parait infirmer ce passage des Actes, xrrr, 12 : TOTS !8&v 6 avOuTnxTo? TO 
yeyovb; T;{ffTeucrev, exTrXyjffffd^evoi; litl TTJ StScfyvj TOU Kupiou. Est-il possible que Sergius 
Paullus soit devenu chretien sans qu'aucun de ses enfants ou de sa parente 1'ait 
ete, et que sa conversion n'ait latsse aucune trace dans 1'histoire? Ramsay fait 
remarquer que le fils de Sergius Paullus n'etait pas avec lui a Chypre et par 
consequent n'a pu etre influence par la conversion de son pere ; en second lieu, 
un noble remain pouvait 6tre chretien, sans que les membres de sa famille le 
fussent; nous avons de cela des faits bien connus. Enfin, a Rome, a cette epoque, 
on etait tres tolerant sur les croyances religieuses ou philosophiques ; on s'in- 
quietait peu de ce que pouvait penser chacun en son particulier. Ce n'est que 
vers la fin du i er siocle que la qualite de chretien devint suspecte. Sergius 
Paullus a done pu adherer aux croyances chretiennes sans que personne de son 
monde s'en fut preoccupe. II reste a savoir si les Actes affirment qu'il est devenu 
chretien. 

Pour resoudre cette question, il faut determiner le sens exact du verbe croire, 
mateuM, dans les Actes. II s'y trouve plusieurs fois et de son emploi il semble 
resulter que Luc regarde la croyance comme une premiere phase ; la seconde 
etait le bapteme, !m<muov xa\ eScnn^ovTo, xvin, 8; la troisieme etait constitute 
par la vie chretienne du croyant baptise, xxr, 25 ; xix, 18, etc. Les croyants de 

(1) Tlie Bearing of recent discovery of the Trul/i worthiness of the N. T., p. 151 ss. ' 
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cette troisieme categorie sont designes par le parfait nsiriffrsuxoTe^, qui indique 
la permanence de 1'etat. Quelquefois cependant ce seul terme designe les chre- 
tiens ddfinitifs, xvin, 28. II est possible cependant que celui qui a cm s'en soit 
tenu a une adhesion de 1'esprit et n'ait pas scelle cette croyance par le bap- 
te"me. Or, Luc ne nous dit pas que Sergius Paullus ait ete baptist et lui, qui est 
si attentif a signaler 1'attitude des autorites romaines en face du christianisme, 
1'aurait certainement consigne dans son recit si le fait s'etait produit. Sergius 
Paullus aurait done cru a la doctrine du Seigneur qui 1'avait frappe d'admiration, 
6 5 >t7tXri<ioo(xevo5. II s'en serait tenu a cette adhesion de 1'esprit. Telle est 1'opinion de 
Ramsay; nous savons que plusieurs critiques modernes, Renan en tete, n'ont pas 
cru a la conversion de Sergius Paullus, mais nous pensons avec lamajorite des 
exegetes qu'il est bien reellement deyenu chretien, ce qu'indique le terme 
ImWuffev, lequel, quoi qu'en dise Ramsay, designe dans les Actes 1'acte d'adhe- 
sion a la nouvelle foi et la vie chretienne, n, 44; iv, 32; v, 14; xi, 21, etc. 

Ramsay examine ensuite ce que signifie ce passage des Actes, xiv, 9 : A Lystres, 
1'impotent ecoutait parler Paul, qui, ayant arr6te les yeux sur lui et voyant qu'il 
avait la foi pour etre sauve, #TI l^et irfimv -cou <o9^vat, dit d'une voix forte : Leve- 
toi. On traduit souvent TOU ero>9v]vai par pour etre gueri ; ce qui ne repond pas 
au contexte. L'impotent ecoutait Paul et celui-ci ayant arre"te les yeux sur lui vit, 
a 1'expression de sa physionomie, que ses paroles avaient fait impression sur lui. 
Or, 1'apotre prechait le salut. Done 1'impotent traduisait sur sa figure son de"sir 
d'etre sauve et non celui d'etre gueri, car il ne savait pas que Paul pouvait operer 
ce miracle. Mais quel etait legalut qu'il etait capable de concevoir et derecevoir? 
L'idee de salut, cro>r/]pi'a, etait tres connue chez les pai'ens ; elle signifiait pour eux 
salut, prosperite', sante. C'est la le salut que pouvait desirer 1'impotent. 

M. Ramsay fait remarquer que ce terme crcor/ipt'a etait bien approprie a la pre- 
dication chretienne, en ce sens que le salut, demande par les pai'ens, pour leur 
assurer le bonheur, la prosperite, leur etait presente par Paul sous une forme 
plus spirituelle et leur promettait un bonheur qui ne devait pas consister en biens 
materiels, mais dans la connaissance et la jouissance de Dieu. Le salut chez les 
pai'ens devait 6tre atteint par des rites et des ceremonies tout exterieurs, par des 
pratiques magiques, ce qui le differenciait profondement du salut chre'tien, fruit 
de la foi et produit par des actes moraux. Dans sa predication, Paul adopta les 
termes connus, car il devait parler dans le langage de ses auditeurs s'il voulait 
e"tre compris. Mais il donna a ces termes un sens plus riche, plus spirituel, tout 
en les laissant compre"hensibles a un certain degre a ses auditeurs, mais non tout 
a fait, car qui a parfaitement compris les doctrines del'Apotre? Quel pa'fen et 
m6me quel theologien chretien a compris, dans tous ses developpements, dans 
tous ses details 1'epitre aux Romains ? 

Nous n'avons pas a reproduce ici les inscriptions pai'ennes ou se trouve le 
terme cronript'cx et que cite Ramsay; elles sont deja connues : en voici seulement 
une tres caracteristique, car le voau de salut comprend celui qui 1'a fait et toute 
sa famille, les fruits dans ses champs et son village. M-/iTpo>iXo? ['AffjxXvjira? 

'Aaaia mpl lautwv xe TWV iStwv xi TWV xaprewv x^ TVJI; xw^v); atoTripta; [Au] BpovTwv 



(1) The Bearing of recent Discovery, p. 186. 
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On pourrait citer encore d'autres faits, justifies par les documents contempo- 
rains. Mentionnons seulement en passant que les personnages nommes dans les 
Actes : Anne et Cai'phe, Gamaliel, Ananias, Herode, Agrippa I, Agrippa II et 
Berenice, Felix, Portius Festus, Paulus, Gallic, nous y sont presentes avec les 
memes caracteristiques que dans les auteurs pro fanes. La famine dontil estparle, 
xi, 28, est mentionnee par Josephe. Divers incidents, tels que 1'appel de Paul a son 
droit de citoyen romain, sa captivite sous la forme de custodia militaris, sont con- 
firmes par les lois romaines. On devra lire la dissertation publiee par le celebre 
historien de la Grece ancienne, Ernst Curtius, dans les Memoires de I'Academie 
de Berlin, 1893, 1894, sur les traits helleniques qui se rencontrent chez Paul et 
specialement dans le recit de son sejour a Athenes et dans le discours sur 1'Areo- 
page. II est convaincu, dit-il, que quiconque lira sans prejuge cette page des 
Actes ne pourra echapper a cette impression que I'incident a 6te raconte par un 
temoin bien informe et digne de foi. 

Harnack (1) a releve en detail toutes les donnees chronologiques contenues 
dans le livre des Actes : rattachement a 1'histoire contemporaine, indications 
precises d'anne"es, de mois et de jours, indications de fetes, indications de temps 
indetermines ; les donnees geographiques : pays, peuples, villes et maisons; 
enfin, il a etudie ce qui etait dit des personnes, et il est arrive aux m6mes resul- 
tats que nous. Voici un resume de ses recherches. 

Luc connait bien la geographie de 1'empire romain : sa liste de peuples, n, 9- 
11, est exactement construite d'apres la position de ces peuples etelle est bien 
superieure, a la liste donnee par Philon, Agrippae ep. ad Caligulam, Legal, ad 
Caium 36. II connaissait bien aussi la Palestine : il en distingue les parties, 
Judee et Galilee, x, 37; xm, 31; Judee, Galilee et Samarie, ix, 31; il sait que 
Jesus etait de Nazareth, n, 22; in, 6, que les ap6tres sont Galile'ens, i,ll,qu'on 
peut les reconnaitre a leur langage, n, 7, que Cesaree ne faisait pas partie de la 
Judee, a proprement parler, xn, 19. 

Luc connaissait bien aussi Jerusalem et ses environs : le mont des Oliviers, 
eloigne de Jerusalem d'un chemin de sabbat, i, 12, le champ achel^ par Judas, 
appele 'Ax.eMx(*x> le champ du sang, i, 19; la route qui va de Jerusalem a Gaza, 
qui etait de"serte, vm, 26. Il donne une description de la prison ou Pierre fut 
enferme, xn, 10. Gomme Josephe, Guerre jud. v, 5, 3, il parle de la Porte Belle, 
in, 2, 10, du Portique de Salomon, HI, 11 = JOSEPHE, Ant. jud. xx, 9, 7. II con- 
nait le stratege, atpar/iYo?, du Temple, iv, 1; qu'il y avait une cohorte romaine, 
stationnee dans la citadelle Antonia, xxi, 31 s., le quartier des soldats, xxi, 34, le& 
degres d'ou Ton allait de la tour Antonia au Temple, xn, 10 (codex de Beze); 
xxi, 35. 

Luc connait bien aussi les Sadduceens et les Pharisiens ; leurs doctrines diver- 
gentes, xxm, 7; les scribes, dont quelques-uns etaient pharisiens, xxm, 9. Voici 
encore quelques details exacts : la route de Jerusalem a Gesaree par Antipatris 
exige deuxjours de marche environ, xxm, 31, 39. Paul futgardedans lePr^toire 
d'Herode, xxm, 35. II etait ainsi appele parce qu'il avait ete construitpar Herode 
le Grand. II mentionne aussi Azot, vm, 40, et les autres villes de la cote, Lydda 
et Joppe qui en etait proche, ix, 32, 35, 36, 38, la plaine du Saron, ix, 35. IL 

(1) Die Aposlc-lgeschichtc, p. 102-111. 
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connaissait la Phenicie qu'il nomme trois fois, xi, 19; xv, 3; xxi, 2 et ses villes 
principales, Tyr, xxi, 3, 7, Ptolema'is, xxi, 7, Sidon, xxr, 7; Damas, ou se trou- 
vaient plusieurs synagogues, ix, 20; une rue appelee *j euOeia, ib. 11. 

La Syrie est mentionnee cinq fois dans les Actes; deux fois, xv, 23, 41, elle 
est jointe a la Cilicie, comme dans Galates, i, 21. La Cilicie etait la patrie de 
Paul, xxi, 39. Ch. vi, 9, elle est jointe a 1'Asie et xxvn, 5, a la Pamphylie, toutes 
denominations qui repondent a la verite des faits. A part Antioche, Luc ne 
nomme en Syrie que Seleucie, xm, 4 et cela probablement parce que c'etait le 
port d'Antioche. 11 avait 1'habitude de nommer les ports ou Paul s'etait embar- 
que : Attalia, xiv, 25, Neapolis, xvi, 11, Cenchrees, xvin, 18. 

Antioche et la communaute de pagano-chretiens qui y fut fondee nous sont 
surtout connus par les recits des Actes. Luc parait si bien au courant de son 
histoire que Ton a pense qu'il etait originaire d'Antioche. C'est la que fut fondee 
la premiere communaute issue du paganisme; des 1'origine, elle fut tres floris- 
sante, xi, 21, et sous la direction de Barnabe elle grandit encore, xi, 22-24; elle 
fut evangelisee pendant un an par celui-ci et par Paul, xi, 25, 26. C'est la que 
les fideles furent appeles Chretiens pour la premiere fois. Les freres d'Antioche 
vinrent en aide a ceux de Jerusalem; il y avait dans cette ville, xnr, 1, un 
college de prophetes et de docteurs; c'est par la communaute d'Antioche que 
fut envoyee la premiere grande mission de Barnabe et de Paul, xm, 1 ; c'est 
entre elle et celle de Jerusalem que s'eleva la controverse entre les judai'sants 
et les pagano-chretiens, xv, 1, 3, 23. Enfin, elle devint le point d'attache de 
Paul apres ses missions, xrv, 26; xv, 35; xvm, 18, 22. Le recit des Actes comble 
ainsi la lacune que laissentles epitres pauliniennes, ou Antioche n'est mentionnee 
qu'une fois, Gal: u, 11. Nous ne pouvons controler ce recit, mais il ne contient 
rien qui paraisse en dehors de la verite historique. 

Luc est bien informe aussi sur les autres provinces de 1'empire, qu'il a pu 
connaitre d'ailleurs personnellement, quelques-unes du moins. Le voyage a 
travers 1'ile de Ghypre est exactement decrit : c'est bien a Paphos que residait le 
proconsul. II en est de meme des pays au centre de 1'Asie mineure. Antioche esfc 
appelee la Pisidienne, d'apres la denomination populaire de cette region. 
Iconium, au point de vue administratif, appartenait a la Lycaonie, mais d'apres 
sa nationalite elle appartenait a la Phrygie Pisidienne. A Lystres, le peuple ne 
parlait pas le grec et effectivement les anciennes inscriptions tumulaires ne sont 
pas grecques, mais latines. La description du voyage de Paul a travers 1'Asie 
mineure et ses essais pour entrer en Asie, en Bithynie et enfin son entree 
en Mysie sont tres exactement decrits. Les avoj-repiitcc [/.spr,, xix, 1, que traversa 
Paul en allant de la Phrygie a Ephese sont les districts montagneux de la 
Lydie qui bordent la Phrygie au nord-ouest. Ainsi que le fait remarquer Harnack, 
tout ce que Luc nous dit directement ou indirectement sur les provinces, les pays, 
les villes et les routes d'Asie mineure est d'une parfaite exactitude geographique. 

Luc connaissait bien les cotes d'Asie mineure depuis Samothrace jusqu'a 
Cesaree de Palestine puisqu'il a fait le voyage avec Paul ; il en mentionne les 
diverses escales avec les distances qui les separent. En Crete, il nomme des 
places, Salmone, KaloiLimenes, Lasea, inconnus aux auteurs anciens. 

(1) WOOD, Discoveries al, Ephesns; Inscriptions from the great Iheatre. 
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II ne semble pas que Luc ait connu Ephese de visa, quoique la description 
qu'il en donne soit tres exacte efc ait ete confirmee paries fouilles recemment faites 
sur 1'emplacement d'Ephese (1). Tout ce qui nous est raconte sur le culte rendu 
a Artemis, sur les titres donnes a la deesse se retrouvent dans les inscriptions 
le peuple d'Ephese y estappele (ftXaptEfjiti;; la deesse, T/J //.syicrnr) 6sa 'Ktpscria'ApTs.u'Si. 
P'Ephese Paul passa en Macedoine et de la en Grece, si; d)v 'EXXxSa, xx, 2. G'est 
la seule fois que 1'Hellade est mentionnee dans le N. T. Ordinairement, le pays 
est designe" sous le nom d'Achai'e. Cependant au concile provincial des Acheens, 
ceux-ci sont designes par les termes de HaveXXvivei;, Trims? o? "EXXr,ve; et I'assemblee 
est ffuvoSo? TWV 'EXX^vwv (1). 

Bien que Luc n'ait pas etc" compagnon de Paul a Athenes, il connait bien cette 
ville et sa population, xvn, 17 ss., ii parle de l'Areopage,de 1'agora, du carac- 
tere des habitants, 'AO^votlot 8k TtdcvTEc^xat ot iTriSvjfjiouvTsi; ?;evoi elq o68sv etepov rjuxai'pouv 
% XE'YSIV TI ^ axooeivTi xatvo'repov, ib. 21. Tous les details qui sont donnes, la discus- 
sion avec les philosophes, Epicuriens et Stoi'ciens, le resultat du discours de 
Paul, son discours, trahissent un narrateur qui ecrit d'apres des renseignements 
authentiques. 

II en est de meme de ce qui se passa a Corinthe. C'est bien au temps ou Paul 
elait dans cette ville qu'il a pu rencontrer Aquila et Priscille, chasses de Rome, 
vers la neuvieme annee du regne de Claude, d'apres Orose (2), s'appuyant sur 
le temoignage de Josephe. Luc donne a Gallion le titre de avOuwaToc et cela avec 
raison, car TAchaie fut province senatoriale de 1'an 27 avant J.-C. a Tan 15 apres 
J.-C., puis imp^riale, 15-44 apres J.-C. et enfin senatoriale quelque temps avant 
le sejour de Paul a Gorinthe. Le sejour de Gallion a Corinthe etait connu par 
une lettre de son frere Seneque et il a ete confirme par 1'inscription de Delphes, 
que nous etudions, p. CCLXXXVII. Le commentaire fera ressortir 1'exactitude 
des details que Luc releve dans son recit sur la navigation de Paul de Cesaree 
a Malte, sur son naufrage, sur 1'Italie et Rome. 

Que Luc soit un auteur bien informe, cela ressort de ce fait que dans tout le 
cours de son rdcit il mentionne, quelquefois meme avec des details, les maisons 
ou Pierre et Paul ont habite ou se sont arretes : a Damas, la maison de Judas, 
ix, 11; a Joppe, celle de Simon, le corroyeur, ix, 43; a Philippes, chez Lydie, 
xvi, 14, etc. Cf. xvn, 5; XVHI, 3, 7; xxi, 9, 10; xxvin, 16, 31. Pour les details 
des habitations, cf. i, 13; ix, 37, 39; xn, 12; xvi, 34; xix, 9; xx, 8, 9. Et tous 
ces details se rencontrent non seulement dans le journal de voyage, mais aussi 
au nombre de six et de neuf dans les autres parties du livre. Cette observation 
confirme 1'unite d'auteur pour 1'ecrit tout entier. 

Nous conclurons avec Harnack, in, p. 97, que le regard de 1'auteur s'est 
etendu a la plus grande partie du monde connu, xi, 28 ; qu'en aucune occasipn 
Luc ne peut ^tre attaque pour son exactitude, et que nulle^ part sa description ne 
tombe en fragments heterogenes. Les references et les notices geographiques et 
chronologiques prouvent la circonspection, le soin, la veracite de 1'ecrivain; et 
les parties o\i le nous ne se rencontre pas sont si fer moment et si etroitement 
riv^es aux sections nous que celles-ci ne peuvent etre distinguees Q,omme une 

(1) GDIRAUD, Les assemblies provinciates dans V empire romain, Paris, 1887, p. 11G. 

(2) MIGNE, P. L., XXXI, col. 1075. 
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source du reste du livre. Nouvel argument pour prouyer que 1'auteur des sec- 
tions nous est aussi 1'auteur da Itvre tout entier. 

Nous pouvons emettre les memes conclusions sur les personnages que Luc 
mentionne dans ses recits ; tout ce qu'il nous en dit est justifie par ailleurs. 
Nous n'avons pas a entrer dans le detail de la preuve; elle se trouve dans le 
Commentaire. Observons seulement combien tout ce qui nous est dit sur ces 
personnages, principaux ou secondaires, est confirme par ce que nous en appre- 
nons par les epitres pauliniennes. 

De toutes ces observations nous avons le droit de conclure que les Actes des 
ap6tres sont en accord avec les documents profanes et sacres et que, par conse- 
quent, ils sont historiquement vrais. 

Nous pourrions corroborer cette conclusion en montrant que cette veracite 
ressort aussi des caracteristiques internes du recit des Actes. Les evenements y 
sont fortement enchaines, et decoulent sans lacune et naturellement les uns des 
autres. Ils ont bien du se passer de la fa<?on qu'ils sont racontes dans les Actes. 
A 1'origine, la communaute chretienne fut restreinte et composee d'elements 
juifs et hellenistes; elle continua a pratiquer le culte mosai'que, a frequenter le 
Temple. Elle se distinguait.cependant deja du judaiisme par la croyancc a Jesus 
Messie, ainsi que cela ressort des discours de Pierre et par. les repas communs 
ou etait celebree la fraction du pain. La mise en commun partielle des biens 
s'explique par la composition de la communaute ou dominaient les pauvres. 
Bientot la situation changea par le fait des persecutions, excitees d'abord par 
les Sadduceens qui voyaient dans la nouvelle secte des perturbateurs du repos 
public et des predicateurs de la resurrection des corps, puis, par les Pharisiens 
qui accusaient Etienne de precher 1'abolition de la Loi. Alors, les Chretiens de 
Jerusalem quitterent la ville et allerent de proche en proche porter le nom de 
Jesus-Christ. Pierre prit la tete du mouvement. continue par Paul et Barnabe, 
qui, entraincs par le succes de leur predication parmi les gentils, comprirent 
bientot qu'il fallait degager completement ceux-ci des entraves du judai'sme. 
Mais, parallelement, s'eleve a Jerusalem un parti, qui veut maintenir le chris- 
tianisme dans son premier etat. Entre les deux partis les ap6tres servent de 
mediateurs, ainsi qu'il appert des epitres pauliniennes aussi bien que des Actes. 
Le christianisme, libere du legalisme, prend son essor a travers le monde greco- 
romain et, malgre les difficultes que soulevent sous ses pas les Juifs ou les pai'ens 
excites par les Juifs, il arrive a Rome, 1'aboutissement de son developpement. 
Cette histoire, telle qu'elle est presentee par les Actes, n'a pu etre autre et nous 
devons en reconnaitre Tauthenticite, bien que nous ne puissions la confirmer 
dans son ensemble par des documents independants, qui nous font defaut. L'au- 
teur n'a done rien invente; il n'a dit que ce qui s'e"tait passe ou ce qu'il savait; 
de la une tres grande disproportion dans son recit. L'histoire de quelques mois 
occupe quelquefois plusieurs chapitres, tandis que des annees entieres sont 
passees sous silence. Un faussaire aurait certainement produit une oauvre toute 
diff^rente, et nous devons citer le mot de Renan (1) : Ce qui distingue 1'histoire 
composee d'apres des documents, de 1'histoire ecrite en tout ou en partie d'ori- 
ginal, c'est justement la disproportion. 

(1) Les Apotrcs, p. xv. 
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2 Objections contre la valeur historique des recits des Actes. Voici, en 
quelques mots, comment nos adversaires presentent la question. Tous les argu- 
ments, disent-ils, accumules pour etablir que les Actes sont en accord avec les 
documents sacres ou profanes, prouvent simplement que 1'auteur de ce livre etait 
bien au courant des choses de son temps, histoire et administration, qu'il 
connaissait a fond la geographic des pays apostoliques, qu'il avait peut-etre 
visites comme missionnaire chretien, qu'il a su tres habilement choisir et utiliser 
les sources orales et surtout ecrites, ou il a trouve relates en details les evene- 
ments du temps, mais tout cela ne prouve pas que les Actes soient, dans leur 
ensemble, une ceuvre- historique. Car, s'il y a un grand nombre de details qui 
peuvent e"tre verifies, il n'en reste pas moins beaucoup d'autres dont 1'exactitude 
historique est douteuse, et, en outre, dans Pensemble, les faits ne sont pas pre- 
sentes sous leur vrai jour. 

La these peut done etre formulee ainsi : Les Actes des apotres ne sont pas un 
livre vraiment historique : 1, parce que, surplus d'un point, ils ne sont en accord 
ni avec eux-m6mes, ni avec les autres documents sacres ou profanes; 2 r parce 
que tous les evenements sont choisis, defigures ou inventes pour demontrer 
une these, a savoir 1'accord entre les premiers apotres et s. Paul, entre 
petriniens et pauliniens; 3, parce qu'ils relatent des faits non historiques, par 
exemple des miracles. Nous ne discuterons pas cette troisieme objection. Sur 
cette question des miracles, il est inutile d'esperer convaincre les rationalistes, 
puisqu'ils rejettent, sans discussion, tout fait miraculeux, comme non historique. 
Nous n'avons pas a repeter ici les arguments qui etablissent qu'exterieurement 
un miracle est un fait, qui peut etre aussi bien documente qu'un fait naturelet, par 
consequent, posseder une certitude historique tout aussi sure que celle de tout 
autre fait. Harnack a etudie en detail (1) les prodiges qui sont raconte"s dans 
les Actes; il en compte quatorze dans le Journal de route, soixante-dix-sept dans 
la premiere partie des Actes, dix seulement dans le reste du livre. 11 explique 
d'une fagon naturelle quelques-uns de ces prodiges et rapporte les autres a la 
mentalite de ceux qui les out racontes. II n'en conclut rien contre la valeur 
historique des sources qui les contiennent, sauf pour la source A. La valeur 
historique des miracles, rapportes par les Actes, est def endue par des arguments 
bien appropries par Pirot, op. cit., p. 180-190. 

Ceci pose, nous aurions a Etablir : 1. que les recits des Actes ne sont en desac- 
cord ni avec eux-memes, ni avec les autres documents de 1'epoque, sacres ou 
profanes, principalement avec les epitres pauliniennes. Certains re" cits sont repe- 
tes dans les Actes et, dit-on, ces recits ne s'accordent pas : ainsi, par exemple, les 
recits sur la conversion de Paul. Nous examinerons cette derniere question dans 
un Excursus. Quelques passages des Actes paraissent en disaccord avec des 
documents sacres ou profanes. Nous traiterons ces questions dans le commen- 
taire, afin de mieux les examiner dans leur milieu. Les rapports entre les Actes 
et les epitres de Paul ont deja ete examines dans le chapitre sur 1'auteur des . 
Actes, afin de savoir si celui-ci, compagnon de Paul, pouvait avoir ecrit les 
Actes. Une derniere question se rapportant a la valeur historique des Actes r 
Le decret apostolique, xv, 28 s., sera traitee dans un Excursus. 

(1) Die Aposlelgeschiclile, p. 111-130. 
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2. II reste a prouver que les Actes ne sont pas un recit artificiel ou les faits 
ont ete choisis, denatures, alteres ou inventes pour demontrer qu'il n'y avait pas 
eu a 1'origine antagonisme entre Paul et Pierre et les premiers apotres. L'expose 
de cette hypothese a ete fait dans I'Histoire de la critique, p. xvn ss. Reste a 
1'examiner et a repondre aux points sur lesquels elle est encore soutenue. 

Nous ne nous arr^terons pas a demontrer qu'il n'a pas existe dans 1'Eglise pri- 
mitive deux partis ennemis, le parti petrinien et le parti paulinien (1), puisque 
cette hypothese est abandonnee aujourd'hui par presque tous les critiques. 
Harnack en a fait justice (2). Jtilicher (3) affirme qu'on ne peut pas opposer Paul 
a Pierre ou aux autres apotres immediats de Jesus ; il n'a fait que marcher dans 
la voie qu'ils avaient ouverte. Nulle part, en effet, dans le Nouveau Testament, 
nous ne trouvons la trace de cet antagonisme dont il a ete tant parle ; nous y 
voyons, au contraire, que 1'accord a regne des 1'origine entre les ap6tres et Paul, 
et que si, quelquefois, il y a eu divergence de conduite ou necessite de s'entendre 
sur des points de doctrine, qui n'avaient pas encore ete regies, tout s'est passe en 
explications amicales, qui ont dissipe bientot tout malentendu. Paul, Iui-m6me> 
en temoigne puisqu'il affirme que les ap6tres lui ont donne la main d'association, 
Gal. n, 9. Le conflit d'Antioche, qui fut un incident transitoire, eut pour 
origine une question de conduite. 

L'aecord de Paul avec les premiers apotres ressort des epitres me'raes de Paul. 
De 1'epitre aux Galates, il appert que, loin de temoigner de I'animosite envers 
Pierre et les apotres, Paul montre plutot de la deference envers eux. II reconnait 
leur autorite; il vient a Jerusalem pour voir Pierre et 1'^couter, GaL i, 18; il 
fait sanctionner son Evangile par les apotres, Gal. ir, 2. Ceux-ci ont approuve" 
sa predication et sa mission d'ap6tre des gentils ; les apotres et Paul se sont 
partage le monde a evangeliser, a Paul les gentils, aux apotres les Juifs, GaL 
11, 7-10. Paul maintient son independance apostolique, mais il marche en com- 
munion avec les apdtres. Si, II Cor. xi, 5, il constate qu'il n'est pas au-dessous 
des apotres, par excellence, &7rsp)>(av , son ironie s'adresse plutot a 1'etat 
d'esprit de ses interlocuteurs qu'aux apotres eux-memes. II qualifie ces derniers 
comme faisaient ses adveraaires, qui voulaient le rabaisser par la comparaison 
<ju'on faisait de lui aux premiers apotres. II reconnait dans ses lettres aux Corin- 
thiens les privileges apostoliques des ap6tres : les premiers, ils ont ete les 
temoins de la resurrection, I Cor. xv, 5-7; a lui, le dernier, le Seigneur est 
apparu, ib. 8. Qu'on examine de pres 1'epitre aux Galates, et Ton verra que 
toute la polemique est dirigee contreles faux freres, que Paul distingue soigneu- 
sement des ap6tres, Gal. n, 4. Dans ses autres epitres, Paul ne parle jamais 
aussi qu'avec deference de Pierre ou des autres ap6tres. Quelques expressions 
de Paul mal comprises ont fait croire a une certaine aigreur de sa part a 
1'egardde ceux-ci. On releve surtout le passage de sa lettre aux Galates, n, 6, ou, 
parlant des premiers ap6tres, il dit : Quant a ceux qui paraissent etre quelque 
chose, SOXOUVTS? etvat i\ [les notables] quels qu'ils aient ete, il ne m'importe pas, 

(1) Cette hypothese a ele 6tudi6e en detail par J. THOMAS : L'Eglise el les Judalsants, dans 
ses Melanges d'histoire et de lilleratiire religieuses, p. 1-196, Paris, 1899. 

(2) Gesc/i. der altchr. LiUeratur. Die Chronologic, Vorrede, p. ix, Leipzig, 1897. 

(3) Paulas und Jesus, Tubingen, 1907. 
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car Dieu. n'a pas en consideration 1'apparence de I'liomme) ; en effet, ceux qui 
paraissent (6tre quelque chose) ne m'ont rien communique. Cette forme : ceux 
qui paraissent 6tre quelque chose , semble ironique ou meprisante. Onpeut 
remarquer d'abord que Soxoovre? a deux significations : ceux qui sont considered, 
les notables, et ceux qui paraissent. Le premier sens est done favorable. Si Ton 
veut s'en tenir au second, qui est possible, il faut replacer 1'expression 
dans Targumentation de Paul. Et d'abord, la Vulgate en traduisant Soxouvce? par 
le passe, qui videbantur, renforce le sens ironique. Le vrai sens est : Geux qui 
vous paraissent, a vous Galates, e~tre quelque chose, ceux que vous estimez, ne 
m'ont rien impose. Ce qu'ils sont, pen importe, je n'ai pas a le discuter, a demon- 
trer que je ne leur suis pas inferieur, puisque Dieu ne prend pas garde aux per- 
sonnes. C'est un argument ad hominem, presente sous une forme un peu vive, 
mais qui ne doit pas faire illusion sur les vrais sentiments de Paul a Tegard des 
autres ap6tres. II reste done demontre que Paul ne nourrissait aucun sentiment 
d'animosite' centre les apotres. Cf. sur 1'explication de ce passage le P. Lagrange, 
Epitre aux Galates, p. 33. 

.On pourrait prouver de me"me que les premiers apotres n'ont montre aucune 
animosite envers Paul et qu'il n'y ajamais eu entre lui et eux conflit de doc- 
trines. Remarquons que la tradition a reuni, des le principe, les ap6tres Pierre 
et Paul, les a honores d'un culte unique, et n'a rien su de leur pretendu antago- 
nisme. Saint Justin, un Samaritain, et Hegesippe, un Juif, n'y font aucune allu- 
sion, ce qui est bien extraordinaire, si le conflit a ete aussi violent qu'on le 
pretend. On n'en a rien su non plus a Rome, ou Clement Romain nomme ensem- 
ble Pierre et Paul comme les plus fermes soutiens de 1'Eglise, ni a Antioche, 
ou saint Ignace reunit dans sa lettre aux Remains les apdtres Pierre et Paul. 
C'est aux judai'sants du 11 siecle, aux Ebionites et aux oauvres pseudo-clemien- 
tines, Recognitions et flomelies, ainsi qu'a certains evangileset actes apocryphes, 
qu'il faut recourir pour trouver, pour la premiere fois, la trace de cette oppo- 
sition violente entre Pierre et Paul. Pierre, d'apres elles, est le veritable ap6tre, 
c'est un judai'sant; Paul, c'est 1'ennemi; et, encore, on n'ose 1'appeler par son 
nom, c'est Simon le Mag-icien qui est 1'adversaire de Pierre. Mais personne ne 
s'y trompe; par ce nom on a voulu designer Paul. Si done Ton excepte les 
dents, relativement considerables il est vrai, qui nous sontrestes de ces sectes, 
la tradition ecclesiastique de ce temps, tres pauvre d'ailleurs au point de vue 
litteraire, ne sait rien d'une lutte entre Pierre et Paul. Eusebe, qui a eu entre les 
mains tant de documents historiques, perdus aujourd'hui, n'y fait aucune allu- 
sion. Son recit suppose le contraire. Nous conclurons done que les Actes n'ont 
pas fausse 1'histoireen passant sous silence un conflit qui n'a jamais existe. 

Revenons a la premiere objection. II est encore des critiques contemporains 
qui attaquent la valeur historique des Actes sous pretexte qu'ils sont une 
ceuvre artificielle, car 1'histoire de Pierre et de Paul se deroule en deux series 
paralleles de faits semblables. Nous repondrons que, fut-il exact', ce parallelisme 
ne prouverait rien. Quand il s'agit de situations analogues, les monies faits 
historiques se sont reproduits assez souvent, sans que 1'on puisse en conclure que 
la periode posterieure est copiee sur 1'anterieure. Que Ton compare, pour s'en 
convaincre, 1'histoire d'Angleterre au xvn et au xviu siecle avec celle de la 
France au xvni 8 et au xix e siecle. L'une est positivement la repetition de 1'autre. 
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Dans les deux pays nous avons une revolution, la decapitation du roi, la fonda- 
tion d'uue republtque, suivie de I'etablissement du despotisme militaire, la restau- 
ration de la famille exilee, le detronement du roi, qui part pour Vexil efc a qui 
succede un membre de sa i'amille. Qui cependant oserait dire que 1'histoire de 
France est copiee sur celle d'Angleterre et par consequent, est depourvue de 
valeur historique? 

Or, I'histoire de Pierre et celle de Paul se developpaient dans des situa- 
tions tout a fait analogues. Tous deux etaient ap6tres et avaient une meme 
mission a remplir et par les memes moyens. Qu'y-a-t-il d'etonnant que leur 
histoire ait present^ les m6mes faits? Tous les deux ont communique le Saint- 
Esprit aux Chretiens baptises, chasse les demons, gueri les malades, ressuscite 
les morts, ont ete persecutes, honores, mais tout ceci decoulait naturellement de 
leur fonction apostolique, et d'autres ap6tres et evangelistes ont fait les m6mes 
miracles et subi de m^rne la persecution. C'est, en fait, 1'histoire commune a 
Notre-Seigneur Jesus-Christ eta ses apotres. Cette repetition des faits analogues 
ne prouve done rien contre la veracite historique des Actes. 

Le parallelisme des faits est loin d'ailleurs d'etre aussi parfait qu'on le dit ; 
il existe, car il n'en pouvait e"tre autrement, mais les divergences sont assez pro- 
fondes pour que Ton puisse affirmer qu'il n'est pas artificiel. Passons en revue 
les evenements, Pierre et Paul ouvrent, dit-on, leur predication apostolique par 
la guerison d'un paralytique. La maladie guerie est la me'me ; mais les details 
du miracle sont tres differents, et, en outre, ce n'est pas le premier miracle de 
Paul. De plus, il n'y a aucune ressemblance de fait entre guerir un malade par 
son ombre ou le guerir par 1'attouchement de linges de corps. Tous les apotres 
communiquaient le Saint-Esprit; Philippe, 1'evangeliste et les autres apdtres 
chassaient les demons. II n'y a aucune parite cntre le sort de Simon le Magicien 
et celui d'Elymas ; 1'un est reprimande, et 1'autre frappe de cecite ; non plus 
qu'entre la guerison d'Aineas et celle de Publius, 1'un etait paralytique et 1'autre 
fievreux. A Lystres, Paul et Barnabe sont adores comme des dieux ; Cornelius 
se jette aux genoux de Pierre pour 1'honorer; Trposxuvs'w ne designe pas ici 1'ado-. 
ration proprement dite, mais la veneration. Enfm, Pierre est delivre deux fois*^ 
par un ange et Paul une seule fois. On pourrait faire remarquer aussi qu'il est 
dans la vie de chaque apotre, telle qu'elle est racontee dans les Actes, de nom- 
breux faits particuliers a 1'un qui n'ont pas leur parallele pour 1'autre. Quels 
sont les recits paralleles du miracle de la Pentec6te, de la mort d'Ananie, du 
choix des Sept, de la pittoresque description du voyage de Cesaree a Rome, 
du long emprisonnement de Paul dans ces deux villes? Si veritablement 1'auteur 
des Actes a voulu 6tablir un parallele, qui rapprochat la vie des deux apotres, 
comment ne l'a-t-il pas couronne par ce fait, qui aurait ete si concluant, le mar- 
tyre a Rome de Pierre et de Paul, le meme jour? La preuve est done incomplete. 

En outre, dit-on, la physionomie propre de chaque ap6tre est alteree. A 
Pierre, d'abord, est attribue ce qui convient a Paul. C'est lui qui a introduit le 
premier les pai'ens dans 1'Eglise chretienne. Ceci n'est pas absolument exact; 
la premiere conversion d'un pai'en est due a 1'evangeliste Philippe, Act. viu, 
26-39, si toutefois 1'eunuque etait un gentil, et non un proselyte. Pierre a pro- 
clame le-principe paulinien de 1'universalite de la redemption par Jesus-Christ; 
mais, en le faisant, il proclamait un enseignement du Seigneur, plusieurs fois 
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repete dans TEvangile. Ce n'est pas Paul qui a dit le premier : Allez, enseignez 
toutes les nations. La theorie peche toujours par cette supposition qu'il y a eu 
entre Paul et les autres ap6tres des differences cloctrinales profondes.Nous avons 
montre deja (1) que Ton peut retrouver dans 1'epitre de Pierre des doctrines, 
que Ton pretend speciiiquement pauliniennes. Paul lui-meme confirme tres nette- 
ment les paroles que les Actes mettent dans la bouche de Pierre, lors de la 
conference de Jerusalem, xv, 8-11. Et Dieu, qui connait les coeurs, leur [aux 
paiens convertis] a rendu te'moignage, leur donnant 1'Esprit-Saint, aussi bien qu'a 
nous; et il n'a fait aucune difference entre nous et eux, ayant purifie leurs coeurs 
par la foi. Maintenant done, pourquoi tentez-vous Dieu en imposant sur la tete 
des disciples un joug que ni nos peres ni nous n'avons pu porter? Mais c'est 
par la grdce du Seigneur Jesus que nous croyons e"tre sauvds de la meme 
maniere qu'eux aussi. C'est exactement la croyance que Paul attribue a Pierre, 
Gal. n, 16. Apres lui avoir reproche sa conduite peu consequente en elle-meme, 
il lui rappelle ses enseignements : Pour nous, Juifs de naissance et non 
pecheurs d'entre les pa'iens, Paul parle done ici non seulement de Iui-m6me, 
mais de Pierre et de tous les Juifs convertis qui formaient une partie de la 
communaute d'Antioche, ayant reconnu cependant que 1'homme n'est pas 
justifie par les oauvres de la Loi, parce que par les ceuvres de la Loi nulle chair 
ne sera justifiee. Cette doctrine du salut par la foi en Jesus-Christ dtait done 
bien celle qu'enseignait Pierre, ainsi que 1'atteste Paul, qui s'en fait ici un argu- 
ment ad hominem contre le prince des apotres. 

Les Actes, en donnant a Pierre une position predominate, sont restes dans 
la verite historique, affirmee par toute la tradition ecclesiastique et par Paul 
lui-m^me dans son epitre aux Galates. 

Et, ma'intenant, la physionomie de Paul a-t-elle ete defiguree? Pas davan- 
tage. Paul est represente, dit-on, comme un fidele observateur de la loi mosa'i- 
que, ce qui est, dans une certaine mesure, conforme a la realite des faits. Si 
nous examinons la vie du grand Ap6tre et etudions sa pensee, telles qu'elles 
ressortent de ses epitres, nous reconnaitrons que Paul, tout en revendiquant 
pour les pai'ens 1'exemption des observances legales et en reprochant aux Juifs 
leur obstination a meconnaitre en Jesus-Christ le Messie promis, s'est toujours 
conforme a la Loi de Moise, quand il n'y avait pas inconvenient a 1'observer ou 
qu'il y trouvait avantage. II n'a dit nulle part dans ses epitres que les Juifs 
etaient dispenses de la Loi mosai'que. II n'a jamais soutenu que les pratiques 
juives ne devaient pas e"tre observees par eux. Ainsi s'explique tres bien pourquoi 
il fait circoncireTimoth.ee, fils d'une mere juive, Act. xvi, 1, afin qu'il put 
entrer en relation avec les Juifs, xvi, 3, tandis qu'il refuse de faire circoncire 
Tite, Gal. n, 3, 4, parce qu'il etait ne de parents paiens, et que c'eut ete une 
concession a de faux freres qui en auraient abuse. En somme, Paul etait un Juif 
fidele a la tradition de ses peres, et il a pratique quelques-unes des observances 
traditionnelles, xxi, 21. Dans ses lettres, il fait 1'eloge des eglises de Judee, 
fideles a la Loi, I Thess. n, 14; il accorde au Juif la preeminence sur le gentil 
dans le plan de Dieu et reconnait les avantages que lui donne son election, 
Rom. ni, 1-2; ix, 4-5; xv, 8, 9, etc. II ne combat pas la Loi; il ne veut pas que 

(1) Histoire des livres du Nouveau Testament, T. Ill, p. 252-256. 
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ses compatriotes la rejettent, qu'ils cessent de 1'observer; tout au contraire, il 
enseignera : Que chacun marche dans la voie ou Dieu 1'a appele, ainsi que je 
1'ordonne dans-toutes les eglises. Quelqu'un a-t-il cte appele etant circoncis? 
qu'il ne simule pas 1'incirconcision , 1 Cor. vii, 17, 18. II aime ses freres au 
point de vouloir etre anatheme pour eux, Rom. ix, 3; il fait des quotes pour' 
les Chretiens juifs de Palestine. A maintes reprises, nous le voyons preoccupe 
de cette collecte pour 1'eglise de Jerusalem, Rom. xv, 31 ; il la recommande tres 
vivement dans ses lettres aux Corinthiens, il va jusqu'a prendre des mesures 
pratiques pour que cette collecte soit abondante, I Cor. xvi, 2. Dans ses epitres, 
nous le voyons comme un gentil parlant a des gentils, mais il ne faut pas 
oublier sa parole : J'ai ete tout a tous pour en sauver un certain nombre de 
toutes les manieres... Etant libre de tous, je me suis fait esclave de tous pour 
en gagner un plus grand nombre. Je me suis fait juif pour les Juifs, afin de 
gagner les Juifs ; a ceux qui sont sous 1'autorite de la Loi, je me suis present^ 
comme etant sous 1'autorite de la Loi. I Cor. ix, 19-22. Ces paroles ne suf- 
fisent-elles pas pour nous expliquer la conduite de Paul en face des Chretiens 
judai'sants et sa pratique des observances legales en certaines circonstances? 
Pourra-t-on dire que les Actes ont falsifie 1'liistoire sur ce point? Cette conduite 
de Paul etait si bien connue, que ses adversaires 1'accusaient d'inconsistance et 
qu'il est oblige de se defendre de ce reproche dans sa lettre aux Galates. 

Terminons cette discussion en examinant si 1'omission de certains faits par 
les Actes altere la valeur historique de ceux-ci. Pourquoi n'ont-ils pas raconte 
1'incident d'Antioche, Gal. n, 11-18? Mais, d'abord, est-il certain que Luc ait 
eu connaissance de cet incident, qui n'avait probablement pas pour les contem- 
porains 1'importance que nous y attachons actuellement ? Paul lui-meme en parle, 
parce qu'il lui fournit un puissant argument contre ses adversaires, mais il 
n'insiste pas sur le fait pris en soi, puisqu'il ne nous dit pas m&me quelle fut la 
conduite subsequente de Pierre. En realite*, il s'agissait simplement d'une erreur 
de conduite qui n'avait rien de coupable. Paul incrimine plutdt les consequences 
de 1'acte que cet acte lui-me'me. Par consequent, suppose" que Luc ait connu le 
fait, il a du juger que ce leger disaccord, tres transitoire, entre deux apotres, ne 
meritait pas d'etre insere dan's un livre aussi court que celui qu'il ecrivait. II 
y fait 1'histoire du developpement de 1'Eglise chretienne, et 1'incident d'Antioche 
n'a contribue en rien a ce developpement. Pourquoi alors Luc 1'aurait-il raconte? 
On dit encore que Luc a defigure" 1'histoire parce qu'il n'a rien dit de 
1'animosite des judai'sants et de leurs attaques contre Paul, telles qu'elles 
ressortent de 1'epitre aux Galates et des lettres aux Corinthiens. En somme, 
affirme-t-on, cette grande lutte, que Paul a soutenue contre les Chretiens 
judai'sants pour defendre son Evangile et degager 1'Eglise chretienne des 
'entraves du judai'sme, estpass^e sous silence. A dire vrai, elle n'est pas exposee 
dans ses details et explicitement, mais rien dans le recit des Actes ne s'y oppose, 
et certains faits qui se sont passes a Jerusalem, soit lors de la conference de 
Jerusalem, soit lors de la derniere visite de I'ap6tre dans x)ette ville, la sous- 
entendent et m6me la montrent assez clairement. Qu'on examine attentivement 
le recit de la conference, xv, et Ton lira en toutes lettres que des Pharisiens 
convertis exigerent pour 1'admission des gentils dans 1'Eglise chretienne qu'ils 
fussent circoncis et qu'il leur fut ordonne d'observer la Loi de Moi'se, Act. xv, 5. 

ACTES DES APOTRES. a 
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Au dernier voyage de Paul a Jerusalem, I'hostilite des Juifs convertis, zelateurs 
de la Loi, centre Paul, est nettement marquee, xxi, 20, 21; ils sont plusieurs qui 
ont appris que Paul enseigne la decheance des observations le'gales, et Paul 
doit, sur le conseil de Jacques et des presbytres assembles, les apaiser en 
accomplissant un vceu au temple. 

Que Luc n'ait pas relate ce qui s'est passe a Corinthe ou dans les eglises de 
Galatie, cela peut s'expliquer avec assez de vraisemblance, soit parce que ces 
discussions entre Chretiens n'entraient pas dans son plan, soit par la maniere 
dont il parait avoir compose son travail. Luc a suivi dans la composition de son 
livre la methode de ce temps-la et des ecrivains orientaux en particulier. Ge 
n'est pas un historien suivant la methode classique. 11 n'a eu nullement la 
prevention de faire une osuvre d'art; il a reproduit ses sources orales ou ecrites, 
a peu pres telles qu'il les possedait, et quand, sur un 6venement, il n'avait pas 
de source anterieure, il s'est tu. G'est ainsi, on le remarquera, que sur tout ce 
qui concerne 1'eglise primitive de Jerusalem et ce qui se passe a Jerusalem, il est 
tres complet. II a du posseder un document ou ces fails etaient racontes ou les 
avoir appris en detail de temoins contemporains. Sur 1'activite missionnaire de 
Paul, tantot il est tres complet, tantot il est muet. II n'est pas difficile de voir 
qu'il insere ici dans son travail son livre de voyage. Done, si Luc a omis de 
nous parler des evenements de Galatie ou de Corinthe, c'est qu'il ne possedait 
aucun document les lui transmettant. II a du les connaitre, mais il ne les racon- 
tait pas de lui-meme, n'en ayant pas ete temoin oculaire. En outre, ces evene- 
ments ont eu un interel tres passager, et la question perdit toute son importance 
lorsqu'elle eut ete tranchee. La preuve en est dans ce fait que Paul n'y fait 
plus aucune allusion dans les epitres qui ont suivi 1'epitre aux Philippiens et 
que dans celle-ci il n'en parle qu'en passant, HI, 2. Deja, a cette epoque (62-63) t 
la controverse, qui se renouvela plus tard, etait bien apaisee. II est done pos- 
sible encore que Luc, ecrivant vers la fin de la vie de 1'Apotre, n'ait pas juge 
necessaire de donner dans son livre un grand developpement a une question 
enterree depuis quelque temps deja. II en avait dit le necessaire, au point de vue 
general, et les evenements de Galatie et de Corinthe etaient locaux. On leur a 
donne de nos jours une grande importance parce qu'ils tiennent beaucoup de 
place dans ce qui nous a ete conserve des epitres de Paul; mais Luc ayant raconte 
comment, a Jerusalem, avait ete resolue la question des observances legales, 
avait-il ensuite a raconter le conflit dans tous ses details? Evidemment non. 

Qu'on le remarque d'ailleurs, il semble, ainsi que nous 1'avons deja dit, que 
Luc n'a pas connu les epitres de Paul ; jamais il ne les mentionne, et tout ce qui 
a donne occasion a ces lettres est passe sous silence. Que de faits connus par 
les epitres sont omis par les Actes ! Luc a fait un choix parmi ces faits, choix 
determine par ses documents, et par le but qu'il voulait atteindre, mais de ce 
qu'il n'a pas raconte tous les evenements, s'ensuit-il que les faits rapportes 
soient faux? Luc etait probablement de ces personnes qui passent toujours sous 
silence les divergences, les discussions, les disaccords. II n'y a done aucune 
conclusion a tirer de ces omissions sur la valeur historique du livre des Actes. 
On a reconnu d'ailleurs que, d'un cote", les partis, IGS tendances diverses chez 
les premiers Chretiens, les nuances de doctrines aux temps apostolique et post- 
apostolique etaient plus varies et plus complexes que ne 1'avaient cru les repre- 
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sentants de 1'ecole de Tubingen et que, d'autre part, les indices desquels on 
pouvait conclure a une tendance eclectique de 1'auteur e talent si dissemblables 
qu'on ne pouvait s'en servir comme d'un criterium assure. Holtzmann (1), Weiz- 
sacker (2), Pfleiderer (3) se rendent compte que cette tendance eclectique 
n'exerga pas sur les Actes le role preponderant qu'on lui avait attribue. Les 
inexactitudes historiques du recit qu'ils pretendent decouvrir s'expliquent d'apres 
eux par la reproduction des idees et des vues de 1'epoque ou 1'auteur a ecrit. 

De ces considerations diverses nous pouvons conclure qu'aucune des objections 
presentees contre la valeur historique des Actes des apotres ne reste debout, 
si nous les examinons attentivement, a la lumiere des documents que nous 
posse" dons, et sur tout si nous replagons les evenements dans le milieu et les 
circonstances qui les ont vu naitre. Nous avons done le droit d'affirmer que les 
recits des Actes, envisages tant au point de vue positif que negatif, possedent 
une valeur historique incontestable. 

II. Discours des Actes des Apdtres. 

L'authenticite et, par suite, la valeur historique des discours des Actes a ete 
tres discutee et me'me niee par de nombreux critiques. Nous avons : 1 a exposer 
les difficultes qu'ils ont soulevees ; 2 a repondre aux objections presentees, et 
3 a etablir d'une maniere positive 1'authenticite des discours. 

Rappelons tout d'abord que ces discours sont au nombre de dix-huit, conte- 
nant en tout 255 versets, environ un quart des Actes : sept discours de Pierre, 
69 versets; six discours de Paul, 108 versets; un discours d'Etienne, 52 ver- 
sets; un discours de Jacques, 8 versets; un discours de Gamaliel, 5 versets; un 
discours du Grammate d'Ephese, 6 versets; un discours de Tertullus, 7 versets. 

1 OBJECTIONS. Les discours des Actes, a-t-on dit, sont des compositions 
libres, dues a 1'auteur et analogues a celles que les hisloriens de 1'antiquite 
mettaient dans la bouche de leurs personnages, se preoccupant seulement de 
leur faire dire ce qu'ils jugeaient etre conforme aux circonstances (4). Ces 
discours des Actes sont des morceaux ecrits a t6te repose"e; il est difficile de 
supposer qu'un homme pris a 1'improviste, comme 1'a ete 1'apotre Pierre, a 
diverses reprises, ait pu immediatement improviser un discours, ou les preuves 
rangees en bon ordre concouraient a une demonstration effective des faits. De 
plus, 1'auteur n'a pas pu reproduire des documents ecrits, qui n'existaient pas, 
puisque ces discours ont ete prononces a des moments ou il n'etait pas possible 
de les relater par ecrit; l'eut-ce ete, que personne, a cettc epoquc, ne se serait 
avise de prendre des notes pour les conserver. Ces discours ne peuvent etre 
regardes que comme des resumes ; le plus long aurait pu e" tre prononce en six 
ou sept minutes, ce qui ne repond guere aux situations qui leur ont donne 
naissance. Peut-on admettre qu'ayant a exposer a leurs auditeurs une doctrine 
ou absolument etrangere, comme c^tait le cas pour des auditeurs pai'ens, ou 

(1) Die Aposlelgeschichte, Freiburg Br., 1899. 

(2) Das Apostolische Zeitalter der christ, Kirche, Freiburg Br., 1886, 1902. 

(3) Das (Jrchristentum, Berlin, 1902. 

(4) TlIUGYDIDE, I, 22. 
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nettement antipathique ct des plus opposees a leurs conceptions nationales, 
quand les auditeurs etaient des Juifs, les orateurs se soient bornds a quelques 
considerations, qui ne sont guere que des affirmations ou des conclusions ? Nous 
n'avons done qu'im schema des discours prononces. Et rien ne prouve que dans 
.ce schema Tauteur ait substantiellement reproduit les paroles de 1'orateur. 

Tous ces discours, qu'ils aient ete prononces par Pierre, Etienne ou Paul, ont 
la meme I'orme linguistique et presentent les memes enseignements. Si Ton en 
excepte le discours d'Etienne, fortement arama'isant, et jusqu'a un certain degre 
les discours de Pierre, tous les autres sont ecrits dans un bon grec, qui n'est 
^autre que la langue du reste des Actes. Us commencent tous par la m6me apos- 
trophe : Homines freres, avSpeq aSeXcpoi, disent Pierre, r, 1G; n, 29; xv, 7; Paul, 
.'xiii, 26, 38; xxn. 1; xxm, 1, 6; xxvni, 17; Etienne, vn, 2; Jacques, xv, 13; les 
croyants, le jour de la Pentecote, 11, 37; les chefs de la synagogue, xin, 15, ou 
*,bien par une autre formule : hommes Israelites, avSps? 'l<Tp*Y)XeiTi, qu'emploient 
Pierre, n, 22; HI, 12; Paul, xin, 16; Gamaliel, v, 35; les Juifs d'Asie, xxi, 
-28, ou encore des formules similaires, avSpe? 'louSatot, n, 14; avSpe? rXiXa7oi ; i, 11; 
avSps; 'A0-/|vatoi, XVII, 22; avSpsq 'Efsaiot, XIX, 35. 

Le discours que Paul prononcja dans la synagogue d'Antioche de Pisidie, xin, 
17-41, reproduit, quelquefois dans les memcs termes, les discours de Pierre, le 
jour de la Pentecdte, n, 14-36, et au temple de Jerusalem, in, 12-26. Le com- 
mencement du discours de Paul, xni, 17-22, est inspire de celui d'Etienne devant 
le Sanhedrin, vn, 2 et ss. Voici les ressemblances les plus frappantes : 



PAUL, Actes, XIII. 

35. C'est pourquoi David dit encore 
ailleurs : Tu ne permettras pas que ton 
.Saint, voie la corruption. 

22. II leur suscita pour roi David... 

23. C'est de la posturite de celui-ci que 
Dieu, suivant sa promesse, a suscite a 
Israel un sauveur, Jesus... 34. Qu'il 1'ait 
ressuscite des morts, de telle sorte qu'il 
ne retournera pas a la corruption, c'est ce 

-qu'il a declare. 

36. Or, David, apres avoir, en son temps, 
servi aux desseins de Dieu, est mort et a 
ete reuni a ses peres et a vu la corruption. 

37. Mais celui que Dieu a ressuscite n'a 
pas vu la corruption. 



PIERRE, Actes, II. 

25, 27. Gar David dit de lui... et tu ne 
permettras pas que ton Saint voie la cor- 
ruption. 

30. Gomme David etait prophete et qu'il 
savait que Dieu lui avait jure avec serment 
de faire asseoir du fruit de ses reins sur 
son tr6ne, 31. Prevoyant cela, il a parI6 de 
la resurrection du Christ, disant qu'il n'a 
point ete laisse dans le sejour des morts et 
que sa chair n'a point vu la corruption. 

29. Hommes freres, je puis bien vous 
dire avec assurance tou chant le patriarche 
David, et qu'il est mort et qu'il a ete" 
enseveli et que son sepulcre est parmi nous 
jusqu'a ce jour. 32. Ce Je"sus Dieu 1'a 
ressuscile. 



Get argument des deux orateurs est base sur ce passage du psaume xv, 10, 
traduction des Septante : Parce que tu n'abandonneras pas mon dme dans 
1'enfcr, ni tu ne permettras pas que ton saint voie la corruption. II est sin- 
gulier que Pierre parlant a des Juifs, par consequent en arameen, emploie la 
version grecque de la Bible, et cela, d'autant plus que son raisonnement n'aurait 
pas la m6me force s'il avait cite le texte hebreu xvi, 10 : Car tu ne permet- 
tras pas que ton pieux voie la Ibsse (le tombeau). On comprend que Paul, par- 
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lant a des Juifs hellenises, ait employe cet argument, quo lui fournissaient les 
Septante, mais Pierre devait citer une tradtiction arameenne. Les discours pre- 
cites contiennent encore d'autres points de rencontre. Cf. HI, 19, 20 = xni, 24; 
in, 25 = xni, 26; HI, 25 = xin, 32; in, 38 = xm, 38'; HI, 22, 24 = xm, 39-41. 



XII. 27. Et les habitants de Jerusalem et 
lours chefs, I'ayanl meconnu, ont accompli, 
en le jugeant, les paroles des proplietes 
qui se lisent chaque jour de sabbat. 



28. Et bien qu'ils ne trouvassent en lui 
aucune cause de mort, ils demanderent a 
Pilate de le faire mourir. 



III. 17. Et maintenant, freres, je sais 
qe vous avez agi par ignorance, aussi 
bien quo cos chefs, 18, mais c'est ainsi que 
Dieu a accompli ce qu'il avail annonce 
d'avance par la bouc/ie de tons les prophe- 
tes que son Christ devait souffrir. 

13. Jesus, que vous avez livre et renie 
devant Pilate, quand celui-ci jug-eait qu'il 
devait etre relache. 



On pourra encore comparer le discours de Pierre a Cornelius, x, 34-43 et celui 
de Paul, xin, 16-41, et Ton y remarquera de nombreuses coincidences; Afin 
d'etablir 1'authenticite des discours de Pierre on a avanee que le texte grec, que 
nousavons, laisse paraitre des traces de traduction (hypothese de Torrey), mais- 
les preuves qu'on en a donnees sont insuffisantes. 

Enfin, on releve diverses paroles de ces discours qui n'ont pu etre prononcees 
par les orateurs auxquels on les attribue. Le discours de Pierre a ses freres pour 
1'election d'un ap6tre a la place de Judas, i, 16-22, n'a pas du etre prononce 
tel que nous 1'avons; il contient des termes qui ne conviennent pas a la situation 
du moment. Pierre parle a ses freres de leur ministere, Staxovta, de leur episcopat, 
ETciffxoTni, expressions qui rappellent 1'organisation primitive des eglises. Mais, 
ainsi que nous 1'expliquerons dans le commentaire, ces termes peuvent avoir 
ete employes dans leur sens general, et non dans le sens administratif qu'ils ont 
recju plus tard. Mais Pierre, parlant en arameen a des Juifs, n'a certainement pas 
dit : Ce qui aussi a ete connu de tous les habitants de Jerusalem, tellement que 
ce champ-la a ete appele, en leur propre langue, 'AxeXSajxa^, c'est-a-dire le 
champ du sang. Disons de suite qu'on peut supposer qu'on a ici une explication 
intercalee dans le discours de Pierre. De plus, a-t-on ajoute, on retrouve dans- 
les discours mis dans la bouche de Paul, des arguments qui sont ou etrangers 
a ses epitres, xvn, 28, ou contraires a son enseignement, Act. xvn, 29 et Rom. i r 
18-32. 

2 REPONSES AUX OBJECTIONS. Reconnaissons d'abord que la premiere de 
ces objections est insoluble, si Ton ne tient aucun compte de 1'action du Saint- 
Esprit sur les orateurs. II peut paraitre etrange, en effet, qu'un illettre, un 
p^cheur de Galilee, ait pu de prime saut demontrer par les preuves scripturaires 
les mieux appropriees, la venue du royaume messianique, dont Jesus de Naza- 
reth, mis a mort et ressuscite, etait le chef, annonce par les prophetes. En fait, 
c'est 1'Esprit-Saint, qui parle par la bouche de 1'apotre Pierre. 

Nous ne pourrions repondre a la plupart des objections proposees que si nous- 
soutenions que les discours des Actes ont ete reproduits litteralement, c'est-a- 
dire absolument tels qu'ils ont ete prononces; ce que nous ne pretendons pas. 
Le fait, reconnu de tous, que nous avons ici des resumes, serait deja une preuve- 
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qu'ils n'ont ete reproduits qu'en substance. De plus, ce ne serait pas dans les 
habitudes de Luc, qui a du trailer ces discours comme il avait traite ceux du Sei- 
gneur dans son evangile. Or, tout en gardant la substance du discours, il en 
modifiait quelquefois la forme. Nous pouvons nous rendre compte de sa methode 
en etudiant les passages qu'il a en commun avec Matthieu et Marc. Quelque- 
fois, il ecrit a nouveau et developpe 1'argument : Lc. xi, 21, 22 = Mt. XH, 25; 
Me. m, 27; ou bien il ajoute un mot explicatif ou completif : Lc. vm, 5, 6, 8 = 
Mt. xin, 3, 5; Me. iv, 3, 5; Lc. v, 36. Assez souventil modifie la forme litteraire 
de la source. Toutefois, il conserve toujours la substance des ide"es. II est done 
probable qu'en reproduisant les discours des Actes, que lui avait transmis la 
tradition, orale ou ecrite, il leur a fait subir divers changements de forme, ce 
qui explique la tenue litteraire uniforme de ces discours. Nous verrons plus tard 
que Luc, tout en y mettant sa marque, a conserve cependant les idees et m6me 
les expressions familieres aux. orateurs. D'ailleurs, ces discours, a 1'exception 
de ceux de Paul moins un, ont tous ete prononce"s en arame'en; la traduction 
grecque les a necessairement uniformises, quoiqu'on y decouvre aisement des 
traces d'arama'ismes surtout dans le discours d'Etienne. 

Mais comment ces discours ont-ils ete reproduits et conserve's? Pour quelques- 
uns d'entre eux, les discours aux presbytres d'Ephese, aux Juifs de Jerusalem, 
celui de Tertullus devant Felix, xxiv, 2-9, ils ont pu Tetre par Luc qui peut- 
tre, suivant 1'usage des etudiants en medecine, aura pris des notes; en tout cas, 
il a pu s'en souvenir. On remarquera, en effet, que pour le discours de Tertullus 
1'exorde est developpe longuement, en une suite de phrases s'enchainant 
bien, puis le corps du discours est ecourte et compose de phrases breves, 
hachees, qui ressemblent a de& notes. Pour la plupart des autres discours, les 
idees exprimees sont presque toujours les monies ; le fond de 1'argument est que 
Jesus, crucifie par les Juifs et ressuscite par Dieu, est le Messie predit par les 
prophetes. De quelque facon que 1'auteur presente son argument, il en vient 
toujours a cette conclusion : Jesus est le Messie. De plus, la plupart des dis- 
cours, ceux d'Etienne, vn, 2 ss., de Pierre a Cornelius, x, 28 ss., de Pierre et 
de Jacques a la conference de Jerusalem, xv, 7 et 14, et indirectement les trois 
apologies de Paul, xxn, 1 ss. ; xxiv, 10 ss. ; xxvi, 1 ss. et celle aux Juifs de Rome, 
xxvin, 17, ont tous le meme theme, la predication de 1'Evangile par la volonte 
de Dieu passe des Juifs aux Gentils. Cette uniformite d'idees est pour nous une 
preuve d'authenticite. Nous avons ici le type de la predication apostolique. 
Nous ne devons pas oublier que les apotres n'etaient pas des lettres, habitue's a 
manier la parole; ils ont repete ce qu'ils avaient vu et entendu et 1'ont redit 
toujours dans les memes termes. On s'explique tres bien que ces discours 
ont ete fix6s rapidement dans une forme presque identique. A cette epoque, 
I'enseignement etant oral, les auditeurs s'efforcaient de retenir de memoire les 
paroles du Maitre. Pourquoi d'ailleurs n'aurait-on pas essaye de les conserver 
par ecrit? Leur forme abrege"e s'expliquerait encore par ce fait. On a garde 
seulement la substance du discours ou ce dont on se souvenait. Luc a emprunte 
plusieurs de ses discours a des documents et d'autres a des temoins auricu- 
laires, qu'il a connus a Jerusalem, vers 57-59, lors de la captivite de Paul. 
Comme pour les recits, il a pu les apprendre de plusieurs rapporteurs, ce qui 
explique la diilerence de certains details, lesquels n'ont pas ete su(Tisammer>t 
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amalgames. Parmi ces temoins, les plus importants furent le diacre evangeliste 
Philippe et ses lilies. C'est de celui-ci qu'il tenait probablement les discours de 
Pierre et il les a peu remarries, tenant ce temoin pour tres veridique. Ces dis- 
cours n'ont pas Tempreinte ordinaire du style de Luc et surtout les phrases y 
sont quelquefois assez mal construites. II semble bien qu'on ait la les notes d'un 
auditeur, qui a reproduit les phrases de 1'orateur a peu pres telles qu'elles ont 
ete prononcees. II y a des mots qui ne se rapportent a aucun verbe. Prenons, par 
exemple, le discours de Pierre au centurion Cornelius, x, 34-43. C'est une suite 
d'idees de"tachees, qui viennent les unes apres les autres sans 6tre relives d'apres 
les regies de la syntaxe. Citons seulement cette phrase : 'Tfxei? otSate TO ^evoVEvov 
py. xa8' oXr]? TYJ<; 'louSaia?, apJjapsvo? arco TYJ<; TaXtXaia; JAET& TO pa7m<T|/.a 8 IxVJpufcv 
?, 'Ivjo-ouv TOV arco Naape6, ob? e;(pt<yev OCUTOV 5 0eb; IIveu^aTi ayfy xal Suvafm, fo 
EUEpvetcov xal IWJJIEVOI; irivTaq TO^<; xaTaSuvauTeuojjisvoui; &TCO TOU StocSoXou, on 6 0sb; 



^v IAET autou. 

Les orateurs ont employe les meTnes textes de 1'Ancien Testament pour etablir 
leurs affirmations, d'abord, parce que ces textes etaient probants, et surtout 
parce qu'ils les trouvaient dans ce recueil de textes messianiques, dont nous 
avons deja constate 1'existence. II est possible d'expliquer pourquoi Pierre et 
Paul ont base tous les deux leur argumentation, n, 27; xm, 35, sur une defor- 
mation du texte due aux Septante. Pour Paul on comprend le fait, puisqu'il 
citait les Septante. Pierre citait d'apres la traduction arameenne de la Bible. 
Est-il impossible de supposer que, dans celle-ci, le terme hebreu, shahath, 
fosse, a ete traduit par corruption , comme dans les Septante, car il a aussi 
ce sens de destruction, ruine, corruption? Quelques armai'sants en doutent, 
mais d'autres acceptent ce sens du shahath : Fr. DELITZSCH, Prolegomena zu 
einem neuen hebraisch*arainaischen Worterbuch, 1886, p. 120; E. KONIG 
Hebrdisches and aramaischen Worterbuch, Leipzig, 1910, au mot Shahath. 
Pour Texplication de ce passage, n, 27, cf. le commentaire, in loco. C'est, en 
effet, par le terme shihayoutha qui, d'apres la Polyglotte de Walton, a le sens 
de corruption , que les Targums ont traduit 1'he'breu shahath. 

Nous reconnaissons qu'il existe entre les discours de Pierre et quelques-uns 
de Paul des ressemblances, qui proviennent surtout de 1'emploi des me'mes argu- 
ments et du m6me but poursuivi, la demonstration de la messianite de Jesus, 
mais il different assez pour trahir 1'empreinte d'orateurs differents. Pierre se 
tient, a un certain degre, dans le cercle des esperances messianiques juives, 
tout en les elargissant, tandis que Paul developpe 1'idee dans le sens ou il 1'ex- 
posera dans ses epitres ; Pierre expose les faits, tandis que Paul en ddgage deja 
la theologie. Enfin, cette uniformite partielle entre les discours est plutot une 
preuve de leur authenticity, car, si Luc les avail composes Iui-m6me, il en aurait 
certainement varie davantage le contenu. II etait un trop habile ecrivain pour ne 
pas savoir composer des discours totalement differents les uns des autres. Enfin, 
que Ton examine le discours de Paul devant Festus et Agrippa, xxvi, 2-23, et Ton 
cohstatera qu'au point de vue de la langue et du style il differe profondement des 
parties des Actes qui appartiennent en propre a Luc, le journal de voyage, par 
exemple. 

3 PREUVES POSITIVES DE L'AUTHENTICITE DES DISCOURS DES ACTES. 1. Discours 
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de Pierre: i, 16-22; n, 14-36; HI, 12-26; iv, 19, 20; v, 29-32; x, 34-43; xi, 5-17. 
Observons tout d'abord que tout en s'adaptant bien a la circonstance qui les a 
motives, ces discours repetent tous les me"mes idees : Jesus, est le Messie, il a ete 
injustement mis a mort, il a ete ressuscite par Dieu et exalte, les peches seront 
pardonnes en son nom par la penitence et la conversion du pecheur, en lui ont 
ete realisees les Ecritures. C'estbien ainsi que les choses devaient se presenter. 
Nous pouvons constater ensuite que ces discours sont tels qu'ils ont du etre 
prononces, car ils reproduisent bien la maniere de paiier du temps, les ide"es 
regnantes et 1'idee que les apotres avaient de leur Maitre. Us ont une touche 
archai'que et presentent une simplicity de doctrine qui en demontrent 1'authenti- 
cite". La christologie de ces discours est apparentee de pres a celle de 1'evangile 
de Marc. Ces formules : avSpg? 'IffpY]XeiTai, avSps? 8eA<poi, rappellent les formules de 
la synagogue (1). Les fils de 1'alliance , in, 25, se retrouvent dans les Psaumes 
de Salomon, xvn, 17. Le Messie sauveur et purificateur du peche, que pr6che 
Pierre, repond a une des conceptions qu'on avait alors du Messie (2). Comme le 
Messie Juif, Jesus est appele le saint , HI, 14; iv, 27, 30 (3). A quatre reprises, 
HI, 13, 26; iv, 27, 30, il est dit en parlant de Jesus a Dieu : TOX!? aou. L'expression 
est particuliere et ne se retrouve que dans la Diclache, ou elle est employee de la 
meme fa<jon, ix, 2,3; x, 2, 3,et plus tard dans 1'Apocalypse de Baruch, LXX, 9, 
en parlant du Messie, si toutefois, ce qui nous est affirme, 1'expression syriaque, 
traduite par My servant Masshiah d'apres Charles (4), represente le terme 



Notre-Seigneur est appele : 'Ivjaou? Xpicnbg 6 Nai^wpaTo?, n, 22; HI, 6; iv, 10, epi- 
thete qu'on retrouve six fois dans les evangiles et nulle part ailleurs dans le Nou- 
veau Testament. D'apres le 1V Evangile, xix, 19, c'est 1'epithete que portait 
1'inscription de la croix. L'universalit6 du salut est plutot indiquee qu'enseignee, 
n, 39; HI, 25; c'est pour Israel d'abord que Dieu a envoye son serviteur, in, 26; 
c'est pour donner la repentance a Israel, que Dieu a ressuscite Jesus et 1'a eleve 
a sa droite en qualite de chef et de sauveur : ap^^ov xt (TWTvjpa, v, 31. L'escha- 
tologie de ces discours est peu developpee. Les pecheurs sont exhortes a se 
repentir, afin que les temps de rafraichissement viennent de la part du Seigneur 
et qu'il envoie le Messie qui leur a ete predestine, Jesus, que le ciel doit rece- 
voir jusqu'a 1'epoque de la restauration universelle, in, 20, 21. II n'est pas 
question de la resurrection des corps, ni de rien de ce qui devait se passer lors 
de la parousie du Christ. Enfin, on pourrait montrer que tout ce qui est dit de 
Jdsus et de sa vie, dans les discours de Pierre, est conforme a ce que rapportent 
les evangiles canoniques : la seule difference qu'on releve est ce qui est dit de la 
mort de Judas, Act. i, 18= Mt. xxvii, 5; elle n'a auqune importance et est 
expliquee dans le commentairc. 

L'authenticit des discours de Pierre est enfin etablie nettement par leur com- 
paraison avec 1'epitre que toute la tradition s'accorde a lui attribuer. On y retrouve 
des expressions qui ne se rencontrent, dans le sens ou elles sont employees, 
qu'ici et dans son epitre et sont etrangeres au style de Luc/ Citons uXov dans le 

(1) IV Macch. vin, 19. 

(2) DALMAN, Die World Jcsn, p. 244, 245, Leipzig, 1898. 

(3) HENOGH, LUI, 6; XLVI, 3. Gf. DALMAN, op. ciL, p. 241. 

(4) The Apocalypse of Baruch, p. 114, London, 1896. 
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sens de croix, aOe'fmos, Trpoyvwot?, Xayy avsiv, (JuaOb? TVJ<; dSixia^ xapStoyvcotrcY)?, p"vj[jux Kupi'ou, 
XiijATtTYic;, Ac7. et aTrpofftoTcoX^jATCTWf;, .P/'. xX9)po<;, ev Touq Ic^aTat? -/ifXEpaic;, SiopstcOat, 
etc. On pourrait etablir aussi des rapports tres frappants de doctrine 
et de pensees entre les discours de Pierre dans les Actes et son epitre. Remar- 
quons que Pierre, seul dans le Nouveau Testament, parle, dans les Actes, n, 24, 
et dans sa premiere epitre, HI, 19, de la descente de Jesus-Christ aux enfers. 
Gomme doctrine, speciale a saint Pierre et enoncee dans ses discours et son 
epitre, signalons la mort de Jesus - Christ. par suite d'un decret divin, Act. 
n, 23; iv, 28; x, 42 et I Pr. i, 2, 20; n, 4, 6; la resurrection du Seigneur, 
fondement de notre esperance, Act. n, 32; in, 15, etc. et IPr. i, 5; Jesus-Christ 
place a la droite du Pere et glorifie, Act. n, 32 et I Pr. i, 21, est juge des vivants 
et des morts, Act. x, 42 et I Pr. iv, 5; il est la pierre fondamentale rejetee par 
les architectes, etc. Act. iv, 11 etl Pr. n, 6. Jesus a ete annonce par lesprophetes, 
Act. HI, 18 = I Pr. i, 10; il est le Seigneur de tous, Act. x, 36 = I Pr. in, 15- 
18. Comme dans son epitre, Pierre rappelle que Dieu ne fait pas acception de 
personnes, I, Pr. i, 17 = Act., x, 34. Enfin, examines dans leur ensemble, les 
discours des Actes et la premiere epitre presentent les caracteres communs sui- 
vants : exposition concrete des choses, description pittoresque des lieux et des 
evenements ; preference pour les synonymes, les phrases paralleles et les verbes 
composes. Toutes ces constatations nous permettent de conclure a 1'identite d'au- 
teur pour les discours des Actes et 1'epitre de Pierre. Les cinq premiers discours 
de Pierre ont ete prononces en arame"en, et de ce fait contiennent dans le texte grec 
que nous en avons des aramai'smes et des phrases grecques assez mal construites 
que nous signalerons dans le commentaire. Le discours a Cornelius, x, 34-43, a 
du etre prononce en grec; en tout cas, le texte grec que nous en avons contient 
des expressions familieres a Luc : xaTXa(ji6av<76t, ^. 34; iro<rrXXEtv, ^. 36; xa6' 
T?j<; 'louSata?, ^. 37; Siep^EcQai, iScrOat, jf. 38; rs-xa(, jr. 39; TrapaYYeXXetv, Siafxap- 
^. 42. En resume, nous relevons, dans ces discours, d'une part, des enseigne- 
ments doctrinaux de caractere archai'que, des expressions semitiques et quelques 
phrases grecques mal venues, et, d'autre part, une argumentation assez serree, 
des preuves bieji en ordre et en general la phraseologie de Luc et des expres- 
sions, d'ou il semble resulter que Luc a etabli les discours de Pierre d'apres des 
sources orales ou ecrites, mais plus probablement ecrites, qu'il en a conserve les 
enseignements et m6me, a un certain degre, la forme, mais qu'il a dispose les 
arguments etles a mis en ordre et les a exprimes dans sa maniere ordinaire. 

2. Pour les discours de Gamaliel et du diacre Etienne, nous ne pouvons les 
comparer a leurs ecrits, puisque, s'ils en ont compose", nous ne les avons pas; 
mais nous devons reconnaitre qu'ils presentent des caracteres indeniables d'au- 
thenticite. Les paroles de Gamaliel au Sanhedrin repondent au caractere bien 
connu de ce docteur juif, disciple du liberal Hillel. 

Quant au discours d'Etienne, outre qu'il est tissu d'arama'ismes (1), et qu'on 
y signale des traces d'alexandrinismes (2), que n'y aurait pas introduites Luc r 

(1) NORDEN, Die antike Kunstprosa, II, p. 484, Leipzig, 1898. 

(2) B. WISNEH BACON, Stephen's Speech; its argument and doctrinal relationship, p. 230;. 
p. 231-236. Citation de W. SOLTAU, Die Herkunft cler Reden in der Apostelgesch. Zeitschr.. 
fur die neutest. Wiss., 1903, p. 144, Giessen. 
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il eut et< conc.u tout autrement s'il avait ete ecrit a loisir par celui-ci. II aurait 
d'abord evite ces menues divergences avec le texte officiel de 1'Ancien Testament 
qti'on a traitees, bien a tort, de contradictions ; puis, il aurait presente une defense 
plus directe d'Etienne. Le sujet du discours n'est pas dans la mentalite de Luc 
qui aun grand respect pour la religio antiqua des Juifs , HARNACK. Ce discours 
aurait ete construit suivant les principes de la rhetorique grecque et non d'apres, 
les regies rabbi aiques. Le style et la phraseologie sont du type hellenistique, 
form6 d'apres les Septante, et repondant au grec alexandrin, dont nous avons 
d'autres exemples dans le Pseudo-Barnabe, Tepitre aux Hebreux et les Clemen- 
tines. La frequence du cas oblique avec auto';, de xai unissant les propositions, 
de eY e/vTO a vec 1'infinitif, 1'absence des particules en usage dans le grec clas- 
sique, le laisser aller de la plirase, tout cela trahit un orateur parlant la langue 
hellenistique. 

En fait, il n'est pas repondu directement, dans ce discours, aux accusations 
portees centre Etienne. Nous avons la une narration historique, ou la preuve 
ressort non d'un raisonnement, mais de 1'exposition des faits; procede tout a 
fait conforme a la maniere habituelle de discuter entre docteurs juifs. L'orateur 
chretien se preoccupe surtout, dans son discours, de montrer que la mort de 
Jesus-Christ n'est qu'un chainon de plus dans la longue serie d'actes de revolte, 
dont les Juifs se sont rendus coupables envers Dieu, depuis le Sinai jusqu'a cette 
heure. Remarquons enfin que Paul a entendu ce discours, qui a ete peut-tre 
le premier germe de sa conversion, et qu'il 1'a certainement medite souvent, 
car nous en retrouvons le souvenir dans ses discours et dans ses epitres, ce qui 
permettrait de conclure que c'est de lui que Luc Taurait recu. Comparez son 
discours dans : Act. xm, 16-42 avec celui d'Etienne, et Act. vn, 48 avec xvn, 24; 
Act. vii, 5-8 avec Rom. iv, 10-19; vn, 51, avec Rom. n, 17-29; vn, 53 avec Gal. 
in, 19 : vn, 60 avec I Tim. iv, 16, etc. 

3. Les quelques mots places dans la bouche de Jacques peuvent fournir cer- 
tains points de comparaison avec son epitre. II existe une parente indeniable 
entre celle-ci et les paroles de Jacques que nous ont conservees les Actes xv, 13- 
21. Nous retrouvons dans 1'epitre les mots qu'il a employes dans les Actes. 



Jcq. u, 7 : To xXbv ovojta TO 

' Ojxa;. 

n ; 5 : djtoucraTe, aSeXtpoi (/.ou. 



Act. xv, 17 : e<p' ou? l7riy.xXv)Tai 70 

jAa [xou ETC' au-roui;. 

xv, 13 : avopcq aSeXtpot, axouaaTe [/.ou. 



Remarquons 1'emploi repete du mot TO ovo^a en parlant du Christ : 



v, 10 : eXaXv)(jav ev TW ovo'[/.Tt Kupt'ou. 



xv. 14 : XaSstv ei; lOvaiv Xabu T^i 6vo(A,ti 



, Jcq. i, 27 = Act. xv, 14; sTridTpsasiv, Jcq. v, 19-20 



Cf. encore 
Act. xv, 19. 

Les idees qui sont exposees dans son discours repondeut bien au caractere 
connu de cet Ap6tre et aux pensees developpees dans son epitre. Remarquons 
que, seul des ecrivains du N. T., Jacques salue ses lecteurs, i, 1, par 1'expres- 
sion x at 'p lv i comme dans la lettre de la conference de Jerusalem qui doit lui etre 
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attribute, Act. xv, 23. En outre, ici settlement, de la bouche de Jacques, Pierre 
est appele" de son nom hebreu, Symeon, Act. xv. 14; dans le reste des Actes, il 
est appele" de son nom grec, Pierre. 

4. Les discours de Paul dans les Actes offrent, en revanche, de nombreux 
points de comparaison avec les e"pitres de Paul. Nous avons dans les Actes 
quatre longs discours de Paul : un aux Juifs d'Antioche de Pisidie, xin, 16-41; 
un aux pai'ens de Lystres, xiv, 15-17; un aux Athdniens, xvn, 22-31; un aux 
Chretiens de Milet, xx, 18-35, et trois apologies de Paul : une aux Juifs de Jeru- 
salem, xxii, 3-21; une au procurateur Felix, xxiv, 10-21; une devant le roi 
Agrippa, xxvi, 2-23. Un seul de ces discours, 1'apologie aux Juifs, a ete prohonce en 
arameen ; les autres 1'ont ete en grec. Nous pouvons done croire que nous avons 
assez approximativement le texte original, du moins dans une forme abregee. 
Nous reconnaitrons cependant qu'il y a entre le style et la langue de Luc et 
ceux des discours mis dans la bouche de Paul, sauf quelques exceptions, des 
ressemblances indeniables. Par centre, on a quelque peine a retrouver dans 
ceux-ci le style de 1'Apotre. Ce n'est plus la phrase si caracteristique des grandes 
lettres, avec ses longs developpements, ses grands mouvements d'eloquence, 
mais aussi ses heurts, ses tournures inachevees ; bref, ce qui constitue I'origi- 
nalite du style de Paul. Ces differences et ces ressemblances peuvent tres bien 
s'expliquer. Remarquons d'abord que le style de Paul, dans ses lettres, est loin 
d'etre uniforme ; il change presque du tout au tout, suivant que 1'ecrivain traite 
une question dogmatique ou qu'il present des preceptes de morale. Autant le 
style est embarrasse dans le premier cas, autant ordinairement il devient facile 
dans-le second. En outre, on comprend tres bien que Paul n'a pas pu parler 
dans un discours, comme il le fait dans 1'epitre aux Remains ; ses auditeurs ne 
1'auraient pas compris. Que Ton compare d'ailleurs les discours de Lystres et 
d'Athenes et surtout celui de Milet avec les deux epitres aux Thessaloniciens, 
et Ton se convaincra que les raisonnements et la marche du style ne different 
guere. Quant aux ressemblances du style de ces discours avec celui de Luc, 
elles s'expliquent suffisamment par ce fait que Luc. disciple de Paul, a adopte 
plus ou moins la langue de son maitre; ce que nous avons deja etabli. Nous 
ne soutenons pas d'ailleurs que ces discours des Actes reproduisent textuelle- 
ment les paroles de Paul; ici encore il est probable que nous n'avons qu'un 
resume, une espece de canevas. Mais le fond du discours est de l'Ap6tre. Nous 
aliens voir qu'on y retrouve les expressions familieres a Paul, ainsi que ses 
doctrines, dans une assez large mesure pour qu'on puisse raisonnablement 
declarer que ces discours sont authentiques. On remarquera aussi que la fagon 
de citer les textes de 1'Ancien Testament et de les utiliser est identique dans 
les discours de Paul et dans ses epitres. Paul cite de suite plusieurs textes, 
unis par une meme expression caracteristique, qu'il fait ressortir, en modifiant 
plus ou moins la citation. Cf. Gal. in, 10,, 13 = Act. xin, 34, 35. 

Nous sommes bien outilles pour etablir a quel degre ces discours sont authen- 
tiques : nous connaissons le style et les doctrines principales de Paul, le style 
et la fa<jon de proceder de Luc et enfin, puisque Luc est un historicn, bien au 
courant des methodes des historiens grecs, nous pouvons nous referer aux 
precedes de ceux-ci. Rappelons de nouveau que le style de l'Ap6tre n'est pas 
uniforme dans toutes ses epitres ; s'il presente une uniformite generale, il y a 
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aussi des differences tres nettes entre certaines epitres, par exemple entre les 
dpitres aux Romains, aux Corinthiens, et les epitres aux Ephe"siens, aux Golos- 
siens, a Timothee. Nous devrons tenir compte de cette observation en comparant 
les discours de Paul dans les Actes et ses diverses epitres. II ne faut pas nous 
attendre a trouver dans un de ses discours apologetiques, populaires par neces- 
site, la phraseologie des epitres aux Galates ou aux Colossiens. 

Luc etait un. bon ecrivain, et tout en etant capable d'ecrire dans un grec 
litteraire, quand il racontait ce dont il avait ete temoin, il savait parfaitement 
adapter son expose et son style aux circonstances ambiantes et aux personnes 
en cause. II etait fidele dans sa reproduction des paroles ou des discours qu'il 
rapportait. Ceci pent 6tre prouve par la fagon dont il a rapporte les paroles 
du Seigneur. II a reproduit dans son evangile de nombreuses sentences et des 
discours que Ton trouve egalement dans les evangiles de Matthieu et de Marc, et 
de la comparaison il resulte que Luc a tres fidelement reproduit ses sources. 
Les changements portent sur le style ou sur la grammaire. Nous sommes en 
droit de conclure qu'il a agi de meme pour les discours de Paul, qu'il a rap- 
portes dans les Actes. 

En ce qui concerne les fagons de proceder des historiens grecs, nous savons 
qu'ils avaient 1'habitude de placer dans la bouche de personnages en vue des 
discours qui exposaient la situation, discutaient le pour et le centre d'une ques- 
tion, expliquaient les e'venements qui etaient racontes. G'est ainsi qu'ont pro- 
cede Herodote, Thucydide, Salluste, Tacite. Admettrons-nous que Luc a imite 
ces historiens? La reponse dependra de 1'examen que nous aliens faire des 
discours des Actes. 

Observons cependant tout d'abord que ces discours repondent chacun a une 
situation differente, qu'ils semblent charges de faire ressortir. Le discours a 
Antioche de Pisidie est un specimen de la fagon dont Paul presentait aux Juifs 
Jesus Messie. A Athenes, il s'adresse aux Grecs paTens. A Milet, on voit comment 
il fortifiait et encourageait ses disciples. Le discours de Jerusalem nous montre 
comment Paul se defendait devant ses cornpatriotes et dans son discours a Felix, 
devant un tribunal remain. Son discours devant le roi Agrippa expose les 
arguments qu'il presente devant un Juif instruit. Nous avons done dans ces six 
discours un specimen de discours rdpondant a toutes les situations dans les- 
quelles s'est trouve 1'Apotre. Cela ne prouve pas du tout qu'ils soient artificiels 
et composes tout entiers par Luc, mais simplement que 1'historien les a choisis 
comme des types et comme des resumes de 1'argumentation ordinaire de Paul. 
II n'est pas impossible d'ailleurs qu'il ait condense dans chacun d'eux ce que 
l'Ap6tre avait exprime dans des situations semblables. 

Tout en soutenant que les discours de Paul a Antioche de Pisidie et a Athenes 
sont des compositions libres de Luc, Gardner (1) ne veutpas en diminuer la valeur 
historique. Nous devons nous rappeler que Luc, pendant des mois ou des 
annees, compagnon et confident de Paul, connaissait a fond 1'esprit et la fagon 
de penser de son maitre. Quoiqu'il n'ait pas entendu Paul parler a Antioche, 
il doit avoir souvent <coute ses discussions avec ses compatriotes non convertis. 
Bien qu'il n'ait pas entendu son discours a 1'Areopage, il savait a quel point 

(1) The Cambridge bibl Essays : The, Speeches of St. Paul in Acts, p. 396, London, 1909. 
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Paul s'avangait pour rencontrer ces hommes accoutumes aux methodes de la 
philosophie, de 1'art et de la science hellenistiques. Son fin sentiment drama- 
tique le rendait apte a exprimer la maniere usuelle de proceder de Paul. On 
peut presumer que nous avons dans ces discours un reflet de 1'esprit dans lequel 
il parlait ordinairement. 

A. Le premier discours de Paul que nous ont conserve les Actes est celui que 
1'Apotre adressa aux Juifs dans la synagogue d'Antioche de Pisidie, xm, 16-41. 
Luc ne 1'a pas entendu; il n'etait pas encore, au moment ou il aete prononce, 
le compagnon de mission de Paul. Mais il a pu entendre souvent des discours 
analogues, quand Paul discutait avec ses compatriotes dans les synagogues. 
II est bien d'ailleurs dans la situation. L'orateur fait un rapide resume* de 
1'histoire d'Israel pour montrer qu'elle aboutit a ce Jesus, issu de David, dont 
il retrace la vie en traits succincts ; il rappelle enfm sa mort et sa resurrection 
par Dieu, et conclut qu'il etait done le Sauveur que Dieu avait promis a Israel 
par ses prophetes. Un avertissement solennel exliorte les auditeurs a recon- 
naitre que c'est par Jesus qu'ils sont justifies, par la foi en lui et non par 
les oeuvres. Les idees etla maniere de les presenter sont bien de Paul; les 
passages de 1'Ancien Testament sont introduits et employe's comme le faisait 
l'Ap6tre. On comprend meme que Paul ait fait appel au temoignage de Jean- 
Baptiste quand on sait qu'il y avait des disciples de Jean repandus dans le 
monde hellenique, Act. xviri, 25; xix, 3. Nous allons citer les termes, les expres- 
sions et les constructions de phrases particuliers a Paul que Ton retrouve dans 
ce discours, signalons d'abord les termes employes tout a la fois par Paul et 
par Luc; 6 0eb<; TOU Xotou, [/.aptupeiv -uvt, TO ffTtsp(A, eicroSoq, IfrxiroarsXXw, eyetpetv ex vsxpwv, 
[A,pn? au-cou, euctYY 6 Xio|Aai ttva TI, etc. 

Ce premier discours , xm, 16-41 , es t done une espece de discours programme, que 
Paul a du repe'ter bien des fois aux Juifs; c'est 1'expose historique de 1'economie 
de la redemption du genre humain. Ainsi que Paul le dit dans sa premiere 
epitre aux Gorinthiens, sa predication traitait surtout de la mort et de la resur- 
rection du Christ, comme 1'avaient annonce les Eeritures, et dont les apotres 
rendaient temoignage. Ce discours est congu suivant la methode juive, mais 
il a de nombreux points de contact avec les epitres pauliniennes ; il enseigne, 
xm, 38, 39, les doctrines fondamentales da l'Ap6tre : la remission des peches 
par Je'sus-Christ, la justification par la foi et 1'impuissance de la Loi mosa'ique 
a procurer a Thomme la justice, Rom. HI, 24, 28; vm, 3; x, 4; Gal. 11, 16, 
On y trouvera aussi des expressions que, seul, Paul a employees : TrXrjpouv 
TOV 5po'(*ov, 6 Xo'yoi; -afc <ra)TV]pia<;, dyvosTv, SixaioujOat Iv vdfxtj), etc. Le Pere Prat (1) a etabli 
qu' une foule de traits et d'expressions nous font souvenir des epitres : 
1'harmonie des deux Testaments dont 1'un est la continuation de 1'autre, le germe 
de David qui realise les promesses, la mort de Jesus qui verifie les propheties, 
la mention spe"ciale de la sepulture, passee sous silence par les autres ap6tres, 
mais d'une grande importance doctrinale- aux yeux de Paul a raison de Tenseve- 
lissement mystique et sacramentel qui la symbolise. Relevons les rapprochements 
suivants : xm, 23 : Toutou (Aaueto) arcb TOU aitepiAaTo^, Jesus de la race de David . 



(1) La Thtologie de saint Paul, l' e partie, p. 85, Paris, '1908. 
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expression chere a Paul, Rom. i, 3; II Tim. n, 8. ^ 23 : xcrc' iTrayyeXiav, et 
plus has, ^ 32 : ufxS? e&aYYsXto(/.s9a T^JV irpo; -robs Tra-csp*; e7raYY E Xfav Y evo l AS ' v ' lf l v ' Le m t 
ircaYYeXia est bien paulinien, et plus encore 1'idee qu'il exprime. En dehors de 
Paul qui 1'emploie 27 fois et de 1'epitre aux Hebreux, 14 fois, IwfleXia. ne se 
trouve guere que dans saint Luc, qui, chose curieuse, le met quatre fois dans la 
bouche de Paul, Act. xin, 23, 32 : xxm, 21; xxvi, 6. f 38 : 8101 tothou &IMV ftpsoic 
dtjjiap-cttnv xaTaYYsM"oci xal areb Trdvtwv tfw oux ^3uv>i0riT Iv vdfAtj) Mwuffew; SixatwOrjvat, Iv 
TOUTW itai; 8 iciffteuoiv Sixaioutai. Dans cette phrase singuliere, ou tout rappelle Paul, 
il faut surtout remarquer : la remission des peches attribute non pas au bapteme, 
mais directement a la mediation du Christ comme dans Eph. i, 7; Col. i, 14; 
1'impuissance de la Loi mosai'que a produire la justification, Rom. vni, 3; la 
locution caracteristique wa; 6 Tctimuwv, Rom. i, 16, 22; iv, 11; x, 4, 11, etc.; 
1'expression non moins caracteristique Suaiouaflat iv Xptatcj), Gal. n, 17; la cons- 
truction rare de SixatouaOai avec arco, Rom. vi, 7; le terme technique SixaiouaOai 
lui-me'nie. ^ 46 : 6(xTv -^v avaYxaTov irpwrov XaXT)6^vai TOV Xoyov TOU @eou. Le wpwrov est 
justifie par tout 1'enseignement de Paul, Rom. i, 16; n, 9, 10; n, 29 : La men- 
tion de la sepulture du Christ, entre la mort et la resurrection, paraitrait tout a 
fait oiseuse, abstraction faite de la doctrine de Paul, I Cor. xv, 4; Rom. vi, 4. 

Certainement, dit Gardner (1), le fond du discours est eminemment pauli- 
nien et la fagon de s'exprimer, a 1'exception du pur choix des mots, est aussi 
paulinienne. Les passages de 1'A. T. sont introduits d'apres la m6thode pauli- 
nienne. Nous pouvons alors considerer le discours a Antioche comme un abrege 
de la maniere de parler, employee par Paul envers ses compatriotes. II se con- 
cilie d'abord leur attention en parlant comme un Juif a des Juifs sur leur histoire 
nationale; alors il dresse une echelle pour monter de 1'A. T. au Sauveur promis; 
ensuite il jette un coup d'ceil sur la mort de Jesus, puis il parle de son elevation 
au ciel, et finit avec quelques mots de solennel avertissement. Si les doctrines 
speciales de Paul ne sont pas expose"es, cela est tout a fait naturel dans un 
discours a des hommes non convertis. En fait, elles sont egalement absentes 
de quelques-unes des epitres, telles que celles aux Thessaloniciens. Paul savait 
quand il fallait parler sur des sujets difficiles et quand il fallait garder le silence. 

B. Le discours de Paul aux pai'ens de Lystres, xiv, 15-17, est bien dans la situa- 
tion. Emerveille de la guerison d'un impotent qu'avaient operee Paul et Barnabe, 
le peuple s'ecrie que les dieux, Zeus et Hermes, sont descendus chez eux sous 
une forme humaine. Le prelre de Zeus ainene des taureaux pour offrir un sacri- 
fice aux ap6tres. Paul et Barnabe protestent et declarent qu'ils sont des hommes 
de m6me nature qu'eux, et leur annoncent le Dieu vivant qui a fait le ciel et la 
terre et qui s'est rendu temoignage en combla'nt les hommes de ses bienfaits. 
II n'y a dans ce discours aucun enseignement spe"cifiquement chretien. Les 
ap6tres, pour detromper la foule, enseignent ce qu'est le vrai Dieu, quelles ont 
ete ses ceuvres. 

Nous ne pouvons nous attendre a trouver dans ce court discours beaucoup 
d'expressions particulieres a Paul : relevons cependant T& Batata, 7ri(7TpE<petv lm 
0sbv ^oivra, Ttavra -r^ eOvyj, et comme employe's par Paul et Luc : 6 oupocvbc xal f\ Y^> 
TTopsusaOai ral? 6SoT?, etc. On remarquera les rapports qui existent entre ce 



(1) The Cambridge bibl. Essays, p. 398; 
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discours et celui de Paul a Athenes; c'est le me'me enseignement sur Dieu et son 
action dans la nature, ^ 15 = xvn, 24 $ 16 = xvn, 30 ^ 17 = xvn, 27. 
Enfin, on pourra y trouver des rapprochements avec Rom. i, 19, 20. 

C. L'authenticite du discours de Paul aux Atheniens, xvn, 21-31, a eteniee par 
plusieurs critiques du siecle dernier, Baur, Zeller, Overbeck, Hausrath, Weizsa- 
cker; de nos jours elle a e"te encore 1'objet de jugements contradictoires. L'histo- 
rien Curtius (1) en a fait ressortir la vraisemblance, 1'a-propos, la couleur locale ; 
Harnack (2) declare que c'est le morceau le plus remarquable des Actes et qu'il 
est, au vrai sens du mot, conforme a la verite historique. Au contraire, d'apres 
von Wilamowitz-Mollendorff (3) le compilateur des Actes a retravaille le recit de 
voyage d'apres les regies de 1'art de 1'histoire, et, en particulier, il invente les 
grands discours de ses heros, Etienne, Pierre, Paul, comme 1'ont fait Tacite et 
Josephe, mais il n'oblige pas les lecteurs a les tenir pour authentiques. D'apres 
H. Charles (4), la diction de ce discours est particuliere; elle n'est pas lucanienne, 
puisqu'on n'y trouve qu'un mot, x0<m, particulier a Luc ; elle n'est pas non plus 
paulinienne, quoiqu'elle ait quelques elements pauliniens, deSasixa, euxaipw et 
avOptontvo?. En fait, ce discours traite de deux questions dont Paul devait natu- 
rellement s'occuper devant des auditeurs pai'ens : la honte de 1'idolatrie et 1'es- 
perance eschatologique des ehre'tiens. 

Norden (5) partage 1'opinion de Wilamowitz-Mollendorf, mais il 1'explique 
d'une fac,on toute particuliere. 

Le discours que les Actes mettent dans la bouche de Paul aurait ete, d'apres 
lui, compose par un ecrivain du n e siecle, qui s'est inspire des termes generaux 
de la predication apostolique, et a particularise son discours en y mSlant des 
idees stoi'ciennes. Le discours de 1'Areopage n'aurait rien d'original; il repro- 
duirait un type de discours commun en ce temps-la sur le theme stoi'cien, irspl 
TOU OEI'OU, conception etrangere a Paul. Norden retrouve ce type de discours 
dans les Merits similaires de 1'epoque, le Poimandres, la xxxin Ode de Salomon, 
le Kerygma Petri, la pretendue Predication de Barnabas dans les Clementines, 
dont il donne des passages paralleles. En fait, les rapprochements avec le 
Poimandres et 1'Ode de Salomon sont tres vagues, m6me difficiles a apercevoir; 
ils sont plus discernables avec les deux autres ecrits, mais se reduisent a la 
reproduction d'un theme general : un appel du predicateur Chretien aux pai'ens, 
des exhortations a se repentir et une allusion a la resurrection du Christ; il n'y 
a aucune dependance lilte"raire entre les Actes et ceux-ci. Or, ce theme de 
predication a bien pu e"tre emprunte a la tradition chretienne, et rien ne prouve 
que les ecrits cites, surtout le Kerygma Petri et la Predication de Barnabas, 
n'ont pas ete influences par les Actes, qui leur etaient anterieurs. 

Norden essaye ensuite de de*montrer que le discours d' Athenes reproduit des 
pensees que nous commissions deja par d'autres passages des Actes. En voici 
quelques-unes : f 24 : le Dieu qui a fait le monde et toutes les choses qui y sont 

(1) Gesammelle Abhandlungen, II, p. 543; Paulus in Athen. 

(2) Mission und Ausbreitung des Cliristenlums in den, ersten drei Jahrhunderlen, I Bd, 
p. 321, n. 1, 2 Aufl. Leipzig, 1900. 

(3) Griechische Literatur, dans die Kiillurder Gegenwart, i, 8, p. 191, Leipzig, 1907, 

(4) The Cambridge bibl. Essays : The Speeches of St. Paul in Acts, p. 418. 

(5) Agnosias Tlteos, Unlersnchungen zur Formen-Geschichle religioser Rede, Leipzig. 
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citation presque litterale de Exode, xx, 11 lui qui est le Seigneur du ciel et 
de la terre est un enseignement qui se trouve deja presque dans les memes 
termes, ch. iv, 24, dans la priere des fideles apres la delivrance des apotres et 
xiv, 15, dans les discours de Barnabe et de Paul aux habitants de Lystres, qui 
les croyaient des dieux. Et encore, f 24 : Le Seigneur n'habite pas dans des 
maisons faites de mains d'hommes est un souvenir du discours du diacre 
Etienne, vn, 48; ^ 26, I 1 extension sur toute la terre de la race humaine, issue 
d'un seul homme, est une paraphrase do Deuteronome, xxxn, 8. L'appel de Paul 
a la repentance, el? (/.etavoiav, rappelle un semblable appel de Pierre aux Juii's, 
HI, 19, ettous deux font allusion a 1'ignorance de leurs interlocuteurs, in, 17 r et 
xvn, 30. Pierre, n, 32, ainsi que Paul, xvn, 31, appuient leur raisonnement 
sur la resurrection de Jesus-Christ. Nous reconnaissons 1'existence de ces 
ressemblances, mais que prouvent-elles sinon que les apotres reproduisaient des 
idees qui etaient le theme ordinaire de la premiere catechese chretienne ? Ces 
idees gendrales n'etaient la propriete de personne. 

Le fond du discours de 1'Areopage serait done, d'apres Norden, une imitation 
de la pole'mique juive et chretienne centre 1'idola'trie pa'ienne avec une forte 
addition d'idees stoi'ciennes, qui le particularisait et 1'adaptait aux auditeurs que 
Paulaurait ens en vue. Voici quelques-imes de celles que cite Norden: f 25 : 
Ni il n'est servi par des mains humaines, comme s'il avait besoin de quelque 
chose est une idee qui se retrouve dans Euripide, Hercule, 5, 1346 ; Antiphon, 
dans son 'AX-oOeia, 98; Platon, Timee, 33 D, 34 B; Chrysippe, dans Plutarque, 
De Stoic, rep., 39. On pourrait citer aussi ce passage de Lucrece, De rerum 
natura, II, 650 : Divom natura... nihil indiga nostri. ^ 27 : Aim que les 
hommes cherchent Dieu si, en quelque sorte, ils peuvent le trouver en tatonnant 
rappelle dans la premiere partie un passage du prophete Amos, v, 6 et surtout 
cette parole d'lsai'e, LV, 6 : Cherchez Yahveh pendant qu'il se trouve ; invoquez- 
le, tandis qu'il est pres ; dans son ensemble 1'idee rappelle 1'enseignement des 
stoiCciens, en particulier celui de Manilius paraphrasant des idees de Poseidonios, 
Epilogue de son IV 6 livre. ^ 27 b : Quoiqu'il ne soit pas loin de chacun de nous 
trouve un parallele dans un discours de Dion Chrysostome, Or. 12 (ed. Dindorf, 
i, 221). ^ 28 : Car en lui nous vivons et nous nous mouvons et nous sommes 
reproduit un dogme de la philosophie stoicienne, dont on trouve deja des traces 
dans Platon, Timee, ch. 37, et que Lucain formule ainsi par la bouche de Caton : 

luppiter est quodcumque vides, quodcumque moveris. 

(Pharsale, IX, 580.) 

Enfin, on sait que le vers du ^ 28 : car nous sommes aussi de sa race 
provient du poete Aratus, ni e siecle avant J.-C., Phaenom. 5 et se trouve aussi 
chez Cleanthe, 264 avant J.-C., dans son Hymne a Jupiter, 5. II eutete possible 
de trouver encore quelques passages paralleles a ce discours de 1'Areopage dans 
les ecrits des philosophes stoi'ciens : ceux-la suffisent, d'apres Norden, pour 
etablir que ce discours est fortement empreint de stoi'cisme. Nous n'en sommes 
pas convaincu, car il y a tout un abime entre les idees de Paul sur Dieu et sur 
les rapports de 1'homme avec Dieu, idees qui lui viennent de 1'Ancien Testament, 
et le pantheisme naturiste des philosophes stoi'ciens. 
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Norden examine ensuite la dedicace a un Dieu inconnu , fyvwa-ry Osto , 
xvii, 23, que Paul dit avoir trouvee sur un autel d'Athenes, et essaye d'etablir 
que nous avons 1& un precede cle rhe"torique dont se servaient les orateurs de 
1'epoque. Ils commenc.aient leurs discours en se referant a un trait earacteristique, 
religieux ou non, qu'ils avaient remarque" dans la ville ou ils parlaient. Ainsi 
avait fait Apollonius de Tyane. Dans un discours a Athenes sur les sacrifices, 
nepi Oufftwv, il aurait parle des dteux inconnus. C'est du moins ce que conclut 
Norden d'un passage de Philostrate, biographe d' Apollonius, rapportant cette 
parole de celui-ci a un jeune- Elgyptien nomme Timasion, de Naucrates. II avait 
quitte sa patrie, parce que sa belle-mere, dont il avait repousse les avances cri- 
minelles, 1'avait accuse aupres de son pere d'etre un effemine, ennemi desfemmes. 
Aussitdt le souvenir de Phedre et d'Hippolyte se presente a Apollonius. II demande 
a Timasion s'il sacrifie a Aphrodite et, sur sa reponse affirmative, il le felicite, 
car il ne convient pas de parler d'un ton meprisant d'un dieu, quel qu'il soit, 
comme Hippolyte 1'a fait d'Aphrodite ; je ne le juge pas sage. II est plus sage de 
bien parler de tous les dieux et cela (surtout) a Athenes ou des autels sont sieves 
a des dieux inconnus, aYvwuTtov Saijxovwv (1), 

. Voici le raisonnement qu'a bati Norden sur ce passage. Le discours de Paula 
1'Areopage a ete compose a 1'aide d'un discours d' Apollonius, wept OuaiSv, a Athenes, 
parce qu'ils presentent tous les deux les memes arguments, specialement en ce 
qui concerne la piete des Ath'e'niens et leurs autels a des dieux inconnus. Nous 
savons que cette allusion a des dieux inconnus se trouvait dans le discours Ttepi 
6offtwv, parce que nous retrouvons ce passage dans la Vie d'Apollonius, vi, 3, ou 
il n'cst pas du tout a sa place, car on ne voit pas pourquoi il y est fait allusion a 
Athenes. 

On avouera que la base de ce raisonnement est tres faible. En supposant meme 
que I 1 allusion a Athenes ne soit pas la a sa place, cela prouve-t-il qu'elle devait 
e*tre dans le discours d'Apollonius sur les sacrifices? Mais n'est-elle pas au 
contraire appelee par le contexte? Le rappel d'Hippolyte, fils de Thesee, roi 
d'Athenes, ne suggere-t-il pas immediatement le souvenir de cette ville? Enfin, 
il faudrait examiner de pres ce discours d'Apollonius et savoir en quoi il consistait 
et s'il a des rapports avec le discours de Paul a FAreopage. Nous ne referons pas 
ce travail qui a ete tres bien fait par le P. Lagrange dans 1'article que nous avons 
deja cite (2). 

Examinons maintenant ce qui concerne la dedicace ayvwat^ 0eS, que Paul declare 
avoir lue sur un autel d'Athenes. On ne 1'a pas retrouvee sous cette forme sur des 
monuments, mais on connait une inscription analogue, TW irpocYixovu 6etj), au 
dieu que cela concerne (3). A Athenes et dans les bourgs environnants, on 
trouvait done, continue Dio.gene Lae'rce, des autels anonymes (4), pw^ob? avowij- 
t*ouq. On a d'autres exemples de semblables inscriptions ou le nom du dieu n'est 
pas specifie. En revanche, on connait plusieurs de"dicaces d'autels a des dieux 
inconnus. Pausanias, I, i, 4, a vu sur la route de Phaleres a Athenes des autels 

(1) Gf. LAGRANGE, compte rendu de 1'ouvrage de Norden, Revue biblique, 1914, p. 444. 

(2) Art. tit., p. 444 ss. 

(3) DIOGKNE DE LAEIVTE, i, 110. 

(4) On les trouvera cit6s dans Encyclopedia Ublica. article Altar lo the unknown God, 
T. IV, col. 5230, London, 1903. 
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qui portaient cette inscription : aux dieux inconnus , (So^oi Si 0stov re 6vo[A.ao- 
[xe'vwv ayvwarwv xal vjpu>cov. II en signale encore une autre a Olympie : Tcpb; CCUTW 
8' i<mv ayvcoffTwv Oewv (Jwjxds, V, xiv, 2. Nous avons cite plus haut le passage de la 
Vie d'Apollonius de Tyane par Philostrate, ou il est dit qu'il y avail a Athenes 
des autels aux dieux inconnus . Tertullien (1) mentionne deux fois 1'autel 
d' Athenes aux dieux inconnus . 

Par centre saint Jerdme observe (2) que Inscription n'etait pas telle que 
1'a rapportee Paul : Inscriptio autem arae non ita erat, ut Paulus asseruit : 
ignoto Deo, sed diis Asiae et Europae et Africae, diis ignotis et peregrinis; 
verum quia Paulus non pluribus diis indigebat ignolis, sed uno tantum ignoto 
deo, singulari verbo usus est; ut doceret ilium suum esse deum, quern Athe- 
nienses in arae tilulo praenotassent, et recte euin scientes colere deberent 
quern venerebantur et nescire non poterant. II est probable que saint Je'rdme a 
emprunte ce renseignement a Origene. 

D'autre part, QEcumenius nous donne la meme inscription, qui doit provenir 
de la m6me source, mais avec une variante importante : 0sot; 'Acrta? xa\ E&punrqc 
xocl Ai6ur)C, 8ew aYvwarcto xal 5ev(|) (3). 

On n'avait pas retrouve jusqu'ici cctte inscription sur des monuments. Elle 
vient peut-etre d'etre decouverte dans les fouilles executees en 1909 par W. Dorp- 
feld, a Pergame. Elle a 6te publiee par H. Hepding (4), en J910. Sur le front 
d'un autel, qui est probablement du n e siecle apres J.-C., on lit cette inscription 
mutilee : 



Ka7CtTto[v] 



Le second mot est incomplet et le v n'est qu'une conjecture, de sorte que Von 
pourrait lire ayY&otc, qui rappelle une inscription latine du n e ou in siecle apres 
J.-C., trouvee a Viminacium en Serbie. On pourrait lire aussi : Sy^ '?]? ^Y l L onc * T01 ?] 
ou Yv[oT<;]. Hepding croit qu'il faut lire aYvwatoti; et Deissmann (5) se range a son 
opinion. On elevait des autels aux dieux inconnus pour n'en oublier aucun 
et reparer ainsi 1'absence d'un culte; mais existait-il un SaSou/^de dieux incon- 
nus? Ou pourquoi le 8Soux.o; de dieux connus aurait-il eleve un autel aux inconnus? 

Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu d'accepter 1'interpretation que Birt a 
proposee sur le singulier, ayvwffTtp Oetji, au lieu du pluriel mentionne par Pausanias, 
Philostrate, Tertullien, saint Jerdme. D'apres lui, il n'y aurait jamais eu d'autel 
consacre a un dieu inconnu ou a des dieux inconnus. Dans les inscriptions on 
trouve la formula Oe^i ou tw 8sw, qui, n'indiquant le nom d'aucun dieu, impliquait 
que 1'autel etait consacre a un dieu (inconnu). Mais en supposant meme que 
cette hypothese reponde aux faits, en quoi atteint-elle 1'origine paulinienne du 

(1) Ad. nationes, n, 9; Adv. Marcioncm, I, 9. 

(2) In Titam, i, 12. 

(3) Citation de KNABENBAUER, Aclus aposlolorum, p. 304, n. 1. II renvoie aussi a Theo- 
phylacte. 

(4) Aihenische Milteilungen, 35 (1910), pp. 454-457. 

(5) Paulus : eine Kullur ~und reMgionsgeschichtliche Skizzc, p. 180, Tubingen, 1911. 
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discours des Actes? Paul, ayant rencontre un autel consacre a un dieu , 
n'aurait pas pu dire : J'ai trouve un autel sur lequel etait ecrit (ty/oW Osw, mais 
affirmer seulement qu'il avait vu un autel consacre a un dieu [inconnuj. Luc 
aurait simplement precise la pensee de l'Ap6tre. Et Ton ajoute : si les historiens 
ont parle d'autels consacres a des dieux inconnus, c'est qu'on a mal lu les ins- 
criptions : Osw etait ecrit 0EOI ; les Attiques n'usant pas d'abord de 1'omega ; 
on en a conclu qu'on avait la le pluriel de Oeds. Tout cela pour prouver que 1'ins- 
cription ayvcoffTot? 9eoT; n'avait jamais existe sur les monuments. Or, nous venons 
de voir qu'on l'a trouvee probablement sur un autel de Pergame. Le raisonne- 
ment n'est done pas parfaitement assure. 

Revenons a notre examen de cette expression ayvtoaro) Oeai; nous n'en pos- 
sedons, avons-nous dit, aucune mention epigraphique ou documentaire (1). 
Toutes celles qui sont anterieurs aux Actes portent : Aux dieux inconnus. D'oft 
provient done ce changement du pluriel au singulier? Nous pourrions nous en 
tenir, comme le P. Lagrange, a 1'explication qu'a donnee saint Jerome. Norden 
1'accepterait, mais en attribuant le changement au compositeur du discours de 
1'Areopage, qui suivait en cela une pratique ordinaire des stoi'ciens. Mais d'ou 
venait cette idee d'un dieu inconnu? C'est ce que recherche Norden. 

Les ecrivains grecs de 1'epoque classique ne parlent jamais de Dieu comme 
inconnu, aYvwarTo?, bien qu'ils se servent de termes correlatifs : invisible, <xo'paTo<;, 
a6et!>pr)Toi;, dtpavifa; incomprehensible, dbcaTaXvjTrcoc; ; perc.u par 1'intelligence, VOVITO'?. 
Us n'emploient jamais les expressions YtY vt * )(Txeiv ou Y VW P 1/ 61V ^ so/v > connaitre Dieu. 
L'epithete aYvumo;, appliquee a Dieu, a ete employee par les gnostiques. Elle 
ne signifie pas d'ailleurs inconnu, mais inconnaissable. Le terme aYvwfftoc a, en 
effet, les deux sens ; 1'adjectif verbal en TO? indique la possibilite aussi bien que 
le fait. Les gnostiques parlaient d'un Dieu inconnaissable, en opposition avec le 
demiurge, le dieu connu. La YVWCTI? Oeou, avec ses termes correlatifs, est une 
conception centrale autour de laquelle les religions orientales se meuvent en 



(1) Pirot, op. cit., p. 171, s'inscrit en faux centre cette affirmation : 1 L'inscription cite"e 
par saint Je"r6me sous la forme : Diis Asiae et Europae et Africae, diis ignotis et 
peregrinis est ainsi rapportee par Ettlhalius (v s.), The"ophylacte (vir s.), et CEcum6nius 
(X e s.) : 0eoT? 'Aaia; xal Euptoitrji; xat At6uK, 0ew ayvwdTti) xal Sevtj). 2 Lucien, au ir siecle, 
jure par le dieu inconnu d'Athenes et raconte qu'a son arrivec dans cette ville il 1'adora 
et lui rendit graces, elevant les mains au ciel. N9) TOV 'AYVW^TOV dv 'AO^vaie, Pfiilopatris, p. 778 
et 785. 3 Diogene de Lae'rte (in 8 s. an. J.-C.) mentionnant la dedicace mise sur 1'autel a 
1'instigation d'Epimenide, la donne au singulier, TW itpooyjxovirt 0sw. 4" Saint Isidore de P61use 
(v* s.) cite au singulier 'AyvoxTTtp 0ew 1'inscription mise sur 1'autel e'leve', a Athenes, a 1'ins- 
tigation de Phidippide ou a I'occasion de la peste. 5 En 333 av. J.-C., un temple dedie a la 
divinite e"gyptienne Amen fut achev6 a Athenes. Or Amen e"tait le dieu inconnu! Rien de 
plus naturel, fait remarquer Dom Leclercq, que saint Paul rencontrant un autel eleve a ce 
dieu ait instinctivement song6 a Jehovah, le dieu dont le nom etait ineffable. II introduisit 
alors dans son discours une Equivoque assez ing6nieuse. S'il avait parle de dieux incon- 
nus on lui eut crie qu'il n'y entendait rien, mais, entendant parler de 1'autel du dieu 
inconnu les philosophes et les citoyens d'Athenes ne purent manquer de comprendre qu'il 
s'agissait de 1'autel dedie a Amen. Toutes ces d6dicaces : 'Ayvwor^ 0gj), sauf celle que 
donne Diog6ne de Laerte et qui n'est pas a 'dyviiffTtp, mais a npos^xovTi 0ev, sont post3- 
rieures aux Actes et en d6rivent tres probablement, quant au Philopatris, attribu6 a Lucien, 
il est du x siecle au plus t6t. Pour ce qui esl d'Amen, dieu inconnu, aous ne voyons pas' 
quelle en est la porteepour la question. 
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cercles concentriques. Norden expose ainsi les divergences qui existent entrc la 
speculation grecque et les idees religieuses de 1'Orient : L'Hellene cherchait 
ses vues sur le monde au moyen d'une voie speculative : avec la clarte dis- 
tinctive des pensees abstraites il laissait son vox)? frapper aux portes de la con- 
naissance; son but etait une conception intellectuelle d'apres les voies ration- 
nelles ; 1' element mystique-extatique etait, au moins en principe, mis de c6te, 
L'Oriental n'acqueraitpas sa connaissance do Dieu par le moyen de la speculation, 
mais une vie emotionelle sommeillant dans les profondeurs de Tame et eveillee 
par un besoin religieux lui permettait d'atteindre a 1'union avec Dieu ; celle-ci 
aboutissait a une complete absorption en Dieu, parce que la connaissance de 
-celui-ci etait obtenue, en debors de 1'intelligence, par une voie surnaturelle, en 
ce sens que Dieu dans sa grace se devoilait a 1'ame qui s'efforgait vers lui 

(P- 97). 

Revenons a 1'origine de 1'idee du Dieujnconnaissable par rintelligence seule. 
Cette notion venait aux gnostiques d'une source ancienne : peut-e"tre de la Perse 
ou de Babylone. 

D'apres une glose sur Stace (1), Theb. iv, f 516, il est dit que les mages 

placent au-dessus des dieux connus un dieu superieur a tous les autres : InfinitiP 

autem philosophorum magorum Persae? etiam confirmant revera esse praeter 

hos deos cogriitos qui coluntur in templis alium principem et maxime domi- 

num, ceterorum numinum ordinatorem. Dans les Recognitions Clementines, 11, 

4e Dieu incomprehensible et inconnu, le dieu de tous les dieux est oppose aux 

dieux nombreux : Et Simon ait : Ego dico multos esse deos, unum tamen esse 

-.incomprehensibilem atque omnibus incognilum, horumgue omnium deorum 

^deum. Mais le premier texte cite est vague et d'origine recente et le second 

4rop tardif. Dans un hymne babylonien (2) on trouve cette confession d'un 

.jpecheur : 

Mon Dieu, mes p6ches sont nombreux, grandes sont mes fautes; 

Ma Deesse, mes peches sont nombreux, grandes sont mes fautes ; 

Dieu, que 1 je connais, que je ne connais pas, mes peches sont nombreux, 

grandes sont mes fautes. 
Deesse, que je connais, que je ne connais pas, mes peches sont nombreux, 

grandes sont mes fautes. 

Loisy (3) fait remarquer qu'il ne s'agit pas ici de la cognoscibilite de Dieu. 
Les auteurs des hymnes babyloniens pensent a la foule des esprits et supposent 
-que Ton a pu offenser aussi bien tel esprit male on femelle dont on ne sait pas 
le nom, que tel autre dont le nom n'est pas ignore. Sur ce point, nous sommes 
de son avis, car Implication repond bien au contexte. 

Dans rimpossibilite ou Ton est de trouver d'ou vient cette idee d'un dieu 
inconnaissable, Loisy (4) ne trouve que ceci a dire : Mais y a-t-il vraiment lieu, 

(1) NORDEN, op. oil., p. 114. Les points d'interrogation sont de Norden. 

(2) II. ZIMMERN, Babylonische Hyinnen und Gebele in Auswahl, dans Der alle Orient, 
Jahrg 1 . VII, Heft 3, Leipzig, 1905, p. 2a. 

(3) Les ccrits de saint Luc, dans la Revue d'ftistoire et de litlemlare religieuses, T. IV 
JST.S., p. 356, Paris, 1013. 

(4) Art. dt., p. 356. 
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de chercher un endroit precis, une date ferme a la naissance d'une idee qui ne~ 
s'est pas produite d'un seul coup, et qui resulte plutot d'une evolution a laquelle 
ont participe les cultes orientaux et les cultes helleniques ? Le dieu inconnu est 
un dieu de mysteres; les dieux inconnus sont des dieux ou des esprits de la. 
religion, on peut dire de la superstition populaire. 

Hypnotise par ses theories sur les religions de mysteres, le meme auteur 
ramene tout aux m6mes speculations, lesquelles n'ont a nous offrir que des idees 
vagues, imprecises, flottantes, appuyees sur des textes imparfaitement dates. Ne- 
vaudrait-il pas mieux avouer qu'on ne salt pas? Nous avons vu plus haut que 
Norden n'est pas plus precis sur ce que les religions helleniques et les religions 
orientales ont enseigne sur la fac.on d'arriver a la connaissance de Dieu. 
Resumant tout ce qu'il avait dit, Norden conclut que le discours de 1'Areopage 
est bati d'apres le modele de discours sur le divin, uepl TOU Oefou, d'un predicateur 
missionnaire et differe profondement de 1'enseignement authentique de Paul sur 
le meme sujet. Or, il n'en est rien. Ecrivant aux Remains, i, 19, 1' Apotre etablit que 
la connaissance de Dieu a ete manifestee aux hommes par la creation : Car ce 
qu'on peut connaitre de Dieu est manifeste parmi eux [les hommes J, car Dieu le- 
leur a manifeste. En effet, les choses invisibles de Dieu se voient comme a I'ceil 
depuis la creation du monde, etant considerees dans ses ouvrages, savoir sa 
puissance eternelle et sa divinite, afm qu'ils soient inexcusables. II ressort 
en effet de ce texte que les homines ont connu Dieu, mais, qu'on le remarque,. 
Paul parle de ce qui est connu ou connaissable, TO YVWOTOV, de Dieu, ce qui 
n'exclut pas ce qui est inconnu ou non connaissable, et au contraire le suppose.. 
D'ailleurs, -en admettant meme que, dans ce passage, 1'apotre ne parle pas 
exactement de la me'me fagon qu'a 1'Areopage, cela ne prouve nullement qu'il 
n'a pas prononce le discours d'Athenes. II n'etait pas oblige de repeter toujours- 
les memes choses et de la meme fagon : son discours etait adapte a son auditoire 
et aux circonstances. Et ceci nous explique pourquoi, dans 1'epitre aux Remains, 
i, il fletrit avec indignation la conduite des pa'iens, qui connaissant Dieu, n'ont 
pas voulu le glorifier, tandis qu'a Athenes, tout en qualifiant assez ironiquement 
ses auditeurs, xvn, 22, &; Sst<;tSai[ji.ovs(7Tepou;, tres religieux, avec une nuance de 
superstition, il cherche neanmoins a s'attirer leur bienveillance par son expose 
bien adapte a un auditoire de philosophes stoi'ciens. On peut d'ailleurs relever 
encore dans ses epitres plusieurs passages qui rappellent son discours d'Athenes : 
cf. Eph. i, 10; Rom. in, 25, 1 Thess. i, 9, 10; 1 Cor. xv, etc. 

En definitive, Norden a etabli que le discours de 1'Areopage contient des idees 
et des expressions que 1'on retrouve clans d'autres discours des Actes, ainsi que 
certains enseignements du stoi'cisme, ce qui n'attaque en rien 1'origine pauli- 
nienne de ce discours, mais il n'a pas reussi a prouver que ce discours avait 
ete compose au n e siecle, en imitation du discours d'Apollonius de Tyane a 
Athenes. G'est a cette me'me conclusion qu'a aboutile P. Lagrange (1) : M. Nor- 
den, le premier, a mis tres bien dans son milieu le discours de 1'Areopage. II a. 
montre dans les ouvrages hermetiques peut-etre surfaits com me anciennete 
chez les Sto'iciens, ailleurs encore, des idees semblables a celles de Paul. 
II a finement note les conceptions auxquelles 1'esprit grec etait refractaire, 

M, 

(1) Arl, cit., p. 458. 
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comme la conversion ou la penitence, [mocvoia, quoi encore? Le resultat est que 
le discours a 1'Areopage ne sort pas diminue de cette enqueue. Au moment ou 
M. Norden est en train de le noyer dans la banalite de la predication courante, 
il le releve soudain. Ge n'est pas en vain que les siecles 1'ont admire. Ce n'est 
rien moins que la rencontre du judai'sme avec la philosophic socratico-stoi'cienne, 
de la religion la plus haute de 1'antiquite avec la philosophic la plus noble, au 
service de 1'idee chretienne. Ne serait-ce pas quelque chose d'assez original? Et 
pour trailer le sujet de telle sorte, ne faut-il pas du genie ? Car souvent le genie 
emprunte ses theses, du moins en partie, pour les trailer avec un eclat nouveau. 
G'est bien ici le cas. Qu'est devenue la miserable rapsodie d'apres Apollonios? 
Est-ce a un compilateur qu'il faut faire honneur de ce trait? Concluons simple- 
mcnt que Paul connaissait mieux la philosophic qu'on ne le pensait avant la 
demonstration de M. Norden. Et n'est-il pas etrange qu'on refuse ce don de 
penetration et d'adaptation a I'homme dont on pretend qu'il a transpose la reli- 
gion de Jesus d'apres les mysteres pai'ens? 

Tout en admettant 1'interet que presente le travail de Norden, la plupart des 
critiques refusent d'accepter 1'ensemble de ses conclusions. Harnack (1), en par- 
ticulier, en fait tres bien ressortir le mal-fonde et la faiblesse, en refutant les 
preuves principales sur lesquelles Norden s'appuyait. Celui-ci soutenait que le 
discours des Actes ne faisait pas partie du texte primitif de cet ecrit et qu'il 
avait etc compose au 11 siecle. Harnack fait d'abord remarquer que les idees 
stoi'ciennes que 1'on rencontre dans ce discours pouvaient etre connues de 
Paul, car elles etaient tres repandues au.i er siecle. II prouve que le texte primi- 
tif des Actes contenait tres vraisemblablement le recit d'un sejour de Paul a 
Athenes, et un discours-programme aux pai'ens et meme le discours a Athenes. 
D'un examen tres attentif de tous les passages xvn, 16-38, il ressort qu'il n'est 
aucun des termes ou des expressions qui y sont employes, qui ne se retrouve 
dans le reste des Actes des apotres et qui ne soient caracteristiques du style 
de Luc. En voici quelques exemples : xvn, 17, TO?<; 'louSaiot? K<X\ TOI? ffeSofAevoi?, 
expression particuliere aux Actes, xin, 43, 50; xvi, 14; xvm, 7. ^ 18, tt av 
OeXot XEYEIV = Lc. i, 62; Act. n, 12. ^ 18, rbv 'Ir,<youv euvjYY 5 ^" ^ x, 36; xv, 
35; xi, 20; v, 42. ^ 19, Suva^eOa yvcavai = xxi, 34; xxiv, 8, 11. ^ 22, arTa0l? 
Ilau^o? s'v fxe<7w TOU 'Apelou Trayou l^vj = Lc. xvm, 40; xix, 8; Act. 11, 14; xxv, 18; 
xxvii, 21; Iv [As'aoj est frequemment employe par Luc. f 19, ft 6irb oou XaXou^e'vvi 
SiSay^; leterme XaXelv est caracteristique de la lahgue de Luc, treizejois. ^ 22, 
dtvopsq 'AO^vaToi, adresse qu'on trouvc, dans une forme analogue, en t6te de tous 
les discours des Actes, i, 11; 11, 14, 22; in, 12, etc. ^ 22, w? oet<n8ai(j!.oveffTpou<;, 
se trouve seulement, dans Act. xxv, 19, sous la forme SeiutSaifww'a. | 23, ava- 

v Ta oeSaajxaTa ; les composes avec ava sont frequents dans Luc. f 24, u 
Kupio?, familieraLuc ainsi que, ^ 24-25, oOx... ouSs. ^ 26, ITCI TravT 
V}? Y^?; cet hebrai'sme ne se trouve dans le N. T. que chez Luc, XH, 56; xxi, 35. 
^ 30, TOUC [xsv oOv y^povou? TTJ<; aYvoia;, particulier a Luc, ainsi que T vuv. 
jr 30, dTraYY^XXet TOI? avOptoTtoii; Ttavca? Tcavra^ou {Aeravoet = XXVIII, 22; XXI, 28; XXIV, 3. 
^31, X'/OOTI, seulement dans Luc, six fois. 

(1) 1st die Rede des Panliis in Alhen tin ursprilnglicher Beslandteil der Apostelgeschichte? 
Leipzig, 1913. 
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Les rencontres d'idees entre ce discours et le texte des Actes sont tres nom- 
breuses : Dieu createur, f 24 = Act. iv, 24; xiv, 15. Dieu Seigneur, ^ 24 = 
Act. vii, 48. Dieu n'habite pas dans des temples, | 24 = Act. vn, 48. 
Dieu qui donne 1'etre, la respiration et toutes choses, f 25 = Act. xiv, 17. 
descendance des hommes d'un seul, ^ 26 = Lc. in, 23-38, Jesus descend 
d'Adam. Dieu, 1'arbitre des peuples, f 26 = Act. xiv, 16. Les dons faits 
aux hommes de chercher Dieu, f 27 Act. xiv, 17. Dieu est proche de tout 
homme, ^ 27 = Act. x, 35. L'ignorance de 1'homme dont Dieu ne tient pas 
compte, ^ 30 = Act. in, 17, 27; xiv, 16. La nouvelle predication porte tout 
d'abord sur le repentir, ^ 30 Act. n, 38; in, 19; xm, 24; xx, 21; xxvi, 20. 
le jugement futur, ^ 31 = Act. xxiv, 25. 1'homme etabli (pour le juge- 
ment), f 31 = Act. x, 42. Dieu donne la foi a tous les hommes, ^ 31 = Act. 
xv, 9. La resurrection du Christ, f 31 = Act. xrn, 30, 32, 44. Cette predica- 
tion de la resurrection du Christ est, dans presque tous les discours des Actes, le 
point capital, comme dans le discours d'Athenes. 

Harnack conclut a bon droit que tout ce passage des Actes et en particulier le 
discours de 1'Areopage, avec son melange d'idees juives et sto'iciennes, porte 
tres nettement I'empreinte de 1'esprit et de la maniere propre a 1'auteur, c'est-a- 
dire a Luc. Rien n'indique un autre auteur. 

Dans un autre de ses ouvrages (1), il etait alle plus loin et avait demontre que 
ce discours avait de proches affinites avec les epitres de Paul et que, par conse- 
quent, il representait la predication authentique de 1'Apotre. D'apres le pas- 
sage xvii, 18, Paul annongait aux philosophes epicuriens et stoi'ciens Jesus et la 
resurrection, ce qui repond bien a ce que nous pouvons conclure delCor. n,2 ss. 
L'exposition de la connaissance naturelle de Dieu, telle qu'elle est dans 1'epitre 
aux Remains, i, 19 ss. et n, 14, occupe une place preponderant^ dans ce dis- 
cours. Jesus est represente comme juge. Dieu invite tous les hommes a se repen- 
tir, x<x6oTi EGTrjarev ^ixspav Iv rj [AeXXsi xptvsiv T-/IV OIXOUJJLSVYIV ev Stxaiooruvri, Iv dvop\ ?> (Xpigev, 
f. 31, de meme que dans Remains, n, 16 : Cela paraitra Iv ^(As'pa fa xpt'vst 6 so; 
t& xpuiTTa TWV avOpwTtwv SiJt XpiffTQu 'Ivjffou. Comme enseigncment strictement pauli- 
nien il faut relever cette idee qu' entre les temps de Tignorance et le jugement se 
trouve le temps present qui est caracterise par la foi qui sauve, laquelle a pour 
objet Jesus ressuscite. 

Revenons a 1'ouvrage de Harnack dont il vient d'etre question. II examine enfin 
1'argument principal de Norden pour denier le discours de 1'Areopage a Tauteur 
des Actes et subsequemment a Paul : il aurait ete, d'apres cet auteur, compose au 
nsiecle en imitation d'un discours d'Apollonius a Athenes. Voici les rapproche- 
ments qu'avait etablis Norden entre la carriere de Paul et celle d'Apollonius : 



Un Grec, faiseur de miracles, de Tyane en 
Cappadoce, parcourtle monde pour gagner 
a la religion qu'ilprecheles hommes qui ne 
connaissent pas Dieu. II vient vers le 
milieu du i cr siecle a Athenes ; il examine 
les sanctuaires, comme il le faisait en tout 



Un missionnaire Chretien, de Tarse en 
Gilicie, arrive, vers 1'an 50, a Athenes, 
dans un des voyages qu'il faisait pour 
amener les hommes de 1'ignorance a la 
connaissance de Dieu. II examine les sanc- 
tuaires de la ville et trouve qu'elle est 



(1) Mission and Ansbreitnng des Chrislenlnms in den ersten drei Jahrhunderten, p. 22l,n. 
Leipzig, 1906, 2 Auf. 
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pleine d'idoles.Il remarquememe un autel 
a un Dieu inconnu, ce qui est pour luiun 
signe du grand respect des dieux en cette 
ville. II tient un discours dans lequel il 
deduit de celte piete 1'obligation de se con- 
vertir a 1'adoration du vrai Dieu. Gelle-ci 
ne se pratique pas par un culte des dieux 
dans un temple fait de mains d'hommes; 
Dieu, le createur de toutes choses, n'a 
besoin de personne et ne doit pas etre 
adore en image. 



lieu, et il n'en trcmve nulle part autant 
que dans cette ville ; un autel a des dieux 
inconnus lui est une preuve de la grande 
piete de la ville. II a un entretien dans 
lequel il deduit 1'obligation d'expier la 
faute qui se produit centre la piete, 1'amour 
des dieux, eucr!8eta. Dans cet entretien, il y 
a, a la verite, des prescriptions surle culte 
des dieux particuliers, mais comme Apol- 
lonius le dit en deux passages : le Dieu 
unique et tres-haut qui tr6ne au-dessus de 
tous les dieux particuliers -est un etre de 
pure essence spirituelle et sans besoins; il 
ne doit pas etre honore par un culte, mais 
en esprit. 

Des rapprochements generaux ne prouvent men; il faudrait demontrer que 
1' entretien qu'a eu Apollonius a Athenes debutait par une allusion a des dieux 
inconnus 'comrae le discours de 1'Areopage -a un dieu inconnu, et que de la le 
theurgiste de Tyane deduisait une preuve de la grande piete des Athenians. Or, 
voila, ainsi que nous 1'avons etabli plus haut, ce que Norden ne peut montrer, car 
il n'y a sur ce point aucune tradition, et cela ne ressort pas des passages authen- 
tiques que nous avons des oeuvres d' Apollonius. La supposition faite par Norden 
que la dedicace d'un autel a des dieux inconnus que Ton trouve dans un passage 
de ses oeuvres est mieux a sa place dans son discours d'Athenes, est arbitraire. 
Harnack resume ainsi ses arguments centre 1'hypothese de Norden : 

1 On ne peut prouver qu' Apollonius, dans son grand discours a Athenes sur 
les sacrifices, qui a ete reproduit probablement dans son ecrit wepl OixriSv, se soit 
inspire d'autels a des dieux inconnus. 

2 On ne peut pas prouver qu' Apollonius ait jamais, et quelque part que ce 
soit, prononce un discours qui precede d'une inscription d'autel, ou meme d'autels 
a des dieux inconnus. 

3 On ne peut pas prouver non plus qu'il ait jamais eu seulement connaissance 
d'autels atheniens a des dieux inconnus. 

4 Enfin, il est impossible de prouver que son biographe Damis, au commence- 
ment du n c siecle, ait mentionne ces autels, car les mots mis en cause peuvent 
appartenir a Philostrate, au commencement du in e siecle. 

Apollonius ne fournit done rien pour la critique des Actes des ap6tres et du 
discours de 1'Areopage en particulier. Apollonius a Athenes et Paul dans la meme 
ville ont en commun seulement ce qui ne pouvait etre different, etant donnee leur 
doctrine generate : Fannonce d'un dieu, unique, tres-haut, sans besoin, et 1'adora- 
tion spirituelle de celui-ci. Ge qui, outre cela, est enseigne par les deux orateurs 
est completement different : Apollonius donne des instructions pour le culte sacri- 
ficiel des dieux particuliers; Paul developpe une vue strictement monotheiste du 
monde et y joint 1'exhortation au repentir appuyant tout son enseignement sur 
Je"sus- Christ ressuscite.il n'y a done aucun lien qui unisse Paul strictement 
monotheiste et Apollonius nettement polytheiste. 

A ces conclusions Harnack ajoute une observation que nous estimons pen 
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fondee. En supposant, dit-il, qu'Apollonius, dans son discours a Athenes sur les 
sacrifices, soit parti d'une inscription d'autel a des dieux inconnus et que le dis- 
cours de Paul soit un plagiat de celui-ci, il n'est pas necessaire de supposer que 
le plagiaire n'a pas ete Luc et que le discours est une addition posterieure aux 
Actes. Apollonius etait a Athenes au temps de Claude, et son discours sur les 
sacrifices a du etre ecrit a cette epoque ; Luc aurait done pu le connaitre. Toutes 
ces suppositions sont gratuites et n'ont aucune raison d'etre; elles sont meme 
en opposition avec ce que Harnack a Iui-m6me demontre. Nous admettrons que 
Luc, en reproduisant les discours de Paul, leur a donne, a un certain degre, 
sa langue et son style, mais nous pensons que la s'est borne son travail et que, 
pour la substance des idees, il a ete simplement un rapporteur fidele. L'examen 
du vocabulaire de ce discours prouve cette proposition. 

Nous avons dej'a releve un certain nombre de termes et d'expressions fami- 
liers a Luc, en voici encore quelques autres. Et d'abord ceux qu'il a et6 seul 
a employer : fapos, ayvoxjTO;, TtpoaSgoixai, TTVOVI, 6po9sfffa, xccToixta, yapayiy-a, vOu^.v)ffii;, 
au singulier, TO OeTov, urrspsTSov; relevons encore comme familiers a Luc : 6pa7ceus- 
oOai &TCO' TWO?, employe ici settlement dans ce sens; /] xl TCVOII, TOV eQvo? avGpumwv, 
TrpoaWTtov TYJ; yvj;, apa ye, ^Xacpaw , xai ye, xivetcrOat, [ASTavoeiv, -Jj oixou[/.evv], aviffr/jixi ex 



Mais les termes pauliniens sont loin d'etre absents de ce discours; en voici 
quelques-uns : xa-rot Travra, Stf'p^ecr9t, crs'Saff^a, ayvoetv, xatayyeXXstv, eutieSeiv, suxatpe'iv, 
vao'?, XOCTOIXEIV, xaipo'?, (xaxpav, xata avec 1'accusatif, otpeiXstv, 6' t aoio?, 
ou, Sixatosuvrj, Traps'/w, etc. D'autre part, il y a, dans ce discours, 14 mots 
qui n'ont pas ete employes par Paul. Dans 1'introduction au discours il y a neuf 
mots etrangers a Luc et a c6te" de ceux-ci trois mots familiers a Luc, o'laXs'ysaQai, 
et? ti? axoaq, cTaOei;, ce qui fait supposer que Luc a emprunte xvn, 16-31 a une 
source, dont il aurait retravaille les six premiers versets, mais il aurait laisse le 
discours intact. 

On s'est demande quel estcelui qui avait consigne par ecrit le discours d 1 Athenes 
puisque les secretaires ordinaires de Paul, Silas et Timothee, n'etaient pas avec 
1 Apdtre a Athenes; on a suppose que Denys 1'Areopagite en aurait pris note. 

IV. Le discours de Milet aux presbytres d'Ephese, xx, 18-35, presente des carac- 
teres indeniables d'authenticite. Et d'abord, Luc 1'a entendu et a du &tre frappe de 
la scene mouvante des adieux de Paul a ses freres. Quelques expressions sont 
strictement pauliniennes : TtXr,v O'TI, x\ vuv i8ou, Sea^ot xat OXt^st?, vouOeTstv (une fois 
dans Marc) ; d'autres sont caracteristiques de sa langue : JAY) (peiSojxat ; emorxouoq, 
TaTreivotppocfuvT), IxxXvjcrfa TOU 0sou, tbv iravTa j^pdvov, TO aujjicpspov, TeXeiouv TOV Spoj/.ov, 
xXvipovoj/i'av Iv TOI? yjytKcr^svoK;, uTtoaTeXXsaOai, VUXT xai fyuepav, et ne Se trOUVent pas 
dans Luc. TrsptTrotetaOai est dans Paul et dans Luc, mais n'est pas employe par eux 
dans le meme sens. On peut signaler de nombreux passages de ce discours ou 
Ton retrouve les memes idees et les memes doctrines que dans les epitres pauli- 
niennes, telles que la fonction des eveques comme dans les Pastorales ; le pouvoir 
redempteur du sacrifice de la croix; la meme expression d'affection pour ses 
fils en Jesus-Christ; des allusions tres claires a ceux qui cherchent a detruire son 
ceuvre. Paul rappelle quel a ete son ministere de jour et de nuit, xx, 20, 31. = 
I Thess. n, 11; Col. i, 28; il parle de sa mort, xx, 25 = Phtlp. i, 21-26. Les 
larmes et les epreuves auxquelles 1'ont expose les emMches des Juifs sont a 
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comparer avec le tableau des epreuves qu'il eut a subir, II Cor. vr, 4, 11; c'est 
avec larmes que Paul avertit ses enfants, Act. xx, 31 = II Cor. n, 4. 
Voici encore quelques coincidences : 



Act. xx, 19, Servant, SouXeutov, le Seigneur 
avec toute humilite, Tajietvocppoaiivr]?, et avec 
larmes. 

Act. xx, 20, Je ne vous ai rien cache des 
choses qui vous etaient utiles. 

Act. xx, 32, et vous dormer l'he>itage 
avec tous ceux qui ont ete sanctifies. 

Act. xx, 33, Je n'ai desire ni 1'argent, ni 
1'or, ni les vetemejits de personne. Et vous 
savez vous-me'mes que ces mains ont 
pourvu a tout ce qui m'etait necessaire. 



Rom. i, 1, Paul, serviteur, 8ouXo?, du 
Christ Jesus; II Cor. x, l,Moi qui, present 
parmi vous, suis humble, Tarcetvdg, d'appa- 
rence, 

I Cor. x, 33, Ne cherchant point ce qui 
m'est avantageux, mais ce qui Test a plu- 
sieurs. 

Col. i, 12, Rendant grace au Pere qui 
nous a rendus capables d'avoir part a 
1'heritage des saints dans la lumiere. 

I Tliess. n, 9, Vous vous rappelez, freres, 
notre fatigue et notre peine, travaillant 
nuit et jour pour n'e"tre a charge a aucun 
de vous; cf. II Cor. xi, 9; I, Cor. iv, 12; 
ix, 12; II Cor. vn, 2; xn, 1; I Tliess. 11, 5. 



A comparer encore : Act. xx, 18-21 T Thess. n, 1; Act. xv, 34 = I Tfiess. 
ii, 18; Act. xx, 26 I Thess. n, 10, 12; Act. xx, 28, 29 = I Thess. v, 12; Act. 
xx, 19 = Eph. iv, 2, etc. 

Ces rapprochements ont d'autant plus de poids que Luc n'avait pas lu la plu- 
part des epitres sus-mentionnees. On remarquera que ce discours de Milet a du 
etre reproduit, tel qu'il a ete prononce; il n'a pas ete arrange pour disposer les 
considerations dans un meilleur ordre. Ainsi, ^ 32, Paul recommande ses audi- 
teurs a Dieu et a la parole de sa grace; le discours semble termine. Mais Paul 
continue pour rappeler quelle a ete sa conduite envers ceux qu'il a evangelises et 
pour faire son apologie. Ce procede est bien dans la maniere de Paul. 

Dans ses trois apologies adressees a des Juifs ou a des pai'ens, Paul n'avait 
pas a precher sa doctrine. On y trouve cependant des ressemblances d'expres- 
sions et de pensees avec ses epitres. 

V. Le discours au procurateur Felix, xxiv, 10-21, est tres habile. Paul ne fait 
aucune allusion a des doctrines qu'un Romain ne pouvait pas comprendre, sauf 
quand il parle de la resurrection des morts. II expose tres nettement la situation 
et prouve qu'il n'a pas ameute le peuple, ce qui interessait surtout le pro- 
curateur romain, qu'il s'est concilie d'ailleurs par les paroles du debut, ^ 10 : 
Sachaiit que depuis plusieurs annees tu es juge de cette nation, c'est avec 
confiance que je parle devant toi. Ce discours contient quelques termes carac- 
teristiques de la langue de Paul : aTtpocrxoTto?, cruvsiSrjdK;, Si' ITWV et deux mots, 
u6upuo<; et acrxeiv, qui ne sont pas ailleurs dans le Nouveau Testament. Citons 
aussi quelques termes qu'on trouve dans Paul et Luc : aTtoXoYouaat, avaSai'vstv e??, 
TO tepov, liciaTaan;, XotTpeusiv, -jcapaYivoixai, Trpo<r<popa, ej(<j) TI n:po<; Tiva, e^stv IXniSa, TM rap! 
IfjiauTou, etc. 

Les passages suivants de ce discours rappellent des idees que 1'on retrouve 
dans les epitres pauliniennes : f 14 b = II Tim. i, 3; Rom. i, 9; in, 21. f 16 
= I Cor. x, 32, 33; Philip, i, 10. ^ 17 Rom. xv, 25-28; I Cor. xvi, 1-3; 
II Cor. vin, 1-4, etc. 
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VI. Le discours au peuple de Jerusalem, xxn, 3-21 et le discours Agrippa, 
xxvi, 2-23, sont tous les deux une apologie de Paul et ils sont adresses a des 
auditeurs juifs ; on ne peut done pas s'etonner s'ils presentent les memes carac- 
teres. Ce sont les memes faits rapportes, mais presentes differemment. On a 
meme me 1'authenticite de ces discours sous pretexte de divergences entre les 
divers recits de la conversion de Paul, compares aussi au recit du ch. ix. Nous 
avons deja montre (1) que ces divergences n'atteignent en rien la valeur histo- 
rique de cestrois recits, Act. ix, 3; xxn, 3; xxvi, 12. Cf. Excursus : La conver- 
sion de Paul. 

Les deux discours sont bien adaptes a la situation. Paul avait a se defendre 
contre ceux qui 1'accusaient d'etre un violateur de la Loi. II repond en rappelant 
ce qu'il avait ete et en racontant comment il avait ete converti par Jesus lui 
apparaissant sur le chemin de Damas. Ce rappel que fait Paul de son etroit 
pharisai'sme et de son zele pour la Loi qui le pousserent a persecutor avec achar- 
nement les disciples de Jesus est bien dans la maniere de 1' Apotre qui avait 1'ha- 
bitude de rappeler a ses lecteurs ce qui pouvait les flatter ou leur etre agreable. 
Dans 1'epitre aux Galates, i, 13, 14, il a d'ailleurs parle jaussi de son zele pour 
les traditions de ses peres et de la persecution a outrance qu'il fit subir a 
1'Eglise de Dieu. 

On a mis en doute la parole de Jesus a Paul : II t'est dur de regimber contre 
des aiguillons, crxXyipo'v ooi Trpo; scsvtpa XaxT^etv, xxvi, 14, sous pretexte que cette 
sentence se retrouve en termes a peu pres identiques dans Eschyle, Agamem- 
non, 1624 : Ttpb? xevrpa ^ XaxTt^s et dans Pindare, Pythiques, II, 173 : Ilorl xs'vrpae 
Se TOI XaxTi'Cejxev. Nous reconnaissons que nous avons la une expression prover- 
biale, bienconnue dans Tantiquite puisque nous la trouvons encore dans Terence, 
Phormion, I, n, 28 : Nam quae inscitia cst adversum stimulum calces; dans 
Aristide, dans Libanius, dans Ammien Marcellin, etc. On ne voit pas pourquoi 
Notre-Seigneur ne se serait pas exprime de cette fac.on qui repondait bien a la 
disposition d'esprit de Paul. 

Le discours aux Juifs de Jerusalem a ete prononce en arameen et nous en 
avons ici une traduction qui ne peut offrir aucune expression caracteristique 
de Paul, mais plutot des expressions et des termes particuliers a Luc, tels que 
les suivants : v$jp TouSato?, axoustv avec deux genitifs, avaTplcpw, itapoc 
OavctTOU, TO TrpsaSuWpiov, s2;xi'<pvy]c, sx TOU oupavou, it iroi^aw, (XTTO TTJ? Sd^v 

xatot TOV vo'fxov, aurr] TTJ wpa, ^vaara?, etc. On y releve cependant des termes 
employes tout 4 la fois par Luc et par Paul : aTroXoyt'a, Snap^eiv, eTttaroX^, tpwc, Sd?a, 
ep'/_(j8ai "rtpoi;, Ix TOU CToixaTo;, sTrixaXet'ffQat TO ovoj/.a, &7roffTp!j>w et?, Trpoffeuj^EuOai, TO tepdv, 
I^ep^eoOat Ix, TuaTeueiv ITTI, Ix^sTv TO afaa, etc. x'/l vuv se retrouve plusieurs fois dans 
les discours de Paul, Act. xx, 22, 25; xxvi, 6; xvi, 37; xiir, 11; dans 1'epitre aux 
Philippiens, i, 20, 30. Signalons aussi des aramai'smes, OTI ey^ ?)F1 V cpwXaxt^wv 
xott Sspo)v xaToi Taq (TuvaYwyai; TO^ TticyTeuovrai; Inl ce, XXII, 19 ; et ^ 20, xal auTO? vju.r)v 
l(p6aTW<; xai auvEuSoxwv TVJ avatpsarsi auTOu, xal tpuXaafftov Tot i[xatia TWV dvatpouvTwv auTo'v. 

VII. Dans le discours de Paul devant Agrippa on rencontre huit expressions 
caracteristiques de Luc et quatorze caracteristiques de Paul et non de Luc (2). 

(1) Histoire des livrcs da N. T., t. Ill, p. 120. 

(2) Observations de R. II. CHARLES dans Cambridge biblical Essays, p. 419, London, 1909. 
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Deux termes fjyeTar9at et xatavTwv ont ete employes par Paul et par Luc ; ils sont 
ici comme dans Paul, mais non dans le meme sens que dans Luc. Bon nombre 
de termes de ce discours se retrouvent chez les deux ecrivains : 
Trpoytvwffxeiv, VUXTOC xai %/pav, ot ocytoi, l&vaict, TOU? auv IJAOI TCopsuojAevoiK;, 
7rpb? rbv kov, 6 cyatavai;, acpsai? oifxapTiSv, 5 l^w, etc. Le style est plus litteraire que 
celui des autres discours de Paul. Cela proviendrait-il de ce que l'Ap6tre a voulu 
s'adapter a la haute culture de ses deux auditeurs, Agrippa et Festus? C'est ce 
que suggere Blass : Oratio haec magnopere elaborata, condicioni rerum et 
moribus personarum accommodatissima, flumine et fervore eloquentiae praes- 
tans (1). Paul emploie, xxvi, 4, la forme classique foadtv du verbe oiS, au lieu 
de oiSacriv, la forme vulgaire et ionienne, qu'on treuve dans le Nouveau Testa- 
ment, sauf iff-re dans Plebr. xii, 17 et Jcq. i, 19. Mais Paul connaissait cette 
conjugaison classique de oTS, puisque dans 1'e'pitre aux Ephesiens, v, 5, il a 
employe T<m au lieu de 



Nous avons peu d'observations a faire sur les quelques paroles d'encourage- 
ment que, d'apres les Actes, Paul dit aux marins du bateau qui le transportait 
a Rome, au moment ou tous croyaient qu'ils allaient faire naufrage, xxvn, 21-26, 
33, 34, et non plus sur les deux discours que 1'Apotre adressa aux Juifs de 
Rome, XXVIH, 17-21 et 25"-30. 

VIII. Les paroles de Paul aux marins sont toutes de circonstance et ne con- 
tiennent aucun enseignement, sauf 1'allusion au Dieu auquel appartient 1'Apotre 
et qu'il sert. II est a croire que Luc n'a pas reproduit litteralement les paroles 
de Paul, car on trouve dans ces quelques lignes de nombreuses expressions qui 
lui sont familieres : xt T& vuv, euOujAeiv, faoSo}^, TrXviv avec le genitif, et ici seule- 
ment aoriTot; et StareXeiv, etc. ; peu d'expressions lui soiit communes avec Paul, 
Sauf celles-Cl : TrsiOapj^eiv, ufipt?, v)[jua, xal tSou, elvai TIVO?, Sta, Trtareuw TW >e<5. 
L'expression, ^ 23 : TOU eou.., () x\' Xatpeuco rappelle Rom. i, 9 : 6 0eb?, &> 
Xatpsuto. 

IX. Dans le premier discours aux Juifs de Rome Paul rappelle brievement 
pourquoi il a ete arrete et en a appe!6 a Cesar : il est prisonnier a cause de 
1'esperance d'lsrael. Dans ces quelques paroles 1'Apotre expose sa situation et 
cherche a prouver aux Juifs qu'ils sont solidaires avec lui, puisqu'il est lie d'une 
chaine a cause de 1'esperance qui leur est commune a eux et a lui. Tout le recit 
est historique : on comprend que Paul, des son arrivee a Rome, ait appe!6 
aupres de lui les principaux parmi les Juifs aim de les convaincre de son inno- 
cence et de prevenir toute influence defavorable de leur part sur Tissue de son 
proces devant Cesar, On sait que les Juifs jouissaient d'une certaine influence 
a la cour imperiale et qu'ils avaient a Rome des communautSs independantes, 
qui avaient chacune leur yspwaiy. (2). L'expos^ que fait Paul de sa situation 
est conforme a ce que les Actes ont raconte precedemment. Les Romains 
avaient reconnu qu'il n'y avait rien en lui qui meritat la mort, et voulaient le 
relacher, mais les Juifs s'y ppposerent. 11 semble qu'il y a sur la question de 
la liberation de Paul et de son appel a Cesar un disaccord entre ces paroles de 

(1) Ada Aposloloram, p. 263, en note; Gollingen, 1895. 

(2) SCHURKH, Die Gemtindeverfassung dev Judcn in Rom in der Kaiserzeil, Leipzig, 1897. 
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1'Apotre et ce qui est raconte, xxvi, 9, 10 : Paul en appela a Cesar parce qu'il 
ne voulait pas etre juge devant Festus sur les accusations des Juifs. C'est bien 
dependant I'inimitie' de ces derniers qui a ete la cause principale des divers 
evenements. 

Nous ne relevons dans ce discours aucune expression specialement pauli- 
nienne, mais plusieurs sont communes a Paul et a Luc : IVVTIO<;, Ssoruio;, av- 
-xp(vw, avTiXsyo), avayx.a^etv, 8i& aitiav, sIve/tEV, aXuffi?, IXTti'c, avec le genitif subjectif. 
L'allusion que fait Paul & la chaine dont il est lie trouve son rappel dans plu- 
sieurs passages des epitres de la captivite, Eph. in, 1; iv, 20; Philip, i, 7, 13; 
II Tim. i, 16. 

Le second discours de Paul est une citation du prophete Isai'e, qui rappelle la 
situation ou se trouve 1'Apotre en face des Juifs : Depuis le matin jusqu'au 
soir, il leur exposait le royaume de Dieu, rendant temoignage et leur persuadant, 
par la Loi de Mo'ise et par les prophetes, ce qui regarde Jesus. Les uns etaient 
persuades par ce qu'il disait : mais les autres ne croyaient pas. Gomme ils 
n'etaient pas d'accord entre eux, ils se separerent. Paul leur redit alors la 
parole du Saint-Esprit a leurs peres, dontle cceur s'etait endurci et qui n'avaient 
pas voulu se convertir. Et 1'Apotre conclut : Sachez que ce salut de Dieu a ete 
<envoye aux pai'ens et que meme ils 1'ecouteront. A diverses reprises, Act. xni, 
46; xvin, 6, Paul, devant 1'bbstination des Juifs a ne pas recevoir le salut que 
leur apportait J&sus, avait declare que desormais il irait vers les pa'iens. Notre- 
Seigneur lui-meme avait annonce que le royaume de Dieu serait enleve aux Juifs 
et qu'il serait dontie a une nation qui en produirait les fruits, Mt. xxi, 43; que 
beaucoup viendraient de 1'orient et de 1'occident et seraient a table avec Abra- 
ham, Isaac et Jacob dans le royaume de Dieu, tandis que les fils du royaume 
seraient jetes dans les tenebres exterieures, Mt. vni, 11 ; que 1'Evangile du 
royaume serait preche dans le monde entier pour servir de temoignage a toutes 
les nations, Mt. xxiv, 14. Paul conformait sa conduite et ses declarations aux 
paroles de Notre-Seigneur, ce qui est une preuve de 1'authenticite des declarations 
qu'il a faites a diverses reprises sur ce sujet. Qu'on remarque enfin combien 
celles-ci sont confirme'es par 1'enseignement de 1'Apotre dans 1'epitre aux 
Remains, ix-xi, sur la decheance d'Israel et 1'appel des pai'ens an salut a cause 
de I'mcredulite des Juifs. Le terme TO aoj^piov, employe ici, se retrouve dans 
1'epitre aux 6phesiens, vi, 17. 

II y aurait enfin quelques observations a faire sur la lettre du tribun Lysias, 
qui en demontrent 1'authenticite. Elle renferme deux affirmations destinees a 
justifier la conduite du tribun, mais qui ne repondent pas a 1'ensemble des faits. 
Ce n'est pas quand il arracha Paul a la fureur de la foule juive, xxm, 27, mais 
plus tard, xxm, 28 qu'il apprit que celui-ci etait citoyen romain. II a voulu dissi- 
muler 1'ordre qu'il avait donne de le battre de verges. De plus, xxm, 30, il 
ajoute qu'il a ordonne aux accusateurs de Paul de porter leur plainte devant le 
gouverneur. Or, cet ordre n'a pas <te donne aux Juifs avant que la lettre ne fut 
ecrite, puisque Lysias leur cachait 1'envoi de Paul & CSsaree. 

Nous constaterons en terminant cet expose de la valeur historique des Actes 
des ap6tres que les critiques protestants ou rationalistes sont actuellement plus 
disposes a 1'accepter que prdcedemment, tout au moins dans les parties princi- 
pales de 1'oeuvre. Que Ton compare a ce sujet la derniere edition du commentaire 
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de H. Wendt sur les Actes avec ses editions precedentes, et surtout que Ton 
6tudie les trois ouvrages de Harnack, ou il fait ressortir, ainsi que nous 1'avons 
vu, la valeur des sources ou Luc a puise et la realite historique des evenements 
racontes, et Ton en sera convaincu. N'oublions pas cependant que, pour ce 
dernier, les fails miraculeux ne sont que des le"gendes ; sur ce point il reste le 
rationaliste qu'il a toujours ete. 



CIIAPITRE XIV 

CHRONOLOGIE DBS TEMPS APOSTOLIQUES. 

Les temps apostoliques vpnt de la mort de Notre-Seigneur a la ruine de Jeru- 
salem, en Fan 70, bien que I'ap6tre Jean ne soit mort qu'a la fin du i er siecle. 
Sauf les debuts de 1'eglise de Jerusalem, 1'histoire de 1'age apostolique est 
presque tout entiere celle de Paul; c'est done de la chronologic paulinienne 
que nous avons surtout a nous occuper. Pour la fixer, il faut trouver des dates de 
1'histoire profane que Ton puisse mettre en parallele avec des dates de la vie de 
Paul. Nous en avons deux qui sont etablies d'une fagon suffisamment fixe pour 
nous permettre de ranger autour d'elles les faits de la vie de Paul ; c'est la date 
du proconsulat de Gallion en Achai'e et celle de 1'arrivee du procurateur Festus a 
Jerusalem. Examinons d'abord la premiere qui nous permettra de dater, tout au 
moins approximativement, les evenements de la vie de Paul anterieurement a 
son premier voyage a Corinthe. La mort d'Herode Agrippa I er en 43-44, pourra 
aussi nous aider a fixer la date de quelques evenements. 

I. Epoque du proconsulat de Gallion en Acha'ie. En 1905, Bourguet (1) 
publia une inscription provenant des fouilles de Delphes ; elle est composee de 
quatre fragments qui donnent douze lignes d'une longueur incertaine. Elle a ete 
etudide deja plusieurs fois, en particulier par Deissmann (2), Goguel (3), Prat (4) 
et Brassac (5). On en trouvera une reproduction photographique dans Deissmann 
et dans Brassac. Nous donnons seulement la premiere, la seconde et la sixieme 
ligne, les seules qui nous mte"ressent pour le probleme a resoudre. Elles sont 
tres mutilees ; nous reproduisons en majuscules les lettres encore existantes de 
rinscription et en minuscules les lettres qu'ont restituees Bourguet et Deissmann 
Les lettres incompletes sont en italiques. 

Bourguet : L. 1 : TIBEpio; xXauSio; x^/2!ap aeSaffcOS yep(/avixo<; Svi^ap^ix.^; eljou 

Deissmann : L. 1 : T1BEP to; xXauoto; xAIap aeSainOS jTep[/.avtxoi; apj^ispeuq 
eijou 



(1) De rebus Delphicis imperatoriae aetatis capita duo, Montpellier, 1905. 

(2) Paulus, eine kultur. und religiongcsch. Skizse, Tubingen, 1911, p.. 159-177. 

(3) Revue de 1'histoire des Religions : Essai sur la chronologie paulinienne, T. LXV, p. 315- 
320, Paris, 1912. 

(4) Recherches de science religieuse : La Chronologie de idge apostolique, T. Ill, p. 374-378. 
Paris, 1912. 

(5) Revue biblique : Une inscription de Delphes et la chronologie de saint Paul, N 1U Serie, 
T. X, p. 36-53; p. 207-217. Paris, 1913. Gitons encore : BABUT et LOISY, Revue d'histoire el de 
lilteralure religieuses : Le proconsul Gallion et saint Paul, N"' Se>ie, T. II, p. 139-144. Paris, 
1911. LiETZMANNjZei'fsc/j./w/'diewi'ss. Theologie : Ein neuer Fund zur Chronologie des Paulus, 
T. XVIII, p. 345-354. Leipzig, 1911. WOHLENBERG, dans Neue Kirchl. Zeitschrift, T. XXIII, 
1912 p. 380-396 : Eine Claudius-fnschrift von Delphi in ihrer Bedeulung fur die paulinische 
Chronologie. L. DUBOWY, Paulus und Gallio, dans Biblische Zeitschrift, T. X, p. 142-154, Frei- 
burg Br. 1912. 
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L. 2, B. 2IAS TO 16' auToxpariop TO KE IlaTyjp 

L. 2, D. 2IAS TO 16' auTOxpariop rO KE' Ilar/ip Tc/iTPIAo? UTTOCTO;. TO s' Tip]TY]<; 

tpow TVJI TToXet y^ocipetv. 

L. 6, B. NIOZ FAAAIQN cptXo? f*OY Ki avOulIA00S a^ata?. 

L. 6, D. NI02 TAAAIJiN O 0>tXo? JfOY K^I avOu IJAT02 TV]? 



Cette inscription reproduit une lettre de 1'empereur Claude a la ville de 
Delphes, dans laquelle est mentionne Junius Gallion, proconsul d'Achai'e. La 
date de cette lettre fixera 1'annee du proconsulat de Gallion en Acliai'e. Pour la 
determiner, il faut savoir en quelle annee Claude a ete salue imperator pour la 
vingt-sixieme fois, ainsi que 1'indiquent les lettres KE' qui doivent designer cette 
vingt-sixieme salutation et non le tribunat de Claude, qui ne lui fut accorde que 
quatorze fois ou le consulat qui ne se renouvela que cinq fois. Pour fixer la date 
de cette vingt-sixieme salutation, il faul savoir en quelle annee eurent lieu la 
vingt-septieme et la vingt-cinquieme salutation. L'inscription de 1'Aqua Claudia 
(Rome, Porta Maggiore) nous apprend que Claude a rec.u la vingt-septieme 
salutation imperiale avant le l er aout 52. La 24 salutation cut lieu dans 
la onzieme annee du tribunat de Claude, du 25 Janvier 51 au 25 Janvier 52. La 
25 salutation et la 26 sont mentionnees sans aucun renseignement qui per- 
mette de les dater exactement. Les salutations imperiales, 24, 25, 26 ont done 
eu lieu du 25 Janvier 51 au l cr aout 52. Mais on sait par une inscription de Kys 
en Carie que la 26 salutation imperiale coincide en partie avec la douzieme annee 
du tribunat de Claude, c'est-a-dire du 25 Janvier 52 au 24 Janvier 53. II en 
resulte que la lettre a du etre ecrite entre le 25 Janvier 52 et le l or aout 52. 
C ? est 1'opinion de presque tons ceux qui ont etudie cette inscription ; cependant 
Deissmann et Lietzmann croient qu'elle est de 1'an 51. 

Trois questions se posent. 1. A quelle date de F annee 51-52 Gallion a-t-il ete 
proconsul d'Acha'ie? La lettre a ete ecrite au printemps de 52 ; or la duree d'un 
proconsulat etait du milieu d'avril d'une annee au milieu d'avril de 1'autre. La 
lettre en question etait une reponse. a un rapport de Gallion. Avant d'ecrire 
-ce rapport Gallion a du s'installer, s'enquerir des affaires de Delphes et Claude 
a du ecrire sa lettre et la faire parvenir a Delphes. 11 s'ensuit que Gallion n'a pas 
<lu commencer son proconsulat au printemps de 52 mais a celui de 51. 

2. A quel moment de son proconsulat, avril 51 a avril 52, Gallion a-t-il eu a 
e prononcer sur 1'accusation portee par les Juifs contre Paul? On n'a aucune 
donnee sur ce point. On peut supposer que ce fut au debut de son gouverne- 
ment, car les Juifs ont du profiter de la venue d'un nouveau proconsul pour 
accuser Paul devant lui; ce serait done dans la seconde moitie de 51. 

3. A quel moment du sejour de Paul a Corinthe cut lieu 1'accusation? On pent 
supposer que ce fut vers le milieu de ce sejour, car il a du falloir quelque temps 
aux Juifs pour se rendre compte que l'Ap6tre prechait une doctrine contraire a 
la leur, bien que ce qui nous est raconte de leurs persecutions contre Paul 
a Antioche de Pisidie, a Lystres, a Thessalonique nous prouve qu'ils n'etaient pas 
longs a s'en apercevoir. Ce ne fut pas vers la fin du sejour de Paul puisque les 
Actes xvm, 18, affirment qu'apres cette comparution devant Gallion, il resta a 
Corinthe des jours nombreux, 7rpoi(*Et'va vjixepa? ixava?. II resulterait de cet ensemble 
de fails que Paul, qui est reste dix-huit mois a Corinthe, a du y etre a Corinthe 
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de 1'am 51 a 1'an 52 inclusivem-eM et plus precis^mojit du milieu -de .51 ii la 
fin dfi 52. 

.Nous avous uae aiutre doomee qwi pouxraM servir de eontre-epreuve a >eelte 
conclusion. II si dat dans Aes Actes, acvsrai, 2, qu'a son arrivee a Gori'iufche, 
trouva un Juif du Pout, nomine" Aquila, xjui e"tait venu recemment, 
de .I'ltalie., chasse" par 1'ediit de Claude qui ordoimait d'expulser de Rome tous 
les Juifs, Suetone (1) a jnentkmme eet edit de Claude : Judaeos impulsore Cteesto 
assidue tumultuantes Roma expulit, mais il n'en doim pas ia date. L'historien 
Orose (2) le place dans la neuvieme annee du r-egne de Claude, par eonseqii'ent 
du 25 jaovier 49 an 25 fanvier 50 : Amno) iejiusdem. noao expulsos per Claudwim 
Urbe JiUidaeos 1-o.seplms refert. Nous ne poss^dons pas ce passage de Josepbe ; 
mais ce n'^est pas une Tai'son suffisante pour douter d l'exa<5titude du rensei- 
gement .dionne par Orose, lequel repiroduirait pewt^tre une elironicfine iiaterpol-ee 
de saiat Jerome. 'Om peut done fixer I'arrive'e d'Aquila au -commencement <de 
1'an 50, si Ton tient compte des delais ne"cessaires pour ^application de I'e'dit <et 
pour le voyage ide Rome a Corinthe. Paful etant arrivie peu apres, cela nous 
reporte a I'-ann^e 50-51, -ee qui se rapprochie de la date precedente. Etablissons 
maintenant la chronologic paulinienne .en oaous ibasant sur -eetfce date. 

1 Fixation de la dale des evenements .anterieurs a I'&rriv&e de Pouul M 
Corinthe. D 1'annde .51, .date die cette arrivee nous revenons en arriere 
pur essayer de dater les faits de la -vie ,de Paul. 

C'esit pendamt soaa second voyage missionnaire .que Paul vint a Coriotke. 
Parti .d'Antioehe., pour -visiter les .communautes qu'il avait fondees dans son pre- 
cedent voyage, Paul parcourt d'abord la Syrie et la Cilieie pour affermir les 
.eglises, ib. xv^ 41.; il arrive en Lyeaonie, traverse la Phrygie, la Gala-tie et la 
Mysie et arrive a Troas, xvi, 1-8. Les Aetes n'indiquent pas eombien Paul pjass.a 
de temps dams chaoune des yilles qw'il visita ; TU la loagueiur dm voyage, on p.eut 
estimer qu'il duratrois maiois. 

De Troas, Paul va a Pyiippes, .en Maicedoine, xvi, 9-12; il y fonde une e'gilis.e 
qua loii fut frres attadhiee, ce 'qui suppose qu'il a 4u -y rester .quelque temps ; 
mettoms deux mois. Ghasse .de Philippes^ il 'se rend a Thessalonique, .0.u il r.este 
au moins (tr.ods a.qiaatne .s.emaines., xvri, :2. II est probable ^que -eette indication jse 
rapporte seulementa la ffredieation de Paul a la synagogue. Paul a dA sejourner 
plus Icaigtemps ia Tiliie&Balonique^ puisqu'il -y fonda une .egilise florissante .et ( que 
pendamt son sejour oil a ;rec.u deux fois des (subsides des freres de PMlippes, II est 
probable qji'il est a'egfte a TJifii86a^O(niq.u(e environ iun mod's ou un mois iet demi, 
Dela il passe a Ber^e, -ou il ne peut rester ique peu delemps, et .arrive a Athenes, 
ou il sejourne un peu plus longtemps et va .enfin ;a 'Corinthe. fii nous estimons 
a deux na.ois le temps qui s'ecoula .entre Harrivee k Beree et Tarrivee a Corinthe 
iao;u pouvons CEoire que le fleeond voyage madssioainaire ide Paul dua^a ienviinon 
aeuf mois, Puisqu'il etait ia (Corinthe vers "le miWieu de 51 ou a la fk <de .52 il a 
du pariir d'Antioehe vers la fia.die 1'an :5,0.. 

En mevenant'Qn arriere noins trouvQiis iPaui : sejournant a Amtioche; les Actes., 
xrv, 28, nediscaiit pas cOonaMeii de iemps. Us .aiMrmenlt ^euilemeBt qu'il sejourna 

('!) -Claudius, 25. 
(2) iffis*. twi, '6, 15. 
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longtemps, xp' vov u* oXfyov, ave c les disciples. G'est a cette epoque que Paul et 
Barnabe allerent a Jerusalem, Act. xv, 4, et assisterent a la conference aposto- 
lique, probablement en Tan 49 ou 50. A leur retour a Antioche ils y resterent 
encore et ce ne fut qu'apres un certain nombre de jours, I/.ST& 81 twees ^(xspaq, xv, 36, 
qu'ils projettent d'aller visitor les eglises qu'ils out fondees. On peut done estimer 
a un an et demi ou deux ans le sejour de Paul a Antioche, coupe par sa visite 
a Jerusalem, ce qui nous reporte a 1'an 48 pour la date de son retour de son 
premier voyage missionnaire. 

Quelle fut la duree de ce voyage? Paul et Barnabe vont d'abord dans 1'ile de 
Ghypre, qu'ils parcourent tout entiere, Act. xni, 6, puis se rendent a Perge 
de Pamphylie et, traversant la montagne, a Antioche de Pisidie. Ghasses de 
cette ville ils se rendent a Iconium, a Lystres et a Derbe. De la, ils refont le 
meme chemin en revenant jusqu'a Perge et Attalie, d'ou ils s'embarquent pour 
Antioche. Les Actes ne nous donnent aucune indication sur la duree de sejour 
dans chacune de ces villes, mais, vu la longueur du voyage et les nombreuses fon- 
dations d'eglises que firent les deux ap6tres, on peut penser que le voyage dura 
au moins deux ans, ainsi que 1'a suppose" Ramsay, peut-etre trois au moins ou 
quatre et cinq ans d'apres Clemen. Si nous admettons une duree de trois ans, 
le voyage aurait commence* vers 1'an 44-45. 

Cette date peut 6tre confirmee par une autre donnee. Quelque temps avant ce 
voyage mourut Herode Agrippa I er , Act. xn, 23; or, c'est en Fan 43-44 qu'il est 
mort. Paul et Barnabe sont partis seulement quelque temps apres, puisqu'a ce 
moment ils etaient a Jerusalem ; c'est done bien vers 44-45 qu'ils ont commence 
leur premier voyage. 

Arrives a ce point, nous nous trouvons en presence de donnees qui peuvent 
se combiner de diverses manieres. Dans 1'epitre aux Galates, i, 17, 18; n, 1, 
Paul nous apprend qu'apres sa conversion il s'en alia en Arabic, puis il revint 
a Damas. Ensuite, trois ans apres il monta a Jerusalem; puis il alia dans les 
pays de Syrie et de Cilicie. Ensuite, quatorze ans apres, il monta de nouveau 
a Jerusalem. La combinaison la plus simple est celle qui admet que trois ans, 
piiis quatorze ans s'ecoulerent, done dix-sept ans, du retour de Paul a Damas a 
son voyage a Jerusalem. La duree de son sejour en Arabie reste inconnue. Mais 
auquel de ses voyages a Jerusalem Paul fait-il allusion? L'expose, que fait 
1'Apotre aux Galates, des evenements qui se sont passes pendant son sejour a 
Jerusalem se rapporte d'assez pres a ce qui nous est raconte par les Actes, xv, 
de la conference de Jerusalem. Or, cette conference eut lieu probablement vers 
Tan 49-50. Done, la conversion de Paul ayant eu lieu dix-sept ans auparavant, il 
fautla fixer aux environs de 1'an 32-33. 

Mais cette date est probablement trop reculee. Dans la seconde e'pitre aux 
Corinthiens, xi, 32, Paul nous apprend qu'il dut fuir de Damas pour echapper 
a 1'ethnarque du roi Aretas. Cette fuite doit coi'ncider avec son depart de Damas 
pour Jerusalem, raconte dans I'dpftre aux Galates, fuite qui eut lieu trois ans 
apres sa conversion. Mais a quelle epoque Aretas etait-il maitre de Damas? 
Cette ville appartenait encore aux Romains en 1'an 33-34, puisque, en cette 
annee, les monnaies de Damas portent 1'effigie de Tibere. II n'est pas probable 
qu' Arenas ait pu s'emparer de cette ville du vivant de cet empereur, mort en 37. 
II faut supposer que Caligula 1'aura donne"e a Aretas, car aucune monnaie de 
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cette ville ne porte le om de cet empereur. D'autre part, Aretas est mort en 
1'an 40; c'est done en 37-40 qu'il aurait regne sur Damas. Pour donner un peu 
dejeu aux evenements nous supposerons que 1'ethnarque a ordonne d'arreter 
Paul vers Fan 38; la conversion de celui-ci cut done lieu en 1'an 35. Mais si dix- 
sept ans se sont ecoules entre la conversion et le concile de Je'rusalem, celui-ci 
aurait eu lieu en Fan 52, ce qui est impossible puisque, a cette date, Paul etait a 
Corinthe. 

On pent expliquer cette difficulte de deux fac,ons. On supposera que Paul en 
disant que quatorze ans apres il monta a Jerusalem fait allusion a sa con- 
version; dans ce cas, elle aurait eu lieu vers Fan 34-35. Mais il nous semble 
que le contexte s'oppose a cette interpretation. Paul dit qu'apres trois ans, 
(xeri rp(a Ir/j, Gal. i, 18, il monta a Jerusalem, puis, employant une autre prepo- 
sition, il ecrit, n, 1, Siot Seximcrffapcov, il monta de nouveau a Jerusalem; & Sexa- 
TSffcapwv veut done indiquer 1'espace ecoule entre ces deux visiles dont il parle 
dans 1'epitre aux Galates. Dans ce cas, il faudrait admettre que Paul s'est con- 
verti vers 1'an 32-33, ce qui, nous 1'avons vu, est peu probable. 

On peut faire une autre supposition. Remarquons que les dates donnees par 
Paul n'ontrien de precis; ce sont des chiffres ronds. Paul complete les annees. 
Admettons que la conference de Jerusalem s'est tenue en 1'an 50; Paul a pu 
s'enfuir de Damas vers 1'an 37, date qui coincide avec 1'avenement de Caligula 
et sa donation probable de la ville a Aretas. La conversion de Paul aurait eu 
lieu en 34-35. On pourrait meme la placer a 1'an 36. C'est apres le martyre du 
diacre Etienne qu'elle eut lieu. Or, il est probable que ce meurtre n'eut pas lieu 
sous le gouvernement de Ponce-Pilate qui ne permettait pas au Sanhedrin 
d'outrepasser ses droits (1). Etienne fut done martyrise apres le depart de celui-ci 
en 1'an 36. Paul a pu tre convert! la meme annee. 

On pourrait admettre cette date, surtout si 1'on croit que les dates : trois ans 
et quatorze ans se compenetrent au lieu de s'additionner. On le pourrait encore 
si Ton croit que le concile de Jerusalem eut lieu en 1'an 51, ce qui est pos- 
sible. Nous savons que Paul e"tait a Corinthe vers le milieu ou la fin de 51. 
Son voyage de Jerusalem dans cette ville a travers 1'Asie Mineure et la Mace- 
doine a du durer neuf mois, mais il a pu etre moins long et s'effectuer pendant 
1'annee 51. 

Nous avons admis avec la majorite des critiques que le voyage a Jerusalem, 
dont parle Paul dans 1'epitre aux Galates est celui qui estmentionne auch. xv, 4, 
des Actes. Cependant des critiques de valeur, Belser (2), Weber (3), Le 
Camus (4), Round (5), de Boysson (6) identifient ce voyage de Paul avec celui qui 
est raconte au ch. xi, 30; xn, 25. Or, d'apres le recit des Actes, ce voyao-e eut 

(1) Geci n'est exact que dans la supposition que 1'execulion d'Etienne fut ordonnee par le 
Sanhddrin. 

(2) Einleitung in das Neue Testament^ Freiburg, 1905. 

(3) Abfassung des Galaterbriefes vor dem Apostelkonsil, Ravensburg, 1900; Die Chronologic. 
Die Frage der Identitat von Gal. n, 1-20 und Apostelge.sch. XV, dans Bibl. Zeitschrift 1912' 
Freiburg, p. 155-167. 

(4) L'osuvre des Apdtres; T. II, p. 116. Paris, 1905. 

(5) The date of St. Paul's Epistle to the Galatians, London, 1906. 

(6) La loi et la foi, p. 6. Paris, 1912. 
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lieu a pen pres a Fepoque de la mort d'Herode, c'est-a-dire en 44 on un peu 
apres, Dans ces conditions, la conversion de Paul eut lien en Fan 27-28 on 
Tan 30-31, suivant que Ton comptera dix-sept ou quatorze ans entre sa con- 
version et ce voyage. Weber (1) place la conversion en 32 et le voyage de Paul 
a Jerusalem en 45-46. II est difficile d'admettre ces dates trop en opposition avec 
les faits connus par ailleurs. Citons-en un seul : Fevasion de Damas aurait eu 
lieu en 1'an 31-32 ou 33-34, ce qui est impossible, puisque, en 34, les Romains 
etaient raaitres de Damas. 

Goguel suppose que les voyages de Paula Jerusalem mentionnes par les Aotes, 
xi, 30 ; xii, 25 et xv, 4 ne sont qu'un meme voyage et que, par consequent, le second 
voyage de Paul eut lieu en 1'an 44 et qu'il coincide avec le concile de Jerusalem. 
Lapreuve decisive pourlui reside dans le passage de 1'epitre aux Galates, n, 9, 
ou Paul affirme que Jacques, Cephas et Jean leur donnerent, a lui et a Barnabe, 
la main d'association. Or, dit-il, Jacques et Jean ont e"te mis a mort par Herode 
Agrippa I cr , en 44. Cette preuve, a notre avis, n'a aucune valeur. Cette hypo- 
these du martyre de Jean en 44 ne repose que sur des documents incomplets ou 
controuves. De plus, Jacques, dont parle ici Paul, n'est pas le Tils de Zebedee, 
mais le fils d'Alphee, le premier ev&que de Jerusalem, mort en 62. 

Apres avoir determine la date approximative de la conversion de Paul, il nous 
faudrait fixer celle de sa naissance. Sur ce point nous n'avons aucune donnee 
positive. Les Actes, vn, 58, nous disent qu'au moment du martyre du diacre 
IStienne, Paul etait un jeune homme, veavia*. D'autre part, dans 1'epitre a Phi- . 
lemon, 9, ecrite vers 57-61, Paul se declare un vieillard TrpEu&jTy,?. Si nous sup- 
posons qu'il avail une soixantaine d'annees, ce qui est bien le commencement de 
la vieillesse, il serait ne vers le commencement de Fere chretienne. Mais les 
Actes auraient-ils pu dire qu'il etait un jeune homme en 34-35? On peut supposer 
qu'il etait deja muri, puisque le Sanhe"drin lui confia une mission importante. 
II a pu avoir une trentaine d'anndes. Pour accorder les deux donnees nous sup- 
poserons qu'il est ne dans la premiere decade de Fere chretienne. 

2 Fixation de la date des tenements posterieurs an sejour de Paul a Corinihe. 

De cette ville FAp6tre alia a Ephese, oil il resta peu de temps et se rendit 

a Jerusalem par Cesaree, puis a Antioche. II y passa un certain temps 7toivfra<; 
ypovov tiva, Act. xvni, 23, probablement pendant 1'hiver, et partit pour son troi- 
sieme voyage missionnaire. II parcourut la Galatie et la Phrygie, affermissant 
tons les freres. II fit son voyage par les parties les plus elevees de la region, 
8teX6ovT T& dcvwrsptxa jjiepri, Act. xix, 1, ce qui fait supposer qa'il eut lieu au prin- 
temps, epoque ou les parties basses du pays sont inonde"es. Arriv^ a Ephese, Paul 
enseigna d'abord dans les synagogues pendant trois mois, puis durant deux ans, 
dans Fecole de Tyrannus. IL passa encore quelque temps en Asie, ce qui justifie 
sa parole aux presbytres d'Ephese qu'il avait appeles a Milet : Souvenez-vous 
que durant trois ans, Tptertav, je n'ai cesse d'avertir cliacun de vous, xx, 31. 

Chasse d'Ephese par Femeute provoquee par Demetrius, il se rendit en Mace- 
doine ou il a du passer au moins une sixaine de mois, si nous nous tenons compte 
de ce qui nous est dit dans la seconde e'pitre aux Corinthiens. II resta trois mois 

(1) Der heil. Paulus vom Apostelnbereinkomrnen (Gal. n, 1-10) bis zum Apostellionzil, 
XV, p. 16. Feiburg, 1901. 
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& Corinthe, puis se rendit a Jerusalem en passant par la Macedoine. Ce dernier 
voyage a du durer environ quarante-deux: jours. Au bout de quelques jours, il 
est arre'te' a Jerusalem. 

Si nous re"capitulons ces donnees, nous estimons qu'entre le depart de 
Corinthe, en 1'an 51-52, et 1'arrestation a Jerusalem, il s'est ecoule environ six 
ans : depart de Corinthe a 1'automne 51 ; commencement du voyage an prill- 
temps 52 ; arrivee a i&phese au printemps 53 , depart de cette ville au printemps 
56; arrivee a Corinthe, hiver56; depart avant Paques 57, et arrivee a Jeru- 
salem 57. 

Paul aurait done ete arre'te' a Jerusalem aux fe"tes de Pentec6te de 1'an 57. II fut 
prisonnier pendant deux avant le depart de Felix et I'arrive'e de son successeur 
Porcius Festus, ainsi qu'il ressort de ce passage des Actes, xxrv, 27 : Apres 
deux ans Felix eut pour successeur Porcius Festus. C'est done en 59 qu'ii faut 
placer la 'destitution de Fe"lix, conclusion qui etablit 1'hypothese de ceux qui 
soutiennent qu'elle eut lieu en 59-60, contre ceux qui la devancent jusqu'en 55-56, 
ainsi que nous le disons plus loin. 

Paul comparut devant le procuratettr Festus a Fete" 59 et fut envoye" a Rome 
au commencement de 1'aatomne. II partit de C6saree et arriva au milieu d'octobre 
a Kaloi Limenes, port de Tile de Crete. Quatorze jours apres, il aborda a-Maite, 
oti il demeura pendant les trois mois d'hiver. Son voyage de Malte a Rome a dft 
durer une vingtaine de jours. II etait done dans cette ville au mois de fevrier60 v 
ou il demeura deux ans, Act. xxvm, 30, par consequent jusqu'en fevrier 62. 

Voici, d'apres cet examen, un tableau chronologique de la vie de Paul ; 

Naissance : premiere decade de 1'ere chretienne. i 

Conversion, 34-36. 

Premier voyage a Jerusalem, 37-38. 

Premier voyage missionnaire, 44-45 a 47-48. 

Sej'our 4 Jerusalem et conference apostolique, 49. 

Deuxieme voyage missionnaire, fin 49-50. 

A Corinthe, 51-52. 

Troisieme voyage missionnaire, depart d'Antioche, 52, 

Sej'our a Ephese, 53-56. 

Macedoine, Corinthe, automne-hiver 56-57. 

Arrestation a Jerusalem, printemps 57. 

Destitution de Felix, ete" 59. 

Depart pour Rome, automne 59. 

Arrivee a Rome, fe>rier 60. 

Fin de la captivite romaine, 60-62. 

II. Date de la destitution de Felix. Cette date peut etre fixee d'une facon & 
peu pres certaine, quoique Schurer (1) dise qu'il est impossible de I'efcablir d'une 
maniere exacte. Deux theories sont en presence. D'apres 1'une, Felix aurait ete 
destitue en 55; d'apres 1'autre, au plus tot en 58-59, au plus tard en 60-61. 

La premiere tk(prie parait avoir pour elle les tdmoignages anciens : Eusebe - 
dans sa Chronique, version armenienne, version de saint Jer6me et Epitome 

(1) Gesch. des jiidischen Volkes, 3 Aufl. I, p. 578, note. 



CCCIV INTRODUCTION. 




Pallas, alors tout-puissant aupres de Neron. Or, d'apres Tacite (2), Pallas fut 
destitue peu de temps avant la quatorzieme ann<5e de Britannicus, ne en fevrier 41; 
par, consequent, en Tan 55. Le proces de Felix etpar suite son retour eurentlieu 
auparavant, done probablement en 54, c'est-a-dire dans la premiere annee du 
regne de Neron. En outre, Eusebe, dans sa Chronique, place 1'arrivee en Pales- 
tine de Festus, le successeur de Felix, en Fan 2 de Neron, c'est-a-dire d'octobre 
55 a octobre 56, ce qui nous ramene a peu pres a la meme date pourle retour de 
Felix en 54-56 et pour remprisonnement de Paul en 52-53. On retrouve la meme 
date dans Euthalius (3), ainsi que dans saint Jerome (4). Les Actes, dit-il, vont 
usque ad bienniwn Romae commorantis Pauli, id est usque ad quartum Nero- 
nis annum; par consequent, la seconde annee du sejour de saint Paul a Rome 
tombe en 1'an 57-58; la destitution de Felix en 55-54 et remprisonnement de 
saint Paul a Jerusalem en 52. 

Cettedate a dte adoptee par 0. Holtzmann, Harnack. Pourtant, elle nous parait 
difficilement admissible. Et d'abord, comment saint Paul, arrete en 52, a-t-il pu 
dire a ce moment-la a Felix, nomme procurateur en 52 (5) : Sachant que depuis 
plusieurs annees, ix rcoXXiov ITMV, tu es juge de cette nation , Act. xxiv, 10? En 
outre, lors de 1'arrestation de Paul, Act. xxi, 38, c'est-a-dire en 52-53 d'apres 
cette chronologic, le chiliarque dit a 1'apotre : Tu n'es pas alors cet Egyptien 
qui s'est revolte dernierement et qui a emmene dans le desert quatre mille 
brigands. Or cette revolte cut lieu, d'apres Josephe (6), apres 1'avenement de 
Neron, par consequent apres octobre 54. Comment le chiliarque aurait-il pu par- 
ler de cette reVolte a saint Paul si celui-ci a etc" arrete en 52 ou 53? 

Enfin, il est difficile de placer tous les evenements de la vie de saint Paul entre 
1'an 52 et 1'an 30, date probable de la mort de Notre-Seigneur. 

Frappes de ces impossibilities, divers, chronologistes ont retard^ la date de la 
destitution de Felix jusqu'en 57-58 et meme 60-61. Schiirer (7) etablit ainsi cette 
seconde date. Le second successeur de Felix, Albinus, arriva en Palestine pen- 
dant 1'ete de 62. Si Festus, le premier successeur de Felix, a ete procurateur un 
an settlement, Felix n'a pu etre rappele apres 1'an 60 ou 61 et sa destitution ne 
peut^tre reportee beaucoup en arriere, car Paul, deux ans auparavant, en 58, lui 
disait qu'il etait juge de cette nation depuis plusieurs annees. Or il 1'etait depuis 
1'an 52. Done cette destitution de Felix peut etre fixee vers 58-60. 

Pour les Evenements racontes dans les ch. i-xn, il faut les placer entre la date 
du crucifiement de Jesus et la mort d'Herode, sans qu'on puisse fixer pour 
chacun d'eux une date certaine. Le crucifiement a eu lieu entre 1'an 28 et 1'an 33, 
probablement en 1'an 30; la mort d'Herode aurait eu lieu en 43-44. 

(1) Antiq. jud. XX, vm, 9. 

(2) Annales, xm, 14, 15. 

(3) Prolog, in Ep. s. Paali. 

(4) De Viris illustr. VII. 

(5) Ant. jud. XX, vii, 1. 

(6) Ant. jud. XX, vin, 6; Bell, jud., II, xm, 5. 

(7) Gesch. des jud. Volkes, loc. cit., 2. 
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CCCV 



Le tableau ci-joint donne les dates proposers recemment ; on trouvera les dates 
proposees auparavant dans VHistoire des livres du N. T., I, p. 21. 



CHRONOLOGIE DE LA VIE DE SAINT PAUL. 


HOENNICKE. 


PRAT. 


BRASSAC. 


GOGUEL. 


JACQUIEU. 




33-35 


34 ou 36 


36 


29-30 


34-36 




36-38 


38-39 


38-39 


32 


37-38 






45 


45-48 


44 


44-45 


Voyage a Jerusalem; conference 


49? 


49 OU 50 


49 


43-44 


49 


Deuxieme voyage missionnaire ..... 
Paul a Gorinthe . . . ,' 


52 


50 
hiver 50 a 51 


49 a 52 
51 a 52 


49-50 
50 a 51 


49-50 
51 a 52 


Troisieme voyage missionnaire 
A Ephese 




53 
53 a 56 


53 

54 a 57 


52 
53 ft 56 


52 
53 a 56 


En Macedoine, Grece 






57 a ^8 


fifJ_K7 


56 a 57 


Depart de Gorinthe et arrivee a J6- 
rusalem 






58 


57 


57 




59 


57 ou 58 


58 


57 


57 


Destitution de Felix 




59 ou 60 


fiO 


50 


59 


Depart pour Rome , 








60 


59 


Arrive'e a Rome 


61 




fi1 


fiO 


60 


Fin de la captivite romaine 




62 ou 63 


63 


62 


62 















DECRET DE LA COMMISSION BIBLIQUE SUR LES AGTES DES APOTRES 

De auctore, de tempore compositionis et de historica veritate libri Actuum Apos- 
tolorum : 

Propositis sequentibus dubiis Pontificia Commissio de Re Biblica ita respondendum 
decrevit. 

I. Utrum, perspecta potissimum Ecclesiae universae traditione usque ad primaevos 
ecclesiasticos scriptores assurgente, attentisque internis rationibus libri Actuum sive 
in se sive in sua ad tertium Evangelium relatione considerati et praesertim mutua 
utriusque prologi affinitate et connexione (Lo. i, 1-4; Act. i, 1-2), uti certum tenen- 
dum sit volumen, quod titulo Actus Apostolorum, seu Ilp^et? 'ArcouToAuv, praenotatur, 
Lucam Evangelistam habere auctorem ? 

R. Affirmative. 

II. Utrum, criticis rationibus, desumptis turn ex lingua et stylo, turn ex enarrandi 
modo, turn ex unitate scopi et doctrinae, demonstrari possit librum Actuum Aposto- 
lorum uni dumtaxat auctori tribui debere; ac proinde earn recentiorum scriptorum 
sententiam, quae tenet Lucam non esse libri auctorem unicum, sed diversos esse 
agnoscendos ejusdem libri auctores, quovis fundamento esse destitutam ? 

R. Affirmative ad utramque partem. 

III. Utrum, in specie, pericopae in Actis conspicuae, in quibus, abrupto usu tertiae 
personae, inducitur prima pluralis (Wir Stiicke), unitatem compositionis et authen- 
ticitatem infirment; vel potius historice et philologice consideratae earn confirmare 
dicendae sint? 

R. Negative ad primam partem, affirmative ad secundam. 

IV. Utrum, ex eo quod liber ipse, vix mentione facta biennii primae romanae Pauli 
captivitatis, abrupte clauditur, inferri liceat auctorem volumen alterum deperditum 
conscripsisse, aut conscribere intendisse, ac proinde tempus compositionis libri 
Actuum longe possit post eamdem captivitatem differri; vel potius iure et merito 
retinendum sit Lucam sub finem primae captivitatis romanae apostoli Pauli librum 
absolvisse? 

R. Negative ad primam partem, affirmative ad secundam. 

V. Utrum, si simul considerentur turn frequens ac facile commercium, quod procul 
dubio habuit Lucas cum primis et praecipuis Ecclesiae Palaestinensis fundatoribus 
nee non cum Paulo gentium Apostolo, cuius et in evangelica praedicatione adjutor 
et in itineribus comes fuit; turn solita eius industria et diligentia in exquirendis testi- 
bus rebusque suis oculis observandis; turn denique plerumque evidens et mirabilis 
consensus libri Actuum cum ipsis Pauli epistolis et cum sincerioribus historiae monu- 
mentis; certo teneri debeat Lucam fontes omni fide dignos prae manibus habuisse 
eosque accurate, probe et fideliter adhibuisse : adeo ut plenam auctoritatem sibi jure 
vindicet? 

R. Affirmative. 

VI. Utrum difficultates quae passim objici solent, turn ex factis supernaturalibus a 
Luca narratis; t.um ex relatione quorumdam sermonum, qui, cum sint compendiose 
traditi, censentur conficti et circumstantiis adaptati; turn ex nonnullis locis ab his- 
toria sive profana sive biblica apparenter saltern dissentientibus ; turn demum ex 
narrationibus quibusdam, quae sive cum Actuum auctore sive cum aliis auctoribus 
sacris pugnare videntur; tales sint ut auctoritatem Actuum historicam in dubium 
revocare vel saltern aliquo modo minuere possint? 

R. Negative. 



TRADUCTION FRANCAISE DU DECRET (1) 

DE L'AUTEUR, DE LA DATE DE LA COMPOSITION ET DE LA VERITE HISTORIQUE 

DU LIVRE DES ACTES DBS APOTRES. 

Aux doutes proposes qui suivent la Commission pontificate de Re biblica a 
rdpondu ainsi. 

I. Eu egard tout specialement a la tradition de 1'Eglise universelle qui 
remonte jusqu'aux premiers ecrivains ecclesiastiques, et en tenant compte des 
caracteres internes du livre des Actes considere en lui-meme ou en relation avec 
le troisieme Evangile, principalement en ce qui touche a Taffmite et a la con- 
nexite mutuelle des deux prologues (Lc. i, 1-4; Act. i, 1-2), doit-on regarder 
comme certain que le livre intitule Actes des Apotres, IIpi&JEic 'ATCOCTO'XCOV, a pour 
auteur 1'evangeliste Luc ? 

R. Oui. 

II. Peut-on, par des arguments critiques, que suggerent aussi bien la 
langue, le style, la forme du recit que 1'unite de but et de doctrine, demontrer 
que le livre des Actes ne doit etre attribue qu'a un seul auteur et que, par 
suite, est denuee de tout fondement 1'opinion de critiques recents suivant 
laquelle ce livre n'aurait pas Luc pour auteur unique, mais proviendrait de plu- 
sieurs auteurs distincts ? 

R, Oui, sur les deux points. 

III. Particulierement, les pericopes remarquables des Actes ou, abandon- 
nant le discours a la troisieme personne, on parle a la premiere personne du 
pluriel (Fragments-nous), infirment-elles 1'unite de composition et 1'authenticite 
des Actes; ou doit-on plut6t considerer que, historiquement et philologique- 
ment, elles la confirment ? 

R. Non, pour la premiere partie; oui, pour la seconde. 

IV. Du fait que le livre lui-me'me, apres une mention rapide des deux ans 
de la premiere captivite de Paul a Rome, se ferme brusquement, a-t-on le droit 
de conclure que 1'auteur a ecrit un autre volume aujourd'hui perdu, ou que, 
du moins, il a voulu 1'ecrire, et des lors peut-on reporter la date de la compo- 
sition des Actes longtemps apres cette captivite; ou plutot, doit-on retenir 
en tout droit et justice que Luc a termine son ouvrage vers la fin de la premiere 
captivite de I'ap6tre Paul a Rome? 

R. Non, pour la premiere partie ; oui, pour la seconde. 

V. Si Ton considere tout a la fois les relations frequentes et faciles que 
Luc eut certainement avec les premiers et principaux fondateurs de 1'Eglise 
de Palestine, avec Paul, l'Ap6tre des nations, dont il fut le collaborateur dans 
la predication evangelique et le compagnon de voyage; si Ton observe, par 

(l) Traduction de L. Pirot, op. cit,, p. 12. 



CCCVIII INTRODUCTION. 

ailleurs, 1'habituelle sagacite et le soin qu'il apporte a rechercher les temoins, a 
voir les clioses de ses yeux; si Ton constate enfm, et frequemment, 1'accord 
evident et admirable des Actes avec les Epitres memes de Paul et les monu- 
ments les plus veridiques de 1'histoire, doit-on tenir pour certain que Luc a eu 
en main des sources absolument dignes de foi, qu'il les a utilisees avec soin, 
probite et fidelite', et qu'il peut revendiquer, des lors, a bon droit, uneparfaite 
autorite historique ? 

R. Oui. 

VI. Quant aux difficultes qu'on souleve, de ci, de la, du fait de miracles 
racontes, de la transcription de certains discours qui, rapportes en abrege, 
semblent de 1'mvention de 1'auteur qui les aurait adaptes aux cir Constances, ou 
de certains passages en disaccord au moins apparent avec 1'histoire profane 
ou biblique, ou de quelques recits enfin qui semblent en contradiction avec 
1'auteur meme des Actes ou avec d'autres ecrivains bibliques, sont-elles 
de nature a mettre en doute 1'autorite historique des Actes ou du moins a la 
diminuer de quelque maniere ? 

R. Non. 



ACTES DES APOTRES 



TEXTE, TRADUGTION ET GOMMENTAIRE 



IIPASEIS AIIOSTOAQN. 

Le livre des Actes a des inscriptions, des litres differents dans les manuscrits et 
chez les ecrivains eccl6siastiques. N, Origene, Tertullien, Eusebe, Epiphane, Theo- 
doret, Euthalius ont settlement npASEIS; B aHPASEIS AHOSTOAQN, ainsi quett en sous- 
cription. Getitre : ACTES o'APOTREsest celui qui repondraitle mieux aucontenu du livre, 
puisqu'il raconte les actions de quelques ap6tres seulement, surtout de Pierre et de 
Paul, et non : ACTES DES APOTRES, c'est-a-dire de tous les ap6tres. D porte nPASIE 
ATIOSTOAQN par suite probablement de la confusion entre ei et i; les minuscules 31, 61 
ont nPASEK TQN APOSTOAQN; Clement d'Alexandrie, Origene, Eusebe, etc., AI HPASEIS 
TQN AH02TOAQN; A 2 E G H, HPASEIS TQN AFJQN APOSTOAQN, en souscription. Von 
Soden cite, die Schriften des N. T., I, p. 295 : Aouna (TOO arcoatoXou y.cu, a 1202) eoayyeXioTou 
si; Ta? Tippet? TCOV aytwv anoffToXcov. Les manuscrits latins et Irenee 1'intitulent : ACTUS 
APOSTOLORUM; d'autres : ACTA ou ACTA APOSTOLORUM; le canon de Muratori, ACTA OMNIUM 
APOSTOLORUM; Tertullien, ACTA APOSTOLORUM et quelquefois ACTA ou ACTUS seulement. 
Des manuscrits latins portent en tete : Incipit actus apostolorutn; liber Actuum apos- 
tolorum; Incipit ipsa ep^stula. Gf. TISCHENDORF, Novum Testamentum graece, II, p. 1, 
Leipzig, 1872; WORDSWORTH, WHITE, Nouum Testamentum D, N. J, C. latine, Actus 
apostolorum, p. 35; ZAUN, Einleitung in dasNeue Testament, II, p. 334, 388. VON SODEN, 
op. cit., I, p. 295. 

Bien que saint Chrysostome et, d'apres lui, Comely, puis Zahn et Wendland aient 
cru que ce titre de IIPASEIE TON AnOLTOAQN avait ete donne par Luc lui-m^me a son 
oeuvre, il est probable que, suivant 1'usage du temps, 1'ecrit ne portait aucun titre. Luc 
1'aurait plut6t appe!6 8e6repos Xo'yo;, puisqu'a la premiere ligne de celui-ci, il parle d'un 
premier livre, 7jp6hos Xdyo?. 

Le terme r.p&fcis signifie proces ou histoire; c'est dans ce dernier sens qu'il a et^ 
employe d'abord par Polybe, puis par notre livre. Ge titre a deja ete utilise comme 
titre de livre par Gallisthenes : Hprfi-eis 'AXe^avSpou, par Sozylos : 'Awt'Sou npa^wv; il 
designe les hauls faits des princes, npaifei? n'est pas employ^ d'ordinaire comme titre 
des ouvrages d'histoire. Cf. GOGUEL, p. 16 s., Jackson, Lake, The Acts of the Apostles, 
p. 136, n. 1, presument quele titre Ilp^etg designait primitivement les deux parties de 
Vceuvre de Luc, 1'Evangile et les Actes. Ce n'est pas 1'auteur qui lui a donne ce titre, 
car il emploie toujours ce terme de np-dcooto, au sens pejoratif . 

Dans le prologue de son evangile Luc avait declare qu'il voulait raconter toutes 
choses dans leur ordre, depuis le commencement; en te^te des Actes, il constate qu'il 
s'est acquitte de sa tache en ce qui concerne les actes et les enseignements de Jesus 
il continuera son oeuvre en montrant que les ap&tres, apres avoir recu 1'Esprit-Saint' 

ACTES DES APOTRES. 



2 ACTES DBS APOTRES, I, 1. 

I, 1. Tbv jj<sv TCp&Tov Xoyov iftoivjarapjv rcepc rcavTwv, w QscsiXs, wv 'op^ato c 



ont ete les tcmoins de Jesus, d'abord a Jerusalem, puis dans la Judee et la Samario, et 
enfin dans le monde entier. G'est bien le tableau exact de ce qui est raconte dans les 
, Actes, dont voici le plan en raccourci. 

Et d'abord, une Introduction, 1, 1-26 ; puis PREMIERE PARTIE : Predication de 1'Evangile 
a Jerusalem, 11, 1-vni, 2. 

DEUXIEME PARTIE : Extension de 1'Evangile dans la Samarie, a Damas et a Antioche 
VIH, 4-xn, 25. 

TROISIEME PARTIE : Extension de 1'Evangile dans le monde pa'ien, xin, 1-xxvni, 30. 

CHAPITRE PREMIER 
I, 1-26 : INTRODUCTION. 
PROLOGUE, i, 1-3; DERMERES PAROLES ET ASCENSION DE NOTRE-SEIGNEUR, I, 4-11; RETOUR 

DBS APOTRES A JERUSALEM, I, 12-14 ; ELECTION D'UN APOTRE EN REPLACEMENT DE J0DAS, 

I, 15-26. 

i, 1-3. PROLOGUE. Luc relie ce livre au premier qu'il a ecrit, dans lequel il avait 
raconte ce que Jesus-Christ avait fait et enseign6 jusqu'a son ascension. II complete 
son recit au .sujet .de la resurrection du Seigneur et des preuves que celui-ci en a 
donnees. 

Le recit de Luc dans son evangile et dans les Actes sur les evenements qui ont 
suivi la resurrection de Notre- Seigneur est assez divergent de celui des autres 
evangiles. II represente une tradition qui relatait seulement ce qui s'etait passe a 
Jerusalem. II ne parle pas du retour des apdtres en Galilee, ni du moment ou ils sont 
revenus a. Jerusalem. Tout se passe, dans ce recit conune si les apdtres n'avaient pas 
quitte Jerusalem, mais il n'y est rien dit qui exclut un voyage de ceux-ci en Galilee. 

En fait, les traditions sont divergentes, mais ne sont pas contradicloires. Luc, cepen- 
dant, a du connaitre la tradition galileenne, mais il n'en a pas tenu compte, parce qu'elle 
n'entrait pas dans le cadre de son recit. II n'avait pas a parler de ce qui s'etait passe 
en Galilee. Son but etant de raconter la naissance et le developpement- de 1'EgMse 
chretienne, il devait borner son recit aux evenements qui en etaient le debut et qui 
tous se sont passes a Jerusalem. Nous ne voyons en Galilee aucune trace de 1'Eglise 
naissante. 

y 1) II n'y a pas en tcte des Actes, comme dans le troisieme evangile un rpootjxiov, 
mais seulement une jcpooi[xix.r) evvoia, BLASS; 

Tov P.SV Ttpfiiiov X6yov e7roiY]cjdt(j.r]v. Ce ,debut presente plusieurs particularites : la cons- 
truction est anormale; JAEV, dans la protase, appelle 81, dans 1'apodose, et ici [Jiev reste - 
solitaire; cf. Lc., VIH, 5 npwrov Xoyov appelait aussi un Seurepos XOYO; pour la regularite 
de la construction. Cette construction du pv solitaire que 1'on trouve aussi dans Paul : 
jrpwTov piv eiy^aptCTiw, Rom. i, 8, est frequente dans les Actes, ou elle forme anacoluthe, 
i, 18; n, 41; HI, 21; v, 41; xm, 4; xvn, 30, etc.; en tout 15 fois. Ge fwv anacoluthique 
n'est pas inconnu au grec classique; cf. JANNARIS, Histor. Greek Grammar, p. 410 et 
les Dictionnaires grecs, ESTIENNE, BAILLY, PASSOW. Quelquefois |y, disent Riemann et 
Golzer, Grammaire comparee du. grec et du latin, Syntaxe, p. 382, parait n'avoir pas 
de correlatif : c'est ce qui a lieu dans des cas ou, bien que la contre-partie ne soit pas 
exprimee, la correlation est neanmoins impliquee dans 1'ensemble meme de la phrase, 
HOMERE, Od., VH, 237; XENOPHON, Anab,, I, 9, 14. D'apres Robertson, Grammar of the 



ACTES DBS APOTRES, I, 1. 3 

i, 1. J'ai fait le premier livre (discours) sur tout ce que, 6 Tbeophile, Jesus 

.greek N. T., p. 440, [ilv n'exige un 8 correlatif ni par 1'etymologie ni par 1'usage. 

rcp&Tos est ici employe probablement pour np6tpos qu'on ne trouve pas dans Luc. 
7tp6Tspo?, comme les autres termes qui de"notent le duel, wkepo;, v/A^o-;, ouohspo?, avait 
disparu de la langue populaire, BLASS. Dans les huit volumes de Grenfell, Hunt repro- 
duisant des papyrus, on ne trouve Tipo'ispo^ que 9 fois dans sept documents. La dispari- 
tion du duel dans le Nouveau Testament explique celle de ^pd-repo?. II n'existe pas dans 
le Nouveau Testament dans le sens de premier de deux, ^pwro? indique le premier 
d'une serie comprenant'deux ou plusieurs objets. Dans Lc. u, 2, TJOWTO? marque le 
premier de deux; dans xi, 26, il designe plusieurs choses. II ne semble done pas que 
Luc ait envisage la publication d'un troisieme volume. 

Xtfyo? a des sens divers : parole, sentence, exemple, mention, entretien, recit 
cFhistoire, composition en prose, ouvrage, etc. Chez Herodote, 2, 38 ; 5, 36; Xenophon, 
Anabase, Xctyo? designe chaque livre ou volume, c'est-a-dire rouleau d'un. ouvrage 
d'histoire. Luc aurait done probablement nomme son evangile le premier rouleau 
et indiquerait qu'il va donnerun second rouleau , qu'il ne nomme pas explicitement, 
mais qui est indiqud par Trpwiov Xdyov. Xo'yos pourrait aussi signifier un recit 
contenu dans un ouvrage comme chez les classiques; cf. WETSTEIN, in loco, des 
exemples de Xenophon. Dans Platon, P/iedon, p. 61, B, Xo'yo; est oppose a [iuOo; : rauefv 
jxuOou? aXX' oi Xtfyou?. 

;roir](j^p)y, a 1'aoriste moyen, est une forme tres rarement employee dans le Nouveau 
Testament; elle Test seulement par Luc et par Paul. Elle est idiomatique dans le sens 
de raconter un recit, HERODOTE, ou d'ecrire tin traite : xspt /:pti>Twv TWV BaxriSXtov l-Kovr\<s&\j.i\^ 
TOV Xdyov, GALIEN, de usu Part. II. Gf. Lc, v, 33. G 'est probablement un moyen potentiel 
qui marque le sens de : faire de soi-meme, avec ses propres moyens; il indique 1'action 
mentale de 1'auteur. L'emploi de noieiaOat avec un nom pour remplacer un verbe serait 
populaire d'apres Mouiton, p. 159, ou il cite des exemples tir&s des papyrus. 

Par ces mots, ibv Tcpw-ov X6yov, Luc rattache le recit qui suit a celui qu'il avait fait 
prece"demment sur tout ce que Jesus avait fait et enseigne. II 1'adresse comme celui-ci 
a The'ophile, S Geo'tpiXs. Cette interjection employee ici comme adresse, est conforme 
a 1'usage attique. Dans le III 6 evangile 1'adresse etait xpaTcare GdcpcXs. Ici, 1'ecrivain 
a remplac6 -/.pdtTtaTe par 8> : OeootXe seul aurait e"te dur. On a sugg^re que 1'omission 
de xpdnriaTe provenait de ce que les rapports entre Theophile et Luc etaient devenus. 
moins ceremonieux, ou encore que Luc a omis ce titre dans les Actes parce que 
Theophile n'etait plus en charge. Il emploie, en effet, ce titre plut<5t comme une desi- 
gnation de 1'office, xxm, 26; xxiv, 3; xxvi, 25, que de la personne. G'est une epithete 
technique et nonune pure usitata appellatio horninum dignitate praestantium, RAMSAY. 

Nous ne savons rien sur ce personnage a qui Luc a dedie son evangile et les Actes 
des ap6tres. II en est qui ont suppose que c'etait un personnage symbolique : 
Theophile, c'est le Chretien qui est aime de Dieu ou qui aime Dieu, Gsou <pi'Xo?. II est 
possible que 1'appellation de Theophite le designe comme chretien et remplace son 
nom veritable, ou bien que le converti se le soit donne a soi-meme. II etait peut-etre 
inopportun de le designer par son nom veritable. 

L'epithete -/.pa-rtoTE, Lc. i, 3, prouve que Theophile etait un personnage reel et meme 
un homme constitue en dignite, puisque Luc designe par ce terme les gouverneurs 
remains, Felix, xxm, 26; xxiv, 3; Festus, xxvi, 25. Theophile devait, tout au moins, 
etre de 1'ordre equestre ou de 1'ordre senatorial. C'etait peut-otre un magistral remain 
qui avait ote charge de faire une enqueue au sujet des Chretiens; xp<Ttcrro; etait, au 
n c siecle, le terme technique pour qualifier les chevaliers. Geci infirme la supposition 
de Ramsay que Theophile etait chretien. Au i 01 ' siecle, dit-il, un officier remain aurait 



4 ACTES DES APOTRES, I, 1-2. 

TE xai SiBacry.eiv, 2. dfypt 'fc ^sp evcsiXajAevos TOI? a-ocrcoXoK; 



difficilement porte le nom de Theophile; ce devait done etre un norn qui lui avait ete 
donne a son bapt<me. Mais nous no voyons pas qu'a 1'epoque ou Luc ecrivit son 
evangile il y eut des chevaliers parmi les Chretiens, et non plus qu'aux deux premiers 
siecles un chretien ait recu ce litre. Et, d'ailleurs, ce nom etait assez commun chez les 
Juifs. Blass croit que Theophile etait grec d'origine et habitant d'Antioche, comme 
Luc; il aurait ete le patron de ce dernier. Ramsay voit en lui un citoyen romain; 
d'autres croient qu'il habitait Alexandrie; d'autres, 1'Egypte. Toutes ces conjectures 
sont vaines, ainsi que celles qui 1'ont assimile a Seneque, a Philon ou au grand pre'tre 
juif, Theophile, JOSEPHE, Ant. juives, xxvni, iv, 3, qui fut en charge pendant cinq ans 
de 1'an 37 a 41. 

rap\ TC<VTCOV c5v : 1'emploi de was, precede d'une preposition et suivi d'un pronom relatif 
avec 1'attraction, est familier a Luc, n, 20; ix, 43; Act. m, 21; x, 39; xui, 38, etc. 
TOXVTCOV n'indique pas que Luc croit avoir raconte toutes les- actions et tous les ensei- 
gnements de Notre-Seigneur; I'ap6tre Jean avait declare dans son evangile, xxi, 25, 
que si Ton rapportait tout ce que Jesus avait fait, le monde ne pourrait pas contenir 
les livres qu'on en ecrirait. Saint Ghrysostome se demande comment Luc dit qu'il a 
parle de tout. 'AXX' oux ECKE TKXVTOC, <JXXa nep^ rcivrwv, &s v et'reoi Tig, aSpoaeptSs xa\ rcavu- 
[ispSs* y] nep\ TravTcov XlyEi ttov auvsy^oVTcov xai xaTE/csty^Ttov. 

Tiavtcov 5v vjp^a-co : oiv, au lieu de & par attraction, forme qu'on trouve surtout dans 
Luc; Ev. i, 62; ix, 46; xix, 48, etc.; en tout, 30 fois; Act. \\\, 21, 25; vn,17. Cette forme 
est peu employee dans le reste du N. T., cf. Rom. vm, 26; / Thess. iv, 1, mais elle est 
classique, RiEMAiviv-Go'LZEn, p. 786. vjp^ato TOIE'V : cette expression peut s'expliquer de 
deux fagons; rjp^airo est simplement pleonastique, et il faudrait traduire: toutes les 
choses que Jesus a faites et enseignees : Est enim aplfaaOca cum infin. scriptoribus 
N. T. perquam usitatum, neque enim in d'pSjacrGai magna vis inesse solet, quamvis 
plerumque sit quaedam. H. 1. initium significatur propter finem mox indicandum., 
y 2. BLASS. 7]'p|airo peut aussi ^tre regarde comme emphatique : 1'oeuvre que Je"sus a 
faite sur terre est continuee dans le ciel, ou mieux, ce que Jesus a commence de 
faire et d'enseigner et ce qu'il continue a faire et a enseigner par ses apdtres :^ce qui 
est raconte dans te livre des Actes; ou bien ce que Jesus a commence, s'est mis a 
faire et a enseigner [et qu'il a acheve de faire et d'enseigner] jusqu'au jour ou il fut 
enleve. vfylaro implique xal BigTlXei, devant notstv TE xai Sco^arxstv. G'est un cas de 
brievetej d'expose abr^ge. Continet, dit Bengel, non solum recapitulationem evange- 
licae historiae, sed etiam continuationem historiae Ghristi. G'est aussi ropinion^de 
Beelen : Reddendas esse utique voces illas quae fecit, ita tamen -ut ea phrasi una 
innuatur aliquid continui fuisse in actu qui sic narratur. On pourrait encore traduire : 
ce que Jesus a fait et enseigne des le commencement, ce qui serait une allusion au 
prologue de 1'evangile, ou 1'auteur dit qu'il a suivi toutes choses depuis 1'origine, i, 3. 
II marquerait done la limite initiale du recit dans le premier livre [etjle commen- 
cement dans le second. Mais il semble que, dans ce cas, au lieu de rfp^ato, il aurait 
ecrit <ip!-a[j.Evos. Ce verbe ^pi-aaOat est frequemment employe par Luc, 41 fois, et quel- 
quefois dans son evangile exactement comme ici : ['ITJUOUS] ^pi-ato Xlyetv, iv,^21;^vn, 
24, etc., dans le sens de se mettre a ou comme dans son evangile, m,'j8 : xa\ u.-)) 
XeyEiv Iv eauTo??, ne dites pas en vous-mfimes. D'apres Torrey, : op. cit.,*p. 23, 
est la traduction de 1'arameen 'I'ly;, constamment employe de cette fagon redon- 
dante dans le dialecte palestinien t 

TtotEiv TE x\ oiS^axEiv. La forme T3 v.af est classique; ici, elle sert^a relier etroitement 
les deux termes, JIOIEIV et SiBaaxsiv, dont le second renchcrit sur le premier et non a 
opposer 1'un a Tautre : Scilicet prius fecit, deinde docuit; prius docuit^, exemplo, 
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commence de faire et d'enseigner, 2. jusqu'an jour ou, ayant donne", 
par 1'Esprit-Saint, ses ordres aux ap6tres qu'il s'etait choisis, il fufc enleve ; 

deinde verbo. Unde prius non docuit quod prius ipse non fecit, CORNELIUS A LAPIDE. 
Ges mots rcoieTv TE -/.al <5i8aamv enferment toute 1'activite de Jesus. De meme, Luc 
dans son evangile, xxiv, 19, dit que Jesus etait ouvaro; iv k'pyw xa\ XO'Y" et Papias nous 
apprend que Marc ecrivit toutes les choses dites ou faites par le Seigneur, -a UTO TOU 
Kupt'ou /] XEX.OEVTCC /] 7:pa-/.0=vca, EUSEBE, Hist, eccl., Ill, xxxix, 15. 

Norden, Agnostos Tlieos, p. 315, soutient que la preface des Actes devait repondre 
a celle du III evangile et, par consequent, qu'elle ne pouvait manquer de contenir un 
resume succinct de ce qui allait etre raconte. II retablit cette preface de la fac. on suivante : 
Tbv IAEV upwTOv X6fov... aVEX7f|/.<p8r), vuv\ 8s Ta auveyjj TOUVOIS, a TS auTO? roxp&v eloov a TE reap' 
$XX(ov dec-torcfatcov OVTCOV i7cu06|j.r]v, auYYpa^ou rceip(ao[j.ou (J.ey a p\ TYJ? lrt\ TYJ; f P<6[M] Ir:io7)[j.ias TOU 
HatiXou. J'ai fait mon premier livre, 6 Theophile, de tout ce que Jesus a commence de 
faire et d'enseigner jusqu'au jour ou il fut enleve; maintenant j'essayerai d'ecrire les 
evenements qui ont suivi ceux-ci; ceux, qu'^tant present j'ai vus moi-meme et ceux 
dont je me suis informe aupres d'autres dignes de foi, jusqu'au sejour de Paul a 
Rome. Harnack, 1st die Rede d. Piulus in Athen ein urspr. Best, der Ap., p. 3, ne 
partage pas 1'avis de Norden. II croit que Luc a donne le plan de son livre au y 8. 
Loisy, p. 138, trouve ce morceau incolore et ne voit pas pourquoi le redacteur 1'aurait 
supprime, s'il etait dans le texte primitif de Luc. 



y 2) avsXTJcpOT], B 3 et probablement tous les minuscules; aveXif[x<p0r], xAB*CDE; ce 
[i. est hellenistique. Dans D, Peschitto, Harkl. (mg.), Sahidique on a aveXify.cpDr) 
IvTEiXafXEVO? rot; anoaToXois Stoc HvEujiaTos ayfou ou? I^Xe'l-aTO. La Catena arm. p. 19 a xpi 
T% Y][JLpa$ TOU IvTeXXsaOat TOI; dbioaT6Xois 8ta IIv. ay. Augustin et Vigile ont omis avsXTj'^Oyj : 
in die quo apostolos elegit per Spiritum Sanctum et ont ajoute avec D, Harkl (mg), 
Sah. /.al exIXEuaev xripiiaasiv TO eSaYY^wv : quo apostolos elegit per Sp. S. mandans eis 
praedicare evangelium, Aug., de Unitate eccl., 27; elegit per Sp. S., mandans eis prae- 
dicare ev., VIGILE, e. Varim. 733; quod praecepit apost. per Sp. S. praedicare ev. quos 
elegerat, Gigas. Blass adopte cette addition : Ix.iXEuaEv y.r)puuaiv TO EuaYYsXtov. II juge que 
le texte de ce verset, tel que le donne D est plus regulier que le texte oriental adopte 
ordinairement. Pour lui le texte remain serait : Iv ^ %Ep TOU$ (JnoaTo'Xou? I^eX^aTo 8ta 
IIveu^aTos (XYI'OU y,v.\ gxeXgiiae xrjpiiaaEiv TO euaYY^tov. D'apres Zahn, le texte de D serait 
1'original. 

X.P l % %^ps : a/CP 1 es ^ employe 20 fois par Luc, tandis que p'xp', plus commun, 1'est 
seulement trois fois. Paul emploie dfypi aussi souvent que t/./pt. L'expression 
%E'PS se trouve dans Mt. xxiv, 38. ^pc vj? %-s'pas est mis pour cr/pi T% ^.s'pa? ^ 
t?8y) : cette forme est classique. 

EVTEiXaij.Evos ToT? anoaT6Xoi? Sta IIvu[xaT05 Y''OU 01)5 I?X^aTO : $vTtXa[j.EVO, participe aoriste 
moyen de IvTsXXo^ai, qui signifie au moyen ordonner [spe"cialement] : la Vulgate 1'a 
traduit par praecipiens pour le participe passe actif qui n'existe pas en latin. Ivtei- 
Xa[j.Evos est employe" sans indication de 1'objet. Le y 3 indiquerait que cet ordre portait 
sur tout ce qui regarde le royaume de Dieu, en particulier sur la predication de la 
resurrection de Jesus et 1'ordre de baptiser toutes les nations, mais il est possible aussi 
qu'il se rapporte a 1'ordre plus actuel d'attendre a Jerusalem 1'effusion du Saint-Esprit. 

o aTtdaToXot ddsigne ici le corps apostolique. Dans les Actes 01 anr6aToXoi est toujour# 
employe dans ce sens, sauf xiv, 4, ou Barnabe est englobe dans 1'expression : auv TOI; 
aTOffTo'Xots, tandis que dans Paul arc6aToXos signifie assez souvent un envoye pour la 
propagation de 1'Evangile, II Cor. vin, 23; Philip, n, 25 ; Rom. xvi, 7. Cf. Didache, \\, 2. 
Loisy discute longuement, p. 164, la signification du terme anootoXo;, dans lequel 
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)' 3. olc, v.cd i: 



deux nolions se seraient amalgamees, 1'une d'origine juive, celle de 1'apostolat com- 
missionne, et 1'autre, celle du predicateur suscite par le Christ. Pour le the'ologien 
catholique, 1'apdtre, au sens restraint du mot, est 1'homme qui a ete choisi par Jesus- 
Christ pour le representer sur la terre et pre'cher sa doctrine. Ce nom convient done 
proprement aux douze homines, que Jesus a choisis, Lc. vi, 13; Mt. x, 2; Me. m, 14 
et qui ont forme le college apostolique. Ce nom s'est etendu a d'autres hommes 
participant a 1'activite des Douze, mais n'ayant pas les memes pouvoirs qu'eux. 

Faut-il joindre ota nve%aTos y(ou a evTstXap-evos ou a ou? I!-sXeai:o? Les exegetes sont 
portages, d'autant plus que la grammaire permet 1'une ou 1'autre liaison. La dispo- 
sition du texte oriental indique qu'il faut joindre 8ta llve^aaros ayt'ou a IvTeiXafievo? : c'est 
par le Saint-Esprit que Jesus a donne ses ordres. Dans son evangile, Luc a plusieurs 
fois, iv, 1, 14, 18, rappele que Jesus, plein du Saint-Esprit, avail agi, etant anime de 
la puissance de 1'Esprit. Sta Hvu(xa-os dcyc'ou evTtXdEij.svos signifie, dit saint Chrysostome, 
qu'il leur donna des pre"ceptes spirituels et en rien humains, ou bien que c'etait par 
1'Esprit qu'il leur commandait... Car 1'Esprit-Saint operait en celui-ci comme dans son 
temple. Cette opinion est celle d'CEcumenius, Beelen, Patrizzi, Belser, Felten, Knaben- 
bauer. D'autres exegetes, Cyrille, Augustin, Vigile, Holtzmann, Zdckler, Hilgenfeld, 
Wendt joignent Side IIvE^a-co; ayfou a oii; ??eX?aTo. Un ecrivain grec peut prendre 
quelquefois un ou plusieurs mots dans une proposition relative et les porter devant 
le pronom relatif pour les faire ressortir. 

Au commencement du livre ou sont racontees les actions des apotres, il etait neces- 
saire de marquer que ces hommes qui devaient agir sous 1'influence de 1'Esprit-Saint, 
Act. iv, 8; VH, 55; xm, 2, etc., aA r aient ete choisis sous 1'influence du Saint-Esprit et 
non par hasard ou pour des motifs humains. II etait cependant tout aussi necessaire 
d'etablir des le commencement des Actes que les ordres d'enseigner les nations 
qu'avait donnes Jesus, Mt. xxvur, 16-20; Me. xvi, 14-20, 1'avaient ete par le Saint- 
Esprit. Luc fait allusion ici a ce qu'il avait rapporte dans son evangile, xxiv, 27 : La 
repentance et le pardon des peches doivent e"tre preches en son nom [du Christ] a 
toutes les nations en commengant par Jerusalem. Cette addition : 8t Hye^a-ros 
Yt'oi> est familiere a Luc; il aime a montrer 1'uuion de 1'humanit^ du Seigneur avec 
le Saint-Esprit, Jv. in, 22; iv, 14, etc. 

ou? i?=X^io : ixXsyo^at est toujours employe au moyen dans le Nouveau Testament; 
le moyen indique quele choix est fait pour soi-meme. Le Seigneur a choisi les apdtres 
pour qu'ils soient ses temoins en face de tous les hommes. L'aoriste est ici employe" 
pour le plus-que-parfait, rare dans le Nouveau Testament. L'aoriste s'emploie alors 
apres un pronom relatif ou une proposition relative. L'evenement est simplement 
regarde comme pass<5 sans rapport avec un'autre evenement passe. Preuschen pense 
que le y 3 est une interpolation, et suppose que le texte original serait : y v <H YJ? %epa$ 
aveXrty.oOr]. II n'y avait pas lieu, d'apres lui, de rappeler ici la vocation des ap6tres,- qui 
d'ailleurs n'avait pas 6t faite sous 1'influence du Saint-Esprit. 

aveXTJ^Ov), aor. passif : il fut enleve et non il s'eleva, parce qu'ici encore Jesus est 
considere comme homme. Saint Thomas enseigne Sum. theol., Ill, p. 57, 3, huma- 
nam Jesu naturam utpote in corpore jam giorificato, per dotem agilitatis sine alieno 
auxilio in coelum ascendisse. At vero hoc ipsum quod resurrexerit, adeoque corpus 
gloriosum haberet dote agilitatis donatum, etiam Deo ascribitur, cum passim in Actis 
Deum a mortuis suscitasse eum dicatur. Profecto nihil concludi potest contra naturam 
divinam vi cujus se ipse ressuscitavit et sustulitin coelum propria suapotestate. Etenim, 
si in hoc Actuum libro de Jesu velut Messia constanter sermo flat, in eodem tamen 
suflicienter declaratur Messiam insignitum esse caractere divino. Cf. Act. n, 33; iv, 12. 
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3. c'est a eux aussi qu'il. se presenta, Iui-m6me vivant, apres qu'ii eut souf- 
fert, [leur donnant] de nombreuses preuves [de saresui'rection], leurappa- 

Ce verbe est employe dans les Septante, IV Hois, \i, 9-11, ou il est parle de 1'enle- 
vement an ciel d'EIie : ^veXvi'aOYi TIXi'ou ev auao-stcrfAw; cf. Eccli. XLVIII, 9; I Mace, n, 58; 
Ez. xii, 6-7. Dans Marc, xvi, 19, nous avons 1'attestation du meme fait et la confirmation 
de ce passage des Actes : 6 pb> ouv Kupio; ['Ivjcrou;] [J.E-COC -6 XaXrjaai autof? <JvXr}[j.o8vi zlc, tbv 
oupavdv. Cf. I Tim. in, 16. De ce verbe est venu le terme avaXTjjjujiic, employe par Luc 
seulement dans son evangile, ix, 51, dans lo N. T. II a regu plus tard la signification 
technique d'Ascension du Seigneur. 



y 3) olc, y.ai : /.at joint napiaT^aev a ou? li-eX^a-uo : ceux que Jesus a choisis sont les 
memes que ceux auxquels il est apparu. 7;apea-7]asv, praebuit se, Vlg, aoriste I 1 * de 
mxp(crr7)[j.[ qui, a 1'actif intransitif comme au moyen intransitif, signifie se placer a c6te 
de, s'avancer aupres, d'ou se montrer a ou s'offrir a. D'apres le contexte il signifie 
plutdt : il se demontra lui-m&me vivant. 

[ma 70 naOsiv ut6v : [/.& et 1'infinitif equivalent a une proposition temporelle. Apres 
[j.ETa on emploie d'ordinaire dans le N. T. Faoriste. Sur 15 (1.11:0. TO dans le N. T., 8 sont 
dans Luc, 6 dans les Actes. Un ecrivain classique aurait supprime auto'v qui fait 
double emploi avec iautbv Ctovra; il 1'audrait d'ailleurs aui6;. Le sujet de 1'infinitif se 
met a 1'accusalif quand il designe un autre que le sujet de la phrase principale; s'il 
designe celui-ci, il se met au nominatif; RIEMANN, G-OLZER, p. 604-605. Gependant, 
Viteau, II, p. 44, soutient que lorsque la proposition infinitive equivaut a une proposi- 
tion finale ou circonstancielle, le sujet peut e'tre exprime, s'il est utile, meme s'il est 
identique au sujet de la proposition principale. Mais cette tournure n'est pas classique. 
Luc emploie frequemment TcaOav pour exprimer les sou/Frances du Christ, Ev, ix, 22 ; 
xvn, 25; Act. xvn, 3, etc. 

Jesus se montra aux ap6tres prouvant qu'il etait vivant : Iv noXXoT? Tx.ar,piot?. sv est 
instrumental. Txp.vjptov, employe ici seulement dans leNouveau Testament, signilie signe 
de reconnaissance, indice, temoignage [certain], d'ou preuve; il est classique dans ce 
sens : Txp.r{piov 81 TOUTOU TTOOE, et la preuve de ce que je dis, c'est : HERODOTK, 2, 58. 
Platon 1'emploie pour designer la preuve la plus convaincante. Pour Aristote, il 
signifie evidence demonstrative et aussi pour Quintilien : quae dubitationem omnem 
tollunt. Tejcjwipfois, per visum, auditum, tactum, unde certo et liquide scirent et ipsum 
esse et vivere , BENGEL. Ces preuves que Jesus a donnees de sa resurrection sont 
enumerees par Luc, xxiv, 38 ss. : il a apparu a ses ap6tres, s'est fait toucher par eux, 
il a mange avec eux et leur a donne ses instructions ; cf, Act. x, 41 ss. 

A ces preuves Luc ajoute qu'il a apparu a ses ap6tres : 8t' r)u.spwy -eaaepaxoyi-a oTcravo- ' 
JJ.EVOS, et qu'il leur a parle de ce qui concernait le royaume de Dieu. Trsaaspaxov-a, forme 
ionienne qai a passe dans le grec hellenistique. 6';rcav6|j.svos, mot employe deux fois 
dans les Septante, III Rois, vin, 8; Tob. xii, 15 et Pap. Tebtunis, 24, 5; 117 av. J.-C.; 
ici seulement dans le Nouveau Testament, et inconnu au grec classique. II signifie a 
1'actif, voir; au moyen, se faire voir par quelqu'un, apparaitre. Si i'on admet que 
o7rravo'(j.Evos est un frequentatif, il signifiera que Jesus apparaissait de ternps en temps, 
mais Blass croit que c'est un participe present hellenistique, forme de 1'aoriste &>6yjy 
de opau. Cf. DEISSMANN, Lie/it com Osten, p. 52. Faut-il juger de sa signification par le 
terme correspondant o^aafa qui, dans Luc, i, 22 ; xxiv, 23; Act. xxvi, 19 et dans Paul, 
II Cor. xii, 1, designe toujours une vision? Mais de quelle nature etait cette vision de 
Jesus aux ap6tres? Nous Fapprenous par le recit de Luc : cette vision etait celle d'une 
personne reelle puisque Jesus engagea ses ap6tres a toucher ses mains et ses pieds, 
Lc. xxiv, 39, qu'il mangea avec eux, ib. 43, qu'il partagea le pain avec les disciples 



8 ACTES DBS APOTHES, I, 3. 



-co TcaOeiv au-rbv ev TvoXXoig 7/.|r/)piois, cY Yj^spwv TsaaepaxoVTa crc-iavo^svoc 

wc<; TOU sou. 



d'Emmaiis, ib. 30; qu'il mangea et but avec ses ap6tres, ^tc;. x, 41; cf. /. xx, 22. 
Le corps de J6sus ressuscite etait un corps glorieux, un corps spirituel. Mais quels 
etaient les actes d'un corps spirituel? nous 1'ignorons. 

oY r)jj.epG>v reaaepaxovta : 810" avec le genitif indique la duree, la periode de temps 
pendant laquelle un e"venement s'est <coule ; il signifie aussi a travers, le long de. Ici 
il signifie pendant quarante jours non continus, mais par intervalle. Ou yap, dit saint 
Chrysostome, Horn. II, fiarcep rcpo TYJ? (JvaaTaaew; ae\ JJ.ET' autwv 5]V, OUTW xa\ TOTE. "Opa yap- 
Oux elwe, Teaaapaxovia 7][i.lpa?, aXXa 81 r)[xepwv Teaaapaxovra. 'EcptaraTO yap, xal acpfa-uaTO. Le 
Scholiaste ajoute ou Strjvsxws a 6nTav6p.evos. Ce sens de oca n'est pas classique et Ton n'en 
peut donner des exemples dans le Nouveau Testament, sauf peut-<Hre, Me. xiv, 58 ; 
Mt. xxvi, 61. Abbott', Johannine Grammar, p. 255, accepte la lee. on de d, post dies 
quadraginta qui lui donne unsens excellent : apres un intervalle de quarante jours, leur 
apparaissant ..... et se reunissanta eux, il leur ordonna. Le codex de Beze a supprim< 
8td : mais cette suppression est injustifiee, car le genitif seul n'indique pas le temps. 

Telle n'a pas toujours ete d'ailleurs 1'interpr^tation de 8ta, apparitions discontinues, 
puisqu'il y a des MM., 1 4 27 31 qui, au lieu de auvaXt'?6[xevos, etant reuni, lisent <n>vau- 
Xt^^evo?, vivant ensemble et que le texte latin de D a et simul convivens cum eis. II 
est inutile de discuter les conjectures de ceux qui supposent que ces quarante jours 
rappellent les quarante jours que Mo'ise a passes sur le Mont Horeb, ou les quarante 
jours du voyage d'Elie au mont Horeb, ou encore les quarante jours du jeune de 
Notre-Seigneur, etc. Cf. ZAUN, I, p. 42, n. 1. 

On a essaye de mettre ici Luc en contradiction avec lui-me"me. Jesus serait, d'apres 
les Actes, apparu a ses ap6tres pendant quarante jours : or, dans son evangile, Luc 
raconte que, le soir de sa resurrection, Jesus apparut a ses disciples, assembles a 
Jerusalem, puis, apres leur avoir parle et avoir mange avec eux, il les conduisit a 
Bethanie et la, apres les avoir benis,il fut enleve au ciel, Lc. xxiv, 36-51. Des critiques 
ont suppose que 1'auteur des Actes n'etait pas celui qui avait ecrit 1'evangile. Wendt, 
p. 65, pense qu'entre la composition de son evangile et celle des Actes, Luc aurait 1 
connu une autre tradition orale sur les apparitions du Seigneur, qui lui aurait paru 
meilleure que celle qu'il avait suivie dans son evangile. Harnack, au contraire^ tient 
pour legendaire le recit des Actes et 1'attribue a une tradition posterieure a celle de 
1'dvangile. 

Nous pourrions tout d'abord I'epondre a ces observations en faisant remarquer que 
le texte, xa\ avetplpE-ro d$ TOV oipavo'v de Luc, xxiv, 51, n'est pas textuellement certain. 
Westcott-Hort, Nestle, von Soden et d'autres critiques le placent entre crochets. 
D'apres les MM. X* D Syr. sin. a b e ff 2 !, Augustin, de Unit, eccl., 10, le texte serait 
Bilair), ou ineoTYi; D, an' aOtwv, et recessit ou discessit d'apres les MM. latins. La legon 
avetpspsTo dc, -ubv oucpav6v est soutenue par s A B G L, etc., Tatien et des MM. vieux latins. 
Au point de vue textuel elle est mieux soutenue que la precedente qui parait 6tre 
d'origine occidentale. Nous pourrions cependant admettre que le texte de Luc portait 
seulement : Et il arriva, pendant qu'il les benissait, qu'il se separa d'avec eux. Toute 
difficulte serait ainsi tranchee. 

Mais nous croyons que la legon : Et il fut enleve au ciel, est authentique; cela 
ne nous oblige pas a admettre que, d'apres 1'evangile de Luc, 1'ascension du Seigneur 
eut lieu le soir de sa resurrection. II n'y a pas en realite contradiction entre les deux 
recits : le second est seulement plus complet que le premier. II n'y a dans 1'evangile 
de Luc aucune indication precise du temps ou eut lieu 1'ascension ; 1'auteur a rassembl^ 
dans ce dernier chapitre diverses apparitions, xxiv, 44et 50, sans marquer qu'elles ont 
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raissant pendant quarante jours, et leur parlant cles choses du royaume de 
Dieu. 

eu lieu a des epoques differentes. Du contexte me"me, il ressortquetous ces evenements 
ne se sont pas passes le meme jour. Luc emploie, y 44, la formule eT^sv 81 qui indique 
une separation d'avec ce qui precede; puis, y 46, -/.at eTnsv, une nouvelle separation; 
puis, au y 50, autre separation : lvfY a Y ev 8. Ge sont les formes qu'emploie Luc, xvi, 1 ; 
xvii, 1; xvin, 1; x/x, 41, pour marquer qu'un evenement a ete separe d'un autre, 
KNABENBAUER. On ne peut supposer d'ailleurs que 1'ascension du Seigneur eut lieu en 
pleine nuit, au moins vers minuit, si nous tenons compte de tous les evenements qui 
se sont passes ce jour-la, et que les ap6tres soient rentres dans Jerusalem au milieu 
de la nuit, ce qu'il faudrait admettre si on a place 1'ascension au jour de la resur- 
rection. Satis haec conveniunt, dit Blass, cum breviore narratione, Lc. xxiv, 49 ss.; 
etenim si quis scriptorem eorum interrogare possit, neget atque perneget se unquam 
vel scripsisse vel cogitasse haec ipso resurrectionis die facta esse. Falsa specie ex 
brevitate narrandi orta ei qui hoc putant decipiuntur ; at cum illic jam y 29 non eum- 
dem insecuta indicetur, plane manifestum alio die opus esse. En fait, Luc resumait la 
fin de la vie de Notre-Seigneur sans indiquer aucune circonstance de temps, se 
reservant de donner dans un ouvrage subsequent les details qui etaient 1'introduction 
a la mission des apdtres. Peut-on supposer, en effet, comme 1'ont fait quelques-uns, 
Holtzmann, B, Weiss, etc., que Luc ignorait, lorsqu'il ecrivit son evangile, combien 
de temps avait dure le sejour de Jesus-Christ sur la terre, apres sa resurrection? Son 
maitre, Paul, aurait pu le lui apprendre, puisque lui-me'nie relate des apparitions du 
Seigneur qui n'ont pas eu lieu le me" me jour, I Cor. xv, 5-8. Et la preuve que Luc 
n'ignorait pas ces apparitions de Jesus a des jours differents, c'est qu'il rapporte le 
discours de Paul aux Juifs d'Antioche de Pisidie, oii celui-ci leur dit : II [Jesus] a ete 
vu, pendant plusieurs jours, !TC! ^p*s rcXsfous, par ceux qui etaient monies avec lui de la 
Galilee a Jerusalem., xm, 31. En realite, il n'y a dans les recits de Luc, ici comme en 
beaucoup d'autres endroits, que manque de precision dans les dates. Mais n'oublions 
pas que les ecrivains evangeliques n'ont pas ecrit des annales historiques, mais des 
livres destines a faire connaitre les verites divines que Jesus-Christ leur avait 
enseignees. La fixation exacte des dates leur importait done peu. 

Rappelons que, d'apres saint Irenee, adv. Haer. i, 30, 14 et Y Ascension d'lsaie, 9, 
16, Jesus ressuscite aurait passe dix-huit mois avec ses ap6tres. 

W. Bacon, The Expositor, mars 1909, p. 254, tranche la difficulte dela facon suivante. 
Le y 3 des Actes serait une parenthese ou 1'historien essayait de mettre en accord 
diverses traditions. Si on le tient pour une simple note constatant un fait, mais 
n'indiquant pas la suite des evenements, le raccord entre 1'evangile et les Actes 
s'etablit facilement. Act. i, 4, se refere a Lc } xxiv, 48, 49 et Act. \, 6-11 a.Lc, xxiv, 50-53. 
Luc n'aurait done pas contredit son premier livre et il se serait conforme a la tradition, 
qui placait 1'ascension du Seigneur, au commencement de ses apparitions aux ap6tres 
et non a la fin. 

xa\ Xsytov Ta^sp'c TrjsjiaaiXEtas TOU QEOU : Xeytov est au participe present, bien que le verbe 
de la phrase principale, wcplaniCTEv, soit a 1'aoriste, parce que cet aoriste marque la 
meme action, se rapporte a la mcme situation, ra, neutre pluriel, ale sens de choses 
ou d' affaires. pciXe( TOU 0sou estSfois dans les Actes. Luc ne rapporte pas ici les 
enseignements de Jesus a ses ap6tres en ce qui concerne le royaume de Dieu, mais 
ii est permis de conjecturer que les dernieres recommandations du Seigneur devaient 
porter sur la constitution, 1'administration et la propagation du royaume de Dieu; en 
un mot, sur la constitution de 1'Eglise qu'il avait fondee. 

Gependant, nous pouvons apprendre par les evangiles quelques-uns des enseigne- 
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monts que le Seigneur donna a scs apotres apres sa resurrection. II leur expliqua le 
sens des Ecritures a son sujet, Lc. xxiv, 44-49; il leur ordonna d'aller precher 
1'Evangile dans le monde entier et do baptiser toutes los nations au nom du Pere et du 
Fils et du Saint-Esprit et leur promit d'etre avec eux jusqu'a la fin du monde, 'Mt. 
XXYIII, 18-20; celui qui croira et qui sera baptise' sera sauve; les cn^ants feront des 
miracles, Me. xvi, 15-18. II donna aux ap6tres le pouvoir de rem&ttre les peches, Jn. 
xx, 21-23, et il ordonna a Pierre de paitre ses agneaux et ses brebis, Jn. xxi, 15-17. 
A diebus quadraginta cum his (discipulis) commoratus aperuit corda eorum et 
Scripturas interpretatus est, ordinavitque eos et instruxit ad praedicationem dogmatic 
ac cloctrinae suae, disponens testamenti veri solemnem disciplinam. LACTAITCE, do 
morte persec. 2-2. 

-a -so'' Ttvo? est une expression familiere a Luc; elle est 3 fois dans 1'evangile et 
11 fois dans les Actes. Au lieu de [BasiWa -wv oupavffiv, employee par Matthieu, Luc 
emploie (SaatXe-'a TOU OEOU, probablement parce qu'elle etait plus comprehensible a ses 
lecteurs, Grecs d'origine. Les deux expressions etaient synonymes chez les Juifs au 
temps de Notre-Seigneur. SCIIURER, Gcsc/i. des j fid. Volkes; DALMAN, Die Worte Jesu, 
p. 76. 

Cette expression le royaume de Dieu , le royaume des cieux , le royaume , 
a dans le N. T., ou elle est employee 63 fois, des sens divers : elle signifie le 
royaume messianique, le Messie, la vie surnaturelle, la vie bienheureuse, le ciel, la 
societe fondee par Jesus-Christ, 1'Egiise chretienne. G'est dans ce dernier sens que 
I'emploient surtout les Actes, a 1'exception du passage, xiv, 21, ou il est question de 
la vie bienheureuse. L'etude impartiale des faits, dit le P. Frey, Royaume de Dieu, dans 
VIGOUROUX, Dictionnaire de la Bible, t. V, col. 1244, montrera que co royaume est a 
la fois present et a venir, interieur et en me"me temps social. En tant qu'inte"rieur, il 
est le regne immanent; en tant que reunissant ses sujets dans une societe, il est 
1'Eglise; en tant qu'eschatologique, il est le royaume transcendant . Nous n'avons 
pas a parler en detail de la question du royaume de Dieu, qui a ete traitee par les 
auteurs competents, en particulier par F. KRUSIUS, De notione TTJ? paciXsfa? TOU 0sou 
in N. T. obvia, 1844; SCIIMOLLER, Die Lehre vom Reiche Gottes in den Schr. d. 
N. T. Leiden, 1891; ISSEL, Die Lehre vom Reiche Gotles im N. T., Leiden, 1895: 
TITIUS, Jesu. Leltre vom Reiche Gottes, Leipzig, 1895; F. KROPP, La pensee de Jesus 
sur le Regne de Dieu, Paris, 1897 ; V. ROSE, Etudes sur les evangiles : le Royaume de 
Dieu. Paris, 1902; J. WEISS, Die Predigl Jesu vom Reiche Gottes, Gottingen, 1900; 
P. LAGRA.\GE, Evangile selon saint Marc; le Regne de Dieu, p. cxxxin, Paris, 1911 et les 
divers Dictionnaires de la Bible, VIGOUROUX, HASTINGS, CHEYNE. 

Nous relevons dans la tradition ecclesiastique des temoignages qui confirment ce 
recit des Actes : Jesus, dit saint Justin, I Apol. L, ressuscita des morts et se montrant 
a ses ap6tres illeur apprit a lire les prophcties qui annon^aient toutes ces choses et ils 
le virent remonter au ciel. Pleins de foi et revetus de la force d'en haut, qu'il leur 
avait envoyee, ils s'en allerent a travers le monde pour instruire Jes hommes. Gf. Ib. 
Lxvn; Dial, avec Tryphon, LIII; cvi. 

i, 4-11 : DEHXIKRES I.\STRUCTIO.\S DE JESUS A SHS AP^TRES; sox ASCENSION'. 

y 4) auvaXiro's^vo:, KABGE, 13 61; rjvuXt^6;jLvo;, 1 4 27 31 36 40 etc. et des Peres; 
auvaA'.a/.oasvo;, D, c-jva)aaYo;jL=vo;, D -. simul convivens, d; convescens, Vlg; Augustin 
prefixe we a cuvaX-.roasvos ; Dd, Gigas, Par 1 . Sahid. ajouteut IJ.ET' ai-Civ. Biass : /.<. o>c 
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k. Et comme il etait r6uni [avec eux]. (mangeanfc avec [eux]) il leur 
ordonna cle ne pas s'eloigner de Jerusalem, mais d'attendre la proinesse du 

cuvaXt<5[j.evoe; : les commentateurs ne s'accordent pas sur la signification de ce terme; 
la diversite des interpretations est deja ancienne et se traduit par les variantes que 
1'on relevo dans les MM., auvaXi6jj.evos, GuvaXtcrxoij-evo?, convescens, convivens, conver- 
saretur. Le sens classique de auvaX(w .est rassembler; au moyeii, se rassembler, 
HiinoD. 1, 65; 5, 15, etc. XENOPIION, JOSEPHE, Guerre jucl. m, 9, 4. Passow traduit 
aussi c;uvaXiouou par manger avec du sel, c'est-a-dire etre etroitement uni. D'apres 
Hesychius GuvaXid|j.vos represente auvaXioOet'?, auva^Oed;, ouv0pota0e(s. G'est le sens 
qu'adopte saint Augustin : cum conversaretur cum eis, ainsi que la version arabe : 
cumque se collegisset cum eis; Erasme : congregans; Beze : conveniens. L'etymologie 
du mot serait atfv et aXife, rassemble, reuni, ou cuv et aXca, terme technique pour 
designer I'assemblee du peuple dans les etats doriens. Ce sens du mot auvaX^o'jjLsvo? 
exigerait le participe aoriste passif, auvaXccrOet's, mais il est possible qu'il ait ete mis au 
participe present par analogic avec les participes precedents, ou mieux encore qu'il 
soit un participe periphrastique ?jv sous-entendu et qu'il signifie : comme il 
e"tait assemble avec eux. Mais on ne peut dire regulierement d'une seule personne 
qu'elle s'assemblait, quoiqu'on en ait dit et qu'on en ait des exemples, xi, 26 et surtout 
Jn, xvin, 2. On pourrait adopter la conjecture de Hemsterhuis, et lire : auvaXi?o;j.lvots. 
Les variantes : auvuXi'C6[j.vos et convivens, habitant, vivant avec eux serait une 
explication de ouvaXto'ij.svos, ainsi que auvaXioxd[Aevos, se trouver avec quelqu'un. 

Le sens : se rassembler, le seul connu des ecrivains classiques, a ete adopte par 
Gamerlynck, Kendall, de Wette, Barde, Rose, Grimm, etc., mais la majorite des 
commentateurs : Knabenbauer, Beelen, Belser, Felten, Overbeck, Holtzmann, Meyer, 
Hilgenfeld, Preuscheni Feine, Wendt, B. Weiss, Blass, etc. adoptent le sens qu'indi- 
quent les versions syriaques, sahidique, ethiopienne, la Vulgate, convescens : manger 
avec quelqu'un. D'apres Torrey, p. 23, <rjv<xXto'fju=vos serait la traduction de 1'arameen 
qui signifierait manger le sel en compagnie avec quelqu'un. Il faudrait done rattacher 
auvaXt?o'jj.vos a SX? sel, et traduire, manger le sei avec quelqu'un comme la syriaque har- 
kleenne :. salem sumens. Ge sens a ete etendu par les Peres : saint Chrysostome rappelle 
cinq fois ce passage et 1'explique toujours comme signifiant que Jesus a mange a table 
avec S6S apdtres :.Kl ouS 1 ! TOU-CW rjpxeoOvi, aXXi xa\ tpde/ts^av 7;poa7t0Ef 8/:sp ouv v.at T 
Xlyet- Kai auvaXi^o'jjuvos auTot;. TOUTO 8s dt\ 7.a\ aurol 01 ijcdaroXoi Trj'/.tJLYJpiov STTOIOUVTO 
avaaraCTcw^ XiyovTSs 1 O'ITIVS? auvcp(iyoiAy xa\ auve7:{ojj.v auirw. De meme Tlieophylacte com- 
mente ainsi ce ^ : 0uvr]Xt?To xoivtovoiv aXwv xai xoivwvwv TpanfCY]?. G'est le sens qu'adoptent 
Oecumenius, Epiphane, Theodoret, Jer6me et ce sens parait traditionnel. Nous le 
retrouvons dans le Ps. CXLI, 4, ou 1'hdbreu dit : Que je ne mange pas avec eux, et qui 
a ete traduit : auvaXioOw. De meme dans les Homelies Clementines, xnr, 4, la partici- 
pation a la meme table est exprimee par auv<xXo'(j.Oa. Ge sens de oovaXt^dfJisvos est 
adopts par G. R. Bowen, The meaning of crovaXiC6avo; in Ac is, r, 4; Zeitsch. /'. die 
N. tliclie Wiss., 1912, p. 247 ss.; Wellhausen, Krit. Anal, p. 2; Goguel, Lc Livre des 
Actes, p. 172, n. 1. 

De ces divers textes il resulte que le sens de cuvaXiWijisvoi; serait de manger avec 
quelqu'un pour signifier 1'union. G'est probablement une allusion a 1'eucharistie, 
instituee par Jesus, la veille cle sa mort, Ml. xxvi, 20 ss. ; Me. xiv, 20 ss. ; Lc. xxn, 17 ss. 
Ge verbe exprime, en efl'et, la communion intime de Jesus avec ses apdtres pour 
former un seul corps; c'est le sens primitif de aovaX^djAEvo?, elre un avec quelqu'un, 
mais en m^me temps cette union etait ailinnee par la participation a la meme 
nourriture, a la memo table. Et nous voyons en elTefc par les evaiigiles et par les 
Actes que Jesus mangea et but avec ses ap6tres. A Eiumatis, dans le repas de 
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Jesus avec les disciples, il est fait une allusion certaine a 1'eucharistie : les disciples 
reconnurent le Maitre a la fraction du pain. Nous voyons dans les Actes que les 
disciples perscvererent dans la fraction du pain, n, 42; ils rompaient le pain dans les 
maisons, y 46; cf. xx, 7, 11; xxvn, 35. Dans son discours a Cornelius, Pierre lui 
dit : Nous qui avons mange et bu avec lui, apres qu'il fut ressuscite des morts, x, 41. 
Nous pouvons done croire que nous avons dans les evangiles et les Actes une suite 
de textes, se rapportant tous a un me"me acte : la participation a une meme nourri- 
ture, la fraction du pain, 1'eucharistie. 

Si Ton traduit : lorsqu'il se trouvait avec ses apdtres, la scene aurait eu lieu sur le mont 
des Oliviers et les paroles que Jesus y prononga seraient les dernieres qu'il ait adres- 
sees a ses ap6tres. Le contexte, y 4-9, semble indiquer qu'il n'y a pas solution de conti- 
nuite entre le debut : lorsqu'il se trouvait reuni avec ses ap6tres, et la fin : apres avoir 
dit cela il fut enleve en leur presence. II y a meme un raccord au y 6 : oi'piv oOv auve) OdvTe?.. 

Si, au contraire, nous adoptons le sens de : mangeant en commun avec eux, la 
conversation de Jesus avec ses ap6tres a eu lieu dans une salle et pourrait se rapporter 
a une de celles que mentionne Luc, xxiv, 41-48 ou Jean, xx, 19 et 26. Dans ce cas, il y 
aurait solution de continuite entre i, 1-5 et y 6 ou la scene parait se placer en plein air 
et e"tre distincte de la premise. 

TrapprfyyaXev ecu-rot's : le premier sens de rcapayylXXw est faire savoir dans son entou- 
rage , d'ou le sens de donner un mot de passe, prescrire, ordonner, qui est le plus 
employe et celui qu'adopte Luc 14 fois, Le sens est legerement emphatique. owcb 
r IepoaoXu(xwv, neutre pluriel de 'hpoooX-jp-a, forme grecque employee par Luc 4 fois dans 
1'evangile et26 fois dans les Actes, tandis qu'il emploie 'IspouaaXifjjL, forme juive, 26 fois 
dans 1'evangile et 39 fois dans les Actes. Get emploi de deux formes d'un mot n'indique 
pas 1'utilisation de sources differentes, car ce n'est pas en suivant ses sources que Luc 
a adopte 1'une des deux formes de Jerusalem , puisque dans les passages de son 
evangile ou il est en parallele avec Matthieu, Marc et depend de la m6me source, il 
emploie 'IspouuaXrfjji, tandis que Matthieu, Marc ont c Iepoao'Xu[j.a. Ramsay croit que Luc 
emploie 'IspoadXujjia quand Jerusalem est une designation g^ographique et 'IspouaaXTfy. 
quand il est question de la cite sainte; c'est pour Luc le nom sacre de la ville qu'il 
emploie lorsque le recit a une tournure plus solennelle, plus doctrinale, pourrait-on 
dire. Paul agit de meme dans ses epitres, et c'est de lui que probablement Luc a 
appris cet emploi different du terme. Harnack prouve cette distinction pour la plus 
grande partie des Actes, mais pour les ch. vni-xxviii, mises a part les sections du 
journal de voyage, ilreconnait qu'elle n'est pas totalement applicable. D'apres Schutz, 
'lEpouaaXvj'jji und c IspoadXvp.a im N. T., Zeits. f. die N. T,, Wiss. 1910, p. 179-187, la forme 
grecque serait employee dans les recits et dans les discours de personnages parlant 
grec; la forme hebraique, toujours employee dans Jes sept premiers chapitres, serait 
usitee dans les discours de personnages parlant arameen. Mais cette regie comporte des 
exceptions, notamment i, 4. Le P. Lagrange pense que Luc a ecrit 'lepouaaX^ par gout 
pourl'orthographe ancienne consacree etpresquesacree, sans s'interdire la forme grecque 
s lpoa6Xu|j.a, qui est preponderante a la fin des Actes. Wendt croit que Luc ne suit pas 
des regies fixes dans 1'emploi de ces deuxtermes; c'est plutot sa fantaisie quile guide. 

f;,?] -/wpKeaOai, de ne pas se separer, s'dloigner de Jerusalem. Apres la resurrection, 
Jesus avait ordonn^ a ses ap6tres d'aller en Galilee; maintenant il leur ordonne de ne 
pas s'eloigner de Jerusalem, parce que, apres 1'ascension, ils devaient recevoir le 
Saint-Esprit et inaugurer le royaume de Dieu dans Jerusalem, la cite theocratique. 
Ils devaient y attendre la venue du Saint-Esprit. KaOdfoep Tiva? Tcpa-awTa? [j.lXXovTs e?$ 



ACTES DBS APOTRES, I, 4-5. 13 

Pere que vous avez entendue de moi, 5. que Jean a baptise dans Teau, mais 
que vous, vous serez baptises dans 1'Esprit-Sainl aprespeu de ces jours-ci (non 



E[j.7u'j;Tsiv, OUOE\? 9.<plr\<Jiv e'lfeXOav, 'dag civ onXbuvicu... OUTW orj y.al aitou? -pb T% TOU 
IIvei$|J.aTo$ xaOooou ipavrjvai ETU rrfs 7tapT<i?ews oux ^y{ei. GHRYSOSTOME, Horn. I. Suivant une 
tradition qu'Eusebe, Hist, eccl., v, 18, 14, rapporte d'apres Apollonius, le Sauveur 
aurait ordonne a ses ap6tres de ne pas s'eloigner de Jerusalem pendant douze ans. 
Pour les autres temoignages, voir HARNACK, Die ChronoL, p. 242. 

Tceptjj.e'vEiv, attendre, classique, se trouve ici seulement dans le N. T. Dans la Genese, 
XLIX, 18, nous avons presque la meTne expression : T^V atoTYjpi'av rceptfjie'v&j Kt>pc'ou. T/\V 
IjtayyEXiav TQU llatpo? : la promesse, metonymie pour la chose promise. IrM-ft&ia, une 
fois dans 1'evangile, xxiv, 49, est frequemment employe par Luc dans les Actes, n, 33, 
39; VH, 17; etc. et par Paul pour indiquer les promesses faites par Dieu, excepte" Actes, 
xxm, 21. II n'est pas dans les autres evangiles. Imx^zkla indique une promesse qui est 
faite sans qu'elle ait ete sollicitee. 

TOcprfYY^ev ..... P u : la me"me personne, Jesus, est differemment presentee dans la 
meme phrase; r]xot5aatE' pou : [j.ou a un sens rellechi et fait la transition du style indirect 
au style direct, forme familiere a Luc, v, 14; Act., xvn, 3 et tres employee chez les 
classiques. dxouto est construit ici avec 1'accusatif de la chose et le genitif de la 
personne, forme classique. On trouve aussi dans le N. T. axoueiv TI (5jr6, ou ex ou napa, 
mais les ecrivains classiques suppriment ces prepositions. 

La promesse du Pere c'e"tait le Saint-Bsprit : celui-ci devait venir du Pere, ainsi que 
1'avaient annonce" les prophetes, Isa'ie, XLIV, 3 ; Ezecliiel, xi, 19 ; xxxvi, 26, 27 ; xxxix, 29; 
Joel, n, 28 ; in, 1, 2 et ce que Jesus avait dit aussi a ses apdtres, Lc. xxiv, 49. Deja, en 
effet, dans les evangiles, Mt. x, 20; Me. xin, 11; Lc. xn, 12, le Seigneur avait dit a ses 
ap6tres que 1' Esprit du Pere parlerait par eux et dans le quatrieme evangile, xiv, 16, 
26; xv, 26; xvi, 7, 13, que le Pere leur enverrait le Paraclet, le Saint-Esprit. II leur 
rappelle maintenant ces promesses et decrit cette effusion du Saint-Esprit en la 
comparant au bapt^me de Jean. 

La forme occidentale, v)v -/jx.ouaaTE, (pyjatv, 8ia TOU a-cd|j.aT6; [j.ou, quam audistis, inquit, 
per os meum, Dd, Par Vlg., Ethiopienne, Augustin, parait etre une paraphrase, une 
explication du texte oriental; Tj'xouaa, D, doit etre une faute de copiste; <pr)aiv est une 
addition pour marquer le passage au style direct; Sta TOU aT6[xaT<$s JJ.QU est une amplifi- 
cation de y.ou. Wordsworth, White n'ont pas accepte inquit dans le texte de la 
Vulgate. Reconnaissons cependant que cette forme occidentale est ancienne. 



y 5) 8rt 'Iwavrj? p,lv 26a7fciav O'Sart, ufj-Ei"; 8s Iv nveiSfJiaTC SaftriaDrfaEaOe CCY^ ' ^"' n'est pas 
recitatif, mais parti cule de liaison. JJ.EV et 81 marquent i'opposition entre le bapteme 
de Jean et le bapte"me du Saint-Esprit, Iv, omis devant fiBati, datif instrumental, et 
place devant HvEfyjum CCY^W, e"tablit une distinction entre les deux bapte'mes, le 
bapteme de Jean se fait au moyen de 1'eau, tandis que le bapteme qu'annonce Jesus 
se fera dans le Saint-Esprit distinction que nous retrouvons dans cette parole de 
Jean : EY& [J.EV uBonrc |3a7tTt?w u(j.s... auto? Op.a$ paircbEi V Hveujj-art aY^'w, Lc, in, 16, distinc- 
tion que nous ne retrouvons pas dans Marc, i, 8, qui supprime iv devant les deux 
baptemes, tandis que Matthieu, in, 11 et Jean, i, 33, mettent iv devant les deux. Ce 
n'est pas a dire cependant que les premiers Chretiens ne recevaient pas le bapteme 
d'eau et que celui-ci n'a ete donne pour la premiere fois que par Philippe, 1'evan- 
geliste, vni, 38. Les paroles de Pierre aux Juifs de Jerusalem, n, 38 : Que chacun de 
vous soit baptise au nom de Jesus-Christ," indiquent le bapteme d'eau, le seul que 
connaissaient les Juifs. 



sv... pannaOifjasaOe : (forcTt'Cw signifie plonger, immerger et dans le N. T. de'signe 
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ordinairement le rite inaugure par Jean-Baptiste pour exciter les hommes a la peni- 
tence et les purifier, rite que Jesus a choisi comme condition d'entree dans le royaume 
de Dieu : ce bapteme etait constitue par une immersion dans 1'eau et une effusion 
de 1'Esprit-Saint dans le baptise. De meme que, dans le bapte"me de Jean, le corps 
etait plonge dans 1'eau, ainsi les ap6tres devaient etre plonges dans 1'Esprit-Saint et 
comme pani^ew signifie aussi laver, purifier par une ablution, la purification par 1'eau 
etait le symbole de la purification par 1'Esprit-Saiut. En comparant 1'infusion de 
1'Esprit-Saint a un bain, le Seigneur s'exprimait comme les prophetes, Joel, HI, 1; 
Isaie, XLIV, 3. Quoique les evangiles ne disent pas nettement que les ap6tres avaient 
recu le bap teme de Jean, ce texte des Actes 1'insinue par la comparaison qui est faite 
entre les deux bapt^mes : c'est 1'opinion traditionnelle. Nous savons d'ailleurs 
qu'Andrc avail etc" d'abord disciple de Jean et par consequent qu'il avait ete baptise 
par celui-ci, Jn. i, 37, 40. UJJ.EIS Be est emphatique;il fait ressortir ev HvefyaTt powiTiaOiJ- 
asaOs ayi'to. D' ordinaire, 1'adjectif est joint au nom; icile verbe est place entre les deux 
noms pour donner de 1'unite a la phrase. Mais D, Hil. Aug. Victorin n'ont pas tenu 
compte de cette nuance, puisqu'ils ecrivent EV IIveo|j.au aytw pajmaOTJaeaOe, et nonplus 
NACE 1 13 31, presque toutes les versions et beaucoup de Peres, qui ont pant, ev 



ou [ma TtoXXas Taika? ^[xepa? : 1'ordre nalurel des mots serait : ou r:oXXas v)(AEpa? 
Tauras, ou bien ou TioXXaSv f|iApuv fiera TUTS; ou place en avant est emphatique, L'expres- 
sion entiere forme litote. Get emploi de ou avec un adjectif ou un adverbe est carac- 
teristique de Luc, xv, 13; Act. xxvn" 14; cf. ou [ATpiwe, xx, 12; oux. aar)|io?, xxi, 39. ^T' 
ou serait plus correct; il est ainsi employe dans Luc, xv, 13. Gette tournure est plus 
latine, ante hos quinque dies, que grecque, BLASS; non post multos hos dies,. PBEUS- 
CHEN. Ge demonstratif redondant est caracteristique du judeo-arameen, d'apres Torrey, 
p. 24. aural %spat, c'est les jours presents qui ne seront pas nombreux : auto? est le 
pronom qui indique ce qui est proche par opposition a exeTvos qui indique ce qui est 
eloigne. Apres peu de jours, dit The'ophylacte, afin qu'ils ne tombent pas dans le 
decouragement; il ne les fixe pas d'une maniere certaine afin qu'ils attendent en 
veillant. 

Le codex D .presente ainsi ce passage : GfAet? 81 ev nveup.a-1 ayfio (BantiaOrlasaOat xal o 
jj-eXXeTat Xa(j.6ave:v ou [j.eia 7:oXXa? -cautas vj^epa? : vos autem spirito sancto baptizamini et 
eum accipere habetis non potest (post) multos hos dies, d. D*d, Sahid. Augustin 
ajoutent sw? T^S TOVT/ixoaTTj?, qui est une precision des precedentes paroles indeter- 
minees. Toute cette leQon peut etre une paraphrase de la lecon orientale ou un redres- 
sement de cette phrase embarrassee. Elle se presente d'ailleurs differemment dans les 
diverses autorites du texte occidental. Au lieu de xal b [/.eXXeTat on trouve, o xa\ ^IXXeie, 
qui est plus clair. 

y 6) ot IJ.EV ouy auysXOo'vtEs : la combinaison JJ.EV oOv est frequente clans les Actes, 25 fois, 
et presque toujours avec le meme sens : elle introduit un nouveau paragraphe. Dans 
la combinaison de ces deux particules JJ.EV vise ce qui va suivre et ouv resume ce qui s'est 
passe. Elles relient done etroitement les parties du recit et indiquent que la suite est 
uue consequence de ce qui precede. Ici encore |xev est solitaire, sans qu'il y ait un 
contraste envisage. Ces mots marquent-ils que 1'on a une reunion de diverses per- 
sonnes : ceu-x done qui s'etaient rassembies [autour de lui] ou bien une reunion des 
ap6tres seulement. : ceux-ci (les apdtres, f 2) done s'etant rassembies et dans cette 
seconde interpretation avons-nous ici une reunion des ap6tres distincte de celle dont 
il est parle, y 4, ou bien est-ce celle-ci qui continue? Le contexte permet les deux 



ACTES DES APOTRES, I, 5-6. 15 

apres beaucoup de jours). 6. Ceux-ci done etant r4unis 1'interrogeaient en 
disant : Seigneur, est-ce en ce iemps-ci que tu etablis la royaute pour Israel? 



.suppositions. La particule ouv favorise celte seconde hypothese; de plus, auvsXOo'v 
peut signifier etre ensemble . Si Ton accepte ce sens il faut admettreque auvaXso'[j.Evos 
signifies manger ensemble ; autrement il y aurait plSonasme. Le latin qui conve- 
nerant indique que c'est la mfime reunion que precedemment; si c'etait une autre 
reunion, il y aurait cum convenissent . II est possible que ouveXOoVces signifie ici 
comme en plusieurs autres passages des Actes, aller ensemble ou ceux qui 
etaient presents . TORHEY, p. 24. Dans ce cas, 1'entretien de Jesus avec ses apotres 
aurait eu lieu sur la route de Bethanie, apres le repas dont il est parle, y 4; c'est ce 
que parait indiquer aussi Luc, xxiv, 49. 

flpojtcov aui6v est a 1'imparfalt au lieu de 1'aoriste, forme classique, parce que 1'action 
d'interroger reste imparfaite jusqu'a ce que la reponse ait ete faite, a moins que 1'in- 
terrogation ue soit une facon de parler et n'attende aucune reponse : mais ce n'est pas 
le cas ici. II est possible aussi que cet imparfait marque que la question etait faite 
successivement par les interrogateurs, 1'un apres 1'autre, BLASS ; il indique la repetition 
de la question. 

Kupte : les ap6tres donnent a Jesus le titre qui dans 1'A. T. designait Dieu; cf. n, 36. 
D'une maniere generale IWpios sans 1" article designe Dieu; avec 1'article il designe 
le Christ. 

el : 1'usage de el dans une question est elliptique; regulierement il faudrait : EWE 
rj[j.tv ei. II marque une condition dont la conclusion n'est pas exprimee ou bien il pose 
une question indirecte. Ici, contrairement a 1'usage classique, la question est directe; 
cela provient de 1'habitude des Septante, rendant 1'hebreu n par si. Cette forme est 
familiere a Luc, xni, 23; Act. vm, 22; xrx, 2; xxi, 37; xxn, 25. Iv r& /povw TOUTCO, dans 
ce temps-ci, et non dans le temps d'au-dela; les Juifs distinguaient entre le temps 
present, celui du monde actuel et le temps futur, qui devait etre celui du Messie. Le 
temps, dont il est parle ici, est le temps d'attente avant 1'accomplissement de la 
promesse, c'est le temps present. 

cbiox.aOtoTavsts : ajtoy.aOiaTdwtD, forme hellenistique pour a-oxaO(aTr]|ju, se retrouve dans 
Polybe et signifie comme ici remettre dans son etat anterieur, restaurer la puis- 
sance ; cf. I Macch. xv, 3. L'emploi du present indique que les apdtres esperent 
que le royaume, tel qu'ils le concoivent, va etre restaure immediatement : 1'action 
qui se poursuivra dans le futur commence dans le present; c'est le present pour un 
futur immediat. TW 'Ijpa^'X, datif d'inter^t, emphatique, en faveur d'Israel. Cette 
demande des apotres leur a ete suggeree par la promesse de Jesus de 1'effusion de 
rEsprit-Saint. Le propliete Joel n, 28, avait annonce que le Seigneur en son jour 
repandrait son Esprit sur toute chair. Les apdtres avaient. conclu que, puisqu'ils 
allaient recevoir 1'Esprit-Saint, le jour du Seigneur etait arrive et le royaume allait 
e"tre retabli pour Israel. Leur demande etait done tres naturelle et elle prouve qu'ils 
croyaient que leur Maitre etait le Messie. A la te'te da royaume retabli devait etre 
le Messie. 

On s'est etonne que les apdtres, apres avoir entendu si souvent leur Maitre repeter 
que son royaume etait tout spirituel, eussent pu lui demander encore une fois s'il 
allait retablir la royaute en Israel. Si nous examinons .attentivement la question 
des ap6tres et la reponse qu'y fait Notre-Seigneur, nous constatons qu'elle portait 
sur deux points : l sur le temps oCi devait se realiser le royaume messianique, et 
2 sur la categoric d'hommes qui devaient y prendre part : Seigneur, est-ce en ce 
temps-ci que tu retablis le royaume pour Israel? Et la preuve que c'est bien le sens 



16 ACTES DES APOTRES, I, 6-8. 



TYJV (3aaiXe(av Tip 'Icrpa'qX; 7. el-^ev 02 TCpbg auTOUi;' Oi>}/ 6[j,wv 
yvwvca */povou<; 'q xatpcuc ou? 6 TCatvjp e'Osro ev TYJ 18 we lijouarfa, 8 aXXa X'/j 
Siiva^iv ETrsXOoVTog TOU aylou llvsujj.a-o? sip' 6^5?, x.al I'tyeaGe' y,cu (/.aprupss ev r 
'IspoucraXvjij, y.ai ev TcaaYj r?j 'IcuSaia /.'. Sa^apfa y.al ew? ea^atou Tvj 



de la question des ap6tres, c'est que Jdsus leur repond qu'il ne leur appartient pas 
de connaitre le temps du royaume et qu'il s'etendra a toutes les nations; ils doivent 
etre ses temoins dans la terre entiere. II n'est done pas necessaire de croire que 
les apdtres, en parlant du royaume, aient fait allusion au royaume tel que 1'enten- 
daient leurs compatriotes, mais plutot a un royaume en partie temporel qu'avaient 
annonce les prophetes : Le Seigneur relevera la hutte de David qui etait tombee, 
Amos, ix, 11; Israel sera 1'arbitre des nations et le juge de peuples nombreux, Isa'ie, 
n, 4; sa posterite prendra possession des nations, LIV, 2; et en partie spirituel, dont 
leur Maitre leur avait si souvent parle. Ils devaient partager sur ce royaume les espe- 
rances des pieux Israelites, tels que Zacharie et Simeon, et pouvaient croire que 
le royaume se constituerait par la conversion de tous les peuples au Judai'sme. Ils 
pensaient done que ce royaume serait reserve a Israel, et dans leur esprit il se faisait 
une confusion, un melange entre les idees messianiques de leurs contemporains et 
celles que Jesus leur avait enseignees. Ils ne demandent pas si c'est le royaume 
d'Israel qui sera retabli, mais si le royaume sera retabli en faveur d'Israel, TTJV 
(EaaiXei'av TW 'laparfX, datif d'interet. Gette demande des apdtres au Seigneur est certai- 
nement authentique; elle n'aurait pu etre inventee dans les generations subsequentes. 

y 7) Jesus cependant dans sa reponse ne corrige pas directement la pensee des 
ap6tres, mais les instruit indirectement parce que la plenitude de la veritd devait leur 
4tre reveleeparl'efFusion de 1'Esprit-Saint. Illeurrepondit : OU/^UJAWV IaTtv,il n'est pas en 
votre pouvoir, il ne vous appartient pas ; le genitif indique ici la possession de quelque 
chose ou le pouvoir de quelqu'un. Ofy &[xwv ECTTIV, non vestrum est : non dicit, non est 
vestrum, sed non vestrum, ut emphasis sit in vestrum, BEJVGEL. yvwvat y^pdvoug $ xaipotis : 
dans les propositions negatives on emploie v\ et xai dans les positives ; y^o'vous; et xatpoiS; 
sont done nies les uns et les autres. D'apres Blass, xpo'vo? et xaipo's seraient syno- 
nymes : 1'emploi de deux termes synonymes doublerait la force de la negation. Ce 
pourrait 6tre d'ailleurs une expression stereotypee, car on la retrouve ailleurs, Sagesse, 
VH, 18; vin, 8; Daniel, n, 21; I T/iess. v, 1, et dans De"mosthene, in, 16 : T(V<X yap xpo'vov 
vj Tt'va xaipo'v. On peut cependant etablir une distinction entre ces deux termes : x.po'vo; 
serait le temps pris d'une maniere absolue, indeterminee et xatpo's serait une periode 
de temps determinee, limitee, et, en outre, avec 1'idee accessoire d'opportunite. 
Saint Augustin, #/>. cxcvn, 2, remarque : Katpou? quippe appellant graece tempora quae- 
dam, non tamen quae in spatiorum voluminibustranseunt, sed quae in rebus ad aliquid 
opportunis vel importunis sentiuntur, si cut messis, vindemia et si qua similia; y^pdvous 
autem ipsa spatia temporum vocant. Cf. TRENCH, Synonyms of the N. T., p. 196. Xpdvoi, 
dit Grotius, sunt majora temporum spatia, ut anni; xtpof, minora ut menses et dies. 
Et si nous appliquons cette distinction aux paroles du Seigneur, nous pouvons penser 
qu'elles signifient qu'il n'appartenait pas aux ap6tres de connaitre 1'espace de temps 
que devait durer le royaume et les differentes phases de sa duree. Mais il serait plus 
simple d'expliquer cette expression par cette parole du Seigneur a ses apdtres, lui 
faisant une question analogue : rcepl oi T% rju-epx? sxsfvir,? rj T% o>pa ? oiSslg ology, Me. xm, 32. 
Elle signifierait done : II ne vous appartient pas de connaitre le temps et le moment 
particulier ou Fevenement doit arriver. 

ous 6 IlaTYip IOETO Iv T?J ?5ta Ifruai'a : Le Seigneur repousse la demande des ap6tres 
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7. II leur dit : II ne vous appartient pas de connaltre les temps et les 
moments que le Pere a fixes de sa propre autorite, 8. mais vous recevrez une 
force, le Saint-Esprit survenant sur vous, et vous serez mes temoins a Jeru- 
salem et dans toute la Jude"e et la Samarie et jusqu'd I'extreniite de la 
terre.. 

de connaitve le temps de 1'accomplissement des propheties messianiques : ce n'est 
pas a eux de connaitre ces temps qui dependent uniquement du Pere. Us empietent 
sur les prerogatives de celui-ci. Nous avons ici le meme enseignement que dans 
les evangiles au sujet du moment ou aura lieu la fin du monde : personne ne le con- 
nait, ni les anges du ciel, ni le Fils, si ce n'est le Pere, st ^ 6 Harrfp, Me. xm, 32. 

HOeio, aor. 2. moyen: les temps, que le Pere a places d'une maniere ferme, fixes pour 
lui-mme; iv trj iSa ISouota, de son propre pouvoir, ce qui serait emphatique, ousim- 
plement de son autorite. Dans le N. T. VSio;, comme dans quelques inscriptions 
attiques du i or siecle avant J. G., remplace quelquefois eau-rou; c'est done un adjectif 
possessif avec un sens emphatique. D'autres fois il garde le sens plus marque de 
ce qui appartient en propre a quelqu'un ; il est plus expressif que la simple posses- 
sion. s?ouff(a signifie pouvoir de faire quelque chose, de la, liberte, faculte, pouvoir, 
done puissance pleine et sans entraves. Le pouvoir du Pere est libre. Non vestrae 
potestati hoc esse jussit Pater, sed suae potestati reservavit, ut ipse sciat et faciet. 
Revelatio economicae divinae habet suos gradus, BENGEL. 



y 8) aXXa X^jjujjeaDe 8iSvajj.iv, mais vous recevrez une force : <JXX< marque 1'opposition 
entre ce qui, d'une part, etait refuse aux ap6tres et ce qui, d'autre part, leur etait 
accorde, la pleine connaissance de leur vocation : e"tre les temoins de Jesus, ressuscite 
et Messie, et une force pour la remplir. BiSvajii; signifie ici la force, la puissance en 
tant que principe d'action par une elevation de la volonte; sa donation est souvent dans 
le N. T. attribute au Saint-Esprit. Les apotres recevront un pouvoir tout a fait 
different de celui qu'ils avaient demande. lj;EX06vTo; -ou ayfou TIvu[j.a7os [ex. ityou?, I a3 170, 
VON SODEN] i<p' tya; : superveniente Sancto Spiritu, Hilaire, Victorin ; cum supervenerit 
sanctus spiritus super vos, d t; genitif absolu, et non genitif objectif, accole a 8\iva(j.t;, 
comme dans la Vulgate, virtutem supervientis Spiritus sancti, ce qu'on devrait 
traduire : la force du Saint-Esprit survenant en vous, tandis que le sens de la parole 
de Jesus est : Vous recevrez une force ou de la force, 86va(juv sans 1'article, quand le 
Saint-Esprit surviendra sur vous. Gette formule designe done tout a la fois le moment 
ou ils recevront ce pouvoir et la source de celui-ci. Gette force que leur donne le Saint- 
Esprit leur permettra d'accomplir I'o3uvre que le Seigneur leur impose, xat k'asaOE ,aou 
: au lieu de (J.QU, E VlgGigas, des minuscules et des Peres ont pi; cf. xxrr, 15; 
est ici employe au double sens subjectif et objectif : Vous serez les temoins qui 
m'appartiennent, et vous serez les temoins de ma vie, de mes enseignements. Les 
ap6tres seront surtout les temoins de la resurrection de Jesus, ainsi que raffirme Pierre, 
y 22 et n, 32 : Dieu a ressuscite ce Jesus, ou TOCVTES fyj.ets ia^ev fxrfpTupe?. 

Iv T 'JfspouaaXrfjji, : c'est d'abord a Jerusalem, la cite sainte, que les ap6tres devront 
etre les temoins de Jesus, car d'apres Isai'e, n, 3: De Sion sortira la Loi et de Jerusalem, 
la parole du Seigneur. Luc a 1'habitude de separer Jerusalem du reste de la Judee, 
comme une partie distincte, Lc. v, 17; Act., x, 39; c'etait la phraseologie rabbinique 
du temps. EDEIISHEIM. 

xat bi Tr^arj tf} 'louSatoc : la Judee, en opposition avec la Samarie, designe tous les pays 
habites par des Israelites, la Galilee, et la Peree, les pays d'au dela du Jourdain, ou 
peut-etre m^me toutes les parties de la terre ou habitaient des Juifs; cf. xxvi, 20. 

ACTES DES APOTRES. 2 
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9. Kac Toura EITCCOV [SXsTCOVTWv CCUTWV 7:^p6v}, v.al vsaeX-iq orclXaSev atabv a~ 
10. y,y.l &q aTev'^ovce? 'Off^v ecg TOV cupavbv rcopsuo^svco a 



xal S'a[/.api'a xal i'co? icr/arou -% Y?i"; ' dans la Samarie et jusqu'a Fextre'mite de la terre. 
La mission des apdtres ne devait done pas se borner a etre les temoins de Jesus 
aupres des Jail's, mais encore a Fetre aupres des Samaritains et de tous les peuples de 
laterre; le royaume n'etait done pas pour Israel seul, mais pour toutes les nations, 
ainsi qu'il etait dit dans Isa'ie, XLIX, 6, presqiae dans les memes termes. Parlant a son- 
Serviteur, le Seigneur lui dit : C'est trop peu que tu sois mon Serviteur pour retabMr 
les tribus de Jacob et poui v ramener les preserve's d'Israel; je t'etablis pour etre la 
lumiere des nations, pour etre un salut jusqu'a Fextremite de la terre, TOU slvai ere e?? 
fftoTriplav i'co; ea^caou TTJJ yrjs, paroles rapportees par Paul, xin, 47, dans son discours aux 
Juifs d'AnliochedePisidre : cf. HHIIODOTE, m, 25 : 'E; ra l'<jy_aT y3)i:. Clement Remain, v, 7, 
dit de Paul : 'E~l TO ~$'p[xa trjs Buasco? irXOtov xal fxaptupTJaa; ET:I Ttov YIYOUJJ-EVCOV. ico? 
TYJ5 y% : |j.poug ou ^rpaiossonfc sous-entendus. Faut-il croire que cette expression 
seulement Rome et ITtalie, comme dans les Psaumes de Salomon, TIII, 16, ou il est dit 
que Pompee vint de I'extremite de la terre. rbv &:' eo-^arou T% yrj?, ou bien qu'elle designe 
en real'ite le monde entier ? Qaie pour 1'auteur du lirre les apotres aient ete d'abord les 
temoins du Christ a Jerusalem, puis en Judde et en Samarie et enfin a Rome, ou se 
termine son recit, cela ne prouve pas que le Seigneur n'ait pas donne le monde entier 
aux ap6lres pour lui rendre temoignage, siuon par eux-memes, du moins par leurs 
successeurs. Ainsi que le remarque saint Chrysostome, in Actus, n; II leur avait dit 
anterieurement : Ne prenez pas le chemin des nations et n'entrez pas dans la ville des 
Samaritains, Mi. x, 5. Maintenant, il leur ordonne de pre"cher dans la Judee toutentiere 
et dans la Samarie etce qu'il n'avait pas dit, ilajoutemfime : Et jusqu'aux extremites de 
la terre . Les prophetes avaient deja annonce que le royaume du Messie engloberait 
toutes les nations, Isa'ie, xi, 10-16; LX, 6 ss. Le Seigneur avait, a diverses reprises, 
enseigne 1'universalite du royaume de Dieu : toutes les nations etaie-nt appelees au 
salut, Mt. xxi, 3'3-46; vin, 11; xxvi, 13; xxvin, 18; Lc. n, 30-32; in, 6; xm, 29, etc. 
La derniere parole du Seigneur sur la terre mettait !e sceau final a son -enseignement 
sur ce point. Efc de cette parole il resulte que la parousie dn Seigneur n'aurait pas 
lieu avant que 1'Evangile n'eiit ete prfictie jusqu'aux extremites de la terre. De plus, 
le Seigneur decrit le cours da developpement que devait suivre le royaume 
messianique a travers le monde et repond ainsi a la question des ap6tres en tant qu'il 
indique Fextension dir royaume et le moment ou il commencera : il s'etendra a toute la 
terre et debutera par Feffusion du Saint-Esprit sur les ap6"tres. 

Quelques critiques ont trouve dans ces y 3-8 Findice- de sources differe-ntes. Spitta 
croit que le f 8 est une addition du redacteur, parce qa'il repete le f 5 et brfse Funion 
entre y 7 et 9. Hilgenfeld n'est pas de cet avis. D'apres J. Weiss, les y 5 et 8 s'excl'uen-t 
et y 5 est une addition du redacteur. Jiingst soutient que les y 6-8 viennent d'une' autre 
soui'co que le reste du morceau et Schwartz qu'il y a la deux recits maladroitement 
reunis. Harnack croit que les premiers versets de ce chapitre ont suM des corrections. 

La tradition est temoin que les apdtres sur Fordre de Jesus-Clirist ont evangelise le 
monde:. Les apdtres, dit Clement Remain, XLH, nous ont ete envoyes comme messagers 
de bonne nouvelle par le Seigneur Jesus-Christ... Munis des instructions de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ et pleinement convarncus par sa resurrection, les ap6tres 
affermis par la parole de Dieu allerent avec Fassurance du Saint-Esprit annoncer la 
bonne nouvelle, 1'approche du royaume de Dieu. Cf. BAUNABE, vm; ARISTIDE, Apol, n; 
JUSTIN, I Apol. 31, 39, 45; Rccogn. Clem., ix, 29. On crut rn^me que les apdtres s'etaient 
partage la terre a evangeliser; Thomas, selon la tradition, recut en partage le pays 
des Parthes; Andre eut la Scythie, Jean, 1'Asie ou il vecut ..... Pierre parait avoir 
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9. Et quand il eut dit ces paroles, pendant qu'ils le regardaient, il fut 
eleve et un nuage le deroba a leurs yeux. 10. Et comme ils tfegardaient 
attentivement vers le ciel, pendant qu'il s'en allait, et voici que deux hom- 



pr6che dans le Pont, en Galatie, en Bithynie, en Cappadoce et en Asie aux Juifs 
dela dispersion... Depuis Jerusalem jusqu'a rillyricum Paul acheva la predication de 
1'Evangile du Christ... Voila ce qui est dit textuellement par Origene, dans son troisieme 
livre de ses Expositions sur la Genese . EUSEBE, Hist, eccl., Ill, 1, 1. 

y 9) Voici comment le codex de Beze presence ce y. : Tau- (x.ai -raura) etra>Vco$ aikou, 
VE9&Y] uirlXaSev aur6v, xai dtnvJpOv] <Jnb 6<p6aXfMov au-raJv ; et cum haec dixisset, nubes suscepit 
eum et levatus est ab oculis eorum, d; la Sahidique et Augustin donnent le menae 
texte, mais avec des variantes : haec vero cum dixisset, nubes assumit eum et sursum 
elatus est ab eis, Sahid. ; cum haec diceret, nubes suscepit eum et sublatus est ab eis. 
Aug. Zahn trouve que le codex de Beze decrit I'evenement d'une fac0n plus natu- 
relle que le texiie oriental. pXeTco'vTwv au-uwv a pu etre omis comme une reduplication de 
ctTcb To5v 6<pOaX[i.ujv. 

seal rauta eircoSv : Ie.g6nitif absolu de D : -/.a\ raura emovtos autou est une meilleure 
tournure grecque. emrfp9rf, il fut dleve, indique une ascension calme eti majestueuse, 
tandis que <Hn7fp6ri de D comporte un enlevement violent. Im-fpOr] marque le commen- 
cement et la suite de 1'action, tandis que <xvaX7)'[j.cpGv) des y 2 et 11, la designe dans son 
ensemble. Nous trouvons trois termes dans Luc pour designer 1'ascensidn : avaXvj[j.c?Ori, 
y 2, H, il fut enlev, pris ou recu enhaut; sn^i\, f 5, il fut eleve; avecplpcro, Lc. xxiv, 51, 
il fut porte enhaut : tous les trois au passif, indiquant que 1' agent del'ascen$ion c'etait 
Dieu. 

/.at vefflsX/j Oji^XaSsv fturbv a^b TOJV 6cp6aX^.Gjv au-uwv : un^Xa6ev, le nuage le prit par-dessous. 
Le verbe est pregnant, c'est-a-dire contenant plusieurs sens, et forittant ellipse; il 
suggere 1'idee suivante : Jesus, etant deja eloigne de la terre, le nuage le prit par- 
dessous et 1'enleva hors de leurs yeux, suscepit et abduxit : c'est cbib tor; iaOaXfjiaiv, 
qui necessite ce second sens de uTdXaSev, 1'enleva; c'est done le nuage que les apotres 
ont vu monter au ciel, mais Jesus etait au-dessus du nuage. 

Ce nuage pourrait etre compare" a celui dont ilest parle plusieurs fois dans 1'A. T. : 
Ex. xiv, 24;' xvi, 10; xix, 9; Lev. xvi, 2; I fiois, vin, 10; Ps. xvn, 10; Isa'ie, xix, 1; 
Ezech. i, 4, etc. II voilait 1'a presence de Dieu, la gloire de Dieu, la Shekinah, pour 
employer le terme en usage chez les Juifs, contemporains de Jesus-Christ. Ce nuage 
est done le symbole visible de la presence de Dieu ; rappelons-nous la nuee de la 
Transfiguration, Mt. xvn, 5. Au moment ou le Fils de 1'homme entre dans la gloire, il 
est, comme 1'etait Dieu, enveloppe d'un nuage. Ces nuees semblent etre dans I' A. et le 
N. T. le vehicule de Dieu. Vous verrez, dit Jesus au grand pretre, le Fils de 1'homme 
venant sur les nuees du ciel, Mt. xxvi, 64. Saint Chryso'stome les appelle le royal chariot, 
TO Syj^bK TO [3acriXf)iav. 

Nous avons dans ce passage le recit le plus complet de Fascension de Notre- 
Seigneur. Matthieu, XXVT, 64, n'en parle pas directement; Luc, xxiv, 51; la mentionne 
d'un mot; Jean, ni, IS; vi, 62; xin, 3; xiv, 22; xvn, 11, 13 y fait seulemenjt allusion 
Marc, xvi, 19, en parle nettement : Apres leur avoir ainsi parle, le Seigneur fut enleve 
au ciel et il s'assit a la droite de Dieu. L'ascension etait une consequence de la 
resurrection : Jesus, vainqueur de la mort, ne pouvait plus mourir; til d.evaifc clone 
monter vivant au ciel. L'ascension de Josus est un dogme de foi bien etabli par les 
Ecritures : Act. i, 9; n, 33; in, 21; I Pierre, HI, 22; I Tliess. iv, 14-16; Eph. i, 20; 
tv, 10; Philip. HI, 20; Col, ni, 1; I Tim. in, 16; fttbr. iv, 14; ix, 24. Tous les symboles 
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xoc! toou avope? 060 Tcapewrr/jXEKrav auTOug ev eaOvfacffi Xeuy.ai?. 11. o? %al eiTtav* 
AvSpeq FaXiXaTot, T scrVjxaTS e^SXsTCOVTS? el? TOV oupavov ; OUTO? 6 'IiQcroU? 6 ava- 
ao' UJAWV el? TOV oupavbv OUTW? sXsttesTai ov -jporcov eOeaaaffOe atabv 
elg TOV oupavov. 



de foi, depuis les plus anciens que nous connaissons, le mentionnent; cf. DENZINGER, 
Enchiridion symbolorum, p. 2, 13, 20, 54, 86. 

Les Actes nedisent pas clairement quels ont ete les temoins de 1'ascension; d'apres 
Luc, xxiv, 44-51, ainsi que d'apres les Actes, il semble bien qu'il n'y avait que les 
apdtres autour de Jdsus. D'apres 1'evangile, xxiv, 51, la separation avec ceux-ci a ete 
subite, oiea-r) arc' auTwv, tandis que dans les Actes elle se fit peu a peu, pXemSvtwv 



^ 10) %u\ tl>? aTevi'SovTEs ^aav : &;, conjonction employee au sens temporel, frequem- 
ment dans Luc. a-evt'w, avoir les yeux tendus de <JTEVTJS, intentus, fortement tendus, 
sous-entendu oipOaXpu?. Ge verbe est familier a Luc qui 1'emploie 2 fois dans 
1'evangile et 10 fois dans les Actes; on le trouve aussi 2 fois dans Paul. Luc 1'emploie 
d' ordinaire avec si? et 1'accusatif, quelquefois avec le datif. II marque un regard fixe, 
prolonge : les apdtres suivaient d'un regard attentif, anxieux, le Seigneur montant au 
ciel, comme s'il emportait leur coeur avec eux. Ipse enim est amor noster, dit 
Cornelius a Lapide; ubi autem amor, ibi est oculus et cor. D'apres Zahn, ce verbe 
dh:ev(w est employe par les ecrivans medicaux pour signifier un regard parti culiere- 
ment fixe. Ainsi, dans Luc, xxn, 56, la servante regarda attentivement Pierre, aTevbaoa, 
tandis que Marc, xiv, 67, emploie un terme vague, i|j.6Xiijj(ja et Matthieu, xxvi, 69, dit 
seulement Xayouaa. Cf. HOBART, Medical Language of St. Luke, p. 76. 

Faut-il rattacher els TOV oupav6v a aTeviCovrs? ou a 7topeuo[j.evou? Les deux constructions 
sont grammaticalement possibles. Tiopsuoiie'vou, participe present moyen de TOpeuojxat, 
aller, marcher. Ce participe present indique que le nuage fut visible pendant un long 
espace de temps, ce que marque aussi la construction periphrastique, &? dcTvi'ovTes 
rjaav. La combinaison du participe present et de 1'imparfait rjv qui est un semitisme, 
RADERMACHEU, BLASS, SCHMID est souvent employee dans le N. T. et particulierement 
par Luc; elle suppose un etat durable, qui se continue et elle appelle 1'attention sur le 
fait. 

/.at toou : Deux 6venements simultanes sont reprdsentes par deux verbes principaux, 
unis par /.; mais ici xat est pleonastique, la protase ayant ete introduite par 65. xaf, 
au commencement de 1'apodose, est tenu pour un hebra'isme; on le trouve aussi 
dans les classiques. xa\ tSoii est employe frequemment dans les evangiles et 1'Apoca- 
lypse et aussi dans les Actes, 6 fois; c'est un souvenir des ecrits de 1'A. T.; il est 
similaire de 1'hebreu, nsrn. 

avSpeg ouo 7:apiaT7)Xi(rav auTof? ev eaOrfcreat Xeuxat? : deux hommes en vetements blancs 
approchaient, se tenaient aupres des ap6tres, qui continuaient a regarder vers le ciel. 
Deja, des personnages v6tus de blanc avaient joue un r61e apres la resurrection. 
Matthieu, xxvin, 3, dit que, dans le tombeau vide, il y avait un ange; Marc, xvi, 5, un 
jeune homme; Luc, xxiv, 4, deux hommes vtus de blanc, comme dans notre texte; 
Jean, xx, 12, deux anges vetus de blanc. De la comparaison de ces passages il resulte 
que c'etait deux etres ayant la forme humaiue, mais c'etaient des anges, Matthieu et 
Jean. On trouve la meme expression dans les ecrits juifs pour designer les messagers 
divins ou angeliques. Cf. Talmud Jer. Joma, v. 2. On voit souvent dans 1'Ancien et le 
Nouveau Testament des anges apparaitre aux hommes sous la figure humaine. Ges 
anges, d'apres saint Chrysostome, sont les temoins et les herauts de la resurrection. 
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mes, en vetements blancs se presentment a eux (se tenaient a c6te d'eux). 
11. Us leur dirent en outre : Homines Galileens! Pourquoi (que) restez-vous 
Id, a regarder vers le ciel? Ce meme Jesus, qui a ete enleve d'avec vous au 
ciel, ainsi viendra de la me"me maniere que vous 1'avez contemple allant au 
ciel. 



Partout, dit-il, les anges sont des herauts : de meme qu'ils Font ete a la naissance 
[du Seigneur], a regard de Marie; de nouveau ils le sont lors de la resurrection; ils 
le sont encore par rapport a 1'ascension, Plus encore, au second avenement les anges 
paraitront, precedant [le Seigneur] Horn. u. 

Tcapstoiriixeiaav atacns : irapfaTjipu, a 1'intransitif signifie s'approcher, se tenir a c&te; il 
est 3 fois employe par Luc, lors d'apparitions d' anges, i, 3, 10; xxvn, 23. jzapeicmfxacrav 
est au plus-que-parfait, mais il a le sens de 1'imparfait, car le parfait zapea-crj/.a a le 
sens du present. Iv eaOrfciecrc Xeuxcus : c'est le pluriel mis pour le singulier, parce qu'il y 
a deux personnes auxquelles se rapportent ces mots : c'est la legon de NABC, min. Vlg. 
Pesch. Arm. Sah. Boh.; cette regie souffre de nombreuses exceptions et plusieurs 
MM. ont le singulier, Iv icOuf-ci Xeuy.j), G 3 DE, Harld. Eth. Origene, Chrys. 

^ 11) "AvSpes FaXiXaun : 1'apostrophe est frequemment employee dans les Actes sous 
cette forme; #v8pe? est suivi de FaXtXarot, 'louScuoc, 'lapayiXsnw, 9 fois, on de aBeXyoi, 
15 fois. Elle rappelle la forme classique : "AvSpe? 'A8rjvaTbc, de Demosthene, qui se 
trouve aussi dans les Actes, xvn, 22. Gette expression, legerement emphatique, est, 
comme dans le grec classique, indicative du respect; appliquee par les anges a des 
homines, elle denote le se>ieux de leurs paroles NOSGEJV. A quoi bon, dit saint 
Ghrysostome, Horn, u, les connaissant, mentionnent-ils leur patrie, si ce n'est pour 
mieux e"tablir la verite de leur prediction? 

cf earrfxare : -rf, cur; le parfait est employe pour le present; pX&rovTe?, BEtf*, ou 
I^XOTOVTE?, N C ACD 614; le second indique la direction du regard, pximo peut etre 
construit avec si? ou Ird, avec 1'accusatif ou le datif ou simplement 1'accusatif. Ici 1'acte 
des ap&tres reclamait el?. Les anges reprimandent doucement les apdtres. Jesus, dit 
saint Ghrysostome, Horn, u, leur avait tout dit auparavant et maintenant il envoie les 
anges pour raviver le souvenir de ce qu'ils avaient entendu. Ceux-ci les exhortent 
a ne pas rester dans une contemplation infructueuse, mais en me"me temps ils les 
consolent en leur rappelant le retour du Christ. 

oOtos 6 'lyjaoue : ce meme Jesus; apres ou-uo? on met Farticle devant un nom propre. 
Apres 'Irjjous la chaine armenienne ajoute : 6 toiauiac Soviets x:oir)<jajj.vo? oSrcog i 
6 avaXr][j.<p6ei's, participe aor. passif de avaXa^Savw, prendre en enlevant; oOtw^ 
ainsi il viendra, ov Tpo'^ov, locution adverbiale, de la me'me maniere; OUTW?... 6v 
indique que le mode de depart sera celui du retour : le second sera semblable au 
premier, pleonasme elliptique. iOsdaaaOe, que vous 1'avez contemple (avec etonne- 
ment). Oeao[xat,au moyen, s'emploie de choses qui suscitent et expriment 1'etonnement 
ou 1'admiration. Ainsi qu'il 1'avait promis, Mt. xxvi, 64, Jesus viendra au milieu des 
nuees; il viendra de la meme maniere, c'est-a-dire revetude son corps visible et glo- 
rieux et porte sur la nuee. <c In eadem carne et substantia, in eadem gloria veniet 
judicaturus ; BEDE. Le maitre viendra, constate Rose, hoc loco, comme vous 1'avez 
vu monter, disent-ils. G'est la 1'esperance chretienne dans sa forme primitive ; elle a 
anime les apdtres et les a soutenus pendant leurs missions; elle les avait deja arra- 
ches aux preoccupations de ce monde. II faut remarquer que ces anges n'assurent 
pas les ap6tres qu'ils seront les temoins de la venue du Seigneur. Etienne le diacre 
et saint Jacques I'apdtre meurent dans les premieres annees de 1'Eglise; saint Paul 
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12. TOTS UTTsoTpsdiav etc; 'IspoucrocX'}]^ a-rcb cpou? TOU xaAou^avoo sXatwvoi;, o eortv- 
tra68a-ou l^ov ooov. 13. y,at OTS eccrTjXOov, ei$ TO uTcspwov 



plusieurs fois so trouva en presence de la mort; il 1'acceptait sans croire pour cela 
que la promesse du Christ fut vaine, tant il etait sur d'etre re"uni au Seigneur qu'il 
avail servi et aime . 

wopsuofjievov : GO terme frequemment employe par Luc, 51 fois dans 1'evangile, 35 fois 
dans les Actes, donne de la vivacite au recit. II est au participe parce que les verbes 
exprimantune perception des sens, comme lOeasaoOe, exigent le participe. 

Nous n'essayerons pas de mettre en accord le recit des Actes sur les apparitions 
du Seigneur avec celui de Paul, I Cor. xv, 5-8; ils ne sont pas contradictoires. 
Luc presentait les faits dans leur ensemble et n'avait pas a entrer dans remuneration 
des diverses apparitions du Seigneur, ce qui n'etait pas necessaire a son dessein, 
lequel etait de raconter les debuts de 1'Eglise chretienne. II lui suffisait de constater 
que Jesus avait apparu a ses apdtres pendant quarante jours pour leur donner ses 
dernieres instructions. Paul, au contraire, avait a demontrer la realite de la resur- 
rection du Seigneur et subsidiairement, que celui-ci lui avait apparu comme aux 
apdtres et aux freres, qu'il ne leur e"tait done pas inferieur; il lui fallait enumerer 
une a une les diverses apparitions du Seigneur. En fait, toutes les apparitions men- 
tionnees par Paul, peuvent entrer dans le cadre du recit initial des Actes, sauf celle 
dont Paul a ete favorise. Luc la mentionneva a sa date, au ch. ix. 

I, 12-14 : RETOUR DES AP6TRES A JERUSALEM; LEUR PERSEVERANCE DANS LA PRIEIIE. 

$ 12) TOTS : tres frequent dans Matthieu et aussi dans Luc et les Actes, est employe 
par eux pour exprimer un fait qui se passe apres celui qui vient d'etre raconte, 
contrairement a 1'usage classique de TOTS, indiquant un fait qui a lieu a un moment 
marque du temps. {iniiTpetyav, aor. de GTOOTPE'^W, signifie a 1'intransitif, se retourner, 
revenir stir ses pas ; terme caracteristique de Luc qui 1'emploie 20 fois dans 1'evangile 
et 10 ou 11 fois dans les Actes. arcb Spou? TOU xXoo{ilvou iXaitSvo; : Matthieu et Marc 
parlent du mont des Oliviers, mais ils n'emploient pas 1'expression, ToS -/.aXou(ievou ; 
Luc, ici et dans son evangile, a dd 1'employer parce qu'il etait etranger a Jerusalem 
ou parce qu'il ecrivait pour quelqu'un qui 1'etait. eXaiwvos doit 4tre le genitif de 
iXattJjv, lieu plante d'oliviers, en latin, olivetum, mot non classique, mais qu'on trouve 
dans les Septante. Blass croit qu'on devrait lire sXatfijy au lieu de sXatGyo?. Dans 
1'evangile, xix, 29; xxi, 37, Luc dit : TO fipo; TO xaXoijp.evov eXaftov, de IXafa, olivier, 
a moins que IXaiwv ne soit consider^ comme un nominatif. 

8 loTtv IYY^S e IepoudX7f{i ; lyy 1 ^ gouverne le genitif ou le datif, mais 'lepouaaXyfji ^est 
indeclinable; <ja66Tou e/_ov 68o'v, ayant un chemin de sabbat. La distance est consideree 
comme quelque chose qu'a la montagne. Au lieu de Kyov Blass et Zahn proposent 
4rtlx,ov, qui est distant, comme dans Luc, vn, 6; xxiv, 13. Seule, la Peschittp dit 
distat . Kypke croit que cette expression indique la hauteur de la montagne et il 
cite un texte de Josephe, qui justifie cette interpretation. Ayant un chemin de. 
sabbat , ce que les rabbins appelaient tehoum ha shabbat, la limite du sabbat ; 
c'etait la distance qu'il etait permis de parcourir le jour du sabbat, a partir de 1'en- 
droit ou Ton se trouvait, au moment ou commengait le sabbat. Ce chemin etait de 
six stades, environ 1.392 metres. 

Or, le mont des Oliviers, mais non 1'endroit ou eut lieu 1'ascension, etait, d'apres 
Josephe, a cinq ou six stades de Jerusalem; ce qui est conforme au texte des Actes; 
e/ov se rapporte a 6'po?. Mais, d'apres Luc, xxiv, 50, le Seigneur avait conduit ses 
ap6tres, e' 7tpo BrjOaviav, c'est-a-dire jusque pres de Bethanie, et non a Bethanie;. 
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1.2. Us retournerenfc alors & Jerusalem, de la moutague dite des Oliviers, 
laquelle est pres de Jerusalem a la distance d'un chcmin. de sabbat. 13. Et 
lorsqu'ils farent entres, ils montereut d la chambre haute, ou demeuraient 



npo's n'esfc pas Us. E.t c'est de la quo Jesus est monte au ciel. Ge village dtait a quatorze 
ou quiuze stades de Jerusalem, sur une colline qui prolonge la pente sud-orientale 
du Mont des Oliviers. Pour Luc, le monfc des Oliviers est 1'equivalent de Bethanie; 
cf. Lc. xxi, 32, avec Ml. xxi, 17 et Me. xi, I. Le Seigneur n'a pas du choisir un village 
pour monter au ciel. Son ascension a du avoir lieu vers Bethanie, probablement sur 
le sommet central du mont des Oliviers, qui etait a cinq ou six stades de Jerusalem. 
En effet, en revenant a Jerusalem du lieu de 1'ascension, les apdtres parcoururent 
un chemin de sabbat, c'est-a-dire cinq ou six stades. 

Le mont des Oliviers est a Test de Jerusalem, au dela du torrent du Cedron ; il est 
forme de trois sommets principaux, en forme de mamelans, separes par de legeres 
depressions. Les musulmans 1'appellent Jebel et-Tur, Mont de la montagne; Jebel 
ez-Zeittiw, mont des Olives est le nom du mamelon le plus eleve. Pour 1'histoire des 
e"venements qui se sont passes sur le mont des Oliviers consultez le Diciionnaire de 
la Bible de Vigouroux, t. VI, col. 1786. La mention de la distance est caracteristique 
de Luc, ecrivant pour des lecteurs etrangers a Jerusalem. Rappelons seulement pour 
memoire 1'hypothese de Hoffmann qui placait une Galilee sur le mont des Oliviers. 

Saint Ciirysostome pense que 1'ascension arriva le jour du sabbat : s'ii en eut ete 
autrement, Luc n'aurait pas specific aussi exactement que la montagne des Oliviers 
est eloignee de Jerusalem de tout le chemin que Ton peut faire un jour de sabbat. 
Gette hypothese neparaitpas en accord avec le ^ S.D'apres saint Augustin 1'ascension 
eut lieu a midi. 

^ 13) xa\ 8- efarpJov : et lorsqu'ils furent entres. Est-ce a Jerusalem ou dans la 
maison a 1'etage superieur de laquelle ils monterent? La premiere alternative est plus 
probable, puisqu'au y precedent il est question de Jerusalem. G'est ce qui precede et 
non ce qui suit qui de"signe 1'endroit ou l'oh entre. Gependant, le fait que Luc, imme- 
diatement apres, dit qulls monterent a 1'etage superieur pourrait faire croire que pre- 
cedemment il avait dii dire qu'ils entrerent dans la maison. et? TO O^epwov av=5r]<rav : 
Onepfiiov, mot classique, designe la chambre haute, appelee aliya, rpby, dans le Talmud, 
ou il est souvent fait mention de cet appartement comme d'un endroit de priere ou 
Ton se retirait. II etait situe immediatement sous le toit ou peut-Stre sur la terrasse 
servant de toit et qui souvent etait couverte. Dans les pays d'Orient cette chambre 
haute etait et est encore vaste et servant de lieu d'assemblee. Les rabbins y donnaient 
leur enseignement et leurs disciples etaient appeles les fils de la chambre haute . 
C'est dans un de ces tasptoov que Paul tint assemblee a Troas, xx, 8. 

Quelques critiques, Lightfoot, Holtzmann, Krenkel, Baljon ont suppos^ que cette 
chambre haute etait une des chambres annexees au Temple. Luc, xxiv, 53, dit qu'apres 
leur retour a Jerusalem les apdtres etaient continuellement, StajravTo's, dans le Temple, 
louant et benissant Dieu; il faut done supposer qu'ils occupaient un local du Temple. 
Mais StxTcavrd? ne veut pas dire qu'ils etaient en tout temps dans le Temple, mais 
qu'ils y etaient toujours, quand, comme tout bon Israelite, ils devaient y etre pour 
prendre part aux prieres et aux benedictions, qui se faisaient au Temple : c'est ce 
qu'indique le texte de Luc : louant et benissant Dieu. II n'est, en effet, pas possible de 
croire que les autorites du Temple aient permis aux apdtres de se rassembler dans le 
Temple et d'y faire leur sejour habituel, ainsi que I'indique le verbe : oS r^av xara^e'vovTss. 

TO Gnspijiov : 1'article indique que c'etait une chambre bien connue. On a done 
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av6v)crav ou vjaav y.aTa^vovTeq, o TS Il^ipog xai 'Iwavvj? y,oil 'Iay.a>6og xai ' 



pense que c'etait le lieu ou Jesus mangea la derniere Paque avec ses apotres. La 
Vulgate traduit Cijtspwov par coenaculum r mais remarquons que dans Marc et Luc ce 
lieu est appele avaY<xiov et non uTvepwov et qu'il appartenait a un homme inconnu des 
ap6tres, tandis que la chambre haute dont il est question ici etait le lieu ou se ras- 
semblaient les ap&tres xatajjievw signifie rester, demeurer; il marque une demeure 
plus longue que (Jilvav; le participe p6riphrastique, ?iaav nepij/ivovTE?, indique la dure"e, 
i'habitude de 1'action. On a presume que cette maison etait celle de Marie, mere de 
Jean Marc. Mais etait-elle assez grande pour contenir toutes les personnes qui y etaient 
rassemblees, au nombre de 120 d'apres le f 14? 

g TE Deipos : dans une suite de noms propres formant cate"gorie, le premier pouvait 
avoir seul 1 article. 8 tellsTpos : -re unit etroitement nkpo? a Twavr]?. STeireTposxal : Ia><vr)<; 
xcu 'Iaxw6oc,...xal 'lou&ag 'IaxaS6ou ; Gette liste apostolique s'accorde en general avec les 
trois autres que nous avons, Mt. \, 2-4; Me., in. 14-19; Lc. vi, 14-16, mais avec des 
differences dans 1'ordre des noms et aussi une difference de noms. Dans tous les cata- 
logues, Pierre, Jean, Jacques, Andre sont places en tete dans un premier groupe, mais 
ranges differemment. Pierre est toujours le premier, mais dans Matthieu et Luc, Andre 
est joint a son frere Pierre. Dans un deuxieme groupe, nous avons Philippe en tete, 
mais Thomas, Barthelemy et Matthieu sont ranges differemment. Dans un troisieme 
groupe nous avons, dans Matthieu et Marc, Jacques, Thaddee et Simon le Chananeen: 
dans Luc et les Actes, Jacques, Simon et Judas, le frere [fils] de Jacques. Dans Matthieu 
et Marc, au lieu de Judas de Jacques, nous avons Thaddee, ou Lebbee, suivant les 
manuscrits. Est-ce le meme personnage? On le croit assez generalement et Ton pense 
que ce surnom a ete adopte pour Judas, afin de le distinguer de Judas Iscariote. 

'Jaxw6o; 5 AX<pa(ou, 'Iou8a$ 'Iax.aS6ou : ces genitifs indiquent simplement la dependance 
ou la relation du second au premier; cette relation peut 6tre celle de fils, frere, femme, 
serviteur. Le contexte ou la tradition peuvent seuls indiquer celle qu'il faut choisir. 
Jacques etait fils d'Alphee; quelques critiques pensent que la tournure n'a pas e"te 
changee et qu'il faut lire Judas, fils de Jacques, un inconnu. Mais Judas nous apprend 
dans son6pitre qu'il etait frere de Jacques et celaressort aussi de Mt. XIH, 55 etde Me. 
vi, 3. Ici, done, comme dans Luc. vi, 16 il faut traduire frere de Jacques . On 
trouve dans Alciphron, n, 2, un exemple de cette tournure : Tt[j.oxpih;r]?, 6 MsTpo&c&pou, 
sous entendu aSeXipo's. 

ZriXwTTfs, le Zelote, en arameen Kananaiia, que Matthieu, x, 4, rappelle en appelant 
Simon, 6 Kavavatoc. Pourquoi etait-il ainsi appele? G'est ce qu'on ne peut dire avec 
certitude. Serait-ce parce qu'il e"tait affilie au parti des Zelotes? Cf. SCIIUHER, Gesch. 
des jiid. Volkes, I, p. 486. Ce serait plut6t a cause de son zele pour la Loi, car le 
parti des Zelotes ne parut dans 1'histoire juive que beaucoup plus tard. Le 
P. Lagrange, Lc. vi, 15, traduit i^Xwr/]?, par le le zele . 

[Luc] dit saint Ghrysostome, Horn, in, a fait un recensement exact des disciples. 
Puisque 1'un avait trahi, 1'autre avait renonce, 1'autre n'avait pas cru, il montre que, 
sauf le premier, tous etaient sauves. 

Dans le Nouveau Testament Pierre est appele Su(j.t6v, forme hebraique, Act. xv, 14; 
II Pr. i, 1; S([ov, forme grecque, Mt. xvi, 17; xvn, 25 ; Me. i, 29; Lc. iv, 38; v, 3; Jn. i, 
42, etc., et surtout St.uwv nhpo?, dans les e"vangiles et les Actes. II recut de Jesus 
le nom arameen de Kyj^as, pierre, Jn. i, 42, nom que lui donne d'ordinaire Paul, I Cor. i, 
12; in, 22; xv, 5; Gal. i, 18. Les evangiles et les Actes emploient toujours 
IHrpo?, tra'duction grecque de Kr|cps. Deux fois Paul se sort de celui-ci, Gal. n, 7, 8. 

D'apres Kirsopp Lake, Harvard theological Review, janv. 1921, p. 96, Cephas ne 
serait peut-etre pas le me"me personnage que Pierre. Paul, qui nomme Pierre et Cephas 
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continuellement Pierre et Jean, et Jacques et Andre, Philippe et Thomas, 



dans la mfime phrase, Gal. n, 7-9, ne les a pas identifies; il sembie plut6t les avoir 
differencies, ainsi que dans I Cor. xv, 5. Clement d'Alexandrie, cite par Eusebe, Hist, 
eccl, I, 12, 2, aflirme que Cephas dont parle Paul, Gal. n, 11, etait un des soixante et 
douze disciples du Seigneur. UEpistola apostolorum et les Constitutions ecclesiastiques 
6gyptiennes donnent une liste des Douze, contenant les noms de Pierre et de Cephas 
comme ap6tres. Mais la question est tranchee dans le IV evangile, i, 43, ou le 
Seigneur dit a Pierre : Su e? St'|/.wv 6 uib? 'Iwavou, au v.XrjOTJor) Krjcpas, 6 lp[j.Y]vet5eTat flsTpoc. 

Pierre etait originaire de Bethsa'ide, Jn. i, 44, et avait pour pere 'Iwva?, Mt. xvi, 17, 
ou 'IwcJvyjs, Jn. i, 42; xxi, 15, et pour frere, Andre, Mt. iv, 18. II etait marie", Mt. vm, 14, 
et vivait a Capharnaiim, Mt. vm, 5, 14. II etait pe"cheur, Mt. iv, 18, et possedait un 
bateau, Lc. v, 3. La premiere rencontre de Pierre avec Jesus eut lieu sur les bords du 
Jourdain, Jn. i, 41, 42. Appele par Jesus a 1'apostolat, Lc. v, 10, 11, Pierre suit 
desormais parfcout son maitre. Parmi les ap6tres, il est toujours nomme le premier, 
sauf Gal. n, 9; il est le representant, le porte-parole de ses compagnons. II interrogc 
le Seigneur, et c'est a lui que Jesus repond, Mt. xv, 15; xvn, 25; XVIH, 22 ; Me. xm, 3; 
xiv, 29; Lc. vm, 45; xn, 41; Jn. xm, 8; xxi, 21, etc, A Capharnatim, a la demande de 
Jesus aux douze, s'ils veulent aussi s'en aller, Pierre repond : Seigneur, a qui irions- 
nous? Tu as des paroles de vie eternelle. Pour nous, nous avons cru et nous avons 
connu que tu es le saint de Dieu, Jn. vi, 67-69. Sur la route de Cesaree, il confesse, 
parlant au nom de tous, que Jesus est le Messie, le fils du Dieu vivant. Jesus lui 
aflirme qu'il est pierre et que sur cette pierre il batira son Eglise, Mt. xvi, 16-18, 
qu'il lui donnera les clefs du royaume des cieux, xvi, 19. Cependant, un peu plus 
tard, Jesus le reprimande, parce qu'il n'a pas compris ses enseignements et a voulu 
le reprendre : Va derriere moi, Satan, car tu ne penses pas les choses qui sont de 
Dieu, mais les choses des homines, Me. vm, 32, 33. Pierre est le premier des trois 
ap6tres qui formaient 1'entourage plus immediat du Seigneur, Mt. xvn, 1-9; Me. v, 37; 
xiv, 33, 37. Lors du dernier repas de Jesus avec ses ap6tres, il refuse de se laisser 
laver les pieds, Jn. xm, 6-10; il promet a Jesus de le suivre partout, quand meme 
les autres 1'abandonneraient, Mt. xxvi, 33-35; Me. xiv, 29-31; Lc. xxn, 33. Au jardin 
de Gethsemani, lors de 1'arrestation de Jesus, il coupe 1'oreille de Malchus, le servi- 
teur du grand prfitre, Jn. xvm, 10; il suit Je'sus, puis, dans la cour du grand pre'tre, 
il renie son maitre, Me. xiv, 66-72. Le matin de la resurrection de Jesus, il constate 
que le tombeau est vide, Jn. xx, 1-10, et, vers le soir, il voit Jesus ressuscite, Lc. xxiv, 
36. Sur le lac de Tiberiade, il se jette a 1'eau pour rejoindre plus t6t Jesus, puis a 
1'appel de son maitre il proteste trois fois de son amour pour lui. Jesus lui ordonne de 
paitre ses agneaux et ses brebis et lui predit qu'il mourra martyr, Jn. xxi, 7-19. 

Les Actes racontent Faction de Pierre dans les premieres annees de 1'Eglise nais- 
sante, jusqu'a la conference de Jerusalem, xv, 7. A ce passage du Commentaire nous 
relaterons ce que la tradition nous apprend sur les dernieres annees de I'apdtre Pierre. 

Les evangiles nous donnent de nombreux details sur Jean ; il etait fils de Zebddee et 
frere de Jacques; il etait Galileen et probablement de Bethsa'ide; son pere etait un 
pScheur du lac de Tiberiade, Me. i, 19, 20. Sa mere <tait probablement Salome, car 
parmi les femmes qui, de loin, regardaient le crucifiement de Jesus, Marc, xv, 40, 
nomme Salome, tandis que Matthieu, xxvn, 56, appelle celle-ci la mere des fils de 
Zebedee. Jacques etait probablement le filsaine, car il est toujours nomme avant Jean 
sauf ici. La famille devait fitre dans 1'aisance, puisque Zebedee a des serviteurs, 
Me. i, 20, etque la mere des fils de Zebedee estrangee parmi les femmes qui accom- 
pagnaient Jesus et le servaient, Mt. xxvn, 55. Jean lut appele par Jesus avec son 
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frere Jacques, immediatement apres 1'appel de Simon efc d'Andre, ML. iv, 21, 22; Me. 
i, 19, 20; Z,c. v, 10, 11. II est possible meTne qu'il ait deja auparavant connu Jesus, s'il 
faut 1'identifier, comme nous 1'avons dit, Hisloire des Livres du N. T., IV, p. 89, avec 
le disciple de Jean-Baptiste, qui etait avec Andre et suivit Jesus, Jn. i, 37. II fut choisi 
par Jesxis pour etre un des douze, qui etaient avec lui, Me. in, 17, et il recut avec 
son frere le nom de Boanerges, que 1'evangeliste, Me. in, 17, dit signifier : ills du 
tonnerre. II oecupait une place preeminente parmi les disciples de Jesus, car il est 
toujours parmi ceux qui accompagnent Jesus dans les occasions iraportantes; avec 
Pierre et son frere Jacques, il fut choisi pour etre temoin de la resurrection de la fille 
de Jai're, Me. v, 37; pour assister a la transfiguration du Seigneur, Me. ix, 2, pour e'tre 
plus pres de Jesus au jardin de Gethsemani, pendant son agonie, Me. xiv, 33. II fut 
present a la guerison de la belle-mere de Pierre, Me. i, 29 ; il interrogea Jesus sur 
le temps ou aurait lieu la destruction de Jerusalem, Me. xiu, 3; il fut envoye avec 
Pierre pour preparer la Paque, Lc. xxn, 8. 

Quelques episodes de la vie de Jean, racontes par les synoptiques, jettent un jour 
special sur son caractere. Lorsque les Samaritains refuserent de recevoir Jesus et ses 
disciples, Jacques et Jean proposerent a Jesus de faire descendre sur eux le feu du 
ciel, Lc. ix, 54. Auparavant, Jean avait vu un homme qui chassait les demons au nom 
de Jesus, et il 1'en avail empeche, parce qu'il n'etait pas parmi les disciples, Lc. ix, 49 ; 
Me. ix, 38. Jacques et Jean demanderent a Jesus d'etre assis dans sa gloire, 1'un a sa 
droite, 1'autre a sa gauche, Me. x, 36, et les autres disciples s'indignerent contre 
Jacques et Jean, Mt. x, 41. II est vrai que, d'apres Mt. xx, 20, c'est lour mere qui 
adressa la demande. 

A ces details biographiques extraits des synoptiques, nous pouvons ajouter ceux 
que donne le IV C evangile sur un certain disciple qu'il ne nomine pas, et sur le- 
disciple que Jesus aimait. C'etait 1'un et 1'autre, comme nous 1'avons demontre, 
Histoire des Livres da N. T 7 ., IV, Jean, fils de Zebedee. Lors de 1'arrestation de Jesus, 
1'autre disciple suivit Jesus avec Pierre jusque chez Anne on chez Cai'phe et, comme il 
etait connu du grand pretre, il entra avec Jesus dans la cour, et introduisit Pierre, 
Jn. xvin, 15, 16. Au dernier repas que le Seigneur prit avec les siens, le disciple que 
Jesus aimait reposa satete sur lapoitrine du Seigneur et, sur 1'invitation de Pierre, lui 
demanda le nom de celui qui devait le trahir, XIH, 27, 26. II etait au pied de la croix et 
Je"sus le donna pour fils a sa mere, et lui donna Marie pour mere. II prit depuis lors 
Marie chez lui, xix, 23-27. C est a Pierre et a lui que Marie de Magdala vint annoncer 
qu'on avait enleve le Seigneur du Sepulcre. Il devanca Pierre au sepulcre et constata 
que les bandes qui entouraient le corps etaient a terre, xx, 2, 5. Entre dans le sepulcre, 
il vit et il crut, xx, 8. G'est le disciple-que Je"sus aimait qui reconnut le Seigneur sur 
les l>ord!s du lac de Tiberiade, xxi, 7. Bnfm, Pierre ayant demande a Jesus ce que 
deviendrait le disciple qu'il aimait, le Seigneur repondit qu'il ne lui importait pas s'il 
voulait que Jean demeurat jusqu'a ce qu'il vienne. Reponse que les freres interpreterent 
a tort, comme une prediction du Seigneur que ce disciple ne mourrait pas, xxi, 21-23. 
Nous terminerons cette esquisse de la vie de Jean, xn, 2. 

Son frere, Jacques, lui est constamment uni dans les evangiles et ses actions sent 
les memes que celles de Jean; nous n'avons dotic pas a les repeter. Nous verrons plus 
loin, xn, 2, qu'il fut mis a mort par ordre d'Herode Agrippa I Qr , xn, 2. 

Andre, en grec 'AvSpla?, etait fils de Jona et frere de Pierre; il etait de Bethsaide 
Jn. i, 44-, et pficheur de son etat. II fut d'abord disciple de Jean, puis de Jesus, Jn.i, 
35-41. Dans Pevangilo il est encore mentionn<5 dans la liste des ap6tres, Mt. x, 3, puis 
lors de la premiere multiplication des pains, Jn. vi, 9, et enfm quand des Grecs. 
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Bihelaremy et Matthieu, Jacques d'Alphee et Simon le Zelote et Judas de 

demanderent a voir Jesus, ib. xn, 20. D'apres la tradition il aurait, suivant quelques- 
uns, evangelise la Scythie; d'apres d'autres, 1'Aoha'ie, ou il fut crucifie a Patras. 
D'apres le canon de Muratori, il aurait ete avec Jean, alors dans un grand age, lors de 
la composition du IV C evangile. 

Philippe, natif aussi de Bethsaide, Jn. i, 44, fut le premier qui a 6te appele direc- 
tement a le suivre par le Seigneur, Jn. i, 43; il etait probablement disciple de Jean- 
Baptiste. Il est mentionne dans les evangiles, dans les listes des apotres, Mt. x, 3, 
lors de la multiplication des pains, Jn, vi, 5-7, et de la demande des Grecs a voir 
Je"sus, ib. xn, 20-30; enfin, lors de la derniere cene, ou il pose a Jesus une question 
quiprouve qu'il ne 1'avaitpas compris, ib. xiv, 7-10. 

L0s donnees de la tradition sur la vie subsequente de Philippe sont assez differentes 
du fait qu'il a ete confondu avec Philippe 1'e'vangeliste ; il est difficile d'ajouter foi a tout 
ce qui est rapporte a son sujet; les traditions sont trop divergentes. 11 aurait voyage a 
travers laLydieet 1'Asie proconsulate, evangelist la Grece septentrionale et Athenes, 
ou il serait reste deux ans; ensuite la Parthie, m^me la Gaule [Galatie] et la Scythie. 
Enfin, il aurait vecu a Hierapolis, ou il mourut. D'apres Clement d'Alexandrie il serait 
mort de sa mort naturelle, mais, d'apres des documents anciens, il aurait efce martyrise 
a Hierapolis sous Domitien ou sous Trajan; il aurait ete crucifie la tete en has. Ce 
qui parait probable c'est que Philippe a evangelise diverses parties de 1'Asie mineure. 
GL.Acta Sand., XIV, p. 7 ss. Nous avons un evangile apocryphe et des Actes apocry- 
phes de Philippe. 

Thomas, appele Didyrae, Jn. xi, 16, ou le Jumeau.; il esfc inutile de chercher quel 
etait son junieau. Dans les Actes apocryphes qui lui sont .attribues, il e'st appele Judas 
Thomas; cf. EUSEBE, Hist. eccL, I, 6. II est parle de Thomas dans les evangiles, ou 
il est range parmi les ap6tres, Mt. x, 3, puis lors de la derniere cene, Jn. xv, 14, lors 
des apparitions du Seigneur, quand il refusa de croire, ib. xx, 24, puis il se rend 
a Tevidence, ib: xx, 26-29, enfin, lors de la pe"che miraculeuse, ib. xxi, 2. D'apres 
,-la tradition, Thomas evangelisa la Parthie, la Perse et fut enterre a Edesse. D'apres 
les Actes apocryphes qui portent son nom il aurait evangelise les Indes et Ton 
trouve au Malabar des chrdtiens de saint Thomas, mais il est probable que ceux-ci 
ont etc" evangelises par un missionnaire nestorien du noin de Thomas. D'apres le 
Breviaire romain, Thomas serait mort martyr a Calamina. Un evangile, des Actes et 
une Apocalypse, tous trois apocryphes, portent le nom de Thomas. 

Barthelemy, bar Tolmai', ills de Tolrnai. Les ecrivains anciens, a 1'exception de saint 
Gregoire de Nazianze etde saint Augustin, 1'ontidentifie avec Nathanael. Celui-ci parait, 
d'apres Jean, xxi, 2, avoir fait partie du groupe apostolique et e)/re 1'ami de Philippe. 
Or, dans les listes apostoliques, Barthelemy est toujours joint a Philippe. Eusebe, 
Hist, eccl., V, 10, raconte que Pantene trouva dans les Indes un evangile de Matthieu 
en hebreu qui y aurait ete apporte par Barthelemy. Il y a peu de credit a ajouter 
aux recits qui font voyager Barthelemy en Lycaonie, en Parthie, en Armenie et enfin 
dans les Indes. On ne sait pas d'ailleurs quel est exactement le pays appele de ce 
nom. Un evangile apocryphe a ete attribue a Barthelemy. 

Matthieu, M*00aio; ou MaTOaw?, en 'hebreu post-biblique Mattai, probablement don 
de Yahveh. Dans Matlhieu, ix, 9, le peager que Jesus appellea le suivre portait le nom 
de Matthieu, tandis que Marc, n, 14 et Luc, v, 27, 1'appellent Levi; le recit est iden- 
tique dans les trois synoptiques, Matthieu et Levi designent done le memo person- 
nage; il etait done fils d'Alphee, Me. n, 14. Levi est probablement le nom primitif 
du peager et Matthieu le nom que lui a donne le Seigneur, lors do son appel; il est 
dit en effet : MaOOxiov Xsyo'pvov, Ml. ix, 9. Apres son appel, Levi fit un grand festin 
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a Jesus dans sa maison. Sur la carriere ultdrieure de Matthieu nous n'avons que 
des renseignements legendaires et contradictoires. Les recits sur Matthieu et sur 
Matthias ont dil se p&ietrer. Gf. VIGOUROUX, Diction, de la Bible, t. IV, col. 876. 
Matthieu est 1'auteur du premier evangile. Un Liber de ortu beatae Mariae et infantia 
Salvatoris porte son nom. 

De Jacques, ills d'Alphee, nous ne saurions rien, sinon qu'il etait ap6tre, Me, in, 18; 
Mt. x, 3; Lc. vi, 16; Act. i, 13 si nous ne 1'identifions pas avec Jacques, le frere du 
Seigneur; mais cette identification nous parait certaine, cf. Histoire des livres du N. T., 
t. Ill, p. 190. II en est qui croient que Jacques, fils d'Alphee etait frere de Levi ou 
Matthieu, appele aussi fils d'Alphee; cette preuve est plus qu'insuffisante. Sur 
Jacques, le frere du Seigneur, que nous identifions avec Jacques ap6tre, le N. T. et 
les ecrivains ecclesiastiques nous ont laisse des renseignements precieux. Jesus-Christ 
lui a apparu, I Cor. xv, 7; Evangile aux Hebreux, cite par saint Jer6me, Epist, 120, 
8, ad Hedibiam, il devait e"tre a Jerusalem avec Marie et les freres de Jesus, 
Act. i, 14, perseverant dans la priere. II aurait ete etabli, dit-on (1), par les ap6tres 
Pierre, Jacques et Jean, eveque de Jerusalem. Le Seigneur, apres sa resurrection, 
lui aurait donne la science ainsi qu'a Jean et a Pierre (2). D'apres Eusebe (3), Epi- 
phane (4), Jean Ghrysostome (5), les Constitutions apostoliques, Jacques aurait ete 
etabli Eveque de Jerusalem par le Seigneur lui-meme. Le fait certain, c'est que, des 
1'origine, il est a la tete de la communaute de Jerusalem. C'est a lui que Pierre envoie 
dire qu'il avait ete delivre de la prison, Act. xn, 17. Paul le visite seul des ap6tres, a 
1'exception de Pierre, lors de son premier voyage a Jerusalem, Gal. i, 18, 19. A la con- 
ference de Jerusalem, il occupe une place preponderante avec Pierre et Jean ; avec 
eux, il approuve les travaux de Paul et lui donne la main d'association, Gal. n, 9. 
D'apres les Actes des ap6tres, xv, 13-21, Jacques resuma les discours de Pierre sur 
1' evangelisation des pa'iens et fixa les regies qui devaient etre suivies pour 1'admission 
des gentils dans 1'Eglise chretienne. Ce sont des gens venus d'aupres de Jacques, qui 
entrainerent Pierre a se separer de Paul et a ne plus participer aux repas des pa'iens, 
Gal. n, 12. A son dernier voyage a Jerusalem, Paul se rendit chez Jacques, eu les 
presbytres s'assemblerent, Act. xxi, 18. Nous jugeons inutile de raconter en detail 
ce que rapportent sur Jacques, le frere du Seigneur, 1'evangile selon les Hebreux, 
Josephe et Hegesippe. Rappelons seulement que Jacques otait en grande veneration 
aupres des Juii's qui 1'avaient surnomme le juste, Oblias (6), c'est-a-dire, en grec, 
rempart du peuple, ou justice. II aurait ete sanctifie des le sein de sa mere; il aurait 
pratique une abstinence rigoureuse et passe ses jours dans le Temple a prior pour 
le peuple (7). D'apres Josephe (8), Jacques, le frere de Jesus, dit le Christ, aurait ete 
condamne a etre lapid par le grand pretre Ananos, pendant 1'intervalle qui s'ecoula 
entre la mort de Festus et 1'arrivee de son successeur Albinus, vers 62-63. Son 



(1) GLiiMENT, Hypotyp., dans EUSEBE, Hist, eccl, II, 1, 3; JuRfiME, de Viris ill., II. 

(2) EUSKDE, Hist, eccl., II, 1, 4. 

(3) 76., VII, 19. 
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(5) Horn, xxxvm, in I ep. ad. Corinlhios. 

(6) EUSKUE, Hist, eccl., II, 1, 4; iv, 22. 

(7) It>., II, 23, 14. 
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Jacques. Ik. Tous ceux-la perseveraient d'un commun accord dans la priere, 
avec des femmes et Marie, la mere de Jesus, et avec les freres de celui-ci. 

martyre est raconte en detail dans Eusebe (1), qui rapporte le recit d'Hegesippe ; 
sa mort aurait eu lieu en Tan 68. Jacques est 1'auteur de 1'epitre catholique qui porte 
son nom. 

Simon le Zelote; il est appele 6 Kavavato? Mt. x, 4; 'Me. HI, 18, nom qui est la forme 
grecque de I'arameen JlNJp, en grec Z-/]XwT^?. Nous avons deja dit 1'origine probable 
de ce surnom. Simon ie Zelote a ete quelquefois identifio avec Simon, frere (cousin) 
du Seigneur, Mt. xm, 55. 

Judas dtait frere de Jacques le mineur, e>eque de Jerusalem et fils d'Alphee; 
il etait done lui aussi frere (cousin) du Seigneur, Mt. xin, 55. Ainsi que nous 1'avons 
dit, il est le meme personnage que Lebbee, surnomme Thaddee, Mt. x, 3. II etait 
done, ainsi que dit Jer6me, trinomius. Dans Jean, xiv, 22, il pose une question 
au Seigneur. Les traditions, rapportant qu'ii a evangelise la Judee, la Samarie, 
1'Arabie, la Mesopotamie et d'autres pays encore, sont generalement rejetees : cf. TIL- 
LEMONT, Memoires, I, p. 279. II devait. etre mort au temps de Domitien, puisque ses 
descendants furent denonces, lors de la persecution de cet empereur, EUSEBE, Hist, 
eccl., Ill, 19. Une des epitres catholiques porte son nom. 

J 14) ourot roxvre?, tous ceux-ci, les ap6tres, termes omis par Cyprien, Augustin. 
yjcrav jipoaxapiepoSvces ; participe periphrastique, construit avec 1'imparfait : il indique la 
duree d'une action faite deja dans le passe et qui se prolongeait. upoox.apTspel'v, plus fre- 
quent dans la langue hellenistique que dans le classique, est employe seulement par 
Luc, 6 fois, et par Paul, 3 fois; une fois dans Marc. Avec le datif de la chose, ou dela 
personne, il signifie perseverer assidument dans une chose ou etre attache fortement 
a quelqu'un, vm, 13; rprf? indique la perfection de 1'action. 6{xoOup.aoo'v, classique, mot 
familier a Luc; 10 fois dans les Actes. II ne signifie pas seulement ensemble, mais 
plutotd'un commun accord, d'un meme coeur, d'apres I'^tymologie, 6[xo's, meme et Ouzo's, 
ame, coeur. Luc a voulu montrer par ce mot la parfaite union d'esprit et de coeur qui 
existait entre les apotres etles premiers fideles. Et cette union se faisait dans la priere. 
TJI Tcpoasuyj : trois fois, Eph. vi, 18; Philip, iv, 6; I Tim. v, 5, Paul, ajoute Ssvjaei a 
u^, Dans la priere et la supplication est pleonastique, a moins de voir dans 
rJ la priere en general et dans Bsvjai?, une demande particuliere. C 3 , 614 et Chry- 
sostome ont ajoute ici xal T^ Ssrjoet, omis par x A B G* D E 61 et les autres min. Vlg. etc. 
Nous avons ici la preuve que la priere etait le lien d'union entre les premiers Chretiens. 
Luc rappelle souvent dans les Actes, n, 42; iv, 24; vi, 4; vm, 15; xx, 36, etc. qu'ils 
etaient^assidus dans la priere. 

auv yuvat^iv, indetermine, avec des femmes, sans 1'article, sauf dans D, auv rat? 
Yuvaii'v. G'etait probablement ces femmes, qui de Galilee avaient suivi Je"sus a Jerusa- 
lem, Lc. xxm, 55, et peut-etre les femmes des ap6tres, habitant maintenant cette ville, 
ce qu'insinuerait le codex D qui ajoule xal Tof; TEXVOCS. II y aurait done eu dans cette 
chambre les apdtres et leurs families. Cette mention des femmes indique nettement que 
es ap6tres etaient dans une maison particuliere, et non dans le Temple. 

/at MaptajA : xt peut etre conjonctif ou disjonctif; il est probable qu'il distingue 
Marie des autres femmes. xAGD, Bohairique, Ghrys. ont Mapia au lieu de Maptajj., 
B E, de bons min. Sahid. Ethiop. On dit que 'Maputy. est employe quand il s'agit de la 
Sainte Vierge, mais les autorites textuelles presentent les deux formes pour celle-ci 
en proportions egales. Matthieu, sauf une fois, emploie Mapfa; Marc aussi; Luc 

(1) Hist, eccl., II, 23, 4. 
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eraploie 12 fois Mapta> et 1 fois Mapi'a. TrJ ^ipt [TOU] 'Irjoou : les MM. presentent ici 
des variantes, qui ne changent pas le sens. Signalons seulement la lecon occidentale : 
quae fuerat (fuit) mater Jesu : Gig. Gypr. Aug. G'est la derniere fois qu'il est parle 
de Marie dans le N. T. xal ouv TOI? <J8cX<pot? auirou : avec les freres de celui-ci (Jesus). 
Remai'quons qu'ici corame dans tous les autres passages du Nouveau Testament, 
ou ils sont mentionnes,. ils sont toujours appeles les freres de Jesus ou du Seigneur 
et jamais les fils de Marie. De 1'ensemble des textes scripturaires et patristiques 
il resulte que ceux qu'on a appeles freres du Seigneur n'etaient pas des fils de 
Marie, dont la perpetuelle virginite' est suggeree par plusieurs passages de I'Ecriture 
et affirmee par la tradition et euseignee par 1'Eglise comme un dogme de foi. G'etait 
probablement des cousins du Seigneur. Observons seulement que ces parents de 
Jesus qui d'abord ne croyaient pas en lui, Jn. vn, 5, occupent mainteuant une 1 place 
speciale a c6te des apotres. II est probable qu'ils ont etc convertis a la foi en Jesus, 
en le voyant ressuscite. Paul, I Cor. xv, 7, parle d'une apparition a Jacques, un de 
ceux qui est qualifie de frere du Seigneur, Gal. i, 19. Soit dans le N. T. Ml. XH, 46; 
Me. in, 31, soit dans la tradition ecclesiastique, nous retrouvons ces freres du Sei- 
gneur qui semblent former une classe a part parmi les premiers Chretiens. Gf. 
P. Lagrange, Evangile selon saint Marc, p. 72 : Note sur les freres du Seigneur. 

Si avec B E, Peseli. Chrys, nous ajoutons auv a rot; aosXcpofc, nous avons ici trois 
groupes de personnes : 1 les ap<5tres, 2 les femmes avec Marie, 3 les freres de Jesus. 

I, 15-26 : L'ELECTIO^ D'UN A?6TRE; DISCOURS DE PIERRE. 

D'apres Preuschen ce recit, rapportant le complement du college apostolique, relate 
un fait isole qui ne rentre pas dans 1'ensemble de 1'ecrit. Remarquons qu'il est neces- 
site par la citation de la liste incomplete des apdtres. 

^ 15) Kai ev tai? rj^/ipat? raurats : en ces jours-la, dans ces derniers jours : outo; se rap- 
porte a ce qui precede, a ce dont on vient de parler; ce sont les jours qui s'ecoulerent 
entre 1' Ascension et la Pentecote. Luc emploie tres souvent ces expressions indefinies 
pour indiquer le temps, comme certaines expressions hdbrai'ques : ev raT? rj^'pats, I R&is, 
xxvin, 1. Ce n'est pas cependant ici une simple formule de transition, comme en 
d'autres passages. 

avaff-ocs niTpo? : a Taor. 2, ay(aT/j|xt est intransitif. En grec, si Faction exprimee par le 
participe est anterieure a celle du verbe principal on emploie toujours 1'aoriste, tandis 
que le francais, moins logique, emploie le participe present. Luc a 1'habitude de 
joindre un participe a un verbe fini pour indiquer 1'attitude ou la position de 1'orateui'. 
Cf. avaataaa 8s Mapiafj. sv TaT? ^[Aspais Tautai?, Lc. I, 39. Gette forme se irouve 15 Ibis dans 
son evangile et 15 fois dans les Actes. 

Pierre, place a la t^te des ap&tres par Jesus, Mt. xvi, 18 s.; Lc. xxu, 31 ss.; Jn. xxi, 
15 ss., exerce ici pour la premiere fois sa fonction de chef des apotres. Nous le ver- 
rons plusieurs fois, dans les Actes, prendre la parole au nom de tous les freres pour 
annoncer Jesus ressuscito et Messie aux Juifs et aux pa'i'ens, C'est lui qui prend les 
mesures necessaires pour la bonne administration de 1'Eglise. Parce qu'il est le pre- 
mier en dignite, le premier aussi il prend la parole. Ghrysostome, Horn, in, fait 
remarquer qu'il n'agit pas sans consulter les apdtres : f/ 0pa oi aurov [j.ETa xoiv?is ravira 
-OIOUVT7. Yvcup]?- ouSiv auOsvTixw;, ouSe apyj/.w?. EV paw : expression favorite de Luc : 
8 fois dans I'uvangile, 5 fois dans les Acies. D'apres Blass, c'est un hebra'isme a rap- 
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15. En ces jours-la, Pierre, s'etantleve au milieu cles freres, dit : [il y avait 
dans ce meme lieu une foule ;de persounes, aux environs de cent vingt] : 
16. Hommes freres, il fallait que flit accomplie I'Ecriture, qu'a predite 
rEsprit-Sainfc, prononcee d'avance par la bouche de David sur Judas qui a 



procher de Tina,; cependant, le mot populaire [jioov signifie dans, entre; cf. Mt. xiv, 24; 
Philip, n, 15. 

. TUJV (JdcXiptov, legon de ABC*, quelques minuscules, Vlg., plut.6t que [/.aOYi-cGv, -l.ee. on de 
C 3 DE, la majorite des minuscules, PeschiUo, Ghiys. /Vug. II est plus vraisemblable, 
d'apres Wendt, que <JSsXipwv a ele" remplace par [AaOYjTwv que [AaOrjTwv par aSeXouv. 

a&sXcpo'?, dans le grec classique signifie frere, mais aussi parent, SOPHOCLE, PLATON. 
Dans les Septante, il est employe au sens plus large de parent par nature, de voisin, 
de compatriote. Dans le N. T., il a ces memes significations : frere depere et de mere 
ou del'un des deux, Mt. i, 2; iv, 8; Me. i, 14; in, 17, etc., parent, Mt. xn, 46; Lc. vni, 
19, etc.; issu d'un me'me ancMre national, compatriote, Act. xrn, 26; Mt.\, 47; membre 
de la me 1 me communaute religieuse, Act. ix, 30; x, 23; Rom. xiv, 10, etc. (meme sens 
dans les papyrus, cf. DEISSMAKN, Bibel Studien, p. 27), le prochain, Mt. vn, 3; Lc. vi, 
41. Les Chretiens, membres de la communaute, etaient freres entre eux. 

/)v is. SX.AO; O'VOIA&CWV en I TO auto' : la particule conjonctive TE est tres frequemment 
employee par Luc, surtout dans les Actes et dans toutes les parties de cet ecrit; 07X05 
dvojAaxcov, une foule de noms, de personnes : nom signifiant une personne, n'est pas, 
comme on 1'a cru, un hebrai'sme. Le terme,il estvrai, est employe dans les Nombres, i, 2; 
XVIH, 20; in, 40, etc.; dans ces denombrements les noms represented des pet-sonnes et 
c'est peut-Stre de ces denombrements qu'est venu 1'emploi du terme : nom pour psr- 
sonne. On a cette expression avec le me'me sens dans 1'Apocalypse, l/_eis 6Xi'-ya ovdaa-ca 
ev SapoEutv, HI, 4; xi, 13. Mais on retrouve plusieurs fois cette expression dans les 
papjo-us egyptiens, DEISSMANN, Neue Bibel St., p. 24 ss., et dans les auteurs classiques, 

OviDE, POLYDE. 

Inl TO auro ; Vlg, simul, ensemble, dans le m^me lieu, la maison ou, depuis 1'ascen- 
sion, its se rcunissaient pour prier, f 13. Cette expression se retrouve dans Lc. xvn, 35 ; 
Act. n, 1,44, 47, pour signifierun m^me lieu, ainsi que dans les Septante et les clas- 
siques. II est possible que Luc ait voulu insister sur 1'union des assistants entre eux. 

&<>el sxatbv slV-oat : environ cent vingt. Ge nombre est approximatif; il comprend les 
freres qui etaient presents a Jerusalem, et non tous ceux qui avaient cru en Jesus, 
comme, par exemple, .les soixante et douze disciples. On a voulu voir la, Baur r Zeller, 
Overbeck, Holtzmann, Weizsacker, un nombre mythique : 120 = 12 X 10 ou 40 >< 3, ou 
le nombre d'hommes indique par les rabbins comme composant la Grande Synagogue. 
Le traito Sanliedrin, i, &, declare qu'un miminum de cent ^dngt hommes est requis 
dans une ville pour que celle-ci puisse elire un conseil de douze membres. Wendt, 
Feine et tous les exegetes catholiques rejettent cette opinion, et croient que Luc utilise 
ici des documents authentiques. D'ailleurs, si ce nombre etait symbolique, pourquoi 
aurait-il employe la particule cocrei, qui marque que ce nombre est approximatif? 

On a rapproche* ce nombre de celui des cinq cents freres, auxquels le Seigneur 
apparut d'apres I Car. xv, 5. II n'y a pas a comparer ces deux nombres de Chretiens. 
Celui des Actes se rapporle aux freres presents a Jerusalem et durant les tout pre- 
miers jours de 1'Eglise, tandis que celui de Paul a trait a un moment ou celle-ci etait 
un peu plus developpee, a moins qu'on ne veuille y voir une allusion aux disciples 
presents al'ascension. 

vjv T= 6/_Xo;,.. est tme parea these introdaile par TS : les Septante ont aussi une ten- 
dance a placer entre parentheses les releves numeriques. ercl TO auto' : IrJ. comporte 
1'idee de degre ou de mesure, tous ensemble. 
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TOU YsvofAsvou oBvjYOu TOI? ffuXXaSouffiv. 'IvjffcDV 17. <m x,a-vjpiO|AY)}^vo<; vjv sv 



On remarquera la nettete et la concision avec lesquelles Pierre expose Fetat des 
choses : Judas a ete exclu de sa charge apostolique par sa trahison ; il faut choisir 
quelqu'un pour le remplacer. 



f 16) "AvBpe? aoEXfflot : interpellation tout a la fois solennelle, avops;, et tendre, 
elle marque 1'union tout a la fois nationale et religieuse des auditeurs. eoa : tres 
frequent dans Luc; 19 fois dans Fe'vangiie et 25 fois dans les Actes, et dans toutes 
ses parties. Ge terme exprime une necessite voulue par Dieu et est employe dans ce 
sens par les evangiles et par Paul a propos des evenements conjoints a la mort dU 
Seigneur : Sn^a tov utov totJ avGpofooo ;;oXXa ^aOetv, Me. vni, 31; Lc. XVH, 25; xxi, 9, etc. 
L'imparfait marque une necessite passee ou une obligation quand 1'action necessaire 
est passee. 8si est a 1'imparfait, lecon de xABCD 2 E, 614, Orig. Eusebe, parce que 
1'orateur avait dans 1'esprit une partie de la prophetie deja accomplie. Au lieu de 
1'imparfait Dd. Vlg. Boh. Gig. Aug. Vigile emploient le present, Set, ce qui restreint 
la prophetie au choix d'un apdtre en remplacement de Judas. Mais le discours de 
Pierre est mieux partage par s8et, f 16, prophetie accomplie et 8ei ^ 21, prophetie a 
accomplir presentement. 

TcXyipwOSjyai TTJV ypa^v .- la parole ecrite par 1'inspiration du Saint-Esprit devait 6tre 
realisee par Fevenement : TiXyipwOvjvai, employee par Luc, 9 fois dans 1'evangile et 16 fois 
dans les Actes signifie remplir, accomplir dans son entier; -crjv fpas^v : 1'Ecriture qui 
prescrit le remplacement de Judas; ce passage des Ecritures, est cite au ^ 20. Apres 
Ypaorfy, DEC 3 614 Gigas, Irenee, Aug. ajoutent Tau-Tjv, qui est omis par tfABC*, Vlg. 
Orig., probablement parce que le texte n'est pas cite immediatement. ^v rcpoefoev TO 
IIvEU[j.a TO Syiov :' TcpoemeTv, dire d'avance, d'ou annoncer, declarer. TO HvEu^a TO Sytov 
est mentionne par Luc sous cette forme ou une similaire 12 fois dans son evangile et 
40 fois dans les Actes, 8ia aTo'^aTo? Aaus(8 : 1'article est omis a cause de la preposition 
et du nom employe d'une maniere generale. Par la bouche de David maudissant ses 
ennemis, le Saint-Esprit avait vise" Judas, qui lui aussi avait trahi son Maitre. 
nepl 'louSa : Judas, surnomme- Iscariote, Mt. x, 4; Me. in, 19, de 1'etymologie 'is 
Qeriy6t, homme de Garioth, est plusieurs fois mentionne dans les evangiles, princi- 
palement pour sa conduite a 1'egard de son maitre et sa trahison, Mt. xxvr, 25, 47; 
Me. xiv, 10, 43; Lc. xxn, 48; Jn. xvm, 3, 5. 

A. Wright, Journ. of tlieol. Studies, vol. XVIII, p. 32, a soutenu que Judas etait 
primitivement le premier des ap6tres, tandis que Pierre etait au second rang. C'etait 
lui qui portait la bourse, signe de 1'autorite ; a la derniere cene il etait assis a cote de 
Jesus; enfin, il faut traduire; 6 si? TWV SwSsxa, Me. xiv, 10, par le premier des douze et 
non-Fun des douze : le nombre cardinal el? est employe" pour npfiTo; dans la langue 
hellenistique. Ces arguments sont faibles et ne peuvent infirmer la parole de Jesus, 
disant a Pierre, apres que celui-ci eut affirme" qu'il etait le Messie et le Fils du Dieu 
vivant : Je te dis que tu es Pierre et que sur cette pjerre, je batirai mon Eglise, Mt. 
xvi, 18. mpl se rapporte a rposwey et non a ^X-opwO^vat ; s'il se rapportait a ce dernier 
il y aurait iv ou Ini TOU YSVOJJIEVOU oorjYou : OOYIYO'; est celui qui guide, qui marche en 
avant pour montrer le chemin; 'Iou8a;... nporjpxeTo auTo6;, Lc. xxn, 47. Cette expression 
trahit un spectateur de la scene, qui a vu Judas marcher en avant des soldats qui 
venaient arreter Jesus. auXXaSouaiv est a 1'aoriste, bien que Faction soit future par rap- 
port au verbe principal, mais parce que 1'action est passee par rapport a 1'ecrivain. 

Voyez la meme, dit saint Chrysostome, Horn. Ill, lasagesse de 1'homme. Pierre ne se 
met pas en colere, il ne profere pas des insultes, appelant Judas, souille de sang, infame, 
mais exposant simplement ce qui est arrive. II ne 1'appelle pas meme traitre, mais il 
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ete le conducteur de ceux qui ont pris Jesus. 17. Car (parce que) il e"tait 
cotnpt6 parmi nous et il avail recu son lot (sa part) de ce ministere. 

s'efforce de rejeter sur d'autres la responsabilite de 1'acte. II n'attaque pas memo ceux- 
ci avec violence, de celui-ci il dit simplement : devenu le guide de ceux qui ont 
pris Jesus. 

Les $ suivants, 17 fa -20, ont ete omis par saint Irenee, Adv. Haer., Ill, xn, 1 : de Juda 
qui factus est dux his qui apprehenderunt Jesum, quoniam annumeratus i'uifc inter 
nos... Fiat habitatio ejus deserta. Pourquoi Irenee a-t-il omis tout ce qui concernait 
la mor.t de Judas? Nous 1'ignorons. Peut-etre a-t-il cru que ces y etaient une paren- 
these de Luc, et ne faisaient pas partie du discours de Pierre ? 

y 17) 8tt : au lieu de qui de la Vulgate, lequel n'exprime pas le sens de la 
phrase; le codex Laudianus et de bons manuscrits de la Vulgate ont quia, qu'ont 
adopte Words worth- White dans leur edition de la Vulgate hieronymienne. Irenee et 
Augustin ont quoniam. Par ce 8n Pierre explique comment il est fait allusion & Judas 
dans la prediction de David, ou celui dont la demeure doit e"tre un desert avait re<ju 
une charge comme Judas, ou se rapporte done a ?8si rcXiqpwOvivai. II fallait que fut 
accomplie 1'Ecriture, parce que Judas etait compte parmi nous et qu'il avait recu une 
part de ce ministere. II s'agissait dans la prophetie d'une charge transferee d'une 
personne a une autre. Judas a done rempli toutes les conditions de la prophetie, 
puisqu'il avait regu sa part de notre ministere. St. Liberty, Expos. 1909, p. 82, pense 
que 8-u doit etre traduit par que et indique que Pierre a cite ici une prophetie qui 
se rap.portait a 1'acte de Judas, probablement Ps. xn, 9 ou mieux LV, 13 ss. et que Luc, 
brevitatis causa, n'a pas citee. II faudrait alors intercaler -aurriv apres -Ypaonjv, y 16, 
ainsi que Font fait divers manuscrits. Kendall traduit aussi frut par que . 

xariQpiOjj.r]p.evo; rjv; participe periphrastique, qui indique un fait continu, mais dans le 
pass6 : il etait denombre avec les ap6tres. xai eXa^ev T'OV -/.Xrjpov : xat est epexe"getique 
eta le sens de : a savoir. Xay^dtvu signifie obtenir par le sort ou par la volonte des 
dieux, d'ou obtenir, avoir en partage. x.Xr5pos est d'abord 1'objet dont on se sert 
pour tirer au sort, d'ou, par metonymie, ce qu'on obtient par le sort, un lot, une part. 

TOV xX-Tjpov rrje oiaxovfs Tai5-r)$, le lot de ce service, de ce ministere ; c'est-a-dire le lot 
qui consiste en ce service ou ce service qui est tenu pour un lot. 8ia-/.ovt est employe 
par Luc pour tout office : service de la parole, vi, 4; service des tables, vi, 1. TcuS-r^s 
rattache Staxovfa? au premier membre de phrase : il efcait compte parmi nous. C'est 
done le ministere apostolique, dont Judas avait eu sa part. II ne 1'avait pas recu par 
droit de naissance ou grace a son merite, mais independamment de lui-me'me, par la 
volonte, par le choix du Seigneur. On a essaye de prouver que cette parole de Pierre 
n'avait pu etre prononcee dans les premiers temps de I'Eglise chretienne, ou nulle 
hierarchic n'etait encore constitute. Mais 8iax.ov(a signifie simplement service. Pierre 
a done pu employer ce terme ou plutot le mot arameen, qui a ete traduit par Btaxovi'a, 
pour indiquer le ministere dont les apdtres avaient la charge. 

X 18) OUTO; |j.lv ouv : ces mots serviraient de liaison entre les paroles de Pierre et les 
$ 18 > 19, qui, d'apres quelques critiques, Salmeron, Estius, Beelen, Patrizzi, Rose, 
seraient une addition explicatitive de Luc ou rn^me d'apres Spitta, Feine, B. Weiss, 
seraient une interpolation du redacteur. Mais ils peuvent etre tout aussi bien le fait 
de 1'orateur qui a lie" ainsi les paroles precedentes aux suivantes. 

r/.-ojaaTo yupiov : ix.Trfaa-o, aor. moyen au sens potentiel, acquit pour soi, par ses propres 
forces; ywpfov, signifie place, pays, fonds de terre, domaine de campagne, ce qui indi- 
querait une propriete bAtie. II semble que ces paroles de Pierre sont en contradiction 
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Y.&1 i'Xa/sv tbv xXv^pov Tvjg otoaov(a<; Taurr/g. 18. OUTO? \).ev ouv iy.T^aaTO ^wpi'ov ex 
r?j<; aSi/,(c, %ac Tipyjvrji; yevot^svoi; sXay.Yjarsv ^croc, xal eHs^uO'/j ftav-ca TO: 
19. '/,ai ^WSTOV S^S-CO rcacr Tsl's y.atoix,oucriv 'leousaXA ware 



avec le recit de Mi. XXVHI, 5, 6, ou il est dit que Judas jeta 1'argent de la traliison 
dans le Temple et que c'est les grands pretres qui avec cet argent acheterent le 
champ du potier, TOV <Jypbv TOU xEpajiiios. La divergence n'est pas reelle ; /.t<io|j.cu signi- 
fie, acquerir, posseder. Oratorio rnodo, Pierre a pu dire que Judas a possede avec 
1'argent de sa trahison le champ ou il mourut; le verbe est employe au sens causatif.. 
' II n'est pas necessaire que Judas ait ete lui-me'me 1'acquereur, pourvu que le champ 
ait ete achete avec son argent. Nous avons dans le N. T. plusieurs exemples de cette 
facon de s'exprimer qui est classique et a passe dans la conversation : Joseph prit le 
.corps [de Jesus] et 1'ensevelit dans son tombeau neuf, qu'il avait creuse, Mt. xxvn, 60. 
Ix fuaOou T-% aoiy-ta? : hebraisme pour Ix -ou iSfx.ou jxiaOou; ix, pour sig'nifier, an prix 
de, est a peine d'usage grec; le niieux serait de traduire : salaire pour son imquite. 

Avant xort Kpr)vrj? yevo'jjiEvos; Blass a place dans son texte occidental, -/.al k'Sqaev? TOV Tpa-/^- 
Xov ao-cou ; d'apres Augustin, et collum sibi v alligavit, nprjv>5? signifie qui penche en avant, 
devenu tombant, qui tombe la tete en avant. La Vulgate a traduit Tcprivrfe par suspensus, 
ce qui est une glose pour rapprocher ce texte de celui de Mt. xxvn, 5. Les vieilles 
latines, d e p * ont pronus factus; Gigas et Ambroise, in faciem prostratus; Augustin 
a uni les deux legons : collum sibi alligavit et dejectus in faciem. La Ghaine arme- 
nienne a traduit ^p^aGei';, etant bruie, gonfle, et non ^PYJV^. 

Le recit de Matthieu et celui des Actes ne sont pas divergents ; ils presentent des etats 
successifs d'un mme evenement. Judas se pendit etla corde ou la branche de 1'arbre 
s'etant rompue, ii tomba la face en avant. Recte igitur jam Eusebius (ap. schol. Mat- 
thaeii) Matthaei relationem cum hac Lucae concinnavit; rupto fune, Judam in 'terrain 
procidisse. BLASS. Peut-^tre, ainsi que 1'a suppose Hackett, in loco, Judas s'est-il pendu 
a un arbre sur le revers de la colline et est-il tombe dans le prdcipice : la violence de 
la chute explique qu'il se rompit par le milieu. Torrey, p. 24, pense que rcprivT); YCVO'^VOS 
traduit 1'arameen, bs3> et que dans le texte aramdeu ce terme signifierait : il se preci- 

pita lui-me'me. 

iXix.^asv : aor. de Xacrxw, employe ici seulement dans le N. T. est classique dans le 
sens de craquer ; il pourrait venir du present dorien, Xaxew, faire du bruit en era- 
quant. s^aos, medius, Vlg. par le milieu. La langue grecque exprime par des adjec- 
tifs beaucoup de rapports de temps, de maniere, qui sont exprimes en francais par des 
locutions adverbiales : Ex. aajievo?, de bon gre, etc. E?y_uOri TiavTa ia a^XaYxva autou : 
I?eyjiSOri : aor. passif de Jxy._Ew, verser, rdpandre; au singulier avec un sujet neutre plu- 
riel. Le ventre s'etant rompu, les entrailles de Judas se repandirent a 1'exterieur. II est 
inutile de rappeler les details horribles que Papias a rapportes sur 1'enilure des divers 
membres de Judas et sur 1'odeur infecte que repandit meme longtemps apres sa mort 
le champ ou il avait ete enfoui. Gf. FUNK, Patres apostolici, t. II, p. 288. 

F. H. Chase ne croit pas que npqvrfs signifie ici penche, qui tombe la tete en avant; 

si Ton adoptait ce sens, YEVO'IAEVOS serait faible et incomplet; il faudrait -prjv-/]? Tisaciv. 

D'ailleurs,le fait de tomber la t^te en avant ne pouvait causer la rupture des entrailles. 

Chase croit done que rprivrjs est ici un terme de medecine, indiquant une maladie et 

appartenant a la famille de mots dont le verbe wpepaaOai est le plus commun. Celui-ci 

signifie enller par suite d'une inflammation, ce qui explique la rupture des entrailles. 

En terme de medecine, 7:p7)v/i? Y EV ^[ XEVO ? es t regulier. Plusieurs fois Luc a employe 

YvJp.svo5 de cette facon, xu, 23; vu, 32; x, 10, etc. On remarquera que dans Papias il 

est dit que Judas enfla, r.^^ie,, ce qui equivaudrait au npr]VYis yevo'|j.vo; des Actes. Ce 
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18. Gelui-ci done acheta un champ avec le salaire de 1'iniquite et etant 
tombe la tete en avanfc, (devenu enfle) il creva par le milieu et toutes ses 
enkailles se sont repandues. 19. Et cela fut connu de tons les habitants de 



sens de r^t\^ est indique aussi par les versions armenienne et georgienne, qui depen- 
dent d'un'vieux texte syriaque, ainsi que par Georgius Cedrenus, Euthymius Zigabenus 
pile Lexique de Zonaras. (Journ. oftheolog. Studies, 1912, p. 278). 



y 19) x\ yvwcTTov ?Y^ VI:O Tt at to "? x.a-otx.ouaw 'IspouaaX^ij. : ces mots seraient, dit-on, une 
parenthese de Luc. II semble, en effet, que ce verset et le precedent interrornpent le 
fil du discours de Pierre efc se"parent la citation de David de ce qui en etait 1'applica- 
tion. Gela ne nous parait pas absolument certain. Pierre, parlant de Judas, a pu e"tre 
naturellement appele" a parler de sa mort, Men qu'elle fut connue de ses auditeurs, ce 
qu'il constate d'ailleurs. Mais il n'eu est pas de meme des termes suivants : &i-e -/.X-^O^- 
vat TO '/.wpfov srnvo Tj i8ta otaXeV.Tu> CCUTOJV c Ax.EXox|A<fy, TOUT' scmv ywpt'ov aY[j.aTos. Us semblent 
bien etre une explication destinee & des etrangers a la ville de Jerusalem. Il n'est pas 
vraisemblable que ce champ ait deja re<ju, au moment ou parle Pierre, le nom de 
champ du sang : cette denomination a du naitre plus tard et Luc constate le fait. II 
est d'ailleurs coutumier de ces parentheses : i, 15 b ; iv, 4; ix, 12; xix, 29-31, etc. On 
pourrait cependant supposer que Faddition de Luc se reduit a Tfj Z8(x 



TOUT' <TTIV y/opiov 

syeveTo est une forme hellenistique plutdt qu'attique. Les ecrivains bibliques 
aiment a exprimer I'id6e par deux mots au lieu d'un, VITEAU. Le sujet est TOUTO sous- 
.entendu. yvwaTo'vest encore huit fois dans les Actes. &TTE x.X-^O-^vat : avec fiore 1'indicatif 
aoriste est remplace par 1'infinitif aoriste au mode irreel. T^ tSfa SiaXe'xirw aiToiv : ^ta- 
XEXTOS employe seulement dans les Actes, peut signifier dialecte ou langage. Le dialecte, 
c'est la vaviete regionale d'une langue ; la langue, c'est la langue nationale ; le terme 
est employe dans ce dernier sens. En Palestine, ce langage etait 1'arameen en general. 
Luc n'a pas voulu par ce terme distinguer 1'arameen de Jerusalem des autres dia- 
lectes arameens paries en Palestine; il oppose 1'arameen au grec. On peut cependant 
soutenir que Pierre fait ici allusion au dialecte de Jerusalem et alors 1'expression Tfj 
toia thaXeV/cw UTWV s'expliquerait naturellement. Pierre parle a des Galileens ; il a done pu 
dire en rappelant le fait de 1'appellation de ce champ qu'elle etait connue des habitants 
de Jerusalem, lesquels 1'appelaient 'Ax.eXSa[i.a^, dans leur dialecte : il opposait le dia- 
lecte de Jerusalem a celui de Galilee. Mais cette distinction nous parait bien subtile, 
pour avoir trouve place dans un discours populaire : il semble que Pierre aurait 
plut6t dit : iv StaXex.TO) rj[i.wv. Enfin, si la phrase est de Luc, a&iwv designe les habitants 
de Jerusalem et les assistants. AxeXSajjur/. : ce terme a ete tres diversement ocrit dans 
les manuscrits et encore nous ne citerons que les variantes qui se rapprochent le 
plus de 1'arameen. A^eXoajAa^, K A, 40, 61 J Ax.eX8ajj.ay ;, B; AxeXSajJiax., E; Ax.EXoai[j.ay , D; 
Acheldemach, MM. Vulg, ed. W-W; Haceldama, Vlg. Clementine. L'expression ara- 
m^enne serait bjsn, hakal, champ et xm dema, sang. I-Iakel au lieu de hakal s'explique 
par 1'influence du X stir la.voyelle precedente; dama au lieu de dema par la tendance 
a conformer le sheva mobile a la voyelle suivante. Quant a Sap-ay^ au lieu de 3ap.a, il 
vient probablement de ce que le grec transcrivait par un ^ 1'aleph dur arameeen. On 
a un autre exemple de cette transcription : Seipay^ = Sira. Remarquons que plusieurs 
manuscrits n'ont pas opere ces changements. 'Ax,eX8ajj.fic est represente par G, 614, des 
minuscule la Vulg. clem., 1'Harkl., Ghrysostome, et sous la forme c Aceldema, Syr. 
Pesch. etc. II en est qui croient que ce pourrait 3tre la lecon originale. Klostermann, 
Probl. im Aposteltexte, a suppose que TOT repondrait a la racine arameenne, dor- 
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/.XvjOrjvat TO ^wpiov EKSIVO TYJ oiaXexTco auTwv 'Ay.eXSap-aX) ^uV Itmv ^wpfov ocfy 
20. yeYparcToa "f*P ^ v $16X10 

yeVYjGYjTW Yj ewauXig autou 

y.ou |J.YJ earw 6 VWCTOHMOV ev UTYJ, 

y.a(' iT)V STCW/.O'JCYJV aurou XaSe'Tco e-rspcg. 

21. Aet ouv 7wv cruveXOcv-cov ^[j.tv avSpwv ev -savci ^povw w etffYjXOev xal e 



mir d'ou Ton aurait le champ du sommeil ou de la mort; ce champ etait en effet le 
lieu ou Ton devait, dans 1'intentiou des (prctres, enterrer les etrangers, Mt. xxvu, 7, 
dont, d'apres Wendt, 1'etymologie le champ du sang viendrait des chre'tiens qui 
1'auraient ainsi nomine" en souvenir de la mort de Judas. 

yuptov %a-ro5 : le champ du sang. II a ete ainsi appele, soit parce qu'il a ete* achete 
avec le prix du sang de Jesus, soit parce qu'il a ete inonde du sang de Judas : la pre- 
miere explication repond au texte de Matthieu, xxvn, 6, 8, et la seconde a celui des 
Actes. Mais celle-ci n'est-elle pas une addition de Luc ou d'un redacteur? Le nom 
me'me donne a penser que ce n'etait pas des morts ordinaires, mais des gens morts de 
mort violente qui etaient deposes en cet endroit. Akeldama pourrait done bien etre 
la place ou Ton jetait le corps des supplicies . LOISY. 

Une tradition qui remonte au iv c siecle place Hakeldamach, au sud de Jerusalem, 
sur la pente nord-est du Djebel Deir Abu T6r, au-dessus de la vallee de Hinnom. On 
a cru retrouver la 1'emplacement du champ du potier de Jeremie, xix, 2. On trouve 
encore dans les environs des debris de poterie. Gf. SCHICK, Pal. ExpL Fund. Quart. 
1892, p. 283 ss. 

$ 20) Pierre cite maintenant les passages des Ecritures auxquels il a fait allusion au 
^ 16. y^P' marque que 1'acte de Judas a realise la prophetie et a cause de ^reaoXt? il 
1'applique plut6t a xwpfov qu'a xX9jpo;. Le premier passage est emprunte au psaume 
h^breu LXIX, 26 (LXVIH des Septante et de la Vulgate), La citation est libre. Voici le 
sens litteral de 1'hebreu : Que leur campement, demeure (tirah, cabane, etable) soit 
devastee; et que dans leurs tentes il n'y ait plus d'habitants. Les Actes se rappro- 
chent davantage des Septante; ils changent seulement auiwv en aurou, T)pY)|jLcop.lvy] en 
?PYIJAOS et remplacent Iv TOI? axr)vo5p.aacv aiTSSv par sv afar} : Pierre, appliquant ce texte a 
Judas, met le singulier a la place du pluriel. La Vulgate Clem., en opposition avec 
quelques vieilles.latines, Iren6e, Augustin, Gigas, plusieurs MM. de la Vulgate, met- 
commoratio eorum au lieu de ejus. Le juste persecute pour la cause de Dieu et accable 
d'opprobres appelle la vengeance de Dieu sur ses ennemis, qui sont en me"me temps 
les ennemis de Dieu. Dans le psaume il est parle des ennemis de David, le prototype 
du Messie, et Pierre applique le passage, f 26, a Judas qui a conduit ceux qui ont pris 
Jesus. 

f) snauXts est ]une maison d'habitation dans une propriete rurale, une metairie, par 
opposition aolxc'a, habitation en ville (jwj 'eatw 6 xaTotxCv ev XUT?) : au lieu du participe 
present, 6 -/.arocxcov, il devrait y avoir plus regulierement le participe futur. Ce psaume 
LXIX a toujours ete regard^ comme messianique. Cependant, il ne peut etre applique 
dans son entier a ^Jesus Messie, puisqu'au ji' 6 nous lisons : Dieu, tu connais ma 
folie, et mes fautes ne te sont point cachees. Plusieurs passages de ce psaume ont ete 
cites dans le N. T. : Jn. n, 17; xv, 25; xix, 29; Rom. xv, 3; Mt. xxni, 38; Lc. xm, 35, etc. 

Le second|passage cite par Pierre est emprunte" au psaume h6breu cix, 8 (CVHI des 
Sept. et de la Vulgate). Les Septante, conformes a 1'hebreu, sont cites textuellement, 
sauf que les Actes ont remplace 1'optatif aor. Xa6ot, par XaSeVw : Qu'un autre prenne sa 
charge ou sa '[surveillance. v JniwoTtrJ traduit 1'hebreu nH qui signifie surveillance, 
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Jerusalem, de sorte que ce champ a ete appele dans leur langue, Hakel- 
damak, c'est-a-dire champ du sang. 20. Car il est ecrit dans un (an) livre 
des psaumes : 

Que sa metairie devienne deserte. 

Et que personne n'y habite, 

Et : qu'un outre occupe sa charge. 

21. Il'faul done que [1'un] de ces homines qui nous ont accompagnes 
pendant tout Je temps que le Seigneur Jesus a vecu parmi nous (est entre 

charge, en parlant des fonctions des pre"tres, de 1'hebreu Tpn, inspector, surveiller, 
Judas avait regu du Seigneur une charge, la fonction d'ap6tre. Puisqu'il en etait devenu 
indigne par sa trahison, il etait necessaire d'en choisir un autre pour le remplacer 
dans sa charge. Le psaume tout entier est une imprecation ,de David, prototype du 
Messie, contre un de ses ennemis les plus furieux, Doeg 1'Edomite, charge de sur- 
veiller les troupeaux et qui, d'apres les Peres, a ete le prototype de Judas. Ce psaume 
a ete appele le psaume de 1'Iscariote. 

ev (3f6Xw t}>aXp.u>v : |3(6Xw sans 1' article, litteralement dans un livre, c'est-a-dire dans un 
rouleau des psaumes. ev (3c'6Xw pour le distinguer de yjxpTY]?, feuille de papyrus. 
(3t'6Xos etait le rouleau forme" de x^P 1 ! feuilles collees ensemble. La collection des 
psaumes avait ete divise"e en cinq rouleauxrToutefois, si 1'auteur traduit ici un texte 
aram6en il a pu supprimer 1'article devant (3i'6Xu>, comme dans 1'arameen, ou le mot 
e"tait a I'd tat emphatique, c'est-a-dire sans 1'article. De plus, clans la langue hellenis- 
tique, le mot suivi d'un genitif peut ne pas prendre 1'article. L'expression pourrait 
done signifier : dans le livre des psaumes. 

$ 21) Set o3v : puisque la premiere prophetie a ete accomplie par la mort de Judas, 
il faut que la seconde le soit par 1'election d'un homme qui prendra sa charge. Le 
nombre symboliquede douze qui rappelaitles douze tribus d'Israel doit Sfcre complete. 
Pierre designe les qualites de celui qui remplacera Judas ; il doit avoir ete le compa- 
gnon des ap6tres durant tout le ministere public de Jesus, c'est-a-dire tout le temps 
q ue Jesus a vecu avec eux, et cela a partir du bapte"me de Jean, au temps ou Jean 
baptisait sur les bords du Jourdain et jusqu'au jour, non de la mort de Jesus, mais de 
son ascension, puisque Jesus avait vecu avec eux jusqu'a ce i moment-la. Et 1'office 
p ropre de ce remplacant sera, comme celui de tous les apdtres, d'etre le te"moin de la 
resurrection de Jesus, que Pierre considere comme le fondement de la predication 
evang&ique. 

TWV auveXGdvTcov est un genitif gouverne par sva du $ suivant, qui est a raccorder a ces 
mots par TO^TCOV; ily a dans ces f 21, 22, un renversement de construction. II faudrait 
regulierememt : Sst oOv [xaptupa T% avxaraaEto; autou YEvs'aOac auy rjp.t'v i'v TOUTWV Tt3y avSpoiv 
auveXOdvTwv; ce renversement de construction est classique. TWV auveXOo'vTtov TJIAIV (ivSpcov, 
des hommes qui furent avec nous dans nos voyages : eXOo'vrwv oiSv, expression non clas- 
sique BLASS. Des hommes, avBpes, et non avOpwrai pour marquer que ce sont des hommes 
choisis, qui vecurent avec nous, qui ont fait la route avec nous dans tout le temps ou 
le Seigneur vecut avec nous; Iv navti 7.p^vw = omni tempore; Tiavr'i TO /.poVo D, per 
totum tempus.BLAss; EV wavrl XP^V : la preposition estplacee devant 1'antecedent et 
non devant le relatif $. 

w Eiar)XOEv xa\ E^XOsv : expression empruntee a 1'hebreu ; entrer et sortir representent 
1'ensemble des actions de la vie par un de ses actes exte>ieurs les plus frequents. G.'est 
repression h^braique : xlaSin^ llv SaiN S, Dent, xxxi, 2; cf. I Sam. xvm, 13 16; 
xxix, 6. Actes, ix, 28, nous avons une expression analogue : ? ( v JAET' UTWV Eia^opsuo'fjiEvo xa\ 
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iffl' '/)iJ.a<; 6 Kuptog 'Ivjaouc,, 22. ap^ajjtsvog crab TOO paima^aTog 'loxxvou eaxg TYJ 
^{As'pag Y;<; avsX^j;.<p0Y) <p' ^[AWV, yjp-cupa t9js ccvaa-acrswi; autou uuv ^y.w YsveaOat eva. 
TOIJTWV. 23. y.ai e<7~Y]aav 060, 'IwoTjo TOV y.aXouy.svov BapaaSoav, eg TCy.XYjQYj 'IouaTO<;,. 
xal MaOGwcv, 24. y.ai TipOffEuJja^evot eircav' Su Kupts '/.apSioYvfima rcavtwv, avaost^ov 



?. Les ap6tres ont ete les temoins des allees et des venues de leur maitre, en 
d'autres termes, ils ont ete temoins des actions de sa vie. 

to" %a? : regulierement la phrase devrait e'tre : eicnjXOev i<p' y][xS? xa\ lrjXOev atp'^fuSv, mars 
un dcrivain grec n'aurait pas admis une proposition aussi diffuse. Par ces paroles 
Pierre rappelle la vie humaine de Jesus, mais en me 1 me temps il affirme sa divinite", 
car il 1'appelle 6 Ktipio?, le terme qui designe Dieu dans 1'Ancien Testament. 



y 22) <Jp5aij.evos, anacoluthe, se rapporte a 'Irjaous; il a le mSme sens qu'au ^ 1 et peut 
6tre traduit, enprenant, apartirde, depuis ; c'est un renforcement de la proposition cmo; 
un classique n'aurait pas ajoute ce mot. D'apres Torrey, p. 25, ap^a^svo? est 1'expression 
arameenne meshareh mi. c ad . On retrouve plusieurs fois cet arama'isme dans la 
premiere partie des Actes, i, 22; viir, 35; x, 37; mais on ne le rencontre plus dans la 
seconde partie, xm-xxvm, ce qui prouve que 1'auteur ne traduit plus des documents 
arameens. 

a*b TOU [3a-Tuj(xaTo<; 'Iwiivou i'cos... Ges pai^ftes de Pierre de'terminent ce qui constitue 
proprement 1'Evangilede Jesus, dont les apdtres doivent etre les predicateurs : la vie 
de Jesus depuis le bapteme donne par Jean jusqu'a son ascension; c'est le contenu de 
1'evangile de Marc, 1'evangeliste qui reproduit la catechese de Pierre. "^oj? t% ^[j-epa? % 
avsXrfpicpOy] ; i'w; ou a/pi sont frequemment employes par Luc; rjs serait rnis par attrac- 
tion au lieu de 3], bien que 1'attraction du genitif au lieu du datif ne se trouve pas 
ailleurs dans le N. T. Holtzmann et B. Weiss y voient un genitif de temps et non un 
effet d'attraction. La version latin e de D a traduit : usque in diem quo et Vlg qua. 

(Adcptupa Trjs avaaTausw; : ainsi qu'il ressort de plusieurs passages des Actes, les 
ap6tres devaient etre surtout les temoins de la resurrection de Jesus ; c'est-a-dire ceux 
qui rendraient te"moignage de la realite de la resurrection de Jesus, ?v -coii-cwv, un seul 
de ceux-ci : TOUTWV est un rappel, d'emploi classique, de TWV ffuvsXOo'vTtov rjpv avopiSv. 

Spitta et Jiingst tiennent la phrase, ev navt\ xp6vo> ..... fy YJJAWV pour une interpolation 
du reviseur. Spitta trouve que la construction de la phrase est difficile; nous reconnais- 
sons que la phrase serait beaucoup plus reguliere si on supprimait ces mots, mais 
est-ce une raison suffisante pour les rejeter? 

II semble difficile de croire que, si le but de Luc avait e"te, ainsi qu'on 1'a dit, de 
mettre Paul au me"me rang que Pierre, il ait tant insiste sur ce caractere des ap6tres 
d'avoir ete les temoins de la vie mortelle de Jesus. 

' f 23) x.al k'arrjcjav : apres xai, E ajoute Toiirwv Xey^OsvTwv ; Vert]^., a 1'aoriste l or , est 
transitif ; il signifie placer debout, presenter, proposer. Esfc-ce tous les freres presents 
ou les ap6tres seulement qui presentment Joseph et Matthias? Le texte ne le dit pas, 
mais puisqu'il n'y a pas d'indication contraire, le contexte exige que le sujet de SoTrjoav 
soit avSps? <J8eX<pot', ceux a qui Pierre parlait. La lecon eatrujcv, Dd, Gigas, Aug. indi- 
querait que Pierre seul presenta Joseph et Matthias, mais, comme dit Blass, nimium 
Petro dat, nihil concilio relinquit. OuyJ au-uo? au-:ous 'eoTyjaev, aXXa iravre;. TTJV yvoSjAriv o^ aurb; 
, osfcjas ou8e au-crjv auiou oOgav, dtXX' avtoOev x.aTa npo^rjirsiav wars e?r]Y*iTj? Y^Y OVV ' " 
?. GHRYSOSTOJIE, Horn. III. 

TOV xaXoiifiEvov papaa865v : Barsabbas n'est pas un surnom signifiant le fils du 
sabbat, le Tils du serment ou de la sagesse, mais un nom patronymique pour le 
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et est sorti parmi nous), 22 ayant commence depuis le bapteme de Jean 
jusqu'au jour ou il a etc eleve" d'aupres de nous, [il y en ait] un de ceux-ci qui 
devienne avec nous temoin de sa resurrection. 23. Et ils en presenterent 
deux : Joseph appele Barsabbas, qui etait surnomme Joustos, et Matthias. 
24. Et ayant prie, ils dirent : Toi, Seigneur, qui connais les cceurs de tous, 

distinguer des autres Joseph, nombreux a cette epoque. G'est Joseph, fils de Sheba, 
guerrier, vieil homrae. L'etymologie est douteuse, SCHMIEDEL. Est-ce un frere ou le 
mSme que Judas Barsabbas, xv, 22? 8? isr/XTjOri 'louaios, qui a ete surnomme Justus. 
Si la lecture rbv y.&\ louarov, que suppose le texte d'Augustin, qui et Justus, etait bonne, 
nous aurions une expression parallele a celle de SauXo;, 6 xal HauXo;, xin, 9. Le surnom 
de Joseph Barsabbas etait 'louoros, qu'il ne faut pas traduire par le Juste, car, si c' etait 
une traduction de 1'arameen, tsadok, il y aurait Sixaio?. loua-co? est le latin Justus, et 
etait le surnom latin de Joseph, d'apres 1'usage de ce temps : a son nom juif de Jean, 
le second evangeliste adjoignitaussi le nom de Marcus. Nous avons dans le N. T. deux 
autres personnages surnommes 'louc-uos : TITO? loua-ro;, Act, xvm, 7 et 'Iv)aou?... 'louato?, 
Col. iv, 11. Nous trouvons aussi dans les Talmuds plusieurs individus appeles Justus. 

Le N. T. ne nous dit rien de plus de Joseph Barsabbas ; on a essaye de 1'identifier 
avec Joseph Barnabas, iv, 36, suivant la legon des codex Dd et Gigas. Mais Barsabbas 
est un nom patronymique, tandis que Barnabas est un surnom, le fils de la prophetie. 
Eusebe, Hist, eccl., I, 12, compte Joseph Barsabbas parmi les soixante et dix disciples 
du Seigneur, ce qui est indique par le fait qu'il a ete choisi comme ayant vecu avec les 
ap6tres pendant toute la vie publique de Jesus. II rapporte aussi que Justus, surnomme 
Barsabbas, but un poison mortel et par la grace du Seigneur n'en eprouva aucun mal, 
III, 39, 9. Gf. PHILIPPE DE SIDE dans DE Boon, Texte und Unters., V, 2, p. 170. 

/.al MaOOtav : MaOOCa; est un nom deriv6 du grec Mart:a9(a;, forme grecque de 1'hebreu 
Mattithiah, don de Yahveh . Matthias avait aussi vecu avec les ap6tres; aussi Eusebe 
et Nicephore le rangent parmi les soixante et dix disciples. Les renseignements que 
nous possedons sur la vie ulterieure et la mort de Matthias sont vagues et contradic- 
toires. Dans les Recognit. clem., I, 60, .Matthias est confondu avec Barnabe; dans 
Clement d'Alexandrie, Strom., IV, 6, 35, il est identifie a Zachee. D'apres Nicephore, 
Hist, eccl., 2, 40, il aurait d'abord pre'che 1'Evangile en Judee, puis en Ethiopie, 
c'est-a-dire en Colchide et aurait ete crucifie; cette tradition est rapportee aussi par la 
Synopse de Dorothee, qui le fait mourir a Sebastopol. D'apres une autre tradition 
Matthias aurait ete lapide a Jerusalem, puis decapite, TILLEMOKT, Memoir es, t. I, p. 406. 

Plusieurs ecrits apocryphes ont ete places sous son nom : 1'Evangile de Matthias, 
les Traditions, les Discours de Matthias; ces trois ecrits ont ete identifies par Zahn, 
Gesch. des N. T. Kanons, II, p. 751. Harnack, Chronologic der altchr. Litleratur, p. 597, 
nie cette identification. Tischendorf a public dans ses Acta apostolorum apocrypha, 
Leipzig, 1851, des Acta Andreae etMatt/itae inarbe anthropophagarum, apocryphe du 
milieu dun e siecle. 

y 24) ^podu5a(ji.Evoi : le participe aoriste marque que 1'action qu'il exprime a logi- 
quement precede celle du verbe fini, bien qu'elle ait eu lieu au moment de 1'action 
exprimee par ce verbe, dont il detei'mine le sens. La relation de temps n'est pas 
necessairement impliquee, quoique ici il y ait simultaneite d'action. npossu^afjievot eTnav 
est mis pour Ttpoaei^avTo xat elnav : cette tournure est frequente dans le N. T., <Juox.ptOs\s 
elnev, Mi. in, 15, etc. La priere a du 6tre prononcee par Pierre, qui precede mment 
parlait a la communaute. II est naturel qu'il ait prie au nom de tous. 

. Su Kip IE : au est emphatique; Kupto? designe Jesus-Christ. Employe sans qualificatif 
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ov e^eXs^o) ky. TOUTWV twv 36o ev 25. Xa8siv TOV TOTTOV r?j<; Staxovta? 

a<p' ^5 TCap6vj 'Iou3a<g TuopsuO^vca e!<; -cbv TOTCCV TCV iSwv. 26, y.i e 
a'JToTg, xal ercecrev 6 xXsjpos ETCC MaOOfav, xal oruvxa-cetiYjipfeGYj ^et 
evSsxa (XTCOdTo 



il designe d' ordinaire Jesus-Christ dans le N. T. Jesus vient d'etre appele IWpto? au y 21 
et au y 22 le pronom UTOU se rapporte a lui ; il est done naturel que IMpto? designe celui 
dont il est question dans ces versets. De plus, le choix des ap6tres avait ete fait par 
J&sus; 1'election d'un nouvel ap6tre devait done l'e"tre aussi par celui-ci. Dans la 
primitive Eglise la priere e"tait souvent adressee a Je"sus-Christ, ZAHN. D'autre part, 
celte epithete est appliquee a Dieu dans les Psaumes, vn, 10; dans Jeremie, XVHI, 10; 
c'est Dieu qui sonde les coeurs. Mais Je"sus-Christ connait aussi ce qui etait clans 
1'homme, Jn. n, 25; c'est lui qui sonde les reins etles coeurs, Apoc. n, 23. Gette epithete, 
xapStoyvoSar/is se trouve encore une fois dans les Actes, xv, 8, mais la elle accompagne 
le nom de Dieu. Etant donne le contexte, on pourrait soutenir que Pierre, en parlant 
de Dieu, a pense a Jesus-Christ, puisqu'il dit, y 7, que Dieu 1'a choisi pour faire entendre 
aux pa'iens la parole de 1'Evangile et que c'est Jesus qui 1'a choisi, mais ne serait-ce 
pas denaturer le vrai sens de ce passage? xapStoYvwara : ce terme est employ^ ici 
pour la premiere fois, c'est un TOC!J Xey6p.vov ; il est dans les Actes seulement, mais on 
le trouve ensuite dans la litterature chretienne primitive : HERMAS, Mand., IV, 3, 4; 
Actes de Paul et de T/iecle, 24; Const, apost., II, 24 2 , etc. CLEMENT d'ALEXANDRiE, 
Strom., V, 14, 96. L'idee vient de Jeremie, xvn, 10 : Moi, Yahveh, qui sonde les coeurs 
et qui eprouve les reins. Cf. Lc. xvi, 15. 

avaSei^ov : fais connaitre publiquement, par le moyen des sorts que Ton va Jeter, 
proclame ov e^X^w, celui que tu as choisi pour toi, aoriste moyen ; il y a ellipse de 
devant 8v. Le memo terme est employ^ lors du choix des soixante et dix disciples : 
6 Kipto? ITEOOUS IS8ojj.r{xovi:, Lc. x, 1, ou il pourrait signifier plutdt designer, 
proposer a une charge, ov e^sXE^w iv. TOUTWV TWV 8\So ?va -. quand le partitif est un adjectif 
numeral il est necessairement exprime et on le trouve avec une preposition : sx -roiirtov 
depend de 8v et ?va est 1'attribut de 8v, VITEAU. Par le tirage au sort la decision finale 
restait dans les mains de Dieu. 

y 25) XaSeiv, infinitif de but, bien qu'il ne soit pas precede de &<JTE; TOV -c6n;ov, Vlg. 
locum : pour prendre la place; TO'TCOS a quelquefois le sens de position sociale, dignite, 
Eccl6siast. xn, 12, Clement, XL, 5. Deissmann, Neue Bibelstudien, p. 95, cite une 
inscription de Pergame, du temps d'Hadrien, ou il est parle d'un ofTicier qui occupera 
dans une ceremonie du culte la place de celui qui est parti (mort). Si Ton adopte la 
leijon TO'TIOV, ABG*D, Gig. Vlg. Aug., il y auraifc ici opposition entre la place de ce 
ministere apostolique qu'occupait anterieurement Judas et la place qui fut ensuite la 
sienne, ei? TOV TO'TCOV Tbv l'8iov, probablement la gehenne. C'est 1'opinion de nombreux 
critiques, Salmeron, Cajetan, Beelen, Patrizzi, Felten, Wendt, Blass. Unusquisque, 
dit Theophylacte, factis suis aut bonum sibi aut malum conciliat et parat locum : hoc 
igitur dicit quod Judas abierit in ilium locum malum quern prodito Jesu sibi paraverat. 
TOV xXrjpov, lecon de N EC 3 , 614, Arm. Syr. Pesch., se rapporterait plut6t au y 17, ou il 
est dit que Judas avait recu son lot de ce ministere, TOV xX-Tjpov T% Siaxovia? TaiSv/)q. 

T?js Siaxovia? Ta^rjs xal aTOaToX-Tjs : avons-nous ici un exemple d'hendiadys, sv 8t Suotv? 
Cette figure de langage consiste dans 1'emploi de deux substantifs reunis par la 
copule conjonctive au lieu d'un seul nom avec un adjectif ou un nom au genitif de 
qualite; en cas d'hendyadis, la qualite de 1'objet, pour la faire ressortir, est elevee a 
1'independance grammaticale d'avec 1'objet lui-meme. Ex. pateris libamus et auro, 
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montre lequel de ces deux tu as choisi, 25. pour prendre la place (la charge) 
de ce ministere, [a savoir de] 1'apostolat, dont Judas s'est retire pour aller 
en son lieu. 26. Et ils donnerent des sorls sur eux (et ils leur attribuerent 
des sorts) et le sort tomba sur Matthias et il fut compte parmi les onze 
apdtres. 

c'est-a-dire pateris aureis. Nous croyons qu'ici le M( est epexeg^tique et peut se 
traduire par a savoir. arcocnroXYi est done ici un renforcement, une espece d'explication 
de Stax.ovfa. On prie le Seigneur de proclamer celui des deux liommes qui recevra la 
charge de ce ministere apostolique. 

I ?js, lecon de E, I 40 614, mais plut6t a*?' fa, mieux soutenue, BACDx 61, Pesch, 
Gig. xiapeSr) '[otiSa? : le sens de TcapIS/) est determine par les mots qui 1'accompagnent. 
Lorsqu'il est suivi d'un nom a 1'accusatif, roxpa signifie au dela et 7tapa6at'vw marque 
une transgression ; suivi de &KO on de I?, comme ici, apa signifie a cdte et napa&xfvco, 
s'ecarter, se detourner, se retirer. r:opeu0yjvt : infinitif de but; E?S TOV TOJIOV TOV I'Biov : 
TOV I'Siov est emphatique. Lightfoot, Horae hebr. in Act, ap, p. 15, retrouve cette 
locution dans les ecrits rabbiniques sur Nombres, xxiv, 25 : Balaam ivit in locum 
suum, id est in gehennam. II est peu probable que Pierre ait ici ce sens en vue, non 
plus qu'il ait voulu parler du suicide de Judas, ou de sa maison ou du champ qu'il 
avait acquis avec le prix de sa trahison; il a parle prec edemment du sort de Judas 
avec reserve, il continue a dire simplement : Judas s'en est alle a sa place, celle qu'il 
avait choisie. Gette expression n'a pas necessairement un sens pejoratif. Clement 
Romain, v, 7, parlanfc de Pierre dit : em>pe<58r) EIS.TOV otpeiXd^evov TO'JTOV T% Sd?is et, ibid., 7, 
de Paul, ets tdv ayiov -CO'TIOV ertopsiOri. S'etant servi de TO'TIOV pour designer la position, la 
charge d'apotre, ii est possible que Pierre ait voulu par cette expression, e?s TOV TO'TCOV 
cov I'otov, designer la nouvelle position que Judas s'etait choisie : TOV I'Siov plac6 apres le 
nom fait ressortir que Judas avait choisi lui-meme sa position. Oecumenius a cru que 
TtopEuOTjvai et? TOV TO'TCOV se rapportait au successeur de Judas qui viendrait prendre sa 
place; jtopsuGrjvai serait une explication de Xa8sw TOV T6:cov : on prie Dieu de designer 
celui qu'il a choisi pour prendre la place de Judas, pour venir a la place de celui-ci. 
La construction de la phrase exclut ce sens : TOpeuOrjvou se rapporte necessairement au 
sujet de la phrase incidente qui est 'l 



t 26) xal I'Scoxav x.XyJpou? afoot? : ils donnerent jeterent est une explication qui 
devrait etre exprimee par ^aXXsiv -/.Xrjpous autof? : la Peschitto a 6aXov xX5jpou; In' auTou; 
des sorts pour eux, afoot?, lecon de KABGD 2 Vlg. Sah., datif d'interet, ou auTfiiv, 
lecon |de D*E 614, Harkl. Arm. Gigas; genitif objectif, des sorts qui les concernait. 
On pourrait aussi traduire : ils donnerent des sorts pour eux a ceux qui devaient 
les placer dans 1'urne. On peut done supposer que les candidats remettent aux assis- 
tants des sorts, des des portant leur nom ou bien que les assistants attribuent des 
sorts aux candidats. La seconde hypothese parait probable, puisque c'est 1'assistance 
qui consulte Dieu. On ne sail pas de quelle maniere le sort fut consulte; il est parle 
plusieurs fois dans 1'A.T. de cette fagon de consulter Dieu, Lev. xvi, 8 : SllA im ; dans 

T 1 - T 

les Septante, imOvfaet %X%ov; Jos. xiv, 1, 2; xvni, 6, 10; I Hois, x, 20; xiv, 22; I ParaL 
xxiv, 5; xxv, 8. Dans le culte du Temple, certains offices etaient attribues par le sort, 
Lc. i, 9. On ecrivait probablement des noms sur des tablettes ou plut6t sur des 
fragments de parchemin, que Ton plagait dans un vase; on remuait celui-ci et une 
tablette etait extraite qui indiquait celui qui etait choisi. 

xal 'eneaev 6 xX%o$ I\ MaOOfav : xXvjpos est determine par 1'article parce que c'est un 
sort qui devait Stre decisif. Dans Jonas, i, 7, il est dit : Venez, jetons, paXtojisv, des 
sorts..,, ils jeterent. des sorts et le sort tomba sur Jonas, xal Km-aev 6 xXfjpo? Ini 'Iwvav. 
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CHAPITRE II 



II, 1. Kod sv TW auvftAYjpcuffOat, rJjv ^[j,spav rrjq ^svcYjy.ocyc^q Vjcrav TCKVTSS c^ou Ircl 
TO a-JTO. 2, y.al fvTO a<pva) ey. TOU oupavotJ YJX? wo'wsp fepo^vY)? Tuvorj? (Siatag xcd 



logon de NABCE, 614. Ge verbe auvxara^^w est tres rare; il est 
employe pour la premiere fois dans le N. T. et ici seulement; c'est un &na Xey6- 
fj-svov; il signifie elire ensemble. Plutarque 1'a employe au moyen avec la signification 
de condamner en me"me temps. Grimm explique ainsi ce verbe : deponendo (xara) in 
urnam caleulo, id est sufFragando, assigno (alicui) locum inter (uiSv). Zorell parait 
s'etre plus rapproche du vrai sens : a 1'actif; una cum aliis decerno; au passif,. 
cum aliis decernor, id est decernitur ut sim cum aliis, decreto adnumeror aliis* 
SuvxottaJmjtp^eaOai serait done, ainsi quele suppose Blass, 1'equivalent de ouvx.atapt0[xeta8ai,. 
tre compte. Dans D on a <yuve<fv]!p{aOr] et dans X'* xare^yj^iaOr). p.Ei:a TOJV i'vSsxa anoaT6Xwv : 
[j-ETa avec le genitif signifie au milieu, parmi. Harnack trouve etrange ce nombre 
2v8exa, etant donne que dans le reste du livre il n'est pas attache de 1'importance au 
nombre SoiSexa des apdtres. 

On a fait observer que ce choix par le sort s'explique par le fait que 1'election des- 
autres ap6tres avait ete faite par Jesus-Christ et que le choix d'un nouvel apdtre ne 
pouvait >tre fait par les hommes et devait tre reserve a Dieu. Bengel remarque que 
tant que Jesus fut avec les apdtres, ils n'employerent jamais ce moyen, parce qu'il 
les conseillait en toutes choses et qu'apres la Pentec6te ils n'y eurent jamais recours, 
parce que 1'Esprit de Dieu les conduisait en toute verite. 

II n'est pas fait mention d'une imposition des mains sur la t6te du nouvel ap6tre; 
il etait etabli dans la charge par le fait mthne du sort qui etait tombe sur lui. 

On a essaye de mettre en doute la veracitc historique du recit des Actes sur 1'elec- 
tion d'un nouvel apdtre sous pretexte que ce nombre de douze apdtres etait du a 
la conscience chretienne poste"rieure, qui voyait en eux la representation des douze 
tribus d'Israel. II suffit de rappeler le texte de Paul, ou parlant aux Gorinthiens,. 
I Cor. xv, 5, des apparitions de Jesus, il leur dit : STI oVfOri K-^^a, eTra TOI? S&Bexa. Le 
college des Douze est done attest^ des 1'origine de 1'Eglise. Qu'il ait 'ete etabli par 
Notre-Seigneur lui-meme, c'est un fait au-dessus de toute contestation, Mt, x, 2; Me. 
in, 14; Lc. vi, 13. 

B/ Weiss pretend que le recit des Actes n'est pas historique parce que, nulle part 
dans cet ecrit, il n'est question de 1'activite de ce college des douze et que le discours 
de Pierre a eti certainement remanie par le redacteur des Actes. Nous avons deja 
dit ce qu'il fallait penser des divers remaniements que Ton relevait dans ce discours : 
quant a la premiere observation, elle n'est pas conforme aux faits, car il est parle 
plusieurs fois des apdtres dans le recit : Pierre se tenant debout avec les onze, n, 14; 
les fideles perseveraient dans la doctrine des apdtres, n, 42; les apdtres rendaient 
temoignage de la resurrection du Seigneur, iv, 33; cf. iv, 35, 37;il se faisait des 
miracles par les mains des apdtres, v, 12; les apdtres sont emprisonnes, v, 18. Bref, 
il est parle 29 fois des apdtres dans les Actes ; cf. Enseignements doctrinaux des Actes 
des Apotres, p. ccxvn. 

Luc a-t-il connu ce recit par la tradition orale ou l'a-t-il puise dans une source 
ecrite? G'est ce qu'il est difficile de determiner. II semble bien qu'en tout cas, au 
moins pour le discours de Pierre, il a eu une source ecrite. Gf. Les sources du texie 
des Actes, p. CXLVII. Spitta y decouvre le melange de deux sources, A et B, qu'il a 
determiriees : le fond du recit, i, 15-26, proviendrait de la source A; de B vien- 
draient seulement y 18, 19; les y 21 b , 22 a auraient ete ajoute's par un redacteur. 
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CHAPITRE II 

n, '1. Et comme s'accomplissait (etait arrive) le jour de la Pontec6te, ils 
etaient tous ensemble dans le m6me [lieu], 2 et il y eut tout & coup du ciel 

PREMIERE PARTIE : LA PREDICATION DE L'EVANGILE 
A JERUSALEM, n, 1-vin, 2. 

Dans cette premiere partie sont racontes : I, la constitution de 1'eglise de Je"ru- 
salem, n, 1-47 II, la premiere expansion du christianisme et les persecutions qu'eu- 
rent a subir les ap6tres, m, 1-iv, 31 III, 1'etat interieur de la communaute, iv, 32-v, 
16 IV, une nouvelle persecution, v, 17-42 V, Infection des Sept, vi, 1-7 - VI, 
1'accusation, le discours et la raise a mort d'Etienne, vi, 8-vni, 2. 

PREMIERE SECTION II, 1-47 : CONSTITUTION DE L'EGLISE DE JERUSALEM. 

Le recit de la Pentec6te se divise en trois parties : n, 1-13, description de la des- 
cente du Saint-Esprit; n, 14-37, discours de Pierre sur cet evenement; H, 33-41, 
eflet produit par ce discours. 

n, 1-13 : DESCENTE DU SAINT-ESPRIT SUR LES DISCIPLES ASSEMBLES. 

$ 1) Kal ev TW auv7;Xr]poucj0ai : la preposition Iv est employee avec le datif de 1'infiniti 
dans un sens temporel et signifie pendant que, quand; l'in(initif est d'ordinaire au 
present, sv TW avec 1'infinitif,. equivaut, surtout dans Luc, au genitif absolu. Le codex 
de Beze a modifie la forme grammaticale de la phrase : x.a\ eylveTo ev tat? rjjj.epai Ixsivai?. 
TOU auvjiXyipouaGai TTJV ^pav T% jtEvr/]xocn% ; et factum est in diebus illis et cum imple- 
rentur dies pentecostes, d, ce qui change legerement le sens. L'expression biblique 
signifie l'accomplissement d'un espace de temps, indiquant que cet espace de temps 
est arrive a son terme : ce ne peut etre le sens ici d'apres le y 15. cuv7rXr]poij<j9t 
infinitif present moyen, de aovrcXripdw, remplir entierement, qui se dit d'un navire 
submerge par les flots ou dont 1'equipage est embarque au complet. D'apres Wendt 
et Preuschen cette expression ouvnXripouaDai signifie bien la fin d'une periode de temps, 
mais elle exprime ici 1'approche de cette fin. Luc a pu se referer a la maniere juive 
de determiner le jour. II commencait au coucher du soleil, 'de sorte que, le matin, 
il n'etait pas encore accompli, mais il etait en train de s'accomplir. On pourrait done 
traduire, comme Barde : lorsqu'arrivait a se remplir entierement le jour de la Pente- 
c6te. II est question ici du jour de la fele et non, comme 1'a suppose Blass, du jour 
avant la fete : Cum in eo esset ut compleretur, id est brevi ante diem pentecostes, 
non ipso die haec esse facta. Mais le verbe est au present de 1'infinitif et non au futur. 
Weiss suppose qu'il est fait allusion ici aux jours qui se sont ecoules entre la fete 
de la Paque et celle de la Pentec6te : ce que semblerait indiquer le texte de la Vul- 
gate : Cum. complerentur dies Pentecostes. Mais 1'opinion gene>ale, Beelen, Patdzzi, 
Knabenbauer, Felten, Hilgenfeld, Wendt est qu'il s'agit ici du jour meme de la fete : 
Ou Trpb T?J5 Il6VTv]xocn;%, aXX& mpl auTrjv, (b; einsl'v TYJV Hevr]x.oaT)jv. "Eoet yap iopirj; o2ar]s ftdcXtv 
rauTa Yi'vsaOat, CURYSOSTOME, Horn. iv. 

TT]V f)jj.epavr% rfevr/i/oaT% : fijj.epa etait inutile, IIsvTxoffT% etant un nom propre. Torrey, 
p. 28, fait remarquer que 1'expression consacree etait quand les semaines etaient 
accomplies . Luc a transpose 1'expression en employant la terminologie technique 
comprise par ses lecteurs. La Pentec6te, une des trois grandes fe*tes juives, cele'brait 
la fin de la moisson. Le premier jour apres la fote de la Paque on offrait dans le 
Temple une gerbe d'epis nouveaux; a partir du lendemain du sabbat de la Paque, 
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oXov TOV oly.ov ou -rjcrav uaOr/^-evot* 3. xocc wcpOvjaav 
w<7i ftupog, y.al ly.aOtaev lq>' eva IxaaTOV OCUTWV, 4. */.al eTCX'q 
Oi; 0:7100, y.ai vjp^avTO XaXeTv eTepati; yXwiraai? y.aOw? TO ITveu^a eSi' 



ou Ton avait o fieri la gerbe nouvelle, on comptait cinquante jours et, le lendemain 
de la septieme semaine, on offrait deux pains leves, qui symbolisaient la fin de la 
moisson. Gette fete a recu divers noms dans la Bible : fete de la moisson et des 
premices, Ex. xxm, 16; fe"te des semaines, Ex. xxxiv, 22; Dent, xvi, 10; jour des 
pre'mices, Nombr. xxvm, 26. Le terme, nevir)y.oaTy} se trouve dans Tobie, n, 1 ; 
II Macc/i. xii, 32; dans Josephe, Guerre juive, n, 3, 1. Les Juifs ont appele ensuite 
communement la Pentec6te, aseret, en arameen, asarta. Dans Josephe, Ant. juives, 
III, 10, 6, on trouve aaapOa, anjiatvei 61 TOUTO HevTiaxoijTrjv. Gette fe"te attirait a Jerusalem 
un grand nombre de Juifs pieux. D'apres la tradition chretienne, la Pentec6te, cette 
annee-la, fut un dimanche. En effet, le sabbat apres la Paque etait le 16 C de Nisan : 
si Ton compte cinquante jours apres ce saniedi, on tombe sur un dimanche. Le calcul 
est exact si Jesus est mort le 14 e de Nisan; s'il est mort le 15 e de Nisan, la Pentecdte 
a eu lieu le lundi ^aai navtes : les ap&tres et tous ceux dont il est parle, ch. i, 14, 15, et 
peut-etre aussi des disciples galileens de Jesus, venus a Jerusalem pour la fete. 
opts lr\ TO auT6 : expression pleonastique; 1'une des deux expressions suflisait, a moins 
que, ce qui est probable, tn\ TO auT6 ne designe le lieu ou tous etaient assembles. 
G'^tait dans une maison particuliere, y 2, et non dans le Temple, comme on 1'a 
suppose, parce qu'a la troisieme heure, qui etait chez les Juifs celle de la priere, 
les disciples devaient 6tre au Temple, et que la suite des faits suppose qu'il j avait 
la une grande multitude rassemblee. Au lieu de OJJLOU, 6^o6up.a8dv, d'un meme coeur, 
qu'on trouve dans G 3 E Aug.; il provient probablement du ch. i, y 14; il est frequent 
dans les Actes, tandis que 6[ji.ou ne s'y trouve qu'une fois. 

y 2) Les signes de 1'effusion du Saint-Esprit furent doubles : pour 1'ou'ie, du bruit 
semblable a celui que produit un vent impetueux; poiir la vue, des langues comme de 
feu. aepvw, mot attique pour a<pv?i;, seulement dans les Actes. II vint tout a coup du ciel 
un bruit confus, ?ix. o s? forme hellenistique pour T]-^, attique; warap TCVOJJ;, comme d'un 
souffle de vent, <pepo(i.lvris, etant port^, transporte d'une maniere rapide et violente. 
JIVOT}, souffle, est employe ici au lieu de avs|j.o;, vent, pour signifier 1'effet produit 
et non le producteur. On remarquera que rcvorj et Tmupx ont la me'me racine, xvlo), 
et meme un sens identique. Ge souffle etait le symbole du IlveSfjia qui descendait 
sur les disciples assembles; dans le langage biblique, Faction de 1'Esprit est repre- 
sentee par le souffle, ou symbolisee par le vent, Jn. in, 8. Ge bruit vint subitement 
et attira d'autant plus 1'attention qu'on n'en voyait pas la cause; il venait de la partie 
superieure de 1'air, I/. TOU oipavoU. Ge n'etait pas cependant un vent, mais comme le 
bruit qu'un vent violent fait entendre. On ne distinguait pas nettement ce qu'etait 
ce bruit, ainsi que 1'indique le terme employe, ^//5$. 

xal iTtXrjpwasv SXov TOV olxov 06 ^aav xaO^evoi : o!/.o$ signifie d'abord maison, puis 
chambre, appartement. Faut-il en conclure que le bruit a rempli seulement la chambre 
ou les disciples etaient assis? II semble bien que c'est le sens qui se presente le 
premier a la pensee, puisque c'est dans 1'appartement que les disciples etaient assis. 
Mais alors pourquoi Luc ne s'est-il pas servi, comme auparavant, du terme urcspCiov? 
oTy.o? a d'ailleurs, dans le N. T. seulement le sens de maison. Enfin, le bruit remplit 
non seulement la maison, mais encore il se repandit et se fit entendre au dehors, y 6. 

La maison dont il est question ici n'est pas le Temple, comme 1'ont suppose Holtz- 
mann, Krenkel, Zockler, parce que la venue d'une foule considerable, au moment 
ou se produisit le phenomene, la possibilite de lui faire trouver la place n6cessaire 
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un bruit, comme d'un vent violent qui passe, et il remplit toute la maison 
oil ils etaient assis. 3. Et des langues parfcagees, comme du feu, leur appa- 
rurent et [une] se posa sur chacun d'eux. 4. Et ils furent tous remplis d'Es- 
prit-Saint et ils commencerent (se mirent) a parler clans d'autres langues, 

pour voir et pour entendre, necessitent cette supposition. S'il s'agit de 1'appartement 
ou les disciples avaient coutume de se rassembler, comment la foule a-t-elle pu prendre 
connaissance de ce phenomene, produit dans ime cliambre haute? Pourquoi est-elle 
arrivee de toutes parts, comment a-t-elle pu entrer dans cette chambre que remplis- 
saient deja les disciples? Mais, au j^ 6, Y evo t^ vr l ^ T fl <pwv5js tatSTjjs aimjXOEv TO TtXrjOo; 
pourrait indiquer que le bruit se fit entendre au dehors et amena le rassemblement 
de la foule vers la maison ou il s'etait produit. II n'est pas dit d'ailleurs que la foule 
monta dans la chambre haute ou etaient les disciples. 

f 3) Au phenomene surnaturel d'audition se joint un phenomene visible : des langues 
partagees, comme de feu, leur apparurent; topOrjaav au-coi? : litteralement furent vues par 
eux; afoot; peut se rapporter tout a la fois a &<p0r)aav et a 8i(jipco r [/.evat. yXSJcoat &a\ 
Ttupo's, des langues comme de feu, ayant 1'apparence du feu; elles n'etaient done pas 
re'ellement du feu, mais elles en avaient la couleur et 1'apparence; elles brillaient 
comme du feu. 'Qs rcpo'axenrai, dit saint Ghrysostome, iW p|8ev ataOvjirbv TOPITOU U~VEiS|j.aTos 
VOJJ.ICFTJS. Ges yXwaaat sont le symbole des langues dont il est parle > T 4. Wendt pense 
qu'elles ne sont pas seulement le symbole du nouveau don des langues, mais plut6t 
les organes merveilleux eux-me"mes, au moyen desquels le nouveau discours merveil- 
leux doit etre profere. 8ia[j.pto'|j.Evai, parfcicipe present passif : litte"ralement, etant 
partagees, distributes. Les langues etaient distributes sur 1'un et 1'autre des assis- 
tants; on les voyait se detacher et se poser sur chacun d'eux, ce qui suppose qu'elles 
etaient tout d'abord unies en un bloc. Ce participe present indique en effet un acte en 
cours d'ex^cution. Zahn, au contraire, croit que Ton vit une pluralite de langues qui se 
separait en diverses directions. 

/.a\ IxciOiaev !<p' e'va ixaatov auTrwv : x0(?w a 1'intransitif, signifie s'asseoir. Tout' Ion, dit 
saint Chrysostome, uapljistvev, I/ravsTtauaaTo 1 TO yap /.aOioai Toi3 eSpaiou ear^ ay)[xVTtxbv -/.<x.\ TOU 
jiefvai. e/iaOiaev, au singulier pour marquer probablement qu'une seule langue se placa 
sur un chacun des assistants ; 1'accord ad sensum se fait avec 1'idee de distribution des 
langues une a une. L'auteur emploie le singulier pour qu'on ne croie pas que les lan- 
gues se sont toutes placees sur chacun des assistants Tun apres 1'autre, ex^Giaav, legon 
de N* D, doit etre une correction pour conformer ce verbe a &p9/]orav. Le singulier 
ey.aOtaev ne peut etre commande par ;:upo's, comme on 1'a cru, car ce n'etait pas du feu, 
et non plus par IIv3(j.a ayiov, car il n'est question de celui-ci qu'au jr suivant. e?? I'va 
exaarov a&Twy, marque fortement 1'idee de distribution sur un chacun d'eux et fait 
ressortir, comme f 6 et 8, que les langues se placerent non pas seulement sur les 
apdtres, mais sur chacun des assistants . 

Ges langues avaient 1'apparence du feu parceque dans 1'A. T. le feu etait le symbole 
de la presence et de la puissance de Dieu, Ex. in, 2; Mai. HI, 2, et de 1'Esprit qui puri- 
fie et qui sanctifie, Ez. i, 13; Isa'ie, iv, 4; Mai. HI, 2, 3. Comme le charbon ardent avait 
purifie la langue d'lsai'e, vi, 6, ainsi les langues de feu devaient aussi purifier et sanc- 
tifier ies disciples. Le Messie devait baptiser dans 1'Esprit-Saint et le feu, Mt. HI, 11; 
Lc. m, 16. Wetstein, in loco, a rassemble de nombreux textes de la litterature pro- 
fane, HOMERE, Iliade, XVIII, f 214, 225; VHIGILE, Eneide, II, ? 683; TriE-LiVE, I, 39; 
GICERON, OVIDE, etc., ou le feu est le symbole de la presence de la divinite. Ces langues 
etaient, en outre, le symbole de la predication e"vangelique, du temoignage qui devait 
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5. vjaav Ss Iv lepousaMj^ vcaTOi/tcuVTsg 'louSatot, avopeg 
a-ab ^avvbg IGvoug TWV uzb TCV oupaviv. 6. fcvc^e'vy;? 02 TYJ<; <pa)v?j<; TOCUTYJ? 
auvvjXQsv TO TtX'/jOog xat auvextJO'O, Vj"/.ouov eig Ixaorog r?j 18 la 8iaXe>iTw 



etre rendu a Jesus-Christ par la parole : 1'activite apostolique s'exercant surtout 
par la langue. Ensuite, cette apparence de feu, de 1'element qui est, dans toute la 
nature, lumiere, chaleur, vie, non moins qu'un moyen actif de purification, pouvait 
reveler aux disciples 1'action universelle de 1'Esprit qui allait devenir pour eux un 
bapte'me de feu. BONNET. 

La scene ne peut e"tre expliquee naurellement, comme on a essaye de le faire,par un 
vent violent, accompagne d'eclairs et de coups de foudre, ou par un tremblement de 
terre. Le texte ne parle pas de vent, mais d'un' bruit semblable a celui d'un vent impe- 
tueux et non plus de la foudre, mais de langues brillantes comme du feu. II ne peut 
etre question ici d'etincelles electriques en forme de langues, comme ces fortes etin- 
celles qui se posent sur des objets pointus, des tours, des mats, la pointe des para- 
tonnerres; ces phenomenes se produisent en plein air et jamais dans un appartement 
comme ici. L'orage d'ailleurs n'eclate pas sur une seule maison et le tremblement de 
lerre qui ebranle une maison n'assemble pas la foule, mais la fait plut6t fuir. L'auteur 
raconte un miracle qui sort du cercle de 1'experience ordinaire et s'il parle de vent 
et de feu, c'est par simple analogie, et non pour ramener 1'evenement aux lois ordi- 
naires de la nature. 



y4) xal l7rX^a0r)aav rozv-E? IIvU[i,aTos ayt'ou : TI^VTE?, done, non seulement les apotres, mais 
tous ceux qui etaient r^unis dans la chambre. Oix Sv elm, dit saint Ghrysostome, Horn. 
IV, TOVTES, y.a\ txTcociTo'Xwv SVTCOV sxeT", e? [j.-)) x.al aXXot [iTax_ov. IjtXrfaOriffav Jlvs6[j.aT05 ayt'ou : 
' ils furent tous remplis de 1'Esprit-Saint. Quelle fut la nature et 1'extension de cette 
effusion du Saint-Esprit? Les disciples avaient deja recu le Saint-Esprit, lorsque Jesus, 
lors de son apparition aux disciples rassembles a Jerusalem, leur avait dit : Recevez 
le Saint-Esprit, Jn. xx, 22. On peut done penser qu'il ne s'agit pas ici du don plenier 
de la grace habituelle, dans laquelle vit le Chretien justifie, mais, d'apres 1'analogie 
de Lc. i, 41, 67; Act. iv, 8, 31; vm, 17-19; x, 44-47; xi, 15, 24; xm, 9; xix, 6, du don 
transitoire d'une illumination speciale, d'une inspiration divine, semblable a celle qui 
animait les prophetes, don qui poussa immediatement les disciples a s'exprimer en 
langues autres que la leur. line semble pas cependant qu'il faille restreindre le sens de 
cette expression; niieux vaut admettre que les assistants recurent la plenitude du Saint- 
Esprit, ainsique 1'indique le terme sreXrjiO^aav. 0% cbXw? IXa6ov TOU IIviif.aTosTy)v^aptv aXX' 
sTiX^aOriaav. CfiRYsosTOME.^p^avTo : ils commencerent, ils se mirentde suite aparler, ce qui 
prouve que les disciples parlerent en d' autres langues avant que la foule ne les ait entou- 
res. On se demande alors si Irlpais yXoicraats designs des langues etraugeres, le parler d'un 
peuple autre que les Juifs? irspos nie toute ressemblance avec d'autres langues, quelles 
qu'elles soient. Les disciples parleraient done des langues inconnues. Mais il ne faut 
pas trop presser le sens de iirEpos. Luc a vouhi peut-e"tre dire simplement qu'ils parlaient 
des langues autres que les leurs, faisant allusion a celles des peuples e"numeres y 9. 
XaXeTv eTe'pat; yXtutjaat? : le sens propre de XaXetv est prononcer des sons inarticules, qu'il 
s'agisse des animaux, des sons d'un instrument de musique, d'un echo, et par exten- 
sion parler. yXciaaa peut signifier la langue, organe materiel de la parole, ou une 
forme ancienne des mots, tombes en desuetude, des expressions poetiques ou le 
parler d'une nation, le langage, parle ou ecrit, propre a une nation. Y a-t-il ici un 
souvenir de ce passage d'lsa'ie, XXVHI, 11, que rapporta Paul, I Cor. xiv, 21 : ev irzpo- 
sta\ Iv y^eiXeatv eTepojv XaXvjaco TOJ Xaoi TOUTW? 
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selon ce que 1'Esprit Meur donnait d'enoncer. 5. Or, il y avait, sejournant & 
Jerusalem, des Juifs, hommes pieax de toiites les nations qui sont sous le 
ciel. 6. Et ce bruit ayant eu lieu, la multitude s'assembla et fut confondue 

La lecon de la Vulgate Clementine variis linguis est soutenue par de nombreux 
manuscrits, mais ne rend pas tres bien ir^pais. Le sens est mieux rendu par aliis lin- 
guis que soutiennent d'aussi nombreux manuscrits et qu'adoptent Wordsworth- White. 
XaXetv yXi&aoats est 1'expression stereotypee employee par les ecrivains du N. T., Me. 
xvi, 17; Act. ii, 4; 11; x, 46; xix, 6; I Cor. xm, 1; xiv, 2, 4, 5, 6, 9; 13, 18, 23, 27; 
xiv, 39, pour exprimer ce phenomene du parler en langues. 

/.aOoSs, de la maniere et de la facon que leur donna le Saint-Esprit de s'exprimer. 
Leurs paroles etaient sous le contrdle, la direction de 1'Esprit-Saint, ils etaient ins- 
pires au sens chretien du terme. Ou yp iau-roJv h>QEYY=to, *^' ""o ~" Y' OU nvsuij-a-ros, 
SEVERIEN DE GABALA. xaOaS? est employe souvent dans le N. T. pour &?. ISt'Sou a 1'impar- 
fait pour marquer la continuite de 1'action. (J^ooOlyYsaOai, terme particulier aux Actes, 
ii, 4, 14; xxvi, 25, signifie d'abord declarer hautement; il designe un discours solennel : 
verbum non quotidiani sermonis sed grandis et sublimioris orationis est, ut lat. pro- 
fari et pronuntiare, GRIMM. II est employe dans 1'A. T. pour les paroles des pro- 
phetes : Ez. xm, 9; MicJiee, v, 12; I Paral. xxv, 1. II signifie aussi, dans lalangue helle- 
nistique, rendre un oracle, enoncer une sentence. a?:oo8ey 1 u.a, qui en derive, designait, 
chez les Grecs, les sentences, les preceptes des sages et des philosophes; c'est notre 
terme apophtegme . 'A7;o<p6Y|J.aT:a yap ?) v Tarocp' auTwv XeY<ty.sva. GHRYSOSTOME. aurot 1 ? se 
rapporte a ISt'Sou. EG 3 614 et, d apres von Soden, des MM. des types K H I, Didyme, 
Athan. Basile le placent apres 



5) rjaav ol iv (e?s) r lpouaaXrj|/. xaTotx.ouvTE? 'louSalbt : oi sert de transition. Iv est la 
n de x'BCDE; e?s celle de\* A. Wendt croit que cette derniere est la lec.on 
originale; elle implique 1'idee du mouvement dont le resultat a ete le sejour a Jerusa- 
lem : les Juifs emigres vers Jerusalem et y habitant; c'est une expression pregnante. 
Mais n'avons-nous pas ici un exemple de els employe .pour iv, ou inversement? *jaav 
y.a-coixouvie? : cette construction periphrastique, le participe avec 1'imparfait, indique la 
permanence de 1'action, effectuee anterieurement et devenue actuellement un etat. 
/.aTor/.st'v est employe ordinairement pour signifier une habitation permanente, en oppo- 
sition avec TOxpcnxefv, qui indique un sejour temporaire. II ne faudrait pas cependant 
appuyer trop sur cette distinction de sens, qui n'est pas d'ailleurs observee par tous 
les ecrivains grecs et dont Luc n'a peut-etre pas tenu compte, vu qu'il emploie presque 
constamment xaTowetv et une fois seulement TrftpoixeTv. On remarquera cependant que, 
lorsqu'il parle d'une habitation permanente, il emploie' xaToixstv avec 1'accusatif : 
xaioixEiv c IepouaaX-/5[;., i, 19; ii, 9; xa-coixetv. Aou88a, ix, 32; cf. IX, 35; xix, 10, 17, tandis 
qu'il emploie xaToixsrv avec ev quand il s'agit d'un sejour temporaire : Abraham 
avant d'habiter, xaTODujaat Iv Xappav, vu, 2, 4; cf. ix, 22; xi, 29; xni, 27, etc. Fau- 
drait-il en conclure que Luc mentionne ici seulement des Juifs en sejour temporaire 
a Jerusalem, lors de la fete de Pentecote? Cette solution simplifierait beaucoup 
de difficultes. Mais presque tous les exegetes supposent qu'il est question ici en 
premier lieu des Juifs pieux qui, venus de tous les points de la Diaspora, habi- 
taient maintenant Jerusalem, mais aussi des Juifs de la Diaspora qui, a 1'occasion 
de la fete de la Pentec6te, etaient venus a Jerusalem. Est-il certain que tous ces Juifs 
1'etaient de naissance? N'en etaient-ils pas qui, de gentils, etaient devenus proselytes 
par la circoncision? Le Juifs et proselytes du y 11 semble 1'indiquer. On 
pourrait aussi supposer que ces Juifs en sejour temporaire sont ceux qui sont 
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auTwv. 7. i^fo'avTo 8s y,ai 0auAaov, Xs OVT S' u 'ou ^avtei; OUTOC e!<nv oc 



indiques aux f 9-11 ; Luc, en effet, recense parmi les auditeurs ceux qui habitent la 
Mesopotamie, tandis qu'au y 5, seraient mentionnes les Juifs, qui habitaient Jerusalem, 
soit pour y eludier la Loi, soit pour vivre a c6te du Temple, ou ils se rendaient chaque 
jour afin d'accomplir leurs devoirs de pieux Israelites. Ainsi agissait Simeon qui, Lc.n, 
25, est qualifie aussi de eOXa87f?. To xoccoixeTv, euXaSefa? vjv ay|p.e?ov. Hug; 'Arco Toaoihiov yap 
lOvwv OVTES, xal TjatpiSa? acpsvTEg, xa\ oixtag xal CTuyyevsts, o'uoov leT, CHRYSOSTOME. Pearson, 
Lect. on the Acts, p. 9, pense que beaucoup de Juifs etaient revenus despays etrangers 
pour habiter a Jerusalem, persuades qu'ils etaient de la prochaine venue du Messie. 
Les Juifs attachaient une importance speciale a e"tre enterres dans le pays d'Israel, 
Ketuboth, Ilia. ' 

sOXaSets, pieux^ au sens legal; sens particulier a la langue hellenistique ; cf. vin, 2; 
xxn, 12; Lc. n, 25. uXa6vfc = euaeSifjs, qui craint. Blass croit que TouBatoi doit etre omis 
devant tfvSpsg eiXcsSa?, ainsi que 1'a fait le Sinaiticus. II ne s'agit pas ici, d'apres lui, de 
Juifs pieux, mais de peregrin! religionis Judaicae studiosi, de ceux qui sont appeles 
o6o'|j.vot, XIH, 43; xvn, 4, 17, etc. ou <po6o\5[jievoi tbv Oeo'v, x, 2; xin, 16. II serait done 
parle ici de geniils; les Juifs euX-memes sont un I0vo$, par consequent on ne peut dire 
qu'il y avait des Juifs arco navib? e'Ovou;, en d'autres termes, des Juifs parthes, medes, 
^lamites. Knabenbauer fait remarquer qu'on trouve de semblables appellations dans la 
Misclina : laddua Babylonius, Nahum M^dus. Le contexte indiquerait plut6t que ces 
dcvSpe? auXaSet? sont bien des Juifs; c'est 1'opinion de Zahn. rcav HOvos, dans la langue du 
temps et des inscriptions designe les populations des provinces romaines, sans tenir 
compte de leur nationalite. TWV, sous-entendu SVTCOV, uno TOV oupav6v. Sur la dispersion 
des Juifs dans le monde ancien, cf. ^ 9-11, etl'Excursus sur la Diaspora juive. 

Afin de couper court aux difficultes que presente ce verset, Spitta etJtingst supposent 
que xatoixouvTE? 'Iou8aiot est une addition du redacteur; Hilgenfeld retranche seulement 
xaTor/.ouvTss ; J. Weiss conjecture qu'il faut intrpduire xaf apres louSaiot. La difficulte 
pourrait 6tre resolue plus simplement : les homines dont il est question ici sont Juifs 
de religion, mais parthes, elamites, medes de langue ou de nationalite. Mais les Juifs 
de la Diaspora ne gardaient-ils pas leur langue et leur nationalite? Etaient-ils incorpore"s 
aux nations au milieu desquelles ils vivaient? II ne semble pas. 



f 6) Yevo[xev/is 31 TYJS ^wv-Tis 7au-cr)s : ipwvT) signifie tout d'abord un son clair et fort, d'oii 
voix, puis un bruit quelconque, et aussi langage, langue d'un peuple. II peut done 6tre 
entendu ici de diverses facons. cpuvrjs repond probablement a ^y^os, $ 2 ; c'est done a un 
bruit semblable a celui d'un vent que la foule accourut; c'etait le bruit que produisait 
la descente du Saint- Esprit sur les fideles assembles. Cf. Jean, in, 8 ; TO HvEufjia 8m>u GeXsi 
nvEt, xal T7)v 9wv>iv aOtou ^/.otiEtg. yevo^E'v^j repond a iy^vEro du f 2. La difficulte de cette 
interpretation est que, dans ce cas, w5r/]s ne designe plus 1'antecedent le plus proche, 
yXoSaaat?, mais un antecedent plus e"loigne. Cette construction est possible en grec, 
quand 1'ante'cedent plus eloigne est plus important et attire davantage 1'attention de 
1'ecrivain, WINEII. Le participe yEvo^Ev/i? implique Fidee de cause et celle de temps, de 
facon que le son fut entendu en dehors de la jnaison, ou etaient assembles les fideles 
et attira 1'attention de tous ceux qui etaient aux alentours et les conduisit sur le lieu de 
la scene. La maison etait pent-Sire dans une des rues aboutissant au Temple, ou se 
rendaient & ce moment beaucoup de Juifs 1% cpwv% Tatar)? pourrait se rapporter a 
itipaic, yXoiaaat?, ^- 4, et signifierait langage, langue, mais alors ^IOVTJ; devrait 6tre au 
pluriel et ysvojiEvrj? ne peut s'appliquer a ipwy?], employe dans ce sens. Le seul avan- 
tage de cette explication serait que -ataris designerait 1'antecedent le plus proche. 
Enfin, (?wv^ n'est pas, comme on 1'a dit, 1'equivalent de orf[/.Y), bruit, rumeur, qui 
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de ce que chacun les entendait parler dans sa propre langue. 7. Us etaient 
done stupefaits et ils s'e"tonnaieut [se] disant [les uns aux autres] : Voici, tous 

signifierait que, la renomrnee du prodige s'etant repandue dans la ville, la foule 
accourut. Le contexte no s'adapte pas a cette explication; au lieu de Taurus il aurait 



fallu rapl ToiSrou. 

tb nXvjOos est un mot caracteristique de Luc, qui 1'emploie 8 fois dans son evangile et 
17 fois dans les Actes ; il est employe dans les inscriptions pour designer non seulement 
les assemblies politiques mais aussi les assemblies religieuses, DEISSMANN, Neue Bibel- 
Studien, p. 59. Gette foule devait comprendre ceux dont il vient d'etre parle et les 
, Juifs, natifs de Jerusalem, ainsi que 1'indique Pierre, au commencement de son 
discours, ^ 14. auve)(ti0Y| de auyx^vco, auy^e'co, bouleverser, confondre, a et6 Men traduit 
par la Vulgate, mente confusa est. La vieille latine, d, a traduit consaesae sunt. La 
foule est confondue de ce qu'elle entend et son etonnement dure pendant un certain 
temps, ainsi que le prouve 1'emploi des deux imparfaits, ISiaravro, i0au(iaou. 8-n, de ce 
que, sens qui a e"te renforce par quoniam ou quia des versions latines. 

vjxouov, DEA(I), 614, els eV.aaTos trj iSt'a StaXIxTio : le sujet de rjxouov est le collectif ttXvjOo?, 
et le distributif e?s e'xaaros est 1'attribut du sujet; dans ce cas le verbe se met au pluriel. 
Gependant N B ont mis le verbe au singulier, ^'KOUCTEV, a Faoriste, peut-e"tre afin de le 
conformer aux verbes precedents qui sont au singulier. G Pesch. Harkl. Gig. Aug. ont 
garde 1'imparfait, mais aussi le singulier, rj/eousv'. T?J I8(x ^aXex-cu) : est-ce dialecte ou 
langue qu'il faut traduire? II ne semble pas que les interlocuteurs aient pense a cette 
distinction; d'ailleurs ScaXexros a les deux sens. II est probable, cependant, que dans la 
pensee de 1'ecrivain il signifie langue, car plusieurs des peuples cites, f 9-11, parlaient 
des langues differentes ; les Medes et les Elamites, le zend; les Mesopotamiens, les 
Juifs et les Arabes, une langue semitique; les Asiates et les Egyptiens, le grec; les 
Remains, le latin. Luc a ecrit StaXextos pour le distinguer de YXtfoaat?, $3. Pourtant, 
comme certains peuples n'etaient differents que de dialectes, il est possible que Luc ait 
intentionnellement employe un terme ayant la signification de langue et de dialecte. 
Au lieu de tfj J8t'a ScaXExrw XxXouvrcov aurGv, logon de xABGE Gig. Aug., D a une 
lecon plus claire : XaXoUvTocs tat$ YXateaous au-cwv, d, loquentes eos lingua sua, Pesch. Aug. 

II n'est pas necessaire de croire que la foule qui etait accourue de la rue ou des 
maisons avoisinantes entra dans la maison ou se tenaient les disciples ; il est vraisem- 
blable que ceux-ci etaient dehors et meles a la foule. On suppose que les gens de 
me"me lafigue etaient ensemble et que chacun des disciples leur parlait dans leur propre 
langue; cette supposition est gratuite. En fait, nous connaissons l'ensemble~de la 
scene, mais les details nous echappent. 

On pourrait faire une hypothese qui expliquerait bien des details de cette scene. 
La foule etait accourue en entendant le bruit; les ap6tres et les disciples, parlant en 
langues, etaient descendus de la chambre haute pour aller au Temple remercier Dieu 
c'etait 1'heure de la priere et la foule les avait suivis. Tous s'etaient assembles 
dans un des portiques du Temple, car ils etaient tres nombreux, puisque, apres le 
discours de Pierre, trois mille de ceux qui avaient recu sa parole furenfc baptises. 
Pierre prit alors la parole. 



y 7) egforavTO, imparfait moyen de I?I'OTVHII, frequent dans Luc, 3 fois dans 1'evangile, 
8^ fois dans les Actes, exprime la stupefaction des assistants. Etymologiquement il 
signifie mettre hors de soi. J^*ACEI Pesch. ajoutent rocvTe? a eEbravTo, probablement a 
cause de mivies, } 12; il est omis par BDd, 614, Gig. Aug. 



xou sGafyaov, renforce 1'idee et indique la continuation de 1'effet. D'apres Torrey, 
. 28, ot>'/\ i8ou est un aramaisme emphatique. ouyt gouverne EI<J(V, lequel place entre 
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XjcXsjVTic Fa A '.A at:-.; 8. y,x\ -co; ^u.it; CTAC-JCJAEV rx.scjvo:; ~f t '.six SiaXr/Tto v^.wv sv 
YJ eysvv/iOT^Ev : 9. llcbO;'. y.al Mrj:-:'. -/.a-. 'EXa^T-xi. xal c! xaToaoDvTs; rfjv Mscro- 



-av:;: O'JTO: et ol XaXoyvTs; acoeatue davautago -dvrs;. idou donne de la vivacite a la 
phrase et attire 1'attentiou stir la remarque des assistants. DG ;! EI, 614, Pesch. Harkl. 
Gig. oat complete 1'idee eu ajoutant npo? dXArjXou;. omis par xABG*, Sail. Vlg. 

nxvTi; FaXtXaJoi : qui loquuntiir nations sunt Galilaioi, Gig. Aug. ; 1'etonnemont des 
assistants provient de ce que les disciples o'taient tons des Galileens et ne pouvaient 
parler que leur propre laugue et non les langues de tons les assistants. Quelques-uns 
de eeux-ei devaient eonnaitre les disciples. II est possible aussi que la niaison, ou 
ceux-ci se tenaient, fiit connue comme le lieu de rassemblement des Galileens. Enfin et 
surtout, les assistants, en entendant parler les disciples, out reconnu de suite qu'ils 
e'taient Galileens a leur fagon de prononcer les gutturales. Mais alors ces gens, les 
assistants, sont des Juifs de Jerusalem. En effet, si les disciples avaient appartenu a 
diverses nationalites. le phenomene n'aurait Hen eu d'extraordinaire. II est inutile de 
supposer qu'il est fait allusion ici au manque de culture chez les Galileens. Le terme 
est employe dans son sens naturel pour designer les disciples qui etaient en majorite 
des Galileens. Us ne sont pas non plus appeles Galileens, parce qu'ils parlaient un dia- 
lecte legerement different de celui des Juifs de Jerusalem, Me. xiv, 70, mais sim- 
plement pour specifier qu'ils sont des Juifs de Galilee. 

y 8) nG:, comment, puisqu'ils sont des Galileens, les entendons-nous parler dans nos 
langues les choses magnifiques de Dieu? Le complement de ax.ou6u.sv est au y !! 
II est clair que chacun des assistants n'a pas dit : Nous les entendons parler dans nos 
langues. C'est une facon de parler. Tous les assistants se demandaient en particulier 
comment ils pouvaient les entendre dans leur langue. Luc a resume en une seule expres- 
sion ces diverses reflexions : TT| loia osaAsVrco f,awv Iv r t ^wrfh^i ; en d'autres termes, 
dans notre langue, c'est-a-dire dans celle du pays oil nous sommes nes. Saint Augustin 
precise le sens : Quomodo agnoscimus in illis seraionem in quo nati sumus? Cette 
observation des assistants prouve que les disciples parlaient une langue veritable et 
exclut 1'idee qu'ils emettaient des sons inarticules. Preuschen trouve insupportable, 
unertraglich. cette reflexion des assistants et y voit une reproduction mecanique de 
la phrase du y 6. Les assistants disent que chacun d'eux entend les disciples parler 
dans la langue de leur pays. Cela ne veut pas dire que les disciples parlaient toutes 
les langues des assistants, mais que chaque groupe entendait parler dans so. langue. 
On peut supposer que les assistants de me'me nationality etaient re"unis et qu'un 
disciple celebrait dans leur langue les grandeurs de Dieu. 

Puisque les disciples parlaient la langue de chacun de ces peuples, il faut supposer 
que les Juifs, habitant les pays etrangers, ne parlaient plus la langue de leur nation, 
rnais celle des pays ou ils etaient nes. Me'me les Juifs, nes en pays etrangers, qui 
habitaient Jerusalem, avaient garde 1'usage de cette langue etrangere, puisqu'ils avaient 
des synagogues particulieres a Jerusalem, probablement pour y parler cotto languc. 
II y a cependant a cette conclusion plusieurs difficultes. Los Juifs de )a Diaspora 
devaient comprendre 1'hebreu ou plutot I'arameen, puisqu'on lisait la Bible dans ces 
deux langues, d;ms leurs synagogues, et que 1'arame'en etait, ;> cetie epoque, ;jvec lc 
grec, la langue Internationale dans 1'Asie occident;ile. De plus, Paul, no en pays 
etranger, parlait le grec, langue de sa ville natale et 1'ararneen, langue do sa nation, 
Act. xxr, V). Enfin. et surtout, Pierre, y 14, s'adressant ;'i tous les assistants, parle eri 
ararneen et tous le cornprennent, a moins de supposer un nouveau miracle : los assis- 
tants cornprenaient dans Jeur propre Jang-ue ce qui etait dit f:n aramoen. Tout serait 
sirnplifie si Ton supposait que les assistants, comma Paul, cornprenaiont ct parlaient 
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ces [gens] qui parlcnt no sont-ils pas des Galileens? 8. Or, comment Jes cntcn- 
dons-nons chacun clans notre proprc langue, dans laqucllc nous sornmes 
nes, 9. Parthes et Medes ct Islamites, et ceux qui liabi tent la Mesopotamia, 



la langue du pays ou ils etaient nes et 1'aramcen, leur langue nationale et rc-Jigieu.se. 
Us ont entendu les disciples parler leur proprc langue, et, plus tard, ils ont cornpris 
Pierre, parlant en arameen. Mais Luc a-t-il eu vraiment en vue ici seulernerit de.s 
Juifs? II semble plut6t que les peuples enumeres sont en majorite des gentils, et c'est 
la raison d'etre de cette enumeration. Le 'looSaToi-s -/.at npoarjXuTi du y 11 1'indiquerait; 
cela confinnerait 1'hypothese de Blass du y 5, mais alors comment ces etrangers com- 
prirent-ils tous le discours de Pierre? II faudrait admettre le miracle auditif. Mais, 
de plus, comment et pourquoi tant de peuples etrangers etaient-ils assembles ou 
residajjt a Jerusalem? 

L' enumeration des divers peuples presents a cette scene ne doit pas etre tenue 
comme prononcee par les assistants. Comment chacun aurait-il pu savoir quels etaient 
les peuples rassembles ici? On peut croire que chacun d'eux s'etonnait d'entendre 
parler dans sa langue, parthique, medique, grecque, ou latine, et la tradition et Luc 
d'apres elle ont fait'le total. 

y 9) L'enumeration que nous avons ici n'englobepas toutes les regions de la Diaspora ; 
sur 1'extension de celle-ci voir SCHURER, Geschich}e des jiid. Volkes, IV e Aufl. Bd. Ill, 
p. 2-70 et 1'Excursus : la Diaspora juive. On ne comprend pas pourquoi la Syrie a e'te 
omise; il devaity avoir des Syriens a Jerusalem; ce ne peut $tre parce que ce peuple 
parlait arameen, puisque la Judee est mentionnee. La Macedoine, l'Achai'e ne sont 
pas nominees non plus, probablement parce que les Juifs y etaient moins nombreux 
que dans les autres regions et puis leur mention 1 aurait derange 1'ordre geographique. 

Tous ces peuples ne parlaient pas des langues differentes, puisque tous peuvent etre 
ranges en quatre types de langues : le zend : Parthes, Medes, Elamites; une langue 
semitique, les peuples de la Mesopotamia, les Juifs et les Arabes; le grec, les habi- 
tants de la Cappadoce, du Pont, de 1'Asie, de la Phrygie, de la Pamphylie, de 1'Egypte. 
de la Cyrena'ique, de la Crete; le latin, les Remains; mais ces quatre types de langues 
etaient diversifies par des differences dialectalcs telles qu'entre peuples do me'me 
type de laugue ils ne se comprenaient pas. Plusieurs de ces peuples, surtout on Asie. 
quoique comprenant le grec, avaicnt conserve leur langue nationale pour 1'usage 
ordinaire de la vie. 

L'ordre des noms est geographique, en mfimo temps qu'a pcu pros linguistiquc et 
historique; il va de Texti-emo orient connu a cette epoquo a roxlriMno oooidonl, si 
nous no tenons pas compte des deux peuples places a la lin do rdnumoration. los 
Cretois et les Arabes, qui paraissent bicn cHrc uno adjonclion postcriouro, do Luc ou 
d'unautre. 

En premiere ligno sont moutionncs les pcnplos dos n'-gions oil los ,1 nil's habitovont 
le plus aricionncmcnt; ce sont les pays ou ils 1'uronl. li-ansplautos par los rois oou- 
quorants d'Assur et do . Bubylono. IlapOot xal iMfjoot ;<a\ 'idajisitat xal ol xatououvTic 
T/IV iMeioTOTai/.t'av : les Parthos liabilaiont la region inonlagmuuso, siluoo, au sud do la 
mer Cnspienno, a 1'ost do la Mddio ol, a 1'oiiost <ln la Unclviano. Los Modos liabitaiont 
la Medic, borrifjo au nord par Id niont Ml hour/., ;'i I'ouosl, par \v monl X.ngros ot la 
Susiano, au sud ]>ar la Torso, a Tost par In ilrsorl. f;0.s KlamiU's. 'KXuixafoi. dans lo 
groo clnssiquo, liahilaiout lo.s rivagns du goll'n 1'orsiquo, l^^ pays d'Klani, a lost do hi 
Bnbyloiiio. Viomiont onsuito los pouploK <|ui habilaionl la Mosopotaiuio. la n 
itu('jc ontro lo 'I'igro ol, I'Euphrfito; losi Juil'H y otaioiit on Iros tvraiul noinbro. .\ x 
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, 'louocaav TS x,al KaTcrcacoy.iav, EOVTOV y.ai TYJV 'Aafocv, 10. <pUYiav TE xal 
av, Ai'yuTiTov xat TCC jAspyj TV}; AtSuvjg TYJS y.aTa Kupvjvvjv, x,al ol sTct 



7rjv MeoonoTa[j.iav est une periphrase parce que les habitants de ce pays, de race 
diffe>ente, n'avaient pas de nom national commun. Toutefois, bien que les peuples qui 
suivent aient un nom national, Luc garde la meme toumure de phrase. S'il s'agit de 
Juifs, habitant maintenant Jerusalem, xaToixouvte? a le sens du plus-que-parfait : qui 
avaient habite la Mesopotamie (la Judee), la Gappadoce, etc. Le participe present a 
souvent la signification du parfait. 'louSou'av : on est etonne de trouver mentionnee a 
cette place, entre la Mesopotamie et la Gappadoce, la Jud6e qui, dans le N. T., 
designe d'ordinaire seulement une partie de la Palestine. Pourquoi, en outre, est-il 
question des peuples habitant la Judee, puisqu'ils parlaient la me"me langue que les 
disciples ? Aussi certains commentateurs ont-ils.cru a une erreur du texte, a une faute 
de copiste. Tertullien et Augustin lisaient Armenia, Jer6me, Syria au lieu de Judaea. 
Les commentateurs proposent divers pays : Caspar, Earth, Spitta, I'ldume'e; Lorin, 
Erasme, Schmid, 1'Inde; Gheyne, 1'Ionie; Hemsterhuis, Walckenaer, la Bithynie; 
Mangey, la Gilicie; Bryant, la Lydie; Greve, Burkitt, Gordyaa; Gunkel, le royaume 
de Yaudi; W. Hatch, 1'Aramia, c'est-a-dire la Syrie; Nestle, 1'Adiabene. Theophy- 
lacte 1'omet; Harnack le.supprime comme depourvu de sens. Von Dobschutz fait 
observer que dans les enumerations de peuples que Ton trouve dans les Talmuds, les 
Juifs se trouvent mentionn6s au milieu des autres peuples. 

II est possible que 'louBafa designe la Palestine et la Syrie etroitement relives au point 
de vue de 1'administration et surtout de la langue : les deux pays parlaient 1'arameen 
avec des differences dialectales. Josephe parle de villes maritimes de la Judee, s'eten- 
dant jusqu'a Ptolemai's; la Syrie serait ainsi une sorte de Palestine exterieure (EDER- 
SHEIM). Gette derniere faisait partie de la province de Syrie. On a suppose que la Judee 
etait mentionnee a cette place parce que le dialecte de la Judee etait different de celui 
de la Galilee, mais alors il aurait fallu mentionner aussi la Pe"ree, la Samarie. On a 
pense que 5 Iou8ou'av est un adjectif qualifiant MsaoTuotafxiav, car il y'avait beaucoup de 
Juifs dans ce pays. Mais cette supposition brise la structure de la phrase, ou les pays 
sont unis deux par deux au moyen de T xat. Le plus probable est que la Judee est 
placee a la suite de la Mesopotamie parce que la langue de ces deux pays etait la 
m^me, 1'arameen. Le probleme ne parait pas resolu. 

KajOTa&m'av : la Gappadoce etait la province romaine, bornee au i^prd par lePontet la 
petite Armenie, a Test par 1'Euphrate, au sud par 1'Amanus et le Taurus et a 1'ouest par 
la Galatie. HO'VTOV, au nord-est de 1'Asie mineure, sur les rives meridionales du Pont- 
Euxin, entre FArmenie, la Gappadoce etla Paphlagonie; il est vraisemblablement ques- 
tion ici de toute la region du Pont, et pas seulement de la province romaine, Bithynia 
et Pontus. /at r/]v 'Aatav : on a presume que 1'article precedait 'Acrt'av, parce que ce terme 
designait un ensemble de regions. Onn'estpas d'accordsur le sens de ce mot; les uns 
croient qu'il s'agit seulement des regions cotieres deja mer Ege"e, a 1'exclusion de la 
Phrygie; les autres pensent que, suivant 1'usage des Actes, 1'auteur veut parler de la 
province romaine d'Asie, laquelle comprenait 1'Ionie, la Troade, I'Eolide et les lies de 
la c6te, Lesbos, Ghio, Samos, la Mysie, la Carie, et quelques parties de la Phrygie. 



y 10) 3>puytav -UE y.a\ Ha^ouXfav : la Phrygie n'etait pas a ce moment province romaine, 
mais e"tait partagee entre les provinces d'Asie et de Galatie, qui la bornait a 1'ouest et 
a Test. Le terme est pris dans son sens general et peut-etre pour indiquer que la Phry- 
gie avait sa langue particuliere. La Pamphylie est situee sur la c6te meridionale de 
1'Asie mineure entre la Lycie a 1'ouest, la Pisidie au nord et 1'Isaurie a Test. G'est une 
contree plate, encerclee par les hautes pentes de la chame du Taurus ; elle a 130 k. de 
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la Judee et la Cappadoce, le Pont et 1'Asie, 10 la Phrygie et la Pamphylie, 
l'%ypte et les parties de la Libye aupres de Gyrene, ct les Remains 

longueur sur 32 k. de largeur. AC'YUTITOV, 1'Egypte, ou les Juifs etaient etablis depuis le 
vn c siecle avant J.-G., et y etaient a cette dpoque en tres grand norabre. Les deux 
cinquiemes de la population d'Alexandrie dtaient des Juifs, d'apres Philon, in Place., 
p. 973. De 1'Egyple ils se repandirent a 1'ouest, vers la Libye, le nom qui etait ancien- 
nement donne a 1'Afrique xol -cat. ^spr) TYJS AtSiy)? trj; xaira Kuprfvviv, la Libye Cyre"- 
na'ique ou la Pentapole, ou ils coloniserent surtout Gyrene, capitale du pays, dont ils 
formaient un quart de la population, JOSEPHE, Ant. juices, XIV, 7, 2. Les Juifs de Gyrene 
avaient a Jerusalem une synagogue, VI, 9. 

/.oil 01 IniBrjfiouvces TcojiaTbi : les exegetes ne sont pas d'accord sur le sens de IniSri- 
P.OUVTES. Irei8r)[jtlw signifie resider dans son pays, y e"tre a demeure, rentrer chez soi, resider 
dans un pays a titre d'etranger : ces divers sens sont classiques. II semble que dans 
les Actes il a le dernier sens. Gh. xvir, 21, il estparle" des erciSrjpuvTes i-evot, en opposi- 
tion avec les 'AOrjvatoi : 7ur)[xouvTs designe done une habitation a titre d'etranger. Dans 
la Vulgate il a ete traduit par advenae ou par peregrinantes dans G. 

Diverses explications ont ete donne"es de cette phrase. Elle peut signifier : des Juifs 
etablis a Rome, a demeure, et qui etaient venus a Jerusalem pour assister aux fetes de 
la Pentec6te. II y avait a Rome des Juifs depuis le temps' de Pompee ; ils y etaient eta- 
blis a demeure et quelques-uns meme Etaient devenus citoyens remains ; HORACE, Sat. I, 
5; JUVENAL, X, 14, etc. Ils n'e"taient done pas Grangers a Rome : ImS-t^lta peut signifier 
simplement demeurer a. On pourrait supposer que, dans 1'opinion juive, ils etaient 
toujours des Juifs en exil, des etrangers par rapport a Rome. L'auteur a done voulu 
marquer leur sejour a Rome par un terme qui indiquait une habitation a titre special. 
Cette opinion a pour elle saint Augustin, qui advenerant Romani et de nos jours 
Salrneron, Cornelius a Lapide, Calmet, Beelen, Felten, Belser, Hilgenfeld, Blass. On 
peut croire aussi qu'il s'agit ici de Remains, habitant a Jerusalem, comme des etran- 
gers, venus de Rome. Est-ce qu'ils y etaient a titre temporaire ou a demeure? 

TouBatot re y.a.\ TupoaTJXurai, des Juifs de naissance et des etrangers devenus Juifs de 
religion par la circoncision. Sur les proselytes, cf. VI, 5. Ces termes, 'louoatoi -re xa\ 
xpoarJXutat, peuvent qualifier seulement les OTtSTipuvTcs Tajfiaun : re xaf unit <troitement 
les deux termes ; parmi ces Remains il y avait non seulement des Juifs, mais aussi 
des proselytes; et de plus TS -/.at les reunit a 'Pw^aTot. La construction est grammati- 
cale. Cette opinion est celle de la version latine du codex de Beze : et qui hie 
demorantur romani, judaei et proselyti. Cependant, 'louBouoi TS xa\ TtpoaTJXutac peuvent 
qualifier tous les peuples mentionnes precedemment, car chez tous ces peuples il y 
avait aussi des Juifs et des proselytes, et Ton ne voit pas pourquoi ces termes desi- 
gneraient seulement les Remains : c'est 1'opinion de Beelen, Patrizzi, Overbeck, 
Holtzmann, Wendt, Knabenbauer, Belser. Mais s'il en etait ainsi on ne compren- 
drait pas pourquoi viendraient ensuite les Cretois et les Arabes. II est vrai qu'on a 
suppose que 1'auteur, les ayant oublies, les a ajoute's ensuite. Cette raison est peu 
solide, caril lui etait facile de les placer a leur rang, meme apres coup. Leur mention 
a cette place devient naturelle si Juifs et proselytes designent seulement les Ro- 
mains, ainsi que 1'ont cru Erasme, Grotius, Zahn, etc. On ne voit pas d'ailleurs pour- 
quoi Luc emploierait ces termes generaux, visant surtout la position religieuse de ces 
hommes. 

$ 11) KpYjtes xai "Apa6e s : les Juifs e"taient tres nombreux dans File de Crete et parmi les 
Arabes, proches voisins de la Judee, il y avait aussi beaucoup de Juifs. Quelle que soit 
1'hypothese adoptee sur 'louSafcn TS x.al TcpoajjXu-cai, on ne s'explique pas pourquoi les Cre- 
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'Pwi-wctci, 'Iouoaio( T y.ai ftpocrYjXmoi, 11. Kpyj-cs? y.at "ApaSss, ax,oi5o^sv XaXo'JvrwV' 
auiwv icf.lc, r^z-i pat,? Y^' )crffai ? T ^ [-''=Y a ^ ^ a 70 ^ s2 ^- 12'. e^icrTavTO 8s TCavTe? y,at. 
ot'/jKOpouVTO, cx'XXog 'apbg a'XXov X^YOVTSC' 71 OiXst TCUTO eJvxt; 13. Tpot 8s 
)~s.$ sXsyov 07i Y^^* 10 ? i^s^SffTW^svoi s'.a.tv. 



tois et les Arabes sont mentionnes en dernier lieu ; ils sont ici en dehors de leur place 
tant geographiquequelinguistique; ils brisent 1'ordonnance du morceau. Des critiques. 
ont pense que laliste avait ete retouchee. II faut plut6t supposer que Luc les a.trouves 
ainsi places dans sa source, qu'elle soit orale ou plus probablement ecrite ; ce qui 
prouverait qu'il ne remaniait pas ses documents autant qu'on 1'a cru. 

De AVette, Apostelgeschichte, p. 27, soutient que cette liste de peuples n'a aucune 
signification, parce que ces peuples ne parlaient pas des langues differentes. Leurs 
langues, en effet, n'etaient pas toutes differentes, mais chacun d'eux avait un dialecte 
special de la langue commune, ce qui suffit pour expliquer leur mention, puisque Luc 
specific qu'ils s'etonnaient d'entendre parler Tfj ?8i'a oiaXsxirw. 

fity.oi5o[Aev, repetition du axoiojiev, y 8, relie ce qui suit a ce qui est dit j f . XaXoiSvnov- 
autwv -a [isyaXeta ToiJ Oeou : XaXsTv signifie annoncer a haute voix, proclamer. jj-syaXsia se 
trouve ici seulement dans le N. T.; le terme est clas&ique et a ete employe par les 
Septante, Ps. LXXI, 19; Eccli. xvn, 8. ^ D ont [J.EY<& des mm. latins magna. Ges^ 
choses magnifiques de Dieu, c'etait 1'action de Dieu pour le salut de 1'humanite : 1'envoi 
par Dieu de son fils Jesus, mort et ressuscite, 1'effusion: du Saint-Esprit qui venaifr de 
leur etre accordee. Le discours de Pierre, f 14-36, exprime ces grandes choses, ces 
grandes oeuvres de Dieu. II ne s'agit pas ici cependant d'une predication du christia- 
nisme au peuple assemble, puisque les disciples parlaient deja en langues avant I'ar- 
rivee des peuples enumeres plus haut. 

Tat? T]jj.Tspat; YXwaaais, datif instrumental : en se servant des memes langues que 
nous. Les auditeurs entendaiant non seulement des sons qui leur etaient familiers,. 
mais ils comprenaient ce qu'ils entendaient; ce que 1'un ne comprenait pas, un autre 
le comprenait. Cela sembledu moins Sire lamaniere de voir de Luc. Le phenomene est 
done different de celui dont parle Paul, I Cor. xiv, 2; le giossolale dit des choses- 
inintelligibles, XaXst 



f 12) sSjiVravTo TTOCV-E; est un rappel du ^ 7 qui remet le recit en mouvement. L'imparfait 
est le temps descriptif dans les narrations. L'imparfait, dit Robertson, est une sorte 
de panorama qui se deroule; c'est la vue d'une peinture en mouvement . xa\ 81^7:6- 
pouvto, NAB, imparfait moyen, au lieu de Sf/jnopouv, DEGI 614, von Soden, imp., actif. 
otcOTopeco, a 1'actif, signifie fitre dans 1'embarras, dsftis 1'incertitude ; au moyen, se trouver 
dans 1'embarras, dans 1'incertitude. t<x intensifie le sens du verbe simple. Ge second 
sens, peu different du premier, sauf qu'il marque davantage le retour des assistants sur 
eux-menies, est preferable; les deux sens sont classiques. D'apres- Blass, SIYJ^POUVTO 
signifierait quaerere. Ce terme a ete employe seulement par Luc dans le N. T., ainsi que 
les mots de m6me racine, anopfa, efaopfa, eOTtopeo^xi, frequemment employes par les ecri- 
vains medicaux HOBART. La Vulgate traduit BwjmSpouviro par mirabantur, qui signifie 
s'etonner, se demander d'ou (Cicihuw); la vieille latino e a : confundebantur et Gigas, 
consternebantur; d et Augustin, haesitabant qui rend Men le terme grec. Les assis- 
tants setrouvaient dans 1'incertitude sur laraison d'etre de ce qui se passait sous leurs- 
yeux; ils se demandaient 1'un & 1'autre ce que cela voulait dire : Si ce fait extraordi- 
naire veut avoir un sens, quel est-il? Nous ne saurions le deviner. -a OeXei, ABCD min. 
TI OsXot, Js k ; TI (Jv OeXot, E 614 : 1'optatif marque mieux 1'incertitude, 1'hesitation des 
interlocuteurs, mais cette lecon est inadmissibje dans nne question indirecte apres 
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p&idant [id], Juifs et proselytes, 11. Cretois et Arabes, [comment] les enten- 
dons-nous parler (exprimer) dans noslangues les choses magnifiq.ues, (rner- 
veilles) de Dieu? 12. Us etaient douc tous stupefaits et ils se trouvaient dans 
1'incertitude, se disant 1'un a 1'autre : Que veut etre (dire) ceci? 13. Or, 
d'autres se moquant, disaient : Ils sont pleins de vin doux. 



Cette phrase se trouve frequemment chez les classiques. Gf. WETSTEIN. Dans 
le langage populaire (HXco a remplace (3oiSXo[;.ai; le premier est beaucoup plus fre- 
quemment employe que le second dans le N. T. Luc emploie cependant souvent [36i5Xo|j.ai, 
ce qui indique sa culture classique, BLASS. aXXo? Trpb? aXXov XrfovrEsest mis pour a 

OU 



$ 13) U n'est pas adversatif; srepoi n'indique pas qu'il s'agit d'une categoric de 
personnes differentes de celles qui viennent de parler; srspo?,. quand il designe plus de 
deux personnes n'implique pasune difference de categoric- de personnes. Toutes celles 
qui sont mentionnees ici sont contenues dans ndwTes du. y precedent. C'est comme s'il 
y avait :"les uns disaient... d'autres, au contraire. 8iay : Xeua^ov7es, K ABGD 2 , des min. 
Ghrys. ; y^Xsua^ovTss, El, termes classiques, qui ont le memo sens, mais le premier est 
plus intensif. Ici seulenient dans le N. T. Stay^XsuaCovts? est un participe adverbial 
indiquant la fagon dont Faction est faite. Dd, Aug. changent la tournure, SiE^Xeuai^ov 
?. 6-ct, declaratif, indique le passage au style direct. 

: yXsijxo; signifie vin doux. II en est qui croient qu il s'agit ici de vin non 
fermente, de vin nouveau. Mais, au temps de Pentec6te, il n'y avait pas encere de vin 
nouveau, puisque la vendange se faisait en Palestine au mois d'aout. Peut-etre etait-ce 
le mout du raisin conserve non fermente par des precedes que nous ignorons. II s'agit 
plutot ici de vin fabrique probablement avec des raisins choisis et qui restait doux 
quoique fermentd. Le proce"de de fabrication est connu; cf. SMITH, Diction, of. Greek 
and Roman antiquities. Ce vin produisait facilement 1'ivresse. D'ou le rapprochement 
entre -x-apo?, engourdissement, vertige etxapoivov, vin doux. jiE^EaTco^voi eiatV : ce participe 
periphrastique marque un etat commence dans le passe, mais durant encore. Saint Au- 
gustin a : hi musto omnes onerati sunt. 

Ces moqueurs etaient probablement des Juifs qui, ne comprenant pas les langues 
danslesquelles parlaient les disciples, crurent qu'ils prononcaient des mots incoherents, 
signes de 1'ivresse. II faut supposer toutefois que les disciples pr^sentaient un certain 
etat d'excitation. On ne peut s'etonner outre mesure de cette reflexion. Gent vingt 
personnes, parlant toutes a la fois en diverses langues, devaient produire cet eflet que 
Paul a decrit : Si toute 1'eglise s'assemble en un me'me lieu, et que tous parlent en 
langues et que des gens du commun peuple ou des infideles y entrent, ne diront-ils 
pas que vous.etes fous? I Cor. xiv, 23. 

Diverses hypotheses ont ete presentees pour expliquer ces faits ; nous les citerons 
dans 1'Excursus sur la Glossolalie. 

it, 14-36, DISCOURS DE PIERRE. 

Pierre se presente devant la foule avec les onze apdtres et parle en leur nom. Son 
discours se partage natui'ellement en trois parties : I. Pierre explique aux assistants 
que ce qu'ils ont sous les yeux, c'est 1'effet de 1'elTusion du Saint-Esprit, laquelle, 
d'apres le prophete Joel, doit avoir lieu aux temps messianiques. Geux-ci sont done 
arrives, it, 14-21; II. Jesus est le Messie, mort et ressuscite, qui a repandu ce qu'ils 
voient et entendent, ir, 22-32. III. Jesus ressuscite a ete eleve au ciel par la droite de 
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' 14. StaGec? 6 HeTpoi; GUV Tot? IvSex-a liCYjpsv TYJV <J>G)VY]V autou xat a 

' "AvSpe? 'louSaioi -/cat ot '/.aTOixouvteg 'lepouaaXvj^ wavces, TOUTO 6[uv 
, x,al EVUttfoaaOe TOC jbv^aTa ^ou. 15. ou Y^P &S u^sf? uwoXa^SaveTe OUTOI 
[j,e0ijoocriv, eVuv Yp wpa Tpirv) ^ 



Dieu; ce qui n'a pas dte realise pour David. Conclusion : Que tout Israel] sache que 
Dieu a fait Jesus, Seigneur et Messie, n, 33-36. 

I, EXPLICATIONS DE PIERRE, n, 14-21. 

J 14) SraOel; 8e 6 lleTpos auv TO!? v8exa Inrjpev Tr)V (ptovrjv autou est mis pour TCOCVTSS laTdcOqaav 

xa\ 6 Elrpos smjpsv... Get emploi d'un sujet compose ave.c <nSv ne se trouve dans le N. T. 

que dans les Actes dont la grecite est meilleure. aiv .d'ailleurs est plut6t d'emploi litte- 

raire; en grec populaire on se sert de \*.zi& avec le genitif. Le participe est au sin- 

gulier pour 6tre place devant et ne s'accorder qu'avec le premier nom; le verbe qui suit 

est au singulier parce que 1'acte n'est fait que par le premier sujet. ocaOefc participe 

aoriste passif de l'crcY][it est employ^ au sens intransitif, comme s'il y avait ora?, forme 

hell^nistique, s'etant tenu debout. II faudrait done supposer que Pierre et tous ses 

auditeurs etaient d'abord assis, ce qui n'est pas possible. aiaOefs indique done settlement 

la tenue des ap6tres et non le passage de 1'etat d'assis a celui de debout. On peurrait 

traduire : Pierre, se presentant avec les onze. Get emploi d'un participe en te"te d'une 

phrase est frequent dans Luc; pour I'OTY][AI cf. Lc. xvni, 11; xix, 8; Act. v, 20; XVH, 22, etc. 

ivaatas, au commencement de la phrase est encore plus frequemment employe par 

Luc; il Test 28 fois, dont 15 fois dans les Actes. auv toTg IvSsxa, sous-entendu XotTtoT?, avec 

les onze, y compris done Mathias, le dernier elu. Au lieu de 'evSsx* D d a 8lx.; apres 

'ev8exa D, Gigas, Peseh. Aug. ajoutent cc7toai6Xot;. Ons'est demande en quel lieu pouvait 

s'etre tenue cette assemblee, ou se trouvaient plus de trois mille personnes, f 41. 

D'apres le texte, les Juifs etaient accourus vers la maison ou s'etait fait entendre comme 

un vent impetueux; ils parlaient entre eux et, tout d'un coup, Pierre avec les autres 

apotres se presentent devant eux. II semble done qu'il sort de la maison pour leur 

parler. Mais quelle rue de Jerusalem pouvait contenir plus de trois mille personnes 

assez rassemblees pour qu'elles puissent entendre les paroles de I'Ap&tre ? Luc ne 

parait pas s'etre pre'occupe de satisfaire notre curiosite. On peut supposer que tous 

etaient sur une place ou au Temple. 

Ircrjpev r/iv <pwvrjv auiou : cette locution, employee dans le N. T. seulement par 
Luc, xi, 27; Act. xiv, 11; xxn, 22, repond a 1'hebreu, iS'p XW3, Juges, n, 4, mais 
se trouve dans Demosthene, Inapa? TYJV ^wvriv, au sens propre de parler a voix haute, 
D et saint Augustin ajoutent Ttpwros, ce qui indique que, si Pierre parla le premier, 
comme chef du college apostolique, il ne fut pas le seul a parler. Zahn pense que 
TipioTos indique seulement que Pierre fut le premier a obeir a 1'ordre du Seigneur 
de 1'annoncer a tous, i, 8; xin, 32, 46; Ml. x, 5; E a 7tp6Tepov, ce qui favorise le 
premier sens. -/.c favftiifa-zo : aoriste moyen de 1x7:090^70 ^ai, declarer hautement; 
proclamer comme un heraut, dire un oracle. Pierre parla sous 1'inspiration du Saint- 
Esprit, ainsi que 1'indique le rappel du verbe employe au } 4. II est le heraut qui 
proclame la messianite de Jesus. II parla en arameen, ev 6paf8t oiaXsx.tw, Act. xxi, 40, 
la langue parlee a cette epoque a Jerusalem et que comprenaient par consequent tous 
les assistants, Juifs et habitants de Jerusalem. II s'exprimait dans le dialecte galileen, 
tres rftpproche de celui de Jerusalem, dont il differait surtout pour la prononciation 
et 1'elision des gutturales et la confusion de consonnes congeneres. 

louSatot xl ol xaroixoiivvTes 'lEpouaaXrijj. navie? : Adresse solennelle qui englobe 
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14. Or, Pierre, se tenant debout avec les onze, eleva la voix etleur declara 
haute ment : Hommes Juifs et [vous] tous qui habitez a Jerusalem, sacliez ceci 
(que ceci vous soit connu) et pretez 1'oreille (mettez-vous dans Toreille) a 
mes paroles. 15. Gar ces gens-ci (eeux-ci) ne sont point ivres comme vous le 
supposez, carc'estla troisieme heure du jour. 

tous les Juifs de naissance et les Juifs, Grangers et proselytes, qui habitent Jerusalem. 
TOUTO u|/.lv Y vwair v '" rcco : ^ a fo rmu l e Y VW<JI: ^ V avec E ^ vat a l e mSme sens que le verbe 
simple. Pierre appelle 1'attention des assistants sur ce qu'il va dire; ils ont besoin 
d'etre instruits et doivent prendre ses paroles en serieuse consideration. VM\ evwT(aao6e 
T& py{|ji.Ta (J.OU. auribus percipite verba mea, Vlg. evcoT^o^at, inconn'u au grec classique 
et ici settlement dans le N. T., se trouve tres souvent dans les Septante, 37 fois. 
Gf. Job, xxxii, 11 et Ps. v, 2 : T<X ^rf^ara [;.ou IvtoTtaai. II signifie se mettre dans 1'oreille, 
recevoir dans 1'oreille, de ev et COT, theme de ou?, oreille, en latin, inaurire. T pjpcna, 
|j.ou : p"?j[j.a est souvent employe dans le N. T. au sens de discours, declaration, message. 
TOUTO UJJLIV 'yvucJTbv laito xat IvwufoaoOe Ta prfjjiaTdc JJLOU sont paralleles. 

Saint Ghrysostome, Horn. IV, fait remarquer le courage de Pierre prenant la parole 
devant des hommes ennemis et alteres de sang. II eleva la voix; il parla avec la plus 
grande hardiesse pour qu'ils apprissent la puissance du divin Esprit... Transformed 
en quelque maniere par 1'Esprit qu'ils avaient re<?u, les apdtres etaient desormais 
au-dessus de toute faiblesse humaine. 

jM5) Saint Ghrysostome, Horn. IV, fait ressortir la prudence et la mansuetude de 
Pierre dans ses explications aux habitants de Jerusalem. Ces hommes ne sont pas 
remplis de vin, comme vous le pensez. Remarquez combien cette apologie est 
douce. Bien qu'ayant la majorite du peuple avec lui, Pierre interpelle ses adversaires 
avec moderation. II detruit d'abord la mauvaise opinion qu'ils avaient congue et 
ensuite il se justifie. Aussi ne leur dit-il pas : Comme vous vous moquez, ou comme 
vous en riez, mais comme vous le pensez, voulant montrer qu'il ne prend pas au 
serieux leurs paroles, mais qu'il les rejette plutdt sur leur ignorance que sur leur 
malice. 

Yp est explicatif. Soyez attentifs a mes paroles car ceux-ci ne sont pas ce que 
vous supposez. &? y.t$ u7coXa 4 u6avE7 : ura>Xa[o.6<4vio signifie concevoir, penser, croire; 
peut-etre ici, supposer, souponner. OUTOC [isOuouatv, ceux-ci, c'est-a-dire tous ceux qui 
sont ici presents, les ap6tres, les disciples et Pierre lui-m^me. Il parle ici comme 
1'avocat de ses freres, mais lui-meme a parle aussi en langues. I'cmv y&p &pa rpiTYj ^ 
rjfAlpas, Dd, 614, Phil. Gig. e, Irenee, Aug. ont une forme plus grecque : oi'or]? &p5 
TY]? %lpa? TpiTT)?. Comme preuve decisive et peremptoire de la sobriete des disciples, 
Pierre fait remarquer que c'est, en ce moment, la troisieme heure du jour. Chez les 
Juifs, du moins apres la captivite de Babylone, le jour commenc.ait au lever du soleil, 
et Ton comptait douze heures, jusqu'au cr^puscule. II allait de six heures du matin a 
six heures du soir, mais les heures etaient plus ou moins longues, suivant les saisons. 
La troisieme heure du jour correspond a peu pres pour nous a neuf heures du matin. 
A cette heure matinale les Juifs n'avaient pas encore bu ; c'etaifc a la quatrieme heure 
seulement que, d'apres les rabbins, il etait permis de manger, LIGHTFOOT, Horae hebr. 
in loco. Plusieurs exegetes ont cru que cette troisieme heure du jour etait celle de la 
premiere priere au temple et que, par consequent, les Juifs n'ont pas pu $tre ivres 
a ce moment puisqu'il etait interdit de manger avant cette priere; Talmud, Berakoth, 
f28 b . Mais Schiirer, Gesch. des j'ud. Volkes, p. 350, note 40, a ddmontre que la pre- 
miere priere avait lieu de bon matin, au moment du sacrifice du matin. Quoi qu'il 
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16. XXa TOUTO ecmv TO s'.pvj^svcv Sta TOU Tc 

17. y.at scnrai V Tai<; Icr/aTai? rj^pat?, Xsysi 6 
sy.^ew GOTO TOU 7CV'J|j,aT6g |/,ou STCI iracrav crapy.a, 
/.at Tcpocpr^-s-Jc-ouo-tv o U'.oi u^wv y.at al OuyaTs 
y.al o'i veavfoy.oi up.wv opaasi? c^ovrat, 

xal o'. TCpecSiJTSpoi uj^wv svuzvfoig evuTC 



en soit, il etait conlraire a 1'usage juif de boire de si bon matin; on buvait settlement 
au. repas du soir. 

y 16) Pierre expliq.ue a ses auditeurs que ce qu'ils ont sous les yeux est 1'accom- 
plissement de la prophetie de Joel, qu'il attribue a Dieu, Xiy" <$ 620$, y. 17. Jusqu'a 
ce moment, dit saint Chrysostome, Horn. V, le nom du Christ n'a pas ete prononce ; la 
promesse n'est pas sa promesse, mais celle de Dieu. Voyez la sagesse de.,ce langage. 
Pierre n'en vient pas immediatemeut aux choses du Christ, a ce qu'il a promis apres 
qu'il eut ete crucifie ; en paiiant ainsi, il aurait tout bouleverse. 

TOUTO' ECTTIV : mais ceci, que vous voyez, est ce qui a ete dit par le prophete Joel, 
a ete omis par Dd, Irenee, Aug. II est possible que le texte primitif ne nommat 
pas Joel, et qu'on 1'y ait ajoute parce que le passage lui e"tait emprunte. 

y 17) Le codex de Beze presente le texte de Joel sous une forme assez differente. 
y 17, au lieu de TjSuav aapxav il a raaa; Gdcpxa?; au lieu des deux &[AGv il a auiSv; uj3v 
manque apres v'savfexoi, et npeoSfospot; il a opaast au lieu de 6paaets; ivurevt'oi; manquev 
y 18, manquent iv rat? v][AEpat; e/.st'vats et xal Tcpo'f/ireuaouaiv ; y 19, manquent af[j.a xal ni3p 
xa\ (J-(j.oa xaTivou. y 20 manquent xa\ Iztoavrj. Wendt pense que le texte oriental a etc" 
conforme aux Septante, sauf que TtpoarjTeuaoutnv, y 18, absent de 1'hebreu et des Sep- 
tante, a ete interpole du y 17. 

Ce passage du prophete Joe'l reproduit presque litteralement le texte des Septante, 
n, 28-32% et avec quelques divergences le texte hebreu, in, 1-5". Le prophete retrace 
d'abord le tableau des malheurs qui ont accable Israel, sechei'esse et surtout invasion 
de sauterelles qui out tout devore; le grand jour de 1'Eternel est proche. Vient 
eusuite un tableau de la fecondite nouvelle du pays et de 1'abondance de toutes choses 
qui y regnera. Et apres cela, Dieu enverra son Esprit sur toute la nation d'Israel et 
alors viendra le jour de Yahveh, ou toutes les nations seront convoquees pour rendre 
compte de toutes les avanies qu'elies ont infligees a Israel; les captifs delivres seront 
ramenes dans leur patrie. C'est 1'annonce du royaume messianique, tel que le con- 
cevait le peuple d'Israel. Se basant sur cette prophetie, Pierre prouve que 1'effusion du 
Saint-Esprit qui vient d' avoir lieu est 1'annonce du royaume messianique; en effet, 
Jesus est le Messie, et il est venu inaugurer le royaume. Les Juifs doivent done le 
reconnaitre comme tel et se repentir. 

xa\ &jTai, hebrai'sme au lieu de oi ou yap ; Iv 7al? sa-^a-rat? %pat5 : les Septante, tra- 
duisant 1'hebreu, ont (j.ia Tau-a. Kimchi affirme que les deux expressions ont le meme 
sens ; apres ces choses revient a dans les derniers jours ; LIGHTI'OOT, Horae 
hebraicae. Iv taT? la/^arai? Tjjispacs est la lecon de xADBIP, Pesch. Vlg. Gigas, 
Iren. Aug. contre fie-ra raura, B, Sah. lecon moins bien soutenue, introduite probable- 
ment pour conformer le texte a celui des Septante. C unit les deux lecons : p-eta -caSta 
Iv Taf? Ic/^rais Tjaepat?. 

iv Tai? lcr/_a-uat; r)|j.pais : Cette expression designe chez les prophetes, Isa'ie, n, 2; 
Michee, iv, 1, le temps messianique, le dernier age du monde, depuis la venue du. 
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16. mais c'est ce qui a ete" dit par le prophete Joel : 
17 II arrivera dans les dernieus jours, dit. Dieu. 
[Que] je repandrai de mon Esprit sur toute chair, 
Et vos fils et vos filles prophetiseront, 
Et vos jeunes gens verront des visions, 
Et vos vieillards songeront des songes, 

Messie jusqu'a la fin des siecles. Dans le N. T., II Tim. in, 1; Hebr. i, 1; Jcq. y, 3 r 
elle designe la Parousie du Seigneur. 

Pierre interprete la prophetie en la faisant accorder avec le contexte qui suit. Les 
derniers jours sont les jours qui precedent la Parousie du Seigneur. Devons-nous en 
conclure, comrae Reuss, que pour I'ap6tre les derniers jours du monde sont arrives? 
La base de la predication apostolique, telle qu'elle se dessine dans la presents 
relation, est avant tout 1'idee eschatologique, c'est-a-dire la croyance a la fin prochaine 
de 1'ordre de choses actuel, croyance fondee sur la conviction que le Messie promis 
s'est deja manifests' dans la personne de Jesus de Nazareth, qui ne saurait tarder a 
se reveler pour fonder son royaume; 1'effusion du Saint-Esprit est considered comme 
un sympt&me evident de ce qui se prepare. Gette conclusion, change le sens de la 
parole de 1'Apotre. Gelui-ci a fait ici un raisonnement sans vouloir preciser la date des 
evenements. L'effusion du Saint-Esprit, predite par le prophete, vient de se produire. 
Done, les temps anciens sont revolus et les temps nouveaux, inaugures par Jesus 
Messie, commencent. G'est la derniere periode du monde, commencee a 1'apparition 
du Messie, et qui finira lors de son retour glorieux. 

XEfei 6 0e6; manquent dans les Septante aussi bien que dans 1'hebreu. Le prophete 
n'avait pas a ajouter ces mots, puisque, n, 19, il avait deja dit que Dieu parlait a son 
peuple. DE Gig. Irende ont. Ktipio?. 

lx.-^w TOO TOU IIvE6|j.atdg JJLOU : je repandrai de mon Esprit. eV.yj-oS, futur helienistique. 
4nb TOU IIyeu[xro's pu : de mon Esprit, arcb, au sens partitif, indique que Dieu repandra 
de son Esprit et non tout son Esprit; le genitif est partitif. Pierre n'a pas voulu dire 
que 1'Esprit-Saint etait divise, mais que Dieu repand son Esprit sur chacun, en ce 
sens qu'il communique a 1'unun don, a 1'autre un autre don, I Cor. xn, 4-12. L'hebreu 
dit : Je repandrai mon Esprit. 

sjil jcaaav oapy.a : expression hebra'ique; frequente dans les Septante. Gf. Lc: in, 6; 
Jn. xvn, 2; sur toute chair, c'est-a-dire sur tous leshommes, sans distinction de sexe, 
d'age ou de condition. Le don de prophetie ne sera plus reserve a quelques personnel 
privilegiees, mais tous prophetiseront. Dans Joel cette parole s'appliquait au peuple 
d'Israel. Pierre a-t-il eu en vue 1'humanite tout entiere? C'est ce que nous ne pouvons 
dire. Si le texte grec original des Actes portait : jcpo^riTe^aouatv ot uiol autwv, .comme le 
codex de Beze, cela pourrait indiquer que 1'orateur visait Thumanite tout entiere. 
Pierre, en tout cas, applique la prophetie a tous les disciples du Christ, Juifs ou gentils. 
Toutefois, il n'envisageait pas encore que le gentil pquvait etre admis dans la com- 
munaute chretienne sans adopter prealablement les observances juives. 

/.a\ Ttpo-fYiTEuaouoiv : xac indique la consequence. Dieu repandra de son Esprit sur 
toute chair, et par suite vos fils prophetiseront. Sur le r61e des prophetes dans le N. T., 
cf. xi, 27. xai 01 vecw'ay.or... xal 01 rcpsaS'jTspoi : les Septante ont place TipsoSu-cepoi avant 
veavt'oxot. Cette effusion des dons sur les jeunes gens et sur les vieillards, sous la forme 
parallelique est une facon de dire qu'ils s'etendront a tous. opdfcrsi; o^ovrat et IvuTiviot? 
EvunviaaOTJaovTat sont des formes, apparentees a 1'hebreu. fipaoEi?, ce sont les visions, les 
revelations en plein jour, par opposition a EVUTCVIOI?, songes, revelations pendant la 
nuit. Dieu avait dit, Nomb. xn, 6, que c'etait de cette facon qu'il se revelerait : 
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18. y.ai Y ^1 TCU<; oouXcug JAOU xal ETUI icnq BouXac [J- 



Iv Taiq v)[j.epai? ey.eivaig sy.^sw TCO TOU Hvsii^aTO? JJLOU, 



y.ai TupctpY 

19. x.ai B(ocro) Tep<rua Iv TW oupavw avco 



y.ai dYsTa ETUI TY 



ai[j.a y,at Tuup y.ai arnica XOCTCVOU. 



20. 6 Ypao<g ^ETaaTpaapVjasTai eig (jy. 

y.ai if; ffsX^vyj e'.g cay.a, 

Tuplv EXOsfv 7r,v -/Ji^Epav Kupfou TYJV ^cyaX'/jv y.ai STasavTj. 



Ecoutez bien mes paroles! Lorsqu'il y aura un prophete parmi vous, moi Yaveh, 
c'est en vision que je me revelerai a lui, c'est en songe que je lui parlerai. 
datif de maniere. EP, Tertullien, Ghrys. ont s 



1 18) -/.a( ye se trouve seulement ici et xvn, 27; tres frequente dans les Septante, cette 
expression n'est pas employee par les classiques sans un mot interme'diaire entre /.af 
et ye, sauf une fois par Lysias. Le sens est : et quidem, et etiam. A la place de xat ye 
Dd Pesch. Tertullien ont xa\ lya) &K\ TOU? SouXou; p.ou y.al IT>\ -a; oouXa? jiou. Dans 1'hebreu il 
n'y a pas [xou apres oouXou? et SoiXa?; le sens serait done : les dons du Saint-Esprit 
s'etendront aux deux sexes, aux divers ages de la vie, mais aussi a toutes les classes 
de la societe, et me"me a tous les serviteurs, ou peut-etre aux esclaves, hommes et 
femmes. Gependant, d'apres Maimonide, un esclave ne peut etre prophete. Dans le 
discours de Pierre, comme dans les Septante, sauf qu'il n'y a pas pu apres SouXa?, il 
s'agitdes serviteurs et des servantes de Dieu; c'est une sorte dequalificatif des personnes 
mentionnees precedemment : tous ceux-la sont mes serviteurs et mes servantes. II n'est 
done pas question d'une nouvelle categorie de personnes. xaf y doit etre traduit par 
et en verite . 

/.a\ 7:poor)-uaouatv n'est ni dans 1'hebreu nr'*dans les Septante ; il a ete peut-^tre 
ajoute dans notre texte pour conformer ce passage au precedent, y 17. rcpo<pr]Teuaouaiv : 
le sens n'est pas uniquement : ils prediront 1'avenir, mais ils devoileront les secrets de 
Dieu et par leurs discours ils instruiront et consoleront. On trouve dans les prophetes, 
Ezeclt. xxxvi, 26, 27; xxxix, 29; Isaie, XLIV, 3, 1'annonce de semblables effusions du 
Saint-Esprit. 

y 19) Le prophete passe a un autre ordre d'idees ; Pierre cite le passage de la prophetic, 
qui predit les catastrophes devant preceder le jour du Seigneur. A-t-il en vue la ruine 
de Jerusalem? G'est possible, mais il est plus probable que, comme Notre-Seigneur, 
il parle des signes avant-coureurs de la fin du monde. 

fivco et xaTio sont omis par 1'hebreu et les Septante, ainsi que cr^sta. Cependant, les 
deux ter mes -rlpa? et ar)[j.ET > ov sont frequemment unisdansle N. T., Jn. iv, 48 ; Act. iv, 30; 
Rom. xv, 19, etc., et souvent dans les Septante : Esech. YII, 3, 9; Deut. iv, 34, etc.; 
dans JOSEPIIE, PIIILON, POLYBE, PLUTARQUE. II est probable que <jr)|j.eTa a et6 introduit ici 
pour former antithese avec ilpara comme le font (^vw et -/.aTw. Les prodiges dans le ciel 
sont indiques au y suivant : le soleil sera transforme en tenebres et la lune en sang ; les 
signes sur la terre sont le sang de feu et une vapeur de fumee. Nous expliquerons au 
y 22 la signification de -ipxc, et de or^iov. 

aTjj.t'oa /.a-vou, vapeur de fumee; le texte hebreu dit : colonnes de fumee. aT|j.a xal ?:up 
/.al <JT(jL''ox x.arvou sont chez les prophetes les signes des guerres et des troubles de la 
nature, combats, tremblements de terre, eruptions volcaniques. Ces prodiges et ces 
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18 Et en verite sur mes serviteurs et sur mes servantes, 

Dans ces jours-la je repandrai de mon Esprit. 

Et ils prophetiseront. 

\ 9 Et je ferai des prodigQS dans le ciel en haut, 

Et des signes stir la terre en has. 

Du sang, et du feu, et un nuage de fumee 

20 Le soleil sera change en tenebres, 

Et la lune en sang 

Avant que vienne le jour du Seigneur, grand efc visible. 

signes sont aussi un theme commun des ecrits apocalyptiques. II n'y a pas lieu de les 
prendre au sens litteral et d'y voir une description exacte des eVenements qui se 
produiront a la fin du monde. 

A 1'effusion de 1'Esprit de Dieu qui marquera 1'avenement du royaume messianique, 
Joel ajoute les prodiges qui se produiront au ciel et sur la terre, lors du jour du 
Seigneur, lors du jugement. Pierre repete ces enseignements du prophete, se rappelant 
aussi les paroles du Seigneur sur la ruine de Jerusalem et sur la fin du monde ' 
Mt. xxiv, 29; Me. xm, 24, 25; Lc. xxi, 25. Les mernes predictions se trouvent dans 
1'apocalypse, vi, 12 ss.; vin,7; ix, 2; xvi, 2 ss. 



^ 20) 6 rjXto? [j-ETaarpaiyrlCTETrai st? ax.6-ro? : le soleil sera change en tenebres ; la lumiere du 
soleil sera eteinte, les cieux deviendront tenebreux, xal /) aeXv^Yj EI? aT;j.a, et la lune 
[sera changed] en sang, la lune paraitra couleur de sang. On trouve dans les prophetes, 
Isa'ie, xin, 10 ss. ; xxiv, 18; xxxiv, 4; Ezech. xxxn, 7; Joel, n, 1, 11, de semblables 
descriptions. Dans Matthieu, xxiv, 29 et Marc, xin, 24, le Seigneur dit que le soleil 
sera couvert des tenebres, ax.oTtaOrJ<jTi et dans Luc, xxi, 25, qu'il y aura des signes dans 
le soleil et la lune. 

Ttplv ! f\, BP 614, Chrys., tandis que N* ACDE, 13 61 omettent r\ avc les Septante; ces 
manuscrits ont conforme leur texte a celui des Septante. eXOetv : 1'intinitif ne marque 
pas de soi une relation de temps; celui-ci doit etre precise par une preposition rcpfv ou 
rcpfc -cou. rcpiv peut toujours se construire avec 1'infinitif, mais cette construction est 
obligatoire si la proposition principale est aflirmative, comme c'est ici le cas. Dans les 
phrases de ce genre ce qui est marque c'est un simple rapport de temps : up\v vj IXOetv 
dquivaut a rcpo TOU IXOsfv. Le sens est que Faction exprimee par la proposition principale 
a lieu avant qu'une autre action puisse se produire, que d'ailleurs cette action 
s'accomplisse ou non. Dans leN. T. 1'infinitif est toujours a 1'aoriste, tandis qu'il peut 
etre au present dans le grec classique TJ marque la comparaison qui se rend en 
francais par la conjonction que. Les ecrivains classiques suppriment ordinairement 
r) devant 1'infinitif. 

TY)V rjfilpav KupTbu : cette expression : le jour du Seigneur, designe dans 1'A. T. 
Amos, vin, 9; Joel, i, 15; Isa'ie, n, 12; xin, 6, 9; Ezech. xui, 3, le jour ou Yuvehviendra 
juger les nations rassemblees et chatier les ennemis d'Israe'l. II signifie aussi toute 
visitation de Dieu par une plaie, une peste, une famine ou une invasion de 1'ennemi. 
Dans le N. T. cette expression est constamment appliquee au second avenement de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ, I T/iess. v, 2; I Cor. i, 8; II Cor. i, 14; Philip, i, 10. 
irjv |j.yaXr)v xa \ i r ^ M ^ : t K iyw/^ signifie qui so montre, qui est visible ; Vlg. mani- 
festus. Dans leN. T. II T/ies. n, 8; I Tim. vi, 14, le terme ercupava'a designe laparousie 
du Seigneur. Dans 1'hebreu il y a avant 1'arrivee du jour grand et terrible . 

Puisque Pierre, dit Belser, a introduit cette partie de la prophetic dans son discours 
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21. y.ai s'cTsa, rca? oc, av e^izaXea^Tai 70 cvojj.a Kupioo cra>0'/jcr7au 

22. "AvSpe? 'lapavjXeftoa, av.ouaa-e 7ou? Xoy 00 ? 706700?' 'Ivjaotiy 7ov Na^wpou'ov, 
avcpa aTToSsoay^vcv arcb 70u sou elq ujj.a? Buva.uecri */.al 7pacn xai cyyj^sr'ois., oi? 



de la Pentecote il s'ensuit que la raison d'etre de cette citation est Fidee de I'ap6tre 
que le retour du Christ arrive et que le jugement du monde suivra bient6t. On ne peut 
nier que ce ne fut la croyance des premiers Chretiens. Et ce n'etait pas une erreur 
dog-matique/mais un ^apaX6yo; (chose contraire a ce qu'on a attendu) chronologique. 
Cette opinion n'est pas d'accord avec la decision de la Commission biblique du 
18 juin 1915. 

21) r.ac, 8g, quiconque; 8; n'a pas d'antecedent, il est employe au sens indefini : av a 
ici un sens expansif; l7ttxaXea]Tai, subjonctif aoriste moyen, invoquer pour soi. Ce 
subjonctif .aoriste equivaut a un futur, mais indique que Faction doit preceder Faction 
suivante. L'action exprimee par le premier verbe doitetre passee quand celle du second 
sera presente, 

nt-/.a^loTiTai -co 6'vofxa Rupiou; cette expression, fre'quente dans les Septante, a pour 
origine cet usage que les prieres, adressees a Dieu, commencaient par 1'invocation .du 
nom divin; invoquer le nom de Dieu, c'est lui rendre le culte qui lui est du. Cette 
expression se retrouve dans le N. T. ou elle est appliquee a Notre-Seigneur : Act. ix, 
14, 21; XXII, 16, etc. auv rotaiv ToT^ 7:ixaXou[j.=vot; TO ovofia TOU Kupfou y]|j.ajv, I Cor. I, 2; 
Rom., x, 12; Philip, n, 10. 

Dans la pensee de FAp6tre le texte de Joel est applique a Jesus-Christ et nous 
trouvons ici un exemplede 1'assimilation de Jesus avec Yahveh. Les premiers Chretiens 
appliquaient a Notre-Seigneur les propheties awOTi'tTETai : il sera sauve, pour Joel, des 
calamites qn'il vient d'aunoncer. Dans la pensee de Pierre il est question du salut 
qu'avait annonce Jesus, la participation au royaume messianique, ainsi que le prouve 
la suite de son discours. 

Cette citation de Joel sert de transition entre ce qui precede et ce qui suit, Joel avait 
predit ce qui vient d'arriver : 1'effusion du Saint-Esprit sur toute chair; il avait parle 
encore d'un auti-e jour ou aui^aient lieu des catastrophes; pour les eviter et etre_ sauve 
il faut invoquer le nom du Seigneur. Pierre applique a Jesus la promesse de Joel, et 
va demontrer que Jesus est le Messie. 

II. JliSUS DE NAZARETH EST LE MESSIE, II, 22-33. 

L'e/Tusion du Saint-Esprit predite par le prophote Joel devait etre le prelude de 
Fere messianique; cette effusion vient d'avoir lieu. Le Messie est done arrive; c'est 
Jesus de Nazareth : tel est le raisonnement de Pierre. 



y 22) "AvBpe? 'lapariXetTat : Pierre repete sous une forme legerement differente Fadresse 
du y 14 et il en precise le sens ; les Juifs et ceux qui habitent Jerusalem sont tous des 
Israelites.il rappellepar ce titre d'honneur, cette designation theocratique, GCTZ.XXXH, 
28, MspcaiXeiTat, qu'ils sont le peuple elu de Dieu, auquel ont ete faites les promesses; 
il veut ainsi les preparer a comprendre que c'est en Jesus que se sont realisees les 
promesses de Dieu en faveur du peuple d'Israel. a/.ouaaTE TOU? Xo-you; TO\JTOU$ : au lieu de 
TOIJTOUS un attique aurait ecrit rouaSs, mais fi$z n'etait pas employe dans la langue popu- 
laire, et il est rare dans le N. T. .(BLASS). II (Pierre) ne dit pas : Soumettez-vous, 
mais, ecoutez, ce qui n'etait blessant en rien. Et voyez comme il ne parle d'aucune chose 
elevee, mais commence par des choses tres simples. Jesus, dif.-il, le Nazareen. Cnnv- 
SOSTOME, Horn. VI. 
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21 Et il arrivera [gue] quiconque invoquera le nom du Seigneur sera 
sauve. 

22 Homines Israelites, ecoutez ces paroles : Jesus, le Nazareen, homme 
autorise de (produit par) Dieu aupres de vous par des miracles, des prodiges 
et des sig-nes que Dieu a faits par lui au milieu de vous, comme vous- 



TUV Na?copaibv, c'est avec NaSaprjvog, le qualificatif sous lequel etait connu Jesus, 
Mt. xxvi, 71; Lc. xvm, 37; Jn. xvm, 5; Act. in,, 6; iv, 10, etc. et qui fut place dans 1'ins- 
cription sur la croix, Jn. xix, 19. Luc, dans son evangile, appelle Jesus, IN T a^apv]v6?, et 
une fois, NafropaTb;; dans les Actes, Nafropatbg. Cette appellation est ajoutee ici pour 
distinguer Jesus des autres personnes portant ce nom, frequent chez les Juifs. Gette 
epithete est palestinienne, dit Harnack, et Luc 1'emploie pour donner a son recit plus 
de couleur locale. II est inutile de discuter 1'opinion de ceux qui voient dans le terme, 
Nazareen, un nom de secte, anterieur a Jesus et qui lui aurait ete attribue parce qu'il 
avait fait partie de cette secte, ou 1'hypothese qui rattache ce terme a Nazir, celui qui 
a fait vceu de Nazirat. Cf. GUIGNEBERT, La vie cachee de J6sus, p. 69. 

avSpa cOTo8eSiy[*Vov &no TOO 0sou slg ujia? : ADEP 58 61 614, Tertullien placent a/to TOU 
Qeoii apres avopa, et font ressortir ainsi 1'opposition des deux termes. Pour ne pas effa- 
roucher ses auditeurs, Pierre appelle Jesus un homme , ce qui etait la realite, rnais 
il n'ajoute pas qu'en me"me temps il etait Dieu. Les Juifs, stricts monotli pistes, n'au- 
raient pu supporter cette affirmation. Dans la suite de son discours I'ap6tre insinuera, 
la divinite" de Jesus. OOTO TOU Oeoti : V.KO n'est pas ici seulement pour &;:6, comme en 
d 'autres passages du N. T. ou 1'agent direct est marque par i>m5 ; d'ailleurs, 1'emploi de 
a apres les verbes passifs devientla regie chez les ecrivains recenls. ano marque que 
Jesus est de Dieu et que c'est de lui qu'il a recu sa mission de Messie, Jn. in, 2; ei; 6p.5e? 
vers vous, Israelites, ou -pour vous, en votre faveur, il marque le but qu'a eu Dieu en 
produisant Jesus aux yeux des Juifs. D a e?g r)jj.?. aTiooiOeiy^svov, participe parfait passif 
de aTtooeixvufjit qui signifie faire connaitre, montrer, designer, signaler, declarer, produire 
au dehors. D a oe8oy.tojj.evov ; d p 2 probatum ; de 8<m^au>, eprouver, approuver ; Vlg. Ire- 
nee, approbatum; Augustin, a Deo designatum; Gigas, ostensum; Tertullien, a Deo 
vobis destinatum. Ges variantes prouvent que Ton n'etait pas bien fixe sur le sens de 
j;oBe8tyjj,E'yov. Faut-il traduire : Jesus ayant ete produit de Dieu au dehors ce qui 
marquerait nettement son origine divine, ou Jesus, approuve, autorise de Dieu, 
signale par lui ; les deux sens sont possibles. Torrey, p. 28, traduit : a^oosSeiyalvov par 
designated by (1x7:6) God et ajoute : ID est tres frequemment employe, avec un verbe 
passif pour indiquer 1'agent. Voyez, dit saint Ghrysostome, Horn. VI, combien ii etait 
remarquable de dire qu'il a ete envoye par Dieu... Ceci est manifesto par les actions 
qu'il a accomplies. 

ouvafxeoi xa\ Ts'paai xai <Tr\y.slot<; : cf. II Cor. xn 12, II Thes. n, 9; Hebr. n, 4; le pluriel 
des noms abstraits marque des cas concrets : Ex. ira, colere; irae, querelles. Ces 
termes, formant emphase, designent tous les trois les miracles qu'a faits Jesus, mais 
ceux-ci sont consideres sous des aspects ditTerents : Suvajigig, virtutes, exprime la puis- 
sance, le pouvoir de faire des miracles; Tlpa?, prodigium, c'est un evenement ou un 
acte extraordinaire, une chose mons-trueuse ou en dehors de la nature; c7)|j.Tov, signum, 
signifie signe, ce a quoi Ton reconnait quelque chose. Cf. TRENCH, Synonyms of the 
N. T., 12 ed, p. 340. Jesus aete autorise de Dieu par des miracles, oeuvres de puissance, 
owajieoi, presentant des caracteres extraordinaires, ^Ipaai, et significatifs orifxeioig. 
- A remarquer que dans leN. T. on trouve toujours ensemble tepara xa\ arista et pour 
indiquer que les miracles, les prodiges sont des signes de la puissance de Dieu, on y 
ajoute Suvfyeot, comme ici et II Cor. xn, 12 ou ev ouva>i, Rom. xv, 19. Miracula autem 
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Bi' au-cou 5 so? ev [j^ecrw 6jjuT)V, y.aOwq a'Jtol oiSare, 23. TOUTOV TYJ 






y.a TCpo^vwffsi TOU eo3 sx.Bo70v oca 



vocantur virtutes, quatenus potentia extraor din aria omnem naturae creatae virtutem 
excedens in eis splendet; prodigia, quatenus admirationem et stuporem movent; 
signa, quatenus divinitus significant Jesum verum esse Messiam ejusque religionem 
esse vere divinam. CAMERLYNCK, Actus apost., p. 132. 

o!g l^oi'-/]CTv pour fi E-cnVsv, par attraction avec les datifs precedents, forme rare; 
81' au-cou 6 0E<5$ : ces miracles sont les oeuvres de Dieu faites par Jesus. Dieu en est 
1'agent et Jesus 1'instrument. xaO(!>s ai-col ol'Saie : atJ-uof est emphatique. Les Juifs eux- 
memes connaissaient ces miracles qui ont ete faits au milieu d'eux. ol'Sats est hell^nis- 
tique, au lieu de fa-re, 

^ 23) Pierre venait de declarer aux Juifs que Jesus etait un homme quo Dieu avait 
autorise, approuve par des miracles qu'il avait faits au milieu d'eux. II ne tire pas de 
suite la conclusion qui en devait resulter et ne proclame pas immediatement que Jesus 
etait le Messie promis a Israel; son raisonnement 1'insinue cependant. D'apres le texte 
de Joel, que cite 1'Apotre, dans les derniers temps, c'est-a-dire au temps messianique, , 
il se produira des prodiges sur la terre et des signes dans le ciel. Or, Jesus a accompli 
des prodiges et des signes que vous avez vus. II est done le Messie, prevu par Joel. 

Mais avant d'afilrmer nettement que Jesus est le Messie, Pierre le prouve par les 
Ecritures. II commence par r^pondre a 1'objection qui pouvait resulter du crucifiement 
de Jesus. Pour les Juifs, le Messie devait e"tre un roi glorieux, triomphant, qui reta- 
blirait le royaume d'Israel et soumettrait toutes les nations sous son joug. Us ne pou- 
vaient admettre que le Messie ait ete soumis a une mort ignominieuse. Cette mort de 
Jesus, mort sur la croix du supplice des esclaves, a 6te la pierre d'achoppement qui a 
empe'che les Juifs de reconnaitre que Jesus etait le Messie et c'est elle que Pierre, 
Etienne et Paul ont explique en montrant qu'elle etait dans le dessein et la prescience 
de Dieu. Pierre s'approche ensuite de son but, en prouvant que Jesus est ressuscite et 
enfin proclame solennellement, $ 36, que la maison d'Israel doit tenir pour certain 
que Dieu a fait Jesus, Seigneur et Messie. 

Pierre qui, autrefois, lorsque son Maitre affirmait qu'il fallait qu'il souffrit de la part 
des anciens et des grands pre"tres, qu'il fut mis a mort et qu'il ressuscitat, avait repris 
celui-ci en lui affirmant que cela ne lui arriverait pas, ML xvi, 21, 22, Pierre declare 
maintenant, se souvenant des paroles de son Maitre, que la mort et la resurrection de 
Jesus ont ete 1'accomplissement d'un dessein et de la prescience de Dieu. 

TOUTOV est emphatique et explicatif ; il sert a raccorder les deux membres de phrase 
et peut signifier un tel homme . sxBotov, adjectif verbal de IxBtBujjii, livrer; terme 
employe ici seulement. Pierre a-t-il voulu dire qu'il a ete livre par Judas ou par Dieu? 
Ici, dit saint Ghrysostome, Horn. VI, Pierre fait allusion a Judas; en me'me temps, il* 
leur demontre qu'il n'etait pas dans leur puissance de mettre Jesus a mort si Dieu ne 
1'eut permis etne 1'eut livre entre leurs mains. C'est 1'opinion soutenue par Knowling. 
C'est d'ailleurs ce que dit nettement la Peschitto : Hunc qui segregatus erat per 
praescientiam et voluntatem Dei, tradidistis manibus improborum et crucifixistis. La 
majorite des critiques catholiques, Patrizzi, Camerlynck, Knabenbauer croient aussique 
c'est Dieu qui a livre Jesus a ses ennemis, comme le dira Paul; GEO?... uwp -JjaGv Ttav-rwv 
Trap^ow/.ev aijTo'v, Rom. vm, 32. DdE{sC 3 P, 58 61 614, Harkl. Bede, Euseb, Chrys. inter- 
calent ici Xa6o'vTE5, qui precise les faits en attribuant aux Juifs la livraison de J6sus 
aux pai'ens; il est omis par t \ABC 61 Vlg. Sah. Boh. Pesch. Arm. Eth. Athan. Irende. 

Jesus n'a pas ete livre par hasard, mais pour realiser le dessein de Dieu.-cfj &ptaji.lvTi 
x.l npoyvoiaei TOU 0eou, datif d'accord ou de conformite. Le verbe opfijco est employe 
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memes [le] savez, 23. Ce [Jesus] livre selon le dessein arrefce (la volonte 
determinee) et selon la prescience de Dieu (vo.us 1'avez pris) vous 1'avez fait 

6 fois par Luc et 1 fois seulement par Paul et I'e'pltre aux Hebreux; il signifie deli- 
miter fixer et au moyen, comme ici, delimiter, definir. (SouXrj est aussi un terme 
particulier a Luc qui 1'a employe 10 fois, tandis que nous le trouvons 2 fois seulement 
dans Paul et 1 fois dans 1'epitre aux Hebreux. L'expression (3ouX5j TOU 0sou est speciale 
a Luc qui i'a employee 4 fois : Lc, vii, 30; Act. n, 23; xni, 36; xx, 27. pouXvj signifie 
volonte, determination, d'ou dessein, plan, y.cd npoyvtioEt, connaissance anticipee, pre- 
science, employee ici seulement et par Pierre dans sa premiere epitre, i, 2 : xaia 
7zp6vvwatv Oeou TcaTpo'?. Deus Tri-unus praescivit Judaeos pro sua malitia Christum 
occisuros esse, si illud permitteret; nihilominus statuit, illud permittere, adeoque 
aeterno et immutabili decreto statuit ut Ghristus pro redimendo genere humano mor- 
tem subiret, atque ita pro nobis omnibus tradidit ilium, Rom. vin, 32. Huic Dei decreto 
ac praecepto Christus obedivit, Philip, n, 8, salva sua libertate, Jn. x, 17-18 sine qua 
non meruisset, Philip, n, 9. Decretum igitur Dei mortis Christi causa non fuit, sed 
solum effecit ut Judaei quod culpabiliter vellent peragere possent, CAMERLYNCK, Actus 
ap. p. 132. Cf. Knabenbauer, in loco et Cornelius a Lapide sur 1'action libre des Juifs, 
quoique prevue par Dieu. [SouX?] et rcpoYvofoet peuvent 6tre tenus, au point de vue logique 
comme 1'antecedent et le consequent de 1'action. 

<5t& ^sipbs <Jvo'[juov : Bi& x. sl P's es ^ un hebra'isme, signifiant par le moyen de, Lev. vm, 
36; II Rois, xiv, 25, etc.; il est 1'equivalent de 8idt. Luc emploie souvent ces peri- 
phrases : une preposition construite avec rcpdawrcov ou ^ei'p : <5i 7.eip6?. ev /stp(, EI? x. e ^P a ?- 
Grammaticalement St& x. et P'? P eu ^ se rapporter a IxBoTov ou a npoaxftwcz*; : le second 
accord est plus plausible, avo'pot designe les gentils, ceux qui sont sans loi et, dans 
la pensee des Juifs, les iniques, les pecheurs, I Cor. ix, 21; Rom. n, 14. Pierre fait 
allusion ici a Pilate et aux soldats remains qui ont crucifie Jesus. II parle comme un 
Juif, s'adressant a des Juifs. Six -/.etpwv (Jvo'fjtajv, lecon de C 3 BP 614, Gig. Sah., change 
le sens de la phrase, si Ton admet que avo'fi/ov est un qualificatif de -/.eipGw. Les Juifs 
n'ont pas crucifie Jesus avec des mains iniques, puisqu'ils n'ont pas participe au 
crucifiement, lequel d'ailleurs n'a pas ete un acte de violence contre la Loi, mais un 
meurtre juridique. La culpabilite des Juifs rdside dans ce fait qu'ils o.nfc livre le 
Messie aux Remains pour qu'ils le crucitient. 

poajcjjavces, participe aoriste de jcpoajtrfYvu[j.t, terme classique inconnu aux Septante, 
employe ici seulement dans le N. T., signifie fixer, attacher a, d'ou avec Tip araupw, 
sous-entendu, crucifier. Dans sa premiere epitre, n, 24, Pierre fait aussi allusion au 
crucifiement de Jesus : o? TOC; 4[iapTJas v)[i65v auto? dcvrlvsyxsv iv T> aoSjjLan autou Inl TO i-tSXov. 
De nombreux manuscrits de la Vulgate ont traduit rcpoanf5avTs par adfigentes ou 
affigentes, d par adfixum, Victorin Af., et suffixistis eum cruci, tandis que d'autres 
manuscrits de la Vulgate et la Vulgate Clementine 1'onttraduifcpar affligentes ou adfli- 
gentes, ce qui ne rend pas le sens de npoaw^avTes. avsiXaTg, forme alexandrine pour 
avetXeTE : 1'aoriste second est conjugue comme le premier. Ce terme est employe fr'e- 
quemment par Luc, 2 fois dans 1'evangile, 19 fois dans les Actes et 3 fois seulement 
dans le reste du N. T. avaiplw, terme classique, signifie enlever, faire perir de mort 
violente. Les deuxverbes, Ttpoarop-avTss aysiXaTE, exprimant une seule action, dontla pre- 
miere est la cause de 1'autre, sont tous deux a 1'aoriste parce que, logiquement, la 
premiere a precede la seconde. 

Pierre affirme done que Jesus est mort de la main des gentils, mais que les Juifs 
sont la cause premiere de sa mort, dont les Romains ont ete seulement les instruments. 
G'est 1'alFirmation tres nette de ce qui s'est passe; Pierre s'est souvenu des cris des 
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. ov b Qebc avecrrqcev Xticraq -vaq coSivaq roQ Oavarou, y.aQoTi OUT, YJV ouvairbv xpa- 
uTov UTJ' GCUTOU. 25. AausiS y^P Xeysc t? aurov' 



Juifs, demandant a Pilate le crucifiement do Jesus. Us adhdraient ainsi au crime de 
leurs chefs, le grand pr<Hre et les membres du Sanhedrin. Judaei Jesum aflixerunt 
et occiderunt gladio linguae, ut ait Aug. (in Ps. LXIII, 2) quia coegerunt judicem 
romanum, KNABENBAUER. On ne peut done soutenir comme 1'ont fait Baur, Renan r 
Overbeck, que Pierre n'a pu tenir ce langage devant un auditoire juif. Les fails etaient 
trop recents pour q.u'aucun des assistants ne put s'inscrire en faux centre ces paroles 
de Pierre. Et d'ailleurs n'y avait-il ici aucun de ceux qui avaient crie : Grucifie-le? 

Pierre ne dit pas, comme dans sa premiere epitre, n, 24, que Jesus est mort pour 
raclieter nos peches. Ici, il enseigne seulement que Jesus est mort et est ressuscite. 
L'attention est portee principalement sur la resurrection de Jesus comme preuve de 
sa messianite. 



^ 24) ov 6 0=b; avEautaev : par ces paroles Pierre aflirme ce qui etait 1'objet principal, 

le centre de son discours, la resurrection de Jesus. Sa mort paraissait etre une 

negation de sa messianite : sa resurrection en sera 1'affirmation eclatante. L'Ap6tre 

consacre la fin de son discours a Fetablir ; 1 par la preuve scripturaire qui devait 

surtout impressionner et convaincre les Juifs et 2 par 1'attestation que lui et ses 

compagnons en ont ete les temoins. Jesus est ressuscite par sa propre puissance, mais 

Pierre, parlant a des Juifs, etait oblige de declarer que Dieu etait Fauteur de la 

resurrection de Jesus. ayta-o^t a divers sens : il signifie ici faire lever, relever [de la 

mort] ressusciter. ov 6 so? avlorriffsv Wuas : les deux verbes sont a 1'aoriste: le premier 

parce que Faction est passee, le second parce que Faction qu'il exprime est anterieure 

a celle du premier vei'be : Dieu Fa ressuscite apres avoir delie les liens de la mort. 

Xfoas TOCS JjSfvas TOU Oava-ou, xABCEP, 614, Harkl. Arm. Ethiop. Eusebe, Ghrys. au 

lieu de aSou, Dd, Vlg. Gig, Ir.enee : les exegetes ne s'accordent pas sur le sens de cette 

expression. Elle est empruntee aux Septante, Ps. xvn, 5, 6 : 

j.s wSivs? Qavatou... 
ooou TrepiE/.ii/.Xojaav p.^ 
IlpoloOaaav |AE Tkayc'Ses OavaTou. 
Le texte liebreu portait : 
Les liens de la mort m'envirounaient : 
Les liens du school m'entouraient, 
Les filets de la mort etaient tombes sur moi. 

Les Septante n'ont pas traduit exactement le texte liebreu, en traduisant San par 
?, car jamais wcifv ne signifie, quoi qu'on en ait dit, liens, cordes mais toujours 
angoisses, douleur, au pluriel, douleurs de Fenfantement. L'erreur provient probable- 
ment de ce fait que les memes consonnes hebrai'ques signifient liens, cordes et 
douleurs de Fenfaritement; la difference de sens provient de la difference de ponctua- 
tion du heth initial : San signifie lien et S^n, douleur. Les Septante, traduisant un 
texte non ponctue ont bien pu traduire hyn par coSrve?, douleurs de Fenfantement. Mais 
le parallelisme prouve qu'il fallait lire liens, puisque dans le troisieme vers il est 
parle des filets, jcaytSe? de la mort. II est possible que Pierre s,'exprimant en arameen 
ait cite le texte liebreu ou arameen et dit : deliant les liens de la mort, ainsi que 
Findiquent les termes Xfoas et -/.paTEiaOai, qui s'appliquent mieux a des liens qu'aux 
douleurs de Fenfantement. Luc ou le traducteur en grec des paroles de Pierre aurait 
employe Fexpression des Septante, wSfves Gavatou, traduisant le texte liebreu, mais 
fautivement. 
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mourir, 1'ayant eleve [a la croix] par la main des infideles; 24. Dieu 1'a res- 
suscite, ayant delie les liens de la mort (ayant dissous les angoisses de la 
mort) parce qu'il n'etait pas possible qu'il restat au pouvoir de celle-ci. 
25. Gar David dit sur lui : 

La Vulgate adoptant aussi la lecon des Septante a traduit : solutis doloribus inferni. 
Ghrysostome a adopte la me" me interpretation. Beelen croit que JjBrvsc, signi- 
fiait aussi liens : Lucas autetn, qui Petri concionem graece nobis tradidit, per vocem 
t'oStva? non dolores, sed vincula sive fanes exprimere voluisse ideo coniici potest, 
quia in hellenistica, qua utebatur, dialecto vox tiBiyeg etiam de vinculis sive funibus 
dicta videtur, ut colligi licet ex versione LXX, in qua hebraicum D^Snn, ubi fanes aut 
vincula notat, passim per vocem toSTVe; redditur. Cette preuve n'est pas adequate, car 
si les Septante ont traduit 1'hebreu bin par wBtvs;, c'est par suite d'une erreur de 
lecture : cf. supra. Nulle part, pas plus dans la langue classique que dans 1'hellenis- 
tique, liStves ne signifie liens. 

D'apres Barde reproduisant d'ailleurs une idee que Ton trouve dans Glirysostome, 
Theophylacte, Oecumenius, Pierre s'approprie la traduction des Septante pour repre- 
senter la resurrection comme un enfantement; la mort est censee souffrir un mal 
d'enfant , et Dieu le fait cesser en produisant la vie. Idee singulierement audacieuse 
et profondement vraie. Oui, mais qui ne pent e"tre acceptee que si Ton suppose que 
Pierre s'exprimait en grec, ce qui est hors de toute vraisemblance. 

Les deux lecons eiSlva; Oavdurou ou aSou presentent la meme idee : Teneri morte vel 
inferno idem esse videbatur : anima enim post mortem ibat in infernum, corpus ad 
sepulcrum. CORNELIUS A LAP. SSr,;, le hades ,est la traduction de 1'hebreu school, 
lelieu, ou, d'apres les Israelites, residaient les morts apres leurdeces. Sur la signi- 
fication de ce terme, cf. CREMEK-KSGEL, Biblisck-theoL Worterbuch der N. T. Grazitcil, 
p. 78. 

xaOdn ou/. ?jv 6uva~ov xpatstaOai aurov UK' aurou : x.aOo'Tt, Vlg. juxta quod; Knabenbauer, 
Camerlynck, propterea quod, par ce motif que, parce qu'il n'e"tait pas possible que 
la mort le retint. x.aOcm se trouve seulement dans Luc : 1 fois dans 1'evangile, 4 fois 
dans les Actes. Le terme est classique, mais se rencontre plus souvent sous la forme 
xaO' Srt. ou/. vjv Suva-rov /.pairscaOat aurdv : ici la proposition infinitive sert de sujet au verbe 
impersonnel; tournure fr^quente dans le N. T. xpaistaOat est au passif, ici seulement 
dans le N. T. ; il signifie etre tenu ou retenu, sens hellenistique, BLASS. 



^ 25) UTT' auToii, par la mort ou par 1'enfer. Pierre prouve que Jesus ne pouvait etre 
retenu dans les liens de la mort par une prophetic de David, laquelle s'appliquait 
a Jesus et non a David ; eile devait se re"aliser dans la vie de Jesus, parce que toute 
Ecriture doit recevoir son accomplissement. Le passage cite ici est un emprunt 
au Psaume xv, 8-11 des Septante, qu'il reproduit litteralement et xvi du texte hebreu 
avec quelquas variantes. Le Psalmiste espere que par la protection de Dieu il reposera 
en se"curite et que son ame ne sera pas livree au sejour des morts et que Dieu lui fera 
connaitre le sentier de la vie. Nous n'avons pas a examiner 1'origine davidique 
de ce psaume qu'ont niee quelques critiques; cela nous entrainerait a une discussion 
qui ne serait pas a sa place ici. 

Pierre s' attache a demontrer,y 29-31, que les paroles qu'il vient de citer ne se rappor- 
tent pas a David, mais qu'elles s'accomplissent dans le Messie. Paul, xm, 36, aflirme la 
mime idee. Ge psaume est messianique. ^aoe\o yap Xsysi el? auT6v : David dit sur lui, le 
Messie, ainsi qu'il ressort des y 29-31, c'est-a-dire en vue de lui, a son intention 
parlanten son nom; ei? avec 1'accusatif et une preposition est employe quand le datif 
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TCpOOpWJJ.YJV TOV KuptOV IvtOTUOV <J,OU OtaTCOCVTO?} 

OTI sx. os^twv [j,ou <7Tiv, i'va [j/o daXsuOw. 

26. Sia TTOUTO Y)upvOvj p.ou '/j y.apoi'a, 
y.al ^Y^-XXioccra'co T ( YXwaca (;-ou, 

ETI Be y.al Y) cap^ [;,ou y.a7ac"/.^vw<7Si s~' IXTCt'oi' 

27. oil O'jy. evy.a7aXefd*t? rr,v 'iu^v [AOU s!<; aSvjv, 



suffirait. Cette forme est frequente chez les classiques avec les verbes de parole; 
elle indique la direction de la pensee. irpoopti>p]v TOV KiSptov. Pierre met dans la bouche 
du Messie les paroles de David. 7rpoop<&p|v, imparfait moyen de 7:poopaw, ne signifie 
pas voir d'avance, prevoir, mats voir devant soi; np6 est intensif; au moyen, il signifie 
regarder devant soi pour soi-meme; le moyen fait ressortir 1'inter^t personnel de 
celui qui parle; ivoinio'v pu est done- un pleonasme. Le providebam de la Vulgate, 
voir d'avance, prevoir ne rend pas exactement rcpoopco|j.r)v. TOV IWpcov, le Seigneur; 
dans 1'hebreu, Yahveh. Le sens de 1'hebreu est iegerement different : Je place Yahveh 
constamment devant moi. 

8u I/. Se?twv [iou eciTiv, parce qu'il est a ma droite comme mon defenseur, Ps. cix, 31 ; 
cxxi, 5; '^va, afin que, conjonction indiquant le but, pi oa^euOS, je ne sois pas e'branle', 
vacillant, secoue : la me'taphore est tiree ici d'un navire secoue par les vagues. 
/. 8s?tffiv : ex est employe ici pour designer le lieu; en latin a dextris. Dans 1'hebreu 
il y a : Parce que, quand il est a ma droite, je ne chancellerai pas . 



y 26) Sta TOUTO, a cause de cela, de la confiance dans la protection de Dieu, 
JJLOU Y) -/.apot'a : rjucpp^vO^, aor. passif de euippafvw, rejouir, au passif, 6tre rejoui, charme. 
xapBfa : dans 1'A. T. le cceur n'est pas seulement le siege des affections, mais aussi, 
en depit de Galien et d'Hippocrate, le siege et le centre de toute la vie spirituelle, 
des pensees et des passions, de 1'intelligence, en un mot de 1'activite intellectuelle 
et morale. Tandis que les Grecs distinguent soigneusement le cceur, xap(a, de 1'intel- 
ligence, de la pensee, Biavoia, les Hebreux confondent 1'un avec 1'autre et considerent 
le coeur comme le siege -de la pensee : cf. CREMER-KOGEL, Bib.-theol, Worterbuch 
der N. T. Grazitdt, 10 c ed. 

Outre cette joie interieure, le Psalmiste proclame sa joie exterieure, x.al riYaXXiaaaTo ^ 
yX&aaa (AOU, ma langue a exulte de joie : ayaXXtaw est plus expressif, plus intensif 
que y, a 'P w > se rejouir. Le coeur et la langue sont joints ici pour exprimer, le premier 
1'activite consciente de I'homme ; le second, 1'organe qui sert a exterioriser celle-ci. 

Dans le texte hebreu, au lieu de ma langue il y a ma gloire ou mon honneur est 
rejoui, "iTD? que Crampon traduit mon esprit; Blass, Knabenbauer, Segond, mon ame. 
En hebreu, dit Felten, nils, mon honneur, est une expression poetique pour mon 
coeur, mon esprit; cf. Gen. XLIX, 6; Ps. viz, 6; xvi, 3; xxx, 13, etc. 

Le grec a substitue au sentiment exprime 1'instrument dont se sert Fame pour 
traduire sa joie. Patrizzi explique un peu differemment cette metaphore : Simplex 
atque obvius hujus metaphorae significatus esse videtur ipsa persona, ita ut iste usus 
nominis gloria apud hebraeos poetas ejusdemmodi fuerit ac ille quern apud nos 
habent quaedam appellationes honorificae, ut sunt Dominatio, Celsitudo, Majestas, 
Excellentla. Lege Psalmos,iv, 3; xxix, 13, etc. Loisy pense que keb6di, ma gloire 
ce qu'on traduit par mon ame , doit e"tre-une fausse lecture pour kebSdi mon foie ; 
le foie etant comme le cceur, le siege du sentiment. 

hi 8 xafet m^me en outre; insuperque adeo : k'-ut marque ici le degre, la mesure. 
Les bienfaits de Dieu s'etendront non seulement sur la vie presente, mais encore sur 
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Je regardais (voyais) devant moi le Seigneur constamment. 
Parce qu'il est c\ ma droite, afin que je ne sois pas ebranle. 

26. C'est pour cela que mon coeur s'est rejoui, 
Et que ma iangue a ete dans 1'allegresse, 

Et aussi que ma chair meme reposera en esperance, 

27. Parce que tu n'abandonneras pas mon ame dans le hades. 



la vie future : apres ma mort ma chair liabitera en esperance, T\ aap 
in' IXw'St, sous-entendu, dans le slieol. adtp?, oppose a Fame, peut signifier tout 
d'abord le corps mort, le cadavre, mais aussi le corps encore vivant, d'une certaine 
vie, de sorte qu'il est possible qu'ici le prophete ait voulu aussi exprimer son espe- 
rance d'etre sauve de la mort, comme I'exprime le > T suivant. Didyme paraphrase 
v.aTaaxrjvajGet en ajoutant : 8ii r)]v npooS'oxiav TTJ? avaatdcaeco?. Le texte h<breu porte : Mon 
corps meme reposera paisiblement. Le requiescet de la Vulgate I'end bien le texte 
hebreu. xaTaax.rjvdw signifie poser sa tente, s'etablir ; au figure, se reposer. Dans 1'A. T. 
cette expression a le sens d'une habitation tranquille dans la terre promise, Deut. xxm, 
12, 28; Prov. i, 33, etc. 

In' IXn(8i : litteralement, sur 1'esperance; Ini marque la base sur laquelle on 
s'appuie. Sa chair reposera tranquillement, appuyee sur 1'esperance; cf. Rom. iv, 18; 
I Cor. ix, 10. 

y 27) 8-1, parce que; le prophete donne la raison pour laquelle le corps habitera, se 
reposera en esperance dans le sheol. oux IvxaTaXettj/eis r/iv ^UXTJV [/.ou. Ivx'aTaXefaio indique 
un profond abandon, tyutfl signifie le souffle de vie, la vie, le principe de la vie phy- 
sique, d'ou 1'etre vivant, 1'ame, siege des sentiments, des desirs, des affections. II est 
employe ici pour designer 1'etre tout entier. e?s ^v, au lieu de t? aSou, expression 
attique, sous-entendu 8d[xov, ou olx.ov; d'apres Blass, dc, est employe au lieu de la prepo- 
sition Iv, ainsi que tres sbuvent dans leN. T. ; el? avait remplace iv dans la langue vul- 
gaire. aBvis est dans 1' hebreu synonyme de la mort. Le sens pourrait done tre : Tu 
ne m'abandonneras pas comme une proie a la mort; elle n'aura pas le pouvoir de dis- 
soudre ma chair et de la reduire en poussiere. 

ouo! 8o5aei$ : 8f8w[xt avec 1'infinitif a quelquefois le sens de permettre; XENOPHON, Hell. 
v, 2. 20. De plus, les termes hebreux donner et permettre , ini sont presque iden- 
tiques par leurs consonnes ; le traducteur des Septante a pu prendre 1'un pour 1'autre. 
TOV Sato'v aou : ce terme a des sens divers suivant qu'il designe des choses ou des per- 
sonnes; dans ce dernier cas il signifie pieux, religieux, consacre, saint; il traduit 
1'hebreu Tipn. Dans 1'hebreu, le texte ecrit (Ktebh) porte tes pieux tandis que la 
lecture traditionnelle (Qre) est ton pieux ; le<?on confirmee par les versions et 
demandee par le contexte, ou il est partout question d'un seul personnage : mon coeur, 
ma langue, ma chair. ?8stv 8ia<p6opav : 8ia<p0opa signifie destruction, corruption. Le terme 
.hebreu nw signifie fosse, tombeau, par extension, sheol. Ge sens est exige par le 
parallelisme : le hades appelle le tombeau. Le P. Lagrange a traduit : Tu ne permet- 
tras pas que ton devot voie l'abime. Mais la meme consonne, venant d'une racine 
differente, signifie corruption. De la vient la traduction StatpOopa. D'apres Patrizzi, le 
terme he'breu ne peut signifier fosse, tombeau. Omnibus Bibliorum locis, in quibus 
istud vocabulum legitur, accurate inspectis concludere cogor propriam ejus vim pro- 
priumque sensuni esse destructionem, interitum, dissolutionem non vero foveam; ut 
plurium duo esse ejusdem hujus formae nomina, sed a duabus radicibus orta, alterum 
nnu; destructionem a riTO corrumpi, alterum nnUT foveam a nW desidere, corrumpi. 
Knabenbauer, Felten professent la meme opinion. 
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olol owscis 7ov ocrtov cro'J liYiv c'.aoOcpav. 

28. eyvwpicrac; JJ.GI oBou? ?O)YJC, 

ftXYjpOHTclS [J.o 'JCppO<7UVY;c [J.7a 7CU TTpCClO^Gl) CTCU. 

29. avBp aosX^oi, ei;ov EITISIV ,u7a ^appY]c7iaq ^pbc; 6;j,5c? izspl TOU 7:0:7 
AocusCo, 071 y.al e'leXeur/iffSV x,ai 720Y), y.ai TO [;,v?j[;.a autoO <77iv Iv YJJA 



Ges paroles du prophete David que Pierre applique a Jesus font allusion a la des- 
cente de celui-ci aux enfers, dont il parle encore dans sa premiere epitre, in, 19 : II 
est alle pr^cher aux esprits en prison. Cf. Philip, n, 10; Eph. iv, 9; Rom. x, 7. Ces 
deux textes tres nets, Actes et epitre, apportent done la preuve scripturaire de la des- 
cente de Jesus-Christ aux enfers, qui est la foi traditionnelle de 1'Eglise, foi attestee 
par les symboles de foi, (Cf. DENZINGER, Symbolorum Enchiridion] et par les ecrits des 
Peres : GREGOIRE DE NAZIANZE, Or. 35; BPIPHAIVE, Haer. 77, n. 35; .AMBROISE, Sermo 74, 
de Martyr. JEROME, In ps. xv; AuctisTiN, Ep. 99, etc. 



\ 28) lyvwptcrai; est a 1'aoriste parce que 1'evenement est considere comme certain et 
par consequent, quoique futur, il peut etre exprime comme passe. Le texte hebreu ne 
comporte pas cette nuance. II a : Tu me feras connaitre le sentier de la vie, c'est-a- 
dire le sentier qui conduit a la vie, dans lequel on trouve la vie. Non seulement tu ne 
m'abandonneras pas dans le hades, mais, muis encore, apres m'avoir montre le chemin 
de la vie, tu me combleras de joie en me reunissant a toi. wrj dans le N. T. signifie 
la vie de 1'homme avec Dieu, tandis que dans le grec attique &ovj sig-nifie la vie, qu'on 
a en commun avec les animaux, par opposition a la vie intellectuelle, PIO?. fj.ta 
TOU TTpoao^ou aou : litteralement : en societe avec ta face; done, en union avec toi; 
cette expression marque une union personnelle avec Dieu. Grimm sous-entend 
Sv-ca [j.Td, etant en ta presence. La Vulgate traduit : cum facie tua, au lieu de 
apud; mais le sens de celui-ci est voisin de celui de cum. xpoadnov signifie face, 
figure; c'est la traduction de 1'hebreu D1J3. Cette expression se trouve souvent dans 

1'A. T. pour signifier en presence de Dieu, Ps. iv, 6; xvn, 15; xxi, 6; Ex. xxxin, 14, etc. 
Dans le texte hebreu on lit : Devant ta face (est) la plenitude de la joie, le ravisse- 
ment a ta droite, pour 1'eternite. Appliquant ces paroles du prophete a Jesus, Pierre 
fait allusion ici a la vie glorieuse du Messie et a son union avec Dieu dans le ciel. 

Dicere poterant audienter, Jo. vn, 15, TMC, oS-co? yp^jAjiaTa olosv y.r\ [j.E^.aOr)xoji; ; Verum 
ea fuerat instructio Christi per dies illos XL, Lc. xxiv, 27, 45, neque quidquam P. pro- 
fert praeter haec a divino magistro accepta simplexque testimonium de rebus quas 
viderat, OsoXoyia? autem plane nihil. BLASS. 

y 29) Pierre tire la conclusion qui decoule de cette citation; David n'a pas parle de 
lui-meme dans ce passage, mais" comme prophete il a armonce le Messie, mort et 
ressuscile. II s'appuie sur des faits connus de tous et qu'on ne peut nier. Il raisonne 
ainsi : David est mortet a ete enterre a Jerusalem; son tombeau est encore parmi nous. 
La declaration du Psaume : Tu n'abandonneras pas mon ame dans le hades et tu ne 
permettras pas que ton Saint voie la corruption ; tu m'as fait connaitre les chemins de 
la vie, ne peut s'appliquer a David et doit etre entendue d'un personnage ressuscite et 
vivant. C'est done de Jesus, dont aucun tombeau ne contient le corps et qui est 
ressuscile que parle David, de Jesus ressuscite, par consequent Messie. Cinquante 
jours apres la Paque, les Juil's ne peuvent pas contredire la declaration de Pierre et 
infirmer son raisonnement : Celui-ci, dit Rose, proclame solennellement devant 
cette foule de Juifs hierosolymitains, qui furent les instruments de la mort de Jesus 
que son cadavre n'est pas en terre, et qu'il a ete reanime et repris par la vie. Done, 
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Et que tu ne permettras pas que ton Saint voie la pourriture. 

28. Tu m'as fait connaitue des cliemins de vie, 
^Tu me rempliras de joie par ta presence. 

*29. Homines, frcres, qu'il me soit (il m'est) permis de vous dire avec 
assurance touchant le patriarclie David, et qu'il est mort et qu'il. a ete 

puisqu'ils ne protestent pas et ne contestent pas les paroles de 1'Apotre, c'est qu'ils 
savent que le tombeau est vide; s'il ne 1'avait pas ete, la reponse des Juifs etait 
tout indiquee. Done, conclut Rose, si ce sont les Juifs qui Font enleve, pourquoi 
n'ont-ils pas conduit les disciples de Jesus la ou ils 1'avaient cache? Si ce sont les 
ap6tres eux-memes qui 1'ont derobe, comment expliquer leur foi inebranlable et leur 
conviction audacieuse ? 

"AvSps? aosXoof : 1' apostrophe est moins solennelle que precedemment ^ 14 et 22; il y 
a une sorte de progression decroissante entre ces trois apostrophes. L'apo strop he est 
ici plutdt affectueuse. Pierre appelle ses auditeurs, Hommes freres, terme familier, 
frequemment employe dans les Actes, lorsque 1'orateur parle a des Juifs, n, 37 ; vn, 2 ; 
xui, 15, 26, 38; xxn, 1; etc. et aussi lorsqu'il s'adresse a une assemblee chretienne, xv, 
7, 13. Pierre voulait par ces paroles leur montrer son affection et s'adresser a leur cceur. 
Le terme a8eXo6s est devenu chez les premiers Chretiens 1'epithete par laquelle ils se 
designaient entre eux, Act, vi, 3; ix, 30; xi, 1; Gal. i, 2, -I Cor. v, 11; Philip, i, 14, etc. 

lov, liceat Vlg. ; il y aurait latco, sous-entendu ; mais d'apres Wendt, Preuschen, 
Knowling, il faudrait sous-entendre Ian; e?6v lart equivaudrait a liiean, il est permis; 
il m'est permis de parler parce que le fait est notoire. Ce participe a la force d'un 
verbe fini; cf. II Cor. xn, 4. lo'v est le participe, a 1'accusatif neutre de Hi-sijic. Moulton 
affirme que cette tournure : e?6v avec 1'infinitif est classique et populaire. Of. HERODOTE, 
iv, 126. y.cta wappiqafas, audenter; 7rpp>jaf signifie liberte de. langage, franchise, 
jrappvjfffa est ea animi libertas qua quis omne, quod vult, audet diccre, PATRIZZI. 
L'expression est plusieurs fois dans les Septante, Lev. xxvi, 13; I Mace, iv, 18; 3 fois 
dans les Actes et 1 fois dans 1'epitre aux Hebreux. Nous avons ici une precaution 
oratoire, un adoucissement aux paroles qui suivent. 

Tcep'.Tou 7v-p(apy u ou Aaoet'8 : ce titre de TraTptapyj)?, forme hellenistique, au sens propre, 
Trarpta? px.wv, chef de la race ou de la famille, a ete donne a Abraham, Hebr. vn, 4, aux 
iils de Jacob, Act. vn, 8, 9. Dans les Septante, il designe au sens large les chefs 
des tribus d'Israel, I Paral. xxvii, 22; les chefs des maisons paternelles d'Israe'l, 
I Paral. xxiv, 31; II Paral. xix, 8. Ici, il est donne comme un titre d'honneur a David, 
chef de la maison royale d'Israel. 

8-rt xai sTe)vsir/)0v, qu'il est mort, I Rois, n, 10, et jamais personne n'a rlit qu'il fut 
ressuscite; /.at Ira^ri, et qu'il a ete enseveli, ces deux aoristes indiquent que Faction a 
eu lieu dans un temps definitivement passe ; xai TO (j.v%a autou eauv iv %rv, et que son 
sepulcre existe parmi nous. EV, suivi d'un nom pluriel, signifie parmi a Jerusalem; 
XP l T % 'i'^pas TOUTY);, jusqu'a ce jour. David est done veritablement mort et par suite 
son corps a vu la corruption puisqu'il n'est pas ressuscite. Ge n'est done pas de soi- 
me'ine que parle le psalmiste, puisqu'il parle de quelqu'un qui est vivant. 

Le tombeau de David existait a Jerusalem au temps de Nehemie, in, 16; il est 
plusieurs ibis mentionne par Josephe, lequel raconte que Salomon avait cache un 
tresor dans ce tombeau et qu'Hyrcan avait ouvert une des chambres et y avait derobe 
30.000 talents d'argent, Ant. jud. VII, 15, 3; XIII, 8, 4; Guer. Jud., I, 2, 5. Herode, 
imitant son exemple, avait voulu penetrer plus avant dans la tombe et atteindre les 
corps de David et de Salomon, mais des llammes s'eleverent et tuerent deux gardes, 
Ant. jud. XVI, 7, 1. La place exacte du tombeau est difficile a determiner; ii devait etre 
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iir/)?. 30. itpof^'uv)? ouv U7:ap^ojv, xal eiw? on opy.w w^oaev auTw 6 sb<; 
/, y.apTCOu r?j<; 6a<pijo<; auTOu y.aOfaai liu TOV Opovov a-JToO, 31. wpocBwv iXaXvjcrsv vcepl 
TYJ? avaaracjewi; ToQ XpurTOu, OTI olhs evxarsXef^Ovj slq a'Sou O!JT rj aap OCUTOU isv 
Sta^Oopav. 32. TOUTOV TOV 'Ivjcrouv avea-Yjaev 6 soq, ou rcavcs? '^et? ea^iv 



a 1'interieur des murs de Jerusalem. David et ses successeurs avaient ete inhumes 
dans la ville de David, I liois, in, 16. II doit efcre cherche sur la pente meridionale de 
la colline sud-est, pres dela porte.de Siloe, JVeV/. HI, 15, 16. Au temps de saint. Jerdme, 
on en connaissait. encore 1'emplacement, puisque celui-ci ecrita Marcella, Epist. XLVI, 
qu'il espere pouvoir aller prier avec elle au tombeau de David, II n'y a pas lieu de 
l'ident;fier, comme de Saulcy, avec les Tombeaux des Rois qui sont d'origine 
romaine. La tradition actuelle qui place ce tombeau au sud de la porte de Sion, sous 
1'eglise de Sion, ne remonte qu'au temps des croisades; les anciens Itineraires n'en 
disent rien. II semble que Pierre aurait du mettre ici en comparaison le tombeau de 
David ou, depuis des siecles, se trouve encore le cadavre du roi et le tombeau de 
Jesus qui etait vide. II a omis un anneau de la demonstration, qui lui a paru inutile, 
pour tirer de suite la conclusion : David avait parle de la resurrection du Messie. 

f 30) oljv : done; des choses susdites il s'ensuit done. oOvpourrait aussi signifier mais. 
rcpcxpTJ-rr]? : David savait d'apres la promesse de Dieu qu'un de ses descendants serait 
assis sur son tr6ne et comme prophete, divinement inspire* il prevoyait comment serait 
re'alisee cette promesse. 6nap-/^tov est un terme familier a Luc : 7 fois dans 1'evangile; 
24 fois dans les Actes et dans tous les chapitres; inconnu aux autres evangiles dans 
ce sens. II signifie proprement commencer, sortir du fond, naitre, exister anterieure- 
ment, e*tre sous la main, posseder, etc. Dans leN. T.et dans le grec posterieur le sens 
en a ele affaibli, et il est devenu 1'equivalent de eTvat, en beaucoup de cas. Onap^wv au 
participe present indique que David etait prophete non seulement dans le cas present, 
mais constamment. 

et85s, participe parfait de oTSa, qui a la signification du present. 8pxw i&jj.o0v : le 
complement de m^me sens que le verbe est un hebra'isme. On trouve chez les clas- 
siques une forme analogue, mais avec deux mots de meme racine : cpuY?) cpeuyi-iv, Y*^ 
yajjiEtv : Blass remarque que la ressemblance a 1'hebreu est accidentelle et que le sens 
est different II est fait allusion ici au Psaume cxxxii, 11 : &paev Kupios tw Aaue\8 
^XyfOsiav, x.a\ o5x- (XYJ aOeTrjast aurvjv, ex. xapnoC T% xotXia; aou O^aoaat ln\ TOV Opo'vov oou ; cf . Ps. 
LXXXIX, 35-37. Nathan avait fait a David la me"me promesse au nom de Yahveh, II Sam. 
VH, 12, 15 dtyuxjev, aor. de ffpufu, jurer, prononcer un serment, promettre par serment. 
Ix xapnou T^$ ^acpyo? auiou : d'un fruit de son rein, sous-entendu twa; apres les verbes, 
signifiant promettre, esperer, quand la promesse se rapporte a Favenir le verbe se 
met a 1'infinitif futur; dans le N. T. on le met a I'infmitif aoriste qui remplace 1'infmitif 
futur (ViTEAu). L'expression /. xapnou n'est pas grecque, mais elle n'est pas etrangere 
a Luc; cf. ZAHN, Forsch. iv, p. 114, n. 16. I-/, xaprcou T?); 8aip\5os est un hebra'isme. Cette 
expression n'est pas dans les Septante, qui, au lieu de oacpuo?, ont xotXs'av, qui se 
retrouve dans Michee, vi, 7. ocrorfs traduit un autre mot he"breu. Au lieu de 
(lumbi; Vlg.), Gigas, Peschitto, Irene'e, des MM. de la Vulgate, ont ventris; D 
de praecordia, d. Apres KUTOU, DE, Phil. 614, ajoutent TO XT& oapxa avaaTrjaat TOV Xpiardv, 
v.a.1, secundum carnem suscitare Jesum Glmstum, omis par >} ABGD 2 61 Vlg. Psch. 
Gigas, Irene'e, Gyprien, etc. Gette addition parait etre une glose explicative, inutile 
d'ailleurs puisqu'il est parle de la resurrection du Christ au ji r suivant. 

xaOcaat Irei TOV 0p6vov UTOU : xaOt'uat peut otre transitif, faire asseoir, ou transitif, asseoir, 
s'asseoir. Pierre fait ressortir que le Messie est descendu physiquement de David. Gette 
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enterre et que son tombeau estparmi nous jusqu'a ce jour, 30. Etant done 
prophete et sachant que Dieu lui avait jure par serment de faire asseoir sur 
son trdne un fruit de son rein; 31. ce qu'ayanfc su d'avance il a parle de la 
resurrection du Christ [disant] qu'il n'a point etc abandonne dans le hades 
et que sa chair n'a point vu la pourriture. 32. Ce Je"sus, Dieu 1'a ressuscite, 

promesse, faite par Dieu a David, II Sam. vn, 12; Ps. LXXXIX, 4, 5; cxxxn, 11, concer- 
nait la posterite de David. Pierre 1'applique au Roi Messie qui, d'apres une tradition, 
descend de David. 



$ 31) rtpoiBoSv, participe aor. second de npoopato, voir en avant, prevoir, connaitre 
d'avance ; eXaXiiarev : David, en qualite de propliete inspire, a vu d'avance la resurrection 
du Messie etil 1'a annoncee au Psaume xvi, 10 : Parce que tu n'abandonneras pas mon 
ame dans le hades, et tu ne permettras pas que ton Saint voie la corruption. 
TOU XpiaTou : 6 Xpiaros, le Messie, est le titre officiel et non un nom propre, comme il le 
deviendra plus tard. 

BTC introduifc les paroles suivantes comme une explication plus complete, il est alors 
explicatif; ou comme un simple expose des faits, il est declaratif. OU'TE ev/.aTXew>Orj... 
ou'-ue eTSsv : ces deux verbes sont a 1'aoriste, temps du passe indetermine, parce que au 
point de vue de Pierre 1'evenement etait passe : la resurrection du Messie avait eu 
lieu; si on se place au point de vue de David, il faudrait le mettre au futur, comme 
les Septante, ivxaTaXdAas. D a mis le futur, Iv/.a-raXe-'cpe?]. et; SSrjv, dans le hades. Le 
concept du hades, c'est-a-dire du sheol a subi diverses transformations chez les Juifs. 
Au temps de N. S. le sheol devint le sejour ou les morts recevaient la recompense ou 
le chatiment de leurs actions, Lc. xvi, 23; de plus, il n'etait pas un etat definitif, mais 
intermediaire. Plus tard, il fut tenu pour le sejour des seuls damnes. Gf. CKEMER- 
KOGEL, Bibl. Worterburch d. N. T. Gr. 10 C ed., p. 78. Apres evscorsXs^eTj, C 3 EP, Pesch. 
Arm. Chrys. ont ajoute vj ij/u-^r) aurou. Cette addition semble une glose destinee a faire 
pendant a rj aap auiou et a etab'lir ainsi le parallelisme entre les deux membres de la 
phrase, comme au $ 27. II est probable que cette addition vient des Septante : ou/. 
evxaTocXectyeis r/]v tj/uy^v JAOU e!$ S^rjv. Ps. xv, 10. Elle est omise par j^ABC 2 D 61 81 Vlg. Boh. 
Sah. 

oSre ^ nap? auroui e?8ev 8i<pOop4v : ces paroles de Pierre s'appuient sur le Psaume, xvi, 
10, mais FAp&tre interprete la prophetie de David, lequel avait dit : Tu ne permettras 
pas que ton saint voie 1'abime (la corruption). Pierre precise 1'idee et fait ressortir la 
resurrection corporelle de Jesus en changeant -rbv Saiov aou en -f\ aap aurou. La predic- 
tion de David sur la resurrection du Messie s'est done realisee en la personne de 
J.esus : Dieu 1'a ressuscite; c'est ce qu'a demontre Pierre dans les y precedents. 

^ 32) L'Apdtre confirme la realite de la resurrection de Jesus par son temoignage 
et celui de ses compagnons; ils en ont tous ete temoins. -OUTOV TOV 'Irjaouv, ce Jesus, 
dont il a e"te parle y 22-24. Avec OUTO; 1'article est exprime devaut un nom de personne. 
DE Gigas renforcent la conclusion en ajoutant. o&y : Pierz>e applique done a Jesus la 
prophe"tie de David. 

ou peut elre au masculin et se rapporter a Jesus, duquel nous sommes les temoins, 
ou e"tre auneutre et signifier de quoi, c'est-a-dire de la resurrection, dont nous sommes 
tous temoins. Ce deuxieme sens est preferable parce qu'il s'agit ici de prouver la 
resurrection de Jesus. Pierre declare qu'ils en sont tous les temoins, lui et les ap6tres, 
mais aussi tous ceux qui ont assiste a 1'ascension de Jesus ct a la descente du Saint- 
Esprit. II repetera. encore plusieurs fois cette declaration : i, 22: in, 15; iv, 10, 33; 



T/, 
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33. r?j Oi^ia GUV 700 0ou u'jiwOcl^ T/JV 73 lirayysXiav TOU IIvcQ^a-oi; TOU ay&ou 
)va8o)V T:apa TOU -r;a-pb<; s^e^sev TCUTO o 6tJ,i<g 7.2:1 (SXsTCeTc y.al a/.cusTs. 34. cu yap- 
Aausio av6Yj si? TOL)? oupavouY Xs'yei 02 aj7o;' 

iTCV 6 Kupio? 7<j) Kupu.) fAcu' KaQou /. os^iwv [ASU, 



v ; 30, 32; x, 40. raves? v^els est einpliatique. Pierre n'aflirme pas d'abord categorique- 
ment la conclusion qui decoule de la resurrection de Jesus. II est ressuscite, done,. 
d'apres le prophete David, il est le Messie. II laisse aux auditeurs le soin de tirer la 
conclusion, mais il va 1'insinuer dans les paroles qui suivent. 

Ill JliSUS A ETK ELEV1J AU CIEL, CE QUI NE s'EST PAS REALISE POUH DAVID. Conclusion : 

QUE TOUT ISRAEL SACHE QUE DIEU A FAIT JESUS, SEIGNEUR ET MESSIE, n, 33-36. 

f 33) La troisieme partie du discours est si intimement liee a la seconde que la. 
construction continue ce qui precede en reliant les deux parties par ouv. TTJ &eia TOU- 
0ou u^wOsfs : par 1'ascension, suite naturelle de la resurrection^ Jesus a etc eleve par la 
droite de Dieu, c'est-a-dire par la puissance de Dieu. La Vulgate : dextera Dei exal- 
tatus, confirme ce sens. Le contexte, oii tous les evenements sont rapportes a la 
puissance de Dieu qui les a operes, est favorable a ce sens; T?J OS^IK serait un datif 
instrumental comme v, 31 : 6 Geo? (tywasv T?} Be^ta aurou, ou le sens n'est pas douteux; cf. 
le commentaire in loco. Das Fuhren mit der rechten Hand schliesst, das Festhalten 
mit derselben Hand bis zur Brreichung des Z weeks und Ziels der Bewegung in sich, 
ZAHN. Quelques exegetes-traduisent : eleve a la droite de Dieu, mais le datif seul ne 
peut avoir ce sens, -fj oe^a serait alors un datif de mouvement et serait pour ei; ou 
-pb; -n)v os^tav TOU 0eou. Ge sens s'appuierait sur le y 34, ou il est dit : Le Seigneur a dit 
a mon Seigneur : assieds-toi a ma droite. Mais le datif local ne se trouve nulle part 
dans le N. T., non plus que dans la prose attique, mais seulement che/ les poetes. 
Mais ne le trouverait-on pas dans le grec populaire? Dans Hernias, Vis. iv, 3, nous 
avons 7io[o) To-w ferjXOov. Gf. VETTIUS et KUOLL. De la discussion des textes Winer, 
31, 5 conclut qu'on peut sans hesitation traduire u^ouv TTJ oc^-.a par elever a la droite. 
OAtjjOstc, participe aoriste pa'ssif de Mio'w, elever, glorifier; frequent dans les Septante, 
2 fois dans Matthieu, 1 fois dans Luc, 4 fois dans Jean et 3 fois dans le reste du N. T. 
oij/coOefs : ainsi s'accomplit a son sujet la parole qu'a dite Notre-Seigneur : 6 
eaurov G^wOrjCTETCu, Lc. xiv, 11; xvm, 14. 

T/JV -B E^ayyeXfav : re marque la liaison intime entre u^toOet; et Xa6tiv. r/iv re e 
TOU IIvu[j.aToc; ayfou : genitif objectif, est un hebra'isme ou peut-^tre une forme poetique 
ou populaire. Mais une apposition au genitif peut dependre d'un nom; cette forme est 
grammatical. Elle est pour TO I /lyyaX^svov to IIvu;j.a ayiov XaStuv napa TOU OaTpo'; : Jesus 
a recu du Pere le Saint-Esprit promis : la promesse est realisee ; cf. Gal. m, 14 : 
tva r/jv r;ayyeX(av TOU FIvsu^aTo; Xo:6oj|jiV. 

?r/^sv TOUTO : il a repandu 1'Esprit-Saint d'apres sa promesse, Jn. xvi, 7. L'effusion 
du Saint-Esprit, attribueo a Dieu, f 17, Test ici a Jesus. Apres e?s-/.esv D ajoute u^v. 
TOUTO o OaEt 1 ; -/.a\ pAs'sers xa\ ax.ouT : uueTj ainsi que /a-!... x.ai sont emphatiques. TOUTO 
peut se rapporter i\ rivi3[j.x, ainsi que 1'indique la Vulgate : effudit tune quern vos 
videtis, mais on ne peut dire que les assistants ont vu le Saint-Esprit, sinon en expli- 
quant qu'ils en ont vu les effets, ce qui nous amene a penser que TOUTO- est un pronom 
neutre indiquant que Jesus a repandu ce que vous voyez et entendez, c'est-a-dire les 
elfets produits par le Saint-Esprit sur les assistants. La construction grecque s'adapte 
mieux a cette seconde interpretation. A TOUTO E Pesch. Harki. ajoutent TO SGipov, ce qui 
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nous en sommes tons temoins. 33. Ayant done ete eleve par la droite de 
Dieu (a la droite de Dieu) et ayant recu du Pere I'Esprit-Saint promis, il a 
repandu ce que TOUS voyez et entendez. 34. Car David n'est point monte 
aux cieux, mais il dit lui-meme : 
Le Seigneur a dit a mon Seigneur : Assieds-toi a ma droite, 



complete le sens. La prophotie de Joel est accomplie; done les temps ' messianiques 
sont arrives. Le Christ glorifie ayant regu du Pere 1'Esprit-Saint, qui lui avaifc ete 
promis, le repand et cette effusion produit ce que vous voyez et entendez. Il semblerait 
que le parler en langues se continuerait encore. 

II n'y a pas contradiction entre i, 4, ou le Saint-Esprit est dit une promesse du Pere 
et n, 33 oil Jesus ayant ete eleve par la droite de Dieu et ayant recu du Pere le Saint- 
Esprit qu'il avait promis 1'a repandu sur ses disciple's. Avant sa mort Jesus promet 
d'envoyer le Saint-Esprit, deja promis dans 1'A. T., et apres sa resurrection et son 
exaltation il repand le Saint-Esprit promis. 

y 34) Pierre fait appel de nouveau a 1'Ecriture pour etablir que celui qui est monte 
au ciel, Jesus, est le Messie, et que son exaltation avait ete predite. II prouve-cela par 
la parole du Seigneur a David, laquelle ne peut s'appliquer a David puisqu'il n'est 
pas monte au ciel. Pierre s'appuie sur 1'origine davidique du psaume et raisonne 
ainsi : David dans ce psaume parle de lui-me'me ou du Messie : or, il ne parle pas de 
Iui-m6me puisqu'il n'est pas monte au ciel. II parle done du Messie. II cite le meme 
passage qu'a employe Notre-Seigneur dans sa reponse aux Pharisiens sur le Christ, 
Mt. xxn, 44; Me. xn, 36; Lc. xx, 42, mais le raisonnement de Notre-Seigneur est plus 
complet que celui de Pierre : Jesus pose aux Pharisiens cette interrogation : Que 
vous semble-t-il du Christ? De qui est-il fils? Us lui disent : De David. II leur dit : 
Comment done David, par 1'Esprit, 1'appelle-t-il Seigneur, en disant : Le Seigneur a 
dit a mon Seigneur : Assieds-toi a ma droite... Si done David 1'appelle Seigneur, 
comment est-il son fils ? 

Ce psaume CX'auquel a ete emprunte ce y a ete souvent employe dans le N. T., 
ou il y a etc fait allusion, Mt. xxvi, 64; I Cor. xv, 25; Hebr. i, 13; v, 6; vii, 17, .24, etc. 
Notre-Seigneur 1'attribue a David, Mt. xxn, 43; Me. xn, 36. Les Juifs 1'ont toujours 
tenu pour messianique; Cf. WEBEH, Jiidische Tlieologie, 2 e Aufl. p. 357 ; EDERSHEIM, Jesus- 
the Messiah, II, p. 720; DRIVER, Introd. to the O. T., p. 362. Notre-Seigneur le tenait 
comme tel puisqu'il 1'emploie pour expliquer aux Pharisiens qui etait le Messie; 
Pierre fait de meme. si? oupavou?, souvent employe, au pluriel dans le N. T., ainsi que 
dans les Septante d'apres 1'hebreu Shamaim. Cf. vu, 55. xaOou, contraction de xaOrjuo; 
dans le grec classique, Aristophane et dans la KOIVY}, dans les Septante. xaOou est 
1'imperatif de x0rj(j.at. h oa^iwv JJ.DU, au lieu de ex oE^fa, peut 4tre compare a et? ra 8s?ta 
p-spr]. Jn. xxi, 6. 

elrsv 6 IKpio; -w Kupfw [J.QU : le Messie est appele du m6me nom que le Seigneur : il est 
done de la meme nature. De plus, cette expression : Assieds-toi a ma droite est une 
metaphore hebraique dont le sens est : Qu'il ait la me" me puissance que moi. Le Fils 
est done de m6me nature que le Pere. Deus Christum sic alloquens : Socle a dextris 
meisparem eum sibi divinis honoribus ipsaque divinitate declaravit, neque enim quis 
Deo par divinis honoribus teslimonio ipsius Dei esse atque haberi potest, nisi qui et 
ipse sit Deus, PATUI/.:-,!. L'affirmalion du y 33 que Jesus a ete eleve a la droite de 
Dieu est confirmee par ce passage du Psaume : Assieds-loi a ma droite, mais avec la 
nuance : a ma droite ct non par ma droite. 
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35. so)? av Ow TO'jq I^Opoiji; aou UTuorcoStov TWV rcoBwv sou. 

36. aci<paXo5$ ouv yivaxr/.7a> Trag oly.og 'lapav^X OTI "/.as Kuptov OCUTOV v.cu Xpwibv 
7ioiY)crev 6 Beo?, tothov TOV 'Ivjcouv ov u^sfq ec-Taupwaa-e. 

j^ 35) E'U? av OS : fto?, jusqu'a ce que je place tes ennemis comme 1'escabeau de tes 
pieds, LAGRANGE; jusqu'a ce que, n'implique pas que le Messie cessera de regner lors- 
que ses eunemis auront ete mis sous ses pieds. Ge terrae ne signifie pas que ce qui est 
exprime aura lieu seulement jusqu'a une certaine epoque. Cf. I Tim. iv, 13: EM? Hp'^o^ai 
Tcpo'a-/_E T?) avayvoiasi : jusqu'a ce que je vienne, applique-toi a la lecture. Paul e"videm- 
ment n'a pas voulu dire qu'apres son arrivee, Timothee cessera de s'appliquer a la 
lecture. On peut m&me dire qu'apres que le Seigneur aura mis tous les ennemis du 
Messie sous les pieds de celui-ci, c'est alors qu'il regnera reellement sur tous av avec 
fug indique que, lorsqu'il reste douteux quand la chose fixee arrivera, cette chose con- 
tinuera. D a supprime av. u7toi;68iov -clev TioBffiv aou : cette locution metaphorique derive 
de 1'usage oriental de mettre les pieds sur le cou des ennemis vaincus, Jos. x, 24; 
I Rois, v, 3. 

$ 36) aacpaXfi; ouv : Pierre conclut, et avec une certaine emphase : Done, que toute la 
maison d' Israel sache (ou connaisse ou comprenne) avec certitude par les textes 
bibliques qu'il a cites, et par les faits qu'il a rapportes : la resurrection et 1'ascension 
de Jesus, 1'efFusion du Saint-Esprit, que Dieu a fait (constitue) Jesus et Seigneur et 
Messie, et qu'elle doit le reconnaitre comme tel. trcowiciev, a 1'aoriste, indique, la 
consommation du dessein de Dieu. rcas olxo? lapa^X : bien qu'il n'y ait qu'une maison 
d'Israel et qu'elle soit connue des auditeurs, 1'article n'est pas employe parce que olxo? 
lopoqX est regarde comme un nom propre ou parce que c'est un hebraisme, BLASS. Gf. 
Rois, vn, 2; N6h. iv, 16, etc. x.a\ Kupiov, et Seigneur, ainsi que cela ressort du psaume 
cite : Jesus est le Seigneur a qui Dieu a dit de s'asseoir a sa droite. Dans sa premiere 
epitre, in, 15, Pierre emploie encore cette expression : Kuptov 81 -cbv Xpia-ubv aytauaTE EV 
Taf? xapBiat? UJJLWV. Sur I'anciennet6 de cette formule, cf. KATTENBUSCH, Der apost. Sym- 
bol., n, p. 596. 

Kupio; est 1'appellation generale qui defmit la nature de Jesus ; Xpiat6?, la designation 
plus speciale qui caracterise le Seigneur, assis a la droite de Dieu comme etant le Mes- 
sie attendu par les Juifs. Faut-il en conclure avec Wrede, Das Mcssiasgeheimnis Jesu 
in den Evang. p. 214; avec liarnack, Neue Untersuchungen zur Apostelgeschichte, p. 75, 
que par ces paroles Pierre affirme que Jesus a etc" etabli Seigneur et Messie par sa resur- 
rection et son elevation au ciel? Les remits evangeliques prouvent qu'il etait Seigneur 
et Messie de son vivant : Jesus 1'a affirme lui-meme devant le Sanhedrin. A cette inter- 
rogation du grand pretre :' Je t'adjure, par le Dieu vivant, de nous dire si tu, es le Mes- 
sie, le Fils de Dieu, Jesus repond : Tu 1'as dit. Mi. xxvi, 63. Pierre, sur le chemin de 
Cesaree, a confesses que Jesus etait le Messie, le Fils du Dieu vivant, et Jesus approuve 
cette declaration : Tu es heureux, Simon, fils de Jona, car ce n'est pas la chair et le 
sang qui font revele cela, mais mon Pere qui est dans les cieux. Mt. xvi, 16 ss. Done, 
deja pendant sa vie terrestre, Jesus etait le Christ, mais sa resurrection a ete la preuve 
decisive et la manifestation supreme de la dignite messianique et en mcme temps de 
sa filiation divine. La parole prophetique : Tu es mon Fils, je t'ai engendre aujour- 
d'hui , a ete appliquee par saint Paul, xm, 33, a la resurrection; on en avait deja 
entendu un echo a la transfiguration et au bapte'me : ces grandes dates ne marquent 
pas 1'origine de la filiation divine, mais sa manifestation progressive . LEBUETON, Les 
origines du dogme de la Trinite, p. 263. Sanday, Headlam expliquent dans le meme 
sens le texte de Paul, Rom. I, 4 : Tou optaOivto? uiou 0sou ev Suva[j.i xara UvEUfxa aYtwauvr)s 
I? avaaraaeco; vsxpfflv. It is certain that St Paul did not hold that the son of God became 
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35. Jusqu'a ce que j'aie placed tes ennemis comme un escabeau sous tes 
pieds; 

36. Que toute la maison d' Israel sache done avee certitude que Dieu 1'a 
fait et Seigneur e't Christ, ce Jesus que vous avez crucifie. 

son by the Resurrection. The undoubted Epistles are clear on this point (esp. IE 
Cor. iv, 4; vm, 9; cf. Col. i, 15-19). At the same time he did regard the Resurrection as 
making a difference if not in the transcendental relations of the Father to the son 
(which lie beyond our cognisance) yet in the visible manifestation of Sonship as 
adressecl to the understanding of men (cf. esp. Philip, n, 9). Voir dans LAGRANGE, 
Saint Paul, Epitre aux Remains, p. 6 ss, 1'explication de ce verset, Rom. i. 4. L' affir- 
mation de Pierre marque done seulement un fait; la phase nouvelle de I'activite mes- 
sianique de Jesus, et non une date. Gf. LEPIJV, Jesus Messie et Fits de Dieu, p. 231 ss. 
Bousset, Kyrios Christos, Geschichte des Christusglaubens von den Anfdngen cles 
Christentum bis frenaeus, p. 94 ss., soutient que les premieres communautes chre- 
tiennes, celle de Jerusalem en particulier, n'ont pas connu et applique" a Jesus ce titre 
de Kupio?. Loisy defend la meme opinion, ainsi que E. Lohmeyer, Christuskult und 
Kaiserkult, Tubingen, 1919. Pierre s'est servi de ce titre pour designer le Christ 
Jesus, mais ce n'est pas lui qui 1'a introduit dans 1'usage chretien, ce sont les eglises 
de la Gentilite. L'introduction du titre "Kipto? est due a 1'influence du milieu pai'en, dans 
lequel elles vivaient. Ce titre viendrait des religions et surtout des cultes du monde 
greco-romain : culte des Cesars, des Ptoleme'es, des divinites grecques et orientales. 
Cf. LEBRETON, Les origines du dogme de la Trinite, 3 e ed. Paris, 1910, p. 8-10,16, etc. 

D'apres Dumont, Inscriptions et Monuments figures de la Thrace, p. 181, 1'usage 
etait general en Thrace d'appeler les dieux et les deesses Kupto; et Kupfa ; cet usage 
assez rare en Asie mineure est tres-frequent en Egypte et en Syrie. Ce milieu syrien 
aurait agi sur les premieres communautes hellenistes, sans qu'elles s'en doutassent ; 
insensiblement mais rapidement, le titre IWpto? se serait glisse a la premiere place. 

Mais L. Gerfaux (1) a prouve qu'en Orient et chez les Greco-Romains,iln'y avait pas 
eu liaison necessaire entre 1'appellation Kyrios et le culte imperial. Voici sa conclu- 
sion : L'habitude d'appeler le souverain Seigneur , Kyrios, est un trait de mceurs 
orientales, qui a passe dans la langue grecque a 1'epoque de 1'hellenisme, sous 1'in- 
fluence des idees orientales. 

Nous retrouvons parfcout en Orient le titre Seigneur , presque toujours sous la 
forme notre Seigneur , donne aux rois. Chez les Arameens en particulier, marana, 
maran est essentiellement un titre royal, designant exclusivement le roi regnant, 
jamais un dieu ou un roi admis a 1'apotheose. II y a opposition entre maran et elaha 
(le nom de Dieu chez les Arameens). On a conscience dans le monde greco-romain 
disons a Alexandrie, pour eviter de trop generaliser de la valeur du terme syrien 
maran (Philon d' Alexandrie) . 

Le titre Kyrios, employe paries Gre'co-Romains, en Orient, a 1'adresse des rois, n'a 
par lui-meme aucune relation avec le culte. II resta un titre appar^enant a tous les 
souverains. Attache alapersonne des empereurs, il a pris un sens encore plus special, 
dans la langue du peuple, significant concretement 1'empereur . Encore ici, il est reste 
souvent un simple titre d'honneur, ou plut6t de fonction, appartenant au souverain par 
le seul fait de la dignite imperiale, sans qu'on puisse voir de lien necessaire et essen- 
tiel entre 1'appellation Kyrios et le culte imperial. II y a chez les Grecs, la mfime dis- 
tinction entre Kyrios et Theos qu'entre maran et elaha des Arameens. 

(1) Revue des sciences philosophiques etthdologiqu.es, t. XI, p. 40-71. Le Saulchoir, 1922. 
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37. 'Ay.oucjav-sg os /.a-srJY'Ocrav r O v '/.apSiav, etasv TE rcpbi; ~sv EU~pov y.al wj^ 



De plus, ainsi que le fait remarquer Huby, Rccherches de science religicuse, t. V, 
p. 571, ce n'est pas dans un culte pa'ien qu'ils abhorraient que les Chretiens sont alles 
chercher les inspirations foncieres de leur vie de foi et de priere. En matiere aussi 
grave, le milieu pa'ien n'a pu agir sur eux, que pour eveiller les protestations de leur 
conscience. Le spectacle du paganisme et de ses apotheoses les a excites a opposer 
avec plus de force a la multiplicite des dieux et des seigneurs honores par les gentils 
le seul Dieu et Seigneur Jesus-Christ ; cf. I Cor. vm, 6. 

Les textes neotestamentaires contredisent d'ailleurs cette hypothese. Pendant sa 
vie, Jesus a ete appele Seigneur, par ses disciples, raremeut dans Matthieu et Marc, 
mais souvent dans Luc, LI, 11; vn, 13; x, 1, 39,41; xi, 39;xn, 42; xin, 15; xvn, 5, etc., et 
Jean, iv, 1 ; vt, 23 ; xi, 2, et meme Jesus approuva et consacra 1'usage de ce titre, Ml. xn, 
8; Lc. xix, 31. Dans le IV C evangile, c'est surtout apres la resurrection que ce tif.re 
est donne a Jesus, xx, 2, 13, 18, 20, 25; xxi, 7, 12. Dans les Actes, Jesus est frequem- 
ment appelelUpto;, i, 6,21, 24; n, 36; iv, 29, 33; vn, 59, 60; ix, 15, 17, etc. II est employe" 
dans les prieres, comme une invocation, i, 24; iv, 29; vn, 59, 60, etc. Chez Paul, il 
fait partie de sa phraseologie ordinaire. Mais, d'apres Heitmiiller, Zum Problem Pau- 
lus und Jesus, et Bousset, Paul, en adoptant cette appellation pour le Christ, a suivi 
1'usage des communautes hellenistiques. II faudrait expliquer comment ce titre de 
IWpios, introduit par la communaute d'Antioche., s'est repandu si rapidement et si paei- 
fiquement dans tout le monde chretien, bien que plus d'une communaute, meme en 
terre hellenlque, renfermat un element notable de Juifs ou de Judai'sants convertis. 
Saint Paul suppose la formula connue de toutes les communautes auxquelles il ecrit, 
Thessalonique, Philippes, les Galates, Corinthe, meme de celles qu'il n'a pas person- 
nellement evangelisees, comme 1'egiise romaine. I-IUBY, ib., p. 572, n. 1. 

Que dans la litterature chretienne posterieure, dans les prieres et dans la liturgie, 
ce titre Kupto? implique la croyance des cliretieus a la divinite de Jesus-Christ, c'est 
un fait certain, mais Pierre a-t-il voulu, en attestant que Dieu avait fait Jesus Sei- 
gneur, affirmer la divinite' de Jesus, son egalite de nature avec son Pere? Nous le 
pensons, bien que cette affirmation de Pierre ne soit pas tres nette. 

Signalons cette remarque de Reuss, Ades des apotres, p. 59 : La christologie, 
representee par les discours inseres dans ce livre, est encore extre"mement simple et 
populaire. Jesus de Nazareth est un homme auquel Dieu a donne le pouvoir de faire 
des miracles pour le legitimer, 1'accrediter aupres des Juifs; Dieu 1'a ressuscitd apres 
sa mort, 1'a eleve par sa droite, c'est-a-dire par sa puissance et lui a donne Fesprit 
promis aux croyants pour qu'il le repandit sur eux. Par tous ces actes, Dieu a fait 
Seigneur et Christ ce Jesus que les Juifs ont crucifie. II n'y a pas encore de trace 
dans tout ceci de la conception metaphysique du dogme relatif a la personne du Sau- 
veur. Sur ce dernier point Reuss depasse ce qu'on peut historiquement demontrer. 

TOUTOV TOV 'Irjaotiv ov ufAsi 1 ? eaTauptoaaTe : ce meme Jesus que vous avez crucifie; upt; 
est emphatique. Bien que Jesus ait ete crucifie par les soldats romains, Pierre peut 
accuser les Juifg d'avoir crucifie Jesus, parce que c'est eux qui 1'ont livre au procura- 
teur remain, et qui ont demande a grands cris son crucifiement. II y avait peut-e'tre 
parmi les assistants des Juifs qui avaient crie : Crucifiez-le. Les Juifs ont ainsi agi en 
opposition directe avec Dieu; celui-ci a fait Jesus, Seigneur et Messie et eux, ils Font 
mis a mort par un supplice deshonorant. Ils sont done les ennemis do Dieu et de son 
Christ. Pierre termine ainsi son discours par cette dure accusation contre les Juifs. 

D'apres Feine, Eine vorkanonische Ueberliefcrung des Lukas, p. 169, ce discours do 
Pierre, n, 14-36, proviendrait de la source judeo-chretienne qu'il a essaye de decou- 
vrir dans I'uvangile de Luc et dans les Actes, parce que ce discours n'offrirait rien 



ACTES DBS APOTHES, II, 37. 79 

37. Or, ayant entendu [ce discours] ils furent touches an coeur et ils dirent 
a Pierre et aux autres ap6tres : Que ferons-nous, hommes freres? 

d'universaliste et no reproduirait quo des idees specifiquement juives. Sur ce second 
point, il ne pouvait en etre autrement, mais sur le premier remarquons que la pro- 
phetie de Joel est universaliste ; elle s'applique a toutes les nations. 

n, 37-42 : CONVERSION DUS JUIKS. 

Le codex de Beze. complete et explique le texte de la facon suivante : Tfas nav-rs; 01 
y.a.1 ay.oiSaavtss v.aTeviiyrjaav tfj y.apot'a 7,0.1 TIVE? fc auraiv eTnav ;:pbc TOV Hirpov xal TOUJ 
~i ouv noujao'j.Ev, avops? aSsXopoi, OreoSe^ats r|[.uv ; tune onines qui convenerant 
.exaudientes stimulati sunt corde et quidam ex ipsis dixerunt ad Petrum et ad apos- 
tolos : quid ergo faciemus, viri fratres, ostendite nobis, d. vx&d&ts. fyi-tv est aussi 
ajoute par E. Gig. Par. Wernig. Tol. Harkl. (mg.) Aug. Prom. 

axouaavTEs 8s : S, or, indique le resultat des paroles de Pierre ; il relie ce qui precede 
a ce qui suit. dtx.ouaxv:es peut signifier entendre et comprendre : les auditeurs ayant 
compris. 

L'auditoire a ete vivement emu, Htteralement pique au coeur par les paroles de 
Pierre, pleines d'un ardent amour pour Dieu et pour ses freres. x.aTevuy7]av : xata 
est intensif. Le Y a 1'aoriste second est de langue recente. -/.a-avucsw, employe ici seu- 
lement dans leN.T. se trouve dans les Septante,Ps. cix, 16;il estinconnuaugrec clas- 
sique qui emploie vuaasiv pour exprimer la m6me impression : emouvoir violemment. 

TYJV xapSt'av, x ABC ou TTJ xapSia, DBP 614 : aA r ec 1'adjectif on emploie le datif; avec le 
verbe, 1'accusatif; dans les Septante, le datif avec le participe, BLASS. L'accusatif 
determine ainsi 1'organe des sentiments d'une facon plus precise. Acerrimus dolor ani- 
mum perculit; xapoux signifie ici animus, le principe et le centre des sensations, des 
pensees, des desirs, des volontes, des affections morales. Elrco'v TE : TE marque 1'union 
intime entre les sentiments des Juifs et 1'expression de ces sentiments. 

Les Juifs, convaincus que Jesus qu'ils ont crucifieest le Messie, comprennent Tenor- 
mite de leur crime; ils sentent dans leur cceur et leur conscience le crime de leur 
peuple. Ils sont frappes de 1'accusation portee par Pierre contre eux; ils en reconnais- 
sent la verite et veulent reparer la faute nationale qui a etc" commise par le crucifie- 
ment de Jesus. Ils veulent passer du sentiment a 1'acte et demandent a Pierre ce 
qu'ils doivent faire pour cela. ti TiotTJauijLEv , subjonctif de deliberation, employe comme 
toujours en de semblables questions, ou la decision de la question est laissee au juge- 
ment d'un autre; cf. Lc. Ill, 10, 12, 14; Me. xm, 14 etc. Voir VITEAU, i, p. 28; BURTON, 
p. 76, 126. 

avBps? aSEXqioi : Gette expression affectueuse qu'emploient les Juifs prouve que leur 
coeur est gagne; elle est comme une reponse a 1'appel de Pierre. Ils ont bien change 
de sentiment a 1'egard des apdtres : xa\ oi-/.EtoJTtxG; ; OCUTOUS aSsXoou; xaXouaiv, ou; r:poSr]v 
i^Xeiia^ov, (EcuMENius. 

y 38) Repondant au nom de tous les ap6tres, Pierre commence son discours comme 
Jean-Baptiste, Mt. in, 2 et comme Notre-Seigneur, Mt. iv, 17 ; Me. i, 15, par une 
exhortation a un changement de pensees, de sentiments et de vie et non a un simple 
regret du passe. Le Seigneur avail ordonne a ses apotres de precher la penitence et 
la remission des peches en son nom, Lc. xxiv, 47. |j.E-cavow signifie penser apres, 
reflechir, changer d'avis, se repeutir. 11 indique un changement d'esprit (penser autre- 
ment). Par ce terme, Pierre exhorte done les Juifs a changer leur maniere de voir, 
leur jugement sur Jesus. Au lieu de le tenir pour un faux Messie, ils doivent le 
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regarder comme le Seigneur et le Messie. Ge changement de jugement impliquera le 
repentir du crime qu'ils ont commis en crucifiant Je"sus. Et Pierre ajoute : pamrtaOyfru 
I'xaffTos u(j.Sv : que chacun de vous soit baptise pour marquer le changement qui s'opere 
en eux et produit une nouvelle vie : Le bapte"me est une naissance : Jean-Baptiste 
avait preche aussi le bapteme pour la remission des peches, mais c'etait en vue du 
Messie futur, tandis qu'ici le bapteme est une confession de Jesus Messie, puisqu'il est 
ree.u en son nom. Le bapteme, comme apposition symbolique d'un sceau de la |j.sTa- 
voia, doit etre donne sur le fondement du nom qui designe Jesus comme ie Messie. 
B. WEISS. 

Nous avons deux lecons de la suite du texte : Iv TW 6v6;j.aTi l/joou Xptorou : BCD, 
Jer. Bpiph. Cyr. Theod. Inl TW 6"vo'{ji<m 5 lY|aou Xptarou : tfAEP, des min. Bas. Ghrys. La 
plupart des critiques, Tischendorff, B. Weiss, Blass, Nestle, von Soden, adoptent Ini 
parce que c'est la legpn rare et difficile; elle n'est pas ailleurs dans le N. T., ou Ton a 
si? TO ovo'[/.aou Iv TW ov6[AaTt. Elle est d'ailleurs bien appuyee par les documents. 

pajtTicOjjTto EXOKJTOS &|j.Giv : Pierre parle a ses auditeurs du bapteme comme d'un rite 
connu; les Juifs baptisaient leurs proselytes; Jean avait baptise" pour la remission 
des peches et enfin les disciples de Jesus avaient baptise, Jn. iv, 2. Le bapteme recu 
prouvera la realite et la sincerite du changement de pensees, de la repentance. 

Pierre venait de prouverdans son discours que Jesus tait le Messie; il devait done 
conclure : Soyez baptises au nom de Jesus, le Messie, c'est-a-dire pour devenir un 
avec Jesus-Christ, pour lui Mre incorpore's. D'apres 1'usage hebraique, 6v6jAa designe la 
personne; au nom de Jesus-Christ, c'est done dans la personne de Jesus-Christ cf. 
Rom. vi, 3 : I Cor. I, 13 ; Gal. in, 27. On trouve dans les Actes : (3anTia0Yftw ITU ou Iv TW 
ovo'^ati 'Irjaoij XpiaiotS II, 38; e?s TO Svo[J.a 'Irjaou XptaTOu, vm, 16; XIX, 5; Iv TOJ 6v6^rt 'Ir^aou 
XptaTou, x, 48. L'emploi de ces diverses prepositions n'implique peut-^tre pas une 
veritable difference de sens si elles sont simplement la traduction de 1'hebreu Dxya. 
De plus em est peut-^tre employe pour ne pas r^peter e?sj enfin, el? et iv sont employes 
1'un pour Tautre dans le N. T. 

On peut cependant decouvrir des nuances de sens entre ces diverses prepositions. 
Ini pourrait indiquer que le bapteme est donne par 1'autorite de son nom, sur le fon- 
dement du nom, c'est-a-dire de la personne de Jesus Messie, done, de Jesus reconnu 
comme Messie, de la foi en lui et de la confession de cette foi. Au sens figure, ercf 
marque en general la base, le fondement sur lequel une action ou un e"tat est appuye. 
Faire une action au nom de quelqu'un, c'est faire cette action en s'appuyant sur 
celui-ci. Dans 1'expression : e"tre baptise au nom de Jesus-Christ, le bapteme est done 
fonde sur' la confession de son nom. et TO ovo^a 'frjaou Xpicm>u signifiera Incorporation 
a la personne de Jesus-Christ; 1'attribution du fidele a Jesus-Christ et Iv TW ovc^cm 
'!YI<JOU XprjaTou, par la vertudu nom, par 1'autorite de Jesus-Christ. Cha.se, Jo urn. of. theol. 
Studies, vol. VI, p. 507, croit que pantiCew ei; TO 8vo'(Aa ou p. Iv Ttf> 6v6,aaTt impliquent le 
meme sens : immerger dans le nom. Ces deux formules representent le nom divin a 
1'int^rieur duquel ou dans lequel le baptise est plonge. Robinson, ib., vol. VII, p. 193, 
est du me"me avis. Heitmiiller, Im Namen Jesu, p. 127 ss., explique autrement ces 
trois formules. Pour lui ce sont trois tournures de phrase : lid TW 6vo'fiTt est une des- 
cription de la maniere dont une chose s'est passee; cette formule affirme que le bap- 
t^me s'effectue, s'accomplit sous la nomination du nom de Jesus. e?s TO ^vo'^a indique 
le but et le rdisultat du bapteme; elle affirme que le baptise" est dans un rapport 
d'appartenance a Jesus-Christ; il est sa propriete. Cette formule implique aussi la 
nomination du nom de J4sus. Iv TW 6"v6[jiaTi indique seulement la nomination du nom 
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38. Pierre leur clit : Repentez-vous et que chacun de vous soit baptise au 

de Jesus- II semble qu'Heitmuller ait vu dans ces trois formules une sorte de formule 
mag-ique consistant dans la nomination du nom de Jesus. 

On a presente diverses explications de ces expressions. Remarquons d'abord 
qu'elles ne represented pas la formule liturgique du bapteme, ainsi que le prouve la 
Didache qui, apres avoir declare que Ton devait baptiser le catechumene au nom du 
Pere et du Fits et du Saint-Bsprifc, VH, 1, 3, ajoute, ix, 5, que seuls peuvent participer 
au repas eucharistique ceux qui ont ete baptises au nom du Seigneur, tic, 6'vojj.a Kupfou. 

1 D'apres saint Thomas, Summa 3 a , q.66, art. 6, ad l um , ces expressions repro- 
duisent une formule liturgique usitee alors : Ex speciali Christi revelatione apos- 
toli in primitiva Ecclesia in nomine '.Christi baptizabant, ut nomen Christi quod erat 
odiosum Judaeis et Gentilibus honorabile r'edderet per hoc quod ad invocationem 
Spiritus Sanctus dabatur in baptismo . 

2 Kirsopp Lake, Diction, of the apost. Church, I, p. 29, soutient que cette formule 
represente un stage ancien de la pratique chretienne, ou le bapteme etait donne 
au nom du Seigneur Jesus (ou de Jesus-Christ) et non dans la formule trinitaire, 
au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit. C'etait la pratique de Paul, autant du 
moins que nous pouvons le decouvrir d' apres Rom.', vi, 3; Gal. in, 27, des commu- 
nautes primitives, Did. ix, 5 (mais non, vn, 1, 3) Hermas, Sim. ix, 17, 4 et le texte 
d'Eusebe de Mi. xxvm, 19. La premiere formule serait done la formule primitive du 
bapteme et la formule trinitaire en serait un developpement Mais si elles sont toutes 
les deux, formules baptismales, comment expliquera-t-on que la Didache les emploie 
conjointement? 

3 On a suppose que ce bapte"me ?? TO 6'vo[j.a 'Irjciou Xptatou ou ev TW 6v6p:Ti etait le 
bapteme qu'avaient donne les ap6tres pendant le ministere public de leur Maitre. 
Apres sa mort, habitues a cette formule, ils avaient continue a 1'employer bien que 
Jesus ait ordonne, apres sa resurrection, de baptiser au nom du Pere et du Fils et 
du Saint-Esprit. Cette formule, et? TO ovo|j.a 'Irjaou XOWTOU ne fut plus employee lorsque 
le premier evangile eut fait connaitre la formule ordonnee par le Christ Tout ceci 
ne parait avoir aucune base documentaire. Au contraire, la formule trinitaire est tres 
ahcienne; elle est supposee par la demande de Paul, xix, 2 ss., aux disciples d'Ephese, 
s'ils ont recu le Saint-Esprit. A leur reponse qu'ils ne savaient pas qu'il y eut un 
Saint-Esprit, Paul leur demande quel bapteme. ils ont recu, ce qui implique 1'idee 
que s'ils avaient recu le bapteme Chretien, ils auraient connu le Saint-Esprit, puisqu'il 
etait donne au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit. Cette formule nous est 
attestee par la Didache, vu, 3; Justin, I Ap. LXI, 3; Tertullien, de Baptismo, 13; adv. 
Prax. 26. 

4 Saint Cyprien, Epist. 73, 17 ss., a suggere que les ap6tres, quand ils baptisaient 
des Juifs se contentaient de le faire au nom de Jesus-Christ, puisqu'ils croyaient 
deja au Pere; quand ils baptisaient les gentils, ils se servaient de la formule complete 
qui avait ete donnee par le Seigneur, lorsqu'il avait ordonne de baptiser toutes les 
nations. Cette explication est dementie par le fait que Cornelius et sa maison, done 
des gentils, furent baptises au nom de Jesus. 

5 Le bapteme au nom d'une personne de la Trinite est virtuellement le bapte'me 
au nom de la Trinite tout entiere et il est valide. C'est 1'opinion de saint Ambroise, de 
Spiritu Sancto, I, 4, 43, 44; de Bede, Super Ada Exp. X, 48; de Pierre Lombard, 
Sent. IV, Disi. in, 4; d'Hugues de Saint- Victor, de Sacram,, I, 13; de saint Thomas, 
Summa, III, 66, 6. Cette opinion a ete confirmee par le concile de Frejus, en 792. 
e?? TO 6'vop.a Kuptou 'Ir^ou serait done la formule du baptome que les apotres auraient 
employee, au lieu de la formule trinitaire, afin de glorifier le nom de Jesus et pro- 
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clamer sa Messianite. Mais il est bien invraisemblable que les ap6tres n'aient pas 
obei a 1'ordre de leur Maitre, Mt. XXVHI, 19. 

6 La signification de ces expressions, iis to OVOJACC, ev ou 2nt xtS 6v<i<jLK-i doit e"tre 
cherchee dans ce fait qu'aux temps primitifs le bapteme de Jean etait encore donne", 
Act. xix, 5 et que les Juifs baptisaient aussi leurs proselytes; il fallait done distinguer 
le bapteme chretien du bapteme de Jean ou des Juifs. Gelui qui etait baptise et's -b 
ovoim Kupiou 'Irjaou ou EV TW 6vo'[j.cm 'Irjaou XpiaTou etait incorpore a la personne de Jesus- 
Christ; il appartenait a Jesus, d'apres Deissmann, Neue Bibelstudien, p. 25, les 
animaux etaient marques in' 6v6[j.a-o? de leur proprietaire il faisait parlie de la 
communaute dont le Seigneur Jesus etait le chef. II etait chretien. C'est a peu pres 
le meme sens que presents la formule in\ TW 8vo'p.ati 'li\<fou XpiaToG. Pierre engageait 
les Juifs, ses auditeurs, a 6tre baptises sur le fondement de la personne de Jesus-Christ 
pour la remission des peches. Le texte de la Didache fait bien ressortir le sens de 
ces deux formules. Lorsqu'il est question de fixer la formule du bapteme, elle dit 
nettement qu'il faut baptiser au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit; plus loin, 
quand elle parle de ceux qui out le droit de participer a 1'eucharislie, c'est-a-dire 
au repas du Seigneur, elle regie que ceux-la seuls pourront j prendre part qui auront 
ete baptises au nom du Seigneur Jesus, dans la personne de Jesus-Christ, ceux qui 
ont ete incorpores a Jesus-Christ; en d'autres termes, ceux qui sont Chretiens. II 
fallait, en face des autres baptemes, specifier que pour participer au repas du Seigneur, 
c'etait le baptdme au nom de Jesus-Christ qu'on devait avoir recu. " Officiellement, 
on baptisait au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit; mais quand on mentionnait 
ce sacrement par son nom essenliellement chretien, on parlait du bapteme au nom 
du Seigneur. BARDE. 

Ir.l ou EV Ttji 6v6(jLa-t, I. X. n'est done pas la formule liturgique du bapleme. Cepen- 
dant, 1'enonce des conditions qui sont necessaires pour obtenir le salut contient 
une confession trinitaire : le mouvement de la penitence ou plus exactement de la 
repentance est vers Dieu le Pere qui pardonne les peches; le terme du bapte'me est 
le Fils redempteur et sauveur, assfs a la droite de Dieu, auquel le baptise est uni, 
et comme incorpore; enfin le croyant recoit 1'Esprit-Saint qui dorenavant 1'anime et 
le guide ROSE, in loco. 

eis S^eaiv TWV ajxapttcuv GjiGiv : pour la remission de vos peches. Ces mots rappellent 
la parole de Notre-Seigneur, quand il institua la sainte eucharistie : ToiJro yap lanv . 
TO atp.dc |j.ou T^S SiaOr{x.Y)s ~b nep\ ^oXXoiv ex^uvvo|a.Evov ?? a^eotv ajAapttfiiv, Mt. XXVI, 28. Pierre 
afiirme ici que le pardon des peches qui appartenait a Dieu seul nous venait aussi 
par Jesus-Christ, et il afiirme ainsi la divinite de celui-ci. ef? a diverses significations ; 
il ne signifie pas necessairement le dessein, le but. II peut cependant etre employe 
dans ce sens. 

y.al XiJjuJieaOe TYJV Swpsav TOU &yiov IIvU|j.aTO(; : Que chacun soit baptise et comme con- 
sequence il recevra le don du Saint-Esprit; /.at est consecutif et signifie, par conse"- 
quent, ou dans la suite. Le don du Saint-Esprit est ici lie intimement avec le bapteme. 
Le nouveau bapte'me base sur la confession de la messianite de Jesus etait suivi 
de la donation du Saint-Esprit, ce qui le distinguait du bapteme de Jean. TTJV Swpeav TOU 
a^fou nve6[j.aToc, c'est-a-dire le don qui consiste dans le Saint-Esprit; cf. x, 45; xi, 17; 
Eebr, ix, 4, don d'ou decoulent lous les autres dons, owpea et non /apt'ffjj.aTa : Swpsa 
indique que le bapteme infuse dans Tame le Saint-Esprit dont la possession est un 
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nom de Jesus-Christ pour la remission de vos peches et vous recevrez le don 
'du Saint-Esprit. 39. Car pour vous est Ja promesse ct pour vos enfants et 
pour tons ceux qui sont au loin, autant qu'en appellera a soi le Seigneur 



don permanent, qui produit la sanctification, c'est la grace habituelle sanctifiante, 
tandis que /apt'o^aTa designe des dons repondant a des besoins determines, transi- 
toires, accordes a quelques-uns settlement. Gf. I Cor. xn, xiv. Bwpei TOU &YIOU riveuaato? 
est employe seulement par Luc. La remission des peches ost le but et I'effet negatif du 
bapteme ; 1'efiet positif, c'est le don du Saint-Esprit, qui produit la saintete et eleve le 
baptise a 1'etat d'enfant de Dieu, Jn. \\\, 3. Dans ce y nous avons un resume de la vie 
ohretienne : le repentir, la foi, la justification, la sanctification. 

y 39) Pierre appuie son exhortation en rappelant que la promesse, exprimee par Joel, 
y 17, est pour eux d'abord UIMV, datif de possession, xaliot? -s'y.vois up.Sv, et pour leurs 
enfants, actuellement vivants et aussi leurs descendants, Horn, i, 16, 7.0.1 jcacrtv TO?; s?? 
et pour tons ceux qui sont au loin. Ces diflerents v.y.( sont : disjonctifs. -rots si? ij. 
sij pour ev, sous-entendu x.snroty.ouaiv. Les exegeles ne s'accordent pas sur ceux que 
designe cette expression. Les uns, Beelen, Wendt, Holtzmann y voient seulement 
les Juifs de la Diaspora, sous pretexte que 1'oracle de Joel se rapportait seulement a 
la nation juive, ce qui d'abord n'est pas exact, puisque Dieu promet de repandre son 
Esprit sur toute chair, Joel, n, 38 et puis les Juii's de la Diaspora sont contenus dans 
cot's T&VOIS OpiMv ; de plus, il ne peut e"tre question de ceux-ci puisquo Pierre ajoute 8aou; 
o\ TCpoay.a).Ea7]Tai Kupta? 6 0eb$ r]<j.S>v, car les Juifs de la Diaspora etaient, tout aussi bien 
que ceux de Jerusalem, deja appeles : comme fils d'Abraham, ils faisaient partie de la 
nation sainte. Enfin, s'il s'agissait des Juifs de la Diaspora, la conjunction *.*'. eilt et6 
inutile devant xot? ef? [iaxp^v. On ne peut soutenir non plus qu'il s'agit ici seulement 
des Juifs parce que Pierre ajoute : en aussi grand nombre que notre Dieu, 6 03b; TJJJ.WV, 
en appellera. Cette expression ne signifie pas que Dieu est seulement le Dieu des 
Juifs. II est done probable, ainsi que le croient (Ecumenius, de Wette, Meyer, Nusgen, 
Felten, Knabenbauer, Zahn, Loisy, que Pierre parle ici des gentils repandus dans 
1'univers entier. Gette expression indique nettement les pai'ens dans Isai'e, XLIX, 1 ; 
LVII, 19; Zracharie, vi, 15 et chez les ecrivains rabbiniques, SCHOTTGEN, Horae Hebr., I : 
p. 261. Paul, Eph. n, 13, 17, appelle aussi les gentils, oo OVTE? fiaxpav. Les Juifs croyaient 
que le regne du Messie serait universel. Les prophetes avaient distinctement predit 
que les gentils formeraient un seul peuple avec les Juifs sous la domination du 
Messie, qu'ils reconnaitraient le m6me Dieu, Isa'ie, n, 2, 33; XL, 5; LIX, 4; Amos, ix, 12; 
Micliee, iv, 1, ss. L'oracle de Joel, m, 28, annoncait que 1'Esprit du Seigneur serait 
repandu sur toute chair et, in, 3, le Seigneur dit qu'il rassemblera toutes les nations. 
Pierre etles ap6tres croyaient done certainement que toutes les nations etaient appelees 
a faire partie du royaume messianique, puisque tel avait ete 1'enseignement expli- 
cite de Notre-Seigneur, Jn. x, 16; cf. Mt, xxvni, 19; Me. xvr, 15, 16; mais ils croyaient 
tout d'abord que cette admission des gentils dans le royaume comportait pour eux 
1'observation de la Loimosalque; c'est ainsi que les Juifs contemporains inlerpretaient 
les propheties sur les gentils. L'ignorance de Pierre sur la vocation des gentils ne 
portait done pas sur le fait mais sur le mode de leur admission dans la communaute 
chretienne. II a fallu que Pierre rocut de nouvelles instructions de Dieu pour com- 
prendre quclles devaient elsre^les conditions d'admission des gentils dans 1'Eglise chre- 
tienne. II n'y a done pas lieu de penscr comme Hilgenfeld, Jtingst, Feine que -015 E?S 
.naxpav est une addition redactionnelle de 1'auteur des Actes au discours de Pierre. 
D'apres Preuschen, Tot ? EI ? jj.ax.pav ne designe pas coux qui habitent au loin, mais ceux 
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\av)7ca Kuptog 5 Szoc, YJJJ.WV. 40. -=poc<; TS Xoyois ^Xsioaiv ots^aptupaTO, xaJ 
jrapsy.aXsi au-ouq XsywV SwO'^s KTCO T-^g ysvsa? r?|<; cx-oXia? 7aa"r,c. 41. o? (;.sv ouv 
cc7roos5 : !-''voi TOV Xoyov ocuTOu I6a7i;7iffO'^(j7.v, y.al 7;pca'70'(]C'av V 7?) */j[j,pcc exsivvj 



qui viendront plus tard, les races futures, comme dans Eccli. xxiv, 32, ou ei [jiaxpav et 
E?S yevea? atcovttov sont mis en parallele. Mais on ne peut admettre ceite explication. : TOI? 
envoi's 6[j.wv ? implique deja ce sens. 

8aou; ay r:potjxaXe<jr]TOU IWpto? 6 Gsb; r]tj.a5v : jcpoffxaXeaJj-fti, futur raoyen, appellera a SOI 
et pour soi. Ce terme rappelle la prophetic de Joel, H, 32 : Et parrai les survivants 
seront ceux que Yaveh appellera. La foi est danc un don gratuit de Dieu. La pro- 
messe est aussi pour tous ceux qui sont appeles par la predication de 1'Evangile 
et la grace de Dieu a faire partie de la societe du Christ et de son Eglise . BELSER. 

y 40) Iilpois TE Xo'yoi? : TE et non 8s; tres frequent dans les Actes, rare dans les autres 
livres du N. T., meme dans 1'evangile de Luc, indique des choses connexes, tandis 
que 81 indique des choses diverses, quelquefois opposees. Xdyot; nXstoutv ; datif pluriel de 
TiXefove? pour 1'attique rcXefaroi ; le comparatif fait fonction de superlatif. TcXetovs? signifie 
done ici tres nombreux. Pierre avait done ajoute de tres nombreuses paroles. Luc 
indique clairement qu'il ne donne ici qu'une partie des paroles de Pierre, un resume 
de son discours. II est en effet difficile de croire que les seules paroles qui nous sont 
rapportees aient produit tout 1'effet que relate 1'ecrivain. Peut-ctre y a-t-il eu une 
discussion entre Pierre et les assistants. Cette observation de Luc peut s'appliquer 
aussi aux autres discours des Actes. 

otEjjLapTupairo, aoriste moyen de 8taij.apTtjpo|jLat, employe encore sept fois dans les Actes 
etunefois dans 1'evangile, signifie aliquem obtestor atque obsecro, graviter adhortor, 
ZORELL ; ot renforce 1'idee : le temoignage est solennel. StsaaptupaTo, Pierre a rendu 
temoignage en protes'tant solennellement centre les fausses interpretations des assis- 
tants et en affirmant avec force la verite de ce qu'il annongait. C'est le sens de ce mot 
dans le-N. T., I Tim. v, 21; II Tim. n, 14, etc.; dans les Septante, Deut. iv, 20; vn'i, 19; 
I Rois, vin, 9, etc.; et dans les auteurs classiques; Etiam apud Atticos notio testes 
invocandi evanescit, BLASS. xal Tcapsy.iSXEi; cet imparfait, en opposition avec 1' aoriste 
8te[j.ap-njpato, est employe pour marquer la continuite de 1'appel de Pierre : ce n'etait 
pas seulement a ce moment que Pierre exhortait les assistants a se sauver d'une 
generation perverse, mais pendant tout son discours. r.xpy.-/.a.\lw a le sens de consoler 
exhorter. 

StiO'/i-s, imperatif aoriste passif : soyez sauves, pour, sauvez-vous; 1'aoriste passif est 
employe pour 1'aoriste moyen : Qu'ils cherchent le salut messianique et qu'ils se 
separent d'une generation perverse. L'expression est pregnante; constructio prae- 
gnans, c'est-a-dire impliquant plusieurs sens nes Fun de 1'autre elle est le resume 
du discours : changez de sentiment, repentez-vous et ainsi sauvez-vous de cette gene- 
ration perverse, owed; cf. Rom. v, 9. i:^? ysvea? : ysvea signifie proprement un corps 
d'individus de meme race, nes a la meme epoque, xm, 36, et de ce sens derive celui 
de temps ou vivent ces individus, et au pluriel Yevsai, qui embrassent tous les temps. 
A yevsa est souvent comme ici ajoutee une note morale; cf. Deut. xxn, 5 : ysvsa 
xai oisaTpa^jJv/;. Notre-Seigneur avait deja appele les Juifs : y^s* jrovr/pa xa\ [io 
Ml. xii, 39. -% CTx.oXia; raiir/i? : ay.oXtd? ; oppose a 3pOo's etaeuUui;, Lc. in, 5, signifie propre- 
ment torlueux, courbe et metaphoriquement, pervers, mediant; Tau-ris : cette genera- 
tion, celle d'aujourd'hui qui a crucifie Jesus. Pierre a en vue tout d'abord les Juifs 
actuels, mais aussi tous les Juifs futurs, car il n'echappait pas a son regard, illuming 
de la lumiere surnaturelle, que cette race dans son ensemble serait rebelle a 1'appel 
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notre Dieu. 40. Efc par plusieurs autres paroles il a rendu temoignag-e et il 
les exhortait en disant : Sauvez-vous de cette generation perverse! 41. Eux 
done, ayant accepte sa parole, furent baptises et, en ce jour-la, trois mille 



de Dieu au salut messianique, ainsi que 1'avait deja predit le prophete Isaie. LXV, 2, 
et le predira Paul, Rom. x, 21. 

y 41) 01 IJ.EV ouv 'est une locution familiere a Luc; cf. i, 6. La reponse a jj^v est le OE 
du y 42 ; 1'auteur marque ainsi la double phase des faits ; d'un c6td, ceux qui avaient 
regu la parole furent baptises et de 1'autre ils restaient attaches a la doctrine des 
ap6tres. Apres oi jj.lv oOv E P, Pesch. Harkl. Armen. Ghrysost. ajoutent aa^'voi;, de 
bon coeur, avec joie, qu'omettent x ABGD 61 Vlg. Sahid. Boh. Eth. Clem, ol 
peut etre article et etre joint a ajroSe^txevot, ou pronom, et rester independant; a/roSslfa- 
[J.EVOI etant alors joint a rcpoaTeOv)crav. o5v est recapitulatif. a/roos^afisyot : participe aoriste 
moyen de a7co^l-/,o[j.at, signifiant, lorsqu'on parle des choses de 1'esprit : accueillir 
favorablement, accorder creance a qu'elqu'un, approuver. aTioBsi-apvcn TOV Xdyov est 
employe dans le grec classique, en particulier par Platon, au sens de recevoir un 
maitre ou ses arguments et dans le N. T. de recevoir des paroles en les approuvant, 
xxiv, 3. Ce verbe au moyen insinue la cooperation de ces entrants dans la commu- 
naute chretienne, tandis que, y 39, il a ete insiste sur 1'autre facteur principal du 
salut, la grace de Dieu, fooo^anevoi peut etre traduit ici de trois facons : 1 ceux 
done qui accueillirent favorablement sa parole indiquerait que ce ne fut pas tous les 
assistants, ce qui est probable, mais ce dont Luc ne se preoccupe pas ; 2" ceux-ci 
done ayant accueilli sa parole peut signifier que tous ceux qui avaient demande a 
Pierre ce qu'ils devaient faire accueillirent sa parole, ce sens s'accorde mieux avec 
la construction grammaticale de la phrase; 3 les uns ayant accueilli, les autres aussi, 
sous-entendus, accueillirent sa parole : traduction dont le sens se rapproche de la 
premiere. La deuxieme traduction repond mieux au contexte et au style de Luc. 
dba)8y_o[j.ai est dans Luc settlement, 2 fois dans 1'evangile, 5 fois dans les Actes; on le 
trowve dans les Septante. A la place de a::oos^a^voi D substitue -tc-euaxv-E^ ; apres 
TOV X6yov au-ou, Harkl. mg et Augustin ajoutent : et crediderunt. 

ESanifcOrjaav : environ trois mille personnes furent baptisees; il n'est pas dit que 
ce fut le mcme jour ou clans le meme lieu, ou qu'elles le furent par Pierre seul. 
On a objecte qu'il eut ete bien difficile de baptiser trois mille personnes, mcme en 
un certain laps de temps, etant donnee la forme sous laquelle se donnait le bap tome 
a cette epoque, 1'immersion, et la rarete de 1'eau a Jerusalem. -Les autorifces publiques 
se seraient emues de cette demonstration. Mais tout autour de Jerusalem il y avait 
un assez grand nombre de piscines pour qu'on puisse, sans mime eveilier 1'attention 
publique, baptiser un aussi grand nombre de personnes. De plus, il est possible 
que le baptiime ait ete donne par infusion de 1'eau sur la tete des baptises ou par 
aspersion. On remarquera que le bapte'me a ete donne sans instruction prealable. 
Pierre reclame de ceux qui vout etre baptises le repentir de leurs peches et la croyance 
a la messianite de Jesus. Luc n'ajoute pas que les baptises recurent tYjv owpsxv flvs%a-:o; 
ayJou, mais on peut le conclure du y 3. npoasTsOrjoav, sous-entendu ;% z-M\rpiy. : 
plusieurs fois employ^ par Luc pour signifier adjoindre au Seigneur, v, 14; xi, 24; 
a 1'Eglise, n, 47. Dans Isa'ie, xiv, 1, nous lisons : r O Y^'-^PK? KpwtzQr^t.ta.i ^p6; -ov olx.ov 
'Ia-/.ti)8. On retrouve la meme expression dans Eusebe, Hist. cccl. \, 1, 49, o5 os Xomol 
TravTEt; T^ e/.x.X-/icjix rrpodiTsOrioav. fyvya.( est synonyme de personne; cf. n, 43; in, 23; 
vn, 14; xxvu, 37. Ge sens est classique, mais il est moins employe dans ce sens chez 
les ecrivains grecs que chez les Hebreux. On en trouve cependant des exemples 
dans Thucydide, III, p. 69; Plutarque, Symp. VI. 
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iu^ftl wcrst Tpiff^CXica. 4-2. v^aav 8s Tcpoay.apTspoDvTSi; TV) SiBa^?] TWV aTCO<r:6X(ov y.i TV) 
.cHVWv'a. TYJ y.Xdccrs!, TOU apiou y.ai T<XC TC 



. 'Ey(v~o os TCaciYj tkuy;?] 0060?' TroXXd: os Tsp<rca y.al arista oa TWV aTCCtjToX 



y 42) vjcjav 8s rcpoax.apTepouvTE?, cf. i, 14 : cet imparfait periphrastique indique la con- 
tinuite, la duree de cette perseverance; oi marque la pom-suite de 1'idee precedente; 
il indique aussi que c'etaient les nouveaux baptises qui perseve'raient dans la doctrine des 
apotres et dans 1'union, la fraction du pain et les prieres. Entre xoiyow'a et x.Xaaet 
iS*BCD*61 omettent xat, de sorte que 1'enumeration est faite deux par deux : la 
premiere pa ire exprimerait 1'union des convertis dans la doctrine des apotres et la 
fraternite ; la deuxieme les actes exterieurs du culie. Chacun de ces quatre termes est 
employe dans un sens technique. 

Apres r.pocxapTepouvTE;, 614 et Ghrysostome, ffoin. VII, ajoutent o^oOu^aoo'v. Ou^i 6[j.ou SI, 
aXX' 6(j.oOu|;:a8bv, sTnsv, dit saint Ghrysostome, car on peut etre plusieurs ensemble et ne 
pas etre avec unanimite, s'ils sont divises de pcnsees et de sentiments, ifj SiBayJ). rSto 
ajuoairo'Xwv, Dd ajoutent : Iv 'IspouaaXrfio. la doctrine des ap6tres peut etre entendue 
en deux sens : 1 1'enseignement oral des apotres sur la vie et les enseignements de 
Jesus, principalement sur sa mort et sa resurrection, par consequent sur.sa messia- 
nite; enseignement que les ap6tres donnaient en particulier a la communaute des 
fideles; 2un enseignement fixe, stereotype, peut-clre ecrit, dont nous avons un exem- 
plaire dans 1'opuscude : Ai8^ TWV ajroCTtdXtov. Ce second sens ne doit pas etre celui 
qu'a en vue 1'auteur, car, a cette epoque,l'enseigneraent apostolique n'etait pas encore 
fixe* d'une facon stereotypee. 

: ce mot est ici employe seul; il n'y 'a pas lieu de sous-entendre TWV 
. Si Luc avait voulu exprimer cette idee il aurait dcrit -rfj 8toa-/j xa\ ~?j x.otvwvfa 
, ou bien : T^ TWV anosr-6Xtov 8t8<r/.?j xa\ -^ xoivwvfa. xotvtovfa peut aussi pre- 
senter un double sens : il peut 6tre parle de 1'union spirituelle et de 1'union mate- 
rielle. 1 Gette union est d'abord 1'union del'esprit et du coaur; cf. II Cor. vi, 4 ;xm, 14; 
Philip, i, 3; n, 1; Gal. n, 9; I Jn. i, 3, 6, 7. Aristote, Ethique, viu, 9, 12, dit aussi : Iv 
xoivwv'a v) GtXtalatt. G'etait done une union entre les apotres, les fideles et les convertis, 
union qui se consommait dans 1'union avec Jesus-Christ. 2 L'union peut etre mate- 
rielle, c'est-a-dire consister dans cette communaute des biens, dont il est parle plus 
loin, y 44, le secours mate'riel accorde aux pauvres par des aumdnes. Lightfoot, Ep. 
to the P/iilipp., i, 5, voit dans la parole de Paul, xotvwvfa U[J.GV ?? TO euayyOaov, 1'union 
des fideles dans la croyance mais aussi leurs contributions par des aum6nes a la 
propagation de 1'Evangile. Dans 1'epitre aux Romains, xv, 26, Paul parle de la con- 
tribution, xoivwv'a, que la Macedoine et 1'Achaie se sont imposee en favour des pauvres 
de Jerusalem. Mais xoivuw'a, employe dans ce sens, doit etre accornpagne d'autres- 
mots qui precisent le sens de cette union, comme dans, Romains, xv, 26; II Gorin. 
thiens, vm, 4. 

T^ xXaosi TOU PTOU : le texte occidental, tenant compte de ce fait que la fraction du 
pain etait le signe revelateur de la fraternite chretienne; cette communion se faisant 
par le moyen de la fraction du pain dans les repas en commun, a modifies le texte 
de diverses fa^ons pour exprimer cette idee : d Vlg. Sah. Boh. ont communicatione 
fractionis panis; Gigas, com. panis fraction!. Peschitto, societati in oratione et in 
fractione eucharistiae. Paul ecrit en effet aux Gorinthiens, i, x, 16 : xov aptov ov xX(3|iEv, 
ouyl xotvwvia TOU aciij-aio? TOU XpioTou SCTIV; 

Les exegetes ne sont pas d'accord sur le sens de cette expression : fj y.XcJat? TOU a'prou. 
1 II en est qui y voient simplement les repas en commun. Chez les Juifs il y av.ait 
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ames environ furenfc ajoutees. 42. Or, ils perse veraient dans la doctrine des 
apdtres et dans 1'union, clans la fraction du pain et clans les prieres. 

43. Or, il y avait crainte en toute anae, et beaucoup cle prodiges et 

f 

des repas en commun qui commencaient et finissaient par des prieres et des benedic- 
.tions. Romprele pain entre eux etait pour les Juifs le signe de 1'union dans les repas, 
de la Paque ou du sabbat, par exemple. Jesus et ses ap6tres se sont conformes a cet 
usage. II n'est done pas question ici de I'eucharistie; celle-ci est marquee dans les 
evangiles par des paroles de consecration et non par la mention de la fraction du 
pain. Saint Ghrysostome ne voit pas 1'eucharistie dans la fraction du pain; cf. STEIN- 
MANN, in loco. Gette opinion esfc celle de presque tous.les exegetes protestants. 

2 La fraction du pain, c'est 1'eucharistie et non le repas en commun qui est pro- 
bablement indique y 46, (iST6Xafi.6avov tpocp^. S'il s'agissait d'un repas ordinaire, 1'ecri- 
vain n'aurait pas dit qu'ils perse veraient dans ce repas et ne 1'aurait pas joint a la 
doctrine des apdtres, a la fraternite et aux prieres. Gette fraction du pain etait done 
un acte religieux, et ne pouvait etre que 1'eucharistie, ainsi que le dit la Peschitto : 
in fractions eucharistiae. S'il ne semble pas 'certain que cette expression, xXacn; TOU 
aptou, rappelle 1'eucharistie toutes les fois qu'elle est employee dans le N. T., Lc. 
xxiv, 35; Actes, n, 46; xxvn, 35, ii semble qu'ailleurs, Actes, xx, 7, 11; I Cor. x, 16, 
elle designe 1'eucharistie. Pour Paul, c'est certain, et il ne faut pas oublier que Luc, 
disciple de Paul, a du employer la me"me formule, qui etait une sorte de formule 
liturgique. Cette opinion est celle de presque tous les exegetes catholiques efc de 
quelques protestants. Nous n'entrons pas dans la discussion, de 1'union des agapes 
avec 1'eucharistie. Nous ci'oyons que, dans les communautes primitives, les fideles, 
a 1'imitation cle Jesus a la derniere cene, ont fait suivre le repas en commun de la 
celebration de 1'eucharistie. C'est ce qui ressort des paroles de Paul aux Corinthiens, 
I, xi, 21 ss. et de la Didache, x. 

xac rats rcpoaiux.al's : Les Juifs disaient au Temple des prieres fixees a certaines 
heures, et aussi dans les synagogues. II est possible qu'il s'agisse ici de ces prieres. 
7tpoaeu)(TJ, par opposition a Barest? indique toujours des prieres adressees a Dieu. Les 
fideles ont peut-tre remplace les prieres du Temple par des prieres qui leur etaient 
particulieres. Gela semble peu probable, car dans les Actes HI, 1, il est dit que Pierre 
et Jean monterent au Temple, a 1'heure de la priere. II s'agit done ici des prieres qui 
etaient dites au moment de la fraction du pain. L'article TOUS ainsi que le pluriel 
spoqeuxais iudique des prieres de"teraiinees, fixees, telles que celles qui, d'apres la 
Didache, ix, accompagnaient le sacrifice. 

n, 43-47 : VIE ET ACCROISSEMEJJT DE LA COMMUNAUTE CIHIETIENIXE. 

Eutre deux recits, Luc, comme les ecrivains classiques, decrit 1'etat present des 
choses, la vie interieure de la communaute et sa position par rapport au peuple; c'est 
une sorte de resum6 de la situation de 1'Eglise, au moment ou elle va recevoir un 
nouveau developpement ; cf. iv, 32-37; v, 12-16. Cette description de la vie de la pre- 
miere communaute aurait commence au ^ precedent, si Ton croit que ce y se rapporte 
a tous les membres de la communaute et non aux nouveaux convertis senlement. En 
tout cas, ces convertis vivaient comme les fideles, et Ton peut dire que ce y 42 relate 
ce qui formait la vie spirituelle de la communaute, tandis que les y 43-47 en decri- 
vaient la vie qu'on pourrait qualifier d'exterieure. 

Les critiques ont reparti ces y 43-47 entre des sources difTerentes et ne s'enteudent 
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IYIVSTO. 44. TCaVT<; Bs ol Tcia-euovTeq rjaav ercl TO auTO xal cfyov aTcavia xoiva* 
45. y.al Ta y/vYJAata y.al Ta uTCasi eiut 



pas sur la repartition entre ces diverses sources. D'apres Wendt, ce paragraphs nous 
revele les premieres traces d'un document ecrit. y 43, II est parle" des nombreux 
miracles qu'operaient les ap6tres, tandis que, ch. in et iv, la guerison de 1'impotent 
parait etre le premier miracle des apdtres; de plus, le rassemblement des fideles dans 
un meme lieu, IK\ TO auto est en disaccord avec le y 41 ou il est parle de trois mille 
baptises ; ils n'auraient pu tenir dans un meme lieu. Tout cela, dit-il, s'explique faci- 
lement si Ton admet que ces y 43, 44 sont extraits d'un document 6crit, ou etait exposee 
la vie commune chez les Chretiens, celui que Ton retrouve iv, 32-35. 

: SI est consecutif et indique le re^ultat de ce qui s'etait passe anterieurement. 
SI jiaafi tjjoyjj 96605 : tournure se"mitique pour TOVTES eys'vovTo Iv 96600 ou urcb <po'6ou. 
TJ, datif de possession; hebra'isme pour en toute personne; cf. Lev. vn, 17; xvn, 
12, etc.;^lci. in, 23. Mais il est plus probable que Luc veut dire. que la crainte s'etait 
glissee dans toute ame, siege des sentiments et des passions ; ce ne serait done pas un 
hebra'isme. Cette crainte religieuse a-t-elle atteint seulement les Juifs non convertis 
ou s'est-elle repandue meme chez les convertis? Gette crainte eut pour cause les pro- 
diges etles miracles operes par les apdtres; il est done probable qu'elle a atteint sur- 
tout les Juifs non convertis, comprenant qu'il y avait la une cause surnaturelle et ter- 
rifies par les prodiges dont ils venaient d'etre temoins, comme auparavant les foules 
avaient ete effrayees par les miracles du Seigneur, Mt. ix, 8; Lc. v, 26; YII, 16. Cette 
crainte empecha les Juifs de persecuter les fideles et permit a ceux-ci d'etablir en paix 
leur premiere communaute. 

T^para YM\ cirijieta : cf. ii, 22.3ta TWV a::oaT6Xwv : les prodiges et les miracles sont I'osuvre 
de Dieu operee par 1'intermediaire des ap6tres; Sia indique que ceux-ci en sont les 
instruments ; cf. Mt. xxvi, 24. Par ces miracles la doctrine messianique prechee par les 
apoires etait confirmee, et ceux-ci etaient demontrds les envoyes authentiques du 
Christ. EYIVETO, a 1'imparfait, indique que ces miracles eurent lieu pendant un espace 
de temps indetermine; commences dans le passe, ils continuaient dans le present. 

Hilgenfeld suppose que ce y 43 est 1'oeuvre du redacteur, parce que la mention des 
miracles opdres par les ap6tres devance les evenements, puisque leur premier miracle 
est relate seulement dans le chapitre suivant. C'est bien, au ch. m, le premier mi- 
racle raconte, mais il n'est pas dit que ce fut le premier miracle opere. 

Apres TWV aTcoa-oXtov Y'- VTO J ^ A-C^ 31 > ^ e nombreux minuscules, Vlg. Boh. Pesch. 

ajoulent bi r IepouaaX-/j[j., omis par BD 1 13 61, Gig. Sah. Harkl. Arm. Eth. Chrys. En 

outre, K* AC 40, Vlg ; , Boh. ajoutent 99605 TE ^v [j%as IK\ ravTs, omis par BDE, Sah. 

Pesch. Harkl. Arm. Eth. Chrys. Cette addition est une repetition du premier membre 

de phrase ; elle a probablement pour but d'affirmer plus Ibrtement la grandeur de 

cette crainte; elle veut insister sur 1'impression produite sur la foule. Peut-etre venait- 

elle d'une autre source qui avait place la ces mots, mais les avait omis plus haul? 



y 44) 7:avT5; o= at TucjTEiovTs; : oi indique la continuation du recit; wzwovTm au participe 
present indique la persistance de 1'etat, tandis que dans la lecon, ol -laTc'jaavTe?, 
1'aoriste marquerait que cette adoption de la foi etait dans le passe, proche ou eloigne. 
Ce sonttous ceux qui croient ou qui ont cru, les disciples aussi bien que les nouveaux 
convertis, done, 1'ensemble de la jeune communaute. 

irA TO aui6 : dans le me"me lieu ou bien, ensemble. Quelques exegetes croient que 
eVi TO auto a le sens local, quoiqu'il n'implique pas necessairement qu'ils etaient dans 
un soul e f meme lieu. Le > v 46 indique que les reunions avaient lieu dans plusieurs 
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de signes se faisaient par ies ap6tres. 44. Or, tous les croyants etaient 
ensemble, et avaient tout en commun. 45. Et ils vendaient leurs proprietes 
etleurs biens, et ils en partageaient [le produit] (les distribuait) entre tons, 

maisons. II n'y a pas a objecter le g-rand nombre des fideles, plus de trois mille. Parmi 
les trois mille convertis il y avait beaucoup de Juifs de la Diaspora ou des autres 
parties de la Palestine, en dehors de Jerusalem. Apres la fete, ils sont retournes chez eux. 
La communaute hierosolymitaine ne devait pas e"tre tres nombreuse a ce moment-la. 

D'autres exegetes pensent que ETU -6 au-d signifie ensemble, sous-entendu rjaav 
qu'ont amis B Gig. mais qui est adopte par K DE 614 ou ovte; pour completer la 
phrase. C'est le me"me sens que dans i, 15 et les papyrus, Brit. Museum, 1177, 335; Pap. 
Tebt. 14,20; 294,19, etc. L'auteur parle a un point de vue general et n'a pas voulu dire 
que les fideles elaient loujours assembles dans un seul et meme local, car cela n'eut 
pas ete possible, si reduit qu'ait ete le nombre des fideles par le depart des Juifs 
etrangers. Aucun local n'aurait pu les contenir, sauf le Temple de Jerusalem. Aussi, 
y 46, il est fait allusion a leur lieu de reunion, le Temple de Jerusalem, oil chaque jour 
ils se rendaient. D'ailleurs, le texte du codex de Beze, y 46,xal x.at'ol'xousvjsav e^to auto, 
indiquerait que les fideles etaient ensemble dans des demeures privees. Enfin, sVc TO 
auto pourrait signifier simplement que les Chretiens etaient unis, qu'ii n'y avait entre 
eux aucune discorde, qu'ils formaient une seule famille, car ils avaient tout en com- 
mun : slyov ajcavta xoiva, ainsi que 1'avaient pratique Je"sus et ses disciples. xoiv<5$ dans 
la langue hellenistique signifie ce qui est la part de tous, ce qui est commun a tous. 
Le f suivant explique cette expression. Nous la retrouvons dans Ciceron, de Off. 
i, 16, 51 : Vetus verbum hoc quidem est : communia esse amicorum inter se omnia. 
II doit faire allusion a cette parole de Platon, de Rep. iv, 3 ; xoiva ta toiv oi' 



$ 45) Le codex de Beze presente ainsi le texte : xal ocot X7rj;j.ata etyov : r\ u-api 
rcpaaxov xa\ 8te[i.spiov auta xaO' "rj^lpav -aat TO~? KV TI; y^psiav sTy^sv ; et qui possessiones 
habebant et facultates distrahebant et dispartiebantur ea cottidie omnibus sScundum 
quod qui opus erat, d. Ce changement rend la phrase plus claire; c'estla meme forme 
que iv, 34. Ge n'est plus tous les croyants mais ceux-la seuls qui possedaient des 
biens qui les vendaient et qui les distribuaient chaque jour, xaO' rjuepav. 

xa\ ta xTrjijLa-a xa\ ta; u^apfsi; sn(-pacjxov : etymologiquement, xt5j[;.a signifie ce qui est 
acquis et unap?t;, ce que Ton possede. Ordinairement xtTj^ata clesigne les biens fonds, 
les terres, les champs et C!nap?ts, lapropriete mobiliere. personnelle. Cf. Prov. xix, 11 : 
olxov xa\ Cnap^iv p.Ept'ouaiv -atsp; jiaiarfv. Remarquons que cette distinction n'est pas 
toujours observee; les deux termes sont interchangeables. ssfepatrxoy, Sisus'p^ov, 
T-/.Ev sont a 1'imparfait. Or, ce temps exprime une action qui est faite souvent et d'une 
maniere continue, mais ne signifie pas qu'elle est faite d'une maniere generale et 
conduisant a un complet accomplissement immediat. Done, ces diverses actions ne 
s'etendaient pas a tous les biens des fideles ; ceux-ci les vendaient dans la mesure oii 
cela etait necessaire pour subvenir aux besoins journaliers, xaO' %av, des indigents. 
oiF-^epfrov : il semble qu'ici ce sont ceux qui avaient vendu leurs biens qui en distri- 
buaient le prix aux pauvres, mais, iv, 34, ceux qui avaient vendu leurs biens en 
apportaient le prix aux ap6tres, et on les divisait suivant les besoins de chacun. Pcut- 
etre avons-nous la une source differente? 

aut, c'est-a-dire le produit do la vente des biens; le pronom auro'; est frequemment 




attique aurait employe 1'optatif. Dans le N. T. xv frequentatif, avec I'indicatif stye-, 
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dtv TI; '/psiav eiy^oV. 46. 7.7.0' v)[;.spav TS ;rp:;o"/.ap~pod > V7<; o^oOu^.aobv ev TW 
y.XwvTe? T 7,a~' or/,ov aprov, jj,7Xa[/.3avov Tpo^^g Iv 



exprime la frequence indeterminee dans le passe et la certitude du Fait, av avec 1'indi- 
catif, fait remarquer B. Weiss, indique settlement les divers cas ou chacun avait 
besoin de ces biens. 

Nous reviendrons sur cette question de la vente des biens au ch. iv. Remarquons 
seulement ici qu'il ne s'agit pas d'une communaute des biens, comme on le dit ordi- 
nairement, puisque la vente en etait libre et ne s'etendait pas a tous les biens. II 
s'agirait plutdt d'une sorte de caisse commune, alimentee par les offrandes volon- 
taires des fideles. 



;!' 46) Le codex de Beze presente differemment ce verset : rrav-se TE 
Iv TW Upco xal xa-' oV/.ous [rjajav inl TO aSto, xXSivTs; TS aptov [j-ETsXajASavov Tpoovj?; la traduction 
latiue n'a pas conserve la forme rpocr/capTspouv ; ellaa : omnes quoque perseverantes in 
templo. Blass croit que rcpoaexapTspouv est meilleur que rpoaxapTspouvTs?, parce que 
[./.ETeXafiSavcv se rapporte seulement a xXtovTo?. npoaxapTepeiv Iv signifie etre assidu dans 
la frequentation d'un memo lieu, WE^DT. y.0' Tjj^pav, xchaque jour; TE... re unit les deu-x 
participes -poaxxp-repouvTs? et xXtovrs? et exprime la simultaneite de Faction. 

Les apotres etaient assidus au Temple, Iv -utjS Upw. Ge n'etait plus le Temple bati 
par Salomon, lequel avait ete detruit par Nabuchodonosor. Rebati par Zorobabel, au 
retour de la captivite, il avait ete reconstruit et transforme par Herode et par ses 
ills. Le Temple de Jerusalem occupait une surface considerable, plus de 50.000 metres 
carres, par consequent 5 hectares, mais tout cet espace .n'etait pas bad. 

II etait forme par trois terrasses superposees. La premiere, qui supportaitles deux 
autres et qu'on appelait la cour ou le parvis des gentils, etazi; a ciel ouvert avec de& 
portiques converts tout autour. C'etait un immense rectangle qui occupait au moins la 
moifie de 1'ensemble du Temple. Tout le monde, les pa'iens aussi bien que les Juifs, 
pouvaient entrer dans cette cour. On peut dire qu'il s'y tenait une vraie foire : des 
marchands y vendaient des agneaux, des tourterelles, des pigeons, victim es destinees 
.au sacrifice; les changeurs offraient contra la monnaie roinaine la monnaie sainte, la 
seule qui frit I'ecjue au Temple. Sous les portiques, les scribes enseignaient; les Phari- 
siens discutaient. 

Au-dessus de cette cour des gentils etait une seconde terrasse sur laquelle etait une 
cour divisee en deux, la cour ou parvis des femmes, ou pouvaient entrer seulement 
les Juifs hommes et femmes, et la cour des homines, ou pouvaient entrer seulement 
les Juifs hommes. 

Au-dessus etait une troisieme terrasse sur laquelle etait bati le Temple proprement 
dit, le sanctuaire; c'etait la cour oule parvis des pretres qui seuls pouvaient y entrer. 
Avant 1'entree du sanctuaire etait dresse 1'autel des holocaustes sur lequel on immq- 
lait les victimes du sacrifice, puis venait le sanctuaire, divise en deux parties. La pre- 
miere etait appelee le Saint; elle avait 18 metres de longueur sur 9 metres de largeur. 
II s'y trouvait seulement le candelabre a sept branches, 1'autel des parfums et la 
table des pains de proposition. A la suite et separe par un grand voile ou tapis etait 
le Saint des Saints, ou seul le Grand Pr^tre pouvait entrer, une ibis par an, le jour de 
1'Expiation. II contenait primitivement 1'Arche d'alliance, mais depuis que celle-ci 
avait disparu a la suite de la destruction de Jerusalem par Nabuchodonosor, le Saint 
des Saints etait vide : il contenait seulement une pierre plate de 6 'centimetres. 
de haut sur laquelle le grand-pretre deposait 1'encensoir, le jour de 1'Expiation. 

Apres fspa'v D ajoute TO BetXivo'v, ad vesperum, accusatif de temps comme -co Ttptoi. 
L'expression est classique. 
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selon que chacun en avait besoin. 46. Chaque jour ils etaient assidus d'uii 
meine coeur an Temple et rompant le pain & la maison, ils prenaient [leur] 

A.l'exemple de leur Maitre les premiers Chretiens n'avaient pas rompu avec le 
judai'sme; chaque jour, comme les autres Juifs, ils allaient, suivant 1'habitude des 
ap6tres, in, 1 ; v, 20-42, assister aux prieres et aux sacrifices qui avaient lieu dans 
le Temple. S'abstenir les aurait fait mal voir de leurs compatriotes, et au contraire 
leur assiduite au Temple etait pour eux un sujet de recommandation, et leur per- 
mettait, comme 1'ont fait Pierre et Jean, de prucher Jesus Messie. II n' etait pas dans 
les desseins de Dieu, fait remarquer Knabenbauer, que les Chretiens se separassent 
brusquement des Juifs et qu'ils rejetassent immediatement les rites et les observances 
cultuelles du juda'isme; la transition ehtre la Synagogue et 1'Eglise devait <Hre lente 
et progressive. Deja, cependant, au culte du Temple, on en substituait un autre dans 
les maisons partieulieres. 

Kai' ofy.ov, circa domos, Vlg. '/.atd, au sens distributif, peut-e'tre suivi d'un nom au 
singulier ou au pluriel. II n'y a done pas lieu de supposer qu'il s'agit ici d'une seule 
maison, d'un batiment prive en opposition avec le Temple, lieu public; et non plus 
que chacun prenait son repas chez soi. Voir la me'me expression, v, 42. Nous voyons, 
xn, 12, que les fideles se re.unissaient dans la maison de Marie, la mere de Jean Marc; 
il devait y avoir d'autres lieux de reunion analogues. Quelques exegetes pensent qu'il 
faut tpaduire x.ai' oTxov, de maison en maison; c'estle sens de domatim, terme de basse 
latinite. 

y.XaSvTe; aprdv : Cette expression a-t-elle le meine sens religieux qu'au J 42, ou bien 
s'agit-il ici d'un repas ordinaire ? Les exegetes ne s'accordent pas ; la plupart cepen- 
dant sont d'avis qu'il est question ici seulement de repas eommuns : Significatur 
communio ciborum et panum divisio in usum pauperum ad communes epulas con- . 
vocatorum, KYPKB. II n'est pas neanmoins. sudisant, pour jiustifier le second sens, de 
faire observer qu'il est parle ici du pain en general, ce terme n'etant pas precede de 
1'article. On fait remarquer qu'immediatement apres 1'ecrivain ajoute [o.TeXdt[j.6^vov. 
ce qui formerait pleonasme si x.Xwvte? p-uov signifiait un repas quelconque. Gependaat 
on pent regarder jj.sieXd{[j.6avov comme un terme complementaire destine a exprimer la 
facon dont se comportaient les fideles pendant ces repas, et cette addition se com- 
prend si 1'on admet qu'il s'agit de repas ou les indigents etaient convies. Cette 
expression -Aa<7[j.a ap-oo,-/.Xav aptov ou T.OV ap-uov fat plus tard la formule consacree pour 
signifier I'eucharistie, I Cor. x, 16; Did, xiv, 1. Cependant, il nous parait douteux 
que dans Luc, xxiv, 30; Actes, xxvn, 35, cette expression, indique I'eucharistie. Bref, 
tout bien pese, il semble que I'ecrivain a voulu dire que les fideles avaient des repas 
eommuns, mais dans plusieurs maisons, et qu'ils prenaient ces repas dans la joie et la 
simplicite du coeur. Ces repas avaient done quelque chose de particulier, probable- 
ment d'etre pris en commun. 

Belser voit dans cette description la celebration de I'eucharistie qui avait lieu dans 
des maisons particulieres, celles des fideles dans 1'aisance qui pouvaient ofl'rir de 
vastes salles a la communaute. C'etaient ces ly.x.Xr)ai'ai /.at' ol/ov dont il sera parle plus 
tard, I Go;?. xvr, 19; Col, iv, 15; P/tm. 2. xat' oTxov ; I'ecrivain a probablement voulu 
distinguer cet acte du culte Chretien du culte qui etait celebre au Temple. 

[j.ETXa(j.6avov Tpoo% : le genitif avec (7.sTXu.6avw, verbe de sensation, est classique ; 
1'imparfait indique une action passee, mais couturniere. ^y. indique que la nourriture 
etait prise ensemble; ils prenaient part a la nourriLure. iv ayaXXiaast, cum exultatione, 
Vlg., signifie joie debordante; il est 2 fois dans 1'evangile de Luc et 2 fois dans le 
restedu N. T. Ce terme n'est pas classique, mais se trouve souvent dans les.Septante; 
18 fois dans les psaumes seuls. Le verbe ayaUtaw est dans les Actes. xcd &os- 
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y.apBa$, 47. alvouvTe? TOV 0scv y.cd I^ov-sc ^apiv 7;pc<; oXov TOV XaoV 6 os Ktipioq 
^pocrsTiOst TO'jg cw^ojj.evoui; y,aO' Yj^spav STCI TO au~6. 



CHAPITRE III 

III, 1. ri~pc<; os y.ai 'loxxvvji; avsSaivcv si? TO Espov ETCI TY;V wpav r?jg TCpcaeu^Yji; TYJV 



XoTr)-i xapofa? : simplicite du coeur, hebra'isme pour coeur simple. Cette expression signi- 
fie 1'ingenuite du coaur qui ne cherche rien autre que cette joie sainte. a<psXotris n'est 



, , , , . 

a le meme sens que <b;XoTr]s, Rom. xn, 8; II Cor. vm, 2, etc. Par cette expres- 
sion, 'ev acpsXdTrj-tt -/.apoia?, paraissent, d'apres Preuschen, etre refutees les accusations 
de grossiere debauche portees par les Juifs et les pai'ens centre les Chretiens. 



y 47) alvouMTes TOV 0ebv xal k'-/_ovT5 y.apiv : ces deux participes presents indiquent la 
duree et la simultaneity de 1'action. awouv-s? TOV Gso'v, expression familiere a Luc, n, 
13, 20; xix, 37; Act. in, 8, 9. Cette louange de Dieu ne vise pas un remerciement au 
Seigneur pour la nourriture que les fideles avaient prise; c'est la constatation de 
letir vie de piete, de priere et de louange envers Dieu. Quum additur et habentes 
gratiam ad oinnem plebem illud collaudanles Deuin lion coarctandum videtur ad 
preces ante et post mensas factas, sed universalius intelligendum, quasi Lucas dice- 
ret : Dei laudes indesinenter celebrabant, BEELEN. Les premiers Chretiens, par leur vie 
.probe et modeste, leur charite envers leurs freres, leur assiduite au Temple etaient 
en grace devant les hommes, cf. iv, 33; vn, 10, et leur nombre s'accroissait de tous 
les sauves qu'ajoutait le Seigneur a la communaute. II semble que Luc se souvient 
ici de ce qu'il avait dit de Jesus : II croissait en sagesse, en stature et en grace 
devant Dieu et devant les hommes, n, 52. 

.xal IXOVTE? y_aptv : y^api? se trouve dans les Septante, chez les Attiques; il est souvent 
employ^ par Luc, 8 fois dans 1'evangile, 17 fois dans les Actes, 3 fois seulement 
dans Jean, jamais dans Matthieu et Marc, tres frequent dans Paul. II signifie d'abord 
la vcnuste de quelqu'un ou de quelque chose, la grace exterieure, puis la faveur, la 
bienveillance de quelqu'un pour un autre; c'est le sens qu'il a ici. Dans le N. T. 
il est employe surtout pour signifier la bonle, la bienveillance de Dieu envers les 
hommes et, principalement dans Paul, la bont< de Dieu, accordant a quelqu'un un don 
qu'il ne merite pas. Sur le sens du mot yapts, cf. CREMER-KOGEL, Bib. Wort. d. N. T. 
Grdzitdt. 

-pb; SXov -6v Xao'v : Au lieu de Xao'v le codex de Beze a xo'ojj.ov; on a fait diverses sup- 
positions pour expliquer ce changement. Luc, dans sa premiere edition aurait ecrit 
x.6d]j.ov, terme inexact, et 1'aurait remplace par Xa6v dans la seconde edition, BLASS, 
NESTLE. D'apres R. Harris le traducteur latin aurait ecrit mundum (tout le monde), 
expression qui aurait passe dans le grec. D'apres Wendt, 1'ecrivain aurait mal compris 
le terme de son document arameen. Enfin, plus simplement un copiste s'est souvenu 
de 1'expression 0X0$ 6 x6a;j.o5, 8 fois dans le N. T. et 1'aura introduite ici. Loisy voit 
la une distraction de copiste. XKO'S, dans les Actes, d6signe le peuple d'Israel; aux 
ch. xv, 14 ; XYIII, 10, il est applique aux Chretiens. Cette allusion de la favour que les fideles 
trouvaient aupres du peuple fait contraste avec 1'inimitie des dirigeants dont il va etre 
parle, ch. iv. Celtc faveur du peuple n'est pas en opposition avec la crainle que le memo 
peuple eprouvait -a la vue des miracles operes par les ap6tres, y 43. Les deux senti- 
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nourriture en joie et simplicite de coeur; 47. louant Dieu et trouvant grace 
aupres de tout le peuple, et le Seigneur ajoutait ensemble chaque jour ceux 
qui etaient sauves. 

CHAPITRE III 

m, 1. Or, Pierre et Jean montaient an Temple & 1'heure de la priere, la 

ments provoques par des faits differents peuvent tres Men coexister chez les memes 
personnes. 6 8s Kupio? npoasTt'Oei TOU? CTCO'COJAE'VOU; : 6 Kupto?, c'est-a-dire Jesus-Clirist. 
Ce litre est souvent donne dans les Actes a Jesus, i, 21; iv, 33; xvi, 31; xx, 35. L'ac- 
croissement de la communaute etait du a 1'action de Jesus et non a celle des hornmes; 
c'est lui qui donne 1'accroissement, I Cor. in, 7. II incorporait a 1'Eglise les sauves, 
TOU; owto|jivou:, I Cor. i, 18; II Cor. n, 15; ce participe present n'indique pas le temps, 
mais la duree de 1'acte, sa repetition, le progres. Le participe avec 1'article est par- 
ticulier a la langue grecque. La traduction : qui salvi fierent de la Vulgate ne rend 
pas exacteraent TOUS crw^o|j.6vou? ; il n'est pas question de 1'avenir, mais de 1'actualite. 
Get accroissement etait journalier, xa0' ^spav. 

IK\ -b aik<5, tous ensemble, d'un me"me coeur, est ici pour fortifier ^poo-en'Osc et ne vent 
probablement pas dire que les nouvelles recrues etaient assemblies dans le meme 
lieu que les premiers fideles. Quelques exegetes lui donnent cependant le sens local; 
cela decoulerait de ce qui precede, WENDT. D'apres Torrey, p. 13, le traducteur grec 
aurait mal compris le terme arameen employe ici par son document et qui signifiait 
grandement, beaucoup, et 1'a rendu par Inl to auid; de meme, le terme arameen, qu'il a 
traduit par TOU; oco^op.vous signifiait ceux qui sont vivants, qui sont sur le chemin de la 
vie. La phrase arameenne doit done e"tre traduite : 6 ol Kupws npoorsTt'Oei 70"? awCo^svoi; 
x0' fjij-spav aoo'Spa. Mais le texte dit que le Seigneur ajoutait non pas aux sauves 
mais les sauves ; ce qui suit suppose un complement quelconque a -pose-ciOsi, et 
le texte n'en donne pas. 

Apres auTo, EP, Pesch. Harkl. ajoutent TV] /.-/.X-/)a(a ; Dd. ev TYJ Ix.y.Xrjata, omis par 
ABCG 61, Vlg. Sah. Boh. Arm. Eth. Gette addition a dii etre d'abord une glose mar- 
ginale, pour completer le sens de Trp 



2 e SECTION, in, 1-iv, 31 : PREMIERE EXPANSION DU CHRISTIANISME ET PERSECUTIONS 

QU'EURENT A SUBIR LES Ap6-rREs. 

Ill, 1-11 : PIERRE I3T JEAN GUERISSENT UN IMPOTENT DE NAISSANCE. 

Apres avoir raconte le miracle de la Pentec6te et decrit 1'etat interieur de la com- 
munaute chretienne, Luc passe au recit des rapports exterieurs de celle-ci avec les 
Juifs. II raconte tout d'abord la guerison d'un boiteux, non pas que ce Cut le premier 
miracle opere par les ap6tres au f u, 43, il a ete deja dit qu'il se faisait de nom- 
breux miracles par les apotres mais parce que ce miracle fut 1'occasion d'un temoi- 
gnage rendu a Jesus par Pierre en face de tout le peuple et du premier conflit engage 
entre les fideles et les autorites hierosolymitaines. Le miracle a ete 1'occasion de la 
persecution, mais c'est bien cette derniere qui determinera le developpement ulterieur, 
la direction particuliere que prendi'a 1'Eglise et dont 1'historien avait a s'occuper de 
preference. REUSS. 

Aucune date n'est indiquee. II est acroire que ce miracle eut lieu alors que la com- 
munaute etait constituee et que les fideles etaient deja connus comme disciples de 
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eva~Y)V. 2. 7M tiq avi;p '/WAG? Ix, y.oiAia^ {JWjtpb;; ajio 

i-iOouv x.y.0 1 fyAspav TCpb<; TYJV Oupav TOU ispoj rJ;v ASYO^SVYIV wpai'av TOU 



eva~Y)V. 2. zca 7t; avi;p '/WAG? Ix, y.oiAia^ {JWjtpb;; ajToO urcap^wv i6at7ta^-o, cv 



Jesus par le peuple et les autorites juives. II est probable 'qu'il ne s'ecoula pas un long 
espacede temps entre ce qui vient d'etre raconte et la guerison du boiteux, puisque le 
codex de Beze 1'introduit par ces mots : : sv 81 -al"? -/)ij.lpai? Tataat;. Mais ce n'est-peut- 
tre que 1' expression employee d'ordinaire par Luc pour indiquer un temps indeter- 
mine, cf. i, 15; n, 18; v, 37, etc., ou meme est-ce une addition au commencement d'une 
nouvelle logon littirgique. 

La description claire et pittoresque de ce recit rappelle les recits de Marc, que 
Ton croit provenir de la predication de Pierre, ce qui fait supposer que ce recit vient 
de Pierre, preuve de son historicite. 

E P. 614, des min. Harkl. Peschitto, Basile, Ghrys. Bede rattachent l-\ TO auto du 
y precedent au y 1 du ch. in; il faudrait done traduire : Pierre et Jean monfcaient 
ensemble ou au me'me moment, ou au meme lieu. 



1 1) 82 introduit un nouveau recit. lls-po? 31 x. v t 'Iwav/j? : Pierre et Jean sont reunis ici 
comme ils Font ete dans les evangiles \ Lc. v, 10; Jn. i, 35-41; xvm, 16 et dans 1'epitre 
auxGalates, n, 9. avsoaivov : Pierre et Jean monterentde la partie basse de la ville 
au Temple qui etait bati sur la colline orientale de Jerusalem, sur le mont Moriah. Ce 
verbe a 1'imparfait indique que cette action coutumiere etait en cours d'execution. Ils 
n'entrerent pas dans 1'enceinte du Temple avant le $ 8. 

Ixi r-/]v &pav T% irpoaeu-^ris r>)v evdh:r)v. L'indication de 1'heure rendait inutile -b SsAivov, 
lecon de D : Ir.i ne signifie pas pendant 1'heure de la priere, mais indique pour 1'heure 
un temps indetermine, aux environs, tout pres de 1'henre : cf. lx\ T^JV au'ptov, Lc. x, 35; 
Act. iv, 5; e;il TO uptof, Me. xv, 1; c'est le meme sens que e?, chez les Attiques. trjv 
IvcxTrjv, a la neuvieme heure apres le lever du soleil, c'es't-a-dire vers trois heures du 
soir. La priere, au Temple, avait lieu a la 3 e heure, au lever du soleil, lors du sacrifice 
du matin ; a la 9 e heure, dans 1'apres-midi, lors du sacrifice du soir; le soir, au coucher 
du soleil, SciiiinER, G. d. j. W., II, p. 350, note 40. D'autres exegetes indiquent la 3 e , 
la 6 C etla 9 heure comme heures de la priere chez les Juifs. La coutume chretienne 
subsequente aurait suivi cet horaire. Deja au temps de David, Ps. LV, 18 et de Daniel 
\i, 11, les Israelites priaient trois fois le jour. Les premiers fideles les imiterent et les 
Chretiens suivirent cet usage, Did. VHl, 3. Gf. TERTULLIEN, de Orat. 25; CLEMENT, 
D'ALEXANDIUE, Strom., VII, 7, 40. II y a trois moments pendant lesquels les genoux 
doivent se plier devanl Dieu. La tradition de 1'Eglise a fixe la troisieme, la sixiemeet 
la neuvieme heure. jEi\6ME, in Dan., VI, 10. 

$ 2) xai : D Par. 2 Pesch. inserent ici toou. tt; dv/jp : par sa position 1'adjectif TC$ attire. 
1'attention surle personnage de ce recit, sur cethomme. y^toXd?, boiteux, cf. Lc. xiv, 13, 
21. Son infirmite etait tellequ'on etait oblige de le porter. Onpeut done supposer qu'il 
etait paralyse, urcap^cuv marque l'e"tat present et passe de cet homme, son etat etait 
d'etre ainsi, depuis sa naissance, /- xoiXia; jr/iTpb? auTou; cf. Mt. xix, 12; Lc. i, 15. 
iSaaid'CeTo : 1'imparfait exprime un acte coutumier, celui d'etre porte chaque jour a la 
porte du Temple, ou bien signifie un acte en cours d'execution : on le portait,.. mais 11 
n'etait pas encore arrive a la porte, oil il etait assis d'ordinaire. avsScavov... 6cTdECTo : 
les deux imparfaits sont accouptes pour exprimer la coincidence de 1'ai'rivee des apdtres 
tde 1'impotent. ov ET(OOUV, sous-entendu 01 pacrTa^ovTs;, a 1'imparfait pour !T(OSCJXV; il est 
forme comme s'il venait du verbe contracte -tOEw. Cf. iv, 35. Cet imparfait indique la 
continuity ou la repetition d'un acte deja produit dans le passe. 

-pb$ T?JV 06pav toy tspou; d'apres Patrizzi, ^liXvj dosignerait 1'ensemble de la porte, tout 
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neuvieme. 2. Et il y avait un homme, paralyse depuis le sein de sa mere, 
qu'on apportait et qu'on pla^ait chaque jour pres de la porte du Temple, 

ce qui la composait, le seuil, les.linteaux, les soubassements, tandis que Gupa signifie- 
rait simplement 1'ouverture par laquelle on passait. TTJV Xsyo^s'vrjv wpai'av. wpal'o; signifie 
d'abord, qui estclc la saison, puis, ce qui est convenable, legilime; il prend dans la langue 
populaire le sens de beau a la place de xaXo's qui avait pris la signification de ayaOo's. 
Nulle part ai-lleurs ii n'est parte d'une porte du Temple appelee &,oa. Aussi, les exe- 
getes ne s'accordent-ils pas sur 1'emplacement de cette porte. Ce devait cHz-e la porte 
que Josephe, Ant. jud., XV, 11 ; Guerre juive, V, 5, 3, appelle Corinthienno, parce qu'elle 
6tait recouverte d'airain de Gorinthe ; cette porte conduisait de la cour exterieure a la 
cour dite des femmes. En face, se trouvait une autre porte qui, de la cour des femmes 
conduisait a celle des hommes. On identifie cette derniere avec la porte de Nicanor, 
ainsi appelee de 1'alexandrin Nicanor, dont a retrouve les ossements avec cette ins- 
cription : les ossements de Nicanor 1'alexandrin qui fit les portes. Rappelons cepen- 
dant que d'ordinaire on pense que cette porte avait recu ce npm, payee que Judas Mac- 
chabee y avait cloue la main de Nicanor, general de Demetrius I Soter. On s'accorde a 
croire que cette porte Belle etait a 1'orient du Temple, mais est-ce celle qui conduisait 
de la cour des gentils a celle des femmes, ou de celle qui de la cour des femmes intro- 
duisait dans celle des hommes? Les savants juifs adoptent cette seconde opinion, tan- 
dis que les exegetes modernes actuels adoptent plulot la premiere. La porte Belle 
etait done, celle par laquelle on entrait dans la cour des femmes, et elle etail bien 
choisie pour la place d'un mendiant, vu que tous, hommes et femmes, entraient par 
cette porte a laquelle on acce"dait par une quinzaine de degres. Elle meritait d'ailleurs 
son nom par sa magnificence et sa grandeur, JOSEPHE, Am. fuel., XV, 11, 5. On ne devait 
pas d'ailleurs tolerer la presence d'un mendiant a 1'interieur des parvis 'sacres, entre la 
cour des hommes et celle des femmes. La question a ete abondamment traitee et reso- 
lue par Schurer, Die Oupa odor T&\I\ cjpai'a, Act. in, 2. 10 : Zeilsc/i. fur die Ntlich. Wiss. 
VIII E, p. 51, 1906. 

rou aiTeiv, genitii' de but, de finalite; frequent dans les Septante, Gen. iv, 15; Ezecfi. 
xxi, 11 et dans Luc, xxiv, 16, etc. Gette construction est caracteristique de Luc et aussi 
de Paul, probablement sous 1'intluence des Septante; elle se retrouve d'ailleurs chez 
les classiques. L'infinitif marque la duree de 1'action. Chez les Juifs et plus tard chez 
les Chretiens et les musulmans, les mendiants avaient coutume de se placer a la porte 
du Temple, des eglises et des mosquees. 

IXsYi|j.oai5vrjv : ce mot signifie d'abord pitie, compassion, misericorde, bienfaisance 
et de la le bienfait lui-m^me, I'aum6ne donnee aux pauvres; il n'est employe dans 
ce sens que par Luc, xr, 41; xn, 33. Dans Matthieu, vi, 3, il a plutdt le premier sens. 
Le second sens est inconnu aux ecrivains classiques. napa TWV Ef^opsuo^jvcov et TO UpJv : 
Ce participe present est employe substantivement et n'implique aucune notion de 
temps. Quand on veut indiquer une action passee on emploie le participe aoriste. 
e?s TO !sp6v : dans la cour ou les Israelites, hommes et femmes pouvaient entrer. Apres 
les verbes intransitifs composes avec une preposition, cette preposition est repetee 
devant leinom. Au lieu de Trapi TWV ?anop'JO(j.yojv D a ::ap' autwy slanopsuofisvcov auTwv 
et's TO lepo'v. Chase voit dans cette repetition de aitffiv un syriacisme. La version latine 
de D ne tient pas compte de cette repetition. 

y 3) Luc decrit en.quelques mots, dans des. termes precis qui denotent le medecin, 
un tableau vivant de la scene. 

Au lieu de 05 Eowv, D d, Floriacensis Ollt cy-o; aTSviaa; Tot? o^OaXaoi? au-oj -/.at looiv,' 
hie respiciens (contemplates, Fl.) oculis suis et vidit (cum vidisset, Fl.). Est-ce un 
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!XeY)[/oor;5vY;v rcapa TMV U7::3psuo[;.2Vo)v slg TO Upov. 3. 05 cScov LTeTpov v,ca 'Iwa 
|AsXXcV7a? s'.ffisvai si? TO Eepbv v;pwT:', sAS'/j^oa'jv^v XaSsTv. 4. aTsvio-a? os LTsrpoi; stg 
au"bv civ TO) 'Io)av/] S!T:V' BXs'd'ov elg vjjxag. 5. 6 8s e^st^sv auTOig irpoaSoy.wv TI 
ftocp' a-j-wv XaSstv. 6. eiTrsv oi IleTpo*;' 'Apytfpcov. /.as ^puaiov oi)j uftap^ei [AOI' o 



developpement tarclif de la description ou une touche originale, retranchee plus tard 
comme superfine? ij.lXXov-a? etcnlvai : expression poriphrastique pour le futur infinitif, 
qui n'est plus employee dans le N. T. Incipientes introire, Vlg. expression defec- 
tueuse; ils ne commencaient pas a entrer puisqu'ils otaient encore devant la porte. 
?aisvai : ce verbe est de la langue classique, et ne se trouve que dans les Actes et 
dans Hebreux, ix, 6 ; dans la langue populaire on aurait ecrit sfonopsiieaOai. Avec eiauvai 
la preposition zlc, est repefcee ^owva : spio-au est employe dans le N. T. pour les 
questions et les demandes; rjptora ^ij.ocj'jyy)v Xa6=tv : il demandait a recevoir une 
aumone. Xaosiy est superflu et a ete retranche par D d P Flor. Gigas, Par. Harkl. 
Lucifer, qui preseutent ainsi le texte : v^pci-a a-jtou? IXsr] t u.o(juvY]v, que Blass trouve plus 
exact. La construction avec deux accusatifs est reguliere, Lc. xi, 11. Gependant cette 
expression pleonastique, Xaoav, se retrouve chez les classiques, Aristophane, Demos- 
thene et dans la langue hellenistique, chez Plutarque. Un mot inclus dans un autre 
est quelquefois repete. 

Tjpo5-a est a Fimparfait parce que Faction* de demander est imparfaite jusqu'a ce que 
ce qui est demands soit accorde par un autre, BLASS. 



7 4) Au lieu de arsvi'aas D a e[i6Xs^a; et au lieu de j3Xe']/ov il a dcrsvcaoy, puis au $ suivant, 
s au lieu de i-srxev. On ne voit pas la raison d'etre de ces chang-ements. La lecon 
(hevi'aa; au-oT;, y 5, est secondaire; Luc aurait ecrit aTsv'aa; eij aur^v, comme au y 4. 

aTsvfca? : le verbe est au singulier et place en avant parce qu'il ne s'accorde qu'avec 
le premier nom, ce qui est de regie dans les enumerations. Pierre regarde le boiteux 
avec une attention particuliere ; il fixe les yeux sur lui. arsv(eiv ef? nva est attente 
aliquem intueri, KYPKE. auv -cw 'Itoavrj est une construction assez maladroite et pourrait 
n'etre qu'une addition posterieure. 

[3X=iov el? rj;a.s : contemplare me, Flor. Pierre demande au boiteux de le regarder 
attentivement afin qu'il puisse lire dans ses yeux s'il etait digne par sa confiance 
qu'il fit un miracle en sa faveur il ne lui demande pas cependant, comme Notre- 
Seigneur, s'il croit qu'il peut le guerir ou bien afin d'attirer son attention sur eux; le 
mendiant leur ayant simplement demande 1'aumone comme a tous ceux qui entraient. 
Par le regard devait s'etablir une communication entre le boiteux et les apdtres et 
i'attention de celui-ci ^tre portee sur eux. Eum reddit attentum ad miraculum quod 
patraturus est, ut is rei veritatem testis idoneus exponere possit, KNABENBAUER. 

px=nsw a un sens plus determine que 6paV; il signifle regarder, diriger ses regards 
vers; il est synonyme de a-e-a'Ceiv. En ce sens sort aoriste est ISX^a; au sens de voir, 
on emploie 



y 5) 6 8= ensi-^ev : 6 - est emphatique; 8s portc I'attention sur ce qui va se passer. 
ej;eiy.ev, sous-entendu votSv : litteralement il dirigea son attention sur eux; 1'attente 
de 1'impotent est marquee par sa contenance. Certains verbes transitifs, ?:'x.etv, 
npoas-^siv ont perdu dans la iangue hellenistique le nom qui les completait. iror/av 
signifie avoir sur, tenir sur, retenir, attendre, diriger vers : d'oii necessite de sous- 
entendre vouv ou osOaXjAo-is. Les variantes intuebat, codex Dublinensis, respexit, e, 
Gig. Lucifer, suggerent oyQccXjjioi;. On a une phrase semblable dans Lucien, Dial. 
marin. I, 2 ; (^o'v/) EJAO! ereetys tov 
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appele"e Belle, pour qu'il demancUU une aumdne a ceux qui entraient dans le 
Temple. 3. Celui-ci voyant Pierre et Jean qui allaient entrer daus le Temple, 
[les] pria pour obtenir une aumdne. k. Mais Pierre le fixant, avec Jean, dit : 
Regarde-nous ! 5. Et celui-ci porta son attention sur eux, s'attendant a 
recevoir d'eux quelque chose. 6. Mais Pierre iui dit : Del'argentet de For, 



, datif de la personne pour marquer 1'objet indirect. TtpoaSox.wv, partioipe present 
de Tipoaooxsw, attendre, s'attendre a. Xa6eTv, infinitif aoriste 2 de Xa[A8avu; il faudrait 
1'infmitif futur, que donne la Vulgate, se aliquid accepturum, mais cet emploi de 1'in- 
fmitif futur est rare dans le N. T. On le remplace par 1'infinitif aoriste, ou Finfinitif 
present. Et lorsque le futur doit elre marque d'une fa<jon plus distincte on emploie 
8it avec 1'indicatif futur, BUTTMAIVN, Grammatik d. neut. Sprachgebrauchs, Berlin, 
1859, p. 222. 



$ 6) elnsv U marque la reponse a 1'attente de 1'impotent. apyuptov xat 
[/.ot, cf. I Pr. i, 18. Faut-il conclure de ces paroles de Pierre qu'il existait dans la 
communaute primitive un communisme de biens tellement strict que les membres 
de celle-ci n'avaient a leur disposition ni or ni argent? Les interpreter ainsi serait 
mal coraprendre ces paroles qui sont plut6t a prendre au sens symbolique que littoral. 
Pierre voulait dire qu'il n'avait pas a sa disposition les richesses de la terre, mais 
les tresors du ciel. D'autres explications sont possibles. Pierre avait obei a 1'ordre 
de son Maitre, prescrivant a ses ap6tres de ne porter ni or ni argent, Ml. x, 9, ou 
bien encore 1'argent qui pouvait avoir ete reserve" aux besoins de la communaute 
et ne pouvait <Hre depense en aumdne a des particuliers. 8 81 I^w : ol marque 1' oppo- 
sition entre ce qu'il n'a pas et' ce qu'il a; 1'x.w sig-nifie ce que j'ai d'une maniere ferme, 
stable, les dons spirituels de Dieu, en opposition avec le terme precedent, Omtp^si, 
qui designe une possession precaire, temporaire : les biens de la terre. Ce que j'ai, 
c'est-a-dire le pouvoir de guerir par le nom de Jesus, par la puissance, que confere 
la foi en Jesus Messie. Pierre avait du eprouver deja la puissance que Iui avait con- 
feree Jesus d'operer des miracles en son nom. vmap^et est.au singulier parce que 
les sujets au neutre expriment une mtjme idee. ToCro resume la phrase relative prece- 
dente. '6 ?5 e-^u, ev irw 6v6[o.a-ci Tqaou Xpiarou -cou Naa>pafou : au nom de Jesus-Christ le 
Nazareen, c'est-a-dire par la puissance de c'e nom, done par 1'autorite de Jesus, 
puisque le nom repre'sente la personne, marche : cf. Mt. vii, 22; Lc. x, 17; Act., iv, 
10; xvi, 18; Me. xvi, 17. Ailleurs, iv, 30, on a Scot TOU 8vo'jjLaTo? au lieu de ev TW (Jv^art. 
sy exprirae dans quoi 1'ordre a son pouvoir, son fondement. Xpiatos est devenu ici 
un nom propre, ainsi que le prouve 1'adjonction, TOU Na&opafou. 

Cotte expression, Iv TW ov6[j.aT[ vient de 1'hebreu Dtt?3, au nom de quelqu'un, par son 
autoz'ite", E.v. v, 23. Au nom de Yahveh, c'est-a-dire par 1'autorite de Yahveh, Dent. 
xvin, 22; Jer. xr, 21; I Pared, xxn, 19; Ps. xx, 5, 7; xxxm, 21, etc. Gette expression a 
ete peut-e"tre employee paries ecrivains profanes ; cf. DKISSMANN, B. St. p. 145; N. B. St. 
p. 25. Pierre fait ressortir dans son discours devant le Sanhedrin, iv, 7-12, la puis- 
sance et 1'autorite du nom de Jesus. Notre-Seigneur parlait avec plus d'autorite; au 
paralytique, il avait dit : aoi Xsyw, lyecpe, Lc. v, 24. Pierre invoque le nom et 1'autorite 
de Jesus. Gelui-ci operait des miracles par sa propre puissance; les ap6tres : les 
operaient par la puissance de Jesus. Us n'etaient que des instruments. 

'Irjaou XpiGTou TOU lNacopafou : Pierre emprunte cette expression 6 Na'Cwpato? a 1'inscription 
placee sur la croix, Jn. xix, 19 : Additur TOU Na?wpac'ou ad designandum hominem, 
ut n, 22; XptTcou ad exhibendam dignitatem, u, 36; BLASS. 

La lecon 'eyetpe, avant nspiTtaiJsi, est soutenue par de bonnes autorites A E G P, 61, 
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os 70), TO'Dri (rev SiSwju* ev TOO overeat 'I'yjo-ou- Xpwvoy TOU Na^wpawu rcepwraTa' 
7. y.ou ftiacrocc aoTcv- r?j<; Bsfiac /^ap-cc r/ysipev aurov 1 Tvapa^pYj^o; oi eaTspswOYjaav at 
auTCti %al TO: cyuopdc, 8'. y.ac .e<-aAX[Asv-0 lair,, ml icspi'sica.'rei, xal eiav;XOe.v 



Ylg. Flor. Boh. Pesch. Harkl. Arm. Ethiop. Gig-as, de nombreux Peres; Origene, 
Eusebe, Basile; Vogels 1'adopte, von Soden la place entre crochets; G 614 et plusieurs 
min. out ?Y 6t P at > mais ifyecps est omis par de non moinsfoons manuscrits, tt B D Sah. 
et par la plupart des critiques modernes. Wendt pense que cette addition provient 
du texte eVangelique, Lc. v, 24. Cette parole rentre bien eependant dans le cours 
du recit. Immediatement apres avoir donne cet ordre, Pierre prend la main de 
1'impotent et le souleve; il semble nature! que la parole ait accompagne" le geste. 
lysips. est Intransiti'f; aeautdv est sous-entendu. neptnarei est a 1'imperatif present, 
parce qu'il marque une action qui se continue. wpwiarstV signifie circuler, se promeiier; 
il est plus expressif que {38t'eiv marcher. Get ordre de Pierre implique que Jesus- Christ 
possedait la puissance de Dieu. 

Pierre adresse au boiteux les memes paroles que Jesus avait dites au paralytique, 

Jn. v, 8; par ces mots : ev -oS 3vo[ATi 'Irjaou Xpiotou TOO Na&opou'oa, la foi' a ete eveillee 

dans 1'esprit de 1'impotent, qui devait avoir deja entendu parler des miracles de Jesus 

et qui peut-etre en avait ete temoin. Des miracles etaient faits au nom de Jesus, fife. 

ix r 38; Aclus Petri cum Sim. 11, 13; ActaJoh. 22, 41; Act. Thomae, 41; IKENETE, n, 34, 4; 

ORIGENE, Contra Celsum, i, 6. Nous aurions, d'apres Preuschen, dans cette expression : 

iv tS 6vo'jji.aTt ! r/)aou XptoTou tou Nai^copat'ou, une formule d'exorcisme : i'e nom est prononce 

pour augmenter le pouvoir magique. Der Zusatz von 6 Na^wpaios, ajoute-t-il, ist bei 

dem. Wunder ebenso notwendig vie bei dem Ex.orzismus die genauere Bezreichnung 

Jesu durch den Hinweis auf seinem Tod unter Pilatus, KA.TTENBUSCH, Das apost. Symb. 

n, 291, 23. Ges remarques ne repond'ent pas a Tensemble du texte qui ne fait pas 

allusion a un exorcisme. II ne s'agit pas, d'it Reuss, d'un effet magique produit par 

le nom solennellement prononc^, xix, 13, mais de 1' action d ; 'une personnalite, agissant 

avec conscience et liberte et cleleguant sa propre puissance, en vue de la foi, IIT, 16, 

a ceux qu'il a choisis pour ses organes. 

y 1} La scene de. cette guerison est tres vivement decrite et presents tous les carac- _ 
teres de la verite historique.. Tout fait ressortir 1'importance de ce miracle et la facon 
dont il a ete opere. L'homme etait impotent do naissance; son infirmite ne provenait 
done pas d'un accident ou d'une maladie;. c'etait un defaut de nature. II n'avait jamais 
marche et on etait oblige de le porter. En outre, il etait age" de quarante ans, done a 
un 6.ge ou il ne se fait plus de guerison de cette infirmite. En presence de tout le 
peuple, Pierre prononce des paroles solennelles, il souleve rimpotent par la main, 
lequel se leve en sautantet marche, puisexprime sa reconnaissance par des louanges 
a Dieu, et I'e peuple, qui a ete temoin du prodige, est plein d'etonnement et d," admi- 
ration. 

ntaca?, participe aoriste de KI<%W, dorique pour m^w; il a fe sens de pi'endre, tenio? 
fermement, empoigner, apprehender quelqu'un pour le mettre en prison, Jn. viiy 30 ! ; 
Act. xn, 4, etc.; il est plus expressif que Xajj.6avw. 1% Ssts x. E tp'? le substantif est au 
genitif, apres les verbes marqnant le toucher, lorsqu'il e&l? parlis 1 di'une partie seulememt 
du corps; il se met a 1'accusatif lorsqu'il est question d'e'l'ensemble du corps, Mt, x, 28<; 
cf. BLASS-DEBRUNNER, p. 104 ROBERTSON-, p. 508 mx^ix-/^^, c'esk-a-dire sur-le-champ, 
immediatement, sur place. Ge mot esfc caracteristique de Luc; 10 fois; dans revangifle, 
6 fois dans les Actes; 2 fois settlement' dans Matth'few, mais 1 assez souvent dans les 
Septante. Luc 1'empibie souvent en connexion' avec un miracle ou ; un. eh&timent par la 
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je n'en ai point, mais ce que j'ai, j.e te le donne. Au nom cle J^s us -Christ le 
Nazareen, marclie.. 7. Et 1'ayant pris par la main droite, il le*souleva ; sur- 
le-champ les plantes et les chevilles de ses pieds s'affermirent, 8. et sautant, 
il se tint debout. etil marchait ; et.il entra avec eux dans le Temple, marchant 



maladie, par la raort; il en est de me'me chez les ecrivains medicaux, Hippocrate, 
Galien, Dioscorides; 

Les termes dont se sert Luc pour decrire la gue"rison de 1'impotent sont brefs, mais 
precis. Instantanement il y a eu, raCFermissement des bases, des pieds de 1'impotent et 
en particulier des os dont le pied est forme. soTeps^Orioav : cet aoriste passif indique 
que les membres out ete raffermis par une force exterieure a eux-memes. Le terme 
n'est pas uniquement medical, mais il a ete souvent employe dans le langage medical; 
il est applique aux os en particulier et Ton comprend qu'un medecin tel que Luc 1'ait 
employe ici, surtout ce verbe ayant pour suj.et (Waets et oauSpa. al (Jdtaeis ((3atvw, fidta) 
signifie litteralement raarche, puis organe pour la marclie, ce sur quoi Ton marclie ; 
c'est la pai?tie du pied plac.ee au-dessous de la jambe, sur laquelle repose la jambe; 
par derivation, il signifiera. la> plaate des pieds, les pieds, Sagesse, xm, 18; il est tres 
employe par les medecins 'et Le fait d'etre joint a acpuopa, autre. terme medical, indique 
que 1'auteur des Actes etait un medecin. ccpu&pa, les chevilles des pieds ; o^uSpo'v est 
un mot tres rare, qu'on ne trouve ni. dans le dictonnaire de Bailly, ni dans celui de 
Passow; il est dans Galien pour designer les condyles, c'est-a-dire les eminences 
osseuses des os de la jambe ou du pied et dans Hesychius qui le deTinit : crcpoSpa- r| 
Tcepiaepsta TUV 7:o8(3v. ccpuSpa est la legon de N* B* AC*, mais les c.opistes, subsequent^, ou 
les correcteurs, & B 3 DC 2 E.GP 614, ne coniprenant pas ce terme, 1'ont remplace par 
<r:pupa, cheville du pied, terme classique, a moiiis que ce terma classique ne fit devenu 
acp.uSpo'v dans la langue bellenistique, puisque uous le trouvons seulement dans Galien, 
131-203 ap. J.-C. et Hesychius,. vers 380 ap. J.-G. Von Soden.accepte 



y 8) ei-aXXdjjiEvos : Blass^ fait reraarquer que, suivant 1'usage grec, i?aXXo'[j.Evo; ne 
devrait pas etre. au participe present, qui indique la continuite de 1'action, mais a 
1'aoriste E|aX6^vos, marquant que Faction etait passee quand le paralytiq.ue s'est tenu 
debout. La version latine de D* cum exsiliisset, indique cette nuance. L'homma sautait 
de j,oie et non sautait hors du lit ou du brancard sur lequel an 1'avait apporte, comme 
le pense Patri'zzi. II ne faut. pas supposer non plus qu'il saute pour s'assurer qu'fl est 
gueri. Plusieurs exegetes cependant 1'ont cm. Floriacensis om.et xa\ l^aXXojjLsvo? lotr). 
I'o-cij 7.9.1 7C6ptn<xT.t : il se tint del)out et il marchait : ces deux temps marquent la diffe- 
rence de 1'action; 1'aoriste HOTTJ; indique une action traiisitoire et passee; 1'imparfait 
nepiETcaiei uae action,, commence'e dans le. pasae; mais qui conlinuait. Apres itepimt&m 
Dd ajoutent fxatpdjisvos; gaudens; E, /.atpSv; Floriacensis, gaudens et exultans. el; 16 
upo'v,, dans L'interieur du Temple, c'est-a-dire d'abord dans le vestibule des ; femmes, 
d'ou. il se rendit avee les apdtres dans celui des homines pour louer Dieu. rcepircarcov 
v.y.\, &XXd[Avo? : ces deux verbes sont au. participe present pour indiquer la simultaneity 
et la continuite de 1'action. Dd et Floriacensis ont oinis TcepiTwrtSv xa\ aXXo'^vo? xa\, 
admis par uABE; il ne paratt pa& probable que I'liomme ait saute dans I'interieur du 
Temple. 

aZvwv TOV Qso'v : 1'homme exprime par ses louanges sa reconnaissance a Dieu pour le 
miracle fait en sa faveur : cette expression est familiere a Luc, dans de semblables 
situations, Lc.. xix, 37; xxiv, 53;;ylcL HI, 9, etc, 

Holtznaann volt dans ee r<cit une maladroite repetition de; celui de Luc, Y,, 18-26. 
Mais s'il y a ressenablan.ee dans Le fond, pras.q,ue tous les, details, sont differents. LI est 
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o"jv co-die: sis TO (spbv icepnraTWV '/.a'. aXX6[Aevo$ y.cu a'.vwv 7ov @sov. 9. y.ac eioev 
rca? 6 Xab$ au-bv ftspi^a-ouv-o: y.al acvouvrcj 7bv 0sov. 10. s7Syivw<jy,cv os ataov, 071 
oikcs YJV 6 rcpbs 7Yjv IXcY/.uoo'tjVYjV y.5cO'i][AVO$ STC'I 7'?j (bpsaa fiuXvj 70u ispotf, x,aJ 
eTcXrjcrOyjaav Oa^Soug y.ai >W7acr3w; site 7(75 cru^ESyj/.tat autw. 11. %p7ouv70c; os 
au7ou 75V IIs7pov xai ~bv 'Iwdcvrjv, cruvpa[/.V K<zq b Xabg TCob? ai)7GU<; 7cl 77] crcoa 
|/wv-o? sy.0ajj.8oi. 



inutile de refuter la supposition de Thiess qui voit dans le mendiant un faux boiteux, 
lequel efl'raye par 1'aspect el les paroles severes de Pierre se leve et se met a mar- 
cher, puis craignant la colere du peuple qu'il avait trompe, accompagne les apdtres 
pour n'etre pas moleste. 



$ 9) xocl s?Ssv K? 6Xao's : tout le peuple, c'est-a-dire tout le nionde qui etait la. sISsv est 
au sing-ulier parce qu'il est place devant le collectif an singulier. Les deux verbes 
wpiTWTouvTa, alvouvta, au participe present, indiquent que 1'action se continuait. II sem- 
blerait que la suite uaturelle de ce ^ 9 : Tout le peuple le vit marchant et louant Dieu 
devait etre f 10 b : et ils furent remplis d'6tonnement et-de surprise au sujet de ce qui 
lui etait arrive. Gependant le f 10 a a sa raison d'etre comme explication de la situation. 



Blasspense que IneYivwffiJov... TOU Ispou peut ctre regards comme une parenthese. 

xov, au pluriel parce qu'il est place apres le collectif; c'est une construction ad 
sensum. L'imparfait indique le commencement de Faction qui a eu lieu dans un temps 
anterieur ala perception, RoBERTso>f, p. 887; il marque aussi 1'examen attentif du peuple, 
ce qui 1'a amene a reconnaiti'e que celui qui avait e"te gueri etait le memo qu'on avait 
1'habitude de voir assis a la Porte-Belle. Ge termo est employe pour signifier qu'on 
reconnait une personne par la vue, 1'audition ou un certain signe. Dans une etude 
attentive de iTuyivotenw, Robinson, Ephesians, p. 248, a prouveque ce verbe marque non 
pas tant une parfaite connaissance d'une personne ou d'un objet qu'une connaissance 
obtenue par 1'attention dirige"e vers (enf) la personne ou l.'objet. Milligan constate que 
les papyrus justifient cette interpretation. Gf. Lc. xxiv, 16, 31; Mt. xiv, 35; Mo. vi, 54. 
ou OUTO?, BDBP; aiTo'?, KAG Vlg Flor. Gig. Lucif. signifie is ipse, BLASS. -^v, fuerat, 
BL. xaOrJiievos, part, present de xaO'/)[j.at, etre assis, demeurer a la memo place; D a 
r,aO?o'[Aevos de xaOe?o|j.ai, s'asseoir, etre assis avec idee d'immobilite. Ce participe cons- 
truit avec ^v indique 1'habitude de 1'impotent. ^po? r/jv XY)ij.oaivov ; stipis petendae 
causa; ?;pb; tt indique le but et la fin de quelque chose, BLASS. InX^aO^aav Oc[a.5ou? xat 
ex.CTT(it<jews : O^^So? est un terme poetique, particulier a Luc, iv, 36; v,'9; il est employe 
pour signifier 1'etonnement uni a la terreur et a la crainte, ou a 1'admiration ; cf. Ez. vn, 
18; Cant, in, 8; vi, 3. Sjcsracrscos : mot rare chez les classiques ; il est surtout employe 
par Luc. sxTcacrts exprime la sortie de soi-me"me. Le sens ordinaire est distraction ou 
trouble d'esprit cause pa? un choc. Ge mot est commun dans Hippocrate et Aretee. Ici, 
il exprime plus qu'un simple etonnement, mais plutdt de la perplexite, WENDT. D'apres 
Bengel 1'effet a ete produitin affectu, 0%6ou? ; in intellectu, Ixaidcaews. Ad significandam 
magnitudinem admirationis suas passiones animi apposuit, stuporem quidem magni- 
tudinem admirationis significandam et ecstasim effectum ejus, hoc est fere alienatio- 
nem a seipsis, GAJETAN. B. Weiss, Hilgenfeld pensent que cet Etonnement et cette 
admiration du peuple etaiehfc surexcites du fait que c'etait le premier miracle des 
ap6tres. Un fait extraordinaire etonne quand il se produit pour la premiere fois; a la 
deuxieme ou a latroisieme fois, on ne s'etonne plus. II est plut6t a croire que la nature 
extraordinaire de ce miracle produisait cette stupeur et cette admiration. Moulton et 
Milligan, The Voc. of the greek Testament, p. 198, trouvent dans un fragment recem- 
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et sautant et louant Dieu. 9. Et tout le peuple le vitmarchant et louant Dieu. 
10. Et ils reconnaissaient quc c' etait celui-la meme qui s'asseyait pour 
[demander] I'aum6ne presde la Belle Porte du Temple, efc ils furent remplis 
d'etonnement et cle surprise an sujet de ce qui lui etait arrive. 11. Or, 
comme iltenait Pierre et Jean, tout le peuple accourut vers etix au portique, 
dit cle Salomon, frapp< de stupeur. 



ment decouvert de Menandre une bonne illustration de 1,'usage neotestamentaire de 
g/.aracri? : (5pu^r)0j/.b? IvBov, iiXp.6s, Ixciaci? au/vrj : dans la maison il s'ensuivit un cri de 
fureur, un arrachement des cheveux, un delire continuel. 

Irtiiro) ouv6E6y]-/.6Tt autw : 1'action etait terminee, mais le participe parfait indique que 
son resultat durait encore. Floriacensis et Par. ', au lieu de Oaij.6ou? v.a\ ix.aTsasw; ont : 
irnpleti sunt onines ammiratione et stupebant de eo quod illi accidit sanitas : c'est une 
explication de 1'effet produit par le miracle. 

^ 11) Ce verset est presente de la fagon suivante dans Dd Flor. : ix.7ropeuojj.lvou (exeun- 
tibus, Fl.) oe TOU ITirpou jcal 'Iwavou auveljejcopeiSe-uo y.paiuw aiiou;; D seul continue ainsi : ot 
oe Oa|/.6r)0Vi:es lairjcav iv TY) <j~oa TTJ y.aXoup.vr) SoXo[j.6iv~os Ix.0(x6oi. Oap-SrjOIvTEs et x.Oa(JL6ot 
formentpleonasme. II est difficile de croire que Luc soit responsable de ce ple"onasme si 
evident. Belser, Beitr. s. ErkL d. Ap. voit dans le texte a (texte oriental) une abrevia- 
tion et un eclair cissement du texte |5 (texte occidental). L'ecrivain du texte occiden- 
tal a etabli evidemment une distinction entre 1'enceinte du Temple et le portique de 
Salomon, uam porticus ille extra arcam sacram fuit BLASS. Upo'v peut otre tenu 
pour distinct de la cour exterieure des cloitres. S'il en est ainsi, le texte occidental 
presente le recitle plus precis d'un ecrivain, qui veut conduire les ap6tres etlo boiteux 
de la cour interieure a la cour exterieure, suivant la topographie a laquelle il etait 
habitue , KNOWJ.IIVG. 

Blass est du meme avis : disertius (3 quam . II reconnait cependant que a indique 
le meme etat de choses que (3, ce que n'admet pas Preuschen, car d'apres IP, texte a, 
apres que les ap6tres et 1'impotent furent entres dans la cour interieure, le rassemble- 
ment du peuple eut lieu au portique de Salomon, ce qui ne pouvait etre puisque ce 
portique etait dans la cour exterieure au Updv. II en conclut que 1'ecrivain du texte (3 
montre ici une connaissance exacte de la topographic du Temple. 

xpatouvios, tenente, retinente, n, 24, ob gaudium gratumque animum, BLASS. 614, 
d'autres min., Ghrysostome, Theophylacte ajoutent TOU I'aO^vio? y^wXou a -/.parouvTo?. Luc 
n'a pas voulu^dire que 1'homme s'attachait a Pierre et a Jean d'une maniere physique, 
c'est-a-dire en serrant leurs mains ou leurs vetements, mais qu'il les suivait, ne vou- 
lant pas se separer de ses bienfaiteurs qui sortaient du temple; cependant, x.p<rdco 
implique 1'idee de puissance, xpa-co's, done tenir fortement; mais cela peut s'entendreau 
moral aussi bien qu'au physique. ln\ Tfj atoa, trj xaXou^sv?] 2JoXo|j.Gvio; : ln\ t-?j a-oa ; au 
datif pour marquer la contiguite. Etant sortis par la porte orientale, les apotres arrive- 
rent au portique de Salomon qui, etait situe aussi a 1'orient, mais dans un vestibule 
exterieur. Salomon avait combie la depression de terrain situee a 1'orient du Temple 
et avait fait b atir sur le remblai un portique, ou galerie couverte, soutenue par des 
colonnes. II est probable que ce portique fut detruit lors de la ruine du Temple, en 587 
avantJ.-G. Gependant, d'apres Joseplie,/in^.yW., XX, 9, 7, il 6 tail le seul de tout 1'edi- 
fice qui fut reste debout. Lorsqu'on rebatit le Temple, Zorobabel ou plus probable- 
ment Her ode fit elever un autre portique sur le meme emplacement. On lui donna le 
nom de portique de Salomon pour rappeler celui qui avait ote bati par ce roi. On s'y 
abritait centre la chaleur et la pluie. On venait y ecouter les docteurs et ceux qui 
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12. 'lowv So 6 Ilstpo; aTCi'/.pivaTO 7:po^ TCV 7.cxiv' "Avops^ 'lapa'/qXcf-at, vt 0<zu- 

!A7.C7i 7cl TCU7M, T, T,[MV Tl K7iV''s7 W 'tcfo 3uVt2j/l '(] S00a6i'' TTcWCtVjy.CfftV TOU 

TCEpi7:a7iiv aijTOV'l 13. '0 Osc? 'A6paa,u. y.al 'Icraax /.at 'lazws, 6 )cb<; TWV Trars 



avaient un enseignement a donner, ,7n. x, 23; Act. in, 11; v, 12. Les changeurs de 
monnaie et les marchands d'animaux pour les sacrifices etaient reunis aussi sous 
ce portique. i?j x.aXoujjiivr] : ce participe present indique que ce portique existait encore 
au temps ou ecrivit 1'auteur ou au temps de ceux qui lui transmirent ce recit. 

fx.0[j.5oi, mot rare, a la meme sens que ?x.<po6ot, Me. ix, 6, frappe d'effroi ou de stu- 
peur; efFraye outre mesure; on 1'a trouve seulement dans Polybe. Le pluriel pour le 
singulier est tine construction ad sensum. Get accord de I'adjectif d'apres le sens du 
nom est plus ancien que 1'accord grammatical, ROBERTSON, p. 655. 

rrr, 12-26 : mscoims DE PIERRB AU PEUPLE. 

Ge discours de Pierre se divise naturellement en trois parties : 1 Le miracle dont 
les Juifs sont elonnes n'a pas ete opere par la puissance des apdtres ; il est 1'ceuvre 
de Jesus qu'ils ont mis a mort, mais que Dieu a ressuscite, in, 12-16. 2 Mais ils ont 
agi par ignorance, n'ayant pas compris que, d'apres le dessein de Dieu, le Messie, 
serviteur cle Yahveli, devait soufTrir, 17, 18. 3 Pierre les exliorte a la repentance, afin 
qu'ils obtiennent le salut annonce par les prophetes et qui leur a etc pramis a eux, 
les fils de Talliance, a qui Dieu a envoye premierement son 'Servitetir J6sus pour les 
benir, 19-26. 

Overbeck et Holtzmann ont soutenu que ce second discours de Pierre n'etait pas 
liistorique, sous pretexte qu'il ne serait qu'un 'doublet du precedent, a, 15-39. II est 
vi'ai que ce discours est presente.de la me"me fagon : d'nn fait Pierre deduit la mes- 
sianite de Jesus et conclut de meme, los. Juifs doivent faire penitence. Mais on doit 
reconnaitre que la doctrine de la messianite de Jesus regoit ici un nouveau deve- 
loppement. Jesus esfc le serviteur de Yahveh, le Saint et le Juste, le chef de la vie; 
son nom, c'est-a-dire sa personne, opere des miracles. 11 est un prophete plus grand 
que Mo'ise ; en lui sera accomplie la promesse iaite a Abraham : Toutes les nations 
de la lerre seront benies en ta posterite. Si done dans sa substance, c'est-a-dire 
dans ce que ce discours tend a prouver, il ressemble au precedent, dans tous les 
arguments il en diftere. Felten trouve que ce discours de Pierre se distingue du pre- 
cedent parce qu'il est de caractere moins dogmatique et polemique, et qu'il est plut6t 
parenetique. Les critiques, Jilngst, Hilgenfeld ont releve dans ce discours des parties 
provenant de sources differentes. Il ne parait pas a Wendt qu'il y ait dans la suite 
.des pensees des a-coups tels qu'il soit impossible de tenir ce discours, tel qu'il est, 
comme une composition suivie de 1'auleur des Actes. 



y 12) Au lieu de focLv oe 6 nirpo; a^E/pi'vaTo, Dd Flor. Par. ont aTrox.piOa? 8s 6 Hl-po? 
r.pbj aurous, formule qui se rapproche tout a fait de celle qui est employee dans les 
evangiles. aTrsxpivato est au moyen, comme dans Liic, xin, 14; xiv, 3 et ici seulement 
dans les Actes, tandis que dans le reste du N. T. et dans la langue hollenistique on 
emploie plut6t le passif, a^sxpfOr] ou surtout ano/piOsi'?. Dans le grec biblique la voix 
moyenne est . mourante ; dans le grec moderne elle est morle , PLUMMER. a/is/ptvato, 
aoriste second moyen de crar/.pfvojj.ai, repondre a une question. II y a eu probaWement 
de la part de la foule des questions demandant aux ap6tres des explications sur ce 
qui s'etait pass6; il y a eu certainement de 1'etonnement, des exclamations; c'est a 
cela que repond l'Ap6tre. II est possible cependant que nous ayons la tout simp'lement 
la formule qui dans le N. T. introduit les discours et qui signifie : il se mit a parler. 
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12. Mais Pierre, voyant [celaj, repondit au peuple ,: -Homines Israelites, 
pour.quoi vous etonnez-vous de ceci? (a-u soj-et de celtii-d) ? 'Ou >pourcju>oi 
avez-vons les yenx arretes surnous comme si c'etaitpar [notre] propre puis- 
sance on par [notre] piete que nous 1'eussions fait marcher? 13. Le Dieu 
d' Abraham et d'lsaac et de Jacob, le Dieu de nos peres, a glorifiS son 



I. LA GUK-RISON DE I/DIPOTENT EST I/CEUVIIE DE DIEU QUI A VOULTJ GLOIirFIER 

SOTM SEUVITEUIl JKSUS, III, 12-16. 



"AvSpe; 'Iop7)Xst'Tat : apostrophe honorifique; -i Ootu^a^sre ETC! TOIJTCO : co mot pent etre 
au neutre : Pourquoi vous etonnez-yous au sujet de cela, de cette guerison, ou an 
masculin : au snjet de celui-ci, de 1'homme gueri. TOUTW est plut6t au masculin, se rap- 
portant a auir<5v. frfuv -cl XTSVI&TS : Pourquoi nous regardez-Yous avec attention ? rj^v au 
datif au lieu de et? avec 1'accusatif, .comine dans iLuc, rv, 20; -x-xn, 56; Actes, \, 4; 
xiv, '9; xxin, 1. Pierre repond -aux marques d'e'lonnefnent des Juifs; leur attitude etai't 
une demande d' explication du 'miracle. 

&:... Kxoii}y.6aw fjij.^. Le participe avec fat, exprime la pensee quo 1'ou prete a celui 
dont on parie; lei le contexte indique qu la supposition est contrairo a la rea'lite, 
VITEAU. ?Sta BuvajAst, [c'est] par -notre puissance, par un pouvoir inne ou acqui-s, ou par 
un 'effet de notre piete, euceSefa, que. nous 1'avons fait marcher? euueoEia; cf. Is. H, 21; 
Prov. i, 7 ; ici seulement dans Luc, souvent dans Paul ; quatre fois dans la seconde 
epitre de Pierre. e5as6e(a signifie toujours dans le N. T. la piete envers Dieu; le latin 
pi-etas et aussi siasSsk dans le grec classique expriment 1'amour ou le respect filial. 
La Vulgate Clementine et Floriacensis, Pesch. Arm. ontpotestate au lieu de pietate, 
ce qua suppose le grec S?oucna qui-estdans.saint-Glirysostome. AvecAmiat. Puld. Demid. 
Cassiodore, Wordsworth- White ont pietate. Au lieu de w? io(x Juvajjisi 'TJ tuasStfa 
.7tereotyjx6(jtv... Dd F'lor. ; Gig\ Sevei'ianus ont &; 7ijj.tJ3v T^ iSt'a Suvajm \ Eua^Ssc'a Ks^oirjxoTwv 
TOU 7:epiTOXT6iv auTov; le genitif absolu est caracteristique du texte occiden'ta'l ; la p'hrase 
est ainsi d'ailleurs plus correcte. Avant tout, les -ap6tres s'efforcent de detourner 
d'eux-memes Fattention du peuple et la gloire de ce miracle que nulle puissance et 
nullc piete humaine n'auraient pu accomplir afin d'en rapporter tout 1'honneur a 
Dieu , BONNET. Gette premiere -phrase du discours de Pierre 'est liarmonieuse et'bien 
ordonnee, presqueparallelique. 

y 13) Gette guerison doit done e'tre attribuee a Dieu qui par elle a gloriiie Jesus. Et 
Pierre, avant de declarer que c'est par le nom de Jesus que 1'impotent a ete gueri, 
apprend aux Juifs que Jesus etait ie Messie prornis par Dieu. 

6 0c6; 'ASpaaiji y.al 'laxa-/. x.t 'Ia/ccl>6 est la lecou de BEP 61 Sah. Pesch. Hark I. -et aussi 
de I Hois, xvni, 36, tandis que N' AGD VI g. 'Ghrys. ont 6 630? 'A6paij., xal 6 Qib$ 'Icraa-/., 
x.a-1 6 Osb? 'faxo&S, comme Ex. in, 6; Mt. xxn, 32, Me. xn, 26. Blass fait remarquer 
que 1'article ne devrait pas etre repete devant Oso'c, comme s'il y av-ait plusieuTS 
dieux. 

Cette appellation solennelle, par laquelle Pierre rappelle i'alliance que Dieu a 
cantractee avec son peuple, represente par ses grands ancetres, et les bienfaits dont 
il 1'a comble, devait eraouvoir ses auditeurs en exal-lant la puissance de 1'action -cl^e 
Dieu qui a glorifie son serviteur. 6 GEO? TWV na-csptov rj^fiSv est une addition epexegetique. 
Pierre veut demontrer .que la doctrine qu'il enseigne est appuyee sur '1'autorite du Dieu 
do leurs peres ; il ne 4\i rien de nouveau, mais proclame la realisation de ce que Dieu 
a promis par ses prophetes. iSdi-oKJsv TOV -natix aurou 'Ivjoouv : loo^aasv, cf. Jn. vin, 54; 
xr, 4. Dieu a 'glorifie son serviteur Jesus par le miracle opere en son nom, mais 
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iSi^aasv TOV rcoctoa auTOu 'Ivjcvouv, ov u^si? yiv TuapsowxaTS xai 
y.a-a Tcpoawftov IIsiXaTOu, y.pivav-o? sx,s(vou arcoXusiv. 14. &[Aig Se TCV aywv v.ai 



Fidee ost plus generate : Dieu a glorifie Jesus par tous les prodiges qui ont prouve sa 
mission et sa messianile. Le contraste est tres net entre Faction de Diou qui a glorifie 
Jesus et celle des Juifs qui Font livre a la honte. 

TOV naiSa, filium, Vlg., mais cl e Gig. Ambr. Bede ont puerum, bar (fils) Pes- 
chitto. La meme expression est encore dans le meme sens, y 26 et iv, 27 et 30. Faut-il 
traduire TOV naiBa OCUTOU, son serviteur ou bien son fils? rcar? signifie serviteur et enfant, 
mais aussi fils, cf. Homere, Plalon, bien que le termepropro, pour designer la filiation 
naturelle, soit 0165. Pierre n'avait pas ici a specifier la filiation divine de Jesus, mais 
a demontrer son caractere messianique. Parlant de Jesus Messie, il lui donne done 
lo tit re messianique par lequel il est designe par le prophete : "D57, Isa'ie, XLII, 1; 
LII, 13, que les Septante out traduit par naf?. II a passe dans la litlerature chretienne 
primitive : Clement, LIX, 2; Did, ix, 2; x, 3; Barnabe, vi, 1. Ge titre donne a Jesus 
devait frapper les Juifs nourris de la lecture des prophetes ; ils voyaient appliquer a 
Jesus le titre qui pour eux, designait le Messie; Pierre avait a demontrer que Jesus, 
bien qu'il ait souffert et qu'il ait ete crucifie, etait neanmoins le Messie : il representait 
ce serviteur de Yahveh dont Isa'ie, LIU, a raconte 1'opprobre, les souffrances et le 
triomphe. Pierre donne done a Jesus le titre dont le prophete avait appele le Messie. Ge 
titre est d'ailleurs reserve a Jesus dans le N. T. Jamais les apotres ne se le sont 
donne : ils se denomment toujours SouXoc Oeou ou Kuptou. 

ov UJJIEIS [ASV : ce (juy forme anlithese avec ce qui suit; il marque Foppositlon entre 
Faction de Dieu qui a glorifie son serviteur Jesus et la conduite des Juifs qui out livre 
et renie Jesus; ce [/.ev pourrait avoir sa replique, y 15, TOV 81 ap^r)y6v... ov 6 0c6; vjyeipev. 
Mais il est renforce par ^ 14 v[J.ti$ os TOV ayiov... ^pvriaaaOe. ov UJJ.EI? (jiv -apsotix.aTE xa\ 
^pvrfaaaOa : ce Jesus que vous avez livre au juge remain et que vous avez renie : allusion 
au cri des Juifs : Nous n'avons pas d'autre roi que Cesar. vjpvifaaaOe, vous Favez renie, 
vous avez refuse de le reconnaitre comme Messie. apvctaOat peut avoir pour comple- 
ment un nom de personne ou de chose. Apres napeStSxxTe D d ajoutent eZ? v.piaiv; Flor. ad 
judicium; E, Harkl. e?? xpiT^piov; c'est une addition pour preciser le sens de TiapsooSxaTe. 
A la place de rjpVYJaaoOs, D a ioapiivaTs, d, grabastis, Irence, aggravastis, Augustin, 
inhonorastis et negastis. On croit que cette variante provient de la confusion qu'a 
faite le traducleur entre deux termes arameens, lisant Fun pour Fautre. Knabenbauer 
Fexplique autrement. Facile illud negastis al.icui emendatori qui historiam passionis 
recolebat poterat videri minis mite et parum ad rei veritatem, unde verbum subslituit 
graving. 

xoaa 7up6iw-ov : expression familiere a Luc, n, 31; Act. xxv, 16, ou ?:po npoaoinou, 
Lc. i, 76; vii, 27; Act. xin, 24, etc. Cette expression a ete regardee comme un hebraisme, 
mais elle est dans Polybe. TIsiXaTou : Pilate fut procurateur de la Judee de Fan 26 a 
Fan 36. De son prenom : Pontius, on suppose qu'il descendait de la gens samnite 
des Pontii. Nous n'avons pas a rappeler son role dans le proces de Jesus. x.plvavTo? 
r/.efvou arcoXuciv : alors que celui-ci avait juge; ce n'etait pas un projet, mais une deci- 
sion qui devait avoir valeur judiciaire; cependant, elle n'a pas ete promulguee; 
elle est restee a Fetat d'attestation, Jn, xix, 4; de sorle qu'il vaudrait mieux employer 
ici le participe present xpfvovto;, lecon du Codox Ephraemi, au lieu de Faoriste xpfvavTog. 
ex.et'vou, et non UTOU, est plus precis, exet'vou se rapporte au nom le plus proche et 
remplace UT<5? : ces deux pronoms sont intercliangeables. Pilate avait declare, Lc. 
xxin, 16; Jn. xix, 4, qu'il ne trouvait en Jesus aucune cause de condemnation. Ici 
apparait Fidee que I'autorite romaine etait favorable au christianisme, mais Pierre 
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serviteur Jesus, que vous avez livre et quc vous avez reni6 devant Pilate, 
alors que celui-ci jugeait [devoir le] relacher. ih. Mais vous, vous avez 

dans son discours devant le Sanhedrm, accentuera la culpabilite de Pilate qui s'etait 
ligue centre le saint serviteur de Dieu, de concert avec llerode, iv, 27. II n'avait fait 
Dependant que ce que la main etla volonte de Dieu avaient arrcte* d'avance. 

Pierre parle ici avec plus de force du crime des Juifs et le fait ressortir plus nette- 
ment que dans son premier discours. Atqui sane, dit Oecumenius, cum etiarn Pilatus 
gentilis qui neque sigaa a Chris to viderat neque proplietas de Christo audierat, vellet 
tamen ipsum absolvere, vos ipsi qui et Christum miracula edentem conspexeratis et 
notitiam habebatis prophetarum, non tamen ab eo vos continuistis, GUV. ^vsa/wOs. 

Apres dbwXuav D ajoute aurou OIXovcoc; cum judicasset ille, dimittero eum voluit, d. 
La phrase grecque est embarrasses, mais le texte latin explique 1'idee. Dans le texte 
oriental : y.pivavto? Ixei'vou anoXisiv, la phrase est incomplete, a moins qu'on no suppose 
que cwoXtSeiv est pour 1'infinilif futur. 



$ 14) up?? 81 : 6[XEis est emphatique ; Si marque le contraste entre ies Juifs et Pilate. 
Pierre met ici en opposition Jesus, le Saint et le Juste que Ies Juifs ont renie et 
Barabbas le meurtrier qu'ils lui ont prefere. fiyiov ?M St'xatov : Pierre donne a Jesus 
Ies titres particuliers du Messie dans 1'A. T. ayio? : ce terme a une longue histoire; 
of. CuEMER-KoGEL, Bib. Wori. d. N. T, Gi\, p.. 34-55 et plus loin, ix, 13. En resume, 
ayiog signifie ce qui est separe, consacre a Dieu. Comme le fait observer le P. Lag-range : 
Si la saintete a tout d'abord signifie' ce qui est separe du profane, 1'idee avait 
pris un sens positif marquant la perfection. La litterature profane n'appiique pas cet 
adjectif aux hommes , Rom. i, 7. Dans 1'A. T. Dieu est souveut appele* 6 ayios; le 
peuple d'lsrael regoit aussi quelquefois cette qualification. Deux fois le Messie est 
appele, saint : Ps'. xvi, 10; Isaie, XLI, 14. Jesus recoit plusieurs fois ce titre dans le 
N. T. Le demoniaque de 1'evangile avait dit a Jesus : OlSa CE -(5 el 6 aytos TOU Gsou, 
Me. i, 24; Lc. iv, 34. Pierre avait affirme que Jesus elait le' saint de Dieu, Jn. vi, 69. 
D'ailleurs ayio;, consacre au service de Dieu, est deja indique par r.v.tc,, serviteur. 

8(/.aio? : le juste est celui qui observe fidelement, la volonte, Ies commandements 
de Dieu. Dans le grec classiqite Bfxaio; signifie ce qui est conforme aux convenances 
et, en parlant des personnes, observateur de la regie, celui qui remplit ses devoirs 
"envers Ies dieux et Ies hommes. Sur Ies divers sens de ce terme, cf. GREMEII-KOGEL, 
op. cit., p. 296-311. Deja dans 1'A. T. le serviteur souffrant de Yahveh etait appele 
le Juste, 7s. LIII, 11; il est aussi appele le Juste dans Jeremie, xxm, 5. Dans le livre 
d'Henoch, xxxvni, 2; LIV, 6; XLVI, 3, le Messie est qualifie de Juste. Dans Ies Actes 
il recoit la me"me qualification; Etienne parle de 1'avenement du Juste, vn, 52 et 
Ananias dit a Paul que Dieu 1'a choisi pour voir le Juste, xxn, 14. Dans sa premiere 
epitre, HI, 18, Pierre dit de Jesus qu'il est 8(xio$ Cusp aoix.wv. Jean dans sa premiere 
epitre, n, 1 appelle aussi Jesus le Juste. On peut done alfirmer que ce titre etait donne 
a Jesus par la premiere generation chrelienne. A remarquer que la saintete et la 
justice sont des attributs eminemment divins : Ps. xcix, 9, 137; Isa'ie, vi, 3; Dan. 
ix, 7; Jn. XVH, 11, 25 ; I Pr. i, 15, etc. 

vopa tpov^.a : fivSpa renforce ipovaa, mais celui-ci contient 1'idee principale; 1' apposition 
d'un nom a un autre est frcquente dans Luc. Marc, xv, 7 et Luc, xxm, 19 nous 
apprennent que Barabbas etait non seulement un voleur, mais aussi un memirier. 
Avant y_apiaO-7)va^ E. Aug. ajoutent ?fjy vivere. y/xoujQjjvai, aoriste passif heUenislique 
de /_api'sojj.at : pour elre accorde comme une gri\ce, comme une faveur. Ce verbc est 
employe 3 fois dans 1'evangile, 4 fois clans les Actes, 15 ibis dans Paul; il est 
frequent dans les Septante. Saint Chrysostome, Horn, ix, explique pourquoi 
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YjpVYjaacOs, y.sa yjTrjsacr'Oi avopa ooveV. ^apwGtfjvsu U[MV, 15. tbv 8c ap^YjYsv 
TVJC LWVJS a~X,-2iva-;, ov 6 0;b? vjyiipsv - y - vsxpfov, o5 f^.E^ 'cpTUpe<; sa-^sv. 

16. y.Xt i~\ TV] TESTS'. TCU OvijJ.XTO? 2'JTOU TOUTOV, *OV OoO)pL7 7,2'. Ol$T, cG"CcpsM<jV 



Pierre reproche plus Vivement aux Juifs leur crime qti'i'l no I'avait 'fait dans son 
premier discours. Ainsi, Pierre, lorsque les Juifs pouvaient comprendre ses paroles,. 
parce qu'ils etaient deja emus, parla plus vivement et denombra leurs " crimes : 
celui quo Dieu a g'lorifie, vous 1'avez livre; celui que Pilate voulait de'livrer, vous 
1'avez renie et vous lui avez prefers un brigand. Pierre veut faire ressortir ce qu'il 
y a d'odieux dans la condamnation de Jesus, lui, le Saint, le Juste, et reveiller ainsi da 
conscience de ses auditeurs. 



f 15) tbv 6j lipy-riYov T% w?]? : la Vulgate tpaduit ici -OP/TIYOV, auctor.&M., anais v, .31, il 
le traduit, principem. apyj^s a diverses signifrcafcions, 'Connexes les unes aux autres. 
Le sens primitif serait : celui qui fait le commencement, la cause premiere, 1'auteur 
de, celui qui conduit; de la le chef, le prince, le fondateur d'une race. Dans les- 
Septante, il recoit ces divers sns : c'est un ca-pataMie, Nomb. xiv, 4; le olaef d'une 
famille ou d'une tribu, ib. xin, 2; la source, la caus'e de quelque chose, MicJiee, i, 13; 

I Mace, ix, 61. 11 a done a peu pres le me me sens que le latin princeps, le premier en 
ordre, 'le chef, le fondateur. Dans 1'e'pitre aux Hebreux, H, 10, Jesus est appele v.py^6v- 

s, qu'explique ainsi Chrysostome, apy/iyov T% awTTjpia?, TOUTSCTTI tbv al'-inv T.% 
Dans Hebreux, xn, 2, Jesus est dit TOY -% w'aTew? scp-/^y6v. Dans ces deux 
.passages la Vulgate a traduit apy/)yo'v par auctorem, ce qui est bien la le sens : 
Jesus est 1'auteur, la cause premiere du salut et de la foi. Mais en quel sens faut-ii 
entendre 1'expression apy^ybv T% C% qu'a emploj r ee Pierre ? Faut-il 1'entendre au .sens 
de conducteur, ou me" me -d'aufreui' de la vie surnaturelle ou an sens d'auteur de la vie 
physique? Le plus grand nombre des exegetes adoptent le premier sens : Jesus, 
Messie, est celui qui nous conduit a la vie, au salut messianique. Pierre en appelant 
Jesus apyjpcb; TJS ^w% s'est souveuu de la parole 'de oelui-ci : K^YU) S(oojp.i aurof? .?wr)v 
alojviov, Jn. x, 28; xvn, 1 ss. II -a voulu faire comprendre a ses auditeurs qu'en Jesus 
etait ia vie dans sa plus large extension, au point de vue intelleetuel, inorai -et 
spirituel. Auctorem vitae interfecistis, eum scilicet qai vera-rn vitam largikir ej-usque 
causa est, quivenit ut vitam habeant, et abundantius habeant... Cum loquatur de Messia. 
quern interfecerunt, de ilia vita solum cogitari potest, cujus auctor et largitor est 
Messias, id est de vita -supernatural!. KMABENBAUER. Wend't traduit ^pyj/iydv par 
Anfiihrer, le conducteur : Jesus, en tant -que Messie, est celui qui nous conduit aii. 
salut messianique, c'est-a-dire a la vie etemelle. 

D'autres exegetes voient dans apy/^yov T% Cw%, 1'auteur -de la vie physique : Jesus- 
serait creat'eur de la vie, par consequent Pierre affirme ici la divinite de Jesus. 
apyjjYo'v qui est la cause de la vie est mis ici en opposition avec -oovla, meurtrier, 
qui enleve la vie physique, la detruit et en opposition encore plus .marquee avec 
K7CXTc(v<m, vous avez tue 1'auteur de la vie. Mais si Pierre a voulu afflrmer la divinile 
de Jesus en 1'appelant apy^ybv T% 'Cw%, comment a-t-il pu dire que les Juifs avaient 
tue le crcateur? Poi!vait-il d'ailleurs, en face des Juvfs strictement monobheistes, 
donner a Jesus un titre qui impliquerait sa divinite. Le vrai sens do ap-/_r,y6s TIG po-urrait 
etre donne que si nous eonnaissions le lernie arameon, dont il est la traduction. 

II a dii etre analogue au terme hebreu qui est employe dans 1'A. T., lequel a surtout 
le sens de fondateur, chef, principe. Ne faudrait-il pas lui donner le memo sens qu'a 
ap7t-oiu.r|v, terme qu'emploie Pierre dans sa premiere epitre, v, 4, en parlant de Jesus : 
x\ oaviOwOivros ap-/_wo{[j.svo;? Avant -a-rTexTstvaTs Floriaoensis intercale ligno et Vigl'le,, 
interfecistis suspendentes in ligno. 
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renie le Saint et le Juste, et vous avez demande qu'on vous accordut en 
grace un meurtrier. 15. Yous avez fait mourirle chef (Tauteur) de la vie, 
que Dieu a ressuscite des morts, de qnoi nous sommes temoins. 16. Et 
c'est par la foi en son norn que son nom. a rafFermi celui que vous voyez et 



ou r|jj.s?s |j.apiupss ECT(J.SV : ou peut eti'6 au masculin et se rapporter a 8v, Jesus, ou au 
neutro efc se rapporter a la resurrection de Jesus. Gette derniere attribution est la 
plus probable, car Pierre, en plusieurs autres passages des Actes, n, 32; v, 32; 
x, 39, etc., affirme que les apfitres sont les temoins de la resurrection de Jesus. Cette 
tournure est d'ailleurs plus conforme au style ordinaire des Actes; of. v, 32; x, 39, etc. 



f 16) Si Ton met un point apres EOTEOEWTSV (LACIIMAMV, BLASS) et si Ton joint TO 6'vo^.a 
a xa\ r) jrioTi;, il fau't traduire : C'est par la foi en son nom que [Dieu] a raffermi 
celui que vous voyez et que vous connaissez. Son nom et la foi qui nous vient de lui 
ont donne a cethomme cette entiere guerison. Gette construction de la phrase est 
possible, mais elle est moins naturelle que celle que nous avons adoptee dans le 
texte. Pierre revient au miracle dont les Juifs ont ete temoins et explique quelle en est 
la cause efficiente; lui et Jean n'ont ete que la cause instrumental. La cause, c'est le 
nom de Jesus-Christ, ressuscite et glorifie, invoque par la foi en lui. La phrase est 
assez embarrassee, parce que 1'orateur a voulu faire ressortir les deux facteurs de 
cette guerison, le nom de Jesus etla foi. 1 Apres ces mots : par la foi en son nom, il 
voulait dire : cet homme a ete affermi; mais c'eut ete" trop attritouer a la foi et il repete 
son nom, c'est-a-dire sa puissance et son amour qui on't tout fait. 2 Mais meme cette 
foi qui a eu un tel effet, elle dent de lui, c'est lui qui 1'a operee dans nos occurs. 3 
Ces deux propositions qui semblent une repetition 1'une de 1'autre, ne disent clone pas 
la me'me chose ; l'une explique 1'origine du miracle, 1'autre y ajoute 1'origine de la foi ; 
1'une montre 1'impotent affermi, 1'autre parfaitemeni guri. BONNET. Tout bien com- 
I ris, c'est par la foi que Pierre a cue dans le nom de Jesus que ce nom meme a 
opere le miracle; c'est par la foi qui, par le Christ, a envahi le coour de Pierre que 
rimpotent a ele gueri. Loisy cependant fait remarquer que les propos attribues a 
Pierre ne seraient aucunement naturels s'il voulait parler de sa propre foi qui 1'anrait 
mis en etat de faire le miracle. 

wri Tfl j'<TT6i : 3i( admis par N 3 ACDEP, Vlg. Sah. Boh. Iren. est omis par KB 61, Arm. 
Qu'on admette ou non Ir.i, le sens de 1'expression reste le m^me. in! -crj nfu-ei ou -a\ 
niatsi, par la foi, c'est-a-dire parce que nous avons la foi en son nom : im indiquerait 
le motif, mais on pourrait traduire en donnant a im son sens ordinaire : sur le fonde- 
ment de la foi que nous avons en lui. 

TOU ovo'pxioi; auTou ('l-^aou), genitif objectif comme Tricm? 0sou, Me. xi, 22; nfafTi; 'Irpou, 
Rom. in, 22. Le nom de ffesus ou la personne de Jesus ;est la cause agissante de la 
guerison de 1'impotent. Cette expression rappelle la parole du psaliriiste, cvi, 8 : II les 
sauva a cause de son nom. II ne s'agit pas la d'une operation magique, comme le soutient 
Preuschen. Le nom 'de Jesus ne cons'titue pas une formule magique qui produit son 
effet de lui-meme et iiecessairement. II n'opere qu'en vertu de la foi de Pierre et peut- 
otre de celle de 1'impotent; rien cependant dans le texto n'indique cette foi prealable 
del'impo'ten't. La foi est done la condition sine qua non du miracle; cf. xiv, 9; xvi, 31 ; 
Mt. xv, 28. Si 1'on place xm point apres la-rtpswasv, TO '6'vo[aa KUTOU est une asyndete, ut 
in oratione fervidiore, cf. vn, 3a ss. et ob eanclem causam bis dicitur. Revertitur auiem 
oratio ad principium, eoque modo apte prior pars concluditur, BLASS. 

/.K\ Y| --'a-t? fj ot' ai-o3 : la foi qui vient do lui ou plus litleralement par lui, et qu'il nous 
accorde. Fides quam ipsc efficit et lar'gilur, similiter I Pctr. i, 21 : per ipsxim fideles 
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eslis in Deo, dedit integrant sanitatem Islam in conspeclu omnium vestrum : Jesus 
hanc nobis fidem dedit et hac fide jussit eum ambulare; undo, ut Chris ti poteniia et 
virtus est causa miraculi princeps, ita fides Petri occasio vel causa instrumentalis 
qua usus est Christus ad sanitatem illi couferendam. Jam ostenditur eflicacia fidei, de 
qua Christus locutus est, Mt. xvn, 19; Lc. xvn, G. KNAHEXBAUER. 

II est impossible de donuer uue traduction satisfaisante du texte grec, tel qu'il est. 
Torrey, p. 14, croit que le texte arameen, dont le grec est la traduction, a eternal lit et 
qu'au lieu de le traduire par sc-eplwasv -ub 8voij.a auiou, il fallait le traduire par Oyirj iv;o(f\- 
asv ou xaTEdT^aev et le sens serait alors : Et par la foi en son nom il a i'ortifie celui 
que vous voyez et connaissez; en verite, la foi, qui est par lui (Jesus), a donne a celui-ci 
cette parfaite guerison devant vous tons . Burkitt, Journal of t/ieol. Studies, 1919, 
p. 320 ss., n'admet pas cette hypothese et ponctue la phrase differemment : '6v 6 0cb? 
^Y^'p^v Ir. VEX.OWV, ou /j^sf? jj.^ptupa? sajjisv xa\ -y ?:(aTi TOO OVOIJ.KTOS aurou* TOUTOV... Mais com- 
ment [j.aprups pourrait-il gouverner d'abord le genitif oo puis le datif r?j nbirsi, dans la 
memo phrase? 

f)]v 6XoxXvjp(av, integrant sanitatem, Vlg'. Mot rare; on le trouve ici settlement dans 

le N. T. II est encore dans les Septante, Is. i, 6, dans Plutarque, Diogene de Laerte; 

cf. DiTTEivmmGER. Si/ll. 2 , 775, 3. oXoxXrjpfa signifie tout d'abord etat d'une chose ontiere, 

ensemble complet, integrite, d'ou, en parlant du corps, etat sain. L'adjectif oXox.X^pd? est 

.plus souvent' emplo^'e, I Thess. v, 23; Jcq. i, 4, et surtout par les ecrivains medicaux. 

<x;i:vavTt ravicov 6ij.wv : le miracle a ete accompli publiquement, par consequent les 
Juifs doivent reconnaitre qu'aucun moyen autre que celui qu'il vienl d'indiquer n'a ete 
employe pour 1'operer. 

II. LES JUIVS ET LEURS CHEFS ONT AGI PAR IGKORANCE, III, 17, 18. 

Pierre tire la conclusion de ce qu'il vient de dire. Les Juifs ont mis a mort le chef, 
le prince de la vie. Cependant^ il adoucit cette accusation, 1 en attribuant leur crime 
a leur ignorance ; 2 en montrant que tout etait arrive pour accomplir les decrets 
divins. 

f 17) Kal vijv, expression que Luc emploie souvent, VH, 34* x, 5; xx, 25, comme 1'ormule 
de transition : formula transeuntis a praeterito ad praesens, BENGEL; quod attinet ad ea 
quae nunc facienda sunt, BLASS. Kdstyoi ou avops? aBsAyof, DE Flor. Par. 1 . Pierre- con- 
tinue son discours sur un ton plus affectueux que precedemment, > 12, "Avope? 'kpw/iXetTai, 
ou il affirmait, y 13, sans attenuation la culpabilite des Juifs. Cette difference de ton 
qui marque bien le changement de sentiments de 1'orateur prouve 1'authenticite du 
discours. Pierre essaye d'attenuer le crime des Juifs. olox cm, lecon de BE, des min., 
Pesch. Harkl. Gig. est remplacee par m<j-&\i.^y. on OIJ.EI? y.iv, dans Dd Fior., Aug.; -/.aia 
ayvoiav d^pa^aTs, vous avez agi par ignorance; D* ajoute -rb -ov/ifo'v, Flor. Iren. riequam; 
Harkl. mg., d, iniquitalem; Gig. Aug. Ambr. hoc malum; c'est une explication com- 
pletive, xara Ayvoiav : xata employe dans ce sens n'est peut-e'tre pas d'un Ires bon 
grec; cependant, il est dans Polybe, et dans Xenophon on trouve xa-r' avayxr)v. C'est 
done du grec de la Koiv/f. L'ignorance des Juifs ne portait pas sur la non-culpabililo de 
Jesus ou utr sa qualite de prophete, mais sur ce que ceux-ci ignoraient qu'il etait le 
Messic, parce qu'ils n'avaientpas reconnu le dessein de Dieu aflirme par les prophetes 



ACTES DBS APOTRES, III, 16-18. 109 

quo vous connaissez; efcla foi, celle qui est [vient] de lui (esten lui), a donne 
a celui-ci cette entire guerison en presence de vous tous. 17. Et maintenant, 
freres, je sais que vous avez agi par ignorance, de me" me qu'aussi vos 
chefs, 18 mais Dieu a accompli ainsi ce qu'il avait annonce d'avance par 



que le Messie devait souffrir et mourir. Le crime des Juifs est moins grand que s'ils 
avaient tue le Messie XTO npoOsoriv, xara jtpoaipeaw et, s'ils se repentent, ils obtiendront 
leur pardon; cf. I Pr. i, 14. Le peuple de Jerusalem ignorait, en eifet, que Jesus 
etait le Messie; il pouvait done etre excuse et pardonne. Cependant, cefcte ignorance 
etait voulue en ce sens qu'ils auraient dil reconnaitre que Jesus etait le Messie, puis- 
qu'il en avait tous les v caracteres. Leur faute etait done seulement amoindrie. Ne pour- 
rait-on pas supposer que 1'igaorance des Juifs et de leurs chefs portait sur ce qu'ils 
avaient ignore le dessein de Dieu : le Christ devait souffrir? L'ignorance des Juifs 
serait plus comprehensible et leur conduite serait plus excusable. 

foarcsp xol oi 4'p^ovis? 0,awv : Pierre excuse mSine les chefs, les magistrals des Juifs, 
bien qu'ils soient plus coupables, parce que plus eclaires. Gependant, bien qu'ils 
eussentdii reconnaitre dans Jesus le Messie, a la vue des miracles qu'il operait, ils ne 
les tenaient pas comme des preuves de la messianite de Jesus ; ils s'etaient persuade 
que Jesus etait un faux Messie. Paul ecrira aussi plus tard que, si les chefs de ce 
siecle avaient connu la sagesse de Dieu, ils n'auraient pas crucifio le Seigneur de 
gloire, I Cor. n, 8. Mais, d'apres Loisy, les princes de ce monde ne seraient pas les 
autorites juives ni Pilate, mais les anges proposes au gouvernement de notre monde 
inferieur. Notre-Seigneur avait deja dit lorsqu'il etait sur la croix : Pere, pardonne- 
leur, car ils ne savent ce qu'ils font, Lc. xxiir, 34. Dans son discours a Antioche de Pisi- 
die, xni, 27, Paul dira aussi que les Juifs et leurs chefs ont meconnu, ayvorj'aavTss, Jesus. 

II n'y a pas lieu de tenir compte de 1'opinion qui soutient que /<' cfyvoiav s'applique 
seulement au peuple et non a ses chefs. II faudrait traduire : Vous avez fait par igno- 
rance, comme vos chefs ont fait cela. Gette traduction ne tient pas compte de la cons- 
truction de la phrase. 

$ 18) La faute des Juifs et de leurs chefs etait encore mitigee par le dessein que 
Dieu avait prepare et annonce d'avance par les prophetes. Dieu ayait voulu la passion 
et la mort du Messie. Les Juifs ont ainsi accompli le dessein de Dieu sans le savoir 
eux-me'mes : 1'oint de Dieu, le Christ devait souffrir; il n'aurait pas subi la mort, si 
cela n'avait pas ete dans les decrets de Dieu. 8ta crro'[j.aTo? n^vrtov TWV Trpoo^-nSv : le sin- 
gulier est employe parce que le substantif designe plusieurs personnes. Redondance 
hebra'ique. Notons en passant que 1'inspiration des saintes Ecritures est tres netlement 
affirmee par ces paroles de Pierre, navtwy TOJV rcpoorj-uwv, hyperbole oratoire. Pierre 
n'a pas voulu affirmer que chacun des prophetes avait annonce les souffrances du 
Messie, mais que les prophetes dans leur ensemble, formantun tout, avaient predit la 
passion du Messie. II ne prend pas Teas au sens distributif, mais collectif. Le Messie 
etait le centre dela prophe"tie juive. Les souffrances du Messie, annoncees parquelques 
prophetes, tout autant que sa gloire future et sa mission, ont ete le sujet de toutc 
la prophetic. D'ailleurs, rea; peut admettre un sens restrictif, Mt. in, 5; Me. i, 39; 
Jn. in, 26. Jesus, lui aussi, affirme que le Messie devait souffrir et que tous les pro- 
phetes depuis Moise avaient parle de ce qui le concernait, Lc. xxiv, 26, 27. 

Dans sa premiere epitre, i, 10, 55, Pierre enseigne la memo doctrine : Les pro- 
phetes... ont fait de ce salut 1'objet de leurs recherches et de leurs investigations, 
voulant sender 1'epoque et les circonstances marquees par 1'Esprit Saint, qui etait en 
eux et qui indiquait en les attestant d'avance les souffrances destinees au Christ, 
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7CaO;'-V 70V Xpl7.7bV CCJ70U, S~X'qpU)7iV C'JTWv 19. ^S7:XVOY)aa~ OU-V X7, 

el? 70 eEaXeupGvj.voa 6|j,<5v. 7^ at^p/cCa?. 20. OTCW? av s'XOtosiv- xsapal a 



et les gloires, dont elles seraient. suivies. Pierre avait surtout en vue lei Ps. xxn et 
Isa'ie, LIII. Gf. Act. n, 22-25. En etablissant queles prophetes avaient preditetles souf- 
f ranees et la morfc clu Messie, Pierre ecartait tout ce qui pouvait etre dans la vie et 
Faction de Jesus un objet de scandale pour les Juifs. Scandalum crucis quod Juclaeos 
avertere posset a suscipienda fide Christiana, sapientissime Petrus ita removet, ut illud ; 
una vertat in^argumentirm ad probandum Jesum Nazarenum verum esse Messiam; 
nam si illud perpessus non fuisset, non erat promissus Messias , BEELEN. 

Twcfteiv TovXptTr6v' auTou; cf. Lc.. xvil, 25; xxiv, 26. mxOsfv esil mis pour le futur Tcec'asaOai. 
L'infinitif futur est rarement employe dans le N. T. L'aoriste est employe apres les 
verbes exprimant 1'a duree et I'infinitif apres les verbes exprimant une declaration', 
une croyance- inipliquant une idee de neeessite ou d ;> obligation. TOV Xpiaibv- autou : cf: 
Ps. 11, 2; Act, iv, 26. La prophe'tie la plus nette est celle d'lsaie, LIII, decrivant les 
soufTrances du servi'teur de Yahveh et son triomphe et celle du Ps. xxw, rapportant les 
plaintes et les humiliations du Juste. 

Les Juifs avaient meeonnu cet enseignenient des prophetes et avaient cru que le 
Messie serait un roi triomphant, qui etablirait le royaume d'lsrael sur toutes les 
nations. Le Messie viendra pour regner avec eclat, non pour souffrir. Ainsi qire le dii? 
le P. Lagrange, Le Messmnisme chez les Jidfs, p. 239, c'est la note qui retentit 
presque toujours, c'est evidemment celle qui repond 1& mi'eux' au sentiment general 
des rabbins. Les anciens apoiogistes et quelques modernes ont pense que la tradition 
juive primitive avait servi de point d'appui a 1'enseignement d'e Jesus et des apdtres. 
En reatite, les souffrances du' Christ ont toujours ete pour le jud'ai'sme un objet de 
scandale; Paul' ne 1'ignorait pas. Pris dans son ensemble, le juda'isme rabbinique a 
ferme les yeux au-x textes qui faisaient presager les 'souffrances' du Messie. Le 
P. Lagrange expose Tes interpretations que donnaient les Rabbins sur les textes 
prophetiques annongant les souffrances du servi teur de Yahveh. Rien n'indique que 
cette attitude ait change jusqu'au debut du in e siecle apres J. C. On a cru pouvoir 
conclure du dialogue de Justin avec Tryphon que 1'idee du Messie expiateur du 
peche par ses souffrances, telle que paraissait 1'annoncer le prophete, etait une idee 
recue chez les lettres Juifs du II B siecle de notre ere . LEPIN, Jesus Messie et Fils de 
Dieu, p. 36. En r^alite, Justin est oblige de lutter sur ce point centre les rdpu- 
gnances de Tryphon. On trouvera exposees dans le ch. Le Messie souffrant, p. 241, ss., 
de 1'ouvrage du P. Lagrange, les explications des rabbins sur ce point. 

ikXrfpuaev ouitos, il a aiccompli ainsi, de la 1'ac.on suivante, y 14, 15, ce qui avait ete 
annonce par les prophetes, la mort du Messie. 

III. PIERRE EXHORXE S.ES AUDLTEURS A iu\. REPEJV.TAKCIJ AKIN QU'ILS OBTIUNNENT 
LE SALUX ANMOK.CE PAR LES pROPiiiiTES',. in, 19-26. 



y 19) Pierre conclut ; Repeatez-vous done, chaagez de pense"e, et par consequeat, 
l^iaTpl^aTe, detournea-vQus y de. votre etat present, .convertissez-vous, a Dieu sous- 
entendu : que les Juifs s'afiligent des peches commist et que d'un cosur sincere ils 
se tournent vers DLeu; cf. Mt. xnr, 15;, Me. iv, 12; AcL xxvia r 27. iTctoTp^ars de frcia- 
Tpeaw,. intransitif comme soaveat daus. le N. T., 12 fois. L'aoriste, indique que 
Faction est regardee comme sinaultaaee plut6t que continuelle. npb? TO, afin que, dans 
le but de : xfa avec I'inlimLtif marque le but, Finteation ; npo; 76 a le m^me seas que 
ei5 TO. Le premier esfc plus s.ouveat employe que le second, dans les papyrus. 



ACTtfS DBS APOTRES, III, 18-20. Ill 

la Louche de tous les prophetes que son Christ souffrii'ait. 19. Repentez- 
vous done et coiwertissez-vous, pour que vos peelaes soient effaces, 20. de 
faconque viennent les temps de rafrolcliissement (soulagement) [venant] de 



u;j.wv : ies pechcs etaient ecrits sur le livre du jugement de Dieu, Apoc. 
in, 5. Cf. Ps. L, 1,11; cvm, 14; Is. xun, 25; Jer. xvin, 23. ifcXefyu signifie d'abord 
enduire de chaux, puis 6ter ea frottant, effacer, obliterer. GL Col. n, 14 : ei-aXityas TO 
x.aQ 1 rjjj.o)v y_ip6ypa<pov, et Aristophane, Les grenouilles, 1180. Le repentir efc la conversion 
des Juifs lour assurent le pardon, c'est-a-dire I'effacement du peche, son annulation 
et finalemenl L'entree dans le royaume messianique. 



y 20) Brtws av : expression indiq.uant le but; de fac.on que, de telle maniere que 
viennent des temps de rafraicliissement, de soulagement. Ut cum venerint Vlg. Ut est 
mis pour utpote et cum venerint pour ut veniant. ST:WS av est rare dans le N. T. ; il est 
2 fois dans le texte et 2 fois dans des citations de 1'A.. T.; il est 3 fois dans Luc 
et 1 fois dans Paul, av avec Brew? indique que 1'accomplissem.ent du dessein depend 
d'une condition posee precedemment ; cf. xv, 17; Zc. n, 35; Rom. HI, 4. La tournure 
est classique. Le repentir et la conversion a Dieu doivent preceder,. afin que puissent 
venii? des temps de rafraichissenient et qu'ait lieu la parousie du Christ. On dirait 
que Pierre fait ici de la conversion des Juifs la condition du grand avenement; mais 
ce ne peut en dtre la condition absolue; ce n'en est que la condition preliminaire 
et eventuelle, STIWS av... ne signifie pas : convertissez-vous pour fairs venir les temps 
messianiques,. mais en. prevision de ce que ees temps viennent, et parce qu'ila 
doivent venir apres le. 1 momen-t present qui esil donne a la conversion. LOISY, 

y.aipol avaJco^Ew; : ava\|uis, rafraichissement, repos, soulagement [de Fame] ; ce rafrai- 
chissement sera spirrtuel. Terme medical, HOBART, p.. 166; ici seulement dans le N. T., 
IL est plusieurs fois dans les Septan-la, Ex. vni, 15. D'apres Kendall avaiuft? aurait 
le sens de repit. Pierre exhorte ses auditeurs a se repentir aEn d'obtenir un repit 
de la visite terrible du Seigneuu. Ce, sens n'est pas conforme aui texte. Pierre pense 
aux. temps messianiquea et a la seconde venue du Messie. <5v<^uis est earacteristiqufi 
dea temps messianiques, comme aveaij, II Tkcss. I, 7; wat<reau5ig, Act. vii, 49; Hebr. 
iv, l...etc. ; aaSSatisfio's,, flebr. iv, 9. Cf. Apoc. xxi, 3 ss-. 

OTO TcpaaciHTOu TOU Eupi'ou : ces< joucs viendront de: deva-nt le: Seigneur, de la face du 
Seigneur, de la personae du Seigneui? qui en est 1'auteuir. L'expression se trouve 
3- fois dans les Actes. Luc airaefes phrases construites. avec x:po'a-.aj7i;ov et une preposition, 
aw5, nprfi, xaTdc; 5, fois dans 1'evangile, 7 fois dans les Actes. On ae pent les^ tenir pour 
des hebra'ismes,. car Deissmann a retrouve dans un papyrus de 1' an. 239 avant J.-C. : 
[/.a^ta TtpdawTCOv Tavi tspou. 

Le Seigneur, c'est Dieu; devant qui Ies temps de- rafraichissement sont regardes 
comme presents,, c'est-a-dire comme determilnea d'aivance et venamt de devant. lui 
snr la terre. Pour les Juifs, d!apres Wendi, les biems messianiques existaient deja 
das; le ei'el, au,pe'S.de Dteu^ qui devait ies; envoyer sur la lecre pauir etre realises 
en faveur des hommes. 

/.at awoaTsi'XT) et qu'il. envoie:. aTconrtd-XXtu. signiiaie q:ue la personne envoyee: est Le.- repi?e- 
sentant de celuiqui i'a envoyee,. cf. Le. iv r 18, 43.. TOV 7rpox-s7iupt(jij.evav. ^po-^sip^w signifie 
remettre entre les mains, livrer;. au. moyen, prendre en main, elire; d'avance. a- main 
levee, choisir d'avanee, preparer, dsi ; gner; c'est le seas classique 1 da mot. Le sens 
propre de 7tpox ; eipt"Cew sembl'e fitre la taille d'un outil pan un artisan, pour 1'adapter a 
Fusage auiquel on veufc 1'employer ,. RHNOALL. Arec L'aceusatif de la personne il a le 
sens de choisir, etablir, destiner, Act. xxn, 14; xxvi, 16; ce, terme n'est nolle part 
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wv 



ailleurs dans le N. T. II se trouve frequemment dans Galien, cf. HOBART, p. 202. Au lieu 
de npo/.syj=iptCT[iivov, logon do tons les majuscules, quelques minuscules ont TCpoxey.vjpuy- 
IJ.EVOV, qui praedicatus est, Vlg., qui a ete preche d'avance, ce qui ne s'adapte pas au 
contexte. Floriacensis a vobis praeparatum. Xpiatov '[-/jcouv : celui qui a ete designe 
d'avance comme Messie, Jesus, qui, lors de son premier avenernent sur la terre, a 
souffert comme 1'avaient predit les prophetes, et qui, lors de son second avenement, 
de son retour, inaugurera les temps de rafraichissement et le renouvellement du 
monde. Pierre 'parle ici de la parousie du Christ, non comme le temps du jugement 
dernier, mais > comme le temps du royaume messianique, qui sera pour les Juifs 
le regne du bonheur souvent annonce par les prophetes. II ne desespere done pas 
que tout son peuple se convertisse et embrasse un jour la religion de Jesus Messie? 
co qui amenerait ces temps de rafraichissement et la venue du Messie qui est Jesus. 
Xpta-6; a ici le sens primitif de oint, Mashiah; cf. HAIINACK, iv, p. 72. 

II ressort de ce passage que la venue du Messie etait pour les fideles 1'esperance 
de leur bonheur et le fondement de leur action; cf. II Pr. in, 12. II ne s'ensuit pas 
necessairement qu'ils croyaient aune venue immediate du Messie. Si les predicateurs 
Chretiens faisaient appel a cette idee, c'etait pour encourager les fideles a veillor 
et a se tenir prdts pour 1'arrivee du Messie. 

> r 21) Ainsi done, lors'de son premier avenement, le Messie a du souffrir, comme 
1'ont annonce les prophetes; lors de son second avenement, il apportera la restau- 
ration de toutes choses; mais, en attendant cet evenement, il doit habiter le ciel, ou 
il est actuellement. 

ov 8a oOpavov jjiv Sl^aaOai : Ssi indique la necessite, etablie par le decret divin et 
predite par les prophetes. Safest au present pour indiquer sa duree presente. oupavo'v, 
accusatif sujet de S^aaOat. Ss'-^soOat est pregnant et signifie recevoir et conserver, FELTEN. 
[j.ev n'a pas un U correlatif, mais est en opposition avec /p; -/po'vwv a^ox.aTaa-aaEws : 
le ciel' a la verite doit recevoir Jesus jusqu'a ce qu'il revienne sur la terre au temps 
de la restauration, de la regeneration. &v 8it oupavbv o^acrOac peut etre traduit de trois 
manieres : lequel le ciel doit recevoir, jusqu'au jour de la parousie, c'est-a-dire le 
jour ou il reviendra sur la terre, ce que suggere oipavov i-i.lv, Philip, in, 20; Col. in, 4, 
ou bien en prenant 2v pour sujet : lequel doit occuper ou remplir le ciel, mais 8/o[j.ai 
n'a pas ce sens-la; il faudrait -/.a-1/.stv. Ou encore : le ciel qu'il doit recevoir, sous- 
entendu du>Pere. Cette traduction ne repond pas au contexte. Pierre veut corriger 
ici 1'idee populaire que le Messie resterait eternellement sur la terre, Jn. xn, 34. 

cfypc -/ x p6vwv aTcoxaTracrTaaEco; : aTcoy.araaraffis signifie retabli'jsement d'une chose ou d'uno 
personne dans son etat anterieur; au sens medical, il marque un complet relablisse- 
ment de la sante. II n'est employe qu'ici dans le N. T., mais on le trouve chez les 
ecrivains grecs, Polybe, Plutarque, Diodore. Josephe 1'emploie pour designer la res- 
tauration des Juifs dans leur pays, au retour de la captivite. Moulton, Milligan citent 
des papyrus du in e siecle av. J.-C-. ou il a le sens de restitution, restauration. Au 
sens astronomique dcnoxcc-cacrcaots signiile retour periodique [d'un astro], PLATON. Le 
verbe arto-/.aO((jr/i|Ai est plusieurs fois employe dans le N. T. efc 2 fois au sens de 
restauration de toutes choses, Mt. xvn, 16 ou Me. ix, 12 et Act. i, 6. Les yj5voi arcoxa- 
.Tatcitaws sont la suite des -/.tpo\ ava^eu?, ^ 19. Les premiers decrivent la periode 
inaugurale du retour du Christ et les seconds marqueront la plenitude de ces temps 
messianiques. Jesus restera done an ciel jusqu'aux temps de la restauration, c'est-a- 
dire jusqu'a sa parousie. 
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la personne (de la face) du Seigneur (de devant le Seigneur), et qu'il envoie 
celui qui vous a ete destine d'avance comme Messie, Jesus, 21. qu'il faut 
que le ciel recoive jusqu'aux temps de la restauration de toutes choses, 



La pensee de Pierre a ete interpreted de diverses facons; Knabenbauer, p. 75, 
1'explique ainsi : Verbum restituere arcoxaOtaTdvai, dicitur de sanatione, restitutione 
sanitatis, Mt. xn, 13; Me. in, 5; vm, 25; Lc. vi, 10; dieitur de Elia qui venturus est et 
restituet omnia, Mt. xvn, 11. Unde arcox.onraaTacfis omnium, quae locutus est Deus per os 
sanctorum suorum a saeculo prophetarum idem est, atque cuncta quae a prophetis 
promissa sunt turn demura integrum ac perfectum sortiuntur effectum, turn omnia ilia 
in statu ac conditione perfecta restituentur, quae eousque inchoatione quadam et 
imperfectione habebantur. Servatur notio restitutionis, vel translationis in novum 
statum, in. qua prior status deterior removetur (of. a7t6) ; quare illud &v recte refertur 
ad navTtov, neque opus est illud referre ad xpo'vou? (cum Beel. Felt. Wendt, antea in 
ed. v, 1880; sed 1888 aliter). Per prophetas olim ab antiquo tempore Deus promiserat 
seesse Deum foederis, daturum benedictionem, pacem (cf. Gen. IK, 26; xn, 3; xvin, 18; 
XLIX, 10); imo, ut ludas nos docet in epistola, f 14, jam Septimus ab Adam Enoch 
prophetavit : ecce venit Dominus in sanctis millibus suis facere judicium; porro 
imago ilia summae pacis ac felicitatis quam prophetae de regno messiano exliibent 
hisce in terris solum imperfecta quadam adumbratione in effectum deducitur. Restat 
itaque, ut ilia omnia ex conditione imperfecta et manca restituantur in statum 
perfectum; cf. Is. LXV, 17 : ecce enim ego creo coelos novos et terram novam; II Pr. 
in, 13. 

Le retablissement de toutes clioses, dit Bonnet, sera done leur restitution, ou 
reintegration dans leur etat normal, parfait, voulu de Dieu : telle sera 1'ceuvre finale 
du Sauveur a sa seconde venue. G'est la ce que J.esus appelle la palingenesis ou 
renaissance et qu'il accomplira quand il s'assiera sur le tr6ne de sa gloire, Mt. xix, 
28. Le retablissement de toutes choses sera done une revolution universelle qui 
remettra toutes choses dans 1'ordre voulu par Dieu et qui a ete trouble. Ce temps 
coi'ncidera avec la parousie de Jesus. 

D'apres Preuschen, artox.ataoraoi signifie le retablissement, la restauration, DITTE^- 
BERGEK, Syll.-, 552; THIEME, Or. gr. Inscript., p. 483; au sens de renovation du monde, 
PHILOJY, Quis dices; OniGEiYE, in Jn, I, 16 et cette renovation sera le signe caracteris- 
tique des temps messianiques. Preuschen croit avec Overbeck que le terme doit etre 
restreint a la conversion des Juifs. Mais alors Pierre enseignerait encore les concep- 
tions messianiques du peuple juif, centre lesquelles a si souvent proteste le Seigneur, 
ce qui est inadmissible. 

Sv peut se rapporter a rcavuiov : de toutes les choses desquelles Dieu a parle; mais 
alors la renovation serait bornee aux choses dont les prophetes ont parle; ou a 
ypdvcov, des temps de renovation desquels Dieu a parle. Dans ce cas il aurait fallu ouj, 
BLASS, mais on a ici un exemple d'attraction, ypdvwv &v. ^tx atdixaTo; -cow ayc'cov -po(pr]-uwv : 
cf. Lc. i, 70; paraphrase familiere a Luc et employee par lui seul dans le N. T., i, 16; 
in, 18, 21; iv, 25, etc., excepte une fois par Mt. iv, 4, et encore dans une citation. 
ow' ai'fflvog : Luc est seul a employer au singulier cette expression; Lc. i, 70; Act. 
in, 21; xv, 18; le pluriel est 2 fois dans Paul, Col. i, 26; Ep/i. in, 9. Elle signifie 
simplement comme Gen. vi, 4, du temps ancien, d'autrefois : les prophetes anciens, 
ce qui prepare 1'introduction d'une prophetie de Moi'se, f 22. 

Avant an' aifivo?, k s c BE ajoutent TWV; am' aiwvo? est omis par Dd Flor. Gio- Par 
Ire"nee, Tert. 
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6 '0sb? 8ia a-oyMtos TWV ayiuw am' alwvo? ai-su TCpofprj-wv. 22. Mcolic-Tjc piv si-re 



ay,ou{rcrOc y.scrz rcavra oaa av XaXr/oTj Trpbg 'jy-ag. 23. o-:ai o= ^acra 'io/a] YjV.<; eav 
\>Sq oV/wJorYj "Oii Tcpoc/YjTCu ly.sivou, s^oXcOpcuOvfcsTa'. /. 7ou XaoU. 24. xal TiavrEC os 



y 22) Pierre rapporte cle memoire les paroles de Moi'se le plus ancien des prophetes, 
MoUc% [JLV : Mo'ise d'une part. JJ.EV etablit 1'opposition entre Moi'se et tous les autres 
prophetes clu y 24 : nivre? os ot rpoipTJtai. D'apres la Vulgate JJ.EV equivaudrait a. quidem 
et signifierait, en effet. P 614, Pesch. ajoutent yap, ce qui est une glose explicative. 
Apres efacv Dd Flor. Gigas ajoutent npb; TOU ; iratlpa? Jjjjiwv, omis par ABG 15 61 Vlg. 
Pesch. Boh. 

A 1'exhortation au repeniir et a la conversion qui devaient ame'ner les temps de 
rafraichissemont et de regeneration, Pierre ajoute les paroles de menace qu'a 
prononcees Moise centre celui qui ne veut pas ecouter les paroles de Dieu. Si des 
Juifs refusent de se repentir, ils seront extermines du milieu du peuple. 

La citation est extraite librement des Septante, Deut. xxvin, 15, qui eux-memes 
traduisent peu litteralement 1'liebreu : Yahveh ton Dieu te suscitera du milieu de toi, 
d'entre tes freres, un prophete comme moi, ecoutez-le. Les promesses du Seigneur 
que rapporte Pierre se realisent en Jesus, le Christ qui a enseigne la loi nouvelle, 
qui a annonce la volonte de Dieu. G'est de lui que parle 1'epitre aux Hebreux, i, 1 : 
Apres avoir autrefois, a plusieurs reprises et de plusieurs manieres, parle a nos 
peres par les prophetes, Dieu, dans ces derniei's jours, nous a parle par son Fils. 

8-n est recitatif : le Seigneur a dit que, et Pierre cite le texte. Si Ton peut croire que 
le prophete dont il est parle dans le iv e evangile, i, 21, 25; vi, 14; vii, 40, est distinct 
de Jesus, il n'en est pas de meme ici. Pour Pierre, le prophete annonce par Dieu c'est 
Jesus. avao-Tjfjsc, futur de avfaTTjfjit, qui au sens transitif, signifie faire lever, faire naitre, 
susciter, ressusciter. Pierre a-t-il eu en vue ici la resurrection de Jesus? &; ijil, comme 
moi, sous-entendu aveVcviarev, ce qu'indique le damp des Septante. Dieu a suscite Mo'ise 
du milieu de son peuple comme un prophete et un liberateur; il suscilera un autre 
prophete et liberateur, affirme Moi'se. Le point de ressemblance le plus marque entre 
Jesus-Christ et Mo'ise, c'est, en effet, que tous deux sont mediateurs entre Dieu et les 
hommes, Gal. in, 19; Hebr. ix, 13. La comparaison entre Jesus et Mo'ise est developpee 
dans Hebreux, in, 1-6. Aucun prophete n'avait autant de droit que Jesus a etre dit le 
successeur de Mo'ise. Mais, pour un Juif, comparer Jesus a Mo'ise etait un blaspheme. 

CCUTOU axouaeaOe xara ^avta 8aa av XaX^ar) npo? 0^2$ : vous 1'ecouterez en tout ce qu'll 
vous dira. Ce que Pierre veut faire ressortir, en citant ces paroles de Mo'ise, c'est 
1'obligafcion ou est le fidele d'ecouter le prophete, c'est-a-dire Jesus Messie et le sort qui 
attend ceux qui ne 1'ecouteront pas. 



y 23) La formule eVrai SJ sert pour 1'avenir; elle indique ce qui se passera dans le 
futur royaume messianique; elle appelle 1'attention sur ceux qui en seront exclus. C'est 
une traduction libre de 1'hebreu et du grec. Cetle citation, empruntee au y 19 du 
eh. xvin du Deuteronome, est moins litterale que celle de xvin, 15, du meme livre : 
xal 6 avOpwTto? b; lav [J.Y] ay.ouay) 8aa lav XaXrjar) 6 TTpoyrfirrj; Ixetvo; IJICTW <5vo[;.aTt' (JLOU, iyw Ix.Sty.yjaw 
i? autou. Pierre appuie sur la menace de Dieu. Celui-ci avait dit : Moi, je lui en 
demanderai compte, texte hebreu, que les Septante ont traduit : J'en ferai justice. 
Interpretant ce texte, Pierre menace ceux qui ne veulent pas ecouter le prophete de la 
peine dont il est souvent parle dans 1'A. T. ; il sera extermine du milieu du peuple, 
Gen. xvu, 14; Leo. vn, 20, 21; Nomb, xix, 13, 20, etc. Pierre otend cette peine : celui 
qui n'ccouto pas la parole du prophete sera extermine du milieu du peuple cle Dieu, 
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dont Dieu a parle, des 1'antiquite, par la bouche cle ses saints prophetes. 

22. Moise, d'une part, a dit : Le Seigneur Dieu vous suscitera cl'entre vos 
freres un prophete com me moi; vous 1'ecouterez en tout ce qu'il vous dira. 

23. Et il arrivera que toute ame qui n'e'coutera pas ce prophete sera 
exterminee [du milieu] clu peuple. 24. Et, d'autre part, tons les prophetes, 



non seulement par la mort physique, comme dans 1'A. T. mais il sera exclu du royaume 
messianique, dont Pierre vient de parlor, ce qui constituerait la mort spiriluelle. 

La difference entre le texte hebreu et les paroles de Pierre, c'est que le premier 
affirme le dessein de Dieu de punir, tandis que Pierre definit en meme temps la nature 
et le mode de la punition. Felten pense que Pierre a adopte ici une tradition d'apres 
laquelle, par une mauvaise lecture des mots hebreux, le texte aurait signifie : Je le 
punirai de facon qu'il sorte de mon peuple. II est plus probable que Pierre s'est 
SOUVenu de Levitique, xxui, 29 : naaa Au//], VJTIS p) -arcEivwOvfcETai sv au-Tj -rj ripipy. Taii-r,, 
e^oXEOpEuOrfaEtai EX. TOU Xaou aurTjs. Celui qui n'ecoute pas le prophete, c'est-a-dire pour 
Pierre, le Messie Jesus, sera extermine, exclu du royaume messianique; c'est une 
nouvelle affirmation de la renovation, y 21. 

TcSaa J'uyjfi, toute ame, tout individu : ^uyjj et avOpeo^oi; sont employes au lieu de 1'article 
indefini TI? ou du latin quicumque. TOU Trpo^rj-ou ex.stvou : quelques exegetes croient que 
le Messie seul est designs par cet oracle, GORLUY, Spicil., I, 454. D'autres pensent que 
ce terme est pris au sens collectif et designe tous les prophetes, y compris Jesus, 

e^EOpsuOricjETat est 1'orthographe adoptee par AB*CD en coni'ormite avec les manus- 
crits des Septante; B 3 EP 614 adoptent 1'orthographe I^oXoOpEuOrjcrETai. Ici seulement 
dans le N. T., il est souvent employe dans les Septante et aussi dans Josephe et 
Philon; il est inconnu aux ecrivains classiques; Milligan, Vocabulary, cite deux pas- 
sages des Pelagia-JLegenden, ou 1'on retrouve ce terme. 

Gette menace de Pierre doit exciter ses auditeurs a la repentance. Ce passage du 
Deuteronome etait tenu par les Rabbins pour messianique, WEBER, Jiidische T/ieo- 
logie, p. 364. 

y 24) xal -av-E? Ss 01 TtpocprJTai a^b Sa(j.ouv)X... x.aTyfYY '^ av ' litteralement : Et d'autre part 
tous les prophetes, clepuis Samuel et ceux ensuite [apres lui], tous ceux qui ont parle, 
ont aussi annonce ces jours-ci. La phrase est embarrassee, mais le sens est clair; 
toute la serie des prophetes depuis Samuel, tous ceux qui ont parle ont annonce ces 
jours-ci. 'M\ OE pourrait etre traduit, et meme; mais il est preferable de tenir 8=' pour 
une replique de [x=v, y 22. 6 xa0e?js, celui qui vient immediatement apres quelqu'un; 
Luc seul emploie x.aOs?%, 2 fois dans 1'evangile, 3 fois dans les Actes. xal TWV xaOs?^;, 
et ceux apres lui, forment un pleonasme manifesto; puisque tous les prophetes 
depuis Samuel avaient annonce ces jours-ci, ceux apres lui sont contenus dans 
les prophetes depuis Samuel. On pourrait expliquer cette tautologie : depuis Samuel 
et ensuite tous ceux qui ont parle. 

Pierre commence la serie des prophetes par Samuel, bien que celui-ci n'ait pro- 
nonce aucune prophetic messianique, mais dans son livre est rapporte le message 
que Nathan a transmis a David de la part de Dieu, lui promettant que sa maison et 
son regne seront pour toujours assures et que son tr6ne sera pour ton jours aiTermi, 
II aw. vn, 16. Mais Pierre fait-il allusion a une prophetic de Samuel qui ne nous a 
pas ete conservee? 

Samuel est nomme ici, et le premier, parce qu'il a ete le fo.ndateur des ecoles de 
prophetes, le patron, le chef, le pere des prophetes subsequents, cf. Hcbr. xi, 32. 
8aot XaXr)(jav signifie aussi nombreux, tous ceux qui out parle :^avTs, oaoi forment done 



116 ACTES DBS APOTRES, III, 24-26. 

, 

01 -apocprjToa a^b SajAouvjX v,<y}. Twv x.aOs!;9j<g, ocoi eXaXvjcrav, xai xarrjyystXav TCC? 
aii-cag. 25. ujj.et? sa-s 01 uiol TWV -apo<pY)TtoV y.at T'7^ StaO^xvjg fjg o sag 
pcq TOUS rcarfpag 6[/<3v, Xcywv Tspbc 'ASpaap/ */.al ev TW aislpjAaTrf sou 
Tat. fcaaca ai rca-pica 777 yYj. 26. u^fv ^pw-ov avaav/jcrag 6 so? TOV 



pleonasms. xal xa-ryfyyctXav : scat est superflu, a moins de traduire : ont aussi annonce. 
II a pu tHre ajoute pour cviter Fanacoluthe. xaTrjyyetXav,. ont annonce; G 2 et presque 
tous les minuscules ont jipoxirnfyyeiXav, ont annonco d'avance. -ras ^pipa? Tafoas, ces 
jours-ci, c'est-a-dire les jours presents, ceux ou se sont passes les evenements dont 
Pierre et les ap6tres ont ete les temoins, la mort et la resurrection de Jesus, la des- 
cente du Saint-Esprit sur les fideles, mais aussi les temps dont Pierre vient de parler, 
les jours de rafratchissement et de regeneration, ces jours dans lesquels les me" chants 
seront definitivement punis et les justes recompenses. Ils ont ete annonces par tous 
les prophetes, en ce sens que tous, directement bu indirectement, ont annonce la venue 
du Messie et son regne ou toutes choses seraient regenerees; cf. Jer. xxxi, 31-34; 
Ezecli. xxvn, 26. 

y 25) Pierre applique a ses auditeurs ce qu'il vient de dire : ils sont ceux a qui 
s'adresse en premiere ligne la promesse messianique ; ils doivent done accepter le 
Messie Jesus, que Dieu leur a envoye pour les detourner de leurs peches. u^st? est 
asyndeton cum anaphora (fyel?.., 6[Atv) aptum perorationi surgentique oratoris spiritui, 
BJ.ASS. En general, 1'ecrivain se sert de cette figure, 1'anaphore, pour produire un 
eil'et : la phrase en devient plus rapide ou plus energique. L'efTet est rendu plus sen- 
sible encore quand un meme mot se trouve repete en t^te de chacune des propositions 
juxtaposees. RIEMANN-GOELZEU, p. 342. 

unfits est emphatique et pregnant : vous 6tes ceux qui sont les he'ritiers de la pro- 
messe messianique, etant les ills des prophetes et de 1'alliance. utol TWV 7;po)-/itav : uloi 
doit etre traduit par fils et non par disciples a cause de x\ T% ota07)'x-/)s. Ils ne sont 
pas cependantfils au sens propre du mot, mais au sens de heritiers, ceux a qui appar- 
tient 1'heritage. Les Juifs sont les fils des prophetes, ceux en faveur desquels ceux-ci 
ont parle et par consequent ils sont les fils, les heritiers de 1'alliance traitee avec 
leurs peres. Les oracles des prophetes et 1'alliance de Dieu leur appartiennent, en ce 
sens qu'ils en sont les depositaires et les beneficiaires eventuels, cf. Rom. HI, 4; 
Mi. via, 12; Jn. iv, 22. Sur 1'emploi de 6to's dans la litterature du temps, cf. DEISSMANN, 
Bibel-Sludien, p. 163 ss. 

8taO-/]'xr)s r); SteOsto : % pour rjv, construction par attraction, frequente chez les clas- 
siques, dans les Septante et dans le N. T. Meme expression dans Hebreux, VHI, 10; 
x, 16. <?ta9r}xr), cf. vii, 8, signifie d'abord disposition, arrangement, d'ou dispositions 
testamentaires, testament, puis convention entre deux parties, alliance. Dans les Sep- 
tante StaOTJxv], a deux exceptions pres, traduit 1'hebreu n'llS, 1'alliance de Dieu avec les 
Israelites. Dans le N. T. il est employe dans le sens d'alliance, sauf dans Gal. HI, 15; 
Hebr. ix, 16, ou il signifie testament. Deissmann, Licht com Osten, affirme que dans 
le monde mediterraneen du i cr siecle le terme BtaOrjxyi n'a jamais regu le sens de 
alliance, mais celui de testament. Moulton-Milligan, Vocabulary, p. 148, affirment que 
dans les inscriptions et les papyrus 8t0r|x.] a toujours le sens de testament, jamais 
celui d'alliance. Mais l'Ap6tre suivait 1'usage des Septante. II revient a 1'alliance des 
temps anciens pour prouver a ses auditeurs que le salut qu'il annonce a ete promis 
des 1'origine et que c'est aujourd'hui qu'on doit y prendre part, rpo? roug Tca-clpa? uiiwev : 
les ancetres des Juifs avec qui Dieu a fait alliance et dont Abraham etait le repre- 
sentant. fi[Bv est la le^on de 3ABE, Sah. Arm. Ghrys. tandis que X* CD PI, 13, 31, 
614 Flor. Gig. Vlg. Boh. Sah. Pesch. liarkl. ont f][j.av. Pierre rapporte en la condensant 
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depuis Samuel et ceux qui ont suivi, tons ceux qui ont parle ont aussi 
annonce ces jours. 25. Vous etes les fils des prophetes et de Talliance que 
Dieu a traitee avec vos peres en disant a Abraham : Et en ta semence seront 
benies toutes les families de la terre. 26. G'est a vous d'abord que Dieu, 



la promesse de Dieu a Abraham, son engagement envers Abraham, Gen. xn, 3; xxii, 
18; cf. aussi Gen. xvin, 18; xxvi, 4; xxvm, 14. Le texte hebreu est legerement dif- 
ferent suivant les passages : xn, 3 : Toutes les families de la terre seront benies en 
toi. xxn, 18 : Et c'est par ta posterite que toutes les nations de la terre se beni- 
ront. Les Septante reproduisent plut6t xn, 3. 

ev TW arcsp^a-u oou, est au singulier, non parce qu'il est employe au sens collectif, 
mais parce que la promesse est appliquee surtout au Messie, rejeton d' Abraham. Dans 
Gal. in, 16, Paul emploie la meme expression et explique que la promesse faite a 
Abraham s'applique a Jesus qui est le Messie. EveuXoyrjOrfaovTai, employe ici seule- 
ment dans le N. T. etdans Gal. in, 8, dans la m6me citation des Septante, Gen. xn, 
3 ; il est inconnu au grec classique. 

alTuarpiou T% ySj<; : les Septante ont Gen. xn, 3, ooXafet xvin, 18; xxn, 18, I'Ovr). Pierre 
a pu se souvenir de Ps. xxi, 28 : seal Ttpoa/.uvrfcouatv Ivcirctov ai-rou uaaat at Ttarptal -fiv eSvwv. 
Torpid :% y% signifie toutes les families de la terre y compris les Juifs, et non les 
nations pa'iennes, 'eOvr), par opposition a la nation juive. Vis oraculi, in tola sua significa- 
tione, includit vocationem Gentilium ad fidem, et salutem messianicam, CAMEULYNCK. 



f 26) 0[j.l'v, emphatique; il est gouvern6 par arce'cnretXEv, il a envoye a vous, datif de 
destination et non pour vous, datif d'interet. Tipohov, premierement : rcpciroi; paraitrait 
plus regulier, mais le sens serait change; cela signifierait, a vous les premiers, les 
chefs. Pierre declare ici que toutes les families de la terre sont appelees a faire partie 
du royaume messianique, ainsi qu'il ressort des paroles de Jesus, Lc. xxiv, 47 et 
Act. i, 8; il vous a ete envoye tout d'abord, done il a ete envoye a d'autres apres vous. 
Pierre enseigae que le peuple juif est tout d'abord appele ; c'est la doctrine de Paul, 
Act. xin, 46; Rom. i, 16; x, 11-13. Gar le salut vient des Juifs, a dit Jesus a la Samari- 
taine, Jn. iv, 22. Pierre croyait-il encore, comme les ecrivains de 1'A. T. et ses compa- 
triotes, que les peuples participeraient au salut messianique a la condition d'observer 
laLoi mosa'ique? II le semblerait, puisqu'une revelation' a ete necessaire, ch. x, pour 
lui faire comprendre que le moment etait venu ou les pai'ens etaient appeles au royaume 
messianique, et qu'ils pouvaient etre baptises sans qu'ils soient astreints aux obser- 
vances legates. D'apres Jiingst, TtpoStov pourrait porter sur 1'ensemble de la phrase et 
indiquer simplement le premier avenement du Christ. Dieu 1'a suscite a vous d'abord, 
et il vous 1'a envoye pour vous detourner de vos iniquites. II ne serait done pas ques- 
tion ici de 1'universalite du salut. B. Weiss, Hilgenfeld, Clemen tiennent ^pw-ov pour 
une addition redactionnelle. 

avacrrfcas tbv ^at5a autou : Pierre parle ici de 1'incarnation du Fils de Dieu, cf. $ 22, 
et non de sa resurrection, car il ajoute : et 1'a envoye pour vous benir. Le sens, primi- 
tif de av(ci:Ti[xi est faire lever, d'ou relever, susciter., ressusciter. Lorsqu'il est employe 
dans ce dernier sens, il est accompagne d'ordinaire de ex. vsxpiSv, Mt. xvn, 9; Act. x, 
41, etc. ou de mots qui precisent ce sens, Mt. xx, 19; Me. ix, 31, etc. euXovouvra est 
employe ici auparticipe present pour indiquer .que cet acte de benir continue. Le par- 
ticipe present peut etre employe a la place du futur, quand il indique le but, le des- 
sein. euXoYstv in LXX non ad verba tan turn bona, ut att., sed ad benefacta quoque refer- 
. tur, BLASS. Quelques majuscules, AP, 614 ont ajoute 'Iriorouv a Tcaiox aurou, afm de preciser 
le sens de TcaToa, ainsi qu'il a ete fait dans les autres passages des discours de Pierre, 
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'JTOu KftsaTSiXsv aiJ^bv eu7\oycUv-a U;J-GC<; iv tw aTCCff-pcOcW e'/caoTov arcb TW 



CHAPITRE IV 

IV, 1. AaXc6v~o)V ok a'JTwv ^pbc 7bv ^aov, iTrsav/jcTav a'j-o^ c< cspi^ xai 5 cr-pa- 



iii, 13; iv, 27, 30. Iv tfiicbroaTp^siy : Iv gouvernant le datif suivi d'un infinitif marque 
surtout le temps, mais il peiit indiquer aussi d'autres relations, comme la maniere, le 
moyen. Cette forme de Iv avec 1'article au datif suivi de 1'infinitif est caracteristique 
du style de Luc, qui 1'a employee quarante fois, beaucoup plus souvent que les autres 
ecrivains du N. T., quinze fois seulement; elle est souvent aussi dans les Septante. 
siXoyouv-a ujjiS; ly TW anoorp^stv x.aaiov marque quand et comment se pi'oduira cette bene- 
diction de Jesus- La Peschitto a traduit : si convertamini, 1'Harkleenne, quando conver- 
sus fuerit quisque, et la Vulgate? ut convertat se unusquisque, marquant ainsi que la 
benediction produit la conversion. Wendt y voit la condition pour recevoir la benedic- 
tion de Jesus. arcoa-ps'tpEtv est-ii transitif ou intransitif ? Faut-il traduire : afin de detour- 
ner ou en detournant chacun de vous ou afin que chacun de vous se detourne? Les avis 
sont partages. Blass, Robertson le tiennent pour intransitif; Bengel, B. Weiss pour 
transitif. Dans les autres passages de Luc il est transitif. La Vulgate 1'emploie au 
sens intransitif: ufc convertat se unusquisque. II faudrait done traduire : afin que chacun 
de vous se detourne de ses mechancetes; la cooperation de 1'homme serait done neces- 
saire. Tcov/iptwy, 2 fois dans Luc; cf. 1'adjectif rovr)p6$, souvent employe dans Luc et 
les autres ecrivains du N. T. II signifie, miseres, mais surtout mechancete, perversite. 
Le pluriel Tcovvipfat, cf. Me. vii, 22, indique les nombreuses formes par lesquelles s'exte- 
riorise la mechanceto. Pierre enseigne que la benediction de Jesus aura pour resultat 
de delivrer les homines deleurs peches. II rattache done toujours la repentance comme 
condition a 1'entree dans le royaume messianique. 

II est possible qu'apres cet appel a la repentance, le discours de Pierre fut termine. 
II semble cependant qu'il avait encore a parler plus particulierement de Jesus et d'ex- 
poser son idee sur la fa^on dont les benedictions de Jesus ont ete ou seront repan- 
dues, mais son discours fut interrompu par 1'arrivee des gardes du Temple. 

Preuschen croit qu'il n'y a pas lieu de supposer a la base de ces discours, une 
source arameenne dont on ne retrouve aucune trace. La ressemblance avec le discours 
precedent de Pierre prouve que tous les deux sont 1'ceuvre de 1'auteur. Gf. sur cette 
question Y autlienticite des discours dcs Actes, dans 1'Introduction, p. CCLXIII. 

iv, 1-4 : ARUESTATION nE PIEURK ET DE JEAN. 

Une foule s'<tait rassemblee au portique de Salomon, autour des ap6tres, et 6coutait 
Pierre prechant Jesus ressuscite. Ce rassemblement a du inquieter la police du 
Temple, ainsi que les Sadduceens, dont la doctrine sur la non-resurrection des morts 
etait combattue par la .predication do Pierre. Cela explique 1'intervention de la police 
du Temple et des Sadduceens. Geux-ci d'ailleurs combattaient les apdtres, parce qu'en 
accusant les Juifs de la mort de Jesus, c'etail Anne et Cai'phe, grands-prdtres sad- 
ducdens, qui etaient vises en premiere ligne. En prechant la resurrection de Jesus, 
Pierre et Jean menatjaient le pouvoir des Sadduceens; aux yeux de ceux-ci, ils 
formaient un nouveau parti, excitant le peuple par 1'annonce de la prochaine venue 
du Messie, de 1'inauguration du royaume messianique, ce qui aurait amene 1'inter- 
vention des Remains. 

Le recit suivaut presente quelques affinites avec celui du ch. v, 17 ss. ; les diffe- 
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ayant suscite son serviteur, 1'a envoye pour vous b6nir afin de detourner 
ckacuii [de vous] de vos (ses) mechancetes. 

CHAPITRE IV 

iv, 1. Or, tandis qu'ils parlaient au peuple, survinrent vers enx les 

rences son! cependant assez sensibles pour qu'on admette que 1'un n'est pas le 
doublet de 1'autre et que les deux rdcits sont independants. D'apres B. Weiss, Feine, 
J.. Weiss, 1'auteur, dans son travail sur la source qui lui a fourni le ch. iv, se serait 
inspire des donnees qu'il trouvait dans la source du ch. v. Spitta, Jungst voient dans 
ces deux chapitres le resultat de deux sources racontant le mojme eveneraent. Dans 
un travail publie dans Nieuwe Theologisch Tijdschrift, Ii921i, p. 274-300; Doubletten 
in Handelingen, van den Bergli van Eysinga fait observer que les nombreuses repeti- 
tions que Ton releve dans les Actes : parallelisme de Pierre et de Paul, deux descrip- 
tions de la communaute des biens dans la primitive eglise, trois recits de la con- 
version de Paul, deux comparutions de l'Ap6tre devant un magistral remain, etc., 
ne sont pas des doublets, mais simplement le resultat de la grande propension de Luc 
a se repeter, a se copier lui-memey par exemple, dans les discours. 

y 1) AxXouv-wv cohSiv; le participe present indique que le stratege du temple et les 
Sadduceens survinrent pendant que les apotres parlaient. au-Gv, Pierre et Jean; 
faut-il en conclure que Jean parlait aussi ou bien qu'il est mentionne ici parce qu'il 
etait present? i^sar/jaav airot?, aoriste second moyen de eyioTap.ai, signifiant se pre- 
senter, survenir brusquement, avec le datif, surprendre, quelquefois dans un but 
hostile; cf. vi, 12; xvn, 5. Les gardes et les pretres survinrent done tout a coup; 
uro?; etait inutile, BLASS. ispstg, les pretres, qui, cette semaine, etaient de service 
au Temple et en assuraient la garde exterieure, en faisant la police des cours. Au 
lieu de Upe-l?, B C 4 Arm. Ethiop. ont apy^spel?. II est possible que ceux qui avaient 
occupe la charge de grands-pr^tres, ou etaient les chefs des families dans lesquelles 
se recrutaient les grands-pretres, aient procede a la garde du Temple de concert 
avec le chef de la garde. II semble cependant plus probable que 1'auteur de la variante, 
se rappelant que dans les evangiles, il etait toujours parle des apxtepete, et jamais 
des tepeTc, saul' dans Luc, xx, 1 (ou la lecon apyjepei? est douteuse) comme hostiles 
a Jesus, ait introduit ici les dp-/_tep=i? au lieu des Jspeis. 

6 crpai^yb? -ou tepou, magistratus templi, Vlg. ; d'apres 1'hebreu, prince de la maison 
de Dieu, I Chr. ix, 11; II Chr. xxxi, 13. II est appele Tipoar^s TOU Upou clans II Mace. 
HI, 4, et il est connu dans les ecrits juifs par le titre de 1'homme du mont du Temple. 
II est mentionne dans Luc, xxn, 4, 52, et encore dans les Actes, v, 24, 26. Le srpaTYiyo's 
etait le chef des pretres et des levites, qui avaient la garde du Temple. G'etait un 
prStre, quivenait en dignite apres le grand-pr^tre ; cf. JOSEPHE, Ant.jud., XX, 6, 2, etc.; 
SGHUREU, IP, p. 265. -II avait sous ses ordres des orpaTriyoi, charges de la police du 
Temple, Lc. xxn, 52. Patrizzi ne peut croire que le chef et les subalternes portaient 
le m^me litre; il presume que le prtre qui etait en service au Temple pendant la 
semaine etait ainsi appele, de sorte qu'il y aurait eu vingt-quatre aTpaTYifoL 

ot SaoSouxaToi .- on s'explique difficile ment la raison d'etre de cette mention des Sad- 
duceens. Leur presence au Temple n'est pas justifiee, car ils ne sont pas fonction- 
naires du. Temple et n'y jouent aucun r61e. Que faisaient-ils ici, a cote des pretres 
et du stratege du Temple? II est possible qu'il y ait eu des Sadduceens parmi les 
auditeurs de Pierre. Peut-etre avaient-ils etc prevenus et eux-memes probablemeat 
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OU ispou xal oi SaBSooxaioi, 2. SWCTIOVO'JJASVOI oia TO SiSaaxstv auTou? TOV Xabv 
/.at xaraYYEXXsiv ev -rfii 'Ivjaou rr,v ava<7ro<riv r?jv ex vsxpfiy, 3. xal swsSaXov autoJ? 
y.al e'Osv-o ei<j- Trjpvjav e'.? rJjv aflpwv' vjv y^P ecT^pa v^ovj. 4. iroXXol 



firent appeler ceux qui etaient charges de la police du Temple. A cette epoque, 
les families sacerdotales, dans lesquelles etaient choisis ies grands-pretres, etaient 
sadduceennes, ce qui a pu donner naissance a la lecon apy^cspecs, y 1. II y avait cepen- 
dant des Sadduceens parmi les pre"tres d'ordre inferieur; mais les Sadduce"ens formaient 
la classe riche et puissante du sacerdoce juif, of. SCHURER, IP, p. 406; 0. HOLTZJIANN 2 , 
p. 212; HOLSCHER, der Sadducaismus, 1906. Voir Excursus, les Sadduceens. 

L'auteur des Actes etait done bien informe quand il nous montre les Sadduceens, 
adjoints aux pretres et au chef de la police dans leur intervention pour empecher les 
ap6tres de preacher la resurrection des morts. Les Sadduceens sont dans les Actes les 
ennemis acharnes des Chretiens, tandis que les Pharisiens leur sont assez favorables. 
Plusieurs de ceux-ci se convertirent, xv, 5 ; d'autres, suivant 1'exemple de Gamaliel, 
restaient dans 1'attente. Aucun Sadduce"en ne s'est, dit-on, converti. Gependant, vi, 7, 
il est dit qu'un grand nombre de .pretres se soumirent a la foi. II est possible que 
quelques-uns d'entre eux fussent sadduceens. On a fait observer que, contrairement 
a ce qui s'est passe pendant la vie publique de Jesus, les Sadduceens sont les adver- 
saires acharnes de 1'Evangile et non plus les Pharisiens, qui avaient si violemment 
attaque Jesus. Mais remai-quons que deja les Sadduceens avaient tendu des pieges 
a Jesus, Mt. xxa, 23 et qu'ils avaient parlicipe a la mort de Jesus, comme membres 
du Sanhedrin, et dans la personne de leurs grands-pretres, Anne et Ca'iphe. Les 
Pharisiens n'ont pas non plus abdique leurhaine contre Jesus; Paul etait un pharisien. 



f 2) otaTtovoiijAEvoi, employe dans le N. T., ici seulement et xvi, 18, se trouve dans un 
papyrus de Tan 2 avant J.-C. Son sens ordinaire est travailier avec peine, de rdvos, 
douleur. Au moyen il signifie travailier a, s'occuper de; quelquefois, s'affliger, se 
chagriner; il peut s'entendre d'une peine physique ou morale. Sia TO SiSaaxstv aitous 
TOV Xa6v : 8ia avec 1'infinitif remplace une proposition causale : tournure frequente 
dans Luc; 8iS&r/.etv gouverne deux accusatifs. Les Sadduceens etaient en peine, a cause 
de ['influence que pouvaient prendre les apo" tres sur le peuple, de 1'enseignement qu'ils 
donnaient et surtout parce qu'ils proclamaient la resurrection des morts. Us n'ad- 
mettaient pas non plus que, n'etant pas rabbins, ceux-ci pussent pretendre enseigner 
une doctrine. lv TO> T/iooi;, dans la personne de Jesus, qu'ils disaient etre ressuscite, 
et non par le pouvoir de Jesus. Faut-il rattacher EV toi 't/jaou seulement a xaTayY^^eiv 
et traduire annoncer dans Jesus? La lecon du codex de Beze : ayayyeXXeiv TOV 'ITJOOUV 
2v T^ avaataaet TWV vs/.pwv, annoncer, p richer Jesus dans la resurrection des morts, 
change le sens de la phrase. Serait-ce la le^on originate? T/IV ivdcaraoiv . T^V I-/. yexpSv : 
de soi avaaraoi? ne signifie pas resurrection; le sens est precise par TYJV Iv vey.pwv. 
A remarquer qu'au temps de Notre-Seigneur, les Juifs croyaient que 1'ame habitait 
encore avec le corps dans le sheol. 

La resurrection portait done tout a la fois sur 1'ame et sur le corps ; c'etait le retour 
du corps a la vie sur la terre. La resurrection generale des morts decoulait de celle de 
Jesus, et c'est ce qui inquidtait les Sadduceens; mais elle n'elait enseignee qu'indirec- 
tement par les ap6tres. Us pr^chaient tout d'abord la resurrection de Jesus : leur point 
de vue etait plutot historique que dogmatique, 

D'apres B. Weiss, il est hisloriquement incomprehensible que la predication de la 
resurrection des morts dans la personne de Jesus ait cause 1'arrestation des deux 
ap6tres, puisquo la resurrection des morts etait une doctrine publiquement enseignee 
par les Pharisiens; c'est done une description complementaire du redacteur. Wendt 
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pretres et le stratege du Temple ainsi que les Sadduceens, 2. vexes de ce 
qu'ils enseignaient le peuple et annoncaient en Jesus la resurrection d'entre 
les morts. 3. Et ils porterent les mains sur eux et ils les mirent en prison 
jusqu'au lendemain, car c'etait deja le soir. 4. Or, beaticoup de ceux. qui 

remarque que la negation de la resurrection des morts n'avait qu'une importance secon- 
daire pour les Sadduceens, hommes plutdt pratiques ; 1'auteur des Actes aurait conclu 
de leur discussion avec Jesus sur ce sujet, Me. xn, 18, que les Sadduceens y atta- 
chaient une importance capitale. 



y 3) -/.a\ InsSaXov auiot? T&S xeipas : Les pretres, le stratege et les Sadduceens porterent 
les main's sur les ap6tres, c'est-a-dire les firent arreter par la garde du Temple pour 
avoir prononc^ des paroles qui pouvaient troubler le peuple ; c'etait une mesure de 
precaution, en attendant le proces qui ne pouvait avoir lieu que le lendemain. 7ce6aXov 
est employe avec le meme nom, Ta? /.etpas, 2 fois dans 1'evangile et 4 fois dans les 
Actes, mais le nom de la personne, au lieu d'etre au datif, est a 1'accusatif avec erc. II 
n'est qu'une fois dans Matthieu, Marc et 2 fois dans Jean. Le codex de Beze a w6aX6vTEs, 
ce qui donne a la phrase une tournure plus grecque. Floriacensis ajoute, et tenuerunt 
eos, que Zockler et Belser tiennent-pour la lecon originate. TYjprjow, 2 fois dans les 
Actes, 1 fois dans Paul; ce terme signifie observation, action de surveiller, d'ou 
action de tenir quelqu'un sous sa garde, emprisonnement, et par metonymie, prison ; 
il est entendu ici dans ce dernier sens. Gf. DEISSMANN, N. .BSt. p. 55. C'e"tait peut-etre 
un poste de garde et non la prison proprement dite, Ssap^ptov, v, 22. D'ordinaire, le 
lieu ou Ton gardaitles accuses n'etait pas, comme de nos jours, un bailment special. 
C'etait un edifice destine a d'autres usages, une forteresse, un palais. On y placait les 
accuses en attendant leur jugement,- ou les condamnes avant leur supplice, iv, 3; v, 18. 
G'e'tait me"me quelquefois une maison particuliere, ainsi qu'il fut fait pour Paul a Rome, 
XXVHI, 16, 30. Avant tout proces, on jeta les ap6tres en prison, ce qui etait contraire a 
la legalite, puisqu'on ne relevait contre eux aucun delit. 

s?s Trjv ai'ptov, pour le lendemain; expression classique; D a Inaiipiov, terme hellenis- 
tique. vjv Y^P eaT^pa rjBri : c'etait deja le soir, probablement vers six heures. Paul et Jean 
' etaient months au Temple a 1'heure de la priere, a la neuvieme heure, par consequent 
a trois heures de l'apres-midi. Ils avaient assiste a la priere, puis ils s'etaient rendus au 
portique de Salomon, ou Pierre avait prononce son disjcours, beaucoup plus -long pro- 
bablement que celui que nous avons ici. II ne faut pas oublier que les discours des 
Actes nesont que des resumes. Ea nuit devait etre prochaine. II etait done impossible 
de reunir le Sanhe'drin afin de faire comparaitre les ap6tres devant lui. Or, le San- 
hedrin ne devait pas porter un jugement pendant la nuit. La justice devait etre rendue 
des le matin, Jer. xx, 12; Lc. XXH, 66. Un proces ne devait done pas etre engage dans 
l'apres-midi; cf. SCHEGG, Bibl. Archciol., p. 682. io^lpa, seulement dans Luc, xxiv, 29; 
Act. iv , 3; xxvin, 23, terme classique. 

$ 4) Malgre 1'arrestation des ap6tres, beaucoup de ceux qui avaient entendu le dis- 
cours de Pierre crurent. noXXol o= -cwv dxouuavTwv TOV Xo'yov : 1'aoriste marquant une action 
dans un passe indetermine, il peut designer ceux qui venaient d'entendre la parole de 
Pierre et ceux qui precedemment I'avaient entendue. v.a\ ye-;r;0rj, aoriste passif pour 
lylveio; forme hellenistique, originairement du dialecte dorien, employee ici seulement 
par Luc etvn, 13, dans le codex deBeze. apiO,u.6? TWV avSpffiv d)?-/tXca8s; nevts : le nombre 
des hommes devint, s'eleva jusqu'a cinqmille environ. Il semble bien que ce chiffre est 
un total approximatif de tous les croyants, ainsi que 1'indique la conjonction w? ou toasi, 
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Ss TWV avcoucravaov TOV Xoycv i-fc-suc-av /.at lycvVjOr] aptO^cs TOW avopwv we 



5. 'Eysvs-iO OE 7:1 vqv alipiov cruva/Ovjvac cmfov TCU? ap^ov-ag xal TOU? TC 
-rfpouc y.ai TOUQ ypa^^arcfi; sv 'IspouaaXv^. 6. y.a! "Avvag 6 ap^ispeug xal 



omise par N A 61 Vlg., et que des critiques tiennent pour une addition redactionnelle. 
II comprend done les trois milie. qui ont ete deja convertis, n, 41. Luc se sert du 
terme syevrJOr], devint, commenca d'etre, et ne dit pas, comme n, 41, que ces cinq mille 
furent ajoutes, ^poasrlOriaav, aux convertis precedents. (JvSpGv doit signifier les hommey 
seuleraent, a Fexclusion des femmes. Le terme 4 u X. a ' employe precedemment etait plus 
general et indiquait que dans le nombre de trois mille etaient compris les homines 
et les femmes. Gependant, Wendt pense que ce terme avSpes e"tait general et designait, 
a pane potion, de facon globale, les hommes et les femmes comme clans Matthieu, 
xiv, 35 et Marc, vi, 44. II aurait la mdme portee que 8vd(xaTa, i, 15 et Aux.af, n, 41. 
Toutefois, remarquons que, v, 14, nous avons :iXr)Or) avopwv -/al yuvaix.SJv, ce qui fait 
supposer que le terme avBps? designe les hommes seuls. Harnack, in, 143, n'accepte 
pas ce nombre et pense qu'on aura ajoute un zero; ce devait etre le nombre cinq cents, 
indiquii par I Cor. xv. 6. Cette supposition n'a qu'une bien faible base. 

iv, 5-12 : CONVOCATION DU SANHKDIUN ET DISCOURS DE PIERUE. 

y 5) Les choses en etaient arrivees a un point tel qu'il n'etait pas possible que les 
autorites, ecclesiastiques et civiles, n'en fussent pas emues; on assembla done le 
Sanhe" drin. 

lyfvsTo 81 Guva^O^vat : hebra'fsme ; tristissima periphrasis in evang. et Actis, varia 
autem constructione. BLASS. La tournure est encore plus dure dans le codex de Beze, 
ou 1'hebraisme est double d'une anacoluthe, lylmo auv^O^aav 01 ap^ovrsc. La construc- 
tion avecsy=v~o est familierea Luc; il 1'emploie de trois fagons : 1, il place eye'veto c6te 
a c6te avecun autre verbe; 2, les deux verbes sont unis par -/.at; 3. iylveTo est suivi d'un 
infinitif, comme ici. Aucune de ces constructions n'est classique. IK\ rV aiipiov : ici seu- 
lement et Luc, x, 35. D Flor. ajoutent vi|j.pav. 

auvayOrjvai aurwv TOU? (Zpy^oviras 7.x\ TOO; 7ip3a6uTspou? xai TOU; ypaij-jAKTEic, c'est-a-dire le 
Sanhedrin, compose des grands pretres, des anciens et des scribes, ap^ovta? est 
1'dquivalent de ap/_ispsTg; Luc, Syrien ou Grec de nation, se sert du terme grec apx_ovTEs, 
au lieu du terme juif, ap^iepel 1 ?, les deux termes sont interchangeables dans le N. T. 
et dans Josephe. On trouve cependant, Lc. xxin, 13 et xxiv, 20, reunis les deux 
termes, ap/_ijpsis et apy_ovT?. On a suppose qu'ici <2py_ovT$ serait une expression desi- 
gnant les chefs des Juifs en general, -paa8uTpoi et ypK^aatEi; designeraient des classes 
speciales de ces chefs. Mais pourquoi Luc ajoute-t-il autwv, les chefs des Juifs, comme, 
y 8, Pierre dira ap/ov-e; toii Xaou? II est possible que lorsque ap/ovcc? est employe seul, 
il signifie les chefs du peuple, mais quand il s'agit du Sanhedrin et qu'il est joint 
aux autres classes de cette assemblee, il doit e'tre identifie avec les apy/spst?. Le codex 
de Beze et Floriacensis ont supprime la difficulte en omettant auiwv. 

apyovta? ou apytEpEi?, si nous admettons 1'identification, designait les membres 
preeminents du sacerdoce juif, appartenant surtout et peut-dtre exclusivement au parti 
sadduc6en. 'pEaSutlpouc, les anciens; c'etaient probablement les chefs des principales 
families de Jerusalem. ypap/xaTsi'?, les scribes ou docteurs de la loi, adherents pour 
la plupart du parti pharisien. On les appelait aussi : vo|j.r/of, vo[j.oo-.8aaxaXot, rwv naTpt'wv 
v6}jia)y, JOSKPHE, Ant. jud., XVII, 6, 2. Pour la composition et la competence 
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avaient entendu la parole crurent, et le nombre des homraes fut d'environ 
cinq mille. 

5. Or, il arriva que le lendemain s'assemblerent jleurs chefs, les anciens 
et les scribes, & Jerusalem, 6. et Anne le grand-pretre, Ca'iphe, Jean r 



du Sanhedrin en matiere juridique, cf. SCHUUER, IP, p. 249; 0. HOLTZMANN 2 , p. 224; 
WELLHAUSEJV, p. 269; HUSBAND, The prosecution of Jesus, p. 102 ss., et Excursus, le 
Sanhedrin. 

iv MspouaaXifj/., A B D E 61 Chrys. est mieux soutenu que ei? 'IspouaaXvjjj., N P 31, Harkl. 
N'oublions pas que dans la langue hellenistique si? et sv sont interchangeables. sv 
'lepouaaXify. ne s'appliquerait pas a Guvay.Gyjvcu, indication qui serait inutile puisque 
tous les evenements racontes ici se passent a Jerusalem, mais a Ypa^^Teis ; c'est 
une tournure hellenistique; classiquement, il faudrait -ou; Iv "IspoucaXrf^ Ypa^jj-aTsts. 
Cette expression designerait les scribes residant a Jerusalem pour les distinguer 
de ceux qui liabitaient les autres parties du pays, la Galilee par exemple, ou on les 
voit faisant de 1'opposrtion a Notre-Seigneur, Mt. ix, 3; xn, 38, etc. II est possible 
que iv 'lepoucaXrjjj. s'applique aux trois classes de Sanhddrin, et signifie que le Sanhe- 
drin qui allait juger les apdtres etait compose des membres qui liabitaient en ce 
moment a Jerusalem. Les critiques, qui admettent la lec.cn e?s 'lepousaXvj^ supposent 
que 1'auteur a voulu dire que les membres du Sanhedrin, absents de Jerusalem, 
etaient convoques pour venir dans cette ville. Mais comment cette convocation a-t-elle 
pu sortir son effet dans 1'espace d'une nuit? D'apres Wendt cette expression ev ou 
et? c !cpou<7aX^[j. est sans importance; elle est omise par Floriacensis et la Peschitto. 

y. 6) y.a\ "Avva; : suppleez ^aav, c'etait aussi Anne. II faudrait mettre ce y entre paren- 
theses ou en note. Cette anacoluthe, xai "Awa?, au nominatif singulier, tandis que 
les noms precedents sont a Faccusatif fait croire a B. Weiss que nous avons la un- 
morceau tire d'un document plus ancien, maladroitement lie avec le y 5. Dans le 
codex de Beze la phrase est reguliere : auv/iy^O^orav 01 KP^OVTE? xatol npsaSuTspot... /.at "A wo?. 
6 dtpy^epEu?. Luc a-t-il voulu designer par cette enumeration la classe des ap/,ispsis ? 
Nous aurions d'abord la denomination generate, -ou; ap^ovra?, puis 1'enumeration des 
trois classes du Sanhedrin. Gette explication ne serait admissible que si Ton adoptait 
la lecon de E P 614 61 Chrys. "Away -bv apy^spsa. D'ailleurs dans toutes les enumera- 
tions des ordres du Sanhedrin les apyjspets sont places en tete. II est plus probable 
que xaf est simplement epexegetique et signifierait, a savoir Annas, et tous ces noms 
propres seraient le sujet de ijtuvOdcvovro, y 7. 

"Avvs, en hebreu "ran, Hanan, misericordieux, "Avvo$, chez Josephe, Ant. j ad., XVIII, 
2, 1. La forme reguliere serait done "Ava? : elle ne se trouve nulle part dans les manus- 
crits du N. T. Anne, fils de Seth, etait probablement, d'apres Derenbourg-, d'origine 
alexandrine. Nomme grand-pretre par Quirinius, en Fan 6 ou 1 apres J.-C., il exerca 
ses fonctions jusqu'en Fan 15, ou il fut destitue par Valerius Gratus. II perdit ainsi 
le titre, mais non le pouvoir. Quoiqu'il ne fut plus grand-pre'tre en t'onction, Anne 
continua a jouir aupres des Juifs d'une grande influence, soit par ses immenses 
richesses, soit par ce fait inou'i dans Fhistoire juive qu'il vit cinq de ses fils et son 
gendre, Joseph Ga'iphe devenir grancls-pretres. Josephe raconte que, de son temps, 
on regardait Anne comme Fhornme le plus heureux de sa nation. Mais il etait deteste 
de tous les Juii's a cause de son orgueil et de son avarice. II avait acquis ses richesses 
par 1'etablissement de boutiques ou bazars, qui possedaient le monopole de la vente 
de tout ce qui etait requis pour les sacrifices. Anne mourut dans un Cxge tres avance, 
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mais on ne peut preciser la date de sa mort. II etait cerfcainement mort en 1'an 70. 

6 ctp/j.Eps'is. Ge titre d'dp/^spsiij etait donne a tous ceux qui avaient 3te grands- 
prctres, car la fonction etait a vie; et probablement aussi aux chefs des families dans 
lesquelles on choisissait les grands-pretres et a ceux des vingt-quatre classes de 
pretres. La dilficulte git dans ce fait qu'Aune seul est qualify de grand-pr^tre, tandis 
que ce titre n'est pas donnd a Cai'phe, qui etait le grand-pre"tre du moment. De m6me 
dans son evangile, in, 2, Luc a appele Anne, le grand-prfitre. Des exegetes n'ont pas 
hesite a conclure a une erreur de 1'ecrivain, mais celui-ci ne devait pas ignorer un 
fait qui etait de notoriete publique, puisque Gai'phe a ete dix-huit ans grand-prtHre. 
On a done pr^sente d'autres hypotheses. 

Anne et Gai'phe auraient exerce le souverain pontificat alternativement, chacun une 
ann6e (MALDONAT, BEZIJ, HUG), ou m6me ils 1'auraient exerce ensemble (ZUMPF). Anne 
aurait ete le sagan des pi-Sires, c'est-a-dire le vice-grand-pretre (LIGHTFOOT, GROTIUS, 
WOLF), ou le nasi, president du Sanhedrin (SELDEN, REISCIIL). Ges hypotheses ne 
s'accordent pas avec ce que nous savons des institutions juives, ou bien, en s'appuyant 
sur les donnees talmudiques, elles transportent aux temps anciens ce qui est relative- 
ment moderne. On a suppose encore qu'Anne qui avait ete longtemps grand-prStre etait 
toujours tenu par les Juifs pour le grand-prtre legitime et qu'ici Luc deperidait d'une 
source juive. Mais Luc devait bien savoir la ve"rite sur ce point. Kendall croit qu'Anne 
est nomme le premier et Ga'iphe le second parmi les grands-pretres, parce que I'eyene- 
ment dont il est parle ici s'est passe en 1'an 37, apres la deposition de Ga'iphe et avant 
1'intronisation de Theophile. Anne aurait ete president du Sanhedrin pendant 1'inter- 
regne. Gette hypothese ne re"pond pas a toute la difficult^, car Luc, dans son evangile, in, 2, 
place deja Anne avant Cai'phe, et c'etait a une epoque ou Ca'iphe etait certainement, 
grand-prStre en fonction. II est done probable que Luc a donne a Anne le titre de 
grand-pretre, d'abord parce qu'il 1'avait ete et que, comme tel, il en conservait le titre 
et certains droits, mais surtout a cause de 1'influence reelle qu'il exercait sur les 
affaires et de 1'autorite dont il jouissait dans le Sanhedrin, grace a ses richesses et 
aussi a ce fait que sa famille avait tenu longtemps la souveraine clericature. II est a 
croire qu'Anne occupait une place preponde"ran'te parmi les apy^.epst?, puisque Josephe, 
Guer. juive, IV, 3, 7, le qualifie de 6 yepatTaTos TWV ap^tEpsuv "Avavo;, Hanan, le plus 
venerable des grands-pr^tres. La charge conferait a celui qui en etait investi un 
character indelebilis qui lui permettait de conserver une grande partie des droits et 
des devoirs du grand-pr6tre en fonctions , SCHUIIER, IP, 274, citant Horaioth m, 1-4. 
Mais pourquoi n'avoir pas appele aussi Cai'phe, apytep i ? ? En realite, aucune de ces 
hypotheses ne resout toute la difficulte. Wellhausen, p. 8, tranche la 'difliculte d'une 
autre fagon. Comme dans Luc in, 2, le nom de Cai'phe parait interpole et il serait 
a supprimer. 

y.a\ Kata-pas : Le vrai nom de Ca'iphe etait Joseph, ainsi que nous Tapprend Josephe, 
Ant. Jud., XVIII, 2, 2 : 'ItiarjTios 6 xal KaVeupas InixaXoifisvo?. Cai'phe n'etait done qu'un 
surnom, dont, malgre les conjectures que Ton a faites, on ne peut expliquer 1'etymo- 
logie. Ca'iphe avait ete etabli grand pr6tre en 1'an 18 par Valerius Gratus; il fut destitue 
en Tan 36 par Vitellius. Sa soupesse de diplomats lui permit de conserver son office 
plus longtemps que les autres grands-pretres. II est le type de 1'opportuniste, pret 
a tout pour satisfaire ses maitres, que ce soit le procurateur, les membres du Sanhe- 
drin ou la populace juive. II est inutile de rappeler son action dans la conduite du 
proces de Notre-Seigneur. Nous ne savons ni quand, ni ou il est mort. 
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Alexandre et tous ceux qui etaient de famille pontificale. 7. Et les ayant 
place's au milieu d'eux, ils [leur] demanderent : Par quel pouvoir et en quel 



VM\ 'Iwav/i5 : Jean a e"te identifie par Lightfoot avec Johannan ben Zacha'i, president de 
la grande synagogue, apres qu'elle eut etc etablie a Jamnia. Schurer n'admet pas cette 
identification. II est possible que la lecon occidentale, D Gig 1 . 'IwvaOassoitexacte, BLASS. 
II y a eu un Jonathas, fils d'Anne, qui succdda a Cai'phe comme grand-pretre. Faut-il 
supposer que le scribe occidental aurait corrige le texte en s'appuyant sur Josephe? 

'AXsl-avSpos, nom grec porte par un Juif. Ge pourrait 6tre le nom grec d'Eleazar, fils 
d'Anne, d'apres von Soden, Encycl. bibl., I, 171. On ne sait rien sur cet Alexandre, 
a moins qu'on n'y voie Lysimaque Alexandre, alabarque d'Alexandrie et frere de Philon. 
II faudrait supposer qu'il etait a ce moment-la a Jerusalem et qu'a cause de sa dignite 
et de 1'autorite dont il jouissait, on 1'avait admis dans le Sanhedrin. Gette identification 
.ne repose sur aucune preuve. 

KK\ 8<rot rjffav I-/, yevous apyjsoattx.ou : expression qu'on retrouve dans le Corpus des 
inscriptions grecques. N 4363, tous ceux qui etaient de famille archisacerdotale, 
c'est-a-dire de families dans lesquelles etaient choisis les grands-pretres. Cf. SCHURER, 
II 3 , p. 275. 

$ 7) -/ca arvfaavTEs aurou; Iv ~S p.law : et les ayant places debout au milieu d'eux. 
D'apres la Mishnah les membres du Sanhedrin s'asseyaient en demi-cercle, de facon 
a se voir les uns les autres, et 1'accuse etait place au centre de ce demi-cercle. Gette 
mise en scene pouvait intimider des homines du peuple, tels que les apotres, places 
ainsi en face des premiers de leur nation. Mais cette expression peut etre d'un sens 
plus indeTmi et signifier simplement : en presence; cf. Mt, xiv, 6; Me. in, 3; Jn. vni, 3 ; 
Act. xxvn, 21, etc. a&tou? se rapporte a ceux dont il est parle, y. 1 et 2. 

v-o : ils les interrogeaient, c'est-a-dire Anne ou Ca'iphe au nom de tous, Iv noi'a 
i, en vertu de quel pouvoir, divin ou diabolique, par quelle puissance, physique 
ou morale, avez-vous fait ce miracle et quelle autorite attribuez-vous a J6sus au nom 
duquel vous avez iait marcher 1'impotent? -oto? exprime la qualite et exprime plus 
fortement 1'interrogation que TI?. L'expression signifierait done litteralement : en vertu 
de quelle qualite de pouvoir, de quelle sorte de pouvoir? 

ev (!n\J Troi'cp ov6jjLu : en vertu de quel nom [prononce]. 6'vojj.a equivaut a la pez'sonne, 
cf. in, 16. Le grand-pretre savait bien que les ap6lres avaient invoque le nom de Jesus ; 
on avait du le lui rapporter, mais il voulait obliger les ap6tres a prononcer ce nom, 
''afin de les accuser d'avoir fait appel au nom, a la personne d'uii homme condamne a 
mort pour avoir aspire a la royaute. Ills etaient done ses partisans, par consequent, 
des rebelles. II est possible cependant que tous les membres du Sanhedrin ne fussent 
pas au courant de ce qui s'etait passe et ne connussent pas les apotres comme des 
disciples de Jesus. II y avait done lieu d'interroger Pierre et Jean pour etablir les fails 
de la cause, afin de savoir s'ils etaient les agents d'un pouvoir divin ou mauvais et si 
le nom qu'ils avaient invoque etait irreprochable ou diabolique. II semble que c'est le 
point de vue de Fauteur. Les sanhedrites voulaient probablemeut accuser Pierre 
d'avoir use d'un nom diabolique, Beelzebub, cf. Lc. xi, 15; Jn. vni, 40, ou d'une 
formule magique pour operer la guerison de 1'impotent. II serait tombe alors sous la 
condamnation prononcee par le Deuteronome, xiu, 1, centre celui qui annonce un 
prodige, suivi de son accomplissement, avec 1'appel a d'autres dieux. 

Gjiets, rcnvoye a la fin de la phrase, est emphatique ; il exprime le mepris des sanhe- 
drites pour ces petites gens, des hommes du peuple. ej:oi7]aa- IOUTO, vous avez fait 
cela, c'est-a-dire la guerison de 1'impotent. Pierre a bien compris ie sens de la ques- 
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6[AEic; 8. 737 IIs-po^ TkX^cjOslq TLvz'j\J.y.~oq ay's'J '!T:SV ':pb? aj-oy?' 
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'IcrpocYjA, 071 Iv 7 6v6[^a7t 'Irjaou Xpicr-ou 700 Nai^wpafou, ov u^ei? (j7aupto(7a7, 



tiou. Les sanhedrites ne veulent pas specifier ce fait qui etait un miracle et dire : au 
nom de qui avez-vous gueri cet homme ? et ils emploient ce terme de mepris. Us 
pensaient que les apdtres n'oseraient pas en appeler au nom de Jesus ou qu'ils s'expli- 
queraient d'une facoh inepte, mais, comme ie fait remarquer saint Cluysostome, Jesus 
avait promts a ses disciples que, lorsqu'ils seraient traduits en jugement, le Saint- 
Esprit leur apprendrait ce qu'ils devaient dire; cf. Zc. XH, 11. 



y 8). Herpes nXYjaOels rivE^aro; aytou : rcXriaOsfs, participe aoriste passif de x'i[>.-\-r\[i.i; 13 fois 
dans I'eVangHe et 9 fois dans les Actes, 2 fois seulement dans le reste du N. T. 

-XrjaO^vat IIvetSp.aTos ayi'ou est particulier a Luc, 3 fois dans 1'evangile et 5 fois dans les 
Actes; aucun autre evangeliste n'a aulant insiste que Luc sur Faction de 1'Bsprit-Saint. 
Gomparez Pierre parlant avec assurance devant les chefs de sa nation et Pierre 
tremblant en face d'une servante. II est maintenant eleve au-dessus de toute crainte et 
il parle sous 1'iniluence de 1'Esprit-Saint qui, ainsi que 1'avait promis le Seigneur, 
Ml. x, 19; Zc. xxi, 14, 15, lui inspire les paroles qu'il devait prononcer. Repletus 
Spiritu sancto, id est, speciali Spiritus sancti eil'usione repletus, nempe per gratiam 
actualem, distinctam habituali quam die Penlecostes acceperat. Gratia autem ;haec 
actualis ei data erat in hunc finem, ut in istis rerum adjunctis Christum scite et 
intrepidc confiteretur, secundum promissionem divini Salvatoris (GAJIEULYXCK). Ge que 
Pierre va dire n'est pas une reponse precise a la question qui lui a ete posee, mais 
plut6t un discours sur Jesus Sauveur. 

"ApyovTe? xal ^psaoutepot : Pierre resume dans cesdeux titres tous les chefs de sa nation. 
Gette adresse respectueuse n'a pas pour but de designer les diverges classes du Sanhe- 
drin. TtpsaSuTepot est ici un litre d'honneur et non de fonction. DEP Flor. Gig. Iren. Gyp. 
Ghrys. Pesch. ajoutent TOU 'laparjX. axouaats, qui repond bien a la situation, est ajouto 
par E Gig. Vlg. Pesch. Flor.? Cyprien ; mais il esfc omis par les meilleurs manuscrits, i\*AB. 
On le trouve cependanten tete de la plupart des discours, VH, 2; xin, 16; xv, 13, etc. 

y. 9) Pierre s'est d'abord adresse respectueusement aux chefs de sa nation, mais le 
debut de sa justification est assez ironique. Des le debut, dit saint Ghrysostome, 
Horn. X, il les frappe vivement et proclame que c'est pour un bienfait qu'ils sont mis 
en jugement, comme s'il disait : II faudrait nous donner des couronnes pour cette 
action et nous proclamer des bienfaiteurs, et maintenant nous sommes appeles en juge- 
ment parce que nous avons fait du bien a un homme infirme, sans puissance et sans 
fortune. 

et vj^"?) emphatique, repond aujj-si's du y 7. e2 dans la protase avec le verbe au pre- 
sent de 1'indicatif affirme la condition et a le sens de Imi ; puisque nous sommes inter- 
roges pour un bienfait. Mais d dans le sens de si est plus expressif et plus ironique : 
si, ce qui est incroyable. nous sommes mis en jugement pour un acte de bienfaisance. 
Pierre fait ainsi ressortir la contradiction qui existe entre leur acte et le fait d'etre 
traduit en justice pour cet acte, et meme 1'iniquite d'une semblable accusation; il 
s'etonne de 1'accusation portee centre eux. avaxpt'veiv est, chez les AtLiques, le terme 
technique pour designer une enquete pre'liminaire de justice, Dihr. Or. XLVIII, 23. II 
peutaussi indiquer comme ici un interrogatoire ; Cf. xn, 19; xxiv, 8; xxvm, 18; DITTEN- 
HERGER, Syllog- 51.2, 46. Apres 5vax.pivo'[J!.sOx, DE, Pesch. Harkl. Flor. Gig. Iren. Gypr. 
ajoutent acp'u ( awv. 
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nom avez-vous fait cela? 8. Alors, Pierre, rempli d'Esprit-Saint, leur difc : 
Chefs du peaple et anciens, 9. puisque nous sommes aujourd'hui interroges 
suriin bienfait [accorde| a. un homme impotent, sur la facon dont, (par qui) 
il a etc gucri, 10. qu'il soit connu de vous tous et de tout le peuple d'Israel, 
que c'est par le nom de Jesus-Christ, le Nazareen que vous avez crucifie et 



'kr.l euspyecr:!* ^vOpt/Snou <5c0cvoi3? : les apotrcs sont mis en accusation touchant tin bien- 
fait accorde a un homme impotent. L'omission de 1'article devant ces deux nom's 
accentue 1'ironie de la reponse de Pierre. dcvOoto-ou aoOsvou;, genitif objectif : 1'homme 
impotent est 1'objet du bienfait. <aOevrj; signifie sans force, faible de corps, malade. 
ctaOevr)'? est oppose a uyw;, y 10. ev tht, au moyen de quoi, au datif instrumental; il 
peut etre au neutre, en reponse aux deux questions posees au y 7, ou il n'est pas parle 
d'une personne, ou moins probablement au masculin : par qui il a ete sauve, gtieri. 
Gc&So'jiat a les deux sens. o5to?, celui-ci, dit Pierre, probablement en le montrant du 
doigt. L'homme etait present; cela ressort nettement des paroles de Pierre au y sui- 
vant. II a du etre appete comme temoin ou, si 1'on peut dire, comme piece de convic- 
tion; il est possible qu'il ait ete arrete avec les ap6tres. alffomat, parfait passif de 
oti^o^ai, sauver au physique et au moral. X A ont claw-rat, d'un verbe inusite. Mais ne 
serait-ce pas une faute de copiste? 



y 10). yvucj-bv eoTto, apodose, forme deja expliquee, n, 14. naacv U[AIV /.a\ -avcl TW Xafji 
'lapa^X : Pierre veut que son affirmation s'adresse non seulement aux sanhedrites, 
mais aussi a tout le peuple d'Israel, a savoir, o-t, (Vlg. quia) Iv -& 8v6u.a-t 'ITJOTOU Xp'.7tou 
TOIJ Naiopa(ou, que c'est dans le nom, dans la personue de Jesus-Christ (sens primitif de 
sv) ou c'est par le nom de Jesus-Christ invoque, par 1'invocation du nom de Jesus- 
Christ, que vous avez crucifie, que Dieu a ressuscite des morts, h -O-J-M, an neutre, 
par ce nom ou au masculin par celui-ci Jesus, auquel se rapporterit les deux relatifs 
antecedents, que euros, celui-ci, 1'impotent, -apsar/ixey v>yw)'s, s'est presente gueri. Ttapio- 
tr](x.t, a 1'intransitif, signifie se placer a c6te de, s'approcher de, se tenir a c6te de. sv 
TOUTW est plus grec et alors ilserait une repetition, un rappel apres les sentences inter- 
mediaires intercal6es. Pierre ne dit pas que la guerison de 1'dmpotent a ete operee au 
nom de Dieu, nom que les prophetes invoquaient pour faire des miracles, mais au 
nom de Jesus-Christ, lui attribuant ainsi indirectement une action reservee a Dieu. 
'Irjoou Xptorou TOU Na^wpafou, comme n, 22. Pierre a ajoute ici XOICTTOS pour affirm er pu- 
bliquement que J^sus est le Messie. &v utj.et? lataupoiaaTe, bv 6 OEO? -/lystpEv I-/. vsxcGiv : les 
deux propositions sont en contraste tres net, et n'etant unies par aucune copule, pre- 
sentent une asyndete tres expressive. Pierre attribue la resurrection de Jesus a Dieu, 
comme Jesus lui-meme a attribue a Dieu tout ce qui etait d'operation divine, Jn. xiv, 
10; Mt. xxiv, 36. Pierre affirme nettement que Jesus est ressuscite. Si, comme on 1'a 
soutenu, les pretres avaient fait enlever le corps de Jesus, ils avaient, nous 1'avons 
deja dit, une reponse toute prte, en montrant aux ap6tres le corps de Jesus, ov up.st? 
iarauptuaare : le crucifiement de Jesus est rappele, n, 36, ici 'comme le crime des sanhe- 
drites et aussi comme un avertissemerit de 1'inutilite de combattre contre Dieu qui a 
ressuscite celui qu'ils avaient crucifie. 

ev To6-ueo se rapporte grammaticalement a Jesus, mais vu 1'importance attribue e au 
nom , il pourraitse rapporter aev i5 ovo^att. EVW-IOV uij.(ov : hebraisme familier ii Luc, 
ou on le releve 21 fois ; 1 fois seulement dans Jean, mais il est frequent dans Paul et 
1' Apocalypse. II est inconnu au grec classique et a la langue hellenistique, bien qu'il 
soit souvent dans les Septante. On trouve cependant -a Ivw^ia dans Homere. Apres 

rjc, B Flor. Harkl. (mg) Cyprien ajoutent ev aXXw ouosvt'; cf. y 12. 
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cv 5 cbg vjYipsv I/. Vy,ptoV, iv 7ou~w cO-cog TcapsGT/jy.ev IVMTCIOV 6 [MOV 
11. cuti? Icr-iv c A(0o$ o l^ooOsvvjGsls uo' uj^tov 7t5v o'.y.cSojj.wv, 6 Y^^^SVO? si? 
y.EoaAY)v Y wvt ' a ?i 12. y.ac or/, SCTIV Iv a'XAa) ouosvl vj acor/jpfa' ouos Y^P cvo^a Icruv 
7pov tab 7bv oupavbv 70 SeScjAs'vov iv avOptoTuou; Iv to 3ef 



Verb a sunt plena fide, fortitudine, acri reprehensions judicum. Quaestioni ita res- 
pondet, ut una et removeat scandalum crucis praedicans Jesum crucifixum a mortuis 
esse sus citatum, et eundem Messiam esse doceat, simul probans divino esse testimonio 
firmatum quod aflirmet; nam ad hujus Jesu invocationem patratum esse miraculum 
(KNABENBAUER). 

\ 11) Pierre rep ete au Sanhedrin les paroles de la sainte Ecriture que Jesus avait 
citees aux grands-pretres, aux scribes et aux anciens, Me. xn, 10, qui lui demandaient 
aussi par quelle autorite il faisait ses miracles, Me. xi, 28. C'est une citation assez 
libre du ps. cxvn, 22, des Septante, cxvni, cle Thebreu. Pierre Tinterprete d'apres un 
passage d'lsa'ie, xxvin, 16 : Voici, j'ai mis pour fondement en Sion une pierre, une 
pierre eprouvee, une pierre angulaire de prix. passage qui se rapportait au Messie. 
Dans le psaume, Israel avait ete rejete par ceux qui batissaient, c'est-a-dire par les 
empires pai'ens, parce que c'etait un peuple de peu d'importance, mais ici ce sont les 
sanhe'drites qui batissent et rejettent Jesus, qui etait la pierre angulaire de Fedifice. 
Us auraient du, eux qui batissaient la maison de Dieu, reconnaltre Jesus comme le 
Messie. Ce qu'ils n'ont pas fait, Dieu 1'a execute en depit de leur opposition. II a res- 
suscite Jesus qu'ils avaient fait mettre a mort et a affirme ainsi publiquement qu'il 
etait le Messie, 1'auteur du salut pour tous les hommes, le seul surlequel reposait 
1'esperance de la vie eternelle. La pierre de Tangle est la pierre qui soutient tout 1'edi- 
fice. Israel etait la maison de Dieu et le Messie en etait la pierre d'angle. Pierre, en 
affirmant que Jesus etait cette pierre d'angle, enseignait par [la mgme qu'il etait le 
Messie. Gomme pierre d'angle qui reunissait deux murs, il unissajt les Juifs et les 
pa'iens en un seul royaume: cf. Eph. n, 14-22; I Pr. n, 7. 

OUTO? continue 1'idee precedente et la resume; il se rapporte ordinairement au nom 
le plus proche, mais il peut designer aussi celui qui d'apres le contexte est le plus 
proche psychologiquement; il se rapporto done a Jesus, la personne principale, et non 
a AiOo; ou a 6s6?, ainsi que 1'indique le sens de la phrase. l?ou8evr]0Efs, etymologique- 
ment rendre egal a rien, ouOlv = oiSev; ayant ete meprise et regarde comme sans 
valeur, considere comme rien; ce terme est employe seulement par Luc et par Paul; il 
est dans les Septante, mais il est inconnu au grec classique. II marque plus fortement 
le mepris que a-ox.c|j.x<jav, qui indique rejet apres examen, et a etc employe par les 
Septante et par les evangiles. Luc lui-meme dans son evangile, xx, 17, cite exactement 
les Septante, ce qui prouve qu'il n'a pas z'etravaille ses documents autant qu'on 1'a dit. 
Ici Pierre a du citer de memoire et peut-etre a-t-il ete inspire par un souvenir du 
texte original ou de la traduction arameenne. 6 Yvo'(j.svo; et;, plusieurs fois dans Luc, 
serait un hebrai'sme d'apres Blass; mais la forme ffyvsatiau ei? est classique, BUTTMANN, 
p. 131; Suicox, The language of the N. T,, p. 143. 

Celui qui est la pierre d'angle de la maison de Dieu, le roi du royaume, vous 1'avez 
rejete. Dans sa l re epitre, n, 3, 4, Pierre exprime la memo idee sous une forme legere- 
ment differente : 6 Kupioj, rpos ov 7:poicp-^6p.cvot, )s(0ov ^fivra, a~b avOpoi-wvjjiv <Jjio^Oo-/.i[xaa- 
ft^vou -apa oe OEW ix.Xex.-fiv EVTI^OV... y 7, antatouaiv 8e X(0o; ov ^.T:0ox.(i/.aaa 01 owo8o(j.ouvTes, 
outo; eysvTJOy) 15 x.ecpaXT)v yiuvta?. 

ei? x.syaXvjv ytovia? : la pierre d'angle designe la pierre qui est a la rencontre de deux 
murs, formant un angle; c'est la pierre fondamentale a la tete de Tangle. Chez les 
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que Dieu a ressuscifce des morts; que c'estpar lui que celui-ci s'est presente 
devant vous en pleine sante. 11. Celui-ci [Jesus] est la pierre rejetee par 
vous batissant et qui est devenue tele d'a'og-le. 12. El le salut n'est dans 
aucun autre : Car pas d'autre nom sous le ciel n'a etc donne parmi les 
homines, par lequel il nous faille etre sauves. 

Semites, on supposait que les angles des bailments possedaient une saintete speciale. 
La pierre d'angle etait choisie pour sa solidite efc sa beaute, afm d'etre placee dans la 
position qui assurait la solidite de 1'edifice. 

$ 12) Puisque Jesus est la pierre fondamentale de la maison du royaume de Dieu, 
le salut est dans lui seul; il n'est pas en quelqu'un d'autre, dans une seconde per- 
sonne. Quoique Radermacher afiirme que aXXo? et ruspos sont employes sans distinction, 
dans la langue vulgaire, nous croyons qu'ils ont ici leur pleine signification : sTepo? 
de"signe une seconde personne par rapport a aXXo;. ?Tpos ne marque pas une difference 
en nature, mais en nombre. Bien qu'ii fut question ici tout d'abord de la guerison 
d'un infirme et que Pierre ait declare que c'etait par le nom de Jesus que 1'impotent 
avait e"te gueri, lui, Pierre, qui, la veille de cette guerison physique, s'etait eleve a la vie 
spirituelle, au salut et avait preche le royaume messianique, il suit maintenant la meme 
marche, et de la guerison de 1'impotent par ou dans le nom de Jesus, conclut que la 
guerison spirituelle, awrripca, n'est dans aucun autre que Jesus. II estle seul fondement, 
1'unique source du salut. awcripi'a, avec 1'article qui marque un salut determine, connu, 
est le salut par excellence, le salut messianique, la participation au regne messianique, 
la jouissance de tous les biens designes precedemment, in, 19. Aucun autre nom 
(personne) n'a ete donne aux hommes sous le ciel par lequel ils doivent e"tre sauves. 
Le salut messianique ne peut ni ne doit venir que par celui que Dieu a designe lui- 
me"me comme son Christ, en le ressuscitant des morts. On ne voit pas pourquoi Flor. 
et Gyprien onj omis ce membre de phrase. oux, 'eotiv... Iv ousv(, double negation qui 
renforce 1' affirmation, comme dans Luc, iv, 2; vni, 43; xxm, 53. Pierre avait d'abord 
exprimo sapenseeparune image, t H, mais maintenant il affirme hardiment devant le 
Sanhedrin que Jesus est le sauveur necessaire; il n'en est pas d'autre que lui. fob tbv 
oupavo'v, omis par Peschitto, dans le ciel, c'est-a-dire dans le monde entier. ffvo|ia... TO 
^eSo|il^ov : 1'article devant le participe equivaut a une proposition relative consecutive ; 
le participe avec 1'article exprime ce que 1'ecrivain considere comme 1'attribut special 
et caracteristique de la perso*nne ou de la chose dont il parle. Ici, il faudrait construire : 
TOUTO yap TO ovoj^a, TO oaSofxivov Iv av0pcxws ; jjidvov iaiiv Iv Si Set. Cf. VlTEAU, 1893, p. 184. 
Iv dtvOpi&rcoij, parmi les hommes : Pierre enseigne ici 1'universalite du salut. Iv to 
indique que Jesus est le fondement du salut. 8s? affirme que c'est par un decret divin, 
ordonnant que Jesus serait le sauveur de 1'humanite, qu"il est le mediateur entre Dieu 
et les hommes. acoOrjvou : ati^w, au passif, a le sens d'etre sauve, conserve, d'echap- 
per a un danger, a une maladie. Divers textes de 1'A. T. iudiquent le passage du sens 
physique au sens moral. Les mm. N ADEP ont awOrjvat r][ia? tandis que B a u^S?. Par 
cette seconde legon, Pierre restreindrait 1'application de son enseignement a ses aucli- 
teurs; par la premiere, il s'etendrait a tous les hommes, ainsi qu'a lui-me"me et a ses 
auditeurs. Celle-ci est mieux soutenue et rentremieux dans renseignementdel'Apdtre. 
En resume, Pierre affirme qu'il n'est aucun autre nom que celui de Jesus par lequel les 
hommes puissent etre sauves et que ce nom est celui qui a ete donne par lequel les 
hommes peuvent etre sauves. 

II semble que Pierre n'a pas interpreto les paroles du psaume de la meme facon que 
Notre-Seigneur ou plut6t qu'il ne s'est pas plac6 au me"me point de vue. Celui-ci pre- 
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I 

13. @(opoov:(; os rr,v TOU IleTpou Trzppvjsfav y.al 'Iwavou, y.al y,a-aXa56[j,vcc ort 
T/)crou r ^aaV 14. TOV TS avOpcoitov jSX^ovTS? cruv a'Jtoiq eairwTa tbv TOspa7i;U[j,vov, 



disait quo la pierre mise au rebut serait la pierre de touche qui designerait les batis- 
seurs rejetes. Pierre enseigne que Jesus sera la pierre fondamentale du royaume 
messianique. Tout le monde s'apercevra qu'ici encore, nous n'avons devant nous 
que des reminiscences fragmentaires d'un discours qui aura ete" necessairement plus 
etendu, s'i-l devait produire quelque effet et justifier les remarques faites par le narra- 
teur, f 8 et!3. Nous voyons cependant que 1'exposition de Pierre se rattachait essen- 
liellement a un texte scripturaire qui se pretait parfaitement a servir de base a une 
predication assez developpee. REUSS. 

iv, 13-22 : DELIBERATION DU SANHEDnm; DEFENSE AUX APOTRES DE PARLEH 

AU NOM DE JESUS; LEUR RENVOI. 

^ 13) Faisanfc preuve d'une hardiesse de parole qui devait coiifondre les sanhedrites, 
les apdtres accusent ceux-ci d'etre les .meurtriers de Jesus. 

Les f IB, 14, 15 sont presentes difteremment dans Floria censis : ^ 13) Cum audirent 
autem omnes Petri constantiam : et lohannis, persuasi quoniam homines ilitterati 
sunt et idiotae (imperiti sunt et sine litteris, Gigas) admirati sunt. f 14) Videntes autem 
et ilium inlirrnum cum eis stantem curatum, nihil potuerunt. facere (ranTjaat, D) aut 
contradicere. Quidem autem ex ipsis agnoscebant eos quoniam cum Jhesu conve.r- 
sabantur. f 15) Tune collocuti iusserunt foras extra concilium abduci Petrum et Iolian 
nem et quaerebant ad invicem. Oewpouvtss Si : ce terme plus expressif que pXa'TiovTt? 
indique une vue attentive, etonnee; les- sanhedrites contemplent avec stupefaction la 
liberte de paroles des apdtres. Le participe present indique la continuite de 1'action. 
II^-pou x<x\ Icuavou .: cf. n, 29. Trapprjatav, e^tymologiquenient ?:av prjais, parole libre, 
complete, signifie liberte dans le langage, franc-parler, d'ou liberty dans les actions, 
confiance, assurance; Vlg. constantiam. Dans Marc, vin, 32, il est dit aussi que 
Jesus parlait librement, 7rppr]u(a; dans 1'^vangile de Jean, il est plusieurs fois re'pete 
que 1'enseignement du Seigneur etait donne en toute liberte, Ttappyjcn'a eXaXet, vii ? 13, 
26; xvni, 20. L'expression,5 fois dans les Actes, est frequemment employee par Paul 
dans le sens de confiance, assurance, Eph. in, 12; Philip, i, 20 et par Jean, I, 11, 28; iv, 
17. Le terme se retrouve dans les Septante et dans Josephe. x*t 'Iwavou : Jean a done 
parle aussi. Nous n'avons de cette discussion entre les* apdtres et les sanhedrites 
qu'un court resume. 

/.al -/.ai:aXaod[j.svoi : et ayant su ou ayant compris par letir ienue, leur maniere de pre- 
senter les idees, leur langage, leur prononciation; participe aoriste second moyen; le 
moyen exprime 1'intensite de la pensee des sanhedz'ites ; le changement du temps, 
OewpouvTE? au present, marque que nous avons la le resultat d'une enquete faite sur 
les antecedents des apotres. STI stotv... STI yjaav : apres 871 le N. T. emploie le present et 
rimparfait.au lieu de 1'imparfait et du plus-que-parfait, BLASS. avBpuwn aYpa|j.|jiaToi : 
avOpoOToi ainsi employe comporte un sens pejoratif. aypajAiJia-cos, dans le grec classique, 
signifie qui ne sait pas lire, illettre, ignorant. Dans la pensee des sanhedrites, ce 
sont des hommes qui ne connaissent pas ies lettre's sacrees, TCC Upa ypa^^ata et aiiSisi 
probablement les enseignements des rabbins ;ils n'avaientpas appris les lettres sacrees 
et la fagon de les exposer a 1'ecole des rabbins, ainsi que le prouvait la facon simple, 
directe, claire de Pierre dans son explication des Ecritures. Mais alypdS^jxccTos est fre- 
quemment employe dans les papyrus pour designer un homme qui ne sait pas ecr'ire, 
t? TIVO? aypai^-cou, B G U I 118 17 , n e siecle apres J.-C. Les ap6lres seraient 
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13. Or, voy.'infc 1'assurance (la liberte de paroles) de Pierre et de Jean et 
ayant su qu'iis etaient des hommes illettr.es et du commun peuple, ils 
etaient 6 tonne's et ils s'apercevaient qu'iis [les ap6tres] avaient ete avec 
Jesus. Ifc. Mais voyant avec eux 1'homtne qui avait ete gueri, ils n'avaient 



done des illettres. toiuitai signifie particulier, simple citoyen, par opposition a un 
ho.mme public; par extension, homme du peuple, .liomme d'un esprit ordinaire, igno- 
rant, d'ou notre terme idiot. Chez les Grecs ou la vie publique etait tres developpee, 
celui-la seul qui -s'en occupait etait tenu pour un homme de bonne education. iStciT/j? 
pouvait aussi designer un homme quelconque, en opposition avec 1'homme d'une spe- 
cialite, un medecin (THUCYDIDE)., un pre"tre (PHILON), un prince (HKRODOTE). Paul 1'emploie 
pour designer celui quine comprend pas lefidele qui parle par 1'Esprit, I Cor. xiv, 16, 
ou ceux qui parlent en langues, y 23, ou celui qui prophetise, y 24. De lui-meme il dira 
qu'il est iSi'to-cris EV Xdyw, II Cor. xi, 6. D'.ordinaire on croit qu'il est fait allusion ici au 
rang social des apd.tres : ce s.out des gens du peuple. <JYp%y-toi et totui-cu etant reunis 
pourraient designer un memo ordre.de choses : aypa;j.aa-:oi affirmerait que les ap6tres 
etaient d^pourvus de formation litterafre et cStSrac qu'iis ne possedaient aucune cul- 
ture sociale; Cf. LUCILIUS, 649, ed. MARX : Quidni et ta idem inlitteratum me atque 
idiotam diceres. . 

sOau^ov, ils admiraient, ils s'etonnaienfc que des hommes, ignorant les doctrines 
rabbiniques, pussent leur parler ainsi, citer les Ecritures, les interpreter. Excites par 
ce prodige, ils observerent les ap6tres plus attentivement et ils^ reconnurent a ce 
moment par les paroles de Pierre que les ap6tres avaient et6 avec Jesus, dont eux- 
memes avaient eprouve la puissance de parole, mais dont il avait ete dtt aussi qu'il 
n'avait pas a^pris les lettres sacrees Jn. vn, 15. ^Y^ waxov devrait etre al'aoriste; il 
est au me"me temps que lOxuixa'Cov pour marquer son intime union avec -lui, sa clepen- 
dance de celui-ci. Mais ilsemble que les apotres devaient e"tre connus comme disciples 
de Jesus par plusieurs des sanhedrites. Jean, xvin, 15, le disciple qui accompagnait 
Pierre etait connudu grand-pretre. Floriacensis repond a cette difficulte enajoutant au 
jf 14: Quidam autem ex ipsis agnoscebant eos, quoniam cum Ihesu conuersabantur; il 
n'avait pas ecritauy 13 : cognoscebant eos quoniam cum Jesu fuissent. Preuschen pense 
que Insyfvw^x.ov... rjaav est une addition qui rompt la regularite du contexte. Blass croit 
que la reflexion serait raieux >placee apres dv-reiTtisTv, f 14, comme 1'a fait Floriacensis. 

Ge trait parait inattendu a Loisy parce que, apres la predication de la Pentec6te et 
celleido la veille, les sanhedrites devaient savoir a quoi s'en tenir au sujet des ap6tres. 
Comment n'y avait-il pas eu enquete sur leur identity ? 

Le texte occidental de 14-18 presente diverses variantes qui 1'etablissent sous une 
forme differente du lexte oriental. Nous relevons ces variantes au fur et a mesure; 
voici le texte tel qu'il a ete restitue par Zahn : 14) pXsrtovts? 8s xai Ixetvov TOV aaOsvyj abv 
auToi? lorfita TOV TsOepansoiisvov, 6u8ev eiy^ov rot-^aat YJ avreireefv, Ttvi? 05 k% autoiv i^syivcocrxov 
auTOii?, STI abv TW 'Iv]C7ou dvsaTpa^riaav. 15) TOTE Ix^Xsuaav 's?w TOU auvtoptou arca^O/jvat TOV Hstpov 
xa\ 'Icoav/iv xa\ auvsSaXov Tipo? aXX'/jXou? , 16) XEYOVTE?' ri rotrjao^sv ToT$ avOpt&Tcoi? TOUTOI?; on -vvio- 
arbv a)[Aiov YSVOIAEVOV 8t' aurtov xaaiv TOI? /arotxaujtv f I=pouaaXr)ijL <poo'Ep6Tp6v eanv, xal ou 8uva- 
|j.sOa apVEtaOat. 17) dXX' 't'va ln\ ^Xsvov oiav[xr]0fj EI? TOV Xbv -ua pTfyjuxTa tauTa, ansiX^ tt^s'.X^ao'ijieOa 
auroTs [j.v)x.Ti XaXstv krt\ TW 6vo'[J.ant TOUTW (irjBsvl avOpoiretov. 18) aruY:'.a-aTiO[ji.i-'ywv o auriov ^ 
yvii'jJ.ri cpwvrjaavTEs aurous naprjyye'Xav TO xaOdXou ij.^ oO^YY^ "- W^ otoaax.stv Inl TW 6voaa-i TOU 
'Ir)Gou. Zahn trouve ce texte plus complet et bien dans la laugue cle Luc. 

y 14). TO'V TE avOpujrov : TE unit plus fortement que xai. Les sanhedrites ne pouvaient 
rien r^pondre aux paroles de Pierre, dont la verite etait attestde par 1'liomme ante 1 - 
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'josv efyov aVTSKieiv. 15. xsXsuo-avrss 8= cc'jvoug l^w ~ou cruveopt'ou omeXOsfv, cruvs- 
6aXXov 7cpb<; aXXrjXoui; 16. Xsyovrs:;' Ti TIOIY^WJASV Trofq avOpwicoK; IOUTOI? ; OTI f/V 
yap yvaxrrbv <rv][/.iov ysyovsv ot' ai-fov, TCCCSIV -coT? xa-ouou'(KV 'lepouffaXrj^ ^avspov, 
y.al ou ouvai/eOa apvefoOai. 17. a7\X' fva JJ,Y] ITC rcXsiov Siavs^YjOyj el? TOV Xaiv, 

jj//;x,7t XaXsiv sitt -ufo ovo^a-i -oino) ^osvi avOpWTrwv. 18. xcd 



rieurement impotent et qui maintenant se tenait debout a c6te des ap6tres. Get homme 
gueri etait le meilleur argument de la puissance des ap6tres, exercee au moyen du nom 
de Jesus. sartora, 1'homme etait debout; il n'etait plus un paralytique, ses membres 
s'etaient affermis. ia-raJ? au lieu de iaTrjxti? : Luc emploie cette forme abrege"e dans 
I'evang-ile et dans les Actes. auv auto?? : par reconnaissance 1'hoinme s'etait attache aux 
ap6tres. II est probable d'ailleurs, ainsi que nous 1'avons dit, qu'il avait ete conduit 
devant le Sanhedrin comme temoin, ou peut-6tre meme qu'il avait ete arrete comme 
complice, 

Les sanhedrites n'avaient Hen a repliquer pour contredire les paroles de Pierre; et 
pourtant il etait dur pour eux d'entendre affirmer que la guerison du paralytique 
avait ete operee par le nom de Jesus dont ils avaient exige le crucifiement. oSBev sfy^ov 
fitVTewteiv : forme classique; cf. le latin, habeo dicere; elle est employee par Luc seule- 
ment. Le Codex de Beze ajoutenoirjaair]'; Floriacensis, facere avant&vTeircstv; ils n'avaient 
rien a faire ou a dire. Gette addition est une glose, car la suite indique qu'ils avaient 
quelque chose a faire. 

j^ 15) Les sanhedrites ne pouvant nier la realite du miracle ils n'y songent pas 
d'ailleurs deliberent entre eux. Ils ordonnent d'abord aux ap6tres de sortir de la 
salle du conseil; ^TOXOsrv I?w est moins expressif que aTia^Orjvat du Codex de Breze : on 
ordonna qu'ils fussent conduits hors du Sanhedrin. D'apres Floriacensis il y avait eu 
deliberation pour 1'exclusion des ap&tres : tune collocuti jusserunt foras extra conci- 
lium abduci Petrum et Johanem. 

Les seances du Sanhedrin etaient publiques ; un des assistants a done pu rensei- 
gner Luc sur la deliberation qui suivit la sortie des ap6tres. D'ailleurs, parmi les 
pretres qui plus tard se convertirent, il y en eut peut-6tre qui etaient presents, peut- 
tre m6me Saul de Tarse. 

cruvlSaXXov r.pbe, iXXv^Xou;, sous-entendu Xo'youi; : ils echangerent des propos mutuels, 
ils se consulterent entre eux, ils delibererent. auvSaXXEiv Tipb? aXXyjXou; signifie mettre en 
commun, echanger les uns avec les autres. Expression employee ici seulement par 
Luc dans le sens de conferer les uns avec les autres. 

y 16). TI noiy{crw^Ev : dans les questions exprimant le doute ou la deliberation on 
emploie le subjonctif dans le grec classique et non 1'indicatif, comme Font fait DP 
Flor. Gig. Vlg. Bas. Chrys. ; mais le sens resle le meme, quel que soit le temps employe. 
L'aoriste indique un acte isole, mais immediat, cf. n, 37. 101? (JvOpoSnois TOUTOI?, datif de 
la personne, usite" dans la langue vulgaire; les attiques emploient 1'accusatif. roiirots a 
une nuance de mepris. Les sanhedrites ne pouvaient punir les ap&tres, car le miracle 
qu'ils avaient opere etait connu de tout le peuple de Jerusalem, qui se serait peut-e"tre 
revolte si les ap6tres avaient ete condamnes. 

8ti IJ.EV, puisque a la verite; jj.lv a comme opposition aXXdt, ^ 17. yvwar6v indique que 
le miracle est manifesto, qu'il est connu comme un fait certain par opposition a 
oo?a<rr6v, ce qui est matiere d'opinion. Ge mot est caracte'ristique de Luc : 2 fois dans 
1'evangile; 10 fois dans les Actes! 3 fois seulement dans le reste du N. T. ot' OCUTCJV, 
par le moyen de ceux-ci, Pierre et Jean, les agents d'un pouvoir supe>ieur; Floria- 
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rien ft repliquer. 15. Et leur ayant ordonne de sortir du sanheclrin, ils se 
consulterent entre eux, 16. disant : Que ferons-nous a ces homines? Qu'un 
miracle manifeste soit arrive par eux, [qu'il a ete] visible (chose evidente) 
pour tous les habitants de Jerusalem et nous ne pouvons pas le nier. 17. Mais 
afm que [cela] ne se repande pas davantage parmi le peuple, defendons-leur 
avec menaces de parler a aucun homme en ce nom 18. Et les ayant appeles 

censis change la nuance du sens en mettant ab eis. tpavspo'v, visible, qui se montre, 
par opposition a xpu^rdv, cache. D est plus expressif : favepunrepov pour le superlatif 
<paveptiTTov. 8rt etlattv sont sous-entendus. La ponctuation de la Vulgate est defectueuse. 
Floriacensis semble meilleur : Nam manifestum signum factum ab eis omnibus 
habilautibus Hierosylimis apparet. 

La deliberation du Sanhedrin n'a pas porte sur le fait en lui-meme, qui ne pouvait 
e"tre nie il 1'aurait fait, si cela avait ete possible mais sur les moyens a prendre 
pour empecher une plus grande divulgation du miracle et surtout pour restreindre les 
effets de cette divulgation, qui aurait prouve la puissance de Jesus et amene un mouve- 
ment religieux; les sanhedrites defendent alors aux ap6tres de parler et d'enseigner au 
nom de Jesus. Ge n'est done pas la divulgation du miracle qu'ils veulent empecher 
mais la predication au nom de Je"sus. 

y 17) XXa repond.au |iv du y 16 pour exprimer une antithese. Ira nXeTov : classique; 
ln\ rcXeov, D p; ETU nXeiov, peut <Hre traduit : plus au loin, latius, ou plus longtemps, 
diutius; il peut <Hre compris dans les deux sens, mais le premier sens parait prefe- 
rable : il fallait empe'cher la diffusion de ce miracle plutdt dans 1'espace que dans le 
temps. StaveuxiQfj, ici seulement dans le N. T., signifie distribuer, disperser, 
repandre. .Siavspj est frequemment employe dans les ouvrages de medecine pour 
decrire un cancer qui se repand, ve^erat, dans tout 1'organisme humain; cf. HOBART, 
p. 196, 197. On a suppose que Luc s'At servi de ce terme pour faire comprendre que 
les sanhedrites voulaient empecher que les enseignements des apotres se repandissent 
comme un cancer. Apres eis tov Xadv, E Harkl. (mg) Pesch. Gig. ajoutentTa prjjia-ca -cauta 
et Floz'iacensis, verba istorum. D'apres cette legon, ces enseignements ou mieux les 
enseignements de ceux-ci serait le sujet de oiavepiOr) et non a^jxstov du y 16, ce qui 
repondrait mieux a la pensee des sanhedrites; ils ne veulent pas empecher que le 
miracle soit connu puisqu'il 1'est deja, mais ils veulent empe'cher la diffusion de 
1'enseignement des ap&tres, ainsi que le prouve la suite du lexte. On peut croire, il 
est vrai, qu'ils veulent empecher que le miracle soit connu plus au loin, mais leur 
but principal est d'interdire aux apdtres de parler au nom de Jesus. 

L'hebrai'sme araiXf} <J7C:XYiaaS[As9a, lecon de EP Harkl. Ghrys., omis par NABD est assez 
usite dans le N. T.; Act. v, 28; xxm, 14; n, 17, 30, etc. On en trouve des examples 
chez les classiques, mais sa frequence dans le N. T. provient de 1'hebreu. II intensifie 
1'expression ajceiX^aoSfxsOx, a 1'aoriste moyen, indiquant que cette defense avec menaces 
est en faveur des sanhedrites. dtTtetXEw est 1 fois dans les Actes et 1 fois dans I Pierre. 
[AV]XTI apres a7TiXrjaoj(j.eOa renforce et developpe la defense. XsJXetv ITTC TW ov6ij.aTt TOUTW, 
de parler en s'appuyant sur ce nom, c'est-a-dire en faisaat de ce nom le fondement de 
leur enseignement : les ap6tres parlaient au nom de Jesus-Christ, dont ils sont les 
delegues; ini eqaivaut a ev. Luc a plusieurs fois employe cette expression clans ce 
sens, ix, 48; xxi, 8; xxiv, 47. EUe pourrait etre traduite : touchant le nom de Jesus. On 
defendrait aux apdtres d'enseigner Jesus et sa qualite de Messie. TOUTW, terme de mepris ; 
les sanhedrites ne veulent pas prononcer ici le nom de Jesus. Ils le prononcent cepen- 
dant au f suivant. * 
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/,aXetfav-<; auTdu<; rtapYJYY^Xav xaOoXou' p] a/Os'YY^O^ l^s cicacr/.av ITCI to> 
TOO 'Ivjtfou. 19'. c GS H&pcc, :','A 'l(.M.v<\q (XTioy.piOsVTsc; SITCOV 7cpb$ a'jtouc' 
v ia-iv Ivwiiiov 7cu ECU, 5(;.wv axo'jctv |j.5XXov ^ TOU 6 sou', y.pi'vc/.Te 1 20. ou 
YP '0 !>'? a el'oa^sv -/.ai q/cucra^v JAY) XaXstV. 21. cc 8; TcpccraTCsi 



^ 18). Au lieu de xaXeaavTes ai-ou?, les ayant appeles, D Harkl. (mg) Gigas, Lucifer 
completent la description : uuYx.aTaTiOctj.vcov 8e 'atawv trj Y Vt fy J -Tl' <pwvrjaavTes : consentien- 
tibus autem omnibus sententiae, vocaverunt, d. Est-ce seulement une glose ou une 
premiere redaction du texte? Le verbe auyx.oiTaTfOeoOai n'est qu'une autre fois dans le 
N. T. et dans la mme signification : oux. rjv auYxaTatEOet^vo? TTJ pouXfj, Lc. xxm, 51. On 
le retrouve dans le codex de Beze, Act. xv, 12. xa06Xou signifie en tout, en general,, 
tout a fait, Vlg. omnino; il estici seulement dans le N. T. Faut-il le joindre a 7:aprfyY et ^ av 
et traduire : ils defendirent absolument, ou a oQi^aOan et traduire : de parler de quelque 
nianiere quo ce fut, ce qui signifierait qu'on leur defendit de prononcer aucun son : 
i, sec. att. sit ne muttire qciidem, multoque fortius quam XaXsiv (XsYetv), cum 
adsonum magis quam ad verba referatur (BLA.SS). Les sanhedrites esp^raient 
pouvoir faire taire les apotres par crainte. prfil BtSaoxeiv ln\ TW 3yo'[iTi 'Ir)aou, ni 
d'enseigner en s'appuyant sur le nom, sur la personne de Jesus. Inl avec les verbes 
de discours d^signe le sujet qui est Ja matiere du discours. On specific la doctrine 
qu'il leur etait defendu d'enseigner. Get enseignement est declare" illegal. Au lieu de 
xaOoXou D a xaToc TO JJ.TJ, ce qui doit etre une faute de copiste; la version latino de D, 
omnino, suppose -/.aOo'Xou. 

$ 19). raoxpiOeviE? eTnov : expression tres frequente dans les 6vangiles ; 7 fois dans les 
Actes.Les ap6tres ne furent pas intimides et repondirent fierement, tout en employant 
une facon indirecte (el Si'xaio'v lonv... xpfvare) de s'exprimer qui ne permettait pas de les 
accuser d'impudence. el introduitl'interrogation. ei Bfxaiov, s'il est juste, svc6>:toy TOU Geou, 
en la presence de Dieu, devant Dieu, c'est-a-dire au jugement de Dieu, qui est juste et 
que les homines doivent prendre comme regie de leur conduite, de vous ecouter (obeir) 
plut6t qu'a Dieu, sous-entendu, lorsque les ordres, les lois, les institutions humaines 
sont opposes aux lois de Dieu. Tous les ap6tres affirmeront encore plus energiquement 
cette regie : TieiOapy^eiv ost 0ew (/.SXXov r\ avOpoiTiot?, v, 29. II existe plusieurs reponses 
analogues a celle-ci dans 1'histoire grecque et romaine et dans la litterature talmudique ; 
on les trouvera rassemblees dans Wetstein, in loco. La plus connue est celle de 
Socrate disantases juges : Ttet'ao^at -w 0sw ^.XXov/j &tuv.Cf.Jos'EPHE,.4n. j /r., XVIII, 8, 2. 
^ TOU 0soi3, le genitif n cause de ixoistv, sous-entendu. axofciv a ici le sens de nEiOap^stv, 
obeir aux magistrats. xptvate, imperatif aoriste de xpfvu, separer, distinguer, choisir,. 
d'ou decider, juger. Tanta est veritatis confidentia ut Petrus etiam statuat hostes ipsos 
judices; nam saltern pudore victi non potuerunt negare hanc veritatem, SALMERON. Le 
principe pos6 ici par Pierre suppose que celui qui y fait appel pour refuser d'obeir a 
lUiutorite legitime appuie son refus sur un ordre clair et positif de Dieu, ce qui etait 
ici le cas, et qu'en outre son refus ne devient pas une rebellion. Pierre 'savait bien 
qu'il etait en opposition avec 1'autorite supreme do sa nation, a laquelle ildevait obeir, 
I Pr. n, 13, 14, mais il avait conscience que la defense de precher Jesus etait une 
exigence centre la volonte de Dieu. Les apolres avaient ete temoins de la vie terrestre 
de Jesus; ils 1'avaient vu.vivant apres sa resurrection; ils avaient ecoute ses derniers 
enseignements, recu de lui 1'ordre de precher a toutes les nations, Ml. xxvin, 19 et de 
lui rendre temoignage dans le monde entier, Act. i, 8. Us affirment done 1'impossibilite 
jtnorale qu'il y a pour eux de se taire et la necessite ou ils sont de rendre temoignage 
a la resurrection de Jesus. 
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ils leur ordonnerent strictement de ne plus parler ni d'enseigner au nom 
de Jesus. 19. Mais Pierre et Jean repondant leur dirent : S'il est juste devant 
Dieu de vous ecouter (obeir) plut6t que Bieu, jugez-en. 20. Car nous ne 
pouvons pas, quant a nous, ne pas parler de ce que nous avons vu et 
entendu. 21. Efc leur ayant fait des menaces, ils les relaclierent, ne trouvant 

f 20). Ou <5uva;j.eOa.... p XaXetv : contrairement a la regie ordinaire, les deux negations 
se detruisent et Equivalent ici a une affirmation; les deux negations conservent chacune 
leur force et etablissent le refus plus fortement. vjjxsf? est emphatique; sl'Sap-sv est a 
1'aoriste 1 et non au parfait. Gar nous ne pouvons pas ne pas parler de ce que nous 
avons vu et entendu. Dans sa premiere epitre, i, 1, 2, Jean repetera'la meme affir- 
mation, avec un plus ample developpement. Les ap6tres avaient regu de leur maitre 
1'ordre d'etre ses tdmoins dans le monde entier, Act. i, 8; Lc. xxiv, 47. En affirmant 
qu'ils devaient obeir a Dieu, ils professaient la divinite de Jesus, puisque c'est de 
lui qu'ils avaient i^egu 1'ordre de precher son nom. Pierre poeait done le probleme 
et invitait ses juges a le resoudre. Vous, magistrals, dont le pouvoir est etabli sur 
1'autorite de Dieu, vous avez le droit d'imposer des ordres, mais a la condition que ces 
ordres ne seront pas opposes a ceux de Dieu, comme il en est ainsi dans le cas 
present. Votre defense de precher le nom de Jesus est infirmee par 1'ordre de 
Jesus. II est possible que la question ait ete ainsi developpee par Pierre. Les sanhe- 
drites- ont du repliquer, 1'obligeant ainsi a expliquer son affirmation. Ici se pose le 
premier conflit entre les Chretiens et lesautorites juives, entre I'Eglise etla Synagogue. 

'f 21) Pierre et Jean furent renvoyes indemnes apres qu'on les eut menaces, proba- 
blement de les punir se'verernent, s'ils conlinuaient a preclier le nom de Jesus. Luc 
mentionne seulement les menaces sans dire en quoi elles consistaieat. ol SI jupoaartet- 
t, participe aoriste 1 moyen de npoaaTtEiXlw qui signilie menacer encore, ajouter 
des menaces a ce que Ton dit : a la defense,^ 18, ils avaient ajoute des menaces. 

ar^Xuaav, ils les renvoyerent sans les avoir absous. Ge n'est pas par un sentiment de 
justice qu'ils agissent ainsi, ni parce qu'ils etaient convaincus, mais parce qu'ils crai- 
gnaient le peuple qui admirait le miracle et glorifiait Dieu a son sujet. Saint Chrysos- 
tome, Homelie xti, insiste sur le contraste entre la hardiesse des apdtres et la crainte, 
la lachete des juges. prfisv e&pfaxovrEs : un classique aurait eci-it ouS=v, car il s'agit ici 
d'un fait et non d'une supposition. D Pesch. ont pi. Les sanhedrites ne trouvaient 
pas TO jcGk, le comment, c'est-a-dire non la facon dont ils puniraient les apo" tres, mais la 
raison pour laquelle ils chatieraient les apdtres, le pretexte qu'ils mettraient en avant 
pour les punir sans exciter la revolte' du peuple. -co nw? : cet emploi de 1'article devant 
un adverbe interrogatif est classique; cette forrriule appelle 1'attention sur l'importance 
de la proposition suivante : elle forme un compose substantif ordinairemcnt exprime 
par une interrogation. Luc a employe" plusieurs fois cette formule dans son evangile, 
i, 62; ix, 46, etc.; Act. xxn, 30; elle est done une de ses caracteristiques. xwXao-qvrai, 
subjonctif aoriste moyen de x.oXaw; au subjonctif a cause de nGj;-, le subjonctif est 
employe pour exprimer quelque chose qui pourrait ou devrait avoir lieu; ici il indique 
la deliberation. Ge verbe est employe ici seulement dans le N.T. et dans II Pr. n, 5. 

ota TOV Xao'v se rapporte a aTclXuaav et non a {j.r\olv g&piffxovre?. sS6?a^ov : Bo^a^o signilie 
estirner, avoir pour opinion, presumer, celebrer et, dans le grec biblique, glorifier, 
surtout en parlant de Dieu. Inl TW YEYOVO'TI, sur ce qui etait arrive; le peuple glori- 
fiait Dieu, auteur du miracle opere par les ap6tres. 

Lalecon de la Vulgate Clementine : quia omnes clarificabant id, quod factum fuerat 
in eo quod acciderat, ne reproduit pas le texte grec. S'appuyant sur des manuscrits 
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i>piV/,ov7<; ~o TCW? xoXacrwvuai ai-coiig, 8ta TOV Xaov, OTI 
ISo^a^ov 7bv ebv ETCI 7(3 ysvovo-i. 22. ITWV yap 'O v ftXstovwv recraspaxovTa 6 
avOpo)7TO? If ov ysyovEi TO avjp.efov 701)70 7Y) Ja 



23. 'ArcoXuGsv-ss 3s -?jXOov wpb? 7005 l(ou<; y.a\ aftrjyysiXav b'aa TCpog a'Jto'jg ot 
-/at ol TrpsaStkepoi EITCOCV. 24. ol oe ax,o'j<7av7s o;.>.oOo[/aobv vjpav 



de la Vulgate, Wordsworth-White adoptent la iecon : clarificabant Deura in eo quod 
factum fuerat. Us constatent que Deum est omis par s de nombreux manuscrits ; quod 
factum fuerat est une reduplication de in eo quod acciderat, provenant de deux tra- 
ductions de lx\ TU> yeyovdti. 

On a suppose que les ap6tres avaient ete renvoyes indemnes, parce que les Phari- 
siens, enseignant comme eux la resurrection des morts, Jeur etaient favorables, mais 
alors comment n'ont-ils pas empeche que les apotres ne fussent pas de nouveau 
emprisonnes et flagelles, v, 18, 40? 

f 22) Pour faire ressortir combien le peuple avait raison de glorifier Dieu, Luc 
observe que 1'homme en qui avait eu lieu ce miracle etait age de quarante ans. Le 
miracle etait d'autant plus grand que 1'homme etait infirme depuis plus longtemps. Ce 
n'est pas a 1'age de quarante ans qu'un homme est gueri d'une infirmite des os. Luc, 
avec le soin minutieux d'un medecin, a I'habitude de preciser 1'age des infirmes gueris, 
vm, 43; xin, 11 ; Act. ix, 33; xiv, 8. 

i(p 8v : of. yivsaOat Inl -nva, v, 5, 11; xm, 1. Inl exprime le but ou le dessein. Le geni- 

tif avec elvai ou yfvsaOai, au lieu de 1'accusatif, lorsqu'il est question de 1'age, est carac- 

teristique de Luc. yeyovet, plus-que-parfait de ytvo^at, et non iyeyo'vet, comme dans le 

Textus receptus. Dans la langue du N. T. le plus-que-parfait, qui y est d'ailleurs tres 

rare, ne prend pas 1'augment. Luc emploie ici le plus-que-parfait et non 1'aoriste 

parce que le miracle continuait son effet. arjiietov TOUTO rfs laasws, ce miracle de gue- 

rison, genitif d'apposition, epexegetique, h^braisme : pour cette guerison miraculeuse. 

Sous pr^texte qu'il est extraordinaire que 1'age de 1'impotent soit specific ici et que 

anoXu6lvTe? du f 23 soit joint a a^eXuoav du f 21, Harnack, in, p. 167, pense que le 7 22 

est une addition du redacteur. II semble cependant bien completer 1'idee du f 21 : le 

peuple glorifiait Dieu de ce qui e"tait arrive, ce qui etait d'autant plus 6tonnant que le 

miracule avait plus de quarante ans. Le medecin Luc, en finissant, relevait cette 

guerison extraordinaire, expliquant pourquoi les temoins en avaient ete impression- 

nes. LOISY. 

Knabenbauer expose, p. 86, les objections de B. Weiss et de Feine sur la valeur 

historique de ce rcit et le rejet de iv, 15, 17, 19 par Feine. Preuschen trouve insoute- 

nables les deux motifs qui sont donnes de la liberation des ap6tres : 1 on ne peut 

etablir aucun acte coupable de la part des ap6tres ; 2 la crainte du peuple a ete la 

cause de 1'indulgence du Sanhedrin. Ici, ajoute-t-il, comme dans tout 1'expose de 1'af- 

faire, on n'a pas un clair expose de ce qui s'est passe. L'accusation qui a necessite la 

reunion du Sanhedrin n'est pas nettement exprimee. La suite des debats du proces qui 

a conduit les sanhedrites a conclure al'innocence des apdtres ne fait pas ressortir leur 

non culpabilite. Le motif de la crainte du peuple n'est pas comprehensible, puisque ce 

motif aurait du d'abord empScher Farrestation, v. 2. II ressort de cela que 1'auteur n'a 

pas voulu ecrire un recit historique, mais a. poursuivi un but apologetique. II rtlet en 

opposition directe les ap6tres et les autorites juives hostiles. Evidemment nous n'a- 

vons pas la un proces-verbal du proces, mais simplement un resume de ce qui s'cst 

passe. 
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pas comment les punir, a cause du peuple, parce que tous glorifiaient Dieu 
de ce qui etaifc arrive. 22. Gar I'hoinme, en qui ce miracle de guerison avait 
ele fait, etait age de plus de quarante ans. 

23. Apres avoir eke" relaches, ils allerentvers les leurs et [leur] raconterent 
tout ce que les grands pretres et les anciens leur avaient dit. 24. Et eux, 
ayant entendu, d'un commun accord, eleverent Ja voix vers Dieu et dirent : 

iv, 23-31 : PRIERE DE J,A COMMUNAUTE CHRETIEISNE. 

f 23) Ayant e"te relaches, les ap6tres s'en allerent vers les leurs, rcpbs roug i5t'ou;. 
S'agit-il seulement des autres apotres ou plut6t des fideles, des membres de la com- 
munaute chretienne, assemblee dans le lieu ordinaire de ses reunions, peut-etre la 
maison de Marie, mere de Jean Marc, XH, 12, et priant pour la delivrance des ap6tres, 
ou bien encore des compatriotes des apdtres ou de leurs parents? cf. xxiv, 23. Le nar- 
rateur ne precise pas et il est difficile de dire exactement ou etaient rassemblees les 
personnes dont il est parle ici, et quelles elles etaient. II semblerait cependant que le 
narrateur, en disant, jipbg TOU; Uu'ou$, a surtout en vue les apdtres, ainsi que cela ressort 
des y 29 et 31. Dans la priere qui suit il est demande que Dieu leur accorde de parler 
avec assurance, et de faire des miracles. Or, parler et faire des miracles etaient surtout 
1'office des apdtres. Mais comme parler 6tait desormais illegal, les apdtres devaient 
s'assurer de Tap probation de Dieu, a qui ils devaient obeir plutdt qu'aux hommes. Ils 
demandaient done une response de Dieu qui approuverait leur predication. Elle vint et 
quand ils eurent prie, la terre trembla, signe de 1'approbation de Dieu : Et quand ils 
eurent prie, le lieu ou ils etaient assembles fut ebranles et ils furent tous remplis du 
Saint-Esprit et ils annoncaient la parole de Dieu avec assurance , y 31. Ces divers 
traits designent nettement les ap6tres. Mais rien n'emp^che qu'avec les apdtres, il n'y 
ait eu aussi des fideles. 

aTtyfryeiXav 8aa, employe pour marquer une question indirecte ; 01 dp^tepei^ xa\ ol -psaSi- 
Tspot, c'est-a-dire tout le Sanhedrin, qui etait tombe d'accord pour menacer les apotres 
de les chatier, s'ils continuaient a preacher le nom de Jesus. 

$ 24) Apres avoir entendu lerecit des apdtres, 1'assemblee adresse une priere a Dieu, 
Gette priere, apres une invocation generale, exprime deux idees : la premiere, que la 
mort de Jesus est raccomplissement d'une prophetie et en meme temps la preuve de 
l'inimitie du monde; la seconde que le secours spirituel de Dieu doit etre implore par 
ceux qui sont, devant ce meme monde, les temoins de Jesus , REUSS. ol 81 <J/.ouaavcec, 
sans complement comme 11, 37. Apres axo^aavTe? le codex de Beze ajoute xal l^vo'vie? 
TVJV TOU Ocou Ivlpyeiav et cognovissent Dei virtutem, d. ejuyivt&aiuo signifie reconnaitre, 
remarquer, decouvrir; il est plus souvent employe par Luc que par les autres evange- 
listes. Ivepyeta, efficacite, force, energie, action, operation. II est employe 6 fois par 
Paul, mais jamais par Luc ou les autres ecrivains du N. T. Belser croit que cette 
clause ne peut e*tre une addition posterieure ; elle rentre bien eneffet dansle sens gene- 
ral de la phrase, mais elle a aussi Fair d'etre une glose explicative ou completive, pre- 
parant la priere suivante. 

Les fideles eleverent la voix ensemble, d'un commun accord, 6{*oOu{xa8o'v. II n'est pas 
probable que tous les fideles aient prononce en inline temps, a haute voix, les monies 
paroles. II faudrait supposer que cette priere etait deja en usage dans la communaute 
chretienne; mais 1'adaptation des paroles de cette priere a la situation actuelle exclut 
cette supposition, ou bien il faudrait supposer que, par I'inspiratlon du Saint-Esprit, 
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Trpog TOV 0sbv y.cd sfcav' A 7-0-2,, aru 5 Tcoi^aa? rev copavbv y.al rr/v YYJV y.al rr,v 
OaXaffcav xal itcma T Iv auToE?, 25. 6 [TOU -rcatpos YJJMOV] o& [EIvsujj-aToc ayiou] 

ato^aTCc; AaUio ftaiSog aou ewwV 

v / ^ * v- >// 
tva Tt cp'ja;av eOvvj 

y.a\ Xao\ eij.sXsr/jG'av y.sva; 
26. ftasar-vffav ol 



tous les fideles prononcaient les memes paroles. II est a croire que 1'uii des apotres 
presents, Pierre ou Jacques, a dit a haute voix la priere et que les fideles s'y asso- 
cierent dans leur co3ur, 6ij.oOujj.x8dv ; peut-etre ajouterent-ils Amen, selon Fusage des 
Juifs. Enfin, 11 eat possible que les paroles de la priere aient ete repetees par les assis- 
tants au fur et a mestire qu'elles 6taient prononcees par 1'Apotre. Les rapprochements 
que nous etablirons plus loin entre quelques expressions de cette priere etles discours 
de Pierre pourraient induire a conclure que Pierre en est 1'auteur. Wendt croit que 
cette priere a ete coraposee par 1'auteur pour faire ressortir la piete et Funion des pre- 
miers fideles. 

^pav (pwvrjv : 1'expression se retrouve dans Luc, xvn, 13 et dans les Actes, n,, 14; xiv, 
11 ; xxn, 22. 

Gette magnifique priere, la premiere de 1'Eglise chretienne que nous connaissions, 
sauf celle de i, 24, debute comme plusieurs psaumes, xvni, LX, en, cm; elle repete des- 
paroles du psaume CXLVI, 6. Elle peut etre comparee pour sa teneur avec la priere 
d'Ezechias, demandant a 1'Eternel de le defendre contre les menaces du roi d'Assyrie,- 
Isa'ie, xxxvn, 16,20. 

Slajcota : ce terme, au vocatif, employd souvent dans les Septante et 2 fois par Luc, 
signifie maitre d'un esclave, maitre absolu et sans contr61e, despote; il etablit la rela- 
tion de maitre a. esclave; c'est 1'anti these de oouXo?. 5' 29, il est demande au Seigneur 
de venir en aide a ses serviteurs, SouXot;. Dieu est le maitre souverain : c'cst lui qui a 
fait le ciel et la terre et la mer et tout ce qu'il y a dans ceux-ci; meme priere, xiv, 5 ; 
xvn, 24. Ge terme exprime done la souverainete de Dieu sur la creation, comme dans 
Job, v, 8 : Sagesse, vi, 7; Judith, ix, 12. Josephe, Ant. jud,, IV, 3, 2, le place dans la 
bouche c'e Moi'se. Dans 1'Apocalypse, vi, 10, Dieu est qualifie du meme titre et il est 
donne au Christ dans la seconde epitre de Pierre, n, 1 et dans Jude, 4. II est aussi, 
Didac/ie, x, 3, dans la priere adressee a Dieu. On le retrouve applique aux dieux dans 
la litterature classique, et au soleil clans un papyrus, Sam. griec/i. Urk. aus Aegypten, 
4127 1 . SE'TJTOTK a*.} : H sous entendu, c'est toi qui as fail; oTOirJaa?, n'est pas a proprement 
parler un attribut, mais un titre. Dire a Dieu qu'il est le createur do toutes choses, c'est 
croire en lui, se confier en lui de la facon la plus absolue. T'OV oupavbv, -/.a\ TVJV 
YVJV... etc; phrase stereotypee. Apres osanoia au, D, Irende specifient le qualificatif en 
ajoutant 6 6s6;. 

y 25) La premiere partie de ce f est presentee de facon differente et il est difficile de 
distinguer quelle est la lecon originale entre celles que donnent les manuscrits. . La 
mieux soutenue au point de vue des autorites est celle de M A B E 13 15 27 29 36 38 : 
6 TTOU natp'o? v|(j.Gv oia nvEuij-ato; ayt'ou aioij-aTo; AauslB ::aio6? aou sinoSv. Mais la construction 
est incorrecte : TOU 7raTpb?T)(Awv est maladroitementsepare de Aaust'8; ilfaudrait un second 
oia devant cT6;j.ato?. Zahn croit que Luc n'aurait jamais ecrit une phrase aussi entor- 
tillee_. De plus, nulle part il n'est dit dans les saintes Ecritures que Dieu a parle" 8ia 
Jlvsiiij-KTo; ayfou; mais il est dit qu'il a parle par les prophetes, HI, 18; Lc. i, 70; Hebi\ 
i, 1 ou que le Saint-Esprit a parle par la bouche de David, i, 16; Mt. xxn, 43. A la 
rigueur on pourrait traduire : Toi qui as dit par la bouche de notre pere David, ton 
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Maitre, souverain, c'est toi qui as fait le ciel et la terre et la mer et toutes 
les choses qui s'y trouvent, 25. toi qui par [L'Esprit-Saint] la bouche de 
[notre perej David, ton serviteur, as dit : 

Pourquoi les nations ont-elles ire" mi, 

Et les peuples ont-ils projete des choses vaincs ? 

26. Les rois cle la terre se sont presentes, 

serviteur, [parlantj par 1'Esprit- Saint. Gela supposerait une phrase grecque assez 
embrouillee, mais repondrait a une idee exacte. II semble que la legon donnee par Ire- 
nee : qui per Spiritum Sanctum (Spiritu sancto, Vlg.) ore (per os, Vlg.) David patris 
nostri pueri- tui dixisti, cf. Pesch. Arm., estune correction destinee a ameliorer le texte, 
mais elle ne supprime pas la seconde difficultc. Le codex de Beze ameliore ua peu le 
texte : o? oia nvsujwaoi; csyt'oo 8ta TOU cfTo't^ato? XXv)ca? Aau;l5 :mo~ds sou. La traductioa de D 
a une lecon particuliere : qui per Spiritum Sanctum per os locutus est David puero 
tuo; c'esfc conforme a la donnee du psaume n. Torrey, p. 16, declare que le texte grec, 
tel qu'il est, est intraduisible ; il ne peut etre ameliore, ni en ajoutant des mots, ni en en 
retranchant. Ainsi que le dit Preuschen, les premiers mots de ce verset spotten jeden 
Versuchen einer Konstruktion. Torrey croit que 1'arameen a ete mal tradurt. Au lieu de 
(( ce que notre pere le grec a seulement = 6" TOU Ttatpb? fjfxuSv.'Le texte arameen disait : 
Ce que noire pere, ton serviteur David disait par le (ou par 1'ordre du) Saint-Esprit. 

Quelques manuscrits ont elude les difficultes en supprimant, les uns, Ilysfya-cos ayt'ou. 
Hilaire, Augustin, d'autres, narpb? rijiSiv, D Pesch. Boh. Didyme; d'autres les deux : 
6 Sia CTt6[j.atos AauslB TOU TiaiSd? oou stnoSv; c'est la lecon de P 1 Chr/s. adoptee par 
Preuschen. II est possible que Tlvsfya-os <fyc'oo qui brise la construction soit une g-lose. 
D'apres Loisy, la leon de la Vulgate : qui Spiritu Sancto per os patris nostri David 
pueri tui, dixisti, remet tous les elements du texte a la place qui leur convient. Zahn 
construit le texte d'une facon t\ peu pres analogue : 6 Sia flvsiiij-a-o; ayiou, oia -ou crto^xTo? 
XaXrjtfa? Axus\8 T.VMOC, aou. Nous avons tenu compte de ces dirticultes en placant en cro- 
chets les lecons contestees. TOU jraTpb; %wv : auparavant Pierre 1'avait appele Ttatp'.xpy;/]?, 
n, 29. , 

Les paroles de Dieu, citees ici, sonfc extraites HtteraLoment des Septante, Ps. u, 1, 
conforme a 1'hebreu. Dans le texte original ce psaume ne porte aucun nom d'auteur. II 
fut attribue a David, comme tous ceux qui ne portent point de nom d'auteur... Les 
exegetes juifs et Chretiens, en majorite, tiennent ce psaume pour messianique. 

I'va TI, ad quern finem, pourquoi, se retrouve 5 fois daas le N. T. ; d'apres Blass, 
Winer, Burnside, 1'expression serait elliptique; it faudaitaj outer ysvyitai ou yc'voito. 
Elle serait hellenistique, mais elle n'est pas inconnue au grec attique d'apres Robert-- 
son, p. 738. !<ppi5a!jav : cppuaaaw, employe au moyen, tppuiaao^ai, par les e'crivains pro- 
lanes et dans les Macchabees, signifie fremir, henni?, rugir; au figure, s'enorgueillir, 
etre hautain, prendre des airs insolents. L'aoriste est employe ici pour indiquer un 
fait qui se reproduit. Le parfait grec ne rend pas exactement le sens du parfait hebreu. 
eOvT), les nations; au pluriel, il signilie dans les Septante les nations autres qu'Israel; 
dans le N. T. il designe les pai'ens. Xxof, les peuples : le terme Xao; s'applique 
dans 1'usage ordinaire et dans les- Septante a un peuple quelconque, mais dans les 
Actes il designe d'ordinaire le peuple d'Israel. II s'agit ici de tous les peuples sans 
distinction. e^Xs'-riaav xeva : les peuples ont medite des choses vaines, qui ne pou- 
vaient avoir aucun resultat, aucun succes; leurs efforts sont done inutiles. ( u.s>.ETaw 
signifie prendre soin, s'occuper de, mediter, imaginer, construire. 

jr 26) npea-y)aav : rapferrjiM n'a pas de soi nn sens pejoratif; il signifie raettre ou 
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y.al o? apy v ov7<; crjVYp/Ovjcrav k~\ TO au-o 

y.x~a TOU Kupi'cu y.al y.a-a TOU Xpicrrou a'JtoU. 

27. ffjr/iyJlYjijav Y^p ft' aXvjOcfaq Iv T?J rcoXsi 7aur/j zial TOV a'ytov rcaioa crou 
'Ivjaouv, ov syptuac, 'Hpwor/g TS y.al riovucc; He^STOg auv eOvscriv y.ai Xaof? 'Ispa'/jX, 
28. 7:cir;<ja', oca YJ ysi'p aou y.al r, pouXYj aou -^powpiffsv Y V;'(r0aSi 29. y.ai T# vuv, 



placer aupres. Astiterunt de la Vulgate est tine traduction litterale de 1'hebreu 
! ljy t iri t i lequel implique une re" volte centre quelqu'un : Les rois se levent pour le 

combat . I^TO aur6 : faut-il traduire dans le meme lieu ou ensemble? Le premier sens 
parait preferable a cause du Iv -cfj TrdXst du y suivant. xa-ra TOU Kupfou x.al xa-ca -ou Xpta-rou 
aurou, centre le Seigneur, c'est-a-dire Yahveh, et contre son Oint, c'est-a-dire David. 
La majorile des exegetes pensent que 1'Oint du Seigneur est ici le roi David. 

D'apres Preuschen, ce psaume decrit la fin des temps avec leurs combats et repon- 
dait bien aux preoccupations des premiers chre'tiens qui la croyaient prochaine. 

y 27) Les fideles font 1'application dii'ecte des paroles du psaume a Jesus et aux 
divers personnages qui ont pris part a la mort du Seigneur et qui maintenant perse- 
cutent ses disciples. 

auvrj-^OYiaav yap : yap affirme la realite historique de la proplietie qui s'est realises 
dans les attaques des rois et des peuples contre Jesus, que Dieu avait oint. L'aoriste 
indique un etat passe et transitoire. irc' aXr)Oe(as, re vera, veritablement ; expression 
classique, et dans les Septante, 2 fois dans Marc. Les ecrivains du N. T. emploient 
Iv aXrjOefa, sauf Luc qui a toujours Ire' aXr)OeJs, 3 fois dans 1'evangile, 2 fois dans les 
Actes. irc' (JXrjOet'as, marque 1'accord de la realite avec les paroles du psaume. Iv TTJ 
raJXei TaiS-rri, Jerusalem, repond a la parole du psaume, n, 6 ; C'est moi qui ai oint 
mon roi sur Sion, ma montagne sainte , c'est-a-dire dans Jerusalem. P 614 omettent 
Iv T?J 7:6Xst TauTY). zn\ TOV aytov TcatSa oou : ayiov c'est-a-dire consacre. 

T^atSa aou, ton serviteur; cf. in, 13. Gependant, il semble qu'il devrait y avoir ici ulo'v 
aou, comme dans le psaume, n, 1, 'Irjaouv ov e-^ptaa?, que tu as oint; Jesus est identifie 
avec le Messie nomme dans le psaume n, 2. II fait echo au Xptato's du y precedent. II 
est fait allusion ici au baptfime de Jesus ou, apres que 1'Espit Saint fut descendu sur 
lui, Dieu a declare qu'il elait son Fils bien-aime, Lc. in, 22. 

C llpw8-/i$ represente les paatXeT? du psaume, bien qu'il n'ait ete que tetrarque et HeiXS- 
TOS, les apy^ovtes ; obv lOveaiv, les soldats remains et XaoT? 'laparjX, les peuples d'Israel, 
c'est-a-dire probablement les douze tribus d'Israel; peut-etre est-il fait allusion aux 
Juifs de la Diaspora, presents a Jerusalem, lors du crucifiement de Jesus? II est pro- 
bable que, plus simplement, le pluriel est pour le singulier et qu'il repond au Xao du 
psaume, n, 1. Luc seul raconte la part que prit Herode a la condamnation de Jesus, 
xxni, 8-12; il semblerait qu'il avait une connaissance speciale de la famille d'He'rode, 
in, 19; vin, 3; ix, 7; xni, 31; Actes, xiu, 1. Dans 1'evangile de Pierre, Herode est 
1'acteur principal de la condamnation de Jesus. II n'y a aucune raison de supposer, 
ainsi que Font fait quelques exegetes, que ce y 27 est une addition tardive. II est par- 
faitement en situation. Le psaume a parle des adversaires du Messie ; ici on fait 1'appli- 
cation de cette prophetie, application tres naturelle apres la citation du psaume avec 
lequel elle cadre parfaitement. 



y 28) TcotTjaou, infinitif de but, de dessein, n, 23; in, 18 : les ennemis de Jesus se sont 
ligues afin de faire tout ce que ta main et ton conseil avaient determine d'avance 
devoir arriver. Les rois et les peuples ont projete des choses vaines puisque, sans le 
savoir ni le vouloir, ils ont accompli 'ce que la main et le conseil de Dieu avaient 
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Etles princes se sont ligues ensemble, 

Centre le Seigneur et centre son Oint (Christ). 

27. Car c'est veritablement centre ton saint Serviteur Jesus, que tu as 
oint, que se sont reunis dans cette ville Herode et Ponce Pilate avec les 
nations et avec les peuples d'Israel, 28 pour faire tout ce que ta main et 
ton conseil avaient determine" d'avance qui serait. 29. Et maintenant, 



determine d'avance. '} yj^p sou, hebra'isme, cf. xi, 21. Expression signifiantle pouvoir 
agissant ou directeur de Dieu; elle est particuliere a Luc, i, 66; Act. xi, 21; xm, 11. 
La main de Dieu est sa toute-puissance, qui execute ce que sa sagesse a resolu; et 
ce n'est pas, a proprement parlor, la main qui decide; mais en Dieu conseil et 
pouvoir vont ensemble. LOISY. 

T\ pouXrj sou employe aussi seuiement par Luc, quand TOU 0$ou est joint a (3ouXrJ : cf. 
vii, 30; Act. n, 23; xni, 36,, xx, 7. (3ouXr( signifie volonte, dessein. rcpoo'jpiaev, verbe 
gouvernant 1'infinitif ; employe ici seuiement par Luc, mais il est 5 fois dans Paul. 
L'idee exprimee se retrouve dans les discours de Pierre, n, 23; x, 42 et dans sa pre- 
miere epitre, i, 2, 20; n, 4-6. npoi&piorsv est au singulier parce qu'il repond seuiement 
exactement a pouXr] auquel est joint indissolublement -f\ y.ei'p. Le singulier pent etre 
justifie si Ton suppose que, par le zeugma, /sip n'est pas un pouvoir qui execute, mais 
un pouvoir qui decrete ce qui est affirme" par (BouXvf, qui serait explicatif. Le decreverunt 
de la Vulgate, ainsi que notre traduction ne tiennent pas compte du sens de ce sin- 
gulier. Dieu avait decrete d'avanoe que le Sauveur de 1'humanite souffrirait, mais il 
n'avait pas ordonne d'avance que les rois et les peuples le mettraient a mort. Le grec 
yeveoOai signifie seuiement ce qui devait arriver, ce qui serait; il n'a pas la force de 
jcoiefv. Bene notant dici : decreverunt fieri (non, ut illi facerent) fieri, scilicet, illis 
volentibus et paratis sua prava voluntate ad inferendam mortem, SALJIERCW, BEELEN. 
Multum diversum multumque contrarium est id quod in Judaeorum malignitate 
praecognitum et quod in Christi est passione dispositum... non enim impias furentium 
manus immisit in se Dominus, sed admisit, nee, praesciendo quod faciendum esset, 
coegit ut fieret S. LEO, Serin. 16, de Passione ; M, 54, 369. 

D'apres Hilgenfeld, les ^ 27, 28 auraient ete inseres par 1'auteur de cette priere, car 
il n'y a pas de raison de joindre la mention de la mort de Jesus aux paroles du psaume. 
Pour nous, nous y voyons une adjonction que necessitait le contexte. 

^ 29) Kupte, Seigneur, c'est-a-dire Dieu; c'est a lui, ^ 24, qu'est adressee la priere. 
L'invocation des fideles se termine par des demancles pratiques. Petunt pro se robur, 
constantiam, fortitudinem ut medias inter infestationes cum omni alacritate commisso 
sibi munere fungantur, KNABENBAUER. Si Dieu regarde les menaces de leurs.ennemis, 
il ne permettra pas qu'elles se realisent. Cependant les fideles ne demandent pas a 
Dieu d'etre venges ou meme delivres de leurs ennemis, mais d'annoncer avec assurance 
la parole de Dieu et le pouvoir de faire des miracles par le nom de Jesus, miracles qui 
attesteront la verite de leur enseignement. 

Ta vuv, maintenant, presentement, expression classique, employee seuiement dans les 
Actes, 4 fois. WISE pour I^iSs (ou ifyei&s) ADE; knl pour relier davantage le complement 
au verbe; 'wiSe est ici seuiement et dans Luc, i, 25; la demande s'adresse a Dieu dont 
la sollicilude doit rendre vaines les menaces des puissants: s'il regarde leurs menaces, 
il ne permettra pas qu'elles se realisent et que ses fideles les redoutent, afin que malgre 
leurs menaces ils poursuivent leur oeuvre avec assurance. TOI? 80^X01? fait contraste 
avec 7!appv)at'a. [J.ETO; Trapp^aca? Ttaa/i; signifie, malgre 1'absence de 1'article, avec toute 
assurance; ordinairement, TtSsavecun nom sans 1'article signifie chacun. 
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Kupts, ITCIOS IT;'. t:<q ccftsiXag auToiv, y.al 8b? Tof.? So'JXotc crcu ,U;7a Tujeppyjcrlas Tcauvjc; 
XaXsfv TGV X6yov aou, 30. Iv TW' rr/v "/^P a sy-Tsfvstv ere si? lacriv y.ai arista y.al 
TEpaTa Y t ' V(7 '-' al 1 '2 tou ovo^aTO? TGU Y''ou 7;awic sou 'Ivjacu. 31. xai SevjOcVTWv 
a'JTwv saaXsuOv) 6 TOTCO? sv w ^aav (juv^Y^evoi, '/.at sTjXVjcrOYjo'av aicavirs? TOU YIOU 
Ilvsij^aTOi;, y.al sXaXouv TOV XOYOV TOU ecu ^s-ra TCapp'/jcriag. 



cf. n, -29; iv, 13, 29, 31 ; xxvni, 31. Cette assurance, napprjata, est une vertu qui caracterise 
le predicateur chretien, enseignant 1'Evangile. ~dv Xo'yov aou est employe par Luc 4 fois 
dans I'evangile et 12 fois dans les Actes, oil 1'expression 6 X6yo? -cou 0soi3 designe 1'Evan- 
gile. La parole de Dieu ou simplement la parole est I'enseignement divinement revele; 
quelquefois la parole esfc comme Une personnification de la religion, vi, 7 ; xn, 24; xix, 20. 
x.al 86? rot's ooijXot? aou JJ-ETOC mxppY]a(as Tiaarj; XaXeFv TOV X6yov sou. En d'autres termes : 
Seigneur, donne-nous d'annoncer ta parole comme des hommes libres qui parlent 
avec assurance et non comme des esclaves qui parlent en tremblant. 

^ 30) sv TW ix-ceiveiv : en etendant la main pendant que la puissance est en aclivite 
pour une .guerison. EV TO peut signifier pendant que, ou bien en etendant la main. Gette 
expression est hebra'istique en ce sens qu'elle est frequente dans I 1 A. T., mais elle se 
trouve dans Thucydide, Platon, Xenophon et chez les tragiques. Blass remarque cepen- 
dant que les classiques ne 1'emploient pas au sens temporel de, pendant que, durant. 
Gf. ROBERTSON, p. 10.72. Cette tournure est familiere a Luc dans I'evangile et les Actes. 
Elle est employee dans 1'A. T. pour expvimer un acte de punition de la part de Dieu : 
Ex., vii, 5; Jer., xv, 6, etc. Extendere manum solet.dici.de magna quadam divinae 
potentiae manifestatione ., KNABENBAUER. Gf. Ex. in, 20; Deut., iv, 34;~v, 15 etc. 
Yt'vsaOai est gouvern^ : par 865, f 29 :. donne a tes serviteurs de parler avec assurance 
pendant que tu etends' la main pour une guerison et donne-leur qu'il se fasse des 
miracles. La construction changerait done apres ?? Vaaiv. Y^veaOat pourrait etre gouverne 
par sv TW IV.TSIVEIV : et alors il faudr.ait reunir les trois substantifs : en etendant la main 
afin qu'il se fasse une guerison, des miracles et des prodiges. La premiere partie de 
la phrase pourrait aussi se rattacher a XaXsi; : de parler avec assurance quand tu 
etendras la main pour une guerlson et qu'il se fasse des signes et des miracles. En 
tout cas, la tournure grecque est .assez embrouillee et la traduction s'en ressent. La 
Vulgate a traduit-; in eo quod manum tuam extendas ad sanitates et signa et prodigia 
fieri. e?s I'auiv, terme medical employe par Luc seulement dans le N. T., 3 fois. Les 
miracles et les prodiges seront une preuve de la verite de ce qu'enseignent les apdtres, 
oia roi5 8v(5jj.aTos TOU ayt'ou jwctftd? aou 'J/)t7ou : allusion aux paroles de Pierre, iv, 10, affirmant 
que la guerison de liimpotent avalt ete o'peree par le nom de J^sus. Toi3 ayi'ou x:ai8o' 
aou 'Ir)c;ou, de ton saint serviteur, pueri, comme pnScedemment et non Mil tui, comme 
dans la Vulgate. Les manuscrits vieux latins, d e p ont pueri. 

} 31) Par un signe.de sa presence et de "sa puissance sur les elements, Dieu, invoque 
comme le maitre et le createur, repond par 1'ebranlement du lieu ou les fideles etaient 
assembles qu'il a entendu leur priere et qu'il 1'exauce par 1'envoi du Saint-Esprit qui 
leur donnera de precher 1'Evangile avec hardiesse. La manifestation de Dieu est tout a 
la fois physique et spirituelle. 

SsrjOlv.tojv aiiTwv. Le vorbe Bso^at, au sens de prior, est caracteristique de Luc qui 
1'a employe 8 fois dans I'evangile et '6 fois dans les Actes. II 1'emploie souvent pour 
indiquer une demande a Dieu comme ici; cf., x, 2; xxi, 36, etc. Lucparle souvent de la 
priere dans son evangile, in, 21; v, 16; vi, 12, etc. et dans les Actes, i, 14; n, 42; vi, 4; 
xiii, 3; xiv, 23, etc. < ea-aXE'JOr) ': oxXeuw, au passif signifie dtre agite, ebranle. Le lieu 



ACTIiS DBS APOTUES, IV, 29-31. 143 

Seigneur, regarde Clears menaces et donne a tes serviteurs de proclamer 
ta parole en toute assurance, 30. en etendant ta main afin qu'il se fasse 
guerison, et miracles, et prodiges par le nom de ton saint serviteur Jesus. 
31. Et lops'qu'ils eurent prie, le lieu ou ils etaient assembles fut ebranle et 
ilsfurent tons remplis du Saint-Esprit efc ils disaient la parole de Dieu avec 
assurance, 

oil les fideles etaient assembles fut ebranle. Le meme phenomene se produisit a la 
suite de la priere de Paul et de Silas, xvi, 26. Dans 1'A. T. le tremblement de la terre 
etait aussi regarde comma un signe de la presence de Dieu; Ps. xxix, 8; LXVIII, 8; 
Amos, ix, 5; Isaie, vi, 4; xxix, 6; Joel, in, 16, etc. Les anciens voyaient aussi dans un 
tremblement de terre la manifestation de la divinite, VIRGILE, En. in, 89; OYIDE, Met. 
xv, 699; cf. WETSTEIN, in loco. II en etait de meme des rabbins, SCHOTTGEJV, florae 
hebr., in Loco. 

II est inutile de discuter Fhypothese des rationalistes qui voient dans ce tremblement 
de terre une simple coincidence. Ce n'est qu'une affirmation ne reposant sur aucune 
preuve. D'apres B. Weiss ce miracle a ete insure dans le r&cii par le reviseur pour 
marquer le resullat miraculeux de la priere de FEglise. Nous y verrons avec saint 
Ghrysostome une response de Dieu entre les mains de qui sont le ciel et la terre. 

ouvrjYH 1 ^ 01 : Is participe parfait indique un etat permanent, tandis qu'au y 27 
1'aoriste ouvrJ^Orjaav marquait un acte transitoire. v.o.\ ETiXifcOYicray : 1'aoriste indique la 
reponse immediate a la priere des fideles. x<n IXdlXoov, a 1'imparfait, marque qu'ils 
se mirent a prScher. Leur predication etait la consequence de Feffusion du Saint- 
Esprit. TGU (Syc'ou IIvEu(.wao$ : tous les assistants furent remplis du Saint-Esprit. Tt 
laTtv, TvXr}aOy]C7av ; avil TOU, av7:upt60r)aav TW IIvU[j.aTi. Kat yap avx.a(sTO ev autots TO -/_apia|j.a, 
CimYsosTOJiE, Horn. XL IXaXouv, a 1'imparfait pour marquer la continuite de J'action; 
ils parlaient la parole de Dieu, c'est-a-dire ils annongaient 1'Evangile, et cela avec 
assurance, avec hardiesse, par Faction du Saint-Esprit, esprit de force; fiducia de la 
Vulgate est faible. 

S'agit-il ici des apfitres seulement ou d'autres personnes aussi? En tout cas tous les 
assistants, Slaves?, tous sans exception, furent remplis du Saint-Esprit et annoncaient 
la parole de Dieu. Si Fen .restraint la predication de I'Evangile aux seuls apotres, il 
s'ensuit qu'ils sont seuls vises ici, mais ne peut-on pas croire que les fideles eux aussi 
parlaient la parole de Dieu? Dans ce cas il faudrait admettre qu'il y avait ici, outre 
les ap6tres, des membres de la communaute chretienne, ce qui parait en harmonie 
avec le contexte qui semble decrire les actes d'une assemblee. 

L'auteur annonce ainsi que la ; priere du j^ 29 est exaucee et que les menaces du 
Sanhe"drm sont vaines : Dieu approuve les ap6tres. Admirons le ton eleve de cette 
priere, magnifique elan de la foi apostolique envers Dieu et Jesus Messie, son saint 
serviteur, et la disposition de cetle priere qui adapte si exactement les paroles prophe- 
tiques a la situation actuelle. Nous y retrouvons des paroles de Pierre dans ses 
discours. Gommeici, iv, 27, 30, Jesus est appele" le serviteur de Dieu, in, 13, 26; comine 
ici, iv, 37, Jesus est oint du Saint-Esprit, x, 38; comme ici, iv, 27, il est fait allusion 
a la passion et a la mort de Jesus, in, 13. G'est done probablement a Pierre que nous 
devons cette priere, a moins de supposer, cenime Font fait quelques critiques que 
discours et priere sont Fceuvre de Luc, ce qui d'ailleurs est inadmissible. Get hyrane 
au point de vue litt^raire est une rbapsodie, puisque les titres donnes a .Dieu sont 
fournis par FAncien Testament .et que le Ps. n est le theme principal des develop - 
pements. II ressemble aux prieres juives. La simplicite de la composition, les 
reminiscences scripturaires sont pour nous la preuve de son improvisation. Si saint 
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32. Tou GO TuXvjOoui; T&V TCt.<j7cOaav-u)V YJV v.apofa xal ^U^Y] [Ma, v.al ou8s el? 
TCOV 6~apy_6vTO)V auiw eXe^ev i'3iov slvat, aXX' YJV auTOf? -sav-a y.otva. 33. xca 



Luc 1'eut cree integralement il 1'aurait concu avec d'autres pensees, s'inspirant surtout , 
d'une christologie plus developpee. Le nom donne" a Jesus est encore celuidesemtew/' 
de Yahveh, 27 et 30; c'est le Dieu d'Israel, le createur et le mattre du monde qui est 
invoque et qui occupe la premiere place. Ge n'est pas encore le Christ glorieux, comme 
dans toute la section paulinienne. ROSE. 

Apres |j.sTa zapprjcias D d E Iren6e, Augustin ajoutent navti TU> OsXovu ttiateiSeiv (Augus- 
tin omet Tuateueiv, ce qui donne un sens meilleur). Gette addition semble une glose com- 
pletive. On ne voit pas pourquoi on aurait retranche ces mots s'ils avaient ete dans le 
texte original, car ils s'adaptent bien a 1'idee generale. 

Ill SECTION, iv, 32 v, 16 : L'KTAT INTERIEUR DE LA COMMUNAUTE. 
iv, 32-37 : UNION DBS FIDELES, COMMUNAUTE DES BIENS, GENEROSITE DE BARNABE. 

Dans la penseede Luc le morceauiv, 32 v, 16, forme un ensemble : le theme gene- 
ral c'est la communaute des biens, represented par 1'acte genereux de Barnabd et par 
1'acte hypocrite d'Ananie et de Sapphire. Les ^ 32-35 sont une introduction e"tablissant 
1'idee gendrale de la communaute des biens; le recit de 1'activite apostolique en forme 
la conclusion. Luc, ainsi qu'il en a 1'habitude, cf. n, 42-47; v, 12-16, etc. apres chaque 
evenemenl important, trace un tableau general de 1'e.tat de la communaute chretienne, 
surtout de sa vie interieure. La presente description devait preceder le recit de la 
ge'nerosite' de Barnabe et de 1'avarice de Sapphire et d'Ananie. Avant de rappeler ces 
ombres au beau tableau, il fallait le presenter. 



L'effusion du Saint-Esprit surles fideles avait produit chez ceux-ci 1'union complete, 
morale et mate"rielle, la puissance du temoignage apostolique sur la resurrection de 
Jesus et sur eux tous la grace de Dieu. 

^ 32) 8e introduit la description de 1'etat de la communaute chretienne et la se"pare 
du r6cit precedent, ^ 23-31. TOU 81 TtXrJOous : Luc emploie frequemment les mots indi- 
quant la plenitude. Deissmann, Neue ffibel-St., p. 59, observe que, dans les inscrip- 
tions, 7tX9]Oos avec le genitif a une signification technique, non seulement de la vie 
politique officielle, mais aussi de la vie des communautes religieuses. Ici et vi,2, 5; 
xv, 12, 30; xix, 9; xxi, 22, rcXriOo? a done plut6t le sens de communaute, assemblee que 
celui de multitude, foule. Ge qui vient d'etre raconte, iv, 23-31, se rapportait seule- 
ment a une partie de la communaute, a une Iy.xXr)ata XXT'. oTx.ov; maintenant, il s'agit de 
1'ensemble de la communaute chretienne, TWV Ttiatsuadv-uwv : 1'aoriste indique que 1'acte 
d'avoir embrasse la foi a eu lieu dans. le passe; le present indiquerait 1'etat actuel de 
1'esprit des croyants. x.apSt'a x.a\ fyi-/j\ jj.(a : expression proverbiale pour designer 1'en- 
semble de la partie spirituelle de I'homme : le coaur et Fame combines englobent 1'in- 
telligence et la sensibilite. On trouve tres souvent dans les Septante xapBfoc et ^u^vj 
reunis : Jer. iv, 12; Ps. xxiv, 4; ainsi que dans le N. T., Ml. xxn, 37, citation du Deu- 
teronome, vi, 5. F'aut-il distinguer nettement xapSi'a de tyuyjl et penser que 1'dtre spiri- 
tuel tout entier, v) ^x.^' ^^ personnifier ce qu'a produit le coeur, r) y.apoi'a? La reponse 
semble devoir etre affirmative. L'union du coeur, comme siege de 1'amour, est forti- 
fi^e encore par cela que 1'ame, par laquelle etait designee 1'individualite, etait une 
aussi, B. WEISS. On remarquera cependant que les diverses significations de xap8t' et 
de fyv/j] se recouvrent : tous les deux signifient principe de la vie naturelle, vegetative 
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32. Or, la multitude de ceux qui avaient cm n'avait qu'tm coeur et 
qu'une ame, et nul ne disait que quoi que ce soit de ses biens lui apparte- 
naifc en propre, mais toutes choses etaient communes entre eux. 33. fit 

et spirituelle, siege des affections et des desirs. Gf. Dictionnaires de Grimm, Zorell, 
Preuschen, etc. Ges deux termes conjugues impliquent certainement une union intime, 
complete de coeur et d'ame entre tous les croyants. Gf. Philip, i, 27, ev Ivl nveiSfwcTi, 
jj,ta Au/J. La meme foi et le meme amour pour Jesus les xinissaient et cette reunion 
des cceurs se reiletait dans la communaute des biens temporels. 

Apres \JM DE Cyprien, Ambroise, Zenon de Verone ajoutent avec des variantes : 
/.a.\ O'M fy Sidixpiais (x.toptu|ji.o's, E) Iv auToT? ouBe^i'a (TTIC. E). D'apres Hilgenfeld et Belser, cette 
Jecon originate aurait ete supprimee par raison de brievete. Weiss remarque que ces 
mots ne sont pas un developpement des precedents qui decrivent plutdt 1'accord par- 
fait que la division des cceurs. Mais ils pourraient e"tre regardes comme un comple- 
ment de 1'etat d'esprit des fideles. Preuschen croit que cette legon est d'origine latine. 
Cyprien et Zenon conlinuent ainsi : nee quidquam suum judicabant ex bonis. 

/.y.\ ouSs st? ; aucun d'eux. Distinguitur ab o08c($, ne unus quidem. BLASS. o^Se si? se 
retrouve chez les classiques ; il est plus emphatique que ou8e(? sXEyev eTvat : classique- 
ment, les verbes declai'atifs sont suivis soit de la proposition affirmative, soit de la 
proposition infinitive. Dans le N. T. 1'usage est en faveur de la premiere; la seconde 
tend a disparaitre ; on la rencontre dans Luc et Paul, comme vestige de la langue litte- 
raire, VITEAU, 1893, p. 51. L'infinitif present du discours indirect repond au present de 
1'indicatif du discours direct, BURTON, p. 52. tt TWV O^ap^ovrtDv : quelque chose, quoi 
que ce soit des ressources dont on disposait, des biens de chacun. I'Stov signifie ordi- 
nairement propre, particulier, qui appartienfc en propre. 

rjv autotsTcavra xotva : vjv est au singulier parce qu'il est place le premier et que le sujet 
est un pronom neutre indetermine : auto?? TOXVTO xotv^ designe d'une facon plus com- 
plete que II, 44, la communaute entiere des biens, B. WEISS. Gependant, rappelons que 
Ttac, dans Luc, n'a pas toujours le sens de tout entier : le terme ne doit pas e"tre pris 
dans un sens absolu, d'autant plus qu'il est restreint par ce fait qu'on distribuait des 
secours aux necessiteux. G'est done qu'il y en avait qui n'en avaient pas besoin. Celte 
disposition de chacun des fideles a regarder toutes choses leur appartenant comme 
appartenant a tous venait de ce qu'ils n'avaient qu'un coeur et qu'une ame. Gette com- 
munaute des biens avait pour fondement 1'amour qu'ils avaient les uns pour les autres. 

Nous n'avons pas ici un doublet de n, 44-45, ou Luc avait rappele d'une maniere 
generale la gen^rosite enthousiaste des premiers Chretiens; ici il montre cet esprit en 
acte, il decritj.'etablissement dans 1'Eglise d'un fond commun de biens sous la direc- 
tion des ap6tres. Ge qui est dit de la generosite de Barnabe et de f egoi'sme hypocrite 
d'Ananie et de Sapphire fait ressortir la facon dont il fut constitue et les difficultes 
qu'on rencontra. 

^ 33) D'apres Beelen, Felten, yap du j^ 34 se rapporterait au f 32 et le y 33 aurait 
interrompu la description de la communaute des biens chez les premiers fideles. Patrizzi 
est du me'me avis : Facile sentias tit hie versus 33 descriptionem morum interrumpat 
comprehensam versibus 32, 34, 35, utque alia sit hujus atque illorum materies. Ad haec, 
quemadmodum versum 3o cum versu 31 ipsa materies arete connectit, ita et versum 
34 cum versu 32, neque modo materies sed et orationis coutextus. Quare non dubito 
versum 33 de loco suo incuria librariorum remolum esso reponendumque inter versus 
31 et 22. Wendt trouve aussi quo la suite des idees, y 33-34, n'est pas naturelle; il 
presume que la discordance provient de la facon dont Luc a employe sos sources. II 
aurait trouve dans une source le y 33 apres le y 32, mais le y 34 ne le suivait pas; il a 
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lASY^Xf) ocTceoBoov to (j-aptiipiov ol aTcoa-coXoi r?}? avaatacrcox; TOU Kupfou 'Ivjcrou 
*? v S TC ' rcavtas ajioii?. 34. ouBs y^P svSer^ Tig ^v ev autoE?' ocroi 
o)p(a)v v) olxiSv uirTjp^ov, 7cu)Xouvt<; <pspov tac; tiroes twv rci7cpaax,o[.>.svu>v 

35. x,a\ etiOouv Tuaa tous rcooai; twv arcoatoXtoV oteoi'Ss-o os sy.acrw '/.aOoTi av Ttg 



du employer une autre source. Knabenbauer, Belser ne croient pas que le jr 33 inter- 
rompe 1' expose entre 32 et 34. Les $ 32 et 33 decrivent l'e"tat general des choses, 
1'union des coaurs d'ou resulte la mise en commun des biens, le temoignage des 
ap&tres et la grace repandue sur tous. Au } 34, Luc aborde un nouvel expose. -yap 
serait une simple particule de liaison pour eviter 1'asyndete. En tout cas, s'il y a eu 
displacement de verset ce fut dans la copie primitive, car tous les manuscrits, de 
quelque type qu'ils soient, possedent le texte ainsi dispose. 

Apres avoir constate 1'union complete des fideles entre eux, Luc fait ressortir la 
valeur du temoignage des apdtres sur la resurrection du Seigneur Jesus et la grace 
repandue sur tous. am-SiBouv, forme hellenistique pour aneStSoaav. ano^i8eojj.i signifie don- 
ner a quelqu'un ce qui lui est du. Les ap6tres rendaient done temoignage sur la resur- 
rection de Jesus, parce que ce temoignage etaitdu & Jesus et que c'etait un devoir qui 
leur etait impose" ; cf. i, 8,22; n, 32; HI, 15; iv, 10, 20, etc. TO (Aapiiptov proprie (att. 
Lc. v, 14 al.) res quae testimonio est, sed N. T. interim et pro pxprupt'a, tfestimonium, 
dictum, I Cor, i, 6; H, 1, al. BLASS. 

ot drcoatoXcH TOU Kupt'ou 'Irjaou T% avaoTaaaws, leon de B ; trjs avaaTdcoew? TOU Kup(ou 'Irjaou 
Xptarou, D E ; T% <ivaaT^aew$ Kup(ou 'Irjoouj 614 Harkl. (mg) ; T^S ctvaaTaascos TOU XpiaTou 
TOU Kupt'ou, x A, Amiat. Testimonium resurrectionis Jesu Ghristi Domini (nostri), 
Vlg. Les manuscrits latins presentent de nombreuses variantes. La traduction sera 
differente suivant la lecon que Ton adoptera. D'apres celle de B, il faut traduire : 
les apdtres du Seigneur Jesus rendaient temoignage au sujet de sa resurrection. 
G'est sur ^apTtSptov et avaaTauews qu'est portee 1'attention. Gependant, dans les Actes, 
nous ne trouvons jamais cette expression, aTco'cjToXot 'Irjooti Xptuiou qui est plusieurs fois 
dans Paul. On peut supposer qu'elle vient de la source que Luc a employee ici. D'apres 
les autres lecons, 'IYJCTOU avec addition ou non de Kuptou ou de XpicTou est relic* a 
avaoraaecos ; il faudrait done traduire : les ap6tres rendaient temoignage de la resurrection 
du Seigneur Jesus-[Ghrist], ce qui nous parait le plus conforme a 1'ensemble des faits. 

Suvajjisi (J-EY^TJ, avec une grande puissance, c'est-a-dire par des miracles et des 
prodiges ou par une affirmation constante, inebranlable de la resurrection du Seigneur 
Je"sus. ouv<(Ai definit Faction puissante decoulant du temoignage des apdtres, action 
qu'ils exergaient conformement a leur charge. D'ou resultait x^P's TE ^EyaXifi Ircl Tca^Ta? 
auTou? : TE unit x.P's & ^ova^ei et fait ressortir que cet acte produisait une grace chez 
tous : x. d 'P t s P eu ' i &tve entendu ici de deux manieres : il signifierait que la faveur du 
peuple etait accordee a tous les fideles, comme n, 47, et proviendrait de 1'amour mutuel 
des fideles et de leur bienfaisance. Ou bien y^api? serait la grace de Dieu qui serait 
repandue sur tous. La xpis ne serait pas le resultat de la libdralite des fideles, mais 
sa cause. Quelques exegetes, Beelen, Patrizzi, Felten croient que Tuitvtas designe 
seulement les apdtres, mais comme il est dit : in\ Ttc^vTa; auTot5s, il designe tous les 
fideles. La suite de la phrase : ou8s yap ivSsrfs TI; indique d'ailleurs qu'il s'agit de tous 
les fideles. rcl navra? au lieu de <ivTwv. Les cas sont interchanges comme les prepo- 
sitions ei? et ev. 

^ 34) Ainsi que 1'indique yap, le resultat de cette conduite des membres de la 
communauLe fut qu'il n'y avait parmi eux aucun indigent. Ici EV, au lieu de son sens 
ordinaire : dans, signifie parmi. Ev&Evfs, qui a besoin, qui manque de, ndcessiteux. 
Leur sentiment, dit saint Chrysostome, Horn. XI, etait comme s'ils etaient sous le toit 
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avec une grande puissance les ap6tres rendaient temoignage de la resur- 
rection da Seigneur Jesus et une grande faveur etait sur eux tons. 34. Car il 
n'y avait parmi eux aucun indigent, parce que tous ceux qui etaient posses- 
seurs de champs ou de maisons, les vendant, apportaient les prix des 
choses vendues, 35. et les deposaient aux pieds des ap6tres et on disfcribuait 



paternel. Cf. Deut. xv, 4 : o'-c. oux 'eWdv crol Iv&Er}?. La desrription que fait saint Epiphane, 
xxx, 17, des communautes ebionites rappelle en termes empruntes aux Actes cette 
vente des biens et ce qui en resulta, 6W yap xr/fropei "/_wpc'a>v r\ oixSv uTtrjp^ov : Non 
dicitur : omnes hoc fecerunt (aor.) ut jam nemo vel 1'undum vel domum propriam 
haberet, sed : vulgo (saepe) hoc fiebat (impf.) ad supplendum fiscum communem 
pauperibus destinatum; itaque numquam deerat quoddaretur. Domum propriam Maria 
Marci mater postea quoque habebat, xn, 12. BLASS. Et d'ailleurs si toutes les 
maisons avaient ete vendues, ou alors se seraient lore's les fideles? 

L'etat de la communaute de Jerusalem a du tre le suivant. Elle se composait tout 
d'abord des Galileens qui, ayant quitte" leur pays, vendu ce qu'ils possedaient et 
n'ayant aucun metier, devaient etre dans 1'indigence; de plus les convertis a la foi 
n'appartenaient pas, pour la plupart, aux classes riches de Jerusalem. On se preoc- 
cupait peu d'acquerir les biens de ce monde, puisque le Seigneur devait, croyait-on, 
revenir sous peu' et retablir toutes choses. On vivait done dans la pauvrete, le regne 
de Dieu etant pour les pauvres, Lc. vi, 20. Aux besoins materiels tres restreints de 
ces pauvres, il etait pourvu par la venle des biens de ceux qui en possedaient. 
Gf. v, 11 : La communaute des biens dans I'eglise de Jerusalem. 

Les fideles apportaient le prix de ce qu'ils avaient vendu, iocs Ti|j.as TWV jiinpacry.otj.svwv : 
leur offrande etait done restreinte a ce qu'ils avaient vendu et ne comportait pas 
la vente de tous leurs biens. xT>}Topes, proprietaires, litteralement acquereurs, ici 
seulement; insolite chez les classiques, se trouve dans Diodore de Sicile. ncoXouvTe; 
Ecpepov : le participe present peut representer un imparfait : eraiXouv xa\ 'ecpepov. II est 
ainsi employe pour marquer une action continued, anterieure a celle du verbe prin- 
cipal. Le verbe est en effet au participe present bien que 1'action soit passee : le 
temps est indique par le verbe principal, k'<pepov. D'ailleurs le participe ne marque pas 
le temps, mais la duree, la maniere de Faction. Par induction le participe present 
peut etre employe pour suggerer un temps anterieur. II implique aussi 1'idee de 
repetition : ils vendaient de temps en temps. 

Le codex de Beze presente le texte de ce f un peu diffe'remment : 8aoi yap x-nJTopes 
vjaav ^topfoiv $ oixeiwv &7irjp)fov KwXouviEg xa\ cplpovrs; T&? Tt[j.a5 TWV TttTrpaajtojievtov xai Itt'Oouv. 
La nuance rcwXouvTes k'cpepov est supprim6e;la traduction latine 1'a conservee : vendentes 
et adferebant. 

y 35) Les ap6tres etaient les chefs de la communaute, ceux qui organisaient tout, 
qui etaient les distributeurs des fonds de la communaute; c'etait done a eux qu'on 
remettait le prix des ventes, ce que marque cette expression : i-rt'Oouv rcapa TOU; TtdSaj 
TWV (J7:oaT6Awv, qui fait ressortir 1'autorite des apbtres, mais qui peut 6tre entendue 
m^me au point de vue materiel. On peut supposer, que les ap6tres etant assis sur 
des sieges plus eleves que ceux des lideles, on deposait 1'argent a leurs pieds pour 
ea disposer suivant les besoins de la communaute' : humi ante alqm deponere = curae 
alicui committere, v, 2; vm, 58; Mt. xv, 30; BLASS. Wetstein donne des exemples 
de cette expression tires des autcurs profanes : ante pedes praetoris in foro expensum 
est auri pondo, GICEJION, pro Flacco, 68. L' expression TiOsvai napa TOU; no'Sa? provient, 
dit Preuschen, d'une ancienne coutume juridique d'apres laquelle celui qui place 
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5(pe(av sfyev. 36. 'Iwar,(p 8s 6 eTU'/.XYjOel? Bapv8a<; arcb TWV aTtOcrcoXwv, o ecmv 
vov u!b<; rcapaxX^ffewi;, ASUSIT/JS, Ktficpios TW yeva, 37. urcap^ 



son pied sur une personne ou sur une chose obtient par la meme un droit de proprie"te 
ou de disposition. Dans les consecrations les dons etaient deposes aux pieds de la 
divinite, LUCIEN, Philops. 20. Gette expression est caracteristique de Luc qui 1'a 
employee 5 fois dans 1'evangile et 6 fois dans les Actes ; elle n'est qu'une ibis dans 
le reste du N. T. Mt. xv, 30. 

S'leoi'Ssiro, legon de tt AB*DE; les autres manuscrits ont 8ie8c'8oTo qui est 1'imparfait 
passif de SiaSt'ow^i. SteSfSsTo serait 1'imparfait passif de 8iai'8w, forme hellenistique pour 
BiaSiotop. AtsStSeTo est employe impersonneilement ou en supprimant TO apyupiov. xa06-rt, 
selon que, 2 fois dans 1'evangile, 4 fois dans les Actes. v ef-^sv : sur 1'irnparfait avec av 
dans une phrase relative conditionnelle, cf. BURTON, 155; ROBERTSON, 967. Quand la 
proposition correlative oxprime la frequence indeterminee dans le passe", le verbe peut 
etre. a 1'indicatif imparfait avec av fre"quentatif. VITEAU. 

.y 36) Luc rapporte deux ventes de proprietes, qui peuvent indiquerpar leur con- 
traste la fatjon dont se passerent les choses. U introduit le cas special de Barnabe 
apres 1'expose general de la situation. 'Iwc/}<p, lecon de is* ABDE ou 'IwaJjs, lecon de 
1 13 31 Sah. Har Id. Chrys. Les deux noms sont d'origine hebraique. 6 7uxXr)9s\? 
BapvaSa? ano TtSv artoatdXtov, surnomme Barnabas paries apdtres. Nousignorons a quelle 
occasion les apdtres 1'appelerent ainsi : fdt-ce lors de son bapteme, pour le distinguer 
d'unautre Joseph, ou bien fut-ce lors de la vente desonbienqui a ete une consolation, 
une assistance pour tous? Nous ne pouvons le dire. On sail que beaucoup de Juifs 
avaient deux noms et cela etait necessaire pour les distinguer les uns des autres, car les 
noms etant chez eux tres peu nomhreux, on etait oblige pour qu'il n'y ait pas confu- 
sion d'ajouter a chaque nom le nom du pere ou un autre noni. Ge cognomen Bapvi6a? 
est devenu le nomen a la place de Joseph, qu'on ne retrouve nulle part dans le N. T. 
anb -rtov anouTo'Xwv : a/to' est mis pour 07:6 : les minuscules ont Fun et 1'autre; cf. n, 22. 

L'ctymologie de Bapvapa? et la traduction qu'en donne Luc ollrent diverses difficultes. 
D'ordinaire on derive Bapva6as de 1'hebreu, n^lW "11 > fils de la prophetic, fits du dis- 
cours prophetique : n^W se retrouve au sens de prophetie, Esdr. vi, 14; Nek. vi, 12 ; 
II Chron. xv, 8. D'apres Blass cette etymologic neque ad sensum neque ad litteras 
prorsus convenit et mixtum est, ex hebr. et aram. lingua. On a do no cherche d' autres 
etymologies. Klostermann, Problems im Aposteltexte, 8 ss. demontre qu'il n'y a en 
hebreu aucune forme de ^33, d'ou Ton aurait pu tirer va6a?. Le mot viendrait done de 
13 fil.s et de Nnil, apaisemenfc, soulagement; Blass fait remarquer que ce mot ara- 

T T ; 

meen ne parait pas certain et que ses lettres ne s'accordent pas avec cellos du mot 
grec, et puis apaisement n'est pas consolation. Deissmann, Bibel-St.,^. 175, cite une 
inscription du 111 ou iv siecle apres J.-G. trouvee a Nicopolis, Syrie septenlrionale, 
ou Ton trouve le nom BapveSouv, que les editeurs ont traduit : fils de Neba. II pourrait 
etre 1'origine de BapvaSa? : les dilTerences des deux mots s'expliquent par I'arbitraire 
qui aregne dans la transcription des mols arameens en grec. Mais il est difficile de 
croire que les ap6tres aient donne a un levite un nom theophore pai'en. D'apres Loisy, 
Barnabas a bien des chances de corresponds a Bar-Nabu, fils de Nabu nom pa'ien 
qui aurait ete applique a un Juif, sans egard a sa signification etymologique. Mais alors 
le surnom ne lui aurait pas ete donne par les apdtres. 

Luc traduit Bapva6as par ulb? 7tapa-/.Xviasto? : napa'/.Xrjcrt? signifie invocation, priere et dans 
le N. T. surtout exhortation, consolation, discours de consolation, uib? 
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a chacun, ce dontil avait besom. 36. Or, Joseph, surnomm< par les ap6tres 
Barnabe, ce qui signifie fils de consolation le"vite, Cypriote de race, 
37 possedait un champ, et, 1'ayant vendu, ii en apporta le prix et le deposa 
aux pieds des ap6tres. 

homo docendi, admonendi, consolandi facultate praeditus, GRIMM. D'apres Harnack 
napcfccXriois signifie exhortation e"difiante. Si Ton rattache Bapva6a? a une etymologie ou 
entrerait ride"e de prophete, la traduction de Luc est, iv, 36, exacte, car dans le N. T. le 
prophete etait surtout un liomme inspire de Dieu qui exhortait, consolait les fideles. 
6 ol jcpo<pv)Teuwv avOp&jrois XaXei ot-/.o8ojj.Y)V xal napax.X-/]atv x.ai 7Mcparj.o9i'av, I Cor. xiv, 3. Bar- 
nabe est compte, Act. xin, 1, par mi les prophetes qui etaient a Antioche. Par fils de 
consolation on designait un fils tardivement ne qui consolait ses parents de la mort 
d'un fils decede, WENDT. Dalman, Die Worte Jesu, p. 36, declare tout simplement que 
Luc, un Grec, qui ne connaissait pas 1'arameen, s'est trompe dans sa traduction. 
B Icmv est une expression stereotypee comme TOUT' I<JT{V, sans aucun rapport d'accord 
avec ce qui precede. 

Xsuehris, Barnabe etait Idvite, descendant de L^vi. Les levites, d'apres laloi mosa'ique, 
ne pouvaient poss^der des terres, puisque le Seigneur etait leur heritage, Nombr. xvin, 
20 ; Deut. x, 9. Us posse'daient cependant en Palestine quarante-huit villes avec leurs 
banlieues, que Dieu avait ordonne aux enfants d'Israel de donner aux levites, Nomb. 
xxxv, 1-8. Us pouvaient acquerir des biens par achat ou par heritage, Jer. xxxn, 6-16. 
II est possible aussi que les levites aient eu le droit de posseder des propriete"s dans 
les contrees autres que la Palestine et que le champ de Barnabe fut en pays Stranger. 
II semble d'ailleurs qu'apres la captivite la loi mosa'ique ne fut pas strictement appli- 
quee sur ce point. Nous avons un exemple de cela dans le cas de Josephe, de famille 
sacerdotale, qui possedait des biens dans le voisinage de Jerusalem, Vita, 76. 

Kiinpto? TW Y^vst : Barnabe etait Cypriote d'origine ; c'etait done un Juif helleniste. ylvo? 
signifie naissance et plus souvent race, nationalite, famille; 1'origine est marquee par 
le datif instrumental. II est probable qu'il n'habitait pas 1'ile de Ghypre. Gependant, 
depuis Alexandre, et peut-etre me'me avant lui, des Juifs s'etaient etablis dans cette 
ile, ou ils etaient en no nab re, I Mace, xv, 23. Ghypre etait tres pres de Tarse; il .est 
possible que Barnabe soit alle etudier aux fameuses ecoles de cette ville et que la il 
ait fait la connaissance de Paul, ce qui nous expliquerait leurs rapports futurs. G'est 
lui qui, le premier, a accueilli Paul a Jerusalem et 1'a conduit aux ap6tres, ix, 27; c'est 
lui qui alia chercher Paul a Tarse et 1'a introduit dans la communaute a Antioche, 
xi, 25. Sur I'lle de Ghypre, cf. xi, 19. 



f 37) u7t<pxovTos a&Tw aypou : Barnabe possedait un champ, probablement sa seule 
propridte; c'etait peu de chose, mais il pouvait etre de valeur, s'il etait clans l'ile de 
Ghypre, riche et fertile, mais il est probable que son champ fut dans les environs de 
Jerusalem, a-ypo's signifie aussi bien de campagne. TtcoXrfcras vfvefxev : le participe aoriste 
marque que cette action passee s'est faite une fois par opposition a x:wXoDvT; lyepov, 
iv, 34. Barnabe vendit son champ et il en apporta le prix, TO ^.p^a : ce mot isignifie 
chose quelconque, ce qui sert a, un objet; au pluriel, biens, ric'hesses et surtout argent, 
somme d'argent. II n'est employe dans ce sens qu'ici au singulier et jamais dans les 
auteurs attiques, qui se servent toujours du pluriel, TOC ^p^ara. On le trouve au siugu- 
lier dans une inscription attique du i or siecle avant J.-G. : oix 6X(yov xplj*. S'etant de- 
pouille de ses biens, Barnab^ vivait du travail de ses mains, I Cor. ix, 6. Les Actes 
nous racontent les travaux missionnaires de Barnabe jusqu'au concile de Jerusalem; 
pour la fin de sa vie, cf. xv, 39. 
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CHAPIRE V 



V, 1. 'Avqp 81 Tig 'Avavfag ov6y<aTi cruv SarcipsCpY] r?j yuvaal aufou iTc 
2. y,ai evocr^tcra'co arco tvjg Ti[r?;g, ffUvsiSuivjs y.ai rTjg Y uva(;y -^) >/w " eve'Y'/.ag [Aspog n 
?capa Toijg rcoSag TWV aTccoroXtov e'Ovjy.sv. 3. eTrcev oe 6 Iletpcg' 'Avav(a, ota T( | 
pwgsv 6 omavag r/jv y,ap8iav sou, tyeuqwrOoa as TO Hveu^cx TO afywv xal 



v, 1-11. MENSONGE ET CHATIMENT D'ANANIE ET DE SAPPHIRE. 

Luc fait ressortir le de"sinteressement de Barnabe qui depose aux pieds des ap6tres 
tout le prix de son champ par le recit du mensonge et de 1' avarice d'Ananie et de 
Sapphire, qui retiennent une partie de ce qu'ils ont vendu. On est etorine de rencon- 
trer deja parmiles fideles qui ont recu le Saint-Esprit, iv 31, des gens qui mentaient a 
1'Esprit, y 3. Mais n'y avait-il pas eu un traitre parmi les ap6tres? 



y 1) Avant avife E a Iv auTto 81 TW xatpto. avrjp 81 re? : 8s sert a marquer le contraste 
entre la conduite de Barnabe" et celle d'Ananie. 'Avavfas est le nom hdbreu n^JH, 

Hananiah, celui a qui Yahveh est grace : nom frequent chez les Juifs, Jer. XXYIII, 1; 
Dan. i, 6; Act. ix, 10; xxm, 2. Scntcpefpri : le nom est ecrit de diverses manieres dans 
les manuscrits, Srtpe^, B; Sancpatpyj, AP; Ea;j.<p(pY), N; Sa<pip'jpa, D*; Sa<p<pipa, D. 
), E. Le mot vient dugrec dantpetpos. saphir, de racine hebral'que ou del'aram^en 
SD, la belle. Sa<pefpa se decline comme |j.<ixatpa et a le datif en ?). autou : un attique 

aurait ecrit lauiou ou 1'aurait omis. xTvjp.a signifie bien, propriete et specialement 
bien de campagne, domaine. y 3 et 8, ce bien est appele x^P 1 ' 07 propriete champetre. 
II est employe plusieurs fois dans les Septante pour signifier une proprieie", un 
heritage, Job, xx, 29; Prov. xn, 27; Ecclesiastique, xxxvi, 30, etc. Ananias avait-il 
d'autres .proprietes? Quo animo hoc illi fecerint non satis constat; an avaritia et 
cupiditate retinendi sua, an hypocrisi, ut possent cum aliis sanctis communerari, 
an incredulitate, quod timerent egestate se enecandos, si omniaabdicassent. SALMERON. 
II nous semble que la cause principale du mensonge d'Ananie et de Sapphire a ete la 
vanite, le desir de se faire valoir aupres des ap6tres et des jfideles. Us ont vendu leur 
propriete pour faire preuve de desinteressement et s'acquerir la consideration que 
meritait cet acte. Saint Jerdme tient Ananie et Sapphire non seulement pour des 
trompeurs, mais aussi pour des economes craintifs qui gardent une partie de leur 
propriete par crainte de la famine, ce que n'aurait pas craint une foi confiante. 



y 2) voff<pi'oTo : voffipCCeoOat aroS, de vo'a<pt, a part, signifie mettre de c6te, puis derober, 
soustraire; c'est dans ce sens pejoratif qu'il est employe ici, dans Tile, n, 10, dans les 
Septante et dans Josephe. Le moyen indique qu'Ananie a d^tourn^ quelque chose du 
prix pour soi. owo T% m^ : ow6 est mis pour [j.epo? it, apres le genitif precede d'une pre"- 
position le partitif est supprime : il faut traduire, il de"tourna une partie du prix. La 
somme dissimulee par Ananie devait etre mininie ; s'il en eut dte autrement, on s'en 
serait aper^u immediatement, vu la valeur de la propriete qu'il avait vendue. Au lieu 
de <J7c6, D Gig. ont Isc ouvet8ufr]s, genitif de auvetSt&s, participe de auvoTSa. auvstSufyis est 
pour CTuvsiBufas; dans la langue hellenistique le feminim en uf; comme celui en p6 fait 
au genitif ufri?. On en a des exemples dans les Septante et dans les inscriptions. oovoTS* 
signifie savoir avec un autre, e"tre complice; le savoir peut tre aussi avec soi-meTne, 
I Cor. iv, 4. dovetSufy? xot T^S yuvaix6? : xai fait ressortir la complicite de Sapphire. Leur 
faute e"tait done bien deliberee. 

Ananie n'apporta qu'une partie du prix recu et la placa aux pieds des ap6treSj les 
deux epoux marquerent d'une maniere que nous ignorons qu'ils remettaient le prix 
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v, 1. Mais un certain homme nomme Armanias, avec Sapphire, sa femme, 
vendit une propriete, 2. et il c!6tourna sur le prix, sa femme aussi etant 
complice; et en ayant apporte une partie il la placa aux pieds des ap6tres. 
3. Et Pierre [lui] dit : Ananias, pourquoi Satan a-t-il rempli ton cceur 
pour qne tu aies menti & (trompe) 1'Esprit-Saint et que tu ales fait un 

entier de lour propriete. Saint Ghrysostome, Horn. XII, saint Augustin, Sermo 27; saint 
Jer6me, Ep. 8 ad Demetr. ; saint Gre"goire le Grand, Ep. 33 ad Venanlium croient 
qu'Ananie et Sapphire avaient fait vceu de donner leurs biens a Dieu et que, par leur 
tromperie, leur faute a e"te double. 

f 3) EiTTsv <5c 6 Ilkpos : 81 sert de liaison. On a suppose que Pierre avait appris par une 
denonciation la fraude des deux epoux ; mais il aurait fallu pour cela que ceux-ci aierit 
parle de leur intention de detourner une partie du prix de leur propriete, ce qui n'a 
pas e"t6 le cas; dans la pensee de I'auteur, Pierre avait e"te instruit par le Saint-Esprit. 
Les paroles de Pierre, dit Preuschen, doivent prouver que celui qui est plein de 1'Esprit 
p6netre les esprits. L'interrogation adressee & Ananie prouve que celui-ci aurait pu et 
du ne pas laisser Satan 1'occuper tout entier. Non enim Satanas cor Ananiae implere 
potuisset, nisi ille per consensum cor suum aperuisset, gravae suggestion! Satanae, 
qua repleretur, ESTIUS. Satan peut tenter, mais non contraindre I'Jiomme au peche, 
Jcq. iv, 7 ; I Pr. v, 9. Sta rt : pourquoi est cela, comment cela est-il arrive ? plus expres- 
sif que St. ircX^puxjev : cf. Jn, xin, 2, 27; Satan a rempli leur coeur de pensees mau- 
vaises, a tel point qu'il ne restait plus aucune place pour une autre influence. Felten 
pense que cette expression est un he'brai'sme dont la signification serait : Pourquoi 
as-tu permis a Satan de te faire prisonnier, de te posseder? Satan a pris possession de 
son coeur. La Vulgate donne une autre lecon : Cur tentavit Satanas cor tuum, qui 
provient probablement de la legon Ireet'pacrev de Didyme, Epiphane, Athanase, Fulgence, 
mais qui ne se trouve dans aucun manuscrit des Actes. De plus implevit, replevit ou 
adimplevit se trouvent dans plusieurs textes vieux latins et dans quelques manus- 
crits de la Vulgate. Si Ton adoptait la lecon, tentavit, Ananie n'aurait pas ete coupabie 
de ce que Satan 1'avait tente, puisqu'il n'etait pas en son pouvoir d'emp^cher Satan de 
le tenter. L'expression n'est pas claire, pour ne rien dire de plus. Satava?, employe 
sous cette forme dans le N. T. pour 1'hebreu liato, 1'adversaire, I'ennemi. Dans 1'A. T. 
il est 1'accusateur, Zach. in, 12; Job. i, 7; 1'instigateur des maux dont souffre Job. 
ib, i, 6 n, 6. Dans le N. T. il est surtout le tentateur, ML iv, 10; Mo. i, 13; Act. 
v, 3; I Cor. vn, 5; II Cor. n, 11; xi, 14; il est le pers^cuteur, 1'auteur ;des maux 
physiques, etc. 

<j*iiaaaOou <JE, sous-entendu iais, de sorte que tu aies menti; c'est un infinitif de but 
ou de rdsultat. Ce verbe est avec 1'accusatif de la personne; ici seulement dans le 
N. T. mais frequemment dans les Septante et dans les classiques. <rf, sujet de 1'infini- 
tif est ajoute contrairement a 1'usage classique. ^EtfaaaOat et voa^faaaOat, al'aoriste pour 
indiquer que 1'action est achevee, tout au moins en ce qui concerne Ananie. ^uacfoOou 
avec 1'accusatif de la personne, TO Ilveujjia, serait mieux tradtut : pour que tu aies trompe 
le Saint-Esprit, c'est-a-dire essaye de tromper, au sens de mentir; tj/euSco gouverne le 
datif, cf. ^5. 

Le crime d' Ananie n'a done pas ete precisement d'avoir conserve une parlie du prix 
de la vonte de son bien, mais d'avoir menti, et son crime etait d'autant plus grand que 
c'est a Dieu qu'il a menti et non aux homines. Ananie a menti centre 1'Esprit-Saint 
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? TOU ^wpi'ou; 4. ofr/l p.lvov aol e^evev, y.al TtpaOsv ev TYJ a?) e 
; TI OTI eOou ev-T?) y,apoia sou TO ^pay^a TOUTO; ou% e^euaw avOptoTcoi? aXXa 
TW w. 5. axouwv Bs 5 'Avavfaq TOU? Xoyous TOUTOU?, ^ecrwv scjs^uJ-ev. y.al 
lie I ^avTa? Toug ay.odcvTccg. 6. avaaTav~e<; oe ci vewirspoc 



dans son propre coeur; il a tente 1'Esprit-Saint en s'efforcant de savoir si celui-ci 
de"couvrirait son mensonge et par consequent a quel degre il inspirait les ap6tres. 
Mentir a ceux-ci c'etait mentir a 1'Esprit-Saint qui les inspirait. Le peche d'Ananias 
n'est done pas un simple acte de fraude dans une affaire civile, mais un crime theocra- 
tique appelant la vengeance de la rnajest^ divine, outragee directement . REUSS. Ge 
passage, iv, 5, prouve avec evidence la personnalite du Saint-Esprit. 



$ 4) ou-^t, interrogatif pour ou, mais avec plus de force. [/.evov aol [XEVEV : litteralement, 
est-ce que restant, n'etant pas vendu, il ne restait pas pour toi; exemple-d'assonance, 
de jeu de mots, ^vov designe TO ^topi'ov ou TO xi%a qui est le sujet sous-entendu de 
'sp.evev. Le sujet de GTWJP^EV est ^paOev qui equivaut a TO TOU npaGevTo? y^copfou apYupiov. jrpaOlv, 
participe aor. passif : et quand il a e"te vendu, le prix, 1'argent resultat de la vente, 
ev Tfj a^ l?oua(a un%y^ev, ne demeurait-il pas en ton pouvoir, dans ta propre possession? 
Cette question de Pierre prouve que les biens restaient en la possession de chaque 
fidele, qu'il n'y avait aucune obligation pour les fideles de vendre leurs biens et d'en 
remettre le prix aux ap6tres, afin de subvenir aux besoins des freres indigents. 



Tt 8rt, c'est-a-dire T( I<JT\ Sn, ellision pour TI ^onv STI ou ^ia TI : le verbe qui unit T( a 
STC peut tomber. k'Oou Iv T?J xapSia oou : cf. Lc. i, 66; xxi, 14; pourquoi as-tu re"solu cette 
action? Dans la psychologie hebraique, le coeur, centre de la vie, correspond surtout a 
la volonte. Qu'est-ce, pourquoi as-tu mis dans ton coeur cette action? Pourquoi as-tu 
permis que cette action prenne possession de ton esprit? II n'y a pas contradiction 
entre cette interrogation et la precedente : Pourquoi Satan a-t-il rempli ton coeur? 
Satan a suggere Fidee et Ananie Ta entretenue dans son coeur. Le verbe est a 1'aoriste 
au lieu du parfait pour marquer que la pense'e criminelleest achevee par Faction. Gette 
phrase a une couleur hebrai'que, Dan. i, 8 (Thdodotion), mais on en trouve d'analogues 
dans Homere, ev <ppeal OeaGat. TO Ttpay^x TOUTO, frequent dans les Septante; plus^ expres- 
sif que TOUTO seul. A la place de TO npay^a, D Sah. ont rcoirjaai Tb novrjpov TOUTO, qui semble 
e"tre une precision du terme indefini Ttpay^a. 

oux. i^cuaw avSpuSTCois : cette negation n'implique pas qu' Ananie n'a pas menti aux 
homines; elle est employee dans le premier membre de phrase, pour faire ressortir 
I'affirmation du second membre, pour renforcer 1'antithese. (JXX8c TW Oew : tu n'as pas 
menti aux hommes mais plut6t a Dieu; son peche est surtout centre Dieu. i^suaw gou- 
verne ici le datif, comme dans les Septante, mais non chez les classiques. 

Ces paroles de Pierre etablissent nettement la divinite du Saint-Esprit, puisque 
mentir a 1'Esprit-Saint, y 3, c'est mentir a Dieu, y 4. Le Saint-Esprit est done une 
personne divine. Cf. GYRILLE D'ALEXANDIUE, de Trinit. xxv; GYRILLE DE JERUSALEM, 
Catena, 16; PETAU; de Trinitate, u. 13, 13; 1. 



y 5) Le codex de Beze presente le texte un peu differemment : (Jjiouaa; 81 'Avavi'aj TOU? 
; TOUTOU; T:apa-/_p?i[j.a Tieativ. Apres zeativ Par. ajoute in terra. 

daouo>v, au participe present, equivaut a (AT?b axouwv, pendant qu'il ecoute ces paroles, 
il tomba et renditl'ame. Leparlicipe prdsent indique quelamort subite d' Ananie est la 
suite immediate de V audition des paroles de Pierre. Les deux actions so produisent 
ensemble, nuance quo ne reproduit pas le codex de Beze. e^u&v, a 1'aoriste historique 
pour exprimer une action momentanee ou instanlaude. exj^eiv verbe tres rare, n'est 
pas classiquc; il est settlement dans les Actes, v, 5,10; XH, 23. et 2 fois dans les Sep- 
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detournement sur le prix du champ? 4. Est-ce que [cela] restant, ne res- 
tait pas a toi? Et, vendu, ne demeurait pas en ta possession? Comment 
as-tu mis en ton coaur cette action? Tu n'as pas menti aux homines, mais & 
Dieu. 5. Et Ananias, en entendant ces paroles, etant tombe, expira. Et il y 
eut une grande crainte (frayeur) sur tous ceux qui 1'avaient entendu. 6. Or, 
les plus jeunes, s'etant Iev6s, 1'envelopperent et 1'ayant emporte ils I'enseve- 

tante, Juges, vi, 21; Ez. xxi, 7. Moulton et Milligan le signalent dans Plerodas, iv, 29, 
poete du ni e siecle avant J.-C. II se trouve chez les dcrivains medicaux : Hippocrate, 
Galien, Aretee; cf. HOBAUT, p. 37. Terrore divini judicii Ananias oppressus animam 
efllavit; minime autem illi, ut putavit Porphyrius (Hieron. ep. 130) Petrus mortem 
imprecatus erat, BLASS. Origene, Tract. 9 in Matt/t., croit qu'Ananie fut saisi d'une 
telle honte et d'un tel chagrin par le reproche de Pierre qu'il en mourut. Gette expli- 
cation naturelle de la mort d'Ananie n'est pas recevable, car il faut voir dans celle-ci 
un chatiment de Dieu. 

YM\ eyevETo erct, cf. iv, 33 ; fobs <Jxoi5ovTs : est-ce seulement sur ceux qui etaient presents 
que se repandit une grande crainte ou aussi sur tous ceux qui entendirent raconter 
cet evenement? II semble qu'il faut 1'entendre dans ce dernier sens; il etait inutile de 
dire que ceux qui etaient. presents avaient ete frappes de crainte. Ge serait done une 
anticipation de ce qui sera dit, t H- Mais s'il faut 1'entendre ainsi, comment Sapphire 
a-t-elle pu rester ignorante de la mort de son mari? cpdSo? : chez Luc, la manifestation 
de la puissance miraculeuse de Dieu est toujours suivie de la crainte. : Lc. i, 12, 65; 
n, 9; VH, 16; vm, 37, etc. Actes, n, 43; v, 5, 11; xix, 17. 

$ 6) dvacrcavTes 81 01 vscirepoc : or, les plus jeunes s'etant leves; qu'e"taient ces veaSrepoc? 
Etait-ce simplement des hommes jeunes par rapport aux autres personnes presentes 
et a cause de leur jeunesse et de leur vigueur designes pour ce travail, ou des sortes 
de fonctionnaires, charges des soins materiels, par opposition aux TrpsaSikepot, les 
anciens, qui formaient le conseil de la communaute et etaient les aides des ap6tres au 
point de vue spiritual. Ils seraient analogues aux serviteurs de la synagogue, charges 
de maintenir le bon ordre dans 1'assemblee. On bien encore ces vEokrepo: seraient-ils 
un corps separe d'hommes qui s'occupaient des funerailles, analogue a celui dont 
parle Ezechiel, xxxix, 12-16? Ces dernieres hypotheses paraissent peu fondees, car 
elles supposent que la communaute chretienne etait deja arrivee a un certain etat 
d'organisation que nous ne distinguons pas a ce moment dans les Actes. II n'y avait pas 
me"me encore des ministres pour le service des tables et nous ne verrons apparaitre les 
TtpEcrGfaepoi que beaucoup plus tard, xi, 30; xiv, 23. Qu'il y ait eu plus tard dans 1'orga- 
nisation ecclesiastique des fossoyeurs, cela n'implique pas leur existence a 1'epoque 
dont nous parlons. D'ailleurs, que cette appellation de veoiTspot soit 1'opposee de celle 
de TcpsoguTepoi et designs une fonction speciale, cela est detruit par le fait que, y 10, ces 
monies jeunes gens sont appeles veavla^oi. De plus, dans les tcxtes de 1'epoque ou les 
vetiTEpoi sont places a c&te des ^psaSii-cEpoi, I Tim. v, 1; Tite, n, 1-6; I Clem, i, 3; in, 3; 
POLYC. ad Philip, v; 3, 1'apposition vient de 1'age des personnes et non de leurs fonc- 
tions. En fait, il faliait emporter le cadavre d'Ananie; ce soin revint aux membres 
jeunes de la communaute. 

ot vi&Srepot a-jylarstXav ajtJy : aJvarlXXsiv signlfie. contractor, resserrer, reduire, enve- 
loppor; d'ou envelopper d'un Itnceul. aua-c^XXw, convolvere, corpus mortuum alicujus 
i'asciis etlinteis obvolvere, funus parare, GRIMM, cf. AUISTOPHANE, Gren. 999. II signifie 
aussi retirer, mettre de c6te. 11 est probable que les jeunes gens envelopperenfc Ananie 
d'un manteau. On a suppose que auv"<mtXv signifierait qu'ils resserrerent, arrangerent 
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xal IJ-svrf/avTSi; s'Oadav. 7. lyavsTO Bs wg cbpwv Tpifiv owKrcvj^a x,at vj yuvvj 
auTcu \>:ri e'.oufa TO yeyovcs s'w^Osv. 8. a-rcsxpfOir] 8s rcpbg aur/]V H^Tpoq* SITUS |J.ot, 
e? ToaouTO'j TO ^(toptov aTclBccrOs I '/j oe efoEV' va(, TOUOUTCU. 9. 6 oe UsTpog Trpb? 
auTYJV TI OTI auVccpo>vVjOY] U[MV TCeipaaca TO rivsu'i/a Kopi'cu; I8ou o? TCoSeg TWV Gccd>avTtov 
TOV avopa aou sict TY) Oupa, x,al l^otaouciv as. 10. eTcsaev 8 Tcapa^pvjjAa TCpb<; TOU<; 

les membres du cadavre afin qu'il fut plus convenablement enseveli. Gette signification 
parait moins naturelle que la precedents. La Vulgate 1'a traduit par amoverunt qui 
offre un tout autre sens : les jeunes gens retirerent le corps du milieu de 1'assemblee 
ce qu'indiquera encore efferentes qui suit afin de le preparer pour 1'ensevelisse- 
ment. Les textes vieux latins pre'sentent diverses lecons : involverunt, d; collexerunt, 
e; sustulerunt, Lucifer; tulerunt, Gig. auaTeXXetv a ete souvent employe par les ecri- 
vains medicaux au sens de bander, comprimer par un bandage, HOBART, p. 37, 38 a 
Josephe, Ant.juives, XVIII, 3; XIX, par ce terme, designe les soins preparatoires pour 
un enveloppement. Cf. EURIPIDE, les Troyens, 382 : ils ne furent pas ensevelis, ouve- 
neataXr)<jav, paries mains d'une epouse. i^i^MT:^ : les jeunes gens 1'emporterent hors 
des murs de la ville, aux lieux ou se trouvaient les tombeaux des particuliers. Seuls, 
les rois et les grands personnages avaient leurs tombeaux daus la ville. Le terme est 
classique dans ce sens. eOa'iav, et ils 1'ensevelirent immediatement, ce qui etait 1'usage 
chez les Juifs pour des raisons sanitaires : la clialeur de la temperature causait une 
prompte decomposition du cadavre. II fauty aj outer la crainte qu'onavait des cadavres, 
causes de souillure legale. L'ensevelissement avait lieu quelques heures apres la mort. 



7) Be joint cette scene a la precedente. La construction, IY^VSTO 81... xal 

, au lieu de 1'accusatif avec 1'infinitif, TTJV yov^v TO eiaeXeav, est hebrai'sante, 
BLASS, DEBRUNNER, p. 255, et non arama'isante; elle est frequeiite dans le N. T., priu- 
cipalement chez Luc, v, 1, 12, 17 ; vm, 1 22 et surtout ix, 28. xai unit deux membres 
de phrase, deux etats coordonnes, PLUMMER, p. 45. Stadia, intervalle de temps, est 
un nominatif absolu; c'est une parenthese introduite par &? = iaef. Patrizzi pense 
que EylvsTo ^1, place seul en te"te de la phrase, pourrait e*tre analogue a 1'hebreu l,"!V| 
qui sert d'introduction aux recits. II est possible encore que ey^e-co et 8taaTT)ixa soient 
unis; le sens serait alors : il y eut un intervalle de trois heures environ. p)\ elSuia : [jir{, 
presque constamment dans le N. T. est employe, au lieu de ou avec un participe; 
c'etait aussi 1'usage vulgaire, pf pour ou. e?a^XOev : la femme d'Ananie, ne sachant pas 
ce qui etait arrive et probablement cherchant son mari ou venant le rejoindre, entra 
dans 1'assemblee. 



f 8) ArtexpiO-/]... 6 nitpo? : aTOxp(vo[j.a( rtvt, au moyen, signifie repondre a quelqu'tin; 
Sapphire a peut-elre demande ou etait son mari. Dans le N. T. dnoxptvo^ai a souvent 
le sens de prendre la parole, dire, comme s'il etait re"pondu a une question ant^rieure. 
Bengel observe : Pierre repondit a la femme ; 1'entree de celle-ci dans 1'assembl^e des 
saints equivalait a une interrogation, eine pi d : et, interrogation indirecte, peut se 
rattacher a etrce |j.ot... -roaoutoo : Dis-moi est-ce pour tant ou pour autant, ou, comme 
1'admet Blass, non pour davantage, non pluris.- Pierre a peut-etre nomme la somme; 
il est possible que Luc ne la connaissant pas ait employe ce terme inde"fmi. En 
interrogeant, Pierre montrait la somme deposee a ses pieds. roaourou, genitif de prix, 
par sa position dans la phrase, est emphatique; il peut etre employe sans le subs- 
tantif. a::o6cj/)3; aoriste second moyen de dtTsoBi'So^at, vendre pour soi; il marque la 
pleine complicite de Sapphire dans I'acte de vente. Pierre veut la sauver, afloat, 
car c'etait son mari qui avait ete le promoteur, c&px/iyo'?, du pe"che. Et a cause de cela 
il lui donue aussitdt le temps de se defendre, dtjroXoyfa?, et le pouvoir de se repentir. 
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lirent. 7. Or, il y eut environ un intervalle de (rois heures et sa femme, ne 
sachant pas ce qui etaifc arrive, entra. 8. Pierre lui adressa la parole : Dis- 
moi, est-ce tant que vous avez venda le champ? Et elle dit : Oui, c'esfc tant. 
9. Alors Pierre lui [dit] : Qu'est-ce, pourquoi vous etes-vous concertos pour 
eprouver VEsprit du Seigneur? Voici, les pieds de ceux qui ont enseveli ton 
mari[sont]laporteetilst'emporteront. 10. Et elle tombaaum^me instant a 

li-oooi'av (mavot'as , GHRYSOSTOME, Horn. XII. vat, oui; c'est le prix vendu. Endurcie 
dans la fraude, Sapphire merit nettement. 

Le codex de Beze presente le texte un peu difl'^remment : elrcev 81 Ttpb? au-oiv 6 Uetpos 
Irapwcrfaco as d pa TO /wpiov TOCJOUTOU a7c8oa0s. Sauf le commencement du passage : dixit 
autem ad earn, la traduction latine est conforme au texte oriental. La lecon de D paratt 
etre une precision de ce texte. Blass croit bonnes les deux lecons. 

$ 9) TC 8u : qu'est-ce, pourquoi? cf. f 4. <juvs<puvrjO-/i, au passif, uptv : litteralement, 
il a et mis en accord par vous. fytv, au datif, comma avec tous les verbes construits 
avec crtiv. Le datif de la personne accompagne quelquefois, mais rarement, un verbe 
passif au lieu de 6*6, Ttapa, sauf quand la personne est 1'agent de 1'action et que 
celle-ci a ete faite a son benefice. Blass fait observer que cette construction, cujjupcovei-cai 
TUN est plut6t latine que grecque et repondrait a convenit inter aliquos : haec cons- 
tructio facile in commercio Romanorum Graecorumque nasci potuit. ratpauat, infinitif 
de but. tb nveuijwc Kupfou, pour eprouver 1'Esprit du Seigneur, c'est-a-dire pour s'as- 
surer si cet Esprit, inspirant les apdtres, leur faisait penetrer le ccxsur des hommes 
et par consequent leur decouvrirait leur fraude. ?8o6 01 7t68es : expression hebraistique, 
IsaHe, tii, 7; Lc. i, 79; voici que Ton entend a la porte les pieds des jeunes gens 
qui reviennent d'ensevelir ton mari. ol roSBss TIVO? equivaut a un homme marchant. 
IK\ fltlpa : datif locatif, pour indiquer simplement la place ; !! Gupwv, jr 23, avec le 
g^nitif, indique la maniere d'etre. i?otaou<rtv <K : ils t'emporteront, de ey.cpspw, porter 
dehors. Pierre sait par le Saint-Esprit le sort qui est reserve" a Sapphire. 



y 10) Sapphire tomba au meme instant, ^apa^fia. L'auteur indique par ce terme 
que la mort n'eut pas une cause naturelle. w58? npos = napa no'Bas : les deux prepo- 
sitions sont interchangeables. xa\ ?8VYxvTes : le codex de Beze a complete la des- 
cription d'apres le f 6 : xal arov<rce(XavTes e^ve-yxav. 

On a accuse Pierre de cruaut^ dans le chatiment inflige a Ananie et a Sapphire, 
mais, comme le remarque saint Jerdme, Ep. 130 : Apostolus nequaquam eis impre- 
catur mortem, ut stultus Porphyrius calumniatur, sed Dei judicium prophetico spiritu 
annuntiat, ut poena duorum sit doctrina multorums 

On s'est demande aussi si la punition des deux coupables, infligee sans que le temps 
leur ait ete donne de rentrer en eux-memes et de se repentir n'avait pas ete au dela 
de leur crime. Mais, remarque-t-on, cet exemple etait necessaire : Opportunum quippe 
fuit ilia aetate nascentis Ecclesiae, quemadmodum miracula quae Ghristianorum fidem 
confirmarent, ita et severiora et terribiliora divinae justitiae specimina frequentius 
exhiberi, quae illos a peccatis admittendis absterrerent, PATRIZZI. Ita obviam itur 
periculo interne ; id quod necesse fuit etiam ob periculum quod ab externo imminebat, 
KNABENBAUER. Saint Augustin, Sermo 148, d'ailleurs observe : Gredendum est autem 
quod post hanc vitam eis pepercerit Deus; magna est enim ejus misericordia. 

II est inutile de discuter les explications naturelles qu'on a donnees de cet evene- 
ment; du moment qu'on ne veut pas admettre la possibilite du miracle, il est toujours 
facile de lui trouverune explication plus on moins plausible, par des conjectures qui 
souvent ne reposent sur rien. 
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auTOu xal el-^uljev. elo-sXOovTe? os ot veavtV/.ot eupov OWTYJV vsy.pav, y.ai 

s e'Oa^av rcpb; TOV avSpa auTyfc. 11. *ai eyevsTO 96601; [Asyas ee>' 
TYJV EXX-XYjaiav xca eicl TCOCVTOCS TOU<; axoiiovra? 



^ 11) L'e'crivain expose le resultat de cet eve'nemont prodigieux. y.at lyevsTo tpd6o$ 
cf. f 5. Gette crainte etait probablement le but pour lequel Dieu avait inflige ce dur 
chatiment a Ananie^et a Sapphire; en tout cas, elle en fut le resultat. la' SX^v -crjv 
exxXr|a(av, sur toute 1'Bglise, c'est-a-dire sur toute la societe des fideles; xa( erel Ttavra? 
TOO? dUoucmxs rauia et aussi sur tous ceux qui entendaicnt ces choses, qui entendaient 
parlor de cet evenement, mais ne faisaientpas partie de la societe" des fideles. Us etaient 
en rapport avec ceux-ci, mais ne s'etaient pas encore joints a eux. TOU$ ax.ouovra?, au 
present et non au passe; audierunt, Vig. indique qu'il s'agit ici de ceux qui, a ce 
moment-la, entendaient raconter ce prodige. -aura met 1'idee en relief; il aurait pu 
6tre supprim:3, ce que fait ordinairement Luc. Cette phrase forme la transition avec ce 
qui suit. 

Le terme escuXTioia est employe ici pour la premiere fois par Luc, puisque tres pro- 
bablement la lec.on : repoare-cftht-crj y./.XY)a(a, n, 47, n'est pas authentique, n'etant pas adop- 
tee par les meilleursmanuscrits. Jusqu'a present 1'ecrivain avait par!6 des freres, i, 15, 
de nombreux croyants. n, 44, de la multitude des croyants, n, 32; ici, il separe officiel- 
lement les croyants de ceux qui ne font pas partie de 1'Eglise; il parle de 1'lxjcXrjafa 
commiTd'un tout ferme et il affirme ainsi 1'unite intime qui etait constitute par 1'union 
des fideles. II emploie le terme qui dans les Septante, Deut. xvm, 16; xxni, 1; Ps. 
xvr, 12; LXVIII, 36, designait 1'assemblee des Hebreux etqui a servi a traduire le terme 
arameen qu'avait employe Notre-Seigneur Mt. xvi; 18; xvin, 17. L'h-^ylu chez les 
Grecs etait 1'assemblee pleniere des citoyens. L'Eglise chretienne a ete fondee par 
Jesus-Christ, mais quelle Gtaitl'etat exact de 1 'organisation chretienne a cette eppque? 
c'est ce que nous ne savons pas. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que 1'Eglise 
e"tait gouvernee par les ap6tres dont Pierre etait le chef. 

LA COMMUNAUTE DES BIENS DANS L'EGLISE DE JERUSALEM. 

II semblerait resulter de deux passages des Actes et de textes de la litterature chre- 
tienne primitive que les premiers Chretiens mettaient tous leurs biens en commun. 
Voici les textes : 

n, 44, 45 : Or, tous ceux qui croyaient etaient ensemble, ayant tout en commun, 
eTpv _6c7cavT<x xocva. Et ils vendaient leurs propri^tes et leurs biens et ils en partageaient 
[le produit] entre tous, selon le besoin que chacun en avait, Sup.Epiov aura 7iac>iv ; xaOdit av 
Ttc ypsc'av eTy^ev. 

iv, 32, 34, 35 : Or, la multitude de ceux qui avaient cru n'avait qu'un seul co3ur et 
qu'une seule ame, et nul ne disait quo quoi que ce soit de ses biens lui appartenait 
en propre, x.ot ou8= el? TI TWV urexpx_6v~wv auiw e'Xsysv I'o-.ov eTvai; car il n'y avait parmi eux 
aucun indigent, parce que ceux qui possedaient des champs ou des maisons les ven- 
daient, (jcroiyap y.TrJTopss/copc'wv Y) o?xi3v Onrjpx.oviTcoXouvT?, et apportaient les prix des choses 
vendues et les deposaient aux pieds des ap6tres, et on le distribuait a chacun, selon 
qu'il en avait besoin, SieSt'Seto 8e ix<crro5 xaOott av TI? y^psi'av ely^v. 

Dans son epitre aux Galates, vi, 6, Paul ordonne que celui a qui 1'on enseigne la 
parole fa sse part de tous ses biens a celui qui 1'enseigne, XOWCOVE{TCO... TW xar/iy_ouvn ev 



Didache, iv, 8 : Tu ne repousseras pas 1'indigent, mais. tu mettras tout en commun 
avec ton frere, (juyx.otvcovvjasi; ol T.'WJ, TW aBeX^S aou ct lu ne diras pas que quelque chose 
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ses pieds et elle expira. Et etant entres, les jeunes gens la trouverent morte, 
et L'ayant empoute'e ils I'enterrerent pres de son mari. 11. Et il y eut une 
grande fray ear (crainte) sur tonte 1'eglise et sur tous ceux qui entendaient 
ces choses. 



t'appartient en propre, y.ca o\>-/. epsig I'Sta slvat. On retrouve cette sentence en termes a pea- 
pres identiques dans 1'epitre de Barnabe, xix, 8 : Tu communi.queras de tous tes biens 
a ton pro chain et tu no diras pas que tu possecles quelque chose en propre, car si vous 
participez en commun aux biens imperissables, combienplus aux biens perissables. 

JUSTIN, i ApoL xiv, 2 : Aujourd'hui nous apportons en commun ce que nous avons, 
vuv xa\ a 1'x.ou.r/ e?s xoivbv cpEpovrsg et nous le partageons avec quiconque est dans le besoin, 
x.al rcavtf 8eo{j.svu xoivouvrs?. Gf. LXVII, 1. TEKTULLIE^, Apolog. xxx 19, 4 : Omnia indiscrete 
sunt apud nos, praeter mulieres. 

Dans la morfc de Peregrines, xm, Lucien nous apprend que les Chretiens de son 
temps meprisent tous les biens et les mettent en commun. 

Examinons d'abord le sens exact des deux passages des Actes. Les textes cites ne 
dbivent pas e"tre compris dans la rigueur de leurs termes, etre interpreters au sens 
absolu, mais 6tre replaces dans le contexte, e"tre expliques par les textes subsequents, 
v, 1-10. Remarquons d'abord que pour Luc les termes rca? et Sroxs ne designent pas la 
plenitude complete, maisplutot le plus grand nombre des personnes, ou la plus grande 
quantite de quelque chose. Nous en signalerons plusieurs exemples dans le cours du 
commentaire. Lorsque done il declare que tous les croyants,n<$vces 01 TCWTSUOVCSS, avaient 
tous leurs biens en commun. a/ravta xoiva, il veut dire que beaucoup d'entre eux 
avaient mis leurs biens en commun, Gar les deux verbes qui suivent, l/ifooaax.ov /.ai 
Stejilpt^ov, a I'imparfait, indiquent que les ventes n'etaient pas generates, mais se fai- 
saient au fur et a mesure des besoins de la communaute, n, 44, 45. Cette explication 
ressort tres nettement de iv, 36; il n'y est pas dit que tous les fideles vendent leurs 
biens, mais que des possosseurs de champs ou de maisons SUCH x-rijtopss, sens inde- 
fmi les vendaient pour subvenir aux besoins de chacun. La communaute etait 
pauvre; afin qu'il n'y eut pas d'indigent, des fideles qui avaient des biens les ven- 
daient au fur eta mesure des besoins, ce qui suppose qu'ils avaient garde tout d'abord 
leurs biens. Ce qui peut rester d'indetermine dans ces iextes, exposant les fails d'une 
maniere generate, est precise dans les paroles de Pierre a Ananie v, 4. II lui dit nette- 
ment que son bien lui appartenait, wy\ jxe'vov coi efjisvev, et que par consequent rien no 
1'obligeait a le vendre, et que, m(me vendu le prix etait encore sa possession, xl 
TtpaOsv ev T?J arj E^ouatot u^py^v. La vente de leurs biens n'etait done pas obligatoire pour 
les premiers Chretiens. Si les Actes racontent que Barnabe vendit son champ, c'est 
que tous les fideles n'avaient pas fait comme lui ; il est donne la comme un exemple a 
suivre. Nous savons d'ailleurs par les Actes que des Chretiens etaient encore en pos- 
session de leurs biens. Marie, mere de Marc, avait une maison a Jerusalem, xn, 12 ; il 
en etait de meme de Mnason, xxi, 16, chez qui Paul fut heberge. Les paroles de 
Jacques, dan's son epitre, n, 1-9 ; v, 1-5, supposent 1'existence de riches et de pauvres 
dans la communaute de Jerusalem. 

Reuss fait remarquer avec juste raison que dans tous ces Iextes, il ne s'agit pas de 
communismo dans le sens theorique, mais d'une large application du principe de la 
charito; il s'agit purement et simplement d'une caisse commune, richement alimentee 
par des dons volontaires et si genereusement dotee, qu'elle suffisait a tons les besoins, 
au point de fairo disparaitre toute trace d'indigence individuelle. 

Il n'est pas necessaire, pour expliquer les passages d'ou il semble ressortir que tous 
les fideles vendirent lours biens et mettent tout en commun, et ceux ou cette vente est 
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12. Au Be T&V ^eipcov TCOV arcoaToXwv y(v~o orrj^eia y,a\ Tepata rcoXXa ev T;O> 
Xaco' xal Vjaav 6[; ( oOu^a8bv ftavceg ev T?J crroa SoXojAamoq' 13, TCOV Bs XOITUOV ouoeiq 

declaree de regie, de supposes que Luc s'est servi de deux sources qui ne s'accor- 
daient pas sur la nature et 1'etendue de ces ventes. Voici, nous semble-t-il, quelle etait 
la situation. Bien que, parmi les premiers convertis, il y ait eu des pretres en grand 
nombre, vi, 7, et des Pharisicns, xv, 5, qui devaient appartenir aux hautes classes de 
la societe, la majorite des fideles etait composee de gens pauvres; il y avail done 
lieu de leur venir en aide, et cela obligeait ceux d'entre les fideles qui possedaient des 
biens de les vendre pour donner aux apotres les moyens de venir en aide aux neces- 
siteux. Deja ils avaient donne 1'exemple. En venant habiter Jerusalem, les ap6tres 
avaient du vendre tout ce qu'ils possedaient en Galilee, biens, maisons, champs, 
bateaux, materiel de peiche, et voulant vivre comme au temps de leur Maitre, ils avaient 
tout mis en commun, ainsi que le suggere Pierre qui declare qu'il n'a ni or, ni argent, 
in, 6; d'autres disciples les imiterent; ce fitt la pratique des premiers jours de la 
communaute. Plus tard, il en est qui vendirent aussi leurs biens, Barnabe et Ananie; 
ils sont mentionnes specialement, ce qui prouve que leur acte n'e'tait pas en ce 
moment le cas ordinaire. II n'y a done nulle contradiction entre les faits racontes, 
mais difference de 1'epoque oil ils se sont passes. Les sources, d'ou provient 
1" ensemble du recit, ont pu etre differentes, et Luc les a reproduites telles qu'elles lui 
avaient ete transmises; il neles a pas modifiees pour expliquer ce qui pouvait paraitre 
contradictoire entre elles. 

Quant aux passages de la litterature chretienne que nous avons cites, ils visent 
Fapplication du principe de la charite, basee sur cette idee que les biens immortels 
etant communs a tous les Chretiens, les biens perissables le doivent etre aussi. Done, 
tout devait etre commun entre freres en ce sens que, tout en restant proprietaire de 
ses biens, chacun les regardait comme appartenant a tous et en faisait part aux 
indigents. G'est I'applicalion pratique de la parole de Paul, I Cor. yn, 30. Remarquons 
d'ailleurs que nulle part nous ne lisons, pas plus dans les autres chapitres des Actes 
que dans la litterature chretienne primitive, que les fideles aient vendu leurs biens 
pour les mettre en commun. Lorsque I'ap6tre Paul exhorte les fideles de Gorinthe & 
se montrer genereux envers les pauvres de Jerusalem comme Favaient ete 1'Achaiie et 
la Macedoine, II, vm-ix, c'est done qu'il y avait parmi eux des gens qui possedaient 
des biens en propre. II en etait de memo de Lydie, la teinturiere de Philippes, qui 
invita Paul et ses compagnons a venir habiter dans sa maison, xvi, 15, invitation a 
laquelle ils se rendirent, cf. xvi. 40. 

v. 12-16 : MIRACLES OPKRES PAR LES Ap6raEs; ACCROISSEMENT DE LA COMMUNAUTE. 

Ainsi que 1'avait promis Notre-Seigneur a ses apdtres, Jn. xiv, 12, des miracles 
nombreux etaient operes par ceux-ci, ce qui leur attirait le respect et 1'admiration 
du peuple, mais en meme temps 1'hostilite des magistrals. Luc va raconter les gue- 
risons operees par les ap6tres et surtout par Pierre, $ 12, 15, 16.. II retrace pour la 
troisieme fois un tableau de 1'etat de la communaute chretienne, afin d'en faire res- 
sortirla situation florissante, ses dons miraculeux et 1'union de ses membres, la favour 
clont elle jouissait aupres du peuple, son accroissement. Gelte description peut etre 
rattachee a celle du ch, iv, 32, 33, interrompue par ce qui est dit sur la vente des 
biens, mise en lumiere par les actes de Barnabe et d'Ananie. 

Quelques critiques ont trouve que ces y 12-16 ne s'accordaient pas entre eux et ont 
mis en avant diverses hypotheses pour expliquer les divergences. D'apres les uns, 
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12. Or, par les mains des ap6tres il se faisait beaucoup de miracles et de 
prodigies parmi le peuple. Et ils etaient tous d'ua meme coeur (ensemble) au 
portique de Salomon, 13. et aucim des autres n'osait se joindre & eux ; mais 

icai yjaav... yowx.Gv, 12 b -14, serait une une parenthese; pour d' autres le y 14 seul for- 
merait parenthese; il en est meme qui le tiennent pour une interpolation. En fait 
ces y peuvent tres bien s'expliquer sans toutes ces suppositions. 



y 12) Or, Se, par les mains, Sia -cSv x et P Gv r des apotres, il se faisait, lyivsro, parmi le' 
peuple, des miracles et des prodiges, arista VM\ t^ara, cf. n, 43, en grand nombre. 8= 
sert de transition; eyc'veTo a 1'imparfaifc marque la continuite de Faction, commencee 
dans le passe : les miracles se produisaient de temps en temps; il est au singulier, 
bien que les sujets soient au pluriel; cf. Lc. xxi, 25, ou le verbe est au pluriel avec 
ar)jj.sTa. Le verbe est au singulier quand le sujet est employe au sens abstrait, gene- 
ral. Sta -rtov /_6tpfflv est une periphrase hebra'isante, familiere a Luc, lequel emploie 
cette forme et d'autres semblables composees avec x^'p ou at&pct. 

Sta TWV x."pv (JrcociTtfXwv, c'est-a-dire par les apotres. Mais ne faut-il pas y voir que 
ces miracles etaient operes par la benediction, Fimposition ou le contact des mains 
des ap6tres? Plus loin, y 15, ils etaient operes par 1'ombre de Pierre. 

Et ils etaient tous, W*VTE$, au portique de Salomon. Travis? designe les ap6tres, 
GHRYSOSTOME, OECUMENIUS, ou plut6t, d'apres 1'opinion ge'nerale des exegetes, les ap6- 
tres et les fideles, en opposition avec TWV XotmSv, y 13. S'il avait ete question seulement 
des apdtres, il n'eiit pas ete necessaire d'ajouter 6pOu[j.a8o'v qui signifie d'un me"me 
occur, mais aussi ensemble, ce qui insinue qu'il y avait deux classes de personnes 
reunies ensemble au portique de Salomon, les apdtres et les fideles. On ne voit d'ail- 
leurs nulle part dans les Actes que les apdtres etaient mis apart des disciples; au 
contraire, il est atteste que ceux-ci formaient un m^me coeur avec les apdtres, n, 1. 
Bien que le texte aflirme qu'ils etaient tous, TTOVTES, reunis sous ce portique, il n'estpas 
necessaire de croire que toute la communaute chretienne, deja composee de cinq 
mille personnes, y etait rassemblee; le portique n'aurait pules contenir : TSCIVTE;, doit 
^tre entendu au sens large du plus grand nombre. S'ils se rassemblaient au portique 
de Salomon c'est que, peut-^tre, ils avaient ete exclus des synagogues; cf. Jn. ix, 22; 
xvi, 2. Apres ncivTE?,, DdSah. ajoutent Iv -cSi Upw, ce qui est une mauvaise explication, 
le portique de Salomon n'etantpas a 1'interieur du Temple, ainsi qu'il ressort de HI, 10 



jlr 13) Et aucun des autres, TWV^S XotreSv ou8s(s, n'osait se joindre, x.oXXaaOat, cf. vin 29; 
ix, 26 ; x, 28, a eux. TWV Xoinwv designe ceux qui n'etaient pas parmi les fideles, les 
Juifs non croyants, par opposition a tous ceux qui etaient unis d'un rne'me coaur, 
6[xo6u[xa86v, y 12. Cette expression n'exprirne pas la meme idee que Xao$, terme gene- 
rique ddsignant 1'ensenible de la nation, moins toutefois ici les autorites religieuses et 
civiles. Les exegetes qui croient que TC<VTE; designe les ap6 tres seulement estiment que 
TWV XoiTcoSv designe les fideles, mais il n'est dit nulie part dans les Actes que les fideles 
craignaient les apdtres. D'ailleurs Luc a en vue ici 1'accroissement de la commu- 
naute; or, les fideles en faisaient de"ja partie. D'autres supposent que iwv Xotrwv desi- 
gnerait des prfitres, des scribes, des gens au pouvoir, qui n'osaient pas se joindre a 
eux, en opposition avec le peuple qui les glorifiait. Hilgenfeld, Acta, p. 234, corrige le 
texte; au lieu de XOITIWV il ecritXeuiroSv, d'abord mal ecrit, AEYDQN et corrige en A01II&N. 
II ne peutappuyersa correction suraucune autorite xoXXaaOai signifie se joindree'troi- 
tement/ se mfiler a eux au portique de Salomon; au moyen, avec le datif, il a le sens 
reflechi. II marque ici un commerce familier avec les fideles; ils n'osent se joindre a 
eux, soit a cause de la crainte que les apdtres inspiraient a la suite de la mort d'Ana- 
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SToXp.cc y.oXXaaOai autoig, XX' i^syaXuvsv CWTOUS 6 Xao?. 14. p.SXXov os ft 

Osv~o .TCtsTiiiov-uci; TCO Kupuo 7tXv}Ov) avBpfov TS /.a! yuvaiy-oiv, 15. ware */wa ei? T<; 

TcXa-eia? X.<pspsiv TO 15 aaGsvsu; x,al TiOe'vai eict xXivapfwv y.<xi y.paSaTTWV, iva 



nie et de Sapphire, soit a cause des magistrals de Jerusalem, qui avaient menace Ics 
fideles et qui les pour'suivaient. D'apres Biass, xoXXaaOcu signifierait s'e eis immiscere, 
id est interpellare, vexare; mais y.oXXaaOou signifie litteralement se coller, s'agglutiner 
a quelqu'un et il est toujours employe" dans les Actes, ix, 26; x, 28 et par Paul, I Cor. 
vi, 17, au sens d'union fraternelle. II est plus expressif que 7tpo<jepx.eaOat. Mais le peuple 
?.a6?, les louait hautement, en contrasle avec ceux qui n'osaient se joindre a eux. 11 
semble alors que tffiv Xoin&v designerait les autorites juives, I'aristocratie juive. The 
conduct of the people is strongly contrasted with the cowardice of the rest. By the 
people is meant the undistinguished man, who, safe in their number and obscurity, 
expressed openly their admiration of the apostles; while the rest, man of any position, 
as rulers, scribes, or priests, durst not openly side -with the apostles. John, vir, 48, 49, 
presents a similar picture of the effect produced by the threatening attitude of the 
Sanhedrin . KENDALL. D'apres Blass IpyaXuvsv signifierait ici avoir en grancle estime, 
tandis que, x, 46; xix, 17, il signifie louer. 

f 14) Aucun des non-croyants n'osait se joindre aux fideles; cependant la multitude 
des croyants s'augmentait de plus en plus. II semble qu'il y a la une contradiction : 
elle disparaitra si Ton ne serre pas trop la signification des termes. Elle n'exisfce d'ail- 
lears que si Ton voit dans TWV XoimSv, les non-croyants. [j.SXXov, de plus en plus, par 
rapport a 1'accroissement precedent. TtpocrsTi'Oevco, a 1'imparfait, ainsi que e^eyaXuvev, ^ 13, 
marque la continuite. de 1'accroissement du nombre des fideles. rcpocm'Oe^aisignifle s'atta- 
chei 1 a, se joindre a; sous-entendu TO! Kup^w, qui est exprime, si 1'onadmetque TW Kupi'w 
se rapporte a TtpoaerfOevTo et non a TrtaTsuovTE?. Les convertis etaient ajoutes au Seigneur, 
en ce sens qu'ils faisaient partie de 1'Eglise qui est le corps du Seigneur Jesus, I Cor. 
xn, 27; Eph. i, 23. 7tpooTt'0[j.at est quelquefois employe" seul, n, 41 et quelquefois com- 
bine avec TW Kupi'w. Mais la construction reguliere est d'adjoindre TW Kup(w a TtiatsiovTec, 
lequel est le sujet de npoasti'OsvTo. II serait plus regulier de regarder 7:pocT(8VTo comme 
impersonnel avec sujet indefini -civl? et mateuovTes, comme attribut de ce sujet : cf. Me. 
n, 3; Mt. v, 11; rcXrfOr) est oppose au sujet. Vileau, 1896, p. 55, n. 3, jcumuw est cons- 
truit dans leN. T. avec le datif ou 1'accusatif, avec im, ?, Iv. Luc preferela construc- 
tion avec le datif, 9 fois dans 1'evangile et les Actes_, centre 8 fois pour les autres 
constructions. Nous n'avons pas a. rechercher en detail les nuances de sens qu'impli- 
quent ces diffe'rentes constructions. Voici celles.que donne Moulton, Prolegomena, 
p. 08 : To repose one's trust upon God or Christ was well expressed by motsiisiv in(, 
the dative, suggesting more of the state, and the accusative, more of the initial act of 
faith; while et? recalls at once the bringing of the soul into that mystical union wich 
Paul loved to express by EV XpiaTGi. D'une maniere generate, Tria-ceuw avec ses diverses 
constructions, 3 fois avec le datif, 3 fois avec 1'accusatif, 4 fois avec im et 1'accusatif, 
marque surtout 1'ide'e de foi, deconfiance, d'abandon total a Dieu ou a Jesus-Christ. 

"XrjOr), expression hyperboliquc, au pluriel neutre, les multitudes, les foules : saepe 
fiebat ut magnus numerus accecleret, inde pluralis (hie lantum N. T.) BLASS. Le 
nombre des adherents du Seigneur etait devenu si considerable que Luc ne les compte 
plus comme precedemment. 

yuvaij3v, les femmes sont mentionnees, ici comme aux ch. vi, 1 et vin, 3, 12. Ge rap- 
pel constant de la participation des femmes a la vie de 1'Eglise est particulier a Luc. 
Gf. encore ix, 2; xm, 50; xvi, 14; XYII, 4, 12, etc. 
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le peuple les louait hautement. 14. Et de plus en plus s'adjoig-naient des 
croyants au Seigneur, quantite d'hommes et de t'emmes, 15. a tel point que 
meine on apportait dans les rues les malades et qu'on les deposait sur des 
lits et des grabats, afin que lorsque Pierre passerait, son ombre au moins 



Ce } 14 est-il une parenthese ou mfime une glose ajoutee au texte? Si c'est une 
parenthese Blass trouve que la construction est dure. II semble que &crce, f 15, lien 
causal, serait plus naturellement la suite de fYaXuvv du } 13 que de Trpoae-cfOEVTo, f 14, 
bien que Ton puisse croire que la confiaace de ceux qui apportaient aux ap6tres des 
malades a guerir etait le resultat du grand accroissement du nombre des fideles. En 
tout cas, le conteuu de ce ^ se rattache etroitement a ce qui precede. Malgre la crainte 
qu'eprouvaient qaelques-uns, la fouie ecoutait de plus en plus les apdtres et s'atta- 
chait au Seigneur. 



1 15) Le peuple louait hautement les fideles. fears xa{, en sorte que mSine : 
marque le resultat et rattache celui-ci au ^ 13 si Ton suppose que le f 14 est une 
parenthese; dans ce cas le sujet de r/.cpe'pstv serait 6 Xa6?, Jr 13. Mais on peut tenir farce. 
pour le developpement du ^ 14. Le nombre des croyants augmentait de sorte qu'on 
apportait les malades pour qu'ils fussent gueris. Le sujet de ix<pf(ptv serait rcXTjOr), f 14. 
Luc mentionne d'une tnaniere generale les miracles qu'operaient les ap6tres; f 15, 16, 
il entre dans le detail et expose comment ils s'operaient et quels etaient ceux qui 
etaient gueris. ei? TO? uXaiefa?, sous-entendu 68065, dans les rues ou xaTa nXoiEtas, D P 
min. Chrys., le long des rues. II s'agirait de rues larges ou de places publiques. 
Ix-flpew indique qu'on emportait les malades de chez eux pour les apporter et? Ta$ nXa- 
t6i'as. In plateas ejicerent de la Vulgate ne rend pas el? -ca? TtXawtas sx-ipepeiv. rtQ^vat est su- 
perflu. IK\ xXivapfcov, de petites lits, peut-dtre un matelas ou une couverture; ce mot, 
rare chez les classiques et ici seulement dans le N. T., est employe pour designer le 
lit d'une personne malade; cf. HOBART, p. 116. xpa6aTtwv, mot du dialecte macedonien : 
le grabat est lacouche des indigents. Luc veut dire qu'on apportait des malades riches 
et des pauvres. Harnack, Lukas der Arzt, p. 133, observe que Luc trahit sa profes- 
sion de medecin par la variete" des termes qu'il emploie pour designer un lit : xXtv?f, 
v, xXivapiov, xpaSaTTos. 

u EUrpou : genitif absolu; sp^ojAsvou 7:pooi6vcos vel 7rpt6vTo?, BLASS. L'auteur ne 
veut pas dire que Pierre seul possedait le.pouvoir de guerir les malades; il cite un fait 
rare qui se produisait, lorsque Pierre passait. xv =y.a.i edtv, meme si, ou si seulement, 
du moins . particule concessive, ivi eTuaxirfar], xADEP, avec le subjonctif aoriste pour 
marquer le dessein. B 13 31 ont Imaxt&ret. La construction de tv avec le futur indicatif 
se retrouve plusieurs fois dans le N. T., mais non dans le grec classique. Le % 14 
indique qu'il s'agit ici de malades croyant en Jesus-Christ ; il n'en est plus de meme 
si Ton croit que ce f 14 est une glose ou une parenthese. Ge serait alors tout le 
peuple qui aurait apporte les malades. 

Gette conduite des fideles prouve combien etait vivante leur foi, mais leur croyance 
ne prouve pas que les malades Etaient gue'ris par 1'ombre me" me de Pierre. Luc ne fait 
pas sienne 1' opinion des fideles, mais il ressort de 1'ensemble du texte que les malades 
Etaient gue'ris. C'est ce qui est affirm6 par le codex de Beze : aTtqXXdtcrovTo yip owrb naatis 
(JaOEvefe? ^s e?v exacrto? atkoiv; et liberabantur ab omni valetudine quam habebat unus- 
quisque eorum, d. Est-ce une glose completive ou le texte original? E ajoute apres 
auTflv xal : puaOwatv and Ttdtcrrjs iaOeveia? fa elx.ov et la Vulgate : et liberantur ab infirmita- 
tibus eorum, qui fait double emploi avec la finale du recit, ^ 16 : oYitve? lOepaneiovto 
. 
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[/ivou rieTpou xav yj ffjua ewiffxiauYj tivi auiwv. 16. (TUVYJP^ETO Se x,al TO 

'lepouaaX'/jp., tpepovTee; aaOsvefi; xat o)jXou(Aevou<; UTTO ^vsu^aT 
OITIVS? sOeparceiJOVTO a 



17. 'Avaarag Ss 6 ap^iepeus jtal Tcavtsg ot auv <XUTW, ifj ouaa at'petjig twv Sao- 
7:X > /)<7Gv]aav r)Xou 18. y.cu eu^aXov rag 



^ 16) Ces guerisons se multipliaient et s'operaient continuellement, ainsi que 
1'indique 1'imparfait I Separata VTO. aov^px.e, imparfait de description, venir ensemble, 
indique la repetition de 1'acte. 8 -/.at, emphatique, est frequent dans Luc. TO 71X^605, 
incolae, populus, BLASS. rcX^Oos (pepovres : 1'accord est suivant le sens. mpt?, renforce- 
ment de rcepf, gouverne le genitif ou 1'accusatif, rarement le datif ; terme ionien et 
poetique. Ici seulement dans Luc, mais se trouve plusieurs fois dans Josephe, avec 
adjonction de ndXets. TWV 7iep\ zdXecov 'IspouaaXTJiJi : faut-il traduire des villes voisines de 
Jerusalem, ou on venait des villes voisines a Jerusalem ? La lecon ei? lepouaaXify. de DEP 
Arm. Ghrys. favorise ce dernier sens; AB omettent E?S. Bethleem, Emmaiis, Hebron, 
Jericho, localites assez voisines de Jerusalem, bieh que n'etant pas tres importantes, 
peuvent 6tre qualifiees de villes. D'ailleurs, TO'XI?, au sens large, peut designer des 
petites villes, des bourgs. La lecon latine du codex de Beze tranche la question : mpl 
7c6Xeov est rendu par finium, comme s'il y avait xt?\ TCOAIWV. Gelte indication nous 
marque pour la premiere fois Fextension de 1'Eglise en dehors de Jerusalem. cpepovTEs 
est au pluriel, bien que qualifiant un nom au singulier, nX^Oo?, ainsi que le verbe 
ouvTfpxeTo. Avec les sujets collectifs Fauteur peut employer, a sa fantaisie le singulier ou 
le pluriel, ROBERTSON, p. 404. aoOeveis xa\ cr/Xou(/.evous n'ont pas 1'article parce qu'ils 
sont entendus au sens general. OX_XOU[J.EVOUS ; 6x_Xlw signifie remuer, pousser; il est quel- 
quefois employe pour IvoxXeX tourmenter, troubler, sens qu'adopte Luc, vi, 18 et ici. 
Ce terme, particulier a Luc, est employe par les medecins, cf. HOBART, bien qu'il ne 
soit pas specialement medical. Tous etaient gueris, les malades et ceux qui etaient 
tourment^s par les esprits impurs. Daemoniaci morbo etiam corporali fere laborabant, 
ut ex evangelica historia patet, BEELEN. Au lieu de eOepaTisuovTo, D Gig. Lucif. ont xal 
iffivTo Tzavte?. anavuss, emphatique par position. Le recit est termine par cette affirmation 
que la puissance miraculeuse de Pierre ne subit aucun echec. Apres STOCVTSS t ajoute in 
nomine domini et S U, et magnificabant dominum jesum christum. 

iv e SECTION, v, 17-42. EMPRISONNEMENT DES Ap6TREs; LEUR DELIVRANCE; LEUR PROCES DEVANT 

LE SANHEDRIN. 

Des critiques ont fait observer qu'il n'est pas question dans le proces devant le Sanhe"- 
drin de cette arrestation des ap6tres,qui n'a eu d'ailleurs aucun effet pratique, puisque 
les apdtres furent delivres pendant la nuit. Us supposent done que les deux parties du 
recit, 1'emprisonnement etle proces, ont dte empruntees a des sources differentes, mais 
on ne voit pas le point de suture. Harnack, Die Apostelg., p. 142 ss : 182 s, soutientque 
les recits de n et de v, 17-42 sont des doublets de in, iv, v, 16 ; ils proviennent de 
sources differentes. Luc ne se serait pas apercu qu'il reproduisait deux traditions, 
racontant les mSmes evenements; il n'est pas reste d'ailleurs sans retravailler ses 
sources. J. Weiss, Das Urchristenturn, p. 101, n. 1, soutient aussi que ce re"cit est un 
doublet de iv, 1-22 ; Pierre ne dit rien de nouveau et le resultat de ce proces est le 
meme que celui du precedent. Gf. ^18. 

f 17) A u lieu de avaara? le codex Parisinus a Annas; il est facile de comprendre com- 
ment 'Avas a e"te corrompu en <ivaarTs. La phrase serait plus reguliere si Ton adoptait 
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couvrit quelqu'un d'eux. 16. Or, la foule se rassemblait aussi des villes 
voisines de Jerusalem, apportant des malades et [des gens] tourmentes par 
des esprits impurs, qui etaient gue'ris tous. 

17. Alors le grand pretre s'etant leve ainsi que tous ceux qui Etaient avec 
| u i c'e'tait la secte des Sadduce'ens ils furent remplis de jalousie 18. et 
ils porterent les mains sur les ap6tres et les piacerent dans la prison 

cette legon, qui conformerait ce passage du texte a celui de iv, 6. La version proven- 
gale reunit les deux lecons : avaoras Se "Ava$ : Blass dans son edition de la forme 
romaine des Actes adopte cette lecon. Eintroduit ainsi le recit : -/M\ -rautra pXemov avasta?. 

Les autorites juives furent emues de cette faveur populaire qui s'attachait aux apdtres 
et du grand nombre d'adherents qui se joignaient a eux; ils prennent done des mesures 
violentes contre les ap6tres et les font emprisonner. 

ava<jTs : ce verbe est frequemment employe dans 1'A. T. et dans leN. T. pour signi- 
fier le passage de 1'etat de repos a celui de 1'action, de la tranquillite de la vie priv6e 
a 1'agitation de la viepublique. Ssetablitl'opposition avec ce qui precede : avaara?, par- 
ticipe aoriste 2 qui marque la vigueur et la hate du grand pretre dans son action. Le 
terme est employe au sens figure; comme 1'hebreu Dip, il designe celui qui se pre- 
pare a agir, qui va accomplir une action importante. II est employe" ici pour signifier 
1'hostilite du grand pre"tre qui s'eleve pour s'opposer a la faveur grandissante des ap6- 
tres : Sir^pCy], xivT)Os\s ITU tot? YEvop.svot?, GHRYSOSTOME, Horn., XIII. Bien qu'il designe le 
grand pretre et ses adherents, avastcS? est au singulier parce qu'il est en tete de la 
phrase. Blass fait remarquer que la forme logique de la phrase serait : rcXrjaOas 7JXou 
avlar/]. 5 ap^iepstf? : ce grand pretre etait-il Anne ou Gai'phe? II semble qu'il s'agit du 
premier, comme au ch. iv, 6. La plupart des exegetes croient cependant que c'etait 
Cai'phe, lequel etait reellernent le grand pretre en ce temps-la, JOSEPHS, Ant. juives, 
XVIII, 2, 2; il n'a eHe depose qu'en 1'an 36. xal mxvtes ol auv aurw : il ne s'agit plus ici, 
comme prece'demment, iv, 5, 6, d'un nombre determine de personnes, de membres du 
Sanhedrin, mais de toute une categorie, laquelle etait la secte des Sadduceens. rj ouaa 
alfpeats TWV SaSSouxaiwv : YJ o5oa est ici pour ol O'VTSS a'fpsai;; ,7j ouaa est employe par attrac- 
tion avec al'peai?. Glassiquement, dit Viteau, le pronom relatif s'accorde souvent en 
genre et en nombre non avec le substantif antecedent, mais avec le suivant, c'est-a- 
dire avec 1'attribut. 6 Sv est employe pour introduire une phrase technique ou un 
terme qui a un sens technique. ROBERTSON, p. 1107. On en trouve des exemples dans 
les papyrus; Pap. P. 5, ne siecle avant J.-G. afpeais signifie choix, ligne particuliere de 
pensee ou d'action, d'ou secte, heresie. Le terme n'est pas necessairement pejoratif. 
Dans les Actes et dans Josephe, ce ferine designe les sectes religieuses du judai'sme ; 
plus loin, xxiv, 5, 14; xxvni, 22, il est applique" au christianisme. II n'est pas dit que le 
grand pretre etait sadduceen, mais cela ressort du contexte, puisque ceux qui etaient 
avec lui 1'etaient. Josephe d ? ailleurs nous apprend que les membres de 1'aristocratie 
sacerdotale etaient sadduceens. ejiXvfcOriaav ?rjXou : r{Xov signifie emulation, rivalite, 
jalousie; par extension, envie, haine. II peut avoir un sens plus noble, ambition. Iciil 
caracterise 1'envie et la jalousie des Sadduceens. Ils etaient excites par la faveur dont 
jouissaient les apbtres aupres du peuple; ils les ha'issaient a cause de leur enseigne- 
ment sur la resurrection, et aussi ils craignaient que les apdtres ne soulevassent le 
peuple contre les Remains. 

$ 18) Cette deuxieme persecution, comme la premiere, a ete excitee : contre les fi- 
deles, surtout par les Sadduceens. ins6a)ov 7s yjXp<;, d6ja employe iv, 3. knl TO V U; 
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OCUTOIK; ev TYjpYjaet SY)(*o<r(a. 19. x^e\oq 8e Kupfau 5ia VUXTO? v^voi^s T<; Oiipag 

20. IlopeueaOe y,od cn;a0VTE<; XaXefts ev Tq> 



g, probablement Pierre et quelques-uns des ap6tres, mais pas tous, puisque Luc 
n'ajoute pas TWITES; Ijct au lieu du datif. 

Iv -crjprjdet : EV au lieu de E?S; 8rjp.oaia est employe ici comme adjectif et signifie public. 
Luc aurait pu dire ev toi BJ^OCTIW ; 8r)[x6ntov signifie prison. Tjjprj 015 signifie observation, 
action de surveiller, surveillance, garde, d'ou prison; ici il signifie en garde publique. 
II est probable que les ap6tres ont ete mis en prison parce que leur arrestation eut 
li u le soir et qu'on n'avait pas eu le temps de reunir le Sanhe'drin pour les juger avant la 
nuit. Saint Ghrysostome remarque au sujet de cet emprisonnement des ap6tres : Nuv 
acpoSpo'Tcpov afaois fcjHTi'OevTai. QJX eufHco; 8s ecu-cob? sxpivav, JipoaSoxoivTes roxXtv aiVrobg Ttpdcou? 'eaeaOai. 
Apres S/ipouiaD ajoute : xal ErcopeuOvi sis E'xacrcos efsti i'ia; d, et abierunt unusquisque in 
domicilia, et chacun d'eux s'en alia chez soi; addition banale et inutile. 

On estmal venu a comparer ce recit avec le precedent, iv, 3. Dans le premier cas les 
apdtres sont jetes en prison a cause de leur enseignement au peuple; dans le second, 
a cause de la jalousie des Sadduceens, excitee par la faveur dontjouissaient Iesap6tres 
aupres du peuple. 

Weiss, Feine, Preuschen ont soutenu qu'il n'y avail rien dans le recit de nature a 
justifier cette nouvelle arrestation des apdtres; elle n'etait pas fonde'e en droit. Les 
guerisons, operees par les apdtres, n'etaient pas defendues par les lois et done justi- 
ciables du Sanhedrin. Aussi, Hilgent'eld croit-il que les % 14-16 sont une interpolation, 
sous pre"texte que le f 17 serait la suite naturelle des f 12, 13, ou il est parle des mira- 
cles des apdtres et de la faveur populaire a leur egard, ce qui explique pourquoi les 
magistrals les poursuivent. Mais on remarquera que les ty 14-16 sont pour ainsi dire le 
developpement des f 12-13 et par consequent expliquent I'animosite des autorites. Deja 
le copiste du codex B avait compris cette consequence, puisque, au commencement du 
^ 17, il avait ecrit : xa> TUT 



^ 19) Les ap6tros sont jetes en prison, mais un ange les delivre. II faut accepter ce 
miracle tel qu'il nous est raconte, ou le rejeter completement : on n'en peut donner 
aucune explication naturelle, les executes actuels en conviennent. Toutes celles qu'ont 
presentees les critiques rationalistes sont insuffisantes. On ne peut attribuer cette deli- 
vrance de-^ apdtres a un phenomene naturel, un tremblement de terre ou un orage, ou 
a un disciple qui, avec la complicite du ge6lier, aurait delivre les ap6tres et qui, dans 
1'obscurite de la nuit, aurait ete pris pour un ange. Dans ces diverses hypotheses, les 
ordres du f suivant seraient incompr^hensibles. 

On ne peut admettre non plus que ce recit est un doublet de celui du ch. XH ou est 
racontde la delivrance de Pierre par un ange. Luc, dit Wendt, est coutumier du fait. 
Dans son evangile, il a raconte deux fois la mission des disciples par Je"sus, ix, 3 et x, 1. 
Mais, dans ces exemples, il n 'y a pas doublet, car dans le premier cas il s'agit des douze 
apdtres et dans le second des soixante et dix disciples. En fait, les recits du ch. v et 
du ch. xii sont totalemeut dilFerents; il n'y a qu'a les mettre en face 1'un de Tautre 
pour constater que, sauf 1'intervention de 1'ange, tout le reste est different. Ainsi que 
nous 1'avons deja dit, on a pretendu que ce miracle etait inutile puisque les apdtres 
sont arretes de nouveau et conduits devant le Sanhedrin. Cette delivrance des apd- 
tres, dit Preuschen, ne joue aucun rdle dans 1'ensemble du recit, mais il sert a nion- 
trer et a rehausser le caractere surnaturel des evenements . En tout cas, ce miracle 
etait un avertissement pour les Sadduceens et explique peut-e"tre leur moderation dans 
la peine qu'ils infligerent aux apdtres, f 40. Similiter, dit Blass, c. 12, Petrus ex car- 
cere educitur, sed majus turn periculum tutaque evasio fuit; hie autem liberati statim 
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publique. 19. Mais un ange du Seigneur pendant la nuit ouvrit les portes 
de la prison et les ayant conduits dehors, leur dit : 20. Allez, et vous tenant 
debout dans le Temple, annoncez au peuple toutes les paroles de cette vie. 

iterum comprehenduntur neque tamen minus incolumes evadunt. Quis ergo usus an- 
geli? Sed est aliquis : augetur enim apostolorutn audacia (21), turn ira adversariorum 
magis accenditur; nihilominus Deus suos perire non patitur. Ce quipeut paraitre eton- 
nant c'est que le grand-prtre et ses adherents n'aient pas ete avertis de la delivrance 
des ap6tres et qu'ils aient agi le matin comme si les ap6tres etaient encore en prison. 
Mais il est possible que la convocation du Sanhedrin ait eu lieu de bonne heure et que 
le ge61ier lui-meme, n'ayant re<?u aucun ordre, ne soit pas encore alle visiter les pri- 
sonniers. On a aussi trouve etrange qu'il n'ait ete fait aucune mention de cette deli- 
vrance des apdlres dans le proces devant le Sanhedrin, mais les sanhedrites devaient 
se garder de parler de ce miracle qui etait une condamnation de leur conduite. 

OCYY^OS e Kupt'ou : 8s marque 1'opposition. Que signifie cette expression : YY^O Kupfoo? 
Faut-il 1'entendre au sens ou elle est employee dans 1'A. T.? Mais quel sens choisir? 
Dans 1'A. T. 1'ange de Yahveh est une manifestation de Yahveh lui-m&me, ou bien un 
messager de Yahveh agissant comme son instrument ou enfin c'est la personnification 
de Faction divine. Dans le N. T. il est tres souvent parle d'un ange du Seigneur ; dans 
les Actes, ii est mentionne 3 fois. II ne peut signifier une simple manifestation de 1'ac- 
tion divine; c'est un envoye de Dieu qui agit suivant les ordres de celui-ci. Remar- 
quons que a^eXo? n'est pas precede de 1'article ; ce n'est done pas un ange particulier, 
de"ja connu ou mentionne. 

8ta vuxi:6? = vuxT6? et vtatup, attiques , employe 4 fois dans les Actes, et nulle part 
dans le N. T. G'est une expression adverbiale. Sea applique au temps signifie pendant, 
dans 1'espace de temps. Get usage de 8i< n'est pas classique. E^YayoSv -re au-cou?; parti- 
cipe aoriste 2 de l&-(<a : 1'ange les conduisit dehors, et, par 1'intervention divine, les 
gardes qui etaient a leur poste, f 23, ne les virent pas ou ne purent les empecher de 
sortir. 



TtopeikaOe :-ce terme est caracteristique de Luc qui 1'emploie 50 fois dans 1'evan- 
gile et 40 fois dans les Actes. nropeiEaQe et XaXsTte, a 1'imperatif present pour marquer que 
1'action est deja en progres. Les apdtres devaient continuer a annoncer le message 
qui leur avait ete confie' aTaOsvTE?, vous tenant debout; cet ordre indique que les 
ap6tres doivent enseigner avec hardiesse et cela publiquement, Iv TW Upw, c'est-a-dire 
dans toutes les parties du Temple ouvertes au peuple juif, non settlement dans les 
portiques, mais aussi dans la cour interieure du Temple. D'apres Patrizzi, ataOlvTe; 
XaXetre devrait 6tre traduit : perstantes loquimini, id est persistite ut loquamini: conti- 
nuez a parler constamment. 

ttdtvtotTa ^[xata T% ?co?)s TaiSrr]? : genitif objectif. Quelle est cette vie? Ge peut etre la 
vie apres la mort, la resurrection, plus probablement le salut messianique, qui est la 
vraie vie, dont le Seigneur possede les paroles, prfjj.onra 0% auovfou, Jn. vi, 63. G'est la 
vie nouvelle qu'a infusee dans les ap6tros, Jesus, ap/.>jYs rfs ?%, in, 15, la vie dans le 
Christ; qui etait la resurrection et la vie, en d'autres termes, le salut; cf. xm, 26 : 5 
XOYO? TrjsawTiipta? rauTr]?. Taiir/j? designe la vie bien connue des ap6tres, celles qu'ils pre- 
chaient et que niaient les Sadduceens, done la resurrection. D'ordinaire, dans les 
saintes Ecritures et dans la litterature de 1'epoque cette vie est oppose a la vie a 
venir . Ge ne peut etre le sens ici. Gette expression serait hebraisante ou bien elle 
constituerait un hypallage figure de style qui attribue a un mot ce qui convient a 
un autre et il faudrait lire : taut* -ca pyjij-ata T% Cw%. Robertson, p. 497, rejette cette 
interpretation ; pourtant, p. 706, il admet que -cau-cTi? s'adjoint plus naturellement avec 
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EisYov UTCO TOV 



fp TO> Xafii TcavTa TCC (bVjjwcTa T?J<; w?5<; Tai5r/jq. 21. a 
opOpov etg TO tepbv x,ac eot'Bacr/.ov. TrapaYsvo^evo? Se 6 ap^iepeu? ttoa ot auv OCUTW 
aav TO auvdSpiov y.al xaaav TT)V Ypoucr(av TWV ulwv 'Igpa^X, xal aicfateiXav 
TO oEdi/.toTYjptov a^QTjvca auToijq. 22. ol 8e TuapaY 2 ^^ 01 u-rcYjpeTca oty eupov 



ev TYJ 



ev Tcao"/; aaroaXeia xal TOU? yiiXax-a? etrcanaq ETC! T(i>v Oupwv, 



pv][j.aTa. -ivta ra pij^aTa : les ap6tres doivent euseigner toutes les paroles de cette 
vie, sans aucune exception, sans crainte d'exciter la fureur de qui que ce soit centre 
cette predication. prjaat signifie aussi les actions. 



jr 21) (Jxouaavres SI eb^XOov : ayant entendu 5/co\5aavTs ; sans complement; ils entrerent. 
Les apdtres obeissent immediatement; Lnb TOV SpOpov, des le point du jour, c'est-a-dire 
des qu'il leur fut possible, ils entrerent dans le Temple, probablemeDt au moment ou 
avait lieu le premier sacrifice, qui etait de fort bonne heure. Le peuple s'y rendait en 
foule de bon matin, a cause de la chaleur du jour. G'est la coutume en Orient de com- 
mencer la journee des 1'aurore; les paysans vont au champ avant le lever meme du 
soleil. wo avec 1'accusatif signifie tout pres de, vers, aux environs de : il est clas- 
sique. G'est le seul passage du N. T. ou UTO est employe avec 1'accusatif au sens de 
de sous, sub. 6'pOpov, de #pvu[j.t, le point du jour, 1'aurore. ISfSaaxov : ils enseignaient, 
probablement sous le portique de Salomon, ou le peuple avait 1'habitude de se rassem- 
bler. Au lieu de axotiaavirss 51, E Pesch. ont ^eXOov-ee 81 &. T% uXx% : c'est une explica- 
tion de la situation. Apres sSc'ojw.ov, docebant, & (Theodulftanus) Wern. Par. lat. 341, 
342, 343, etc. ajoutent in nomine domini nostri jesu christi. 

TcapaysvofAEvos : terme frequent dans Luc, 8 fois dans 1'evangile, 13 fois dans les Actes ; 
il sert comme avaatas, $ 17, a preciser la situation : le grand pretre etant survenu au 
lieu ou se rassemblait le Sanhedrin, une des chambres du Temple, ainsi que ceux qui 
etaient avec lui, c'est-a-dire les chefs des families sacerdotales, faisant partie du San- 
hedrin, ils convoquerent celui-ci. Apres autw, D ajoute syEpOsvTeg TO npoif, d, exurgentes 
ante lucem, ce qui parait 6tre une glose completive. ouvexaXsaav : D a auvxaXeaajjisvoc .- au 
pluriel, bien que ce fut le grand pretre seul qui convoque le Sanhedrin. TO auveSptov -/.a\ 
Traaav TTJV yspouciav TWV ul63v 'Iapa-/fX. Ge terme de ^o\i<slai est employe ici seulement dans 
le N. T. Dans les Septante, I Mace, xn, 6; II Macch i, 10; iv, 44; Jud. iv, 8, xi, 14, etc. 
il designe 1'assemblee des anciens, le conseil de la nation juive. Gf. Ex. in, 16 : auvayays 
TYIV Yepouat'av TWV u3v 'laparjX. cruevBpiov et ^spouafa seraient done les deux noms donnas a 
une meme assemblee etalors xatserait epexegetique et signifierait le Sanhedrin, c'est-a- 
dire toute 1'assemblee (le Senat) des fils d'Israel; la formule solennelle est ajoutee au 
terme ordinaire. La proposition serait done explicative ou emphatique, le second terme 
renforcantle premier. II est a croireque cette expression e"tait dans la source ou qu'un 
recenseur a ajoute cuvsSptov. II est plus simple de penser que Luc a traduit ici par un 
terme familier a ses lecteurs grecs le terme juif, auvlSpiov, qui leur etait inconnu. Mais 
pourquoi a-t-il traduit ici ce terme quand il 1'avait deja employe une premiere fois, 
iv, 15, sans 1'expliquer? 

Faudrait-il penser, comme quelques exegetes, que Luc a cru que le Sanhedrin etait 
moins etendu que la jspouaia? aoveBptov designerait seulement les grands -prfitres et les 
scribes et yspouat'a, toute 1'assemblee. On a suppose, aussi, que xal jtaaav Tv)v Yspouafav 
est ajoute pour specifier le caractere comprehensif de cette assemblee qui comprenait 
le corps tout entier pour la differencier de 1'assemblee irreguliere qui avait juge Pierre 
et Jean, iv, 5, 6. Wendt remarque qu'en tout cas 1'expression ne serait pas exacte, car 
1'ancienne Ypo<Jt'a de 1'epoque anterieure au l cr siecle etait une assemblee, composee 
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21. Or, ayant entendu [cela], ils entrerent des le point du jour dans le 
Temple efc ils enseig-naient. Mais le grand-pretre etant survenu, ainsi que 
ceux qui e"taient avfjc lui, ils convoquerent le Sanhedrin et tout le senat des 
fils d'lsrae"!, et ils envoyerent a la prison pour qu'on les amenat. 22. Or, les 
huissiers etant venus ne les trouverent pas dans la prison. Ils s'en retour- 
nerent et firent leur rapport, 23 en disant : Nous avons trouve" la prison 
fermee en toute surete et les gardes debout devant les portes, mais ayant 



des memes personnages, tandis que le Sanhedrin du l cr siecle etait compose des graads 
pretres, des scribes et des anciens du peuple. Enfin, on a suppose que TYJV Yspoucn'av rfov ulGv 
'IspaifX indiquerait une assemblee de tous les hommes d'age, appeles pour renforcer le 
Sanhedrin : il aurait done existe une assemblee de notables, mais cette assemblee est 
inconnue au N. T. et aux documents du temps. Cependant la Vulgate setnble favoriser 
cette interpretation : convocaverunt concilium et omnes seniores filiorum Israel. Dans le 
traite Joma, i, l,de la Mishna, il est parle" d'une chambre des assesseurs, parhedrin = 
7:ape8pot. Preus.chen tranche autrement la difficulte. Les institutions juives etaient etran- 
geres a 1'auteur; il s'est figure* que le college des anciens avait quelque analogie avec 
le Senat romain et il 1'a se"pare du college des juges. Voir 1'Excursus sur le Sanhedrin. 
flwr&TeiXav, sans complement; a^Orjvai, infinitif de but, qui exprime laraison de 1'envoi. 
Dansle N. T. les verbes, qui signifient commander, prennent volontiers apres eux 1'in- 
fmitif passif ; cependant les ecrivains classiques preferent 1'actif. Buttmann, p. 141, 3, 
voit la une influence de la construction latine de jubere avec 1'infinitif passif. Gf. RADER 
MACHER, p. 148. 

$ 22) 01 Se jtapaYevd(i.voi : 8= indique la suite de la narration et une certaine opposition 
avec ce qui precede. %apaYEv6jj.vot un;]pjTt = ministri ii qui venerant; sed sic dici debe- 
bant ot dlrtoaTaXsvOee &7cr]pl-at, BLASS. drenpsrat, de"signe dans le N. T. tout homme qui tra- 
vaille sous les ordres d'un autre : les appariteurs d'un magistrat, les satellites, les 
soldats d'un roi, les ministres du Sanhedrin, de la Synagogue, quiconque aide quel- 
qu'un dans son travail. Ici, les drajplTat sont les levites gardiens du Temple. <Jva- 
aTp^avTEs, intransitif; avaatp^w signifie retourner sens dessus dessous; au sens intran- 
sitif, retourner, revenir sur ses pas. II est employe dans ce sens ici seulement dans le 
N. T; xv, 16, est douteux. drcrfyYsi^av, aoriste de aTtayYsXXw, apporterune reponse, reve- 
nir, annoncer, etc. 

Le codex de Beze, Par. Vlg. Harkl (mg.), apres fmi\pitctt, ajoutent : x.al &vo%av:eq nty 
ffluXanTJv, etaperto carcere, d, et au lieu de EV T?} ouXax^, Dd a i'ou, intus; la Vulg. a sim- 
plement noninvenissent illos. Gette leconest un developpement dutexte. 

On s'est demande comment, en arrivant au Temple ou le Sanhedrin tenait ses 
seances, le grand-pretre et ses assesseurs n'ont pas entendu les ap6tres prechant au 
peuple dans une des cours du Temple et compris qu'ils n'etaient plus en prison. II est 
possible que le Sanhedrin ne fut pas reuni dans le Temple ; le lieu de ses seances parait 
avoir ete different suivant les epoques. L'ignorance du grand-pretre et les allees et 
venues des f 22-25 s'expliqueraient si le Sanhedrin etait reuni en dehors du Temple. 

y 23) Les gardes decrivent en termes precis I'^tat des choses et la delivrance miracu- 
leuse des apdtres. XS^OVTE? 8-u : 8u suivi du discours direct est d'un bon usage grec. Iv 
?:aay] aaipsXeia, en toute surete; la prison avait etc fermee de facon a en assurer la secu- 
rite. La lecon de la Vulgate : clausum cum magna diligentia signifierait qu'elle avait 
ete fermee avec grand soin. Les Septante au lieu de Iv etdu datif emploient ^<x. avec le 
genitif : iisti r:aari? aoyeXei'as, II Mace, ill, 22. Iv jr^arj (JatpsXst'a equivaut a 
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e eaw ouSe'va eupoj^EV. 24. <bg Se vfyouaav Toug XOY U ? TodTOug o TE arpa- 
og TOU lepou ttoa ot ap^iepeTg, bY/jrcopouv icepl aJJTtov, TI av yevotTO TOUTO. 25 rcapa-. 
SE Tig ax^YyeiXev auTOfg' OTI (Sou 01 avSpsg oOg eOsaOe ev TYJ (puXartvj, eiaiv- 
EV T(i> fepw EffTWTeg y.oa SiSaaxovTEg TOV Xaov. 26. TOTS arceXOwv 6 aTpaTYJYog auv Totg 
UTCYjpEToag ^Y a Y V <*UTOug ou [AETGC j3iag' s<po6ouvTO y^P T v ^#3V, JAY] XiOasrSffiaiv. 
27. ayaYOVTeg 8s auToug fcmjaav V TW dUveSptw' 7.al eiCYjpWTYjasv auTOug 6 ap^iepeug 



Inf TUV 6up5iv : Ini avec le genitif a le sens de sur et par analogie tout pres, mar- 
quant I'id6e de voisinage : les gardes etaient debout pres des portes. La le<?on rcpb OupSv 
soutenue par EP 614 Pesch. Vulg. clem. Lucifer precise la position des gardes. Au 
lieu de ante de la Vlg. clem. Wordsworth White ont adopte ad, mieux souteuupar les 
manuscrits. taw, ionien et poetique est toujours employe dans le N. T. au lieu de el'aw. 
Les huissiers affirment que la prison a ete trouvee en parfait etat, par consequent 
qu'elle n'a pas ete forcee pour delivrer les ap6tres et que cependant ils n'y avaient pas 
trouve les prisonniers. Ges paroles rendent perplexes le commandant du Temple etles 
grands pretres. 



^ 24) Al'audition de ces paroles, o TE dTpatYiyds TOU Upo8 xa\ oifitpy^epst; : -e... xai unissent 
e"troitement ceux dont la responsabilile etait en cause : les grands pretres qui avaient 
ordonne 1'arrestation, ^ 17, 18, et le stratege du Temple qui avait, comme propose a la 
prison, la garde des prisonniers. II est nomme le premier parce que sa responsabilite 
etait le plus engagee dans cette Evasion des ap6tres. La lecon de EP 13 31 e Bede; ol 
tepefs (6 UpeiSs, 614) xai 6 atpaTYiyos TOU lepou xa\ 01 ap^ovTe? et les legons du texte vieux 
latin : pontifex et princeps sacerdotum, Gig. ; principes et pontifex sacerdotum, Luci- 
fer; sacerdotes et magistratus templi et principes sacerdotum, e, trahissent une cer- 
taine incertitude du texte. SnriTto'pouv : Stajcoplw signifie 6tre dans 1'embarras, dans 1'in- 
certitude : nepl aiTwv ; les exegetes ne sont pas d'accord sur le genre de afawv. Est-il 
masculin et designe-t-il les ap6tres, comme au $ 21 ou se rapporte-t-il a X6yous, qui 
vient d'etre exprime? Gette seconde supposition est probable, parce que le pronom doit 
r6gulierement se rapporter au nom le plus proche; le sens parait d'ailleurs 1'appuyer. 
T av Y^VOITO TOUTO : seul, dans le N. T., Luc emploie 1'optatif avec <v et encore rare- 
ment; av avec 1'optatif dans une question indirecte indique une deliberation anterieure, 
le doute ou la perplexite. Gette apodose suppose une protase non exprimee. Get emploi 
de av avec 1'optatif est du style litteraire. TI v Y^VOITO ut TI av tiv\, x, 17, quid (hoc) factum 
esse posset = quomodo hoc factum esse posset, BLASS, ou Men ce que cela deviendrait, 
was da wohl geschehen sei, wie das zugegangen sei, BLASS, DEBRUNNER, ou meme quel effet 
cet ev^nement produirait sur le peuple. Gette phrase a et diversement traduite deja 
dans les versions anciennes : ambigebant de illis quidnam fieret, Vulgate ; haesitabant 
de illis quidnam fieret de hoc, d Gig.; confundebantur de ipsis, quidnam hoc esset; 
mirari coeperunt et confundebantur mente quid vult esse hoc, e, ce qui est la traduction 
de E, !0au|jiaov xai 8tY]7t6pouv TI OeXoi elvat TOUTO. Les traductions modernes sont aussi tres 
diverses; la plus litterale serait : ils etaient embarrasses au sujet de ces [paroles], [se 
demandant] ce que cela pourrait etre (signifier) ou quel pourrait etre le resultat de 
ceci. Les grands pre'tres et les sanh^drites comprirent tres bienque les ap6tres etaient 
sortis miraculeusement de la prison, mais cette de"livrance les embarrassait, parce 
qu'ils ne voulaient pas convenir de ce miracle qui condamnait leur acte. 

^ 25) OTI introduit le style direct. ?oou... etafv : Tous les ecrivains du N. T., sauf Luc, 
suivent la coutume de 1'hebreu et suppriment le verbe elvai apres i8ou. ICTTWTES, antithese 
de HOeoOe. Les ap6tres ne sont plus en prison, mais ils sont debout et enseignent le 
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ouvert nous n'avons trouve personne a Finterieur. 24. Et quand ils eurent 
entendu ces paroles, le stratege du Temple et les grands-pre'tres 
furent embarrasses au sujet de celles-ci [ne sachant] ce que cela pourrait 
bien etre (ce qu'il en adviendrait). 25. Mais quelqu'un survenant leur 
annonc,a : Voici que les hommes qne vous avez mis en prison se tiennent 
dans le Temple et enseignent le peuple. 26. Alors le stratege du Temple etant 
parti avec les huissiers les conduisit, mais sans violence, car ils avaient 
peur d'etre Iapid6s par le peuple. 27. Et les ayant ameaes ils les placerent 
dans le Sanh6drin, et le grand-pretre les interrogea disant : Par injonction 

peuple; ISTWTES, renforce 1'idee et precise Faction apostolique. xal StSfltaxovres TOV Xao"v : 
les ap6tres avaient obei immediatement a 1'ordre de 1'ange. On peut s'etonner de la 
forme familiere de cette communication faite par un homme quelconque, qui entre dans 
le Sanhedrin, comme dans une assemblee ouverte. 

f 26) Habebant synedritae in liberatione apostolorum novum documentum divinae 
erga eos protectionis ; verum a proposito recedere minime iis in animo est, KNABEN- 
BAUER. rj'ysv a 1'imparfait quia modus quo r.es gesta est describitur; perfecta res indi- 
catur , BLASS. Gependant ABP Vlg. des Peres ont employe 1'aoriste Tjyaysv. II est au 
singulier, s' accordant avec 6 arpatriyds le sujet principal. IcpoSouvto et eVcyjaav, y 27, au plu- 
riel, ont pour sujet 6 <rrpaTr)y6"$ et 01 ujtY)pTat. ou [m& (jfes : la forme negative est empha- 
tique. [AETa (3a$ se retrouve dans un papyrus de Tebtunis, I, 5 27 . Un classique aurait 
employe le datif (% ou ^65 PI'KV. l9o6ouvTo yap TOV Xaov; c'est probablement une paren- 
these. jiYj Xt0aa0t3aiv : t'va p.r), AP 614, ou fxr) seul avec le subjonctif signifie de peur que. 
Dans le N. T., apres les verbes exprimant la crainte, seul le subjonctif est employe, ou 
Ton aurait attendu 1'optatif. Quelquefois le subjonctif est employe pour exprimer plus 
de certitude dans le resultat qu'on a en vue. Quelques exegetes rattachent JJ.T) XiOaoOwatv 
a IfpoSouvco; ceux qui tiennent l^oSouvTo yap TOV Xaov pour une parenthese rattachent \ti\ 
Xt8aa9fi5atv a ^eta pfa? qui limite ainsi : rjyev aurou; ou ^TO, p(*;. Floriacensis : metuens ne 
forte lapidaretur a populo, modifie un peu le texte. Le codex de Beze presente differem- 
ment le texte : rjyayov autoi)? jxe-ca (3fas, <po6o<5[j.voi yap TOV Xaov [ju] XtOaaOaiaiv; la negation a 
du disparaitre tres anciennement, car la version latine ne la contient pas non plus. 
C'est evidemment une faute de copiste. pi Xi0aaOS>aiv : Xi9asiv est 8 ou 9 fois dans le 
N. T.; il est tres rare dans le grec classique qui se servait de /.aTaXtustv. 

Les ap6tres auraient pu en effet soulever le peuple qui leur etait favorable, ou le 
peuple, s'il avait vu les sbires du Sanhedrin maltraiter les apbtres, aurait pu se soule- 
ver de lui-meme. II n'avait pas cependant proteste la veille lors de 1'arrestation des 
ap6tres. 

^ 27) Floriacensis et Peschitto presentent ainsi le texte : Ut modo perduxerunt eos 
in conspectu concilii, coepit ad eos princeps sacerdotum (praetor, Flor.) dicere. II est 
difficile de comprendre comment Floriacensis a pu attribuer 1'interrogatoire des apd- 
tres au commandant du Temple. Zahn adopte cette legon. ecrrriaav : pendant 1'interroga- 
toire les accuses etaient debout au milieu du Sanhedrin, range" en demi-cercle. inr\- 
pt&TY)oev : cum sit rhetorica interrogatio (ut n, 7, al.) impf. (i, 6 al.) locum non habet, 
BLASS. 

t 28) Le grand pr<tre laisse de cdte la question de la delivrance des apotres ; il crai- 
gnait d'avoir a reconnaitre une intervention divine. L'accusation porte maintenant sur 
trois charges : 1 On leur avait defendu expressement d'enseigner en ce nom-la; ils 
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28. Xe'Ywv* ftapaYYeXia TCapyjYY 5 ^ 01 ^ &IMV JAY] StSaaxsiv lire tcp ovo^au TOtnw' y,ca 
[Sou 7; STcXrjp aware TYJV 'lepouaaAY)^ TVJ? SiSa^yjs u^wv, x,ai (SouXeaOe sTcaYaYetv e<p' 
TO atjAa rou avOptoTCOt) TOUTOU. 29. cwcoxpiOe^ Be Herpc^ x,ai oc afto 
Set 0ew |;,aXXov v) avOpwrcoic. 30. 6 eb<; TWV TCaTc 



n'ont pas obei. 2 Us ont rempli Jerusalem de leur doctrine et 3 ils veulent faire 
retomber sur les autorites juives le sang de cet homme. <t Voici le sens de la repri- 
mande du grand prfitre : Jesus est mort par arrfi t de justice ; son sang a etd verse" au 
nom de la loi, il ne peut ni ne doit 6tre redemande a personne; sa mort n'est pas 
1'effet d'un crime, mais vous, vous persistez a la presenter sous ce faux jour; vous 
ameutez le peuple contre les autorites. REUSS. 

TtapayyEXta 7tapayyEi'Xa|jiEv : litteralement : nous vous avions ordonne par un ordre. Gette 
forme est frequente dans le N. T. La repetition du verbe par un nom homonyme inten- 
sifie le sens du verbe, en tant qu'elle indique que 1'action doit 6tre regardee comme 
recevant son sensle plus entier. Gette forme estde couleur hebra'fsante, mais on en a 
des exemples en grec et en latin, (curro curriculo). Gependant, Blass-Debrunner, 
p. 119, fait remarquer que les expressions ya^w ya|j.etv, cpuyrj cpsiSysiv sori t seulement acci- 
dentellement semblables aux expressions hebra'iques. Le grand pr6tre affirme de 
nouveau 1'ordre donne pour demander aux .ap6tres comment ils ont os 1'enfreindre, 
quelle raison ils avaient de n'en pas tenir compte. Cette -affirmation apres sToipejTriaev 
doit etre completee par cette interrogation : Comment avez-vous eu 1'audace de faire 
cela? Plusieurs manuscrits. t s 3 DEP Flor. Pesch. Par. Harkl. Arm. Eth. Athan. Bas. 
emploient 1'interrogatif negatif : oux. ou TiapayyeXta ^apYiyyetXajiEv Ojitv. II est probable que 
cette interrogation a etc amenee par In^pto-uriaev ; elle donne plus de vivacite a la phrase 
et elle est bien en situation. Cette negation est omise par B 13 d Gig. Vlg. Boh. Gyr. 
Lucif. [J.TJ 8i<5aaxiv : le motif du proces intente aux ap6tres etait d'avoir desob^i a la 
defense d'enseigner au nom de Jesus. 

8i8acx.siv SKI TW 3v6tjiaTt -coiTw : en vous appuyant sur 1'autorite de ce nom-la. Le grand 
pretre, par haine ou par dedain, ne veut pas prononcer le nom de Jesus. x.a\ ?8ou marque 
vivement le contraste entre la defense et la conduite des ap6tres. zsTtXriptoxaTE, au par- 
fait, aulieu de 1'aoriste, errXripojaaTe, A; le parfait represente 1'action comme etant com- 
plete au moment ou Ton parle; il marque aussi une action passee dont il affirme le 
resultat existant. t% 8i8a^9); est au genitif apres un verbe exprimant 1'action de rem- 
plir. TYJV 'hpouaaXy^, au ieminin; les noms de place sont ordinairement au femipin. 
(3ouXEa9s : vous voulez faire retomber sur nous le sang de cet homme : comprise ainsi, 
1'accusation est vraie. Ou bien vous voulez exciter le peuple contre nous, le pousser a 
venger sur nous le crucifiement de Jesus : cette accusation est fausse; les ap6tres 
desiraient que les sanhe"drites fussent sauves par la foi en Jesus ressuscite. Et d'ail- 
leurs etait-il possible que les accusations de petites gens comme les apdtres aient pu 
atteindre serieusement 1'autorite du Sanhedrin aupres du peuple? Ertayayei'v, infmitif 
aor 2 a cause de poiiXEdOe, verbe de volonte. eTcayetv, amener, apporter, diriger contre, 
jeter sur. alij.a pour 96vov, le sang pour le meurtre, pour la punition du crime de cet 
homme. iracyayetv l^'rjjAas TO aljj.a : expression unique dans le N. T., mais quelquefois 
dans les Septante : TOU Inayaysrv... ti afyara aurfiv, Juges ix, 24; cf. Gen. xx, 9; Ex. 
. xxxiv, 7 ; Jer. xxxni, 15, Jonas i, 14 ; elle est classique; cf. WETSTEIN. TOU <JvOpu>7cou TOIJTOU : 
le grand pretre s'obstine ane pas nommer Jesus. Gependant, TOIJTOU n'exprime pas neces- 
sairement le mepris : cf. Lc. xxni, 47; Jn. VH, 66; c'est la facon de prononcer cette 
expression qui marque ici le d6dain. D remplace TOUTOU par Ixeivou : Ipsis eorum verbis 
confirmatur magnum jam existere in urbe numerum fidelium et reliquam plebem 
favere apostolis, KNABISNBAUER. En fait, le grand pretre ne nie pas la part que le Sanhe- 
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nous vous avions enjoint cle ne pas enseig-ner en ce nom-la; et voici que 
vous avez rempli Jerusalem, de votre doctrine (enseignement) et que vous 
voulez faire aruener sur nous le sang de cet homme. 29. Mais Pierre re'pon-^ 
dant et les ap6tres dirent : Ilfaut obeir & Dieu plutdt qu'aux homines. 30. Le 
Dieu de nos peres a ressuscite Jesus que vous aviez tue en le suspendant au 



drin a prise a la condamnation de Jesus, mais il proteste centre les ap6tres qui veulent 
la venger comme si elle n'avait pas ete le"gale. 

f 29) aTtoxptGels 81 fllTpcx; : Pierre est separe des autres ap&tres comme etant leur chef ; 
arcoxptOei's est au singulier, s'accordant avec Pierre seul, parce qu'il est nomme le pre- 
mier et parce que seul il a parle ; les autres ap6tres ont parle par sa bouche, montrant 
par leur attitude qu'iis s'unissaient aux paroles de Pierre; c'est ce qu'exprime le plu- 
riel elrcavi Cette facon de proceder donne la preeminence a une personne en dehors de 
1'ensemble des autres. II y aurait lieu peut-etre d'ajouter ol aXXot ou Xoircoi a ano'a-uoXot, 
mais ce n'est pasabsolumentnecessaire. neiOap/eiv est employe dans son sens classique : 
obeir a quelqu'un constitue en autorite, aux magistrals ou aux lois ; il est 3 fois dans 
les Actes, 1 fois dans Paul. Dans le N. T. ujw/ouco, obeir, est plus souvent employe, 
22 fois. Pierre recommit la legitimite de 1'autoritedu Sanhe"drin, mais il la met en com- 
paraison avec 1'autorite divine et il conclut que, lorsque celle-ci est opposee a celle-la, 
il faut obeir a celle-ci plut6t qu'a celle-la. L'ordre de Dieu a ete confirme aux ap6tres 
par 1'ange, y 20, et il est oppose" a celui du Sanhedrin. 

La reponse de Pierre rappelle celle du ch. iv, 19 : S'il est juste devant Dieu de vous 
ecouter plut6tque Dieu, jugez-en; mais elle est plus nette, plus sobre, plus expressive. II 
n'en appelle plus modestement au'jugementdu Sanhedrin, il ne leur laisse plus le soin 
de juger, car ils ont mal juge; il affirme expressement qu'on doit obeir a Dieu, en 
annoncant la bonne nouvelle au nom de Jesus, $ 20 et i, 8, plutot qu'aux hommes qui 
leur defendent d'enseigner en ce nom-la. Leur defense est denuee d'autorite, car ils 
parlent coritre 1'ordre de Dieu. Cette reponse de Pierre est presque identique a celle 
d'Antigone aCreon; SOPHOCLE, Antigone, v. 453-456. 

Le codex de Beze a transpose cette sentence et 1'a raise dans la bouche du grand 
pre'tre, ce qui evidemment ne repond pas a la situation et constitue un contre-sens 
dans la bouche du grand pre'tre. Floriacensis a dramatise la reponse de Pierre : Res- 
pondens autem Petrus dixit ad illos : Gui obaudire oportet, deo an hominibus ? Ille 
autem ait : Deo, et dixit Petrus ad eum. Gigas et Lucifer ont un texte analogue. 

% 30) Apres avoir affirme qu'il faut obeir a Dieu plutdt qu'aux hommes, Pierre expose 
devant le Sanhedrin quel 6tait 1'ordre qu'iis avaient recu de Dieu et auquel ils devaient 
obeir. 

vfyeipev 'I-rjaoUv : Pierre prononce hardiment le nom de Jesus que le grand pretre 
n'avait pas voulu prononcer. ^ysipev signifie-t-il Dieu a envoye Jesus dans le monde 
pour remplir une mission, ou Dieu 1'a suscite comme Messie, deux significations a peu 
pres identiques; plusieurs exegetes le croient. Mais presque tous les exegetes et parmi 
eux, saint Chrysostpme et QEcumenius, pensent que Pierre parle ici de la resurrection 
de Jesus. II est vrai que lorsque Luc emploie lyefpu dans ce sens il ajoute d'ordinaire 
s-/. vexpfflv, in, 15; iv, 10; xui, 30. Mais le contexte indique ici qu'il s'agit de la resurrec- 
tion. Pierre n'a pas en vue la vie terrestre de Jesus, mais sa mort, sa resurrection et 
son exaltation a la droite de Dieu. Celui que vous avez tue, &v 6^15 otr/j-cpt'aaaOs, Dieu 
1'a eleve a sa droite, TOUTOV 6 Q-f^... iiAwarsy -c?j Ssi-ia autou. Cela suppose la resurrection. 
C'est d'ailieurs 1'habitude de Pie'i-re'd'opposer Jesus tue par les Juifs et ressuscite par 
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'Ivjcrouv, ov ujAsfi; Sis/eipiaaffOs xps^aaavTc? STU uXou' 31. TOUTCV 6 ebg a 
xal auKYjpa u^wa-ev T?J sia aurou Souvca [/.sravocav TW 'laparjA xat a<pe<riv 
32. xai Tji/.sft; eajxev y.apTupeg TWV p'rjjAa-wv TOUTWV, xal TO ELveu^a TO aytov, o e'Swxev 

Dieu, ii, 23, 24; in, 13-15; iv, 10. La Vulgate atraduit 7)Yetpev par suscitavit, mais bien 
que ce ne soit pas son sens ordinaire, ce terme pouvait signifier ressusciter, puisque 
Tertullien et saint Augustinl'emploient dans ce sens; dans les autres passages saint Au- 
gustin traduit aussi %etpEv par suscitavit; saint Irenee a excitavit. (fre/ei pfeaaOe : aoriste 
moyen qui indique que les sanhedrites ont agi pour leur propre bien. 8iax.eipw signi- 
fie avoir en main, manier, et au moyen administrer, quelquefois, tuer de sa propre 
main, POLYBE, viu, 23, 8; PLUTARQUE, n, 220 b ; il est ici et xxvi, 21, seulement dans le 
N. T. Pierre accuse les Juifs d'avoir tue Jesus de leurs propres mains, puisque les 
Remains n'ont agi que sur leurs instances. On remarquera cette insistance a justifier 
les Remains de la condamnation et du crucifiement de Jesus, /.pe^aaavres IK\ ijuXou : xpe- 
(jL!*vvujj.i signifie pendre, suspendre. Les deuxaoristes, 8te^etpt'aacr9e etxpEji^cravTrss indiquent 
une seule et meme action. Le second indique la maniere dont Jesus a ete mis a mort. 
Mais Pierre doit faire allusion ici au supplice que les Juifs infligeaient a ceux qui sont 
maudits, Deut. xxi, 22,23; Gal. m, 13; ils etaient pendus a une potence apres avoir 
ete tues. En ajoutant xpE^aaavTEs nl ijuXou, Pierre accuse les sanhedrites d'avoir inflige a 
Jesus Messie un supplice ignominieux. Dans sa premiere epitre, n, 24, il parle encore 
de Jesus qui a porte dans son corps nos peches sur le bois, e^\ to ?<5Xov. 

? 31) -OUTOV fait ici contraste avec ov : celui que vous avez tue Dieu 1'a eleve par sa 
droite, par sa puissance. S^toaev, Dieu a eleve Jesus par la resurrection et 1'ascension. 
TTJ os?ia aiiou, cf, ii, 33. TT} 8s?ta est-il un datif locatif, a sa dr*oite ou un datif instrumen- 
tal, par sa droite? La Vulgate en fait un instrumental : exaltavit dextera sua. Au lieu 
de -rj os^ta, D Irenee, Sah. Par. Aug. ont T?) 86!-r]; d, caritate; Gig., majestate; Flor. 
claritate. Pierre a dti. se souvenir ici du passage ou Isai'e, LII, 13 celebre le triomphe du 
Serviteur de Yahveh : Voici que mon Serviteur prosperera, il montera, grandira, il 
s'elevera bien haut, et si des multitudes 1'ont vu avec horreur, par Lui des multitudes 
seront comblees de joie. La partie entre guillemets est conjecturale : quelques-uns 
traduisenl : de meme qu'il a ete pour plusieursun sujet d'effroi,de m6me il sera pour 
beaucoup de peuples un sujet de joie . ap^Ybv x.al dtoT9)pa : ap^Yo?, cf. in, 15, signifie 
celui qui marche a la tete, qui commande, le chef, le conducteur. Jesus est conducteur 
en ce sens qu'il conduit au salut celui qui croit en lui. Paul dira aussi que Jesus a 
conduit la captivite, Eph. iv, 8. dcp/riYbv *' auTTjpa peuvent 6tre 1'attribut de TOUTOV ou 
le complement de {tywaEv; dans ce second cas, u<io' gouvernerait deux accusatifs, ce qui 
est possible. awTijpa : Jesus est le chef, mais aussi le sauveur d'Israel, terme qu'il faut 
entendre au sens absolu, exclusif, deja renferme dans le nom de Jesus, Yahveh est Sau- 
veur. Ge n'est pas dans ce sens-la que ce litre avait ete donne a des personnages de 
1'antiquite, Ptolemee S6ter, roi d'Bgypte, par ex. ap-/r)Ybv xal awt^pa : le second terme 
est correlatif du premier; il en complete 1'idee : c'est une hendyadis. Jesus est le chef 
qui sauve, le chef du salut, ap/vrros f% aa)Tr,ptas, Hebr. n, 10. G'est 1'idee exprimee prece- 
demment, in, 15, TOV apy^yov T% ?w%. Jesus a ete eleve par Dieu comme chef et sauveur, 
comme Mo'ise 1'avait ete pour la delivrance des Hebreux, ap/_ovTa y.al XUTPCOTTJ'V, vu, 35. 

auTou ooGvat : infinitif de but. En dlevant Jesus a la gloire Dieu a eu pour but de donner 
a Israel la repentance et le pardon de leurs peches; en d'autres termes, la vie eter- 
nelle. Jesus accomplit cette ceuvre de salut par 1'action de 1'Esprit-Saint; la repen- 
tance et le pardon des peches sont des dons de Dieu en vue de notre resurrection. Dieu 
a ressuscite Jesus et 1'a eleve a la gloire pour qu'il soit le fondement de notre resur- 
rection; cf. Rom. vi, 4; I Cor. xv, 20; Rom. iv, 25 : ^yepOir] 8i& TTJV Sr/.oeiWtv r)[j.o5v. 
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bois. 31. Celui-lk, Dicu 1'a eleve par sa droite comme Chef et Sauveur, afin 
de donner a Israel repentatice et remission cles peches. 32. Et nous sommes 
t^moins de ces paroles [choses] aussi bien que rEsprit-Saint que Dieu a 



: Pierre parle seulement de la repentance d'Israel, parce qu'il s'adresse a des 
Juifs. Mais au f suivant il affirmera que 1'Esprit-Saint est donne a tous ceux qui 
obelssent a Dieu. Apres a(j.apti5v D. Flor. Sah. ajoutent ev aurqi, c'est-a-dire ia -cou 6v6p.- 
TO? a&Tou, x, 43. 

$ 32) Le texte se presente sous trois formes : 

I, xa\ T)fi.efg lajiev [xiprups? T. p. T. x D*. Vlg. Sah. Boh. Arm. Did. Chrys. A Am. d, 
Pesch. placent [juxp-cupeg avant lapey. 

II, xal f)|Aeis eVjiev airou [xcipTupeg T. p. T. D 2 EPII Harkl. Eth. Par. 

III, xa\ ripe?? Iv autui (xaprupes r.p.r. B et Irenee, ia eo testes sumus. B, Weiss conjec- 
ture que ev aura serait une faute de copiste au lieu de iajj.ev aikoS. 

La premiere lecon est bien soutenue, ainsi qu'il ressort de 1'apparat critique de von 
Soden qui adopte cette lecon; elle est la plus simple et ne presente pas I'irregularite 
de la deuxieme ou deux genitifs sont complements d'un meme nom. Gette eon-truc- 
tion cependant est possible : le premier genitif se rapporte a une personne et le second 
a une chose; cf. Philip. H, 3; Hebr. XIH, 7. La troisieme leijon n'a qu'un temoin grec, B, 
mais il est important etil est soutenu par Irenee. Wendt croit qu'elle pourrait etre la 
lecon originale ; mais Une rejette pas completement la conjecture de B. Weiss, ev 
auTw de la 3 e lecon peut designer Israel; nous sommes temoins de ces paroles (choses) 
dans Israel, comme i, 8 : iaeaOd JJLOO (jL^prupeg Iv re 'lepouaaXr}^. II pourrait aussi designer 
Jesus, comme XXH, 15. auToude la 2 e legon designerait Jesus. 

TWV ^{jwxtwv -uoiTtov : pvjfAa signifie, duns le grec classique, parole, discours; il est 
frequemment employe 1 par Luc, chez qui ii signifie, quelquefois, comme 1'hebreu dabar, 
et probablement ici : choses en tant qu'elles sont racontees; -cwv fapdrMv TOUTWV est 
plus expressif que Tofauv, seul. Les choses dont les apdtres sont surtout les temoins, 
c'est la mort, la resurrection et 1'ascension de Jesus, mais c'est aussi qu'il est chef et 
sauveur, apportant a Israel la repentance et le pardon des p6ch6s. 

xa\ TO Hveufj-a -co Syiov, sous-entendu jxapru-; larJv : TEsprit-Saint est temoin de Jesus 
avec les apdtres en ce sens que c'est par lui que pat-lent les apdtres, qu'il enseigne 
historiquement les m&mes faits et qu'il en instruit chaque homme interieurement. 
Notre-Seigneur parle, Jn. xv, 26, 27, du temoignage que lui rend le Saint-Esprit qui 
vient du Pere et de celui que lui rendront aussi les ap6tres. Paul parle aussi du temoi- 
gnage du Saint-Esprit, Rom. VHI, 16. nsiOap^ouutv aurw : wtOap-^w signifie obeir aux 
magistrals, aux lois, c'est-a-dire aux autorites constituees. L'Esprit-Saint n'est pas 
donne aux ap6tres seuls, mais a tous ceux qui obeissent a Dieu. Etce temoignage de 
1'Esprit- Saint apparait manifesto dans les dons qu'il accorde aux fideles, la glossolalie, 
les miracles operes par les apdtres. G'est une affirmation de la presence permanente 
de 1'Esprit-Saint dans 1'Eglise. On remarquera d'ailleurs que ces y 29-32, sont, comme 
H, 23 ss. et HI, 13 ss., un court resume de la foi chretienne et de la predication 
apostolique. 

La reponse de Pierre au grand pr6tre est breve, c'est un modele d'eloquence precise 
t ferme. L'Apdtre affirme le principe de 1'obeissance a Dieu plutdt qu'aux hommes et 
il e"tablit nettement 1'objet de la predication apostolique Jesus ressuscite est le 
chef et le sauveur d'Israel, a qui est olFert la repentance et le pardon et 1'action de 
1'Esprit-Saint dans le coeur des fideles. 

Omnibus obedientibus : omnibus des manuscrits de la Vulgate est probablement 
June glose ; il est omis par d e h Gig. Irenee. 
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6 so? TO is 7CiOap^ouc7!,v ataqj. 33. ol os ay.ou(7avTe? SisTCpiovro veal eSotiXovio avs 
auTOUc. 34. avat7Ta<; 8 Tig ev TW auveSpiq) ( I>apiomo<; ovo^aTi r|xaXi^X> voy.oSi- 
oaaxaXog TI^IO? rcavii T<O Xaw, exsXeuasv su> Ppa^u TCUC av6pW7cou<; rcoiSjaai, 35. slxev 
i:e Tcpbg auTOu?' "AvSpeg 'IspavjXsiTai Tupoae^ETc eau70i<; STCI TOI? avOpwTCOi? TOUTOIC; 71 



y 33) ot Be, mais eux, les sanhedrites, ou tout au raoins les Sadduceens, fremissaient 
de fureur; SI est adversatif. Biercpfovro, imparfait passif de Btarcptw qui signifie a 1'actif 
scier en deux, rompre, briser et au passif e*tre courrouce, torture, dechire, disseque. 
dissecabantur, Vlg. II n'est pas employe au passif en dehors des Actes et des ecrivains 
ecclesiastiques, d'apres Blass; cependant Kennedy, Sources of N. T. Greek, p. 73, 
signale 8ta7tp(ou.<u chez Eubule, poete comique du iv e siecle avant J.-G. II ne faut pas 
traduire : ils gringaient des dents, car Luc aurait ajoute Tob? oodvias, ou mieux il 
aurait ecrit BtiTiptov ou ISpu-^ov TOU? oSovra?. 

La fureur des sanhedrites etait tellement violente qu'ils voulaient, ISoiiXovro, tuer 
les ap6tres. sSotiXovro, a 1'imparfait moyen de (3ouXo[j(.ai, lecon de ABE, marque que la 
resolution n'a pas eu d'effet, n'a pas produit de resultat. II signifie la volonte des 
sanhedrites, correlative a leur fureur. Les manuscrits x DHP, des min. Vlg. Flor. 
Pesch. Gig. Lucif. ont ISouXeuovTo, imparfait moyen de pouXetiw, tenir conseil, deliberer, 
projeter apres deliberation; au moyen, se consulter, deliberer avec soi-m^me ou 
d'autres ; c'est ce qui devait se passer dans un jugement regulier, mais Siercpi'ovro n'in- 
dique pas que les sanhedrites fussent disposes a deliberer, qu'ils fussent m^me dans 
1'etat de tenir un conseil; la fureur les dominait. Sans 1'intervention de Gamaliel, ils 
se seraient conduits a 1'egard des apdtres, comme plus tard ils ont agi envers Etienne. 
aveXetv, 19 fois dans les Actes, 2 fois dans 1'evangile et 2 ou 3 fois dans le reste du 
N. T. Infinitif aoriste 2 de <fcyaipla> qui signifie enlever, 6ter, faire disparaitre, detruire, 
souvent tuer. Bien que ce terme soit employe souvent par les medecins, il n'y a pas de 
raison d'y voir un terme strictement medical. 

$ 34) 81 marque la suite de 1'action. TI; sv TW cuvsBpi'w; I-/. Toi3 auveBpt'ou. DE Flor., sens 
legerement different. II n'est parle ici que du Sanhedrin ; la Ytpoudx n'est pas men- 
tionnee, ce qui prouverait qu'elle n'etait pas une assemblee complementaire, mais un 
terme explicatif. <I>apiaaTos, un Pharisien, un homme du parti oppose au grand pretre 
et a la rnajorite du Sanhedrin, dispose par consequent a s'opposer a leur dessein. 
Ta[j.aXirjX : etymologiquement; bx'ibDa, Dieu est ma recompense ou mon bien. Gamaliel 

etait, dit-on, mais ce n'est pas certain, fils de Simon et petit-fils de Hillel; Paul 
etudia a ses pieds, xxn, 3. Gelebre docteur de la loi, Gamaliel representait 1'ecole 
juive de Hillel plus liberale dans ses decisions que celle de Schamma'i. Son enseigne- 
ment tendait a une interpretation plus large de la loi mosa'ique et il encourageait ses 
compatriotes a des rapports familiers avec les etrangers, auxquels il accorde des 
droits e"gaux a ceux des Juifs dans le glanage du ble. II s'efforca de liberer les veuves 
des abus de la loi du divorce. II s'interessait m4me aux lettres grecques et engageait 
ses eleves a les etudier. II etait tenu en haute estime par la tradition rabbinique. On 
croit qu'il est mort avant Fan 70. 

D'apres quelques documents de 1'ancienne litterature chretienne, Recogn. Clement. 
i, 65 ss.; AUGUSTUS;, de Civitate Dei, 17, 8; Sermo 311; PHOTIUS, cod. 171, p. 199; 
cf. SCHUREU, Gesch. des Jild. Volkes, IV 8 Aufl. p. 429, n. 49, Gamaliel se serait converti 
au christianime. Tillemont, 'Memoires pour servir a I'hisioire eccl.,t. II, p. 25, accepte 
cette tradition. D'apres le Talmud, Gamaliel est mort Juif. 

On a soutenu que Saul, persecuteur acharne des fideles, n'avait pu tre le disciple 
d'un homme aussi tolerant et aussi liberal que se montre Gamaliel dans son discours. 
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donn6a ceuxqui lui obeissent. 33. Maiseux, entendant[cela], fremissaient de 
fureur et ils voulaient les faire mourir. 34. Alors se leva dans le Sanhedrin, 
un certain pharisien, nomine Gamaliel, docteur de la Loi, honor6 de tout le 
peuple, et il ordonna de faire sortir un moment ces hommes. 35. Etil leur 
dit : Hommes Israelites, prenez garde a ce que vous allez faire a i'egarcl 



Mais le disciple ne ressemble pas toujours a son maitre et Ton a de nombreux exem- 
ples de ces contradictions dans 1'histoire de la Revolution francaise, ou Ton a vu de 
sanguinaires representants du peuple, anciens eleves des religieux. Gamaliel n'aurait 
pas d'ailleurs etc" d'un caractere aussi doux et aussi liberal qu'on le dit si, comrae 
plusieurs le pensent, il est 1'auteur de 1'anatheme centre les Chretiens, insere dans le 
Schemone Esre. Mais il est plus probable que cet anatheme est 1'oeuvre de Gamaliel II. 

Gamaliel n' etait pas, comme on 1'a pretendu, president du Sanhedrin; a 1'epoque ou 
nous sommes, le Sanhedrin etait preside par le grand pretre, ainsi qu'il ressort de 
plusieurs passages du N. T. et ce n'est qu'apres la destruction du Temple et que le 
sacerdoce eut perdu son influence que le president du Sanhedrin fut vun rabbin. 
D'ailleurs, si Gamaliel avait e"te le president du Sanhedria, Luc 1'aurait dit et ne 
1'aurait pas qualifie' de tig EV TW auveSpfw. Belser croit que, malgre raffirmation de la 
litterature talmudique, Bab. Sanh. ll b , Gamaliel, vers la fin de sa vie, etait president 
d'une assemblee. Mais il ne s'agit pas la du Sanhedrin, mais d'un comite pour la 
solution des questions legales. L'influence de Gamaliel dans le Sanhedrin s'explique 
par sa reputation de savant docteur de la Loi ; il fut le premier des sept docteurs aux- 
quels on attribua le titre de Rabban, plus eleve que celui de Rab ou de Rabbi. 

T^-IO? IHXVT\ TtjS XaSi, au datif, parce qu'il est joint a un terme exprimant une opinion, 
un jugement. ppayji, ad breve; le terme a deux significations; il peut signifier une 
courte distance ou un court espace de temps. II est classique dans les deux sens. 
Dans Aci., xxvn, 28, il signifie un petit espace, mais ici il designe le temps. Luc est 
seul, dans le N. T. a employer Ppayu dans ce sens. I?w notsTv : ici seulement dans ce 
sens. Gamaliel ordonne de faire sortir ces hommes afin qu'ils n'assistent pas a la 
deliberation et que chacun puisse donner librement son avis. II est probable que Luc, 
veut dire qu'a sa demande le grand prtHre ordonna la sortie des apotres. Saint Chrysos- 
tome pense qu'il agit ainsi, parce qu'il ne veut pas que 1'on croie qu'il est d' accord avec 
les ap6tres. N'oublions pas que saint Ghrysostome croyait que Gamaliel etait Chretien. 
Aulieu de dvOptiTtou;, N AB Vlg. Boh. Arm., les MM DEIIP Parisinus, Flor. Gig. Sah, 
Pesch. Harkl. Eth. Ghrys. ont anouT6Xo-j;. II est difficile de croire que Gamaliel ait appele 
les accuses aTtootoXou? ; dans le reste de son discours il les nomme toujours 



f 35) L'argumentation de Gamaliel consiste a assimiler 1'affaire des apdtres a cer- 
tains mouvements insurrectionnels dont la generation actuelle avait garde le souvenir 
ou qu'elle avait vus elle-me'me. Ges insurrections ne venaient pas de Dieu mais des 
hommes; elles ont ete detruites. II en sera de me'me de I'oeuvre de ces hommes, si elle 
est purement humaine. Gamaliel ne s.e prononce done pas sur la question de 1'enseigne- 
ment apostolique, mais il envisage la question au point de vue du resultat de cet 
enseignement. efra'v re rcpb? auro6; : regulieremerit autou; devrait se rapporter a avOpiiTtouc, 
le nom le plus rapproche, mais le sens exige de le rapporter aux sanhedrites, dont il 
est parle" au f 33. Le codex de Beze et la Sahidique ont corrige Pirregularite gram- 
maticale en 1'emplacant autou; par ;:p6s TOU; apx.ovtas xat Tob? auveBpous (auv8p!oui;). 

TrpoalyjTe eauToi? : seulemeat dans Luc. xn, 1; xxi, 34; Act. xx, 28. Dans les Septante 
on trouve frequemment, npoo^w asaura). Glassiquement, on a npoaiyju ii^autw, c'est- 
a-dire -cbv vouv, ou simplement npoa^/etv pour signifier prendre garde a soi. Gamaliel 
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Tcpacjcyeiv. 36. -rcpb yp TOUTWV TCOV /ji/.spoiv av^arr] suSag, X^ywv etvaf Tiva 
ov, w TCpoaex,)aOv) avSpwv apt6jxb<; ax; Tetpax-ocrtcov' 05 avflpeQyj, xal -rcavtas oaot 



adjure les sanhedrites de reflechir, de ne pas precipiter leur jugement. Son raisonne- 
ment est un dilemme : Si la religion de ces hommes est une doctrine purement 
humaine, elle se dissoudra d'elle-mSme; si elle vient de Dieu, c'est en vain que vous 
la corabattrez. 11 prouve la premiere partie du dilemme par deux exemples d'entreprises 
messianiques avortees. 

ETII TO?? avOpujTiois ToiiToi? pout elre uni a Tipoas^ETe : prenez garde a ces hommes-la, 
quoique re"gulierement il faudrait alors, drcb TO>V avOpaSmov. La Vulgate est favorable a 
ce sens : Attendite vobis super hominibus istis. Mais ces mots sont mieux rattache's a 
TI' i/.e'XXeTe Ttpauaetv : prenez garde a ce que vous allez faire a 1'egard de ces hommes-la ; 
IK\ T<HS avOpakoi? est mis en avant. TipoafysTE TI ercf TIVI est une forme commune, tandis 
qu'on ne trouve jamais npool^eiv laurto avec Ini. TI (J.EXXETE npaasEiv, quid acturi sitis. 
TI' est ici pour le relatif o TI, comme Lc. xvn, 8; Act. ix, 6 et signifie : je vous avertis 
au sujet de ce que vous avez 1'intention de faire; ou bien pour 1'interrogatif : Qu'avez- 
vous 1'intention de faire? ^XXeiv signifie etre sur le point de, se preparer a; il est 
employe pour remplacer le futur des verbes : (leXXw Ttotefv ou TtoirJaEiv, je vais faire ou je 
ferai. II indique done une action que Ton a 1'intention de faire. II est employe dans 
les Actes avec le present de 1'infmitif, excepte dans la phrase jx&Xstv KaeorOai, xi, 28. 



^ 36) yap introduit le raisonnement de Gamaliel, npb yap TOUTWV TWM ^jxspwv : car avant 
ces jours-ci, c'est-a-dire ceux que nous vivons. ^fiepat a ici un sens indetermind 
d'annees, d'epoque; 1'expression signifie done : avant notre epoque. La phrase estempha- 
tique; Gamaliel en appelle au souvenir des sanhedrites et, pour appuyer son affirmation. 
il cite deux fails connus, f 36, 37; dtvloQr) : locution employee dans les Septante en 
parlant des juges, des rois, des prophetes. OeuBaj, Theodas, Vlg. etymologiquement, 
6eo'8wpoe, GsdSoTos. Floriacensis ajoute quisdam apres Theudas, lecon qui ne peut venir 
du discours de Gamaliel. Gelui-ci et les sanhedrites connaissaient bien Theudas. 
eTvcu Ttva eauTov : cf. Gal., H, 6; vi, 3; JOSEPHE, Ant. juives, XX, 5, 1 : TCPO^TTJS yap 
e?vai La construction classique serait eivai Tt? : quand le sujet del'infinitif est identique au 
sujet de la proposition principale et qu'on veut le mettre en relief, on le met au nominatif ; 
mais on a dans le N. T. des phrases analogues a celle des Actes : Lc. xx, 20; xxm, 2; 
Act., xxv, 4; Ap.j n, 2, etc. elvat Tiva lauTo'v : 6tre soi-meme quelqu'un, par consequent 
quelqu'un d'important. Get emploi du pronom refle'chi viendrait-il du latin? Kaelker 
affirme que cet usage s'est introduit dans les ecrits de Polybe sous 1'influence du 
latin, us a souvent cette force emphatique. Le codex de Beze fait ressortir ce sens en 
ajoutant JJLEYV; Floriacensis : dicens se esse rnagnum; E : TIV& iauTov plfctv. Origene, 
Contra Celsum, i, 57 : p.^v TWOS eauTov Xlywv. La Sahidiqne emploie le style direct : 

STI lfd> t(j.t. Theudas, par ces paroles, affirme qu'il est le Messie, cf. /n. VHI, 24. 

eTvai Tiva : la position de Tiva apres e?vai prouve qu'il est employe d'une facon 
dedaigneuse. Gamaliel exprime son dedainpour les pretentious de Theudas. $ jtpoaexX(8i : 
aoriste passif pour 1'aoriste moyen; npoaxXhu signifie transitivement appuyer contre ou 
sur, incliner vers; intransitivement et au moyen, pencher vers, du c6te de. Le minus- 
cule 13 et Ghrysostome ont npopcExoXXTJOq qui rend plus nettement 1'idee : TtpooxoXXaw, au 
passif, signifie etre fortement attache. &s av)plOir|, qui fut tue de mort violente. Au lieu 
de &s avrjpdOr), etc., D a 05 BisXiSOr) auTOs 81' auTou, ipse per S6, xat TtavTe? 8aoi 7t(8ovTO auTfii. 
ETCEiOovro, imparfait moyen de rcsiOopai, se laisser persuader, se fier, croire a quelqu'un, 
obeir. D a IniOovTo, aor. 2 moyen. La description est faite par deux conjonctifs : 
$ npoae>cX(6j) et o? dvYip^Or), employes a des cas differents, comme n, 24; HI, 3. SiEXiOrjaav, 
dissoluti sunt : ici seulement, mais d'emploi classique. EYEVOVTO EIS ouSsv, employ^ aussi 
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de ces lioinmes-la. 36. Gar, avant ces jours-ci, s'eleva Theudas, se disant 
etre quelqu'un, et auquel se joignit un nombre d'environ quatre cents 

ici seulement, mais se trouve dans les Septante. yi'vojxat e??,- expression classique, 
frequente dans Luc et aussi dans les Septante. Cette construction implique une idee 
de developpement ou de changement; cf. Lc. xm, 19; Jn. xvi, 20. Le raisonnement de 
Gamaliel n'etait pas tres probant. Si Theudas et Judas ont ete mis a mort et leurs 
adherents disperses, la conclusion des sanhedrites devrait etre : si nous luons les 
apdtres, leurs disciples se disperseront, 

Le recit que Luc met dans la bouche de Gamaliel sur la reVolte de Theudas presente 
tout a la fois des ressemblances et des differences avec celui de Josephe sur le meme 
personnage. L'historien juif, Ant. juiv., XX, 5, 1, raconte qu'au temps ou Fadus etait 
procurateur de la Judee un certain magicien du nom de Theudas persuada a un peuple 
nombreux, tbv nXefaiov o-/_Xov de le suivre a la riviere du Jourdain; car il disait qu'il 
etait prophete, npoyrJT)>is yap e'Xsyev eTvai et qu'il diviserait la riviere en deux et leur 
permettrait de la traverser facilement. Fadus envoya un regiment de cavalerie qui tua 
beaucoup d'entre eux et fit le reste prisonnier. Theudas fut pris vivant et decapite. 
Ge recit de Josephe pourrait etre rapproche de celui de Luc, n'etait la question chrono- 
logique. Gamaliel declare que Theudas s'est eleve avant leur epoque; done avant 
1'annee 35-37, date probable du discours de Gamaliel. De plus, il dit qu' apres lui s'est 
eleve Judas le Galileen qui s'est eleve au temps du recensement. Or, ce recensement 
peut etre celui qui eut lieu au temps de la naissance de Jesus, 4-6 avant J.-G. ou celui 
qui euHieu vers 1'an 6-7 apres J.-G. D'apres Origene, Contra Celsam, i, 57, Theudas 
se serait revolte avant la naissance de Jesus : 8-ci GsuSa? rcpo T% ysvlaew? 'ITJCTOU yeyovl Tl 
Tcapa 'louBafats, asyav nva eao-cov Xsytov. 

Or, d'apres Josephe, Theudas se serait revolte au temps du procurateur Guspius 
Fadus, vers Fan 44-46, done longtemps apres la revolte de Judas le Galileen et non 
avant. Gamaliel qui parlait vers 1'an 37 n'a pu mentionner cette revolte de Theudas. 
A premiere vue, il y a une contradiction irreductible au sujet de la date des deux recits. 
Zeller n'a pas hesite a declarer que le discours de Gamaliel etait denue de toute valeur 
historique. Harnack a vu la une grosse erreur chronologique. Les exegetes ont 
presente diverses hypotheses pour expliquer la divergence entre les deux historiens. 
La question a ete exposee dans toutes ses phases par W. Schmiedel : T/ieudas dans 
Encyclopaedia biblica, col. 5049. 

1. On a pense que le Theudas des Actes n'etait pas le meme que celui de Josephe. 
Si Ton examine les deux re'cits il semble bien qu'ils ne se referent pas au me"me 
personnage, ni surtout au meme evenement. D'apres Gamaliel la revolte de Theudas 
se serait eteinte d'elle-meme, tandis que d'apres Josephe elle aurait ete reprimee avec 
vigueur par le procurateur Fadus. Les insurges etaient au nombre de 400 d'apres les 
Actes; pour Josephe, Theudas entraina une grande multitude de peuple. Pour les 
Actes, la revolte de Judas le Galileen eut lieu apres celle de Theudas, tandis que, 
d'apres Josephe, elle eut lieu avant. II est done possible que le Theudas des Actes soil 
un de ces nombreux agitateurs qui jeterent le trouble dans la Judee, lors de la mort 
d'Hdrode. Josephe en a mentionne trois, mais il n'a pas uomme Theudas. Ce nom etait 
assez commun chez les Juifs et il n'y a done rien d'improbable que parmi tant d'in- 
surges il y en ait eu deux qui se soient appeles Theudas. 

2. D'autres exegetes ont pense que Josephe a raconte cette revolte dont parle 
Gamaliel, mais qu'il a donne a son chef un autre nom que celui de Theudas. Ce nom 
est grec; le personnage avait peut-etre un autre nom juif et c'estcle ce nom que 1'aurai 
appele Josephe. On a done identifie Theudas avec Simon, .un des revolutionnaires qui 
parurent au temps d'Herode, Ant. juiv., XVII, 10, 6 ; G. J. n, 4, 2. On peut meme trouver 
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aiJTG) oteAuO^srav 7,od .sysvsvro els GU.OEV. 37. {ATa TOUICV GCVSCTV) louBa? 6 
IV/MAafo; sv Tafg vj^epcag T% aTCcypaip'Tjc, aai ocTcsanrjo-ev Aabv OTC(CTO) jx'JTOii' '/.a-xetvo? 
aftwAsTO, y.ai 7:av~e^ oaoi ft~iQcv~o CC'JTW o^str/.opTvfcOYjaav. 38. v.oa Ta vuv Xeyw UJAI'V, 



des noms rapproches : Theudas serait Theudiou, Irere de Doris, la premiere femme 
d'Herode, Icquel epoiisa Berenice, la veuve d'Aristohule et se raela a des complo.fcs 
centre Her.ode, Ant. juiv., XVII, 4, 2. On bien Theudas serait a identifier avec Matthias, 
qui, vers la fin du regne d'Herode, excita ses disciples a jeter a bas 1'aigle d'or place 
sur la grande porte du Temple. .QsuBa?, OsoSS.s est ,1'abreviation de OeoBtopo?.; or, BedBwpo; 
est.la traductioii de 1'hebreu Matthias, niflC- Cette revolte dont fait mention 1 Gamaliel 

T ' ~ 

sei'ait done une des rero'ltes 'que relate Josephe, .mais <ne serait pas cel'le qui euit ;lieu 
sous Guspius iFadus. 

-3. Quelques exegetes -admettent que les deux recits visent le 'm^me persannage -et 
le menie evenement, mais il n'est pas prouve que ce soit Luc qui est en faute. Luc ;a 
on sa faveur qu'il est toujours exact dans -ses indications liistoriques et geographiques, 
cf. 'RAMSAY, Was Christ bom at Bet/deem, .p. 252-260, ceque, il est vrai, conteste Schmie- 
del, Art. cit., col. 5051. II n'en est pas de meme de Josep-he qui se-trompe quelquefois; 
cf. 'BELSER, Theol. Quart. 1896, p. 64. En chronologiie specialement il se .montre;, 'dit 
von Dobschutz, art. Josep/ius, dans Dictionary of the apostolic Church, 1915, p. 651, 
un 'guide tres peu sur; celui-ci donne de nombreux exemples de ses^erreurs chronolo- 
giques. Pour la question de Theudas '\\ croit que les deux Mstoriens sont independamts 
1'un de 1'autre. Luc a mentionne, xm, 1, une revolte deS Galileens dont Josephe ne 
parle pas, tandis qu'il raconte trois revoltes, ^arrivees au temps de Pilate et que Luc 
n'a pas mentionne'es. Josephe aurait done commis une-erreur en attribuant a Tlieudas 
la revolte qui a et reprimee par Fadus. Blass croit .que ; le texte de Josephe a ete 
interpole. II ri'aurait pas nonime le chef de la rebellion ou lui aurait donne un autre 
nom que celui de Theudas. Un copiste chretien sous 1'influence des Actes, v, 36, 
aurait 'Coi-rige" le texte en yiiinserant le nom de Theudas. 

4. D'apres B. Weiss la reference serait une interpolation redactionnelle. D'apres 
Krenkel, 1'erreur serait le fait de Luc. Apres avoir iraconte la revolte de Theudas, 
Josephe raconte que, bient6t apres, lesfils de Judas le GaMleen auraient ete mis a mort. 
Luc a confondu les flls de Judas avec Judas lui-meme. Racontaut 1'histoire de Judas 
le Galileen, il I'a placee au temps du recensement execute par Quiririius, d'apres Jo- 
sephe; done vers 1'an 6, 7;apres J.-C. Mais ayant lu dans Josephe <qu' apres la mort.de 
Theudas les fils de Judas avaient ^ete tues, il en avait conclu, confondant les fils avec 
le pere, que la revolte de Theudas avait eu lieu avant celle de Judas. C'est attribuer 
a Luc une bien grande distraction. 'C'est en outre supposerque-ceidiscours est entiere- 
mentl'ccuvre de Luc, car Gamaliel 'n'a pas pu commettre cette erreur. 

Aucune de ces hypotheses ne nous parait donner une solution satisfaisante -de la 

difficulte. Le mieux sera d'accepter 1'observation du P. Durand : Dans le cas d'une 

contradiction irreductible, le croyant prendra le parti de la Bible, a moins qu'il ne 

prdfere altendre de 1'avenir la solution de la difficulte. L'histoire des decouvertes mo- 

'dernes nous apprend que des objections reputees insolubles il y a cent ans, et hautement 

invoquees centre 1'autoritedu texte sacre, ont fini par tourner a-sa justification. Demain, 

peut-6tre, quelque document nouveau permettra d'accorder 1'auteur des Actes, v, 36, 

37, et 1'historien Josephe sur la question des sculevements provoques par Theudas et 

Judas le ; Galil6en. Mais, mettons les choses au pire, en supposant ^que les deux Tecits 

:sont reellement incompatibles, pourquoi raiilorite de Josepho remporterait-elle sur 

il'autorite de 'S. Luc ? Diction apol. de la foi catholique, art. Inerrance 

i. II, col. 780. 
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homines; il fut tue", et tons ceux qui lui obeissaient furenfc disperses et 
devinrenfc.4 rien. 37. Apres celui-ci s'eleva Judas le Galilcen, aux jours du 
recensement, et il entralna du peuple derriere lui; lui aussi peril et tons 
ceux qui avaienl ele persuades par lui (lui obeissaienl) furent disperses. 



. y- "37) 'lou'Sa? o FaXiXatbs : Josephs 1'appelle une fois 6 TauXavh^s, xvm, 1, 1, parce qu'il 
etait natif de Gamala, bourg de la basse Gaulanitide, a Test du lac de Tiberiacle. Mais, 
co.mme Luc, il 1'appelle ordinairement6 r<xXtXafo$, Ant. Jud., XVIII, 1, 6; 5, 2 ; Guer. Juive, 
III, 17, 7, non pour le d'istinguer d'un autre revolte du nom de Judas, mais parce que 
c'etait son surnom, qui lui venait de ce que la Galilee avait ete le theatre de ses exploits. 
ev TaTsfyaipais v% arco-ypacpYJs ; ce recensement esfc celui qui cut lieu en 1'an 6, 7 apres J.-G. 
sous les ordres de Sulpicius Quirinius, gouverneur de la Syrie, lorsque la Judee 
clevint parfcie integrants de la province de Syrie et Coponius etabli procurateur. Ce 
recensement etait fait en vue d'un inip6t de capitation et c'est a cause de cet impot 
qu'eutlieu la revolte de Judas. Payer un impdt a un pouvoir etranger, c'etait violer la 
fidelite d'Israel a son Dieu. Le Juif n'a pas de Seigneur ou de Maitre sinon Dieu. 
Josephe, Ant. Jud., XVIII, 1, 6, expose la doctrine de Judas, qui, d'apres lui, a fonde 
une quatrieme secte chez les Juifs, a c6te de celle des Pharisiens, des Sadduceeris et 
des Esseniens. Oecumenius 1'a reproduite en par tie. En voici le resume d'apres une 
Scholie citee parMatheis, Aclus apost., p. 312 : OSto; sooYjia-c^e pi\ Ssfv nva Xrfr.v -/.ipiov 
j^r)81 [>-i'/t ato'[j.aTo; (j.r)B xata Tiva i:t[ir).v xai <piXospoauv/)v, aXXa ^Be KUTOV TOV xpaiouv-a, 6jaic 
jcoXXob? tfliv auToi TieiOap/^O'ivtwv JJ.Y) av)^q|j.EVous Kabapa xupiov s^Trstv TioXXa? TifJicopias uKOij-sfvai 
a?;aT:r]aev Xabv 6nt'crto autou : artlarrjasv, aoriste indie, de. as fair) |M, separer, ecarter, pous- 
serala revolte, employe ici seulementdans le N. T. au sens transitif. a^lcrTrj^Ev indique 
un acte seditieux mais ercei'Oovro suggere que c'etait une agitation de fanatiques plutdt 
qu'une revolte militaire. Gette construction, ansoTrjasv Xabv o/utaw aOiou est pregiiante, 
c'est-a-dire reunit deux idees : Judas eloigna, separa le peuple [de 1'autorite romaine] 
et il 1'attacha a son parti. A Xao'v, D e h w Gig. Par. Harkl. Pesch. ajoutent -oXuv, EHP 
58, 614, txav6v, pour indiquer Tetendue du soulevement. o^caw, toujours adverbe 
chez les classiques, est employe ici comme preposition en imitation de 1'hebreu 

, peril, aoriste 2 mqyen de a7io'XXu|ii, etre arrache, .perdu, perir; racv-res OTOJ iTcscO 
tous ceux q.ui avaient et6 .persuades, s'etaient laisses persuader par lui, ou qui 
lui obeissaient : TcefOeaOaf TW signifie obeir.a quelqu'un. Le consenserunt.de la Vulgate 
se rapprocherait de ce second sens. SisaxopKcaO-^av : furent dissip^s, disperses : oiaaxop- 
r*l&>, non classique, se trouve dans un texte du iv siecle avant J.-G., souvent dans 
les Septante et dans la Didache, ix, 4. 

Oa a accuse Luc d'inexactitude parce que le parti de Judas se reforma sous le nom 
de Zelotes et joua un role actif dans la derniere revolte des Juifs contre 1'autorite 
romaine, mais le fait de la mort de Judas et de la dispersion de ses partisans est rap- 
pele ici .pour etablir co que Gamaliel veut demontrer. Josephe, il est vrai, no men- 
tionne ni la mort de Judas ni la dispersion de ses partisans. Wendt croit que Luc a 
confondu ici Judas avec ses fits qui, effectivement, ont ete mis a mort. Pour le recit 
de la revolte de Judas, cf. SHAILEU MAT.HEWS, art. Judas the Galilaean dans Diction, of 
the apost. Church., t. I, p. 657. 

y 38) xa\ TOC vuv : T, accusatif neutre absolu, et jam ad rem praesentem quod attinet, 
BEELEN. II est joint a XeYcou^tv. D'apres Biass, xal TOC vuv doit etre joint a y.r.6i--f\-= : li^ 
tytv est une enclave. a^o'cnriTs, im.peratif aoriste 2 do ^^^1, placer hors de : a 1'intran- 
.sitif, 6tre (^loigne de, etre separe : desinito vexare, BLASS; ab eis abstincte, BEELEN, lie 
vous melez pas de. xi ^e-s, imp. aor. 2 de a<pivi(j.t, laisser alter; ne vous occupez plus 
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a7c6ffTV]TS KTCO TWV avOpwit6)V TOUTWV /.at a<jpTS ai)TOu<;, cm eav $ e avOpwicwv Y) 
auTYj Y) TO epyov TOUTO, xaTaAuO^astat' 39. si os ex. 0sou SCTTIV, ou ouv^o-saOe xaT 
a'j~6, ;j,Y) ^OTS y.al Oso^a/oi EupeOvjts. 40. STCsiffOvjcraV oe auTM, v.i 



d'eux, laissez-les libres de faire ce qu'ils veulent. Apres autou? D E ajoutent p.v] 
-a? xsipas (E a p.oXuvavtes) ; Flor., non maculetis manus vestras; e, non coinquinantes 
manus. II semble que nous avons iciun developpement de 1'idee : vous ne devez pas 
mettre a mort les apotres afin de ne pas souiller vos mains. Floriacensis presente ainsi la 
suite du discours. Quoniam si haec potestas humanae voluntatis est, dissolvetur virtus 
ejus. Si autem haec potestas ex Dei voluntate est, non potestis dissolvere illos. oti 
lav r) : avec lav le subjonctif present exprime 1'acte avec Fidee accessoire de duree et 
par suite de simultaneity de la condition avec 1'acte qui en depend; la condition ici 
est eventuelle ; 1'evenement montrera si elle est purement humaine. Dans le premier 
membre de phrase ?j est au subjouctif avec iav pour marquer que le resultat decidera 
de la nature de la condition ; Vindication de la conclusion est le futur x.ataXuSrfcetai. 
Dans le second membre el 31 ex. 0=ou 2cmv, le verbs est a 1'indicatif pour marquer que 
la condition est certains. 

Gamaliel pose ici d'un c6te 1'incertitude des desseins humains et de Fautre la cer- 
titude de la volonte de Dieu; il applique ces principes generaux a la situation actuelle. 
pouX>5 ne signifie pas ici conseil, mais dessein, projet, plan. xataXuGrfcetai : futur passif 
de xaraXuco, dissoudre, detruire renverser; le dessein de ces homines sera renverse sans 
1'intervention des sanhedrites, s'il vient des hommes. 

f 39) Au contraire, s'il vient de Dieu vous ne pourrez le detruire. Ainsi que nous 
venons de le dire, !<m'v a 1'indicatif indique que la deuxieme alternative est certaine, 
tandis que le subjonctif dans la premiere indiquait qu'elle etait seulernent possible. 
On a suppose que Gamaliel, etant sympathique aux ap6tres, a voulu indiquer par ce 
changement de temps que I'oeuvre venait de Dieu : 1'indicatif est affirmatif, tandis 
que le subjonctif est dubitatif. D'autres, ont attribue ce changement de temps a Luc 
qui a marque ainsi que le Sanhedrin avait a statuer sur I'afFirmation positive des 
apdtres que leur oeuvre venait de Dieu : ce conseil de Gamaliel rappelle une parole 
de Rabbi Jochanan, Pirqe Abot/i, iv, 11 : Toute association qui [se fait] au nom de 
Dieu se maintiendra defmitivement [mais ceile] qui n'est pas faite au nom de Dieu ne 
se maintiendra pas definitivement. xaraASaac UTOU$ : ce verbe n'esfc pas uni d'ordinaire 
avec un nom de personne. L'idee de Gamaliel rossortirait mieux si on adoptait la 
lecon xaiaXucrat auto, C*HP Vlg. Clem. Sah. Boh. Peschitto, et non auroug, iS* ABG 2 DE, 
Vlg. (Amiat. Fuld.) Harkl. Arm. Eth. On detruit une oouvre et non des hommes; au 
y precedent, il est parle de I'rcuvre, epyov, des apdtres qui sera detruite si elle est 
humaine; I'pyov etant le nom le plus proche, a5i6 doit s'y rapporter; aiiou? represen- 
terait une construction ad sensum. Le parallelisme et la grammaire demanderaient 
done auto, bien que cette lecon soit moins bien appuyee que autou$. 

Apres autou? E Gig. Wern. ajoutent OU'TE u^et? outs ol a'p^ovtes 6[j.wv; D Flor. Harkl. 
(mg.) Demid. : o'J'ts 0[j.i? ou'te paiXsts outs tupavvoc. D Harkl. (mg.) Flor. Demid. 33 
(mg.) 180 ajoutent : dTt^EuOe oOv a^o toiv avOo)p7i:wv toutow; discedite ou abstinete vos ab 
hominibus istis. Ges additions paraissent 3tre un ddveloppement explicatif. Mais si 
1'ocuvre est de Dieu (si ce pouvoir vient de la volonte de Dieu Fl.) vous ne pourrez les 
detruire, ni vous, ni les roi, ni les tyrans; tenez-vous done eloignes de ces hommes, 
de peur que par hasard vous ne soyez trouves ayant fait la guerre a Dieu. 

pfcotE : atpste autou? sous-entendu ; ne forte, de peur que jamais et avec le subjonctif, 
prenez garde que : le verbe marquant la crainte n'est pas exprime, mais il est suggere 
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38. Et maintenant, je vous le dis, <cartez-vous (ne vous occupez plus) de 
ces homraes et laissez-les, car si ce dessein (entreprise) ou cetfce ceuvre vient 
des homines, elle sera detruite, 39 mais si elle vient de Diea, vous ne pour- 
rez Fabattre et prenez g-arde que vous ne soyez trouves faisant la guerre 
h Dieu. 40. Etils se rangerent a son avis, et ayant appele" les apdtres, apres 



par le contexts. |j.rjm>re xaf, prenez garde qu'aussi ou mieux en rapportant xa{ a 
prenez garde que vous soyez non seulement ennemis des hommes, mais aussi de Dieu. 
y.y.1 est omis par D Pesch. Harkl. faopaiyoi, combattant contre Dieu. Ce terme est 
employe ici pour la premiere fois; il se trouve dans la version de Symmaque, Job., 
xxvi, 5; Prop, ix, 18 et dans Vettius Valens, n e siecle apres J.-G. Oeofia/Ei'v et Osojj.ayja 
sont classiques. 

Ce dilemme de Gamaliel ne repond pas cependant a la realite des evenements de 
chaque jour; il n'est vrai qu'a un point de vue general. II est certain que la verite 
triomphera en definitive de 1'erreur, mais dans le cours ordinaire de la vie 1'iniquite 
est souvent prospere. Le succes d'une ceuvre n'est done pas une preuve certaine pour 
le moment que cette ceuvre est de Dieu, ou 1'insucces, qu'elle est des hommes. 

Ce discours de. Gamaliel porte tous les canacteres de 1'authenticite et de la veracite 
historique; il repond bien a la situation. Les sanh^drites ont cite les apotres devant 
leur tribunal pour juger leur propagande au nom de Jesus ; ils doivent done se poser 
tout d'abord la question : cette oeuvre des apdtres vient-elle des hommes ou de Dieu ?. 
et repondre comme Gamaliel : si elle vient des hommes, elle perira d'elle-meme et 
nous n'avons pas a nous en occuper; si elle vient de Dieu, nous ne pouvons la 
detruire, et me'me nous serious ennemis de Dieu si nous essayions de la detruire. 

Ce discours repond bien au caractere de Gamaliel qui nous est represente comme 
un homme tolerant, de tendances larges et liberates, porte aux decisions raisonnables 
et humaines. Ce n'est pas par sympathie pour les apotres que Gamaliel a emis cet 
avis, mais par prudence; son conseil est dicte par le bon sens. La tradition qui 
rapporte que Gamaliel etait Chretien n'a aucune base historique. Le Talmud qui tient 
Gamaliel en honneur a toujours vu en lui un juif sincere. C'est bien a tort aussi qu'on 
1'a accuse d'etre un politique ruse, un homme cynique qui affectait cette lar-eur 
d'esprit parce que les ap&tres enseignaient la resurrection des morts, doctrine qu'il 
acceptait comme Pharisien, mais qui etait abhorree des Sadduceens. 

Wendt denie toute authenticity a ce discours de Gamaliel, mais croit qu'il a pour 
base une sentence de la sagesse rabbinique que Luc met dans la bouche de Gamaliel, 
parce qu'il avait appris par la tradition que celui-ci avait parle en favour des chre- 
tiens dans le proces devant le Sanhedrin, Luc aurait done compose ce discours sur 
cette donnee. Geci n'est qu'une supposition. 

' 40) 7i:E(oOYi0av oe autai ; aoriste 2 moyen de TtetOw, persuader, convaincre; au moyen, 
se laisser persuader, obeir a quelqu'un, se fier a, croire a; les sanhedrites crurent en 
lui, ajouterent foi a lui et non a ce qu'il disait, car avec rat'Oo^ou le nom de la chose 
crue se met a 1'accusatif. On peut supposer que les Pharisiens qui, dans le Sanhe- 
drin, etaient superieurs en nombre aux Sadduceens, se rangeant a 1'avis de leur 
coreligionnaire, entrainerent 1'assentiment de leurs collogues. 

Belser fait remarquer que le Sanhedrin, cour reunie pour juger des crimes conti-e la 
Loi, a ete sur le point de condamner les apdtres' a mort, y 33, et cela sans J'autorisa- 
tion^ du procut-ateur. Le Sanhedrin avait done une certaine independance dans les 
affaires de^ justice criminelle. Mais est-il bien certain que le y 33 fait allusion a une 
condamnation legale? N'avons-nous pas ici la memo situation que dans le proces 
d'Etienne? 
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-roue a-0'j-oXou;, Ssipavis; TrapYjyys'.Xav [J.r t XaXstv ITU'. T<O ovojAa-i TOU 'Ivjaou, xa'i 

arsXua^v. -VI. ol ^sv o3v i-oprJovTO ^aipovTS'? a~b TCpotrwTrou TO 3 auvsSpfou. <m 

/.atYjHuoQr^av UTCp TOU ovo^aTo; aTi;j-aaO?jva&, fc2. TCacrxv TS v^ip-JiV iv T<O Ispxo y,al 
/car' ci'xov or/. eiza-JovTO SiSiaxisvrs? /.:<'. si-aYfiX^o^svoi TOV Xpi7~bv 'Ivj 



v-E$, aoriste de Sspw, dcorcher, battre jusqu'a ccorcher; c%w n'indique pas neces- 
saii'ement la flagellation; il s'appliquc aussi au chatiment par les verges inflige par les 
licteurs, xvi, 37. Bien quo la bastonnade fut le chatiment employe autrefois chez les 
Juifs, il est probable que les apotres furent soumis a la flagellation, le supplice 
employe d'ordinaire dans les synagogues. Les ap6tres furent flagelles parce qu'ils 
avaiont enfreint la defense qui leur avait etc faite de precher au nom de Jesus. Les 
sanhedrites ne se rendent pas compte qu'infliger aux ap6tr.es le supplice de la flagel- 
lation, c'est prononcer un jugement, done faire la guerre a Dieu, mais ils veulentpunir 
la desobeissance a leurs -oi'dres. Le chatiment eut lieu seance tenanle. pui's les 
sanhedrites, apres avoir renouveie leur defense de parler en s'appuyant sur le nom de 
Jesus, relacherent les ap6tres. La predication apostolique se reportait a Jesus comme 
1'auteur original de la-doctrine. 

La' Vulgate insi'ste sur la defense faite aux ap6tres : caesi's denuntiaveront ne 
omnino loquerentur; les majuscules Ee Gig. Luci'f. completent la defense de parler en 
ajoutant TW; il leur est defendu de parler au nom do Jesus a qui que ce soit. 

y 41) oi (jiev ouv : comme assez souvent, [j-e'v n'a pas son consequent 81; il sert de 
conclusion. En consequence de leur elargissement les ap6tres s'en allaient. Dd 614 
Harkl,- ajoutent a^offToXot; Flor, ajoute dimissi. eTcopsuovro : TOpeiiw au moyen signifie 
aller, marcher. Imperfectum quia describitur modus, BLASS. x.'-povT6?, le partici'pe 
present marque la duree de la joie des ap&tres. b.m npoatS^ou roS auvsSpfou : expression 
nebraique ; cf. Nomb. xx, 6' : a-6 TipoaojTcou TTJ'S auvaYwyr)? et Act. in, 19. ort donne la 
raison de la joie des ap6tres. xatir,?tt{iOricrav. . . aT^aaaOrjvat : oxymoron union de 
termes qui paraissent s'exclure = littdralement : ils avaient ete juges dignes d'etre 
deshonores pour le nom. La flagellation etait tenue pour deshonorante chez les Juifs : 
ttjAwpfa a?a-/_(<jT:Yi, le chatiment le plus infamant, dit Josephe. xaTy)5to59r)aav <JTi[iaa89Jvat,. 
locution chretienne cf. Philip, i, 29; II Cor. xi, 24. 

Les ap6tres obeissent a 1'ordre de leur Maitre de se rejouir quand ils seront perse- 
cutes a cause de lui, ML \, 11, 12. u^p TOU ovo'jj.a-os : u^p, poui', dans I'interet de; 
TOU ovo'ijiaTo?" : dans 1'A. T. Q\ti designait deja le nom par excellence, celui de Yahveh, 
Lee. xxiv, 11; en hebreu rabbiniq.ue, le nom, sans'autre addition, est un terme tres 
usite pour designer Dieu, dont on evitait de prononcer le nom propre. Dans le N. T. 
6'vo[Aa designs aussi le nom par excellence, celui de Jesus. Gf. IGNACE, Eph. in, 1; 
yn, 1; Philad. x, 1. ovofxa designe la personne- : Act. i. 15;. in, 4, etc. IGNACE, Rom. 
x, 1 ; Sniyr. xni, 2. Apres TOU 3vo[j.^Tos E 58 614 Pesdv. ont ajouie TOU'. Kupfou 'Iy]omi : ; Gig. 
Floriacensis, Vlg. Jesu. On ne peut done afllrmer, conwne Loiay : L'emploi absolu 
dii mot est significatif, parce qu'il montre 1'iniiportanee qui s'attaehe au nom comme 
tel, a la valeur mystique du nom comme forme 1 orc double de la personnalite. 

Le don du Saint-Esprit a transforrne le coeur des ap6tres : Apparet maxima aposto- 
lorum perfectio et tarn ingens mutatio ut gauderent se contumeliose caesos, 





42) Breve description de I'etat des choses a la suite des evenernents racontes. 
-'/][j.irjM equivaut a xaTa zrasav v)[^pv, accusatif de [duree, marquee encore par 1'im- 
parfait; T joint InauovTo a ce qui precede; oox. l^auovTo spdcifie que les ap6fcres conti- 
nuaient leur predication malgre les menaces et les defenses du Sanh^drin. Le'conseil 
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[les] avoir fait battre do verges,, ils leur defendirent de parlor an nom de 
Jesus et ils [les] relacherent. hi. Geux-ci done s'en allaient joyeux de dcvant 
le. San-liedrm- parce qu'ils avaient etejuges digues d'etre outrages a cause du 
Bora [de Jesus]. 42. Et chaque jour, dans le Temple et dans (a trave-rs) les 
maisons ils ne cessaient d'enseigner et de precher le Christ Jesus. 

de Gamaliel produisait son effet et le chef de la garde du' Temple n'cmpeehait plus 
les ap6tres d'e parlor an porti'que de Salomon. Iv-rffr kpw xal'xat' ol'xov ; ils enseignaient 
done dans le Temple, par consequent publiquement et dans chaque maison ou se 
tenai'ent les assemblies des fideles; xaic est pris au sens dislribiitif, de maison en 
maison. SiSefcrxovTes-xat 1 e5aYY e ^ l ^{* ev01 ' comme complement du verbe intransitif, rexus^Oxt, 
le grec empl'oie le participe et non Finfmitif ; les partieipes, au nominaKf, peuvent etre 
consid'eres comme les sujets d'u- verbe et employes au present mat'quent aussi la 
continuite de la predication des apdtres. 8:8a<7x.ovT; xaV euayyeX'^ojievoi : xV est epexe- 
getique et' marque en quoi consi'stait surtout 1'enseignement des apdtues; ils annon- 
caient que Jesus elait le Messier Xp-iardv, place avant 'IrjaoSv, appelle 1'aDtention 1 sur 
1'idee de Messie; la predication apostolique portait tout entiere sur ce point : Jesus' est 
le. Messie. 

Remarquons q.ue. les autorites textuelles divergent sue ce passage du texte : N A-B. 
614 Philox. ont TOV. XpiffTov 'I/iaotSv; HP, 'Irjcrouv-cov Xptoto'v; Dd Pesch. Sahid. Flor. Gig., 
T.OV Kuftov. Tijoouv X^taiov; G., TOV Kupiov 'Irjaouv;. Irenee,, Christum Jesum filium Dei. 

5? SECLTION^ vi, 1-7, : EiiEGiuo* DBS SBPT ; . 



Gamine introduction a. I'hiatoire diEtienne 1 , Luc raconte coaiment celuirci fat 
avec sioc compagnons a. la. dignite de- collaborateurs- des ap.&tres. Lea evenements- ont 
du se passer quelque temps apres; ce q.ui est raconte precedemment,, pi;obablement 
1'annee suivainte. Le 1 murmure- des Hellenistes s'expliqae pan le fait de 1'accroissenieut 
du nombre des. fideles et,. par consequent, da ceux; quit etaient assistes. Les Juifs 
hellenistes avaient efce les premiers convertis, n^. 4X), et i\\ est probable que la commur 
naute primitfve en contenait autant q;ue de Juifs, natifs de Jdrusalemi., 

Loisy croit qu : e le: froissement: sua ? veuu entre. Hebceux et Hellenistes a propas des 
repas en conimun fat settlement 1'bccasi'oa du- choix; des, Sept., DJaprea lui, Les faits 
n'ont pas ete ; presentes 1 par les Actes; dans- leur v,erite:histociquft. En realite, des que 
les. croyants hfrlleniates: out ete: assez nombneux, la, separation d'av-ec les. croyants 
li^breux s'est. faite. d'elle-merae: II. y eut done: d'un c6tO' le groupa hebreu;ayant a sa 
tete^Les apdtres-, et. de Fautce,. le: g^oupe- helleniste. dont 1'es sept etaient les.. chefs., G'est 
la-, raison pour laqiueile les sept homm.es p.resentes sont tous- des hellenistes., Si, la. 
pcesentation n'eta-it pas le: fait du- seul group e- helleniste, on nerv-oit. pas pourq,uoi les 
Hebreux ne seraient paa- representes dans ce comite: des> Sept. Qu'il y ait. eu- deux.. 
groupes de croyantsv cela ressort de' ce fait que les- Hellenistes* seuls ont ete perse- 
cutes apres- le mautyre d'Etienne, tandis queues H-ebrau-x. repnesentea par les apdtres 
resterent tranquillement a J^nusalem. 

Tout ceci est pure, conjecture, car nous ne voyons nulle part mention de 1'exlstence 
de ces deux groupes. Qu'iLy ait eu des fideles ay ant des vues plus larges les uns que 
les; auti'GS sur la predication aux pa'iens de. la- foi en Jesus-Christ, sur 1'adriaission des 
pai'ens clans la commuaaute ch 1-6 tie nne,. cela ressort des textes, mais ceux-ci.ne nous 
disent pas que ces fideles ayant des vues ditTerentes se sont separes en. deux groupes. 
L'union, au contraire, est trop eiroite entre les ap6tres et les Hellenistes propag-ateur s 
d'e- 1'Evangile pour qu'on suppose une separation quelconque. 
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VI, 1. 'Ev os Tat? fy.ipouq ta'JToa? TCXvjOuvovTwv TWV 
T&V 'EXX/qvwTtoV icpbq TOJ? 'ESpatouc, o-t, rcapeOswpoovTO ev TYJ otaxovia TYJ 



Si les Sept presenter aux apdtres sont tons des Helle"nistes ce qui n'est pas du 
tout certain cela provient probablement du fait que les ministres des tables ayant 
ete jusqu'a ce moment des Hebreux, on a voulu combler une lacune en nommant des 
representants des Hellenistes. L'exercice d'un office n'exclut pas celui d'un autre minis- 
tere. Que les Sept aient ete choisis pour le service des tables, cela ne les obligeait pas 
a rester confines dans ce service; pleins de 1'Esprit-Saint, ils devaient desirer faire 
partager a d'autres leur foi en la messianite de Je"sus. Si seals ils furent persecutes, 
c'est probablement parce que, eux surtout, s'etaient mis en avant pour precher le Christ. 

Remarquons cependant que le recit de 1'election des Sept n'est pas rattache etroite- 
ment a ce qui precede ; il suppose des fails et un etat de la constitution interieure de 
la communaute que nous ignorons. II n'a pas encore etc" parle des tables communes, 
ni de la distinction entre Chretiens hebreux et chretiens hellenistes. 



J 1. 'Ev 81 -cats %pat$ taihais : 8s ne marque pas ici un contraste entre le triomphe de 
1'Eglise, marque" au f precedent et les troubles qui vont e"tre racontes, mais introduit 
simplement un nouveau r^cit. r)p.pai$, expression indeterminee, assez frequente dans 
les Actes, qui ne peut indiquer a quelle 6poque de la vie de la communaute chretienne 
eut lieu le choix des Sept; elle s'applique seulement a la periode precedente; les 
ap6tres continuaient a pr^cher que Jesus etait le Messie ; aussi le nombre des disciples 
augmentait. Les critiques ne s'accordent pas sur 1'origine et la source de ce recit. 
Harnack soutient que pour la premiere fois nous sommes sur un terrain historique. 
D'apres B. Weiss ce r^cit provient de la source petrinienne; d'apres Spitta, de la 
source A; d'apres Jiingst, de la source B; d'apres Harnack, de la source antio- 
chienne, etc. Gf. Wendt, p. 130, n. 1. Pour celui-ci, il est du r^dacteur des Actes. 

nXriOuvdv-uwv TWV [xaO'/iTGv : cum abundaret turba discentium, Flor. 7iXr)8uvo'vtwv, participe 
present, indiquant 1'accroissement regulier du nombre des disciples. nXqOiSvw, intransitif, 
signifie augmenter en nombre, s'accroitre, comme dans Ex. i, 20 : ETcXyjOuvev 6 Xa<5?; 
c'est le seul passage du N. T. ou TtXrjOuvw soit employe au sens intransitif. [jiaOviTSiv, 
employe ici, dans les Actes, pour la premiere fois, designe les fideles du Christ. D'apres 
Harnack, iv, p. 77, ce terme designait les chretiens d'origine palestinienne. II n'est 
pas employe par Paul. Les premiers chretiens etaient designes par ces trois termes : 
[j.aOr)-cai, dcSsX^of, Sytot. On leur donnait aussi le nom de y^rjanavot, Act. xi, 26, mais 
jamais Luc ne les appelle ainsi. TciareuovTes, TtiaretiaavTes, ^eKtoreuxoTe? sont des equivalents 
de [j.aGr]Ta(, car le jj.a0r)i}s est celui qui ecoute un maitre, qui croit en lui, qui accepte sa 
doctrine, qui s'efforce de conformer ses actes a celle-ci. Le [j.a0r)T^s est le !J.ip)Tr)'$ de son 
maitre. Y^Y 00 ! 10 '?' murmure improbateur. Les synoptiques, Jean etPaulexpriment la 
meme idee en se servant du verbe YOYY^ 00 - ^ es Hellenistes murmuraient centre les 
Hebreux, non pas publiquement, mais en secret; c'e"tait une indignation clandestine. 

twv c EXXv)vicn:wv. Ce terme est employe pour la premiere fois par Luc; il n'a pas 
d'equivalent latin. Les versions latinos le traduisent par graeci. Le verbe iXXY]vistv 
signifiant parlor grec , 1' 'EXX'/ivtaT^i; sera le Juif qui parle grec par opposition a 
l' c E6pafo;, le Juif, parlant 1'hebreu, ou plut6t 1'arameen. C'est 1'interpretation de saint 
Chrysostome, Horn, xiv : 'EXX'/iviaTa? 8s ot^ai xaXeiv (sc. Aoux.av) TOU; r EXXv)viaT\ oOEyyojAEVous 
ourot Y^P iXX/jvidTt eoOeyyovTo lopatoi ovrs?. II n'y avait done pas entre 1'helleniste et 
1'hebreu dilTerence derace, mais de langage. 'EXXYjvicnr/]; est oppos^ a 'ESpato?, tandis que 
"EXXrjv le sera a 'louoato;. Dans ce second cas 1'opposition vient de la race et non du 
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vi, 1. Or, en ces jotirs-la, les disciples se multipliant, il y eut un mur- 
mure des Hellenistes centre les Hebreux, sar ce que leurs veuves etaient iie- 

langage. L' c E6pa!'o$, c'est done, d'une maniere generate, le Juif, ne en Palestine et 
parlant 1'aram^en; l"EXXy|vicTj}s, c'est le Juif, ne en des contre'es etrangeres ou y ayant 
reside et parlant le grec. Ce ne peut e"tre un chretien, convert! du paganisme, car la 
foi chretienne n'avaitpas encore eteprechee aux pa'iens. Gepouvait etre des proselytes 
juifs, pa'iens, agreges au juda'isme par la circoncision. 

rcpb? TOU; 'ESpafoos, contre les Hebreux, quoique Tipo's ne signifie pas necessairement 
contre ; le sens est determine par 7077^'?. wapeOewpouvTo : TrapaOetopio signifie d'abord 
regarder aupres, comparer, d'apres Jtapdc, aupres, puis, traiter en passant, negliger, 
omettre, laisser de c6te, d'apres rcapa, en outre, hors de. Ge terme, employ^ par 
Demosthene pour 1'attique rcapopav, est ici seulement dans le N. T. L'imparfait indique 
que la negligence des Hebreux existait deja depuis quelque temps et e"tait habituelle. 
Les veuves hellenistes etaient moins liberalement traitees dans la distribution de la 
nourriture et des ve'tements que les veuves hebraiques. On ne voit pas tres Men 
comment les choses auraient pu se passer a moins de supposer que les veuves qui 
servaient les tables des hellenistes n'avaient pas recu ce qui etait necessaire pour ce 
service. Mais cette interpretation ne s'adapte pas au texte. 

Iv -cfj Stax.ovt'a, dans le service, dans le secours, aum6nes ; il est plusieurs fois employe 
dans ce sens, dans le N. T.., Act. xi, 29; II Cor. IK, 12, etc. Gf. y 2. xaOr^eptvrj, quoti- 
dien; ici seulement dans le N. T., n'est pas classique, mais a ete fre'quemment employe 
par les ecrivains medicaux. II se trouve aussi dans Plutarque, Theophraste, Josephe. 

at y^pat auTc3v. La veuve, en Orient, n'ayanfc pas de protecfeur male, e'tait dans une 
condition pitoyable. Elle etait deja spdcialement secourue par des ordonnances mosa'i- 
ques. Les Chretiens durent s'occuper aussi des veuves, cf. ix, 39, 41; I Tim. v, 3; 
Jcq. i, 27, et probablement dresser une liste.des personnes qui avaient a recevoir des 
secours. Il est possible qu'etant etrangeres ces veuves aient pu etre moins connues 
des serviteurs qui s'occupaient des pauvres. Gependant, comme il s'agit surtout du 
service des tables, f 2, qui etait commun, on peut se demander si ce n'etait pas de 
parti pris qu'elles etaient negligees. Les ap6tres avaient du se faire aider dans la 
distribution des aumdnes, dans le service des tables par des membres de 1'eglise, 
lesquels devaient 6tre des Hebreux, mieux connus des ap6tres que les Hellenistes. 
Mais ce service etait-il deja d'ordre re'gulier? Ges plaintes des veuves hellenistes 
etaient justifiees, ainsi qu'il appert du y 2 s. Cependant ce murmure n'6tait pas contre 
les ap&tres mais contre les Hebreux en general. 

Apres l x.5]pat aitwv le codex de Beze ajoute iv TT| Siaxovfa tiov c E6pa(ojy. Le Floriacensis 
est plus precis : facta est contentio Graecorum adversus Ebreos, eo quod in cotidiano 
ministerio viduae Graecorum a ministris Hebraeorum despicerentur. Cette lecon 
ferait supposer qu'il y avait deja des ministres (diacres) hebreux, supposition qui est 
corroboree par le fait que les sept hommes choisis, nommes y 5, sont probablement 
tous des Chretiens hellenistes, si Ton en jugepar leurs noms qui sontgrecs. Cf. BELSEH, 
Beitrage zur Erldhrung der Apostelgeschichte, p. 29. Cette preuve est insuffisante, car 
les Juifs avaient 1'habitude de prendre des noms grecs. Philippe, Didyme, Andre, 
Marc, portant des noms grecs ou latins, n'etaient pas hellenistes. Mais si les apdtres 
avaient deja etabli des diacres hebreux, pourquoi les Actes n'en ont-ils pas parle puis- 
qu'ils racontent 1'election des diacres hellenistes ? II semble bien que nous avons la un 
rouage nouveau dans 1'administration de la communaute. Anterieurement, il peut y 
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y.'. yjpxi, a'jTwv. 2. <;poc7/wfAS7^-V3i 02 c ; . Bo>3sx.a TO ^XvjOo; TWV [-uOvj-wv slicav* Oux, 
apsj-iv C77iv r,[J.5c y.aTaXsi'lixvTag TOV Xcyov TOli sou 8iax,ov?v TpaTrdcai^. 3. eiuay.e- 



avoir eu sirnplenieat des sorviteurs- subalternes, ministri,. Flor. employes par les 
apotres pour les besognes materielles, et il est possible que ces serviteurs, debordes 
par le nombre des Chretiens toujours croissant, se soient occupes davantage de leurs 
compatribtes, et cela, d'autant plus qu'ils- ne comprenarent pas 1'a I'angu-e d ! es veuves 
hellenistes. N'oublions pas non plus que le Juif, ne dans 1'a Terre sainto, tenart en 
moindre estime 1'e Juifj ne en lerre etrangere. Le GaUleen, bien que ue en Palestine, 
etai-fi deja regarde d'e haut par le H'ierosolymitam, parce que son pays et sa langue 
etaient regardes comme mole's d'eiements etrangers. 

La situation, que nous presentent les Actes, s'explique par lo fait de Faccroissement 
du nombre des disciples qui ne permet pas aux apotres d'e donner tous leurs soios aux 
details materiels, comme ils le font pour Tos' interets spiriiueTs de la communaute. II 
n'en faudrai't pas coTicIure que les ap6tres s'occuparent du service des tables. Us' ont 
voul'u dire, >" 2, qu'ils ne devaient pas abandonner 1'eur fonction prmcipale, I Cor. i, 
i7, qui (tait la priere et la predication, pour se consacrer a des travaux materiels. 

f 2. -pooy.aXeaajj.sv in : participe 1 aoriste moyen, place en tete de la phrase pour indi- 
quer 1'importance: de cet appel 1 des ap6tres. TcpoaxaXlw, man-deT- en outre; au 1 iraoyen, 
appeler a soi, faire venir. Les apStres. ont reconnu le- bien-fonde des plaiiites. des 
Hellenistes et, afin de porter remed'e au mat, ils convoquent Fassemblee des disciples, 
probablement au Portique de Salomon, qui 1'eur 1 etait touj'ours ouvert, v. 12, et parait 
etre leur lieu de reunmn'. ol BoSosxa : frequemment employe dans 1'es evangiles pour 
designer les apotres cholsis par le- Seigneur au nombre de douze; ici 1 seul'ement. dans 
Actes (i, 26 l ; ir, 14, ot k'v&r/.a), 1 fois dans Paul. Aill'eurs, l'e& Actes emploient o[ 
; aurfons-nous ici une source particuliere' ? 

TO jcX^Ooc : Ta- foule, la multitude; ici, F ensemble' de l ! a commun'aute' chretfemve. 
Deissmann faifi observer, Ne-we Bibel-Stu&ien, p. 59, s., que ce terme a un sens 
technique dans Fusage des assemblies religieuses ; il designs les associes dians 1'eur 
to'talite, la commuaaute, la congregation;, cfi xv, 30' ouil n'est pas suivi de Tfiv p:a67)Twv. 
On a suppose du farC de cette convocation de la communau'te que- la constitution', de 
FEglise etait democratique en ces premiers temps; mars iT en re&sort, au contpaire, que 
le pouvoir de commander appartenait en dernier ressort aux ap6tres qui, s'ils laissent 
aux fideles' le choix des Sept, afin que tous soient satisfaits, se res ervent cependant 
le droit de leur conferer le pouvoir de leur ministere. 

l<mv %.? : non est aequum nos, Vl'g., qui ; ne rend pas 1-e sens ordinaire de 
qui pfeifc, a'greable, comme dans Ad. xn, 3. G-igas et d ont placet ;. e 1 p 1 est 
placitum. Au lieu de vjaS? D a fyj.iv et Flor. nobiis : don ; c, il' ne nous plait pas, il ne 
nous est pas agreable, c& qui respond mieux a- la signification de apeor-nk. Dans Jean, 
vnr, 29; I Jn. in; 22, apicrrd; se rapporte a Dieu -/.aTa-Xsi'^vTa;, forme hellenistique 
d'e- 1=' aoriste de xaTaXet'roo; les Attiques preferaieflt Faor. 2, xaTaXtrcovTas, BLASS, Gram. 43 ; 
RA'DERMAGiiEn, p. 75. L'aoriste est employe ici au lieu du present' pour- indiquer que 
d^eja les apotres s'etaient adonnes au service de la parole plutdfc qu'a celui des tables. 
TOV Xoyov -ou 6=ou, la parole de Dieu, c'esb-a-dii-e Ta predieation d'e' FE'vangil'e qu& 
leu-r avait ordonnee leur MaiCre, Ml, xxvur, 1'9; Me. xvr, 15; Act., r, 8-. 

oiax/mTv, terme employe- p-our marquer 1'e serme d'un homme envers un homme, 
Lc. vm, 3; x. 40, aussi bien que le service d ; un homme envers Dieu. Dans les Actes 
et les epitres, il est employe surtout pour indiquer les ministeres spirituels. Btay.oveiv 
TpaTniJat? : terme technique pour signifier le service des veuves qui consi'stait surtout 
dans la nourriture quotidienne. Les apotres ne refusenb pas de se livrer au service 
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giig-ees clans le service de cliaque jour. 2. Mais les Douze, ayant convoque la 
multitude des disciples, dirent : II ne nous esfc pas agre'able (il n'est pas 
convenable) d'abandonner la parole do Dieu pour servir aux tables. 

des tables, mais ils font remarquer que ne pourant s'acquitter tout a la fois du service 
de la parole et de celui des tables, il ne leur convient pas d'abandonner le premier 
pour le second, ce qui est le plus necessaire pour ce qur Test moms. Les ap6tres, en 
effet,. ne cessaient pas d'enseigner et d'anuoncer dans le Temple et dans chaque 
maison le Christ Jesus, v, 42. Cos paroles des ap6tres ne veulent done pas dire que 
les ap6tres s'acquittaieut auparavant de ce ministere des tables. <c Putandum non est' 
apostolos mensis ministrasse, neque tune de hoc actum esse ut ipsi hoc munus sibi 
sumerent, sed ita loquuti sunt sicut 1'oqui mos est, quum negare volutnu'S nostrarum 
esse partium ut.certa quadam de re curam adhibeamus, et ministrare mensis dixerunt 
pro cogitare. de iis quae ad huiusmodi mihisterium pertinent. PATRIZZI; c'est aussi 
1'opinion de Fel'ten, Belser, Wendt. Les ap6tres recevaient Fargent, mais Femploi de 
1'argent pour les achats, 1'administration etaient confies a d'autres. 

Staxoveiv tparc^ats : locutio aliquam indignitatem. exprimit; antitheton : ministerium 
cer&i, BENGEL. rpxTd^a a divers sens : table a manger, repas, table ou i compt'oir des 
changeurs^ Est-ce dans ce d'ei'nier sens qu'il est employe ici : , comme dans Mt. xv, 27 ; 
xxi, 12; etc. en supposant que les Tpj^ac etai'ent Tes tables, ou Fon distribuait 
des aumo'nes en argent aux pauvres de la communaut^, ou bien les apdfa'es font-ils 
allusion aux repas communs des Chretiens?' Le fait que ce service etait quotidien 
indi'que ce dernier sens. Les agapes, d'apres Lietzmann, Exc. I sur I Cor. xr, 21', 
comportaient le partage de la nourriture, mais aussi une distribution d'aumdnes. 



3. En tete de la phrase, le : codex de Beze pLa'Ce: cetfce interrogation- : il. ouv i<rr.i.v,, 
; et le Floriacensis : Quid est ergo,, fratres? Qu'y a-t-iL done [a faire] freres^? 
Cett'e interrogation est destinee a enchatner lies deux membres de phrase, remplacee 
dans les autres temoins par 8s, Srj, ouv. 

L'el'ection des Sept va se faire Gomme avail; lieu dans I'EgUse: primitive Vetablisse- 
ment des ministres sacres : la designation des sujets etait faite par les fideles et 1'in:- 
vestiture etait conferee par I'apdtre, Feveque ou le corps presbyteral qui imposait les 
mains a 1'elu pour lui- transmettre les pouvoirs de sa fonction, I Tim. iv, 14; v, 22; 
II Tim. r, 6. II Cor. vni, 19; Did. XY, 1; IGNAGE, Philad. x, 1; Smyrn. xi, 2; Polyc. 
vir, 2. Gf. BATIFFOL, La hierarchic primitive, dans Etudes d'/tistoi?'e et de theologie 
positive, 1902, p, 225-275. 

iwaxl^aaOe SE : ewaxkTOfjiott srgnifie visitor, inspecter, exaani.ner avee attention pour 
fiaire-un choix, j'eter les yeu-x sue- pour choisir. Cf. xv, 14. II est employe ici seulement 
dians ee sens. La Vul'gate Fa traduit par considerate, d, prospicite, Gigas, Origene, 
eligite. Au lieu de M, NBA a H et GEHP out oSv, la Vulgate vero. U a le sens 
adversatif : Puisqu'il ne nous- est pas agreable a nous apotres de laisser la parole de 
Dieu, pour le service des tables, vous, freres, choisissez sept hommes pour ce service. 
A*} et ouv marquent un eommandement ou une exhortation. 

(xapTupou^vou;, boni testimonii, Vlg ; bonum testimonium. habentes, p t ; testificationem 
habentes, e; probates, h; expression pregnante attestant que ces- sept hommes sont 
garantis et eprouves. [AapTupew, rendre temoignage; au moyen, sur lesquels on a rendu 
temoignage. De soi [j.pTupsTcr6i n'implique pas que le temoignage est bou; c'est le 
contexte qui specifie sa qualite. II peut etoe mauvais, Mt. xxxn, 31; Jn. xvni, 23. 

On a fait plusieurs conjectures pour expliquer le choix de ce nombre sept. En voici 
quelques-unes : Sept etait un nombre sacre chez les J-uifs, Gen. xxi, 28; Ex.. xxxv'u, 
23; il y avail sept dons du Saint-Esprit, Isa'ie, xi, 2.; sept anges residaient devantlc 
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ol, aBeX^oi, avopac eS; 6[j,uv ^aprupou^vou? e-rcTa wX^psiq HVSU^OJTOI; [aywu] 
y.ai croanac, oO? y.aTa<7T/i<70[AV STCI TYJ<; /jpet'ag -raiir/)?' 4. '^.et? os T?) icpoceu/Tj v.al TYJ 



tr6ne de Dieu, yl/>oc, i, 4. Ge nombre repondait aux sept quartiers de la Jerusalem de 
1'epoque; ou bien il y avait sept communautes de fideles ou sept maisons ou se 
tenaient les repas en commun. II derivait de 1'usage romain des septemviri epulones, 
RAMSAY, Paul, p. 375. On a cherche des emplois analogues chez les Juifs. On a 
assimile les diacres au Ghazzan de la synagogue, mais il n'y avait qu'un serviteur de 
la synagogue et son emploi e"tait restreint a la synagogue. On a pense aussi aux 
tsedakah gibae, mais ceux-ci etaient des collecteurs d'aum6nes et non des distribu- 
teurs. Enfin, Wendt, Zahn ont pense que ces sept hommes ont etc choisis en imitation 
des autorites locales qui se composaient de sept membres, JOSEPHE. Ant. jud., IV, 8, 
16; SCHUUER, Gesc/i. desjiid. Volkes, II, p. 225. 

Quel rapport y a-t-il entre les sept hommes choisis, que le texte des Actes ne quali- 
fie jamais de St^ovot et les BioV.ovot que nous voyons mentionnes dans la litterature 
chretienne primitive? Les Sept representaient-ils les premiers diacres au sens tech- 
nique du terme, et doivent-ils e"tre identifies avec les diacres que nous retrouvons dans 
1'histoire de 1'Eglise? Les Peres 1'ont cru. Irenee affirme, adv. Haer. in, 2, 10; iv, 15, 
1, qu'Etienne a ete elu diacre par les ap6tres et in, 12, 10, que Nicolas a ete un de ceux 
qui, les premiers, ont ete appeles au diaconat. D'apres Clement Romain, 42, les 
diacres ont ete etablis par les ap6tres; cf. CYPRIEN, Epist. 3, 3. Nous trouvons des 
1'origine la mention des/diacres dans les epitres paulinienfles, Philip, i, 1 ; I Tim. 
in, 8 ss., peut-etre Col. iv, 17; dans les premiers e'crits Chretiens, Did. xv, 1; IGNACE, 
ad Polyc. 8; ad Magn. 2, 6; ad Trail. 2; ad Philip. 5; JUSTIN, I Apol. 65, 5; 
67, 5, etc. Ces diacres semblent bien e"tre les successeurs des Sept etablis ;par les 
ap6tres pour le service des tables, pour la distribution des aum6nes, pour les aider 
d'abord dans le service materiel. De me"me, les diacres ci-dessus mentionnes don- 
naient 1'eucharistie aux fideles, la portaient aux absents, distribuaient des aum6nes 
aux indigents, en un mot, etaient le bras droit des eve"ques. Primitivement et encore 
au milieu du in siecle, le nombre des diacres etait, a Rome, limite a sept en souvenir 
des Sept; il en etait de me" me dans les grandes eglises. 

II est difficile de croire que Luc n'ait parle dans son recit que d'une institution 
temporaire. II raconte en detail 1'histoire de cette nouvelle organisation, il insiste sur 
les causes de son origine, sur la maniere dont elle a ete formee, sur les hommes qui 
devaient etre choisis pour la composer, sur les qualites qu'ils devaient posseder, bref, 
tout concourt a indiquer un office nouveau et permanent dans 1'Eglise chretienne. 
Enfin, si ces Sept ne sont pas appeles otdbcovoi dans ce recit, Luc deTmit leur emploi 
par les termes otaxovi'a et oiay-ovetv, qui sont dtroitement apparentes a celui-ci. 
Saint Chrysostome, Horn. XIV, ne paratt pas e"tre certain de cette identification des Sept 
avec les diacres de la premiere litterature chretienne. II semble toutefois ressortir de 
ses paroles que si on ne leur donnait pas le nom de diacres, on leur confia neanmoins 
des fonctions saintes : 'O^oTov 81 apa (J^'w[j.a efyov ou-rot v.al no(av I8l?avi;o yjipOTovfav, avay- 
xaiov p-aOstv. "Apa tr)V ttov otaxovtov ; xal pjv TOUTO sv TaT? y.y.Xr,at'ais oix. I'artv, aXXa Ttov npeo6uil- 
ptov iat\v r\ oix.ovuij.fa 1 xaiToi ouo-co O-JOE'.? -(cxo7:o;fjv, <JXX' 01 ttao'crcoXoi [j.6vov. "OOsv OU'TS otaxo'vcov, 
OUTS 7:pa6uTpwv oT[j.at TO 6'vop.a s?vat o^Xov y.ai (pavapov aXXa TEW? ?? irouro iy^ipotovrjOyjaav. 
saint Chrysostome fait observer seulement que le nom de diacre n'etait pas encore 
admis, mais que 1'ordination des Sept avait eu lieu pour pr'oduire un effet essentiel et 
cet efl'et etait de les investir des fonctions saintes. 

A la suite de Vitringa, de Synag. in, 2, 5, plusieurs exegetes ont soutenu que les 
Sept n'etaient pas les diacres au sens technique du terme. Voici leurs principaux 
arguments : 1) Les Sept ne sont pas appeles Bioxovoi et ce terme n'est dans aucun 
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3. Cherchez done, freres, sept hommes d'entre vous cjui aient un bon temoi- 
gnage (une bonne reputation), remplis d'Esprit et de sagesse et que nous 
constituerons pour cet emploi (ce besoin). 4. Mais, pour nous, nous conti- 

passage des Actes. 2) Les Sept ont ete etablis d'abord pour suppleer les apdtres dans 
Tadministration temporelle de la communaute, puis en meme temps ils les suppleaient 
dans leurs fonctions spirituelles ; ils sont done ranges a cote des apotres. Aussi 
Etienne et Philippe sont, apres leur ordination, designes comme remarquables par 
leur ministere de la parole. Philippe fait 1'office d'evangeliste vni, 12 ; c'est meme ce 
titre qui lui est donne, xxi, 8. 3) L'oflice des Sept fut de courte duree; le martyre 
d'Etienne et la persecution qui le suivit y mirent un terme. II n'est plus ensuite 
question de cet office; a leur place nous rencontrons les jcpeorSu-spot. Lorsque Paul et 
Barnabe apporterent a Jerusalem les aumdnes de la communaute d'Antioche, ils les 
remirent aux repsaSfaepoi, xi, 30, et non aux Siaxovoi; c'est done les premiers qui tenaient 
maintenant la charge de distribuer les aumdnes. 

L'oflice des Sept a done ete unique, comme 1'a ete celui des Douze; de meme que 
pour ceux-ci, on les a dnumeres par leur nom. Quoique uniques, les Sept, comme les 
Douze, ont eu dans la suite des ministres charges du me'me office qu'eux. Les diacres 
ont ete les successeurs des Sept, comme les eveques ont ete les successeurs des 
apdtres. 

Ces arguments n'infirment pas ceux que nous avons donnes plus haut, et qui 
etablissent que les sept hommes sur lesquels les ap6tres ont appele 1'Esprit-Saint sont 
les premiers diacres, dont les fonctions se sont perpetuees dans 1'Eglise chretienne. 

TiXrfpst? IIvsu;j!.aTo? : bien que les Mss. N B G 2 D 614 180 Vlg (Am. Fuld. Lux.) Harkl. 
Ghrysostome omettent (Syfou, il est certainement question du Saint-Esprit. Les Mss. 
AC*E 58 Vlg Clem., ajoutent ^y' 00 'npTupou[j.evous est au sens laudatif, etant determine 
par nXvJpsis rivij[Aa-cos, dont la presence dans chacun d'eux devait etre decelee par un 
des dons exterieurs du Saint-Esprit. aotpt'a?, sagesse pratique, prudente; les Sept 
devaient etre doues de prudence pour administrer sagement les biens de la commu- 
naute. Ouy^ arcXw? 8s 7:VU[j.aTtx.ous, aXXa IIvU[j.aTos TiXvJpet? xl ao^ia? sl-s, [SrjXwv, 8tt ^syaXy,? 
oiXoao<p(a; [vjv] yspstv xar^yopia? /^pfiiv . CIIRYSOST. Horn. XIV. Us devaient done avoir un 
bon temoignage, etre remplis de 1'Esprit de Dieu et de sagesse, car le ministere de la 
charile doit tHre exerce avec foi et prudence, n'ayant pas seulement pour objet le 
corps seulement, mais aussi 1'ame des pauvres. ou; -/aTacrT^ao^ev : futur ind. moyen, 
apres un verbe indiquant le but, le dessein; xaOtairj^t signifie mettre dans un lieu, 
placer, etablir constituer, mettre en fonction; meme sens au moyen avec le retour sur 
soi. 

Xpscag TKIJ--/K, hoc opus, Vlg. xp ta peut signifier emploi, affaire, negotium, ou besoin, 
opus. Le grec doit e"tre traduit : que nous etablirons sur ce besoin, dont il a ete ques- 
tion, ^ 1. Gependant, cela ne veut pas dire que les Sept s'occuperont seulement des 
veuves hellenistes, mais qu'ils seront attaches au service des tables. 



y 4. Le codex de Beze, h Gig. Vlg emploient la phrase periphrastique : r^v-f, o= 
aojj.eOa -cyj Twpoaso^ x.al Trj Staxovi'a TOU Xo'you npoax.apTspouvte?. rj[J.sTs oe marque nettement 
1'opposition entre 1'oeuvre des apdtres et le travail des Sept, entre le service de la 
parole de Dieu et celui des tables : 1'un purement spirituel et 1'autre concernant princi- 
palement les interets temporels de la communaute rcpoaxapTEprfcojiEv, futur de repoaxap- 
Tspe'w, mettre a qq. chose de la Constance, perseverer dans; cf. i, 14; n, 42, etc. Ceci 
n'implique pas que les apdtres avaient ete jusque-la detournes de leur devoir propre, 
mais qu'ils craignaient qu'il n'en fut ainsi dans 1'avenir, a cause du nombre croissant 
des fideles, et ils voulaient y obvier en remettant a d'autres le soin des interets mate- 
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Sty.ovia TOU /Jyou ?;poffy.apTsp > qc70j;,V. 5. -/.at ^psc-ev 5 XOYC? EVWTUOV icavcbg 'TOU 
TrX'/jOou;, y,al sqsXs^arco St&pavoy, a'ySpa TCXr,pY] TCfaTeo)? y.sd riy'J[j,aTO<; YK>U) va^ 
iXwTTCcv y.cd Ilp6)/cpcv y.al Nr/.avopa y.al Ti;j.wva y.al Hap|/svav y.ai Niy.oXaoy Trpoa^- 



riels TTJ jcpoaeu^Yj : Tarticle indique qu'll s'agit d'une priere deter.minee,'Connue, par 
consequent de la priere publique'de 1'Eglise. Son union avec -cfj Sia/.ovt'a TOU Xo'you,, ,-le 
ministere de la. parole, la predication >de 1'Evangile nous engage a croire que <nous 
avons la .une allusion au culte parbiculier de la communaute ohrefcienne en opposition 
au cuUe du Temple, auquel les Chretiens prenaient encore part. Gette charge de la 
predication ne Adsait pas -seulement renseignement donne aux fideles, mais aussi 
1'evangelisation de ceux^qui n'etaient pas Chretiens. 

Preuschen soutient que cette separation des fonctions liturglques [priere, predication] 
des affaires administratives '[service des repas, distribution des aumones, soin des 
pauvres] repond a une organisation posterdeure de '1'Eglise chr^bienne et non <a ses 
commencements. II suffi.t de repondre que nous avons dci Fembryon de oe >qui plus 
tard sera developpe. C'est ile icommencement de cette organisation quemous trouverons 
completement r^glementee dans la suite. 



f 5) Tjpeaev, aoriste indie, de apea/tw, rendre favorable ; au sens neutre, plaire, 
agreable a. Apres 6 Xo'yos, ;D Flor. (Gcig.) ajoutent o5ro? IvojTttov 7i,VTbs TOU Tr 
formule non usitee'dansJe grec classique; ce serait un hebra'isme ; cf. Gen., xxxiv, 18; 
XLI, 37, etc. Deismann n'est pas de cet avis. On trouve 1'adverbe evo5re:ov emploj r e 
conime preposition dans un papyrus de la Theba'ide, du.ii ou du i er siecle avant J.-G. 
GREKFELL, n XXXVJM., 11, p. .70. -navrbs TOU nXviOous, toute Ja foule des <disciples, la 
communaute chretienne touttentiere; ,cf. > r 2. Apres nXTjOpu? D d Flor. ajoutent (j.9r]T6jv. 

Les fideles useatidu droit qui ileur est -concede. x.a\l?eXd$avTo : [les fideles] choisirent ; 
1-e sujet de la phrase change tbrusquement -sans .que rien en .avertisse. E?eXe?avTo, aoriste 
moyen de k-A\^6[>.M, choisir ipour soi. 

.Les hommes choisis portent tous des noms grecs. En faut-il conclure qu'ils etaient 
tousies sept. des Hellenistes et qu'on les avait choisis pour satisfaire les Hellenistes? 
S'il en avait ete.aLnsi, les Hebreux, a leur tour, auraient eu le 'droit cle se plaindre, a 
moins de supposer fqiu'il y avait deja des ministres hebreux, >ce que ne laisse pas 
supposer le texte oriental ot que dement 1'affirmation .des ap<Sitres que, par le.choix.des 
ministres des tables, ils pourront desormais vaquer a la priere et a la predication. On 
a done suppose que surles sept hommes presentes aux.apotres, il y avait trois Hdbreux, 
trois Hellenistes et un proselyte. En fait, on ne sait rien de posilif sur 1'origine des 
Sept. 

.S-e<pavov ; cf. ^8. II ^est nomme le premier comme le'plus connu et celui en qui.se 
manifesterent le plus .pleinoment les danSidu.Saint-Esprit. nXvjpY) jpour TrXrjpla, d'apres 
BG G corr . Pesch. Harkl.Plor. ;<les Mss. AC 10 DEEP 614 ont ^prj;, indeclinable. jri'oTews,, 
non de la foi, confiance, fidelite naturelle, mais de la foi religieuse, de la foi en Jesus 
Messie; non modo fidelitate, sed fide spiritual!, B-ENGEL. Eyeiipros ay 1 ' "; de 1'Esprit- 
Saint, c'est-a-dire des dons de 1'Esprit-Saint. 

x<x\ <Mtmrov, cf. vrif, 5, ss. Philippe -est nomme le second, probablement a cause 'de 
son oeuvre d'evangelisation. 

jtoi 'llpo/opov. D'apres 'une tradition tardive 'Prochoros aurait 6te eveque de Nicomedie 
et martyrise a Antioclie, on trouve 'dans la Magna Biblioilieca Patrum, Colon. Agr. 
1618, 'i, '49-69, un apocryphe : Historia Proclwri, C/iri-sti Discipuli, de villa B. Joannis 
Aposto'li. 

De Nicanor, Timon et Parmenas la 'tradition ne sait rien. 
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nuerons & nous ap.pliq.uer A la prince et au service cle la parole. 5. Et la .pro- 
position .plot & to.ute la multitude et ils choisirent Etienne, homme pleiu 
de foi et d'Esprit- Saint, et Philippe, Prochoros, Nicanor, Tiraon, Parraenas 



/M\ Ntxo'-Xaov Tipocrj'jXuTov 'AvTto/.scc : il est possible que celte epilhete, rpocviXu-o?, in clique 
q.ue Nicolas etait le seul des Sept qui fut proselyte et d'Antioche; c'etait done un Grec 
ou un Syrien ; en tout cas un pai'en de naissance rattache au judaisme par la circon- 
cision. II y avait done dejadans la commtmaute chretienne des fideles qui n'etaientpas 
des descendants d' Abraham; c'etait des convertis de la'Gentilite. 

Le terme Trpo^Xu-o? n'est pas classique, il est souvent employe dans les Septan le ou il 
traduit 1'hebreu ger, etranger. On le trouve 4 fois dans le N. T. :Mt. xxm, 15 ; Act., n, 10 ; 
vi/.5; XHI, 43. Le mot ;a ete' forme <lu verbs npoasp^ojaat, aller vers et pourrait signifier 
au 'Sens litteral celui qui arrive ,.aclvena, 1'etranger qui s'etablit dans un pays, ou 
au sens religieux celui qui s'approche [de Dieu] . Cf. -H6br. xi, 6 : wcrrEuaai yap 0=1 TOV 
;rpoc>p^o'[jiEyov [Tw]'6sa5; ib. VH, 25. 

La distinction qui a- etc faite entre le proselyte de la porte, celui qui observe les sept 
preceptes noachiques, et le proselyte de la justice, celui qui adhere ^au judaisme tout 
enbier, en suit toutes Jes observances, y compris la circancision, est de date tardive; 
elle appartient au judaisme rabbinique et ne se trouve pas dans les saintes Ecritures. 
Dans le N. T. out-re les /rpoarjXuToc, nous avons les fflo6a.ufj.evoi TOV 0s6v, Act. x, -2, 22; 
xni, 16, 26, ot les -ueSofj-evoi Tov : 0s6v., xin, 43; xvi, 14; xvn, 4, 17. Bertholet, Encycl. biblica, 
in, col. 390, soufcient que ces trois termes sont synonymes, mais il est plus probable que 
ies o'|j;voi etles ^oSoii^evoi TOV 0&dv sont desgentils quiacceptaientles doctrines juives, 
principalement 1'unite :de Dieu, se joignaient memo aux Juifs dans les synagogues, 
mai-s ;n'adheraierit .pas au judaisme total par la circoncision; on .pourrait Jes identifier 
av-ec iceux .qu'on ap.pela plu-s tard les proselytes de -la porte . >Le .proselyte au sens 
comp;let du mot, etait celui qui 'etait incorpore a la natio:n juive par la circoncision, qui 
payait I'impo't du Temple, ;bref, 'observait toutes les ilois juives : c'etait ie proselyte 
de la 'justice . Sur .la signification de 1-expression TWV csSop-evwv irpos-qXuTtov, xm, 43, 
voir ile oommentaire in loco. 

Th. Reinach, /eu'j'sA -Enoycl. ;ix, p. 3,76, a bien marque la facon dont sefaisait 1'incor- 
poration a la nation juive : Le Judaisme 'possedait la prudence et le iact de ne pas 
exiger de ses adeptes [converfcis] des le commencement une 'adoption ple'ine et com- 
plete de la Loi juive. Le neophyte etait d'abord simplement un ami des coutumes 
juives; il observait les moins asservissantes le sabbat, d'allumage du feu, la veille 
au soir, certains jours de fete, i'abstenlion du pore. Ses eni'antsfrequentaientles syna- 
gogues et deseiiaient les temples, etudiaient la Loi et contribuaient de leurs oboles au 
tresor de Jerusalem. L 'habitude accomplissaitpar degre le reste. A la fin le proselyte 
faisait le pas decisif ; il dtait circoncis et ,prenait le bain cle purete ; il 'Offrait, sans doute 
en argent, le'saorifice qui signifiait son entree definitive dans ie sein d'Israel. Quel- 
quefois, pour accentuer sa conversion, il prenait un nom juif. A la 1/roisieme genera- 
tion, suivant le Deuteronome, xxin, 8, il n'y a^-ait plus de difTerenoe 'entre le juif de 
race -dt le 'juif par adoption. 

Nicolas, proselyte d'Antioche, n'etait done pas simplement un ooooufx-svos ~w Qsov, mais 
un 'proselyte, c'est-a-dire un paien circoncis. iVv-toyJa : il etait d'Antioche. Luc, elant 
probablement d'Antioche, a du connaiLi-e cc detail . Les proselytes etaient nombreux a 
Antioche, JOSEPHS, Guerre juive, VIII, o,3. D'apres saint Irenee,'^^. Haeres., I, 26,3. 
Tertullien, De Praescript. 46, Epiphane, flaer. 25, Nicolas aurait ete le fondateur de 
la^secte des Nicokutes, dont il est parle dans 1' Apocalypse, H, 6,14. D'apres Eusebe, 
Mist, eccl., Ill, 19..1, ce seraient les Nicolaites qui pretenclaient avoir Nicolas, un des 
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Xu-ov 'Avuo^eoc, 6, cug scrrvjcrav evtoiucv TWV arcca-oXcov' y.cu Tcpoaeu^a^svoi en;QY]x,av 
au~c?<; rag yj^pxg. 7. -/at 6 Xiys? w3 20 ^ vjuigavsv, y.ai ST^vjO'JVSTO 6 aptO^bg 
Iv 'IspoutjaX'rj^ <r<poopa' rroXug TS c*/Xog TWV Sspecov UTCYJ 



diacres, comme fondateur. Gf. CLKMENT d. J AL.,Stromates, III, 26-26. Ce n'esfcprobablement 
pas parce que Nicolas etait le fondateur de la secte des Nicolai'tes, qu'il a ete nomine 
le dernier delaliste, comme 1'avait e"te Judas Iscariote dans la liste des ap<3tres, Lc. 
vi, 16, mais plutdt parce qu'il etait etranger a la communaute de Jerusalem. Nous trou- 
vous dans les inscriptions les noms de Stephanos, Nichanor, Parmenas, Timon, 
Nicolaos. 

y 6) o!j; ?<jT)aav : cf. i, 23; c'est-a-dire les fideles les presentment, puis changement 
de sujet, xa\ jtpo<jeu!-a[j.evot, c'est-a-dire les ap6tres, ETtsO-^xav aito?,; Tot? 7.Eipa$. Le texte de 
D, de la Sahidique et de la Peschitto est plus clair : outoi earaOrjaav IVOJTCIOV -cuv dtaoaTo'Xuv 
et de D : ol'tivs? j:poacu?a|j.vot... Faction des apotres est nettement distinguee de celle des 
fideles. 

Dans ce texte la priere est intimement unie a 1'imposition des mains, ce qui indique 
que les Sept n'etaientpas seulement preposes aune fonction materielle, au service des 
tables, mais remplissaient aussi un ministers spirituel, ainsi que nous le constatons, 
vi, 10; vni, 3 ss. ou ils sont predicateurs de 1'Evangile. L'imposition des mains etait 
deja en usage des les temps de 1'A. T., Nomb. xxvn, 18, 23; Deut. xxxiv, a : Kai 'Irjaous 
u!o; Nu?5 sye^XrfaOr] ^vsu(xTOs auvEaew;. eTulOYjxsv yap MoUa% 7a? ystpas au-uou ITS' aut6v; elle 
signiflait 1'imposition d'une charge, d'une fonction. Par 1'imposition des mains les 
levites etaient separes du peuple et consacres au service de Dieu, Nomb. vni, 10. Au 
temps de Notre-Seigneur, c'etait par 1'imposition des mains qu'un Rabbin etait consti- 
tue dans sa fonction de mattre enseignant. Ce futla constante pratique de Jesus d'ope- 
rer des guerisons, Me. vi, 5: vn, 32; vni, 23; Lc. iv, 40, ou d'appeler une grace sur 
quelqu'un, Me. x, 16, par 1'imposition des mains. II en est parle ici pour la premiere 
fois, mais plus loin, vin, 17, nous voyons 1'Esprit-Saint descendre sur les Samaritains 
baptises par 1'imposition des mains de Pierre efc de Jean ; puis xm, 3, les prophetes et 
les docteurs a Antioche, apres avoir jeune et prie, imposerent les mains sur Barnabe et 
Saul et les laisserent partir. Gf. ix, 12, 17; xtx, 6. Paulrappelle a Timothee le don qu'il 
a recu par 1'imposition des mains, I Tim. iv; 14; II Tim. i, 6. II en'fut de meme dans 
la primitive Eglise. L'imposition des mains est done un rite de communication, de 
transmission des pouvoirs et dons spirituels en vue d'une fonctiou a exercer dans la 
communion chretienne. 

y 7) Suivant sa coutume : cf. n, 42-47; iv, 32-36; v, 12-16, etc., Luc avant de commen- 
cer un recit relatant un developpement de 1'Eglise chretienne trace un tableau de 1'etat 
actuel de la communaute. Le murmure des hellenistes n'a pas empe"che celle-ci do 
s'accroitre. Le nombre des disciples augmentait beaucoup a Jerusalem. Faut-il en con- 
clure qu'il y avait aussi des disciples en dehors de cette ville ou que 1'auteur a voulu 
simplement dire que 1'Eglise croissait beaucoup a Jerusalem, malgre 1'opposition du 
Sanhedrin, ou supposer qu'il veut marquer par la que la periode purement hierosoly- 
mitaine du christianisme est terminee et que va s'ouvrir une periode nouvelle d'expan- 
sion du christianisme? De Jerusalem il va se rdpandre a 1'exterieur. 

xa\ 6 Xo'yo? TOU 0sou : au lieu de Geou, DE Pesch. Vig. Flor. oat TOU Kupi'ou. rju'^avev, 
hellenistique pour Fattique ^U^VSTO. 

Luc fait ressortir ce developpement de la communaute chretienne en ajoutant qu'une 
grande foule de prfilres obeissaient a la foi. tepiwv est la legon des principaux manus- 
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et Nicolas, proselyte antiochien. 6. Ils les presentment aux ap6tres qui, 
apres avoir prie, leur imposerent les mains. 7. Et la parole de Dieu croissait 
et le nombre cles disciples augmentait beaueoup a Jerusalem. Et une grande 
foule de pretres obeissaient (se soumettaient) a la foi. 



crits. Bien que N, de nombreux minuscules, la Peschitto, Theophylacte aient adopte la 
lecon 'louBafwv, elle ne pent etre acceptee; elle est trop faiblement appuyee et semble 
une correction intentionnelle, vague et superflue puisqu'il etait inutile de dire qu'il 
s'agissait de Juifs, a moins qu'on ne veuille y voir, comme quelques exegetes, des 
Juifs en dehors de Jerusalem. Mais ils n'etaient pas plus Juifs que les Hierosolymi- 
tains. A raison meme de sa singularite, la lecon Ups'wv doit <Hre acceptee. Floriacensis 
presenteune autre variante : magna autem turba in templo audiebat fidem. 

6'xXo; TWV hpscov. On a suppose que le terme o^Xo? indiquait que les adherents a la 
foi etaient des pretres de rang inferieur, la plebe sacerdotale et non des pretres de la 
haute classe sacerdotale. Richard Simon a traduit dans la version de Trevoux : plu- 
sieurs sacrificateurs du commun. On peut trouver dans le Thesaurus linguae graecae 
d'Estienne des textes donnant ce sens a #x.Xos, par ex. : 8-/.Xos TU>V a-upaTtomov, la foule, 
le commun des soldats. Mais si telle avait ete 1'intention de Luc ii aurait e'crit : 
mjXXot TS [EPEIS TOO cr/Xou. On ne voit d'ailleurs nulle part dans le N. T. qu'il ait ete fait 
une distinction entre les pretres, en dehors de ceux qui etaient appeles ol ap^tepei?. 
Que, me"me en tenant compte du ton emphatique de la phrase, le nombre de ces 
pretres convertis ait ete grand, cela s'explique par le fait que le nombre des pretres 
juifs etait tres eleve, 4.289, d'apres d'Esdras, n, 36 ss., 24.000 au dire de Josephe. 
D'ailleurs, cette adhesion a la foi chretienne n'obligeait pas ces pretres a cesser leur 
service au Temple, puisque les fideles continuaient a en suivre le culte. 

unrfcouov TTJ jn'crcei : forfxouov au pluriel, parce qu'il est gouverne par un collectif. 
L'emploi de 1'imparfait indique que 1'action avait lieu a diverses reprises et se con- 
tinuait ou se repetait. Imperfectum est repetitionis : saepe accidebat ut sacerdotes 
fidem amplecterentur, BLASS. II indique aussi la duree. D'esprit, de coeur et de 
volonte les pretres acceptaient la v6rite divine ; cf. UTOCXOT) TY);-IOTEWS, Rom. i, 5; xvi, 26; 
&TW/.OUEIV TW EiaYYeXfto, JRom. x, 16. Oreaxouw signifie obeir, avec une nuance de soumis- 
sion, marqude par 67:6. -cfj TiiatEi, c'est la foi, les verites enseignees paries apdtres et 
en particulier la foi en Jesus ressuscite. 

Ges sept premiers versets du chapitre vi, formant 1'introduction de 1'histoire 
d'Etienne, ont ete attribues a diverses sources par les critiques. Wendt pense qu'ils 
proviennent de la meme source ecrite que le reste de 1'histoire d'Etienne. B. Weiss, 
Feine, Hilgenfeld regardent le y 7 comme une addition du rddacteur; J. Weiss, comme 
provenant d'une autre source que le reste du morceau. 

Les raisons pour lesquelles les critiques supposent que ce morceau est emprunte a 
des sources differentes que les chapitres precedents sont insuffisantes. On voit, disent-ils, 
apparaitre icipour la premiere fois un service quotidien des pauvres dont il n'avait pas 
ete question auparavant; de plus, il n'avait pas encore ete fait mention des Hellenistes, 
habitant a Jerusalem. II suffira d' observer que ce ministere des pauvres etait necessite" 
par 1'etat de la communaute, tel qu'il a ete decrit auparavant. Le fait que certains des 
fideles ont vendu leurs biens et remis 1'argent aux ap6tres suppose des hommes char- 
ges de cenlraliser cet argent et de le distribuer suivant les besoins de chacun; cf.n, 45. 
Quant aux Hellenistes, Luc n'avait pas eu encore a en parler d'une facon precise parce 
qu'ils n'avaient pas encore joue un r61e distinct dans 1'histoire de la communaute. 
Mais est-ce qu'un bon nombre d'entre eux ne sont pas ces Juifs, dont il est parle* au 
ch. ii ? 

ACTES DES APOTRES. 13 
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8. Slaves ok TrXyjpYjg '/^P 170 ? 7>a ' 3uvaf/,sax; eTcofec t^para y.ca ayj^sta (xeyaXa Iv 
TW Xatp. 9. avsarqaav oe TIVS? TWV ex, T?) <7i>vY 0) Y*3S TVJ? XSYOSASVVJ? Ai6cpTtvo)v xal 
Kupvjvaiwv xal 'AXdjavopswv y.al TWV arcb KiXix,fa<; VM\ 'Aatag, <JOVY)TOIJV'C<; TW 

VI C SECTION, vi, 8-vni, 2. ETIENNE, SON ACTION A JERUSALEM. 

SON ARRESTATION, SON DISCOUUS ET SA MISE A MORT. 

Nous entrons maintenant dans une nouvelle phase de 1'histoire de la communaute 
chretienne. Jusqu'ici, celle-ci etait restee dans 1'enceinte du judai'sme et les fideles 
avaient continue a frequenter le Temple. Pierre, dans ses discours, s'etait borne a 
prouver que Jesus etait le Messie, sauveur de 1'humanite; il restait dans le plan du 
judaisme. Etienne va plus loin; il demontre lecaractere temporaire de la Loi mosa'ique 
et affirme que Dieu n'est pas contenu dans une ofiuvre faite de main d'homme. En 
cela il s'inspirait des paroles de Jesus, disant qu'il n'etait pas venu pour abolir la Loi, 
mais pour la perfectionner, et que Dieu etait esprit et derail tre adore en esprit et en 
ve"rite. Paul developpera plus tard ces idees et conclura a la decheance de la Loi 
mosa'ique et a Fegalite du Juif et du paien dans le royaume de Dieu. 

Nous ne savons rien de 1'histoire anterieure d'Etienne. D'apres Epiphane, Haer. 
xx, 4, il avait ete un des soixanle-dix disciples du Seigneur. G'etait un Hellenists et 
son discours trahit une education alexandrine, soit dans la facon d'interpriter les 
textes, soit dans ses rapports avec Philon. Quatre fois dans le recit et dans le discours, 
vi, 3, 10; vn, 10, 22, est nommee la sagesse, ao^c'a, terme caracteristique de la theolo- 
gie alexandrine. 



Sf : Si rattache ce recit au $ 5; nXr}p-/)?, sous-entendu Sv, quin'aurait pas ete 
omis dans un langage plus Elegant. juVcEtoc, HP Harkl. Ghrys. au lieu de 
N ABD Vlg. Boh. Pesch. E unit les deux termes : x.apitos xat r.iy^o^ ^p-v, 
plein de la grace de Dieu, metonymie pour les dons provenant de la grace de Dieu, 
de 1'inftuence du S^int-Esprit sur Etienne. II est peut-6tre fait aussi allusion a la 
faveur du peuple dont jouissait Etienne et aussi a son talent de parole. x^P 1 ?) terme 
caracteristique de Luc. La grace de Dieu octroyait le pouvoir de faire des miracles. 
BuvafiEOJi; : StivajAt? signifie puissance, courage, force intellectuelle, talent, puissance 
dans la proclamation et la defense de la verite : ici, il signifie en outre, puissance 
surnaturelle, pouvoir de faire des miracles, ainsi que 1'indique la suite : ETtot'ei Tsparaxal 
ar)[xeta. L'ecrivain veut faire ressortir 1'eloquence puissante d'Etienne sous 1'influence 
de la grace divine, eirofei : 1'imparfait marque la repetition des miracles qu'operait 
Etienne. irtokt ... aveo-njaav; la combinaison de 1'impai'fait avec 1'aoriste indique 
qu'Etienne fut attaque dans le cours de sa vie pleine de grace et de puissance. Iv iG 
Xafii : D 614 Harkl. (mg.) Aug. ajoutent 8i& -cou Qvd(j.aTos Kup(ou 'Irjcou Xpiatou; E Flor. Vlg. 
Gigas, Iv Tw ov6p.ort TOO Kupiou 'Irjaou Xpiarou, expression dont, remarque Zahn, on 
pouvait se passer et que B a pu effacer sans hesiter. 

Nous avons ici un progres dans le developpement de la communaute. Jusqu'a 
present les ap6tres seuls operaient des miracles, n, 43; in, 3-10; iv, 16, 22, 29; v, 12; 
maintenant, Etienne, Philippe et d'autres en operent, vi, 8; via, 6-8; xi, 28; xin, 15; 
xx, 23, etc. 

Spitta a soutenu que nous avions dans ce recit un doublet de 1'histoire de Pierre, 
ope"rant des miracles et traduit devant le Sanhedrin. Qu'on observe seulement 
qu'Etienne n'a pas ete traduit devant le Sanhedrin pour avoir ope"re des miracles, mais 
sous le pretexts qu'il blasphemait centre la Loi et le Temple de Dieu. 

Cette notice, dit B. Weiss, est, comme v, 17, completement privee d'importance pour 
ce qui suit. Est-ce bien sur? 
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8. Or, Meime, plein de grace et cle puissance, faisait cles prodiges et de 
grands miracles et signes parmi le peuple. 9. Or, se leverent quelques-uns 
de ]a synagogue, dite des Ailranchis (Libertins), des Cyreneens et des 



$ 9) ccveor/iaav : au sens inlransilif, av(aT-/)at signifie so lever, d'ou se lever centre 
quelqu'un, pour lutter contre quelqu'un, Iliade, XIV, 336. Ix TTJ; auvaytoyYJs : auvayiDyr} 
signifie ici 1'assemblee, la sociele, 1'association et non le bailment appele aussi syna- 
gogue, ou se reunissaienl les membres de la societe. Nulle part dans le N. T. ouvayfoyij 
n'est employe dans ce dernier sens. Cf. aussi xin, 43; Jcq. n, 2; IGNACE, ad Polyc. 
iv, 2 ; HEUMAS, Mand. xi, 9, etc. Partout ou le nombre des Juifs etait suffisant, il se 
formait. une synagogue; dans les villes, Jerusalem, Alexandrie, Rome, ou ceux-ci 
elaienl nombreux, il y en avail plusieurs. La tradition juive en comptait 480 a Jerusa- 
lem, mais Schlirer, Gesc/i. des jiid. Volkes, p. 524, n. 77, fait observer que cette 
legende talmudique est caraclerislique du manque de mesure de ces legendes. Cf. 
Excursus : La synagogue. 

Les Juifs de la Diaspora revenaient habiter Jerusalem, Me. xv, 21, et ils se rassem- 
blaient pour former une synagogue, reunissanl ceux du pays ou ils avaient habile. 
Ainsi s'explique I'expression suivante. Mais de combien de synagogues est-il question 
ici? Y en avait-il une, deux, trois ou cinq? La construction grecque n'est pas Ires regu- 
liere el cela s'explique du fail que Luc reproduisait un renseignement oral. II semble- 
rait qu'il n'esl parle que d'une synagogue, celle des Affrancliis, rives -G>v Ix T% <juvaywy% 
T% Xsyopvyj?, BGDEHP Vlg Pesch. Harkl. Arm. ou TOJV Xsyop.^^ N A 13 47 Gig. Boh. 
Sah. Ghr., AtSepTiWv; les autres noms indiquent de quel pays elaient ces affranchis, 
de Gyrene, d'AJexandrie, de Gilicie el d'Asie. II esl difficile de croire que des peuples 
venus de pays si differenls aienl pu se -reunir en une settle synagogue. Ils auraient 
mfime eu de la peine a se comprendre, vu les differences dialectales entre le grec de 
1'Afrique du Nord el celui de 1'Asie Mineure. De plus, le changemenl de conslruction 
de la seconde partie de la phrase : xa\ 'AXe^avBpsajv... xa.1 -cfiiv O.TO KiXtxia? xal 'Aota? a sug- 
gere 1'idee qu'il y avail deux synagogues : celle des Affranchis el des Cyreniens el 
des Alexandrins, et celle des Juifs de Gilicie et d'Asie. Si Ton ne vent pas, dil Zahii, 
denier a 1'auleur des Acles, loule capacile de s'exprimer en grec, on doil reconnailre 
que la phrase designe les adherenls de communautes, appartenant a deux cercles 
differents de nationaux, ceux d'Afrique et ceux d'Asie. Probablement, on s'unissait 
entre groupes deja formes a Fetranger et rapproches a Jerusalem par la communaule 
d'idees ou d'origine. G'est ainsi que... les Affranchis... avec ceux de Gyrene el ceux 
d'Alexandrie, paraissenl appartenir a la m^nie synagogue. Ceux de Cilicie el d'Asie 
forment une aulre fractioa. LAGRANGE, Saint-Etienne et son sanctuaire a Jerusalem, 
1894, p. 12. 

Pour serrer davantage le lexte, on a suppose Irois synagogues ; celle des Affranchis, 
celle des Cyreniens et des Alexandrins et celle des Juifs de Gilicie et d'Asie. On 
unissait ainsi les Juifs de meme region. Enfin, comme il y avail dans les pays men- 
tionnes un assez grand nombre de Juifs, on a pense qu'il y avait eu a Jerusalem assez 
de Juifs, venus de ces pays pour y former chacun une synagogue. II y aurait done eu 
cinq synagogues. Gf. Tn. REINAGH, Revue des etudes juivcs, LXXI, p. 54. 

T% Xeyo|/.tivr) ? AiSeprivtov : AtSsprtvoi, du latin libertini, alTranchis; Saint Ghrysostome, 
Horn. XV, explique que les AtSeprtvot sont des aflranchis des Romains : ol Twjaafwy a^sXsu- 
Gepot. G'etait probablement des descendants des Juifs, emmenes en caplivite, a Rome, 
par Pompeo, en 1'an 63 avant J.-G. el plus tard affranchis. Quelques-uns meme recu- 
renl le litre de citoyens remains. Tacile, Ann. II, 85, parle de 10.000 Juifs, Libertini 
generis et Philon, Leg. ad Caium, c. 23, des Juifs remains qui elaient des Affranchis : 



196 ACTES DBS APOTRES, VI, 9-11. 



vw. 10. y.l oux, tcr^uov av-ua-'Tjvai TYJ cofta vwa TW IIvU|j,aTi, w iXaXet. 11. TOTE 
avopa? Xe^oVTa?' OTI ay.Y]y.6a[/.sv airou XaXoovTO<; pYJp.aTa (3Xac7(j>Y)|;.a slg 



ot TiXst'ous aneXsuOspcoOsnes. On salt que plusieurs d'entre eux retournerent 
a Jerusalem, surtout a. la suite de 1'edit de Tibere, en 1'an 19, expulsant les Juifs de 
Rome, et eurent une synagogue appelee ouvaywyy) AtSspuvwv (1). 

En 1913-1914, le capitaine du genie, R. Weill a mis au jour une inscription grecque, 
relatant la construction a Jerusalem de la Synagogue des Affranchis; en voici la 
traduction, telle qu'elle a ete donnee dans la Revue biblique, avril 1921, p. 251 : 
Theodote, fils de Ouettenos, pr&tre et archisynagogue, fils d'archisynagogue, petit-fils 
d'archisynagogue, a construit la synagogue pour la lecture de la Loi et pour 1'en- 
seignement des Gommandements, ainsi que I'h&tellerie et les chambres et les amena- 
gements des eaux pour servir d'auberge a ceux qui [venus] de l'e"tranger, en auraient 
besoin synagogue qu'avaient fondee ses peres, et les Anciens, et Simonides. 
Clermont-Ganneau n'accepte pas cette identification et le P. Vincent s'est rallie a 
ses conclusions (2). 

II y avait aussi a Pompei une synagogue portant ce nom, auvaywYY] AiSspTt'vwv, ScHii- 
RER, III, 67, n. 113. 

Mais comme les AiSeptTvot sont joints aux Gyreniens et aux Alexandrins, peuples de 
1'Afrique du Nord on a suppose 1'existence d'une ville nominee Libertum, situee aux 
environs de Carthage; 1'auteur ajoute T^? Xeyop-ev^s, parce que cette ville etait peu 
connue. Cette ville est meme inconnue, et il n'y a pas du y avoir a Jerusalem assez de 
Juifs venant de cette ville d'aussi peu d'importance pour y etablir une synagogue. 
Blass, Philology of the Gospels, p. 409, suppose qu'au lieu de AtSsprt'vwv il faut lire 
At6im(vtov, habitants de la Libye, forme qui est dans Catulle ; Leaena montibus Libus- 
tinis. Nous aurions ainsi 1'e'nume'ratiqn des peuples de 1'Afrique septentrionale, a 
Test, Libyens, Cyreniens, Alexandrins. 

Isho'dad de Merv parle d'un philosohe grec, Lubertinos, dont les disciples, Kifapti- 
vot, sont les Hellenistes, mentionnes ici. 

Enfin, il est possible que les adversaires d'Btienne aient ete d'abord les affranchis 
de la synagogue des Cyreniens et des Alexandrins, puis des Juifs de Ciliciaet d'Asie. 
Ainsi s'expliquerait la pi'esentation de la phrase. 

Kuprjvat'wv, cf. n, 9. xa\ 'AXex.avBp^wv : Les Juifs etaient nombreux a Alexandrie; cf. La 
Diaspora juive, KiXr/u'a?; cf. xv, 23. Paul, ne a Tarse en Cilicie, devait faire partie de 
cette synagogue. 'Acn'a?, la province romaine d'Asie ; cf. xvi, 6. TTJS 'Adas est omis par 
A D*, mais il est bien soutenu par N B c Vlg Sah. Boh. Pesch. etc. 

auv^vjtouvTc?, participe present de auv^rlw chercher avec ou ensemble, examiner 
ensemble; au sens neutre, discuter ensemble. Ce mot est employe plusieurs fois dans 
Marc et Luc dans le sens de questionner, ou de discuter a propos de questions. 
TW S-csepavw, au datif, ils discutaient avec Etienne. Nous verrons plus loin, ix, 29, Paul 
discuter aussi avec les Hellenistes, auvsfrfcei npb? TTOU? [ EXXr)vtai;as ; 1'accusatif au lieu du 
datif. 



$ 10) x\ oux. r0x. uov av-ciar^vai : Vapov suivi d'un^ infmitif est, dit-on, un semitisme, 
mais cette tournure se trouve dans un papyrus d' Elephantine, in e siecle avant J.-G. et 
dans Plutarque. avitar^vat, inf. aor. 2 de (xvOiafy)(j.t qui, a 1'intransitif, signifie s'opposer 
a, resister, contredire. Jesus avait promis a ses ap6tres de leur donner une bouche 
et une sagesse a laquelle leurs adversaires ne pourraient resister ou contredire, 

(1) ScHiiREn, Gesch. des jiid. Volkes, II, n. 247. 

(2) Revue biblique, 1921, p. 247-277. 
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Alexandrins, et de ceux de Cilicie et d'Asie [qui] disputaient centre Elienne. 
10. Et ils ne pouvaient resister b sa sagesse et a 1'Esprit par lequel il par- 
lait. 11. Alors ils sub orne rent des hommes qui disaient : Nous Taverns entendu 



Lc. xxi, 15. TTJ oo<picc : comme Notre- Seigneur, Mt. xm, 54 ; Lc. n, 52, Etienne possedait 
la sagesse, oo<pi n'est pas ici, comme au f 3, la sagesse pratique, la connaissance des 
choses pratiques de la vie, mais la connaissance des choses religieuses. o> sXaXei : 
1'Esprit par lequel il parlait; le relatif designe d'ordinaire le nom le plus proche. La 
Vulgate a traduit : Spiritui qui loquebatur; le traducteur au lieu de & a du lire 8. 
Plusieurs manuscrits de la Vulgate ont quo. 

Etienne, inslruit par 1'Esprit-Saint, employait des arguments d'une puissance si 
convaincante que ses adversaires ne trouvaient rien a repliquer; ils n'y pouvaient 
repondre avec succes. Et cela d'autant plus que ses arguments etaient appuyes par ses 
miracles. On peut supposer aussi que les Juifs de la Diaspora etaient peu instruits de 
la theologie juive et peu habitues aussi a la discussion, mais il ne faut pas oublier 
cependant que, parmi eux, etait probablement Saul de Tarse, rompu a la dialecte 
rabbinique et possedant a fond les Ecritures. D'autre part, on peut supposer que les 
Hellenistes, adversaires d'Etienne, instruits, soit a Alexandre, soit dans les pays 
grecs, du caractere spirituel de Dieu et de la religion, ne pouvaient rien repondre a 
1'argumentation d'Etienne, basee sur ce principe. 

Apres aocpfa, DE Flor. ajoutent Tfj OUCTTJ ev auTw; apres IIvE^cm, DE Flor. Gig. Par. 
ajoutent TW ayu*>; apres eXaXei D Harkl. (mg) Flor. Wern. ajoutent Sea TO 
autou jj.-cJc ndtffii); r:appriac's ; [AVJ Buvajievot ouv avuocp9aX(ierv T^ aXrjOsta. E a 8icm ^Xe' 
ou/t TjSuvavco avTiXsysiv ty Tiappriaia. Le texte se presente alors de la facon suivante : 
OiTtves ou/c I'a^uov ^vTtuT^yat rrj aoept'a T^ oSarj 2v autw xal TTW IIvei5p.aTt TOJ &^i(a, 5 IXaXet, 8ia TO 
eXsyy^Eoflat auTou; u?:' aurou [xsia raovjs jrappYjaias, (JL->I Suyit^svoi ouv avtotpOaXjAEtv TTJ aX'/iOefa. Flo- 
riacensis : Qui non valebant contradicere sapientiae, quae erat in eo, et Spiritu 
Sancto, quo loquebatur, et quod revincerentur ab eo cum omni fiducia. Tune itaque 
non valentes resistere adversus veritatem. Quiconque lit les mots grecs, dit Zahn, non 
seulement de 1'oeil, mais aussi avec 1'oreille, conviendra que ce passage ne sonne pas 
comme le ravaudage de considerations pedantesques, mais comme une ceuvre d'art 
de bon gout et surtout de pur style lucanien. Gombien cette description est pleine de 
vie en comparaison de la maigre representation du texte oriental ! Le texte occidental 
parait en effet d'un bon grec, mais il a le tort de ne pas etre homogene : les temoins, 
ainsi qu'on Fa vu, ne s'accordent pas entre eux. Cette glose ne re"ussit pas d'ailleurs a 
etablir la situation d'une facon nette. 

y 11) Ne pouvant repondre aux arguments d'Etienne, ses adversaires emploient la 
calomaie. ura'oaXov, aor. 2 de v>j:o6aXXw, jeter dessous, placer dessous, placer une per- 
sonne a la place d'une autre, d'ou substituer. Le submiserunt de la Vulgate indique ce 
sens. Les Hellenistes substituerent d'autres personnes; ils mettent en avant des accu- 
sateurs, tandis qu'ils restent dans la coulisse. Mais urcooaXXw peut signifier aussi sug- 
gerer, inspirer, dieter, d'ou suborner. Les . Hellenistes auraient inspire a des temoins 
1'accusation contre Etienne. Ge terme &jteSaXov indique deja la faussete de cette accu- 
sation. 
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Mwu<r?jv y.ai TOV eov. 12. (juvey.ivirjffav TS TOV Xabv y.at TOU<; rcpscrSuTepou? 
Ypaj/ij,arsi, xal STCiaTavTs? auvrjpTcacrav autov y.ai ^Y a Y ov ' 1 S ^ suv^Spiov, 13. sorYjaav 
TS [j,ap~upa<; ^uei<; XeYovtag' 6 avOpwrcos OUTO? oj Tcatfe-ac XaXwv p 1 ^.ata '/.at* TOTJ 
TOTTOU TOU ayiou y.ai TOU vo^cu. 14. ax,Y]%6a[j<sv Y^P <*'J~o3 \i*{ov~oq' OTI Ivjaou? .6 
NauopaTog ouTog zataXucrsi TOV TOTCOV TOUTOV y.a\ aXXa^si ira sOr) a fta 



Temple, aux serments par son nom, a I'idolatrie. II elait puni de mort lorsque le 
blasphemateur avait prononce le nom sacre, mn" 1 , Lev., xxiv, 14, 16. 

el? Moucr?iv : le nom cTe MoYse etait saint, tout comnie celui de Dieu. Chez les Esse"- 
niens, dit Josephe, Guer. juice, II, 8, 5, le nom du legislateur elait grand chez eux 
avec le nom de Dieu. xou TOV Oso'v, par consequent contre Dieu. Le mepris de Moi'se et 
de sa Loi etait le mepris de Dieu, qui lui avait donne la Loi. 

Cette expression XaXouvTo? p^jiata (3Xaatpr][j.dt E?? Mouo-^v signifie qu'Etienne parlait mal 
de Moi's'e, tandis que ^ 13, XaXwv prjp.aT xata TOU T67:ou TOU <xyi'ou, indique qu'Etienne 
attaquait de Lieu saint. 



^ 12) Les adversaire d'Etienne en viennent maintenant a la violence. 
aoriste de duvxtvsiv, verbe hellenistique, seulement dans Luc, signifiant mouvoir 
ensemble, emouvoir, agiter ensemble, exciter, tbv Xao'v : ils exciterent le peuple qui 
jusqu'alors etait favorable aux apdtres. La raison de ce changement provenait de ce 
que jusqu'a ce moment les freres s'etaient montres fideles observateurs de la Loi 
mosai'que, mais maintenant ils etaient accuses d'en vouloir 1'abolition. Le peuple, non 
plus que les anciens et les scribes, ne pouvait supporter un tcl dessein. L'accusation 
etait bien choisie pour dresser toutes les classes de la nation contre Etienne. 

xai Ireiatavtes, participe aoriste 2 de I^IOTKIJH, au sens intransitif, se placer sur, se 
tenir aupres de; avec 1'idee d'hostilite, se tenir contre, latter contre. La Vulgate, 
concurrentes, ne rend pas exactement le sens. ffuvr}pnoav, aoriste de ouvap^'Cto, saisir 
plusieurs personnes ensemble, enlever tout a la fois. Le rapuerunt de la Vulgate est 
faible si? TO <juvd8ptov. Hilgo-nfeld supprime ces mots sous pretexte qu'il n'a pas 6te 
parle precedemment de la convocation du Sanh6drin. Mais I'ecrivain etait-il oblige 
d'entrer dans tous les details? II est peu probable que ces quatre verbes, O^SaXov, 
ouvExi'vTjaav, auvTJpTcaaav, rfyayov aient tous pour sujet seulement les Hellenistes qui avaient 
discute avec Etienne. Les anciens, les scribes et le peuple peuvent s'e"tre joints aceux- 
ci pour eniever Etienne et le conduire devant le Sanhedrin. 

f 13) Le proces d'Etienne est ouvert devant le Sanhedrin, On trouve dans le Tal- 
mud les details de la procedure suivie par !e Sanhedrin pour le jugement des accuses 
devant lui. Gf. STAFFER, La Palestine au temps de J.-C., p. 109. Un des premiers 
actes etait 1'audition des temoins, Mt. xxvi, 60; Me. xiv, 55. Deux lemoins au moins 
etaient necessaires, Deut., xix, 15. Nous avons ici la deposition des temoins. L'accusa- 
tion contre Etienne, enoncee au ^ 11 d'une i'acon generale, est precisee ici : il a parle 
contre le lieu saint (le Temple) et contre la Loi [j-ap-rupa^ ^uosts : c'etaifc de faux 
temoins, en ce sens qu'ils n'avaient pas rapporte fidelement les paroles d'Etienne et 
surtout qu'ils en avaient fausse ou denature le sens. Celui-ci avait vu dans le Ghris- 
tianisme une economie religieuse superieure a celle de Mo'ise. II avait done probable- 
ment enseigne", comnie nous le laisse soupconner son discours, que la Loi mosa'ique 
devait etre pratiquee en esprit et en verite et non ctroitement et par des pratiques 
extericures, et que ses rites ne pouvaient par eux-me'mes produire la justice. II avait 
aussi enseign6 que le vrai culte de Dieu ne devait pas 6tre pratique seulement dans 
des maisons faites de mains d'hommes. II avait du rappeler la prophctie de Notre- 
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proferer des paroles blasphematoires centre Molse et centre Dieu. 12. Et 
ils exciterent ie peuple et les anciens et ks scribes et, survenant, ils 1'enle- 
verent et le conduisirent au Sanhedrin. 13. Ils produisirent de faux temoins 
qui disaient : Get homme ne cesse de proferer dcs paroles centre le lieu 
saint el; centre la Lei, 14 car nous Favons entendu dire que Jesus, le Nazareen 
defcruira ce lieu et changera les coutumes que Molse nons a transmises. 

Seigneur sur la destruction du Temple. Mais on ne 1'avait pas compris, pas plus qu'on 
n'avait compris les paroles de Jesus, qu'on avait detournees de lenr vrai sens. 

II sembie que 1'enseignement d'Etienne, quels qu'aient ete les termes employes, 
devait aboutir a ceci, bien qu'il ne 1'ait pas dit nettement : le Temple et la Loi, 
institutions transitoires, ont produit leurs effets, et doiventlaisser la place a un Temple 
spirituel et a une Loi plus universelle. La theocratie juive, a laquelle participaient 
seulement les fils d' Abraham, doit faire place au royaume de Dieu, auquel sont appeles 
tous les peuples de la terre. G'est 1'enseignement que professera plus tard et nettement 
I'ap6tre Paul. 

oSro?, iste, au sens pdjoratif, oJ> nouSe-tai XaXtov : exage"ration qui marque 1'acharnement 
des accusateurs d'Etienne. Oi x<x\ o5x EOTOV, on XaXet, dXX', Ou jwuSerai XaXwv, atfijaves TTJV 
xaf/jyopfav, GHR. Horn. XV. jrau6[j.t est toujours accompagne du participe et non de 
1'infinitif. Apres TOIJ TO'TIOU roiJ ayfou, BG Sah. Harkl. ajoutent roiitou; si ce pronom est 
authentique, il designerait non seulement le Temple, mais aussi le lieu ou siegeait 
ie Sanhedrin; ce qui est possible, car celui-ci tenait ses seances dans la salle en 
pierres de taille laquelle (^tait dans 1'enceinte du Temple, Gf. SCHURER, II, p. 263 s. 



^ 14) Les accusateurs d'Etienne precisent les points d'accusation, 6 iNa'Cwpaio; 
n'est pas une parole d'Etienne, mais un qualificatif que ses accusateurs ajoutent au 
nom de Jesus en signe de mepris ; c'estune sorte d'invective contre Jesus, ce Nazar6en. 
xataXtiaet TOV idTrov TO^TOV : Le verbe /araXustv est employe dans les synoptiques par 
Notre-Seigneur predisant la destruction du Temple, Mt. xxiv, 2, etc. Cette accusation 
fut portee au Sanhedrin contre Jesus : o-u tytic, ^xo\Soaij.ev autou XsyovTo? STI lyw xaraX^a) 
TOV vadv TOUTOV, Me. xiv, 58. Les Juifs qui insultaient Je&us crucifie 1'ont rappelee, Me. 
xv, 29. Cette prophdtie du Seigneur avait du frapper les disciples de Jesus et aussi ses 
ennemis. aXXdt?t T& 'eOv) : il changera les coutumes que Mo'ise nous a donnees. I0o; ; 
frequent dans Luc, signifie coutume, institution, rite, Lc. i, 9; n, 42; Act., xvi, 21; 
xxi 21, etc. II est parle ici de 1'ensemble de la Loi mosai'que qui embrassait tou'te la 
vie juive, au point de vue religieux et civil. La Loi etait tellement veneree chez les 
Juifs qu'on la disait descendue du ciel tout ecrite, SCHURER, ib. II, p. 365. Etienne avait 
pu, dans sos discours, donner un sens spiritnel aux ordonnances rituelles de la Loi, 
insinuer que la circoncision et les prescriptions sur la nourriture avaient perdu leur 
valeur religieuse, et surtout que les traditions surajoutees etaient d'origine humaine. 
A la place des sacrifices sanglants on offrirait un sacrifice pur et spirituel; la priere 
sera en esprit et en verite, Jn. iv, 24. Rien nc pouvait done plus que cette accusation 
exciter contre Etienne la fureur des Juifs et surtout des Pharisiens dont le dogme fon- 
damenlal etait 1'intanibilite de la Loi. 






f 15) Etienno avait e"te conduit devant le Sanhedrin. xal aTevfaavtss, mot familier a 
Luc pour signifier un regard attentif. Gf. i, 10. Tous ceux qui etaient assis dans le 
Sanhedrin le regardaient fixement, attendant sa defense. II pouvait y avoir aussi de la 
curiosite dans le regard des assistants qui peut e"tre ne connaissaient pas tous Etienne. 
TO Tcpo'aurcov OCUTOU <5>aE\ npotjiortov ayYeXou : expression hebrai'que pour signifier la beaute 
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. 15. y.ccl aisviaavceg el? auTov rcavcs? ol y.a9s6|Jt.evci iv T(J) auveSpuo elSov 
TCOV auTOu (baei xpoawTrov 



GHAPITRE VII 
VII, 1. Elicev e 6 ap/tspeiJ?' si TOCUTOC ouTtog ^etj 2. 6 Bs e'fr,. "Avope? aoeXfol 



et 1'etat du visage d'Etienne. Les Juifs supposaient que la beaute du visage des anges 
correspondait a leur rang surnaturel. Dans les Acta Pauli et Theclae, 3, il est dit 
de Paul : ^apruos TrXrjpn note [j.iv Y^p <ptVTo (jj? avOpwrcos, TIOTE 81 a.^i\w npo'awrcov efyev. 
Au moment de prendre la parole, Etienne fut tellement penetre de 1'Esprit de Dieu 
que son visage resplendit d'un eclat celeste; en d'autres termes il eut un visage comme 
celui d'un ange. In faciei pulchritudinem candor splendorque animi ejus exundabat, 
HILAIRE D'ARLES, Horn, de s. Stephana : Telle e"tait jadis la grace, telle la gloire de 
Mo'i'se. II me semble que Dieu accorde de 1'amabilite, Ircr/apiv, a Etienne, afm de pre- 
parer ce qu'il va dire et pour f rapper les auditeurs par cette vue . CHRYSOSTOME, 
Horn. xv. 

On a souteuu que cet aspect de la figure d'Etienne etait un trait naturel de sa phy- 
sionomie, exprimant la ser^nite, la dignite, le sang-froid d'Etienne; il est plut6t a 
croire que cet eclat du visage d'Etienne etait surtout surnaturel, semblable a celui qui 
illuminait la face de Moi'se. D Flor. apres ayY^ou, ajoutent Iv [j-laoj ataGiv, glose explica- 
tive de la place qu'Etienne occupait dans le Sanhedrin. 



^ 1) eTnsv 8 6 ap^tepsu; : 8^ unit ce qui suit au recit precedent. Le grand-pr^tre, pre- 
sident du Sanhedrin, apres les depositions des temoins, donne la parole a 1'accuse pour 
sa defense. DE Flor. Gig. ajoutent TOJ Srecpava). ef raura oSrcos k'yji; en est-il ainsi de ces 
choses, indique qu'on vient d'entendre les temoins. e'^et estintransitif avec un adverbe. 
ef avec 1'interrogation directs n'est pas une construction classique; elle provient pro- 
bablement des Septante. Gf. i, 16. Saint Ghrysostome remarque que cette question du 
grand-pre'tre est pleine de douceur et ne presente jusqu'a ce moment rien de desa- 
greable. Horn. XV. Remarquons que cette interrogation : Ces choses sont-elles ainsi, oui 
ou non? devait e"tre usuelle. Apres ?, DEHP 614 ajoutent p, particule qui precise la 
question. 

f 2) Etienne repond au grand-pretre. Les critiques ne s'accordent pas surle but qu'a 
voulu atteindre Etienne dans son discours et non plus sur ce qu'il a essay6 de demon- 
trer et le plan qu'il a suivi. Plusieurs d'entre eux, Baur, Zeller, Overbeck, ont soutenu 
qu'Etienne n'a pas re"pondu aux accusations portees centre lui, vi, 11, 13, 14. Le 
but de ce discours doit e*tre determine par le plan du livre des Actes et non comme une 
discussion des precedentes accusations. 'Etienne veut prouver qu'en depit des grands 
bienfaits que Dieu a accordes aux Israelites, ceux-ci ont toujours e"te ingrats et par 
consequent ont perdu leurs droits a leur privilege. Get episode prepare ainsi le pas- 
sage de la mission chretienne des Juifs aux pa'iens, PREUSCHEN. G'est uu des buts de 
ce discours, mais Etienne en disait d'autres encore. D'autres soutiennent que ce dis- 
cours n'est pas authentique, qu'il est 1'oeuvre de 1'auteur des Actes, ou bien qu'il a ete 
emprunte a des sources diverses que 1'auteur aurait retravaille'es pour les adapter a 
son but. Nous avons etabli dans 1'Introduction, p. CCLXV, que ce discours etait IVeuvre 
d'Etienne. 

Etienne, nous le reconnaissons, n'a pas prononce un discours compose d'apres les 
regies de la rhetorique grecque; il a precede suivant la methode en usage chez ses 
coreligionnaires contemporains en exposant le developpement historique de la nation 
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15. Et tous ceux cjui etaient assis au Sanhedrin ayant fixe les yeux sur'lui, 
virenfc son visage comrae un visage d'ange. 

CHAPITRE VII 

VH, 1 Mais le grand pretre dit : Ces choses sont-elles ainsi? 2. Celui-ci 

juive pour y montrer Faction de Dieu et, des evenements choisis a dessein, il adeduit, 
souvent, sous forme voilee, ce qu'il voulait demontrer. II a fait surtout appel aux ana- 
logies, aux interpretations allegoriques et merne mystiques. G'est le discours qu'un 
Juif pouvait adresser a des Juifs. Paul procedera de la meme facon dans son discours 
a Antioche de Pisidie, xm, 16-41. 

On peutprouver d'ailleurs que, d'une certaine fagon, Etienne a repondu aux charges 
de ses accusateurs. Geux-ci disaient qu'Etienne avait prononc^ des paroles blasphema- 
toires contre Moi'se et contre Dieu, f 11. Or, des le debut, il aflirme la souveraine 
majeste de Dieu et, toutle long de son discours, il exalte Faction de Dieu dans legou- 
vernement d'Israel ; il montre que tout s'est passe par son orclre et que sa protection a 
ete accordee a son peuple, toutes les fois que celui-ci lui a ete fidele. II declare que 
Mo'ise a ete le fondateur, le sauveur d'Israel; il 1'honore comme prophete et le choisit 
comme le type de Jesus, Messie et sauveur. On 1'accusait aussi d'avoir parle contre le 
lieu saint, le Temple et contre la Loi, y 13, 14. Or, sur le Temple, Etienne avait parle 
comme les prophetes qui avaient enseigne la spiritualite et la presence universelle de 
Dieu dans le monde : il n'est pas confine dans un edifice fait de main d'hommes. Sur 
la Loi la reponse est moins claire. Remarquons cependant qu'Etienne declare que 
Mo'ise a recu les vivants oracles pour nous les transmettre , que la Loi a ete don- 
nee par 1'intermediaire des anges. 

L'authenticite du discours d'Etienne ressort des caracteristiques meme du style et 
de 1'exposition. II est tissu d'aramaismes, NOUDEN, Die antike Kunstprosa, II, p. 484; 
il est e"crit dans le grec hellenistique, suivant le modele des Septante, et correspond 
au grec alexandrin, WISNER BACON, Stephen's speech; cf. Argument and doctrinal rela- 
tionship, p. 230-236 (Biblical and Semitic Studies). Ce n'est pas ainsi qu'aurait ecrit 
'Luc; il eut d'ailleurs ecrit autrement ce discours s'il 1'avait compose a loisir et lui 
aurait donne une meilleure tenue logique, II ne se serait pas renferme dans un cercle 
d'idees qui semble e"loigne des faits et des interets de la cause. II aurait evite ces 
menues divergences d'abord avec le texte ofiiciel de 1'Ancien Testament qu'on a trai- 
tees, bien a tort, de contradictions; puis, il aurait pre"sente une defense plus directe 
d'Etienne. Ge discours aurait ete construit suivant les principes de la rhetorique grecque 
et non d'apres les regies rabbiniques. En fait, il n'y est pas repondu directement aux 
accusations portees contre Etienne. Nous avons la une narration historique, ou la 
preuve ressort non d'un raisonnement, mais de 1'exposition des faits ; precede tout a 
fait conforme a la maniere habituelle de discuter entre docteurs juifs. Etienne se preoc- 
cupe surtout, dans son discours, de montrer que la mort de Jesus-Christ n'est qu'un 
chainon de plus dans la longue serie d'actes de revoke, dont les Juifs se sont rendus 
coupables envers Dieu, depuis le Sinai jusqu'a cette heure. Remarquons enfin que 
Paul a entendu ce discours qui a ete peut-etre le premier germe de sa conversion, et 
qu'il 1'a certainement medite souvent, car nous en retrouvons le souvenir dans ses 
discours et dans ses epitres, ce qui permettrait de conclure que c'est de lui que 
Luc 1'aurait recu. Comparez son discours dans : Act. xm, 16-42 avec celui d'Etienne, 
et Act. vn, 48 avec xvn, 24; Act. VH, 5-8 avec Rom. iv, 10-19; vn, 51, avec Rom. n, 17- 
29; vii, 53 avec Gal. in, 19; vn, 60, avec I Tim. iv, 16 et d'autres passages des epitres 
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spsc, oaoijffaTc. 6 so? rfc, oo^g to<pOv] TW Tcaipl Vjjj.wv 'A8paa|A cv-i ev TY) Mecrc- 



pauliuiennes dont 1'enseignement sur la Loi, surle Juste, sur la promesse, les oracles,, 
parait -derive du discours d'Etienne. Les rapprocliements avec I'epitre aux Hebreux 
sont encore plus nets Act. vn, 44 = Hebr. vin, 5; in, 1-6; ix, 23-29 ; Act. vn, 6, 38, 44 
Hebr. i, 2; n, 2; ^lef. vn, 53 = Hebr. i, 5, n, 9, etc. 

On trouve, dans ce discours, de nombreuses expressions qui ne se trouvent pas ail- 
leurs dans le N. T. : 6 Gsb? T% SO'?T)?, xa-cdfe^ecis soutenance, action utile, vengeance; 
Xutpojirrf?, ii-iocr^oTCOi&j, cr/.Xy|poTpr/j]Xoi, a7tEp{T(a.r]Tot, avarckmo, eXeuacs, Ttpox.airaYY^XXw, etc. 
Tous ces caracteres denotent un ecrit original, qui n'est ni dans le style, ni dans la 
maniere ordinaire de Luc. 

Pour 1'attribuer a cet auteur on a pretendu qu'il avait dil 1'ecrire de lui-meme,. 
n'ayant pu le recevoir tout ecrit. Mais ne peut-on pas supposer que ce discours lui a 
ete transmis de vive voix par Paul, qui 1'avait entendu et qui s'en est bien souvenu, 
ainsi qu'il appert de son discours a Antioche de Pisidie. II n'est done pas necessaire 
de supposer que nous avons ici la reproduction du discours d'Etienne, ecrite par un 
temoin; cela repondrait mal aux usages du temps. 

Et raaintenant, qu'a voulu demontrer Etienne et quel plan a-t-il suivi? D'apres saint 
Ghrysostome, Horn. XV, Etienne renverse les idees des Juifs, il insinue que le Temple 
n'est rien et non plus les coutumes, TOO 0r). Les Juifs ne doivent pas s'opposer au 
temoignage, car Dieu ne cesse de prepares et d'accomplir les choses jugees impossi- 
bles. Etienne leur demontre qu'apres avoir toujours recu les plus grands temoignages 
de 1'amour divin ils n'ont reconnu ces bienfaits que par la resistance, en eatreprenant 
des choses impossibles, Srt (JSuvarots eTce^etprjaav. 

Le discours d'Etienne peut se resumer en trois pensdes, quelquefois separees, mais 
le plus souvent entrelacees et toutes conduisant au meme resultat. 1 L'alliance origi- 
nate entre Dieu et d'Israel n'a pas ete faite avec Mo'ise, mais avec Abraham et les 
patriarches et, puisque Talliauce mosaique a ete precedee d'une alliance plus spiri- 
tuelle, elle pourrait Stre suivie d'une autre alliance plus spirituelle elle aussi, c'est ce 
que demontre aussi Paul dans 1'epitre aux Galates, in, 16, 17. 2 Puisque Dieu a ete 
adore longtemps avant que le Temple etle Tabernacle fussent batis et que Dieu a ete 
adore dans les terres etrangeres, et que Salomon, lorsqu'il eut bati le Temple a de- 
clare que Dieu n'habite pas dans des maisons faites de main d'hommes, celui-ci peut 
done etre adore valablement ailleurs que dans le Temple. 3 Israel s'est revolte a divers 
moments de son histoire, contre son Dieu; il a renie ceux qui lui avaient ete envoyes 
pour le sauver, Joseph, MoTse, les prophetes, ainsi que le leur reproche Etienne : 
Hommes au cou raide, incirconcis de coour et d'oreilles, toujours vous vous opposez 
a 1'Esprit-Saint. Gomme vos peres, [ont et6] ainsi vous etes. Lequel des prophetes 
vos peres n'ont-ils pas persecute? Et ils ont tue coux qui d'avance annoncaient la 
venue du Juste, que vous avez livre maintenant et dont vous avez ete les meurtriers, 
Act. vn,51 s. Etienno a done demoatre que Dieu pouvait (Hre adore ailleurs que dans 
le Temple de Jerusalem. II prouve cela en montrant que la presence de Dieu n'est pas 
limitee au Temple, par ses rapports avec les^ patriarches dans les pays (Strangers, en 
Mesopotamie, dans la terre de Chanaan, en Egypte, avec Moi'se dans le desert, par le 
tabernacle au desert. La promesse a ete faite a Abraham avaut que la Loi ait ete donnee 
a Moi'se etla circoncision est anterieure a la Loi. Israel a rejete tous ses sauveurs qui 
etaient les types du Juste qu'eux-memes ont crucifie. Le discours d'Etienne aboutit 
done a une affirmation de la messianite de Jesus. II n'a jamais nomme" celui-ci, mais il 
le sous-entend dans toute sa demonstration et il 1'a toujours en vue et aboutit enfin a 
cette affirmation : Vous avez ete les meurtriers du Juste annonce par les prophetes. 
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[Etienne] dit : Homines, freres ct peres, ecoufcez. Le Dieu cle la gloiro apparut 
a notre pere Abraham, lorsqn'il etait en Mesopotamie, avant qu'il demeurat 

D'apres Goguel (1) le discours d'Etienne est forme de deux parties : la premiere, vn, 
2-38, expose ce que Dieu a fait pour Israel; la seconde, 39-50, 1'ingratitude et les infi- 
delites par lesquelles Israel a repondu aux bienfaits de Dieu. Nous pourrions citer 
encore les divisions qu'ont etablies d'autres exegetes; celles-ci suffisent. 

Reuss a fait ressprtir les idees principales qu'a developpees Etienne et en montre 
renchainement : Etienne prouve d'abord, par tout 1'ensemble de son discours, qu'il 
ne refuse nullement de reconnaitre les revelations divines qui faisaient la base de la 
foi nationale. II en re'capitule toute la serie depuis Abraham jusqu'a Mo'ise; il en 
releve particulierement 1'evolution progressive par laquelle, d'individuelles, de locales, 
de restreintes qu'elles etaient d'abord, elles devinrent nationales et s'appliquerent a 
des spheres de plus en plus elevees. En meme temps, il fait ressorlir le principe que 
le culte du vrai Dieu est independant d'une forme localement determinee, que le sanc- 
tuaire pouvait suivre les adorateurs, que Jehova pouvait aimer David sans exiger de 
lui la construction d'un temple. Enfio, il insiste sur la perspective messianique 
deja ouverte par Mo'ise me 1 me et qui se combinait facilement avec les declarations des 
prophetes, relatives a un culte en esprit et en verite. D'un autre c6te, et d'un bout a 
1'aulre du discours, avec une energie croissante, il chatie les tendances opposition- 
nelles du peuple, sa resistance permanente et opiniatre aux volontes de Dieu. Depuis 
le jour ou les patriarches vendirent leur frere, en Egypte, ou les Israelites renierent 
Moi'se s'offrant pour les delivrer, au desert, oil ils adorerent le veau d'or et les divi- 
nites siderales, dans le pays de Canaan, ou ils persecuterent les prophetes, partout et 
toujours Jehova les trouva sourds a ses appels, rebelles a ses commandements. La 
mort de Jesus n'est qu'un chainon de* plus dans cette longue serie de revolte, qui 
commence au pied da Sinai' ou pourtant les anges se presentment en personne pour 
donner de 1'autorite aux paroles du prophete , p. 97. 

Le discours peut e"tre divise en trois parties : I, Epoque des patriarches, vn, 2-16 ; 
II, Epoque de Moi'se, vu, 17-43; III, Epoque de David et de Salomon, vn, 44-50, 
suivies d'une peroraison, vn, 51-53. 

I. EPOQUE DES pATRiAnciiES, VH, 2-16. 

"AvSpsg aBeXool v.v.l naTsps? : cette appellation est tout a la fois affectueuse et respec- 
tueuse; elle embrasse tous ceux qui sont presents et auxquels Etienne s'adresse. 
Gomme Israelites, ils sont ses freres, mais les membres du Sanhedrin, homines deja 
ages, sont ses peres. Gf. la m6me appellation dans le discours de Paul, xxn, 1. Loisy 
croit que freres et peres ne sont pas deux elements nettement distincts dans 
1'auditoire, mais, en general, les jeunes et les vieux, ou bien les gens du commun, 
et les notables, qui pMe-mele composent 1'assistance. 6 6=0;^? 86?r);; en hebreu, ninl 
TllO ou T2D *iSN; c'est la ro^U?, shekiaah, nimbus Dei, Ex. xxiv, 17. La 86?a TOU 0eou 
est proprernent la lumiere e"clatante qui emane do Dieu et dans laquelle il se manifeste 
et qui annonce sa pre'sence. T% So'^ : 1'articie marque que cetle gloire lui est propre; 
le Dieu de la gloire, c'est-a-dire possedant la gloire qui lui est particuliere ; la gloire 
qui 1'environne ou qui sort cle lui, Lc. \\, 9. T% oo^? est un genitif de qualite, comme 
Ps. xxiv, 7, 9;. xxix, 3; I Cor. n, 8. II ne faudrait pas faire de ce genitif un adjectif : 
svSo^os 06o's, Dieu glorieux &^ TW -y.tpi r)jj.wv 'ASpaap. : Les apparitions de Dieu a 

(1) Op. cil., p. 197. 
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qv'a Tcpiv YJ xaTouTjcat <TJTOV ev Xappav, 3. yal eftcev ftpbg aurov* 'E^eXOs ex, TVJS 
crou y.al Ix, TYJS auYyevetai; aou, y.ai oeupo el<; rr,v yyjv f/v av aoi Sei^w. 4. TOTS 



Abraham sont reelles, mais sous quelles formes se sont-elles produites? Elles sont 
semblables a celles qui sont mentionnees ailleurs dans 1'A. T. Ex. xxiv, 16; Isa'ie, vi, 

3, ou apparut la gloire de Dieu. TW ^arp\ r)|j.Gv 'ASpaajx : expression emphalique. Par 
ccs paroles Etienne s'unit a ses auditeurs; il etait done juif comme eux. Gette conclu- 
sion n'est pas certaine : un proselyte pouvait appeler Abraham son pere, SCHURER, 
Gesch. d.jud. Volkes, III, p. 187, note 101. 

En parlant ainsi, Etienne se justifiait du reproche de blaspheme centre Dieu, mais 
il affirmait en meme temps que Dieu n'etait pas exclusivement confine dans le Taber- 
nacle ou le Temple, puisqu'il est apparu a Abraham en Mesopotamie, en pays pai'en. 
II pouvait done 6tre vu et adore en dehors du Temple. Kal' vab? o&y. vjv, xal Ouaiaota^v, 
y.al 8e(as ofytwc, yj^'coio 'A6pad[j., y.a\ 7tpoY6vou; Ilspaas efy.s, "/<** sv aXXorpta yvi ^v. CHRYS., 
Horn. XV. 

6'vTt Iv TTJ MaoAota(j.(a : la region d'entre deux fleuves, le Tigre et 1'Euphrate ; en 
hebreu, aram naharaim, Syrie des deux fleuves. MsaorcoTajjua, adjectivum est sicut 
rj 'louSaia, quare articulo carere non potest, BLASS. D'apres la Genese, xi, 28, Abraham 
habitait primitivement a Ur en Ghaldee; ce n'est qu'improprement que la Chaldee 
peut etre rattachee a la Mesopotamie. rcp\v v| xarpix^ffai : Ttpiv avec ou sans T| gouverne 
1'infinitif. iv Xappav. Harran, jfrequemment nommee dans la Bible, Gen. xi, 32, 33 ; xn, 

4, 5; xxrx, 4 etait une ville situee au sud-est d'Orfa, sur 1'ancien Bilichus, petit 
affluent de FEuphrate, au point d'intersection ou se croisent les routes qui conduisent 
aux gue"s de 1'Euphrate d'une part et aux gues du Tigre de 1'autre. G 'etait un point 
commercial important. 

Pour eviter les difficultes que nous allons signaler et mettre le texte en accord avec 
la Genese, Belser, Beitr. zur Erkldrung der Apostelg., p. 48, etablit le texte original de 
la faQOn suivante : 6 0eb? TTJ? SO^YI? i6cpO-^ TW 7iaTp\ V]p3v 'A6paa[j., ovrt ev TyJ Meaora)i:a|jua p.t3c 
TO aTtoOaverv TOV roruepa aurou. Au f 4, [J-sra TO a^oOavstv TOV TraTspa aiTotJ est supprime. G'est 
la lecon des vieux latins, P* Gig. : Apparuit patri nostro Abraae cum esset in Meso- 
potamia priusquam habitaret in Charran, postquam mortuus est pater ejus. Au f 4, 
ce dernier membre de phrase est supprime apres Gharran. Nous avons la, semble-t-il, 
une transposition de texte destinee a mettre le texte des Actes en accord avec celui de 
la Genese. 

f 3) Ainsi que nous allons le constater en examinant le discours d'Etienne, sur 
plusieurs points d'histoire, 1'orateur parait raconter les evenements autrement que ne 
1'a fait le texte massoretique de la Genese. Avant de discuter dans le detail ces diver- 
gences, quelques remarques preliminaires doivent 6tre presentees. II faut observer 
qu'en maliere historique, ne touchant en rien a la foi et aux mceurs, et surtout pour 
les faits de detail, 1'auteur inspire a pu s'exprimer suivant le langage du temps. Gette 
opinion est adoptee par les critiques catholiques. Rdcemment, te P. Knabenbauer 1'a 
exposee de la fagon suivante : Ref'erunt (documenta) quid ejus aetatis homines de us 
certamirdbus crediderint neque enim tali narrandi modo ullo pacto quidquam dero- 
gatur sanae notioni inspirations (1). S. Etienne a done pu en quelques details parler 
d'apres les croyances populaires de 1'epoque et, de fait, plusieurs des divergences 
relevees se retrouvent dans les Septante, dans Philon et dans la litterature rabbinique 
du temps. De plus, ces divergences se rapportent presque toutes au texte massore- 

(1) Commentarius in duos libros Maccliabueorum, p. 20. 
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& Harran, 3. et ii iui clit : Sors de ton pays et de ta famille et viensau pays 
que je te montrerai. 4. Alors, e"tant sorti du pays des Chaldeens, il habita 



tique; or, il n'est pas prouve qu'en plusieurs passages la lecon des Septanto ne doive 
pas 6tre preferee a celle des Massoretes. II y a en outre toujours lieu d'etre tres 
reserve toutes les fois qu'on se trouve en face de divergences, provenant de chiffres ou 
de noms propres. 

Passons aux details. Etienne affirme qu'Abraham, habitant la Mesopotamie avant 
d'habiter Harran, recut de Dieu, tandis qu'il etait encore dans la terre des Chaldeens, a 
Ur Kasdim, 1'ordre de sortir de son pays et de sa famille et d'aller dans un pays qu'il 
Iui montrera. Or, d'apres la Genese, xi, 31, Terach, pere d' Abraham, prit son fils et 
Loth, filsde Harran, et ils sortirent ensemble d'Ur Kasdim pour allerau pays de Chanaan. 
Us vinrent jusqu'a Harran, ou ils habiterent. C'est la, a Harran, que Dieu dit a Abraham : 
Quitte ton pays, ta parente et la maison de ton pere, pour aller dans le pays que je te 
montrerai, Gen., xn, 1. D'apres ce recit Dieu serait done apparu a Abraham a Harran 
et, non avant qu'il habitat Harran, ainsi que le dit Etienne. De plus, d'apres la Genese, 
a Harran, Dieu ordonne a Abraham de sortir de la maison de son pere. tandis que 
d'apres Etienne il Iui ordonne de sortir de son pays et de sa famille, mais non de la 
maison de son pere, puisque celui-ci etait mort, $ 4. 

Cette divergence peut s'expliquer en supposant que Dieu donna a Abraham deux fois 
1'ordre de quitter son pays et sa famille; une premiere fois a Ur Kasdim et une seconde 
fois a Harran. La Genese rapporte le deuxieme ordre et les Actes le premier, mais que 
la Genese ait connu ce premier ordre, cela ressort des paroles de Dieu a Abraham, 
Gen., xv, 7 : Je suis Yahveh, qui t'ai fait sortir d'Ur Kasdim. Gf. Nehemie, ix, 7. 
Philon, De Abr., H, 11, 16, dit nettement qu'Abraham, obeissant de nouveau a un 
oracle, fut envoy6 a une seconde migration. D'apres Wendt, la tradition scolaire juive 
conclut de Gen., xv, 7, qu'Abraham avait deja eu a Ur une revelation concordant avec 
celle de Gen., xn, 1. 

II est possible qu'il n'y ait eu qu'un ordre de Dieu a Abraham de quitter son pays et 
qu'il ait et< donne a Ur Kasdim. Le passage de la Genese, xn, 1, peut e"ti'e traduit : 
Yahveh dit ou avait dit a Abram. Nos verteremus plusquamperfecto Dixerat 
HUMMELAUER. Si 1'on adopte cette seconde traduction, la Genese parle d'un ordre qui 
ne fut pas donne a Harran, mais a Ur Kasdim. Josephe, Ant.juives,l, 7,1, ne connait 
qu'un ordre donne a Abraham, et cela a Ur Kasdim. 

Knabenbauer, apres Hummelauer, remarque que les paroles de Dieu a Abraham : Sors 
de ta terre, s'appliquent mieux aUr qu'a Harran : ce dernier pays n'a ete pour Abraham 
qu'une demeure de passage, tandis que Ur etait la terre de ses ance'tres. Mais on 
justifie ainsi le texte des Actes en abandonnant celui de la Genese, a moins qu'au lieu 
de Dixit on ne lise Dixerat. 

La divergence serait aplanie si 1'on adoptait la legon citee plus haut, d'apres laquelle 
il semblerait que 1'ordre de Dieu a ete donne a Harran, puisqu'il 1'aete apres la mort de 
Tei'ach, qui eut lieu dans cette ville. Elle justifie aussi 1'expression sv rrj MsoojtoTap.{a 
qui ne peut etre dite de Ur puisque cette ville eiait en Chaldee. 

En tout cas, la premiere revelation de Dieu a Abraham eut lieu en pays idolatre, 
constatation importante pour ce qu'Etienne voulait demontrer, a savoir que Dieu 
pouvait etre vu en dehors du Temple. 



y 4) T6T, alors, apres cet ordre de Dieu, !?eXOwv Ix y% XaXSatwv, Abraham sortit de la 
terre des Chaldeens. Or, ^ 2, il est dit que Dieu apparut a Abraham, lorsqu'il etait en 
Mesopotamie. La Chaldee est le pays au sud de la Mesopotamie, et Ur doit e"tre identifie 
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ex. Y?/? XaXSociwv /.aTcpx.Yjtrsv sv Xappav. /.ay.sTOsv [xsTa TO aTcoOavsiv TOV 
OUTOU [J.STGmcrev OCUTOV et? TYJV Y?3 V ta'Jr/jv si? r /]V 6};$i$ vuv y.aTOiy.cvcs' 5. xai 
coy. c'8a)y.V auTM y.X'/)povo^iav sv aur?j CJOE [3vj[;,x 7:0005, y.al eir/JYY^'X^TO Souvai aitw 
stq y.aTaaxecriv cc'jTY]V y.al T a--ep^a~i a'JToD [J,ST' CC'JTOV, or/. CVTOC; auTM Tey.vou. 
6. eXaXvicrsv Bs auTW 6 so?' STI eorai TO croe'pi/.a auTOu rcapciy.cv sv yfl aXXorpia, xal 



avec Mugheir, sur la rive occidentale de i'Euphrate, a moitie chemin entre Babyione et 
le golfe Persique, par consequent en dehors de la Mesopotamie, mais il est possible 
qu'Etienne ait pris ce terme dans un sens general et englobe la Chaldee dans la Meso- 
potamie. 

Et c'est de la, c'est-a-dire de Harran, apres la mort de son pere, que Dieu le fit passer 
dans la lerre de Ghanaan. Etienne ailirme done qu' Abraham ne quitta Harran qu'apres la 
mort de son pere. Mais d'apres la Genese, xi, 26, 32; xn, 4, dit-on, Te"rach etait encore 
vivant, quand son fils quitta Harran, puisque Abraham avait a ce moment septante 
cinq ans et que, lors desa naissance, son pere Terach avait septante ans. Done, lorsque 
Abraham quitta Haran, Terach avait seulement cent quarante-cinq ans. Or d'apres la 
Genese, xi, 32, Terach est mort a Harran a Fage de deux cent cinq ans. II aurait done 
vecu encore soixante ans apres le depart de son fils Abraham. Le calcul serait juste si 
Abraham etait ne certainement dans la soixante et dixieme annee de son pere, mais 
rien ne le prouve. On le conjecture seulement d'apres le texte de la Genese, xi, 26 : 
Terach vecut soixante-dix ans, et il engendra Abram, Nachor et Aram. Mais il est 
possible qu'Abraham ne soit pas le fits aine de Terach et ne soit nomme ici le premier 
qu'a causs de sa dignite de pere du peuple jutf ; il existe d'autres passage de 1'A. T. : 
Gen., XLVIII, 5, 20; Ex., v, 20; i Chron., i, 28, ou 1'ordre de primogeniture n'est pas 
observe. Ainsi, Gen., v, 32; ix, 18, Japhet est mentionne le dernier parmi les fils de 
Noe et cependant d'apres la Genese, x, 21, il etait 1'aine. D'apres Lightfoot, florae fiebr. 
in loco, des ecrivains juifs pensent qu'Abraham etait le plus jeune fils de Terach. 
Gependant si Abraham est le puine, il serait difficile d'admettre que Terach 1'a engendre 
soixante ans apres Aram. II faudrait qu'il Tout engendre a 1'age de cent quarante-cinq 
ans, ce qui est pourtant possible en ce temps-la. 

En fait, tous ces chiffres de la Genese sont sujets a caution. D'apres le Pentateuque 
samaritain, Terach mourut a 1'age de cent quarante-cinq ans, 1'annee meme ou son fils 
Abraham quitta Harran; Philon, de Migratione Abraham, p. 415, affirme aus si qu'Abra- 
ham partit d'Harran seulement apres la mort de son pere : isXsuTrjaavTos SE autSi TOU jtaTpbg 
IxeTDe 7.a.\ ex raiSTYi? [Xappav] jATavbira-cat. On peut supposer encore que la tradition juive a 
cru qu'Abraham e"tait parti de Harran avant la mort de son pere, parce que la mort de 
celui-ci est rapportee dans la Genese, xi, avant la mention du depart d' Abraham de la 
ville de Harran. 

[j.-a -ub arcoOavsiv : |j.eTa avec 1'infinitif pour exprimer une proposition temporelle est 
frequent dans Luc. On trouve des constructions analogues dans 1'hebreu, que les 
Septante ont traduites par [j-sra t6, Baruch, r, 9, mais pirroc 16 avec 1'infinitif se trouve 
quelquefois dans Herodote, Platon, Demosthene, et plus souventdans Polybe. Le sujet 
de p.7or/.i(jv est 6 Oio? du ^ 2 ; ce changement est facilement saisi par le lecteur. [AettixiaEv, 
aoriste de p-sTor/.f^w, trarrsitif, est ici seulement et au y 43. D a jisTtoxriasv, aoriste de 
|o.ETotxlco, emigrer, intransitif. La lecon est fautive ; d a traduit : intransmigravit eum, 
qui doit ctre de basse latinite. ei? vjv tyei? vuv xatocxeire. Apres xaToixette DE Harkl (mg) 
Aug. ajoutent xa\ ot ^arlpe? -/)ij.o5v 01 rcpo v)|j.wv. B. Weiss fait rcmarquer que cette addition 
demanderait xairc.SxY]aav<; elle etait d'ailleurs bien inutile, s!? fjv au lieu de ev vj, RADEUMA- 
CHER, p. 116. ef? i]v dans laquelle vous avez ete introduits et vous demeurez. D'apres 
Winer, e?s est assez souvent employe avec les verbes de repos, surtout avec ceux qui 
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a Harran. Et cle la, apres que son pere fut mort, [Dieu] le fit passer dans ce 
pays oil vous-me"mes habitez maintenant. 5. 11 ne lui donna aucun 
heritage dans ce [paysj, pas memo un pas de pied, mais il promit de le lui 
donner en possession, et a sa posterite apres lui, quoiqu'il n'eut point d' en- 
fant. 6. Or, Dieu parla ainsi : Sa posterite habitera dans une terre etrangere 

sont construits avec pnrl Etienne dit : b(}.& xarotxstTs et non V ? ?i parce qu'il etait un 
Juif n'habitant pas la Palestine. 

f 5) xal o-jx eScoxsv xXrjpovoiifav iv aiitrj : Dieu ne donna a Abraham aucun heritage dans 
la terre do Chanaan pendant sa vie, mais il la lui promit pour sa posterite. Gf. Genese, 
xii, 7; xin, 13; xvn, 8; XLVIII, 4. oi8s (3rjua noBb; : J39jij.a signifie pas, enjambee, eutrade, 
marche d'un sanctuaire, d'ou : pas memo la place du pied, spatium quod planta pedis 
calcatur, GRIMM. P%.a TO&O'S devait etre une expression proverbiale; elie parait traduite 
litteralement de i'hebreu, Deut., n, 5; 24. inrftydlaw Souvat aurtu; Dieu promit a 
Abraham, Gen., xm, 15, de donner la terre de Chanaan a lui, dans la personne de ses 
descendants : xal est epexegetique et non copulatif. Le pays peut ainsi ctre dit 
appartenant a Abraham par reversion, e?s xaTaoy^siv : xaTda^s'-s signifie action de retenir, 
prise de possession. oux OVTOS autS texvoo : ou se construit avec tous les participes que 
Ton peut remplacer par une proposition subordonnee construite aux modes des pro- 
positions declaratives, Cuivnus, p. 615. La negation fait corps avec le verbe et est 
donnee comme niant le fait, ou est la forme attique; (j.rj est prefere dans la laugue 
hellenistique, BUTTMANN, p. 351 Ge paradoxe d'Etienne fait ressortir la foi d' Abraham 
par 1'opposition de oux. IBw/.ev et de kK^fd'koi^o; Dieu ne lui a rien donne; il a promis la 
possession de la terre de Chanaan a lui et a sa posterite, quoiqu'il n'eut pas d'enfant, 
qu'il fut vieux et que sa ferame fut sterile; Cf. Rom., iv, 18, 19. Abraham a eu foi aux 
promesses de Dieu : promesse de la possession de Canaan, alors qu'il n'avait pas de 
quoi y poser le pied; promesse de donner ce pays a sa posterite, alors qu'il n'avait 
point d'enfant. 

Etienne fait ressortir que les promesses de Dieu a Abraham eurent lieu dans une 
terre pa'ienne avant la loi de la circoncisionj avant que la Loi ait ete donnee a Moi'se, 
que le Tabernacle ou le Temple aient ete Edifies, ce qui etablit sa these. 

On a fait observer qu'Etienne afFirme qu'Abraham ne posseda pas merne la place ou 
poser son pied dans la terre promise. C'est une facon de parler qui ne saurait prouvor 
qu'il ignorait 1'achat par Abraham du champ et de la caverne de Macpela, Gen. 
xxni,. 16-18, puisque dans la suite du discours il en parle lui-me"me, vn, 1G. II re-ste 
vrai qu'Abraham n'eut, comme dit Etienne, dans cette terre aucun heritage. Un champ 
et un tombeau ne forment pas un heritage. D'ailleurs Abraham avait achete cot 
emplacement pour son tombeau et ne 1'avait pas recu do Dieu en don. 

y 6) 8e ne marque paa le contraste avec le fait qu'Abraham n'avait point d'enfant 
mais introduit ce qui suit. D'apres Wendt it precise par ce qui suit ce qui a ete dit 
precedemment. Le discours ici est indirect; au ^ suivant il devient direct, ott peut 
6tre le fait de 1'orateur pour introduire les paroles suivantes, ou faire partie de la 
citation. Ce passage est emprunte aux Septante, Gen. xv, 13, avec quelques modifica- 
tions. Le discours est direct; les mots ne sont pas dans le m6me ordre et quelques- 
uns sont modifies et Tun est ajoute : IWicrxuv Yvoicrr, Stt rapoixov k'rra: to ffsspjxa oou sv ^ 
oux ESfoc, xal xaxoiaouacy aurb xal SouXo'xjoucytv aurous xal Tx^stvoiaoucrtv aurou; TToxx6ata err). 

SouXuSaouatv aiito : au lieu de airo, Dd Vlg. Gig. out a-Jroug, reproduisant les Septante. 
signifie qui demeure aupres, qui loge chez quelqu'un, locataire, d'oii etranger. 



208 ACTES DES APOTKES, VII, 6-9. 



SouXtoc-ouffiv auto y.txl xaxtoffouaiv ST/J Tstpaxocria* 7. y.al TO eOvog to eav SouXeiiaouaiv, 
y.pivw eyto, efosv 6 so?, xac ^-a Ta!i-a i^sXefoovTai y.al Xatpsuaouutv JAOI ev TW 
TOTCO) Totf-to. 8. xal otox,V a'JTw 8taOv]y.Y]V zcpr,-o^/?j^. xal OUTW^ sysW/jocV 7ov 'Icjctax, 
KOU TCpiT[j,V aviTOV T?) '/)|Apa T?j oySiy;, xal 'laa-ax, TOV 'Ixoj8, xai 'laxtoS TOU? 
Sa)5ey.a TcaTpiap^ag. 9. y.al ot -rcaTpiap/ai ^Xtoffavcs? TOV 'IaxrJ]<p aw^SovTO si? 



Harnack, JDfe Apostelg., p. 59, n. 1, fait remarquer que napotxi'a et nipoixos n'ont pas 
encore recu dans les Actes une signification technique ; Us y sont me" me rarement. On 
les trouve seulement dans le discours d'Etienne, vn, 6, 29 et dans celui de Paul a 
Antioche de Pisidie. G'est une preuve de la haute antiquite relative des Actes, puisque 
ces mots etaient devenus des termes techniques dans I'Eglise avantla fin du premier 
siecle : Cf. I Pr. i, 17; II Pr. n, 11. 

xa\ SouXwaouatv de 8ouX<5a>, reduire en esclavage ; xa\ xax.coaoocrtv, de xxo'o, maltraiter, 
opprimer : ces deux verbes sont transitifs. Le sujet de ces verbes est les hommes 
chez qui les Hebreux ont vecu, ot T% y% aXXorp^s. IT/I rptaxoaia se rapporte a EV y^ 
fa, c'est-a-dire pendant tout le temps du sejour des Hebreux en Egypte et non a 
et xax.oSaouaiv, le temps ou ils farent persecutes. Le chiffre rond de 400 ans 
est donne ici comme dans la Genese, xv, 13, tandis que dans 1'Exode, xn, 40, le sejour 
des Hebreux en Egypte a et6 de 430 ans. La difference entre ces deux dates est peu 
importante. Mais dans 1'epitre auxrGalates, in, 17, Paul affirme qu'entre la promesse de 
Dieu a Abraham et la promulgation de la loi mosa'ique, il s'est ecoule 430 ans. Or, si 
nous deduisons 25 ans entre 1'arrivee d' Abraham en Canaan et la naissance d'Isaac; 
60 ans de la naissance d'Isaac a celle de Jacob; 130 ans de la naissance de Jacob a 
son arrivee en Egypte, nous arrivons a un total de 215 ans a deduire des 430 ans 
indiques par 1'Apotre : 430 215 = 215 ans. Done le sejour en Egypte des Hebreux 
aurait dure 215 et non 400 ou 430 ans. Cette divergence est etudiee par le P. Lagrange, 
Epitre aux Galates, p. 80, en note. Les nombres ne sont pas les memes dans le texte 
massoretique et dans les Septante. En mettant 430 ans entre la promesse faite a Abra- 
ham et la Loi, Paul, dit le P. Lagrange, s'est refer a 1'Exode, xn, 40 s., d'apres-le 
texte des Septante qui, pour atteindre ce nombre, bloque le sejour des patriarch.es en 
Canaan et le sejour des Hebreux en Egypte. Le texte massoretique, suivi par la 
Vulgate, ne parle que du sejour des Hebreux en Egypte, comme Gen. xv, 13 (avec le 
chifTre rond de 400 ans). Pour les Septante on peut citer le Pentateuque samaritain, 
le Targum du Pseudo-Jonathan, le livre des Jubiles. Pour le texte massoretique, 
Etienhe, Act. vii, 6, Philon. Josephe va tantdt avec les uns, tant6t avec les autres . 
Les Juifs, au temps d'Etienne, avaient done deux manieres differentes de compter la 
duree du sejour des Hebreux en Egypte. Etienne en a adopte une. Etait-ce la bonne ? 
C'est impossible a dire. 



j 7) Le discours devenu direct est marque par xpivO sy^, ^ 0ebs el^ev. fcyoj est empha- 
tique; xpivfi implique le jugement et 1'execution du jugement, Ce $ est une citation 
libre des Septante, Gen. xv, 14 : apres iijeXeuaoviai au lieu de Xaipeuaouai'v [j.ot il y a dans 
les Septante &8e (j-eta anoax.eu^ noXXrj?, traduction de 1'hebreu : et ils sortiront ensuite 
avec de gran des richesses. 

Dieu defendra done la cause des affliges et exercera sa vengeance envers ses enne- 
mis. Et apres qu'ils auront e"t venges, ils viendront dans la terre promise a Abraham 
et y honoreront Dieu. edtv, populaire au lieu de 1'attique v, legon de B D. SouXeuac/Saiv, 
lecon de ^ B E I-I P, Vlg d, au subjonctil' aoriste est, a cause de eav, phis regulier que 
BouXeuoouoiv, legon de AC D 26 96 Sah. Ir. au futur indicatif d'eventualite. 

Apres e^eXeuaovtai les paroles de Dieu sont empruntees a Exode, in, 12, mais tres libre- 
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et on 1'asservira et on la maltraitera quatre cents ans. 7. Et la nation, a 
laquelle ils seront asservis, moi je la jugerai, dit Dieu, et apres cela ils 
sortiront et ils m'adoreront dans ce lieu. 8. Et [Dieu] lid donna un pacte 
de circoncision et ainsi il [Abraham] engendra Isaac et le ci-rconcit le 
huitieme jour, et Isaac Jacob, et Jacob les douze patriarches. 9. Et les 



ment. C'est Dieu qui parle a Mo'ise sur le mont Horeb et lui dit : /.a I XaTpstaete 7$ 
Iv TW #pei Toitto. Etienne a transporte a Abraham la parole de Dieu a Moi'se et a change 
Iv TW Spsi par 2v TW 767110 TOI$TW, mieux adapte a s.on discours. C'est done en Canaan que 
Dieu sera ador6, mais 400 ans apres que Dieu a parle a Abraham. Et pourtant pendant 
tout ce temps-la Dieu a ete adore et servi : celte adoration n'etait done pas restreinte 
a un lieu particulier, ce qu'Etienne voulait demontrer. 



8) xai k'Bwxev afaaS 8ta0>{xr]v jttprrofArjs. La circoncision est un don de Dieu. 

c, genitif d'appropriation : un pacte par circoncision ; Gen. x, 10, 12. Le pacte est 
sanctionne par la circoncision, qui en est le signe visible et distinctif, cf. Rom, 
iv, 11, or)[ietov 7tepm>[ji%. Ce pacte de circoncision est la disposition etablie par Dieu 
pour (Hre le gage, le sceau de sa protection envers Israel. BcaOrfxr], disposition, arrange- 
ment, ordonnance, testament, convention entre deux parties ; cf. HI, 25. II est employe 
ici au sens de pacte, lien entre Dieu et Israel, faisant ressortir que la fidelity d'Israel 
e"tait la condition pour la perpetuite de la favour de Dieu envers les descendants 
d' Abraham. SiaOrixrj est employe au lieu de auvOifxrj qui impliquerait 1'egalite des deux 
contractants. 

xa\ outcos, rebus ita confectis; Abraham etant ainsi etabli dans 1'alliance de Dieu. 
outu; pourrait aussi tre traduit par alors. Ey^vvrjcrsv, Abraham engendra Isaac : change- 
ment de sujet assez dur. T?) ^e'pa Tfj 6f$6-r\, au locatif, Gen, xxi, 4. x) 'laaax tbv 'laxtiiS : 
il faut completer la phrase : Isaac engendra et circoncit Jacob, xal 'laxtliS TOU; 8t(58Exa 
jtatptapxa? : m^me complement, wxirpiap^as : les douze fils de Jacob sont honores du 
nom de patriarches, parce qu'ils sont les chefs, apyovTes des douze tribus, atptat, 
d'IsraSl. Encore ici, Etienne insiste sur le fait que I'accomplissement des promesses 
de Dieu n'est pas attache a un lieu, n'en depend pas. 

y 9) Sur 1'histoire de Joseph, cf. Gen. xxxvn, 2-36 ; xxxix, 1- L, 26. Etienne rapporte 
les principaux evenements de la vie de Joseph, a cause de leur interet pour les Juifs 
et aussi parce que sur divers points le sort de Joseph rappelle celui de Jesus. Joseph 
hai', persecute", devint le sauveur de sa famille : de meme, Je'sus souffrant, mis a mort, 
a etd le sauveur du genre humain. 

^XoSaavies, participe aor. de rjXc5a>, porter envie, et aussi ambitionner, avoir du zele ; 
il est aussi employe au sens pejoratif, Act. XVH, 5; I Cor. xni, 4 et dans les ecrivains 
classiques. Aemulantes, envier, porter envie, de la Vulgate rend bien le sens. ^Xtfioav 
ces peut-e"tre employe au sens intransitif ou au sens transitif, comme ici, ou il gou- 
verne tov 'Iwarjcp. Le rappel que fait Etienne de la jalousie des patriarches envers 
Joseph .et leur crime envers lui est probablement une allusion a 1'hostilite des chefs 
des Juifs envers Jesus, qui, lui aussi, fut livre par ses freres. 

aoriste moyen de ctoo&(8a>{M, donner a qui de droit; au moyen; vendre. ef? 
, sous-entendu : le .vendirent pour 6tre emmene en Egypte. Au lieu de vendide- 
runt, Vlg, a traduit : distraxerunt. 6 0ebs jAe-r' aOtoij : expression empruntee a. Gen. 
xxxix, 2, 21, 23. Cf. Luc. i, 28, Dieu etait avec Joseph, bien qu'il fut en terre etran- 
gere : constatation d^montrative pour Etienne. 

ACTBS DES APOTRES. 14 
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IYUTCTOV* y,ai '?jv 6 so? ^ST' ataou, 10. y.al 4I;eXa~o atabv iy. TCacrwv OXfyewv OCUTOU, 
xai eSwy.ev autw ^apw x,ai aocpi'av evavctav ^apaw (SaaiXloxg A'.YUTCTOO, xal xaT&yr/iasv 
auTbv '^YO^.SVOV STC' AI'YOTCTOV xai $' oXov TOV oly.ov ataou. 11. 'rjXOsv 8e Xi^bq so 
oXvjv TYJV AiyuTCTOv y,ai Xavaav xal OXWns {ASYXrj, xal ou% vjtipwxov ^opTacr^aTa 01 
TCatspes ^^wv. 12. axouaas os 'laxwS ovca an; fa si? A'IYUWCOV earc<7TiXsv TOJ? 
fttXTSpag Y)[;.WV ?eptoTOv' 13. xal sv TM ostnspw iYVtopiffOv) 'Iwcrjf TOI? asX<poi<; aurou, 
y.oci csavspbv eY^veio TOJ ^apaw TO Y^VO? TOU 'Ia)a%. 14. aTuocTet'Xag Se 'Iwa"J]9 ^STe/,a- 



j^ 10) xxl I^(XTo, aoriste moyen de e?aip^w, signifiant a 1'actif enlever, exclure, ddtruire 
et au moyen, oter, enlever, ecarter, eloigner; les deux voix sont employees dans le 
mfime sens; ici et Gen. xxn, 11; Act. xn, xxvi, 17, le verbe est au moyen avec le sens 
de 1'actif et du moyen. -c65v OXfyeuv, de OXtyi?, pression, oppression, ou en general 
tribulation. HStoxev auiG x.*P tv x *' oocpfav : Dieu donna a Joseph, x.*P' v > ^ a g 1 ^ 06 ? l a 
faveur aupres du roi, xal aotpfav et la sagesse qui lui fit meriter la faveur du roi. On 
peut voir ici un hendyadis yjpiv xai oocpiav, la grace de la sagesse, la grace obtenue 
par sa sagesse. Joseph avait obtenu la faveur du roi parce que par sa sagesse, son 
intelligence il avait su expliquer les songes du roi et plus tard prendre les mesures 
necessaires pour obvier a la disette. 

<I>apati> : Pharaon est le nom donne dans la Bible a tous les rois d'Egypte, comme au 
temps des rois grecs, ils seront appeles Ptolemee. II a du ^tre primifcivement un terme 
signifiant roi et nous en trouvons des traces dans la langue populaire. Mais 1'expres- 
sion, Pharaon, roi d'Egypte, montre qu'on devait employer dans la Bible ce terme 
comme un nom propre. (3acXa>$ Atyiinrou, sans 1'article est un he'braiisme, WINER- 
SGHMIEDEL, p. 185. En se servant du titre generique de Pharaon on est en accord avec 
les usages egyptiens du temps; les papyrus ne parlent pas autrement. Ge fut surtout 
au temps des Ramses, quand le peuple d'Israe'l etait prisonnier en Egypte, que ces 
mots per da (Pharaon) servirent a ddnommer le roi du Delta et de la Thebaide. 
Lorsque nous donnons aujourd'hui a Ramses le nom de Pharaon, nous employons 
1'expression me'me dont se servaient ses contemporains pour le designer. LORET, 
VEgypte au temps des Pharaons, 1889, p. 18. 

xal xa-ceaTrYiaev : le sujet est change ; c'etait d'abord 6 0o?, maintenant, c'est <I>apa5i, 
^Yo^p-evov, participe present de ^fioyau, conduire, commander comme gouverneur d'un 
pays, diriger comme chef; il a pu etre employe ici pour rjY P' va > conducteur, chef, ws 
peut 6tre sous-entendu : Pharaon etablit Joseph comme gouverneur. 

Nous avons ici une attestation de la valeur historique du recit biblique sur Joseph et 
son elevation au pouvoir, Gen. xu, 37-47 ; il est certain qu'au temps d'Etienne tous 
1'admettaient. De nos jours' m<3me, les quelques critiques qui ont mis en doute la 
valeur absolue de ce recit croient cependant qu'il y a a sa base des faits histo- 
riques qui ont e"t idealises par les prophetes hebreux. 



f 11) o&x *)upJxov x. ? ^* 7 * ' naplpes 7j[xwv : le sujet est change. y^6ptao|j.a signifie four- 
rage dans la langue classique; -^opriH,^ signifie engraisser avec du fourrage. Or, le 
manque de fourrage e"tait desastreux pour un peuple pasteur comme les Hebreux. Dans 
la langue hellenistique x/SpTaa^a signifie aussi nourriture pour les hommes. La Vul- 
gate a traduit par cibos, e p par frumentum, d par utensilia, mais Gigas par pabula. 
II est peut-e"tre employe ici dans les deux sens. 



^ 12) ffm'a derive de afro?, ble et signifie vivres, aliments, principalement faits avec 
du ble. H P Chrys. Vlg ont atra, pluriel de OITO;. 
Les Septan te, Gen. XLII, 2, ont 8-ct eairiv (jtiog, Luc emploie la construction litteraire, 
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patriarches, portant jalousie a Joseph, le vendirent pour 1'Egypte, mais 
Dieu etait avec lui, 10. et il le d6livra de toutes ses tribulations et il lui 
donna faveur et sagesse devant Pharaon, roi d'Egypte, qui 1'etablit chef 
sur I'Egypte et sur toute sa maison. 11. Or, il arriva une famine sur 
toute FEgypte et sur Chanaan et une grande duresse, et nos peres ne 
trouvaient point de vivres. 12. Mais Jacob ayant appris qu'il y avait des 
vivres en Egypte [y] envoya nos peres une premiere Ms. 13. Et la 
seconde fois Joseph fut reconnu par (se fit reconnaitre a) ses freres et la 
famille (1'origine) de Joseph fut manifestee & Pharaon. 14. Et Joseph envoya 



6'vta oiTt'oc. Lorsque axotieiv signifie apprendre, connaitre, savoir par ou'i-dire une chose 
qui existe reellement, un fait, il prend apres lui la proposition participe au style 
indirect, GOODWIN. 6'vtoc au participe, au lieu de 1'infinitif, indique done que 1'exis- 
tence, en Egypte, de ces bles e"tait indubitable, ei? AI'YUOTOV : d'apres Wendt, slg Afy^tov 
doit etre rattache a lljaTifeTeiXev et non a OVT ; s'il est place avant le verbe, c'est pour 
marquer le lieu ou sont les aliments. Dans ce cas si? AtYuircov, legon de N AB G E 40 
doit 6tre preTeree a ev Afyin-Kp legon de D H P Vlg 614, qui doit provenir des Septante. 
TO rcp&Tov, au lieu de 1'attique tb rcpdtepov, la premiere fois, en opposition avec ev -ccji 
u), la seconde fois. y 13. tfcnlaTeiXsv, aoriste de eijawxjTeXXu, helle"nistique. 



y 13) Iv rip BeuTspw : Iv est employe au sens temporel. lyvwpioOri, lecon de AB au lieu 
de avEyvtopfaOv) legon de NDCHP qui a le meme sens que le premier. yvwpfCw gouverne 
le datif et 1'accusatif, ttv TI. Joseph fut reconnu par ses freres auxquels il ddclara son 
nom, Gen. XLY, 3. II n'est pas necessaire de donner au verbe le sens reflechi : il se fit 
connaitre par ses freres, bien que la Genese, XLV, 1, 1'indique. xal <pavspbv eyevETo : Luc 
aime les composes avec Yfvojxat. TO ylvos, la race, plus general que uuYye'vsta. Etienne 
n'a pas voulu dire que Pharaon connut alors que Joseph etait un he"breu; il le savait 
deja, Gen. xu, 12, ou que sa famille lui fut presentee; cette presentation n'eut lieu 
que plus tard, Gen. xtvn, 2. En fait, par 1'arrivee des freres de Joseph on connut sa 
famille en ce sens qu'elle fut mise en evidence, Gf. Gen., xi,v, 3 ss. 

y 14) ajieaTe(Xas p-ETexaXlaato : legerement ple"onastique; ayant envoye il appela a soi. 
4 fois dans les Actes et nulle part dans le N. T. ; aoriste moyen de 
appeler, faire venir; au moyen, appeler a soi, mander. Attique : pttckKlp- 
naaav TTJV OUYY^VEIKV, toute sa parente. Iv |u^ai? : iv, hebra'isme pour S, consistant 
en 75 personnes. On a dans les papyrus des exemples de 1'emploi de Iv dans ce sens : 
ga^es TYJV Tcpahrjv S6aiv Iv Bpax^ats TEoaapaxovTa, 0. P. 724, ll c siecle avant J.-C. Gf. 
MOULTON, Gram. ofN. T. Greek, p. 103. 

(|*u^t? i6So(jir[xovTa ^EVTE : 75 personnes; ^u'/.^, ame est employe dans le sens de per- 
sonne, individu. Le texte liebreu et les Septante, Deut. x, 22, disent que la famille de 
Jacob etait composee de 70 personnes. M6me nombre dans Exode, i, 5 ; Gen. XLVI, 27, 
dans le texte hebreu, mais les Septante comptent dans ces textes 75 personnes. La 
difference provient du nombre de personnes ajoutees aux 66 qui vinrent en Egypte 
avec Jacob sans compter les femmes des fils de Jacob : le total etait de 70, Gen. XLVI. 26. 
Les Septante ajoutent aux 66 personnes de la famille de Jacob, 9 fils de Joseph, nes en 
Egypte, en tout 75 personnes. Toutes ces combinaisons de chiffres sont sujettes a 
caution ; il est inutile d'essayer de les justifier dans le detail. Etienne, qui cite la Bible 
d'apres les Septante, a suivi cette version. Josephe cite le texte hdbreu. Philon donne 
les deux nombres. Etienne a cite ce petit nombre des personnes venues en Egypte pour 
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Xe*<raTO Iaxw6 TOV icaT^pa autou "/.a! Tcaaav TYJV auYYVtav ev 

cs. 15. x\ xaTc'6yj 'Iaxw6 sis AiyUTrtov, *oa eTeXetinqtysv auTb? v.al ot rc 
, 16. y.al [ASTeTlOvjaav el? Su^s^ *al TE'0Y]ffav Iv TW j;.v^.aTi a) 
apyupc'ou rcapa TWV uuov 'E,u^a)p EV Su^IA. 1^- ^a^wg Ss ^YY l V 5 ^ppvog T?J? 
'0? (bixoXoY^ffsv 6 sb? TW 'A6paajjL, r)i)^Y]aev 6 Xab? xal IrcXYjOtfvOvj sv 
cyiJTCTa), 18. dfypt ou avsVcvj (SaaiXsu? Tepo<; in' AIYUTCTOV, o? oux ^8ei tbv ' 



faire ressortir combien etait peu nombreuse la famille de Jacob par rapport a ce (ju'elle 
fut plus tard. C'est I'id6e exprimee par Deut. x, 22 : Tes peres descendirent en Egypte 
au nombre de 70 personnes; et maintenant 1'Eternel, ton Dieu, a fait de toi une multi- 
tude pareille aux e"toiles des cieux. Sur ce passage du discours d'Etienne on lira 
avec fruit un article de la Revue biblique, 1905, p. 284 ss. 



$ 15) eTeXsforjasv a&T<f : le verbe est au singulier, s'accordant avec le premier sujet 
auto's. 61 naxepej Jjpwv, nos peres, c'est-a-dire les patriarches. 

$ 16) Ge ^ pre*sente deux divergences avec le texte hebreu de 1'A. T. D'apres Etienne, 
Jacob et les patriarches furent transportes a Sichem, ou ils ont ete inhumes. Or, d'apres 
la Genese, L, 13, Jacob fut enterre dans la caverne du champ de Macpela, qu' Abraham 
avait achetee d'Ephron, le Hittite. Le Deut^ronome, xxiv, 32, dit bien que les os de 
Joseph furent enterres a Sichem, dans la portion du champ que Jacob avait achetee 
des fils de Hemmor, pere de Sichem. Mais il n'est rien dit du lieu de sepulture des 
autres patriarches. La tradition juive est silencieuse aussi sur leur inhumation a 
Sichem. D'apres Josephe, Ant. juives, II, 8, 2, leurs corps ont ete enterres a Hebron. 
JerAme, racontant les voyages de Paula en Palestine, dit qu'elle arriva a Sichem et 
que la elle vit les tombeaux des douze patriarches, Ep. 86. II est probable en effet que 
les autres patriarches ont ete enterres avec Joseph, a Sichem. Quant au lieu d'inhu- 
mation de Jacob, il est possible qu'Etienne n'y fasse pas allusion, [tTT^8rjav peut avoir 
pour sujet oi nappes settlement, a 1'exclusion de auto's. Cette construction est possible, 
surtout si nous conside"rons que nous n'avons ici qu'un discours prononce au milieu 
de V effervescence des auditeurs et reproduit probablement dans ses parties impor- 
tantes seulement. 

Une seconde divergence est presque inextricable. D'apres Etienne, les patriarches 
furent inhumes dans le sepulcre qu'Abraham avait achete des fils de Hemmor, a Sichem, 
D'apres la Genese, XXXIH, 19, c'est Jacob qui avait achete" des fils de Hemmor une 
partie du champ, ou il avait dresse satente; il n'est pas dit que ce fut pour une sdpul- 
ture. G'est Abraham qui avait achete un champ et une caverne pour sa sepulture, mais 
il les avait achetes de Ephron, le Hethe'en, a Macpela vis-a-vis de Mamre, Gen. xxni, 17. 
Pour resoudre la difficulte il suffirait de retrancher 'A6pa[x apres cLvrjcato et alors de 
traduire : le sepulcre qu'on acheta, ou bien en lisant : 6 Jwrfuato, le sepulcre qui fut 
achete". Mais 1'addition doit ^tre tres ancienne, car on la retrouve dans tous les manus- 
crits. On a suppose* aussi qu'Abraham avait achete un champ a Sichem, car, Gen. xn, 
6, 7, il est raconte qu'Abraham a eleve un autel a Sichem. Mais il n'a pu batir un 
autel sans en posseder 1'emplacement. Tout cela est vague et concorde a peine. Enfin, 
il est possible que le nom d'Abraham ait e"te substitue a celui de Jacob ; car il etait le 
seul, dont il est dit, dans la Genese, qu'il ait achet6 un tombeau. Nous ne serions pas 
etonn6 qu'il y ait Ici une confusion de plusieurs textes, qui doit remonter tres haut, 
sinon a Etienne, peut-e'tre a ceux qui ont resume son discours. La tradition 
rapportait que Joseph el ses freres avaient ei6 enterres a Sichem ; la Genese disait que 
Jacob avait achete a Sichem un champ de Hemmor, pere de Sichem, et, en outre, 
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chercher Jacob son pere et toute la famille, [qui etait] de soixante et quinze 
personnes. 15. Et Jacob descendit en l%ypte et il mourut, lui etnos peres; 
16. et ils furent transport's a Sichem et deposes dans le sepulcre qu' Abra- 
ham avait achete a prix d'argent desfils d'Hemmor, en Sichem. 17. Or, comme 
approchait le temps de la promesse que Dieu avait declared a Abraham, 
le peuple s'accrut et se multiplia en figypte 18. jusqu'k ce qu'il se leva 

qu'Abraham avait achete un emplacement pour un tombeau, Du melange de ces trois 
donnees est issu notre texte : Jacob et ses fils ont ete enterres a Sichem dans le champ 
qu'Abraham acheta a Hemmor. 

& wvifcairo : 5 au datif par attraction de iv TW (Avrf[j.an. liv^aa-ro, aoriste moy en de ciwlu ; 
au lieu de Itovr)a<xp.y)v, les Attiques emploient trcpiajj.^. tcpls dlpyupt'ou : les verbes 
d'achat veulent le prix d'achat au genitif. La legon 'E^wp TOU Su^fi, DHP, : est d'apres 
Blass, a rejeter car la designation du pere par le fils est impossible. Wendt croit 
cependant qu'on doit 1'accepter, si Ton veut eviter le pleonasme de Sichem, deux fois 
rdpete dans le meme Jr. Celle de la Vulgate : Hemor, filii Sichem, nepeutetre acceptee : 
Hemmor n'e"tait pas le fils de Sichem, mais son pere, Gen. xxxm, 19. 

II. EPOQUE DE MOISE, vn, 17-43. 

y 17) Etienne poursuit son argumentation dont le but general est de demontrer que 
les Juifs onfc meconnu Jesus, le Messie envoye par Dieu pour les sauver, pour les 
racheter du peche, ainsi que leurs peres avaient m6connu Moi'se, que Dieu avait 
suscite pour les tirer de 1'esclavage. II s'arreHe longuement sur 1'histoire de Moi'se, 
dont il fait ressortir le r61e important dans 1'histoire du peuple hebreu, repondant 
ainsi aux calomnies de ses adversaires qui 1'accusaient d'avoir blaspheme contre 
Moi'se. Etienne constate qu'au temps de Moi'se la reflation de la souverainete de 
Dieu n'est pas plus Ii6e au Temple qu'au "temps des patriarches. 

x9c6, hell^nistique, comme, de meme que, ou peut-e"tre, et bien que ce ne soit pas 
1'usage, au sens temporel, lorsque. VJYY I ? EV hellenistique. 6 xpovo? 1% InaYY^fas, le temps 
ou devait ^tre accomplie la promesse; ^s pour fjv, par attraction; 1'attraction avec le 
genitif est rare. &[j.oXo'Yr)asv, aoriste de S)[jLoXoYto, tenir le me^ine langage, convenir 
avec quelqu'un et activement avec 1'accusatif, avouer, promettre. La leon fipaev de 
HP est moins bien soutenue et provient des Septante. DE ont ln^^i\Kw, annoncer, 
proclamer, promettre. rj^rjCTsv, Ex. i, 7, 20 : Les enfants d'lsrae"! furent feconds et se 
multiplierent; ils devinrent nombreux et tres puissants, et le pays en fut rempli. 
Y)u'?Yiaev xat trcXriOtivOr), expression pl^onastique qui marque 1'accroissement en puissance 
par suite de 1'accroissement en nombre. 



^ 18) cfypi o3 marque le terme de 1'accroissement du peuple hebreu : la particule ofypt 
signifle jusqu'a ce que, parce que ; laproposition principale est affirmative, ofypi ala m&me 
force que EWS, ew? oS, jusqu'a ce que mpos, moins general que (JEXXo? signifieraitprobable- 
ment un roi d'une dynastie nationale autre que celle sous laquelle avait vdcu Joseph. Quel 
^tait le roi sous lequel avait vecu Joseph et quel est celui qui a opprime les Hebreux? 
D'apres le P. Mallon, Diction, apologetique de la foi catholique, t. II, p. 1310, deux 
hypotheses principales sonten presence; la premiere place les eve"nements bibliques, 
oppression et exode, sous la xvm e dynastie et indique Thouthmes III comme principal 
oppresseur; la seconde les place sous la xix dynastie et plus specialement sous Ram- 
ses II et Menephtah. Apres examen des preuves de ces deux hypotheses le P. Mallon 
conclut : Ce qu'il importe de remarquer, c'est que les deux hypotheses sont a peu 
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19. ouTog y,aTa<70cptaa^vo<; TO "(ivoq ^.6>v exa/wcrev tou? -rcocTspai; fyj.wv TOU 
exOeTa Ta pps^v) OCUTMV el's TO y-Y) u)OY<JVEtffOai. 20. Iv w y.oapw Y evv '0^ Y l Mu>iJa"?j<;, 
YJV aaTeios T<O ew' o<; avsTpafY) (/.yjvac; Tpei? iv TW oivuo TCU itaTpos. 21. ex,T9cVTO<; 
auTou avetXaTO auTbv Vj OuYtfTYjp ( apaa) xat aveOps^aTO autbv sauT-Tj e!<; uiov. 22. y,al 
MwucrTjt; xaffYj so^ia Atyurc'dwv' ^ Suvarbs sv \o^oic, y,at spfO'S auroU. 



pres egalement probables, que personne ne donne son idee comtne une certitude, que 
beaucoup ne prononcent un nom propre que pour fixer 1'imagination. Gomme date de 
1'exode, on peut done choisir une annee quelconque entre les deux limites extremes, 
c'est-a-dire^a peu pres entre 1440 et 1220, depuis Thoutnies III jusqu'^i M6nephtah . 
Le roi qui avail connu Joseph et 1'avait 6leve a la dignite de gouverneur de 1'Egypte 
etait probablement un des rois Hyksos egyptianises de la xvi e dynastie. On comprend 
mieux la faveur de Joseph, de Jacob et de toute sa famille aupres d'un roi Semite, d'ori- 
gine asiatique qu'aupres d'un Pharaon indigene. G'est lorsque les Hyksos eurent dte* 
chasses par un roi national de la xvm c dynastie que les Hebreux furent opprimes. 05 
om $Bei TOV 'Iworjcp : oix ffSet peut signifier ou ne connaissait pas Joseph et ses services, 
oune voulait pas reconnaitre les services que Joseph avait rendus a 1'Egypte, Ex. i, 8. 
II n'y a pas lieu de s'etonner de cette ignorance : les actes des ministres n'e"taient pas 
relates sur les monuments, 

? 19) ou-cog, au sens prejoratif, employe au lieu de Ixavos pour designer la personne, 
dont il vient d'^ti'e parle. xaraacxptafyevos, deja employ^ dans 1'Exode, i, 10 : AEOTE o3v; 
xTuo^tat[>(ji50a iToi5{, resume les embuches qu'a dressees Pharaon aux Hebreux pour 
d^truire leur race, Ex. i, 9-14; 22. x<xTCTo<piar<[/.svo;, participe aoriste moyen de xaTaaotpi^o- 
[/.ai, tromper par de faux raisonnements, par des sophismes. Dans 1'hebreu, rusons, 
montrons-nous habiles envers eux. Vlg. circumveniens. II est employ^ au sens transitif : 
les verbes intransitifs composes avec XT< deviennent transitifs quand xata implique le 
fait de surcharger quelqu'nn extfxwoev, afflixit, Vlg. maltraiter, opprimer. TOU KOLSIV = 
&5T ttoietv ou TtoiQv ou xal enoi'et. On emploie TOU avec 1'infinitif apres les verbes marquant 
Feffort, pour indiquer le but, le re"sultat. Pharaon maltraite, force par de mauvais trai- 
tements les Hebreux afm que, de sorte qu'ils exposent leurs enfants. D'apres Blass- 
Debrunner, 400, 8, avec TOU et 1'infinitif le resultat est souvent faiblement exprime; 
1'union entre le verbe et son resultat, exprime par TOU et 1'infinitif, est tres peu serre. 
k'/Jexa, participe aoriste 2 de IrcWr|(u, mettre dehors, etaler, exposer un enfant (clas- 
sique) ici seulement dans le N, T. D'apres Exode, i, 22, Pharaon ordonne aux Hebreux 
de jeter dans le fleuve tout enfant qui naitra. !xTt'0r)(M est le verbe employe chez les 
ecrivains grecs pour 1'exposition des enfants nouveau-nes. Parlant de Cyrus, Herodote, 
i, 112, nous apprend que la femme du berger 1'engagea a ne pas exposer, exOetvat 
1'enfant. TOU ^outv exOsTa Ta Ppe'<pr) auTwv est mis pour TOU IxTtOe'vat Ta pps'ipy] auTtSv; he- 
braisme; les ecrivains bibliques aiment a exprimer 1'idee par deux mots au lieu 
d'un. TOU TOKEIV au g6nitif indique la fagon dont les Hebreux etaient maltraites. Apres 
T& Pp%^, Grigas ajoute T* appeva, les males, sf? Tb p.r) ^woYovetoOat =?va jjir) ^woyovoivTO. etg 
T6 indique le but, le dessein. ^woyovEioeai, Lc, XYII, 33, signifie engendrer des Stres 
vivants, engendrer, faire vivre. conserver vivant; la Vulgate a traduit litteralement, 
ne vivificarentur, 



Jr 20) !v ?) xatp^ : expression de temps : a ce moment de grande angoise, en ce temps 
d' oppression. lYevvTfOr), natus est, Vlg. pour 1'attique, e-ylvsTo. Moocryfe : sur Fetymologie 
et la signification de ce nom, voir MANGENOT, Dictionnaire de la Bible- de Vigouroux, 
t. IV, Col. 1191. MoUorjs YJV aaTetos T$GeG, Ex. ii, 2. aaTsTo? pour 1'attique xaX6g; derive de 
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sur l'%ypte un autre roi qui ne connaissait pas Joseph. 19. Ce [roi] usant 
d'artifice envers notre race maltraita [nos] peres jusqu'a leur faire exposer 
leurs enfants, pour qu'ils ne vecussent pas. 20. En ce temps-la naquitMoise, 
qui etait beau a (aux yeux de) Dieu. II fut nourri trois mois dans la maison 
de [son] pere. 21 . Mais, ayant ete expose, la fille de Pharaon 1'emporta et 
le fit Clever comme sonfils. 22. Et Molse fut instruit dans toute la sagesse des 



US, ville, urbanus, qui a les graces du citadin, elegant, agreable, par opposition a 
de ccypb? oTxo?, villageois, habitant des champs, rustre, grossier. OKJTSIOS -eft Qsfi, 
beau pour Dieu, aux yeux de Dieu, Deo judice. Le gratus Deo de la Vulgate serait plut6t 
une interpretation de a<rce?os. On a dit que nous avions dans darsibs TU> Oeffi une forme 
da superlatif hebreu, Jonas, HI, 3 : 716X1$ [uyaXr] T $' Q t T j ; c ' es ^ plutdt une expression 
hebraique exprimant 1'intensite : Moi'se <tait excessivement agreable a Dieu. D'apres 
Oecumenius, acrato? = eudtpsaros, TJTOI OeotXTJ;, qu'il explique ainsi : vj aa-mo? xupfcos 6 Iv 
XTj f]Xw['a x.ata awp-a i[M&(j.v]To;. Philon loue aussi la beaute de Moi'se : Yvvv)0e\s eiOu; o^iv 
aatEtotlpav -Jj /.OCT' i8cc&r]v, Vita Moysis, i, 3. Josephe, Ant. Jud. II, 9, 7, appelle 
Moi'se, juatBa pptp^ TE Oeiov xa\ (ppov^ati Yevvaiov. Ailleurs encore, ib. n, 9, 6 : II arrivait a 
ceux qui rencontraient Moi'se de s'arr^ter a la vue de 1'enfant et laissant leurs affaires 
de s'occuper a le regarder. 

avs-upacpY), Ex. H, 2, aor. passif, de avairp^w elever, nourrir; dans Luc seulement. II 
signifie nourrir un enfant >pour le faire grandir : terme medical. Les parents de Mo'ise 
le cacherent pendant trois mois parce qu'ils virent qu'il 6tait beau, mais c'est par la foi 
qu'ils agirent ainsi, Heb. xi, 23. 

f 21) Ex. n, 8-10. ixreOe'vTos, part, aor, passif de lmiQi\\i.i, exposer, abandonner au 
dehors, avec nat8, exposer un enfant. Au lieu du genitif absolu, les MM. EHP 614 ont 
adopte 1'accusatif lnt'^ivc $1 ait6v qui est d'un meilleur grec. owefAorco, sustulit, Vlg. 
aor 2 de (Jvaips'co, au moyen, prendre pour soi, enlever, ramasser : frequent dans Luc 
au sens de tuer. G'est le terme employe chez les classiques pour signifier 1'adoption des 
enfants, tollere liberos. Gf. Aristophane, les Nuees, 531 : J'ai expose 1'enfant et une 
autre femme, 1'ayant pris, 1'adopta, avEi'Xcao. Ge 1 terme provient, dit-on, de 1'usage de 
1'infanticide chez les anciens. Apres la naissance de 1'enfant, le pere le prenait dans 
ses bras, s'il 1'acceptait : s'il ne 1'elevait pas ainsi, 1'enfant etait mis a mort. Apres 
auiou, DE Pesch. ajoutent(E, ei?) *6v ^o-capv, glose explicative. 

/I Ouydt-urip <PapaoS : d'apres Josephe, Ant. Jud. II, 9, 7, la fille de Pharaon s'appelait 
GsppuOt?. xai <5v9p^ato, aor. moyen de av<x-cp6po>, nourrir; au moyen, elever ses enfants. 
La fille de Pharaon fit elever Moise comme son fils ; done, elle 1'adopta. Les privileges 
de 1'adoption sont dans les pays orientaux plus eleves que chez nous. D'apres la loi 
egyptienne, Mo'ise doit etre regarde comme le fils naturel de la fille de Pharaon, La 
tradition juive rapporte que celle-ci 1'avait eleve pour 6tre le successeur de son pere 
qui n'avait point de fils. afadv, ce second pronom aurait pu etre supprime". eaur^ est un 
pleonasme; le moyen indique suffisamment que c'est pour elle-mSnae, en tant que fils, 
que la fille de Pharaon a ramasse 1'enfant. Peut-e'tre, est-ce pour indiquer un contraste 
entre elle et la mere de 1'enfant. e?? uJo'y pour tb ufo'v ; cette expression serait, dit-on, 
un hebra'is'me. Radermacher, p. 100, n'est pas de cet avis; c'est un usage de la Kotv?{; 
une periphrase pour 1'accusatif du pre"dicat appositionnel. 

y 22) L'A. T. est muet sur les premieres annees de Moi'se : Etienne parle ici d'apres 
la tradition juive represented par Philon et par Josephe. 

], aor. passif de 7i:i8E\ito, instruire, former, dresser, naarj. ooipta, datif instru- 
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23. <i> oe ETrXvjpouTO OCUTW 'CEffffEpa/.ovTas'TYjs ^p6voq,V6y] irci TYJV xapoiav 

ai xouq 8eX<poug auiou 10'jq ubug 'Icrpav^X. 24. y.al i8wv Ttva aSty.oiijj.svov 
xai ETCOt^crev /,8(x,vj<riv TW /.aTaTiovouiJ^vw icaTa^ai; -cbv AlytJTCTtov. 25. Ivo- 



mental, par toute la sagesse, ou datif de maniere, dans toute la sagesse, iv rcaar) 
le$on detfACE. Regulierement, apr6s le verbe passif il faudrait 1'accusatif rcaaa 
que donne D*. Le datif indique les moyens par lesquels Moi'se fut eleve" : au moyen de 
toute science. L'accusatif indiquerait 4 quoi il avail et6 eleve, edoctus ad sapientiam. 
Etienne rapporte ici une tradition, cf, PHILON, Vita Mosis, II, 83, car 1'Exode ne parle 
pas de 1'instruction de Moi'se, Etienne cependant ne parle pas de toutes les clioses 
merveilleuses que la tradition juive attribue a Moi'se : il fut 1'inventeur de 1'alphabet, 
le precepteur d'Orphee, le maitre des philosophes grecs. Gf. CLEMENT D'ALEXANDRIE, 
Strom. I, 23; SCIIURER, Gesch. des Jud. Volkes, II, 405 s : HI, 301, 402, 475, 478, 514-518, 
etc. A la circoncision Moise fut appele loacim. 

aoipte signifie sagesse, science, connaissance approfondie des choses; ooepi'a Afyumrfav : 
la sagesse des Egyptiens, le peuple le plus cultiv6 a cette epoque, embrassait la mu- 
sique, la connaissance des astres, les mathematiques, les sciences naturelles et la 
medecine. G'etaitl'apanage des prStres. Lucien, Philops. 34, nous dit d'un pretre de 
Memphis qu'il etait : 6au|i.aaio? TTJV aocpiav y.al natBetav Tcaaav e?8cb? TYJV AtYunTt'wv. Etienne, 
dit Felten, a fait ressortir cette education de Mo'ise pour montrer quels elements de 
savoir on pouvait acquerir par la connaissance des ecrivains et des savants pa'iens . 
Les Peres de 1'Eglise ont justifie par ce passage leur etude des poetes et des philoso- 
phes grecs, CLEMENT D'ALEXANDRIE, Strom. I, 5, 28; vr, 5. 42; JUSTIN, adv. Tryph, c. i 4. 
9jv 51 8uva-r6e !v XO'YOI? : Etienne affirme que Moi'se etait puissant dans ses paroles ; or, Ex. 
iv, 10, Mo'ise lui-meme declare qu'il n'a pas la parole facile et qu'il a la bouche et la 
langue embarrassees, taxdcpcovo; xa\ ppaSiyXwaao?. II n'y a pas contradiction entre ces 
deux passages. Moi'se pouvait etre puissant en paroles, en ce sens que ses paroles 
graves et profondes produisaient des effets merveilleux, sans etre eloquent ou plut6t 
disert, c'est-a-dire d'une elocution facile, ce que dit seulement 1'Exode. En outre, dans 
1'Exode, c'est Moise qui parle de lui-meme; il est done possible qu'il ait parle ainsi 
par defiance de lui-meme. Etienne ne parle pas d'ailleurs de la beaute de la forme 
mais de la puissance des idees : Dans 1'Ecclesiastique, XLV, 3, il est dit de Moi'se iv 
Xdyocs airou ajjjjista xctT&irauaev, JWijacEv auibv X<XT& Ttpo'awjiov ^agiX^tov. Josephe, Ant. Jud. Ill, 
1, 4, affirme que Moi'se etait rcXrfOeatv 6pXfv ntOavtiSraTos. Iv IpYpots ataou : autou, omis 
par HP Pesch., est authentique; c'est un ndbrai'sme. ev k'pyots, ne se rapporte pas aux 
miracles qu'il fit plus tard, mais aux travaux qu'il opera a cette poque de sa vie. 
Josephe, Ant. Jud. II, 10, 1, raconte que Mo'ise commandait 1'armee qui defit les Ethio- 
piens, envahisseurs de 1'Egypte. 



f 23) !>? SHnXyjpouTo ai-ctS, cum impleretur ei, Vlg.; litteralement : comme se remplissait 
pour lui un temps de quarante annees, ou quand 1'age de quarante ans fut accompli 
par lui. L'imparfait marque que cette periode de la vie de. Mo'ise etait dcoulee. autto, 
datif de 1'agent. teoraspajiovTa !TTJ$, adjectif compose de Teaaepdtxovtra et de S'TOS. 

L'age de Moise, a ce moment de sa vie, n'est pas indiqud dans la Bible. D'apres la 
tradition juive, Schemot rabbet, 115, 3; 118, 3, qu'Etienne a suivie, Moise a v6cu 
40 ans dans le palais de.;Pharaon, ou 20 ans d'aprfcs d'autres; il habita 40 ans chez 
les Madianites et gouverna IsraSl dans le desert pendant le me'me espace de temps. 
Ges chiffres sont en rapport avec ceux de la Bible. Moise passa 40 ans dans le de'sert, 
Act. VH, 30; il 6tait age de 80 ans quand il se pr&senta devant Pharaon, Ex. vii, 7; il 
avait done 40 ans quand il vint visitor ses freres. Mais ces chiffres ronds paraissent 
systematiques pour arriver aux 120 ans de la vie de Moise, Deut. xxxiv, 8. 
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%yptiens ; et il etait puissant en ses paroles et en ses oeuvres. 23. Mais quand 
fut accompli pour lui le temps de quarante ans, il lui vintau coeur de visiter 
ses freres, les fils d'Israel. 24. Et en ayant vu un qu'on maltraitait, ilprit sa 
defense et fit vengeance a celui qui etait maltraite, en frappant I'figyptien. 



ETC! T^V xapSfav autou, il lui monta au coeur; c'est la traduction exacte de 1'expres- 
sion hebra'ique, 3,S hy flSy, il vint en pensee. Cf. Jer. HI, 16; Isa'ie, LXV, 17; I Cor. 
n, 9; HERMAS, Vis. i, 1, 8; 2, 4, etc. On aurait dit classiquement InJjXOev, eiorjXOev -cfj x.ap- 
Sly, ou Tr)v xapBi'av autou. Gette expression est d'une vivante psychologic, car des pensees 
peuvent exister dans les profondeurs de la conscience, dans le subconscient, suivant 
1'expression moderne, et rester inconnues jusqu'au jour ou elles remontent a la pleine 
conscience. 

erctojc^auGai, inf. aor. moyen de kmaxlmniuH, aller examiner ou visiter, examiner, 
observer. Frequemment employe" dans les saintes Ecritures au sens de visite favorable 
de Dieu, Gen. xxi, 1; Ps. vin, 4; EccUsiastique, XLVI, 14, etc. ou visite de punition, 
Ps. LXXXVIH, 31, 32; Jer. ix, 9, 25, etc. Cf. Psaumes de Salomon, ou il est employe 
dans les deux sens. On le trouve dans les ecrivains medicaux et dans Plutarque. 
2jM<nc!<jiaa8ai ToJ>? &SeX<pou$ ataou : cette proposition infinitive sert de sujet logique au 
verbe impersonnel, av6j. i^-Xtpou; CWTGU : bien que vivant dans le palais de Pharaon et 
de la vie des Egyptiens, Mo'ise savait qu'il etait hebreu et il n'oubliait pas ses freres. 
II avait vecu jusqu'alors loin d'eux, mais ii voulut leur montrer sa sympathie et leur 
venir en aide. ETctoxteTojxai signifie aussi. porter son secours a quelqu'un. 



^ 24) <x8ixoii[j.Evov, participe pres. passif de aScxew, tre injuste, se rendre coupable, 
faire tort a; au passif. celui a qui on a fait du tort. D'apres Exode, n, 11, 1'Egyptien 
frappait 1'Israelite. Apres aSwoujxEvov D E Harkl. ajoutent Ix -cou yevou? aurous, quelqu'un 
de sa race; on a complete le texte d'apres 1'Exode. T)[/.UVTO, aor. moyen de a^vw, 
repousser, ecarter, d6tourner de quelqu'un une attaque, deTendre, prater assistance a 
quelqu'un; le sens demandait seulement Factif, %uve, opem tulit, vindicavit eum, Vlg, 
Gig. Au moyen, il signifie e"carter de soi, mais aussi rendre la pareille, venger, ce 
qui justifierait 1'emploi du moyen. Radermacher, p. 119, releve dans la Kotvvi 1'incerti- 
tude dans 1'emploi du moyen. Philon, de Vita Mosis, I, 40, dit de Mo'ise : MT^T' ajx^vsaOai 
TOUS aSwouvTKs pfrs ^oriQetv Tots aSixou^svois aavbs &v. Gerte vocabulum ex elegantiore 
lingua assumptum, BLASS. Ireofyjaev Ix8(xr]fftv, faire, commettre une vengeance, une 
punition; cf. Lc. XVHI, 7, 8; Rom., xn, 19, etc. POLYBE, in, 8, 10. IxSi'xrjctv TWEiaOai : 
expression frequente dans les Septante. L'agresseur n'est nomme qu'a la fin de la 
phrase; c'est done une construction ad sensum. xaTarcovoujilvto, part. pres. passif de 
xaTOHcove'a), hellenistique, fatiguer, epuiser, vaincre, abattre. Le participe present 
indique que le secours vint a temps pour detourner les coups, rca-cailas, battre, frapper; 
ici, il signifie tuer. TOV AiYiimov : 1'article est justifie par ce fait que les auditeurs 
d'Etienne savaient qu'il s'agissait la d'un Egyptien. D ajoute xaHxpu^Ev airov Iv T?| CCJAJAW; 
le texte est complete" d'apres Ex. n, 12. 

Saint Augustin se demande si Mo'ise avait le droit d'agir ainsi : Reperio non debuisse 
hominem ab illo qui nullam ordinatam potestatem gerebat, quamvis injuriosurn et 
improbum, occidi, Contra Faustum, 22, 70. Mais plus tard il conclut que Mo'ise, divi- 
nement averti, eut le droit d'accomplir cet acte, Quaest. in Hept , 2, 2. 

? 25) Mo'ise pensait que le fait d'avoir sauve un Israelite des mains d'un Egyptien 
ferait comprendre a son peuple qu'il devait 6tre sonlibe'rateur, Celui-ci aurait du juger 
que 1'heure de sa delivrance 6tait arrivee. 
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8= criMVc tou<; <xoeX<pou<; o~i o Szoq oia /sipo? auTOu 8(8uxnv aWTYjpfav autou;' ol 
os ou G-uvvjy.av. 26. r?j TS iTUotfor, rj^'pa <o<f>OY) auioi*; y.a^ojAsvots, y,ou auVYJXXaaasv 
auTou? si? etp-/]VY]V E'.TCWV' avSpe?, aSsXtpot IOTE* iva TI a8iv.sii: aXX'^Xou? ; 2*7. 6 Se 
a3t/wv TOV icXvjcrfov aTCwaa-ro OCUTOV S'.TCWV' T(<; ffs /at^-cYiffsv ap^ovca y,od ifcaarrr,v 
9' 'r,[Mov; 28. [rJ] avcXstv t as au OsXeig, ov Tporcov avetXs? e/Osi; TOV AIY^TIOV; 
29. ecpOY^v B Mu> litres Iv TO> Xo^w 70610), y,ai syevsTO uapoao? iv y^ Ma3ta,a, .ou 
uloug ouo. 30. xat TcX'/jpwOsvrwv ITWV TEfjaspaxovra w<pO'/j auw V TYJ p'^w 



8s : imparfait inchoatif; I'id^e, nee dans la pensee de Mo'ise, n'a pas et6 
realisee. Ge verbe est frequemment employe par Luc. Nous avons la une conjecture 
d'Etienne, car on ne voit pas dans 1'Exode q.ue Mo'ise ait eu cette pensee ou cette 
esperance. cuvtevai, infmitif present de auvfyp.!, approcher, comprendre, avoir conscience; 
a 1'infinitif, apres un verbe exprimant une conception de 1'esprit. 6 0e6s 8i8waiv <JWTY)- 
p(av : Mo'ise pensait que par cet acte les He"breux comprendraient que Dieu leur don- 
nait la delivrance : cet acte etait 1'aube de leur delivrance. BtBwoiv : ce verbe au pre* 
sent indique 1'offre d'un don qui n'a pas ete accept^, faute de confiance, KENDALL. 
Josephe, Ant. jud. II, 9, 2, 3, rapporte qu'une promesse fut faite par Dieu au pere de 
Mo'ise que son fils delivrerait son peuple. Etienne s'est peut-6tre rappele cette pro- 
ph^tie. Sta x,eipbs <XUTOU : hebra'isme, 1'Tia; cf. n, 23. 01 81 o5 o\wjxav, parfait de ouvir)|it; 

expression, saisissante par sa concision, qui prepare la conclusion, f 5). 

Etienne fait allusion ici a la similitude de la situation entre Jesus et Mo'ise. De nieme 
que Mo'ise fut meconnu par ses freres qui ne comprirent pas qu'il devait les delivrer; 
ainsi, J6sus fut rejete par ses compatriotes qui ne voulurent pas reconnaitre en lui 
le Messie, sauveur d'Israel. 

y 26) Cf. Ex. H, 13, 14. T?J emoucrr) %E'pa, datif de temps. ^96*1, il fut vu; il apparut a 
1'improviste. Supervenit potius quam apparuit, BLASS. Apres [xapfjievots, se battant, 
combattant, D ajoute eTSsv airous dSixouv-ua?, qu'il faut completer par aXXrjXou; ; cette 
addition est un doublet de flxpOvi au-cots [xayofxsvot?. auvrjXXaaasv, imparf. de auvaXXdcaaw, 
echanger, concilier, unir; Vlg. reconciliabat eos in pace. Litteralement, il les conci- 
liait ensemble pour, vers, eis, la paix. C'est un imparfait de conatu, marquant une 
action commencee dans le passe mais non accomplie, BLASS, DEBRUNNER, 326. Mo'ise 
faisait effort pour les reconcilier. AEP Chyrs. ont avTfXaaev, aor. de ouveAaivw, con- 
traindre, pousser; done Mo'ise les contraignit a la paix, expression difficile a compren- 
dre. aSeXmot laTE : Vous dtes freres, etant de la meme nation. Par ces mots, inconnus a 
1'Exode, Moi'se fait ressortir la plus grande gravite de cette action. La communaute de 
souffrance aurait du cimenter leur union i'raternelle ; cette simple appellation aurait du 
suflire a reconcilier les combattants. Au lieu de fivopss aoeX^ot eais, D specifie le fait : 
eiTe, avSpe? (JSeX^oJ. fva-rf; Gf. IV, 25. 



y 27) Etienne a modifie et complete le texte biblique, Ex. H, 14. ant&aono, hellenis- 
tique pour 1'attique jSreeuoaTo. Aoriste moyen de cawSeco, au moyen, repousser, loin de 
soi, ecarter de soi; c'est une addition a 1'Exode, n, 14. G'est dans le meme esprit 
que les Juifs paraissent avoir dit centre le Christ : Nous n'avons pas de roi, si ce 
n'est Cesar. Telle etait la coutume des Juifs de temoigner leur reconnaissance a 
ceux qui leur faisaient du bien , GHRYSO.STOME, Horn. xvi. 7(5 ae /.ocTla-ajaev apx/ma xat 
8ixaoTr)v Icp 'f)[j.5iv est reproduit litteralement de Ex. n, 13. 

y 28) Citation litterale de E.V.I, 14. aveXeft signifie ici tuer, comme d'ordinaire, 
dans Luc. 
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25. II pensait que sesfreres cotnprendraient que Dieu par sa main leur don- 
nait salut, mais ils ne comprirent pas. 26. Or, le jour suivant, il parut au 
milieu d'eux comme ils se battaient et il les unit pour la paix, disant : Hom- 
mes, vous etes freres, pourquoi vous faites-vous du tort 1'un a 1'autre? 
27. Mais celui qui faisait du tort d son prochain le repoussa en disant : Qui 
t'a etabli chef et juge sur nous? 28. Veux-tu metuer comme tu as tue hier 
I'figyptien? 29. A cette parole Molse s'enfuit et il fut comme etranger 
[habitant] au pays de Madian ou il engendra deux fils. 30. Et quarante ans 
s'etant ecoules, un ange lui apparut au desert du mont Sina dans la flamme 



f 29) An lieu de ^ U Y V DE ont I<puYaosuaev, fugatus est, Gig.; aoriste de 
chasser, exiler; a 1'intransitif, etre un banni, un exile. Iv T<3 Xoyw ToiS-ct>>, dans cette 
parole, dans 1'impression produite sur 1'esprit de Moi'se par cette parole, iv indique ie 
motif ou la cause de la fuite, BLASS-DEBR. 219 2 ou 1'occasion, ROBERTSON, p. 589. Cette 
parole est la cause de la fuite de Moi'se ; elle lui prouve que son effort pour cacher le 
meurtre de 1'Egyptien n'avait pas reussi et elle lui indique que son peuple, qui ne recon- 
naissait pas qu'il etait envoye de Dieu pour le delivrer, ne le defendrait pas centre la 
colere de Pharaon qui avait appris le meurtre de 1'Egyptien. Ex. n, 15. Dans 1'Exode, 
il semble que la fuite de Mo'ise eut pour cause le fait que Ie meurtre de 1'Egyptien 
etait connu et que Pharaon recherchait Mo'ise pour le faire tuer. Josephe, Ant. jud. 
II, 11, 1, attribue la cause de la fuite de Mo'ise a la jalousie des Egyptiens qui 1'accu- 
saient aupres du roi de vouloir fomenter une revolte de son peuple. Des exegetes 
entendent X<5yo? au sens de 1'hebreu dabar, parole, chose. Mo'ise s'enfuit parce que 
la chose, I'&venement etait connu, Ex. n, 14. 

TOipotxo;, Gf. vii, 6; Ex. n, 22; iyveTo, il devint etranger. Iv y^ MaSiap : on omet 
1'article devant les noms de pays. 

La Terre de Madian est 1'appellation biblique du pays occupe par les Madianites. 
II est difficile de preciser la situation et les limites de ce pays, parce que les Madia- 
nites etaient nomades et que quelques rameaux vivaient separes du gros de la 
tribu. Les textes semblent indiqiier que Ie plus grand nombre des Madianites habi- 
taient primitivement, a Test du golfe Elanitique et une partie a 1'ouest; de la les 
Madianites remontaient jusque dans les plaines de Moab. Au moment ou Mo'ise s'enfuit 
de 1'Egypte, les K^nites, un clan madianite, auquel appartenait Jethro, le beau pere 
de Mo'ise, faisaient paitre leurs troupeaux, dans les parages de THoreb, Ex. in, 1. 

oS eYevv/iasv utob? 8i5o : L'Exode, ii, 16 ss. raconte le mariage de Mo'ise avec Sephora, 
fille de Reouel, appele Jethro, Ex. in, 1; iv, 18. Celle-ci infanta un fils que Moi'se 
appela Gershom; car, dit-il, j'habite un pays etranger. Le second fils de Mo'ise 
s'appelait Eliezer, car il m'avait dit : Le Dieu de mon pere m'a secouru, Ex. XVIH, 4. 

D'apres B. Weiss, cette notice, vn, 29, serait due a un reviseur qui voulait prouver 
que Mo'ise avait abandonne son peuple, s'etant fait une famille dans la terre etrangere. 

^ 30) La suite du discours, t 30-34, est un r^cit libre et abrege de 1'Exode, HI, 1- 
iv, 17. Ce re"cit fait ressortir 1'idee principale du discours. Dieu s'est revel< dans une 
terre etrangere et la il a etabli un lieu sacre : le buisson ardent. Ou Dieu apparait-il? 
dit Chrysostome, Horn. xvi. Dans le desert, et non dans un temple. Voyez combien 
se produisent de miracles et nulle part il n'y a de temple, ni de sacrifice . 

ITWV leaospiixovTa : cette duree de quarante ans du sejour de Moi'se dans la terre 
de Madian n'est pas relatee dans 1'Exode, directement, lequel mentionne seulement 
qu'a ce moment Mo'ise etait octogenaire, vn, 7; elle nous a ete transmise par la 
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TOU 'opoug Siva a'YYsXo? ev <pXoyl Tiupb? (SaTOU. 31. 6 8s Mwua^? !o\ov 46a6jj,aaV TO 
'opa^a* TCpo<jp)fo^Vou Be auTOu y.aTavovjcm iyfi'vETO <pwvY) Kupiou* 32. 'Eyw 6 
TOOV rcaTepcov crou, 6 so? 'A6paa^ x,al 'laaay. y.al 'Iaxw6. svtpo^o? Se 

OUT. ToX|j.a y.aTavovjaai. 33. EITUSV SE aurw 6 Ktfpio<;' Xucov TO UTCoSvj^a Ttov 
aou* 6 yap Torcog 59' w e<7TYjxa<; y-Tj ayfoc sorfv. 34. !8wv ?8ov TYJV jwawaiv TOU 
Xaou ,uou TOU V AiyiircTto, xou TOU <7TVaY[J.ou auTwv vjxouaa, xal xaT^6v)v i 



tradition, Beresh. Rabb. f. 115, 3. Dans 1'Exode le recit est plus detaille. Le texte 
manuscrit des Actes offre diverses variantes dont le but a ete de le conformer a celui 
de 1'Exode. Dans D le recit debute ainsi : xa\ (T& Tauta jtXrjdO^vTwv aur^. 

Iv T?j ?p%o3 TOU 6'pou; Siva. La seconde apparition de Dieu eut lieu dans le desert, 
loin de la terre promise. Siva, au gen., nom indeclinable. Josephe a TO Sivatbv ou TO 
Stvatov opo?. D'apres 1'Exode, HI, 2, 1'ange apparut a Moi'se sur le mont Horeb; ici, 
c'est dans le desert du mont Sina'i. II y a divergence, mais non contradiction. Dans 
le N. T. et dans Josephe il n'est jamais parle que du mont Sinai. Dans le Pentateuque, 
Sina et Horeb sont interchangeables. Quel est celui des deux qui est le nom de la 
chaine de montagne et celui du mont? D'apres Robinson, Horeb serait le nom ge'ne'ral 
de la chaine, et Sinai le mont sur lequel la Loi a ete donnee. D'apres Felten, la chaine 
tout entiere porterait le nom de Sina'i et le sommet central serait le Sina'i proprement 
dit. Le mont Horeb serait le sommet septentrional de la chaine. 

&<p6r] ayycXos : DEHPPesch. Harkl. Ghrys. ajoutent Kupfou, comme Ex. in, 2. Get 
ange ou ce messager faisait fonction de Dieu, en ce sens qu'il etait son representant : 
Est enim communis et vera doctrina S. Thomae et scholasticorum apparitiones illas 
factas esse per angelum personam Dei gerentem, cui doctrinae siifiragium fert apos- 
tolus, Gal. HI, 19;//^/'. n, 2. KNABENBAUER. Angelus erat qui apparuit, sed loque- 
batur in persona Dei, GAJETAN. Mais d'apres Etienne, un ange apparut & Moi'se dans la 
flamme d'un buisson en feu, puis ^ 31, dans ce buisson la voix du Seigneur se fit entendre 
et y 35 c'est encore un ange qui est apparu dans le buisson. II faut done distinguer 
entre 1'ange qui est apparu a Mo'ise et la voix qu'il a entendue. Etienne suit exacte- 
ment le texte de 1'Exode, in, 2, ss. ou c'est Dieu qui parle tout le long du re"cit. 

Iv tpXoYi rcupbs pdorou, d'apres les Septante, tandis que I'hebreu porte : dans une 
llamme de feu, du milieu d'un buisson, d'ou la lecon Iv mup\ (pXoyb^ (Sdhou, AGE Vulgate, 
in igne flammae rubi. D'apres B. Weiss, la flamme de feu n'est pas de'crite comme 
s'e"lancant d'un buisson, mais comme la flamme d'un buisson en feu. nup POCTOU equivaut 
a buisson enflamme, 7tup6? joue le r61e d'un adjectif. ; cf. ix, 15. Toutes les explications 
naturelles que Ton a donne'es pour expliquer ce phenomene, m6t6ore, effet de la 
foudre, etc., ne s'adaptent pas au fait. 

y 31) La vision de la theophanie dans le buisson en feu suit presque litteralement le 
re"cit de 1'Exode, HI, 2 ss. Du long entretien entre Dieu et Mo'ise, Ex.. in, 4-iv, 17, 
Etienne n'a reproduit que ce qui etait necessaire pour definir la mission de Moi'se. 
IGaupxaEv TO opaj^a : OaujA^w gouverne 1'accusatif de la chose. ABC Vlg. ont eOarfjjuxaev. TO 
opa[xa, plusieurs fois employe dans les Actes signifie ce que Ton voit par les yeux, de la 
racine 6paw, un spectacle, une vision et souvent dans le N. T. une vision accordee par 
Dieu dans 1'extase ou dans le sommeil, Act. x, 17, xi, 5; ix, 10, 12; x, 3, etc. xaTa- 
voTjaai, inf. aor. de xaTavolw, remarquer, observer, prendre connaissance de, contempler 
a fond, acriter contemplari, BLASS; oculos vel mentem defigere in aliquo, GRIMM. 
implique la connaissance, la comprehension plut6t qu'une simple vision, pXInw. 
^COVTJ Kupt'ou : litteralement, une voix du Seigneur fut [vers lui]. Apres Kupfou, 
GHP Gig. ajoutent npb? auTo'v. Au y 30 comme Exode, HI, 2, il est parle de 1'ange de 
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d'un buisson en feu [du feu du buisson]. 31. Et Molse, voyant [cela], fut 
e'tonne' de la vision et, comme il s'approchait pour examiner, il y eut une 
voix du Seigneur. 32. Je suis le Dieu de tes peres, le Dieu d' Abraham, d'Jsaac 
et de Jacob. Mais Moi'se devenu tremblant n'osait regarder. 33. Et le Sei- 
gneur lui dit : Ote la sandale de tes , pieds, car le lieu sur lequel tu te tiens 
est une terre sainte. 34. Voyant j'ai vu 1' affliction de mon peuple qui est en 
%ypteet j'ai entendu leur ge"missement et je suis descendu pour les delivrer. 



Yahveh; i'ci, c' est Yahveh lui-meme qui parle. On trouve d'autres exemples dans 1'A. T. 
de la transition d'un nom a un autre s'appliquant a une me"me personne ; Reouel, Ex. n, 18 
J&hro, HI, 1 ; iv, 18. Sans aller jusqu'a dire que 1'ange, etant le representant de 
Yahveh, sa voix peut Stre dite celle de Yahveh, on peut supposer que Tange prSte a 
Dieu son ministere pour la manifestation auditive, au me'me titre et de la meme maniere 
qu'il concourt a la theophanie visuelle. 

Cette voix du Seigneur est le Logos d'apres Justin, Irenee, Gyprien, Ambroise, 
Chrysostome, Philon et plusieurs exegetes. 



jfr 32 iyt6 : emphatique ; t\y.(, Septante, Ex. HI, 6, Bst omis comme dans le texte hebreu. 
Cette omission est rare en grec a la l r personne. TWV roxtlptov oou; Sept. TOU rcarpis aou. 
Etienne dit de tes peres parce qu'il ne pense qu'au Dieu des patriarches, au Dieu 
de la promesse. Yahveh se proclame le vrai et le seul Dieu en opposition aux dieux 
des autres peuples qui entouraient Israel et principalement aux dieux des Egyptiens. 

Svtpojtos, s eulement 2 fois dans les Actes et 1 fois dans Hebreux, dans Plutarque ; il 
est synon yme de %<po6os, 4 fois dans Luc. D'apres Exode, HI, 6, Mo'ise se cache le 
visage, car il craignait de regarder Dieu. 

$ 33) Sauf quelques legeres differences ce y est la reproduction litterale de Exode, 
in, 5. jxTj 2YY : ' CT fl <" 8e est omis. Xuoov, a 1'aoriste actif, au lieu du moyen, Xuaai, Septante. 
TO &7c(58rip.a, sandale, d'ou chaussure, soulier, au singulier et non au pluriel, comme 
XIH, 25; Jn, i, 27. TWV noSwv oou, un Grec classique aurait omis oou. Par cette parole 
Dieu de"clarait saint le lieu ou etaient pos6s les pieds de Moi'se. L'usage chez les 
Orientaux ^tait d'adorer Dieu, les pieds nus; il en etait de meme chez les Grecs : Gf. 
WETSTEIN. On attribue a Pythagore cette sentence : 'AvuwSSjjTOi; 6t3e xl npooxiivst. Gette 
nudite des pieds est d'un usage cultuel tres repandu : Cf. J. HECKENBACH, De nuditate 
sacra, p. 40. Elle a pour origine la croyance a la puissance divine de la terre. Le 
magicien devait avoir les pieds nus parce qu'il recevait de la terre des forces demo- 
niaques. Les prStres Israelites dans le Tabernacle et le Temple ofliciaient les pieds 
nus. Les Samaritains marchaient pieds nus sur le Mont Garizim; les Musulmans 
agissent de meme dans leurs mosqu^es. C'est une marque pour honorer celui en la 
presence de qui Ton est. D'ailleurs, les souliers converts de poussiere et d'impuretes 
souilleraient un lieu saint. 

pj^ iyia lan'v : pour les Juifs le Temple seul etait un lieu saint. Mais Dieu a declare^ 
dit Etienne, que la oft il etait present la terre etait sainte, que ce soit dans le desert ou 
meme en terre eirangere. 

y 34) Ge f reproduit Ex. HI, 7, 10, mais avec des divergences et des omissions. 
?8tl)v eTSov : le redoublement du verbe pour renforcer 1'idee, pour affirmer plus fortement 
se retrouve dans 1'hebreu : iryitn ni*1 et chez les classiques, Eschyle, Herodote. tSiov 
eTSev est dans Lucien. xTl6irjv, je suis descendu, je me suis abaisse, parole qui marque 
la compassion de Dieu envers son peuple. /.a! vuv : vuv n'exprime pas le temps, mais 
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uV y.a.1 vuv oeupo <k:co"i;e(Xa) ae s!<g A'tyu^-cov. 35. TOUTOV TOV Ma)b'<r?jv,ov Yj 
Tig as y.aTear/jaev ap^ovTa y.al Siy.aar/jv ; TOUTOV 6 620? y.ai ap/ovTa 
.ev auv yeipl ayYsXou TOU ooOeVToq camp ev TYJ (Jaiio. 36. OUTO? el 
ay-coin; TCOIYJO-QK; tspa-ca v.al o-rj^eta ev yfl A^ICTO) xal Iv epuOpa GaXaaav) /al ev TYJ 
STY; Tscraspay-ovra. 37. OUTO? eartv 6 MwucrTjs 6 ska? toiq utoi? 



1'emotion de 1'orateur, ROBERTSON. 8Eupo; adverbe d' exhortation : ici, viens ici. Apres 
&pes ou Seupo, le verbe peut etre mis a la l r personne; dans ce cas Fexhortation est une 
requete de 1'orateur a la personne a laquelle il s'adresse pour lui permettre de faire 
quelque chose, BURTON, p. 74. Cette conjonction d'exhortation n'est pas si impropre 
dans la bouche de Dieu, qu'on doive rejeter cette forme anormale, WENDT. Et main- 
tenant, viens, que je t'envoie : le subjonctif est employe a la place du futur, je t'enverrai. 
Le subjonctif de volition se retrouve dans les papyrus et dans le grec moderne pour 
les exhortations, les defenses et les desirs, ROBERTSON, p. 931, n. 7. 

y 35) TOUTOV TOV MoUo^v. OTO$, emphatique, par anaphore ou repetition d'un meme mot 
en t^te d'une phrase, est repete six fois : TOUTOV, 2 fois $ 35; OUTOS, f 36, 37, 38, 40, afin 
de produire plus d'effet et de faire mieux ressortir la ressemblance entre Moi'se et 
Jesus, qui eclate aux yeux par tous les caracteres attribues a Moi'se et reproduits dans 
Jesus. TOUTOV est plac6 en tete de la phrase, comme proposition independante, afin 
de mettre 1'idee en relief. TOUTOV 6 Oetf? ...iTclaTaXxev : ce meme Mo'ise, Dieu 1'a envoye; le 
second TOUTOV identifie Moise rejete par les Israelites au Moise accepte par Dieu. ap^ovTa 
xal XuTptoTjfv : les MM. ABHP Vlgv Harkl. soutiennent XuTptoTiJv, tandis que ><CD 61 Gig. 
Par. ont StxaaTrjv par assimilation avec la parole de I 1 Israelite, f 27. Au point de vue 
de 1'evidence externe 6V.<x<mfv est plus fortement soutenu que XuTpon^v, mais 1'evidence 
interne est en favour de ce dernier. G'est un mot ici seulement dans le N. T,; deplus, 
il introduit une idee nouvelle dans le discours. 

XuTpcoTTJv, Ps. xrx, 15 ; Lxx-vnt, 35 : redemptorem, Vlg. ; le mot n'est pas classique. II est 
derive de Xtapov qui signifie ordinairement I'argent pour le rachat d'un captif, DEISSMANN, 
Lie/it vom Orient, p. 331. En opposition avec les Israelites Etienne affirme que Moise, 
refuse comme juge par ceux-ci a ete etabli par Dieu comme redempteur; xa\ <J!ppvTa 
/.at XuTpcoTTJv : xa\ repet6 fait bien ressortir 1'opposition. Les Israelites ont repousse 
Mo'ise comme chef et juge : Dieu 1'etablit non seulement comme chef, mais aussi comme 
redempteur, XuipwTjfc, bNJ, titre applique Dieu seul dans 1'A. T. Un seul Israelite, 
y 27, avait repousse Moise, mais Etienne considere qu'il representait 1'opinion de tout 
son peuple. Omnia quae negaverunt Judaei Deus attribuit Moysi, BLASS. Dieu a donne 
a Moise non seulement la dignit^ que lui refusait son peuple, mais encore en plus la 
dignite d'un XuTpovnfe, Ps. xix, 15; LXXVIII, 35, comme type de Jesus, apportant la 
messianique Xifrpuais au peuple , WENDT. Luc emploie ici le terme XUTPUTT};, pour faire 
ressortir le parailele avec la Xfapcoais, le salut par le Christ, Lc. i, 68; n, 38; Hebr. 
ix, 12. FELTEN. 

cuv x l P l 'j lecon de A B D G E 614 Vlg. Harkl. auv indiquo le secours, 1'assistance que 
Moise a recu d'un ange : la main, c'est-a-dire la puissance d'un ange, representant 
de Dieu, accompagne Moise dans 1'accomplissement de son ceuvre de liberation; il 
etait son ange protecteur. Iv x^p', expression hebraique, T^a, legon de N H P d, par la 
main ou par le moyen de 1'ange. ev xetpi' se dit souvent dans le Pentateuque pour 
marquer le r61e instrumental de Moi'se, un peu comme en grec &i<, Ltv. xxvi, 46 ; 
Nomb. iv, 47. LAGRANGE, Ep, aux Gal. p. 84, en note. Moise a ete envoye" par la main 
de 1'ange, parce que c'est un ange qui a ete 1' inter mediaire de 1'ordre de Dieu qui 
cnvoyait Moiso en Egypte. ev ^eipl &^fi\w TOU opO^vio; : dans le cas d'un adjectif attri* 
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Et maintcnant, viens, que je t'envoie en Elgypte. 35. Ce Moise qu'ils avaient 
renie en disant : Qui t'a etabli chef et juge? c'est lui que Dieu a envoye cornme 
chef et redempteur & (avec) la main cle 1'ange qui lui etait apparu dans 
le buisson. 36. G'est lui qui les fit sortir [d'figypte] en operant des prodiges 
et des miracles an pays d'Egypte, et dans la mer Rouge et au desert, pen- 
dant quarante ans. 37. C'est ce Molse qui a dit aux fils d'lsrael : Dieu vous 



butif il peut arriver que le substantif n'ait pas 1'article, tandis que 1'adjectif, ici le 
participe, qui suit, prend 1'article parce que c'est lui qui definit Faction ou 1'etat, 
BLASS, DEBRUNNEU, 270, 3. Iv trj (3&Kp; dans le N. T. pa-cos est tant6t masculin, Me. xir, 26^ 
tant6t feminin, Lc. xx, 37. G'est done un ang-e, parlant au nom de Yahveh, qui a ete 
vu dans le buisson; cf. vir, 38. D'apres Blass, Debrunner, 343, 2, ^dataXxev, N A B D E 
614 est mis a tort pour <J^aTtXEv, C H P, plus rdgulier, 

jf 36) Le resume eloquent que fait Etienne de 1'ceuvre de Mo'ise pour la delivrance 
de ses freres est une refutation directe de 1'accusation portee centre lui de proferer 
centre Moi'se des paroles blasphematoires, vi, 11. La construction de ce y semble 
indiquer que 1'exode d'lsrael n'a pas et defmitif avant les quarante ans du desert et 
ce point de vue est assurement exact. 

O&TOS, emphase oratoire, ISrfyxyev, eduxit, Vlg., conduire dehors, faire sortir, Ex- 
vn, 3, 10. rtotrfaas, faciens, Vlg. ; nous ne pouvons traduire, ayant opere des miracles, 
puisque quelques-uns, d'entre eux ont ete faits apres la sortie d'Bgypte. Pour la dif- 
ference entre Tspara et a^sia, cf. H, 22. Iv Yfj 'AiYiSTrca), lecon de KADEHP, Vlg. 
mieux soutenue que celle de B G d, Iv T?J 'AiYun-cw. Dans les majuscules le texte se 
presente ainsi : E N T H ou E N T H : un copiste a pu a tort lire \t\ au lieu de yv), 
ou identifier 1'expression avec celle de vn, 12. Dans le N. T. 1'article est omis avecyrj, 
suivi d'un seul nom de pays. Allusion aux plaies d'Egypte, Ex. VII-XH. Iv epuQpa OaXdJaaji, 
passage miraculeux de la mer Rouge,. Ex. xiv, 21-29. L'article est omis comme en 
hebreu. Iv ^ spiif*t), allusion aux miracles des cailles et de la manne, Ex. xvi, 4-31, 
de 1'eau jaillissant du rocher, Ex. xvn, 6, de la defaite d'Amalek, ib. 8-13, etc. eiyj 
TEacrap^xovra : les Hebreux ont ete pendant quarante ans dans le desert, Nombr. xiv, 33 ; 
Amos, v, 25. 

j^ 37) Pour 1'explication de cette prophetie de Moi'se cf. HI, 22. OUTO? insiste de nou- 
veau sur la personne de Moi'se et son oeuvre, afin de mieux faire ressortir la desobeis- 
sance du peuple. II est certain que pour Etienne le prophete annonce par Mo'ise, c'etait 
Jesus. C'est done Mo'ise que meprisent les Juifs en rejetant Jesus, le prophete que 
celui-la avait annonce typologiquement, car dans la pensee de Mo'ise le prophete qu'il 
annoncait, c'etait Josue. Mo'ise, d'apres Etienne, se declare done lui-meme, Deut. 
XVHI, 15, le type du Messie a venir. Etant donne, difc Loisy, p. 334, que, dans les 
tableaux precedents, Mo'ise a figure le Christ, il est tout naturel que le discours, apres 
avoir fait ressortir les merveilles qui ont signale la delivrance d'lsrael par Mo'ise, 
remarque expressement que, d'apres Mo'ise lui-meme, Dieu devait envoyer un 
prophete comme lui , c'est-a-dire le Christ, le mediateur de la veritable delivrance, 
qui aurait aussi ses prodiges et ses signes, et dont la mission et 1'ceuvre de Mo'ise 
figuraient la mission et 1'oeuvre superieures . 

auTou axofoeaOe se trouve dans CDE 614 Gig. Par. Wern. Vg. Pesch. Harkl. Boh. 
Arm. Eth, mais est omis par N AB HP 38 61 Sah. Ghrys. II semble que cette addition 
est surtout dans les textes occidentaux; elle a du etre ajoutee en imitation de Dent. 
XVHI, 15; Act. in, 22. 
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^pc<prJTY)V 6[MV avam'/]<7si 6 @eb<; s/, TWV aSeX^wv u^wv cb? l|j(.' 38. OUTO? lariv o 
'Ysvopt-evoi; Iv TYJ lx,yAv]a(a Iv T?) Ip'^w ^STOC TOU YY^ O ' J TOU XaXouvtog autw ev TCO 
cpst Siva xod T<ov Tca-cepwv ^[AWV, og ISs^a-co Xoyia CWVTOC Souvat UJAIV, 39. a> ouy. 
xcot ysv^crOcyt ol rcatspss ^wv, aXXa aTCwaavro *at laTpaosvjcrav ev Taic 
auT<Sv el$ AtyuiuTOV, 40. EMCOV-CSS TW 'Aaptov* Tioir/aov ^iv 6eou<; 01 rcpo- 
/jy.cov' o Yp Mwuayj? OUTCK;, o? e^Y a Y ev 'hV&S ^ "(^ Mffatov, oux, 
iSa^ev TI Y^ VTO aurw. 41. %al IjAOff^oTJoirjffav Iv Tai? '^spat? exefvat? x,al av^ 



^ 38) Gette repetition de o3-uo; trahit 1'emotion croissante de 1'orateur. Moi'se a ete le 
mediateur, 6 fxeakqs, Gai!. HI, 19, entre 1'ange, representant Yahveh, qui lui parlait en 
.son nom au Sinai et les Hebreux auxquels il transmettait les ordres divins. Etienue 
xappelle ce fait pour exalter le service rendu par Mo'ise a ses freres : Mo'ise, pour lui, 
est le type de Jesus meprise", crucifie' par ses compatriotes, qu'il etait venu r6concilier 
avec Dieu. Iv T^ exxXYjafa, dans 1'assemblee des Hebreux, tenue au desert pour recevoir 
la Loi qui avait ete donnee a Mo'ise par 1'ange, Ex. xix, 17. Deut. ix, 10; xvni, 16; 
le jour ou fut donnee la Loi est appele f\ %epa T% exxXriac'ae. TOU aYY&oo a e"td omis 
par Gigas, probablement pour eviter la difficulte qui resulte du fait que c'est Dieu 
qui parle sur le Sina'i et non un ange, Ex. xix, 35, 24; xxxi, 18; cf. Deut. xxxin, 2, 
c'est Dieu qui a e'crit les tables de la Loi 5 mais ddja dans les Septante, Deut. xxxin, 2, 
JOSEPHS, Ant. jud., XV, 5, 3, un ange avait ete I'intermediaire qui avait promulgue la 
Loi, Etienne Taffirmera encore ^ 53; c'est aussi 1'enseignement de Paul, Gal. in, 19 et 
de Hebreux, n, 2. Sur yfveoOai P.ET<, cf. ix, 19; xx, 18; Me. xvi, 10; ce n'est pas un 
hebra'isme. X6yta pluriel de Xo'yiov, diminutif de Xo'yo?, signifie dans les auteurs classi- 
ques, reponses d'oracles, predictions. Dans les Septante et dans Philon il signifie 
oracles de Dieu, paroles inspires de Dieu. Dans 1'A, T., sauf Ps. xix, 9, il designe 
seulement de courtes sentences de Dieu. 

^fiivra, vim vitalem habentia, BLASS ; spiritualia, HILGENFELD ; giiltig, kraftig, WENDT ; 
vivantes, agissantes, c'est-a-dire ope"rant avec un pouvoir divin, vivifiantes, donnant 
la vie a ceux qui observent les paroles (Lois). <5vr designe la nature et le but de ces 
paroles de Dieu, Deut. xxxn, 47 ; Par eux-memes, les commandements de Dieu don- 
naientlavie, Rom. vii, 10, x, 5; Gal. in, 12; ils etaient saints et spirituels, Rom. VH, 
12. 14. Irenee, adv.Haer., i\, 15, 1, a Xctyia 0eou ^SVTO?, praecepta Dei vivi (lat. arm,). 
Philon, Leg. all. HI, 70, 1, appelle la Loi X6yta WVT<X et la compare a la force vive de la 
semence. Par ces expressions Etienne affirme de nouveau son respect pour Mo'ise qui, 
dit-il, a recu de Dieu des oracles vivants. Souvai i>(uv marque de rapport direct qui 
existe entre les auditeurs et la donation de la Loi. Si Ton accepte cette legon qui est 
celle de B, 36, 43, Etienne se se"pare de ses auditeurs, ce que ne reconnait pas la legon 
%tv, de Dd AE, Vlg. Pesch. Harkl. Gigas. 

$ 39) Gf. Nombr. xiv, 4. Ge passage reproduit les idees et meTae les paroles d'Eze- 
chiel : c'est done par lui qu'il faut 1'expliquer : Sur o5x ^Oe'Xriaav &?n[xoot yEvlaSai, cf. Ez. 
xx. 8; oux ^OdXrjTOV siaaxouaaf p.ot; sur ajcojaavro, cf. Ez. xx, 13, 24 : T& SixatcSjjiaTa fJt-ou (S^o'j- 



oavio; sur !arpa<j>Y]aav ev TaT? xapSfai? aurwv e?s AVyuTtTov, cf. Ez. xx, 7, 8. 

(XTcciaavto, aoriste moyen de anwOlw, repousser, ecarter de soi, sous-entendu aurou. 
ifftpApTjaav, aor. 2 passif, qui sert aussi pour le moyen; aversi sunt Vlg. conversi sunt, 
d. atpe'ipw signifie tourner, retourner, faire plier, faire changer d'avis, rouler dans la 
pensee; au moyen, se retourner, Les Hebreux se detournerent dans leurs coeurs vers 
1'Egypte, ils regretterent ce pays et la vie plantureuse qu'ils y menaient, Ex. xvi, 3; 
Nomb. xi, 4, 5; ils desirerent adorer les idoles de ce pays, comme le prouve leur 
demande a Aaron, jr 40 et le dieu qu'ils se fabriquerent, f 41, un veau, analogue a 
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suscitera d'entre vos freres un prophete comme moi. 38. C'est lui qui fut 
dans 1'assemblee au desert avec Fange qui lui parlait sur le mont Sina et 
avecnosperes,luiqui recut des paroles vivantes pour nous les donner. 39.Nos 
peres ne voulurent pas lui etre obeissants, mais ils le repousserent et ils se 
detournerent dans leurs cceurs vers i'Elgypte, 40. disant a Aaron : Fais-nous 
des dieux qui marcheront devant nous, car ce Mo'ise qui nous a fait sortir 
du pays d'%ypte, nous ne savons ce qui lui est arrived 41. Et ils fabrique- 
rent un veau en ces jours-l et ils offrirent un sacrifice b. 1'idole et ils se 



1'egyptien Apis. Gf. Ez. xx, 16. Au',lieu de laTpatpvjaav D a tSyeaTpacpriaav, detourner, rame- 
ner a d'autres sentiments; au moyen, se detourner. II semble que cette legon precise 
mieux 1'idee : les Hebreux se detournerent dans leurs coeurs vers 1'Egypte, se souve- 
nant des choses de ce pays, et non pour y retourner, comme 1'ont cru quelques exe- 
getes, ce qui serait contraire a 1'histoire. Les Hebreux adorerent le veau d'or, parce 
que, disaient-ils, il les avaitfait sortir d'Egypte, Ex. xxxii, 4; N6h. ix, 8 et non pour 
qu'il les ramene dans ce pays. Plus tard, Nomb. xiv, 4, les Israelites de"sireront se 
nommer un chef et retourner en Egypte, mais ce n'est pas a cela qu'Etienne fait 
allusion. 

y 40) OEOU : Pluriel d'excellence ou de categoric puisqu' Aaron sur la demande des 
Hebreux, Ex. xxxn, 1, fit une seule idole,.un veau et en fonte, ib., 4; ils dirent : Israel 
voici ton dieu, ib. 4. Etienne areproduit litteralement les Septante; le textehebreu suit 
mieux le contexte en faisant dire aux Israelites : Fais-nous un dieu, DiflSx, qui marche 
devant nous. On peut supposer que les Septante ont traduit litteralement 1'hebreu 
Elohim qui est un pluriel, mais signifie Dieu. o? TrpojtopEuuovuat, qui praecedant, Vlg. ; au 
futur, terme hellenistique. 

6 Y^p Mo'tiarjs oSro?, nominativus pendens, nominatif absolu, forme rare dans le grec 
classique. Places ainsien tete dela phrase, ces mots forment comme un theme indepen- 
dant. oSios est ici au sens pejoratif, qui accentue le sarcasme envers Moi'se. 8q l^yayev : 
a Moi'se et non a Dieu est attribue le depart de 1'Egypte. o5x ol'Sajjiev, anacoluthe, BLASS, 
DEBRUNNER, 466, 1 : les deux membres de phrase sont places en opposition 1'une a 
1'autre sans qu'une copule les relie : la tournure est hebra'ique, bien qu'on en trouve 
des exemples dans Isocrate et dans Platon. Ce $ est reproduit litteralement des Sep- 
tante, Ex. xxxn, 1, sauf que 6 avOpw^oi; est omis apres oSro?. 

Les Hebreux alleguent la disparition de Moise comme cause de leur desobeissance : 
s'il les a abandonne"s ou s'il est mort, c'est que le Dieu qu'il adorait ne meritait pas 
leur confiance. Pour la deuxieme fois les Hebreux rejettent Moi'se qui les avail tires 
de 1'esclavage de 1'Egypte. 

f 41) !|j.oa^o7ioa)<jav, vitulum fecerunt, Vlg.-; terme inconnu au grec classique et aux 
Septante. Le mot a ete" forme de 1'expression des Septante : v.al Ijcofrjaev p.6a^ov ytovEuirdv. 
Nunquam cessavit in lingua graeca facultas nova vocabula fingendi, BLASS. Ge veau etait 
fait a la ressemblance du boeuf Apis, ador6 a Memphis, ou du boeuf, appele Minervis 
adore a Heliopolis. Les Israelites, cependant n'ont pas eu 1'intention d'adorer un dieu 
egyptien, mais de representer sous la forme d'un veau Yahveh, qui les avait delivres de 
1'Egypte, Ex. xxxn. 4. Remarquons cependant que ce veau est appele une idole mais 
c'est peut-estre dans le sens de simulate, d'image. Etienne attribue a tout le peuple la 
fabrication du veau d'or, bien qu'elle soit 1 ceuvre d'Aaron, Ex. xxxn, 3 ; le peuple y 
avait particip6 puisqu 'il 1'avait demandee. 

AGTES DES APOTRES. 15 
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Ouaiav TW slowXw, T.OU eu^pafvovco ev TOU; spy 01 ? T v /C t pwv auTwv. 42. s 
5s 6 ebq xi TrapeSwxsv ataou? Xarpeustv TY) crrpaTia TOO oupavoo, x.aOw<; Y 

EV (3l6X<i> TWV ftpOqpVJTSv. 

JAY) <79Y ia xal Ouafoc? ^poa'/jv^YX-aTs y,oi 
STY] TsatrspdaovTa ev TYJ epvjj/a), or/.o? ' 



xal avifyocYov Ouaiav : avaYu signifie conduire de bas en haut, elever : quia victima in 
aram tollitur; cf. HERODOTE, n, 60. eueppafvovio, imparfait moyen de eStppaivw, rejouir; au 
moyen, se rejouir. Classiquement la preposition est Im ou oia et non iv ; le datif aurait 
suffi. On trouve aitypafvio avec Iv dans II Paral. vi, 61 ; Eccli. xiv, 5, etc, ou avec tm, 
Z?ewi. XH, 17, etc. Etienne fait allusion aux rejouissances populaires mentionnees dans 
I'Exode, xxxu, 6. Dans 1'A. T. Dieu se rejouit de 1'ceuvre de ses mains ou les hommes 
de 1'ceuvre de Dieu; ici, ironiquement. ils se rejouissent de leurs propres ceuvres. 
L'imparfait fait ressortir 1'excitation du peuple et la persistance de leur joie. -cot? Sp-jot?, 
pluriel d'espece; au pluriel, bien que 1'ceuvre soit unique; mais elle est le produit du 
travail de plusieurs. 

^ 42) Ici, Etienne abandonne le recit de 1'Exode et ne parle pas des trois mille- 
Israelites qui furent mis a mort par les enfants de Levi, Ex. xxxu, 26-29. II se refere 
plut6t au texte d'Ez^chiel, xx, 7, 8, 13, et cite un passage du prophete Amos, v, 
25-27. 

'e'crrpi{>v 81 6 EOS : Faut-il entendre ^arps^Ev au sens transitif ou au sens intransitif? 
Les exegetes sont partages a ce sujet. Au sens transitif, Dieu a tourn6 les Israelites 
de 1'adoration d'une idole a celle d'une autre, c'est-a-dire de 1'idolatrie a 1'astrolatrie, 
B. WEISS, HILGENFELD, mais employ^ dans ce sens rcpe<Jev ferait pleonasme avec 
mapeocoxev. Loisy ne croit pas qu'il y ait lieu de voir la un passage des Israelites de 
1'idolatrie a 1'astrolatrie. Dieu aurait tourne vers le culte des astres les Israelites et 
les y aurait abandonnes. Tourner ne fait pas double emploi avec abandonner , 
et 1'on n'est pas oblige de supposer que Dieu detourne les Israelites du veau d'or pour 
les donner aux divinites astrales. Au sens intransitif, cnrpetpw signifie se tourner, se 
detourner. Dieu se detourna des Israelitesj c'est-a-dire ne s'occupa plus d'eux comme 
auparavant, ne leur accorda plus ses faveurs, ou meme il est change a leur egard 
jusqu'a tre leur ennemi, Josue, xxiv, 20. Ge sens reflechi de ^oTpe^ev est important 
parce qu'il etablit que 1'abandon des Israelites au culte des astres est une suite du 
detournement de Dieu; cf. Rom. i, 24, 26. Mais dans la Bible les derives seuls de 
Korpe^ev : ivaatp^stv, sniucpeipetv, dnoaTpeyecv ont ce sens. Remarquons cependant qu'il y a 
une sorte d'antithese entre 'eotpetj/ev et Iqip^rioav, f 39 : Dieu s'est detournd des Israe- 
lites comme ceux-ci s'etaient detournes dans leur coour. 

TrapsSw/ev auirous XaTpsiEtv : traditit eos servire, Vlg. ; expression hebrai'que. TcapeSouxsv, 
aor. de ?iapa8i^w[j.i, livrer, mettre entre les mains, abandonner, permettre. Dieu livra les 
Israelites au service de 1'armee des cieux en chatiment de leur ingratitude. II n'en 
faudrait pas conclure que Dieu poussait directement les Israelites au peche, mais 
qu'en punition de leur idolatrie, iiles priva de sa grace etles abandonna a eux-m^mes. 
Traditio in peccata de qua pluries mentio fit in Scriptura, tantum indirecta est, 
quum in eo consistat quod Deus hominibus scelestis gratiam suam deneget ; neqe 
absoluta est ilia negatio gratiarum, nam quamdiu vivit homo gratiam sufficientem 
habet; verum fit interdum ut Deus, propter magnam perversitatem, nolit amplius 
hominibus concedere gratias speciales, per quas a peccato quodam magno hactenus 
abstinuerunt. Itaque traditio ilia non est causa peccati positiva et directa, quod Galvi- 
nus blasphemavit, sed negativa tantum efc indirecta. Quamobrem, Eph. iv, 19, gentiles 
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rejouissaientdans les ceuvres de leurs mains. 42. Alors Dieu se de'tourna (les 
tourna) et les livra au culte de 1'armee du ciel, comme il est e"crit dans le 
livre des prophetes : 

M'avez-vous offert des victimes et des sacrifices. 

Djurant quarante ans, au desert, maison d'lsrael? 

dicuntur semetipsos tradidisse impudicitiae, dum, Rom. \, 24, asseratur eos in impudi- 
citiam traditos fuisse a Deo : ipsi nempe, per swam pravam voluntatem erant causa 
peccatorum suorum proprie dicta; Deus vero ea perraiserat, imo ut committerent 
effecerat, in quantum speciales gratias eis dare noluerat, aut ab eis abstulerat. Igitur 
Dei permissio non intelligitur nuda et iners; sed talis quae cum actu Dei, gratiam 
specialem et proxime suflicientem subtrahentis, conjungatur. CAMERLYNCK, in Act. 
p. 194. Gf. THOMAS AQ. 1, 2; q. 79, art. 3 ; q. 83, a. 2 ss. 

XotTpeietv, e"tre serviteur ou esclave de quelqu'un, servir; dans la Bible, avec le datif, 
adorer, rendre un culte; dans le N. T. il s'agit toujours d'un culte au vrai Dieu; sauf 
dans Rom. i, 25, ou le culte est rendu a la creature, xfj aipa-ciS TOO oupavou : 1'armee du 
ciel ou des cieux, est une locution biblique, Jer. xix, 13 ; II Rois, xvn, 16 ; xxi, 3, pour 
designer le soleil, la lune et tous les astres, Deut. xvn, 3; J6r. vm, 2. Yahveh 
Tsebaoth etait le Dieu des armees des cieux, Amos, v, 27. Ici, Etienne fait allusion 
au culte idola'trique des etoiles. 

Iv 6(6Xu) TWV Kpoorj-uSiv .- Etienne se place au point de vue de la partition qui etait faite 
des Ecritures en trois divisions : La Loi, Torah ; les prophetes, Nebiirn, livres histo- 
riques et livres prophetiques ; les Merits, Kethoubim, en grec, 'Ayioypa^ou', partition qui 
existait des le milieu du n siecle av. J.-C., Eccli., XLIX, 12. La citation est extraite du 
ivre d'Amos, v, 25-27, texte des Septante avec quelques variantes. Le texte hebreu 
du 5 r 26 est different, mais la signification est douteuse. Le voici traduit aussi litterale- 
ment que possible, d'apres Hoonacker, Rev. bib. 1905, p. 175 : Vous emporterez 
Sakkut votre Roi et 1'astre de votre dieu (ou plut6t votre dieu sideral) Kevan, vos 
images que vous vous etes fabriquees. 

(xvj, interrogatif, est-ce que, appelle une reponse negative; il pourrait etre aussi 
simplement negatif : vous ne m'avez pas offert ides victimes. acpdcyta, victimes 
egorgees. Etienne n'a pas voulu dire que les Hebreux n'ont jamais offert de sacrifices 
dans le desert, ce qui serait en opposition avec Exode, xxiv, 4; Nombres, vii, 9, 
mais que le culte des Hebreux n'etait pas permanent, parce qu'ils adoraient aussi 
d'autres dieux, ou bien que Dieu ne tenait pas compte de ces sacrifices offerts par un 
peuple adonne" a ridolatrle. 

Hoonacker, Revue bibl. 1905, p. 179, explique autrement le texte. d'Amos. La parti- 
cule, IAT} des Septante, ne comporte pas necessairement une reponse negative; tout peut 
dependre du ton sur lequel la question est censee posee. On peut demander : M'en 
avez-vous offert des sacrifices et des oblations, dans le desert, pendant quarante ans, 
maison d'Israel! de maniere a donner a entendre que la maison d'Israel a en eft'et 
offert des sacrifices a cette epoque. Or, en comprenant la question en ce sens, on 
donne pleine satisfaction a 1' exigence du contexte. Amos vient d'insister sur I'aversion 
que Yahveh eprouve pour les sacrifices qu'on lui offre; ces sacrifices hypocrites 
n'empecheront pas le jugement, ^ 21-24; aux y 26, 27, il va proclamer que malgre ses 
sacrifices le peuple sera deporte en exil, loin de son territoire. Mais auparavant, par 
une interrogation incidente, il rappelle qu'une telle conduite de Yahveh n'est point 
sans precedent analogue dans Phistoire. C'est sur les quarante ans, que porte 1'emphase 
de I'interrog'ation ironique d'Amos. Le sens est : Vous m'en avez offert assez, des 
sacrifices ct des oblations, au desert, pendant quarante ans! de me"me qu'au desert, 
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43. yai aveXaBeTE TYJV CTXYJVTJV TOU 
TO aVcpov TOU Oeou 'Poj^pa, 

US TtJTCOug ou? eiw/jcraTe rcpoaxuvslv UTOI<;* 



xai (AETOixtb) ua? 7Cx.eiva 



44. v) GKYjvvj TOU [AapTUpfou '?jv TOIS TcaTpaatv ^wv sv T$ epVj[Mj>, x,aGd)i; 



malgre vos sacrifices, vows Stes. restes exclus de la terre promise pendant quarante ans, 
ainsi, malgre" vos sacrifices, vous en serez expulses ! 

II ne semble pas qu'Etienne ait compris le texte d'Amos en ce sens. II 1'a employe 
afin de prouver que les Israelites depuis les jours du desert ont ete infideles a Yahveh. 
II ne tient pas compte des sacrifices dont parlent 1'Exode et les Nombres et demande 
par une interrogation, qui appelle une r^ponse negative si les Israelites ont offert des 
sacrifices. Non, et ils ont portedans le desert les tabernacles de Moloch et de Rompha. 

p.?) TrpoarivlYxa-cl (xot : quoique la pers onne a laquelle on s'adresse, la maison d'lsrael, 
soit un singulier, le verbe peut-Stre au pluriel : maison d'lsrael etant un collectif. 
(j.oi, a moi : faut-il ajouter [M>VO> seul? 

f 43) xal avsXaSsTE, suscepistis, Vlg. aor. de avaXoc[j.6<xvw, raraasser, prendre pour soi 

se charger de, se relever. Yahveh rdpond a sa question : Vous avez pris la tente de 

Moloch, vous 1'avez portee dans vos marches d'un lieu a un autre. o-/.r)vvfv : est-il fait 

allusion a une tente ou a un tabernacle eleve a Moloch en imitation de la tente de 

1'alliance eleve"e a Yahveh? Dans I'h^breu, le verbe est au parfait consecutif : il faut done 

traduire : Vous emporterez. TOU MoXo'x. : Moloch etaitle dieu des Ammonites; son nom 

he"breu, M61ek, signifie roi, ce qui explique qu'on le traduit tant6t par Moloch, tant6t 

par roi. Les Septante ont traduit ici Molek par Moloch, ce qui occasionne une 

confusion, car les Israelites n'ont pas adore Moloch dans le desert. Ainsi que nous 

1'avons dit plus haut, il faut traduire : Sakkut leur roi. 

TO aortpov : 1'astre, 1'etoile; TOU Oeou 'Po(*<pa. Ce terme presente plusieurs variantes : 
'Poficpa, B; 'Pe^dEii, Dd Flor. Irenee; f Pea(pficv,614; To^v i< * Ts<pav. E 58 :Te^v P. Au 
lieu de 1113 il faut lire, dit Hoonacker, ib. p. 181, 'jl'is, un nom propre, compris ainsi 
par LXX (Tat'cpav, deforme de Kaitpav?) et syr. (Kaivana); c'est le nom connu en arabe 
(Kai'van) et en assyrien (Ka-ai-va-nu), de la planete Saturne. Ka-ai-va-nu designe 
d'ailleurs en assyrien le dieu Adar, auquel s'applique aussi le nom de Sak-Kut ; il n'y 
a guere de doute que c'est ce d ernier nom qu'il faut reconnaitre egalement dans notre 
texte... Les deux noms divins Sakkut et Karavanu figurent 1'un a 'c6te de 1'autre dans 
une incantation assyrienne publie'e par Zimmern, Winckler : Die Keliinschriften und 
das Alte Testament, 1902, pp. 410, 476. D'apres Lepsius, Chron. der Aegypter, 
T(pav serait le dieu egyptien, repa-n-neteru. 

TOU? Tunou?, figuras, Vlg. Trfno? signifie bruit fait en frappant, empreinte, figure, 
modele en creux ou en relief, Dans Josephe, Ant.jud., I, 19, 11; xv, 9, 5, les idoles de 
Laban sont appelees Tiinot. 

[AETotx.tw, futur attique de |J.TOIX(U, transpoter dans une autre residence, transferam, 
Vlg. srtlxetva, ici seulement. Au lieu de InlxEiva, au dela de, D Sah. Gig. ont ITU T& ^epy), 
dans la region de. II est probable qu'un copiste sachant que les Israelites n'ont pas ete 
ddportes plus loin que la Babylonie ait voulu ramener le texte a la verite de 1'histoire. 

ircEV.etva pa6u>5ivo : Dans le texte hebreu et dans les Septante, c'est au dela de Damas 

et non de Babylone que les Hebreux sont transposes. II est probable qu'Etienne a 

interprete le texte d'apres 1'evenement et que, parlant du chatiment des Juifs en general, 

son souvenir du texte etant en defaut, il ait mentionnS la captivite de Babylone qui 

etait la plus connue. D'ailleurs que les Israelites aient e"te transportes a Damas ou a 
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43. Et vous avez porte la tente de Moloch 
Et 1'astre (1'etoile) du dieu Rompha, 

Les images (figures) que vous aviez faites pour les adorer. 
Aussi je vous transporterai an del deBabylone. 

44. Le tabernacle du teinoignage fut & nos peres dans le desert comme 
. 

Babylone, I'id6e reste la me"me, a savoir que Dieu, pour chatier leur infidelite, a trans- 
port4 les Israelites en terre etrangere. 

Ill EPOQUE DE DAVID ET DE SALOMON, vn, 44-50. 

Dans cette troisieme partie de son discours, Etienne refute plus directement 1'accu- 
sation porte"e centre lui d' avoir parle centre le Lieu saint ; il en parle au contraire avec 
reverence. II a rappele qu'apres la promesse faite a Abraham, il n'y avait eu pendant 
la periode patriarcale ni sanctuaire, ni temple. Au temps de Moise, Dieu ordonna la 
construction d'une tente, inaugurant ainsi une nouvelle maniere de lui rendre un culte ; 
puis, apres le tabernacle, il ordonna a Salomon de construire un temple. Ge qu'il a fait 
autrefois il peut le faire encore maintenant et etablir une uouvelle maniere de 1'adorer. 
Etienne pouvait done affirmer sans blasphemer que le Temple serait renverse et que 
la vraie religion fondee sur Jesus-Christ prendrait sa place. Subintelligi vult, sicut 
tabernaculum in templi factura desertum, sic et ipsum templum intelligunt meliori 
statu succedente delendum, BEDE. Etienne n'a voulu prononcer aucune parole blasphe- 
matoire contre le Temple ;il en nie seulement la valeur absolue comme lieu d'adoration 
du vrai Dieu et ne lui accorde qu'une valeur relative. Le Temple ne pouvait limiter dans 
ses murs 1'adoration de Dieu qui est esprit et verite. 



f 44) $j axrjvr] TOO [lap-cupfou. Asyndete : cependant le texte peut etre relie a celui qui 
precede par le sens, a moius qu'on ne suppose que yj cm]VT) -cou (j.aptup(ou a ete citee par 
opposition a T/JV axr]vr]v TOO MoXcfy du f 43. Iv TW spTJfJup : le premier sanctuaire de nos 
peres n'a pas e"te le Temple mais la tente du te'moignage eleve'e dans le desert par 
1'ordre de Dieu. $\ <ixr)vri TOU jtaptupfou : dans le texte hebreu, Ex. xxix, 42, cette tente est 
appelee : tente de 1'assemblee, c'est-a-dire de Dieu ave c son peuple. Les Septante ont 
traduit : tente du temoignage. La difference de sens est minime entre la tente ou il 
est rendu temoignage a Dieu et la tente devant laquelle le peuple se rassemble pour en- 
tendre ce temoignage. Les Septante Font appelee tente du temoignage parce qu'elle 
contenait 1'arche du te'moignage, Ex. xxv, 9 (Septante), ouse trouvaient les tables de la 
Loi. Elle pouvait aussi etre appelee ainsi comme un temoignage de la presence de 
Dieu et de 1'alliance entre lui et son peuple ^v TOC? jtarpaoiv f p3v : la tente du temoi- 
gnage e"tait a nos peres, lecon de K APBGHp 62 ou 9jv Iv TO?? natpaaiv %cov, legon de DE 
Pesch. Vulg. cum, etait avec nos peres. 

xaO&s StET^ato, disposuit, Vlg. : aoriste moyen de Siat^uaofxat, ranger, disposer; au 
moyen, commander, donner des ordres. La Vulgate ajoute illis Deus.6 XaXwv TwMoUa^ : 
celui qui a parle* a Moise; per reverentiam appellatio siletur, BLASS. Mais n'est-ce pas 
plutot 1'ange dont il a ete parle plus haut auquel Etienne fait allusion, xcaa TOV TUTOV : 
secundum formam, Vlg. suivant le modele. Ex. xxv, 40. La tente du temoignage avait 
ete construite d'apres un modele original qui avait ete montre" & Moi'se sur le Sina'f : 
xa-ca -cov Ti5nov -cov SESety^vov. Etienne precise le sens de 1'ordre de Dieu : Moi'se doit 
fabriquer la tente suivant le modele, non seulement qui lui a ete montre, mais qu'il 
avait vu. 6v Iwpaxev : au plus-que-parfait, parce que 1'action etait achevee au temps indi- 
que par le contexte, BURTON, 89. 
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7(5 McoUffYj TCOivjcrat au-r,v xaTa TCV TUTCOV ov ewpaxsi' 45. -^v ual e!a^ 
^Vct ct rciruspeg ^^wv ^ETOC 'Ivjcou ev 7?) "/.aTaa^eaei TWV IGvwv, wv l^w 
6 sbc, 37:0 TCpoauvrcou TWV Tcaiepwv -/j^wv, eux; 7wv '^^epSv Aauei'o, 46. 6g eupev 
y(apiv evwTuiov TOO sou /at ^Ti^aaTo supeiv G/^VO)[AGC TW 0ew (TW ot'/,w) ' 
47. SoXofMov oe olxoSojJwjasv auTw olxov. 48. aXX' ou% 6 udacr70<; sv 
6 ' 



^ 45) i]v est gouverne par E?<j7fy a Y ov et par 8ta8e?dt[j.Evot. Eio^YaY^" 1 ^ w ? : construction 
pregnante. Les Israelites, apres avoir regu le tabernacle, 1'introduisirent dans la Terre 
promise ; ils ne le tenaient done pas pour un -sanctuaire provisoire. Bia<5e?a(j.Evot : part. 
aor. moyen de ota8l^o[i.at, recevoir par transmission, recevoir ce qui avait appartenu a 
un autre. Les He"breux avaient recu de Moi'se ou de leurs peres le tabernacle; cette 
idee se trouve ici seulement. [xe-ra 'Irjaou, avec Josue, leur chef, celui qui les guidait. EV 
TTJ xaiaay^aEt TWV I6vwv, daus la possession des nations, Nombr. xxxn, 5. xaTaayJat.; action 
de retenir, possession, jouissance; TWV iOvtSv, genitif de 1'objet, dans le pays possede 
par les nations, ou prenant possession des nations, DE WETTE, ou genitif subjectif, de 
la terre possedee par les nations; GRIMM, ev pour E? : il est employe ici parce que 
1'idee de repos l'emporte,sur celle de mouvement. 5v, au gen. par attraction. I^GiaEv, 
sans Taugment syllabique, ou I^swasv, N E, min., de s^wOIco pour I^OTJOE, pousser dehors, 
chasser. Floriacensis : ex quibus salvavit, change le sens de la phrase. 

ECO? TWV r)[AEpwv Aavt8, doit tre rapporte a Eb^yaYov, phrase principale : le tabernacle, 
que nos peres porterent devant eux jusqu'aux jours de David. On a pense aussi qu'il 
faut le rapporter a wv E?W<JEV : les nations, que Dieu chassa devant nos peres jusqu'aux 
jours de David, ce qui supposerait que la soumission des peuples cananeens n'a ete" 
terminee qu'au temps de David ; cet accord avec le relatif le plus proche serait regu- 
lier, mais le sens de la phrase ne repond pas alors a ce que veut demontrer Etienne : 
son esprit est porte sur le tabernacle et non sur la conquSte du pays de Canaan. 
L'auteur entend que les Israelites avaient regu de Moi'se, et pour la garder fide- 
lement, cette economic du tabernacle ; que, pour cette raison, conduits par Josue", le 
successeur que Dieu avait donne a Moi'se, ils amenerent avec eux en Canaan la tente 
du temoignage qui les accompagna dans la conquSte que Dieu realisa par leurs 
mains ; enfin que cette forme de culte se perpetua jusqu'au regne de David inclusive- 
ment . Loisv. 

y 46) og supsv -/.dptv, hebraisme; cf. Lc. i, 30 ; I Hois, xvi, 13; xm, 14. Etienne insinue 
que si le Temple avait ete aussi important aux yeux de Dieu que les Juifs le pretendent, 
celui-ci aurait permis de le construire a David qui avait trouve grace devant lui. 
a&pEiv <ix.>5vto(jLa, petit ut inveniret tabernaculum, Vlg. -/jt^aaTo, aoriste moyen de 
: David demanda pour lui-meme comme un privilege. Nous n'avons aucune men.- 
tion positive de cette priere dans la Bible : 1'idee en est impliquee cependant dans 
II Sam. vii, 2 ss; I Chron. xxm 1 ss. Cf. Ps. cxxxn. E&pEtv, inf. aor. 2 de supfax.w, trou- 
ver, obtenir, trouver par la reflexion, inventer, imaginer. David demanda a Dieu 
d'imaginer, d'inventer, de construire une habitation a Dieu. ax.^vwjjia signifie tout 
d'abord, tente, campement, puis habitation, oxn'vw^a est le terme designant 1'habitation 
de Dieu dans Ps. xiv (xv) 1; xxv (xxvi) 8; XLII (XLIII) 3. David dira au Ps. cxxxn, 5 : 
s'ws ou Eupto TOT:OV TW Kupfo), ux7Jvw[j.a TW 0sw 'Iaxw6. 

TW OEW 'lK-/.oi6, legon de N* ACEP Vlg. Pesch. Harkl. Sah. Boh. Arm. Eth. Chrys. ou 
TW oVxw 'Iaxw8, legon de tt BDH. Au point de vue de 1'evidence externe les autorites 
sont presque equivalentes. avec une certaine predominance pour la seconde legon. Au 
point de vue interne la premiere Femporte. II s'agit ici d'une habitation a construire a 
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1'avait ordonne celui qui dit a Moi'se de le faire selon le modele qu'il- 
avait vu. 45. Et nos peres, 1'ayant recu, 1'introduisirent aussi, avec (sous 
la conduite de) .Josue; dans le [pays] qui etait possede" par les nations 
que Dieu chassa de devant nos peres jusqu'aux jours de David. 46. Celui-ci 
trouva grace devant Dieu et il demandait de trouver (construire) une habi- 
tation pour le Dieu (la maison) de Jacob. 47. Mais ce fut Salomon qui lui 
batit une maison. 48. Mais le Tres-Haut n'habifce pas dans ce qui est fait 
de main d'hommes, comme dit le prophete : 

Dieu ; on ne voit pas ce que pourrait signifier la construction d'une habitation a la 
maison, au peuple de Jacob. On pourrait supposer qu'un copiste a change Osw en olxw 
parce qu'il 'pensait que le Dieu de Jacob n'avait pas besoin d'un sanctuaire, mais la 
maison de Jacob devait posseder une demeure ou elle pourrait entrer en relation avec 
son Dieu. On a suppose aussi queiw ol'xo> etait une mauvaise lecture, ou que c'etait un 
homaeoteleuton cause par oTxov du $ suivant. En tout cas il est difficile d'admettre cette 
lecon qui formerait tautologie avec le y qui suit : David demanda de trouver un lieu 
de tente, oxrfvcofjia, a la maison de Jacob, mais Salomon lui batit une maison. La suite 
du discours indique que ce n'est pas a la maison de Jacob, mais a Dieu que Salomon 
a bati une maison. 
Les deux expressions : Osbg 'laxt&6 etoTxo? 'Iaxc&6 se rencontrent dans FA. T. 



f 47) SoXofAwv oi : U est adversatif ; ce qui a ete refuse a David a ete accords a 
Salomon. Etienne voulait-il faire ressortir que 1'edification du* Temple devait etre 
accordee par Dieu, ce qui n'a pas ete le cas pour le Temple existant a cette epoque, 
lequel avait ete bati par Herode, un Idumeen? 

Loisy se demande s'il sera Men temeraire de dire que Salomon est cense avoir 
realise autre chose que ce qu'avait projete David : que si Ton en croit notre auteur, 
David, 1'elu de Dieu, ne voulait que trouver un campement au dieu de Jacob, une 
place ou mettre definitivement la tente du temoignage , ce qui restait dans la ligne 
de 1'institution mosaique; et que c'est Salomon, Salomon seul, qui est cense avoir 
voulu la construction du Temple, alterant ainsi la forme authentique du culte mo- 
saique. Salomon auraitdonc eu tort de batir le Temple; mais tout cela est en opposi- 
tion avec le texte.de 1'A. T., II Sam. vn, 2 ss, 13-16, 29, d'ou il suit que David a 
desire -batir une habitation a Yahveh, mais que c'est Salomon qui, par ordre de Dieu, 
a bati cette habitation. 

^ 48) Etienne entre maintenant dans le plein de sa demonstration ; il affirme nette- 
ment ce qu'il n'avait jusqu'alors qu'insinu6. Salomon a bati un Temple a Dieu, mais 
le Tres-Haut n'habite pas dans ce qui a e"te fait de main d'hommes. Un edifice ne peut 
enfermer," contenir son immensite, ni usurper 1'honneur qui n'est du qu'a lui seul: 
Etienne proteste ainsi contre le respect superstitieux des Juifs envers le Temple, 
contre cette opinion rabbinique de la Shekinah, impliquant cette conviction des Juifs 
que Dieu habitait d'une maniere exclusive le Temple. Jamais les mains des homines 
n'enfermeront le Dieu present partout. G'est done a tort que Zeller, Overbeck, Pllei- 
derer, Hilgenfeld accusent Etienne de rejeter le Temple, de le reprouver. En fait, il en 
affirme la valour relative. Salomon, d'ailleurs, lors de la dedicace du Temple, affirme 
dans sa priere, I Rois, YIII, 27 : Voici, les cieux et les cieux des cieux ne peuvent te 
contenir; combien moins cette maison que j'ai bfxtie. Cf. II Citron, vi, 18. Etienne 
s'appuie ainsi sur 1'auLorite de Salomon et du prophete IsaTe. II fait aussi echo aux 
paroles de Jesus a la Samaritaine, Jn. iv, 21-24. <JXV oux. 6 u^taTo? : la negation n'affecte 



232 ACTES DBS APOTRES, VII, 48-52. 

49. o oupvo<; y.oi Opovo<g, 

VJ y?j UTCOTCoSlOV T(5V ftoStoV JAOU' 

TCOIOV olxov oly.oSoy/rjffS'c^ [J.oi, Xsysi Ktfpiog, 
'^ tlq TOTUO? Tvjg y.ocTaTCauasaJs JAOU ; 

50. ou^t '/] ^scp [AOU eTcoivjffsv Taura TravToc; 

51. a>Oa)pOTpa)ajXot xac attepiTjAYjTOi xapSiais y,al 'toig waiv, u^siq aei TM 

TO) ayi'to avciTtiTCTSTe, (i><; 01 TraTspe? UJMOV y.al u^ei?. 52. TVOC TWV TCpotpYjTwv oir/, 



pas 6 {tyiaios mais xaToixg?, contrairement a la regie generale que la negation doit e"tre 
place"e devant le mot vise. L'expression ne signifie done pas que quelqu'un d'autre 
habite la, BLASS, DEBRUNNER, 433 n. 1. II semble probable que ofy est ici emphatique et 
place en t6te pour accentuer la negation et la faire porter sur 1'ensemble de la phrase. 
Dgh (p) ont evite cette irregularite : 6 8e C^iaros ou xatoixet ev. 6 8i}na-co?, expression 
emphatique; elle est frequente dans 1'A. T. ou elle designe Yahveh, Gen. xiv, 18; 
Nomb. xxiv, 16; Ps. XLVII, 4; LVII, 3, etc., et dans le N. T., surtout dans Luc, pour 
designer Dieu, Me. \, 1 ; Lc. VHI, 28; Act. xvi, 17; Heb. vn, 1. Cf. DALMAN, Die Worte 
Jesu, p. 162. On-trouve dans Pindare et dans Eschyle, Ze!>s u^ioro; et 6 (i^taTos 0s6; dans 
des inscriptions d'Asie mineure. 

Iv ^EtpoTuoiTjTots, sous-entendu ol'x.ois; HP ajoutent vaot?, glose explicative; ^eiporcofynros 
estune epithete souvent appliqu^e aux idoles dans les Septante, Juges, VHI, 18; /safe, 
ii, 18; x, 11, etc.; au Temple, dans le N. T. Me. xiv, 58; #e&7\ ix, 11, 24. Paul, se 
souvenant probablement du discours d'Etienne, dira aussi : Le Dieu qui a fait le monde 
et tout ce qu'il cdntient... n'habite point dans des temples faits de main d'hommes, 
Act. xvn, 24. Cf. BARNABE, iv, 11; vi, 15 ; IGNACE, Pldlad. vin, 1; JUSTIN, Adv. Tryph. 22 
et Ps. Euripide, 1130. 



^ 49) xaOw? 6 npotprj-cr)? Mfei : la citation est du prophete Isa'ie, LXVI, 1,2, avec quelques 
variantes; elle reproduit presque textuellement les Septante, sauf quelques diver- 
gences. D'apres Camerlynck, le raisonnement d'Etienne serait le suivant : Immensus 
sum, ait Deus, et omnia impleo; imo omnia ipsemet creavi; non ergo indigeo vestro 
templo : mundus universus templum est meum, quod meis manibus aedificavi. 
Etienne ne veut pas cependant faire ressortir 1'inutilite du Temple, mais sa valeur 
relative. L'idee qui circule a travers tout son discours est que la presence de Dieu 
n'est pas confinee dans un lieu determine et que tous les bienfaits qu'il accorde ne sont 
pas attaches a un lieu; il en a donne mfime en terre etrangere. Etienne a cite ce 
passage d'lsa'ie pour montrer que 1'adoration de Dieu en esprit qu'il veut inculquer en 
opposition avec le legalisme des Pharisiens avait deja ete enseignee par les prophetes. 

Ttofov olxov : comme dans le grec classique TKHOV implique une question pressante 
mais en meme temps ironique. 



y 50) ouy w l r] j^efp [j.ou e^o^aev : au lieu de 1'interrogation, le texte he"breu et les Septante 
prdsentent la forme affirmative : jravT yap rauia exotrjaev ^ ystp p.ou. ^ ^efp (jiou 
sujet periphrastique pour syw ijrofr]oa. 



CONCLUSION DU DISCOURS d'ExiENNE. vn, 51-53. 

y 51) Apres s'etre justifie du reproche de blaspheme contre le Temple. Etienne 
re'sume ses arguments et passe a 1'offensive contre ses adversaires; il les accuse 
d'avoir toujours resiste a Dieu. L'histoire du peuple juif est une chaine d'infidelites 
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49. Le ciel m'est tr6ne 

Et la terre escabeau de mes pieds : 

Quelle maison me batissez-vous, dit le Seigneur? 

Ou quelsera le lieu de mon repos? 

50. Ma main n'a-t-elle pas fait toutes ces choses? 

51. Hommes au cou raide, incirconcis de cceurs et d'oreilles, vous 
resistez toujours & 1'Esprit-Saint. Gomme vos peres [ont ete], ainsi vous etes. 
52. Lequel des prophetes vos peres n'ont-ils pas persecute? Et ils ont tue 

enyers Dieu, dont la pire est le rejet de Jesus Messie. II semble done que le discours 
d'Etienne devait aboutir a rappeler cette supreme infidelite. Quelques exegetes ont 
pense que la brusque interpellation d'Etienne a ses auditeurs avait e"te causee par des 
interruptions de ceux-ci, par le murmure de I'assembl6e qui ne pouvait supporter un 
tel discours. Mais ces apostrophes sont une suite naturelle du discours, une sorte de 
resume de ce qui vient d'etre dit. ad semble etre le terme conclusif. D'ailleurs Etienne 
avait traite tout son sujet; il avait expose toute 1'histoire religieuse d'Israel : la pro- 
messe faite'a Abraham, Moise liberateur d'Israel, la Loi donnee au peuple, le Temple, 
bati par Salomon; il n'avait plus qu'a conclure. 

axXirjpoTpiixriXoi, qui OR t 10 cou raide, c'est-a-dire qui ne peuvent flechir facilement la 
tete, entetes, dura cervice Vlg. Ce mSine reproche avait deja ete adressee aux Hebreux 
et Etienne a dti s'en inspirer : Ex. XXXIH, 3, 5; Deut, ix, 6; Ba?'uch, H, 30; Eccli. xvi, 
11. Sur ce terme le codex Laurae, 184. i e siecle, au mont Athos, a tout un develop- 
pement d'epithetes, u^st?, <H xivs? 01 Jvveoi, &JJ.EIS ol XJXQI, etc., qu'on trouvera releves 
dans Hilgenfeld, Acta apostolorun, p. 238. 

xa\ ow:epn:|j.Y)Tot ; m&me expression ou me"me idee, L4v., xxvi, 41; Dent., x, 16; Jer., 
iv, 14; vi, 10; Rom. n, 25, 29, et aussi chez Philon et les Rabbins. D'apres Deissmann, 
Bib. Studien, 151, le terme aurait et6 fabrique par les Juifs d'Alexandrie et applique 
par mepris aux pa'iens incirconcis. xapBtai?, AGD Harkl. Vlg. ou v.apSia?, B ou TTJ xapfcfa, 
EHP 614, Flor. Gig. Origene. xapSc'ats, locatif. Gorde secundum antiques percipitur et 
intelligitur, BLASS. Le coaur et les oreilles des Juifs n'etaient pas circoncis, disposes a 
entendre et a aimer la verite ; xa\ TOI? wcn'v est ajoute a xap&fai? parce que leur opiniatrete 
consiste en ceci que leurs ccsurs n'etaient pas delivres de leur insensibilite et leurs 
oreilles de leur surdite par une circoncision spirituelle, B. WEISS. Ils auraient eu 
ainsi, d'apres Preuschen, des cosurs et des oreilles de paiens. Loisy n'est pas de cet 
avis : les Juifs ont un cceur incirconcis, c'est-a-dire un esprit lourd et des sentiments 
impurs et des oreilles incirconcises, c'est-a-dire un entendement ferme et souille. 
avttnfjcTETe, terme hellenistique : tomber sur ou contre, se heurter, TW IIvi5{jiaTt TW &yiu>, 
au datif a cause de la preposition ivt't. Rejeter le temoignage, les enseignements de 
1'Esprit-Saint, comme 1'ont fait les Juifs, c'est rejeter 1'Esprit-Saint lui-meme. 

xa\ 0|j.et5 : cette forme est du langage populaire ; ourw? exprimerait plus exactement la 
comparaison : <S>s, place avant, appelle OUTW?. ujist^... 6y.5v... xl u^et";, cette repetition 
du pronom est emphatique et fait ressortir la culpabilite des Juifs. 

$ 52) Etienne accuse les Juifs d'etre les meurtriers de Jesus, dont il proclame la 
messianit6. Ge meurtre est la consequence finale de la longue durete de coeur des Juifs. 

tiva TWV npoyriTGiv : asyndete qui fait ressortir la vehemence du discours; TWV poip)Tc5v, 
genitif partitif. Gette interrogation ne signifie pas que les Juifs ont tue tous les pro- 
phetes sans exception. II suffit pour la justifier qu'ils aient persecute le plus grand 
nombre des prophetes et surtout les plus connus, ce qui est exact, Mt, v, 12. Dans les 
Chroniques, n, xxxvi, 16, il est raconte que les Juifs se moquerent des envoyes de Dieu 
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ol TraTspsg ujj.toV ; y.al aTcs/vrsivav toug 
TOU cttwciou, ou vuv u^sf?- 7;poS6Tai y.al <povsis eYsvscGs* 53.'oiTive<; eX6eTS TOV vo^ov 
zlq SiaTaya? YYsXwv, y.al oux sauXaS-aTs. 



54. 'Atto6oVT<; os Tauta StsTcpiovTO Tac? y.apSiai<; auTcov y.al ISpu^ov TOU? ooovrac 



et raillerent ses paroles. Nous connaissons le meurtre de Jeremie, d'Amos et probable- 
ment d'lsai'e. Dans son commentaire sur Matthieu, x, 18, Origene donne comme 
exemples Moi'se, Isai.e, Zacharie. Deja Jesus, Mt. xxin, 37; Lc, xin, 34, avait reproche 
aux Juifs le meurtre des prophetes et cela dans les mSmes termes, tBiwi-av et 
AuTt'xa, dit Clement d'Alexandrie, Strom, iv, 15, 127, TiavTE? ot rcpocprjtai ol npo 
Tr]V Tcapouffiav TOU Kupfo'u xal obv auTrj ra ayia (xuarrjpia 28ta5yJ)r)aav, itpovstSOTQaav . 

La haine des Juifs qui avaient persecute et tue les prophetes, annonciateurs du 
Messie, s'exer<ja'it ainsi indirectement contre le Messie, le Juste que maintenant ils 
avaient reellement tue. xal owdxteivav : ils persecuterent les prophetes, mais ils tuerent 
aussi ceux qui annongaient d'avance sa venue, TOU$ npoxaTaYyetXavTas. La le?on du codex 
de Beze : -/.al dnlxteiMav aiiou; TOU? rcpoxcttaYY&Xovca;, exprime plus precisement 1'idee en 
employant le participe present. 

T:SP\ TTJ? IXeioEios, de adventu, arrivee, A r enue; ici seulemnnt et dans D, Lc, xxi, 7; 
xxin, 42. Cf. Actus Thomae, 28 : Iv T?J iXeiSaEt aui:ou (Xpi0Tou) xaliTtt^avei'a T^ uarspa. TOU 
Sixafou, c'est-a-dire de Jesus, le Juste par excellence : cf. HI, 14; xxn, 14; i Pr. in, 18; 
I Jn. ii, 1. Gette expression TOU Sixafou pour designer le Messie etait a peine compr^hen- 
sible pour les Juifs, quoiqu'ils aient tenu le Messie pour le Jug-e de 1'univers, Henoch, 
LI, 3; LXI, 5; LXH, 7. Gf. BOUSSET Rel. des Judentums, p. 302. Gependant, d'apres Weber, 
Jiidische T/ieologie, p. 362, les Juifs reconnaissaient que la justice personnelle du 
Messie etait son droit reel a la dignite messianique; cf. BURNSIDE, The Acts of the Ap. 
p. 124. 

vuv u[m?, emphatique, -pooo'Tat xal oovet? EYevEaOe. Le verbe est a 1'aoriste pour marquer 
que 1'action a eu lieu dans un passe recent, vuv, maintenant, ils sont a 1' apogee de leurs 
crimes qu'Etienne vient de rapporter. ?upo8o'Tai xai oovEt? : ils ont livre Jesus a Pilate et 
de ce fait ils sont des meurtriers. Pierre, in, 13, avait deja fait le meme reproche aux 
Juifs; Paul, xin, 28, le repetera. 

y 53) DATIVE; : hie recte, secundum Atticos; qualitas enim describitur, BLASS; OITIVE? = 
avOpto^oi. offTt? de"signe non seulement la personne dont il est parle, mais fait encore 
allusion a sa conduite et aux causes de celle-ci, cf. vni, 15, etc. E?S Starayas aYY^^v : les 
exegetes ont donn6 de nombreuses explications de cette expression ; il est inutile de 
les rapporter toutes. Choisissons celles qui nous paraissent le plus plausibles. e?? 
otaTaya? <JYY^WV, in dispositionom angelorum, Vlg. oiaTayrj signifie arrangement, distri- 
bution, edit, decret ordonnance, E?, instrumental est pour ev SiaTayai?, par des ordon- 
nances d'anges ou EI$ .signifie : comme, et le sens direct serait : Vous avez re$u la Loi 
comme des ordonnances d'anges, ou d'apres des ordonnances d'anges. si; otTYac 
aYY^tov pourrait equivaloir a oiaTaaao'vTwv YY^WV; saint Chrysostome, Horn., xvn, 3, 
rejette cette opinion : Tivss 'faat TOV urc' aYY^ uv XlyEtv oiaTaxOsvTa. Oux E'CTTI BE TIOU y^P YY ^ ot 
vo'[Jiov Iav/)oav SiaTaTTOVTE?; aXXa SiaTaxOEVTa vo'p.ov Xlyst TOV EY'/.EiptcrOEVTa CCUTW 81' aYYE^ou To2 
6(pOVTo? auTw Iv rrj POCTOJ. L'expression a et6 diversement traduite dans les versions 
latinos : in dispositionem, Vlg.; in dispositiones, d; in ordinationem, in ordinatione, 
Gig. Lucif. ; in praeceptis angelorum, h c 

II semblerait qu'Etienne a voulu dire que la Loi a etc disposee, decretee par les 
anges, mais du contexte il ressort que pour lui les anges servaient simplement de 
ministres de Dieu pour la promulgation de la Loi. Sur le Sinai, Moi'se parlait avec un 
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ceux qui annongaient d'avance la venue du Juste, envers lequel vous etes 
devenus maintenant traitres et meurtriers, 53. [vous] quiavez regu la Loi 
d'apres des ordonnances (preceptes) d'anges et ne 1'avez pas observee. 

54. Or, eutendant ces choses, ils etaienfc dechires (fre'missaient de fureur) 

ange, f 38. Les anges sont done les intermediaires cntre Dieu et Moise. Nous retrou- 
vons cette idee dans 1'epitre aux Galates, m, 19 : TI o3v 6 v<5p.o?;... otaTay^s oV ayyeXwy. 
Ce sont presque les me'mes expressions, mais le <5ta indique nettement que les anges 
ont settlement servi d'intermediaires. De 1'epitre aux Hebreux, n, 2, il ressort aussi 
clairement que la Loi a etd seulement prof^ree par les anges : 6 8t' ayy^Xcov XXy)6eis Xtfyo;, 
Dieu est 1'auteur de la Loi; les anges 1'ont promulguee aux hommes. C'etait une 
tradition chez les Juifs. Josephe, Ant.jud., xv, 5, 3, en est temoin: 'IIpSv ol rot x^XXwrza 
Ttov Soyticmov xai TOC 6<nc>TaTa TWV Iv TOI? vo r (iot? 8t' ^YyeXcov tap toS 0eou, fj.a6o'vTuv. Gf. PHILON. 
de Somm. p. 642; les Jubiles, I. Le P. Lagrange, Ep. aux Galates, p. 83, explique 
comment a pu naitre cette tradition. Au lieu de rabaisser I'aiitorite de la Loi, dit 
Loisy, la mention des anges est ici pour accentuer la desobeissance de ceux qui s'in- 
surgerent contre des commandements transmis en telles conditions. Car il s'agit de 
desobdissance, non d'intelligence du sens profond et spirituel de la Loi, et non de la 
seule mort du Juste, mais de la rebellion perpetuelle dont le meurtre du Christ a ete le 
dernier acte et le plus odieux. Nestle (1), se referant a 1'hebreu, traduit ei? BtaTaya; 
ctyY^ wv ; par la main ou les mains des anges, c'est-a-dire par la mediation des 
anges. 

/.a\ ow. I(puXdt?aTE. Etienne conclut par ces mots foudroyants, par une accusation qui 
devait toucher a fond les Juifs : Et cette Loi, edictee par Dieu, promulgee par les 
anges, cette Loi que vous m'accusez de vouloir detruire, vous ne 1'avez pas observee. 
, garder, conserver, observer. .L'expression est classique; DEMOSTHKNE, -cobs v^ous 
. Deja Jesus, Jn. vii, 19 avait declare que nul des Juifs n'observe la Loi. Paul, 
Rom. ii. 23, reproche aussi aux Juifs de n' avoir pas observe la Loi : "0;, (le Juif) 2v v<5[a 
xau^Saat, Sto: T% 7:apa6fleCTws TOU vo'[j.o'j TOV 0s6v arc^a^ets. Le crime des Juifs contre le 
Messie ressort clairement de ce qu'ils n'ont pas estime" la Loi a sa juste valeur, qu'ils 
n'en ont pas compris la signification ; c'est le meme reproche que Jesus avait fait aux 
Juifs : Me. VH, 6-13; Mt, xxin, 3, 16-28. 

vn, 54-60; vni, 2, MARTYRE D'ETIENNE. 

^ 54) Nulle accusation ne pouvait etre plus sensible aux Juifs : tous Phaiisiens, 
Sadduceens, scribes, se faisaient gloire d'observer la Loi; cf. ScnunEn, Gesch. des jud. 
Volkes, n, p. 345. Paul, Rom. x, 2, leur rend le temoignage qu'ils ont le zele de la Loi : 
JjXoy 0Eou 'e^oyaiv aXX' ou /wo:' sm'Yvtoatv. On comprend qu'a ces paroles d'Etienne, les audi- 
teurs soient entres en fureur. Cette fin abrupte du discours et 1'exasperation des 
Juifs semblent indiquer qu' Etienne continuait son discours, mais qu'il a ete arrdte". Le 
participe present, axoiSovis;, appuie cette interpretation ; 1'action d'entendre se poursuit. 
Les temps des verbes Stenpfovto et I8pu-/ov, a 1'imparfait, .n'incliquent pas une explo- 
sion, mais un etat persistant, qui se continue. Pendant qu'ils entendaient ces paroles 
les assistants etaient fremissants de fureur et gringaient des dents. 

oiejtpi'ovTTo : cf. v, 33 : rat? xapofat? est ici ajoute. I'Bpu-^ov, stridebant, Vlg. Ppfyu signifie 
fremir, rugir; m<5me sans TOU; 6S6vTas, il pourrait signifier grincer des dents ; dentibus 

(1) Expository Times, xx, p. 93. 
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ITU' ctuiov. 55. urcap^tov Ss ftX^pvjs Ilvsu^aTO? ayiou, Tvfcs s!g TOV oupavbv e*8sv 
6av sou xal 'Ivjaouv eaTWTa eve Se^iwv TOP 0sou, 56. xcd elicsv* 'Iou Gewpfi TOU<; 
oupavou<g ^voiy^svcuig xal TOV uibv TOU avGpcoTuou ex Ss^uSv eaTwira TOU sou. 
57. itpa^avTeg oe <pwv?) ^sy^Ti ^uvea^ov TCC WTOC auTwv, xal wp^vjaav 6p,oOu^abv STC' 
auTov, 58. xat ex6aX5vT<g eu) TVJS TCoXew? 4XiOo66Xouv. xat ot jAapTUpes aweOevTO TOC 



collisis stridorem emittunt, BEELEN. (Spfyew TOO? oSo'vTa? ETC? Ttvase retrouve dans Job. xvi, 
10; Ps. xxxiv, 16; xxxvi, 12. In' aut6v. centre lui. Gf. la lettre de 1'Eglise de Lyon, 
EUSEBE, Hist. eccl. V. i, 60 : I'Spu^ov TOO? oSo'vca? eTt'aiToTg. Gette expression est employee 
par les medecins pour designer les sympt6mes de certaines maladies ; cf. HOBART, 
p. 208. 

$ 55) Plein de 1'Esprit-Saint, Etienne regarde le ciel pour en appeler du secours et 
il voit la gloire de Dieu et Jesus. 

CiTrap/wv E nXvJpYi; IIvE^a-ros (i^fou. Ces mots signifient qu'Etienne, rempli ordinairement 
de 1'Esprit-Saint, est ici encore plus completement sous 1'action de 1'Esprit ou bien que 
1'Esprit lui a revele la scene qui se passe dans le ciel. La vision d'Etienne fut en effet 
interieure et non exterieure, subjective et non objective. Etienne, etant en extase, vit 
le ciel ouvert avec 1'ceil de 1'esprit, FELTEN. Le Floriacensis precise cette idee : Ipse 
autemesset in spiritu sancto. Gomme dans 1' Apocalypse, i, 10; iv, 2, Etienne a vu la 
gloire de Dieu, etant en esprit. Nous trouvons dans les Acta Carpi, 29, des visions 
analogues, raconte'es presque dans les mmes termes : eTSov trjv 86fcv Kupt'ou xat iy^p^v. 
42 : 'AyaOovtxr} 8e TI? iarwda v.cd ZSouaa rr]V 86?av TOU Kuptou. Pour d'autres visions, cf. Mart. 
Polyc. 5, 2; Passio Perp. iv,. 7, 4; vm, 10; Mart. Pionii, n, 2; XH, 3, etc. 

arevba? e?s TOV o5pav6v : Rempli de 1'Esprit-Saint, Etienne avait les yeux fix6s vers le 
ciel et ses yeux ouverts virent la gloire de Dieu. Ceci au contraire indiquerait une 
vision externe, objective. Sdijav 0ou : il etait impossible de voir Dieu; Etienne vit la 
gloire de Dieu, c'est-a-dire la clarte lumineuse qui accompagnait toute apparition de 
Dieu aux hommes : Ex. xvi; 7; xxiv, 17; Ezech. vm, 4; XLIII, 2, etc. G'est la Shekinah, 
nom donne par les Juifs de 1'ere chretienne a la kab6d Yahveh, S6a TOU 0eou. 

xat 'lYjaouv IcTWTa : Jesus est debout comme attendant son serviteur pour lui faire 
accueil : Vva Sei'i-r] TTJV avTt'Xr]i|(tv TTJV els afodv, OEcuMENius. Les Peres donnent diverses inter- 
pretations de cette attitude de Jesus. Ut Stephano stanti, patienti et reo, ipse (Jesus) 
quoque stans, quasi patiens et reus compatiatur, AUG. Quid est quod hunc Marcus se- 
dentem, xvi, 19, Stephanus vero stantem se videre testatur? Sed scitis, fratres, quia 
sedere judicantis est, stare vero pugnantis vel adjuvantis... Stephanus... in labore 
certaminis positus stantem vidit quern adjutorem habuit, GREGOIRE LE GRAND. Partout 
ailleurs dans le N. T. : Mt. xxvi, 64; Lc. xxn, 69; Me. xvi, 19; Eph. i, 20; Col. ix, 8; 
Hebr. i, 3; vin, 1; x, 12 etc., Jdsus est represente assis, comme dans le psaume ex, 1, 
ou Dieu dit a mon Seigneur, assieds-toi a ma droite. ex8$twv TOU 0eou; la droite est la 
place d'honneur; cf. Mt. xx, 21. Parisinus, Wernig. ont : a dextris virtutis Dei, cf. Mt. 
xxvi, 64; Lc. xxn 69. Paul, parlant au peuple de Jerusalem, xxn, 20, confirme le recit 
de Luc. 

^ 56) Etienne vit la gloire de Dieu et Jesus debout a la droite de Dieu et il proclama 
ce qu'il voyait. 6ewplw est plus expressif que opaw. TOU$ oupavou?, au pluriel comme dans 
Matthieu, HI, 16, La sainte Ecriture mentionne souvent plusieurs cieux : Gieux des 
cieux, I JRois, vm, 27; II est montd au-dessus de tous les cieux, Eph. iv, 10; il a tra- 
verse les cieux, Hebr. iv, 14, La croyance populaire juive connaissait trois cieux : 
1'air, la voute etoilee ou le firmament et la demeure de Dieu ; c'est de ce troisieme ciel 
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dans leurs coeurs et ils grm^aient des dents centre lui. 55. Mais [Etienne] etant 
rempli de 1'Esprit-Saint et. ay ant les yeux fix^s vers le ciel, vit la gloire de 
Dieu et Jesus debout a la droite de Dieu. 56. Et il dit : Voici, je vois les cieux 
ouverts et le Fils de 1'homme debout a la droite de Dieu. 57. Alors, criant 
a pleine voix, ils [les Sanhedrites] se boucherent les oreilles et ils se jeterent 
tous ensemble sur lui. 58. Et 1'ayant jete hors de la ville, ils le lapidaient. 



que parle Paul, II Cor. XH, 2. Les rabbins comptaient ordinairement sept cieux. 
StrjvoiYjj.e'yous, part, parfait passif de Siavoiydw, terme hellenistique. 
xal TOV u!6v TOU avOpttwcou : expression employee ici settlement en dehors des evangiles, 
dans lesquels Jesus seul s'est qualifie de ce titre. L'emploi de cette expression est une 
preuve de 1'anciennete de ce recit, Le Fils de I'homme c'est Je"sus, debout a la droite 
de Dieu. Les Sanhedrites purent se rappeler la reponse de Jesus : 'Anb TOU vuv oe IVrat 6 
utoe TOU <Jv6p<>jtou x0r{[xevos EX SeSfcwv TTJS Suvafieto; TOU 0eou, Lc. xxil, 69. 

Cette declaration d'Etienne, attestant la souverainet6 duMessie egale a celle de Dieu 
exasperait encore davantage les assistants. Jesus, le Messie qu'ils avaient mis a mort 
e"tait maintenant dans les cieux, debout a la droite de Dieu . 

Le proces d'Etienne s'est deroule d'abord suivant les formes legales. II est possible, 
bien que Luc n'en parle pas, que le grand-pre"tre aitobtenu de 1'autorite romainel'autd- 
risation d'intenter un proces criminel contre Etienne et me'me de le condamner a mort. 
Etienne a ete conduit devant le Sanhedrin; des temoins ont depose contre lui et il a 
repondu. Si le grand-pre*tre n'a pas prononce la condamnation, c'est qu'il en a ete 
empe'che par 1'explosion du fanatisme des assistants. Peut-<Hre cette condamnation 
est-elle contenue dans cette constation : -/.palavTss cpu>v?} ^Y^T)- De plus, Les temoins ont 
depose leurs manteaux pour lancer la premiere pierre ; la lapidation eut lieu hors de 
la ville. 

y 57) Alors se reproduisit la scene du jugement de Je"sus, Mt. xxvi, 65 ss. Le grand- 
pretre dechira ses vetements, et prononca la sentence : II a blaspheme et me>ite la 
mort. xpaavTs? aoriste de xp4?co, crier, vociferer. Exclamantes, Vlg. Tune populus 
exclamavit, Flor. Les assistants poussaient des cris inarticules et probablement deman- 
daient la mort d'Etienne, cf. xix, 32; Mt. xxvii, 23; Jn. xix, 12. OUVEC/^OV TOJ wTa, aor. de 
auv'x.w, reunir, rapprocher, presser, enchainer. Ils enchainerent leurs oreilles ; ils les 
boucherent pour ne pas entendre les paroles blasphematoires d'Etienne. &p[r/)<jav en' 
auT<5v : aor. de op^aw, mettre en mouvement, precipiter; au sens intransitif, s'elancer. 
Les assistants probablement les Sanhedrites et tous ceux qui etaient presents au tribu- 
nal n'attendent pas que la sentence soit prononcee, ils se ruent sur Etienne.. Le proces 
qui avail suivi d'abord une marche reguliere: se termine commeune emeutepopulaire. 
Mais cela s'explique par la fureur des Sanhedrites, outres des reproches trop justifies 
d'Etienne. 

f 58) xal exSaXo'vTEs 'e?w T% 7:6X510$ : ils I'entratnerent hors de la ville, vers la porte de 
Damas, sur une place a 5 metres de celle-ci, LAGBANGE, Est-ce que ceux qui entrame- 
rent Etienne hors de la ville sont les Sanhedrites du ^ 57, qui criaient a voix haute? 
On ne peut en gtre certain, bien que la construction de la phrase 1'indique. Mais on a 
dans Luc des exemples de changement de sujets dans le cours d'une phrase, vi, 6; 
ix, 39; xxvn, 1. La question serait tranchee par le Floriacensis qui, au $ 57, au lieu de 
xpa<wes, a tune populus exclamavit voce magna. La version latine de D attribue le 
cri a Etienne : Et cum exclamasset voce magna. Ces variations du texte indiquent 1'in- 
certitude de la tradition. 
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auT<5v ::aa Toug rcoSag vsaviou y.aXouevou SatiXou. 59. y.y.1 eXi6o66Xouv TOV 



Etienne est jete hors de la ville pour obeir aux prescriptions de la Loi, Lev. xxiv, 14; 
of,- Lc. iv, 29. Jerusalem, la cite sainte, ne devait pas etre souillee par le sang. IXiOo66- 
Xouv : ils le lapidaient, chatiment du blaspheme, Lev. xxiv, 16. Les dernieres paroles 
d'Etienne etaient au jugement des Sanhedrides des blasphemes. iXiGo6o'Xouv, a 11m- 
parfait, quia res morte demum, y 60, perficitur, BLASS. 

/.at ol [xaptups? : falsi testes, Gig. Par. G'est eux qui devaient jeter la premiere pierre 
dans le cas d'accusation capitale, Deut. xvn, 7. owdOevTo i^dttta au-cSv. tjjuxtta, v6tements, 
manteaux. Ils quitterent leurs manteaux afm de lancer plus facilement la pierre. Voir 
plus loin. auTwv est redondant avec le moyen. Tcapa robs n68a; vsavfou : D Gig. veavEou 
TWO'S. vsavfa? designe, comme le latin adulescens, un jeune homme entre 25 et 45 ans. 
Varron disait d'un homme qu'il e"tait jeune jusqu'a 45 ans et qu'il etait age* a 60. 
Josephe appelle Agrippa I er veavfeg quand il avait au moins 40 ans, Ant.jud. XVIII, 6, 7. 
Zahn pense que Paul, vu le rdle qu'il joue ici et lors de la persecution qui suivit devait 
avoir 30 ans. SaiSXou, de 1'hebreu Shaoul, appele, Saul. Les temoins deposerent leurs 
vtements aux pieds de Saul, parce qu'il etait connu comme un ennemi acharne des 
Chretiens. 

Diverses opinions ont ete e"mises sur la legalite du proces d'Etienne, sur la fagon 
dont il a ete conduit et m(hne sur sa realite historique. D'apres Baur, Paulus, il n'y a 
pas eu de proces, mais un soulevement de fanatiques qui aboutit au meutre d'Etienne. 
D'apres Moffatt, Encyc. bib. IV, col. 4789, 1'arrestation d'Etienne fut le resultat d'une 
emeute populaire qui se contint assez longtemps pour permettre a Etienne de presenter 
sa defense a des auditeurs exasperes, dont quelques-uns pouvaient etre des membres 
du Sanhedrin. D'autres critiques, discutant les sources de ce r6cit, attribuent le 
proces d'Etienne devant le Sanhedrin a une addition d'un redacteur, ou a une source 
de peu de valeur historique. Loisy pense que la raise en scene du jugement par le 
Sanhedrin appartient a la source primitive, c'est-a-dire a Luc, et 1'emeute populaire au 
redacteur qui a retravaille le recit de Luc. Dans la source, dit-il, les juges scandalises 
de la reponse d'Etienne et la prenant pour un aveu, pronongaient une condamnation a 
mort pour cause de blaspheme contre le Temple et centre la Loi ; cette condamnation 
s'executait egalement dans la forme qui convenait a ce cas, la lapidation du coupable. 
Le redacteur n'aura pas voulu qu'Etienne fut ainsi condamne par une autorite legitime 
et dans les formes legales. C'est pourquoi il a mobilise la foule, et clos si hativeinent 
sa description. 

D'apres plusieurs exegetes le proces d'Etienne a etc" conduit suiA^ant les formes 
legales. Etienne fut amene devant le Sanhedrin, par des particuliers, il est vrai, et non 
par des ministres de ce tribunal; des temoins ont depose contre lui, 1'accusant de 
paroles blasphematoires ; il a ete interroge par le grand-pretre, sur le bien fonde de 
cette accusation et il a repondu. Tout a ete regulier jusqu'au moment ou Etienne a 
traite les assistants de gens au cbu raide, d'incirconcis de coeurs et d'oreilles ; alors on 
se precipita sur lui et il fut eutraine hors de la ville et lapide. II n'y eut pas de con- 
damnation legale. 

Pour d'autres la procedure fut en effet legale et le tumulte ne fut pas le resultat 
d'une emeute populaire, mais des Sanhedrites qui etaient entres en fureur. Voici 
1'expose de cette hypothese. La condamnation a dii etre prononcde par le grand-pretre 
et cela ressort de ce fait que, si nous ne voyons pas inclique que toutes les prescrip- 
tions leg-ales ont ete observees, nous en relevons assez pour conclure que tout a 6te 
legalement conduit. On a deja releve ce qui concerne le proces ; il en a ete de meme 
pour la lapidation. On a observe les regies que. nous trouvons tracees dans le traite 
Sanhedriu . Le lieu de la lapidation est hors du lieu du jugement. Unherautprece de 
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Et les temoins deposerent leurs manteaux aux pieds d'un jeune homme 

le condamne et proclame a haute voix la sentence, Au lieu de la lapidation, le con- 
damne est depouille" de ses vetements. Les temoins lancent la pierrel'un apres 1'autre; 
si le lapide n'est pas mort, tout le peuple lance des pierres. 

Dans les Actes nous voyons les temoins jouer leur rdle dans la lapidation. Paul est 
mentionne comme gardant les vetements des temoins, mais il est probable qu'il a ete 
plus actif que ne 1'ont raconte les Actes. Et d'abord, il est dit que les temoins depo- 
serent leurs vetements, ra [[/.ana auu3v, a ses pieds. Gela n'a aucune raison d'etre. Au 
lieu de afawv le texte primitif devait porter atoou, se rapportant a Etienne. Les temoins 
deposerent les vetements de celui-ci, d'Etienne, qui vient d'en etre depouilie. S'il s'etait 
agi des vetements des temoins, odhCv etait inutile; le verbe au moyen excluait ce pro- 
nom. Le changement de afrrffiv en aSrou est tres explicable : ou pouvait facilement e'tre 
lu wv. Et pourquoi a-t-on depose les vetements d'Etienne aux pieds de Saul? Ne 
serait-ce pas parce qu'il a etc" le heraut, proclamant la sentence condamnant a la 
lapidation? il tenait un r&le officiel. Devant Agrippa, xxvi, 10, Paul declare qu'il a 
apporte son vote quand on mettait a mort les Chretiens. Ne ferait-il pas allusion au 
role de heraut qu'il avait tenu, lors de la lapidation d'Etienne? Tout cela est possible, 
sauf la supposition que ce sont les vetements d'Etienne et non ceux des meurtriers 
d'Etienne qui ont 6te deposes aux pieds de Saul. Dans son discours aux Juifs de 
Jerusalem, Paul dit nettement qu'il gardait les ve'tements de ceux qui mettaient 
Etienne a mort, T {[JKXTICC -uwv avatpoivruv aitdv, xxn, 20. Enfin, il est dit d'Etienne : 6e^s 
81 TO Yo'vaia. G'est 1'attitude normals de la priere, mais c'est aussi 1'attitude que doit 
prendre la condamne quand on lui lit sa sentence. 

On a fait observer que le Sanhedrin n'avait pas le droit de condamner a mort sans 
1'autorisation du procurateur romain. Cependant, d'apres Juster, Les Juifs dans I' Em- 
pire romain, n, 127-149, le Sanhedrin possedait une juridiction complete en matiere 
religieuse sur les Juifs de Palestine; sonpouvoir etait limite seulement en matiere poli- 
tique. Mais en admettant meme avec Husband, The prosecution of Jesus, que le Sanhe- 
drin n'avait pas le droit de condamner a mort, puisque Luc n'a pas specifie tous les 
details dans son recit, il est possible, comme nous 1'avons dit, que le graud-prtHre ait 
obtenu 1'autorisation d'intenter un proces a Etienne et de le condamner a mort s'il 
etait coupable. Le cas d'Etienne ne touchait en rien a 1'ordre public ; il etait d'ordre 
religieux et ressortissait a la juridiction du Sanhedi'in. Mais le procurateur donnait-il 
cette autorisation ? Nous n'en savons rien. Ou bien, le grand pretre, president du San- 
hedrin a peut-etre outrepasse ses droits, comme cela eut lieu lors du meurtre de Jacques 
le Majeur. Enfin, on a suppose que la lapidation d'Etienne a eu lieu pendant une 
vacance temporaire de 1'autorite romaine, entre le depart de Ponce-Pilate en 35-36, et 
1'arrivee de son successeur Marcellus, 36, 37 ou pendant une vacance du tr<5ne impe- 
rial, par exemple entre la mort de Tibere et 1'avenement de Caligula, en 1'an 37. Mais 
cette date est trop tardive, de me*me que celle de 1'accession du procurafceur qui suc- 
ceda a Ponce-Pilate, rappele en 1'an 35-36. Ramsay sugg-ere 1'annec 32 ou 33. Harnack 
observe qu'on ne peut fixer les dates de cette epoque avec certitude, parce que Luc 
n'ayant pas de date exacte a donner a laisse intentionnellement clans 1'obscurite la 
chronologic de cette partie des Actes . Le Pere Lagrange croit cependant que le meurtre 
d'Etienne eut lieu pendant la vacance qui suivit le depart de Ponce-Pilate : Les 
Juifs ont du choisir une circonstance favorable, par exemple, la disgrace de Pilate, en 
1'an 35 ou 36, 1'absence d'un gouverneur en titre leur laissant plus de liberte. Meme 
alors ils ont du juger prudent de conduire les choses de maniere a s'excuser aupres 
des Romains sur 1'emportement aveugle de la foule, pendant qu'ils gardaient a cause 
des leurs ccrtaines apparences legales. G'est ainsi qu'ils surent s'exempter de porter 
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y,ai XeyovTa* Kiipis 'Iv/aou, Se^oa TO TiVEup-a [AOU. 60. Oei<; oe 



un jugement formel, tout en procedant a la lapidation selon la loi de Moi'se qui obli- 
geait les temoins a Jeter les premieres pierres. 

$ 59) xal IXiOoSdXouv, et ils continuaient a lapider Etienne, La repetition de ce verbe 
a fait supposerquele f 58 b est une parenthese et que le second IXi0o6dXouv estune repe- 
tition du premier pour reprendre le recit. Le sujet de iXi6o66Xouv serait encore ici ot 
[j-ap-cupe?. Mais on peut voir aussi dans la repetition du verbe un precede rhetorique 
pour dramatiser la scene. D'un c6te, la foule en fureur qui lapide Etienne; de 1'autre, 
Etienne a genoux et priant. ?Xi9o6dXouv, a 1'imparfait et ETtixaXofyevov, au participe pre- 
sent, font ressortir le contraste entre la violence sauvage des adversaires d'Etienne et 
la priere calme et tranquille continuant a s'elever vers Dieu. InixaXou^vov, au moyen, 
signifle invoquer, demander pour soi, appeler a son secours ; il est au participe pre- 
sent pour indiquer la continuation de la priere du martyr. II prie le Seigneur Jesus, 
comme 1'indiquent les paroles suivantes Kiipie 'Irjaou : 'Iiqoou est ici au vocatif, comme 
dans Me. i, 24 etAp. xxn. 20, et non augenitif : Seigneur de Jesus, car alorsil faudrait 
1'article : Kupte TOU 'Iriaou. Etienne, donnant a Jesus le titre JWptos, reserve a Yaveh dans 
1'A. T., professe nettement la divinit6 de Jesus et cet appel est une preuve d'autant 
plus convaincante de la divinite de Jesus que 1'A. T . condamne severement tout horn- 
mage de ce genre, rendu a un <Hre qui ne serait pas Dieu. 

Bei-at TO 7cvEU|j.a [JLOU : o^at, imperatif aor. moyen de Sl/opai. Etienne remet son ame 
entre les mains du Seigneur Jesus comme avait fait Jesus, qui avait remis son ame 
entre les mains de son Pere : Zldbep, ei? x. 'P<*s CTOU rcapaTiGepai TO xveufxa pu, Lc. xxm, 46. 
Apres la mort le 7;veu[ia, la partie la plus eleve"e de 1'homme, celle par laquelle il est 
mis en relation avec Dieu, allait vers Dieu. 

Cette priere d'Etienne a e"t6 entendue, Si Stephanus, dit saint Augustin, Sermo 315, 
non orasset, Ecclesia Paulum non haberet. 

jy 60) Osls OE TOC yo'vaTa : cette expression est inconnue au grec classique : on en trouve 
1'analogue dans Ovide, Fast, 2, 438, genua ponere. Elle est 5 fois dans Luc et 1 fois 
dans Matthieu. 8sfs : dans les verbes qui expriment un e"tat ou une condition, 1'aoriste 
indique le commencement de 1'action, BURTON, 41. L' attitude habituelle de la priere 
chez les Juifs etaitla station debout; trois fois cependant dans 1'A. T., I Rois, vm, 24; 
Esdras, ix, 5: Dan. vi, 10, le suppliant est a genoux. L'expression, X.[XTCTEIV ?a yo'vaT, 
flechirle genou, I Chron. xxix, 20; Esdras, vin, 73; Isa'ie, XLV, 24, etc. Eph. HI, 14; 
Phlp. n, 10, indique la meme attitude. Enfin, Etienne suit 1'exemple de Jesus qui 
priait a genoux, Lc, xxn, 41. II est oiseux de supposer que le martyr esttombe a genoux 
sous Faction des pierres qui le frappaient. 

k'xpa^ev <pwv^ p-syaXr) : Etienne cria a voix haute afm que son temoignage fut entendu de 
tousles assistants. Kipts, Seigneur; probablement sous-entendu, 'I^aou. Etienne adresse 
sa seconde priere a Jesus; c'est une suite de la premiere, pi vt^vrfr a&tots -rr)v a^apttav 
Taii-crjv : strfcr]?, subjonctif aor. de 't'aTY)[jit, mettre debout, placer, etablir; litteralement : 
ne place pas centre eux ce peche; n'etablis pas ce peche devant eux. Zahn, traduit : 
ne porte pas en compte. D'apres Preuschen, c'est peut-<Hre un semitisme. ij-rj at^aris : 
les Grecs expriment un commandement, une exhortation, un desir par |j.rj avec le sub- 
'jonctif aoriste quand 1'acte n'est pas encore commence; cf. x, 15, HERMANN. D'apres les 
rabbins : Si quis bonum aut malum opus fecit, hoc sequitur eum, et stat juxta eum in 
mundo future; cf. Apoc. xiv, 13. Weizsaeker, B. Weiss traduisent <mr)aa par payer, 
comme dans Mt. xxvi, 15 ; I Rois, xx, 39, mais dans ce cas la somme d'argent est 
specifiee. 
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nomme Saul. 59. Et ils lapidaient ittienne qui priait et clisait : Seigneur 
J6sus, rec.ois mon esprit! 60. Efc s'etant mis a genoux, il cria h pleine voix : 

p?) atria*]?, terme juridique : Etienne en appelle ici au Christ juge et lui demande de 
ne pas imputer ce peche & ses bourreaux, de ne pas leur infliger un chatiment equiva- 
lent a leur crime. II suit encore ici I'exemple de son Maitre, disant a son Pere : Harep, 
acpe? afoot?, Lc, xxin, 34. Ce fut aussi la priere de Jacques mourant, EUSEBE, Hist. eccl. 
II, 23, 16, et celle des martyrs de Lyon, qui citent la priere d'Etienne : xaOdtnep Stloavos 
b TgXsios. Kiipts, |j.r) or/for)? auTOis r))v aiiapTt'av raurrjv. Ib. v, 2, 5. 

IxoipfOr). aor. passif de xocpaw, signifiant au passif se coucher, dormir ; quelquefois 
chez les classiques et dans les Septante il signifie mourir. II est employe dans ce sens 
dans ie N. T., Mt. xxvn, 52; Jn. xi, 11, I Cor. vn, 39; xv, 6, etc. Ce repos d'Etienne 
fait contraste avec la fureur de la foule : apres avoir dit ces paroles it s'endormit. 
L'aoriste ingressif peut se traduire : il se mit a mourir. L'expression a passe dans les 
inscriptions fune"raires chretiennes : obdormivit in Domino, in Christo. Apres obdormi- 
vit, plusieurs manuscrits de la Vulgate, Parisinus, Wernig. ajoutent in Domino, ce 
qui est probablement le faitde copistes se rappelant les inscriptions chretiennes. 

SauXog 8e : BE rattache Saul au martyre d'Etienne. rjv auveu&o/.Sv, consentiens erat, 
Vlg., erat comprobator neci, Flor. auveuSoxlw signifie consentir, donner son approbation, 
avec le datif; le participe construit avec 1'imparfait de dy.( indique une action commen- 
cee dans le passe et se continuant. Get imparfait periphrastique est familier a Luc. 
Paul, dans son discours a Jerusalem, emploie, xxn, 20, la me'ine expression. Celle-ci 
n'est employee que par Luc et par Paul. TTJ avatplasc, ici seulement. Sans prendre une 
part active au meurtre d'Etienne, Saul y consentait et etait aussi coupable que les 
auteurs directs; Rom. i, 32, il fletrit ceux qui approuvent ceux qui commettent le mal. 

On a discute la veracite historique de ce martyre d'Etienne et la sparticipatipn de 
Paul a ce meurtre ; rappelons seulement que Paul, dans son discours a Jerusalem, 
XXH, 20, confirme ce recit; il declare que lorsqu'on repandait le sang d'Etienne, il etait 
la, en personne, approuvant les meurtriers et gardant leurs manteaux. Baur, Overbeck, 
Holtzmann ont ni^ 1'authenticite des paroles d'Etienne sous pretexte qu'elles sont 
une reproduction des paroles de Jesus; d'apres eux, elles auraient ete ajoutees par 
le redaeteur, se rappelant le passage de Luc, xxni, 34. On pourrait faire observer 
que ce passage de 1'evangile n'est pas dans des manuscrits importants : K c BDW 
34 35 a b syr. sin., mais nous tenons ce passage pour authentique et faisons observer 
que ce n'est pas par 1'evangile de Luc qu'Etienne a connu cette parole de Jesus, mais 
par la tradition orale. 

VHI, 2. Ce f est deplace d'apres quelques critiques et doit e"ti'e plac^ apres vn, 60, sous 
pretexte qu'il est la suite naturelle de ce f. Mais ce deplacement n'a pour le justifier 
1'appui d'aucune autorite textuelle. Si nous 1'etudions ici, c'est pour terminer le reeit 
du martyre d'Etienne. . auvEx.djj.iaav Bl : 81 estconjonctif et adversafcif ; malgre" la persecu- 
. tion, des hommes pieux ensevelirent Etienne. auvsxdjjuaav : aor. de ouvxojxi^to, apporter 
ou amener ensemble, recolter enparlant d'une moisson, porter en terre, inhumer; il est 
classique en ce sens-la. Le terme designe ici tous les appre"ts de 1'inhumation : lave- 
ment et onction du corps, enveloppement dans le linceul, transport au lieu de 1'inhu- 
mation, ensevelissement. Divers MM. de la Vulgate et la Vlg. clem, ont traduit auvex<5[/.iaav 
par curaverunt qui a le sens de IvraiptiS^tv, preparer 1'enseveiissement; d e g Gig. li t 
ont comportaverunt. 

ctvBpes euXa6ets, timorati, Vlg. euXa6ets, dans Luc seulement, de euXo^s, qui se tient sur 
ses gardes, circonspect, timore ; dans le N. T. qoii a la crainte de Dieu, pieux, reli- 
gieux. Luc emploie ce terme pour designer les hommes pieux du judai'sme, Lc. n, 25 . 

ACTES DES APOTKES. 16 
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TO: Y vata eV.pa^EV owvv) [J,=Y^"{]' Ktipte, [J.YJ ar/far,g OCUTCU; Tatar/ v TYJV a[/ap-c(av. 

-4c. n, 5, sauf xxn, 12, en parlant d'Ananias, qui etait chretien; il 6st probable 
cependant que celui-ci observait les rites legaux, puisque Paul, xxn, 12, 1'appelle 
&X67)s xatcc TOV VOJJLOV. II s'ensuit qu'il est difficile de dire ce qu'etaient ces avSpss suXa6ets 
qui ensevelirent Etienne. Etait-ce des Juifs ou des Chretiens? Peut-etre etait-ce des 
Juifs, amis ou familiers d'Etienne, qui voulurent lui rendre les derniers devoirs ou 
simplement des Juifs au coeur pieux, qui avaient de la piete pour les morts, comme 
1'avait ete Joseph d'Arimathie? Augustin rapporte une tradition d'apres laquelle 
Gamaliel et Nicodeme prirent part a 1'ensevelissement d'Etienne et furent plus tard 
places dans le me"me tombeau. Peut-etre ces EuXa6els etaient-ils des chrdtiens issus 
du juda'isme ? Mais dans ce cas, Luc les aurait appeles aSsXipot ou jiaOrjTai. De plus, la 
communaute chretienne avait ete dispersed et il ne restart a Jerusalem d'apres le j^ 1 
que les apdtres. Mais il ne semble pas qu'il faille entendre cette affirmation dans un 
sens trop rigoureux, ainsi que cela ressort de la suite du recit. Resterait aussi a savoir 
si ce $ 2 provient de la me 1 me source que le f 1. 

Peut-e"ire etait-ce des gentils proselytes? Us n'etaient pas soumis a la juridiction 
du Sanhedrin; ils purent done sans entraves ensevelir Etienne avec les lamentations 
d'usage. Mais lorsque Luc parle de ces gentils il ne les qualifie pas d'eiXaSe!?, mais de 
ae6o'(jivoi ou de <po6ou[.svoi tbv 0s6v. II reste done probable que ces avSps? euXaSsT? etaient 
des Juifs et des Chretiens. 

xoi Irtotrjaav xoneTov [j.sY av In' auTw : ioiY)cav a 1'aor. actif ; le moyen i^oi^oav-co, lecon de 
E H P, serait plus classique; mais, comme les autres ecrivains du N. T., Luc emploie 
souvent TTOIEIV a 1'actif au lieu du moyen, i, 1; xxv, 17; xxvn, 18, etc. xojtetbv [j-lyav, 
planctum magnum, Vlg. XOTTETO'S, terme hellenistique, de y.6^TO|j.at, se frapper, signifie 
coup, qu'on se donne sur la poitrine ou la t6te en signe de douleur. Planctus a le me'me 
sens, d'ou derive le sens de lamentation. TOtrjaac xo7tet6v est dans les Septante, Jer. 
vi, 26; Michee, i, 8; on trouve plus souvent 1'expression xonieaOat XOTCETO'V, Gen. L, 10; 
Zac/i. xii, 10, etc. Sur les lamentations juives cf. EOE.RSHEIM, Jesus the Messiah, I, 616. 
Comme chez les Orientaux, on ne comprenait pas chez les Juifs, les inhumations, si 
elles n'etaient pas accompagnees de lamentations. Gf. Evangile de Pierre, xii, 52 : El 
xai fXY) EV z-/.z'.vr\ TTJ v][J.Epa r\ iazauptiSOT) ESuvvjOyifisv xXauaai xal xdiiaaOat, xav vuv ETCI TOU jjivrf[J.atos 
autou 7roi7Jato[j.Ev Tauta. 

Constatons que les usages n'ont pas ete observes. D'apres le traite Makkoth, 6, 4, le 
Iapid6 devait apres 1'execution etre prendu et 6tre prive de sepulture. Loisy en con- 
clut que les funerailles d'Etienne n'ont pu avoir lieu que si les formes juridiques n'ont 
pas ete observees et si les executeurs ont Iaiss6 son corps sur place ; mais si toutes 
les formes egales ont et6 gardees les executeurs ont dispose du cadavre. Mais n'est-il 
pas possible de supposer que, comme pour le corps de Jesus, les amis d'Etienne ont 
obtenu que le corps de celui-ci leur fut remis ? 

Nous venons de voir paraitre Paul pour la premiere fois ; avant de suivre dans les 
Actes le recit de ses actions comme propagateur de la foi chretienne, il est bon de se 
rappeler ce que nous savons par les Actes des ap6tres, par ses epitres et par la tradi- 
tion sur son origine, ses premieres annees, son etat physique et mental. 

Je suis juif, n6 a Tarse en Gilicie, citoyen d'une ville qui n'est pas sans renom, j'ai 
ete elev6 dans cette ville (Jerusalem) et instruit, aux pieds de Gamaliel, avec exacti- 
tude de la loi de nos peres; plein de zele pour Dieu, Act. xxn, 3, que je sers, a 
1'exemple de mes ance"tres, avec une conscience pure, II Tim. i, 3; circoncis le hui- 
tieme jour, je suis de la race d'Israe'l, de la tribu de Benjamin; hebreu, ne d'he'breux; 
pour la loi, pharisien; pour le zele, pers6cuteur de 1'Eglise; pour la justice de la Loi, 
irreprochable, Philip, in, 2, 6; II Cor. xi, 22; Act. xxm, 6. J'ai ete plus avance dans le 
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Seigneur, ne leur impute pas ce pech6. Et, ayant dit cela, il mourut. 

* 

juda'isme que beaucoup de ceux de mon age et de ma nation, etant anime d'un zele 
excessif pour les traditions de nos peres, Gal. i, 14; j'ai vecu en pharisien selon les 
principes de la secte la plus rigide de notre religion, Act. xxvi, 5. Par ma naissance, je 
suis citoyen remain, Act. xxn, 28. Tels sont les renseignements que Paul nous donne 
sur sa nationality et sur ses premieres annees. II est probable qu'il naquit dans la 
premiere decade du i er siecle. Les Actes, vn, 58, 1'appellent un jeune homme, veavta?, 
lors de la lapidation d'Etienne, vers 1'an 32-35 ; il devait done avoir a cette epoque de 
vingt a trente ans. Ecrivant a Philemon, vers 1'an 62, il se dit lui-mme un vieillard, 
7ipeo6uTY)s, ce qui le suppose age de pres de soixante ans. Venu a Jerusalem, vers 1'age 
de douze ans ou peut-e"tre plus tot, si Ton prend dans la rigueur du terme ses paroles 
aux Juifs de Jerusalem : J'ai etd nourri, ccvaTeOpa|j.[jie'vos, dans cette ville, xxn, 3, il devait 
y etre vers 1'an 20 de notre ere ; il a du y rester jusqu'en 26 ou 27 et retourner en- 
suite a Tarse, d'ou il revint a Jerusalem probablement vers 1'an 32-35. S. Jer6me, de 
Viris ill. c. 5, s'est done tromp6 lorsqu'il fait naitre Paul a Giscala, bourg de la 
Galilee, d'ou il aurait emigre avec ses parents a Tarse de Cilicie. Dans son commen- 
taire sur 1'epitre aux Philippiens, il reconnait que c'est une fable. Tout au plus peut-on 
supposer que les parents de Paul etaient originaires de Giscala. A quelle epoque se 
sont-ils etablis a Tarse ? Nous ne pouvons le dire ; ce fut probablement avant la nais- 
sance de Paul, puisqu'ils avaient deja le titre de citoyen romain lorsque celui-ci naquit. 
Us ont du le recevoir a Tarse, ou pour des services rendus, ou par suite d'affranchisse- 
ment solennel, ou pour 1'avoir achete", probablement, au temps de Marc Antoine, car, 
au temps d'Auguste, on ne vendait pas le titre de citoyen romain. Gitoyens de Tarse, 
Us etaient tres probablement de condition honorable, ce que prouvent d'abord le fait 
d'etre de la secte des Pharisiens, dont faisait partie seulement 1'elite de la nation, et 
leur titre de citoyen romain, titre qui n'etait pas accorde a cette epoque a des gens de 
basse condition; puis 1'education qu'ils.font donner a leur fils et les hautes visees qu'ils 
avaient pour lui. S'ils lui ont fait apprendre un metier manuel, celui de faiseur de 
tente, ou de tisserand, c'est que 1'usage du temps exigeait que le rabbin possedat un 
me'tier qui, au besoin, lui servit a gagner sa vie. Celui qui n'a pas appris a son fils un 
mdtier lui a appris a 6tre voleur, a dit Rabbi Judah. Les ecrits talmudiques mention- 
nent les metiers qu'ont exerces les rabbins les plus celebres, SCHOTTGEN, Horae hebr. 
I, p. 398; i, p. 244. De fait, Paul put subvenir a sa subsistance en fabriquant des 
tentes, sans rien demander a ses convertis, I Thess. n, 9; II Thess. HI, 8. Gette con- 
duite supposerait que la famille de Paul etait pauvre ou plut6t peut-etre qu'elle 1'avait 
renie et abandonne a lui-mme a la suite de sa conversion. Gette situation de l'Ap6tre 
dut changer, car apres son arrestation a Jerusalem, il parait 6tre dans un certain etat 
de fortune; la maniere dont il est traite par les procurateurs remains, son appel a 
Cesar, son voyage a Rome et le sejour dans cette ville, tout cela suppose un homme 
en mesure de faire des frais considerables, a moins qu'il n'ait e"te aide, en cette occa- 
sion, par les communautes chretiennes. 

Comme Juif, il recut le nom de Saul (le Desire), probablement en souvenir du roi 
Saul, le personnage historique le plus connu de la tribu de Benjamin; comme citoyen 
romain; il eut Paul pour cognomen; nous ignorons ses nomen ou praenomen, si toute- 
fois il en eut. Nous dirons plus loin, XHI, 3, les hypotheses qui ont et< emises sur ce 
changement de nom. 

Rappelons les bruits que firent courir autrefois sur son compte les Juifs, ses ennemis. 
Paul etait Grec, fils d'un pere et d'une mere grecs. II vint de Tarse a Jerusalem pour 
avancer sa fortune, et la il s'eprit de la fille du grand-pretre et voulut 1'epouser. 
Pour 1'obtenir il se fit proselyte et accepta d'etre circoncis. Repousse par la jeune fille, 
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Paul renia la religion juive et-fit tous ses efforts pour la renverser; il ecrivit contre la 
circoncision, le sabbat et la Loi mosai'que, EPIPHANE, adv, Haer. I, n, 16. 

Sur la personne physique de Paul, nous n'avons que des renseignements tardifs, qui 
sont peut-etre une indication generale, mais ne peuvent e"tre acceptes dans leur preci- 
sion. II n'existe aucun portrait ou buste authentique de Paul et cela ne peut nous 
elonner. Les anciens Juifs avaient en horreur toute representation de la figure humaine. 
Et d'ailleurs, Paul n'etait pas un grand de la terre pour qu'un sculpteur taillat sa 
statue. Puis, les premiers Chretiens, attendant la prochaine venue du Seigneur avaient 
d'autres soucis que de peindre des portraits. Nous devons nous en tenir a ce qu'il nous 
dit de lui-meme et a ce que nous rapportent des ecrits anciens. Paul devait etre d'exte- 
rieur chetif. La presence de son corps est faible , disaient ses adversaires de 
Corinthe, II Cor. x, 10. Le portrait que nous en a laisse une tradition subsequente, 
est probablement pousse au noir : C'e'tait un homme petit de taille a la tete chauve, 
aux jambes recourbees, bien constitue, aux sourcils qui se rejoignaient, avec un grand 
nez; gracieux, tant6t il paraissait un homme, tant6t il avait la figure d'un ange (1). 
De ces donnees et de celles que nous avons encore dans Jean d'Antioche, Nicephore, 
le Philopatris de Pseudo-Lucien, nous pouvons conclure que Paul avait le nez aquilin, 
les cheveux d'un noir argente, le dos legerement voute, la figure pale, tres mobile, 
gracieuse, que tout son e"tre respirait la dignit6 et attirait le respect et I'afFection. Nous 
posse"dons une medaille de bronze trouvee dans le cimetiere de Domitille et qui repre- 
sente 1'apdtre Paul. Elle est de la fin du i er siecle ou du commencement du n e , d'une 
epoque ou les traits de Paul etaient encore connus, mais faut-il vraiment reporter cette 
medaille a une epoque aussi ancienne? Bien que 1'Apdtre se plaigne de sa faiblesse 
corporelle, de ses infirmites physiques, I Cor. i, 3; II Cor. xir, 5, 10, il devait cepen- 
dant etre de constitution vigoureuse. Ses nombreux voyages, le plus souvent a pied, 
dans les pires conditions, son travail incessant, de jour pour gagner sa vie, la nuit 
pour precher 1'Evangile, ses angoisses multipliers, les epreuves qu'il eut a subir, nau- 
frages, attaques des voleurs; les soufFrances qu'il supporta, flagellation, lapidation, en 
sont un temoignage, II Cor. xi, 23-26. Fatigue, peine, veilles frequentes, faim et 
soif, jeunes repetes, froid et d6nument, j'ai tout endure, dit-il, sans parler du fardeau 
que m'impose, chaque jour, le souci de toutes les eglises. Ib. 27, 28. II nous parle 
cependant d'une epine en sa chair, ax.dXoi TTJ capxt, d'un ange de Satan pour le souffleter, 
qui lui a ete donn afin qu'il ne s'enorgueillisse pas de ses revelations, II Cor. xn, 7. 

Cette epine en sa chair serait-elle la maladie dont Paul parle aux Galates, iv, 13? 
II ne le semble pas, malgre 1'opinion de quelques critiques, car celle-ci parait avoir 
ete transitoire. II n'en pouvait e"tre autrement; une maladie qui exposait l'Ap6tre a 
e"tre meprise et repousse, et qui mettait ses auditeurs a une rude epreuve, aurait, par 
sa frequence, entrave le travail missionnaire de Paul. Que cette echarde en la chair 
ne soit probablement pas, comme on 1'a cru, 1'aiguillon des voluptes charnelles, cela 
ressort du fait qu'ailleurs Paul dit d'une maniere voilee qu'il avait le don de continence, 
I Cor. vn, 6-8. Cette Echarde en la chair, et non un aiguillon, car le texte dit : ax.6Xo^ et 
non xlvrpov, c'etait une maladie. Un peu auparavant, II Cor. xii, 5, Paul parlait de ses 
infirmites, et ib. 9, il se glorifie de ses infirmites, qui ne peuvent ctre que celles 
dont il vient de parler, ib. 7. Quelle etait cette maladie? cephalalgie, maux d'yeux, 
goutte, sciatique, epilepsie, crampe des orateurs? on ne sait positivement. C'etait une 
infirmite corporelle, penible et humiliante, dont le retour <$tait frequent; peut-etre 

(1) Ada Pauli el Theclae, 3. 
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VHI, l a Or Saul approuvait le meurtre de eelui-ci [liltiennej . 

meme elait-elle continue, ainsi que 1'indiqueraient les verbes grecs employes au pre- 
sent, marquant un etat permanent. 

Paul 6tait-il marie? La tradition primitive sur ce point est muette et les indications 
qu'on peut trouver dans les epitres ont donne lieu a des opinions divergentes. Tertul- 
lien, saint Jerome, saint Epiphane, saint Jean Chrysostome, affirment que Paul n'etait 
pas marie; Clement d'Alexandrie croit qu'il 1'etait : Gar, dit-il, Paul dans une de ses 
epitres, salue sa propre femme (t). G'est la une interpretation fausse de 1'epitre aux 
Philippiens, iv, 3 : Je te prie aussi, yviface <nSvwY s digne compagnon ou compagne 
de joug de les aider. Faut-il traduire aiivuye par compagnon, par epouse, ou y voir 
un nom propre? En tout cas, il ne peut 6tre traduit par epouse, car 1'adjectif qualicatif, 
Yvijaie, marque que le substantif aijv^uys est masculin. Des exhortations de Paul aux 
Corinthiens, I Cor. vir, 8, il semble qu'on doit conclure qu'il n'etait pas marie : Je 
dis a ceux qui ne sont pas maries et aux veuves qu'il leur est bon de demeurer en cet 
etat, comme j'y demeure moi-me'me. II est vrai que aya^o? indique un celibataire ou 
un veuf. On en a conclu que Paul avait etc marie dans sa jeunesse, avant sa conver- 
sion, et qu'il etait veuf. Fidele observateur des coutumes nationales, il avait du se 
marier vers vingt-cinq ans, comme il etait d'usage chez les Juifs. On a ajoutd qu'il. 
devait etre marie, puisqu'il e"tait membre du Sanhe'drin. Paul dit en effet, Actes, 
xxvi, 10 : J'ai fait jeter en prison bien des saints et lorsqu'on les mettait a mort, j'ap- 
portais mon vote (caillou). II est probable que Paul a voulu dire qu'il approuvait 
la sentence, car il est peu vraisemblable que lui, encore jeune, etranger, de naissance 
obscure, ait fait partie du Sanhedrin, corps aristocratique, compose d'hommes murs, 
docteurs ou premiers de leur nation, Marc, xiv, 53; xv, 1. 

II est done probable que Paul n'a jamais ete marie; en tout cas, qu'il etait veuf ; lorj=> 
de ses courses missionnaires, car elles n'eussent guere ete possibles s'il avait ete 
retenu par des liens de famille. Ses paroles aux Corithiens. indiquent qu'il n'avait pas 
de femme avec lui, I Cor. rx, 5. 

De temperament nerveux, probablement memo bilieux, Paul etait vif et impetueux; 
il ressentait tres fortement toutes les impressions. La sensibilite est chez lui tres deve^- 
loppee; il pleure et il ne craint pas de 1'avouer : Je vous ai ecrit, dit-il aux Corin- 
thiens, dans les larmes, II Cor. n, 4; cf. Philip, in, 18; Act. x.\, 19. II ecrit a ses chers 
convertis comme un pere, I Thess. n, 11; I Cor. iv, 14; il sent pour eux des entrailles 
de mere, Gal. iv, 19; I Thess. ir, 7. Quel plus beau temoignage de sa tendresse de 
coeur que son cantique sur 1'amour, I Cor. xin ! Paul savait aimer et il attirait 1'affec- 
tion de ceux qui 1'entouraient, Gal. iv, 13-20; Philip, iv, 10-20; Act. xx, 36-38. 

Les impressions etaient tres vives chez lui; il passait rapidement d'une emotion a 
une autre; tour a tour, il tremblait et etait plein d'espoir; il se mettait en colere et 
s'apaisait; il etait ironique, puis affectueux. II paraissait decourage, mais les ressorts 
de la volonte etaient chez lui tres elastiques. Ses lettres expriment tour a tour les 
sentiments les plus divers ; elles n'ont rien, meme 1'epitre aux Romains, d'un traite 
didactique. La personne de l'Ap6tre ou celle de ses auditeurs est presque toujours en 
cause. Cette haute individuality de Paul a ete bien saisie par Sabatier (2). Ge 
qui parait en faire 1'originalite saillante, c'est 1'union feconde en elle de deux acti- 
vit^s spirituelles, de deux ordres de facultes qu'on a rarement trouvecs reunies a ce 
degrd dans une memo personnalite. Je veux parler do la puissance dialectique et de 
1'inspiration religieuse, de l'elementrationnel et de 1'elcment mystique, otpour me ser- 

(1) Strom, n, 7. 

(2) L'Apotre Paul, Paris. 18L'6, 3 6d. ? p. 75. 
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CHAPITRE VIII 

l b . 'EYSVETO os sv ly.sCvyj TYJ YJ^s'pa Stwyy.b? [^Y? ETU TYJV sy.y.V/jafav TYJV sv 



vir dela langue m6me de Paul, de 1'activite du vouj et de celle du rcvaujxa . Ajoutez a 
ces qualites, dit Findlay (1), la chaleur de coeur de I'Apdtre-; 1'ardeur de passion et 
d'imagination, qui fondait en un ses intuitions mystiques et ses conceptions logiques, 
sa fine sensibilite", sa volonte energique, sa male sincerite et sa tendresse presque 
feminine, sa vivacite, la subtilite de son esprit, son humour, sa perspicace faculte 
d'observation morale, son habilet* et son tact, son gdnie d'organisation et son pouvoir 
inne de commandement, son don d'expression vigoureux et createur, qui lui fournis- 
sait le vetement original, adapte a sapensee; toutes ces qualites reunies contribuaient 
a faire de l'Ap6tre du Christ le maitre constructeur de 1'Eglise universelle et de la 
theologie chretienne. 

Les dons de 1'esprit etaient chez Paul a la hauteur de ceux du coeur. II suffit de lire 
avec attention ses ecrits pour s'en convaincre. Quelle hauteur de -vues, quelle profon- 
deur de pensees a chaque ligne! Aucun ecrivain n'a jamais souleve plus de redoutables 
pffoblemes et n'a su les resoudre avec line maitrise plus personnellej que I'ap6tre 
Paul. Et il s'est eleve si haul, il a creuse si profondement que personne ne peut 
s'e"tre flatte de 1'avoir compris entierement, de s'etre rendu maitre de toute sa pensee. 

Mais I'Apdtre n'etait pas simplement un homme de speculation doctrinale, c'eiait 
surtout un genie religieux; chez lui le mystique dominait. Ge fait ressort surtout de 
sa doctrine sur 1'union de 1'homme avec le Christ : 65 8e OUXETI Iyt&, ??j Be Iv sp\ Xpia-co's, 
dit-il aux Galates, n, 20. et l^ol yip TO ?rjv xpwro'e, aux Philippiens, i, 21 (2). II posse- 
dait tous les dons spirituels : il parlait en langues, I Cor. xiv, 18; il prophetisait, 
I Cor. xiv, 6; il a eu des visions et des revelations, II Cor. xn, 2; Gal. n, 1, etc; il a 
meme une fois ete enleve au troisieme ciel et il a entendu des paroles que nulle oreille 
humaine n'a entendues et qu'il ne peut redire, II Cor. XH, 2-4 ; il.entend des voix du 
monde exterieur, Act. \\, 4; xvi, 9; xx, 23; xxn, 17; au moment m6me ou il 6tait inca- 
pable de prier, 1'Esprit a prie pour lui, Rom. vni, 26. De toutes les dpitres de Paul il 
ressort que le Dieu vivant, le Seigneur Jesus, 1'Esprit habitant en nous sont en lui des 
r^alites immediates et impressionnantes. 

Paul etait un juif helleniste; il a passe les premieres anndes de sa vie a Tarse, sa 
patrie. II a dii recevoir sa premiere instruction religieuse dans les ecoles juives de 
Tarse, ou il lisait la Bible dans le texte des Septante, ainsi que le prouve la profonde 
connaissance qu'il en a. C'est toujours, sauf de rares exceptions, les Septante qu'il cite 
dans ses epitres. Adolescent, il avait ete eleve Si Jerusalem a 1'ecole de Gamaliel et la 
s'etait impre'gne des doctrines juives et des methodes de raisonnement des rabbins. 
Nous ne pouvons done nous etonner si nous retrouvons en lui tous les caracteres 
psychologiques du juif etsi sa theologie a pour base fondamentalesles Ecritures juives, 
1'A. T. Guignebert soutient qu'il est tres invraisemblable que Paul ait ete 1'eleve des 
rabbins de Palestine : Ce qui semble probable, dit-il, c'est qu'il a en eflet rec,u une 
instruction solide dans la Loi , qu'il a suivi un enseignement religieux pousse tres 
loin, mais non pas a Jerusalem. II n'y avait pas de docteurs juifs qu'en Palestine : 
nous savons qu'il en existait egalement a Alexandrie; il s'en trouvait de me"me a 
Antioche, la puissante metropole de la Syrie et il y a lieu de croire que c'est la que 

(1) HASTINGS, Diction, of the Bible, t. Ill, p. 699. 

(2)' Gf. .1. DUPERRAY, Le Christ dans la vie chretienne d'apres sainl Paul, Gand, 1920; 
J. STALKER, Paul dans Dictionary of the apost. Church, II, p. 156. 
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CHAPITRE VIII 

l b . Or, il y eut en ce jour-l& une grande persecution centre la corn- 

Paula complete ses etudes (1) . Si cet auteur nie que Saul avait ete instruit a 1'ecole 
de Gamaliel et par consequent qu'il ait 6te" pe'netre' de 1'esprit des rabbins de Jerusa- 
lem, c'est qu'il veut arriver a ddmontrer que Paul a ete impregne de 1'esprit plus libe- 
ral et plus ouvert aux influences des religions greco-orientales du juda'isme de la Dias- 
pora et prepare" par consequent a accepter les idees des Juifs hellenistes d'Antioche 
sur la Loi et sur Jesus Seigneur. G'est en s'appuyant sur ces donnees qu'il explique, 
ainsi que nous le verrons plus loin, la conversion de Saul. 

L'influence de la culture grecque sur 1'esprit de Paul est superficielle ; il aura le 
genie de Tutiliser, mais sans cesser d'etre lui-me'me, c'est-a-dire un hebreu eleve par 
Gamaliel. BATIFFOL. II existe, dit Headlam, une certaine ecole qui voudrait expli- 
quer a tout prix beaucoup des ecrits de Paul comme le produit de 1'influence helle- 
nique. Pareille theorie, je crois, doit etre carrement rejetee. II est vrai que Paul ecrit 
en grec. II est vrai que des influences helleniques ont agi Sur le judaisme a partir de 
la propagation de rhellenisme en Orient par la conquete d'Alexandre. II est clair 
qu'un homme intelligent et ouvert comme Paul ne pouvait pas circuler dans le monde 
greco-romain 'sans etre affecte par ce milieu; mais aucune de ces influences n'a touche 
le cceur de sa pensee ; en aucun cas elles n'ont penetre sous la surface. Saint Paul e"tait 
au fond un juif et un pharisien. Son esprit avait ete forme dans les ecoles rabbiniques. 
Or, le pharisaisme s'etait developpe en antagonisme de Thellenisme et du juda'isme 
helleniste. 

Ainsi que nous 1'avons deja dit, 1'influence grecque fut assez restreinte sur 1'esprit 
de Paul; sa dialectique n'a rien de commun avec celle d'Aristote; il suit les methodes 
de raisonnement des rabbins. II est douteux que les doctrines sp^cifiquement grecques 
et a plus forte raison les enseignements des religions de mysteres aient penetre" dans 
la pensee de l'Ap6tre. Qu'il ait des doctrines communes avec la philosophic grecque, 
nous le reconnaissons, mais elles lui venaient d'ailleurs, en particulier de 1'A. T. 
Qu'il ait eu une terminologie qu'on retrouve en partie dans celle des religions de mys- 
teres, cela provient de 1'usage de la meme langue chez Paul et dans ces religions (2). 
L'influence la plus profonde fut celle qu'exercerent sur 1'esprit de Paul 1'A. T. et la 
theologie juive de son temps. Les doctrines de 1'Apotre onfc lour source premiere et 
principale dans 1'A. T. explique par les rabbins, mais elles furent developpees par son 
experience religieuse, principalement par sa conversion, par la reflexion et enfin par 
la revelation speciale que lui fit Jesus-Christ (3). 

6 e SECTION, vin, 1-3. LA PERSECUTION DE LA COMMUNAUTE DE JERUSALEM. 



$ l b ) 'EYEVETO 8s : expression familiere a Luc ; iv i?.dvr\ ^ 'hv-fy* ' emphatique ; ixst'vr, 
place devant %ipa determine nettement que la persecution commenca ce jour-la meme. 
II ne faudrait done pas traduire : en ce temps-la, comme occasionnellement dans Jn. 
xiv, 20; xvi, 25, 26. La persecution contre les fideles fut la suite ou 1'extension du 
tumulte cause par la lapidation d'Etienne. De plus, si le Sanhedrin a rendu contre 
Etienne une sentence legale, ceux qui lui etaient associes ne pouvaient continuer 

(1) Le Chris iianisme antique, p. 86. Paris, 1921. 

(2) E. JAGQUIEH, Les mysleres pa'iens et saint Paul : Dictionnalre apologeliqne de la foi 
vatholiqne, Paris, 1919, p. 982 ss. 

(3) Gf. Influences subies par saint Paul, dans Ilistoire des livres da N. T., I, p. 37-51. 
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v.a 



TWV arcoatoXtoV. 2. auvex,6[ju(jav Ss TOV Steoavov avSpeg euXaSeti; x,ai 
XOTCSTOV [j.Y av & TC ' aw. 3. SauXos 8s eXujAai'vsTO TYJV ex%Xv)cr(av y.ata TOU? 
, aupwv TS a'vSpag xoa yuvcaxag ^apeSCSou e'.<; 



leur propagande et auraient subi le merne sort que lui s'ils ne s'etaient derob^s aux 
poursuites en quittant Jerusalem. Apres Sway^s, D Flor. Sah. ajoutent OXtyi?, probable- 
ment par assimilation avec Ml. xin, 21; cf. I Thess. i, 4. Zahn croit que ce mot n'est 
pas inutile. 

Iitl tr)v IxuXviafocv TTiv Iv 'UpoaoXijp.oii : L'&glise etait jusqu'a present limitee a Jerusalem. 
Le texte indique qu'il y aura desormais des eglises ea dehors de cette ville. Wendt 
observe que cette localisation paralt superflue. D'apres lui, elle proviendrait d'une 
source, oi elle etait necessaire parce qu'il y etait pary de persecutions en d'autres 
lieux. En fait, Jerusalem est nomm^e ici comme le centre de la dispersion des fideles, 
dont il va etre question: 

TtAvtes SI : ce terme hyperbolique, familier a Luc, ne doit pas etre pris au sens 
absolu; il signifie le plus grand nombre. Cf. Mt. in, 5; Me. i, 33. Ce sont les helle- 
nistes qui s'enfuirent. II y eut encore des Chretiens a Jerusalem, puisque, ^ 3, il est dit 
que Saul ravageait I'^glise, entrant dans les maisons et jetant hommes et femmes en 
prison. Ch. ix, 26, Saul cherche a Jerusalem a se joindre aux disciples. Ch. xi, 2, 
Pierre se justifie devant les fideles de Jerusalem de sa conduite al'6gard de Cornelius. 
II est possible, il est vrai, pour les deux derniers cas, que la communaute de Jerusalem 
se soit reformee ou qu'une partie des fideles soit revenue a Jerusalem. Les Juifs 
etaient tres nomades. Baumgarten, Apost. History, I, p. 169, 170, donne a TCOCVTES un 
sens tout a la fois litteral et restreint. D'apres lui, les disperses indiques dans le 
verbe Bieartifprictav auralent ete, non pas tous les fideles de Jerusalem, mais tous les 
participants a une assembled, r^unie en ce moment pour interceder aupres de Dieu en 
faveur d'fitienne. La foule surexcitee aurait envahi le local ou ces disciples priaient, 
et les aurait chasses en ce jour mgme; Iv Ixefvv) T?J %epa devant egalement etre pris au 
sens litteral. Cette hypothese ne resout pas la question. Pourquoi ces seuls Chretiens 
ont-ils ete contraints de s'enfuir et comment leur depart explique-t-il que seuls les 
ap6tres sontrestes a Jerusalem? 8uajtapr]<jav, aor. de Staatteipw dans Luc seulement. 

xotT* ri? x.t&p?, frequent dans Luc, equivaut a xotyias, bourgs, villages. yoSpa est 
proprement un champ qui est laboure; par extension, il designe les habitations des 
champs. Les fideles s'etaient enfuis dans les villages de la Judee et de la Samarie, 
plut&t que dans les villes, pour echapper plus facilement aux poursuites du Sanhedrin. 

T-TJS 'louSata? x.a\ Safxapt'as : Luc marque ici un nouveau developpement de 1'Eglise 
chretienne, lequel repond a 1'ordre donn^ par Jesus a ses apdtres, i, 8. Saint Chry- 
sostome, Horn, xvnt, fait remarquer : O&x 5pa |j.aTYiv IXsYov on ofaovoplag 6 5ttoYjj.b; ^v. La 
persecution devint le moyen par lequel se propagea 1'Evangile. Sp.api'as : cf. vm, 5. 
La barriere entre Juifs et Samaritains avail et abaissee par Fordre de Jesus, i, 8. 
Les fideles allerent aussi dans 1'ile de Ghypre, en Phenicie, a Antioche, xi, 19. 

7:X7)v TWV (JnocroXwv, a 1'exception des ap6tres. Ce membre de phrase semblerait 
indiquer que TKXVTES doit etre pris au sens absolu, mais il est plut6t a croire que Luc a 
voulu seulement specifier que tous les ap6tres etaient restes a Jerusalem. Us etaient 
les Tcpwra-ytov farat (OECUMEivius) du Christ, et, comme tels, ils devaient tenir ferme dans 
la persecution, bien qu'ils fusscnt les plus vises par le Sanhedrin. II est probable 
d'ailleurs, comme nous 1'avons dit, que la persecution ait sevi surtout centre les 
Hellenistes, partisans d'Etienne et qui, comme lui, paraissaient vouloir se degager de 
la Loi mosa'ique, et que les apdtres, aime's du peuple et se conduisant en Juifs, stricts 
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munaute qui efcait & Jerusalem : et tous furent disperses dans les cantons 
de*la Judee et de la Samarie, sauf les apotres. 2. Des hommes pieux enseve- 
lirent Etienne et firent sur lui une grande lamentation (deuil). 3. Mais Saul 
ravageait 1'eglise ; entrant dans les maisons et trainant hommes et femmes, 
il les faisait jeter en prison. 

observateurs de la Loi, aient 6te manages, ainsi que les Chretiens he'breux. II est 
difficile d'admettre que les ap6tres aient pu rester seuls a Jerusalem, si tous les autres 
fideles en avaient 6te chasses. Une tradition ancienne et tenue pour authentique par 
Harnack, Die Chronologic, I, p. 243, rapportait que le Christ avait ordonne a ses 
ap6tres, lors de son ascension, de ne pas quitter Jerusalem avant douze ans, EUSEBE, 
Hist. eccl. V, 18, 14. Clement d'Alexandrie, Strom. VI, 5,43,limilait la predication des 
ap6tres non a Jerusalem, mais a Israel : peri BtiBexa lvt\ IfeXOsre els tbv xdopv. Cf. 
Kerygma Petri. 

Apres awooTdXajv D 1 Flor. Gigas Sah. Aug. ajoutent o? k'pecvav Iv 'lpouaaX%; addition 
completive. Gf. BELSER, Beitrdge, p. 49. Zahn est d'avis que ces mots ne sont pas 
superflus, parce que les autres auraient pu aller en d' autres villes. 

On a suppose que, tout comme la lapidation d'Etienne, la persecution centre les 
Chretiens aurait et possible parce qu'elle eut lieu vers Tan 35-36 dans 1'intervalle de 
temps qui s'ecoule entre le depart de Pilate et 1'arrivee de son successeur Marcellus. 
Mais eut-elle lieu en 1'an 35? Nous n'avons aucune indication documentaire a ce sujet; 
on ne peut faire que des conjectures. 

A diverses reprises Paul a parle de cette persecution centre les Chretiens, ce qui 
nous permet d'en donner le recit. Mais a-t-il fait mettre a mort ceux qu'il poursuivait? 
G'est peu probable; le Sanhedrin seul pouvait condamner a mort et encore avec 
1'agrement du procurateur. II n'est nulle part parle de semblable condamnation. Mais 
il peut y avoir eu des meurtres illegaux, des morts qui ont ^te tenues pour morts 
subites, dont ne se preoccupait pas 1'autorite romaine. 

^ 3) 31 marque 1'opposition entre la conduite de Saul et celle des hommes pieux qui 
ensevelirent Etienne.' IXupxi'veTo, imparfait moyen, qui exprime la duree de Faction. 
Xujj.aivojj.at signifie endommager, abimer, ravager, maltraiter d'une fagon quelconque, 
se dit d'une bete feroce ravageant les campagnes, Ps. LXXIX, 13 ou d'une armee 
devastant le pays; Xujiaivo'iJ.ai a du etre suggere a Luc par son usage medical, indiquant 
les ravages causes dans un corps par la maladie, HOBART, p. 211, 212. Saul se livrait a 
tous les exces de paroles et d'actes contre les fideles : Xu^aivofjiat signifie traiter 
durement et aussi traiter honteusement. Paul dit de lui-me'me qu'il etait autrefois 
J3Xaa<py)[j.ov, xa\ 8j[>xTr]v -/.ct\ uSpiaTTJv, blasph^mateur, persecuteur, insolent, I Tim. i, 13. 
Dans 1'epitre aux Galates, i, 13, il rappelle qu'il a persecute 1'Eglise de Dieu : xaO' 
eSs'wxov rr)v ixx.XvicFtav -uou 0sou xat sn6pOouy aOtTJv. s-o'oOouy a le memo sens que 



a TOUJ oi'xouc slanopeu6p.evos, entrant dans les maisons, probablement dans celles qui 
etaient signalees comme des lieux d'assemblees chretiennes; of. n, 46 ; v, 42. Ces mots 
caract&risent 1'aprete et la continuity de la persecution que menait Etienne. Ce n'etait 
plus dans le Temple ou les synagogues, c'est-a-dire publiquement que les disciples 
de Je"sus etaient poursuivis, c'etait jusque dans les mnisons particulieres. Trajan 
defendra plus tard ces recherches : Conquiveudi non sunt, PLIISE, Ep. x, 97. La 
proposition XCCTO marque tout a la fois la direction et la succession : dans les maisons, 
une a une; ici x.ara est distributif; il indique la fa^on dont la perquisition etait con- 
duite. oiSpwv, participe present, indiquant la continuite de Faction, de cvjpw, lirer, 
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Oi IASV ouv BiacTTcaplvcss owjXOov uaYY ^ l Cof'Voi TOV XC/Y OV ' 5. 

el? TYJV rcoXiv r?j<; Sa^api'ag Ix/rjpucraev auroT? tbv Xptorov. 6. Tcpoasr/ov 5s 



trainer avec violence; 3 fois dans les Actes. v8pa? y.a\ Y uva ^ x -*s- Saul n'epargnait 
personne; les femmes mentionnees ici etaient probablement celles qui s'etaient vouees 
aux soins des pauvres et des malades. 

Luc ne nous dit pas ici en vertu de quelle autorite Saul poursuivait les Chretiens, 
quel mandat il avait regu pour ces perquisitions. Paul le dira plus tard au roi 
Agrippa II et a Festus : Pour moi done j'avais juge qu'il fallait faire de nombreuses 
actions adverses contre le nom de Jesus le Nazareen. G'est aussi ce que je fis a 
Jerusalem et j'enfermai dans des prisons plusieurs des saints, ayant regu pouvoir des 
grands pretres, et quand on les mettait a mort j'apportais mon suffrage. Et me'me 
dans les synagogues, souvent sevissant contre eux, je les forcais a blasphemer, et 
transporte contre eux d'une extreme fureur, je les poursuivais me'me dans les villes 
etrangeres ; cf. xxvi, 3 ss. 

DEUXIEME PARTIE : EXTENSION DE L'EVANGILE DANS LA SAMARIE, 
A DAMAS ET A ANTIOCHE, via, 4-xn, 25. 

Dans cette deuxieme partie sont racontes : I, L'evangelisation de la Samarie; 
I'e'pisode de Simon le magicien, vm, 4-25. II, Le baptdme de 1'eunuque ethiopien par 
Philippe, vm, 26-40. III, La conversion de Saul, ix, 1-30 IV, Les miracles de 
Pierre a Lydda et a Joppe. x, 31-43; V, La conversion du centurion Cornelius, x, 1, 
48. VI, Discours de Pierre pour sa justification devant les freres de Jerusalem, xi, 
1-18. VII, Le christianisme a Antioche, xi, 19-30. VIII, Persecution d'Herode 
Agrippa I er , xn, 1-25. 

I. L'EVANGELISATION DE LA SAMARIE ET SIMON LE MAGICIEN, vm, 4-25; 
vm, 4-8 : L'EVANGELISATION DE LA SAMARIE. 

La persecution a oblige les fideles, au moins en partie, probablement les Hellenistes, 
a quitter Jerusalem et a se repandre dans les bourgs de la Jude"e et de la Samarie, ou 
ils prcherent le nom de Jesus. II n'est pas parle des missions en Jude"e; elles n'ont 
pas cependant manque d'importance, Gal. i, 22; I Thess. n, 14; si Luc n'en parle 
pas, c'est qu'il n'en connaissait pas le detail, ou plutdt c'est que, suivant son plan, et 
preparant 1'^vangelisation des gentils, il laisse de c6te 1'evangelisation des Juifs de 
Judee et rapporte celle des Samaritains qui etait un prelude de 1'evangelisation des 
gentils. 

y 4) Oi IJ.EV ouv oiaa^apvTs : ot JASV : raccord avec ceux dont il est parle f 1 et introduc- 
tion generale a un nouveau recit dont tPt'Xtnnos 8e marque 'un episode particulier. 
ocaaroxplvTEs : 810 xal axoprt^ovtat oi SiSaaxaXoi, C&OTE nXet'ova Y ^laOat T$JV [Aa9r)Ti'av, GHRYSO- 
STOME, Horn, xvm, 2. 8ajX6ov, intransitif, pertransibant, Vlg ; ibant, Gig. Par. Wern. Luc 
emploie ce terme pour signifier des voyages de mission, vm, 40; xi, 19; xiv, 24; 
xvm, 23; xix, 1, etc. eikyYeXto'[jiEvot ; mot tres /'requent dans Luc, 10 fois dans 1'evangile, 
15 fois dans les Actes et specialement employe pour designer la predication del'Evan- 
gile. Ges Chretiens disperses devinrent des evangelistes et annoncerent la parole. Par 
ces simples mots Luc raconte ce grand evenement de 1'Eglise chretienne, se detachant 
du judai'sme pour se repandre au loin dans le monde pai'en; cf. xi, 19. Apres X6yov 
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ft. Ceux done qui avaientete disperses allaienfc detous c6tes, annoncant la 
parole. 5, Or, Philippe etant descendu & la ville de laSamarie leur prechaitle 



Par. Wernig. et d'autres manuscrits latins ajoutent circa (per) civitates et castella 
Judaeae; addition explicative. Apres Xo'yov E Vlg Par. 2 Wern. ajoutent TOO Osou, autre 
addition explicative. Dans les Actes, 6 X6yos, dans ce sens-la, est toujours suivi de TOO 
0eou ou de TOO Kupi'oo. TOV X6yov apres euayYXi'o[j.at est un pleonasme, car Xo'yo; dans les 
Actes esfc identique avec euayY&iov. Au y 40 on a seulement UY)Y7EXteTo et xi, 19, 
TOV 6yov. 

Blass retablit ainsi le tekte occidental : CK jj.lv ouv JnaajtapEvrE? InopsfovTo euaY 
TOV Xdyov xon:& T&S TrdXet? xou xcojjias T% 'louBat'a?. 'iH'Xinno; 81 xaTeXOtbv si? Safidepstav TTJV JidXtv, etc. 
tpiXtnnos : Philippe, 1'un des Sept, vi, 5, et non Philippe 1'apotre avec qui il a ete 
souvent confondu. Cela ressort nettement des f 1 et 14. Ch. xxi, 8, il est appeld 
euocYYeXtffTrfc. II etait probablement un juif helleniste et de ce fait pouvait plus facilement 
prdcher 1'Evangile aux Juifs de la Diaspora. II 1'annonce aux Samaritains et les con- 
vertit a la f oi ; il baptise 1'eunuque e"thiopien apres lui avoir explique ce que les pro- 
phetes ont enseigne sur Je"sus. G'est done lui, le premier, qui a prche 1'Evangile aux 
pa'iens, a moins que Ton ne considere les Samaritains comme des demi-juifs, tout au 
moins et 1'eunuque comme un proselyte. En tout cas, il ne faut pas entendre dans un 
s"ens trop strict la remarque de xi, 19 : ceux qui avaient ete disperses par la persecu- 
tion parmi lesquels il faut compter Philippe passerent jusqu'en Phenicie... ne 
disant la parole a personne qu'aux Juifs Se introduit un nouveau recit. xaTeXOoSv ; pour 
aller de Jerusalem en Samarie, Philippe devait descendre de 780 m. d'altitude environ a 
570 m., altitude de Neapolis ou a 470, altitude de Sebastiye. e?s TYJV noXi'v TT|S Sa^apt'as, 
legon de NAB et quelques minuscules, adoptee par les critiques recents, specifierait la 
ville capitale de la Samarie, 1'ancienne Samarie, Sebaste aux temps apostoliques, 
tandis que la lecon el? TtdXtv T^S Sa[xap(a?, G D E H P 61 614 Sah. designerait 1'ancienne 
Sichem, a ce moment-la, Neapolis. La premiere lecon presente quelques difficultes. 
T% Safiapfa? serait alors un genitif d'apposition, d'apres Winer, Wendt, Blass, 
Knowling; cette expression designerait la ville qui portait le nom de Samarie, nom 
qui n' etait plus en usage depuis que Herode y ayant bati un temple a Divus Caesar et 
d'autres monuments, 1'avait appelee Sebaste (Augusta). Mais cette facon de s'exprimer 
est contraire a 1'usage du temps et a celui de Luc, ev 7:6X21 'UKK-TI, xi, 5; cf. xvi, 14; 
xxvn, 8. II est difficile de croire que Luc aurait nommd cette ville de son ancien nom, 
lorsque dans 1'usage du temps, cf. Josephe, passim et les ecrits rabbiniques, on lui 
donne toujours son nom nouveau de Sebaste. 

Sa[juxpta, dans les Actes et dans Luc et Jean, ne de"signe pas une ville mais le 
pays de ce nom : Lc. xvn, 11; Jn. iv, 4-7; Act. i, 8; VIH, 1-14; ix, 31; xv, 3. Enfin, il 
est difficile de croire que Philippe soit alle evangeliser une ville qui, depuis Alexandre 
le Grand, et surtout dans les annees qui suivirent, etait de population presque entiere- 
ment pai'enne, SCHURER, II, p. 195. II a du aller vers une ville peuplee de Samaritains, 
ainsi que 1'indique la suite du recit. Gette ville, que Luc ne nomme pas, ndXiv TT); 
Sa^apt'as, une ville de la Samarie, est peut-e"tre la ville de Sychar, Jn. iv, 5, peuplee de 
Samaritains, ib. 39, probablement 1'ancienne Sichem, actuellement Naplouse, deriva- 
tion de 1'ancien nom, Flavia Neapolis, ainsi appelee parce qu'elle avait ete restauree 
par Titus, ou simplement Neapolis. Le manuscrit Parisinus a Samaria in civitate . 
D'apres Ps. Clem, Horn., u, 20; xm, 8; Recogn. Clem, n, 6; vn, 32, celte ville serait 
Gesaree, avec laquelle Philippe, tout comme Simon, avait des rapports. Mais Cesaree 
n'est pas une ville de la Samarie. 

exrfpuaasv aor. de xY]pt5aaw, proclamer par la voix du herault, publier a haute voix, 
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ot o'/Xoi -cots X=yo>|AVOK; UTCO 70 j ^IXITCTCOU oy-oOu^aBbv Iv 7a> ax.oustv au-couq xal 
j3Xft5iv ra crj^sva a STCOISI. 7. TroXXot y^p v sx^ VTa)V rcvsufJiaTa axaOocpra, (2owv~a 
<pu)vv] ^syaXr, S^YJP/OVTO* TioXXoc Ss ^apaXsXu^svoi 
8. sysvsTO s ftoXXT] yapa Iv TVJ TroXsi I 



annoncer publiquement. au-rois, a eux, aux habitants de la ville, construction ad sensum. 
TOV Xpurcdv, que Jesus etait le Christ, 1'Oint, le Messie. L'article indique qu'il s'agit ici 
de la fonction de Je"sus et non de son nom propre. 

$ 6) La construction du texte grec de ce ^ est embarrasse'e et de couleur semitisante ; 
celle de la Vulgate n'est pas plus heureuse : Intendebant autem turbae his, quae a 
Philippo dicebantur unanimiter audientes. Les vieux latins e p avaient in audiendo 
(ipsos omis par p), d, in eo quod audierint ipsi. Le codex de Beze a essaye d'ameliorer 
le texte : &>$ 81 VJX.DUOV 7i<iv[Tes] ol 6'yXoi ^posei/ov Totg XEyop-evoi;, mais la correction implique 
un pleonasme, puisque le texte ajoute Iv TW dtxouetv. Le texte de la Peschitto est meilleur : 
Et cum audirent sermonem ejus homines qui illic erant attendebant et acquiescebant 
omnibus quae dicebant quia videbant signa et prodigia. G'est une paraphrase destinee 
a eclaircir le texte. 

jcpoCTEt^ov, intendebant, Vlg, tenir aupres, appliquer une chose a une autre; intransi- 
tivement : etre attache a; avec ou sans votfv, attacher son esprit, attentif. Dans les 
Septante et dans le N. T. il est toujours sans vouv : v, 35; xvi, 14; I Tim. i, 4; Heir. 
n, 1 ; n, Pr. i, 19 ; dans Luc et dans Paul il est employe avec le datif. 6p9up.<x8<5v peut se 
rapporter a rcpoasfyov ou a iv TW axoisiv; il signifie que tous les Samaritains etaient 
attentifs aux paroles de Philippe ou les ecoutaient. 2v -5i axoiieiv KUTOIJ?, cum audirent, 
Vlg. iv avec 1'infinitif marque non la cause, mais le temps ou 1'occasion. S'appuyant 
sur N*, Blass lit <2xoi5eiv aOrou. Mais outre que cette legon n'est pas sure et qu'elle est 
opposee a celle des autres manuscrits grecs, elle forme un pleonasme avec TO!? 
Xeyoixevots v)?i6 &iXt7t7sou ; elle est d'ailleurs contraire a la pratique de Luc qui, contraire- 
ment a 1'usage classique, emploie Iv avec 1'infinitif et 1'accusatif : n, 1; nr, 26; iv, 30; 
xi, 15; Lc. \, 8; n, 6, etc. 

Luc a voulu dire que les Samaritains par 1'audition et la vue de ce que Philippe 
leur donnait a entendre et a voir ont ete excites a ecouter sa predication avec perseve- 
rance et attention, ZAUN. ta avi^Ta 2 Ir.oUi : Jesus avait annonce, Me. xvi, 17, les 
miracles que devaient ope"rer les croyants. ioiei, a 1'imparfait, pour signifier la conti- 
nuite de ces signes. 

Jesus avait deja evangelise la Samarie, Jn. iv. Plusieurs Samaritains crurent en lui 
sur la parole de la Samaritaine, ib. 39, mais un bien plus grand nombre crurent a 
cause de sa parole, ib. 41 ; ils avaient professd que Jesus etait vraiment le Sauveur du 
monde, ib. 42. Ils etaient d'ailleurs prepares a la venue du Messie ; ils savaient qu'il 
allait arriver, iv, 25. Ils etaient done tout disposes a entendre la parole de Philippe, 
leur annoncant que Jesus etait le Christ, puisque eux-me'mes 1'avaient deja reconnu 
comme tel. 

>' 7) La lecon que nous suivons a pour elle les meilleures autorites : X A B C D E, 
18 36 40 61, Pesch. Harkl. Sah. Gig ; elle est adoptee par presque tous les critiques. 
La contexture de la phrase est cependant assez singuliere pour qu'on la croie fautive. 
II faudrait la traduire mot a mot : Beaucoup de ceux ayant des esprits impurs criant 
a haute voix sortaient. Luc aurait-il passe de ceux qui etaient possedes aux esprits 
possesseurs, identifiant ainsi le possede qui aurait perdu sa personnalite avec 1'esprit 
impur qui serait devenu le sujet principal? Alors au lieu de EOspaTueiiOrjaav qu'on attendait, 
il a ecrit I^p/ovto. C'est possible; le verbe s'accorde avec la pensee de 1'ecrivain 
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Christ. 6. Les foules etaient attentives d'un comrmm accord & ce que disait 
Philippe, ecoutant et voyant les miracles qu'il faisait. 7. Des esprits impurs 
sortaient de plusieurs qui en 6taient possedes en poussant de grands cris et 
beaucoup de paralytiques et de bolteux furent gueris. 8. Et il y eut beau- 
coup de joiedans cette ville-l&. 

et non avec le sujet de la phrase. Cependant, nous avons de la peine a accepter cette 
interpretation qui nous parait trop subtile. Notre traduction donne le sens de la phrase 
et non le mot a mot. ' 

La lecon du codex de Beze est tout aussi embarrassee : rcoXXot? y*P T5v fydv-cuv 
TtveijiaTa da<8ap-a (3oa5vra cpwvrj ^eyaXy] ei-rfpyovTo : a multis enim qui habebant spiritum 
immundum clamantes voce magna exiebant, d. It is possible ihat rcoXXotg was the original 
text, altered by a primitive error of transcription on account of its position at the head 
of the clause, and of rcoXXoi beginning the next clause, KENDALL. Le texte latin ne 
favorise pas cette conjecture. Quelques autorite's, H P Boh. Arm. Ghrys. ont tranche 
la difficult^ en adoptant la lecon : noXXSv yp TWV IX/$VTO>V nveiiij-aia <Jy.ap8aT<x {Jowv-ca cptovfj 
{xsY^Xjfj iJ-rjp^sTo. Le Textus receptus 1'a acceptee et la traduction de Loisy : Gar de beau- 
coup qui (en) avaient les esprits impurs sortaient en criant a pleine voix, la suppose. 
Mais cette lecon tranche trop bien la difficulte pour n'fitre pas une correction poste- 
rieure, ce qu'indiquent d'ailleurs les autorites qui la soutiennent. Preuschen, se 
referant a Radermacher, p. 178 s., ne pense pas qu'il y ait la un cas de nominativus 
pendens. II croit que toutes les corrections proposers ne resolvent pas la difficulte, 
laquelle doit provenir d'un emploi defectueux de la source de ce recit. Blass remarque 
que cette le?on rcoXXoi'.est une anacoluthe, qu'on ne pourrait suppoi'ter me"me chez un 
ecrivain mediocre et que la lecon rcoXXwu n'est pas meilleure, car le genitif avec 
n'est pas employ^ dans le N. T. II suppose done que rcoXXot est le sujet de 
et insere le pronom a apres axdtOapTa, de sorte qu'il faudrait traduire : 
Beaucoup de ceux ayant des esprits impurs, qui, criant a haute voix, sortaient... 
etaient gueris. La restitution est heureuse, mais ne s'appuie sur aucune autorite 
textuelle. Zahn suppose que le vrai texte serait ex rcoXXSi.v; ex serait tomb6 apres egoist 
dont les lettres finales sont presque semblables et noXXoi serait une correction de 
rcoXXojv (a moins que nous n'ayons la un homceoteleuton avec le noXXof qui suit). 

Nous retrouvons dans Luc, iv, 40, 41, un miracle analogue de guerison de possedes 
et de paralytiques, mais la phrase y est en bon equilibre grammatical. 

m>XXo\ IX/SVTIOV : le genitif indique que tous les malades n'etaient pas gueris ; si tous 
1'avaient ete, Luc aurait ecrit w>XXoi l^dvre?. powvra ^toyrj |j.ey<XT) : le texte ne dit pas ce 
qu'ils criaient, mais il est probable que, comme ailleurs, Me. i, 23, 24 ; Luc. iv, 33-34, 
ils proclamaient que Jesus etait le Saint de Dieu. Sur la possession demoniaque, 
cf. xix, 13-16. 

TtoXXol Be uapaXeXuiAevoi : Luc a soin de distinguer les maladies naturelles des posses- 
sions demoniaques. icapaXsXu^evot : Luc prefere ce participe a racpaXuTt-/^, qui est plus 
populaire. Dans les passages paralleles ou Marc et Matthieu ont roxpaXim/.d?, Luc a 
; c'est bien le fait d'un medecin habitue a la precision des termes medicaux. 



f 8) reoXXri x.pa avec N A B G 47 61 ou yap* FT>-I avec DEPP Vlg. Pesch. Harkl. 
Arm. Gig. Par. Ghrysostome. La premiere lecon est mieux soutenue par les autorite's 
textuelles et comme lecon difficile doit e~tre acceptee. La seconde est appuyee aussi 
sur de bonnes autorites et elle a pour elle que Luc dit toujours x.apot JJ.EY^, n, 10 ; 
xxiv, 52; Act. xv, 3 et jamais TioXXv] xp^- On peut croire que Luc a appris du diacre 
Philippe le detail de cotte scene, ainsi que la suite du recit. 
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9. 'Av/jp Be Ti 6v6 
s'Ovo? T?J<; Sap,api 
^iy.poU sax; ^6YXou, X^YovTeg* OUTOS ecmv -/i Suva^i? TOU 




viii, 9-25 : SIMON LE MAGICIEN; IUPTEME DES SAMARITAINS; PIERRE ET JEAN EN SAMAKIE: 

PIERRE ET SIMON LE MAGICIEN; RETOUU DBS APOTRES A JERUSALEM. 

$ 9) 'Av/ip 8e TIS, formule emphatique pour appeler 1'attention sur un ho'mme inconnu 
du lecteur, deja employee a propos d'Ananias, v,.l et plus tard de Cornelius, x, 1. 
St'fKov, de I'he'breu Sim'on, est le nom de divers personnages du N. T. : Simon Pierre, 
ML iv, 18; Me. i, 16, etc.; Simon, un des freres du Seigneur, Mt. xm, 55; Me. vi, 3; 
Simon, le Cananeen ou le Zelote, Mt. x, 4 ; Me. in, 18; Simon de Gyrene, Mt. xxvn, 32; 
Me. xv, 21; Simon le lepreux, Mt. xxvi, 6 ; Me. xiv, 3 ; Simon le pharisien, Lc. vn, 40; 
Simon, pere de Judas Iscariote, Jn. vi, 71; Simon le magicien. Simon, le corroyeur, 
Act. ix, 43; ou le nom analogue, Simeon : le vieillard Simeon, Lc. n, 25; Simeon, 
appele le Noir, Act. xm, 1. 

TrpoUnrJp^ev, qui ante fuerat, Vlg, de ^po'Jnap^w, etre auparavant, preceder, done avant 
que Philippe ne fut venu en Samarie. Tipottnrjp^ev... [xayeijwv, imparfait periphrastique, 
qui indique la continuation d'une action commencee dans le passe". La construction de 
la phrase assez dure a ete amelioree par D : rcpoiiTtipxwv iv rf] jroXec ^aysiwv ^CTTVEV. 
fxayeiiwy, fuerat magus, Vlg; ici seulement dans le N. T., inconnu aux Septante, mais se 
trouve dans Euripide, Plutarque, Lucien. ^aYetfw signifie 6tre magicien, user de 
moyens magiques, de sortileges. Herodote a souvent parle des {j-dtyoi, pr^tres ou 
hommes savants dans 1'astrologie, lesquels interpretaient les songes. Mais Zahn croit 
que Simon n'appartenait pas a cette classe des mages medo-perses ou babyloniens. II 
ne s'occupait pas d'astronomie et d'astrologie, de divination ou d'explication des 
songes; c'etait, d'apres le sens ordinaire des mots, [layo?, \j.y.^w, [xaYfa, payix.^ re^vrj, un 
sorcier ou un prestidigitateur de profession. Simon est dit (jLayeuwv, litteralement faire 
la magie, parce qu'il pratiquait la sorcellerie, au moyen de charmes et d'incantations, 
de formules cabalistiques, tres employees a cette epoque en Orient; il conjurait les 
esprits, evoquait les morts, exorcisait les possedds, guerissait les malades, pr^disait 
1'avenir ; bref, c'etait un de ces aventuriers, si nombreux a cette epoque qui exploitaient 
la credulite publique par des pretentious a une science occulte ; nous en rencontrons 
d'autres dans le livre des Actes, xm, 8; xix, 13; la litterature profane de cette dpoque 
les mentionne plus frequemment encore, Apollonius de Thyane en Cappadoce; Abono- 
teichos, dans le Pont. 

ii-iciTavwv et e^eaTax.evat du ^ H de I?toTavu, forme hellenistique pour. i^i'aTrijAt, faire 
sortir, mettre hors de soi, s'e'tonner; seducens, Vlg, ne traduit pas exactement e^iaravwy, 
mieux rendu par d, mentem auferens, ou Gig. dementabat. s^iorGv de quelques manus- 
crits vient de I^iaTaw, forme vulgaire de el-fa-crip Xeywv elvai ttva iaurbv fidyav : Blass 
tient (xey av pour une interpolation, parce qu'il ne se trouve pas dans les phrases 
analogues, vi, 3; Gal. H, 6, Zahn est du mme avis. Ttva re"pondrait au latin aliquis et 
serait emphatique. II est possible que Simon se soit present^ comme le Messie, ainsi 
que le firent plusieurs aventuriers juifs, Theudas, Judas le Gaulonite, Barcocheba. 
Ge terme p^v designait peut-e"tre un titre dont se parait Simon. La Peschitto traduil 
ainsi le texte : xal {J^waev eau-rbv Xeywv* 'Eyt6 etjjLt 6 (J-^ya?, expression qui rappelle les titres 
qu'il se donnait : Ego sum sermo Dei, ego sum speciosus, ego paracletus, ego 
omnipotens, ego omnia dei, JER&ME, in Mt. xxiv, 5. Simon aurait imagine une succes- 
sion de pouvoirs dont il e"tait le plus grand. 



ACTES DBS APOTRES, VIII, 9-10. 255 

9. Or, un liomme, nomme Simon, setrouvait auparavant dans la ville; il 
y exergait la magie et frappait d'etonnement le peuple de la Samarie, se 
disant etre quelqu'un de grand. 10. Tous s'attachaient a lui du petit au 
grand et ils disaient : Celui-ci est la puissance de Dieu, qui est appelSe 



y 10) npooei/ov : cf. y 6 et 11 que la Vulgate traduit par intendebant, ils etaient 
attaches, ou attentifs, tandis que y 10, elle traduit par auscultabant, ils ecoutaient. Le 
sens de xpoaiiypv est .determine par le contexte. Ici et y 11 il nous semble mieux 
traduit par : ils s'attachaient. OOTO jj.tx.pou sws [j.eyaXou : expression semitique, Gen. 
xix, 11; Jer. XLII, 1; I Hois, v, 9 etc., signifiant tous, sans exception. 

Le renom de Simon etait grand, car, y 11, il avait etonn^ les Samaritains par des 
actes de magie, et tous, du petit au grand, s'attachaient a lui, disant : OUTO? EOTCV r] S5va- 
[Xi? TOU 0eou ^ xaXou[j.Evr) f^aXr]. OUTO? celui-ci, cet homme; terme employe au sens 
emphatique. oS-co; : V) BUVOCJJU?, accord ad sensum. Les critiques ne s'accordent pas sur 
la signification de cette appellation. On a fait observer d'abord que cette epithete 
[j.EYaXrj etait inutile, puisque la puissance de Dieu est necessairement grande : mirum 
maxime /) xaXouu.evr| ^eyaXifi, quasi StSvaj/.:? 6eou (uv,p& quoque esse possit, BLASS. Klos- 
termann, Problems zur Apostelg. p. 15 et apres lui Wendt, Zoclder, Spitta, Zahn 
pensent que ^6*^ n'est pas la traduction de 1'hebreu 3*1, grand, mais la transcription 
du terme samaritain : 1^313 ou N^D, signifiant le Re"velateur . Le sens de la 
phrase serait done : la Puissance de Dieu qui est appelee celle qui re>ele . PREUS- 
GHEN. Simon serait done la puissance de Dieu revelant. En contraste avec 1'essence 
cache'e de la divinite, Simon serait connu comme son pouvoir revelateur. Cette inter- 
pretation nous rapproche de la precedente. Mais Nestle, Philologia sacra, p. 52, fait 
remarquer que cette explication est infirmde par ce fait que xaXou[j.lvr) n'est pas dans 
tous les manuscrits; HLP Sah. Pesch. Bth. Ghrys. 1'omettent et ont : Celui-ci est la 
puissance de Dieu la grande. 

On a suppose aussi que les Samaritains voyaient dans Simon une incarnation du 
Logos : otivajAis equivaudrait a X6yos. Faut-il en rapprocher la parole non authentique 
de Jesus mourant, T\ SiSva^i? [jxou] x.aTsXEi^ots (xe, Evangile de Pierre, v. Hackett rapproche 
cette expression de la parole de Paul, Rom. i, 16 : TO euaY^eXtov 8-jvajju? yap GEOU Idrtv el? 
^w-cTiptav. Elle pourrait 1'^tre aussi de 1'affirmation de Paul : Xpurcov, 6sou 8jva[jLiv, I Cor. 
i, 24. Simon serait done I'instrument par lequel se manifesterait le pouvoir de Dieu. 

On propose encore une autre explication : 8iSva[j.is serait 1'equivalent de ayyeXos ; cf. 
Rom. vni, 38; I Pr. HI, 22. Chez les Samaritains les anges etaient tenus pour les 
pouvoirs de Dieu, Suvifyec? OEOU, EDEHSHEIM, Jesus the Messiah, i, 402, n. 4. Unde 
Simon excellentissimus angelus, cui nomen sit virtus Dei magna, declarari videtur, 
vel tamquam is in quo virtus Dei speciali niodo humanam sibi copularit naturam, ut 
in ea magna manifestaretur . KNABENBAUER, p. 145. II serait possible de ramener toutes 
ces explications a cette idee : Simon est le representant le plus eleve de Dieu. 

II est probable aussi que nous avons ici une formule magique. Le mot Suvafju? etait 
technique dans la langue de la magie et etait un des plus employes par la devotion 
paienne. On en trouve des exemples chez les ecrivains et dans les inscriptions. 
Wessely, i, 76, cite cette phrase d'un papyrus de la Bibliotheque nationale de 
Paris, 1275 SS. 3 E7y.aXou(j.a( as T-/)V (j.6YioTr)v b'u'vap.w Trjv Iv TW oupavio (aXXov TTJV ev TCO 
dtpx.TO)) v)^b Kupt'ou 0eou T5TY(Jisyyiv. Nous lisons dans une inscription de Sa'ittai : Ef? Oso? 
ev oipavofs M^v oupavio? [xeyaXY] ouva(jn; TOU aOavaTou Osou, KEIL-PREMERSTEIN, Denkschr. der 
Wiener Akad. LIV, 1911, p. 110. 

Le terme jjiyas etait aussi un des plus earacteristiques dans la religion paienne, On 
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11. Ttpoucfyov Ss ataw Sia TO fo.avw )(p6vw rat? (i&ffatq ei-sa-wae'vai auTOu?. 12. ore 
os TC(crTuaav TO) DtXtarcw U2YYeXio{Avto TC P <1 T *te paaiXsia? -ecu sou xal TOU 
OVO^CCTOS 'IvjaoU Xpurcou, e(3ocTiovTO avSpeg TS x,ac Yuvai'/.s?. 13. 6 Se 2Jijj.a>v xal 
auto? E7ctVceu<rev, xal pawTtcrOEii; ^v Trpotr/.apTSpwv TW ^iXwraw' Oswpwv 75 o-rj^Eia %at 



priait un dieu qu'on adorait comme grand : i-Uyas 6 'AcxATjTsto's, Aristides, i ; (Jilya TO ov 
SapaniSo?, sur une g'emme, RAMSAY, Trustworthiness, p. 118, n. 3. Citons surtout dans 
les Actes, xix, 28, 34 : MeyaXv] TJ " 



f 11) Preuschen propose de biffer ce y sous pretexts qu'il est un doublet de 9, 10 a ; 
il reconnait cependant qu'il est dans le texte d'Irenee, i, 23, 1. Van Manen, Feine, 
Jungst, Waitz trouvent que Simon est presente autrement dans les y 9 et 11. Ici, il est 
represente comme un simple sorcier, la il est le revelateur de Dieu et le Messie. Us en 
concluent que le ^ 11 est une addition. Wendt n'est pas de cet avis : les donne"es sur 
Simon, ^ 9-11, ne se contredisent pas, mais se completent. 

Luc explique que les Samaritains s'etaient attaches a Simon, parce que depuis un 
temps assez long il les avait etonnes par ses actes de magie, ou de sorcellerie. Quels 
etaient ces actes? Nous n'en savons rien. Zahn conjecture que Simon etait regarde 
par ses compatriotes comme un instrument choisi de Dieu pour decouvrir aux homines 
tout ce qui etait cache ou mysterieux, tout ce qu'ils desiraient connaitre ou voir. 

Les Samaritains etaient peut-e"tre flattes de voir un des leurs operer de grands 
prodiges; Simon etait de Gitta, bourg de la Samarie, JUSTIN, i Ap. 22, 56; adv. Tryph. 
120. 

ixavfii y.povw, datif de temps pour 1'accusatif ixavbv y^po'vov, non classique, WINER, 
xxxi, 9 a . Luc seul emploie Ixavd^ avec xpo'vo;. txv6s, au sens temporel, signifie un long 
temps. Numero sufficiens, satis multus, hinc universim multus. ZORELL \j.ce^(cti^ ici 
seulement dans le N. T.; datif instrumental. La Didache, v, 1, place la magie parmi 
les actes du chemin de la mort. Parmi les resultats cherches et en partie realises 
par la magie, on peut signaler 1'assujettissement a la volonte humaine d'esprits, de 
genies ou de demons, leur Evocation et leur conjuration, la production de phenomenes 
extranaturels, apparitions d'esprits, revelations de choses a venir, influences irresis- 
tibles sur les volontes ou les sentiments, et enfin le pouvoir exerce sur les elements 
de la nature pour operer des effets extraordinaires, transformations subites, guerisons 
instantanees, etc. Les procedes employes dans la magie ont cette marque' caracteris- 
tique qu'ils n'ont aucun rapport avec 1'effet attendu. Ces procedes consistent en paroles, 
en gestes, en actes, en emploi d'objets auxquels on attribue une vertu mysterieuse 
qui ne s'exerce d'ailleurs que dans des conditions donnees et auxquels doit rigou- 
reusement se soumettre 1'operateur . LESETRE, Diet, de la Bible de VIGOUROUX, t. IV, 
col. 562. ota TO !e<JTaxEVai, forme helldnistique pour e^Yicrraxefai : e'crcaxa est perfectum 
intransitivum inde ab Alexandri M. aetate usurpatum, BLASS. Dans le grec classique 
le parfait de 'la-cripi est toujours intransitif. I^araxevat : Simon mettait les Samaritains 
hors d'eux-me'mes de stupeur ou d'admiration. 



y 12) OTE 81 lnt'oTeuaav : quand les Samaritains eurent cru a la predication de 
Philippe, qui parlait, comme la predication apostolique, sur le royaume de Dieu et sur 
le nom, la personne de Jesus-Christ, ils furent baptises. Philippe enseignait done le 
royaume messianique et Jesus comme Messie. Les Samaritains etaient un terrain bien 
prepare pour recevoir la bonne nouvelle; cf. f 6. 

euaYY ^ l ?o(J-vw : ici seulement avec nspi; il est construit ordinairement avec 1'aceusatif, 
T-/IV (3a<jiXeiav TOO 0eou, Lc. iv, 43; vin, 1; Clem. Rom. XLII, 3. Ce verbe serait done 
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grande. 11. Us s'attachaient a lui parce que clepuis longtemps, il les avait 
etonn&s par des actes de magie. 12. Mais quand ils eurent cru a Philippe qui 
les evangelisait sur le royaume de Dieti et,ur le nom de Je~sus-Christ, liom- 
mes et femmes se faisaient baptiser. 13. Et Simon lui-meme crut aussi et 
apres avoir etc baptise il s'attacha a Philippe ; voyant les signes et les grands 



employe comme StaXeyo^at, XaXsrv, etastv. I-I L P et des minuscules ont tranche la difli- 
culte en inserant T<X avant nepf. 

La Vulgate Clementine, appuyee sur plusieurs manuscrits, presente le texte d'une 
autre fagon : Cum vero credidissent Philippo evangelizanti de regno Dei, in nomine 
Jesu Christi baptizabantur viri ac mulieres. De tres bons manuscrits de la Vulgate 
reproduisent le texte grec : Philippo evangelizanti de regno Dei et in nomine Jesu 
Christi; Wordsworth White adoptent cette lecon. San Germanensis d e Gig. ont de 
nomine J.-C. 

yuvauxes : les femmes elles-memes, quoique plus attachees aux vieilles superstitions, 
acceptaient la nouvelle doctrine et etaient baptise"es. 'Ir]aou Xpia-cou . Jesus Messie. Jesus 
a ici son sens propre de Messie, Oint. Les Samaritains attendaient aussi un Messie, 
Jn. iv, 25, qu'ils appelaient Taheb, celui qui doit revenir. 



y 13) Or, Simon lui-meme aussi, xat atao';, expression familiere a Luc, crut [en Jesus] 
et il fut baptise ; 6anTioOr], dit Cyrille de Jerusalem, Catech. 3, 7, aXX' aw. l^wrfaOr]. Desi 
deravit non gratiam sed potentiam, non unde liberaretur, sed unde extolleretur, 
AUGUSTIN, in Ps. 30. 

D'apres Loisy, la notice sous-jacente devait comprendre a peu pres les elements 
suivants : Or, il y avait auparavant dans la ville un homme appele Simon, qui prati- 
quait la magie et stupeTiait le peuple de la Saraarie, disant qu'il dtait quelqu'un de 
grand. Et ce Simon lux aussi etait assidu aupres de Philippe et s'emerveillait des 
signes et grandes vertus qu'il lui voyait faire . Ainsi le magicien n'aurait eu ui la foi 
ni le bapteme, mais il aurait ete frappe des guerisons op^rees par Philippe. 

Quelques exegetes pensent que Simon ne croyait pas en Jesus Messie, mais il pensait 
que Philippe etait un plus grand magicien que lui-mfime et il s'attachait a celui-ci pour 
de"couvrir le secret de ses pouvoirs miraculeux. Son ofTre d'acheter 1'Esprit-Saint 
rendrait plausible cette supposition. 

pam:taGei's, au participe d'apres 1'usage du grec, cf. vm, 26. rp jtpoax.apTspSiy, cf. i, 14 : 
cette expression periphrastique marque 1'assiduite . de Simon aupres de Philippe. TO> 
<I>tX['rerto) : ici avec le datif de la personne. Voyant les signes et les grands miracles 
qui se faisaient, Simon etait hors de Iui-m6me d'admiration, comme le furent les Sama- 
ritains a la vue des prodiges que celui-ci avait etales devant leurs yeux. Sa foi etait 
done base"e sur des prodiges exterieurs et non sur un attachement profond a Jesus ; il 
croyait a la puissance de la doctrine nouvelle, mais non a ce qui en constituait 
Fessence. II tenait pour vrai ce que Philippe enseignait sur le royaume de Dieu, sur 
Jesus Messie, sur sa mort et sa ressurection, mais sa croyance etait boruee aux faits 
et n'allait pas a ceiui qui en etait le sujet; il etait seulement convaincu intellectuelle- 
ment, On s'est demande d'ailleurs si la foi de Simon etait reelle ou si elle n'etait pas 
seulement profess^e exterieurement. Les Peres de I'Eglise s'expriment durement sur le 
compte de Simon. D'apres Eusebe, Hist. eccl. II, 1, 2, Simon feignit la foi au Christ; 
pour S. Ambroise, de poenitentia, 2, 4, il n'avait pas la pure conscience de la foi; S. 
Jer6me, in Eztch. xvi, aifirme qu'il a ete baptise d'eau, mais nullement pour le salut. 
S. Irenee et S. Cyrille de Jerusalem croient qu'il a simule la foi, Zahn pense que 
Simon s'est rallie au jugement de ses compatriotes sur Philippe et s'est attache a lui 
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TO. 14. ay.ouaaVTS? Se o! ev ' 

Ssoey.Tai ^j Say.apia TOV Xoyov TOU @eou, aTCecrueiXav ftpbg auTou? IleTpov y.ai 
'IcoavvjV 15. omve<; y.oaaSavceg TCpotr/jti^avto rcspl auTwv OTIO)? Xa6co<nv Hveu^.a ayiov. 
16. ouosTco) YP ^ v era' ouSevl auiwv STUTceftTtovw*;, JAOVOV Ss (kSaimai^voi UTCYJP*/OV 



pour ne pas perdre le reste de son autorite sur eux et afin de pouvoir continuer ses 
pratiques de magie en agrandissant son r61e aupres d'eux. 

Soviets pEyaXas : ce terme implique tout d'abord 1'id^e d'un pouvoir residant dans 
une personne, mais il designe aussi reparation miraculeuse de ces pouvoirs. Ordinaire- 
ment on a Suvapecs -/M\ Ts'para, n, 43; iv, 30, etc., ici Buvfysts est qualifie 1 de p-eyaXa?. Cette 
expression repond la 8uvap.i? TJ \j.tfv.\v\ du y 10. Simon, qui se disait ou etait dit f\ 
Suvaps Y) y.aXou(j.VYi (J.EY*^'1> v0 ^ maintenant les veritables 8uvdt[jt.ets ^.eY<iXas. eijt'oTairo, stupens 
Vlg., stupebat, e p; obstupescebat, d; iraparfait moyen de I!-C'OTT)|JU, sortir de, ^tre hors 
de, au sens intransitif; cf. n, 7. La Peschitto insiste sur 1'etonnement de Simon en 
ajoutant -/M\ eOau^a^ev; de m6me la Vulgate, admirabatur. 



^ 14) Preuschen fait observer que le f 14 se rattache au $ 4 et qu'ii n'est pas fait 
allusion a 1'activite de Philippe dans les y 14-25. Mais pour n'etre pas mentionnee, 
cette activite est supposee. La nouvelle de 1'adhesion des Samaritains a la foi parvint 
au corps apostolique, a Jerusalem. Les apdtres n'ont pas du etre etonnes de la conver- 
sion des Samaritains, puisque Jesus, i, 8, leur avait ordonne de pre"cher 1'Evangile a 
ceux-ci. Mais il etait du droit et du devoir de leur charge d'inspecter les communautes 
nouvellement nees afin de contrdler la nature de leur foi, de supplier a ce qui pouvait 
leur manquer, de les confirmer dans la grace de Dieu et de les admettre dans la com- 
munion de leur fraternite". Us envoyerent done des dengues en Samarie, comme plus 
tard ils en envoyerent a Antioche, lorsque des communautes chre"tiennes y furent fon- 
dees, xi, 22. Get envoi de Pierre et de Jean par le corps apostolique n'infirme en rien 
la primaute de Pierre, laquelle ressort avec evidence du recit des Actes. 

SlSexrai, parfait moyen de 8r//>[j.ai, au sens du plus que-parfait, accepter, recevoir; 
phrase caracteristique de Luc. Les Samaritains avaient recu la parole de Dieu, mais il 
n'y avait aucun signe qu'ils eussent re$u 1'Esprit-Saint. Pierre et Jean leur furent done 
envoyes pour le leur confdrer. ^ Sa(i.apta : la Samarie et non la ville de Samarie qui 
d'ailleurs ne portait plus ce nom, mais celui de Sebaste. Philippe n'avaitpas evange"- 
lise seulement une ville de la Samarie, vm, 5, mais toute la contree. 

Trpos aOio^s, vers eux, accord ad sensum avec T) Sajjiapia. tletpov xal 'Iwavviv : dans les 
evangiles et les Actes, Pierre et Jean sont souvent re*unis, Act. in, 1, 3; iv, 13, 19. B. 
Weiss croit que Jean est une addition d'un reviseur; il ne voit pas pourquoi il est 
adjoint a Pierre. Mais on ne voit pas non plus pourquoi il ne lui aurait pas etc" adjoint, 
G'etait 1'usage que les missionnaires, suivant 1'usage adopte par le Seigneur, Lc. x, 1, 
allassent deux a deux : Pierre et Jean, vm, 14; Paul et Barnabe, xi, 30; xn, 25; 
xin, 46, etc. Paul et Silas, xv, 40; Barnabe et Marc, xv, 39; Judas et Silas, xv, 22. 

C'est la derniere fois que nous voyons Jean en action, dans le livre des Actes ; il a 
cependant joue" son r61e dans la conference de Jerusalem Gal. n, 9, mais les Actes n'en 
parlent pas. II n'y est plus mentionne" que comme frere de Jacques," xn, 2. Sur les ren- 
seignements que nous donne la tradition eccle"siastique sur la suite de la vie de Jean r 
cf. Histoire des livres du N. T. IV, p. 86 ss. 



y 15) o'ftives, ceux-ci, plus expressif que o't; Blass, 293, 3, croit cependant que of a la 
mme force; Luc 1'emploie quand o? n'aurait pas e"te clair et surtout quand il est suivi 
d'un participe. Ce terme implique que Pierre et Jean ne vinrent pas en Samarie en 
vertu de leur caractere personnel, mais comme representants de 1'Eglise pour accom- 
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prodiges qui se faisaient, il etait hors de lui-meme. 14. Or, ies apotres qui 
e*taient a Jerusalem ayant appris que la Samarie avait recula parole de Dieu, 
leur envoyerent Pierre et Jean. 15. Ceux-ci [y] etant descendus prierent 
pour eux afm qu'ils regussent 1'Esprit-Saint. 16. Car il n'etait encore des- 

plir des fonctions apostoliques. xa-caSdtvues, 6tant descendus : terme marquant avec pre- 
cision la position de Jerusalem par rapport a la Samarie. Ttpoayi^avzo : aoriste moyen 
de Tvpoaefyop", adresser ses vceux ou ses prieres, prier, demander ; mot caracteristique 
de Luc qui seul, avec Paul, Col. iv, 3 ; I Thess. v, 25, etc, emploie cette construction. 
Cf. Hebr. xm, 18. La priere precedait 1'imposition des mains qui appelaient 1'Esprit- 
Saint. O7iw5 Aa&ooiv IIveu[/.a Sytov : STCW? gouverne le subjonctif avec Ies verbes de demande. 
Ceci nous indique quel etait le but principal de 1'envoi en Samarie des ap6tres Pierre 
et Jean. Us devaient s'assurer si la conversion des Samaritains etait reelle, sincere et 
Ies rattacher a 1'Bgiise mere, mais aussi leur donner 1' Esprit- Saint qui rendait le baptise 
chretien complet. Philippe, etant diacre a Jerusalem, aurait suffi pour rattacher la com- 
munaute de Samarie a celle de Jerusalem, et d'ailleurs Ies ap6tres n'avaient pas a se 
defier de Philippe, ni a craindre que son enseignement ne fut pas conforme a la tra- 
dition apostolique, mais n'etant que Tun des Sept, Philippe n'avait pu imposer Ies 
mains sur Ies nouveaux convertis pour appeler sur eux 1'Esprit-Saint. Aib xoi 
Eveujwc TOI? panTio[iivois oux I{8ou. o&81 f&p e^X. EV 2?ouof*V TOUTO yp TO Sffipov [xdvwv Tuiv 
?)v, CHRYSOSTOME, Horn. xvm. 

II semble bien que Luc, par la reception de 1'Esprit-Saint, entendait tout d'abord la 
reception des dons extatiques, le parler en langues, la prophetic. Ilveufia parait etre le 
terme qui sert a designer specialement le don des langues, I Thess. v, 19; I Cor. xiv, 
1 s., 14 s., 37. Mais surtout remarquons que Simon, ^ 18, vit que Ies Samaritains 
avaient regu le Saint-Esprit par 1'imposition des mains des apdtres, ce qui suppose un 
effet exterieur, une manifestation visible de 1'Esprit-Saint. Mais pourquoi Luc n'a-t-il 
pas specific" cet effet de 1'effusion du Saint-Esprit, sinon parce qu'il n'a pas e"te le seul 
effet de celle-ci? 

Ilveujxa 'eXa6ov TO TJJS aipeoew;, TO 8e TWV ar)[j.efwv OU'TCU) riaav Xa66vT$, GHRYSOSTOME, Horn. xvm. 
Intelligitur illos nondum accepisse gratiam abundantem Conflrmationis, quae gratia 
abundantior illis temporibus saepe donis charismaticis etiam externe manifestabatur, 
KNABENBAOEU. Mais de ce que la presence de 1'Esprit- Saint fut d'ordinaire^manifestee 
chez tes premiers fideles par des ph^nomenes exterieurs et du fait que ce fut ainsi que 
dans la circonstance presente se traduisit 1'effusion de 1'Esprit-Saint sur Ies Samari- 
tains, il ne s'ensuit pas que, me'me dans cette circonstance, le don de 1'Esprit-Saint ftit 
reduit a ces signes visibles, qui n'etaient que la preuve visible de la presence de 1'Es- 
prit-Saint dans le cceur des fideles. Us recevaient 1'Esprit-Saint Iui-m4me, ils deve- 
naient, selon la forte expression de Paul, le champ de Dieu, 0sou yetipyiov, la construc- 
tion de Dieu, 0eou ouco8o[j, I Cor. in, 9, le fils adoptif de Dieu, eXa6sTe nveujia uioGeaia?, 
Rom. vin, 15. II n'est done pas question ici seulement des dons exterieurs de 1'Esprit- 
Saint, de la prophe'tie ou du parler en langues, mais du don de 1'Esprit qui transforme 
le coeur du fidele et permet d'incorporer celui-ci a la fraternite chrdtienne; ce n'est pas 
un don transitoire, mais un effet permanent qui est relate ici. La venue de 1'Esprit- 
Saint sur le fidele n'e"tait pas d'ailleurs toujours marquee par Ies dons exterieurs, ainsi 
que le prouvent ces interrogations de l'Apo"tre : Tous ont-ils ledon des miracles ? Tous 
parlent-ils en langues? Tous interpretent-ils ? I Cor. XH, 29, 30. Ges dons ne faisaient 
done pas partie essentielle du don de 1'Esprit-Saint. 

y 16) L'Esprit-Saint n'etait pas encore (ouSlmo, jusqu'a present) tombe, 
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et<; TO 3vo|A TOU Kuptou 'Irjcrou. 17. TOTS eTCST 

eXa[A8avov Ilveui^a ofyiov. 18. (owv os 6 SIJAOW CT& Star?)? sTciO&reux; TWV /stpwv 

arcccTToXtov BCBoTat, TO Tlveu^a TO ayiov, TrpoaYjVsy/.ev auTOi? ^p^^ara, 19. 

y.a^oi rJjv e^ouatav Ti5r/jv, "va w eav e^iOo) TOC<; yeipa? Xa|/,6aVYj Ilveu^a ayiov. 

20. IleTpo? 8k el-rcsv wpb? auToV To ap^upcov crou <7uv aoi sir) elg cwuoiXeiav, on TYJV 



x, 44; jEs. xi, sur les Samaritains et sa venue ne s'dtait pas montree par un signe vi- 
'sible. Le passage du christianisme des Juifs aux Samaritains, a demi-pai'ens, n'avait 
pas encore regu la sanction divine, B. WEISS, eircjcercrwxos /jv, parti cipe parfait pdri- 
phi'astique equivaut au plus-que-parfait. eTiinenToi^s de snmfnTw, survenir, tombersur; 
mot caracteristique deLuc, qui 1'emploie pour marquer 1'influence soudaine de 1'Bsprit- 
Saint, x, 44; xi, 15; deciderat, e: erat inlapsus, d, sont plus precis que venerat de la 
Vulgate. p68arcTi<j(/.e'voi UTI%X. OV : forme inusitee; ce n'est pas une simple periphrase pour 
.le verbe fmi, car la forme reguliere serait peSaTTTta^svot ^aav, mais une fa?on de marquer 
que les Samaritains etaient seulement a 1'etat de baptises : peSaTmuplvorest 1'attribut de 
un^p^ou. ef? -co 5vojj. i:ou Kupt'ou 'Irjuou, comme xix, 15; pour 1' explication de cette formule 
cf, n, 38. 

^ 17) Les apdtres, Piei're et Jean, imposerent alors les mains sur les Samaritains. 
L'imposition des mains est un rite de benediction et de consecration, cf. vi, 6. Cette 
imposition des mains, appelant le Saint-Esprit, est done distincte du bapteTne, Hebr. 
vi, 2 etaussi decellequi confe"raitun office aquelqu'un, vi, 6, xin, 3, ou du pouvoir spe- 
cial de gue>ir, comme dans le cas d'Ananias, ix, 12, 17. Elle suivait d' ordinaire le 
bapte"me et etait reserve'e auxseuls ap6tres; Paul, a Ephese, baptise des disciples de 
Jean au nom du Seigneur Jesus et lorsqu'il cut impose les mains sur les baptises, 
1'Esprit-Saint vint sur ceux-ci et ils parlaient en langues et prophelisaient, xix, 56. Cf. 
TERTULLIEN, de baptismo, 8; CYPIUEN, Ep. 73 ad Jubaianum; JER6ME, Adv. Lucif. c. 4. 
II est des cas, n, 41; xvi, 15, 33, ou 1'imposition des mains n'est pas mentionn<5e ; elle 
a du cependant avoir lieu puisque celui qui baptisait etait un ap6tre. 

lrtTt'0av, a 1'imparfait moyen pour marquer la repetition de 1'acte; il est descriptif. 
xcu eXa^6avov, a 1'imparfait aussi pour indiquer que le resultat d^pendait de la premiere 
action. 4Xa[j.6avov nvEu^a Sytov : cette reception de 1'Esprit-Saint est marquee par des 
signes visibles, ainsi qu'il ressort du f suivant : Simon voit que les Samaritains ont 
regu 1'Esprit-Saint. 

De ces f 15; 16, 17, il ressort : l, quele bapteme ne transmettait aucundon exterieur 
de 1'Esprit, 2, que les ap6tres priaient pour que ce don fut accorde; 3, qu'ils impo- 
saient les mains sur le baptise; 4, que baptSme, priere et imposition des mains 
etaient suivis par une manifestation exterieure des dons de 1'Esprit-Saint. 

y 18) $t&v, legon de i^ABCDE, moms expressive que la lecon Oeaoajj-evos de HLP 
Chrys, Amphil. OeaaafJievos, participe aor. moyen de Oeao^at, contempler, regarder avec 
admiration. Simon voyait avec admiration les effets produits par 1'imposition des 
mains des ap6tres. II ne faut pas penser seulement a la glossolalie ou a la prophetie, 
mais plutot a des etats extatiques, puisqu'il n'est pas dit que Simon entendait mais 
qu'il voyait. II ne s'agit done pas, a proprement paiier, d'une illumination de 1'intelli- 
gence, ni d'une sanctification de la volont^, mais d'une manifestation exterieure et sur- 
naturelle. Chrysostome, cit6 par Cramer, p. 138, remarque que Simon ne vit que 
quelque chose de sensible : oO/. ay eTSsv, et ^ tt cuaOq-rbv IY^ETO. Luc, cependant, visait 
1' ensemble du phenomene et voulait probablement parler ici du don de 1'Esprit dans sa 
plenitude avec facultd de le transmettre. ota T% IrtOfoew? 7wv -/etpaw : 8ta avec lo gcnitif 
instrumental ; par le moyen de. 
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cendu sur aucund'eux; ils avaient ete seulement baptises au nom du Sei- 
gneur J^sus. 17. Alorsils leur imposaient les mains et ils recevaient 1'Es- 
prit-Saint. 18. Or, Simon ayant vu cjue e'e"taitpar I'imposition des mains des 
apotres qu'e"tait donne 1'Esprit-Saint, il leur offrit de 1'argent 19. en disant : 
Donnez a moi aussi ce pouvoir-ci afin que [celui] <jui j'imposerai les mains 
receive 1'Esprit-Saint. 20. Mais Pierre lui difc : Que ton argent soit avec toi 

Simon recut-il lui aussi 1'Esprit-Saint? C'est difficile a croire, vu sa conduite subse- 
quente; le contexte indique d'ailleurs qu'il fut plutot spectateur que participant. npocnf- 
veyxsv auto?? yjpfaonai : L'ambition et la cupidite de Simon s'etaient apaisees pour un 
temps, mais a la vue des prodiges operes par Faction des-ap6tres, il crut qu'il pourrait 
obtenir a prix d'argent le pouvoir qui les procurait. Ces effets prodigieux lui parais- 
saient des effets magiques, puisqu'ils etaient produits par une cause, qui par sa propre 
energie ne pouvait les produire. II pensait done que comme il avait acliete d'autres 
secrets de i'art magique, il pouvait acheter aussi ceux-la. II apportait aux ap6tres de 
1'argent (litteralement, des richesses) p"our acheter leur precede" magique. II n'avait 
pas compris que ces effets exterieurs du don de 1'Esprit-Saint n' etaient que le signe 
sensible de 1'habitation de 1'Esprit-Saint dans le coeur du fidele, qu'ils dependaient par 
consequent d'une force divine, qui ne pouvait etre achetee : 1' action morale de I'Esprit- 
Saint n'etait pas susceptible d'etre transmise. 

j!- 19) Simon croyait qu'il sufiirait, s'il en avait recu le pouvoir, qu'il imposat les 
mains sur quelqu'un pour que 1'Esprit- Saint descendit sur celui-ci. Sa demande aux 
ap6tres prouve nettement qu'il n'a vu dans cette imposition des mains qu'une opera- 
tion magique par laquelle I'Esprit-Saint 6tait oblige" de se manifester. II voulait ainsi se 
procurer une nouvelle Industrie plus lucrative que la sienne. Avant Xfywv D Gig. 
ajoutent rcapa-xaXwv, combinaison assez frequente pour fortifier leur demande, Mt. vm, 5; 
Act. n, 40; xvi, 9. od-rs xajAoi petit avoir deux sens : donnez-moi ce pouvoir aussi, afin 
que je possede un nouveau pouvoir ou bien : donnez a moi aussi ce pouvoir, afin que 
je le possede comme vous; le second sens parait plus conforme au texte. -c^v eoooi<xv 
, ce pouvoir-ci, c'est-a-dire le pouvoir que Simon vient de voir en exercice. 
est employe au sens de pouvoir magique, Gf. REITZENSTEIN, Die hellenistichen 
Mysterienreligionen, p. 183 : le terme I?oua( signifie dans la magie tout pouvoir surna- 
turel et mysterieux, qui se fonde sur un rapport particulier avec Dieu et sur une yvSJat? 
particuliere; Tiaaa el-ouaa est la toute-puissance sur la nature et sur les TtvEiSfAata. fva in- 
dique le dessein, le but, I'effet a produire. Simon estime que le pouvoir de donner 
1'Esprit-Saintpar I'imposition des mains etait transmissible a volonte par Iesap6tres et 
il voulait le recevoir afin d'etendre son action aupres des Samaritains, B. WEISS. Le 
mot pouvoir, ei-ouat'a, s'entend particulierement de pouvoir magique, et c'est par ce biais 
que Simon prend la chose, ne soupconnant pas qu'eu 1'espece il s'agit d'un don de 
Dieu, d'une grace qui ne peut e"tre ni achetee ni vendue... La distinction, si nettement 
posee, de 1'ordre tout spirituel et moral ou se meut la foi nouvelle et des anciennes idees 
de pouvoir magique, transmissible au gre du detenteur, moyennant certaines condi- 
tions fixees par lui et a prix fait, est a 1'honneur du christianisme : pour en com- 
prendre toute la portee il faut se rememorer toute la place et le credit qu'avaient les 
conceptions magiques dans 1'antiquite. Irenee, adv. Haer. I, 23, a sur les pratiques 
magiques des simoniens des indications precises etqui paraissent authentiques. Ainsi, 
la proposition est conforme a 1'esprit de la secte, probablement aussi a celui du fonda- 
teur, et la domarche de Simon aupres de Pierre pour acheter son pouvoir d'exorcisme, 
.etait au moins concue selon lavraisemblance. LOISY. 
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Stopeav TOU eou evojMaagSia^pY^aTWV XTaaOai. 21.oux,ecrTiv croi [Aeptg ou8s 

Xoyw TOU'TW' YJ yap xapSfo aouou/c EOTIV euGete svavn TOU sou. 22. jjieTavivjffOV o5v 

T?5? xaxiag ffoUTatkyjs, xod Se^OvjTt TOuKopiou el apaacpsOYjaeToa aoi '/) ewfvoia Tvjq xapSfa? 



t 20) L'Ap&tre refuse avec indignation 1'argentde Simon. TO apyoptiv aou, est empha- 
tique, auv oo\ EiY) si; OOT^XEKXV : que ton argent soit avec toi en perdition : que ton argent 
pe"risse avec toi. el'r) els <JmoXei'av : el'r) a 1'optatif, marque le de'sir, BURTON, 79, le souhait. 
et? (JnoSXetav pour E"V amoXeia ; terme helle'nistique ; construction frequente pour marquer 
la perdition, Mt. VH, 13; Rom. ix, 22; I TYw. vi, 9; Apoc. xvn, 8; Z>iW. ix, 15 ; II Clem. 
xx, 4; elvat ei's owraSXeiav, Dan. n, 5; traduction de Theodotion. owroSXeia est ici en opposi- 
tion avec la acoTripta messianique. 

Ces paroles de Pierre sont-elles une malediction centre Simon, une excommunica- 
tion, une imprecation, une menace, ou bienl'expressiondel'horreur intense que ressent 
l'Ap6tre devantl'offre d'un tel marche : acheter le don de Dieu a prix d'argent? Elles 
expriment probablement ces divers sentiments, ainsique 1'indique 1'optatif el'r). Mais si 
Pierre prononcait une condamnation contre Simon, il n'y aurait pas lieu de 1'exhorter 
a la repentance, f 22. Patrizzi est d'un autreavis : Non imprecando, sed comminando, 
vel quemadmodum in aliis Bibliorum locis similia horum prolata videmus, praedi- 
cendo Petrus Simoni haec dixit; nam hunc continue, ut paenitentiam ageret ji r 22, hor- 
tatus est. Burnside croit que ces paroles ne sont pas une malediction contre Simon : 
This is not a curse upon Simon, but a prayer as he is on the road to ruin his money 
may perish and thus he will have a chance to return; cf. I Cor. in, 15; v, 5. 

TTJV Bcopeav, donum, un don et non une chose qui peut etre achetee; il est en opposi- 
tion avec Bia ^pY)[xaTwv x-caaOai pour marquer que le don de Dieu est accorde gratuite- 
ment a ceux qui sont qualifies pour le recevoir. Notre-Seigneur parla aussi a la Sama- 
ritaine du don de Dieu, t^v Bwpeav TOU 6eou qu'elle ne connaissaitpas, /re. iv, 10. Au lieu 
de Bwpeav, donum, d Tertullien, Cyprien ont gratiam. Hippolyte reunit les deux idees : 
'AvO' Sv Trjv x.P tv x *t T^Jv Btopeiv TOU 0eou ^OeXrjtias apyupfto XTa&Oat. ev6[Atoa;, de vo[j.i?u>, obser- 
ver comme une loi, estimer, penser, juger. 8ia ^.p^H-aTuv xTaaOat : existimasti pecunia 
possideri, Vlg. II y a eu de la part de Simon plus qu'une erreur de jugement, mais de 
plus un peche de malice venant d'un cceur mauvais, f 21. xTaaOat, au moyen, acquerir, 
gagner, obtenir. La Vulgate a traduit comme si xTaaOat 6tait un passif ; mais xTdcojiat 
s'emploie tres rarement au passif. Des manuscrits de la Vulgale et Augustin ont possi- 
. dere, Gigas, acquirere. 



f 21) oOx EGTIV aot : en grec, aoi, au datif exprime aussi la possession. [Aep\; ou8e 
pleonasme : expression frequente dans les Septante : oix 'EOTIV akw [j.Ep\s oiBe xXripoj 
3[Atov, Deut. XH, 12; xiv, 27; Isaie, LVII, 6. Sur le sens de xXyjpos, cf. i, 17. Le premier 
terme est litteral, le second figure : leur jonction marque avec force 1'exclusion totale, 
portee contre Simon. 

Iv Xo'yw ToiiTw : le sens de ce terme est douteux. Dans le grec classique, aussi bien 
que dans le N. T. Xo'yos comme p^apeut signifier la chose dont onparle en ce moment, 
Lc. i, 4; Act. xv, 6 ; PLUTARQUE, Vita Them. xi. Pierre aurait done affirme a Simon qu'il 
ne pouvait avoir aucune part aux dons de 1'Esprit-Saint, puisque cette communication 
des dons de 1'Esprit-Saint est ce qui est en question, Cependant, Xo'yoj pourrait signi- 
fier la parole de Dieu, comme Act. xiv, 25, 1'Evangile pre"che par les ap6tres et les bene- 
dictions qui de"coulaient de cette predication. II pourrait done designer aussi le don de 
1'Esprit-Saint. Ce sens donne a Xo'yo? n'est pas admissible, car il n'est pas question 
ici de 1'Evangiie, ni de la predication evangelique, sauf f 14, 25, et cela en passant. 
Au lieu de in sermone, Vlg. e ont verbo, Tertullien, ratione, Gig. p. Ambr. Aug. Const. 
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en perdition puisque tu as cru acquerir le don de Dieu & prix d' argent. 21. II 
n'y a ni part ni lot pour toi dans cette affaire, car ton coaur n'est pas droit 
devant le Seigneur. 22. Repens-toi done de cette tienne me'chancet6 et prie 
le Seigneur afin que, s'il est possible, la pense*e de ton coeur te soit par- 



ap, ont fide, ce qui prouve qu'en Occident on n'etait pas fixe sur le sens du terme 
Ao'yos. Bien qu'il eut regu le bapte"me, Simon etait exclu des bienfaits de 1'Esprit-Saint 
parce que son coeur n'etait pas droit devant Dieu.?) fp xap8(a sou aSx e<mv euOeia, formule 
emprunte"e au Psaume LXXVII, 37, avec variantes du pronom. Cf. Ps. vn, 11. Dans les 
Septante et le grec classique eu6u"s est employe pour signifier la rectitude morale; 
Act. xni, 10, Paul reproche a Elymas de renverser les voies droites, TOC? oSou? T&S 
euOefas, du Seigneur. Voyant la superiorite des dons de 1'Esprit-Saint sur les arts 
magiques qu'il exercait, Simon veut acquerir ces dons pour obtenir un plus grand 
succes et plus de gain pres des Samaritains; ses intentions n'etaient done pas 
droites. fvavu TOU 0eou, cf. Lc. i, 6, fait ressortir la valeur de la position devant Dieu en 
opposition avec le jugement des hommes. 



$ 22) (jtETavdrjuov, cf. ii, 38; in, 19; J4r. vm, 6; fob i% xaxfa? : qu'il se detourne loin de 
sa me"chancete : (JLeravdrjaov est ici essentiellement uni avec and. TYJS xaxfe? aou Tatar^, de 
cette mechancete tienne ; xaxfo, vice, mauvaise qualite" quelconque, mechancete. Em- 
ploye 1 ici seulement par Luc et 2 fois dans I Pr. .SerJOiQTt, imperatif aoriste moyen de 
Sloven, manquer, avoir besoin ; avec le genitif, solliciter de quelqu'un, prier. TOU Kupfou, 
le Seigneur au nom duquel il avait ete baptise. TOU Kupfcu, lecon de N ABC DE, e Gig. 
Sah. Boh. Harkl. Arm. Ambr. Bas., tandis que H LP Vlg. Pesch. Irenee ont To3 
Oeou, peut-etre par assimilation avec le TOU 0sou precedent. La lecon TOU Kupiou est une 
preuve de la croyance de Pierre a la divinite de Jesus-Christ, e? apa, si forte, Vlg, s'il 
est possible; cf. vn, 1. La protase indiquant une possibilite, qui est un objet d'espe- 
rance ou de desir, s'exprime par le futur indicatif precede de e?, BURTON, 276. Lors- 
que la proposition interrogative prend son verbe a un mode e"ventuel, elle contient par 
la m^me une idee de finalite, et elle est tres voisine, dans certains cas, d'une proposi- 
tion finale. Pierre dit a Simon : AeTjOrjTi TOU Kupfou d pa atpEO^ueTai... et Simon repond : 
AevjOrjTe OjjieTs... VITEAU, i, p. 62; WINER, XLI, 4 C . Pierre n'exprime pas un doute gene- 
ral sur le pardon que le Seigneur accorde a la repentance; il n'y a done pas lieu de 
voir ici un enseignement sur la possibilite de la remission des peches apres le 
bapte'me. Si Pierre s'exprime d'une fagon problematique : s'il est possible, c'est qu'il 
doute de la sincerite de Simon, de son repentir, condition de son^pardon. Pierre insi- 
nue meme, f 23, que Simon est dans un etat tel qu'il est douteux qu'il se repente. 
Athanasius ea dictione indicari ait valde difficile esse tale vulnus curare, at spem 
sanationis non auferri (Cat). Dubitat Petrus, num Simon in tantum vere acturus sit 
poenitentiam, quantum requiratur, ut Deus ignoscat. KNABENBAUER. Dubium illud 
(si forte) cadit, non in Deum, utrum condonaturus sit Simoni vere poenitenti; sed in 
ipsum Simonem, utrum, pessimus cum sit ejus animus, acturus sit veram poeniten- 
tiam. Ejus itaque innuit libertatem. > CAMERLYNCK. ^ ircfvoioc TTJ? x.ap8{$ aou : haec cogi- 
tatio cordis tui, Vlg. ijrtvot'a, pensee qui vient a 1'esprit, reflexion, imagination, idee; 
ici seulement dans le N. T., frequent chez les classiques et dans les Septante, Eccle- 
siastique, xi, 2; Sagesse vi, 17. Jer. xx, 10. Ce terme, !::(voia, joue un rdle important 
dans le systeme des Simoniens, IRENEE, adv. Haer. I, 25, 2; HIPPOLYTE, Ref. ed. Get- 
ting. p. 126, etc. II signifie principalement la pensee creatrice marchant vers son but, 
ZAUN. 



264 ACTES DES APOTRES, VIII, 22-24. 



aou. 23. eic yap ^oXvjV iciy-pfa? xal auvSiff^ov aotv.iai; opw o-s CVT. 24. a 

6 SljAWV sfceV AeYjOvjTS UfZElS UTCSp |ACt) Tlpb? TOV KliptOV, Oft to? (J//)SsV SftsXOv) lft' 



>* 23) Pierre voit quelle est la pensee du coeur de Simon, el? ydcp X.^ v xp(a? in 
amaritudinis, Vlg. ei? avec 1'accusatif apres slvai constitue le nom suivant a 1'etat d'attri- 
but, BLASS-DEBIUJNNEII, 143. Ce n'est pas un hebraisme, comrao on Fa cru; Moulton, 
p. 71, en trouve des exemples dans les papyrus, cf. DEISSMANN, RADEHMACHER. Ilfaudrait 
done traduire : Je vois que tu es en fiel d'amertume, mais la construction serait dure 
pour la deuxieme partie : que tu es le lien de 1'injustice. st? pourrait indiquer que 
Simon est tombe dans un certain etat, ou bien dc, est mis pour Iv : je vois que tu es dans 
un fiel d'amertume. Kendall suppose que ECS est mis pour &g : tu es comme un fiei 
d'amertume qui troublerait la foi de la communaute chretienne. yoXr{, bile, fiel, venin. 
Ce terme est employe 1 plusieurs fois dans les Septante avec des sens divers. On trouve 
dans Deuteronome, xxix, 18, une expression analogue : [wf TIS I<mv Iv S|j.Tv pi'a avto <puoucra 
EvyoX-?) x.al wxpfa; cf. Lam. in, 15; Prov. v, 4. Ce fiel amer signifie la malignite qui 
inonde le coeur de Simon. Les anciens regardaient le fiel des reptiles venimeux comme 
la source de leur venin ; y^oXvi serait done une metaphore pour designer la corruption 
morale du pecheur, Job. xx, 14. Tu/.pi'a? exprime la qualite du fiel; c'est un genitif de 
qualit^ qui equivaut a un adjectif : y_oXj wtxpia? = yoXrj m-/.p&. auv8ea|j.ov i58{-/.tas : 
Cf. Isa'ie, LVHI, 6 : Xue Tiavra oivoeajj.ov aBixfa?. Devenue un etat, 1'iniquite est une chaine 
qui lie; Simon 6taitdonc un pecheur endurci. L'injustice enchaine son coeur, BELSER. 
oi5v8ffpg marque un lien qui serre fortement, de 8a[i6g, lien et auv, ensemble. (JStV.tag 
estle gdnitif de possession ou de 1'auteur : les chaines qui enlacent Hniquite. WEKDT. 
On peut entendre, dit Loisy, soit fiel aigri par corruption intime, soit fiel amer 
et dont 1'aigreur se trahit, et lien qui resserre 1'homme injuste, ou lien dont son 
injustice veut enserrerles autres <> Le sens de la phrase nous parait etre : Plein done 
d'iniquite comme d'un fiel amer, tu es lie par la mechancete". 

Au lieu de 6pw, DE 614 ont OswpiS, qui avec $\{TM est employe dans les Actes a la 
place de 6p5>. ce 6'via, le participe avec 6pS indique une perception reelle. Apres les 
verbes qui expriment une perception des sens ou de 1'esprit on emploie le participe et 
non 1'infinitif. 

t 24) Simon, ayant peut-^tre le regret de sa faute, en tout cas, effraye des paroles de 
Pierre, implore le secours des ap&tres. OETJ'OTJTS, implorez, adressez des supplications, 
npbsTQv Kupfov, vers le Seigneur, Onsp IJJ.QU, en ma favour, u|j.etg, vous qui fites tout-puis- 
sants aupres de lui. Simon ne parait pas comprendre en quoi il a peche ; il craint que 
les imprecations de Pierre, qu'il tient pour un plus grand magicien que lui, ne pro- 
duisent leur effet, Ce n'est done pas le pardon de son acte qu'il demande, mais 
1'eloignement des effets de 1'imprecation apostolique. On peut croir.e cependant que sa 
demande suppose un commencement de repentir. 

E7o&0r| eV i[ju : 3 fois dans Luc et 4 fois dans les Actes, avec Inl el; 1'accusatif. 5v 
tpr{xTe : attraction et ellipse pour TOUTWV elprjx.aTE, les choses que vous avez dites. 
Simon ne semble pas avoir compris de quoi il etait menace; il parle done en termes 
imprecis. 

Le codex de Beze presente le texte de ce y d'une facon differente : IlapaxaXw, o3rjOy)T 
UJXEIJ 7:Ep\ Ifj-ou TTpbg TOV 0sov, 8nw$ [jivjoev ETteXOr) |ioi T;OUTWV Toiv xay.oiv ov (Sv) EtprjxaTE j^ot, 05 
-oXXi xXa(cov oiEXupravEv. oteXiSjAnavsv est une faute de copiste pour oteXijxTiavsv, lequel est 
usito seulement au present et a 1'imparfait. II a le sens de oiaXsfrao, mettre dans 1'inter- 
valle, discontinuer, cesser. Celui-ci, 6'? ou xt d'apres Blass, pleurant beaucoup ne 
cessa pas, c'est-a-dire continua, de pleurer; cf. Lc. vn, 45 : ou SieXtnev xatacpiXoiitia. Le 
texte est ainsi beaucoup plus complet et presente des developpements explicatifs ; il 
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dpnnee. 23. Gar je vois que tu es dans un fiel amer et dans les liens de 
I'injustice. 24. -Alors Simon reponditet dit : Priez vous-memes le Seigneur 

insiste sur ce que le texte oriental n'a pas exprime nettement : le repentir de Simon. 
Ces larmes perpe"tuelles de Simon nous font douter de 1'authenticite de ce texte, car ce 
repentir de Simon n'est pas conforme a ce que nous savons par ailleurs de la conduite 
ulterieure de Simon, si toutefois il faut identifier le Simon de la tradition patristique 
avec le Simon des Actes. 

Nous ne pouvons reproduire dans le detail ce que les Peres nous ont rapport^ sur 
Simon le magicien ; nous clevrons nous en tenir aux traits essentiels en renvoyant aux 
etudes qui ont etc" faites de Simon dans la litterature chretienne (1). 

Le premier temoignage que nous rencontrons sur Simon dans les ecrits Chretiens 
est celui de Justin. Dans sa premiere apologie, xxvi, il ecrit : Simon le Samaritain, du 
bourg de Gitthon, vint dans votre ville imperiale de Rome, sous le regne de Claude 
Cesar. Aide par les demons, il fit des prodiges de magie. On le prit pour un dieu : il 
cut sa statue comme un dieu : elle s'eleve dans une ile du Tibre, entre les deux ponts, 
avec cette inscription latine : Simoni Deo sancto. Presque tous les Samaritains et 
quelques hommes d'autres nations le reconnaissent et Vadorent comme leur premiere 
divinite". Une certaine Helene, qui 1'accompagnait alors dans toutes ses courses, et qui 
avait vecu d'abord dans une maison de prostitution (a Tyr, en Phenicie, (!RENEE, adv. 
Haer. I, 23, 2) passe pour 6tre sa premiere expression, rrjv u?: 1 au-ou Ivvotav Trpt/y 



Dans son Dialogue avec Tryphon, cxx, 6, Justin dit que les Samaritains affirment que 
Simon, le magicien de leur race, dtait dieu, au-dessus de toute Principaute, de toute 
Vertu et de toute Puissance, ov Gsbv urcsp^vw -K<<ri\^ px% x\ i^oosiag y.y\ ouvaiiscos slvac. 
Xs'Youatv. On sait que Justin a mal lu la dedicace latine inscrite sur la statue du Tibre : 
on a trouve au xvi siecle, dans File du Tibre, une base de statue avec cette inscrip- 
tion : Semoni Sanco Deo Fidio Sacrum. Ce Semo Sancus etait _le dieu des serments, 
chez les Remains. 

Saint Ire'nee a souvent parle de Simon : celui-ci etait le pere des Simoniens; il etait 
adore sous la figure de Jupiter et Helena sous celle d' Athene, adv. Haer, I, 16, 3. II 
etait le pere de toutes les heresies; il conduisait avec lui une courtisane, Helena^ 
disant : hanc esse primatn mentis ejus conceptionem, matrem omnium, per quam in 
initio mente concepit angelos facere et archangelos. Hanc enim Ennoiam exsilientem 
ex-eo, cognoscentem quae vult pater ejus... dixit. Ib. 1, 16, 2. Hie igitur a multis quasi 
Deus gloriflcatus est, et docuit semetipsum esse qui inter Judaeos quidem quasi 
Filius apparuerit, in Samaria autem quasi Pater descenderit, in reliquis vero Gentibiis 
quasi Spiritus Sanctus adventaverit. Esse autem se sublissimam virtutem, hoc est eum 
qui sit super omnia Pater, et sustinere vocari se quodcunque eum vocant homines, 
Ib. i, 16, 1. On trouvera sur Simon et ses doctrines des renseignements dans 
Hegesippe, EUSKBE, Hist. eccl. IV, 22; Tertullien, Apol. 13; de anima, 34, 57; Clement 
d'Alexandrie, Strom, n, 11; vni, 17, Hippolyte, Refutatio, vi, 7-18; Origene, contra 
Celsum, v, 62; Adits Petri, Ed. BoiVNET et LIPSIUS, etc. 

La litterature Clementine, Homelies Clementines et Recognitions, est tres riche en 

(1) HEADLAM, Simon Magus dans HASTINGS, Dictionary of (.he Bible, IV, p, 520. SALMON, 
Simon Magus, dans Dictionary of Christian Biography, IV, p. 680. ST. GEORGE STOCK, 
Simon Magus, dans Encyclopaedia britannica, Ed. XI. SGIIMIEOEL, Simon Magus, dans 
Encyclopaedia biblica, IV, col. 4536. ROBERTS, Simon Magus, dans Dictionary of the 
apostolic Church, II, p, 493. ZAHN, Die Aposlelgeschichte, p. 290 ; Simon le magicien, dans 
VIGOUROUX, Diction, de la Bible, V, col. 1342. 
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l[j(. wv ipYJy.aTe. 25. ot y,V ouv Sia^apTUpa^svoi xac XaXVjaav-s? tbv Xoyov -TOO 
Kupiou UTvcVrpscpov =',<; 'IspoaoXu^a, rcoXXa? TE x-w^a? TWV Sa^apeiTwv 



details sur la vie et les rapports de Simon avec I'ap6tre Pierre. Les Actus Petri cum 
Simone et les Acta Petri et Pauli presentent differemment les rapports de Simon avec 
Pierre et les Constitutions apostoliques nous en donnent encore des versions diffe- 
rentes. II est difficile de dire quelle relation existe entre ces diverses recensions. De 
ees recits il resulte que Simon voyagea en Palestine, en Syrie, qu'il alia jusqu'a Rome, 
trompant le peuple par ses pratiques magiques et gagnant une universelle adhesion a 
ses preventions a la puissance divine. II fut combattu par I'apdtre Pierre, qui demasqua 
ses supercheries et re"duisit au n^ant ses efforts pour en imposer au peuple. 

Nous n'avons pas a discuter la valeur historique de ces recits plus ou moins legen- 
daires; la seule question qui nous interesse est celle de savoir si le Simon des Actes 
est le m^me que le Simon de la litterature chretienne. Us sont, bien qu'on ait quelque- 
fois emis des doutes a ce sujet, tous les deux des personnages historiques. Saint Iren6e 
n'hesite pas a les identifier, adv. jffaer. I, 16, 1, et jusqu'a nos jours on a adopte cette 
opinion qui etait celle des ecrivains Chretiens des premiers siecles. Salmon, le premier, 
dans son article Simon Magus dans Dictionary of Christian Biography, 1887, vol. IV, 
a emis des doutes a ce sujet. II croit que Justin a confondu le Simon de Gitta avec le 
Simon des Actes. Or, ce ne pouvait e"tre le me"me personnage, car les doctrines de 
Simon de Gitta, etant une forme du gnosticisme du n e siecle, ne pouvaient etre celles 
de Simon le magicien, qui vivait vers -le milieu du i ep siecle. Tous les renseignements 
des ecrivains subsequents de"rivent avec des variantes et des embellissements de ceux 
de Justin. Les deux personnages ne sont done pas identiques. Gette these a et^ adopted 
par Stock, Chase, etc. Elle ne nous parait pas admissible dans son ensemble. II existe 
un parallelisme reel entre le systeme des Simoniens et les quelques renseignements 
donnas par les Actes sur les doctrines de Simon. Des deux c6tes, 1'element magique 
est predominant. Le Simon des Actes exergait la magie et seduisait le peuple par ses 
pratiques, ce qui est un trait caracte'ristique du Simon de la tradition ecclesiastique. 
Les Actes nous apprennent, vm, 10, 11, que Simon disait 6tre quelqu'un de grand et 
que tout le peuple disait : C'est lui la puissance de Dieu qui est appelee grande. De 
mSme, dans le systeme simonien, Simon aurait enseign^ qu'il etait le Dieu tout-puis- 
sant, tr)v uTiJp TOVTOC SiyafAtv. II s'appelait lui-me'me 6 eat<*>s, 6 otas, 6 airia^evos, impliquant 
ainsi sa preexistence et son immortalite. Si 1'on suppose que les deux Simons sont 
differents, il faut admettre que le Simon du in c siecle a emprunte une partie de ses 
doctrines au Simon des Actes et que tous deux ont pratique la sorcellerie et ont ete 
doues de pouvoirs magiques. 

Tout bien examine, la tradition simonienne, debarrassee de ses elements legendaires, 
peut s'adapter au recit des Actes dont elle serait la suite. Voici comment la presente 
J. E. Roberts, Diet, ofapost. Church, II, p. 497 : On peut admettre que Simon etait 
n6 dans le bourg samaritain de Gitta, que c'etait un homme doug de talents extraor- 
dinaires, qu'il avait ete instruit dans la philosophic alexandrine, qu'il avait etonn6 la 
Samarie avec ses pouvoirs magiques ; qu'il fut, pour un temps, chretien de nom, mais 
qu'il se separa de 1'Eglise chretienne, que sa connaissance de la verite chretienne fut 
tres superficielle, qu'il conserva quelques idees chretiennes, mais qu'elles etaient 
confuses, et que son enseignement subsequent fut un amalgame de ce residu chretien 
mal diger6, de la speculation alexandrine et de la magie. II est probable qu'il 
voyagea, enseignant ses doctrines nouvelles, pratiquant les arts magiques, gagnant 
pour lui-me'me et pour ses enseignements la faveur dont il jouissait dans la Samarie. 
A-t-il exhibe son habilete a Rome? nous ne pouvons 1'etablir, mais en tout cas il fut 
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pour moi aim qu'il ne m'arrive rien de ce que vous avez dit. 25. Ceux-ci 
done, [Pierre et Jean], apres avoir atteste (rendu temoignage) et avoir 
annonee" la parole du Seigneur, s'en retournaient & Jerusalem, et ils evan- 
gelisaient piusieurs bourgs des Samaritains. 

conduit a Rome par la legende populaire et represent^ comme ayant eu un succes 
extraordinaire dans la ville imperiale. Ses disciples formerent une secte qui porta son 
nom et qui dura longtemps apres la mort de ses premiers membres. Les enseignements 
de Simon contenaient quelques-uns des germes du Gnosticisme du n c siecle, lesquels 
ont ensuite evolue et dont la secte simonienne fut impregnee, tout en retenant beaucoup 
de ses premiers elements magico-chretiens. II est impossible d'aller plus loin. II est 
difficile de distinguer les enseignements de Simon de ceux de ses successeurs. L'his- 
toire d'Helena est plut6t une idee simonienne qu'un fait. On ne peut dire si reellement 
Pierre et Simon se sont encore rencontres apres leur rencontre en Samarie. Le rdcit 
de leur conflit est probablement le roman que la tradition a form6 autour du nom 
d'un personnage connu pour avoir 6te chrdtien et pour avoir ete reprimande par 
Pierre pour son ignorance de la foi chretienne et qui devint plus tard un apostat. 

Nous comprenons tres bien pourquoi Luc a racont6 le conflit qui s'est eleve entre 
Pierre et Simon le magicien, C'&ait sa methode habituelle de rapporter tout ce qui 
se presentait de nouveau dans le developpement du christianisme. II devait done 
relater les premieres rencontres de celui-ci avec les systemes doctrinaux de 1'epoque. 
C'est ainsi que, xm, 6-12, il racontera la rencontre de Paul avec Elymas, xvi, 16-19, 
la guerison par Paul de la jeune esclave ayant un esprit Python; XVH, 16-31, les dis- 
cussions de Paul avec les philosophes stoi'ciens et epicuriens d'Athenes ; xix, 13-20, 
1'histoire des exorcises juifs ambulants d'^Ephese. 

Simon le magicien representait la magie de ce temps. II etait done tres important 
de montrer que le christianisme etait plus puissant que 1'art des magiciens. C'est ce 
que demontre le recit de Luc. 

^ 25) ot (xlv o5v, n'indique pas un contraste, mais simplement ceux dont il a ete ques- 
tion precedemment, c'est-a-dire Pierre et Jean. Philippe ayant termine son O3uvre a 
Samarie est peut-6tre compris dans ces ol piv qui retournerent a Jerusalem. II semble 
que, dans le recit suivant, nous le trouvons a Jerusalem, ^ 26. Cependant, remarquons 
que ce recit est introduit par le 81 adversatif, ce qui indique que Philippe n'est pas 
compris dans les ol jxly; la majority des ex^getes, Chrysostome, Oecumenius, Salmeron, 
Patrizzi, Felten, Wendt croient que Philippe a re$u son message en Samarie. Quel- 
ques-uns cependant, Zeller, B. Weiss, Knowling pensent que c'est a Jerusalem que 
1'ange lui a apparu. BiajjLapiupajxevoi xa\ XaXrfaavTEs tbv X<tyov TOU Kupfou : les apdtres 
attesterent et annoncerent la parole du Seigneur, enseignerent la doctrine sur le 
Seigneur, c'est-a-dire sa messianite. Ils obeissaient ainsi a 1'ordre du Seigneur, i, 8 
X6yov TOU Kupfou : d'ordinaire, Xdyo? n'est pas accompagne d'un determinatif, quand il 
s'agit de la proclamation de la messianite de Jesus, cf, VIH, 4. u;caTp<pov... SUT]YY&XI'OVTO : 
ces deux verbes a 1'imparfait au lieu de 1'aoriste, indiquent que les apotres consa- 
crerent un certain laps de temps a pitcher 1'Evangile dans les villages des Samaritains ; 
ils evang^lisaient les habitants des villages en s'en retournant a Jerusalem. xo5[j.as par 
opposition a n6Xt$, f i. EUTIYYEX^OVTO avec 1'accusatif de la personne ou du lieu, comme 
VIH, 40; xiv, 20; xvi, 10; Lc. HI, 18; Gal. i, 9, est de grecite posterieure. Nous appre- 
nons, xv, 3, qu'il y avail des freres en Samarie, mais tous les habitants ne furent pas 
convertis, puisque, dans la suite des temps, on signale des communautes juives en 
Samarie. Voir dans Knabenbauer, p. 149, la reponse aux objections des critiques sur 
la valeur historique de ces recits. 
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26. "AYYsXoq Ss Kupiou IXaXvjOcV Tcpb; ^Xwraov Xe^wv 'AvacnvjOt, v.al rcopetfou /.aia 
iav 1^1 rJjv cobv 7vjv xaTaSatvcuaav r:b 'IspouaaXvjjA slq Faav' aur/) ea-lv 
O?. 27. jwcl avaaTa? fewopeiiOvj. y.al I8ou av/jp Ai0(o<l* euvoUxo? Buvaani]? 



II vm, 26-40 : LE BA.PTKAIE DE L'EUWJQUE ETIIIOPIEN PAH PHILIPPE. 

y 26) Luc continue son recit du developpement de 1'Eglise chretienne ; apres la con- 
version des Samaritains il raconte celle d'un Ethiopien, ministre de la reine d'Ethiopie. 
On ne voit pas, d'apres Camerlynck, a quelle epoque s'est pass6 le fait qui va <Hre 
raconte. II est possible que cette conversion de 1'Eunuque ethiopien ait eu lieu 
apres la conversion de Cornelius, x, surtout si 1'Eunuque etait un circoncis; cela 
resoudrait la question de la priorite de Pierre dans la conversion des Gentils. D'apres 
Wendt, de nombreux exe'getes ont tenu pour une addition explicative les y 26-28. 

ayY^o? o= : 3e introduit le recit, tout different du precedent. II ne s'agit pas ici 
de 1'ange de Yahveh, mais d'un ange du Seigneur. Les apparitions d'anges sont 
frdquentes dans Luc, i, 10; x, 7, 30; xn, 7; Lc. i, 38; n, 9; xxiv, 4. IX^rjcEv npb? <I>(Xm- 
-ov : 1'ange parla a Philippe; exterieurement ou int^rieurement ? Nous ne savons, mais 
Luc a voulu dire que 1'ordre avait ete donne par un ange et non que Philippe 1'avait 
entendu en songe. De ce que 1'ange a dit : avaarrjOt, il n'en faut pas conclure que 
Philippe etait couche et endormi et que 1'ange lui ordonna de sortir de son sommeil, 
mais que 1'ange 1'invite a 1'action, a aller sur le chemin a la rencontre de 1'Eunuque, 
comme lorsque nous disons : allons, partez. <Jvaar/]Ot x.a\ 7tope\5ou, pleonastique, locution 
usitee dans les Septante. Quand deux actes se suivent, les Grecs enoncent d'abord le 
premier par un participe et le second par un verbe a un mode personnel ; cf. vm, 13 ; 
dans le N. T. 1'usage est tres flottant. D est plus regulier : <Jva-3Ta? ^opeu-cTJOt. xonra [a-easjA- 
6p(av, contra meridianum, Vlg. [jt.2asjj.6pia, forme contractee de [i.^ri^t, a deux sens : 
il signifie d'abord le milieu du jour, midi. II faudrait done traduire : aux environs de 
midi; x.ata avec 1'accusatif marque le temps : a 1'epoque de. Si 1'ange avait voulu 
indiquer la direction : va du c6te du midi, il y aurait npo'? et non xaidt. Dans les 
Septante, Gen. xvni, 1; Chron. xix, 1, cette expression est employee pour signifier : 
pendant la chaleur du jour. D'ailleurs, il important que 1'ange fixat 1'heure du depart 
de Philippe pour qu'il put rencontrer 1'Eunuque. Et il n'y avait pas lieu d'indiquer la 
direction de la route qui etait suftisamment marquee par ce qui suivait. On fait 
observer que 1'ange n'a pas dii fixer pour 1'heure du depart de Philippe le milieu du 
jour, moment de la grande chaleur, heure pendant laquelle on ne voyage pas en 
Orient, xata jj.eaejjL6ptvpourrait done signiiier ici comme quelquefois chez les classiques : 
au midi; il est employe au sens local. Inl TTJV 6o6v triv xaTaSafvouoav ano 'lepouaaXrJfjL : 
Philippe prendra la route qui descend de Jerusalem a Gaza ; il semble done qu'il etaifc 
a Jerusalem. Mais puisqu'il doit "rencontrer 1'Eunuque sur cette route, il ne part pas 
de Jerusalem, mais d'un point ou il rencontrera 1'Eunuque voyageant sur cette route. 

Inl Trjv 6o6v : 1'ange indique a Philippe la route qu'il doit suivre, car il y a plusieurs 
routes qui conduisent de Jerusalem a Gaza, Anciennement, il y avait deux routes 
directes : 1'une par le grand Wady es-Surar et passant pres de Tell es-Safied ; 1'autre 
par Eleutheropolis, ROBINSON, BibL Res. II, p. 640, Une autre route passait par 
Bethleem et Bethzur a Hebron et de la traversait la plaine jusqu'a Gaza. II importait 
done que 1'ange precisat laquelle de ces routes Philippe avait a suivre pour rencontrer 
1'Eunuque. 11 indique celle qui est deserte : a8r/i 2ai\v Sp/ijios, c'est-a-dire la route ou 
Ton rencontre peu de lieux habites, done peu de personnes. C'6tait 1'usage juif 
d'appeler desert un lieu inhabite ou impropre a la culture. On comprend d'ailleurs que 
c'est settlement sur une route deserte qu'un homme pouvait lire a liaute voix, recevoir 
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26. Or, un ang-e clu Seigneur par! a 4 Philippe en disant : Leve-toi et va, 
vers le milieu clu jour, sur le chemin qui descend de Jerusalem & Gaza : ce- 
lui-ci est desert. 27. Et s'etantleve il partit. Et voici, un fithiopien, eimuque 



des enseignements et etre baptise ; une route deserte convient done bien a la scene 
qui va se passer, ep-ops caracteriserait done 6005; c'est 1'opinion de nombreuxexegetes, 
Oecumenius, Patrizzi, Knabenbauer, Knowling, etc. Cette route serait done probable- 
ment celle qui passait par Hebron et traversait le desert de Juda. D'autres exegetes, 
Bede, Cajetan, Salmon, Beelen, Smith, pensent que cette epithete, 'e'pr);j.os, designe la 
ville de Gaza : ei? Faav, a&-ri\ lativ Ipv)ps. La grammaire favorise cette opinion : oCroj 
designe le nom le plus proche, mais cette regie n'est pas toujours observee dans le 
N. T, D'ailleurs, si le pronom devait designer rav, vj-us aurait mieux convenu. De 
plus, si auTY) IOTIV gprips ne s'applique pas a 660'?, 1'ange n'aurait indique par rien la 
route que Philippe devait prendre, tandis que tout devient clair si pr)<io qualifie 6005. 
Philippe ira sur le chemin, celui qui, trjv, descend de Jerusalem... lequel, UTI, est 
desert. Pourquoi d'ailleurs 1'ange aurait-il decrit I'dtat de la ville de Gaza, puisque 
Philippe ne devait pas s'y rendre? On soutient que 1'histoire est en faveur de cette 
opinion : spri^o? se rapporte a rav. Gaza avait ete detruite par les Juifs, au com- 
mencement de la re" volte contre les Romains, vers I'an65 apres J.-C. Les Actes auraient 
done ete ecrits apres 1'an 66; mais cette observation n'est exacte que si Ton suppose 
avec Beelen, Hilgenfeld, Schmiedel que afi-crj i<mv 'epY][Ao n'est pas de 1'ange, mais de 
Luc ou d'un redacteur, qui rappelle que Gaza est deserte au moment ou il ecrit. Elle 
n'est plus exacte si c'est 1'ange qui a prononce ces paroles : Gaza n'e"tait pas deserte 
au moment ou il dit ces mots. 

Gaza, en hebreu, 'Azzah, la forte, une des plus anciennes villes que nous connais- 
sions, etait une des cinq villes des Philistins, I Sam, vi, 17. Elle etait situee au S. O. 
de la Palestine, a 4 kil. de la Mediterranee, pres de la frontiere egyptienne, sur un 
plateau, en grande partie artificieilement elev4 d'une vingtaine de metres au-dessus de 
la plaine. II est plusieurs fois question de Gaza dans 1'A. T . Elle a ete assiegee et prise 
par Alexandre le Grand. En 96 avant J.-C., elle a ete detruite par Alexandre Jannee 
et reconstruite par Gabinius, gouverneur de la Syrie. En 65, elle a e"te detruite de 
nouveau par les Juifs, mais elle fut bient6t restauree. Au temps d'Eusebe, c'etait une 
des principales villes de la Palestine. On n'est pas certain que la Gaza actuelle occupe 
exactement la meme place que la ville ancienne. 



y 27) Philippe obeit aussit6t a 1'ordre de 1'ange, KK\ avaoia? inopauOri, s'etant leve, il 
partit sur la route qui lui avait ete indiquee. Philippe devait rencontrer un Ethiopien 
venant de Jerusalem par la route aboutissant a Gaza; venant de Cesaree il arrivait 
par la route de Tyr, rejoignant au nord de Gaza la route de Jerusalem, xal toou, forme 
h^braique, caracteristique de Luc, 57 fois dans 1'evangile, 23 fois dans les Actes, qui 
1'emploie pour marquer la soudainete d'une action. Philippe rencontre tout a coup, 
sur une route deserte, un homme ethiopien. Get homme etait-il ethiopien de race, 
ce que semble indiquer cette expression, avrjp AlOi'o^ ou l'etait-il seulement de nationa- 
lite? Dans le premier cas, ce serait un pa'ien et un de ces <j66(j.Evot ou aooou^evot TOV 0idv 
dont parlent les Actes, ainsi que 1'indique, npoaxovrjawv etg 'IspouoaXrl^.. II aurait done ete 
le premier pa'ien converti, ce qu'aflirme Eusebe, Hist. eccl. u, 1, 13 : npcotos I? sOvwv. II 
semble cependant ressorlir des paroles de Pierre a la conference de Jerusalem, xv, 7, 
qu'il a ete le premier a enseigner aux gentils la parole de 1'Evangile. L'Eunuque 
n'aurait done ete Ethiopien que de nationalite ou de residence. II serait Juif etpeut-etre 
descendant des Juifs emigres dans le pays de Meroe, Le fait que cet Ethiopien lisait la 
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AKko^wv, o<; ^v ETC! Tiaav]? T?J<; y^'IS au--^, [oq\ 
'IspotiaaXv^, 28. -Jjv T.S oTCoarp^wv y.at xaGYJy.svcx; ITU TOU apiAaro? OCUTOU, v.<x\ 



Bible n'oblige pas a conclure qu'il etait Juif, parce qu'il a pu etre instruit par un 
Juif ; ils etaient nombreux dans le pays et descendaient de colonies militaires juives 
etablies dans 'la region aux environs de Syene et d'Ele"phantine. Philon, in Place. 6, 
p. 523, nous apprend que des Juifs habitent ps/pl TWV 6ptv AfOtorctas. Gamerlynck, 
in loco, discute la question de savoir si 1'Eunuque etait Juif on proselyte, par conse- 
quent circoncis, ou s'il dtait gentil et done incirconcis. II conclut que 1'Ethiopien etait 
circoncis. 

Dans 1'A. T. AH)foi| etait 1'equivalent de 1'hebreu Kushi. Dans le N. T. 1'Ethiopie 
n'etait pas le pays qui porte aujourd'hui ce nom, mais le pays au sud de 1'Egypte, 
depuis Assuan jusqu'a Khartoum, actuellement la Nubie et le Soudan; 1'ancien 
royaume de Meroe, au confluent du Nil et de 1'Atbara. Strabon, xvn, 1, 54, raconte 
que, sous Auguste, il y eut une revolte des Ethiopiens. Parrai ces rebelles se trou- 
vaient les generaux de la reine Gandace : o? TYJ? (3aatX''aay)? oTparriyol T% Kav8&v)s, ^ xaO' 
7)[*as yjpi-e TWV AZGttawv, avBptxrj TI$ yuvrl TWTaipujAlvY) TOV ?tepov riov ocpOaXjjL&iv. Sa ville royale 
etait Napata au-dessous de Meroe. Pline, dans son chapitre sur 1'Ethiopie, relate que 
dans 1'ile de Meroe regne une femme appelee Candace, regnare foeminam Candacem, 
quod nomen multis jam annis ad reginas transiit, Hist. nat. VI, 35. 

EUVOU-/OS : le mot doit-il etre entendu au sens etymologique, eivrj et ly^> t propose au lit, 
c'est-a-dire gardien du lit? Dans les cours d'Orient, Fsuvoups avaitla charge du harem 
et aussi d'autres emplois importants. Ou faut-il entendre eOvou^os dans son sens 
physique de castrat? Ge n'est-pas necessaire. La Genese, xxxix, 1, appelle Putiphas 
E^VOU^OS, quoiqu'il ne fut pas castrat, puisqu'il avait une femme. Le texte du Deutero- 
nome, xxm, 8, interdisant a celui dont les testicules ont ete ecrases ou 1'uretre coupe 
d'entrer dans 1'assemblee de 1'Eternel, ne s'oppose pas a ce que le terme suvoCps 
soit employe au sens de castrat, car celui-ci n'etait probablement tout au plus qu'un 
proselyte. De plus, cette interdiction centre les eunuques fut plus tard relachee. 
L'Eternel, dans le prophete Isai'e, LVI, 3-5, promet aux eunuques, qui persevereront dans 
son alliance, une place dans sa maison, Jeremie, xxxvm, 7-15, raconte qu'un Ethio- 
pien, eunuque, Ebed-Melec, lui porta secours dans sa prison. Dieu promet de le 
sauver parce qu'il a eu confiance en lui, xxxix, 15-18. Si d'ailleurs edvou^os etait entendu 
au sens de propose a la chambre il ferait double emploi avec 5uvaatr|? et sa fonction 
de tresorier; il signifie done castrat. 

ouvaatrj? : potens, Vlg., homme puissant, chef, roi; le plus souvent, celui qui domine 
la principaute, done prince. Gen. L, 4, il est parle des ouvaatat <Papaco ; c'est-a-dire des 
gens de la maison du Pharaon. Dans les Septante ouvdatri? est un titre applique a Dieu, 
Sagesse de Sirach, XLVI, 5; II Mace, xv, 3, 23. Xenophon, Anal), i, 2, 20, mentionne un 
TWV &7tap7_6vTtov Tiva ouvdor>]v. Dans le N. T. ouvd<nr)s designe les rois, Lc. i, 52 ; I Tim. vi, 15. 
Ge n'est done pas iciun adjectif ajoindre asuvofr/os, mais le nom d'unedignite. KavWxvis : 
Gandace n'est pas un nom personnel : il est donne a toutes les reines de 1'Ethiopie 
de M6roe, comme le nom de Pharaon a tous les rois d'Egypte. C'est done un titre offi- 
ciel. Pline, il est vrai, affirme seulement que depuis de nombreuses ann^es une femme 
appelee Candace a regne sur les Ethiopiens. D'apres une citation de Cramer, p. 143, 
empruntee, dit Zahn, a Bion de Soloi, les Ethiopiens appellent Gandace toute mere du 
roi : AtOt'oTts? TOUS paatXeuv naTlpa? oux. excpatvouatv, (JXX' 65 6'vrs u ^ou? r)Xt'ou 7^apaoi8o'aatv Ix.dtaTOU 
ok T^V p)Tpa xaXouat Kavodlx.rjv. L'orthographe du nom serait Kanta-Ki, d'apres Brugsch; 
Kntky, d'apres les inscriptions hieroglyphiques, LEPSIUS, Denkmaler aus Aegypten 
und Ethiopien, V Taf. 47. paaiXfaa/is TWV AtOickwv : Eusebe, Hist. eccl. n, 1, nous apprend 
que c'est une coutume antique, observee encore aujourd'hui par les Ethiopiens, d'etre 
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ministre de Candace, reine des Ethiopians, qui etait [propose 1 j sur tout le 
tresor de celle-ci, [qui] etait venu pour adorer a Jerusalem 28. s'enretournait 



gouverne par une femme. ?jv irii rotary T% yav)s atarjs : cet Eunuque etait un personnage 
considerable puisqu'il etait propose sur toutes les finances du royaume. Cette titula- 
ture est une circonlocution du titre persan, gangvar; c'estle titre grec, yao<piSX. Gf. 
Luc, xxi, 1, YaopuXdty.iov. Plutarque, Demetrius, 25, 5, nous apprend que c'etait la fonc- 
tion des eunuques : 'ETUEIV.WS yap efc&Oeaav e5vou-/ous I'y^eiv yao<puXa/.s. y<*ri$, terme hell^nis- 
tique derivS du persan et signifiant 1'argent du roi; pecuniam regiam gazam Persae 
vocant, QuiNTE-CuRCE, in, 13.5. II a passe en grec, Esdras, v, 17; Isa'ie, xxxix, 2; 
ARISTOTE, Hist, des plantes, VIII, 11 et dans le latin, CICERON, de Ofjlc. 2.22; VIRGILE, 
En. i, 119. 8s iXv)Xi50si, lecon de K 3 BG 2 D 2 EHLP Harkl. Arm. Ghrys. ; o s est omis 
par N* AGD Vlg. Sah. Les autorites sont presque d'egale valeur, mais la suppression 
de o's rend la construction plus grammatical. 7rpo<jxuvr[acoy, participe futur de rcpocxovifw, 
temps qui a presque disparu du N. T.; presque tous les exemples de ce temps sont 
dans Luc, Paul ou l'e"pitre aux Hebreux, ecrits de caractere plus litteraire que le reste 
du N. T. TCpoax.uvyJacov signifie dans 1'intention, dans le but d'adorer ou d'ofFrir un 
sacrifice. Ceci ne prouve pas que 1'eunuque 6tait un Juif ; ce pouvait etre ou un paien 
proselyte, c'est-a-dire completement rattache au juda'isme par la circoncision, ou 
plus, probablement un adherent aux doctrines juives, un <j66[j.svos TOV 0s6v. C'etait la 
coutume des proselytes de venir a Jerusalem, lors des grandes ftes juives. D'apres 
saint Ghyrsostome, Horn, xix, 1, il ne seraitpas venu a Jerusalem lors d'une fete juive, 
mais dans un temps non usite pour les reunions. 

En 1'Eunuque va s'accomplir les paroles de Yahveh promettant aux eunuques et aux 
etrangers de les recevoir dans sa maison et d'agreer leurs ofFrandes, s'ils observent le 
sabbat et s'ils sont fideles a son alliance, Isa'ie, LVI, 3-7. Le psalmiste, xxvin, 32, 
affirme de son cote : Alors viendront les nobles de 1'Egypte ; Koush (1'Ethiopie) en hate 
tendra les mains vers Dieu. 

$ 28) L'Eunuque s'en retournant dans son pays, au sud de 1'Egypte, suivait la route 
de Jerusalem a Gaza : ^v uKEaipsipwv, construction periphrastique qui indique la conti- 
nuite. II etait assis sur son char, int TOU ap^ato? UTOU. ap^.a est le char de course ou de 
guerre. Le char de 1'Eunuque devait etre le char de voyage, char convert, ap 
HERODOTE, vn, 41. Seules, les personnes de haut rang se servaient du char, avs 
1'Eunuque lisait, probablement a haute voix, suivant 1'usage oriental, ainsi que semble 
1'indiquer le f 30. D'apres Schotgen, Horae hebr. Ill, 443, les Juifs avaient aussi 
coutume de lire a haute voix pendant leurs voyages. Peut-dtre etait-ce un esclave qui 
faisait la lecture a 1'Eunuque? Gelui-ci lisait probablement la version des Septante, 
ainsi qu'il ressort de la legon des ^ 32, 33. II ne devait pas connaitre 1'hebreu et il n'y 
avait pas a cette epoque de traduction arameenne du prophete Isa'ie. Cette version des 
Septante tres repandue en Egypte avait dti passer de la dans le pays voisin. II est per- 
mis de supposer que 1'Eunuque avait entendu parler a Jerusalem de la mort de Jesus, 
de ses doctrines, de la predication des ap6tres enseignant que Jesus etait le Messie 
souffrant qu'avaient annonce les prophetes. II cherchait done dans le livre des pro- 
phetes ce que ceux-ci avaient dit du Messie. II lisait Isa'ie, le plus evangelique des 
prophetes, et s'6tait arr^td en particulier.au passage ou sont clairement decrites les 
souffrances du Serviteur de Yahveh; il se demandait, ^ 34, si le prophete avait parle 
la de lui-meme ou de quelque autre, de Jesus de Nazareth, par exemple. 

Saint Chrysostome, Horn, xix, 1, fait ressortir combien ces paroles des Actes sont a 
1'eloge de 1'Eunuque qui, habitant 1'Ethiopie et charge de tant de travaux, etait venu 
adorer a Jerusalem. Son zele etait grand, puisque, meme assis sur son char, il lisait, 
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<x.Vyivwcr/,V TOV rcpoip'/JTYjv 'Hcraiav. 29. ETOEV 3c TO Hveu^a TO) ( I>tXt7v7uw' rcpoasX 
xat /.oXX^OvjTi T ap|^a~t TOUTW. 30. TipoaSpa^wv 8s 5 $(Xt7tTCO<; Y}xou<7v auTCu 
avayivwcp'/iOVTO? 'Haatav TOV rcpocpYjTYjV, y.al eircev' 'Apa ys ytvo>cr/.i a avayivu<yx.is ', 
31. 6 B etTjev Ilw? yap av ouvaf^v lav I/.YJ Ttg 6Sv)Y^<>st, ^ej 7cap/-aXe<7V T TOV 
$(XWCTCOV ava6avTa xaOfoai cruv auTw. 32. '/] Ss TCspio^yj T^? ypa^^g ^v avy(v(oux,v 

'^V aUTY]' 

w? ^poSaTOV ETC! G^payvjv '^xO'/j, 

/.al w? ccjj.vb? ivavTtov TOU /.EipovTOi; auTOV atpwvoc, 

ti ?'? >f i^ 

OUT(I) ouy. avotyst TO 7To ( aa auTOu. 

^ 29) Philippe apprend en ce moment la raison pour laquelle 1'ange 1'a envoye sur 
cette route. L'Esprit, TO Hvsuij.a, lui dit. Ce n'est plus 1'ange qui lui parle, c'est 1'Esprit 
qui, par une inspiration interieure, lui dicte sa conduite. II n'y a aucune raison de 
supposer que 1'ange avait accompagne' Philippe il ne reparait pas dans le recit T- 
tandis que 1' Esprit etait toujours present en lui. 

x.oWor$Or)-a, adjunge, Vlg., joins-toi; litteralement, sois joint. Imperatif aoriste passif 
de y.oXXaw, coller, souder,rapprocher. Employe dansle N, T. 12 fois, toujours au passif 
ou au moyen. II est 2 fois dans 1'evangile et 5 fois dans les Actes, et toujours pour, 
signifier un rapprochement etroit avec une personne ou une chose, v, 13; ix, 26, etc. 
MSme usage dans les classiques, les Septaute et dans Paul. 



y 30) Philippe obeit avec empressement : etant accouru, TipoaSpa^v, part. aor. 2 de 
r.poGtpiyw, accourir vers. rfy.ouasv au-uoij avayivciuxoVTo? 'Hdafav : pour que Philippe ait pu se 
rendre compte que 1'Eunuque lisait le prophete Isa'ie, il a fallu que celui-ci ait lu a 
haute voix. Gette coutume convient a ceux qui lisent peu et qui se font entendre ainsi 
a eux-mmes 'ce qu'iis lisent, afin de mieux le comprendre. La question de Philippe 
nous parait indiscrete, mais elle a pu etre exprime'e avec plus de reserve; en tout cas 
le sens reste celui de la question posee ici. Spa ys ycvciiax.st? & avaytvt&a/'.sts' paronomase, 
rapprochement dans la phrase de mots ayant a peu pres le mSme son avec des 
sens differents figure de rhetorique assez frequente dans le N. T,, JWif. vi, 16; 
II Cor. in, 2; II Thess. in, 11 : Ipy^EoOai... TOptepy^eaOat; Hebr. v, 8; l^aOsv... i'?:aOev, etc. 
Cette paronomase est trop marquee pour 6tre accidentelle : elle est surtout possible en 
grec. La conversation avait done lieu dans cette langue. Gette opposition donne de la 
finesse a 1'expression. La Vulgate reproduit cette paronomase : intellegis quae legis. 

Spa ye : est-ce que, marque le doute, vrai ou feint; ye renforce 1'expi'ession, BLASS- 
DEBU. 439, et marque un vrai doute : Est-ce que reellement tu comprends ce que tu 
lis. La Vulgate exprime bien cette idee : Putasne inlellegis quae legis? La reponse 
apres Spa est d'ordinaire negative, WINER, LVII, 2. Gette fagon d'interroger avec pa 
ye est unique dans le N. T., qui d'ordinaire emploie une forme plus simple; elle est 
du style litte'raire. On trouve 2 fois seulement I'interrogation avec apa : Lc. xvm, 8 ; 
Gal. n, 17. 



y 31) nffis yap av ouy*t'jj.r|y, repond 1'Eunuque dans une forme qui rappelle la question 
dubitative de Philippe ; yap insinue d^licatement cette demande preliminaire : Pour- 
quoi me demandes-tu cela? Gar comment pourrais-je comprendre? Gomme chez les 
classiques, cette forme d'interrogation implique une reponse negative, ay ouvat^rjv, 
optatif avec av, dans Luc seul; ce mode est employe pour exprimer ce qui arriverait 
si une condition pos'ee se realisait; la realisation de 1'action est liee a une condition 
posee, BURTON. 178. Quomodo possum de la Vulgate ne rend pas cette nuance du 
mode potentiel. 
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assis sur son char et lisait le prophete Isa'ie. 29. Alors 1'Esprit dit a Phi- 
lippe : Approche-toi et joins-toi a ce char. 30. Et Philippe etant accouru, 1'en- 
tendit qui lisait Isa'ie, le prophete. Et il dit : Est-ce que tu comp rends ce que 
tu lis? 31 Mais il (1'Ethiopien) dit : Et comment le pourrais-je, si quelqu'un 
ne me guide? Et il pria Philippe de monter et de s'asseoir avec lui. 32. Or, 
le contenu du passage qu'il lisait etait celui-ci : 

Comme une brebis, il a 6te men6 a la tuerie. 

Et comme un agneau muet devant celui qui le tond, 

Ainsi il n'ouvre pas la bouche. 



', au futur indicatif avec N BGE 13, au lieu de o^r^sr], subjonctif aoriste 
avec AG 2 HLP Chrys. Les autorites de ces deux lecons sont a peu pres de valeur 
egale, Le futur insiste sur la supposition formed. Blass fait observer que Ton n'a 
aucun exemple de eav avec le futur indicatif. Ici le verbe de la protase et celui de 
1'apodose ne sont pas au meme temps, BUIITON, 267. 6or)Yew, conduire dans la route, 
guider; au figure, conduire vers la vdrite, instruire, Jn., xvi, 13. Saint Jerdme, Ep., 53, 
5,6, fait a cette occasion d'excellentes reflexions qui n'ont rien perdu de leur actualite : 
Agricolae, caementarii, fabri metallorum,... et ceteri qui variam supellectilem et vilia 
opuscula fabricantur, absque doctore non possunt esse quod cupiunt... sola Scriptu- 
rarum ars quam sibi omnes passim vindicant... hanc universi praesument, lacerant, 
docent antequam discant. Cette reponse de 1'Eunuque prouve done la necessite de 
rexplication des textes des Ecritures par quelqu'un d'autorise. 

Dans son desir de s'instruire 1'Eunuque pria Philippe de monter et de s'asseoir 
aupres de lui; jropsxaXeasv, aoriste de TtapaxaXew, demander, faire venir, appeler, prier; 
frequent dans Luc. Ge terme indique I'liumilit^ et la sincerite de 1'Eunuque. -e marque 
que sa question devait etre suivie de cet appel. 



y 32) 7j B nsptox^ : 81 est explicatif. rapto^ T?)$ YP a 1% : locus scripturae, Vlg. Les 
exe"getes ne s'accordent pas sur le sens de uEpio^Tj : contenu ou passage, rapioyjj 
signifie enveloppe, enceinte, d'ou contenu d'un livre, citation, passage. Hesychius le 
traduit par U7t60<ns, matiere a traiter. Tiepio^vJ dicitur de argumento vel de ipsis verbis, 
BLASS. D'apres Hackett, nsptox.Tj -r^s YP a ?% signifie le contenu du passage de 1'Ecriture, 
lu par 1'Eunuque, et non de 1'Ecriture en general, parce que. r/j? ypacprj;, etant limitee 
par la clause TJV aveyivojax.ev, doit designer le passage particulier qui etait lu. Felten au 
contraire traduit rapto^, le passage de 1'Ecriture ; d'apres 1'etymologie ^epto^vi signifie 
cercle a 1'interieur duquel quelque chose est contenu. La traduction, passage, section 
d'un livre, est appuye par des textes de Giceron, ad Alt. xm, 25,3, Denys d'Halycar- 
nasse, etc. D'apres Burnside, p. 130, jiEpio^ is used in late Greek to denote the argu- 
ment of a part of a section of a work. YP*?^ es ^ probablement pris pour ypaoai, 
1'ensemble des Ecritures. ijv ccveYhtoax.Ev : au lieu de ^v on attendait ^c, par assimilation. 
<x)j Tipo'Saiov i^\ aipayriv TJ^Oxj : ce passage est emprunte au prophete Isa'ie, LIII, 7,8. II 
reproduit litteralement les Septante, sauf qu'apres x.ei'pov-cos il ajoute cmdv. Pour ce 
^ 32, 1'hebreu presente le meme sens : Comme un agneau qu'on porte a la boucherie, 
comme la brebis muette aux mains du tondeur, il n'ouvrait pas la bouche. (Traduc- 
tion CONDAMIN.) Ge dernier menibre de phrase, identique a y 76, est probablement 
rcpete par erreur. 

Ge passage est emprunte aux Septante, Isa'ie, LIU, 7 b -8 : L'ancienne tradition de 
I'EgHse et la plupart des exegetes out eu raison de reconnaitre dans le serviteur de 
Yahveh le Messie des Evangiles, et de voir dans les quatre passages en question, 

AGTES DES APOTIIES. 18 
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33. EV -yj 7oncivd>ffi Y} /.pfoiq a'j-ou Y]p0Yj* 
r?)v YEVEOCV au-rou 71? 

07i atps7ai arcb 7Yjg yyjg 

34. ccTcoy.piOsl? Be o Euvottyo? TW <]?iXiTC7:o> sfosv' Aso^ca o-ou, Trepi Ttvo? 6 ir 

Xsysi 7ou~o; rcepi eau-ou -1) Tcepi E7Epou 7ivo?; 35. avoids os 6 ^iXticico? TO crc6|A<x 



XLII, 1-4; XLIX, 1-6; iv, 9; LII, 13-uii, 12 une predication directs de son o?,uvre, de ses 
souflrances, de sa mort, de son regne universel. CONDAMIN, Le Livre d'Isaie, p. 344. 

,v 33) Ge verset est difficile a expliquer : il ne reproduit pas le texte hebreu et les 
exegetes ne s'accordent ni sur la traduction du texte grec ni sur celle du texte hebreu ; 
nous devons nous borner a reproduire les diverses interpretations sans essayer d'en 
donner une nouvelle. 

iv -rj Ta^siyoSaet /] xptai? OCUTOU rjpOrj : dans 1'humiliation sa condamnation a ete detruite. 
Voici d'autres traductions : c'est dans son humiliation que son jugement s'est con- 
somme, CRAMPON. Dans 1'humiliation dont il a ete 1'objet, tout jugement (toute justice) 
a ete mis de c6te, HACKETT. G'est dans' son humiliation profonde que son jugement, ce 
jugement qu'il subissait de la part des liommes, a ete consomme 1 , adhere", BONNET. 
Sensus esse videtur Christum passum esse eo usque se deprimi ut in ipsius causa 
cognoscenda aequum judicium seponeretur proculque amandaretur, PATRIZZI. In ejus 
oppressione, sententia ejus condemnatoria per vim lata est et quasi extorta, CAMER- 
LYNCK. When he humbles himself in death, his judgment was taken away, id est 
reversed by His Father, Philip, n, 6, 7, ou When he humbled himself a fair trial 
was not allowed, BURNSIDE. 

Le texte hebreu porte : Par uu jugement inique il est emporte, GOJMDAMIN. II a ete 
enlev par (ou : de?) 1'angoisse et le chatiment, BARDE.Dans l'hel>reu done, 1'idee 
parait etre que 1'angoisse sans .pareille, dont le serviteur de 1'Eternel a ete saisi, 1'a 
enleve de la terre ; dans le grec, que son abaissement inou'i mais volontaire a eu pour 
resultat del'enlever au jugement prononce contre lui, BARDE. 

T>,V o^ ysveiv aurou TI'S 8iy)Y>5ae-at : YEV=<X, signifie ce qui est engendre, d'ou famille, race, 
generation, naissance. Les versions anciennes ne traduisent pas yevea par le meme 
terme. On a generationem dans 1'ancienne latine et la Vulgate, age dans la Peschitto, 
race, famille dans PArme'nienne, nativitatem dans Ire"nee, in, 12,8. Voici quelques-unes 
des traductions relevees par Condamin, Isaie, p. 321 : TTIV yeveav oukou -ci? BiriYTJae-caij 
LXX; generationem ejuS quis enarrabit? Vlg. Impossible, car : occurrit haec vox 
THplus quam centies sexagies in. s.literis... sed nunquam in sensu nativitatis. Quare 
etiam generatio hoc loco ita explicari nequit. KNABENBAUER. Sancti Patres, textum 
hebraicum nescientes vel certe ei non attendentes, unanimi consensu textum suum 
graecum vel latinum exponant ita ut ysved, generatio ipsis sit origo existendi, nativitas. 
Unde alii de Christ! generatione aeterna in sinu Patris (1), alii de generatione humana 
temporali in sinu Virginis, alii de utraque locum Isaiae intelligunt [aut de resurrec- 
tione Christi].., Patres certe non consentiunt in una interpretatione, cum tres habeant, 
CORLUY. Quis potest generationem ejus enumerare, i. e. posteritatem, posteros ejus? 
NICOLAS DE LYRE, SALMERON, SCHEGG. Et parmi ses contemporains, qui songeait qu'il 
etait arrache? REUSS, TROCHON. Qui dira 1'injustice de ses contemporains? VATABLE, 
KNABENBAUER. Quis cogitando assequetur locum commorationis ejus? CORLUY. Le lieu 
de son sejour qui le decouvrira? DUHM. Le P. Condamin propose la traduction sui- 
vante en corrigeant le mot Tn : Et qui songe a [defendre] sa cause? 

(1) Patrizxi, In Aclus apost. Com., p. 69 a donn<5 la liste des dcdvains eccl(5siastiques et de 
leurs ouvrages ou est defendue celle interpretation. 
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33 Dans Humiliation son jugement a etc default. 

Sa generation qui la racontera? 

Car (parce que) sa vie a etc retranchee de la terre. 

3/i-. Alors 1'Eunuque parlant A Philippe lui dit : Je te prie, de qui le pro- 
phete dit-il cela? De lui-me'me ou de quelque autre? 35. Et Philippe 
ouvrant la bouche et commencant par cette ^criture lui annonga la bonne 

Void quelques autres traductions ou interpretations : Quis poterit describere gentis 
hac aetate viventis nequitiam? GRIMM. Et ceux de sa generation qui les depeindra? 
SECOND. Qui peut declarer exactement le nombre de ceux qui partagent sa vie? WENDT, 
FELTEN. Qui racontera sa generation, c'est-a-dire : qui evaluera sa descendance spiri- 
tuelle, le nombre de ceux qui croiront en lui? Phlp. n, 10, 11. On pourrait entendre : 
qui dira la perversite de ses contemporains, qui 1'ont mis a mort? Mais le contexte 
suggere plut6t 1'exaltation du Christ dans le succes de 1'Evangile. LOISY. Le grec 
yevsdc traduit 1'hebreu Th, et Ton entend par ce mot, tant6t origine, provenance ; tant6t 
age, duree de vie, tant6t descendance. Mais fwt& ne designe pas la posterite; c'est bien 
plut6t la generation contemporaine. Le verset 8 d'Isa'i'e marque un etonnement dou- 
loureux cause par 1'inintelligence des contemporains du Messie : nul n'a voulu com- 
prendre la vraie cause de son enlevement de la terre. Notre verset 33 exprime une 
sorte de degout au sujet de ces contemporains degenere's : nul ne voudrait raconter 
leurs destinees, car, par le fait de leurs iniquites la vie du Christ a ete enlevee de la 
terre. La premiere forme n'est-elle pas celle de la prophetie, la seconde celle de 
I'histoire? BARDE. cm al'peTou dbtb -CYJ? Y*! : 8-u, quoniam, Vlg. quia, Gig. al'psrat de al'pw, 
qui marque I'enlevement avec violence. Ces mots sont en faveur de 1'interpretation : 
Qui pourra decrire la mechancete de ses contemporains dans le traitement qu'ils lui 
ont fait subir. Sur 1'explication de ce ^ 33, cf. GAMERLYNCK, p. 197. 

f 34. La lecture de ce passage d'Isa'fe, relu par 1'Eunuque ou par Philippe, donne 
a 1'Eunuque 1'occasion de poser une question qui vient naturellement a 1'esprit et qui 
precise la difficulte que presente ce passage. De qui le prophete a-t-il parle? Est-ce 
de lui-meme ou de quelque autre? II est possible que 1'Eunuque ait deja entendu, a 
Jerusalem, discuter ce texte et entendu 1'attribution qui etait faite du serviteur de 
Yahveh a Ezechias, a Isa'ie ou a Jeremie, ou bien a Israel et surtout au Messie. II 
cherchait de nouvelles lumieres sur cette identification qui le preoccupait. Cette 
question de 1'Eunuque prouverait qu'il etait etranger et paien plut6t que Juif. Tous 
les Juifs comprenaient qu'Isai'e avait parle dans ce passage du Messie souflfrant, 
SCHOTTGEN, Horae hebr. n, 647. otTOxptOst? a souvent le sens de repondre a une situation, 
a un fait et non a une question posee; expression tres frequemment employee par 
Luc, 33 fois dans son evangile, 8 fois dans les Actes. 



*jt 35. ivoi'^a? 8 6 (Pt'Xtnno? TO <nro'[wc autoiJ : Et Philippe ayant ouvert sa bouche, 
expression hebrai'que, Job, iir, 1; Dan. x, 16; qui forme pieonasme avec euYiYYeXfuaio. 
Cette formule solennelle est employee pour introduire une communication importante : 
cf. x, 34; xvm, 14; Lc. i, 64; Mt. \ 2; II Cor, vi, 11. II s'agit d'enseigner 1'Evangile a 
un palfen. Les Orientaux aiment la description minutieuse, 1'enonce de toutes les 
circonstances. xa\ ap5ajj.svos a rt b 7^5 yp a ?*) s "cailtTjs, proposition pregnante : ayant com- 
mence par ce passage de 1'Ecriture pour de lik proceder a d'autres. suriYysXfcra-co : 
siaYY^ojJ-a' se construit avec 1'accusatif de la personne evangelisee, viti, 25, 40 et de 
la chose annoncee, Lc. vin, 1; Act. v, 42, mais, quand il est parle en m6me temps des 
deux, la personne e"vangeliseo est au datif, Lc. \ 19; n, 10; Act. xvu, 18. TOV 'Ir]aoi5v : 
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xal apa[j,vo<; arcb TVJ? YP a< P^S Taiirvj? uvjYY ^ aaTO aurw TOV 'IvjaoiJv. 36. w? 
Se ercopeuovTO XOCTCC TYJV 6B6v, YJXOov erci TI uSwp, xoa (pvjaiv 6 euvoti^o?' 'ISou uSwp. 
TI xwXtiss [AS jiJaTCTiaG^vai ; 37. [SITUS Be 6 ^(XITCTCOS' Et iua7suei<; e oXv)<; TYJC 
^capSfa?, ee<mv. awoxpiOei? Ss sfee' Hta-TStia) TOV utbv TOU 0sou elvai Tbv 'Ivjtrouv 
Xpiaiov.] 38. xat exIXeucrev ar^vai 1:0 apjAa, '/.at xaTs^Yjaav aj^oTepoi et? TO uSwp, 
3 TS $>{XMC7CO xal 6 s5voUx?> *<*l eSarcTiasv auTov. 39. OTS e otvsS'/jaav ex TOU 



Philippe expliquant a 1'Eunuque le passage d'lsai'e, ou il est parle du serviteur de 
Yahveh, conduit a la mort comme un agneau, a insists sur Jesus mourantpour le salut 
des hommes. Mais de la suite du re"cit on doit conclure que Philippe ne se borna pas 
a cet enseignement, mais qu'il lui raconta la vie bienfaisante de Jesus, lui apprit 
comment il pouvait etre uni a Jesus et entrer dans le royaume messianique par la 
regeneration que lui confereraient le baptfime au nom de Jesus et 1'Esprit-Saint. La 
question que pose 1'Eunuque a Philippe au $ suivant, suppose que ce dernier dans 
son temoignage sur Jesus comme Messie avait enseigne a 1'Eunuque que le bapteme 
etait le moyen necessaire de la remission des peche"s, afin de participer au salut 
messianique. 



f 36. &? 85 InopeiSovto x.aT^ tty 68o'v, et comme ils allaient sur la route, yjX0ov enl tt Cl 
ils rencontrerent un certain d'eau, quelque eau, quamdam aquam, Vlg, et non de 
1'eau : TI employe" au sens partitif ne"cessiterait C8wp au ge'nitif. Persuade par les 
enseignements de Philippe, 1'Eunuque s'ecrie : 'ISobuSwp, sans un verbe; Ti xwX\5et p.e 
pannaS^vai, qu'est-ce qui emp^che que je ne sois baptist? II exprime sa foi en J^sus. 
Ces paroles, dit saint Chrysostome, Horn, xix, 2, sont le temoignage de 1'extreme 
ferveur de son ame. Qu'est-ce qui empe'che que je ne sois baptise? Voyez-vous son 
desir? II ne dit pas : Baptisez-moi ; il ne se taitpas non plus, mais son langage tient 
le milieu entre le desir et le respect. 

G'est en poursuivant leur route de Jerusalem a Gaza que les voyageurs rencontrerent 
de 1'eau. Vu qu'on ne salt pas sur quelle route Philippe rencontra 1'Eunuque et que 
d'ailleurs on peut trouver partout un peu d'eau, il est difficile de preciser le lieu du 
bapteme de 1'Eunuque; les exegetes ne s'accordent done pas sur son emplacement. 
D'apres Eusebe et Jer6me, de loco Heb. Bethsur, la localite ou fut baptise 1'Eunuque 
serait Bethzur, Jos. xv, 28, appele actuellement Bethsoron, et de nos jours Bourdj 
Sour, a peu pres a 20 milles de Jerusalem et a 2 d'Hebron; dans le voisinage, il y a 
une source, Ain-est-Dirweh. Au temps des Groisades, 1'emplacement du bapteme e"tait 
fixe a Ain Hanigeh, a 5 milles, sud-ouest de Jerusalem, ou se trouve une fontaine qui 
porte le nom de saint Philippe. Robinson, Bibl. Res. II, p. 749, pense que cette localite 
doit 6tre un ruisseau pres de Tell el-Hasy, sur la route directe de Beit Jibrin a Gaza, 
au milieu d'une contree deserte. Les routes coupent plusieurs ruisseaux, Wadiel-IIasi, 
nord de Gaza, Wadi Razze, sud de Tell el- ( Addschul. Smith, Histor. Geogr. of the 
Heil. Land, p. 186, 240, croit qu'elle doit Stre dans la plaine philistine. Bref, on ne 
sait rien de certain. 

y 37) Philippe repond au desir de 1'Eunuque : Si tu crois de tout ton coaur, cela est 
possible. Ces paroles appelaient la confession de foi de 1'Eunuque : Je crois que Jesus- 
Christ est le Fils de Dieu. En antiquissimam eandemque brevissimam formulam 
confessionis in baptizando adhibitae, BLASS. TOV u(bv TOU Osou est 1'attribut de elvac. 

Ce j^ presente diverses variantes dans les manuscrits et chez les Peres ; Irenee et la 
Vulgate apres 'IYJOOUV omettent KpwTo'v. Au lieu de !'!je<rnv, E a awOrjast. L'authenticite de 
ce $ est faiblement soutenue par les documents. II est admis par E, 15 27 29 36 60 
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nouvelle de Jesus. 36. Comme "ils allaient sur le chemin ils arriverent & 
quelque eau. Et 1'Eunuque dit : Voici de 1'eau; qu'est-ce qui empeche que 
je ne sois baptise? 37. [Philippe dit : Si tu crois de tout ton coeur, cela est 
possible. Et [TEunuque] repondant, dit : Je crois que Jesus-Christ est le Fils 
de Dieu.] 38. Etilordonna d'arreter le char et ils descendirent tous deux 
dans 1'eau, Philippe et 1'Eunuque, et il [Philippe] le baptisa. 39. Quand iis 

Codex Athos 184, etc. Gig. Par. Wern. vieilles latines, cdegpmptw, Vlg. (Am** 
Dem. Tol Clementine) Arm. Harkl. (mg). Ire"nee, adv. Haer. in, 12, 8 : Eunuchus 
credens et statim postulans baptizari dicebat : Credo Filium Dei esse Jesum. Cyprien, 
Testim. 3.43 : Tune dicit Philippus : si credis ex toto corde tuo, licet. Aug. Oecum. 
Cramer, Catena. Voici le texte latin : Dixit autem Philippus si credis ex toto corde 
licet et respondens ait credo dei filium esse Jesum Christum. Mais les manuscrits 
latins presentent de nombreuses variantes qu'on trouvera relevees dans Wordsworth- 
White, in loco. 

Ce f est onus par presque tous les majuscules, N A B C H L P, par plus de 80 mi- 
nuscules 13 58 61 614, etc. par de nombreux codex de la Vulgate, Am. Fuld. San- 
Germanensis, etc. par la Pesch. Harkl. (texte) Sah. Boh. Eth. Ghrys. Theoph. De ce 
releve il resulte que ce f etait ignore de la tradition orientale ; il parait de"pendre de la 
tradition occidentale; nous ne savons pas cependant s'il etait dans le codex de Beze; 
il y a une lacune de vm, 29 b a x, 14. II etait connu en Occident des la fin du n e siecle, 
puisque nous le trouvons dans saint Irenee, par consequent avant que les manuscrits 
grecs les plus anciens n'aient e'te' ecrits. Les critiques font observer que, s'il avait ete 
ecrit, son omission aurait ete incomprehensible. D'autre part, il semble bien qu'il repond 
a la question posee par 1'Eunuque. II estvrai que c'est peut-etre la raison pour laquelle 
il a ete introduit par un interpolateur qui aurait place ici la formule baptismale, laquelle 
lui a semble ne"cessaire pour exprimer la foi de 1'Eunuque avant son bapteme, foi 
qu'il n'avait pas professee ailleurs. Cette confession de foi n'etait cependant peut-tre 
pas exigee des catechumenes, puisque la Didache n'en parle pas. II est possible aussi 
que ce f ait ete tout d'abord une glose marginale. Ce y est supprime dans presque 
toutes les editions critiques ; nous 1'avons mis entre crochets pour signaler que son 
authenticity est douteuse. 



t 38) ei? to (iSwp pourrait 6tre traduit a 1'eau ou vers 1'eau ; ils descendirent 
vers 1'eau ; mais les mots <xv^6r]<rav ex. TTOU uSa-co? du f suivant indiquent qu'ils etaient 
descendus dans 1'eau. xai:e8r]aav ne designe pas la descente du haut du chariot, mais la 
descente dans 1'eau du haut de la rive du ruisseau. Le baptme de 1'Eunuque eut done 
lieu probablement par immersion, facon de baptiser coutumiere dans la primitive 
Eglise, Did. vii. Le langage symbolique de Paul, Rom. vr, 4; Col. H, 12, necessite 
1'immersion. Cependant dans certains cas le bapt^me pouvait etre donne par 1'effusion 
de 1'eau, Did. vii, 3. Le texte des Actes n'implique pas necessairement I'immersion, il 
indique seulement que Philippe et 1'Eunuque entrerent dans 1'eau. Nous ne reviendrons 
pas sur 1'hypothese qui a ete emise de nos jours que Philippe est le premier qui ait 
baptise dans 1'eau. Nous en avons deja parle dans les Enseignements doctrinaux des 
Actes } p. ccxvi. 

y 39) ex. TOU u'8a-o;, hors de 1'eau et non de 1'eau comme s'il y avait a.r.6, ce qui 
n'indiquerait pas que Philippe et 1'Eunuque sont entres dans 1'eau. owro au lieu de ex. 
se trouve dans E 614. Ilvsu^a Kupi'ou ^pTtassv : le ministere de Philippe aupres de 
1'Eunuque etait termine; 1'Esprit du Seigneur 1'enleva; .rjpKauev, de ApTtofro, chez les 
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lBccTO<;, IIvsD^a Kupfou ^prcaasv TOV 4>Xi7C7cov, xal o'jy. elSev auTbv ouy.su 6 

UTOU /a(pwv. 4-0. ^iXwcrcog oe eupeOv) el<g "A^WTOV, xac 
^ ?<; woXen; ftacra? swg TOU eXOstv auibv e'.q Kataapetav. 



classiques, indique tout a la fois la soudainet^ et la violence de 1'enlevement, II ne peut 
s'agir ici d'une impulsion interieure de 1'Esprit du Seigneur, surl'esprit de Philippe, lui 
ordonnant de p'artir soudain, L'action a ete exterieure.- IlveS^a Kupfou, ventus Domini, 
ut I Reg., xvin, 12; 2 Reg., H, 16; Ez. HI, 14; xi, 24; nam de spiritu sancto hie cogitare 
subabsurdum sit, BLASS. II s'agirait done d'un vent envoye par le Seigneur; 1'enleve- 
ment aurait ete soudain, surnaturel, comme dans les faits cite"s precedemment; cf. 
aussi Daniel, xiv, 35, 38. On pourrait plut6t y voir cet enlevement dont il est par!6 
I T/iess. iv, 17 ou II Cor. xn, 2, 4 ; Apoc. xn, 5. En tout cas, il est parle ici d'une interven- 
tion surnaturelle, Philippe a ete enleve par 1'Esprit du Seigneur, comme, au f 29, il 
avait ete envoye par 1'Esprit... 

La supposition qu'un orage ou un tourbillon de vent a enleve Philippe n'a aucun 
fondement plausible. D'apres Zeller, le recit de 1'enlevement de Philippe est mythique 
et son seul fondement historique est qu'un noble Ethiopien a ete convert! au chris- 
tianisme. 

L'Eunuque ne vit plus Philippe : oixlti, amplius, pas davantage, iTtopeusTo yip TYJV 68bv 
autou, car il marchait sa route; ai-coti est emphatique et mSme pleonastique. yap relie 
ce qui precede a ce qui suit; il est insuffisamment traduit par et Vulgate. Gela ne 
signifie pas que Philippe devint invisible, mais que 1'Eunuque ne le vit plus car, (parce 
que) il continuait sa route, x/xfpcov, mot caracteristique de Luc; 11 fois dans 1'evangile, 
7 fois dans les Actes; tres frequent aussi dans Paul, 25 fois. Pourquoi, direz-vous, 
1'Esprit du Seigneur a-t-il enleve Philippe? G'est parce qu'il devait parcourir d'autres 
villes et precher. Et afin qu'on fut dans 1'admiration de ce qui avait ete fait et 
qu'on tintnon pour humain, mais pour divin cet evenement, GHKYSOSTOME, Horn, xix, 1. 

Au lieu de Hveujxa Kupfou ijpTcaoEv TOV l !>i'X 175710 v, A 2 Par. Wern. Harkl. (mg) Arm. Jer6me, 
Augustin, ont IIveu(ia aytov ETclTteaev ETC\ TOV eOvou^ov, ayyeXo; 8^ Kupfou Sjprcaasv Tbv <E>tXi7:7tov. 
C'est probablement une interpolation destinee a faire-de 1'Eunuque un parfait chre'tien, 
ayant regu, comme Paul, ix, 17, 19, 1'Esprit-Saint apres le bapteme. Zahn, Preuschen 
ne sont pas de cet avis et tiennent ce texte pour authentique. Loisy juge qu'une 
omission dans le texte ordinaire s'expliquerait tout aussi facilement, soit par un 
accident de copie, soit plut6t encore pour eviter la contradiction avec le re"cit precedent, 
ou les convertis de Samarie semblent n'avoir pu recevoir le Saint-Esprit que de la 
main des ap6tres. Nonobstant le nombre et la qualite des temoins contraires, 1'hypo- 
these de 1'omission n'est point, dit-il, a ecarter absolument, la leon de la minorite 
etant plus naturelle, et les raisons de remission plus fortes que celles de 1'interpola- 
tion. Nous ferons observer qu'il n'y a pas simplement omission mais changement 
du texte et que les autorites sont trop nombreuses en faveur du texte que nous 
acceptons pour admettre un autre texte faiblement soutenu, 

D'apres la tradition, 1'Eunuque precha 1'Evangile [dans son pays. 8? y.al ijt^^Ojj 
ei? TCC xXijiaTa T% AiOto/tca? xr)puajv TOUTO 8?:ep IjtiaTEuae, IRENEE, in, 12, 8. D'apres Eusebe, 
n, 1, 13, 1'Eunuque, a son retour dans son pays, precha la connaissance du Dieu de 
1'univers et 1'avenement de notre Sauveur parmi les hommes comme source de vie. 
S. Jer6me, in Isaiam, LIII, affirme aussi que 1'Eunuque fut envoye comme ap6tre a la 
nation des Ethiopians. Qu'on entende ce pays des Ethiopiens de 1'Ethiopie proprement 
dite ou de la Nubie, il est difficile de prouver par des documents historiques la veritd 
de cette tradition. Le christianisme ne parait pas avoir etd pr^che dans ces deux pays 
anterieurement au iv c siecle, 
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furent monies hors de 1'eau, 1'Esprit du Seigneur enleva Philippe et 
1'eunuque ne le vit plus, car il continuait sa route [tout] joyeux. 40. Mais 
Philippe fut trouve dans Azot et en passant il e"vangelisait toutes les villes 
jusqu'a ce qu'il vint a Cesaree. 



y 40) os est adversatif : quant a Philippe; up0r), il fut trouve, au passif, vise les 
habitants d'Azoth, qui trouverent Philippe, cf. Lc. ix, 36; xvn, 18. Gependant Beelen, 
Gram. 39, 5, croit que ce passif a le sens du moyen, qu'il vise par consequent 
Philippe et doit 6tre traduit : Philippe se trouva. eupeOrj ei? "Aco-rov ; expression 
pre"gnante : Philippe fut enleve, TipTofynevov, et trouve a Azoth. ei? marque le mouvement 
et indique que Philippe a ete porte vers et ensuite trouve dans Azoth. e&pfax.eoOai est 
frdquemment employ^ pour elvat; entre les deux verbes il y a cependant cette difference 
que slvai indique la qualite d'une chose en elle-meme, tandis que euptoxeoGai indique la 
qualite" en tant qu'elle est decouverte, reconnue dans un sujet, WINER, LXV, 2. eupsOr) est 
peut-etre une corruption de TjpOr], il fut enleve. 

Azoth, en hebreu 'Asdod, forteresse, a 5 k. de la Mediterranee, a 55" k. de Gaza et 
autant de Jaffa, etait une des cinq grandes villes des Philistins; elle a subi de nom- 
breuses vicissitudes au cours de 1'histoire. Elle est restee philistine jusqu'au temps de 
Nehemie, Neh. xm, 23, 24. Elle fit partie du royaume d'Herode le Grand qui la donna 
a sa soeur Salom6. Au i er siecle de notre ere, elle contenait beaucoup de Juifs; c'est 
actuellement le village de Esdoud. 

Sispxo'fxevos, employe dans les Actes, vm, 40; ix, 32; xi, 19, etc., pour indiquer un 
voyage d'evangelisation. Me"me reunion de otsp^djxevos Eur^X'^, dans Lc, ix, 6; Act. 
vm, 4. ur)YYX(-co T&S TcoXet? wfoas ; pour se rendre d'Azoth a Cesaree, Philippe suivit la 
route maritime, dans les plaines de Sephela et de Saron et evangelisa toutes les villes 
qu'il rencontra sur son chemin, probablement Jamnia, Lydda, Joppee et Apollonia; 
toutes ces villes, administrees par Fautorite romaine e"taientplus facilement ouvertes a 
la verite chr<Hienne que les villes juives; en dehors des Actes, on ne sait rien sur leur 
evangelisation. 

i'to? TOU, ici seulement, est pour 1'attique neyjn TOU. IXOeTv a5t6v : le sujet de 1'infinitif 
se place apres le verbe. st? Ramapetav se rapporte aux deux verbes Biepp'^evos et sXGeTv, 
jusqu'a ce qu'en passant il vint a Gesar^e, ou il etablit sa demeure, xxi, 8. 

Cesaree, Katadpsi'a uapaXto?, JOSEPHE, Guerre juive, III, 9, 1 ou !T;\ OaXaTir), ib. VII, 1, 3 
ou SsSaatrj, Ant. jud.; XVI, 5, 1, etait situee sur la Mediterranee, a 130 k. environ, 
N. 0. de Jerusalem. Elle fut batie par Herode le Grand sur Templacement de 1'an- 
cienne Tour de Straton. Herode, dit Josephe, la batit toute en pierres blanches, 1'orna 
de splendides palais et, ce qui fut le travail le plus long et le plus difficile, y construisit 
un port abrite en tout temps des vagues de la mer, Ant. jud, XV, 9, 6. Aux temps apos- 
toliques, Cesaree etait la capitale politique de la Judee, caput Judaeae, TACITE, /ft'sf. 
in, 79 et la residence des procurateurs. Quoique les Juifs fussent nombreux dans la 
ville, la majorit6 de la population e"tait pa'ienne et le grec la langue qui y etait parle"e. 
Son port etait un des meilleurs de la cote de Palestine. II est souvent question de 
Cesaree dans les Actes. Elle a subi de nombreuses vicissitudes au cours des siecles, 
jusqu'au jour ou elle fut detruite par le sultan Bibars, en 1265. Actuellement, c'est un 
village du nom de el-Kaisar!yeh,.un champ de mines. 

Lekebusch, p. 100, pense que Philippe consacra un assez long temps a evangeliser 
les villes de la c&te, avant d'arriver a Gesaree ou il ne se serait etabli qu'apres le 
bapteme de Cornelius, ce qui nous explique qu'il n'est pas question de lui dans la 
conversion du centurion romain. Quelques critiques ont conteste 1'arrivee de Philippe 
a Cesaree a cette epoque parce qu'il n'est pas parle de lui, ix, 30, ch. x, ni xvm, 22 et 
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IX, 1. '0 Bs SaUXoc; en evitveow dftEi7x'?j<; xai <p6vou d? TOU? [xaO'/jta? TOU Kupiou 7 
7w ap^ispst 2. yjTTJaaTO icap' auTOu eiucrcoXai; el? Aa^aaxbv wp 
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qu'on le voit a Gesaree seulement beaucoup plus tard, xxi, 8. Mais pourquoi Luc 
aurait-il parle de Philippe dans les recits precites puisqu'il n'y jouait aucun role? 

III. ix, 1-30, CONVERSION DE SAUL, SON ACTION A DAMAS ET A JERUSALEM. 

ix, l-19 a , CONVERSION DE SAUL. 

Luc continue le recit de 1'extension de 1'Eglise chreiienne. Avant de dire comment 
le christianisme sort du milieu juif pour se repandre dans le monde paien, il raconte 
la conversion de 1'homme qui fut le principal acteur de cette expansion, le Pharisien 
Saul. II attache une grande importance a cette conversion, puisqu'il en donne trois 
fois le recit; ix, 3-18; XXH, 6-31; xxvi, 12-18. Ces trois recits, identiques pour le fond, 
presentent quelques divergences que nous aurons a examiner plus tard% 

Saulus ad fidem adducitur, non sensim et lenta animi mutatione, sed subita ac 
potentissima Dei actione (miraculo quodam psychologico in anima Pauli causato per 
miraculum sensibile, sc. apparitionem externam Ghristi ressuscitati), ut gentiles, ad 
quos mittendus erat Saulus, melius intelligerent id quod ipsorum animis praesertim 
inculcandum foret, hominem quemvis non suis viribus, sed per Dei gratiam, ad jus- 
titiam et ad salutem pervenire : quam utique doctrinani Paulus in epistolis suis 
omnibus, at praecipue in epistolis ad Romanos et ad Galatas proponet, CAMEHLYNCK. 
Les Recognitions Clementines, i, 71, contiennent en partie le commencement du recit 
de Luc : Post triduum autem venit ad nos ex fratribus quidam a Gamaliele, de quo 
supra diximus, ocultos nobis nuncios deferens, quod inimicus ille homo legationem 
suscepisset a Caipha pontifice, ut omnes qui crederent in Jesum persequeretur et 
Damascum pergeret cum epistolis ejus, ut etiam inibi auxilio usus infidelium fidelibus 
inferret exitium; idcirco autem praecipue Damascum festinaret, quod illuc confugisse 
crederet Petrum, et post dies fere XXX digressus est per Hiericho Damascum tandem. 

y 1) C 84 SauXo; : U est ici une particule destinee a reprendre le recit sur les actes de 
Paul, interrompu apres vni, 3; elle met aussi en opposition la conduite de Philippe et 
celle de Paul. Le recit de la conversion est precede d'une vivante description dans sa 
brievete du zele persecuteur de Saul. S-n : Saul est encore dans 1'etat d'esprit men- 
tionne vm, 3 : il ravageait 1'Eglise, ce qui nous incline a croire que la conversion de 
Paul a suivi de pres le martyre d'Etienne. bmviw fesiX^? xa\ yo'vou : au genitif comme 
avec les verbes qui signiflent sentir, respirer, 8?sivctvo's. Litteralement, soufflant menace 
et mort, c'est-a-dire menace de mort. Sous 1'excitation d'une forte emotion la respira- 
tion devient plus courte; elle est plus difficile sous. 1'effort qui est fait pour donner 
issue a la passion qui excite, evrcvfojv, souffler dans; avec le genitif, respirer, avoir dans 
le coeur. Paul respirait la menace et le meurtre; il vivait dans une atmosphere de 
menace et de meurtre; expression classique : '2? ou-coc rjorj xatx.c'as -/.ad aux.o^avTia? TCVSI, 
AniSTOPiUNE Chev. 4, 37. 'ApaStYi? o5[j.% IpcWovTa, STOBEE, Flor. 85, 19. Preuschen croit 
que cette expression est du dialecte dorien. On en trouve d'analogues dans les 
Septante, Jos, x, 40 et Ps. xvm, 16 : fab ifwcvstiaew? Tcve^aatoc opY?i; aou. Ici seulement dans 
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rx, 1. Or, Saul, respirant encore menace et meurtre contre les disciples du 
Seigneur, alia chez le grand-pretre 2. et lui demandades lettres pour Damas 
pour les synagogues, afin que s'il trouvait quelques-uns [partisans] de cette 

le N. T. yo'vou; tatnen non videtur quisquam praeter Stephanum necatus esse, sed 
vincti verberibusqtte affecti multi, quarum rerum erat apud ludaeos arbitrium, BLASS. 
L'autorite romaine se serait opposee a des executions, et; TOO; ^.aO/iT? TOU Kupfou : les 
disciples sont ici exactement denommes comme disciples du Seigneur [le Messie glorifie']. 
Apres avoir assouvi sa rage a Jerusalem, Paul va rechercher les Chretiens partout ou 
il pourrait en rencontrer. Mais il ne pouvait se livrer a ces poursuites de sa propre 
autorite ; il s'adresse done au grand pretre qui avec le Sanhedrin exergait une certaine 
juridiction sur les Juifs de la Diaspora. Gf. t suivant Ce grand pretre est Cai'phe, si 
1'evenement s'est passe avant 1'an 36, date de la deposition de Ga'iphe par Vitellius ; s'il 
eut lieu en 1'an 37, ce fut Jonathan, fils de Anne, etabli grand pre"tre par Vitellius, au 
temps de Paques ou son frere, Theophile, etabli a la Pentec6te. Peut-etre Luc a-t-il, 
en vue, comme ailleurs, iv, 6, le grand-pre"tre Anne . 



$ 2) fl-cvfra-ro, aoriste moyen de <Khioy.a.i, avec itapa, demander de quelqu 'un pour soi; 
1'aoriste indique que la demande a ete accordee. JntatoXa? npb; -c&s ouvaywydtc : des lettres 
pour les synagogues, c'est-a-dire pour les chefs des synagogues. Geux-ci devaient 
aider Saul dans ses recherches et au besoin lui prdter main forte. Les lettres etaient 
adressees aux synagogues parce que les Chretiens, pour la plupart des Juifs convertis, 
continuaient a frequenter la synagogue. Le temoignage rendu par Paul a Ananias : 
c'etait un homme pieux, selon la Loi, XXH, 12, indique que les Chretiens de Damas 
n'avaient pas forme de communaute distincte et restaient unis a la synagogue. Les 
membres de la synagogue devaient venir en aide a Saul dans la recherche des chre"- 
tiens. La mission de celui-ci devait consister aussi a mettre en garde les membres des 
synagogues contre ceux d'entre eux qui avaient accepts la foi en Jesus Messie. 

Quelle pouvait e*tre la valeur de ces lettres, qui impliquaient une mission pour Saul 
de rechercher les Chretiens dans les synagogues de Damas? Ce n'e"tait pas simplement 
des lettres de recommandation, mais des lettres de requisition donnant a Paul le 
pouvoir d' enchain er les Chretiens pour les amener a Jerusalem. Le droit de juridiction 
religieuse sur tous les juifs, me"me residant hors de la Palestine, avait ete accorde par 
Cesar a Hyrcan II, JOSEPHS, And. j'ud. XIV, 10, s. Le meme droit avait ete reconnu a 
H^rode par Auguste, ID. Guerre juive, I, 24, 2. En uncertain sens, dit Schiirer, Gesclt. 
derjild. Volkes, ir, p. 258, le Sanhedrin exercait librement une juridiction sur toutes 
les communautes juives dans le monde entier. Ses ordres etaient reconnus comme 
obligatoires dans toute 1'etendue du juda'isme orthodoxe, mais 1'obligation qui liait les 
synagogues dependait de la bonne volonte de chacune d'elles. Le lien n'etait pas 
officiel. En d'autres termes, il n'etait pas reconnu par I'autorite" romaine. De son c6te, 
Loisy, p. 390, affirme qu'il est de toute invraisemblance que le droit de juridiction ait 
ete accorde au grand pr6tre ou au Sanhedrin sous le regime des procurateurs. 
Cependnnt, d'apres 0. Holtzmann, Studien zur Apostelgesclnclite, 3, Zeitsch. fur 
Kirchengesch. XIV, p. 495, le grand pretre et le- Sanhedrin de Jerusalem avaient une 
juridiction reconnue sur tous les Juifs dans toute 1'etendue de 1'empire romain. Ge 
pouvoir judiciaire e"tait reconnu au Sanhe"drm, mais Luc a pu ecrire que les lettres 
avaient ete demandees au grand pretre, puisque celui-ci etait le president du Sanhedrin^ 
D'ailleurs, Paul dit, xxn, 5, que c'est du grand pr&tre et de tout le presbyterat, nav to 
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v, qu'il a recu des lettres et xxvi, 10, qu'il avail recu ses pouvoirs des 
grands pretres. 

eic Aatiacr/'.dv : les lettres de Paul etaient pour Damas, a destination de Damas. 
Damas, en hebreu, Dammeseq ou Darmeseq; en grec, Aa^aaxo's; en latin, Damascus ou 
Damascenus; en syriaque, Darmsuq; en arabe, Dimaschq ou Esch-Scham, est une 
des plus anciennes villes du monde; elle jouit de ce privilege d'avoir continue a 
exister depuis sa fondation jusqu'a nos jours, malgre" les nombreux changements 
qu'elle cut a subir dans le cours de son histoire. Sa position geographique explique ce 
fait. Elle est situee dans une vaste plaine, appelee el-ghoutah, bornee au nord, au 
nord-ouest et au sud par des montagnes et ouverte a Test du c6te du desert. Batie sur 

-un plateau a une altitude de 697 m,, elle est arrosde par le Barada, dont les eaux sont 
distributes a travers la ville par de nombreux canaux. C'est une oasis delicieuse au 
milieu du desert. On ne &ait a quelle epoque Damas fut fondee; d'apres Josephe Ant., 
Jud. I, 6, 4, elle 1'aurait ete par Ousos, fils d'Aram etpetit-filsde-Sem, Nous la voyons 
apparaitre pour la premiere fois dans 1'histoire au temps d' Abraham, Gen. xiv, 15; 
son serviteur Eliezer, etait de Damas, ib. xv, 2. Damas est ensuite frequemment nomme 
dans 1'A. T. ; elle a ete la capitale des rois syriens souvent en guerre avec les rois 
d'Israel et de Juda; elle fut successivement occupe"e par les Assyriens, les Babyloniens, 
les Perses, les Grecs, les Romains, et pendant quelques annees par les Arabes Naba- 
teens. Elle tomba plus tard au pouvoir des Sarrasins et joua un r61e considerable au 
temps des Croisades. Elle resta enfin sous la domination des Turcs jusque apres la 
guerre de 1914. Actuellement elle est sous la protection de la France. Au dernier 
recensement, 1888, elle comptait 120.750 habitants, dont 6.329 Juifs. Deja aux temps 
anciens les Juifs y elaient nombreux; Josephe, Guerre juive, II, 20, 2, raconte que 
pendant la guerre contre les Romains 10.000 juifs furent massacres en une heure dans 
cette ville. Et, ib, II, 20, 2, il nous dit que les Damasceniens se defiaient de leurs 
femmes qui, presque toutes, adhe"raient a la religion juive. 

or.wi Idv was sufT) : N E ont av Ttva?, forme classique. Gette expression n'indique pas 
un doute sur 1'existence de Chretiens a Damas, mais si Saul reussissait a en trouver 
quelques-uns. Quelques critiques ont soutenu qu'il n'y avait pas de Chretiens dans 
cette ville, a cette e"poque, parce que Luc ne dit pas que les fideles, chasses par la 
persecution, vm, 1, soient alles a Damas; il mentionne seulement, parmi les lieux de 
dispersion, la Judee, la Samarie, vm, 1, la Phenicie, Chypre et Antioche, xr, 19, mais 
Luc n'etait pas oblige de nommer toutes les regions ou s'etaient refugi^s les fideles 
disperses : il dit seulement ce qui etait necessaire a 1'intelligence de son recit. N'est-il 
pas comprehensible que Damas en rapport frequent d'affaires avec Jerusalem, dont 
elle etait eloignee seulement de 225 k., ait et< un lieu de refuge pour les fideles. 
D'ailleurs, il est plus que probable que des Juifs si nombreux a Damas etaient presents 
a Jerusalem, le jour de la Pentecote, qu'ils etaient parmi les auditeurs de Pierre, 
qu'ils ont etd baptises et qu'ils ont porte h Damas la bonne nouvelle de Je"sus Messie. 
En outre, les Chretiens de Jerusalem devaient 6tre en rapports de commerce avec 
Damas et ont du y porter cette bonne nouvelle. 

--.vac TYJS 68ou ovta; av8pa? f : le genitif avec slvetv ou yfvsaOai est frdquent dans le N. T. 
et aussi chez les classiques ; il a divers sens ; ici, il indique une propriete a laquelle 
plusieurs participent, WINEH, xxx, 5. T?JS 68ot5 : 25, 40, Pesch. Harkl. ajoutent -uatiTYis; 
Vlg. Gig., hujus viae. 6Sdc, sans un compl6ment, avec sou, xvin, 26 ou Kupi'ou, xvm, 25, 

' est emphatique; 1'article inclut 1'adjectif determinatif, ce, cette. 63o'c, route; au figure, 
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voie, hommes et femmes, il les amenat H6s & Jerusalem. 3. Et comme il etait 
en chemin, il arriva qu'il approcha de Damas; tout a coup une lumiere 
[venant] du ciel resplendit autour de lui. 4. Et e"tant tombe par terre, il 



voie, maniere, doctrine et par extension, secte. Du sens de route, 6od: passe a celui de 
direction, maniere de voir ou de vivre. YJ 6So;, avec 1'article et sans qualificatif, indique 
une voie religieuse determinee; ici, la religion chretienne; cf. xvni, 25, 26; xix, 9, 23; 
xxn, 4; xxiv, 22. Cette expression vient de 1'hebreu derech, qui designe la maniere de 
vivre, d'agir, la facon dont Dieu veut etre servi, Gen. xvni, 19 ; I Sam. xvni, 14; Ps. v, 9 ; 
XVHI, 31; Prop. \n 15, etc. Le terme vise ici ceux qui, hommes et femmes etaient parti- 
sans de la'doctrine de Jesus. Mais comme 680? est employe par Saul, il est possible qu'il . 
faille le traduire par secte , la secte de ces Juifs qui croient que Jesus est le Messie. 
j-uvatx.a? : la fureur de Saul etait telle qu'il ne se contentait pas de persecutor les 
hommes, mais qu'il attaquait aussi les femmes. Cette aggravation de la persecution 
est mentionnee trois fois : VIH, 3; ix, 2; xxu, 4. 

f 4) Saul et ses compagnons, poursuivant leur voyage, arriverent pres de Damas. 
D'apres la tradition, ils n'etaient qu'a dix minutes de la porte orientale du mur d'en- 
ceinte, que les Chretiens ont appelee la Porte de saint Paul . On s'est demande si 
Paul avait fait a pied ou a cheval la route, qui, de Jerusalem a Damas, exigeait 
six jours de marche environ. Au f 8, il est dit qu'on le prit par la main et qu'on le 
conduisit a Damas, ce qui indique qu'il n'avait pas de monture sur laquelle on 1'aurait 
place pour 1'amener dans la ville. Mais il est possible qu'il ait ete si pres de la ville 
qu'on ne jugea pas necessaire de le transporter a cheval. 

ev 8s TW rcopeueaOac : kv avec r<3 et 1'infinitif est une expression temporelle; 1'emploi de 
rinfmitif, precede" d'une preposition est frequent dans Luc ; on le trouve tres souvent 
dans I'evangile et les Actes avec ^ivz-o. IYYI'&IV tfj Aaijiacmp : trois routes conduisaient 
de Jerusalem a Damas, par Sichem, par Cesaree de Philippe, par Jericho, Heshbon. 
II est probable que Saul dans son ardeur a atteindre les Chretiens prit la plus courte, 
celle qui va droit sur Sichem (Neapolis), incline du c6te de Test, longe le rivage 
oriental du lac de Tiberiade, et se dirige en ligne droite de Gadara sur Damas, ou elle 
entre par le sud. D'apres une ancienne tradition, le lieu de 1'apparition serait a Karikal, 
seize a vingt kilometres de Damas. La distance ay ant paru trop long-ue, on a choisi 
d'autres Iocalit6s. 

^afcpyrj? : 2 fois dans I'evangile et 2 fois dans les Actes; terme frequent chez les 
ecrivains medicaux, HOBAIIT, p. 19. i:piT]'crcpa<|/Ev, circumfulsit, de nsptaa-pan-w, briller 
autour, environner d'eclairs ou de lumiere; seulement 2 fois dans les Actes, inconnu 
au grec classique; dans le troisieme recit de la conversion, il y a wptXof^av, xxvi, 13. 
Celte lumiere, qui resplendit en plein midi, xxn, 6, et qui etait plus eclatanle que la 
lumiere du soleil, xxvi, 13, etait la gloire du Seigneur dont resplendissait le corps 
glorieux de Jesus. Das vom Himmel, II, 2, stammende Licht ist die sinnlich wahr- 
nembare Erscheinungsform der gottlichen Herrlichkeit, B. WEISS. La soudaineto et 
1'eclat de cette lumiere fut telle que Saul tomba par terre, ainsi que ses compagnons, 
xxvi, 16. Les deux expressions : roawv kni ^rjv ^ et Intaa et; TO sSacpo?, xxu, 7, semble- 
raient indiquer que Saul etait suv une monture. Apres yrjv, Par. (Flor.) ajoute : cum 
magna mentis exaltatione, glose explicative, ^xouasv ^wv^v Xsyouoav : dans le recit que 
fait Paul de sa conversion, nous avons >ixouaa <pwv% Xsyouar)?, xxn, 7 et TJx.ouaa (ptovriv 
A^youaav, xxvi, 14, comm.e ici. Knowling explique les divergences des textos do la 
facon suivante : II semblerait que la distinction entre axousiv avec (1) I'accasatif, 
et (2) le genitif : (1) entendre et comprendre, ot (2) entendre seulemeut ne pent etre 
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v]x,ouav <po)vv]V Xe'Youaav au-cw' SaouX SaotiX, TI [AS SKOXEI?; 5. elicev Ss*' Ti<; ei, 
Kupis; 6 8s' 'Eyw el[u 'Ivjo-oU?, ov <yu 8iwx,ei<;. 6. aXXa avacrcvjOt xal siasXOe si? TYJV 
woXiv, "/.av XaXY]OVjffETai <yoi o TI as 8s t rcotsfv. 7. o? 5s av8ps<; ot o-uvoSetjovTe? 



presses. Ainsi, il est d'usage d'expliquer a/.ouscv avec <pwvr)v, y 4, comme indiquant 
que Saul non seulement entendit mais comprit la voix, cf. xxn, 14, tandis que axoiisiv 
avec <pwv?jc, y 7, a 6t6 choisi pour montrer que les ^compagnons entendirent mais 
ne comprirent pas. Mais ici (1) il n'y a pas de contradiction avec xxn, 9, car il est dit 
des compagnons de Paul : T$JV 8s CJKOVYJV oix. rfcoucrav TOU XaXouvco; JJ.CH ils entendirent 
les paroles, ix, 7; xxn, 7, mais ils n'entendirent pas d'une fagon determinee, c'est-a- 
dire ils ne comprirent pas ce qui etait dit, pjBlva 8s 0ewpouvi:E?, mais (2) en comparant 
les passages les uns avec les autres, il apparait que dans ix, 4 et 7, est e"tablie une 
distinction entre le contenu des paroles emises et le simple son de la voix, distinction 
marquee par 1'accusatif et le genitif; dans xxn, 7, la meme distinction est reellement 
maintenue et au moyen des memes cas, puisque, xxn, 7, Paul en parlant de lui-mme 
dit qu'il entendit une voix, c'est-a-dire qu'il avait conscience d'une voix qui lui 
parlait (genitif ?wv%) tandis que y 9 (accusatif <?wv^v) le contenu des paroles Emises 
est vise, et f 1 4 > meme chapitre; dans xxvi, 14, le contenu des paroles emises, 
Vaccusatif est a bon droit employ^ pour le contenu des paroles emises qui y est donne" 
plus completement que nulle part ailleurs. 

>)y.ouav oojv^v Xsyouaav : 1'accusatif exprime 1'objet de la perception et ne se trouve 
qu'avec un nom abstrait, ytovrj, Xo'yo;^ VITEAU, i, p. 195. Paul a done entendu une voix 
6mettant des paroles compre'hensibles et non simplement un son indistinct. Luc ne 
dit pas nettement que Saul vit quelqu'un; cela ressort cependant de 1'ensemble du 
recit et du fait que y 7 il remarque que ses compagnons ne virent personne. De plus, 
Paul nous dit formellement qu'il avu Jesus-Christ Notre-Seigneur, I Cor, ix, 1, que le 
Christ lui est apparu comme a Cephas et aux autres ap6tres, ib. xv, 8. II est probable 
qu'il fait allusion a 1'apparition de Jesus sur le chemin de Damas. 

La voix s'exprima en langue semitique, xxvi, 14. SaobX SaotiX, forme arameenne du 
nom de Saul ; elle est employee dans les trois recits de la conversion de Saul, tandis 
que partout ailleurs c'est la forme grecque SaouXoc qui est employee. La repetition du 
nom est emphatique; elle est familiere a Luc. x, 41; xin, 34; xxn, 31 et se trouve 
aussi dans 1'A. T., Gen. xxii, 11. -i JJ.E ottixst; : en persecutant les fideles, disciples du 
Christ, Saul poursuivait Jesus lui-meme, Lc. x, 16 : caput pro membris clamabat, 
AUGUSTIN; TOV I'Biov oeazoTYiv eSttoxs oitox.cov TOU; [j.aO'/iTas autou, IfiENEE, III, 12, 9. Paul a 
appris par ces paroles 1'union du Christ avec son Eglise, union qu'il enseigna plus 
tard dans ses epitres. II nous apprend d'ailleurs lui-me'me qu'il a persecute 1'Eglise 
de Dieu, I Cor. xv, 9; Gal. i, 13, 

Apres Sttfijcsis, -E Pesch. Harkl. (nig) s'inspirant de xxvi, 14, ajoutent oy.Xripdv aoi Ttpb? 
xevipa XaxTt'^etv, au >' 4, tandis que Flor. Gigas. Arm. Wernig. Par. Vlg. 1'ajoutent apres 
quern tu persequeris, y 5 T durum (vanum, Flor.) est tibi contra stimulum calcitrare. 
Oetle parole du Seigneur est authentique, mais seulement le texte grec de xxvi, 
14 1'a conserves, tandis que les textes occidentaux Font reproduite ch. ix, 5 et xxvi, 14. 

y 5) Saul repond a la voix qu'il a entendue; qui es-tu, Seigneur ? II semblerait que 
Saul aurait pu dans la question meme reconnaitre qui lui parlait. On doit supposer 
que dans le trouble de son esprit, Saul comprend bien les paroles^niais qu'il se trouve 
incapable d'en tirer a 1'instant meme aucune conclusion touchant la personne de leur 
auteur, LOISY. Kupis : ce titre n'est pas seulement un titre de respect, Maitre, Docteur, 
il indique que Paul reconnaissait qu'il y avait la une intervention divine, que Dieu ou 
un ange, envoye de Dieu etait prdsent. Cette question est necessitee par la r^ponse : 
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entendit une voixlui disant : Saul, Saul, pourquoi me persecutes-tu?5. Etil 
dit : Qui es-tu, Seigneur? Etle Seigneur dit : Je suis Jesus que tu persecutes. 
6. Leve-toi et entre dans la ville et Ton te dira ce que tu dois faire. 7. Or 
les homines qui faisaient route avec lui s'etaient arretes muets de stupeur, en- 



Je suis Je'sus. Jam parat ad obediendum, qui prius insaniebat ad persequendum, 
AUGUSTW. ly^... 06, pronoms emphatiques et formant contraste. Je suis Jesus et c'est 
moi que tu persecutes en persecutant ceux qui croient en moi. Jesus revele ainsi -a 
Saul qu'il est vivant, qu'il n'est plus dans le tombeau et qu'il est un avec les disciples 
qu'il a persecutes. 

Apres 'lyjoou?, E e A c Pesch. Harkl. ajoutent 6 Nawpouo?; cf. xxn, 8. Apres persequeris 
la Vulgate ajoute : durum est tibi contra stimulum calcitrare. Wordsworth, White 
omettent ce passage. 

^ 6) A la place de aXXdf du texte grec, la Vulgate Clementine a : Et tremens ac 
stupens dixit : Domine, quid me vis facere. Et Dominus ad eum. Floriacensis a : Qui 
tremens tiniore plenus in isto facto, dixit : Domine, ss. La me"me lecon se trouve a 
peu pres semblable dans Harkl. (mg) Ethiop. Par. Preuschen ne voit rien a redire 
contre 1' authenticity de cette addition, sauf qu'elle n'est dans aucun manuscrit grec. 
Zahn observe que la conformite de ce texte avec la langue particuliere de Luc est une 
preuve de son authenticity. On doit reconnaitre aussi qu'elle donne un tableau vivant 
des evdnements. Les autorites grecques, NABEHLP Vlg. (Am.) Pesch. Harkl, 
(texte) Sah. Boh. Arm. Chrysostome n'ont pas cette addition. Le texte grec du Textus 
receptus : tpefjuov TS xal 0a[A6a5v sine : KiSpts, ti JJ.E OlXeig noirjaai ; xou 6 Kupto? irpb? afarfv, doit 
provenir d'Erasme qui aura traduit le texte latin. 

(iXXa se rencontre souvent chez les classiques devant un mot exprimant un ordre 
brusquement donne"; cf. x, 20; xxvi, 16. II marque vivement le passage de la descrip- 
tion d'un e"tat de choses a 1'ordre qui se rapporte : Laissons le passe et venons-en a 
1'avenir. avaorrjOt, imp. aor. 2 de avfoi:*][j.i, verbe tres souvent employe dans Luc; il est 
pris ici au sens littoral. Le Seigneur dit a Saul quelle doit etre sa conduite. XaXYiQrfcsTat 
aot '6 TI oe Bet TSOIEIV : 8 tt apres les verbes de declaration signifie tout ce que. Jesus 
ne dit pas lui-meme a Saul ce qu'il doit faire ; il 1'envoie aux Chretiens qui 1'instrui- 
ront a ce sujet. XaXYjOrfceTat exige une question de Saul qui n'est pas dans le texte grec, 
mais se trouve dans le texte occidental, ou elle a peut-<Hre ete inseree pour expliquer 
la suite des paroles du Seigneur. L'apparition de Jesus a completement transforme 
la pense"e de Saul ; celui-ci a reconnu que Jesus de Nazareth qu'il persecutait etait le 
Messie ; de persecuteur il est devenu serviteur fervent du Christ. Cepeudant, en cet 
instant supreme, Saul n'a point perdu sa liberte. II aurait pu resister a ces ordres. 
Cela resulte avec evidence de son apologie devant Agi'ippa : Oux lyev^pjv a^siB^?. 
Je ne devins point desobeissant a la vision celeste, xxvi, 19. Un devenir etait inevi- 
table; Sail ne le determine pas dans le sens de la re 1 volte. Et sa soumission ressembla 
tout d'abord a celle du pere des croyants. II partit comme lui... sans savoir. BARDE. 

f 7) Oi twvo3e(5ovces, qui comitabantur, Vlg., os aovoSsuw, faire route ensemble; terme 
hellenistique, ici seulement, se trouve chez Plutarque et dans les Septante. II s'agit 
ici ou de'ceux qui faisaient route avec Saul a travers les deserts de Syrie vers Damas, 
ou peut-etre d'associes a sa poursuite contre les fideles ; il avait besoin d'aides pour 
conduire les prisonniers en surete 4 Jerusalem. Stupefaits de ce qu'ils out vu, xxn, 9, 
et de ce qu'ils ont entendu, ix, 7, les compagnons de Saul etaient pour ainsi dire fixes 
au sol. sfetrfxeicav, plus-que-parfait de ?orjjjit, se tenaient debout; au parfait, latr^i a 
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le sens intransitif, se tenrr debout. II peut <Hre ici pour elvai. Ils etaient tombe"s par 
terre, xx\i, 14, mais ils s'etaient releves plus t6t que Saul. Iveof; ici settlement dans le 
N. T.; beds ou Ivved? peut tre rattache au terme poetique avsws, muet, sans voix, 
de privatif et &o ou auw, crier. Le mot designe ainsi un individu frappe de stupeur 
au point de ne pouvoir parler. Ici Luc decrit 1'effet produit par 1'audition de la voix et 
xxii, 9, par la lumiere. axdiSoviss T?J? 9tov9|; : cf. TVJV 81 ^wvrjv ou/. 7}xouaav, xxn, 9. L'ac- 
cusatif accentue la perception intellectuelle du son, tandis que le genitif appelle 
1'attention sur le son produit par la voix sans accentuer le sens des mots. Le verbe 
dxouw a deux sens qui repondent a ces deux cas : Tun entendre, 1'autre comprendre. 
ROBERTSON. Gf. SIMCOX, Language of the N. T., p. 87. [iv)8lva Se scopouvtes : jj.r)8eva 
au lieu de ouSeva, a cause du participe qui suit. Luc marque le contraste qu'il y eut 
dans cette scene entre Saul et ses compagnons. Geux-ci entendirent la voix, mais ils 
ne virent personne. II n'est pas dit s'ils ont vu la lumiere ou quelle impression elle a 
faite sur eux; en tous cas, ils ne savent rien d'une apparition du Christ. Done Saul 
vit Jesus. D'ailleurs, f 17 et xxii, 14, Ananias dit nettement que Jesus est apparu a 
Saul. Paul dira plus tard aux Gorinthiens, I, ix, 1; O&x) 'Irjoouv tbv IWpiov ioipaxa et 
XV, 8 ; (Ir)aou$) 6i 



} 8) r)Y^P^ ^ SauXo? anb Trjs yrjs : Eysipco au passif est employe au sens intransitif et 
reflechi : Saul se leva de terre. dvewYnevwv 8e TC5v dp6aX(jiGiv : les paupieres de Saul 
s'etaient spontanement fermees sous Faction de la vive lumiere; lucis splendor 
oculorum aciem perstinxerat. BLASS. oiB^v ISXInev == ouy. lve6Xe7tov ano ^ Sdfys TOO spwro?, 
xxn, 11. Ebloui par la lumiere brillante qui se ddgageait de la personne de Je'sus, 
Saul avait ferme les yeux; ii les rouvre, mais il ne voit rien. 

avetoY^vwv TWV otp9aX[j.Giv peut aussi etre traduit : Ses yeux etant ouverts, c'est-a-dire 
quoiqu'ils fussent ouverts : done il n'avaient pas ete fermes. Les yeux ouverts, il n'y 
voyait pas; ses yeux etaient incapables de voir ^eipaYWYouvies 81 aui<5v : terme hellenis- 
tique. Les compagnons de Saul sont obliges de le conduire par la main ; il ne voyait 
rien. Qui alios prosternere voluit, ipse est prostratus; quialios vincire et compedibus 
onerare cupiebat, ipse jam ad manum quasi vinctus ducitur; quam igitur diversus in 
urbem ingressus ab eo quern putaverat; qui venerat fidem impugnare, ingreditur ut 
fidem discat. SALMEHON. 

Floriacenis et en partie Gigas et Wernigerode presentent la fin du f 1 et f 8 de la 
facon suivante : Neminem videbant cum [quo] loqueretur. Sed ait ad [eos ; Leva]te me 
de terra. Et cum levassent ilium nihil [videbat] apertis oculis et tenentes manus 
ejus... Blasstient ce passage pour authentique : non enimpoterat fieri ut per se Paulus 
humo surgeret. Mais il est en contradiction avec le } 6, ou Saul regoit de Jesus 
1'ordre de se lever ce qu'il pouvait done faire sans un secours etranger. II est inad- 
missible de supposer, comme Preuschen, que, dans le texte grec, cette aide des 
assistants est supprime'e parce que Saul devait sans assistance accomplir 1'ordre qui 
lui avait et6 donne. 

f 9) T,V p) p).67swv : construction familiere a Luc pour indiquer la continuite de 
1'action. Blass attribue cette cecit^ de Saul a 1'eclat de la lumiere, qui perstrinxerat 
aciem oculorum. Mais si Saul avait eu les yeux brules par la lumiere, il n'aurait pas 
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teudant bien la voix, mais ne voyant personne.8. Et Saul se releva de terre ; 
mais, ses yeux etant ouverts, il ne voyait rien. Le conduisant par la main, ils 
le firent entrer & Damas. 9. Et il resta trois jours ne voyant rien et il ne 
mangea ni ne but. 10. Or, il y avait a Damas un disciple nomine" Ananias. 

recouvre la vue trois jours apres. S'il avait ete simplement ebloui par la lumiere, sa 
cecite n'aurait pas dure si longtemps. Impossible done d'attribuer les faits a une cause 
naturelle. La cecite de Saul a et6 un chatiment de son incre"dulite. 

xol ouy. e^ayev ooB IJUEV : Felten, Hackett croient qu'il existe une difference de signi- 
fication entre ces trois negations, <j.^, o5x, ouSe. ou pXlTcwv signifierait 3tre aveugle, 
tandis que w pXercwv, moins expressif, signifierait ne voyant pas, etant incapable de 
voir. II y a la difference entre un etat definitif et un etat transitoire. ou/. ecpayev ou8e Iniev 
marqueraient seulement le fait et doivent 3tre pris au sens litteral. Pour Blass f/.rf est 
synonyme de ou; d'apres Burnside, devant un participe jj.il est employe a la place de 
ou. Suivant Winer, \M\ pXs'jrwv est une negation portant sur une idee, tandis que dan& 
OUH ?<payey elle porte sur un fait. 

II n'y a pas lieu de rechercher, comme on 1'a fait, un rapport entre ce jeune de trois 
jours et le jeune qui precedait le bapte'me aux premiers siecles, Did. vn, 4; JUSTIN, 

I Apol. 61 ; TERTULLIEN, de Baptismo, 20. Saul n'a pas jeune" en vue du bapte'me, mais 
plutdt par la suite de 1'accablement physique et moral apres la secousse qu'il a 
eprouvee, ainsi qu'ii ressort du y 19, ou il est dit qu'ayant pris de la nourriture, il en 
fut fortifie. D'ailleurs le catechumene jeunait un jour et non trois. 

Quelles furent les reflexions de Saul pendant ces trois jours? Nous 1'ignorons, 
mais nous devons penser que son esprit religieux s'appliqua a comprendi'e ce qui 
venait de lui arriver et que sous 1'influence de la lumiere divine il comprit a quoi 
Dieu 1'appelait. Jesus d'ailleurs 1'avait mis sur la voie : II lui etait apparu pour qu'ii 
fut son temoin aupres des pa'iens et qu'il les convertit a la foi en Lui, xxvi, 16-18. 

II dira done aux Galates, i, 15-16 : II a plu a Dieu de reveler son Fils en moi, afin que 
je 1'annoncasse parmi les gentils. 

f 10) Le Seigneur accomplit sa promesse, y 6. Un disciple est envoyef a Saul qui lui 
expliquera cea quoi Dieu 1'appelle. Paul a affirme adiverses reprises qu'il n'avait pas 
regu des hommes son Evangile, mais qu'il lui avait te revele par Jesus-Christ, 
Gal. i, 12. Ananias ne lui a en effet rien enseigne: il lui a dit seulement que le 
Seigneur 1'a envoye vers lui pour qu'il recouvrat la vue et qu'il fut baptise", 
ix, 17. 

?jv Se : 8s adversatif et introductif. (/aO/iirr]? Iv Aajj.aaxoi 3v6|xati 'Avavfa; : Ananias etait 
un juif converti au Christ, peut-etre le jour de la Pentec6te; etait-ce un de ces ^ideles^ 
chasses de Jerusalem lors de la persecution qui suivit le meurtre d'Etienne, vni, 21 ; 
xi s 13? Ananias, de 1'hebreu Ananiah, Yahveh m'a fait grace, propitius. Cf. XXH, 12, 
ou il est qualifie de euXaSr)? xa-ci -ubv vo'pv. Ces deux qualites, disciple et pieux selon la 
Loi, ne sont pas exclusives 1'une de 1'autre, puisque le chretien ne s'etait pas 
encore s6pare du juda'isme, qu'il continuait a aller au Temple et a frequenter la 
synagogue. Les Juifs, ses compatriotes, lui rendaient un bon temoignage, ib. 12. II 
etait habitue aux revelations du Seigneur, ainsi qu'en temoigne le recit ou Ton voit. 
qu'Ananias comprit de suite que c'etait Jesus qui 1'appelait. Oecumenius croit, d'apres 
une tradition, qu'il etait un des soixante-douze disciples du Seigneur. Augustin 
pense que c'etait le presbytre a qui etait confiee la direction de la communaute 
chretienne de Damas. D'apres une tradition il aurait 6te eveque de cette ville et mis 
a mort par P61, general d'Aretas, Book' of the Bee, par SALOMON DE BOSRA, ch. xxix,. 
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rcpos ccu-bv ev opa^a-u 6 K6pto<; % 'Avavi'a. 6 Ss elrcsv* 'ISou efa>, Ktfpie. 11. 6 8s Ktfpiog 
rcpb<; aurov 'Avaata? ^opeuO^Ti ITCCTYJV puy^v TY]V KaXou^evov euOefav xal ^ivjffov iv 
o'afoc 'louoa -SatiXov ovo^an Tapaca." ISou yap TCpoasu^Tai, 12. /.al etosv avSpa 
'Avav(av ovojAa-ci efoeXOovra xai eTrtOlvta autw ^ f P a ? 'TCO><; avaSXs^vj. 13. offifxpCOr, 
Ss 'Avavfas' Kiipte, /jx.oixra arco ftoXXffiv rcspl TOU avSpb? toihcu, oaa .xaxa TOU; ayioi? 



ed. WALLIS BUDGE; d'apres les Acta sanctorum, 25, ,/an., il aurait ete lapide par ordre 
de Lucien, prefet de Damas. 

Baur, Zeller et Weizsacker ont mis en derate la valeur historique du recit sur 
1'action d'Ananias. Observons seulement que les Juifs de Jerusalem devaient savoir 
ce qui s'etait passe a Jerusalem entre Ananias et Saul; Paul n'aurait done pu les 
tromper dans son discours, ch. xxn, 12 ss. A moins de supposer que ce discours 
est une composition libre de Luc, il faut admettre la veracite de son contenu. 

elnev ?:pb$ auibv Iv 6pdc^.an 6 Kiipio?. Le Seigneur Jesus, lui dit en vision. Jesus 
parle en vision a Ananie, mais on ne dit pas qu'il se montra a lui, le Christ ayant 
seulement a lui donner une instruction . par rapport a Saul. On ne saurait mSme dire 
si 1'instruction lui est adressee en songe ou dans une extase; toutefois la compa- 
raison des autres passages des Actes ou il est parle de communications analogues 
favorise plutdt 1'idee de songe; car il semble que le narrateur, quand il pense 
a une vision d'homme eveille, prenne soin de le noter expressement (cf. x, 3, 17, 
19; xi, 5), tandis qu'ailleurs la simple vision (Spajia, comme ici bt 6p<}j.aTi de"signe une 
vision de songe) cf. xvi, 9, 10; xvm, 9; XXVH, 23. LOISY. 

!Boi> eyiJ), hebrai'sme, ''SJn. C'est ainsi que repondit autrefois Samuel au Seigneur 
qui 1'appelle : Kal ixaXsciE KiSptos. Sa|AOUT]X, Sajj-ouTjA, xa\ eTnev iSou lyaS, I Hois, in, 4. 
Ananie comprend des 1'abord d'ou vient 1'appel et que c'est Jesus qui lui parle. Et il 
dit : Me voici, Seigneur . C'est comme s'il repondait : Je suis a tes ordres, 
D'apres Floriacensis, Ananias aurait repondu : Oui, Seigneur, etiam Domine. 

f 11) Le Seigneur donne ses instructions a Ananias, avaata? 7ropeiS0r)Ti : expression 
familiere a Luc. Au lieu de 4vaat<s, lecon de ACEHIP B Pesch. Harkl. Flor. ont 
avaora, hellenistique pour avicOvj-ci. j;opii6r)-ct r imperatif aor. moyen au lieu de 1'inusite 
iKopeuai^v. JJT\ TTJV pu^v : piSji-rj signifie proprement tractus, espace allonge, de puw, 
trainer. Chez les ecrivains recents il signifiait : tractus viae in oppido utriusque aedi-. 
ficiis septae, platea, vicus. GRIMM; done rue etroite, comme d'ailleurs toutesles rues de 
1'anti quite. euOetav : cette rue e"tait appelee Droite; elle allait de la porte orientale 
a la porte occidentale de Damas et regoit encore ce nom, en arabe, Darb el-Mosta- 
1dm, bien qu'aujourd'hui elle ne soit plus droite. Des restes de colonnes a droite 
et a gauche de la rue indiquent que cette rue etait bordee de deux colonnades qui 
la partageaient en trois avenues; elle devait avoir 30 m. de large et 1.800 m, de long. 
On inontre encore la maison de Judas et ceiie d'Ananias, mais il n'y a aucune certi- 
tude sur ces emplacements. ev oix.fa 'lotiSa : ce Judas nous est inconnu par ailleurs ; 
rieu ne prouve qu'il faille 1'identifier avec Judas, surnomme Barsabbas du ch. xv, 22, 
Ce devait tre un Juif d'importance, puisqu'il a reu chez lui un envoys du grand 
pretre, a moins que ce ne fut tout simplement le maitre de I'h6tellerie frequentee par 
les Juifs. SauXov ovo'fjiaTt Tapae* : un habitant de,.Tai'se, du nom de Saul; cette 
designation a pour but de le distinguer des autres Juifs appele"s aussi Saul. Sur 
Tarse, cf. ix, 30. Flor. et Par. ajoutent natione i8oi> yip npoa^^on : le present 
indique la continuite de la priere; cette priere est distincte de la vision du f suivant. 
Get homme en priere et prepare par une vision fera un bon accueil a Ananias. 
Floriacensis, au lieu de orat, a ecce enim adorat ipse. 
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Le Seigneur lui dit en vision : Ananias! Celui-ci repondit : Me voici, Sei- 
gneur! 11. Et le Seigneur lui dit : T'etant leve, va dans la rue appelee droite 
et cherche dans la maison de Juda un nomine Saul de Tarse. Car voici, il 
prie, 12. et il a vu un homme du nom d'Ananias, qui entrait et lui imposait les 
mains, afin qu'il recouvrat la vue. 13. Ananias repondit : Seigneur, j'ai ap- 
pris de plusieurs sur cet homme combien de maux il a faits a tes saints dans 

f 12) Ce f presents diverses difficultes : cette communication dans une vision de la 
vision d'un autre est etrange ; il est ordonne a Ananias dlmposer les mains a Saul 
pour qu'il recouvre la vue et il ne lui est pas dit comment il a perdu la vue; la reponse 
d'Ananias a Jesus, ne fait aucune allusion a cette communication. Remarquons 
seulement que Luc n'a pas 1'habitude d'entrer dans tous les details des eve'nements. 
Floriacensis a omis ce ty tout entier. Gorssen, Der cyp. Text der Acta apost. p. 21, 22 
et Preuschen, p. 58 supposent que ce passage vient d'une autre source relatant la 
vision de Saul. Mais ce Jr est accepte par toutes les autorites, sauf que la Vulgate le 
met entre parentheses. Les objections qu'on lui oppose ne sont pas decisives. La 
reponse d'Ananie a Jesus vise en realite toutes les paroles du Seigneur et elle 
insiste sur 1'impossibilite d'admettre dans la communaute chretienne un perse"cuteur de 
celle-ci. Jesus n'avait pas d'ailleurs a parler de la vision sur le chemin de Damas ou 
Saul avait perdu la vue. Enfin, il importait a Ananie de savoir que Saul etait prevenu 
de son arrivee et d'etre instruit de sa conduite envers Saul. Ananie apprend par cette 
vision de Saul ou est decrite son action envers celui-ci, ce qu'il devra lui faire. 
Ges paroles de J6sus a Ananie etaient done bien en situation. G'est a tort que Corne- 
lius a Lap., Beelen, Patrizzi croient qu'elles ont etd ajoutees par Luc comme une 
explication. II semble cependant que Jesus s'adressant a Ananie aurait dudire : eTSEvae. 
Mais J6sus se placait au point de vue de Saul et non d'Ananie. 

Apres e!8ev E H L P ajoutent ev <5pa[iaTi que B G placent apres avSpa ; cette expression 
est probablement une explication : elle est omise par x A 61 Vlg. Sah. Von Soden et 
Vogels 1'ont admise et on pourrait la conserver. etoeXOovta xal erctOevTa, au particpe 
aoriste apres un verbe de perception, represented 1'action simplement comme un fait, 
sans definir son moment; cet aoriste ne determine pas le temps. 7tt9evT aitS x s 'P* : 
1'imposition des mains etait le signe de la grace qui lui etait confe're'e. 8mos ava6X%), 
visum recipiat, Vlg., subj. aor. de ava6Xlnco, regarder en haut; au sens intransitif, 
recouvrer la vue (att.); afin qu'il ouvre les yeux et voie : sens rare en dehors du N. T, 
II semblerait que 1'imposition des mains d'Ananie visait seulement le recouvrement 
de la vue, mais la suite du recil, 1 17, montre qu'elle devait produire aussi la reception 
de 1'Esprit-Saint, mais a quel moment? Le f 12 parle seulement du recouvrement de 
la vue; faut-il completer le sens par le f 17 ? 

^ 13) Ananias est etonnd de cet ordre du Seigneur et hesite a se rendre aupres d'un 
homme qui avait le pouvoir d'enchainer les croyants en Jesus-Christ et qui avait 
persecute les saints a Jerusalem, Ananias ne connaissait pas personnellement Saul, 
mais il avait appris son zele persecuteur, Comment? Nous 1'ignorans; peut-6tre par 
des lettres ou par un de ces nombreux Juifs qui faisaient 1'intercourse entre Jerusalem 
et Damas; ou par ceux qui avaient accompagne Saul de Jerusalem a Damas. Dans ce 
dernier cas, il semble qu'il aurait su dans quel etat etait Saul. 8<j<x xax<, quanta mala, 
Vlg., TOI? &Y' ot ? oou enotTioev. 01 #7'' cette appellation usitee dans 1'A. T. pour designer 
ceux qui appartiennent a Dieu, cf. Ps. xvi, 3, est donnee ici aux croyants en Jesus 
pour la premiere fois et le sera encore ix, 32, 41 ; xxvi, 10. Paul leur donnera fre'quem- 
ment ce nom, Rom. i, 7; xv, 25; I Cor., i, 2; vi, 2 etc. o( Sytoi, les saints,sont ceux 

ACTES DES APOTRES. 19 



290 ACTES DES APOTHES, IX, 13-17. 

aou TCo{'/)crv ev 'lepouaaX'/jy/ 14, xai coSs s/st e^oucfav rcapa TWV ap^tep^wV Svjcrai 
rcaVTas Tcug TUttaXoo[j,evoo(; TO ovo^a sou. 15. EITCEV Ss wpbg auibv 6 Kiiptcx;' Ilopeuoo, 
OTI <y%uo? "/.XoY'?j<; <TT(V JJ-CH O&TOS TOU [3occrra<70tt TO ovo^a ^ou evwrciov lOvwv T /.al 
(SaaiXs'wv i/iwv T 'lapaVjX. 16. lyw y^P "TCoBEt^w auTW oca 0? auTbv UTCp TOO 
6v6[/aTo<; jj.ou 7ca0tv. 17. aicYjXOsv oe 'Avavta? xat elaJjXOsv si? TYJV o'aiav, y,ai e/uOd? 
ETC' OCUTOV 'iraq "ztpv.<; elrcsv' SaouX aSsXaj^, 6 Ktipio? aiteVmXy.e'v J/.E, 'I'/jaou? 6 ,6<p$(<; 



qui, separes des autres homines, appartiennent au Christ glorieux, qui lui sont 
consacres, qui sont sanctifies par la communication de son Esprit. Baptismo fideles 
Christo mancipati, a mundo separati, spiritu sancto ditati sunt, KNABENBAUER. Sur 
1'origine et la signification de ce terme dans 1'A. T. et dans le N. T. cf. CREMER-KOGEL, 
Biblisch-theol. Worterbuch der N. T. Grdzitdt, x e Aufl. p. 34-55. TOI? ayfots aou : 
Christus habet sanctos suos ut Deus, ergo est Deus, 



^ 14) w8e, hie et hue, ^ 21 (surtout hellenistique) I/. 61 ^ouat'av : Ananias connait le but 
du voyage de Saul a Damas. rcapa -cGv apy^ieplwv, de la part des grands pretres; j^ 1 et 2, 
c'est au grand pretre seul qu'avaient 6te demandees les lettres de creance. 2jttxXou(j.dvou5 
est une autre appellation des fideles; elle est en rapport avec dfyfot, j^-13 : les saints qui 
invoquent ton nom. -cob? InixaXou^Ivous TO OVOJJKX aou : cf. ix, 21; XXH, 16. Invoquer le nom 
de Dieu, c'est dans la langue de 1'A. T., adorer Dieu. Les Septante traduisent par 
emxaXlop.at la formule para cheshem qui signifie adorer. Gf. Gen. iv, 26; xxi, 39; xxvi, 
25; Ex. xxxrv, 5; Is. XLIH, 7; Joel, n, 32; il en est de me'me dans les epitres de Paul, 
Rom, x, 13 ; I Cor. i, 2. Gette expression de"signant les fideles comme ceux qui invoquent 
(adorent) le nom de Je"sus prouve que des 1'origine on tenait celui-ci pour Dieu. 

f 15) Le Seigneur repond aux inquietudes d' Ananias en lui apprenant ce qu'etait 
1'homme vers lequel il 1'envoyait. Ttopetiou, au present pour indiquer 1'action a faire et 
non la fin de 1'action. axeuo?, vase, instrument, meuble, outil ; Gen. XLIX, 5 ; Ps. vn, 14 ; 
Amos, vi, 5. Vas, secundum vim vocis hebraicae Keli, latissimo patet sensu, et sign. 
omne quod confectum seu paratum est ad hoc vel illud agendum; instrumentum 
quodvis ; sicut gallice, in sermone familiari, vox machin. Sic vasa irae, instrumenta 
ad iram vel ultionem exercendam; vasa mortis (Ps. VH, 14) sunt letiferae Dei sagittae; 
vasa furoris Domini (Is. HI, 5) sunt reges per quos Judaei punientur. Gentes primi 
nominantur, quia Paulus erit praecipue Doctor gentium. Gfr. x, 5; et Gal. n, 7. 
GAMERLYNCK. axsGos exXoY% eattv p.oi 06105 : oS-cos est emphatique, il est au masculin par 
un accord ad sensum avec oxeuo;, neutre. axeuo? SxXoyTj?, vase d'^lection, ge"nitif de 
qualite, expression bebrai'que (Jer. xxvii, 25, ra axtiirj 3py9j?), pour ay.euo? IxXestTo'v, vas 
electum, instrumentum, organism aptissimum. Cette metaphore tiree du travail du 
potier : 1'homme est 1'oeuvre du Greateur comme le vase est celle du potier, est 
frequemment employee par Paul, Rom. ix, 22, 23; II Tim. n, 20, 21. oxeuo? peut 
signifier aussi le corps par opposition a 1'ame, II Cor. iv, 7; I T/iess. rv, 4; I Pr. HI, 7, 
ou 1'homme qui est 1'instrament ou le complaisant d'un autre, POLYBE, xm, 5, 7 ou d'une 
creature choisie par Dieu, comme dans ce 7 15. Get emploi du genitif qualifiant un 
nom est un hebral'sme qu'on trouve assez souvent dans Luc, iv, 22; xvi, 8; Act. i, 18; 
vin, 23; vii, 2 et chez Paul, Rom. vi, 6; vn, 21. TOU paoiacrat, ge"nitif de but, de fmalite, de 
paara^w, porter comme un fardeau, transporter. lotiv oSVo? .- Jesus ne parle pas au futur. 
Saul est deja pour lui un vase d'election, son instrument de choix. Ivt&Tttov iOvwv, devant 
[les] gentils ; ils sont nommes les premiers parce qu'ils etaient 1'objet premier de la 
mission de Paul, sa mission spdeiale, la raison de son appel a 1'apostolat, Rom. i, 15 ; 
xi, 13, ety-' ?yw lOviov omoatoAo? ; Gal. i, 16; Eph. H, 8, etc. Saul doit parler surtout aux 
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Jerusalem. 14. Et il a ici pouvoirde la part des grands pretrespour enchai- 
ner tous ceux qui invoquent ton nom. 15. Mais le Seigneur lui dit : Va, car 
cet [homme] m'est instrument de choix pour porter mon nom devant 
les gentils, et rois et fils d'Israel; 16. carje lui montrerai combien il doit 
souffrir pour mon nom. 17. Or, Ananias sortit et il entra dans la maison et 
lui ayant impose les mains [& Saul] il lui dit : Saul, frere, le Seigneur m'a 

gentils, mais il parlera aussi, TE xat, aux rois, paaiXifwv, a Herode, probableraent a Neron, 
aux puissants de ce monde, aux proconsuls de Chypre et d'Achai'e, uiwv TE 'lapayjX, 
ainsi qu'aux fils d'Israel, comme cela est prouve par la suite du recit. Paul s'est 
d'abord adresse aux Juits dans les synagogues; mais il etait surtout apotre des gentils, 
I Tim. n, 7. Les Juifs habitant au milieu des gentils etaient un moyen de passage a 
ceux-ci. iv.oSniov eOvGSv TE xa\ (JaaiXE'cov utwv TE 'laparjX : ces mots unis etroitement par us 
determinent 1'universalite de la mission de Paul. 

Le min^Sl, Par. 2 lisent paatXifcov utGv 'lapavfX et Gig. regiis filiis Israel. En opposition 
aux gentils on devait attendre seulement les Juifs, pour indiquer 1'universalite de la 
mission de Paul, comme xxn; xxvi, 17. Mais quels sont ces rois fils d'Israel? Loisy les 
trouve dans Agrippe II et ses deux soeurs, Drusilla et Berenice, personnes royales et 
approximativement Israelites. Hilgenfeld, p. 272, supprime la difliculte en plaant xal 
paai'Xecov entre parentheses, ix, 16; Saul est 1'instrument, I'homme que Jesus a choisi pour 
porter son nom a tous les hommes; il aura done beaucoup a souffrir pour s'acquitter 
de sa mission. Jesus avait deja dit a se's apdtres ; MaxdSptoc E<JTE Srav <3vetSfew<jtv 6p.as xat 
Siai^watv... E'VEXEV Ifxou, Mi., v, 11. II en sera de meme pour Paul. lycD ycJp, expression 
emphatique; yap peut se rapporfcer a ce que Jesus vient de dire et marquer que Paul 
apprendra directement de Jesus et non des hommes ce qu'il doit enseigner. U7ro8ei'$w 
aitw, je lui montrerai, je lui revelerai, non par une revelation interieure ou exterieure, 
mais par 1'experience de chaque jour ce qu'il aura a souffrir ; il ne s'agit pas ici d'une 
vision : le terme &jio8ei'5w n'est jamais employe dans le N. T. pour une communication de 
cette nature. Saa, quanta, Vlg., combien grandes seront les souffrances qu'il aura a 
supporter pour mon noni. Les Actes nous apprennent qu'elles ont ete les difficultes 
que rencontra Paul dans son evangelisation et les souffrances de toute nature qu'il 
out a endurer. Dans la seconde epitre aux Gorinthiens, xi, 23-29, Paul en fait un 
tableau emouvant et dans toutes ses epitres nous voyons qu'il a enfante au Christ les 
fideles dans la peine et qu'il les a conserves dans 1'angoisse. Ge n'est pas exagere" 
d'affirmer que la vie de Paul a 6te une longue suite de souffrances physiques et 
morales. II est ridicule de dire que nous ne voyons nulle part dans les Actes que Jesus 
ait revele a Paul les souffrances qu'il a eues a supporter, 

f 17) II est probable qu' Ananias reut du Seigneur des communications plus detaillees 
sur Saul, en parti culier sur la vision que celui-ci avait eue de Jesus et a laquelle il fait 
allusion ici. Ananias sortit pour accomplir aupres de Saul la mission que Jesus lui 
avait confiee. Floriacensis et Par. 2 debutent ainsi : Et [surrejscit Ananias et abiit ad 
domum; les min. 614 180 ont la mSmelecon : TOTE iYEpOa? 'Avavta? anrjXOev ef? trjv ofoi'av, ce 
qui ferait supposer, mais a tort qu' Ananias a entendujJesus en songe. Les memes 
MM. ajoutent : et imposuit [ei man]um in nomine ihu xri, ce qui est -une paraphrase. 

ImOelf IT:' auTov *&$ y. 6? P a s : cette imposition des mains d'Ananie n'avait pas pour but 
d'appeler 1'Esprit-Saint sur Saul, mais de lui faire recouvrer la vue, ainsi qu'il est dit, 
y 12. SaouX : Gomme le Seigneur, f 4, Ananie donne a celui-ci son nom arameen. 
II 1'appelle (JosXcpl, terme d'affection justifie, puisque Saul etait son frere de nationalite 
et allait dovenir par le bapt^me son frere en Jdsus-Christ. II est venu sur 1'ordre du 
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ev TYJ oSw fj Y]px0u, OTCOX; avaSXs^vjs xal icXqcrOTjc; IIvEu^aTog <rftou. 18. xaJ su 
icsaav OCOTOU arcb T<OV ocpOaX^wv w? Xew8s$, av6Xs^v TS, y.a 
19. /,ai XaStov Tpo^vjv ivtaxijO'O* 'EYSVETO oe j;.Ta TWV ev Aa^acrxo) 



20. y.at euOsw? Iv TOCI? cruvaY w Y a ^ ex^puaasv TOV 'Ivjaouv, <m OUTO<; l<mv 6, 



Seigneur Jesus qui est apparu a Saul sur le chemin par ou il venait : TJ TJPX.OU : ?J datif 
d' attraction au lieu de fiv; la proposition est omise devant ?j parce qu'elle se trouve 
devant TT| 65S>. Au recit, ix, 3-5, il n'est pas dit nettement que Saul vit Jesus, mais cette 
vision ressort de 1'ensemble. BJWS <Jv<x6X6|iT)s, subjonctif aor. afin que tu recouvres la vue- 
par 1'imposition des mains, xal rcXr)a0Y)s IIveu{xaTo? ay 1 ' 00 ? subj. aor. et que tu sois rempli 
d'Esprit- Saint; ces deux subjonctifs aoristes marquent la finalite. A quel moment Saul 
a-t-il recu 1'Esprit-Saint? Est-ce par suite de 1'imposition des mains d'Ananie, ou 
comme effet de son baptSme? Le texte semblerait indiquer qu'Ananie ayant impose les 
mains sur la tete de Saul, celui-ci a recouvre la vue et a re?u 1'Esprit-Saint. Saul aurait 
done, comme Cornelius, recu I'Esprit-Saint avant d'avoir regu le bapteme. Mais il 
ressort des paroles du Seigneur, f 12, que 1'imposition des mains d'Ananie devait 
seulement rendre la vue a Saul, a moins que ce f 12 d'une authenticite contestee ne 
doive 6tre complete par le f 17. 



18) Gomme resultat immediat de 1'imposition des mains d'Ananie, aTdiuEuav dbtb TWV 
iSv aStou (5)? XercfSe? : dnlnsffav aTtd : dans le N. T. la preposition est re'pete'e. w? 
s, comme des ecailles tomberent de ses yeux. Avons-nous la seulement une 
figure, une maniere de parler? Luc a-t-il voulu dire que Saul recouvra tout d'un coup 
la vue, comme si des ecailles lui tombaient des yeux; c'est 1'impression qu'a ressentie 
Saul, ainsi que 1'indique la conjunction <b? ou &<jsf, leon de N G EHLP 614. II est 
plus probable que le sens n'est pas que la cecite" disparut comme si des ecailles lui 
e'taient tombe'es des yeux, mais qu'il s'en detacha des croutes qui ressemblaient a des 
ecailles; cf. Tobie, xi, 12. Xent? signifie peau, coquille et par extension, ecaille ou 
croute d'une plaie. Luc parle ici en medecin : ces deux termes aTtoTtfrnroj et Xsni's sont 
employes par les e"crivains medicaux, lorsqu'ils parlent de croutes tombant d'une plaie 
de la peau; cf. HOBART, p, 39. Avant vidit, Flor. ajoute continuo, mot inutile puisque 
la phrase commence par et statim. 

Quelle a e"te la nature de 1'ophtalmie temporaire qu'a eprouvee Saul? Nous ne 
pouvons le dire. Nous constaterons seulement que la guerison a ete instantanee. Saul 
en a-t-il garde une faiblesse des yeux? G'est ce qu'ont cru quelques exegetes, mais 
rien ne justifie cette hypothese. Gette maladie des yeux serait-elle celle a laquelle 
Paul fait allusion, Gal. iv, 13, 15? G'est peu probable, a supposer meme que I'infirmite 
de sa chair a laquelle il fait allusion, Gal. iv, 13, soit une maladie des yeux. 

xa\ avaardt?, peut etre employ^ au sens litteral ou au sens figure : s'etant mis pret; 
hebra'isme, xv, 18. Expression familiere a Luc. ttamt(v-r\ . il fut baptise sans instruc- 
tion prealable, puisqu'il a ete instruit directement par Dieu, Gal. i, 12. Saul fut 
baptise par Ananie sans doute, puisqu'il n'y a aucun autre participant a la scene et 
que rien n'invite a supposer un intervalle, avec des temoins recrutes dans la com- 
munaute de Damas, LOISY. Saul a-t-il ete baptise dans la maison de Judas? Tout 
semble 1'indiquer. Les eaux sont abondantes a Damas, et les bonnes maisons ont 
dans leurs cours un reservoir ou sont baties sur un cours d'eau naturel ou artificiel. 
16<x7rdo0r) : par le baptfime Saul fut purifie de ses p^ches, xxn, 16, et devint membre 
de 1'Eglise. 



1 19) Puis ayant pris de la nourriture, evta^OT], il fut fortifie. La majorite des 
manuscrits adopte la legon Ivfayuaev, il prit de la force. evicyjSu est employe alors au 
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envoye, Jesus qui t'est apparu dans le chemin par ou tu venais, pour que tu 
recouvres la vue et que tu sois rempli d'Esprit-Saint. 18. Et aussitftt il tomba 
de ses yeux comme des ecailles et il recouvra la vue. Et s'etant leve, il fut 
baptise. 19. Puis, ayantpris de la nourriture, il fut fortifie". Etil fut quel- 
ques jours a v ec les disciples qui etaient a Damas, 20. Et aussttdt il prechait 

sens intransitif, comme I Mace, vn, 25 et chez les classiques. Nous adoptons, comme 
Westcott, Hort et von Soden, la legon de A G iwsy6Qi\, qui indique le sens transitif. 
Luc emploie dans 1'evangile evta^iw au sens transitif, xxii, 43. Voir dans Knabenbauer, 
p. 166, la discussion des objections de quelques critiques sur 1'action d' Ananias apres 
la conversion de Saul. 

ix, 19 b -25. PREMIERE PREDICATION DE SAUL A DAMAS. 

19 b . Ge n'est pas par 1'appel de Jesus, mais tout d'abord par le baptSme que Saul 
est devenu membre de 1'Eglise visible, FELTEN. IYIVETO 5e SJ.ETOC, cf. vn, 38; -cwv ev Aatxccaxw 
[Aa0Y]T5v : Saul fut avec les disciples qu'ii y avait a Damas, ou ils etaient probable- 
ment reunis en communaute. II fut en communion d' esprit et de coeur avec eux ; c'est 
le sceau de sa conversion. %pas tivis, expression indeterminee, qui indique un 
court espace de temps; cf. xv, 36; xvi, 12; xxiv, 24, en opposition avec r^pou 
{xavaf, f 23, qui indique un plus long espace de temps. Floriacensis dit au contraire : 
Dies autein plurinos et in civitate Damas [co cum] discentibus transegit. 

y 20) Le recit des Actes, $ 19 b -22, parait etre en contradiction avec celui de Paul 
dans 1'epitre aux Galates, i, 17, D'apres les Actes, Saul, apres son bapte'me, demeura 
quelques jours avec les disciples et aussitdt il pre"cha dans les synagogues que 
Jesus etait le Fils de Dieu. D'apres Paul, apres sa conversion, il alia en Arable, puis 
il revint a Damas et trois ans apres (sa conversion) il monta a Jerusalem. La diver- 
gence principale dans les deux recits provient de ce que les Actes ont omis le voyage 
de Saul en Arabic. Gette omission des Actes vient de ce que la presentation des 
faits est placee sous un angle different par Luc et par Paul, Luc raconte 1'histoire de 
1'Eglise, 1'extension de la foi en Jesus-Christ, et a ce point de vue le voyage de Saul 
en Arable, qui n' avait eu aucun resultat, ne lui importait pas; il ne 1'a done pas 
rapporte et s'en est tenu a ce qui montrait le developpement du christianisme, c'est-a- 
dire la predication de Saul a Damas. Paul, de son c6te, ne racontait pas sa vie; il 
voulait surtout faire ressortir qu'il n'avait consulte personne sur son Evangile et que, 
par consequent, il ne dependait en aucune facon des ap6tres de Jerusalem; il s'en 
tient done au fait qu'il n'est alle les voir qu'apres trois ans, ayant passd cet espace 
<le temps en Arabie et a Damas. Les faits pourraient done etre classes de la facon 
suivante : Conversion et bapteme de Saul, sejour de quelques jours a Damas, ACTES. 
Voyage en Arabie, Retour a Damas, Paul, Gal. i, 17. Predication de Saul aux 
Juifs dans les synagogues, ACTES. Tous les exegetes n'adoptent pas cette classification, 
presentee par Farrar, Lewin, Burnside. Beelen place le voyage en Arabie entre 
les $ 21 et 22 ; Alford pendant le t 22 et d'autres pendant les nombreux iours 
du ,fr 23. 

^Il^semble que le Jr 20 ou il est dit qu'immediatement, euOlw;, apres s'etre joint aux 
disciples, Saul precha aux Juifs, s'oppose a cette classification. Mais il ne faut pas 
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o?b<g TOU 6cou. 21. e^a-caVTO 8s ^avtag 01 av-oiiovTsg xal IXe-foV Ou^ OUTO? ecmv'6 
rcopOVjaac Iv 'IspoucraXr/^ -TOLK; TCr/.aXcu|/.vouc; TO cvo^a TOUTO, y.i Wcte elq TOUTO 
IXvjXuOei, tva Bso t uvou<; auiouc ay^Y'/) ^^ toil? ap^is'psi?; 22. SauXoq Ss j/aXXov 
sveSuva^outo, v.al cruve^uvvsv 'louoafou^ rou? ,xaToixouVT? ev Aa t uaax,w, au[^6 

rl ? f 5 > 

OTl OUTOC <7~IV 



de Saul. II est plus raisonnable de croire que celui-ci s'y livra apres sa retraite en 
, Arable ou il a dti reflechir et trouver dans la meditation des Ecritures les preuves 
de la messianite et de la filiation divine de Jesus. Le P. Lagrange, Epitre aux Galates, 
p. 16, pense que Luc ne parle pas de la mission de Paul en Arabie probablement 
parce qu'elle a ete de courte duree, peut-etre parce qu'elle n'a pas reussi, comme Fa 
soutenu saint Jer6me, et aussi parce que cette Arabie etant voisine de Damas, les 
Actes ont pu 1'embrasser dans la notice consacree & 1'apostolat de Paul dans cette 
ville. 

Floriacensis, Par. Wernig, completent ainsi le commencement du recit.: Et introivit 
in synagogas Judaeorum et praedicavit. Si notre classification des evenements est 
exacle, c'est a son retour d' Arabie que Paul pr^cha aux Juifs ; il pouvait penser que 
1'irritation de ceux-ci contre lui etait apaisee, mais ne le fut-elle pas, il etait assez 
courageux pour braver leur fureur. II s'adresse done d'abord aux Juifs, comme 
il aura 1'habitude de le faire dans ses missions subsequentes. 11 leur affirmait 
hautement que Jesus etait le Fils de Dieu. Ixrjpoaaev, a 1'imparfait pour marquer le 
commencement de 1'action et indiquer une predication repetee et qui durait. 

Cette affirmation de la divinite de Jesus est unique dans les Actes, a moins qu'on 
n'accepte comme authentique le f 37 b du ch. vni, ou 1'Eunuque affirms -qu'il croit que 
Je"sus-Christ est Fils de Dieu. Voyez le commentaire, in loco. Dans HLP Ghrysos- 
tome, au lieu de C l7)<jot3v, soutenu par A B G E 61 Ir6nee, Vlg. nous avons Xpiato'v, ce qui 
affaiblit la portee de 1'affirmation de Saul, parce qu'on peut supposer que la divinite 
du Christ elait entendue au sens messianique. 'Floriacensis, 68 m Sail. Irenee 
semblent indiquer cette interpretation : praedicavit.., Dominum Ihesum quia hie est 
Christus filius Dei. G'est 1'affirmation que Jesus est le Messie, Fils de Dieu. Entendue 
au sens juif, elle n'implique pas que Jesus etait le Fils de Dieu par nature. Les Juifs 
ne croyaient pas en la divinite du Messie : Ka\ y&p TCOCVTES ^.a; i:6v Xpta-cbv Svflpconov I? 
avQpaSntov 7:poaSox5i[AV Y^vrjueaOat, dit Tryphan, parlant au nom des Juifs, JUSTIN, Dial. 
adv. Tryph. XLIV. Gf. Book of Enoch, cv, 1. Wendt, Gloag et d'autres ex6getes pensent 
que 1'expression 6 u-.b; -rou Osou, etant un des titres applique au Messie devient 
Pequivalent de 6 Xpioro's. Saul aurait done enseigne aux Juifs seulement la messianite 
de Jesus, ce qui parait plus probable; les Juifs, stricts monothe'istes, n'auraient pas 
compris 1'enseignement de Saul, affirmant la diviniW de Jesus. II . semblerait done 
que Saul aurait enseigne que Jdsus etait le Messie, ce qui est affirme au t 22. II 
n'aurait done pas depasse 1'affirmation de Pierre qui prechait seulement la messianit6 
de J6sus. Observons que le texte authentique des Actes : r/.vjpuaoev TOV T/iaotiv 8tt OUTO? 
lonrtv 6 uib; too 0eou ne parle pas ici du caractere messianique de Jesus, mais affirme 
nettement la filiation divine de Jdsus. II est vrai" qu'on peut entendre cette filiation 
au sensj theocratique ; cf. Ps. 11, 7. Apres praedicavit, Irenee, Floriacensis m ajoutent 
cum omni fiducia. 



y 21) li-iVcavTo oi icavte? oc (Jxoiovtes ; a 1'audition de ce discours de Saul tous les 
auditeursietaient hors d'eux^m^mes. II est probable que, outre les auditeurs jiiifs, il 
y avait aussi des disciples, qui connaissant la conversion de Saul ne devaient pas etre 
etonnes de 1'entendre, professer la divinit6 de J6sus. 6 rcopOr[ara, employe 
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dans les synagogues que Jesus est le Fils de Dieu. 21. Tous ceux qui Ten- 
tendaient etaient hors d'eux-memes et disaient : N.'est-ce pas lui qui persecu- 
tait a Jerusalem ceux qui invoquent ce nom et n'est-il pas venu ici dans 
le but de les conduire lies devant les grands pretres? 22. Mais Saul se for- 
tifiaitde plus en plus et il confondaifc les Juifs qui habitaient Daoias, [leur] 
demontrant que celui-ci [Jesus] est le Christ. 

adjectivement ne marque pas le temps; expression pregnante. Participe aor, de 
rcopOsto, saccager, ravager, violer : cf. Gal. I, 13 -cr]v exxXvjafav TOU 0sou xa\ trcdpGouv <XUTT(V ; 
ib. 23, TYJV Tcfeiriv rjy TCOTE grco'pOsi. Faut-il supposer que Luc a emprunte cette expression 
a Paul, car elle n'est qu'ici et dans 1'epitre aux Galates? Ge n'est pas necessaire, vu 
que nopOlu) est dans les Septante et tres souvent chez les classiques. D'ailleurs Luc 
a-t-il connu 1'epitre aux Galates ? 

Au lieu de Iv 'IspouaraX^, le?on de BGEHLP 614 Flor. Gig., NA ont sis, ce qui 
signifierait que les fideles hors de Jerusalem etaient poursuivis aussi et amenes dans 
cette ville pour tre jetes en prison. II semble que c'est depasser le sens de nropOsoj. 
Rappelons que Iv et el? sont interchangeables dans le N. T., RA.DEHMACHER, p. 116 
xa\ &E signifie : ici, apres un verbe de mouvement. IX7)Xii8i, plus-que-parfait de 
fe'pyo[j.ai : inest indicatio voluntatis mutatae, BLASS. Le plus-que-parfait indique une 
action completement passee au moment ou parlent les Juifs. va avec le subjonctif 
aoriste <*Y<*YT) pour marquer le but. Les Juifs de Damas avaient du apprendre des 
compagnons de route de Saul sa conduite a Jerusalem et le but de son voyage a 
Damas. 11s rapportent leurs propos. 



} 22) p-aXXov evEouvafjunho : Saul se fortiflait de plus en plus :[dans la foi], D'apres 
Loisy : Paul'n'en etait que plus fort, plus energique etplus decide" dans ses de"monstra- 
tions. ev8uva[ju)w, a 1'aoi'iste passif, signifie prendre des forces, se fortifier. G'est pro- 
bablement dans la foi que Paul se fortifiait. Pour indiquer que Saul avait pris des 
forces au point de vue physique, Luc emploie lviayuftv\, y 19. II est ici settlement et 
6 fois dans Paul, ou il est toujours employe au sens religieux ou moral et accompagne" 
d'un mot qui le determine, trj Ttbtsi, Rom. iv, 20; IvKupiw, Eph. vi, 10, ou d'un comple- 
ment direct, evSuvajjiouvu ^.2, Philip, iv, 13, etc. II en est de meme dans les Septante. 
C E Fl ont imite cette forme en ajoutant i& Xoyto a sveoovajj-ouTro pour determiner 
le sens du verbe, Ce verbe est inconnu aux ecrivains profanes. 

Saul prechait de plus e plus avec force et il confondait les Juifs, auve'pvvev, 
imparfait de auv^vvw, hellenistique et rare pour oruv^eto, verser ensemble, d'ou con- 
fondre; au fig. remplir de trouble. II est a 1'imparfait pour indiquer la continuation 
de 1'action commencee dans le passe. Ge verbe est employe seulement dans les Actes, 
H, 6; xix, 32; xxi, 31 et toujours dans le m^me sens. AGHLP, TOUS 'louSdou?, contre 
'louSaious, sans 1'article, B 614. D'apres B. Weiss, 'louSafous sans 1'article indique que 
la predication de Saul s'adressait a des Juifs, qui n'avaient pas encore entendu parler 
de 1'Evangile. au^iSa^wv, ici et xix, 33 et I Cor. n, 16, de dujj.6i6^w, rapprocher, reunir; 
au fig. concilier, reunir des elements pour conclure par comparaison entre differents 
termes mis a c6te les uns des autres, d'ou convaincre, instruire ; il a le mme sens 
dans les Septante. Affirmans, Vlg., ne rend pas le sens complet de aufiSiSa^wv. Saint 
Ghrysostome a oiSdfcxcov; d'apres Beelen, le sens est : docere locis rebusve inter se 
collatis. L'idee impliquee dans ce terme, signifiant reunir des elements pour conclure 
par comparaison entre differents termes mis les uns a c6te des autres, serait done 
que Saul presentait une enumeration des passages messianiques de 1'A. T., dont il 
faisait un examen detaill6 et une etude attentive, d'ou il deduisait en les comparant 
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23. 'Q$ Bs eiuXvjpouvTO 'falpai txava(, auveSouXeuaavTO ol 'louSaioi aveXeiv autov. 
24. sYVcoo-Qr] e TW SatiXw /) iiciSouXrj auTWV. TcapsTvjpouvro Bs - /.al Tag rcuXag ^ji^pa? 
TE x.a vuz-cog, o-atoq auTov av^Xwaiv. 25. Xa6vT<; oe -ot [AdOvj-ral auTOu VUV.TO? Sta 
TOU Tefyoug x.aOYJ/.av OCUTOV ^aXaaavueg ev arc 



avec les faits de la vie de J6sus comme avait fait Apollos & Corinthe, xvm, 28, que 
Jesus etait le Messie, 8tt o3i:<5s I<mv 6 Xptotrf?. Theophylacte 1'a compris ainsi car il 
explique aujji6t6acov par SiSaaxtov xa\ IppiveiSwv, enseignant et interpretant les Ecritures 
que les Juifs connaissaient. La predication de Saul rejoignait ainsi celle de Pierre. 

Apres 8-ci oOxo's i<mv 6 Xpia-co's, Flor. Par. 321, ajoutent in quern bene sensit Deus, 
et Gigas in quo Deus bene sensit, en souvenir de Mt. HI, 17, ev & eOSoxriaa; cf. Me. 
i, 11; Lc. HI, 22. Luc ne nous dit pas quel a ete le succes de cette predication 
aux Juifs. 

^ 23) <5>s B ETrXvipouvco yjpipat tx.avai : apres que des jours assez nombreux furent 
remplis, accomplis, ecoules, les Juifs d61ibererent entre eux, se concerterent pour 
mettre Saul & mort. II 6chappa i leurs embuches grace aux disciples, t 24, et se 
rendit a Jerusalem. D'apres les Actes Saul aurait done passe* un assez long espace de 
temps & Damas ou il prechait aux Juifs que Je*sus etait le Fils de Dieu et le Messie, 
puis il seserait rendu a Jerusalem. Dans 1'epitre aux Galates, i, 17, Paul pre"sente les 
faits d'une autre facon. Apres sa conversion il etait parti pour 1'Arabie, puis il e*tait 
revenu a Damas. Trois ans apres ces divers eVenements, il 6tait monte a Jerusalem, 
Gal. i, 17, 18. Constatons une fois de plus qu'il n'y a pas contradiction entre le recit 
des Actes et celui des Galates : le premier a seulement omis le voyage en Arabie, mais 
omission n'est pas contradiction. Luc n'a pas eu 1'intention de raconter dans les Actes 
tous les ev6nements qui se sont passes dans 1'espace de temps convert par son recit. II 
laisse de c6te* ce qu'on peut appeler la partie psychologique, inte"rieure des eve"nements 

ce qu'etait le sejour de Saul en Arabie pour relater seulement ceux qui repon- 
daient a son but qui etait de raconter la fondation de 1'Bglise chretienne et son 
etablissement, son extension, a travers le monde. Or, il i est probable que Saul ne 
fonda aucune communaut^ nouvelle en Arabie, car nous n'en trouvons nulle part 
une mention; il n'est m^me pas dit qu'il ait prche. Dans son discours a Agrippa, 
Paul dit qu'il a prSche a Damas, xxvi, 20, il ne parle pas de 1'Arabie. Luc n'avait 
done pas a mentionner ce voyage en Arabie, bien qu'il Fait peut-etre connu. II est 
possible qu'il ait employe u-ne expression, marquant un temps indetermine, pour 
indiquer qu'il n'a pas voulu raconter tous les evenements qui se sont passes entre la 
conversion de Saul et son voyage a Jerusalem. II a omis aussi plusieurs autres des 
evenements de la vie de Paul que nous apprenons par I'ap6tre lui-me'me, II Cor. 
xi, 24-29. Nous ne savons rien non plus du travail missionnaire de Saul entre ix, 30 
ou il est raconte qu'il est conduit a Tarse et xi, 25 ou il est dit que Barnabe 1'amena 
a Antioche. 

Ainsi que nous I'avons deja dit les expressions %> nvas, f 19, et fiplpu fx.avaf, 
^ 23, permettent de placer le voyage en Arabie entre les deux espaces de temps. 
Quelques critiques nient que %.lpat fx.avai puisse indiquer trois ans; Loisy ne veuty 
voir que quelques semaines. Puisque, dit B. Weiss, la duree du sejour de Saul a 
Damas est calculee dans les Actes sur des jours, il y a opposition avec 1'epitre aux 
Galates qui parle de trois ans. Mais ce terme ixavat peut signifier un espace de temps 
plut6t long que court. La Vulgate et Floriacensis le traduisent par multi. Lightfoot, 
Ep. Gal. p. 84, fait remarquer que dans la langue de Luc, t/.av<5s est plut6t employe 
dans le sens de long; cf. Lc. vii, 12; Act. xx, 37. II respond a 1'hebreu rabbim, qui 
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23. Apres que des jours assez nombreux se furent ecoules, les Juifs deli- 
bererent entre eux pour le tuer, 24. mais leur complot fut connu de Saul. 
Or, ils gardaient aussi les portes jour et nuit, afin de le tuer. 25. Mais des 
disciples 1'ayant pris pendant une nuit le descendirent par la muraille le 
devalant dans une corbeille. 



design'e un certain espace de temps; I Rois, u, 38, ce terme de'signe un espace de 
trois ans. Harnack, Die Apostelgeschichte, p. 35 s. releve toutes les dates indeter- 
minees que Ton trouve dans les Actes : il ressort que Luc fixe generalement le 
temps 6coule par des expressions inde"terminees, Y)p.lpai Tivai, txavat, ratirat, rcoXXaf, 
TrXefoves, ou noXXaf, ixavbs ^pdvoj, oix 6X1705 ^pdvo?, exstvos xatpo's, etc. 

Les Juifs, irrites de la defection de Saul et ne pouvant refuter ses arguments forme- 
rent le projet de le tuer : ouve6ouXs>5oav:o, consilium fecerunt in unum, BLASS, de au|/.6ou- 
XEUW, conseiller; au moyen, delib6rer avec ou ensemble; ce sens est classique; 
a 1'infinitif, a cause du verbe marquant 1'intention. 



^ 24) Mais le complot des Juifs fut connu de Saul, lYvi&d)r) 81 TW SauXio; lYvt&aOiq, aor. 
passif de yiv^dxto; TW SowXw, au datif apres le passif, Lc, xxiv, 35; Philip, iv, 5, au lieu 
de uwS avec le genitif, I Cor. vm, 3. IweouX^, embuche, trame, dessein premedite, 
complot. Be" xac indique que non seulement les Juifs tendaient des pieges a Saul, mais 
encore qu'ils gardaient jour et nuit les portes de la ville, afin d'assurer 1'accomplisse- 
ment de leur dessein. jrapsTrjpotJvro, au moyen, de impaTrjp&o, observer constamment et 
avec soin, surveiller; 1'imparfait indique une surveillance continuelle, jour et nuit. 
D'apres Blass il faudrait 1'actif apETT)pouv, legon de HLP; custodiebant, Vlg., mais 
dans le N. T. le moyen est souvent employe pour 1'actif. re TOC; roSXa;; les Juifs 
gardaient, surveillaient aussi les portes, jour et nuit, de peur que Saul ne leur 
echappat, et cela probablement avec 1'aide des soldats de 1'ethnarque du roi Aretas, 
dont Saul nous raconte le r&le, II Cor. xi, 32. Luc a tout rapporte aux Juifs parce qu'ils 
etaient les promoteurs et les agents principaux de 1'affaire. ^[ispae TE xa\ vux-cos, fagon 
pai'enne de compter; un Juif aurait ecrit vuxra xal %lpav, Act. xx, 31. 

Saul, dans sa seconde epitre aux Gorinthiens, xi, 32, raconte que 1'ethnarque du roi 
Aretas gardait la ville des Damasceniens pour s'emparer de lui; il ne parle pas des 
Juifs. Quelques critiques voientune contradiction entre ce recit et celui des Actes. En 
fait, les evenements sont racontes par les deux auteurs en se plagant a un point de 
vue different. L'ethnarque a peufre'tre voulu se saisir de Saul, a cause de son sejour en 
Arabie, ou celui-ci aurait agite le peuple, ou bien il a agi a 1'instigation des Juifs, tres 
nombreux et tres influents a Damas. Quelle que soit la raison d'agir qu'a pu avoir 
1'ethnarque, Paul a pu lui rapporter le fait d'avoir fait garder les portes de la ville et 
Luc a pu attribuer cette garde aux Juifs qui en etaient les instigateurs. Ils ont d'ailleurs 
pu faire garder les portes de la ville par des agents a eux. Reste a savoir quelle etait 
1'autorite d'Aretas a Damas, a cette epoque, et par suite celle de son ethnarque. 
Plusieurs historiens pensent qu'il n'etait pas maitre de cette ville, toujours en 
possession de Rome, mais cette question est en dehors de notre sujet. Est-il possible 
de tirer de la comparaison du texte de 1'epitre aux Corinthiens avec celui des Actes 
une date a peu pres exacte du sejour de Saul u Damas et par suite de sa conversion? 
Pour la reponse cf. INTRODUCTION, Chronologic des Actes des Apotres. 

f 25) Luc raconte comment Saul echappa aux embuches des Juifs. Au lieu de la 
lecon : Xa6dvTE? 8e of [j.aOr)T\ ailtou, soutenue par K AB G F 61 Vlg (Am. Fuld. Demid. 
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26. Ilapaysv6[j,vog BE slq 'IspouaaXvijA ETieipa^sv -/.cXXacyOai totq [/.aOv)7ai<;' y.al 
viaVT<; <pc6ouv~o GCUTOV, JJ.YJ icurai5ov-<; OTI etrciv ^aOrjTY)?. 27. Bapva6a's Ss eiciXa8o- 



ic T<; , TO a'JTOi? rcwg ev tvj oSw ei8sv 



Tol.) Origene, on a Xa66vTes os aurb'v ot {/.aO^taf, soutenue par E H L P 614 Vlg. Clem., 
ou 31 : 01 JJLOVITI au-o'v, ou Par. 2 , qui unit les deux lecons : eum discipuli ejus. La 
premiere lecon est la plus difficile, mais elle repose sur de meilleures autorites. 
ol [AaOvjTal au-rou signifierait les disciples convertis par Saul, ses disciples, mais le recit 
ne parle pas de ces conversions, quoiqu'il soit difficile de penser que la predication 
n!eut aucun resultat; d'autre part, dans les Actes le terme ot fiaOr)Tat est employe sans 
addition, sauf IK, 1, TOUS {/.a07|T&s TOU Kupi'ou, et designe les fideles du Christ; les cbre- 
tiens ne sorit jamais designes comme disciples de tel ou tel. II est done possible que 
la leeon des manuserits recents soit preferable a celle des manuscrits anciens ou 
au-o'v aurait ete'remplac6 par afcoii. On peut cependant rapporter au-rou a XaSdvie;; on a 
dans Homere des exemples de Xa[iavto avec le ^enitif. Nous maintenons la iegon de 
N A B C F mieux soutenue. 

Les disciples descendirent Saul le long du mur. Plus precis, Paul dit qu'on le 
descendit par une fene"tre, ota .Qupt'Bo?, II Cor. xi, 33. II est probable que cette fenetre 
etait ouverte dans la muraille pour lancer des traits sur les assaillants, ad tormenta 
mittenda. II est possible aussi qu'il s'agisse de la fene"tre d'une maison, encastree dans 
le mur ou adossee eoatre le mur. On trouve encore en Orient, a Damas en particulier, 
des maisons baties de cette facon ^aXeEnavTEs, part aor. de y^aXaw, lacher, laisser 
couler, faire descendre, devaler; Au lieu de la periphrase -/.a6^y.av aihbv ^aX^cravTes, Paul 
emploie la forme simple Iy u aXdtoO)f]v. ujrupffii ou-syuptet, ft C, panier, corbeille ou <iapY<ivy], 
II Cor. xi, 33, meme signification. II s'agit d'un panier de 'grande dimension. G'est le 
veMcule qu'on emploie encore aujourd'hui lorsqu'on veut descendre quelqu'un le long 
d'un mur oul'elever a un etage superieur de la maison, G'est ainsi qu'oa introduit le 
voyageur dans les monasteres grecs prives de portes. Rahab fit aussi descendre les 
espions hebreux par la fen^tre, car sa maison etait attenante a la muraille, Josud, in, 15. 
Michol fit Evader David de la meme manlere, I Sam. xix, 12, On montre encore a 
Damas la fenStre par ou Saul s'eehappa, mais cette Identification est tout ce qu'il y a 
de plus incertain.Remarquons que les rapports entre le re"cit des Actes et celui de la 
seconde epitre aux Gorinthiens ne prouvent pas que Luc a connu cette e'pitre, car 
il a pu apprendre de Paul lui-m^me comment il s'etait evade de Damas, 

Les deux recits, Actes et IIGorinthiens, se recouvrent si parfaitement, dit Preuschen, 
qu'il n'y a aucune raison de mettre en doute leur valeur historique. L'incident de la 
fuite de Saul, dit Loisy, doit avoir ete situe par le redacteur a sa vraie place, en ce 
sens qu'il ne parait pas pouvoir se mettre ailleurs qu'a la fin des trois ans passes en 
Arable et a Damas apres la conversion, et comme preliminaire au Voyage de Jerusalem. 
Gette fuite le long d'ua mur, dans nne corbeille, parait avoir laisse dans 1'esprit de 
Paul un souvenir, penible, meme une souffrance. Plus de vingt ans apres il en parle 
comme d'un sujet d'humiliation qni lui a ete infligee, II Cor. xi, 31-33. 

ix, 26-30 : VOYAGE ET ACTION DE SAUL A JERUSALEM. 

y 26) Apros son evasion de Damas, Saul se rend a Jerusalem. Dans 1'epitre aux 
Galates, i, 18, il nous apprend que le but de son voyage dans cette ville etait d'entretenir 
Pierre. II n'y a pas divergence entre ces deux recits. Les Actes racontent comment il 
est sorti de Damas, puis qu'il dtait alle a Jerusalem, sans nous dire le motif de son 
voyage. Paul specifie celui-ci parce qu'il a voulu etablir nettement sa position a 
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26. Or, etant arrive a Jerusalem, il tachait de se joindre aux disciples; et 
tous avaient peur de lui, ne croyant pas qu'il fut un disciple. 27. Alors 
Barnabe 1'ayant pris avec lui le conduisit aux ap6tres et leur raconta com- 

1'dgard des ap6tres de Jerusalem. Ici encore la physionomie des deux recits n'est pas 
la meme, parce que les narrateurs avaient des buts diflerents, mais les fails con- 
cordent (LAGRANGE). ' 

Etant arrive", wapaysvofxevo? mot frequent dans Luc a Jerusalem, ijre(paev, il 
essayait, il tentait de se joindre etroitement, xoXXaaOcu, aux Chretiens de Jerusalam, 
pour faire partie de la communaute qui a dti se reformer apres la persecution. 
xoXXaaOat, coller, souder, s'emploie pour exprimer une union dtroite, intime, cf. x, 28 ; 
Mt. xix, 5; Lc. xv, 15; I Cor. vi, 16, 4jre(pasv est a 1'imparfait pour marquer la duree 
de la tentative de Saul, /.at rotors? i<po6ouvro ai-ro'v : -/.a.1 n'est pas adversatif, mais rappeile 
1'echec de la demarche de Saul. Tous avaient peur de lui, ne croyant pas qu'il fut un 
disciple. On a fait remarquer que cette frayeur des Chretiens de Jerusalem, cette 
hesitation a tenir Saul pour un disciple parait peu vraisemblable s'il est vrai que 
Saul ait prgche la foi a Damas pendant plusieurs annees. II y avait trop de rapports 
d'affaires ou d'amitie" entre Damas et Jerusalem pour que les Chretiens de cette ville 
n'aient pas appris la conversion de Saul et sa conduite a Damas. II faudrait supposer 
alors, comme Loisy, que cette conversion de Saul etait toute recente et que la nouvelle 
n'en etait pas encore parvenue a Jerusalem, Mais le recit des Actes peut tre justifie 
tel qu'il est. Et d'abord, la persecution de Saul centre les Chretiens avait ete si 
violente qu'elle avait laisse une forte empreinte sur les fideles ; ils pouvaient bien s'en 
souvenir apres trois ans. Saul ne pouvait s'attendre a 6tre recu par ceux-ci a bras 
ouverts; la conduite des Hierosolymitains etait dans le cours ordinaire des choses. II 
est possible aussi que ceux-ci n'aient pas connu la conversion de Saul. Celui-ci passe 
peu de temps a Damas, car il s'etait retire en Arabie. De plus, il est possible aussi 
qu'a ce nioment-la i\ y eut peu de rapports entre les Chretiens de Jerusalem et ceux de 
Damas, assez peu nombreux et cela d'autant plus que vers 1'an 36, la guerre existait 
entre le roi Aretas et Herode Antipas, ce qui devait interrompre les relations entre les 
deux villes, Les Chretiens de Jerusalem ont pu cependant connaitre vaguement ce qui 
s'etait passe a Damas. Enfin, il n'est pas dit, dans les Actes, et cela est decisif, que les 
chre'tiens ignoraient la conversion de Saul, mais qu'ils ne croyaient .pas qu'il fut un 
disciple. Ils craignaient done que sa conversion ne fut pas reelle, sincere. 

^ 27) Alors intervint Barnabe, qui fut vraiment le fils de la consolation, cf. iv, 36. 
Comment il avait connu Saul, nous ne le sayons pas. On a suppose qu'il avait ete le 
compagnon d'etudes de Paul aux pieds de Gamaliel, ou bien dans les ecoles de Tarse. 
Barnabe etait natif de File de Chypre, situee en face de Tarse. II est possible qu'il y 
ait eu des rapports anterieurs entre Barnabe et Saul ou entre les parents de ceux-ci. 
II est possible aussi que Barnabe, helleniste, ait ete chasse de - Jerusalem par la 
persecution et soit alle a D'amas et que la il ait vu Saul convert! qui lui aurait 
appris les details de sa conversion. Ces entretiens auraient pu avoir lieu tout 
aussi bien a Jerusalem. Saul en y arrivant lui aurait fait ses confidences, et Barnabe 
aurait eu confiance en lui. 

!juXa6o'|j.evos, participe aoriste moyen, se saisissant de lui, autoii sous-entendu. 
Au moyen, lm\n^<iw[uu gouverne le genitif, BLASS-DEBRUNNER, p. 170 2 ; auro'v ne peut 
done etre son complement; il est celui de ^'yayev : la Vulgate a regulierement traduit : 
Barnabas autem apprehensum ilium duxit ad apostolos. Tcpo? TOU; dtooatoXou? : pour 
expliquer le succes de 1'intervention de Barnabe en faveur de Saul il faut se rappeler 
que celui-la etait en grande consideration aupres des fideles et specialement aupres 
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TOV Kupiov x,al <m IXaXvjasv au^w, y.ai TCW? ev Aa^aax,w &rcappY]ffia<ra70 sv TW bvb 
u. 28. -/ai -rjv [AST' <XUTWV siffTcopeuo^svo? xai 7/rcopeu6y.EVo<; el? ' 

^vcx; ev TW 6v6^att TOU Kupt'ou. 29. IXaXa TS xal cruvsi^Tei Tcpb? 10115 
*EXXv)Vnas' ot sTce^eipouv aveXeiv ccu-cov. 30. ETUYVOVTES 8s ot 
auTbv el? Kawapcav, YM E^aTCcffTetXav au-rbv el? Tapaov. 



des ap6tres a cause de son zele et de sa generosite. Geux-ci lui confierent plus tard 
une mission de confiance et le chargerent deles representer aAntioche, xi, 22. Barnabe 
conduisit Saul aux ap&tres. Or, dans son epitre aux Galates, i, 18, 19, Paul dit 
qu'il est reste quinze jours aupres de Cephas (Pierre) et qu'il ne vit aucun autre 
ap&tre, si ce n'est Jacques, le frere du Seigneur, Luc pouvait done dire que Barnabe 
a conduit Saul vers les ap6tres, puisqu'il en a vu deux. De plus, ces deux ap&tres 
etant les plus proeminents; Pierre, le chef des ap&tres et Jacques, le frere du 
Seigneur , on comprend que Luc ait ecrit que Saul fut conduit aux ap6tres : la te"te 
est prise ici pour le corps tout entier. II est vrai que la phrase de Paul, 2repov 8e TWV 
a;to<jT6Xwv oux eTSov, el JJ.TJ 'Iaxw6ov TOV a8eX<pbv TOU Kupt'ou, estassez amphibologique et que le 
sens de s? JJ.TJ a ete" tres discute ; il en est qui d^duisent de cette conjonction que Jacques 
n'etait pas ap6tre, Lagrange, tpitre aux Galates, p. 18, n'admet pas cette deduction et 
croit que Jacques 6tait ap6tre : tl ^ ne doit pas etre traduit par mais seulement , 
mais par si ce n'est. II ne faut done pas traduire : Je n'ai vu aucun autre ap&tre, 
j'ai seulement vu Jacques , mais : Je n'ai pas vu d'autre ap6tre en dehors de Pierre, 
si ce n'est Jacques . A. Malvy, Recherches de Science religieuse; IX e annee, p. 122, 
1918, n'est pas de cet avis : Jacques n'est pas 1'un des Douze. II est apdtre de rang 
secondaire, comme ceux dont il est parle dans le N. T-, Act. xiv, 14; peut-etre 
Rom. xvi, 7; et dans la Didache, xi, 3-6. II eut sufli, dit-il, pour meriter ce litre 
d'apfitre qu'il eut vu le Seigneur ressuscite. Or, cette apparition du Seigneur a. Jacques 
a ete mentionnee par Paul, I Cor. xv, 7, ou cependant il semble separe des autres 
ap6tres. D'ailleurs, Jacques 4tait un des freres du Seigneur et nous savons que ceux-ci 
formaient un groupe separe de celui des ap6tres, Actes, i, 14. 

8i7)YifaaTo, aor. moyen de 5iY]Y^ojj.ai, raconter, exposer en detail ; terme familier a Luc 
et frequent dans les Septante et les classiques. Les ap&tres connaissaient peut-etre 
vaguement ce qui s'e"tait passe a Damas. Barnabe le leur exposa en detail et d'une 
fa<jon precise. Quelques critiques, Loisy en particulier et B. Weiss, ont cru que Saul 
et non Barnabe etait le sujet de StrjYifraTo. G'est done Saul qui aurait expose aux 
ap&tres ce qui lui etait arrive, mais la construction et le sens de la phrase s'opposent 
a cette interpretation/ B. Weiss demande pourquoi Barnade presente Saul aux 
ap&tres et non a la communaute chrelienne. Nous n'avons aucune reponse a lui 
donner. 

7i5is sISev TOV Kupiov : afin de recommander Saul aux ap&tres, Barnabe leur raconte 
comment celui-ci avail vu le Seigneur. Aucun des trois recits de la conversion de 
Saul ne dit en propres termes que celui-ci a vu le Seigneur, mais cela ressort des 
paroles d'Ananie, xi, 17 et de xxvn, 14, 8n &dX7)cev auToi, cf. ix, 5, 6. Barnab6 raconte 
aussi comment il avait parle avec assurance, hardiment au nom de Jesus. II avait 
peut-e'tre entendu a Damas la predication de Jesus ; il ne dit rien du voyage en Arabie 
parce que probablement Saul n'y avait pas pre'che. iroxppy)<ji<aaTo, aor. moyen de 
7tappY]ai'aimi, parler en toute liberte", avec franchise; ce verbe est employe 7 fois dans 
les Actes et 2 fois dans Paul : il est classique. La Vulgate, fiducialiter egerit, a 
interprete et non traduit ce verbe. iv TO> 6vd[j.aTt 'Irjaou : la predication de Saul s'ap- 
puyait sur le nom de Je"sus; celui-ci etait le fondement de sa predication. Dans cette 
phrase, le sujet des verbes est change sans que rien ne 1'indique, sauf le sens : 
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ment sur le chemin il [Saul] avait vu le Seigneur, qu'il lui avait parle et 
comment a Damas il avait parle avec assurance au nom de Jesus. 28. Et il 
6tait aveceux, allant et venant dans Jerusalem, parlant en toute assurance au 
nom du Seigneur. 29. Et il parlait, et discutait avec les Hellenistes, mais 
ceux-ci cherchaient & le mettre a mort. 30. Les freres, 1'ayant appris, F em- 
mi enerent a Cesare"e et 1'envoyerent a Tarse. 

Bapva6a? est le sujet de SiYiy^a-co : SauXo? de el^ev, de eTiappyiataaaib et de ^v; Kupfo? de 
IXaXr<jsv. 



^ 28) Accepte par les ap6tres, Saul etait avec eux, eianopeuo'|iVos xal 
entrant et sortant, c'est-a-dire allant et venant; expression hebraique, I Sam. xvm, 13, 
frdquente dans les Septante, indiquant le commerce familier de Saul avec les ap6tres, 
cf. i, 21 ; Jn. x, 9. La construction periphrastique marque que Faction, commencee 
dans le passe, continuait. e?s 'IspouoaX^p. se rapporte probablement a etanopeuo'ij.evo(; xau 
IxTtopEu^uEvos, plut6t qu'a 7tappY)ertad[jiEvo$, ce qui signifie que Saul etait en accord avec les 
ap6tres non seulement en particulier, mais que leur accord se montrait en public, et? 
'lepouaaXijji; 's, lecon de ABGELP doit tre retenu, au lieu de tv lecjon de H; il est 
justifie ici par les deux verbes de mouvement. Belser croit que ef? indique que Saul 
se mouvait dans Jerusalem et dans les environs en toute liberte. Mais s'il en dtait 
ainsi Luc aurait ajoute", comme xxvi, 20, sis rcaaav TYJV x.^P av T *U 'Iou8a(a$. D'ailleurs, 
Paul, Gal. i, 22, ecrit qu'il etait inconnu aux eglises de Judee. 



^ 29) Parlant en toute assurance au nom du Seigneur, Saul discutait, auvs&fTec, centre 
les Hellenistes. Il s'adressait spe"cialement aux Juifs Hellenistes, parce qu'il e'tait 
comme eux, Juif de la Diaspora et parlait le grec. G'etaient les memes probablement avec 
lesquels il avait lutte centre Etienne. La Vulgate, sauf les MM. Amiat. Demid. et 
autres, Gig. p. Jer6me, a loquebatur quoque gentibus et disputabat cum graecis. 
Aucun manuscrit grec ni aucune version n'a loquebatur cum gentibus. Qui sont ces 
gentes? D'apres la Vulgate Saul aurait done parle aux gentils, mais d'ou a-t-elle 
tire cette le<jon. Le Graecis de la Vlg s'explique par ce fait que le latin n'avait pas de 
mot pour traduire exactement 'EXXrjviuiai; elle 1'a toujours traduitpar graeci. Le codex 
A a "EXXrjvas au lieu de 'EXXviviaras de tous les autres manuscrits grecs. 

Ces discussions de Saul avec les Hellenistes ont bien pu avoir lieu pendant 1'espace 
des quinze jours que celui-ci passa a Jerusalem, Gal. i, 18; il n'est pas necessaire 
de croire qu'elles eurent lieu seulement le samedi, a la synagogue. B. Weiss voit dans 
Gal. i, 23, une confirmation indirecte de cette activite de Saul a Jerusalem. 

Furieux de la desertion de Saul, les Hellenistes, ses compatriotes et anciens core- 
ligionnaires, tentaient, I7te^e(pouv, de le mettre a mort, avsXeTv. Ainsi se realisait la 
prophetie de la vision dans le Temple de Jerusalem, XXH, 18 : ou 7iapa8^ovTt aou iiap- 
cupfav :p\ ![iou. irtexslpouv, employe" par Luc seul, i, 1; Act. xrx, 13, imparfait de Im^ec- 
pe"o>, mettre la main a ou sur ? entreprendre, tenter, s'efforcer de ; il est employe dans 
le meme sens qu'ici par les medecins, cf. HOBART, p. 87, par Josephe, contra Apionem, 
II. II est a 1'imparfait pour marquer que les Hellenistes avaient cherche dans le 
pass6 1'opportunite de le tuer et qu'ils continuaient; ii ne semble pas qu'ils aient tente 
aucun acte, bien que 1'imparfait indique un commencement d'execution du projet. Les 
Helldnistes essayerent co-ntre Saul ce qu'ils avaient rdussi a faire contre Etienne. 

f 30) Les disciples, ayant appris le complot des Juifs, conduisirent Saul a Gesaree. 
participe aor. 2 de ETuyi^axw, reconnaitre, decouvrir, remarquer; la prepo- 
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31. 'H ;,V ouv sy.y.XYefa y.aO' oXv<; ~rs 'louSafaq v,xl FaXiXoaai; y.al 



sition Ini marque une connaissance approfondie, une information plus certaine; 
frequente dans Luc. ot a8eX<poJ : les chretiens de Jerusalem, qui maintenant tiennent 
Saul pour un frere et veulent le sauver de la fureur des Hellenistes. Ils savaient ce 
dont ceux-ci etaient capables, cf. vi, 12, 13; vn, 54 ss. Saul consentit a partir de 
Jerusalem, car il avait, lors d'une vision dans le Temple, recu de Dieu 1'ordre de 
quitter Jerusalem parce que les Juifs ne recevroht pas son temoignage sur lui, 
xxn, 17, 18. 

Wendfc soutient que ce recit n'est pas historique sous pretexte qu'il est eri oppo- 
sition avec I'affirmation de Paul, Gal. i, 22 : "Hpjv 8e ayvoofyevo? TW TcpoawKw -rats 
Ix/iXyjafats t% 'louoafas. Ges eglises de la Judee doivent etre distinctes de celle de Jeru- 
salem, qui certainement connaissait Saul, qui 1'avait perse"cutee. Ge terme /) 'JouBafa 
n'inclut pas necessairement Jerusalem, cf. Mt. iv, 25; Jn. in, 22; Act., i, 8; VHI, 1; 
x, 39; xxvi, 20. L'apostolat de la Judee dont Paul parlait au roi Agrippa, xxvi, 20, ne 
contredit pas ce qui est dit ici, Gal. i, 22, car 1'epoque n'en est pas determines, non 
plus que dans le texte, Rom. xv, 19, ou Jerusalem est piut&t un point de depart 
exclu. LAGRAIVGE. Paul a peut-etre voulu dire aux Galates qu'il etait inconnu aux 
eglises de Judee, composees de chretiens juifs. II etait surtout connu des Chretiens 
heltenistes et pouvait e"tre inconnu aux chretiens juifs. 

xa-njyayov de xa-rtcyw, conduire de haut en bas, de Jerusalem, 775 m. d'altitude, a la 
c6te de la mer; employe par Luc comme terme nautique. ef? Koctaapiav, a Cesare'e 
maritime, ou sejournait le procurateur de Jude"e. Ce n'est pas Gesar^e de Philippe, au 
nord-de la mer de Galilee, comme on 1'a suppose. Apres Kaiaapt'av E 180 Pesch. Harkl. 
Sah. Gigas ajoutent 8i< (omis par 180 Gig.) vurro's, nocte, e; per noctem, p : addition 
qui repond probablement a la rdalite. l?a7CaTstXav, de I?asoaT^XXw, transporter, faire 
partir. Ge terme peut signifier un voyage par terre ou par mer. L'affirmation de Paul 
aux Galates, i, 23 : J'allai ensuite dans les contrees de la Syrie et de la Cilicie, semble 
indiquer que le voyage se fit par terre et que, passant par la Syrie, Saul s'est rendu 
en Cilicie. II parait plus probable que le voyage se fit par mer; c'etait le moyen le 
plus sur d'echapper aux embuches des Juifs. Mais Paul a pu aller de Gesaree a 
Antioche de Syrie par mer et de la a Tarse, Cilicie, par la route de terre. Ainsi 
s'expliqueraient les paroles de Paul. On peut supposer d'ailleurs que ce passage de 
1'epitre aux Galates ne vise pas ce voyage, mais la conduite subsequente de Saul qui 
aurait Evangelise les regions de la Syrie et de la Cilicie : 1'ordre est plut6t g&jgra- 
phique ou adniinistratif qu'historique. Blass croit que 1'ordre a etc 1 interverti par 
incurie. Pour retrouver 1'ordre des Galates on a fait remarquer qu'il avait pu 
suivre la c6te parterre, en passant par la: Syrie. Mais de Gesaree & Tarse, le voyage 
par mer est indique, et Paul ne fait pas ici un itineraire. S'il nomine la Syrie 
la premiere, c'est comme la province principale et le principal theatre de son apos- 
tolat. LAGRANGE. 

et? Tapao'v : Saul passa quatre ou cinq ans a Tarse et pendant ce temps-la il evange- 
lisa la Cilicie ; c'est lui qui probablement a fonde les eglises de Cilicie, dont il est 
parle, xv, 23, 41. 

Tarse, capitale de la Cilicie, dtait batie sur les rives du Cydnus, dans une plaine 
fertile, a 18 k. environ, au nord de la mer Mediterranee et a 50 k. du Mt Taurus. La 
grande route cammerciale de 1'Euphrate, a travers les cols de 1'Amanus, joignait la 
route d'Antioche par les Portes syriennes a 81 k. environ de Tarse, et aboutis&ait a 
Tarse, puis de la tournait brusquement vers le nord, passant a travers les Portes 
ciliciennes et arrivait sur les hauts plateaux de 1'Asie mineure. Tarse etait ainsi au 
confluent des routes de terre et dc mer de POrient a 1'Occident et. devint le lieu de 
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31. L'Eglise dans toute la Judee, la Galilee et la Samarie avait la paix, 

rencontre des deux civilisations. Peut-etre i'ondee par les Assyriens, elle etait tres 
ancienne, puisqu'elle est mentionnee sous le nom de Tarzi par Salmanasar, sur 1'Obe- 
lisque noirde Nimroud, vers 860 avant J.-C. Du pouvoir des Perses, elle passaa celui 
des Grecs, puis de Rome. Au i r siecle de notre ere, elle etaifc tres florissante et pos- 
sedait une Universite, qui rivalisait avec celles d'Athenes et d'Alexaudrie ; elle 
1'emportait meme sur celles-ci, au dire de Strabon, par son zela pour 1'instruction. 
L'ecole sto'icienne y etait en grand honneur. Elle fut dirigee an i cr siecle par deux 
philosophes, Athenodore, precepteur d'Auguste et par Nestor, precepteur de Marcellus 
et peut-etre de Tibere. Marc Antoine avait declare Tarse civitas libera et im.mu.nis et 
Auguste avait confirm^ ces privileges. La population grecque etait divisee en tribus, 
^uXac, observant chacune leurs rites religieux. Le dieu de la cite parait avoir ete, 
de temps immemorial, Sandan, qui fut, aux temps hellenistiques, identifies avec Hera- 
cles. II se distinguait d'un dieu supreme qu'on voit identifie ,a 1'Ormazd des Perses et 
au Zeus des Grecs. Le culte de Dionysos et ses mysteres etaient pratiques en Cilicie, 
au !<* siecle et le culte de Mithra y etait connu avant notre ere. Ontrouveraune etude sur 
1'etat de la culture intellectuelle de Tarse au temps d'Auguste r au point devue religieux 
et philosophique dans H. BOHXIG, Die Geisteskultur von Tarsos im angitsteischen Zeital- 
ter, Gottingen, 1913. Les Juifs devaient eux aussi former une <puXrj; ils avaient cte eta- 
blisaTarse.au temps d'Epiphane IV, 170 av. J.-C. et avaient recude ce roiles menaes 
droits de citoyens, faoTt^fa, que les Grecs. H. Bohlig, dans 1'ouvrage que nous venons 
de citer, nous dit ce qu'etait la juiverie a Tarse, son origine, ses conditions de vie, sa 
situation politique, ses rapports avec Jerusalem. Les Juifs de Tarse etaient plus larges 
d'esprit que ceux de Jerusalem ; ils n'avaient pas la haine de Rome et au point de vue 
de la Loi ils etaient moins stricts. Ge n'est pas, dit Loisv, Revue d'histoire et de litte- 
rature reL, 1913, p. 490, dans la t6te d'un Juif palestinien qu'aurait pu germer la 
pensee d'une antinomie entre la foi et la Loi, la notion de la valeur purement 
economique de la Loi, discipline du peuple providentiellement charge de garder la 
verite de Dieu; mais c'est un Juif de la Dispersion, qui trouvait naturel d'admettre le 
salut des pa'iens craignant Dieu. Ge n'est pa& Jerusalem, conclut Bodhlig, c'est 
Tarse qui est la patrie des idees juives de Paul. 

Tarse, actuellement Tersus, est une petite ville de 10.000 habitants. Les mines de 
1'ancienne ville sont ensevelies dans le lit de la riviere Cydnus. 

ix, 31-xr, 18 : ACTIVITE DE PIERRE ix, 31-35 : GUERISON o'AiNiiAS. 

Ainsi qu'il a 1'habitude de le faire, cf; iv, 32-34; v, 14-16, etc., apres une periode 
ecoulee et avant le commencement d'une autre, Luc trace nn tableau de 1'etat de 

r * f 

1'Eglise qui etablit sa situation apres les troubles causes par le ineurtre d'Etienne et 
les persecutions de Saul. L'Eglise entre dans une periode de paix et de prosperite. 
Gette pe>iode de calme est peut-etre due au fait de la conversion de PauL Le prin- 
cipal excitateur de la persecution ayant fait defaut, celle-ci s'apaisa. II est probable 
d'ailleurs que les Juifs avaient en ce moment d'autres soucis que de s'occuper des 
disciples du Christ. Vers Fan 39, Caligula venait d'ordonner d'installer sa statue dans 
le temple de Jerusalem. Le procurateur Petronius devait,. a la t&e de deux 
legions, faire executer cet ordre. Les Juifs surexcites mettaient tout en oouvre pour 
s'opposer a ce sacrilege. La mort de Caligula, en 41, mit seule fin a cet incident. 



y 31) 'H p.ev ouv ixx.Xrjat'a : j/iv ouv est une particule de transition, reliant ce qui precede 
a ce gui suit, et de plus implique une insistance sur ce qui va se passer. Luc vient de 
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slprjvYjV, otx.o8o[/,ou(/,vY] '/.a: TcopeoojJiivYj T& <j>66(i) TOU Kuptou, Kal Tfl rcapaxX^crei 

vsu^aTO^ e-rcXYjOyvsTO. 32. ly^vsTO ^ II^Tpov oiep^o^svov ota 
icpbs TOU? a-yfcu? TOO? xatoixoUvTa? AuSSa. 33. eupev 8e 4/,si a'vOpwiciv Tiva 
OVOJJUXTI Atveav e| e-jwv OVCTW xaT)tefs/.svov l-rcl xpa6aTTOU, oq 'iqv 



raconter la conversion de Saul : celui-ci ayant done cesse de persecutor les chre'tiens, 
1'Eglise est en paix et peut se developper intdrieurement et exterieurement. II est 
possible d'etendre cette conclusion et de voir dans oSv un raccord avec 1' ensemble du 
recit sur la persecution qu'a eu a subir 1'Eglise a la suite de la mort d'Etienne et dans 
fj.lv une preparation a ce qui va suivre. Cf. KENDALL, The Acts of the Apostles, p. 160. 
TI exxXrjoi'a, legon soutenue par NABG Vlg. Pesch. Sah. Boh. Arm. Eth. plut6t que 
at IxxXrjaiat, lecon de EHLP Gig. Par. 2 , comme xv, 41; I Cor. xvi, 1; Gal, i, 22, etc., 
au singulier indique que les communaut^s chretiennes etablies en Jude"e, en Galilee 
et en Samarie formaient .une seule communaute, IxxXyjaia, qui avait son centre a 
Jerusalem et dont les ap6tres etaient les chefs. G'est d'ordinaire le sens de exxXvjafa 
dans Paul : communaute!, Eglise, formee de I'ensemble des fideles, dont Jesus-Christ 
est la tete et les fideles, le corps. x.a0' SXy^, a travers toute la Judee, v, 16; vm, 1, 
et la Galilee (omise par quelques autorites) et la Samarie, vm, 5. Les Actes n'ont pas 
encore parle de la predication de 1'Evangile en Galilee; ils n'en parlent pas davantage 
dans la suite du re"cit mais nous devons penser que les nombreux Galileens, dis- 
ciples de Jesus, etaient tous devenus membres de 1'Eglise, ainsi qu'il ressort du recit 
de la Pentec6te, n, 7. Blass soutient que FaXiXata? est une interpolation, sous pretexte 
que 'louSafa, en opposition avec Sap-apta, comprenait aussi la Galilee. Faisons observer 
que la Judee, la Galilee et la Samarie sont les trois parties de la Palestine. oxo8o[j.ou- 
JJ.VY), part, present passif de ofoo&ofjulw, batir; au figure", e*lever; au sens spirituel, s'ac- 
croitre interieurement dans la foi et la pie"te par 1'instruction spirituelle, I Cor. xiv, 4. 
II ne s'agit pas ici d'une organisation exterieure. L'Eglise peut etre, en effet, consi- 
der6e comme un Edifice qui e*tait bati, accru par le nombre de ses membres, mais il 
faut surtout entendre ocV.oSo[/.ou[/.vr) au sens spirituel, comme il 1'est dans Paul 
Aedificari de incremento interno, spiritual! dici solet, xx, 42 et saepius apud 
Paulum; cf. Rom. xiv, 19; xv, 2; I Cor. vm, 1; x, 23, etc., et petitur metaphora ex eo 
quia fideles sunt Dei aedificatio. I Cor. HI, 19, domus spiritualis, I Pr. n, 25, tem- 
plum Dei, I Cor. HI, 16, KNABENBAUER. Alii incrementum Ecclesiae numero fidelium 
exprimi censent verbo otxo8oji.oujivy), sed quia verbum hoc a Paulo constanter de incre- 
mento pietatis, sanctitatis, virtutis adhibetur, non videtur ab hac notione reeedendum, 
dein ejtXriOuve-co multiplicabatur voce ipsa hoc incrementum externum designator, KNA- 

BENBAXJER. 

xod rcopeuofiEVY] TU> <po6t}> -cou Kopiou : toute la vie des fideles etait ordonnee par la crainte 
du Seigneur qui e"tait leur norme, leur direction ; 1'Eglise marchait dans une humble 
obeissance a la volonte de Dieu. On a traduit : marchant dans la crainte du Seigneur 
et dans 1'exhortation du Saint-Esprit, elle s'accroissait. Mais T?J TcapaxXjfaei TOU ayfou 
n'est pas a joindre a nopguoftsviq mais a iTcXrjOtivsto, dont il marque la cause. 
t, hebreu halad, instituere vitam, vivere. TW ip66o), datif de maniere, apres un 
verbe signifiant aller : sans !v, comme xiv, 16; xxi, 21; Rom. xm, 13. 

enXvjOiive-uo, cf. vi, 7; vn, 19; xn, 24 : 1'Eglise 4tait augmente"e dans le nombre de ses 
fideles. Imparfait passif de jcXTjOuvw, rendre nombreux, multiplier ; au sens intransitif, 
augmenter en nombre. Grescit Ecclesia gratia Spiritus.sancti id est docente et admo- 
nente, confortante Spiritu Sancto; augmentum itaque adscribitur operation! Spiritus, 
c^ TuapaxXrjasc alloquio, adhortatione qui Spiritus interne admonet et illustrat, dura alii 
externe doctrinam evangelii annuntiant, KNABENBAUER. La Vulgate a traduit : reple- 
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s'edifiant et marchant dans la crainte du Seigneur, et par la consolation 
(1'exhortation, 1'appel) du Saint-Esprit, s'accroissait. 32. Or, il arriva que 
Pierre, parcourant tous [ces lieux], vint aussi chez les saints qui habitaient 
Lydda. 33. 11 y trouva un homme du nom d'Aine"as, couchesur un grabat 



batur consolatione Sancti Spiritus ; TrXrjQuvw n'a pas le sens de replere mais celui de 
crescere. Les expressions nopsfoaOac et TiX^OuveaOat se retrouvent dans les epitres de 
Pierre : wopeiSsffOai, I Pr. iv, 3; II Pr. H, 10; HI, 3; TiXrjOuvsaOat dans la formule de salu- 
tation des deux epitres; ?6So? Kupfou, I Pr. i, 17; n, 17; m, 2. 

TcapaxXTJasi, datif de TOcpokXYjai?, invitation, encouragement, appel, exhortation, conso- 
lation; il est possible qu'il ait ici le sens de appel; -ou frffou IIveu^aTos : L'augmentation 
de la communaute n'e"tait pas due a 1'activite humaine, mais a 1'encouragement du 
Saint-Esprit qui donnait aux predicateurs de 1'Evangile force et succes , B. WEISS. 
Le Saint-Esprit inspirait les predicateurs et touchait les coeurs des auditeurs. 

f 32) La paix regnant a Jerusalem dans 1'Eglise chretienne, Pierre visita les 
communautes qui avaient etd fondees aux alentours, II venait se rendre compte de 
re"tat spirituel des fideles, les encourager, les fortifier dans la foi, conferer 1'Esprit 
Saint a ceux qui ne 1'avaient pas encore regu et convertir definitivement ceux qui 
etaient encore hesitants. 

Siep^o'fxevov Bta roJevtcov, passant a travers tous [ces lieux, sous-ent. -c6ttwv] ; 8ux est inutile 
pour le sens. Par. et Wernig. paraphrasent : per omnes civitates et regiones; Pesch. 
a Bta 7t6Xewv, qui est peut-e'tre la legon originale, PREUSCHEN. Plusieurs exegeles, 
Wendt, Hackett, Belser, au lieu de to'mov, sous-entendent ayi'wv, passant au milieu de 
tous les saints, c'est-a-dire visitant tous les saints : xal npoj -cou? 5ytou?, qui suit, semble 
justitler cette explication : Paul visitait tous les saints et aussi les saints qui habitaient 
a Lydda. Mais cette expression, 8iepx<$p.vov 8t& nav-wv [iyfcov], est inusitee dans 
cesens; elle a plut6t un sens local; Cf. cependant Rom. xv, 28. 8ispx,o[iat indique un 
voyage de mission, cf. m, 40. 

AiiSSa, hebr. L6d, aram. Ludd, est situee dans la vallee du Saron, a 18 k. sud-est de 
Joppe, a 15 kil. de la Mediterrane"e, a I'intersection des deux routes de Joppe a Jeru- 
salem et de 1'Egypte a la Syrie; de la son importance. Josephe, Ant. juices, XX, 6, 2, 
la qualifie de xoijiY) ndXsws -rou JJ.SY^ OU ? ^- ^noSeouaa; elle etait le siege d'une des onze 
toparchies juives, JOSEPHE, Guerre Juive, III, 3, 5. Apres la ruine de Jerusalem par les 
Remains, elle fut le refuge de nombreux docteurs juifs qui y etablirent une importante 
6cole. Rebatie par les Remains, elle reut le nonr de Diospolis. C'est actuellement une 
charmante petite ville, qui a repris son ancien nom, Ludd. 

Lydda, etant sur la route d'Azot a Cesaree, il est possible que la communaute 
chretienne y ait ete fondee par Philippe, lors de son retour d'Azot a Gesaree, VHI, 40. 
Mais comme Lydda n'est eloignee de Jerusalem que d'une journe"e de marche, on peut 
supposer que la communaute chretienne doit sa formation aux ap6tres, et c'est peut- 
e'tre la raison pour laquelle Pierre est alle la visitor. KaOanep TI; oTpa-criYo? nepii(]i Ti? 
caijeis, ejtiaxojtfiiv notov el'rj ouYxexpoTYi^vov (A^pos, TCOCOV sv xda[j.w, TCOIOV T^S auTou Beotto Ttapouofa;, 
"Opa Ttavtaxou ai-rov TtepttpE^ovTa, xai npfiiiov eupiaxo'jjievov, CHRYSOSTOME, in Actus, Horn. 
xxi, 2. 

f 33) sSpev aor. 2 de e&pt'axw, trouver sans une recherche prealable, rencontrer par 
hasard. Pierre trouva a Lydda un homme nomme Aeneas. Cette forme, Atvla?, 
employee aux temps historiques, au lieu de Aiveia?, le nom du heros troyen, se trouve 
dans Thucydide, X6nophon, et me'me auparavant dans le dialecte dorien et dans la 
poesie. 

ACTES DES APOTRES. 20 
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34. x,al et/Tcev a'JTW 6 Heipcx;' Aivsa, latai ITS 'Irjaoui; 5 XptaTO?' avaarnqOi xl orpScrov 
W. xa\ euOlw? avsVnj. 35. xal eiSav auibv rcay-cec; ol ttaTOix,ouVT<; AiiSSa xal 70V 
wva, oiTtve? 7;eV:piJiav ewl TOV Kiiptov. 



36. 'Ev 'IOTCTCY] 8s us fjv jAaOvfcpia 6v6|/,aTi Ta6tOa, V) 

Aopy.ag. atir/) YJV TtX'qpYjq sp^wv YOwv x,l sXeYjuoffUVoiv v ercoisi. 37. sye'veTO 3e 
ev Tf<; ^[Aspai? sxsfvais acrQev^aaaav aurfjv aicoBaysiV XoticavTe? eOvjxav aurrjv sv 



Aeneas, ainsi que 1'indique son nom grec, etait un juif helleniste et devait etre 
chr^tien, quoiqu'il ne soit pas appele {iaOy]T{?, comme le sera Tabitha, y 36. 
Le soin qu'a Luc de dire que Pierre visitait les saints prouve, ainsi que les 
paroles qu'il adresse a Aeneas, que celui-ci connaissait Jesus. I? ItSiv fotiA; en sa 
qualite de medecin et suivantson habitude, in, 2; iv, 22 ; Lc. xin, 11, Luc a soin de noter 
depuis combien de temps Aeneas etait paralyse". Gette duree de la maladie fait res- 
sortir la soudainete de la guerison. xataxefji-evov, au participe present, indique la 
continuite d'un acte, commence dans le passe. ziA xpa6aTTou, mot mace"donien, lectus 
humilis. 

y 34) Pierre declare a Aeneas que Jesus le Messie le guerit. L'idee que c'est Jesus 
lui-meme qui gue"rit par 1'intermediaire de Pierre est ici directement exprimee et 
prouve la croyance de celui-ci a la divinite de Je'sus. taiat, au present indicatif indique 
que la guerison est effectuee aussit6t. ?atai ae 'I^aou? 6 Xptato's n'est pas un voau, mais 
une declaration positive. foOi est un terme medical, familier a Luc. ZS-cai ae 'Irjoous : 
la paronomase, le Sauveur (Je'sus) t'a sauv6, probable en arameen, n'existe plus 
en grec. L'article devant Xptaro's, legon de AB 3 EHLP, prouve que Pierre insiste ici sur 
la qualite" de Messie, qu'e"tait Je'sus. 

Pierre ordonne a Aeneas, qui est gueri, de se lever et de dresser lui-meme son lit, 
xXt'vrjvou xpaSatTov. Ge terme est sous-entendu, comme chezles classiques; atpoSwujjii peut 
signifier : tendre un lit. aipGaov aeauiw : imperatif aoriste de arpttivvu^i, e"tendre a terre, 
tendre [un lit] ; asauTw, etends pour toi-meme, dresse-toi ton lit. L'actif avec un pronom 
reflechi au lieu du moyen, forme frequente dans le N. T. et aussi chez les classiques. 
L'imperatif aoriste indique une action a faire imm6diatement. Pierre ordonne a Aeneas 
de faire lui-meme ce que les autres faisaient pour lui auparavant ; cet acte prouvera sa 
guerison. /.cu eOO^cos av&rwi : 1'aoriste indique que la guerison eut lieu sur-le-champ. 



$ 35) 7M\ etBav aitov Tiavres : tous ceux qui avaient connu Aeneas paralytique le virent 
gueri : navies doit etre entendu dans un sens limite comme en d' autres passages des 
Actes, HI, 9, etc. Ges navres sont les ofoives qui se convertirent au Seigneur. Le miracle 
fut connu de tous ceux qui habitaient Lydda et le Saron. ibv Sapwva : 1'article 
marque que Saron n'etait pas une ville, comme 1'ont cru quelques-uns, mais une 
region. G'est la plaine cdtiere, qui s'etend de Joppe.au Garmel; elle etait connue, aux 
temps bibliques, par sa beaute, sa fertility et sa population nombreuse, Cant, u, 1 ; 
Isa'ie, xxxv, 2, Elle est encore tres fertile aujourd'hui. jtavTEs... otnves, quippe qui : tous 
ceux de Lydda et du Saron, lesquels virent le miracle, 6ns<r.Tps(}av, se tournerent vers, 
ITC\ ibv Kiipiov, le Seigneur, se convertirent au Seigneur, c'est-a-dire a Je'sus Messie. 
Ges convertis sont en effet des Juifs ; ils n'avaient pas a se convertir a Dieu, comme 
lespa'iens, xiv, 15; xv, 19; xxvi, 20. Le Seigneur ici c'est done bien Jesus. Gette ex- 
pression prouve la divinite de Jesus qui recoit le titre de Seigneur, tilre reserve 
a Dieu, et c'est a lui qu'on se convertit comme on se convertit a Dieu, xiv, 15, etc. 
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depuis huit cans, qui etait paralytique. 34. Et Pierre lui dit : Aeneas, Jesus le 
Messie te guerit ; leve-toi et dresse-toi [ton lit]. Et aussit6til se leva. 35. Et 
tous ceux qui habitaient Lydda et le Saron le virent et ils se convergent au 
Seigneur. 

36. Or il y avaita Joppe une disciple du nom de Tabitha, ce qui, traduit, 
se dit Dorcas; elle etait remplie de bonnes oeuvres et d'aurndnes qu'elle fai- 
sait. 37. Or, il arriva en ces jours-la qu'etant toinbee malade elle mourut. 

ix, 36-43. RESURRECTION DE TABITHA. 

y 36) 'Ev 'lo'jcnr). Joppe, en hebreu Jafd, actuellement Jaffa, port de la Mediterranee, 
a ete souvent mentionnee dans 1'A. T. Philistine d'abord, cette villefut juive depuis le 
temps des Macchabees; prise par les Romains en 63 av. J.-C., elle fut rattachee a la 
province de Syrie, puis donnee a Herode et enfin attached de nouveau a la Syrie. Au 
temps desapdtres, c' etait une ville florissante, maisde populationfortmelangee.il en a 
ete souvent parle pendant les Croisades et aux temps modernes. G'est actuellement le 
port principal de la Judee, quoique la rade soit d'acces difficile. C'est un des centres 
les plus importants du commerce entrel'Orient et 1'Occident. Cette ville compte actuel- 
lement environ 40.000 ames. 

Ttj ij.a9r{Tpia, feminin de [AaOriTife, ici settlement dans le N. T. ; on le trouve dans 
Diodore de Sicile et Diogene Laerce et dans 1'Evangile de Pierre. Philippe avait peut- 
tre evangelise Joppe. Ta8i6a : en arameen Tebita, Equivalent de 1'hebreu zebi; en grec 
Aopxa$, chevreuil, gazelle, animal dont les poe'tes orientaux ont souvent chante 1'ele- 
gance; cf. Cant, n, 9. On le trouve comme nom de femme chez les Juifs et chez les 
Grecs, LUCIEN, Dial, meretr. 9, etc. et souvent dans les inscriptions grecques; cf. 
PREUSCIIEN. YJ 6iepp]veuo[j.vr) : ce terme est.improprementrattache a Ta6iO<; regulierement 
il faudrait : Siep^vsuofAifvou TOU <3vo'tj.aros. Ce nom, Dorcas, n'etait peut-6tre pa& porte par 
Tabitha, car Luc le donne seulement comme etant la traduction de son nom arameen ; 
mais il est possible qu'elle ait, suivant 1'usage chez les Juifs, porte les deux noms, 
On trouve chez les Hebreux d'autres noms de femmes d'apres des noms d'animaux : 
Rachel (brebis); Sephora (petit oiseau); lemima (colombe). Le nom arameen indique 
qu'elle etait juive. Etait-elle fille, mariee ou veuve, nous 1'ignorons. Dans le Sesso- 
rianus, 82, elle est qualifiee de veuve. rcXrfpvis 'epywv ayaOGv /.at IXsrifAoouvSv; grand eloge 
de cette femme, dit saint Chrysostome. xai est epexegetique. Luc aime cette expression 
t^ip*]?, 8 fois dans les Actes, 2 fois dans 1'evangile. Hilgenfeld trouve que cette 
louange decernee a Tabitha par Luc est pen conforme a la doctrine de Paul sur les 
bonnes ceuvres. Et pourtant l'Ap6tre a souvent loue et recommande les bonnes 
ociuvresetles aumdnes : II Cor. vm, 4; Gal. vi, 9, 10; I T/iess. i, 3; I Tim. v, 10: Tite, 
in, 8. Dans le N. T. I'aum6ne est souvent recommande'e, Lc. xi, 41. 



y 37) lyEvero avec 1'accusatif et 1'infinitif comme au y 32; forme usuelle dans le N. T. 
ev rat? *)[i.epats exsi'vat?, c'est-a-dire au temps ou Pierre etait a Lydda, Tabitha etant 
tombee malade, aaOevrJo-auav (1'aoriste pour marquer le temps quand elle tomba 
malade) mourut. XotaavTes, 1'ayant lavoe, suivant 1'usage juif, non mentionn^ cependant 
dans 1'A. T., et 1'usage grec, cf. WETSTEIN; elle fut d6posee clans une chambre haute. 
XouaavTe?, au masculin est mis pour Xofoaaat, car chez les Juifs ce rite etait accompli par 
les femmes. Luc, par ce terme impersonnel, a voulu marquer ici 1'action plutdt que 
1'agent de ce rite. A Jerusalem rinhumation devait avoir lieu immediatement apres la 
mort. En dehors de cette ville, il pouvait y avoir un delai de trois jours entre le cleces 
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UTrepww. 38. IYY^S Bs OUSYJS Auooa? TV) 'IOWTCYJ ot y.aOYjTai av.oiiffavTs? OTI I 
0"uv lv au-aj, a7COTEtXav ouo a'vBpas Trpbs autbv i:apay.aXoUvT<; f Mr/ 6y.vv)cn]<; BieXOeiv 
so)? f,!Mov. 39. avaaiaq os IleTpsg c-uvvjXGsv auto??' ov TrapaYsvojxsvov av/JYaY v >l ? T '' 
u-rcspwov, y.al ~apcn;Y]aav OWTW Tuaaai ai /('Tjpai /.Xaiouow xac 7UOi"/V(j(j,Vat ^tTwva? 
oara sTiofei ^ST' a'JTWv oua-a /] Aopxaq. 40. |y.8Xwv os ea> rcaVTa<; 6 
xal Osi? T 'YovocTa rcpoarjucjaTO, y,al sicia-Tps^ai; icpb? TO aw^a efosv' Ta6i0a, 
. YJ s vjvoi^ev roug ooOaXjAOing ayTYj?, y.a! tSoDaa TOV Hstpov avexaOiffsv- 



et 1'inhumation. sv upt{)w, sans 1' article ; il ne pouvait y avoir de doute sur cet appar- 
tement, puisqu'il n'y avail qu'une chambre haute dans la maison. 

$ 38) Les disciples appellant a leur aide Pierre qui n'etait pas loin d'eux, a Lydda, 
15 k. de Joppe ; IYY^S T?J IO'TKSTJ, pres de. Joppe ; avec le datif, bien que yyu? gouverne 
ordinairement le genitif. Au88a?, au genitif, tandis que f 32, 35, il est indeclinable,. 
AuSSa. Quoique Luc ne le disc pas, il semble que les disciples voulaient demander a 
Pierre de faire un miracle, aFm de rendre aux pauvres et aux veuves leur bienfaitrice. 
Ou bien voulaient-ils demander a Pierre de les assister dans leur detresse? Us lui 
envoient done deux hommes pour lui demander de se hater de venir vers eux. 

rcapa/.aXouvTe?, introduit le style direct, forme unique dans le N. T. II faudrait lire avec 
HLP, oxvrjcrav, forme indirecte, mais oxvrfaris, forme directe, est soutenue par xABC 1 E 
40 61 81 Vlg. Sah. Boh. [XT] o-/.vr]crr)?, subjonctif aoriste de ox.veco, etre lent, paresseux, 
differer, tarder, Cf. Nombres xxii, 16 : \^ fovrfofls e^Ostv Kpo? [xe; cf. Juges, xvm, 9; 
Ecclesiastique, vn, 35. Les disciples n'ont pas voulu accuser Pierre de paresse, mais 
simplement le prier de se hater, vu que Tabitha decedee devait e"tre inhumee sous 
peu. BisXOeiv, venir en parcourant la route; cf. Lc, n, 15. I'w; -/jp-wv : i'to? avec le genitif 
de la personne n'est pas classique ; il est employe seulement avec un nom de lieu. 

f 39) avaa-rcik, marque simplement le depart immediat de Pierre; auv^XOsv, aor. 2 de 
auvspx/>[j.at, aller avec, accompagner. Pierre se hate de repondre a 1'appel des disciples. 
A peine arrive, TiapaY^vofAevov, terme familier a Luc, employe ici au sens propre, on le 
conduisit en haut, on le fait monter, <JVTJYY OV > ^ ^ a chambre haute, ets TOV urcepoiov, avec 
1'article pour marquer que c'est la chambre dont il a deja ete parle et ou Tabitha a ete 
de*posee. a[ y;/ipa'. : ces veuves etaient probablement les indigentes dont la communaut& 
prenait soin, cf. vi, 1, et qui e"taient a la charge de Dorcas, ou peut-<Hre les veuves- qui 
etaient associees aux bonnes oeuvres de celle-ci. Gette seconde hypothese parait peu 
probable, puisque les veuves montraient a Pierre leurs ve'tements qui etaient 1'oeuvre 
de Dorcas. -/.Xa-'ouaai, pleurant a haute voix, bruyamment, sanglotant, differe de Saxpuw, 
pleurer en silence, Jn. n, 35. Ges veuves n'etaient pas les pleureuses attitrees qui 
venaient pleurer a tous les deces : elles pleuraient de douleur, et les larmes de ces 
pauvres veuves etaient la plus touchante oraison funebre etla priere la plus persuasive,. 
demandant a 1'Apdtre de leur venir en aide, xal H^tBEtx.vii(Xvai, au moyen, indique que 
les veuves montraient sur elles-memes les vetements que Dorcas avail fails en grand 
nombre, 8a; snot'et, a 1'imparfait pour marquer que celte action etail coutumiere. 
-/fcwvas xal ([j.cJtta, sans 1'article, indiquent que Ton presentait a Pierre seulemenl des 
specimens des travaux de Dorcas, ceux que portaient les veuves et d'autres destines a 
de futures distributions, 8cra Inot'st. ytrGvac, ace. pluriel de yj.t&>, latin, tunica: hebreu, 
celonelh, tunique, habit de dessous, a peu pres de la forme d'une chemise sans 
manches. t^out'a, ace, plur. de ty-art'ov, latin, toga; hebr. simlah, manleau^ vfitemenl 
porte sur celui de dessous : ces deux vetements formaienl 1'habillemenl complet. 
Apres t|j.aTt'a, Par. 2 , Sessorianus ajoutent : et caetera vestimenla narrabant ei. La 
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Apres 1' avoir laveeon la deposa dans une chambre haute. 38. Lydda etant 
pres de Joppe, les disciples, ayant appris que Pierre y etait, envoyerent vers 
lui deux hommes le suppliant : Ne tardepas a venir jusqu'k nous. 39. Pierre 
s'etant leve partit avec eux. Lorsqu'il fut arrive, on le fit monter & la 
chainbre haute et toutes les veuves se pre'senterent & lui en pieurant, et mon- 
trant des tuniques et des vetements que faisait Dorcas lorsqu'elle 6tait avec 
elles. 40. Mais Pierre les ayant tous chasses dehors et s'etant mis a genoux, 
pria; et s'etant tourne versle corps, il dit : Tabitha, leve-toi. Celle-ci ouvritles 



Vulgate n'a pas traduit [m 3 GWTWV ouaa 8aa enoi'et r\ Aopxaj, que de son vivant, 
JJ.ET' aurCiv ouaa, Dorcas avait fait de ses mains; InoUi, a 1'imparfait indique la continuite 
du travail; Dorcas avaifc 1'habitude de faire des vetements pour les veuves. II etait 
d'usage en Orient que les femmes, meme riches, tissent les etoffes et en fassent des 
vetements. Preuschen croit que, pour prouver la richesse de Dorcas, on montra a 
Pierre les propres vetements de celle-ci. Le texte ne favorise pas cette hypothese. 

$ 40) Luc raconte la resurrection de Dorcas dans tous ses details et chaque trait a 
son importance. IxSaX&v 81 e^w, pleonasme, cf. Lc. xin, 28; Pierre a suivi 1'exemple de 
son maitre ressuscitant la fille de Jai'r, mais on ne peut soutenir, comme Baur, 
Holtzmann, que ce recit n'est qu-'un doublet de celui des evangiles, Me. v, 40, 41 ; Lc. 
vin, 54; Mt. ix, 25, car eatre les deux recits les differences sont profondes. Les 
ressemblances que Ton releve sont naturelles et Ton comprend que Pierre ait imite 
dans certains details la conduite de Jesus; il ne 1'a pas cependant imite en tout. 
Pierre ordonne a tous les assistants, wiv-a;, de sortir, tandis que dans 1'evangile Jesus 
fait sortir seulement la foule, 6'x.Xo?, et garde avec lui les parents de la jeune fille, 
ainsi que Pierre, Jacques et Jean, Lc. vm, 51. Dans les evangiles, la jeune fille vient 
de mourir, tandis que dans les Actes Dorcas est morte de'puis quelque temps ; elle est 
prete pour 1'ensevelissement. 

xa\ Os\s T<X yo'vata 7ipoay]ui-aTo : et s'etant mis a genoux, il pria. Notre-Seigneur ne 
s'etait pas mis a genoux; il n'avait pas prie, car il agissait par sa propre puissance, 
6tant mattre de la vie. Pierre imite Elie, I Hois, xvm, 20 et Elisee, II Rots, iv, 33. II se 
met a genoux et prie, parce que de lui-meme il ne peut operer le miracle, imatpfyat;, 
aor. part, a 1'intransitif s'etant tourne vers le corps, etg TO cw^a, terme classique pour 
designer un cadavre, cf. Mt. .xxvn, 58; Lc, xvn, 27. T<x6tOa : Pierre parlant en arameen, 
appelle Tabitha de son nom arameen; dans le cours du recit, ecrit en grec, Luc la 
nomme de son nom grec, Dorcas. avar/iOt : Jesus avait dit aussi a la fille de Jai'r : 
TaXiOdt xoufj.1, jeune fille, leve-toi. 

Apres avaor/)0t, Harkl. (mg) Sah. Gig. Par. 2 Cyprien, Speculum, ajoutent : in nomine 
domini nostri Jesu Ghristi ; Gyprien, Speculum omettent : domini nostri, Blass pense 
que Pierre a du prononcer cette adjuration, analogue a celle qu'il avait adressee au 
boiteux, in, 6. Et celle-ci ouvrit les yeux, ce qui marque le retour a la vie; detail 
inconnu aux evangiles; apres T\ Se, E Gig. Paris, ajoutent Ttapa^prjjj.a; ayant vu 
Pierre, qu'elle connaissait peut-Stre deja, par deference, elle se mit sur son scant. 
(ivExaOiasv, aor. de <JvaxaO(w, soulever un homme couche; ici, au sens intransitif, se 
mettre sur son seant, s'asseoir. Au sens intransitif, ce terme est employe exclusive- 
ment par les ecrivains medicaux, parlant d'un malade s'asseyant sur son lit. Hobart, 
p. 41, remarque : The circumstantial details of the gradual recovery of Tabitha opened 
her eyes sat up he gave her his hand and lifted her up are quite in the style of 
medical description. 
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41. ouq Bs OC'JTYJ X f P a v&mj<rev auT^V ftoVYjcrag Be Toug 0:7(00? y.ai rag y;/j 

auTvjv warav. 42. yvtombv Bs y^ VTO y a ^' ^' / 5? T *)S 'loiCTCYjg, y.ac 
woXXol ewl tbv Kiipiov. 43. ey^ve-o Ss Vj^epa? Ixavag (Asfvcut ev 'IOTCCTJ 
ttapa tm Si^wvi (Sopasi. 



CHAPITRE X 

Xj 1. 'Av/jp oe Tig ev Kaiaapia OVOJAOCTI Kopv^Xiog, szaTOVtap^g ex, crTCsfpvj? 



y 41) Sob? 81 autrj ysipa. Jesus, Me. A', 40, saisit aussi la jeune fille par la main, mais 
ce fut avant qu'elle ne fut ressuscitee, tandis que Pierre fait un geste analogue, moins 
energique, So\S? au lieu de xpscTTJaocc. mais apres la resurrection de Tabitha. aveVnjaev 
UTJ{V : il la fit mettre debout; erexit, Vlg., est moins expressif que ctviavqv&v. Pierre 
appelle ipwvstv pour xaXeTv; cf. Lc. xvi, 2; xix, 25 les saints et les veuves, yjfcas. 
Rendall pense que ce terme designe un corps organise, comme I Tim. v, 11-14, engage 
au service de 1'^glise. II est plus simple d'y voir la mention des veuves dont il a deja 
ete parle, ^ 39. Tcapeot^aev au-uvjv ?waav, cf. I, 3. 

On a vu, avons-nous d6ja dit, dans la resurrection de Tabitha un doublet de celle de 
la fille de Ja'fr ; Holtzmann et Pfleiderer ont compare cette resurrection a celle d'Euty- 
chos, xx, 9-12, mais il n'y a aucune ressemblance entre les deux recits, sauf le fait de 
la resurrection, Pour Loisy ce recit, pas plus que celui de la guerison d' Aeneas, 
n'est a discuter au point de vue de 1'histoire. Le rapport avec les miracles d'Elie et 
d'Elisee, avec la resurrection de la fille de Ja'ir dispense d'en chercher 1'origine 
ailleurs. Les autres details de la mise en scene sont d'une convention facile. On ne 
peut mier qu'ils ne soient tres naturels et repondent bien a 1'ensemble du fait. 



y 42) Ge miracle fut connu dans toute la ville de Jopp6, x.a8' b'Xr)? :% 'lo'nmos, a travers 
tout Joppe, y.cd inioTsuaav rcoXXot !K\ -6v KiSptov, xi, 17; xvi, 31; XXH, 19. em', vers, indique 
que la foi va du croyant au Seigneur, objet de la foi; erii peut etre tenu pour 1'equi- 
valent de sic. Sur ltd avec le genitif cf. GRIMM ou ZORELL. em' signifie surtout sur . 
Le croyant est appuye sur le Seigneur, in Domino, Vlg.; dans le latin vulgaire on 
emploie indifferemment in avec 1'accusatif ou 1'ablatif. 



^ 43) lyevero avec 1'infinitif, (j.sivat, tournure familiere a Luc, cf. 'f 32, 37. p 
pour sujet; ilesta 1'aoriste quia terminus ad quern mansit subintellegitur ab auctore, 
BLASS. ^.ep? ixava? indique un sejour assez prolonge, comme ^ 23, Pierre a consacre 
ce temps a instruire dans la foi & Jesus Messie ceux que la resurrection de Tabitha 
avait conduits a croire au Seigneur. 

napa TIVI Sfy.wvi pupusi : Pierz'e etait logo chez un certain Simon; tw fait allusion a la 
frequence de ce nom de Simon chez les Juifs. pupae?, datif de 1'hellenistique (Bupas^c pour 
1'attique pupaoS^rj?, de ^upaa, pean apprfitee, cuir. Ce sejoui* de Pierre chez un homrne 
dont le m6tier etait odieux aux Juifs et aux Grecs aussi, cf. WETSTEIN, indique T6tat 
d'esprit de l'Ap6lre qui so degageait de la mentalite de ses compatriotes. Verum id 
Petrus parum curabat, majora mox uon curatui'us, BLASS. Le travail du corroyeur etait 
tenu pour immonde par les Juifs, Keluboth, 7, 10, parce qu'il obligeait celui-ci a 
toucher des corps morts, ce qui etait interdit par la loi mosa'ique, Lev. xi, 39. Mais 
Piei're qui allait bient6t entrer chez un paien ne tenait aucun compte des repugnances 
juives. Gette note prepare la suite du recit. Le metier de corroyeur n'etait pas cepen- 
dant interdit par la Loi. II est inutile de supposer comme Harnack, in, p. 79, que 
Pierre se logea chez Simon parce que celui-ci habitait au bord de la mer, ce qui 
permettait a Pierre d'aller a la peche. 
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yeuxet ayant vu Pierre, elle se mit sur son scant. 41. Lui ayant donne la 
main, il la fit mettre debout. Ayant appe!6 les saints et les veuves, il la leur 
presenta vivante. 42. Gela fut connu de tout Joppe et beaucoup crurent au 
Seigneur. 43. Et il arriva que Pierre demeura d'assez nombreux jours a 
Jopp6 chez un certain Simon, corroyeur. 

CHAPITRE X 
x, 1. Or, & Cesaree, un homme du nom de Cornelius, centurion a la cohorte 

V-x, 1-48. CONVERSION ET BAPTEME DE CORNELIUS. 

Ce recit detaille de 1'admission d'un gentil dans la communaute chretienne ouvre 
une nouvelle phase de la vie de I'Eglise. Celle-ci se degage nettement du judai'sme 
pour se constituer a 1'etat independant, en ouvrant ses rangs a ceux que le judaisme 
avait tenus jusqu'a present pour des Strangers avec lesquels on ne devait avoir aucun 
rapport, ni religieux, ni meme civil dans la mesure du possible. Le prince des apdtres 
devait tre celui qui, instruit par I'Esprit-Saint, briserait la barriere et reconnaitrait 
qu'il n'y avait plus lieu de maintenir la distinction entre aliments purs et aliments 
impurs et par consequent entre les hommes de quelque nationalite qu'ils fussent et que 
done tous, Juifs et gentils e"taient appeles au salut par Jesus-Christ. L'evangeliste 
Philippe avait, il est vrai, baptise un non Juif, mais ce n'etait la qu'un cas isole 
1'Bunuque ne fit pas partie de la communaute chretienne et il n'y eut pas de decla- 
ration de principes. Cornelius enim Romanus et miles personam mundi ethnici apte 
refert, et Petrus, Apostolorum princeps totiusque Ecclesiae caput, Ecclesiam legitime 
repraesentat. Ipse omnium primus Judaeis Evangelium praedicaverat ; omnium primus 
quasi official! modo praedicabit et gentilibus, et publice decernet Legis mosaicae 
observantiam ad salutem non requiri nee esse gentilibus imponendam, CAMER- 
LYNCK. Tarn insignis autem fuit haec innovatio, qua mirum incrementum religionis 
christianae factum est, ut propterea Lucas narration! huic immorefcur neque vereatur 
bis terque eadem repetere, epica plane ubertate et prolixitate narrandi usus, x, i-xi, 18, 
BLASS. Pour un Juif, tout incirconcis, meme les ae66[j.evoi -6v 9eo'v, etaient regardes 
comme des paiens avec qui Ton ne pouvait manger. Ce recit des rapports de Pierre 
avec Cornelius traitera done tout d'abord de la question des observances legales. 

^ 1) Luc, en bon historien, decrit d'abord le personnage principal, Cornelius. Ge 
nom indique que c'etait un Romain, mais etait-il membre de 1'illustre famille des 
Cornelii? G'est tres peu probable. Ne pouvaient porter le nom de la Gens que ceux qui 
en etaient issus de naissance ou en faisaient partie en qualite d'affranchis ou qui avaient 
obtenu la qualite de citoyen romain par 1'intermediaire d'un membre de cette Gens. 
Or, Cornelius, etant centurion, devait 3tre de naissance libre et non un affranchi. 
S'il etait devenu citoyen romain par I'entremise d'un Cornelius, il aurait garde son 
ancien nom avec le gentilice comme nous en avons un exemple dans Claudius Lysias, 
appele d'abord de ses deux noms, xxin, 26, puis d'un seul, Lysias, xxiv, 7, 22. II est 
difficile de croire cependant que Cornelius fut de naissauce un Cornelius, car un 
centurion etait un vieux soldat, sorti du rang et qui ne pouvait s'elever plus haut dans 
la hierarchie militaire. II est done probable que Cornelius etait un descendant d'un 
affranchi de la Gens des Cornelii ; Cornelius Sylla avait accorde d'un seul coup le 
droit de cite a dix mille esclaves, qui prirent son nom de famille, APPIEN, Bellum civ, 
1, 100. Cornelius descendait peut-etre de Tun d'entre eux. 



312 ACTES DBS APOTRES, X, 1-4. 



x,^?, 2. eixj^Yj? y.ai cpoSouy.svoi; TOV sov auv icavcl TW oiV.w 

reoXXa? TW Xaoi y.at oeo^svog TOU sou oia icavco?, 3. elSev ev 
ipccvspwe wast rcepl wpav SVSCTYJV TYJ? ^Epai;, a'YYsXov TOU sou 
auTov y,al etaovca 'JTW' Kopv/jXce. 4. 6 Ss arevfera? CCUTW xal 



8e it? : P Vlg. Gig. ajoutent vjv que les autorites anciennes ont omis : le verbe 
est eTSsv, ^ 3. Cornelius etait ixa-covTap/ris, transcription grecque du latin centurio; 
Ix. cjtefpris, centurion d'une des centuries de la cohorte. La legion romaine, forte de 
6.000 homraes, etait composee de six cohortes, commandoes chacune par un /.tXiapxcg, 
xxi, 31, et de trois manipules de deux centuries, commandoes chacune par un centurion, 
Cornelius e"tait le chef d'une centurie. Luc emploie ixaToviapx/ls, forme hellenistique et 
2 fois Ix.aTo'vTap^o? ; ex. GTcefpr)? (declinaison ionienne) xaXoujj.v/i? 'iTaXcx.yj^. On a beaucoup 
discute sur la presence a Cesaree d'une cohorte appelee 1'ltalique. Schiirer la nie ; 
Blass et Ramsay 1'admettent. Chaque legion etait subdivisee en six cohortes dont les 
membres etaient des citoyens remains; a c6te de celles-ci, il y avait des cohortes 
auxiliaires, composees de soldats des provinces, ou me" me de volontaires italiotes. II 
ne peut cependant etre question ici de la Legio italica, TACITE, Hist. I, 59, 64, qui ne 
fut levee que sous Neron. La- Judee, province de second ordre, n'avait pas de legion- 
naires. 

Josephe raconte, Ant. juives,.XIX, 9, 2 ; XX, 8, 7, qu'au temps dela mort d'Agrippa I or , 
en 44, il y avait en garnison a Cesaree cinq cohortes auxiliaires composees de citoyens 
de Cesaree et de Sebaste et un escadron de cavalerie. Une de ces cohortes pouvait 
e"tre appelee Italica, comme etant formee de citoyens remains, etablis a Gesaree et a 
Sebaste, mais Italiens de naissance. On possede des inscriptions prouvant qu'a 
diverses epoques il y eut en Jude'e une cohors Italica. Preuschen nie qu'il y en ait 
eu une a Cesaree, au temps d'Agrippa I er ou auparavant. II y a eu en 69-157, a 
Cesaree, une Cohors II Italica, GIL, III, Suppl. 13483 a , vi, 3528, xi, 6117 ; Luc aura 
transpose a une epoque anterieure ce qui etait d'existence poslerieure ; il aura rattach^ 
Cornelius a cette cohorte sans savoir qu'elle n'etait pas encore a Cesaree a 1'epoque 
dont il parlait. Cf. ScuiiRER, I, 462, 463. Ramsay, Was Christ born at Bethlehem, 
P. 260-269, refute cette theorie et pense que la cohorte que Ton trouve etablie a Cesaree 
en 1'an 69 pouvait bien y e'tre vers 1'an 40, date approximative du present recit. 

Knowling fait remarquer qu'en supposant qu'une cohors Italica n'ait pas e"te en 
Jud6e a cette e"poque, cela ne prouve pas qu'un centurion de cette cohorte n'etait pas 
detache a cette epoque, a Cesaree, pour un service quelconque. Les princes ont sou- 
vent employe des officiers remains pour instruire leurs troupes. 



} 2) euaeSTJs, religiosus, pius : employe seul, ce terme peut qualifier un homme quel- 
conque, unpaien,mais I'adjonctionde<po6oi5[j.vo? TOV sovindique que probablement Cor- 
nelius etait un adherent, CALMET, B. WEISS, du juda'isme, un demi-pros6Iyte, WENDT. La 
piete de Cornelius ne peut etre cependant entendue comme indiquantun homme pieux, 
observant la loi mosa'ique. Luc appelle un homme de ce caractere uX6rfc, n, 5; vm, 2, 
Lc, n, 25. Cornelius etait un de ces gentils, appeles aussi of ae6o[j.evoi TOV Geo'v, xm, 43; 
50; xvi, 14; XVH, 4, 17, etc., qui sans e'tre . circoncis, acceptaient les doctrines juives, 
assistaient aux reunions de la synagogue, avaient ainsi appris a connaitre, a adorer et 
a craindre Dieu. II n'etait pas, comme on 1'a dit, un proselyte de la porte ou de la 
justice. Gette -distinction n'existait -pas a cette epoque. C'est probablement pour 
distinguer le pa'ien qui s'etait completement affilie au juda'isme par la circoncision et 
1'observation des lois mosa'iques, de celui qui acceptait seulement les doctrines 
juives sans e'tre incorporS au juda'isme qu'on a etabli la distinction de proselyte de la 
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appele*e Italicfue, 2. pieux et craignant Dieu avec toute sa maison, faisant 
beaucoup d'aumfrnes au peuple et priant Dieu continuellement, 3. vit clai- 
rement dans urie vision, environ versla neuvieme heure du jour, nn ange de 
Dieu entrant vers lui et lui disant : Cornelius. 4. Celui-ci, les yeux arretes 



justice et de proselyte de la porte. Cornelius n'etait done pas un proselyte, car il est 
nettement rang6 parmi les pa'iens, xi, 1, 18. Cependant il pouvait etre pai'en d'origine 
et etre neanmoins un proselyte, mais il est dit cpoSofyevo? tbv 0so'v, ce qui indique seule- 
ment un adherent d'esprit et de coeur au judaisme et non un circoncis; cf. HARNACK, 
Mission, i, 9; SCHURER, in, 122; 0. HOLTZMAJVIY, 254; BERTHOLET, Die Stellung der Israe- 
liten und der Juden zu den Fremden, p. 37 ss. 

auv navel TO> ol'xw : Cornelius avait fait participer toute sa maison a ses croyances ; 
01x05 ne designe pas seulement la famille naturelle, mais la maison tout entiere, enfants 
et serviteurs; cf. v, 10. mnwv eXer][j.oai5va?, ix, 36, TW Xa$, c'est-a-dire aux Juifs. Dans les 
Actes, x, 42 ; xxvi, 17, 23; xxvni, 17, Xad? de"signe le peuple juif. oeo'ij.evo? -cou Qsou : la 
priere est unie& I'aum6ne. Dans 1'A. T., Tobie, -s.il, 8; Eccli. VH, 10, la priere est unie 
au jeune et a I'aum6ne. Sianavro's, ce qu'on fait assidument, continuellement. Ces divers 
qualificatifs alourdissent la phrase d'une maniere sensible. 

f 3) Dans ses prieres, Cornelius demandait a Dieu de lui montrer la route qu'il 
devait suivre pour aller a lui. Dieu exauc.a sa priere. eiSsv : Visio divina triplex distin - 
guitur : a) mentalis vel realis ; b) in somno vel inter vigilandum ; c) in exstasi vel cum 
usu sensuum exteriorum. CAMERLYNCK. Quels caracteres a done la vision de Cornelius? 
sTSsv ev 6paij.aTi cpavspuis : ces trois mots expriment nettement que la vision fut reelle, 
objective ; il n'y a pas eu illusion des sens. elSev peut signifier une vue de choses 
exterieures, ou une vue de 1'esprit, une vue de choses inte'rieures, mais le sens 
est determine par les deux mots suivants. opafxa signifie tout ce que Ton voit, tout 
spectacle, interieur ou exterieur. iv opaixati : ipse ille actus vel status animi visum 
prodigiosum percipientis, ZORELL. Et Cornelius vit clairement, cpavspfi?, manifesto, 
Vlg. Quippe non noctu sed interdiu, BLASS. cpavspw? designe plut6t un acte de per- 
ception exterieure qu'un acte de conscience. Preuschen soutient que aavepw? est exclusif 
de ev 6pa[j.aTt : si 1'apparition a eu lieu dans une vision, elle ne Fa pas ete ^avepw? mais 
XdtOpa. Avec P 2 , Cyprien, de oral, domin. 32 : huic circa horam nonam oranti 
adstitit angelus , retranche Iv 6p<fy.a-u. OJCTE'C Ttspi wpav ivdeTVjv, aux environs de la 
neuvieme heure, c'est-a-dire vers trois heures de 1'apres-midi. nept aurait pu etre 
supprime : &<ji' exprime deja la m6me idee, oipav, a 1'accusatif de temps. Cornelius 
priait aux me'mes heures que les Juifs, cf. in, 1 ; c'est d'eux probablement qu'il avait 
appris a prier. La vision eut lieu pendant sa priere en reponse a ce qu'il demandait 
YYEXov TOU 0eot5, au lieu de TOU Kupiou, v, 19; vm, 26, qui designait probablement 
le Seigneur Jesus. etBev... aYyeXov... etKo'v-a : il vit un ange lui parlant : expression 
insolite. eiaeXOdv-ra xal EITOVTO: : le participe aoriste designe seulement 1'acte et non le 
temps. 

^4) Toute la suite durecit indique que la vision a ete objective : Cornelius voit un ange 
a qui il adresse la parole et qui re"pond a son interrogation. A la vue de 1'ange qu'il 
regarda fixement, ikevbas, avec le datif, a&tw, in, 12 ; xiv, 9. ^9060? Y EV % VOS, xxiv, 25; 
Lc. xxiv, 5, 37. 1[icpo6o? est ici au sens intransitif : in metum conjectus. Les classiques 
1'emploient au sens transitif : metum injiciens. T( IOTIV : Qu'y a-t-il? Qu'est-ce? 
Kupie, Seigneur; Cornelius demande humblement une explication. Kupie, titre 
d'honneur; le centurion a compris 1'excellence de son visiteur. Par. 2 a Quis es 
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sl-rcsv' T( <mv, Ktjpts; ei-jcev <XI>TG)' Al rcpoaeo^aC aou x.al ai 
avdSyjaocv elg [AVYjy.oauvov ejwrpoaOev TOU @eou. 5. y.at vuv ice^ov avSpas sic; 'loft 
xai (/.eTaftci^ai Sfy.wva Tiva o? eicwaXetTai Heipo?' 6. OUTO<; ^evi^erai icapa TW 
S(|j,wvi pupcsi, a> ecTiv oixia rcapa QaXaaaav. 7. dx; s craSjXOev b dfyyeXos 6 XaXwv 
auTW, <j>(i)V/jaa<; Buo TWV olv.eTwv y,al aTpaTUOTY]V euaeSrj Twv-^poaxapTepo^VTWv autw, 
8. y,ca eJJYJYYjca^evcx; awavca autot? ome'crTEiXsv auiou? el? TYJV 'IOTUTCYJV. 9. TY) s 
SooiTCopouvTow exefvwv y.ai TV) icoXei eYYt^vcojV aveSV) Heipcx; eiui TO 



Domine qui semble plus nature!; mais la suite du dialogue re"pond mieux a TI IOTIV. 
ai npoaeu^at : les prieres : 1* article indique que les prieres sont constantes, regulieres, 
ainsi que les aumdnes, ai eXeTj[i.oa6vat. L'amour envers Dieu est uni avec 1'amour envers le 
prochain. avISyjaav : in coelum ascenderunt tanquam sacrificia, Ps. CXLI, 2. Ge mot est 
employ^ dans 1'A. T. aumeme sens :Ex. n, 23; I Mace, v, 31. ei }j.v>]}i.6ouvov, en souvenir, 
en memorial, Me. xiv, 9. Les prieres et les aumdnes de Cornelius ont ete agredes favo- 
rablement par Dieu qui s'en souviendra et par suite les recompensera favorablement 
par sa grace. Le mot grec, jj.vrj[j.o'auvov, s'emploie dans les Septante pour traduire le 
terme hebreu azkara, qui designe la part de Dieu dans le sacrifice, ce qui etait bru!6 
sur 1'autel et dont la fumee montait vers le Seigneur en odeur agreable . Prieres et 
bonnes ceuvres sont assimilees au sacrifice. Ps. CXLI, 2. Le discours sera beaucoup 
moins naturel si Ton veut ecarter la me'taphore du sacrifice pour ne retenir que 1'idee 
de souvenir, car si Ton peut dire que les prieres montent au ciel pour que Dieu s'en 
souvienne; la meme chose ne se dit pas aussi Men des bonnes ceuvres . LOISY. Ce 
terme est employe dans ce sens, EcclL, xxxn (xxxv), 7 : 0oaux ctvSpo? Bixat'ou SSX-CYI xa\ TO 
[j.vif)[j.o'auvov au-% oux. IjitXyiaOrluETat. II est douteux cependant que Dieu parlant a un non 
Juif ait rappele ce detail des sacrifices du Temple, II a done simplement voulu 
dire que Dieu se souvenait des prieres et des aumdnes du Centurion lesquelles etaient 
montees vers lui. 

y 5) XK\ vuv et maintenant, ce que Cornelius doit faire pour atteindre son but lui est 
indique par 1'ange : qu'il envoie des homines a Jopp et qu'il fasse venir Pierre qui 
1'instruira de la conduite a tenir. (jtETrarejjuJw, imperatif aor. moyen, envoyer chercher, 
faire venir; le moyen a ici le sens du jussif hebreu. Sfpjva Ttva : Ttva parce que Simon 
est inconnu au centurion. Pour le distinguer de ceux qui portaient ce nom, commun 
chez les Juifs, 1'ange ajoute qu'il est surnomme Pierre. II fallait d'ailleurs le distinguer 
de I'h6te de Pierre qui portait aussi le nom de Simon. Ici seulement et xv, 14, il est 
indique que Pierre s'appelait Simon. Mais pourquoi Pierre est-il appele Simon par 
1'ange etles envoyes de Cornelius", y 17, tandis que tout le long du recit il est appele 
Pierre ? Nous 1'ignorons. 

^ 6) L'ange precise le lieu oil Ton trouvera Simon Pierre : il est loge, Sev(eTai, ici 
seulement dans les Actes et xxi, 16, Ttapa, chez un certain Simon corroyeur, $ !<m'v, 
of. iv, 37; vii, 5, dont la maison est le long de la mer, napa OaXaaaav, et probablement 
pres de la ville. La maison du corroyeur etait situee pres de la mer parce qu'il avait 
besoin d'eau pour exercer son metier et aussi parce qu'il etait interdit a un corroyeur 
des'etablir al'interieur des murs de la ville. Cadaveraetsepulcra separavit et coriarium 
quinquaginta cubitos a civitate, Baba bailira, 2, 9. 

Au lieu de evieTat... d e 68 614 Chrys. ont x.at auid? Ian ?evt(jd(ji.vos upb? St'jjLwva nva 
Pupaea,o0 ICTTW otx.fa, logon qui d'apres Blass pourrait e"tre tenue pour la leon occidentale. 
Hilgenfeld Fa acceptee comme telle. Quelques minuscules, la Vulgate Clementine, 
Par. 2 demid. ajoutent apres OaXaaaav : ouTogXaXjfaei aot ti ae Ssfjuotstv, hie dicet tibi quis te 
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sur lui et devenu tremblant, dit : Qu'y a-t-il, Seigneur? Et il [1'aDge] lui 
dit : Tes prieres et tes aumones sont montees en memorial devant Dieu. 5, Et 
maintenant envoie des hommes a Joppe et fais venir un certain Simon, qui 
est surnomme Pierre ; 6. il est loge chez un certain Simon, corroyeur, qui a 
sa maison pres de la mer. 7. Des que fut parti 1'ange qui lui parlait [Corne- 
lius] ayant appe!6 deux serviteurs et un soldat pieux, un de ceux qui etaient 
attaches [<i sa personne], 8 et leur ayant tout raconte, il lesenvoya & Joppe. 
9. Le lendemain, comme ils etaient en route et qu'ils approchaient de la 



opporteat facere : addition que justifie la suite du recit et qui a du etre ajoutde pour 
le completer, en imitation des paroles du Seigneur a Saul, ix, 6. Cette addition est 
omise par KABCELP 13 61 Vlg (am. fuld. tol.) Pesch. Harkl. Ghrys. Wordsworth- 
White I'omettent dans leur edition. Quelques autres minuscules ont : 8? XaXrfaet prf 
c de, Iv 015 aw6r(<jr] orb xa\ rca? 6 olxo's sou, addition reproduite de xi, 14. 



f 7) Corneiius execute les ordres de 1'ange ; il ne pouvait avoir aucun doute sur la 
realite des faits : un ange etait venu, il lui avait parle ; il 1'avait vu et entendu, puis il 
etait parti. XaXSv au-ctu : le participe present marque une action antecedente a celle de 
owsjjXflev et se continuant; aurto se rapporte a Cornelius et non a Simon le corroyeur, 
plus proche cependant dans la phrase. Des le depart de 1'ange, Cornelius appelle 
deux serviteurs, ofxetffiv, domesticos, Vlg, duo famulorum, terme moins rude que 
8ouXo? et exprimant une plus grande intimite. Ils etaient de la maison, associes de plus 
pres a la vie de famille que les BouXoi. Et afin de les protger ainsi que Pierre dans le 
cours de la route, il les fait accompagner par un soldat pieux, choisi parmi ceiix qui 
etaient attache's a son service, -cSiv rcpocr/.apTspouvTwv au-cw, ex his qui illi parebant, Vlg. 
qui praesto erant, d Gig. ; adhaerebat sibi, e. TipoaxapTspEw, avec le datif de la personne 
signifie, s'attacher a; avec le datif de la chose, perseverer dans i, 14 ; n, 42. II ne faut 
pas traduire comme Holtzmann ; gens appartenant a la raeme tendance religieuse ; ce 
sens est deja indiqu6 parua6rj. Loisy traduit : de ceux qui etaient sous ses ordres. 

Ce soldat etait euasSyj, c'est-a-dire un homme pieux, religieux comme son maitre, 
j^ 2. o?-/.lTai : cf. I Pr. n, 18. Tous les rapprochements que nous avons releves entre ce 
recit et Marc, I Pierre, trahissent I'influence de Pierre. 

y 8) Entre Cornelius et ses serviteurs il y avait une grande intimite : le maitre leur 
raconte tout ce qui venait de se passer afin qu'ils puissent le repeter a Pierre, aracv-a 
plus explicite que Tiavia indique que rienn'est oublie dans la communication de Corne- 
lius & ses envoyes. An lieu de Suavta, d Gigas ont visum, qui est plus precis. Corne- 
lius leur raconte sa vision. II les envoie & Joppe : -r)v 'Id--r)v, avec 1'article, pour 
rappeler qu'il en a deja ele parle, f 2. 

f 9) Les messagers de Cornelius font route pour Joppe : oSoi-opstv, ici seulement, 
faire route, principalement a pied. Partis apres la neuvieme heure, c'est-a-dire dans la 
soiree, les envoyes n'ont pu arriver que le lendemain vers midi, a Joppe qui etait a 
45 k. de C^saree. ooowopoouvrwv et EYY^Q'VTWV, au participe present, indiquent que pen- 
dant que ces actions avaient lieu. Pierre montait sur le toit, 8&j/.a de la maison. BStj.a 
signifie maison, chambre, quelquefois terrasse d'une maison, Lc. v, 19. Ce pouvait <5tre 
une salle sur le toit qui, en Palestine comme en Egypte, etait plat ou legerement 
incline et soutenu par des poutres trans versales. Autour du toit il y avait une balus- 
trade de 3 a 4 pieds de hauteur pour eviter les accidents, Dent, xxn, 8 et aussi pour se 
preserver des regards indiscrets. La scene, se passant dans les profondeurs du ciel, 
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7;poc7ijJ;aaOctt itepl wpav E//UYJV. 10. sysveto oe ^poarcavos x,ai YjOsXsv yeu 
TCapa<yjtua6vTu>v 8e auiuv eyeve-uo ETC' a-j-cbv exo-caang, 11. ual Oewpsl Tbv.oupavb.v 
avswy^evov xal y,aT<x8aivov (r/.suog TI ax; oOovvjv |JeyaXY)v, Tsacrapaiv apyaTs y.a 
Ircl r?j<; yvjq, 12. ev 0) uTC?;pxV wavca 7a TSTparcoBa y.al spTteTa TYJ? y?j<; xat 



indique une station de Pierre en un lieu decouvert, par consequent une sortedeterrasse 
sur le toit. npoaEiiijaaOat : Pierre, suivant 1'exemple de son maitre, s'est retire" a 1'ecart 
pour prier, sur la terrasse de la maison. Les Juifs aimaient a se livrer a la priere, a la 
meditation, au repos et meme au sommeil sur les toits de leurs maisons ou ils etaient 
loin du bruit. Gf. Jer. xtx, 13; II Rois, xxm, 12; Sop/ionie, I, 5, etc. wepl &pav x.7/]v : vers 
la sixieme heure. C'etait 1'usage chez les Juifs pieux de prier trois fois par jour; Dan. 
vi, 10. Le soir, le matin, au milieu du jour, je me plains et je gemis, dit le Psalmiste, 
LV, 18. 

La suite du recit resout une question capitale pour le developpement du christia- 
nisme. Gelui-ci devait etre preche a toutes les nations et par consequent toutes les 
nations, Juifs et gentils, ne devaient plus former qu'un seul peuple dans le royaume 
de Dieu, un peuple uni et vivant de la meme vie. Les Juifs, premiers depositaires de 
la foi chretienne, avaient done a se mfiler aux peuples pa'iens pour leur precher la foi, a 
vivre en contact avec eux. Mais les Juifs etaient un peuple separe des autres peuples ; 
ils ne devaient pas entrer en relation avec eux, parce que ceux-ci etaient impurs, 
n'observant pas la distinction entre les aliments purs et les aliments impurs. II y 
avail done lieu de traucher tout d'abord cette question des aliments qui tait le noeud des 
rapports entre Juifs et gentils. Notre-Seigneur avait declare que tous les aliments 
etaient purs, Mc.vii, 19, mais cette declaration n'avait pas eu d'effet pratique. Avant que 
commengat la predication de 1'Evangile aux gentiis, Dieu, par la vision accordee a 
Pierre, regla neltement la question : il n'y a plus lieu de faire une distinction entre 
aliments purs et impurs. Les Juifs peuvent done entrer en relation avec les gentils. 

^ 10) A ce moment, vers la sixieme heure, c'est-a-dire a midi, Pierre fut presse par 
la faim, il fut affame, irpo'aTusivo?, terme intensif, apax leg., employe ici seulement dans 
le N. T. Le terme classique est raivaXfoj. II voulut done manger, yeitiaaOai; infmitif aor. 
nioyen de YEUU, faire gouter, au moyen gouter, par extension manger; neologisme, 
dejeuner. II est intransitif ici. II n'en faudrait pas conclure que suivant 1'usage juif de 
jeuner le deuxieme et le cinquieme jour de la semaine, Pierre avait jeune jusqu'a 
midi. En Orient, on avait coutume de prendre une collation le matin; a Rome et en 
Grece, on prenait, a midi, un repas, prandium, aptcnrov. Pendant que les gens de la 
famille lui preparaient de la nourriture, l^ivi-o in' au-ov exataats, une extase devint, fut 
sur lui. Cette extase est differente de la vision, opajj-a, de Cornelius, f 3. lyevsTo, v/5, 
11, in' a5-c6v, le^on'de N ABC 2 40 61 Boh. Orig. Didyme, tandis que d ELP et des 
minuscules, Vlg. Gig. ont la logon tnineaev, qui pi^ecise le detail; cf. Gen. xv, 12 : 
x.aTaat; ineneas TW 'A6paaij.. Ixa-aot?, mentis excessus Vlg. deplacement, changement 
d'etat; c'est 1'etat de Fame qui passe hors d'elle-meme, qui est elevee au-dessus de la 
sphere ou elle se meut d'ordinaire. Ge n'est plus par les sens qu'elle pez'goitles objets 
ext^rieurs, mais par un contact immediat avec la revelation qui lui en est faite. 
k'y.giaai;, proprie dimotio e loco vel statu in quo quis vel quid est (ab IfjiWip.!, de statu 
dejicio); inde mentis alienatio, cum hominis vigilantis sensus exteriores plane cessant, 
et animus a corpora ad tempus secessisse videtur, corporis onmiumque rerum corpo- 
ralium prorsus oblitus, et totus convertitur ad imagines intus objectas. Exstasis, ita 
descripta, potent esse vel naturalis vel supernaturalis. Ideo, ut ea quae Petro con- 
tigit, accuratius defmiatur, dici debet : status, in quo animus per motionem supernam 
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ville, Pierre monta sur le toit [de la maison] pour prier, vers la sixieme heure. 
10 Or, il arriva qu'il eut faim, et voulut manger. Pendant qu'on preparait 
[la nourriture] il lui vinfc urie extase. 11. Il voit le ciel ouvert et une sorte de 
r6cipient (un objet) qui en descendait, commeune grande nappe, tenu, aux 
quatre coins, et qui s'abaissait vers la terre, 12. et dans laquelle se trouvaient 



a corpore quasi alienatur, et capitur ad contemplationem rerum intelligibilium, aut 
(sicut hie) imaginum quae divinitus ei informantur. Gf. II Cor. xn, 2-4. CAHERLYXCK. T( 
idTtv Ixoraais; ITvU|JtaTtx^ <pr)cri, Oswpt'a ylywvsv aurw TOU aa5jj.a~oc, a>; toy el'rcoi ttc, Eclair) TJ ^u/j^ 
CHRYSOSTOME, Horn, xxn, 1. Quelquefois, Dependant, dans le N. T., Ixataoi? a le sens 
d'etonnement, m, 10. 

^ 11) Etant en extase Pierre voit avec etonnement, Oswpst, au present historique, ce 
.qui augmente la vivacite de la description, axsuos, meuble, instrument, ustensile, vase, 
recipient et, par extension, chose, objet. cf. ix, 15. Pierre voit le ciel ouvert avetoyjAsyov, 
Lc. m, 21 ; le participe apres Osopa, verbe de perception et tenu par les quatre bouts, 
descendant de la, un objet, commeune grande nappe qui s'abaissait vers la terre. Tous 
ces participes presents, avewY^svov, xaraSaivov, xaOts^Evoy, indiquent la duree persistante 
de 1'action. La description n'est pas tres claire : les diverses autorites ont essaye de 
1'expliquer. Clement d'Alexandrie, Paecl. n, 1, IGlisait : XSU'TI axeuo? -druapaiy <Jpx.cus sx.Se- 
I T% y%- La Didascalie syrienne, 24 : xat axeuo's Tt SeSsij-EVoy Tsrrapatv ap/_if 
xa\ xaia6aivov in\ T^S y^?. Parisinus 2 : et quatuor iniciis ligatum vas quoddam 
vel ut linteum splendidum summitta (pour submitti) de celo in terram. d, Gigas : ex 
quattuor principiis ligatum vas quoddam et (ut, Gig.) linteum spleudidum quod diffe- 
rebatur de.coelo (Gig. omet de caelo). Constitutions apostoliques, vi, 12, 2 : x.a\ -eoaapaiv 
dtpy^at; BsSs^evoy cxeuo's TI aj? 80o'vriv Xajinpiv xai xa6i6(i^v>]v IK\ T?j y%. Peschitto, Arme- 
nienne : xai -ceaaapaiv (ip^ai? SsBEp-lvov axsud? TI xa\ O'IJLOIOV y)y 69o'vr) jAsyfltXri (w; 806vr) lAEyaXiq, 
Arm.) xa\ xais'Sy) sx TOO oupavou (xaraGai'vov x.a8i^[xevov, Arm.) 67t\ t?)s y^s. 

teaaapaiv apxt?, quatre bouts : ap'/.^, commencement, origine; par extension, le 
bout. Cf. EURIPIDE, TdEXTcd ;;eta[j.dtTwv aj-^at, les bouts tresses des cordages. -uEoruapciv 
ap^ats, sans 1'article semble indiquer qu'il y avait plus de quatre bouls. (Jp'/jfi, dans ce 
sens, est employe seulementparLuc, iciet xi, 5. L'expression, apx.ai'306vrj5 est medicale : 
les bouts d'un bandage, HOBART, p. 218.iiOo'vTi. ici seulement et xi, 5. Get objet, sem- 
blable a une nappe, etait done comme un coffre ouvert, attache aux quatre coins, au 
ciel, et s'abaissant vers la terre. 



f 12) i=y 3> u;urjpx. y ' locution familiere a Luc ; &;r^px. V es * au singulier, bien qu'il y ait 
plusieurs sujets; 1'accord se fait au sens de la totalite, de 1'ensemble des animaux, 
Dans ce recipient ii y avait tous les quadrupedes et les reptiles de la terre et les 
oiseaux du ciel. Les Israelites partageaient les animaux en quatre groupes : les 
[grands] quadrupedes, les reptiles, c'est-a-dire les petits animaux qui se meuvent au 
ras du sol, insectes, reptiles et petits quadrupedes, les oiseaux et les poissons, Gen. 
vi, 20; Ezech. xxxvin, 20; Rom. i, 20. Tcavta, probablement au sens emphatique; chez 
Luc, was signifie souvent la pluralite plut6t que la totalite. On peut supposer aussi que 
les animaux etaient represent^s par espece et non individuellement. Si Ton veut 
croire que ndvta indique la totalite des animaux, on peut se rappeler qu'il s'agit ici 
d'une vision. Tous ces animaux etaient vivants, puisque, f 13, la voix ordonne a 
Pierre d'en tuer; il semble, d'apres ^ 14, qu'il n'y avait que des animaux impurs. 
II n'y avait pas de poissons, bien que parmi eux, il y en eut quelques-uns-d'impurs,. 
. xi, 10. Pour la distinction des animaux en purs et en impurs, cf. Levit. x. 
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TOO oupavou. 13. xal eysveTO <pwvvj 7ipb<; cmoV 'Ava<7T<;, IlsTpe, ODcrov xal <paye. 
14. 6 oe nitpo? SITCSV Mvjo'a^toij, Kupis, OTI OUOSTCOTS e<payov rcav xoivbv xal axa- 
OapTOV. 15. xal <pwvY] waXtv Ix SeoT^pou ispbg KUTOV' "A 6 0eb? exaQapiasv au {d; 
xofvot>. 16. TOUTO s lyeveTO TCt TptV xai suOug avsX^<p0Yj TO axeUo? et? TOV oupavov. 
17. 'Q? Ss iv eauTw BtYjrcopei 6 IIeTpo<; TI av ei'vj TO opa^a o etSev, iScu o 
ol a-rceffTaXj/evci UTCO TOU KopvvjXfou Siepwr/jaavTe^ TYJV oly.Cav TOU Sfjxwvo? eTrsarr/ 



y 13) Pierre etait probablement a genoux; une voix lui ordonne de se lever : a 
t'etant leve, terme descriptif, peut signifier : Aliens, mets-toi a 1'oeuvre. OSoov, i 
ratif aor. de Oiiw, bruler des parfums, immoler, sacrifier, mais comme il ne s'agit pas 
ici de sacrifice, egorger, tuer, cf. Lc. xv, 23; Mt. xxn, 4; Jn. \, 12. xal <paye, mange un 
des animaux qui s'est presents' sans faire de distinction entre les animaux purs et 
impurs. 

y 14) Pierre, croyant qu'il lui esj ordonne de manger indifferemment de tout ce qui 
est dans le recipient, proteste, corhme Ezechiel, lorsque Yahveh lui dit de faire cuire 
son pain avecdes excrements humains; il refuse d'obeir. Deja, autrefois, Pierre, dans 
la vivacite de ses sentiments, n'avait pas hesite a reprendre son Maitre Iui-m6me, 
Mt. xvi, 22. Ici encore il se laisse entrainer par la fougue de son temperament. II ne 
comprend pas qu'on puisse lui ordonner de violer la Loi. [^Bafuos, point du tout, en 
aucune facon, absit, Vlg., pour l'hebreu > alilat; sous-entendu TOUTO Y^votio, I Sam. xx, 2; 
xxii, 15. 

Kjipie, est-ce a Dieu ou a Jesus a qui repond Pierre; il parle a celui dont il entend la 
voix et qu'il juge un e*tre surnaturel. Gette voix etait celle de Dieu ou de son represen- 
tant, puisque, y 15, la voix declare que ce que Dieu a declare pur, Pierre ne doit pas le 
declarer impur. Or, c'estla voix qui a fait cette declaration. OUOETOTS... uav, numquam 
omne, Vlg. pour nihil unquam ; forme hebra'isante, Juges, xm, 4. Par cette negation 
veheraente Pierre exprime son horreur pour les animaux impurs. Gette expression 
se retrouve frequemment dans les Septante et le N. T. Lc. i, 37 ; Mt. XXIL, 22. isav 
precede d'une negation, equivaut a ouBlv. xoivdv x.a\ dtxaOaptov par opposition a ayiov xal 
x6apov xoivov, commun, vulgaire, profane et dans la Bible, impur, immonde. xoivbv et 
axaOapro'v ont ici le meme sens d'impur, mais le second explique le premier, qui n'est 
pas d'ordinaire employe dans ce sens. On pourrait il est vrai traduire celui-ci par 
profane . Pierre proteste qu'il n'a jamais mange rien de profane ni d'impur, II n'a 
jamais mange aucun des animaux que la Loi a declares impurs, ni des animaux purs 
qui n'auraient pas ete tues selon les prescriptions de la Loi. II semble que Pierre 
n'aurait pu parler ainsi s'il y avait eu dans le recipient des animaux purs et des 
impurs. II pouvait tuer un animal pur. Sa protestation indiquerait done que le reci- 
pient ne contenait que des animaux impurs. Mais celte conclusion est contraire a 
1'idee que veut exprimer ce recit. 

y 15) <j>tov7f, sans article, parce que le point important n'est pas ce que dit la voix, 
mais le fait qu'elle parle pour la seconde fois. roiXiv ex Ssu-spou, sous-entendu ^eve-co, 
ple"onasme, cf. Jn. iv, 54. La voix rappelle a Pierre que Jesus avait purifie, avait 
declare purs tous les aliments : Asyet... xaOap(wv Ttavta -ca Pptoij-ata, Me. VH, 18, 19. 
Desormais aucun aliment ne sera impur par soi-meme, Rom. xiv, 14; I Tim. iv, 4, 
!xaO<pioEv et xofvou sont tous deux employes au sens ddclaratif, sens qui se rencontre 
dans 1'hebreu, Lev. xin, 3. 8, 11, 13; Jos. i, 18, etc. On peut traduire ainsi : ce que 
Dieu purifia, toi, ne le souille pas pour toi en le regardant comme un animal souille. 
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tous les quadruped es et les reptiles de la terre et les oiseaux du ciel. 

13. Et il y eut une voix vers lui : Leve-toi, Pierre, tue et mange. 

14. Mais Pierre dit : Point du tout, Seigneur, car je n'ai jamais mange 
rien de souille et d'impur. 15. Et une voix de nouveau pour la seconde 
fois lui [parla] : Ge que Dieu a declare' pur, toi, ne le declare pas impur. 

16. Cela arriva trois fois et aussit6t le recipient fut enleve vers le ciel. 

17. Or, comme Pierre, en lui-meme, etait incertain de ce que pouvait 
signifier la vision qu'il avait vue, voici que les hommes envoyes par Cor- 
nelius, s'etant mform.es de la maison de Simon, se presenterent a la porte 



La question d'alimentation est subsidiaire d'une autre plus importante, celle de 
I'dgalite entre tous les hommes. II n'y a plus a distinguer entre les purs qui seraient 
les Juifs, et les impurs qui seraient les gentils; c'etait la ce que signifiait la vision. 
Pierre 1'a bien compris, puisque, instruit par celle-ci, il declare, f 28, que Dieu lui a 
appris a ne declarer souille" ou impur aucun homme et xi, 5 ss., il justifie par sa 
vision et par la descente de 1'Esprit sur Cornelius et sa famille le fait d'avoir eu 
commerce avec ces derniers. Ainsi done, par cette vision et par les paroles de la voix 
celeste Pierre a compris le sens des paroles de Jesus, Me. VH, 15, et 1'abrogation des 
lois ceremonielles. II n'a pu avoir de doute sur la volonte de Dieu. 

y 16) La vision de Pierre se repeta jusqu'a trois fois : ircl tpi's pour et$ tpi's, classique, 
afin d'affirmer davantage le commandement, de rendre la chose plus certaine. 
Hackett et Felten, sereferant a roxXiv I-/. SsuTepou, croient que TOUTO se rapporte a la voix et 
non a la vision. Ilsemble plus probable que ce fut 1'ensemble, vision et voix, qui se 
repeta trois fois. II y aurait OCUTT] et non TOUTO, s'il s'agissait de la voix seule. xat euOb? 
aviXiffjupOr] TO axsuos dt, TOV oupavo'v, quo symbolo patefit, omnia ilia esse munda coram 
Domino, KNABENBAUER. eu6u$ au lieu d'su9ew que Luc emploie toujours sauf une fois, 
vi, 49. eSQiS? ist Wanderwort, das \vohl mit d Didask Philox Sah Arm zu streichen ist. 
PREUSCHEN. 

$ 17) Pierre etait anxieux sur la signification de cette vision ; il etait incertain sur ce 
qu'elle devait signifier pour lui. D Par. 2 ajoutent IYEVETO apres Iv lauTw, pour marquer 
la fin de 1'extase : &? 8e ev eauTw lysve-o, comrne Pierre etait [revenu] en lui-meme. 
oVjTio'pEi, impai'fait de Starcoplw, etre dans 1'embarras, dans 1'incertitude; 1'imparfait 
indique la duree de cet e"tat dans le passe. TI v el'rj, optatif potentiel, quid esse possit. 
Cf. JOSEPHE, Ant. jucl. II, 3, 5 : rf JCOTS sl'rj TO tpavTaajxa ax.o^wv. Dans les questions indi- 
rectes, 1'optatif marque la deliberation, BURTON, 80, 133. Pierre comprenait que cette 
vision lui . revelait 1'abrogation des lois ceremonielles sur la nourriture, mais il 
se demandait jusqu'ou allait cette abolition, quelle signification elle avait pour lui, ce 
que Dieu exigeait de lui, ce qu'il avait done a faire. II fut tire de sa perplexite par 
I'amve'e des messagers de Cornelius. 

ol avBpes ol i^EaTaXpvot : le participe parfait indique que 1'action est terminee. SIECWTT)- 
cavTs?, ici seulement, de BispwTaw, interroger de point en point; les messagers interro- 
geaient chacun a travers la ville, ce qu'indique Sia, demandant ou etait la maison de 
Simon. Us se presenterent SKI TOV wjXotwa; 1'accusatif marque la place. nuXt&v, porclie, 
portail, vestibule; 1'entree d'une maison particuliere par opposition a r.6\r\, porte d'une 
ville, d'un palais. C'etait le passage qui conduisait de la rue a la cour interieure de la 
maison. Elle otait fermee par une lourde porte, dans laquelle etait un petit guichet, 
permettant de voir 1'etranger qui appelait. 
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ETC! TOV TcuXwva. 18. y.od <po>v/jcravTeg ercuvOavovTO el St^wv 6 Tuy,aXou^Vog IIsT 
IvOaBe i-evi'CsTai. 19. TOU HeTpou 8iev0uy.ou^=vou Tcepl TOU opa^aTog EITCEV TO 
O^a' 'loou avopeg ^vjTouafv o=' 20. aXXa avaa-cag y.aTa6Y]Gi,'x.at Tcopeijou cruv auTofg 
sv ciavtpiv6[j.vcg, OTI eyw oms'ffTaXxa oc'JTo:;g. 21. y,Ta6ag Ss Il^pog Ttpbg Toug 
avopag elirsv 'I3oy sy^ ^f-' ^ v C'^^E' Tig /) a'.Tia Bi 1 -qv TuapscrTe; 22. ol 3s eTicav* 
Kopvq7aog ey.TOVTapx v iS> av-Jjp Staaiog y.al <po6o6[AVog TOV sov, |j,apTupoij[;,v6gT UTUO 
oXou TOU eOvoug TWV 'louSafwv, e^p'/j^aTto'O'/) uicb ayY^Xo'j ayiou iAeTaTCS[^aaOa as elg 
7ov ol"/.ov a-jTOli y.ai . axouaai ^^{AaTa rcapa aou. 23. tc-/.aXeaa^Vog ouv ayT 



y 18) Apres avoir appele le gardien de la porte, cpcovrjaav-re?, de ^tovew, elever la voix, 
appeler a haute voix, apostropher, crier, eTtuvOavov-ro a 1'imparfait, pour marquer 1'action 
continues, au lieu de IniSOovro, aoriste 2, Ie5on de BG. Apres uu verbe de demande, s? 
introduit 1'interrogation. ?ev(^6Tat, le present fait passer la question a la forme directe. 
seulement dans les Actes ; et non dans 1'evangile, pour x 



1 19) Pierre eta.it toujours a reflechir sur la signification de sa vision. oivOu t u.ou[j.lvou, 
participe present, indiquant la continuite de la meditation, de tvOu[j.o[jio, rouler dans 
son esprit, mediter profondement; plus expressif que EVOUJJLOUJJIEVOU. Apax legomenon. 
BtvOu|j.etoOai idem fere atque otowopeiv, f 17 ; nempe ex more scriptoris, cum post inter- 
posita alia ad priora reditus fit, similia verba recurrunt, BLASS. Ilvsuixa, 1'Esprit lui 
parla. Est-ce 1'Esprit-Saint ou 1'Esprit de Jesus, ou 1'ange dont il est parle, f 3, 1 ou 
une voix interieure? II semble bien que c'est 1'Esprit-Saint, ce qui prouverait sa per- 
sonnalite. Preuschen tient pour une surcharge les ^ 19, 20, sous pr^texte que le y 19 
est un doublet du y 17 et que le y 21 s'unit bien au y 18. Mais ces y 19, 20, sont neces- 
saires pour expliquer la vision et pour que Pierre se decide immediatement a suivre 
les envoyes de Cornelius. 

Les MM. ne sont pas d'accord sur le nombre des messagers : avSpss rpet?, K AGE 
Vlg. Gig. Pesch. (mg) v8pe s Sio, B; fivfipss, D H L P Harkl. Gypr. Je"r. Chrys. Aug. Les 
trois legons sont explicables, m^me la lecon avSpe? Sio. II y aurait eu deux messagers, 
qui seraient seuls mentionnes, et un soldat, charge de les proteger. II semble bien que 
1'Esprit a parle en general : Des hommes te cherchent. Un chiffre a ete ensuite 
ajoute. 

y 20) <JXXa avaara? xaraSr,Oi : la phrase est pregnante; elle n'explique pas complete- 
ment 1'idee. Les paroles de 1'Esprit peuvent <Hre ainsi completees : Voici que des 
hommes te cherchent; tu hesites, parce que tu ne sais pas pour quelle raison ils te 
cherchent; tu doutes meme s'il t'est permis de leur parler, parce que ce sont des 
pa'iens, et a plus forte raison, d'aller avec eux, mais, aXXd, exprimant un ordre , 
leve-toi, descends et pars avec eux, sans hesiter; c'est moi qui les ai envoyes. G'est 
Dieu qui parle ici a Pierre, par 1'intermediaire de 1'Esprit, comme il a parle a Cornd- 
lius, y 3, par 1'intermediaire de 1'ange. 

[ir)8ev 8iaxptv6|Avo; : la racine de Biaxpi'vtu signifie separer en deux;.aii moyen, Biaxptvo|j.ai 
hesiter, etre irresolu, douter, comme ici et Mt. xxi, 21; Rom. xiv, 2; Jcq. i, 6, ou bien, 
discuter, disputer contre quelqu'un, xi, 2. Pierre pouvait e"tre sans hesitation au sujet 
de la le"galite de son acte, on, parce que c'est lui, 1'Esprit, qui avait envoye ces 
hommes. On pourrait traduire : ne doutant pas que c'est lui qui avait envoye ces 
hommes. y^ est emphatique. Pierre avait besoin de cette affirmation de 1'Esprit, car il 
n'avait eu dans sa vision aucune indication sur ce voyage, qui devait entrainer pour 
lui des rapports familiers avec des pa'iens. Preuschen fait remarquer que Pierre, etant 
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18. et ay ant appele ils demandaient si Simon, surnomme Pierre, etait loge" 
la. 19. Et Pierre, etant a refle"chir sur la vision, 1'Esprit [lui] dit : Voici des 
hommes qui te cherchent. 20. Mais t'etant leve, descends et pars avec eux 
sans hesiter, car c'est moi qui les ai envoyes. 21. Pierre, descendu vers ces 
hommes, dit : Voici, je suis celui que vous cherchez : quel est le motif pour 
lequel vous etes ici? 22. Ceux-ci [lui] dirent : Cornelius, centurion, homme 
juste et craignant Dieu, de qui toute la nation des Juifs rend temoignage, 
a 6t6 divinement averti par un saint ange de te faire venir a sa maison et 
d'entendre des paroles de toi. 23. [Pierre] les ayant done fait entrer, les 

sur le toit de la maison, a du entendre la demande des messagers; il n'y avail done 
pas besoin d'une revelation de 1'Esprit. Mais on observera que la revelation porte 
principalement sur la conduite que Pierre doit tenir a 1'^gard des messagers. 

y 21) Pierre obeit a 1'ordre de 1'Esprit; il descendit et demanda aux messagers de 
Cornelius le motif de leur visite. Apres avopa;, H, des min. et le T. R. ajoutent : -coo? 
aTteaTaXtj.e'vous anb TOU (H omet TOU) KopvY]Xc'ou rcpb; auto'v : ces mots ont ete probablement 
introduits ici pour les besoins de la lecture liturgique, parce qu'une pericope com- 
mencait a xam6a? 8e. Apres ^TEITE, D Harkl. ajoutent -a 8eXsT yj -ci's, qui sont une 
tautologie ou une glose explicative de la question suivante. Preuschen pense que 
ci OlXete serait peut-e"tre la question originale et npn TI'S rj aWa. Blass fait remarquer 
1'emploi du style direct qui donne de la grandeur et de la vivacite a 1'expose. 

f 22) Les messagers de Cornelius expliquent a Pierre pourquoi ils sont venus vers 
lui. Avec une certaine emphase, epica est hie ratio narrandi, BLASS, ils parlent d'abord 
de leur maitre; ils en font 1'eloge; ils disent quelle est sa position sociale, sa piete, 
9o6oi5fj.svo? TOV 0sdv; il etait juste, Skato;. Le terme est employe dans son sens general. 
Cornelius etait juste envers tous et en toute chose et non seulement, comme dit Blass, 
more judaico, observans praecepta Dei. La nation des Juifs, c'est-a-dire les Juifs de 
Cesaree, en rend bon temoignage. eOvo; TWV 'louoafav et non Xao's, mot dont se sert Luc 
pour designer le peuple juif. Ici, c'est un pa'ien qui parle OTO SXou -cou lOvou?; on trouve 
cette construction de tad avec ij.apTupoujj.at dans une inscription de Naples, seconde 
moitie du i or siecle apres J.-C., DEISSMANN, N. B. Studien, n. 95. expr](j.ai;(aOr], aoriste 
passif de xpri[j.aT(?co, n^gocier, faire des affaires, donner des reponses a des consultants; 
au passif, tre averti en songe ou par un oracle. C'est le terme dont s'est servi Matthieu, 
n, 12, pour designer la communication divine adressee aux mages d'Orient. Cf. Lc. n, 26 ; 
Heir. VIH, 5, etc. Cornelius a ete divinement averti par un saint ange, UTO ayyeXou y'ou. 
Ici seulement un ange est qualifie de saint, ce qui montre la veneration de ces paiens 
envers 1'envoye de Dieu. (j-e-cans^aaOat, infinitif aor. moyen, envoyer chercher, appeler . 
pour soi, aupres de soi. II a le sens de devoir envoyer chercher, cf. WINER, m, XLIV, 6. 
pify-aTa, paroles, instructions. Au ch. xi, 14, il est explique que ces paroles etaient 
des paroles par lesquelles Cornelius sera sauve, ainsi que toute sa maison. 

^ 23) ouv : la volonte divine lui ayant done ete manifestee, Pierre appelle les messagers 
de Cornelius : ioxaXeadc[j.vo$, dans Polybe et ici seulement dans le N. T. ; il a ete releve 
dans le papyrus Petrie, II de 1'an 241 avant J.-C. Participe aor. moyen de stoxaXsw, appeler 
pour faire entrer; au moyen, appeler a soi ou chez soi, terme medical. Introducens de la 
Vulgate ne traduit pas efay.aXeaajj.evos mais e^aaya^v de D Par. La Peschitto a developpe le 
texte : x.al sfarjyayev au-cou? 6 nitpos y.a.\ e^evi^ev autob; 8^ou ^v x.a-caXucov. e^evtaev, aoriste de 
?ev(^co, recevoir comme hdte, heberger. Pierre, instruit par la vision qu'il avait eue, 
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. TYJ oe Ircaupiov avaaTa? HjyjXOev ff ^ v <*UTCK<;, 7,at TIVS? TWV aoeX^wv TWV a 
'lo-iCTCY]*; <jUVYj7^0ov CCUTW. 24. r?j Se Ircatfpiov e'ta-^XOsv el? r/jv Kauraptav' 6 
KopvVjXiog rjv TCpoaoY,wv <XUTOU<;, auvxaXeaa^evot; TOU? auYY^s'S autou xal TOU<; 
avY>wc(oug ipXoug. 25. o)g Ss IYEVETO TOU elaeXOeTv TOV HeTpov, auvavr/jarag autw 6 
KoprrjXiog TCEO-WV liu Toug Kooaq wpocrextivYjaev. 26. 6 8s IKTpog vjyeipev OCUTOV, 
XS'YWV' 'AvaaTYjOi' "/.at EY^ auTbq avOpwTCog ECJM. 27. y,al auvo^iXwv UTW ia?jXGV, 
xai e&ptaxsi cruveXvjXoOoTas TCoXXoii?" 28. <py) T wpb? auTo6i;' T^sfg ewfaTacrOe wg 



n'hesite pas a introduire des gentils dans une maison juive et a manger avec eux. Les 
messagers venaient de fournir une longue course et ne pouvaient repartirle jour meme 
pour Gesaree. II fallut done que Pierre leur donnat 1'hospitalite. T^ 8l,lnaipiov : le 
lendemain du jour de 1'arrivee des messagers, Pierre partit avec eux. II etait accom- 
pagne de quelques-uns des freres de Joppe; ils etaient six, xi, 12, et probablement des 
amis personnels de l'Ap6tre, qui se joignirent a lui pour connaitre ce que signifiait cet 
appel extraordinaire. 11 etait bon que Pierre eut des temoins pour appuyer de leur 
temoignage celui de I'Ap&tre, lorsque la conduite de celui-ci serait discutee a Jeru- 
salem, XI, 1 S3. TWV omb '167t7rr)5 pour ev 'I 



y 24) TTJ Je Inaiiptov : le lendemain du jour apres leur depart de Joppe, Pierre entra a 
Gesaree. Le voyage avait dure a peu pres deux jours, comme celui des messagers. 
Eio5iX6ev, BD Vlg., 614, Pierre entra ou elarjXOav (8ov) X AC E H L P Pescn. Harkl. Gig., ils 
entrerent. EIS : pour la repetition de la preposition, cf. HI, 2. TTJV Kaiaaptav : 1'article 
pour rappeler qu'il a ete deja par!6 de cette ville, y 1. 6 8e KopviiXio? ?jv ^poaSoxGv : cons- 
truction familiere a Luc pour indiquer la continuation de 1'etat ou de Faction. npoaSoxGiv, 
participe present de TcpoaSoxaw, attendre, esperer, meme sens que TcpooSe^o'^evos du codex 
de Beze. Cornelius avait invite ses parents et ses amis intimes afin de leur faire 
prendre part au message divin qu'il allait recevoir et aussi pour honorer Pierre par 
cette reception solennelle. -cob? dlvayxai'ou; <pt'Xous : avayxafoug, necessaries, Vlg. Chez les 
Attiques, ol avayxatoi cognati vel adfines sunt, BLASS. Gf. Xenophon, avayxatou ^oi OVTO?, 
etant mon parent ou mon ami. Les amis necessaires, ce sont les amis intimes, bonne 
definition de 1'amitie'. ava^r-awn ^(Xcn, se trouve quatre fois dans Josephe, Ant. jud. 
VII, 14, 4; x, i, 2, etc. Pour la discussion de cette expression, cf. KYPKE, p. 49 ss. 



y 25) Au lieu de >$ os IYEVETO TOU eJaeXOetv leQon de X B A G E L D 13 61 614 et d'autres 
min., Vlg. Pesch. Harkl., etc. Dd Gig. Harkl (mg) ont npoosyY^ovTos 8e 7o3 Hetpoo stg irr]v 
KaioapEtav Tcpoopap.wv ei? toiv SouXwv SiEeod^Yjaev jtapaYEY v ^ vat ft^idv 6 8s KopvrjXio? X7trjT{aas xal 
ouvavtrjaas auirai TTEO^V. Cum adpropiaret autem Petrus in Gaesaream, praecurrens unus 
ex seryis nuntiavit venisse eum. Cornelius autem exiliens et obvius factus es procidens, 
d. D'apres Belser, Beitr. zur Erkl. der Apostelgesch. p. 60, ces deux textes sont dus a 
la plume de Luc ; le texte occidental est un eclaircissement du texte oriental. Luc a 
voulu expliquer la double entree de Pierre, f 25 et 27 ; d'apres le texte occidental 
Cornelius avait place un esclave, probablement a 1'entree de la ville, pour surveiller 
1'arrivee de Pierre. Lorsque Cornelius recut la nouvelle de son approche, il sortit de 
la ville et entra avec lui dans celle-ci, puis en causant ils entrerent dans la maison. 
D n'indique pas que Pierre soit entre tout d'abord dans la maison; ce n'est qu'au y 27 
qu'il mentionne son entree. D'apres le texle oriental, Cornelius vint au-devant de 
Pierre lorsque celui-ci etait sur le point d'entrer, probablement dans la maison : D a 
cru que c'etait dans la ville. 

ib? 8e IY^E-CO tou siaeXOEiv, cum in eo, esset ut introiret et non, cum introisset, Vlg. 
lorsque Pierre etait sur le point d'entrer dans la maison. TOU EiaeXOetv, construction 
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hebergea. Le lendemain, s'etant leve, il partit avec eux, et quelques-uns 
des freres de Joppe" I'accompagnerent. 24. Le jour suivant il entra a Cesa- 
ree. Or, Cornelius les attendait et avait invite ses parents et ses amis intimes. 
25. II arriva, alors que Pierre allait entrer, que Cornelius, etant alle au- 
devant de lui, [entrant] et tombant a ses pieds, 1'adora. 26. Mais Pierre 
le releva, disant : Leve-toi, moi-meme aussi je suis un homme. 27. Et s'en- 
tretenant avec lui il entra, et trouva beaucoup de personnes reum.es. 28. Et 
il leur dit : Vous savez combien il est illicite pour un Juif de se lier avec un 



inusitee, pour lyevsTo efosXOstv ou COOTS eiasXOety. En effet, le genitif avec TOU peut ne 
marquer qu'une idee tres faibie de finalite et equivaloir a 1'infinitif seul. Mais comme 
TOO avec I'infinitif exprirae le dessein, 1'intention, elle ne peut done pas signifier le 
moment ou Pierre entra dans la maison, mais ce qui se passa avant qu'il voulut entrer, 
WENDT. aovavtifcas, aor. part, de ouvaviraw, se rencontrer avec quelqu'un, aller a la ren- 
contre. C'est probablement a la porte ou dans la cour de la maison que Cornelius ren- 
contra Pierre. Treofov Inl tou? vto'Sa? : rcacov Ini, ici seulement ; d'ordinaire Luc emploie, rceowv 
TtGcpdej Lc. vni, 41; XVH, 16; ou rcpo's, Act., v, 10. Les classiques eeriraient rcpoaTOawv <XUTU>. 
rcpoar/'.o'vrjaev, employ^ ici intransitivement ; aor. de rcpoaxuvlw, saluer profondement en se 
baissant jusqu'aterre, adorer; saint Jerdme croit que Cornelius, comme les Lycaoniens 
a 1'egard de Paul et de Barnabe, a cru que Pierre etait un etre surnaturel, mais le terme 
n'est pas toujours employe pour signifier Fadoration, Gen. xxm, 7, 12 etc. II exprime 
souvent la facon orientale de temoigner de la veneration envers quelqu'un. Cornelius 
jugeait d'apres la revelation qu'il avait regue que Pierre etait un e"tre envoye de Dieu, 
ayant recu des pouvoirs divins ; il le venerait done, comme 1'aurait fait un juif. La 
prosternation etait etrangere a 1'esprit remain. Die devotion des Centurio hat ihr 
Vorbild an dem Hauptmann von Kapernaum, Mt. vm, 8, ist aber bei einem romischen 
Soldaten, wenn er wirklich Italiker war, einem Juden ohne Rang gegeniiber undenkbar. 
PREUSCHEN. 



y 26) 6 SI m-pos TJYEipev, Pierre le fit lever, ainsi que le fait 1'ange s'adressant a Jean, Apoc. 
xix, 10; xxn, 8, Pierre proteste centre cet acte qu'il croit e"tre un acte d' adoration. II 
est etonne d'une telle prosternation de la part d'un Romain et craint que le Centurion 
ne se soit trompe sur sa nature etne lui ait adress6 un hommage qui ne lui etait pas du, 
n'etant qu'un homme comme lui. xa\ ey^ au-cb? avOpw^o's sftj.t : moi-meme aussi je suis un 
homme; xaf avant lytb aurb? etablit Pierre comme semblable aux autres homines; au-6; 
apres ey^ est intensif. Notre-Seigneur n'avait pas refuse un hommage de ce genre, 
Lc. iv, 2; vm, 41; xxiv, 32. 

Dans D Harld. Par. Wernig. Pierre dit : Tf note 15, avaair)0t. (D omet (Jvao-rjOi). Par. 2 
Wernig. ajoutent : tovQebv npoax.uvet. Apres eijit, D E Gig. Par. Wernig. ajoutent &s -/.at 
oo. Ces diverses additions paraissent ^tre des gioses explicatives. 



^27) xa\ auvop-tXcov : part, present de auvo^iX^co, OITCU? Xsyd^evov. Luc 1'emploie 
ici seulement. Ailleurs, Lc. xxiv, 14, 15; Act., xx, 11; xxiv, 26, il emploie 6tuX&o, dont 
la signification est la meme : etre en relation avec quelqu'un, s'entretenir avec quel- 
qu'un. Ce second sens n'est pas classique. Luc 1'emploie dans ce sens et le grec 
moderne aussi. Pierre, 's'entretenant avec Cornelius et non 1'accompagnant, entra 
(n'hesita pas a entrer) dans 1'appartement ou 6taient rassembles les parents et les amis 
du Centurion. II y trouve supt'oxei, present historique une assemblee nombreuse. 

y 28) Pierre excuse et explique son entree dans une maison pa'ienne. O^si?, empha- 
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<mv av&pt 'louSauo xoXXaaGai v? Tcpoaep^eaOai, aXXoyiiXw' y,a|Joi eSei^sv 6 
@ebs |AY)0va xcivbv Y) axaOapTOV . X^Y IV avQpwrcov. 29. Sib xac avavTipp^TW? '/jXOov 
[ASTaTce^^Oe^. icuv6vo{/,i o5v T(VI Xoyw {AETe'rcejJt.tpaffOe [AS; 30. y.al 6 Kopv/jXio<; 
973* 'Arab TSTrapTYjg fjy.lpas ^XP 1 Ta ^'OS T */S wpag 'Jjj/.yjv TYJV evarrjv 



tique, en opposition avec xfyot. knia-castie, ind. present de ImaTa^ai, etre informd de, 
savoir avec certitude. D a 6IX-uov eroaraaOe, ce qui forme pleonasme; cf. I Tim. i, 18. 
6sX-iov, comparatif au lieu du superlatif, fJIX-naTov ou apwrcov, superlatifs de iyaDds. 
Voussavez combien; &s, est declaratif; apres les verbes : comprendre, savoir il signifie 
combien. &; aOljxttdv eauv, combien il est illicite, criminel; 40l|WTov, contraire a la 
justice, a Themis, combien il est interdit a un Juif de se lier avec un etranger et 
d'entrer chez celui-ci. En fait, malgre la coutume des Juifs, aucun texte de la Loi 
mosa'ique n'etablissait que le Juif etait contamine par le contact avec un pa'ien. Les 
rabbins seuls ayaient eleve ces barrieres jalouses, haineuses entre Israel et les autres 
nations et multiplie les interdictions qui defendaient tout contact d'un Juif avec un 
pa'ien. Mais en r&alite', Men que la Loi n'ait pas interdit tout rapport avec les pa'iens, 
elle portait des defenses qui entratnaient la contamination du Juif qui avait eu des 
rapports avec un pa'ien. Du fait que celui-ci n'observait pas les lois de la purete, il 
etait impur, ainsi que sa maison et tout ce qu'il touchait; beaucoup de denrees alimen- 
taires, abstraction faite de ce contact, etaient impures, parce que leur mode de prepa- 
ration etait condamne par la Loi. Le peuple croyait qu'un Juif ne devait pas frayer 
avec des etrangers, Jn. iv, 9. La veille de la Paque les Juifs ne veulent pas entrer dans 
le pretoire de Pilate de peur de contractor une impurete rituelle, Jn. xvni, 28. 
Tacite, Hist, v, 5, relate cet etat d'esprit des Juifs : Adversus omnes alios hostile 
odium, separati epulis, discreti cubilibus. En fait, cependant, les Juifs entraient en 
rapport avec les etrangers dans les relations exterieures, de commerce par exemple , 
mais ils n'avaient pas avec eux des rapports intimes : ils n'entraient pas dans leurs 
maisons, ils ne mangeaient pas avec eux. Zeller, Overbeck objectent que Ton a des 
exemples de Juifs entrant sans scrupule dans les maisons des gentils, JOSEPHS, Ant. 
Jud. XX, 2, 3. L'entree, en passant, dans une maison pa'ienne n'entrainait pas, en effet, 
de soi une impurete, mais ici il s'agit d'entrer dans une maison pa'ienne pour un but 
religieux, d'y recevoir I'hospitalite", d'y manger; en un mot de frayer entierement avec 
des etrangers. S'il n'est pas dit que Pierre et ses compagnons ont mange dans la maison 
de Cornelius, cela va de soi apres un long voyage. 

dOe'jAiToy, forme hellenistique du classique aOlfAiaTov, ici seulement et dans le me"me 
sens dans II Mace, vi, 5; vn, 1 et ce qui est caracte'ristique dans I Pr., iv, 3. 
xoXXaoOat, inf. present passif de /.oXXaw, coller, souder, unir fortement une personne a 
une autre; ce terme est plus expressif que npoalp^euOai, aller aupres, s'approcher de 
quelqu'un. Gelui-ci precise le sens de xoXXSaOai en le limitant, indiquant qu'ii ne s'agit 
pas d'une union durable; c'est le premier pas vers 1'union. aXXoiptiXw, d'une autre tribut, 
c'est-a-dire etranger. Ici seulement dans le N. T. Dans les Septante, le terme designe 
les Philistins, I Rois, xni, 3, 5 et les Grecs, I Mace, iv, 12. Par delicatesse Pierre evite 
de se servir du terme, gentil, eOvtxo's; il le remplace par (JXXo'ipuXos. v.^o\ 6 GEO'S eSe^ev : 
/.<y.( a le sens de sed, Vlg.; ijioi, a moi, emphatique pour marqusr la separation de Pierre 
d'avec les autres Juifs. 

Pierre se justifie en affirmant qu'il est ici par 1'ordre de Dieu. II ne peut e"tre souille 
par le contact avec des etrangers, puisque Dieu lui a montre qu'il ne fallait tenir aucun 
homme pour impur. La vision n'avait montre a Pierre que des animaux, mais il avait 
compris que cette vision etait un symbole par lequel Dieu lui enseignait qu'il n'avait 
plus lieu de distinguer entre pur et impur, que ce soit des animaux ou des hommes. 



ACTES DBS APOTRES, X, 28-30. 325 

Stranger ou d'entrer chez lui ; mais Dieu m'a montre [qu'il ne faut] declarer 
souil!6 ouimpur aucun homme; 29. c'est pourquoi, sans contester, je suis 
verm, ayant etc mande". Je [vous] demande done pour quel motif vous m'avez 
fait venir. 30. Et Cornelius dit : II y a quatre jours, a cette heure-ci, j'etais a 
la neuvieme [heure], priant dans ma maison; et voici, un homme se pr'e*- 

f 29) 8tb xai unit ?]X8ov a KBeiljev : c'esl pourquoi, sans contester, je suis venu, avavrtp- 
prfrws, sans contradiction, pour-avavctXEV.-oos, sans conteste, STRABON. Pierre n'afait aucune 
observation. Ici seulement dans le N. T, et dans Polybe, 23, 8, 11. y.tTa.xtp<?fak, ayant 
e"te mande ; ici seulement au passif. Bien que place apres le verbe, le participe exprime 
une action co'mcidente avec celle du verbe; MOULTON, p. 131. nuvOdvofjuxt : questionner, 
interroger. tt'vt Xdyti), pour quelle raison, datif du motif. Des expressions analogues se 
retrouvent dans Platon et Euripide, TC'VI Xo'ycj) KopQpete-ce, Iph. T. v. 1358. Pierre a 
entendu le recit du soldat de Cornelius ; il sait done pourquoi il a 6te mande par le 
Centurion, mais ii voulait entendre les details de la vision de la bouche de Cornelius et 
aussi s'appuyer sur ce recit pour justifier sa venue dans une maison pa'ienne. Voluit 
Petrus consulto a Cornelio coram omnibus explicari, ut omnes qui aderant et prae- 
sertim Judaei intelligerent et pietatem Cornelii et angeli apparitionem mandatumque, 
atque ita divino consilio vocationem gentium geri cognoscerent, SALMERON. 



^ 30) Cornelius explique pourquoi il a mande Pierre. Ce passage, arco re^dp-c^..,, Iv 
TW ol'x.w [JLOU, a ete presente de fagon differente par les MM. Nous donnons dans le texte 
lalecon de N ABC 61 Vlg. Boh. Arm. Ethiop., adoptee par les critiques recents, von 
Soden Nestle, Vogels. Le codex de Beze, A 2 HLP614 Pesch. Harkl. ajoutent vr)<mi5o>v apres 

. En outre, D debute ainsi : ano Trj? Tptis r][J.epas [Al/pt. T?JS ap-ct topa; r]|Ar)V VT)(ITEUCOV TTJV 

TE npooeup[xevos Iv TwoVxco JJ.QU. La traduction latine donne : a nustertiana die usque 
in hunc diem eram jejunans. Depuis le troisieme jour jusqu'a cette heure, je fus a 
jeuner et a la neuvieme heure je priais dans ma maison. On n'y comprend plus rien 
si on veut mettre ce texte en accord avec le texte oriental. Le Laudianus porte : %viv 
vrjdreuwv xal Tcpoaeuy^o'pevof &no sxry]? &pa? fw; Ivatris Iv TW ol'xti> {iou. De mgrne, Gigas : 
a nudius quartana die eram jejunans usque in hunc diem et[orans] hora nonain domo 
mea. Cette logon : arcb TerapTT]? ^jj.p^a$... vTia-ueiojv a ete diversement expliquee par les 
exegetes : Cornelius a voulu dire qu'il avait jeune quatre jours avant d'avoir sa vision, 
ou qu'il avait jeune quatre jours avant le jour present ou qu'il jeunait depuis quatre 
jours jusqu'a la mSme heure d'aujourd'hui, c'est-a-dire la neuvieme. 

OHIO TeTap-crjs %^pe, quarto abhinc die; a nudius quartana die Vlg. ; depuis le quatrieme 
jour; tournure grecque inusitee. dtn6 est employe dans le mSnae sens, Jn. xi,18; xxi, 8; 
Apoc. xiv, 20. Blass fait remarquer que arco'... [jil^pt (Hax-) a. coutume d'indiquerun espace 
de temps. J.I pourrait se faire que le texte soit corrompu et qu'il fut autrefois : npo Terap- 
nis %lpa? avec suppression de [xe^pi T% &pa, qui n'est pas dans tous les manuscrits, mais 
aucun manuscrit ne donne cette lecon. 

D'apres le texte que nous adoptons, Cornelius veut dire que Pierre est arrive a 




-.- - - J ur 

Ce"saree : en tout, trois jours accomplis. Cf. pour une computation semblable, xi, 18 ; 

xxi, 8. Si 1'attention se porte sur TJJJ^V repoaeup'fisvos il faudrait traduire : II y a quatre 



jours qu'a cette neuvieme heure, etant en prieres, il vit un ange, ou il y avait quatre 
jours qu'il e"tait en prieres, lorsqu'il vit un ange. 

: cet imparfait periphrastique indique que la priere commencee 
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iv TW oi-/M [Aou, y.ocl tSou avvjp SOTY] evwieiov ^ou Iv effOyj-t, Xa^icpa, 31. v.y.1 
9Y)<nV Kopv'/jXts, etcYjy.o'Jo'OY] sou if) rcpoaeu^Y] y.ai at eXevjiAotjuvai aou s 
IVWTUOV TOU EOU. 32. -rcC^ov ouv sis 'IOTUTCYJV y.al j/,Ta%aXsffai S([MOva o? e 
Tat Herpes' OUTOS ^svi^sTat ev oc/.t'a Sq/wvog (3up<70) 7:apa OaXao-aav. 33. eljaur/jc; 
o5v sTcs^a rcpoq ere, crJ TS y.aXa><; eicoC^aa? 7capaYv6^evo<;. vuv ouv TravTe? ^[iei? 
SVWTCIOV TOU 0so3 Tcapscr^ev axouom rcaVTa Ta -/cpoarsTaYl-^va act 67:0 TOU Kupiou. 
34. avoi^as os IIsTpoi; TO aTo^a eiTcev' 'E^' aXvjOeCas y,aTaXapi.6ava^at OTI oux, s 



dans le passe durait encore lorsque 1'ange apparut a Cornelius. ^JAYIV pour rjv : imparfait 
moyen, rejete par les Atticistes, mais commun chez les auteurs recents; c'estla forme 
ordinaire dans le N. T. irjv IvdtTrjv, sous-entendu fipav, legon de HP, ou rnieux rrjv fijpav 
TTJV iv&TJjv. Pierre est done arrive a Gesaree vers trois heures del'apres-midi. xalKofi fait 
ressortir cette chose etonnante qu'un homme qu'il n'avait pas vu entrer se trouva 
subitement devant lui. Cornelius ne dit pas que c'est un ange qu'il a vu, mais 
' sa description, av/ip ev laOrfu Xaij-npa dit assez que dans sa pensee ce n'est pas un 
homme ordinaire qui lui est apparu. Le vetement brillant le lui fait reconnaitre comme 
un Stre celeste. 



f 31) x.al ovjafv, au present historique, ce qui donne de la vivacite au discours. EtaY]-/.oi5- 
CTOI vj j:poaeuy^ : 1'ange parle a Cornelius de sa priere actuelle et de ses prieres 
anterieures. Au y 4, 1'ange mentionne les prieres, jtpoaso^ai, de Cornelius. D'ailleurs 
npoaeu^ au singulier peut etre entendu au sens general et embrasser toutes les prieres 
du Centurion, at eXer)tj.oai5vi crou sixv/JaOriaav : aor. passif de [Atp.vifax.co, avertir, informer, 
remettre en memoire; tes aumones ont ete remises en memoire. La priere, au sin- 
gulier, rcpoccux.?} indique que 1'ange pense a la priere que Cornelius a faite que la voie 
droite lui soit montree; le souvenir qu'a Dieu de ses aum6nes motive seulement 
1'exaucement de la priere. B. WEISS. 



$ 32) ^Itj^ov ouv : envoie done ; par cet envoi Cornelius recevra la preuve que sa priere 
est exaucee. De 1'ensemble du re'cit il ressort en effet que celui-ci priait Dieu de lui 
faire connaltre ce qu'il devait faire pour lui <Hre agreable. Par 1'intermediaire de 1'ange 
Dieu lui ordonne d'envoyer chercher Pierre qui lui communiquera ce qu'il lui a com- 
mande de lui dire, f 33 : ainsi sera exaucee sa priere. [xs-raxaXsaac, impdratif aor. moyen, 
appeler a soi, mander; meme sens que jxeTaTiefx^at, ^ 5. Apres OaXaaav CDEHLP 
Pesch. Harkl. Sah. Gig. Par. ajoutent : 6? Twapaysvo'pvo? XaXvfcEi aot, omis par N A B 3 15 
18 61 Vlg. Boh. Eth. Pierre etant venu te parler, ce qui semble etre une addition expli- 
cative, a moins que le texte oriental ne 1'ait omise comme superflue. 

i 1 

^ 33) ?auT5j;, sous-entendu &pa?; 4 fois dans les Actes; hellenistique, ct.'&ap. Tebt. 
289 3 . -/.aXw; Inofrjaas, formule de remerciement et de reconnaissance : c'est tres aimable 
de tapart; c'est la phrase employee d'ordinaire pour exprimer le plaisir qu'on a recu 
de 1'acte de quelqu'un ; cf. WESTSTEIN. On pourrait penser aussi que Cornelius veut 
dire que 1'ayant envoye chercher par 1'ordre de Dieu, Pierre a bien agi en obeissant a 
cet ordre qu'il lui transmettait. Loisy ne croit pas que ces paroles so-ient une appro- 
bation destinee a tranquilliser Pierre s'il lui restait quelque scrupule. ejwVJ 
7tapaYvo'[j.evo; : Classiquement, les verbes signifiant bien ou mal faire se construisent 
avec le participe qui indique en quoi 1'on fait bien ou mal. Le participe aoriste 
employe dans cette construction n'a point le sens du passe, mais exprime 1'idde ver- 
bale pure et simple, KOCH. Cette tournure se trouve aussi dans les papyrus, MOUL- 
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senta devantmoi en vetement resplendissant, 31. et dit : Cornelius. Ta priere 
a etc" exaucee et tes aumdnes ont ete" rememorees devant Dieu. 32. Envoie 
done a Joppe et fais appeler Simon, qui est surnomm6 Pierre; il est loge dans 
la maison de Simon, corroyeur, pres de la mer. 33. Aussit6t j'ai envoye 
vers toi et tu as bienfait en venant. Maintenant done nous nous tenons tous 
devant Dieu pour entendre tout ce qui t'a ete present par le Seigneur. 
34. Alors Pierre, ouvrant la bouche dit : En verite", je coniprends que 



TOJV. Gf. xv, 29; Philip. iv!4, etc. Apres ijrofyaa? D ajoute ev -cfyet. axouaai, infinitif de but. 

Au lieu de evaimov TOU sou, Dd Vlg. Pesch. Sah. Ethiop. ont ivamov aou. Gette lecon 
occidentale est peut-etre la logon originale qui a ete corrigee en IvuSmov TOU 0soo, 
formule fr6quente dans le N. T. Elle parait repondre mieux a la situation : nous 
sommes en ta presence pour entendre tout ce que Dieu a prescrit a Pierre. Cepen- 
dant, la formule : nous sommes en la presence de Dieu, repond bien a 1'attitude de ces 
hommes pieux qui avaient conscience d'etre en presence de Dieu dont ils attendaient 
une communication et auquel ils etaient tout disposes a obeir. TOC npoaTSTay^ya, part, 
parfait passif de Tspocrdaaw, ranger avec, enjoindre, ordonner; au passif, les choses qui 
ont ete prescrites. De me"me que lui, Cornelius, a regu 1'ordre d'envoyer chercher 
Pierre, de mSme celui-ci a regu de Dieu 1'ordre de lui enseigner ce qu'il doit croire et 
pratiquer. UTCO TOU Kupt'ou, lec,on de N ABGE Vlg. Boh. Harkl. Arm. 6^b TOU 0eou, lecon 
de DHLP Par. Pesch. Sah. Ghrysost. 

Voici comment Blass et Hilgenfeld presentent ce y d'apres le codex de Beze : 
'E^aurrji; ouy tKspfyx jrpbs al, v 7:apaxXwv X0?y (Hilgenfeld ajoute as) Ttpbs rju.ag. au 81 x.aXw; iTtoi'r)- 
aa$ ev ta^et ^apaysvo'^svos. vuv auv loou TOVTS? TJJAEIS Ivt&^tov aou, axouaat pouX6[Xvot rocpa aou Ta 
7:poaTETay[j.va aoi OLKO TOU 0ou. Traduction latine de D : E vestigio ergo misi ad te 
rogando venire te ad nos. Tu autem bene fecisti in brevi advenire. Nunc ergo nos 
omnes in conspectu tuo audire volumus a te quae praecepta sunt tibi a Deo. Loisy 
juge que les variantes : IvcSniov aou et cum TOU 0ou, seraient preferables au texte ordi- 
naire si elles etaient mieux appuyees. 

y 34) Pierre repond a Cornelius. Sa langue etait 1'arame'en de Galilee que ses 
auditeurs, quelques-uns latins, sachant peut-6tre seulement le grec, ne devaient pas 
comprendre ; il est done probable que toute la conversation pre"cedente et le discours 
de Pierre ont e"tg traduits par -un interprete. II est possible cependant que I'Apdtre 
connut suffisamment le grec pour se faire comprendre; les tournures embarrassees 
que Ton releve dans ce discours trahissent peut-6tre 1'inhabilete de Pierre dans le 
maniement de la langue. N'oublions pas qu'il devait connaitre le grec d'une fac.on fort 
insuffisante puisque la tradition nous rapporte le nom de deux de ses interpretes, 
ipplvsuTrjs, Marc (d'apres Papias) et Glaucias (d'apres Clement d' Alexandrie) . 

Le discours de Pierre developpe une idee tres nouvelle, me'me pour celui-ci, 
1'absolue universalite de 1'Eglise et 1'impartialite de Dieu a 1'egard de toutes les 
nations, Juifs ou gentils. Le discours presente quatre idees principales apres 1'expose 
de principes, y 34-36; 1 il fait un re"cit sommaire de la vie publique de Jesus en 
insistant sur son "baptfime, ses miracles et son activite en Galilee, dans le pays des 
Juifs et a Jerusalem; sa mort; y 37-39; 2 il fait ressortir 1'importance de sa resurrec- 
tion; y 40, 41; 3 il annonce le jugement a venir dont Jesus sera le juge, y 42; 4 les 
prophetes lui rendent temoignage, y 43. 

avoids TO aT6[j.a, formule solennelle, employee aussi vm, 35 ; xvm, 14. en' <iXr)Osi'as, 3 fois 
dans Luc, 2 fois dans Actes, 2 fois dans Marc. La formule ordinaire est EV 
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6 si?, 35. aXX' ev Tcavu lOvei 6 90606 [/.eve? OCUTOV xal e 
Bix,oaoai5vY)V Sex/co? OCUTW e<rrtv. 36. TOV Xoyov ov arceVcetXev TOU; ufoTs 'larpavjX 



xaTaXajjL6dvo(j.ai, non dans Luc, mais 3 fois dans les Actes. Indicatif present moyen de 
xaTXa(j.6avto, saisir, s'emparer de; au moyen, saisir par 1'intelligence, comprendre. Le 
verbe est au present pour marquer que c'est une conviction qui se fait actuellement 
dans 1'esprit de 1'Apdtre, d'abord par la vision qu'il a eue, puis par le recit de Corne- 
lius qui la lui rend claire. La Vulgate en traduisant xaTaA|/.6avofjia: par le parfait 
comperi semble indiquer que c'est par une experience de choses anterieures que 
Pierre a compris le dessein de Dieu. npoawnoXrfjxTtTrjs, ici settlement dans le'N. T., ap. 
legomenon, forme de 7ip6awnov et Xa[i6d<veiv, Lc. xx, 21. On trouve les termes analogues, 
7tpoacDjroXT)fju}/(a, Rom. n, 11 ; Jcq. t n, 1 ; Trptfawrcov XajiSavetv, traduction exacte de I'hSbreu, 
nasa panim; cf. Deut. x, 17; Chron. xix, 7; Sagesse, vi, 8; Eccli., xxxv, 11. L'expres- 
sion fait allusion a 1'acte d'un juge qui releve et tourne vers lui la face d'un prevenu, 
non pour le trailer selon le droit, mais selon la faveur du moment. BARDE. Comperi, 
experientia didici per ea quae hucusque evenerunt, Deum sine acceptione personarum 
(utrum Judaei sint vel Gentiles circumcisi vel incircumcisi) favores suos et, in specie, 
salutem Messianam tribuere, ergo etiam Gentilibus absque eo quod per Judaismum 
transirent et circumcisionem Legemque observarent, Certe hactenus Petrus non 
putabat Deum esse personarum acceptorem, sed autumat Deum gratuitam suam 
electionem et vocationem ad fidem, quam nemini debet, solis Judaeis reservare : nunc 
vero per visionem Spiritus sancti, comperit gratiam fidei indiscrinatim omnibus et 
monitionem etiam gentilibus, ex gratuita Dei benignitate deinceps offerri. CAMERLYNCK. 

$ 35) Dieu ne faisant pas acception des personnes, il n'y a exclusion de quiconque ; 
en toute nation celui qui le craint et pratique la justice est recu par lui, ou lui est 
agreable, Bexro's parce que cet homme est dans le meilleur etat de preparation pour 
recevoir les dons de Dieu, pour entrer dans le royaume messianique sans conside>a- 
tion de nationality. 6 <po6oip.evos au-co'v fait allusion a la piei6 accessible a un pai'en; elle 
est done unie a IPY<XO'[JLVOS 8ixatoo6vr)v. <po6oii[j.evos est employ^ dans son sens general et 
non dans celui qui lui est donne, ^ 2, et xm, 16, 26. SEXTO'S, adjectif verbal de iyop.a.i a 
les deux sens : accept^, admis, agreable; le premier r^pond mieux a 1'ensemble de la 
phrase, ev Ttav-rt 'eOvet; Pierre parle de tpute nation et non de toute religion. II ne faut 
done pas conclure que dans toutes les religions 1'homme peut etre sauve. Non indiffe- 
rentissimus religionum sed indifferentia nationum hie asseritur, BENGEL. Pierre n'a pas 
eu 1'intention d'enseigner les conditions a remplir en general pour etre re?u de Dieu 
ou lui etre agreable; il a 6tabli les conditions au moyen desquels un pa'ien pouvait 
entrer dans la communaute chretienne, WENDT. II ne suffit pas de craindre Dieu et 
de pratiquer la justice pour 6tre justifie SexTd? n'a pas le sens de justifie ou de sauve 
il faut encore croire en Jesus pour obtenir la remission des peches ; cf. f 43. Pierre 
conclura, y 43, en disant que le salut est pour tous dans la foi, il ne veut done pas 
signifier ici que le pai'en est sauve par le merite de sa piete et de sa vertu naturelles, 
mais que Dieu recrute indifferemment ses elus chez les Juifs et chez les palens, ayant 
partout egard a la piete et a la droiture , LOISY. 



^ 36} Le commencement du t se pr^sente sous deux formes : 1 -cbv Xo'^ov ov 
le?on de N C C D E H L P des minuscules, Pesch. Harkl. Chrysostome, laquelle, d'apres 
Preuschen, deTie toute construction raisonnable. 2 TOV Xoyov aTiloietXev, K 3 AB 61, 
Gig. Vlg. Sah Boh. Arm. adoptee par presque tous les critiques. Elle ne serait, d'apres 
Preuschen, qu'une mauvaise graphie, un essai pour mettre la phrase sur pied. 11 
retablit done tout le passage de la facon suivaute : Tfxei? ol'Sare TOV Xoyov, &v 
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Dieu ne fait point acception de personnes, 35. mais qu'en toute nation celui 
qui le craint et qui pratique la justice est re?u par lui, (lui est agre"able). 
36. 11 a envoye la parole aux fils d Israel en annoncant la paix par Je"sus- 



wot? 'lapaTjX EuaYYeXto'tj.Vo? eipTJvrjv 8ia I. X. TOU arcb Naap0, & k'xpiaev CCUTOV, etc. Ainsi 
seulement ressortirait nettement 1'opposition entre C t uets ol'Sats etv) pet's [/.apTopss. Cette 
restitution dutexte est trop eioignee du texte des manuscrits pour e"tre acceptable. 

Torrey, The composition and date of Acts, p. 35 croit que, ramenee al'arame'en, cette 
formule, TOV Xcfyov ov arceVceiXev, s'explique par ce fait que dans cette langue on emploie la 
construction en suspens. Le texte arameen serait : Gomme la parole que le Seigneur 
de tous a envoyee aux enfants d'Israel, proclamant de bonnes nouvelles de paix par 
Jesus-Christ : vous savez ce qui a eu lieu dans toute la Judee. D'apres Torrey le 
Seigneur de tous, c'est Yahveh, ainsi nomme dans les documents arameens ; ii est 
improbable que ce titre : Seigneur de tous, ait ete donn6 a Jesus dans un document 
arameen du i er siecle. TOV Xctyov doit etre regarde comme le complement direct de ol'Saire. 

Puisque la lecon TOV Xo'yov 8v aTc&rrsiXev est peut-etre originale on a essay6 d'en 
expliquer le sens. On peut ranger les explications sous deux chefs. 1 Gelles qui 
unissent le y 36 aux y precedents 34 et 35. A, En verite je comprends que Dieu ne fait 
point acception de personnes et que tout homme qui le craint et pratique la justice, lui 
est agreable. [Ceci est] la parole qu'il a envoy ee aux enfants d'Isragl. B, TOV XO'YOV est 
mis pour ov Xo'yov, laquelle parole il envoya aux enfants d'Israel. G, II faut ajouter X<XT<X 
devant TOV Xdyov : d'apres la parole qu'il a envoyee. D, TOV Xfyov est un accusatif absolu 
qui se rattache a SEXTOS auT<3 iuu : parole qu'il a envoyee, E, TOV Xo'yav est un developpe- 
ment de Bixatoauvqv : tout homme qui pratique la justice, parole qu'il a envoyee. 

2 Les explications qui unissent le y 36 a ce qui suit et supposent que TOV XO'YOV est 
le complement de &jj.e?s ol'SaTe, ^ 37. L'inconvenient de cette hypothese, c'est qu'elle 
suppose deux regimes directs a ol'BaTe, TOV Xo'yov et p'rjjj.a, lesquels ont presque le meme 
sens. Barde traduit de la fagon suivante, en donnant au verbe ol'SctTe un regime antece- 
dent, y 36 et un regime subsequent, y 37, 38. Quant a la parole qu'il a envoyee aux 
fils d'Israe'l en annonant la paix par Jesus-Christ [pour lui, il est le Seigneur de tous] 
vous la connaissez, [c'est] cette parole qui a passe a travers toute la Jude, [savoir] 
Jesus de Nazareth, [vous savez] comment Dieu 1'a oint. Barde avoue que cette cons- 
truction est embarrassee, pas tres correcte et pas tres claire. Nous sommes de son 
avis. 

On a encore traduit : Vous connaissez la parole qu'il a envoyee aux fils d'Israel, 
annoncant paix par Jdsus-Christ. II est le Seigneur de tous; vous connaissez aussi ce 
qui est arrive en Judde. Pierre aurait done fait allusion a trois faits connus de ses 
auditeurs : 1 La parole qui a ete envoyee aux enfants d'Israel ; 2 I'evenement qui est 
arrive, TO Yevo'^evov prjfia; 3 ce qui concerne Jesus. 

Blass observe que les tres graves embarras du ^ 36 seraient enleves si Ton 
retranchait du texte le mot K<Spio$ . On>apporterait alors o3To? TO? a TOV XO'YOV Sv, ecrit a 
1'accusatif par attraction du relatif 6v que Blass retient. Construction analogue a celles 
de Matthieu, xxi, 42; Luc, xx, 17; I Cor. x, 16 TOV apTov ov xXw[j.ev... o eaTtv. Au y 37, 
le mfime auteur propose de retrancher ap?i(ievos 4nb T% TaXtXalas. 

Loisy rejette toutes ces explications et presente la suivante : On pourrait, ce 
semble, considerer les deux propositions principales : II a envoye la parole... c'est ie 
maitre de tous , comme presentant la these du discours en forme generale et abstraite, 
avant de montrer dans 1'histoire de Jesus les preliminaires de ce programme de salut. 
Pierre dirait d'abord, et avec une certaine emphase, en s'inspirant d'lsa'ie : Dieu a 
envoye la parole, la parole du salut universel, en annon<jant ce salut aux Juifs par 
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e'.p^VYjv owe 'Ivjaou XpicrTou' OUTO? etmv vccmtov Kiipio?. 37. 6^s 

|/.-Ta TO ^aTCTicr^a o sy^pu^ev 'Loavvjs, 38. 'Irjaouv TOV TCO Na^apeO' wg e^ptcrev 
XUTOV o 0sb<; Hveu^a-ut aY;> "/' ouva^ei, oq StvjXOsv euepY^wv xai Uo^evbg 



Jesus, que nous avons annonce"e a Israel et qui doit etre annoncee aussi aux pai'ens, 
parce que Jesus-Christ est le Seigneur de tous les hommes (cf. xxvi, 23)... Viendrait 
ensuite 1'explication : Le Seigneur Christ est Jesus de Nazareth, dont tout le monde 
a entendu parler. 

Gwi&jTEiXgv, sous-entendu Geo's du y 34; la Vulgate, ainsi que Dem., Corr. vat. 1'ont 
retabli : verbum misit Deus filiis Israel. Xo'yov, cf. iv, 31; vni, 14, 25; xm, 26; c'est le 
message divin qui a- ete envoye aux Juifs d'abord, puisque le salut vient des Juifs, 
Jn. iv, 22; Act. in, 26; xm, 26. Ge message annoucait la paix reconciliatrice avec Dieu 
par 1'entremise de Jesus-Christ, iva^^^y-woc, au moyen, annoncant une bonne 
nouvelle, la paix, eZpvjvriv, la reconciliation avec Dieu par Jesus-Christ, Rom., v, 1, 10. 
La paix ou le salut, Lc. i, 73; n, 18; x, 5; II Cor. v, 18-20, est le message evangelique. 
Cette paix, annoncee ici, n'est pas 1'union entre les Juifs et les gentils. oOros, empha- 
tique, saw Ttdtvcwv Kuptos. TKXVTOJV est au masculin et non au neutre : Jesus-Christ est le 
Seigneur de tous les hommes et non de toutes choses. La paix a ete annoncee a tous, 
Juifs et gentils, sans distinction puisqu'il est le Seigneur de tous. Le royaume du 
Christ englobe toutes les nations ; c'est done a toutes qu'il apporte le salut : Vous 
tous, disait done Pierre, vous ne devez pas penser que cette evangelisation de la paix, 
accordee d'abord aux Juifs, leur etait r^servee, puisque Jesus-Christ est le Seigneur de 
tous. Gette affirmation enseigne nettement la divinite de Jesus-Christ. Cf. ATHANASE, 
contra Arianos, iv, 30,, 

La construction des y 37, 38 est tres particuliere ; les diverses parties tendent 
a devenir independantes. L'accord des divers termes se fait avec des termes dont ils 
sont separes par d'autres. Ainsi, ap?iij.vo$, y 37, s'accorde avec OUTO? K^pio?, y 36; 
'Ir,ooi3v, y 38, s'accorde probablement avec p^-a, y 37, dont il est une apposition. Nous 
avons ici un exemple d' appositions ou le developpement ne suit pas d'autres lois que 
la liaison logique des idees. II semble aussi que ces divers membres de phrases, y 36- 
38, sont des notes accolees les unes aux autres sans aucune attention a la construction 
de la phrase. Cela re"pond assez bien a ce qu'a pu etre la source ou Luc a puise les 
elements du discours de Pierre. 

y 37) Pierre a annonce tout d'abord a Cornelius une doctrine nouvelle pour 
lui; il lui parle maintenant de ce qu'il a pu apprendre de ceux qui 1'entouraient, 
puisque ces evenements etaient publics. II lui apprend aussi cependant ce qu'il 
ignorait encore, que Jesus avait ete oint d'Esprit-Saint, done qu'il etait le Messie, que 
Dieu etait avec lui, qu'il etait apparu seulement a ses ap6tres, qu'il a ete etabli juge 
des vivants et des morts et que par son nom on regoit la mission des pitches, fyetg 
ol'SaTE : ujj-sr? est emphatique. Gette chose, pTJjj.*, c'est le ministere public de Jesus, 
faisant des miracles, et sa conclusion logique. II avait aussi pu entendre la predi- 
cation de Philippe a Gesaree, vni, 40. TO ysv6(j.vov p-7jij.a xaO' 8X7]? -njs 'Iou8at's : p%a, 
pris au sens de Fhebreu dabar signifie chose, evenement. p%a ne signifie pas simple- 
ment une chose, mais la chose dont il est parle ; il differe de X6-yo?, lequel signifie le 
mot ou la parole, tandis que p^a est la chose exprimee par le mot. Quelques exegetes 
ont suggere que Cornelius etait le centurion, qui a assiste au crucifiement de Jesus et 
a atteste que celui-ci etait vraiment le fils de Dieu, Mi. xxvn, 54; Me. xv, 39; 
Lc. xxin, 47. Rien ne prouve ou n'infirme cette supposition. xaO' 8Xv)$ T% 'l 
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Christ. Celui-ci est Seigneur de tous. 37. Vous savez le fait advenu dans 
toute la Judee, commencant par la Galilee, apres le bapteme que Jean a 
preche, 38. comment Dieu a oint d'Esprit-Saint et de puissance Jesus de 
Nazareth, qui allait de lieu en lieu faisant le bien et gue'rissant tous ceux 

dans toute la Judee, c'est-a-dire la Palestine. Le terme louSafa englobe aussila Galilee 
pour Luc, i, 5; vn, 17; xxin, 5; Act. i, 8; xi, 1, 29. ap^svoc, legon de tfABCDEH 40 
est une anacoluthe et s'accorderait avec o5-os. Ce nominatif tout a fait abrupte rappelle 
certaines constructions des autres discours de Pierre, n, 22, 24; in, 14 et aussi un 
passage du m e evangile, xxiv, 47. Cf. Act. i, 22. (Jp^svo; equivaut a lm\ ^a.to: 

Pour remedier a ce qui paraissait un solecisme LP31 61 ont donne lalecon <xpausvov 
qui s'accorderait avec p-?j[j.a. Pierre voudrait dire que ce qui est advenu dans toute la 
Judee a commence en Galilee. Mais cela ne correspond pas exactement aux faits : 
dcpfrxfAEvoy ne peut qualifier p%a, puisque c'est Jesus et non la chose qui a commence a 
precher. Blass croit que ap^apvos arco -rj? raXiXafas est interpole d'apres Luc, xxin, 5. 
Pour Robertson, p. 458, ce nominatif absolu est une ancienne forme grecque. D'apres 
Bultmann, 123, n. 7, cetle formule etait devenue dans 1'esprit de 1'ecrivain comme un 
adjectif adverbial. 

[j-EToc TO paTCTiajjux 8 7,7fp'j?v 'Iwav/i? : apres que le ministere de Jean, pre"chant le 
bapteme, ait ete termine, i, 22, ou apres le bapteme que Jean a donne a Jesus, bapteme 
dans lequel celui-ci a regu 1'Esprit-Saint, mentionne au y suivant. Adumbratur quam 
brevissime tota narratio evangelica, qualem ex Petri sermonibus litteris mandavit 
Marcus, BLASS. 



t 38) 'r/iaouv TOV arcb NaaplO : 'Irjaouv est probablement une apposition a 
TO P^[J.K; il pourrait aussi dependre de ol'8aT ou 6tre complement direct de lyp'.asv, 
quoiqu'il soit place en dehors de la proposition et que dans ce cas au-o'v formeraii 
ple*onasme : cette forme n'est pas inconnue au N. T. Pierre rappelle a Cornelius que 
Jdsus etait de Nazareth, parce que celui-ci etait connu du peuple sous cette appel- 
lation, Mt. xxi, 11; Me. x, 47; Nazareth est mentionne"e ici seulement dans les Actes 
mais 7 fois Jesus y est qualifie de Nazareen, c'est-a-dire habitant de Nazareth. Cette 
ville, bien connue par les re"cits e'vangeliques, n'est jamais nominee dans 1'A. T., dans 
Josephe ni dans le Talmud. 

d>s SX.PWSV auTov 6 6205 IIvEii[j.aTt ayt'w xa\ Buva[xst; &; est command^ par ol'oats : vous savez 
comment Dieu a oint Jesus-Christ d'Esprit-Saint et de puissance. Les rois et les 
prophetes d'Israel etaient oints avec de 1'huile ; Jesus est oint de 1'Esprit-Saint, d'ou 
derive pour lui une puissance. II etait done le Messie. Cf. Isa'ie, LXI, 1 : fypioi <i [J.EV 
suaYYe^'CscrOat TtT^xot?. Ambroise, Cyrille de Jerusalem voient dans ces paroles de Pierre 
une allusion a 1'Incarnation, Athanase au bapteme de Jesus. On peut aussi y voir 
I'entree de Jesus dans son ministere public, ainsi qu'il parait ressortir de la suite 
du texte. L'Esprit-Saint a habite 1'ame du Christ et est demeure en lui ; cette habi- 
tation du Saint-Esprit est devenue le principe de son action surnaturelle; Dieu a 
repandu toutes les graces de I'Esprit-Saint sur Jesus homme considere" comme Messie. 
05 BirjXOev; 05 se rapporte a 'IriaoSv : la tournure est assex embarrassee. Deus, seu 
tota ss. Trinitas, unxit Jesum secundum humanam naturam : nam operatic ilia, qua 
Filius incarnatus est, tribus Personis communis est, in quantum est opus Dei ad 
extra. Deus autem Jesum unxit Spiritu sancto, quia plenitudo omnium gratiarum 
(Spiritus Sancti) in naturam ejus humanam effusa est, eo memento quo Jesus de Spiritu 
Sancto conceptus et natus est, CAMEHLYNCK. Bi^XOev, aoriste exprimant des actes dont 
1'epoque n'est pas fixee; ils sont passes par rapport a Forateur, mais otaient presents 
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TOU? x.aTaSuvaaTEUojji.e'vous U7ub TOU 8ia66Xou cm o @eb<; ^v [AST' a&TOu. 39. y.al 
I^EU; y,apTUps<; iravcwv wv sTCofyasv fv TE T?J X^P? T ^ v 'louSafrov xai IspouaaX'/j^, 
ov ttoa avEtXav xp[/,a<iavT<; ETCI t5Xou. 40. TOUTOV 6 0o<; 'Jfyeipev iv TYJ rptTY] 

OCUTOV i^fpavvj Y V ^ al 5 ^1. u ftVTi TW Xaco, aXXa (/apTUcnv 
ois OTCO TOU eoU, YJJUV, omves (rove<paYoj*sv xal CTUVE- 
TO avaffT^vai UTOV EX, vexpwv. 42. xal T 



quand Jesus allait de lieu en lieu, E&EPYETWV, faisant le bien, participe de duree, 
ainsi que fc^evos ; xl est e"pexegetique. xaiaSuvaaTuo[Xvous : participe present passif 
de xTaSuvaoTuo>, opprimer, tyranniser. Ici settlement cf. Jcq. n, 6. Pierre fait allusion 
ici principalement a la possession demoniaque, mais aussi a toutes les autres maladies. 
II rapporte ce qui devait faire le plus d'impression a un pa'ien; le fait de dorainer 
les demons prouve 1'dtendue de la puissance, GHRYSOSTOME, Horn, xxin, 3. Ces gueri- 
sons prouvent que Dieu etait avec lui, Jn. HI, 2; v, 36; x, 37 ss. Jesus accomplissait 
ses miracles par la toute-puissance de Dieu, dont il dtait 1'envoye autorise. La 
vertu extraordinaire de ses. exorcismes ne tenait pas a des recettes particulieres qu'il 
aurait possedees. II chassait les demons parce que Dieu e'tait avec lui. LOISY. 

II ne faudrait pas conclure de ces paroles de Pierre que celui-ci croyait et enseignait 
que Jesus efait seulement un homme. II a declare deja, f 36, que Jesus etait le 
Seigneur de tous; plus tard il declarera qu'il est le juge des vivants et des morts, 
y 42, que c'est par lui qu'on recoil la remission des peches, f 43. Ici, il parle a 
Cornelius de Faction de Jesus sur la terre en tant qu'homme; il adapte ses ensei- 
gnements a la mentalite" de ses auditeurs. II ne pouvait exposer didactiquement et 
dans son entier la nature divine et humaine de Jesus. Deus erat cum illo sensu 
speciali et unico. Equidem de quovis ho mine qui miracula patrat dici utique potest 
Deum esse cum eo, sed hoc speciale est in Jesu, quod miracula sua fecerit cum 
talibus circumstantiis quae demonstrarent eum esse Messiam ; imo baud semel indi- 
cavit se ea propria facere virtute, e. g. quando aliis potestatem ea patrandi concessit, 
GAMERLYNCK. 



^ 39) xa\ 7](xeTs [xap-rupes naviwv Sv eTcodrjaev : ^,u.t?, emphatique; Sv, au gen. plur. par 
attraction pour & jiapTupes : les apfitres sont les temoins de tout ce qu'a faitet enseigne 
Jesus, de sa resurrection ; toute la christologie apostolique est resumee en ces mots. 
Apres ^[ieis il y a ea^v sous-entendu, qu'inserent HLP 614, Vlg. Gig. apres {/.dp-ropes. 
T^ xo5p TCOV TouSattov, le pays habit6 par les Juifs, la Judee, la Galilee et la region au 
dela du Jourdain. ov xal aveiXav xpefxaaavuE; ln\ ?i).ou; cf. ii, 33; v, 30. xat peut signifier 
aussi ou m^me : lequel ils ont tu aussi : allusion aux persecutions que Jesus 
eut a endurer de la part des Juifs ; lequel me"me ils ont tue, allusion a la violence de la 
haine des Juifs contre Jesus. Gette phrase se rapporterait a [itiS-cope? d'apres Winer : 
Nous sommes temoins de tout ce que Jesus a fait, aussi du fait qu'ils 1'ont mis a mort. 
D'apres Wendt, elle est la suite de 1'histoire de J^sus, du ^ 38. Ge n'est pas une 
parerithese, BLASS, ou une addition du reviseur, B. WEISS, puisque ov se rapporte au 
sujet de enoiVsv. xpe|xa<javTs, participe d'action, coi'ncidant avec le verbe place avant. 
.Pierre, parlant a un Remain, ne fait pas allusion a la part qu'ont prise les Remains 
4 la mort de Jesus; il 1'attribue aux Juifs qui en ont ete la cause premiere. II les a 
deja accuses de ce crime, n, 23; HI, 17; v, 30; Etienne aussi, VH, 53. Avant avefXav, 
la Peschitto a rejecerunt Judaei. 



jfr 40) ToCrov 6 9ebs -/jYeipsv : TOUTOV, emphatique. Gelui que les Juifs ont tue, celui-la, 
Dieu 1'a ressuscit^, Tfj Tptrr) v)^pa : six fois dans son evangile Luc fait allusion a la 
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qui etaient sous la puissance du diable, parce que Dieu etait avec lui. 
39. Et nous, nous sommes t6moins de tout ce qu'il a fait dans le pays des 
Juifs et a Jerusalem, lui qu'ils out tue en le pendant au bois. 40. Dieu l'a 
ressuscite le troisieme jour, et il a permis qu'il devint visible, 41. non a 
tout le peuple, mais aux temoins choisis d'avance par Dieu, a nous qui 
avons mange et bu avec lui, apres qu'il fut ressuscite des morts. 42. Et il 



resurrection de Jesus le troisieme jour; Paul 1'atteste nettement, I Cor. xv, 4. Le codex 
de Beze a [m& -rijvTpiTJjv ^pav, pleinement original, PREUSCHEN; ce qui ne donne aucun 
sens bien satisfaisarit, LOISY. xal K8coxev au-cov [wpav?j yev^oOai : litteralement, il 
1'a donne pour devenir manifeste. 8i<3u>[j.i, donner, par extension, accorder, permettre ; 
1'hebreu nathan est employe dans ce sens, sp/pav?}, accusatif de ejj^pavsfc, qui apparait,. 
qui se montre aux regards, qui se rend visible. HBwxev, avec 1'infmitif, comme iv, 29 ; 
xiv, 3; bien connu pour un semitisme, TORREY. 

^ 41) ou navel TM XaG : Dieu a permis que Jesus devint visible, qu'il apparut, mais 
non a tout le peuple, a chacun du peuple d'Israel. Cornelius a done pu ignorer ce qui 
s'etait passe lors de la resurrection de Jesus, ignorer mSme sa resurrection. La 
negation o5 marque vivement le contraste indique" par aXXa. aXXa [j.ap-uatv TOI? 
7:pox)(_etpoTov7)|Avoi$ i7tb too 0ou : les temoins sont les ap6tres, Le choix des ap6tres est 
attribue tantot a Dieu, comme ici, et tant6t a Jesus, i, 2. Tipoxs^stpoirovTi^svots part. pres. 
passif de Tcpo^eipo-tovEco, elire auparavant a mains levees, Eschine, Platon; ici seulement 
dans le N. T. Cf. x.stp^ovr[aavTs, xiv, 23. npd avant le verbe indique que le choix des 
ap6tres a ete fait avant la resurrection de Jesus et x. fp qu'il l'a fait de sa propre main, 
c'est-a-dire de sa propre volonte. Les apotres devaient done 3tre les temoins de la 
resurrection de Jesus, que Dieu avait choisis d'avance et qui furent des temoins irre- 
cusables, eux qui ne 1'avaient pas seulement vu mais qui avaient vecu avec lui dans 
1'intimite la plus etroite, puisqu'ils avaient mange* et bu avec lui apres qu'il eut ete 
ressuscite des morts, Cf. i, 4; Lc. xxiv, 41, 43; Jn. xxi, 12. oYttves, termeplus affirmatif 
que ot. 

Apres ouvsTifo^Ev aurw, D Par. Harkl. ajoutent xal auvavaTp&py]tj.Ev, et conversati sumus... 
Apres EH vexpfflv, D Sah. ajoutent ^ipac, -cEaoapaxovta; Par. ajoute et ascendit in coelum. 
Ces diverses additions semblent destinees a completer le texte d'apres d'autres textes 
des evangiles ou des Actes. 

[AETOC TO, suivi de 1'infmitif aoriste, pour le participe, est frequent d"ans Luc, 8 fois sur 
15 dans le N. T. Cf. JANNARIS, Historical Greek Grammar, London, 1897, p. 386, 1601. 
Pierre parle done des repas que les ap6tres ont partages avec J6sus apres sa resur- 
rection et non des repas pendant le cours de la vie publique du Seigneur. Les 
Actes sont ici en accord avec les evangiles, qui ne racontent pas d'autres apparitions 
qu'aux ap6tres et aux femmes de la suite de Jesus. Pierre n'a pas fausse 1'histoire 
afm de donner plus de vraisemblance a la resurrection de Je'sus; il reconnait qu'il n'a 
apparu qu'aux apdtres seuls. S'il ne parle pas des apparitions de Jesus aux femmes, 
c'est que celles-ci etaient de la societe de Jesus avec les ap6tres et d'ailleurs elles ne 
devaient pas etre temoins a travers le monde de la resurrection de Jesus. Paul, 
I Cor. xv, 5 ss., ne parle pas non plus des apparitions de Jesus aux femmes. 

^ 42) Pierre n'enseigne pas a des gentils que Jesus e"tait le Messie ; ils ne 1'auraient 
pas compris : son temoignage porte sur la resurrection de Je'sus efr sur la fonction de 
Jesus, comme juge des vivants et des morts, ce qui, d'ailleurs, etait une fonction mes- 
sianique. Trapyfyye^Ev : regulierement le sujet est Jesus, bien que le sujet de la 
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y.Y)puai T<O Xaw xai oia^apTupaorOai OTI O^TO? ecmv 6 wpia^evcx; UTCO TOU ecu 
y.piTYj<; MVTWV xal vexpwv. 43. TOIJTM rcavTeg ot -re postal [j.apTUpouav , ayecriv 
XaSeiv Sia TOU ovo^avo? auTou Tiavta TOV icwTeiiovta el? auTov. 44. 'iti 
TOU ' He^pou Ta prj^aTa TauTa efteftecev TO IIveu[;.a TO ayiov eic't rcav- 
TOC<; TOU? ax,oi5ovT5 TOV X.6yov. 45. xat l^eaT'/jaav ot sx wepiTo^i; wiarTol oaroi 
auvvpvOav TO) ELcTpw, OTI xal s-rcl Ta sOvv] Y) Bojpsa TOU ayiou IIvi5|wcTo<; I 



phrase, dont celle-cl est une coordonne"e, soit Dieu. Mais c'est Jesus qui est nomine" en 
dernier lieu, f 41. C'est lui d'ailleurs, i, 8, qui a ordonne" aux apdtres de pr^cher son 
nom dans toute la terre. xr]piSac : les ap&tres ont re$u 1'ordre de proclamer a haute 
voix cette resurrection, Mt. xxvni, 13 ; Me, -xvi, 15 ; Lc, xxiv, 47 ; Jn, xv, 27 . tS Xa<<>, au 
peuple d'lsrael. Pourquoi Pierre n'a-t-il pas ajoute xal TOI? lOvsatv. Est autem in xqffiai 
/at 8ia|iapTi5paaOat omne momentum, neque erat modestiae Petri gentium se apostolum 
dicere; id dicit quod principale summumque sibi certe erat, BLASS. L'ordre d'ailleurs 
qu'ont reu les apdtres, i, 8, n'excluait pas les gentils; leur predication de Jdsus 
devait s'etendre a toute la terre. La suite du $ prouve cette universalite de la pre*dica- 
tion apostolique, II n'y a pas lieu de croire, comme B. Weiss, que Luc a emprunte" 
son recit a une source qui ne connaissait pas 1'ordre du Seigneur d'enseigner a toutes 
les nations, Mt. xxvm, 19. Sia^apiupapaaOcu : Les apdtres ont aussi recu 1'ordre de 
rendre temoignage, d'attester que celui-ci, oS-co;, [Jesus] estle juge determine, Apw^vos, 
par Dieu pour 6tre le juge des vivants et des morts, Jn. v, 22, 27; Mt. xxv, 3, 
11; I Thess. iv, 14; I Cor. xv, 51. oO-co; repete plusieurs fois : TOU-C^V, y 40; o5tos, f 42; 
Totaa), f 43, forme emphase. xptTTjv ?t&vcwv xal vsxpfiSv : cf. I Pr, iv, 5. Pierre afflrme que 
Jesus ressuscitd sera le juge de tous les homines, Juifs et Gentils vivants et morts, 
c'est-a-dire de tous ceux qui s'eront vivants lors de sa parousie et de ceux qui sont 
morts anterieurement a celle-ci, I Thess. iv, 17. Pierre avait appris cette doctrine de 
Jesus lui-meme, Jn. v, 22, ITaTvip... TTJV xpfeiv ^raaav BE'OWXHV TW ulw; jjr 27 :. xal l^ouafav s'Swxsv 
auTw [uiG] -x.platv TIOIEIV. Les ap6tres ont regu 1'ordre de precher cet enseignement et 
d'annoncer que J6sus est juge des vivants et des morts. Dans son discours a Athenes, 
Paul a pre"che aussi que Jesus ressuscite jugerait le monde en toute equite, xvn, 31. 
Cf. Rom. xiv, 3 ss. De cette fonction de Jesus, jugeant les vivants et morts, nous 
devons conclure que dans la pensee de Pierre Je"sus est Dieu. Cette predication de 
Pierre se retrouvedans IPr., iv, 5; II Tim. iv, 1; cf. II Clem, i, 1; Barn, vn, 1; Polyc. 
ii, 1; JUSTIN, adv. Try ph. 118 et le Symbole des ap6tres. 



j^ 43) Tofaw navies ot Tcpo^YJTai [xapiupouoiv : tous les prophetes apportent aussi leur 
temoignage a celui-ci. Pour les references, voir KNABENBAUER, p. 194. Les prophetes 
attestent que quiconque croit en lui [Jesus] regoit remission des pe'che's par son nom, 
ota -uovi ov6[j.aTos afaou, par la personne, par la puissance de Jesus. Tiav-ra TOV TuioTeuovTa : 
tous ceux qui croient en lui, done Juifs et Gentils. Pierre insiste et veut faire ressortir 
que le pardon des pe"ches, le salut a ete accorde par Jesus a tous les hommes, a tous 
ceux qui croient en lui, HI, 21; cf. Rom. in, 22, 25. La condition du. salut est done la 
croyance en Jesus ; nouvelle preuve de la divinite de Jesus-Christ. Les auditeurs 
de Pierre, hommes pieux et craignant Dieu, ont du <Hre remplis de joie en apprenant 
qu'ils pouvaient desormais etre sauves par la foi en Jesus, sans e^re . astreints a la 
circoncision et aux observances legales. Sous 1'action de 1'Esprit-Saint s'exprime leur 
joie, ^ 46. 

| 44) EU XaXouvtos, formule d'introduction, de passage a un autre recit, Lc. vin, 49; 
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nous a ordonne de precher au peuple et d'attester qu'il est le juge, 
determine par Dieu, des vivants et des morts. 43. A celui-ci tous les 
prophetes rendent temoignage que quiconque croit en lui recoit par 
son nom remission de [ses] peches. 44. Pierre pronongait encore ces 
mots que 1'Esprit-Saint tomba sur tous ceux qui ecoutaient la parole. 
45. Et tous les croyants de la circoncision qui etaient venus avec Pierre 
furent etonnes de ce que le don du Saint-Esprit se fut aussi repandu sur 



xxn, 47, 60. XaXouvro? au participe present indique une action simultanee avec celle du 
verbe principal, InlTteaev. Pierre parlait encore, ce qui suppose, mais non necessaire- 
ment qu'il n'a pas acheve son discours. II semblerait cependant que les dernieres 
paroles de l'Ap6tre sont une conclusion et repondent au debut du discours. Gette 
expression, ITI XaXouv-co?, comme dans les passages cites de Luc et dans Matthieu, 
XH, 46; xvn, 5, n'indique pas une interpretation du discours mais le passage a un 
autre ordre de faits. Geci ressort d'ailleurs de ce que, xi, 14, il est dit que 1'Esprit- 
Saint est tombe sur les assistants des que Pierre eut commence a parler, done avant 
la fin de son discours. Ces deux expressions signifient seulement que rien ne s'est 
passe entre le discours de Pierre etla descente de 1'Esprit-Saint. 

enlraciev TTO tlvEujj-a TO Sytov ITS! racvcas TO V U? axofavcas T'OV Xdyov. Manifesto signo declarat 
Deus, sublatum esse inter Judaeos gentilesque omne discrimen, BLASS. L'Esprit-Saint 
tomba sur tous ceux qui ecoutaient la parole, c'est-a-dire sur Cornelius, sa famille, 
sa domesticite, ses amis intimes qu'il avait rassembles, tous gentils. II n'etait done 
pas necessaire d'etre circoncis et d'observer la Loi mosai'que pour recevoir les 
dons de Dieu. G'est ce que celui-ci a voulu apprendre a Pierre et en particulier a 
ceux de la circoncision par cette effusion de 1'Esprit-Saint avant le baptSme. TOXVTOCS 
n'est pas a prendre a la lettre; il designe seulement Cornelius et sa famille et ses 
amis et non les Juifs qui accompagnaient Pierre, ainsi que le prouve le '$ sui- 
vant, qui rappelle 1'impression produite sur eux par cette effusion de 1'Esprit-Saint 
sur des gentils et suppose qu'ils n'ont pas participe au transpopt extatique qui s'est 
traduit par le parler en langues. Pour Luc ce don de 1'Esprit-Saint avant le bapteme 
etait une attestation de Dieu que Cornelius et sa famille etaient dignes du bapteme. 
Cette exception a la regie ordinaire devait convaincre les Juifs assistants que les 
gentils pouvaient recevoir 1'Esprit-Saint sans e"tre circoncis et meme sans e"tre 
baptises. 



^ 45. xal, meme, s^otYiaav, cf. II, 7, 12; ix, 21; xn, 16, ot ex nepn:ofi% : ceux de la 
circoncision furent hors d'eux-memes, ploughs dans 1'etonnement de cette effusion 
de 1'Esprit-Saint sur des gentils. Us pouvaient se rappeler le proverbe juif : le Saint- 
Esprit ne reposa jamais sur un gentil. Us croyaient meme que 1'Esprit-Saint tombait 
seulement sur les croyants apres le bapteme. Pierre cependant ne fut pas etonne, 
car la revelation qu'il avait eue precedemment lui avait fait comprendre que Dieu 
ne faisait pas ace option de personne, et que done les gentils pouvaient aussi rece- 
voir ses dons. 01 sx. rapnropfc : cf. xi, 2; Rom. iv, 12; Gal. n, 12; Col. iv, 14. 
TCWCOI equivalant .de jucrcefoavces et 8aot de TOXVTCS o'l, tous les croyants qui avaient 
accompagne Pierre. L'adjectif verbal en TO?, qui a ordinairement une signification 
passive a en poesie et quelquefois en prose, comme ici la signification active, exxsyutai, 
de ix^tw verser, repandre; au passif, se repandre, s'epancher. II est au parfait apres 
un verbe demotion, il-ecm]aay; il marque 1'etat d'esprit de ceux qui etaient temoins 
de cetle effusion de 1'Esprit-Saint. 
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4-6. vjy.ouov Y^p autwv XaXo6vTwv Y^waaai? v.ot.1 jAEYaXuvovuwv TOV @eov. TOTE 
IleTpos' 47. MVjti TO uSwp Suvatai xwXuaat TI? TOU p/J) (BaTmaQvjvou TOIJTOU<;, omveg 
TO Ilveu^a TO a'Yiov eXa6ov wg xal '/)t/.ei?; 48. rcpoorsTa^sv TS auTcus sv TW 
u (3a7CTiaG?jvat. TOTS ^pwr/jaav OCUTOV l7{Asivat ^[Aepag Tiva<;. 



j^ 46. L'effusion de 1'Esprit-Saint et de ses dons se manifesta aux oreilles de tous 
ceux qui les entendirent parler en langues et glorifier Dieu. XaXoiSvTtov YXcioaats, cf. 
xix, 6 : ce parler en langues est-il exactement le mgrne don qui a et6 accord^ aux 
apdtres le jour de la Pentecdte, en ce sens qu'il s'est produit de la me"me facon? 
En disant, <5>s xa\ ^eis, Pierre affirme seulement que Cornelius et sa famille ont recu 
1'Esprit-Saint, tout comme eux, les ap6tres et les fideles, n, 11; il ne dit pas que 
la manifestation de 1'Esprit a ete de tout point identique, qu'ils ont comme eux parle 
en d'autres langues. l-rlpais yXaSaaais, n, 4, dans les langues de ceux qui etaient ras- 
sembles autour de Pierre, H, 7, 9. II est done possible qu'ici, comme xix, 6, il s'agisse 
d'un phenomene de glossolalie, analogue a ceux qui se produisaient a Gorinthe, 
I Cor. xiv, puisque les Actes disent seulement que Cornelius et les siens parlaient 
en langues. 11 n'y avail pas lieu d'ailleurs ici de parler d'autres langues, puisque 
ces gentils parlaient tous la mSme langue. Cependant D' ajoute x*ivat? a YXciaaais et d 
a praevaricatis linguis, la Sahidique, aliis linguis et Cyprien linguis suis. Ces mani- 
festations exterieures de 1'Espril^Saint permirent a Pierre de se justifier aupres de 
ses compagnons de voyage et de ceux qui lui reprocherent ses rapports avec des 
gentils, xi, 3. 

$ 47. jJwfrt, cf. Lc, VI, 39, TO .uStop o6vaiai xuXuaaf TI; TOU <pr\ pajC'.aOrjvat -coii-cou; : (ArJTi, 
numquid, num fortasse. La traduction litterale serait : Quelqu'un peut-il emp^cher 
1'eau pour ne point e"tre baptises ceux-ci ou est-ce que pourtant quelqu'un peut inter- 
dire 1'eau de fagon a ce que ne soient pas baptises ceux-ci? Sur cette tournure 
cf. xiv, 18; xx, 20, 27; Lc. vi, 29; Gen. xxin, 4. Dans le grec classique les yerbes 
qui signifient empe'cher de se contruisent avec 1'infinitif seul ou avec le genitif 'de 
1'infinitif. Ces verbes doivent signifier pour que... ne... pas, de maniere que... ne... 
pas et le sens de la phrase serait :-peut-on pretexter 1'eau pour qu'ils ne soient pas 
baptises? VITEAU, i, p. 171. -/.toXo'oai de x.wXuto, empe'cher; JAT} aurait pu eHre place ou 
omis devant pamriaOjjvai sans que le sens soit change. Le sens de la question de Pierre 
est done le suivant : Puisque sans Stre circoncis ceux-ci ont cru et ont regu une 
marque visible qu'ils sont acceptes par Dieu qui pourrait s'opposer a leur admission 
dans la communaute chre'tienne par le bapteme. Dieu a parle. D'apres Preuschen 
la pensee est rendue par une forme oblique parce que ce n'est pas 1'eau mais I'ap6tre 
qui est enipe'che de baptiser. 

tb Sowp; 1'article indique qu'il s'agit d'une eau d6terminee : elle est en quelque facon 
personnifiee. o'tuves : m^me sens que ci-dessus. &s xal^eTs; suppleez ev ap^fj comme 
xi, 15. 

f 48. L'initiation a la vie chretienne etait consommee par le baptme et la collation 
de 1'Esprit-Saint. Pierre ordonne done de baptiser Cornelius et les siens qui ont deja 
recu 1'Esprit-Saint et par la il les agrege a la communaute chretienne. 

ev TW iSvotxatt 'I/jaou Xptaiod, legon de KABE sans TOU Kupfou, legon de HLP. Ce ne 
fut done pas Pierre qui baptisa les nouveaux convertis, mais probablement ses 
compagnons, les seuls Chretiens presents ici, ou peut-6tre Philippe. Les ap6tres 
baptisaient rarement eux-me'mes mais confiaieht ce ministere a d'autres. Leur office 
etait la collation de 1'Esprit-Saint par 1'imposition des mains, vin, 15, 17. ^ptfaujcrav, 
a 1'aoriste parce que la realisation' de la priere doit etre marquee par 1'aoriste, BLA.SS, 
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les gentils. 46. Gar ils les entendaient parler en langues et glorifier Dieu. 
Alors Pierre repondit : 47. Est-ce que quelqu'un petit refuser 1'eau pour 
baptiser ceux-ci qui ont recu 1'Esprit-Saint aussi bien que nous? 48. Et il 
commanda qu'ils fussent baptises au nom de Jesus-Christ. Alors ils le 
prierent de rester quelques jours [avec eux]. 



DEBRUNNER, 328, note, em^stvat r^pas Tiva?, de rester quelques jours aupres d'eux 
afin de completer leur instruction dans la foi ; snijisi'vat a I'aor. par opposition a un 
presume ^ ansXSeiv suGsios. Ge sejour de Pierre a Ce"saree a pu etre assez long, 
ainsi que 1'indique le texte occidental, xi, 2, que nous allons citer. II est possible 
que Pierre ait pre'che aux Juifs de Cesaree, assez nombreux dans cette ville, mais 
il n'a pas du evangeliser les Grecs, car il savait tres iinparfaitement le grec, si tant 
est me'me qu'il le sut. 

Knabenbauer, p. 196, discute et refute les objections de Hilgenfeld et de B. Weiss 
sur 1'historicite de ce recit. Ce re"cit a du pr.ovenir d'une source particuliere et Luc 
1'a insere a peu pres litteralement dans son travail. Gela ressort des tournures difficiles 
et embarrasse'es qui s'y rencontrent, principalement dans les discours de Pierre. 

VI. xi, 1-18, JUSTIFICATION DE PIERRE DEVANT LA COMMUNAUTE DE JERUSALEM. 

Le texte occidental, represente par D d Harkl. Par. 2 Wernig. Golbertinus, c, 
present e au f 1, 2 un texte different que celui du texte oriental. Voici celui que donne 
le codex de Beze avec addition entre parentheses des autres lecons. 'Axouarbv Sk lylvero 
rots arcoTro'Xots xai TO!? aBsXipois (o?) Iv tf) 'J.ouSat'a 8n xai 'sOvvj iSIJ-aviro TOV Xo'yov TOU 0tou (et 
benedicebant deo, glorificabant Deum, Harkl, c. Gig. Demidov.). 6 [JL=V ov Ei 
txavou y_po'vou ^OlX'/jasv TiopsuSrjvai et$ 'Ispoao'Xu^a- x.al TipoaspwvTJoai; rob; aBsXtpous xai 
autob; TioXuv X6yov notoujisvo; [aveSatvev] oia TWV y^copwv Sioaaxwv au-cou;. (et loqill fratribus, 
et cum confirmasset, profectus est, Harkl.) D continue seul : 8?, pour i'w?, xarfvT>]av 
auTot? ets lepoadXujAa, xzi aTC^yyeiXsv aurol? r/)v x.*P tv T0 " 0*o^- 0? ^ &* 7cepiTO[/.?js aS'eX^ol 
fctsxpfvovco Tcpb? auTo'v. Voici la traduction latine du codex de Beze : Audito vero apostoli 
et fratres qui erant in Judaeam, quia et gentes acceperunt verbum Dei, quidem ergo 
Petrus per multo tempore voluit proficisci in Hierosolyma et convocavit fratres et 
confirmavit eos multum verbum faciens per civitates docens eos quia et obviavit eis, 
et enunciavit eis gratiam Dei, quia erant de circumcisione fratres judicantes ad eum 
dicentes. 

Belser, Beitr. p. 8. Apost., p. 63 et Blass, Philology of the Gosp., p. 129, croient que 
nous avons ici le texte original des Actes ; les mots et la construction des phrases sont 
de Luc, ce que de"montrent Blass et Preuschen. B. Weiss pense que ces additions 
ont ete ajoutees au texte pour computer les versets precedents qui terminent le recit 
d'une fagon abrupte. D'apres Loisy, les details surajoutes ont 1'intention d'etre 
precis et ne reussissent qu'a creer une confusion dont le texte ordinaire a du moins le 
merite d'etre exempt. L'interpolateur parait avoir voulu que Pierre n'eut pas 1'air de 
revenir a Jerusalem tout de suite et tout expres pour se justifier; il lui fait prendre 
son temps, confirmant par ses exhortations les fideles de Cesaree avant de les quitter, 
prechant en tous lieux sur son chemin en revenant (cf. vni, 25) et provoquant ainsi 
1'objection des circoncis. II semble bien cependant que les e"venements se sont 
passes ainsi et que Pierre s'est rendu a la demande de Cornelius et des siens de 
rester quelques jours aupres d'eux afin de perfectionner son oeuvre. II n'a pas du se 
borner a instruire Cornelius et sa famille, mais il .a dti pitcher aussi Jesus Messie aux 
Juifs et m6me aux gentils comme cela parait ressortir de la suite du recit, $ 7, et ss. 

ACTES DES APOTRES. 22 
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CHAPITRE XI 

XI, 1. "Iiy.ouaav oe 01 airocroXoi xal ol aoeXipoi oE ovue? VWCTCC TYJV louSoaav <mxal Ta 
0vv] IS^avTO TOV Xoyov TOU sou. 2. ore Se ave'Svj Herpes EC? lepouaaAv^jj!,, oiexpf- 
VOVTO 7cpb<; OCUTOV 01 ex, 7cep^o[r?j<;, 3. XEYOVCS?' "Chi sl<r/p;0eg irpbg avSpag ay,po6u<niav 
/.al auv clays'; ainoig. 4. ap^a^evog e EU'Tpog s^eTtOsTO auTOt? xaOe^yJ? 
5. 'Eyo) Y^Yjv Iv TcoXei 'lo^TCY] TCpoaeu}(6[/.evog, xal eloov ev ex,orTaaei opa[j,a, 



Dans son voyage de retour a Jerusalem il a visite les pays ou la foi avait deja e"te 
prechee, la Galilee et la Samarie, ix, 31 et il y a annonce la grace du Seigneur. Son 
voyage a dure assez longtemps, Ixavou x.P' vou > codex de Beze, peut-etre un an. Recon- 
naissons cependant que tout cela decoulant de la situation, il est possible que le texte 
occidental ne soit qu'un expos^ de celle-ci. 



f 1) Les ap6tres et les freres, 01 OVTE? qualifient probablement ot dejcduToXot xl ol 
Belser n'est pas de cet avis. Le sens est : les ap6tres et les freres tant a Jerusalem et 
les freres repandus a travers toute la Judee ; en d'autres termes, la communaute de 
Jerusalem et les communautes de freres a travers toute la Judee. Qu'il y ait en des com- 
munautes a travers toute la Judee, cela peut fitre conclu du fait qu'il y avait des freres. 
La Judee comprend ici, comme ailleurs dans Luc, la Galilee. xaTa TTJV 'louSat'av, a travers 
la Judee; comme D la Vulgate a in Judaea. TOC eOvvj designe d'abord Cornelius et sa 
domesticite,. mais doit aussi s'entendre a un point de vue plus general : les gentils 
meme avaient recu la parole de Dieu. /.<*.( signifie aussi ou me"me. T I6vv), pour oE iOvixoi; 
IBs^avTo : le pluriel neutre demanderait le verbe au singulier, mais comme le sujet 
est ici un nom de personnes, pris au sens concret, le verbe doit 6tre au pluriel. 

$ 2) Au retour de Pierre a Jerusalem, 01 Ix. jiptTo[A%, ceux de la circoncision : 
1'expression n'est pas ici pejorative, comme Gal. n, 12; Paul, Rom. iv, 12, oppose 
01 Iv. TtEptToixyjs a 01 Ix Ttbietos, opposition qui n'existait pas encore a ce moment-la. On 
ne peut supposer qu'il y eut a Jerusalem parmi les Chretiens une section composee de 
fideles circoncis, distincte d'une autre qui comprendrait les iideles incirconcis. En fait, 
la communaute de Jerusalem etait compose'e de Juifs circoncis. II est possible que 
cette expression designe simplement des fideles qui etaient plus attaches aux obser- 
vances legales. Parmi ceux-la, il y avait des pharisiens, xv, 5, et des prStres, vi, 5, 
tous tres zeles pour la Loi et pour qui un gentil ne pouvait e"tre sauve s'il n'etait pas 
circoncis. Nous verrons plus tard se developper cet etat d'esprit. II est possible aussi 
que Luc, pagano-chretien, caracte"rise un peu brutalement les opposants de Pierre 
pour faire ressortir le point en discussion. II se souvient peut-etre des discussions qui 
eurent lieu a Jerusalem entre Paul et les judeo-chretiens, xv. Mais il est peu probable 
que les apdtres et la majorite des fideles aient pris part a cette accusation centre 
Pierre. En fait les ol Ix j;Efnro[j% sont tout simplement ,ici en opposition avec les 
avopa? axpo6ucm'av e^ovras, f 3. Le codex de Beze a ajoute itoeXoot a ol ex ::EpcTO[j.TJ$ pour 
preciser le sens de cette expression ; on aurait pu croire qu'elle designait les Juifs. 
Mais le contexte ne prete pas a 1'equivoque. otexpivovco, imparfait moyen de 
hesiter, combattre, plaider, discuter, litigare, se construit avec -wi ou 
L'imparfait est ingressif et signifie se mettre a. 

y 3) Les circoncis portent la question sur le terrain de la Loi mosai'que : Pierre 
est entre chez des incirconcis et a mange avec eux. ou peut e"tre ici pour 8ta tf, 
pourquoi : mais il a plut6t le sens recitatif, comme in, 22; v, 23; \i, 11, surtout 
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CHAPITRE XI 

xi, 1 . Mais les apo'tres et les freres qui etaient dans la Judee apprirent que 
les gentils aussi (meme) avaient recu la parole de Dieu. 2. Et lorsque Pierre 
fut monte a Jerusalem, ceux de la circoncision disputaient centre lui, 3. di- 
sant : Tu es entre chez des hommes ayant [leur] prepuce et tu as mange 
avec eux ! 4. Mais Pierre commenQa a leur raconter d'une maniere suivie [ce 
qui s'etait passe] disant : 5. J'etais en priere dans la ville de Joppe et, etant 



si Ton maintient les verbes ?<r5jXOi-s et auvlcpayss a la 2 c personne, au lieu de la 3 C , 
ta?jXGEv et auvE<payv avec B L. La tournure est beaucoup plus vive; elle donne plus 
de force a 1'accusation centre Pierre et exprime plus aprement 1'indignation des oppo- 
sants. jtpb? avopa? ax.po6u<m'av k'j^ovcas, viros praeputium habentes. Vlg. <5x.po6u<m'<x, prepuce, 
terme biblique, Gen. XVH, 18; xxxiv, 14; souvent dans Paul; il est inconnu aux Grecs 
qui employaient ax.poreooO(a dans ce sens. La traduction : des hommes incirconcis est 
exacte mais ne fait pas ressortir 1'intensite du mepris des Juifs pour ces hommes. x.al 
auvfoayss auTot$: tu as mange avec eux; c'etait le reproche capital. Les Juifs ne devaient 
pas manger avec. les gentils et meme les Juifs convertis au christianisme observaient 
cette defense puisqu'ils ne voulaient pas manger avec les Chretiens convertis du paga- 
nisme, Gal. n, 12 s. L'accusation centre Pierre ne portait done pa's directement sur 
le fait d'avoir pre'che' FEvangile a des gentils et de les avoir baptises, mais d'avoir 
eu des rapports avec des gentils en entrant chez eux et surtout en mangeant avec 
ux; par consequent d'avoir viole la Loi mosai'que. C'etait la le reproche direct 
contre Pierre, mais celui-ci en impliquait un autre, celui d'avoir baptise Cornelius 
et les-siens et de les avoir ainsi agregds a la communaute chretienne. C'est ce qui 
ressort de la justification de sa conduite que presente Pierre... On ne devait avoir 
aucun rapport avec les Juifs : done on ne devait pas leur annoncer FEvangile et les 
baptiser : telle etait la pensee des Juifs circoncis. 



f 4) dp5a[xvos 8s b nirpo? : formule pleonastique familiere a Luc, i, 22; vm, 35; 
x, 57 etc.; il est pour rjp^airo. lijsuOsTo, imparfait moyen de r/.TiGrifit; il signifie deposer, 
exposer, expliquer, raconter; ici seulement dans le N. T. et JOSEPHE, Ant. jitd, II, 12, 
2. apijajxevos... I?T(O-CO : il commenQa a raconter ou il se mit a raconter. xa6s?yj;, mot 
hellenistique, pour 1'attique ?rj? ou <??%; seulement dans Luc, i, 3; vm, 1 et Act. m, 
24; xi, 4; xvm, 23, il signifie par ou en ordre, en rang, ce qui explique ap?a[Asvo$. 
Pierre expose la suite des faits dans leur ordre ; son recit reprend a peu pres textuel- 
lement celui de la vision vue a Joppe et abrege celui de la visite a Cesaree. Les 
differences portent surquelques points de detail que nous releverons; elles ne parais- 
sent quelquefois avoir d'autre raison que d'attenuer la monotonie de la repetition. 

Pierre veut faire ressortir qu'il a die conduit par Dieu dans tous ses actes. C'est 
celui-ci qui lui a envoye une vision, lui enseignant qu'il n'y avait plus de distinction 
a faire entre pur et impur, entre Juif et gentil. C'est par Fordre d'un ange, messager 
de Dieu que Cornelius Fa mande. L'Esprit lui a ordonne de suivre les envoyes du 
centurion. Enfin, 1'Esprit-Saint, repandu sur Cornelius et sa domesticite, prouvait 
que ces hommes etaient dignes d'etre incorpores par le bapteme a la communaute 
chretienne. 

y 5) Malgre les quelques differences que presente le recit suivant avec celui de 
x, 5-48, il est inutile de supposer qu'ils proviennent de temoiiis dilYerents. Le fait 



340 ACTES DBS APOTRES, XI, 5-13. 



y.aTa6octvov <r/.eu6s TI wq oOovvjV i^eYaXrjv Tsc-a-apc-tv ap^at? y.aOts^evYjv ex, TOU 
y,at YJXGev a/piq e^ou* 6. etg v^v aTevfaa? x,aTsv6ouv, y,ai ecov T<Z TeTpairoSa 
y.al TO: Ovjpia y.a\ TOC ep-rceTa y.ai Ta -reeTstva TOU oipavou. 7. vjxouaa Se %ac 
XEYOUGYJI; [;.oi* 'AvaaTa<;, IleTps, Ouaov y.ai <paY. 8. el-re ov 8e" MyjSa^ws, Kiipie* O"TI 
jwivbv ')} sr/.aOapTov ouSsTcoTs eicr9)XOsv ei$ TO aiop-a [j,ou. 9.'a-n;expi6'/] Se e/, Semspou 
cpwvvj ex, TO!) oupavoU* rt A 6 eb? ey-aOapiaev cru JXYJ xofvou. 10. TOUTO Se Y^ VTO ^ l 
Tpdg* xal avecTraaOvj -reaXtv a'-rcavra el? tbv oupavov. 11. y.al tSou e^aur?]? Tpet? avSpe? 
e7:e'<mj<yv e^i TVJV oixbv ev fj "/J^IQV, a-rceciTaX^voi a-reb Kaiaapta<; -repot; ^e. 12. el-reev 
Ss TO IIveBj/a (/.ot o-uveXOeTv auToT? (jwjSev Siax,pivavTa. ^XOov Be cuv e^ol xai ot 1^ 
aoeXot OUTOC, xat eto^XOo^ev e'.q TOV o!'/,ov TOU av^po?. 13. a-re^YY l ^ V '^'^ v TC ^? 
elSsv TOV a'YYsXov sv TW o'.y.a) aurou aTa6=VTa y,at ecxovTa' 'A^oaTeiXov elg 'loTravjv 



d'avoir repete ce recit montre 1'importance que Luc attacliait a cet 4venement qui 
ouvrait a 1'activite chretienne ua champ nouveau et plus etendu. G'est le premier 
jalon pose dans une voie qui s'elargira pai' la predication chretienne & tous les pa'iens. 
Get exemple determinera plus tard les apdtres, cf. xv, 7 ss., a poser le principe de la 
participation des gentils au salut, sans etre astreints aux observances legates. 

IY^, emphatique, ^[XTJV Iv TtdXst 'I6xr.y : 1' article est supprime. etSov EV dxarcaosi Spaixa : 
opa[j.a designe ce que Pierre a vu en extase; x, 3, opaim a une autre signification. 
tlooapuiv dpx.aTs xaflisjilviv ; Luc abrege le recit et le presente un peu differemment j 
il n'est plus parle du ciel ouvert, TOV oupavbv avewYj^e'vov, x, 11, mais il est dit que le 
recipient descendait du ciel. xal ^XOev y u ot IJAOU : le recipient vint vers moi : note 
inconnue au precedent rdcit. 



$ 6) sts T^V ocTsvi'aas xarevdouv, regardant attentivement dans celle-ci, je remarquais^ 
[un objet]; xaravo^w implique 1' attention de 1'esprit : il peut s'employer seul, cf. vn, 31; 
observation nouvelle. xa\ sTSov a 1'aoriste au lieu de 1'imparfait apres -/.arsvoouv, a 
1'imparfait : cet aoriste marque 1'effet de cette contemplation. T Oript'a, les b^tes 
sauvages : addition au premier recit; elles sont incluses dans les quadrupedes, ri 
TsipajcoSa; elles out ete ajoutees ici parce qu'elles sont impures; Pierre insiste sur 
le caractere significatif de la vision. Orjpfov, cf. xxvin, 4, de serpente dicitur; 
verum utut interpretaturus eris, non habebis justam animalium partitionem qualis 
est, x, 12, BLASS. D'apres Preuschen, il faudrait lire, comme la Peschitto et la Didas- 
calie syrienne : T 8irjpta, -ci TE-cpdmoBa xal TOC Ipnetd. 



^ 7) rjxoucra 8e xal ^tovvji; : le nom au genitif indique la personne qui est la source, 
1'origine de ce que Ton entend; ^tovrf est mis pour la personne. avaoras... 83aov, 
asyndetes. 



^ 8) Apres Kupie. Origene ajoute : au oTaOa Stt. nav de x, 14 est omis devant xowdv; 
au lieu de syaYov, x, 14, nous avons ici : eia^Oev si? tb aT6p.a (iou, locutio hebraismum 
redolens, BLASS ; la forme est plus expressive que dans le premier recit. 

f 10) avsanaaOr), aoriste passif de <va<nKfe>, tirer en haut; au singulier parce que le 
sujet ifoavca, au pluriel, est employe au sens abstrait, aveajcdtaGr) nciXtv eig TOV oupav6v, 
formule plus pittoresque que aveX^jjupOy) to OXEUOS, x, 16, ou c'est 1'objet, ax.suos, qui est 
enlevd au ciel, tandis qu'ici c'est 1'ensemble, contenant et contenu, qui est tire au ciel. 

^ 11) Apres ce prologue qui explique et justifie sa conduite future, Pierre raconte 
en abrege ce qui concerne Cornelius, r^v au singulier, lecon de BHLP Vlg. Pesch. 
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en extase, je vis une vision, un objet semblable a une grande toile, descen- 
dant du ciel et tenue par les quatre coins et qui vint vers moi. 6. Le regard 
fixe stir celle-ci, j'examinai et je vis les quadruples de la terre et les betes 
sauvages et les reptiles et les oiseaux du ciel. 7. J'entendis aussi une voix qui 
me disait : Leve-toi, Pierre, tne et mange. 8. Mais je dis : Point du tout, Sei- 
gneur, car jamais [quelque chose de] vil ou impur n'est entr6 dans ma 
bouche. 9. Et une seconde fois la voix repondit du ciel : Ce que Dieu a 
declare pur, ne le declare pas impur. 10. Gela eut lieu jusqu'a trois fois, et 
tout fut retire de nouveau dans le ciel. 11. Et voici, au meme instant, trois 
homines, envoyes de Cesaree vers moi, se presentment a la maison ou 
j'etais. 12. Et 1'Esprit me dit d'aller avec eux sans hesiter [sans faire aucune 
distinction]. Et ces six freres vinrent aussi avec moi et nous entrames dans 
la maison de 1'homme. 13. Or, ilnous raconta comment il avait vu dans sa 
maison 1'ange se presentant & lui et disant : Envoie ci Joppe, et fais venir 



Harkl. Boh. Sah. Eth. Chrys. que necessite la suite du r^cit, ^ 12; done plus naturel 
que le pluriel r^ev, lecon de NABD 40, qui supposerait que les six compagnons qui 
ont accompagne Pierre a Cesaree etaient avec lui dans la maison de Simon lorsqu'ar- 
riverent les messagers de Cornelius. Le premier r^cit ne mentionne pas ce detail; 
ils ont pu etre dans la m4me maison que lui, mais il n'est pas dit qu'ils avaient ete 
avec lui. Pierre ne nomme pas ici celui qui 1'a maude"; il est probable qu'il a du le 
faire; cependant au $ suivant il 1'appelle simplement 1'homme. D'ailleurs, ignotum 
audientibus hominem Romanum nominare nihil opus erat, BLASS. 



f 12) p)8ev oia-/.pivavi;a ou pjSev Siaxpivo'jAsvov : la premiere lecon est soutenue par 
N C A 13 40 617, N c 6 15 18 ont 8tax.pfvavra seulement la seconde, par HLP Vlg. Les 
deux mots sont omis par D Harkl. La premiere signifie que Pierre ne doit faire 
aucune difference entre Juif et gentil, la seconde qu'il ne doit pas hesiter a partir, 
81 axptvofi-evos auveXOstv. C'est le sens qui se presente le premier a 1'esprit et qui repond 
le mieux au contexte; de plus, c'est la lecon du chapitre x, 20. II est possible que ces 
diverses raisons aient incite un copiste a ecrire Siaxpivo'jAevov. Mais la premiere lecon 
|xv]8lv Biaxpivavta est mieux soutenue. Quelle que soit la lec.on adoptee le sens general de 
1'ordre donne a Pierre est le meme : Qu'il n'hesite pas a partir implique 1'idee qu'il ne 
doit pas faire de distinction entre Juif et gentil. 

ol e? (JSeXcpoi OUTOI 01 oSiot se retrouve dans le journal de voyage. Les freres qui ont 
accompagne Pierre a Cesaree etaient au nombre de six et ils sont maintenant avec 
lui a Jerusalem pour se justifier aussi, car ils ont commis la meTae illegalite que 
Pierre; illes prend a t^moin de tout ce qui est arrive chez Cornelius. 'Opae, ort IIvstifAa- 
vop.o6a(a; ^HXOov Be auv I^.o\ x.al ol e? aBsXcpoi OUTOC. Tl y^on:' Sv T<X7ieiv6TEpov IleTpou o? a;;b 
xa\ -roiv <5SeX<p(Sv tr)v j^ap-cupfav TtpoSaXXsiat, CHRYSOSTOME, Horn, in Act. xxiv, 2. 
TOV olxov -rou <iv8p6s, dans la maison de 1'homme qui avait envoye chercher Pieri-e. 



13) TOV aYYsXov avec 1'article pour marquer qu'il est parle de 1'ange de x, 3, 12. 
forme hellenique pour <JTOVT, se tenant debout; mot frequemment employe 
par Luc dans 1'evangile et les Actes et par lui seul au participe futur et a 1'aoriste 
passif. Le recit est maintenant tres abrege. Luc n'a pas repete ici tout ce que Pierre 
a dit aux freres de Jerusalem, en particulier tout ce qui caracterisait Cornelius, sa 
piete envers Dieu, sa bienfaisance envers les pauvres d'Israel; en un mot, ce qui 
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a fbv ewxaXoiijAevov H^pov, 14. o? XaX'^crst, (bVj[Ji,ai;a itpog ae r 
sv ot? crtoO^ff'/j au %ai Tuaq 6 01x65 aou. 15. ev Se TW apJ-aaOac JAS XaXeiv STC^TCSO-SV to- 
Ilveu^a TO ayiov ETC' ai>7oug aWep xal s<p' i^^a? ev apx?j- 16- ep^aQYjv 3s TOU p^^arog 
Kupfou, w<; eXeysv' 'Iwavv)? fj.ev eSaxtitysv uSa-ct, u|Ai? 8s (SaTCTicrOi/itjscrOe ev 
aytw. 17. sc ouv TY]V ICTYJV Bwpeav e'Swxev auTot? 6 so? w? xal -fjfuv, ftUJTeij- 
craatv ITU TGV Kupwv 'Ivjaouv Xpwcov, IYW T(? vj^v SuvaTb? xwXuaat TOV sov; 



justifiait 1'effusion de 1'Esprit-Saint sur lui et les siens et son admission dans la com- 
munaut6 chretienne. Les expressions different de celles du chapitre x : a-caGevra 
rappelle I'arr), x, 30 : andarsiXov au lieu de TO'^OV, x, 5; TOV 7tix.aXo\5(jisvov au lieu de 
: toutes variations pour eviter la monotonie, 



14) Pierre ajoute des paroles de 1'ange qui ne sont pas rapportdes, x, 6 : 05 XaX/jast 
7:pb? , ^v 015 uwOrjar) ob y.a\ Tia? 6 oTxo's crou. Ges paroles par lesquelles Cornelius 
et toute sa maison seront sauvees sont celles dont parle Paul aux Juifs d'Antioche de 
Pisidie : 6 Xo'yo; T^S awrrjpfa? Tii.T>j5 l^a.ma-Xfi^ xm, 26. Elles ont dA ^tre prononcees par 
1'ange, car elles repondent a Fetat d'esprit de Cornelius demandant a Dieu de lui faire 
connaitre le moyen par lequel il devait e"tre sauve. Chapitre x, 23, 33, il est fait 
allusion a des paroles de Dieu que Pierre devait transmettre a Cornelius. atuOTfafl, au 
singulier; 1'accord est fait avec la personne qui 1'emporte, la 2 sur la 3. 

$ 15) S. Chrysostome, Horn, xxiv, 2, fait ressortirla disposition des evenements pour 
arriver au but : le bapte'me de Cornelius.- Tou E[vei5|i.aTos TOI'VUV Tt^^aviros TOU Osou x.eXs\5- 
aavTO?, Sta TOU iJyyeXou IxetOev xaXscravTos, evteuOsv (^Qouvtoj, X(5ovTos rrjv Siayopav TWV Ttpayjj-dcTWV, 
cl TTotTjoat eoei,.. Et la suite du recit indique ce qu'il y avait a faire. 

Iv -rw i'pi-aaOou JAS XaXetv, forme familiere a Luc, ix, .34; n, 4; expression energique : 
a peine avais-je dit quelques mots. Elle indique plus clairement que Pierre n' avait 
pas acheve sondiscours; il n'etait memequ'au de"but lorsque 1' Esprit- Saint tomba sur 
Cornelius et les siens, de meme qu'il etait tombe sur eux, les apdtres et les freres, le 
jour de la Pentec6te, ev ap^, au commencement de la predication chretienne. Gepen- 
dant, Iv -ct3 Sp^aaOat [ie XaXstv ne marque pas necessairement le debut du discours de 
Pierre; cette expression peut simplement remplacer XaXouv-co? Ss. D'apres Burton, p. 162, 
Iv gouvernant rinfinitif avec T(U est d'ordinaire temporel, mais il peut exprimer aussi 
la maniere, les moyens, le contenu. Cette phrase veut peut-e'tre faire entendre que 
Pierre eut a peine le temps de parler et qu'il n' avait en aucune facon appele 1'Esprit 
sur eux , LOISY. 

wansp -/.al e^' %;, de la mdme fagon que sur nous ; pas completement, si nous nous 
en tenons a nos textes. Au commencement, 1'Esprit-Saint est tombe sur les apdtres, 
et sur ceux qui etaient avec eux, sous la forme' de langues de feu, n, 3 et ceux-ci 
parlaient des langues nouvelles, e-re'pais yXt&aoais, ib. 4. L'Esprit-Saint est tombe sur 
Cornelius et les siens, mais la preuve de cette effusion est seulement qu'ils parlerent 
en langues, XaXouvrtov yXoSaaats, x, 46. 

^ 16) Pierre se souvint alors des paroles que le Seigneur avait adressees a ses 
ap6tres avant son ascension, i, 5. II les rappelle, omettant seulement : 06 |iTa rcoXXcV 
TaiS-ca? %epa$, qui etaient inutiles pour sa demonstration. Pierre comprend maintenant 
la pleine signification de cette parole. La descente de 1'Esprit-Saint sur des gentils lui 
fait comprendre que cette parole du Seigneur : u^Is QE pajmaOrfaeaOe Iv IIveu[j.cm aytw 
n'est pas restreinte aux ap&tres et aux Juifs, ne vise pas seulement ceux-ci, mais 
attend aux gentils. Geux-ci etaient done designes par Dieu lui-meme comme futurs 
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Simon, surnomm6 Pierre, 14. qui te dira des paroles par lesquelles tu seras 
sauve", ainsique toute ta maison. 15. Or, lorsque je commensal a parler, 1'Es- 
prit-Saint tomba sur euxcomme sur nous aussi au commencement. 16. Alors 
je me souvins de la parole du Seigneur, lorsqu'il disait : Jean a baptise d'eau, 
mais vous, vous serez baptises en Esprit-Saint. 17. Si done Dieu leur a 
donne le meme don qu'a nous, qui avons (pour avoir) cru au Seigneur 



membres de la societe chre'tienne. "Qa-ue ouSev xatvo-rspov yeyovev, aXX' Sjtep Trpoeircev, GHIIY- 
SOSTOME, Horn, xxiv, 2. 

![jLVTJa0r)v BE rou p^a-ros TOU Kupt'ou; &? eAsy^, corame Lc. xxn, 61; xxiv, 6, est un pleo- 
nasme; cependant, d'apres Winer, LXV, 2, cette forme peut etre tenue pour un comple- 
ment de 1'expression; on la trouve aussi dans les ecrivains classiques, XENOPHOIY, Cyr* 
8. 2.; THUG. Hist, i, 1. &<; I'Xeyev introduit le style direct. 



I 17) -o)v I'ciriv Swpsay; litteralement le don egal; la traduction : eamdem gratiam, Vlg 1 . 
est faible. Dieu a declare qu'a ses yeux Juifs et gentils etaient egaux si ou puisque 
ec 8coxv, il a donn a ceux-ci m&me la grace egale qu'a eux ayant cru, Tucnrefoaatv, au 
Seigneur Jesus-Christ, ou parce que ceux-ci, les gentils ont cru au Seigneur Jesus- 
Christ. TttaTEiSciaatv ; participe aor. sans 1'article peut designer ai-rot? : les gentils ayant 
cru au Seigneur Jesus : nam condicio doni divini adipiscendi in gentilibus potius 
indicanda fuit, BLASS, mais cet accord est contraire a 1'usage grammatical; afaols est 
1'ant^cedent le plus eloigne. Tttmeuaaaiv devraitdonc s'accorder avec ^[j-tv, 1'antec^dent le 
plus rapproche. Le participe aor. indique cette solution : Pierre ne parle pas de la foi 
precedente des ap6tres, mais de celle qu'ils ont eue, lorsque 1'Esprit-Saint tomba sur 
eux au commencement, le jour de la Pentec6te. Mais, d'autre part, il semble que Pierre 
veul demontrer qu'ayant cru au Seigneur Jesus, Cornelius et les siens ont recu le me"me 
don qu'eux-me"mes, 1'Esprit-Saint; ntaTefoaaiv se rapporterait done grammaticalement a 
T)[j.tv et logiquement a airot?. II est possible encore que Twumtaaatv qualifie tout a la fois, 
afoot? et TJJJLIV : la condition de la foi, pour etre sauve, requise d'abord des ap6tres et 
des autres Chretiens de la circoncision, a ete e"galement reclame 1 des pai'ens, cf. xv, 11. 

Apres eov D liarkl. ajoutent : TOU p? 8oi>vt 5ToT? IIveu|j.a aytov TCiaTTEiSaaaiv ITT' aurw (Int 
Tbv KrSptov, Pesch.) Par. 2 omet credentibus in ilium. 

"Apa EO; auto? i8a7CTi<jev, oux l*(&. CHRYS. ib. lytu TI'S TJJJ-YJV Buvarb; -/.coXuaai TOV 0s6v : l-yth 
est emphatique. 8uvaro's marque 1'opposition entre le pouvoir infini de Dieu et la 
faiblesse de 1'homme. La question est double : Qui etais-je pour lutter contre la 
volonte de Dieu? Pouvais-je lutter contre lui, etais-je capable de m'opposer a Dieu, 
qui m'avait marque sa volonte par un signe aussi visible que la descente de 1'Esprit- 
Saint sur Cornelius et les siens? Pierre ne pouvait empecher Dieu de repandre ses 
dons sauveurs sur les pa'iens et de montrer par la qu'ils devaient etre admis dans la 
communaute chretienne. C'etait la pleine justification de la conduite de Pierre. C'est a 
Dieu qu'il a obei; il se serait oppose a Dieu s'il n'avait pas baptise Cornelius et sa 
famille. 

Les paroles de Pierre assez semblables pour la forme a celles qu'il a dites, x, 47, 
sont differentes pour 1'idee : x, 47, il fait allusion au bapteme qui ne peut etre refuse 
& Cornelius; ici, il parle de Dieu qu'on ne peut empecher de repandre ses dons 
sauveurs sur les gentils et par loi de les admettre dans la societe chretienne. 

On trouve des phrases presque analogues chez les classiques : iyw 8s T S yjv avlpaatog, 
TuiiocniTE; cf. PLATON, Rep. n, 358. 

II n'est pas parle du bapte"me de Cornelius et de sa domesticity. II est implique 
par 1'ensemble du recit. 
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18. a/ouaavue? Bs Taiha ^crtj^aaav, v.y.1 eBo^aascv TGV 0eov XSYOVTSI;' "Apa %al TOI? 
eQvsatv 6 ebi; TYJV ^eTavotav elq CCOYJV 



19. Ol y.EV ouv 8ia<y!capevTes arco TTQ? GXfyeux; T?J<; Y^o^'OS ^ Sieipavq) SifjXOov 



$ 18) Apres avoir entendu ces paroles, les fideles s'apaiserent; Us cesserent la 
discussion. rjau-^aaav, aor. de fjau^a^w, se tenir tranquille, garder le silence. e86a<jav, 
a 1'aor., lecon de tfBD 2 Vlg. Gig. ou eSofrSov, a 1'imparfait, lecon de AEIILP; cette 
legon, quoique moins bien sontenue est peut-e'tre originale : Imperf. autem adhibetur, 
quod ad alias res auctor transiturus statum rerum quern relinquit, depingit, BLASS. 
18d|aaav, a 1'aor. provient peut-e"tre de ce qu'on a voulu le conformer a ^aiS/aaav. apa, 
done, n'est jamais place au commencement de la phrase dans le grec classique : 
Luc, x, 48 et ici, ainsi que Paul, Gal. n, 17, le placent en te"te de la proposition. 
Avant de continuer son recit, Luc resume ce qui en resulte : la repentance pour 
la vie eternelle. Dieu a done donne aussi aux gentils la repentance pour qu'ils aient 
la vie, pour qu'ils entrent dans le royaume messianique. -o]v [ASTavotav avec 1'article 
parce qu'il s'agit d'une repentance speciale, qui donne 1'entree dans la vie messia- 
nique, HI, 15; v, 20; xvn, 30, ou parce que Pierre fait allusion a la repentance qui a 
ete deja accordee a ceux qui se sont convertis. xi, 18. el; wr{v peut se rapporter a 
?8wxv, cf. Jn, iv, 14; Rom. v, 21 ou a [mavoiav, la repentance conduisant a la vie. 

D'apres les Constitutions apostoliques, vi, 12; vn, 46, Cornelius aurait e"te eveque 
de Cesaree; sa vie et son martyr sont racontes dans Metaphraste, MIGNE, Patr. gr. 
cxiv, 'Col. 1293-1312. 

Le recit de la conversion de Cornelius a ete rejete par divers exegetes, en parti- 
culier par Loisy, comme invente de toutes pieces par le re"dacteur des Actes. Sa 
valeur historique a ete defendue par Belser, p. 144. Gelui-ci fait remarquer entre 
autres choses qu'il n'est pas oppose aux donnees des e'pitres pauliniennes. Paul a 
declare qu'il etait 1'apdtre de la circoncision, Gal. n, 7, qu'il a travaille* plus que 
personne a la conversion des gentils, Rom. xi, 13; xv, 17, mais il n'a jamais soutenu 
qu'il avait ete le premier a precher 1'Evangile aux gentils. En outre, on ne peut 
soutenir que cette predication de Pierre aux gentils n'a eu aucun resultat. II est 
probable que les Chypriotes et les Cyreniens qui ont preche 1'Evangile aux gentils 
d'Antioche se sont crus autorises a admettre les gentils dans la communaute chretienne 
par 1'exemple de Pierre. 

D'apres Wendt, il n'est pas douteux que les discours de Pierre ont ete composes 
de toutes pieces par Luc; Nous ne sommes pas de cet avis. Luc n'aurait pas intro- 
duit dans son travail ces tournures embarrassees que nous avons relevees. II ecrivait 
bien le grec et en connaissait la syntaxe. A lire ces discours sans parti pris on se 
rend compte que 1'on a ici une traduction d'un texte arameen ou des notes detachees. 
Le travail de Luc aurait consiste a les mettre en ordre. On peut memo s'etonner 
qu'il ne les ait pas corrig^es davantage. 

VII. xi, 19-26 : PREDICATION DE L'EVANGILE A ANTIOCHE. 

Ici commence le recit de 1' expansion de la predication chretienne a travers le monde 
pa'ien. L'Evangile, preche d'abord aux Juifs seulement, Test bientdt aux gentils, 
a Antioche, par des Juifs Chypriotes et Cyreniens. La nouvelle de cette predication 
parvient a Jerusalem. Barnabe, envoye par les apdtres a Antioche, poursuit 1'couvre 
commencee et afin de lui donner plus d'extension s'adjoint Paul qu'il est alle chercher 
a Tarse. C'est a tort qu'on a soutenu que ce recit etait en opposition avec 1'affirmation 
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Jesus-Christ, qui etais-je moi pour pouvoir empecher Dieu? 18. Ayant 
entendu ces choses, ils s'apaiserent et ils g-lorifierent Dieu en disant : Dieu 
a done donne aussi aux pa'iens la repentance pour [qu'ils aient] la vie. 

19. Ceux done qui avaient etc disperses par la persecution, arrivee a 

de Paul qu'il etait I'ap6tre de la gentilite ; nous venons de dire ce qu'il faut penser 
de cette affirmation. Et d'ailleurs est-il certain qu'il n'y a pas eu une predication 
de 1'Evangile dans le monde pa'ien par des Juifs de la Diaspora, ayant entendu la 
predication de Pierre le jour de la Pentec6te? Les Actes nous racontent seulement 
les evenements qui ont ete decisifs, qui ont abouti a des resultats, a I'etablissement 
d'une communaute chr^tienne et ne disent rien des efforts particuliers. 

f 19) Ainsi qu'il a ete deja dit, vm, 4, la persecution contribua a 1'extension de la 
foi, car les fideles, chasses de Jerusalem, allerent prcher Jesus-Christ dans les pays 
limitrophes, en Samarie d'abord, puis comme nous le voyons ici en Phenicie, en 
Chypre et a Antioche. 

ot jjilv o3v : o3v particule connective pourrait a la rigueur unir ce qui vient d'etre 
raconte a ce qui suit; Luc indiquerait par la que la premiere predication aux gentils, 
a Cesaree, a ete suivie d'une autre, a Antioche. Mais comme notre texte se raccorde 
a vni, 4 par les memes termes : ot JJ.EV ou SiaonaplvTE? BtTJXOov e5aYYsXio'[j.evoi (XaXouvres) 
TOV X6yov, il est plus probable que nous avons dans notre recit une suite ou une reprise 
du premier r^cit. II est done possible que la predication de la parole de Dieu, dont 
il nous est parie maintenant, ait eu lieu imme'diatenient apres le meurtre d'Etienne 
et fut contemporaine de 1'evangelisation de la Samarie et des voyages de Pierre a 
Lydda, a Joppee, a Gesaree, par consequent de la conversion de Cornelius, ot p.lv ouv 
Biaanapevxes... BiTjXOov : ces evangelistes etaient des Juifs chasses de Jerusalem, proba- 
blement des hellenistes. omo TYJ? OXtj/eus : par la persecution ; &r*6 marque que la perse- 
cution est 1'occasion et non depuis la persecution. Luc a plut6t voulu indiquer la 
cause, 1'occasion que 1'epoque de la persecution. ETV\ ST<P^VW : Inl avec le datif a des 
sens divers; il peut signifier sur, a 1'epoque de, a cause, contre, apres. Le sens le 
mieux adapte au contexte nous semble etre : a cause de; iv, 21; Lc. H, 20. ini est 
temporel : a 1'occasion de meurtre d'Etienne, BLASS-DEBRUNNER, 234 8 . Le zele d'Etieone 
a pr^cher Jesus-Christ fut la cause de la persecution. La Vulgate, sub Stephano, sous 
Etienne, a lu probablement em STS^KVOU, ce qui signifierait a 1'epoque d'Etienne. 

Si^XGov w$ $owtxvi? xa\ Kt57tpou -/.&\ 'Avtto^et'ae : ils parcoururent le pays jusqu'a la 
Phenicie, 1'ile de Chypre et Antioche. La marche de 1'evangelisation est nettement 
marquee. De Jerusalem ces evangelistes allerent en Samarie, puis a Cesaree; de la, 
par les bateaux c6tiers ils visiterent les villes du littoral de la Phenicie, Ptolema'is, 
Tyr et Sidon, ou nous trouverons plus tard des disciples, xxi, 4, 7; xxvn, 3. De ces 
ports quelques-uns firent voile pour 1'ile de Chypre, ou Barnabe et Saul, au debut 
de leur voyage de missionnaires, trouverent quelques traces de leur passage, xm, 5. 
D'autres, suivant la c6te arriverent a Sdleucie et de ce port a Antioche. 

La Ph^nicie est la region situee entre le littoral mediterraneen et le mont Liban, 
du fleuve Eleutheros au nord, au mont Carmel, au sud. Cette bande de terre a 120 k. 
de long et rarement plus de 12 k. de large. Elle fut autrefois tres prospere et le siege 
d'une des grandes civilisations antiques. Ses villes principales etaient Tyr, Sidon, 
Berytus, Biblos et Tripolis, cites autonomes. Au temps apostolique, la Phenicie faisait 
partie de la province romaine de Syrie. Les habitants, Chananeens d'origine, adop- 
terent peu a peu la langue et les mceurs des Grecs. Les Juifs y etaient nombreux. 
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x,ca vTrto^eia?,^ [AYjev aoUvTs<; tv 

ioig' 20. vfaav 8 TIVS? e auTwv avSpss Kiiicpiot x,ai Kup^vaioi, OITIVSS IXOovTE? 
si? 'Avnoyjstav sXaXouv /.ai^pbg TOU? "EXXYjvag, euayY 5 ^ 1 ^!*^ 01 T v Kup'.ov ' 



Cf. SCHURER, Bd. II, III. II sera parle de 1'ile de Ghypre au chap, xin, lors du voyage 
de Barnabe et de Saul dans cette ile. 

Antioche de Syrie etait situee a 35 km. de la mer, dans une plaine fertile de 10 km. 
de large arrosee par 1'Oronte, entre le Liban et les derniers contreforts du Taurus; 
elle occupait 1'intervalle entre 1'Oronte et les pentes du Mont Silpius. Antioche avait 
ete fondee, en 300 avant J.-G., par Seleucus Nicator, qui en avait fait la capitale 
de son royaume, la Syrie. Antioche etait appelee la Belle, rj KaX?}. Au i or siecle, elle 
avait plus de 500.000 habitants et etait la residence du legat imperial de Syrie. C'etait 
la troisieme ville de 1'Empire. Cice>on, pro Archia, 3, 4, est un temoin du developpe- 
ment intellectuel d'Antioche : Antiochiae... celebri quondam urbe et copiosa atque 
eruditissimis hominibus liberalissimis studiis adfluenti. Mais Antioche etait celebre 
aussi dans 1'antiquite pour ses mceurs dissolues. Les jardins de Daphne, a 10 km. 
de la ville, avec leur temple d'Apollon, leurs bosquets de lauriers et de cypres, ou se 
deroulaient les processions sacrees, avaient dans 1'antiquite la.plus mauvaise reputa- 
tion. On ne peut se faire une idee du degre de corruption de cette ville. Juvenal, 
Sat. in, 62, y fait allusion : 

Jam pridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes. 

Et linguam et mores et cum tibicine chordas 

Obliquas nee non gentilia tympana secum 

Vexit et ad circum jussas prostrare puellas . 

Gf. PHILOSTRATE, Vita Apollon. in, 16; PROCOPE, Bell. Pers. n, 28. La legerete 
syrienne, le charlatanisme babylonien, toutes les impostures de 1'Asie, se confondant 
a cette limite des deux mondes, avaient fait d'Antioche la capitale du mensonge, la 
sentine de toutes les infamies. RENAN, Les Apotres, p. 218. 

Les Juifs etaient nombreux a Antioche et y vivaient heureux et tranquilles, grace 
aux privileges que leur avaient accordes les rois de Syrie ; ils posse"daient les monies 
droits que les Grecs; ils avaient leur ethnarque particulier, JOSEPHE, Ant. jud. XII, 3, 1. 
A la suite de la conquete romaine le nombre et 1'influence des Juifs s'accrurent a 
Antioche. Les proselytes y etaient nombreux, Jos. Guerre juive, VII, 3, 2. Nous avons 
vu que Nicolas, 1'un des Sept etait proselyte d'Antioche. Outre les proselytes, ildevait 
y avoir de nombreux adherents aux doctrines du Judal'sme, des ae6o'|j.vot TOV 0edv et 
c'est parmi eux que s'exerga surtout la propagande chretienne. Elle en devint me'me 
le centre le plus important; c'est la que le christianisme s'est degage pour la premiere 
fois de tous liens avec le Judaism e. 

pioevl XaXouvTE? : [j.r]^sv(, avant le participe est pour ouSevf; d pi ^o'vov, cf. Lc. \, 21; 
vi, 4; TOT? 'louBat'ot; : ils n'annoncerent la parole a personne, sinon aux Juifs. Par le 
terme 'louoafoi Luc designe d'apres 1'usage ordinaire de ce terme, les Juifs de religion, 
qu'ils parlent 1'arameen ou le grec. Ils precherent done aussi aux Juifs hellenistes, 
c'est-a-dire parlant grec. Gf. le ^ suivant. 

D'apres Hilgenfeld, les fideles, disperses par la persecution, etaient rentres a Jeru- 
salem, vni, 25. Le recit de xi, 19 s. serait done en contradiction avec celui-ci. Mais 
vin, 25, il est question seulement des apdtres Pierre et Jean, venus en Samarie, a la 
suite de la predication de Philippe et rentres a Jerusalem apres avoir accompli leur 
mission et non des Chretiens disperses par la persecution. II y cut, il est vrai, des 
fideles a Jerusalem apres la persecution, survenue a la suite, du meurtre d'Etienne, 
qu'ils y soient rentres ou qu'ils n'en soient jamais sortis, cela ne prouve pas qu'il n'y a 
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cause d'fitienne, parcoururent [le pays] jusqu'a la Phenicie, [1'lle de] Chypre 
ei Antioche , n'annonQant la parole apersonne si ce n'est aux Juifs. 20. Mais 
quelques-uns d'entre eux, homines chypriotes et cyr&aeens, qui etaient venus 
a Antioche parlerent aussi aux Grecs, leur annoncant le Seigneur Jesus. 



pas eu des fideles, surtout des hellenistes qui soient alles en G hyp re, en Phenicie 
et a Antioche precher le Seigneur Jesus. 



y 20) ^wv 8e itvej e? athCiv : il y en eut quelques-uns de ceux-ci, c'est-a-dire des 
predicateurs, qui, etant venus a Antioche, precherent le Seigneur J6sus. Parmi ceux-ci 
etaient probablement Lucius de Gyrene, Manahen, Simon le Noir; of. xm, 1. 8s marque 
une opposition entre ceux-ci et les evangelistes du y precedent. Faut-il done distinguer 
une premiere evangelisation a Antioche, adressee aux seuls Juifs et une seconde, 
qui serait le fait de quelques-uns de ces emigres Chypriotes et Gyreniens qui plus 
tard prScherent aux Grecs le Seigneur Jesus? Le contexte permet cette interpretation. 

Les predicateurs a Antioche, Chypriotes et Cyreniens, parlerent-ils aux Hellenistes, 
a des Juifs, parlant grec, ou aux Grecs, c'est-a-dire a des gentils? Les autorites tex- 
tuelles sont partagees. La lecon, rcpbs TOUS 'EXX^via-cas., est soutenue par les meilleures 
autorites, B D 2 E H L P 61 614, taudis que la lecon, npbg TOU; "EXXiQvac, a pour elle 
settlement K 2 ADC Harkl. Arm. Eusebe, Chrys. Les autres versions emploient le 
mfime terme pour traduire "EXXr|V et 'EXXrjvioTrls : Graeci dans la Vulgate. La Peschitto 
traduit 'EXXvjvwraf de vi, 1, par les disciples grecs ; ix, 29 par quelques Juifs qui parlaient 
grec; ici, par les Grecs. La majorite des critiques modernes, sauf Westcott-Hort, 
Bodin, von Soden, Vogels, adopte "EXXvjvas qui forme opposition avec 'louSatot? du f 
precedent, lequel serait un terme comprehensif, designant les Juifs de religion. Quand 
Luc veut distinguer entre Juifs parlant 1'arameen et Juifs parlant le grec, il appelle 
les premiers, 'E6pa?<n et les seconds, c EXX*iveora(, vi, 1. Nous retrouvons d'ailleurs cette 
opposition entre 'louSouoc et "EXXvives, xiv, 1; xviu, 4. La distinction entre ceux auxquels 
s'adressaient les evangelistes serait done entre hommes de religion differente : 
d'un c6te, les Juifs de religion; de 1'autre, les Grecs, les gentils. Jusqu'a present 
ils n'avaient parle qu'aux seuls Juifs de religion, maintenant ils evangelisaient aussi 
les gentils. Si Ton adoptait 'EXXrjviara?, il n'y aurait pas de difference entre les audi- 
teurs, 1'evangelisation resterait dans le mme domaine; il n'y aurait done pas eu lieu 
de distinguer entre les predicateurs du y 19 et les quelques-uns d'entre eux du y 20. 
SI marque bien cependant qu'il doit y avoir contraste entre les premiers et les seconds. 
On suppose que xa( avant rcpo; rob; 'EXXT]vi<nas signifierait aussi, specialement : quelques- 
uns d'entre eux parlaient specialement aux Hellenistes. Cette interpretation marque- 
rait-elle suffisamment le contraste entre les auditeurs des deux predications? Enfin, 
y aurait-il eu erreur de copie et aurait-on ecrit c EXXy)via-a$ pour "EXXvjva?? Mais vu 
le nombre et la qualite des manuscrits portant c EXX7]viaT; ; il parait difficile d'admettre 
la supposition. Peut-on croire que le changement a ete intentionnel et que Ton a ecrit 
c EXXr)vtaT:ae, parce que Ton supposait que la predication aux Grecs devait e"tre le fait 
de Pierre ou de Paul? Supposition gratuite. 

5&aYY^<5[j.evat TOV KtSptov 'IYJUOUV : ils annoncaient la bonne nouvelle du Seigneur 
Jesus; ils prechaient Jesus Seigneur, c'est-a-dire 'Dieu; ils parlaient done a des Grecs 
gentils. S'ils avaient parle a des Juifs hellenistes les predicateurs leur auraient 
demontre que Jesus etait le Messie. Faut-il en conclure, comme on 1'a fait, que c'est 
a Antioche que Jesus a recu tout d'abord le titre de Seigneur, sous pretexte que les 
Grecs ne pouvoient s'interesser a la qualite de Messie de Jesus, notion proprement 
juda'ique et qu'au contraire leur familiaritc avec leurs dieux nationaux, qualifies do 



348 ACTES DES APOTRES, XI, 21-24. 



21. y.at '^v ^eip Kupfou ;as~' auTiov, TCoXug TE apiO^bg 6 TCiffTEuaa? eTceaTps^sv ITCI TOV 
Kripiov. 22. '^xouffOv] os o Xoyo? eig ta WTOC r?)<; ijwXvjfffojg TYJS oUa'/ 
TCSpl GCUTCOV, 7,al sJjowc^crrsiXav Bapva6av ewg 'AvTio/efag. 23. og 

^P lv [ T ^l v ] T0 ^ 0<J 7<*P Y J> */.ou 
cw KopiV 24. 071 vjv avJjp aYaO 




Seigneur et 1'apotheose des rois orientaux devait disposer les Grecs gentils a accepter 
la bonne nouvelle du Seigneur Jesus. Gf. le commentaire sur 11, 36. 

Le recit de Luc n'indique pas si la predication aux Grecs eut lieu avant ou apres la 
conversion de Cornelius. La place qu'elle occupfe dans les Actes ferait croire qu'elle 
eut lieu apres, ainsi que nous 1'avons dit. D'ailleurs, Pierre dans son discours a la 
conference de Jerusalem, xv, 7, affirme qu'il a ete choisi par Dieu pour enseigner 
aux gentils, c'est-a-dire a Cornelius et aux siens, la parole de 1'Evangile. Son affir- 
mation n'aurait de sens que si elle attestait qu'il a ete le premier a prScher aux 
gentils. 



j^ 21) -/.l ^v ^e\p Kopc'ou : expression hebrai'sante, iad Yahveh, II Rois, HI, 92; la 
main du Seigneur, la puissance du Seigneur, c'est-a-dire de Jesus qui vient d'etre 
nomm6 etait avec les fideles. ^ OOITWV, avec les pa'iens convertis et aussi avec les 
evang61istes. Gf. v, 14; vi, 7; vm, 6, 12. Gette puissance du Seigneur se montrait par 
des miracles et des prodiges ; elle benissait les travaux des predicateurs en augmen- 
tant le nombre des croyants. rcoXis TE <Jpt0[x6s : TE unit les deux membres de phrase 
et indique que par 1'effet de cette puissance du Seigneur sur eux, un grand nombre 
crurent et se convertirent au Seigneur [Jesus]. Us recurent le bapte"me qui dtait la 
consecration de leur conversion et le signe de leur admission dans la societe chre- 
tienne. Us durent recevoir aussi 1'Esprit-Saint. Mais quelle etait leur position par 
rapport au judai'sme? Etaient-ils encore consideres par les Juifs comme impurs, 
n'ayant pas et6 circoncis ? Les Juifs Chretiens pouvaient-ils avoir avec eux des rap- 
ports de commensalit^ ou devaient-ils tout d'abord e*tre circoncis ? En d'autres termes, 
les pa'fens convertis devaient-ils etre soumis aux observances mosa'iques? Telles 
etaient les questions qui se poserent bientdt et qui furent resolues a la conference de 
Jerusalem, ch. xv. 

y 22) Des que le recit de ce qui s'etait passe a Antioche .fut venu aux oreilles de 
1'eglise de Jerusalem et principalement des ap6tres dont deux, Pierre et Jacques, 
etaient certainement dans cette ville, ils ne viennent pas eux-me"mes, comme ils 
1'avaient fait a Samarie, parce qu'ils jugerent que le temps n'etait pas encore venu 
pour eux de sortir de la Judee, mais comme ils avaient le soin de toute 1'Eglise chre- 
tienne, le devoir de rattacher a eux toutes les communautes pour former un tout, 
1'Eglise du Christ, ils envoyerent un delegue, Barnabe, possedant leur confiance, ut 
converses plenius informaret, confortaret, consolaretur, regeret, DION., Barnabe etait 
un juif helleniste et avait du quitter Jerusalem, lors de la persecution, xi, 1, mais il 
etait rentre dans cette ville, ainsi que plusieurs autres fideles, comme il ressort de 
1'ensemble des textes. Loisy n'est pas de cet avis : Barnabe est un des evangelistes 
chypriotes et cyreniens qui prScherent 1'Evangile, en particulier aux gentils a 
Antioche. II e"tait 1'un des chefs de 1'eglise de cette ville, xin, 1, et parait y avoir joue 
un r61e important. II n'a pas du 6tre envoye a Antioche pour obtenir des informations 
au sujet de ce qui s'etait passe et afin de les rapporter aux apdtres, puisqu'il n'est pas 
retourne a Jerusalem. Le but de sa mission n'est pas nettement defini, mais celle-ci a 
du etre une sorte de prise de possession, de reconnaissance de 1'eglise d'Antioche par 
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21. Et la maindu Seigneur etait avec eux et un grand nombre, ayant cru, se 
convertirent au Seigneur. 22. Le recit an sujetde ceux-ci en vint aux oreilles 
de 1'eglise qui etait a Jerusalem et ils envoyerent Barnabe jusqu'a Antioche. 

23. Celui-ci, etant arrive et ayant vu la grace de Dieu, se rejouit et il les 
exhortait tous a demeurer par la disposition du cosur [attaches] au Seigneur, 

24. parce que c'eiait un homme bon et plein d'Esprit-Saint et de foi. Et une 



1'eglise mere de Jerusalem. Barnabe devait se rendre compte des faits, s'assurer 
que la predication de I'Evangile avait ete exacte, corriger les abus s'il en existait et 
surtout prevenir les discordes on les schismes entre Chretiens juifs et Chretiens 
gentils; enfm, empecher 1'eglise issue du judaisme de se dresser en rivale de 1'eglise 
de Jerusalem. Barnabe, chypriote, deja peut-etre en relation avec les Chretiens 
chypriotes qui avaient pre"che a Antioche fut choisi pour alter jusqu'a Antioche, &os 
'AvTto-/.s(as. A remarquer que si 1'Evangile n'avait et prSche qu'aux Juifs helle- 
nistes, il n'y avait aucune raison d'envoyer un delegu^ pour s'assurer de 1'etat des 
choses, puisque la predication aux Hellenistes etait d'usage courant dans 1'Eglise. 

5?xoi5oOr) ol 6 Xo'yo; s?s T& 3>ta, expression pleonastique et litteralement reproduite 
d'lsai'e, v, 9: cf. ML x, 27; Lc. i, 44. C'est probablement un semitisme, quoique Fex- 
pression parallele n'existe pas en hebreu. 6 X<5yos, le rapport, le recit, sspi au-cwv, sur 
ceux-ci, les predicateurs et les fideles; ce n'est done pas les freres d' Antioche qui 
envoyerent un rapport a ce sujet, a moins qu'on ne traduise jeep! autCiv par : sur ces 
choses. rcepl auTuiv fait plutdt allusion a ceux dont il vient d'etre parle, ceuxqui, ayant 
cru, s'etaient convertis au Seigneur et aussi ceux qui avaient prechd 1'Evangile aux 
pai'ens. Trje Ix/cX^atag T^ oJiurj? Iv 'lepouaaXrJjji : Luc distingue nettement 1'Eglise qui est 
a Jerusalem des eglises etablies en Palestine et aussi de celle qui est en formation a 
Antioche. oSarj? est omis par ADELP. A la lecon ilansoTeiXev BapvdtSav eax; 'Avtw/jtaj, 
representee par x AB 61 Vlg, Pesch. Arm. Eth. D Harkl. Ghrys. ajoutent BtEXOslv 
apres i!;a7daTsiXev. La phrase serait mieux construite et indiquerait que Barnabe aurait 
ete envoye pour parcourir (visitor) toutes les communautes chretiennes jusqu'a 
Antioche. Avec ei-cwilaTstXev seul il aurait fallu ef; ' 



f 23) 6; 7:apaYevo'[xevos, formule familiere a Luc. -/.at tSwv TY]V 
est insiste sur le fait que la grace est celle qui vient de Dieu, grace que Barnabe a 
constatee par les effets produits dans la maniere de vivre des nouveaux convertis. TT]V 
^aptv... tydpri, paronomase, rare chez Luc, mais frequente chez Paul et surtout Jacques. 
xat jrapsxaXei : Barnab encourageait, exhortait les nouveaux fideles a persister 
au Seigneur, a rester attaches au Seigneur. Ge r61e repond a son nom de Barnabe, 
utb$ Ttapay.Xrjasco;, iv, 36. rtapsx.<Xsi, a 1'imparfait, exprime la continuation de 1'action de 
Barnabe, qui etait demeure a Antioche. T^ TtpoOdaet TJJS xapSfa? par la disposition du 
C03ur : TtpoOsat? signifie exposition, Me. n, 26, puis ce qu'on se,propose, projet, dessein, 
intention, disposition, d'ou Ton peut traduire par 1'intention ou la disposition du cceur; 
TTJS xap8{?, le cceur, employe ici comme souvent pour 1'esprit. Gf. -CTJV upo'Oeaiv TY|S xapBia; 
au-rffiv, Ps. ix, 38, Aquila. Ttpoujievetv, rester aupres de, perseverer dans, rester attache a. 
Get attachement de coeur et d esprit au Seigneur est mis en opposition avec 1'attache- 
ment aux observances legales. Telle a ete la predication de Barnabe et de ses coadju- 
teurs a Antioche et dans le monde pai'en. 



f 24) 871 >)v avrjp ^a.Q6q : le fait d'avoir reconnu sans arriere pensee la conversion des 
gentils prouvait que Barnabe, bien different de ceux qui rnettaient un obstacle a cette 
conversion, etait un homme bon, plein d'Esprit-Saint et de foi. ayaOo';, bon, vertueux, 
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x,at TrpoffET^Gr, oy\o<; fouxvb<; TW Kupfto. 25. l^vjXOev 8 el? Tapcrbv ava^t^aai SatiXov, 
xai eupwv r/yaysv si? 'AvTi6x etav ' ^6. eyeveto Se aiiotg xal viautbv '6Xov cruva^Ofjvai 

habile, capable de ; la bonte de son coeur le rendait capable de juger la situation et 
cela d'autant mieux qu'ii etait TrX^pr)? HvefyaTo; fry-too xal wterews et pouvait sous 1'inspira- 
tion de 1'Esprit-Saint distinguer, juger le caractere surnaturel de la conversion des 
nouveaux fideles. II pouvait peut-etre aussi leur communiquer les dons de 1'Esprit- 
Saint, ainsi qu'il ressortirait du don qui lui etait accorde, 71X7^5 IIvEfy.aTo? ctyiou. 
Barnabe approuva done tout ce qui avait ete fait et continua I'ceuvre entreprise. Aussi 
une foule nombreuse, r/.avo'?, est ajoutee, se joignit au Seigneur jnpoasTlOrj -dS Kupko c'est- 
a-dire a Jesus; cf. v, 14. Avant de passer a un nouveau recit Luc expose la situation. 

o'/Xos ?xav6;, multa turba, Vlg. t/.avo's signifie suffisant en nombre, assez nombreux, 
puis quelquefois nombreux ; ce dernier sens peut 6tre adopte ici. A remarquer 1' ex- 
pression : est ajoutee au Seigneur. Luc ne dit pas : a 1'Eglise, ce qui est sous-entendu, 
puisque la foule est ajoutee au Seigneur qui est le chef de 1'Eglise. 

} 25) Devant cet accroissement des fideles, Barnabe comprit qu'il ne pouvait suffire 
seul a la tache de les instruire, de les fortifier dans la foi et d'en appeler encore 
d'autves au Seigneur Jesus. II se souvint de Saul a qui Dieu avait promis par la 
bouche d'Ananie qu'il serait son temoin devant les homines,, xxn, 15. II alia done 
chercher Saul a Tarse, sa ville natale ou celui-ci s' etait rendu apres sa visite a Jeru- 
salem, ix, 30. Mais y etait-il encore? Quelle avait- ete son action depuis ce temps-la? 
Dans son epitre aux Galates, i, 22, Paul leur dit seulement qu'apres sa visite a Jeru- 
salem, il vint dans les contrees de Syrie et de Gilicie. Y a-t-il preche la foi en 
Jesus Messie? G'est probable, car il est difficile de croire qu'apres sa conversion il soit 
reste inactif. Deja a Damas il avait preche aux Juifs que Jesus est le Messie, ix, 22. 
Mais nous ne savons rien de son travail a Tarse. Quel temps s'est ecoule depuis 
son depart de Jerusalem jusqu'a son arrivee a Antioche? II est difficile de 1'evaluer. 
Les opinions sont tres diverses a ce sujet. Et cela ne peut nous etonner, vu que nous 
n'avons aucun renseignement a ce sujet. II est probable que le voyage de Barnabe a 
Tarse cut lieu vers 1'an 43, RAMSAY. 

ava^/)7^aat, de dvai^ew, rechercher; particulier a Luc..av< exprime-l'idee d'une action 
poussee a outrance, ce qui fait supposer que Barnabe ne sachant pas d'une maniere 
certaine ou etait Saul, eut a le rechercher, ce qu'indiquent les deux verbes, ava^Trjuat 
et euptiv. Le codex de Beze affirme que Barnabe savait que Saul etait a Tarse. II le 
trouva done et 1'amena a Antioche, apres, semble-t-il, quelque resistance de sa part, 
si Ton admet la lecon de D : /.at tb? auvtuy^v TtapExdcXsoev 2X0sTv sis 'Avrtdy^etav. 

Le texte occidental, represente par Dd Gig. Par. 2 Harkl. (mg.), est reconstruit de la 
facon suivante par Blass, Hilgenfeld, Zahn : 'A.y.o\Soas 8 8ti SauXd? la-ctv ei$ Tapao'v, e?5)X0Ev 
(e^XOt&v, Par. 2 ) ava'CriTSiv (avaviTstv, BLASS) au-co'v v.a\ (BLASS), xat &<; (D) d>? (HlLG.) & (ZAHN) 
CUVTU-^WV TcapexaXeaev IXOetv ei? iVvTidy^eiav. Le texte latin est restitue de la fagon suivante 
par Zahn : audiens autem quod Paulus esset Tharso, exivit requirere eum, quern cum 
invenisset, rogabat ut Antiochiam veniret. Barnabe sait que Saul est a Tarse et il va 
le prior de venir a Antioche. Cette attitude humiliee de Barnabe nous parait peu en 
situation. Le texte latin, deprecabatur, d, rogabat, P 2 , la fait ressortir encore 
davantage. 



y 26) IYEVETO oe auToT; : cf. vu, 40; xx, 16 : aurot?, legon de NABE 13 61, doit etre 
retenu au lieu de autois, legon de ALP, qui cependant est plus rcguliere. IYEVETO avec 
1'infinitif est frequent dans Luc et les Septante. xal eviau-bv 8Xov meme pendant toute 
une .annee; xaf porte 1'attention sur Iviautdv; Luc parait avoir voulu indiquer que le 
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foule nombreuse se joignit au Seigneur. 25. Or, il alia a Tarse pour cher- 
cher Paul, et, 1'ayant trouve, il 1'amena a Antioche. 26. Et il leur arriva 
pendant une annee entiere, d'etre r^unis dans I'eglise et d'instruire une 



sejour des deux pr&Iicateurs a ete plus long- qu'ils ne 1'avaient eu en vue. Us pensaient 
aller evangeliser le^f gentils apres un court sejour a Antioche. 

Le texte occidental, represente par Dd Gig. Par. 2 , est d'une construction plus gram- 
maticale : O'hivss napaYevo'p.evot iviautbv 8Xov auvTJ^Oiqaav EV tyj ixxXqata xal ISt'6a?av o/Xov txavdv 
(iviauTOV 8Xov ouve^iSOrioav 6')(Xov ixavdv D) xa\ TOTE TtpSiiov fypr)[Jicmaav Iv 'Avttoyjta ot {Aa6r]Tal 
/ptoTiavoi. Zahn restitue ainsi le texte latin : cum autem venissent, per annum totum 
commiscuerunt se ecclesiae et docebant turbam multam, et tune primum nuncupati 
sunt Antiochiae discentes Christian! . auvo%05]vat Iv Tfj ex.xXv)ot'a : aor. passif de oovdfya>, 
reunir, joindre. Barnabe et Saul fure.pt reunis dans la communaute, avec les autres 
fideles, en firent partie ; ils y tinrentdes assemblies ou Us exercerent le culte. auva^6?j- 
vai est a I'aoriste parce qu'il s'agit d'un espace de temps limite". Ge serait trop etendre 
le sens de cette expression, oruvaxOrjvai Iv TTJ lxxXr|aria de supposer que Luc fait allusion 
a une reunion dans la communaute des Juifs et des gentils, dont il estparle y 20 et 23. 
ffovaysaOat signifie aussi dans la Bible accueillir, recevoir comme un h6te. Deut. 
XXH, 2; Mt. f xxv, 35, 38, 43, etc. B. Weiss, Wendt pensent que Barnabe et Saul 
auraientet^ re<jus comme hdtes dans la communaute chretienne : xa\ Iviauibv SXov... xal 
18(8a?av 3 et ils se mirent a enseigner, D'apres Overbeck, Holtzmann, xat... xat marque- 
raient une separation dans 1'action des deux predicateurs : d'un c6te, ils avaient pris 
part aux assemblies de la communaute; de 1'autre ils avaient prche en dehors de 
celle-ci. Wendt croit que dans ce cas le premier xai aurait du etre place apres ivtautov 
oXov. II est plus simple de conjecturer que Luc par ces deux xC a voulu faire ressortir 
la duree et la valeur de 1'action des deux predicateurs. ifyXov ixavdv, une foule nom- 
breuse, composee probablement surtout de Grecs et peut-e'tre aussi de Syriens : les 
deux predicateurs pouvaient enseigner en grec et en arame*en. 

Les convertis au Seigneur Jesus, Juifs et surtout gentils, devinrent si nombreux a 
Antioche, que Ton futamene a leur donner un nora pour les distinguer des Juifs. yprii.a- 
Tt'aat TS : la particule TE relie x.p^t Aai:t ' (jat alYevsTo. y^t^t^ a des sens divers : s'occuper 
d'affaires, sens deriv6 de la racine /.P^IJ.*, affaires, negocier, converser, deliberer; au 
passif, recevoir une reponse; puis, dans la Koine, prendre un titre, une qualification, 
se faire appeler, etre appele, recevoir un nom d'apres 1'emploi public qu'on exercait. 
^ptitcos, ici seulement dans le N. T. ; preincrement, d'abord, et plus exactement, pour 
la premiere fois. xpumowofls : ce terme apparait ici pour la premiere fois dans le N. T. 
Jusqu'a ce moment et plus tard encore, les fideles s'appelaient entre eux o[ aytot, o? 
[jiOY)Tai 01 aSsX^of, 01 ^larot, ol TYJ? 68oi3, ot ixXextot. Paul n'emploie pas ce nom dans ses 
epitres. II n'est encore dans le N. T. que dans la premiere epitre de Pierre, iv, 16, ou 
celui-ci exhorte ses lecteurs a ne pas avoir honte de souffrir comme Chretiens, &s XP IC " 
Ttavo's [irj acffx.uvffOco, et dans la bouche du roi Agrippa qui s'adressant a Paul lui dit 
ironiquement : ev 8Xtyo) |j.e rceWEis -/.P taTtavo 'v Tioirjaatj xxvi, 28. 

Gette appellation parait avoir eu d'abord un sens pejoratif. Gependant, Jacques, 
n, 7, qui semble y faire allusion qualifie ce nom de xaXbv ovo^a. Oux autol pXaaoYiixouatv TO 
xaXbv ovojia TO EmxXy]OEV ucp'v>[j.as. 

Bien qu'Eusebe 1'ait cru, ainsi que Joannes Malalas, Chron. X, p. 318, et que ce 
nom fut bien approprie aux disciples du Christ, ce ne sont done pas les fideles qui se 
sont donne ce nom. Ge ne peut etre les Juifs non plus pour qui le nom de Messie 
(XpiaTo's) etait sacre et qui ne 1'auraient pas donne a une secte haie, et cela d'autant 
plus qu'ils auraient par cette epithete reconnu que Jesus etait le Messie. Ils appelaient 
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sv TY) ey.y.'XY]<Jia y.a.1 StBa^ai o^Xov t/.avov, ^prj^a-feai'TS ^pw-uws ev 'AvTto^e(a TOu 
[;<aOv)7ag Xpumavou?. 



27. 'Ev 7<yikai<; os tcac rj^paiq y.ar?jXOov OCTCO IspocroXu^wv rcpo<p9JTai el? 'Aviio- 



les disciples de Jesus, Nafropatbt, de l'6pithete Naftopatb? qu'ils appliquaient a Jesus, 
Mt. xxvi, 71; Jn. xvm, 7, ou les designaient par cette qualification : i\ oflpeviq afar}, 
xxvin, 22. Agrippa cependant connaissait cette appellation; mais cela neprouvait pas 
que celle-ci fut en usage chez les Juifs. Agrippa etait un cosmopolite et il a pu 
1'apprendre soit a Rome, soit a Antioche ou a Ce'sare'e. C'est done tres probablement 
les pai'ens d' Antioche, tres portes a donner des surnoms qui appelerent Xpicmavoi, les 
fideles du Christ, voulant les designer comme les partisans, les disciples, les adora- 
teurs de Xpia-nS?, qu'ils tenaient pour le dieu ou le chef des disciples. Le peuple d' An- 
tioche entendait constamment les fideles parler de Xptat6s, pitcher son nom, baptiser 
en son nom; il est done tout naturel qu'ils aient appele ceux-ci Xpia-uavof, disciples de 
Christos. C'est 1'opinion de Tacite, Ann. xv, 44 : Quos per flagitia invisos vulgus 
christianos (chrestianos, mn.) appellabat. Auctor nominis ejus Christus, Tiberio impe- 
ritante, per procuratorem Pontium Pilatum supplicio affectus erat. Nous ne voyons 
done aucune possibilite de supposer, comme Preuschen, que la plebe d'Antioche, 
tres encline a la moquerie et aux jeux de mots, ait appele les fideles y^pia-navoi, du terme 
Xptat6s, celui qui est oint d'huile, qui est pommade.' II ne nous semble pas absolu- 
ment certain que ce soit par ironie v qu'on ait appele yptcmavot les disciples, les parti- 
sans du Christ. y^piaTiavot suppose la meTrie formation que 'HpwStavi ou Antoniani, 
Caesariani, Mariani qui designent les partisans d'Herode, d'Antoine, de Cesar 
ou les adherents d'une secte : Stjwoviayoc',, KapTuoxpanavoi, OuaXevnvtavoi : formation de 
noms, usitee a cette epoque chez les Latins et chez les Grecs. Par ^ptacrTtavot le peuple 
d'Antioche a voulu designer les partisans de Christos ; il est possible que les fideles 
grecs aient dit a leurs compatriotes qu'ils etaient les partisans de Christos. La desi- 
nence avo's est latine, mais elle se rencontre aussi chez les Grecs, Lipsius, Ueber den 
Ursprung und altesten Gebrauch des Christennamens, lena, 1873, dit qu'il est possible 
que ce soit un nom de formation latine. mais il croit que ^picmavo's est probablement de 
formation grecque, comme les noms souvent rencontres en r)vo? ou avo's, ou dans les 
noms des partisans de sectes en tavo's. II est done peu probable que le nom soit de 
formation latine et qu'il ait ele donne aux fideles par un Latin de la suite du legat 
romain a Antioche. II serait d'ailleurs un peu subtil et plut6t risque de supposer 
que le mot aurait ete cree par les magistrats romains d'Antioche, la nouvelle secte 
n'ayant probablement pas eu sit6t maille a partir avec les autorites du lieu. LOISY. 

Les fideles du Christ etaient done connus vers le milieu du i cr siecle comme formant 
une societe particuliere distincte du judai'sme. Mais ce titre a-t-il ete donne tout 
d'abord seulement aux fideles d'origine pai'enne ? il le semblerait, ainsi que 1'indique 
une inscription inedite que public Harnack : Xptaitavoi TS xal 'louBatoi Xpiat6v op-oXoyovv- 
TES; Die Mission und Ausbr. des Christ. II, p. 346 n. 3. Mais de quelle date est cette 
inscription et quelle est sa signification exacte ? 

La forme primitive du nom semblerait avoir ele /_pv)OTiavo(, forme qu'on trouve dans 
le Sinaiticus et le min. 61 ou ^petattavoi du Vaticanus et du codex de Beze et dans 
les ecrivains latins, Judaeos impulsore Christo (SUETONE), Chrestianos (TACITE, mn.). 
La populace d'Antioche aurait change le nom de xptaro's qui lui 6tait inconnu et n'avait 
pour lui aucune signification en celui de /p^ato's, nom usite puisqu'on le trouve treize 
fois dans le C.I.G. II est possible aussi que nous ayons la un cas de iotacisme, a 
moins qu'ainsi que 1'indiquent Tertullien et Lactance on ait entendu former ce nom de 
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foule nombreuse. A Antioche, pour la premiere fois, les disciples furent ap- 
pele's Chretiens. 

27. Or, en ces jours-la, cles prophetes descendirent de Jerusalem a An- 



Tadjectif ^pqatcSs, utile, bon, vertueux. Sed et turn cum perperam Chrestianus pronun- 
tiatur a vobis (nam nee nominis certa est notitia apud vos) de suavitate et bonitate 
compositum est, TERTULLIEN, Apol., 3; cf. LACTANCE, I Did. i, 4. JUSTIN, I Apol. 4; 
THEOPH. ad Autolycwn, i, 1. Cependant, des les commencements nous trouvons la 
forme -/ptcmavds, Did. xn, 4; IGNACE, ad Eph. xi, 2; ad Magn. iv, 1; ad Rom, in, 2, etc. 
Ot yp-wttavoi YeveaXoyouvrac areb T/]crov Xptarou. ARISTIDE, Apol. 2, Xptattavol yap Ttavie? xaXou- 
jA9a, JUSTIN, arfc. Try ph., 63; ib. 64; ORIGENE, in Luc. 16 : Opto a Christ! vocabulo 
nuncupari... et cupio tarn opere quam sensu et esse et dici Christianus. Le nom de 
-/ptanavoi ^tait done tres connu chez les pai'ens, ainsi qu'il ressort des textes cites de 
Suetone, Tacite, et des Actes des martyrs : Mart. Polyc. \\\, 10, 1, etc.; Acta Carpi 3. 
5; Acta Justini, i, 1, etc.; Lettre des Eglises de Vienne et de Lyon, EUSEBE, Hist, eccl, 
V, 1, 10, 19, etc. et des autres textes cites de Justin, Aristide, etc. Lipsius, op. ci., 
rejette le temoignage de Luc sur cette appellation des fideles du Christ, sous pretexte 
que celle-ci n'a ete donnee aux Chretiens que beaucoup plus tard. Sur quo! Blass 
-observe : Vanissima ipsaque specie argument! destituta sunt quae contra fidem hujus 
testimonii Lucani a quibusdam sunt prolata ; etenim ne poterat quidem Antiochiae 
secta novicia ex Graecis maximam partem composita communem notitiam eilugere, 
neque, cum esset in vulgus nota, nomine apud vulgus carere. 

xi, 27-30 : PREDICTION D'UNE FAMINE; ENVOI HE BARNABE ET DE SAUL A JERUSALEM. 



^ 27) 'Ev ratitais Taf? ^Ipats : cf. i, 15; a 1'epoque ou Barnabe et Saul etaient a Antio- 
che, ou se ddveloppait 1'eglise d'Antioche : Tauiat; est emphatique par sa signification 
et par sa position dans la phrase. xa^XOav <Jrcb 'lepoaoXijAwv npo^^Tat : des prophetes 
descendirent pour aller de Jerusalem a Antioche, dont 1'altitude etait moins elevee. 
els 'AvTid^etatv : ces prophetes ont-ils ete envoyes de Jerusalem pour venir en aide a 
Barnabe et a Saul dans leur oeuvre d'evange'lisation? C'est possible, e'tant donnee 
la nature du don de predication inspiree qu'ils possedaient. II est possible aussi qu'ils 
soient venus d'eux-me'mes : les Juifs ne craignaient pas de se deplacer. Ces prophetes 
ne furent d'ailleurs que temporairement a Antioche, puisque nous retrouverons plus 
tard Fun d'eux, Agabus, a Ce*sare"e, xxi, 10. jipocp^rai : il est plusieurs fois parle-des 
prophetes dans les Actes, xi, 27; xin, 1; xv, 32; xxi, 10 et tres souvent dans les epitres 
pautiniennes, 8 fois, ou sont caracterises leur r61e et leur fonction; cf. I Cor. XH et 
xiv; Eph. ii, 20; in, 5; iv, 11. La Didache, xi, xm, xv, en parle pour ainsi dire ex 
professo. De ces textes il ressort que le prophete sous 1'action de 1'Esprit-Saint qui 
1'inspirait parlait pour edifier, consoler et exhorter les fideles, I Cor. ,'xiv, 3. Leur 
predication avait un but pratique; c'est eux qui interpretaient les paroles enigma- 
tiques des glossolales. II se melait cependant a leur predication un element mystique 
en ce sens qu'elle dependait de 1'Esprit-Saint, qui inspirait le prophete. Les pro- 
phetes revelaient quelquefois les secrets des coeurs ou annongaient 1'avenir, ainsi que 
fit Agabus, xi, 27 et xxi, 11. II y avait aussi des femmes qui prophetisaient; temoin les 
quatre filles de Philippe I'evangeliste, xxi, 9. Les dons et les fonctions spirituels ne 
s'excluaient pas : I'ap6tre et le docteur pouvaient tre prophetes. 

A la fin de ce f D Par. 2 Wernig. Aug. et le Fragment d'une vieille version latine 
Actes publie dans les Misc. Cass., 1897, ajoutent ^v 81 7?oXW] ayaXXi'aat?. 

ACTES DES APOTRES. 23 
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28. avacras Ss eT? k% auiwv ovo^ati "A/faSc? eaVj|j,ouVV Sia TOU 
[/.SYXVJV [J.e'XXetv sueaOai Is' oXvjv TYJV ocxou^evvjv, VJTK; eysvETO ewl KXaoSiou. 



t u.lvwv SE ^)tj.wv ecpv) el; I? aij-fiv ov6jj.a-i 'AyaSo; ar^ai'vow : eratque magna exsultatio. Rever- 
tentibus (Gongregatis, AUG.) autem nobis ait (surgens, AUG.) unus ex ipis nomine Agabus, 
d. II ost possible que cette lecon soit authentique. Wendt declare qu'il est difficile de 
trouver un motif qui permette de regarder cette addition comme secondaire, afaXXfacn; 
est un mot familier a Luc; il exprime 1'impression qu'aproduite 1'arrivee des prophetes 
de Jerusalem; celle-ci est bien dans la situation etl'on n'en comprend pas la mention si 
Ton se rapporte au j^ suivant qui annonce une grande famine. Les mots suivants : 
ouvsaTpajjipvcov 02 rjfiwv, congregatis autem nobis, prouve que Luc etait a ce moment a 
Antioche : En, dit Blass, testimonium luculentissimum, quo auctor sese Antiochenum 
fuisse monstrat. G'est le premier passage ou nous trouvons la note personnelle de 
1'auteur. Ce passage ferait done partie du journal de voyage. Salmon, Zockler, Belser, 
Harnack, Zahn, P. Allo, seraient de cet avis. Loisy y contredirait : Tout le passage ne 
serait qu'un developpement de la mise en scene, laquelle est de pure fiction. L'en- 
semble de la legon a bien le caractere d'une glose surajoutee, et meme 1'interpolateur 
a ete assez maladroit pour annoncer un discours qui ne vient pas. La question reste 
done indecise : On s'etonnera cependant qu'au f 28 on ait la l re personne et qu'au ^ 29 
il soit parle des disciples a la 3 personne. "Wendt fait observer que ce $ 29 n'est pas 
la suite primitive du y 27, mais aurait ete ajout6 par le reviseur. 

f 28) Le codex de Beze, si nous en acceptons I'authenticite", indiquerait done le 
moment ou eut lieu la prophetie d' Agabus. Ce fut pendant une reunion des fideles, 
peut-etre pendant la celebration de la Paque. avao-ra?, le prophete s'etant leve du milieu 
de 1'assemblee. Paul, I Cor. xiv, 26-30, decrit en detail comment les choses se passaient 
dans les assemblies chretiennes. 

Chacun parlait a son tour, ib. 26. II etait d'usage que celui qui parlait se tint 
debout, Lc. iv, 1 ; Act. xui, 16. On pourrait voir dans ce terme avaa-udts la forme fami- 
liere a Luc pour introduire un r^cit ou pour indiquer 1'inattendu de la prediction. 
"A.Y a6o ?> mo* hebreu de ssn, sauterelle ou de aay, bruler d'ardeur. D'apres Kloster- 
mann, Probl. p. 10, Agabus est un nom primitivement grec : '^ayo?, c'est-a-dire admi- 
rable, excellent. Wendt suppose que 6v6[/.a-ci "Aya6os sont une addition r^dactionnelle 
de 1'auteur qui, se souvenant du r&le d'Agabus, xxi, 10, aurait cru que celui-ci etait le 
meme que le prophete mentionne ici et qu'il etait leur porte-parole ; la supposition est 
gratuite. ea^aivev, imparfait de a-/i^avw, marquer d'un signe, expliquer, d'ou annoncer 
pr6sager;otaTouIIve6{iaT05, par une inspiration interieure de 1'Bsprit. CTrijjLafvw indiquerait 
qu'Agabus a annonce par un signe, a?jp.a. Prophete de nationality juive, il a dti imiter la 
fagon de prophetiser des anciens prophetes d'Israel, I Hois, xi, 30; Jer. xix, 10 s. Et 
nous verrons plus loin le m6me Agabus Her ses mains et ses pieds avec la ceinture de 
Paul, xxi, 11, pour signifier la captivite de celui-ci. Xipv p.y<b)v xABD e ou pyav, 
DEHLP 614 : Xt[*.ds est du masculin, mais il e"tait du feminin dans le dialecte dorien et 
de la dans le langage populaire. (j-eXXsiv IWOcu : le premier infinitif marque 1'action 
comme fixee ; le second indique qu'elle est future. 'eoeaOat : cet infinitif futur est employe 
seulement par Luc et dans les Actes, xi, 28; xxm, 30; xxiv, 15; xxvn, 10. pIXXw, dans 
1'usage classique est suivi de 1'infinitif present ou futur 5 dans les Actes il est ici seu- 
lement suivi de 1'infinitif futur. 

.l<p'8XT|v TV o?xpu(xevYiv sous-entendu, y-7iv. Gette expression a dans le N. T. diverses 
significations. Elle designe tous les habitants de la terre, xvn, 31; Lc. xxi, 26; 
Mt. xxiv, 14; le monde futur, tel qu'il sera sous le regne du Messie, Heir, n, 5. 
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tioche. 28. Etl'un d'eux, nomine Agabus, s'etant leve, signifia (revela) par 
1'Esprit qu'il y aurait une grande famine par toute la terre, laquelle 

D'ordinaire, ii signifie le monde habite, tel qu'il etait connu des lecteurs de Luc, 
c'est-a-dire le monde remain. G'est le sens qu'il a, xxiv, 5, ou Paul est accuse d'avoir 
suscit^ des troubles chez tous les Juifs qui sont dans 1'univers, xwouvra a-aasi; jcaatv 
TOC? 'louSsu'ot? TO?? xara trjv oix.ou^v/iv. ircl KXauSiou : Claude, quatrieme empereur remain, 
regna de Tan 41 a Fan 54 ; son nom imperial 6tait Tiberius Claudius Caesar Augustus 
Germanicus. II etait ne a Lugdunum, en 1'an 10 avant J.-C. De ce qu'il y ait eu une 
famine dans tout 1'empire romain au temps de Claude, cela ne veut pas dire qu'elle 
s'etendit la meme annee a. toutes les parties de 1'empire. Agabus, suivant la fagon 
vague de s'exprimer des prophetes, annonce seulement la famine dans 1'Empire 
romain, au temps de Claude, sans specifier si elle s'etendra en me'me temps a tout 
1'Empire ou sevira tant6t dans une partie, tant6t dans une autre. Si d'ailleurs la 
famine s'etait etendue a la meme epoque a toutes les regions, les fideles d'An- 
tioche n'auraient pu envoyer du ble aux fideles de Jerusalem. Et, de fait, il y eut 
sous le regne de Claude des famines dans presque toutes les provinces : Suetone, 
Claude, 18, mentionne des assiduae sterilitates qui occasionnerent des prix de 
famine pour le ble. Tacite, Ann. XH, 43 : frugum quoque egestas et orta ex eo fames 
in prodigium accipiebatur et Dion Cassius, LX, 11, parlent de deux famines a Rome, 
ce qui fait supposer une disette de ble dans tout le bassin de la Me"diterranee. Eusebe, 
Chron., I, 39, relate une grande famine en Grece, et une inscription, rapportee par Le 
Bas-Waddington, n, 1092, se rapporte peut-etre a une famine qui eut lieu en Asie 
mineure. 

Cette expression, f\ oix.oup.evr), signifie aussi quelquefois la Judee et, en effet, Josephe 
nous apprend que, entre les annees 44-48 du regne de Claude, il y eut une famine 
en Syrie et en Palestine, Ant. jud. XX, 2, 6; xx, 5, 2; EUSKBE, Hist. eccl. II, 11. 

rj-us, qui reellement, iy^vsto IK\ KXau5-'ou, eut lieu sous Claude. Cette prediction a 
done du 6tre faite avant le regne de Claude, 25 Janvier 41. D'ordinaire, les exegetes 
fixent la date de la famine, dont parle Luc, en 1'an 44, parce qu'elle est mentionnee 
avant la mort d'Hdrode, xn, 23, qui arriva en 44. Or, la famine, dont parle Josephe, 
a-eu lieu sous le procurateur Tiberius Alexander, environ 45-48, la quatrieme anne 
du regne de Claude, d'apres Eusebe, done en 1'an 46. Mais il est possible de mettre 
en accord la chronologie indeterminee de Luc avec celle de Josephe. Luc rapporte 
la propheiie d' Agabus et la resolution des fideles d'Antioche de venir en aide a leurs 
freres de Judee, ce qu'ils firent par une souscription dont le produit fut envoye aux 
presbytres de Jerusalem. Suivant sa methode, Luc raconte un dvenement dans tout 
son developpement, sans se preoccuper de ce qu'une partie a eu lieu plus tard que 
1'epoque ou il la rapporte. II est done possible que la collecte ne se fit que lorsqu'on 
put pre"voir qu'il y aurait famine I'annee suivante. Or, la collecte, faite dans la com- 
munaute d'Antioche, a dti etre faite a chaque reunion des fideles, comme nous la voyons 
pratiquee, lors de la collecte organisee par Paul, I Cor. xvi, 1 s. II n'y avait pas lieu 
d' envoyer des secours immediatement pour un besoin qui se produirait dans 1'avenir. 
La collecte faite, on acheta du ble, et lorsque la famine fit rage on 1'envoya a Jeru- 
salem. Nous avons un exemple de cette maniere de proceder dans Thistoire de la reine 
Helene, mere d'Uzates, roi d'Adiabene qui, pour cette meme famine, acheta du ble 
en Egypte et des figues dans 1'ile de Chypre, qu'elle distribua au peuple de Jerusalem, 
JOSEPHE, Ant. XX, 5, 2: Ceci pose, voici comment les choses ont du se passer. La 
prediction d'Agabus eut lieu au plus tard en 41. Des que la famine menaca, la collecte 
fut organisee et des 1'an 45 on acheta du ble qui fut envoye a Jerusalem en 46, 
lorsque la famine se declara, Cf. RAMSAY, St. Paul, the Traveller, p. 49. 
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29. Twv Bs JAOVJTWV y.aOo><; eiraopet-i Tig, wpiuav sy.a<7i;os au-cov si? 8ia/oviav ras 
jtaroixouo'iv EV T?j 'louBata aBcXipoig. 30. o y.al eraoiYjaav araoarTsfXav-rss rapes ^ou 
Sia /stpb? Bapva8a y.ac SatiXcu. 



y 29) TWV & ^aOrj-cGv xaOw; EUTsopeiid 715 : litte'ralement ; d'entre les disciples, selon 
que quelqu'un posse"dait des ressources, cliacun d'eux determina d'envoyer pour tin 
service aux freres qui habitaient dans la Judee. La construction rdguliere pourrait 
et're : xaO&s surcopetrcJ ti; T&V jj.a9^Twv ou mieux : ot 81 fj.a6Y]Tod xaG&g EUTCopstro' TI? a&Tc&v 
E/.aa-cos JSpiaav; or, les disciples, suivant ce que chacun d'eux possedait se determinerent 
chacun d'eux a envoyer. Siraplifiant la tournure, D Par. 2 Vg, (Gig.) lisent : ot Be 
[xaOrvial xaOu)? eurcopouvco : discipuli autem prout quis habebat proposuerunt, Vlg. A 
discipuli Gigas ajoute in Antiochia. ewopsao, imp. moyen de suTtopEw, poss^der des 
ressources, 6tre riche, avoir le moyen de; dans la langue hellenistique le moyen 
sunopetoOat a le. meme sens que 1'actif sureopsfv. Ce verbe est employe" ici settlement 
dans le N. T. La communaute des biens, du moins dans toute sa rigueur, n'etait 
done pas etablie a Antioche puisque chacun des disciples avait des biens en propre. 
Nous voyons cependant poindre ici cette idee que les freres dans la foi se devaient 
un secours mutuel. Paul prechera a ses communautes cette entr'aide mutuelle. II Cor. 
vin, ix. &pioav, aoriste de opi^to, borner; au figur6, determiner, statuer; latin, propo- 
nere. Le verbe est au pluriel : construction ad sensum ou parce que le sujet est un 
pronom indetermine, ey-aotos auTfiSv. Ces mots peuvent 6tre regardes comme une 
de"termination appositionnelle de TI? sujet de e&Tropetto. et? Biax.ovt'av, in ministerium; 
c'etait un subside, un secours pour venir en aide aux freres de Jerusalem. Jiaxovfa 
designe aussi la collecte qu'a fait faire Paul : Rom. xv, 30; I Cor: xvi, 15; II Cor., 
VIH, 4; ix, 1, 12. Cf. Acta Tkeclae, 59 : Ex6p.i^ov 8s ^prfjiata TtoXXa EI$ 8tax.ov(av -rcSv 7_7)p5iv. 
Iv T^ 'louBat'a : les freres dans la Judee : ce qui ferait supposer qu'on en a envoy6 
aussi en d'autres lieux de la Judee qu'a Jerusalem, puisque la famine e"tait generale. 
Le ^ suivant infirmerait plut6t cette supposition, xarotxoudcv, pleonastique comme 
y 22. 



^ 30) o xl Inoiviffav : ce qu'ils firent aussi; cette formule indique qu'il faut separer, 
dans le temps, 1'acte qui suit : 1'envoi aux presbytres de Jerusalem, de 1'acte prece- 
dent : la collecte qui ut lieu beaucoup plus t6t. iTOt^crotv anoaTeiXavces : ces deux aoristes 
exprimeraient cependant deux actions simultane'es ; ce serait des aoristes de coinci- 
dence, comme on en rencontre dans toutes les parties des Actes : x, 39; xi, 30; xin, 
33; xix, 2; xxin, 22, etc. Gf. ROBERTSON, p. 1113. Belser croit que aTcosretXavTs? repre- 
sente trae anticipation chronologique, comme 1'indique xu, 25, rcpos TOU? TtpeaSutlpous : 
il n'a pas te encore parle de ces TtpEoSiStEpoi dans les Actes, Formaient-ils deja cette 
classe de ministres du culte que nous trouvons plus tard ac6te des Ejua/.o'rcoc? Wendt 
ne le pense pas, mais croit qu'il s'agit plut6t ici des membres les plus ages de la 
communaute, des plus honorables, honoraliores. Belser est .d'un avis contraire. II 
n'est pas question de person nes agees, mais de personnages charges d'une fonction 
ecclesiastique. Us auraient ete" ^tablis en imitation des fonctionnaires de la syna- 
gogue. Lorsque plus iard Barnabe et Saul tablirent des 7cpa6uTEpoi dans les commu- 
naut6s qu'ils avaient fondees, xiv, 23, Us imiterent la constitution de 1'Eglise mere 
oil a c<^t6 des amforoXot paraissent les TtpeofiilTspot, xi, 30; xv, 2, 4, 6, 22, 23; xvi, 4, etc. 
Wellhausen identifie les TcpeaS-iiEpot dont il est question ici avec les oUdoroXot. Rappelons 
ce que nous avons etabli dans 1'Introduction, p. ccxv : les Erct'orxorcoi et les 
dans le N. T. different de noms mais sont a identifier pour leurs fonctions. 

5rcoaT{XavT6s scpb? tob? jrpEo6uTpous ; les delegues antiochiens furent envoyes aux 
6uiEpot seuls. Pourquoi les ap6tres ne sont-ils pas mentionnes ici avant les jrpeo6urEpot, 
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arriva sous Claude. 29. Et les disciples, resolurent cl'envoyer chacun selon 
ses moyens, [un secours] pour 1'entretien des freres qui habitaient en 
Judee; 30 ce qu'ils iirent aussi en envoyant [leur offrande] aux presbytres 
par les mains de Barnabe" et de Saul. 



oomme ailleurs, xv, 2, 4, 6; xvi, 4, etc.? Leur omission est certainement intentionnelle. 
Lewin, Lightfoot, et avec eux Sanday, Hort, Knabenbauer pensent que Barnabe et 
Saul vinrent a Jerusalem pendant la persecution d'Herode. A ce moment, un ap&tre, 
Jacques, fils de Ze"bedee, avail ete mis a mort; Pierre arrete, puis delivre miraculeuse- 
ments'etait retire hors de Jerusalem, il 6lait alle dans un autre lieu, XH, 17. Les.autres 
ap6tres avaient disparu; il n'est fait d'eux aucune mention pendant la persecution 
d'Herode. Bref, on suppose que tous les ap6tres avaient fui. On ne doit pas sans preuve 
attribuer un tel acte de faiblesse aux ap&tres qui, lors de la persecution qui suivit la 
mort d'Etienne, resterent a Jerusalem, VIH, 1. En tout cas, Jacques, le frere du 
Seigneur etaifc, a Jerusalem, xn, 17. Les npeaSiiepot formaient sous son autorite le college 
qui administrait les affaires de la communaute, ainsi que cela parait ressortir de xxi, 
18 ss., a moms qu'on ne pense que les rcpeaSuTEpot de ce ^ ne soient que les fideles les 
plus ages. Si done Jacques n'est pas mentionne, c'est a cause des raisons que nous 
aliens exposer. 

L'omission des arco'aioXot ne prouye pas qu'ils sont absents de Jerusalem. II est vrai 
que les npsffSutepot seuls sont mentionnes ici, tandis que plus loin il est parle des OOTOCT- 
toXot et des npec&hspot. Mais ici il s'agit d'une distribution de nourriture et les ap6tres 
n'avaienfc pas a etre mentionnes, puisque leur office ne consistait pas a servir aux 
tables. Plus tard, il s'agira de questions doctrinales, 1'admission des gentils dans la 
communaute chretienne, et alors la question sera portee devant tout le conseil de la 
communaute, les apotres et les presbytres, xv, 2, etc. Les rcpssSuTEpot ont done ete seuls 
mentionnes parce que c'etait a eux que Barnabe et Saul devaient remettre les subsides 
envoyes par les freres d'Antioche. L'affaire etait toute d'ordre materiel. G'est meme 
probablement pour cette raison que Paul n'a pas parle dans 1'epitre aux Galates de 
ce voyage a Jerusalem qui, pour lui, n'avait aucune portee doctrinale. 

Wendt a suppose que Saul n'avait pas accompagne" Barnabe a Jerusalem. Knaben- 
bauer, p. 207, a refute les objections de Wendt, Jiilicher et Weizsacker centre la 
realite historique de ce voyage a Jerusalem. Hackett, Gornely, Blass, Felten ont aussi 
repondu a ces objections. 

Belser, DieApostelgeschichte, p. 150, etudie la fondation de 1'eglise d'Antioche. D'apres 
lui, le recit de Luc sur la fondation de la communaute chretienne a Antioche a ete mal 
compris ou critique. Bien qu'il expose brievement les faits, 1'auteur laisse clairement 
entendre qu'il distingue deux phases dans I'activit6 des missionnaires concernantla ville 
d'Antioche. D'abord, xi, 19, les missionnaires envoyes de Jerusalem en 1'an 33 gagnerent 
au christianisme seulement des Hebreux et des Hellenistes, ne parlant qu'aux seuls 
Juifs. Ensuite, au ^ 20, les 01 "EXXvivs? sont a opposer aux ol 'louSatot du $ 19 et indiquent 
que les missionnaires convertirent des pai'ens proprement dits. La premiere phase a 
du commencer vers 34 ou 35, et a partir de ce moment se forma une communaute' 
jud^o-chretienne jusqu'en 39. A cette epoque, Pierre devait avoir la direction generale 
de cette eglise et cela doit correspondre a 1'episcopat de Pierre a Antioche, tel qu'il 
est mentionne dans la Ghronique Paschale et dans les Recognitions Clementines. 
Meme Gal. 11, 11 ss., peut etre cite a 1'appui de cette tradition, car le passage montre 
que Pierre participa au developpement de la communaute d'Antioche, ce qui laisse 
supposer une action plus precise depuis la fondation. Gette fondation peut done lui 
e"tre attribute a bon droit, car il a du y pcnetrer peu de temps apres 1'arrivee des pre- 
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CHAPITRE XII 



XII, 1. KIXT' exeivov SETOV y.atpbv eft8aXev 'Hpwovjs 6 (SaffiXsus Ta?' ^etpag xavuoaai 
Tivag TWV 7rb r?j<; exxXyjcfa?. 2. avetXsv Ss 'Iaxw6ov TOV 8s7v<pbv 'Iwavou ^a/aipY). 



miers missionnaires. La deuxieme phase de Ntablissement du christianisme a An- 
tioche doit commencer sans doute en 1'annee 39 ou 40, lorsque 1'annonce de 1'accepta- 
tion du gentil Cornelius dans la communaute chretienne s'etait repandue partout. Les 
objections contre 1'historicite du recit de Luc sont tres superficielles. Ainsi 1'activite 
de Barnabe a Antioche est confirmee par Paul, Gal. H, 11 ss. D'autre part, le nom de 
Chretien donne a Antioche vers 42 est confirme par xxvi, 28. Enfin, la plus forte 
garantie d'historicite se trouve dans le caractere du recit : exactitude des details, 
caractere concret des donnees (Chypre, Gyrene, Barnabe, Tarse, etc...). Tout cela 
exclut une invention tendancieuse de 1'auteur. 

xii, 1-25 : PERSECUTION D'HERODE AGRIPPA I cr ; MORT DE JACQUES; 

EMPRISONNEMENT ET DELIVRANCE DE PlEUREJ MORT D'HERODE. 

Jf 1) Konr' txeivov oe tbv xatpo'v : formule assez vague de transition; cf. xix, 23; aux envi- 
rons de ce temps-la, c'est-a-dire lors des evenements racontes soit precedemment, xi, 
27, collecte et voyage de Barnabe et de Saul a Jerusalem, soit plus tard, xn, 25, retour 
de ces de!6gues a Antioche. Herode Agrippa revint en Palestine en 1'an 41. II n'a pas 
dti persecutor de suite les Chretiens; il est done probable que les evenements racontes, 
xn, 1-25, ont eu lieu en 43-44. 

[ IIpt()8y){ 6 (3auiXei5s; La Sahidique ajoute 'AYptnnas; laPeschitto : 6 7;ixaXoijjj.vo? ""AYftnnas. 
Le roi He"rode, surnomm^ Agrippa, etait fils d'Aristobule et de Berenice; il etait petit- 
fils d'H6rode le Grand par 1'Hasmoneenne Mariamne. II naquit en 1'an 10 avant J.-C. 
et fut envoye a Rome en 1'an 7 avant J.-C. avec sa mere. II fut eleve a la cour impe"- 
riale avec Drusus, fils de Tibere. La jeunesse d' Agrippa fut assez mouvemente'e et 
meme desordonnee. Jete en prison par ordre de Tibere, il en sortit lors de 1'accession 
a 1'empire de Caligula, son ami et son compagnon de debauches. Caligula le combla 
de ses favours; il lui donna, en 37, la Tetrarchie, 1'Ituree et la Trachonitide, royaume 
de son demi-oncle Philippe, puis le royaume de Lysanias, 1' Abilene, la Batanee, avec 
le titre de roi, JOSEPHE, Ant. Jud. XVIII, 6, 10, et plus tard, apres la deposition d'Antipas, 
en 40, la Galilee, la Peree, ib. xvm, 7,2. En 41, Claude y ajouta la Samarie et la Judee, 
de sorte qu'Herode Agrippa I er reunit sous son sceptre tous les etats d'Herode le 
Grand. Luc ne s'est done pas trompe en donnant a Agrippa I er le titre de roi. Les mon- 
naies de celui-ci portaient cette inscription : (kciXebs [j-eya? 'A^pmra? otXo-/.afaap. A ces 
titres s'ajoutaient, uae6r)? xa\ cpiXoptfyjiaio?. Tres habile a gagner les favours des puissants 
du jour, il chercha a s'attirer 1'affection de ses sujets. II s'astreignit strictement aux 
usages des Juifs et a toutes les observances legales ; Josephe et le Talmud ont celebre 
sa piete. II s'entremit aupres des empereurs pour faire adoucir les rigueurs du pou>- 
voir a 1'egard des Juifs. II se montra liberal et humain, JOSEPHE, Ant. Jud. XIX, 7,3. Gf. 
SCHURER, I, p. 550 ss. 

7tl6aXev TOC$ y^eipas : expression familiere a Luc, xaxffliat, infinitif de but; il jeta les 
mains pour maltraiter. Les verbes marquant le mouvement avec une idee de but 
veulent, apres eux, 1'infinitif. La phrase cependant est irre'guliere ; apres iTdSaXsv il fau- 
drait un complement nominal et non un infinitif; litteralement, il faudrait traduire : il 
mit les mains a maltraiter quelques-uns. La phrase comple'tee et r<guliere serait : 
Taj /^etpag em Ttvag TWV ano T% exxXr)at's TOIJ xaxcSaai aurou;. D'apres Blass, l 
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GHAP1TRE XII 

xn, 1. Or, en ce meme temps, le roi Herode jeta les mains sur quel- 
<jues-uns des membres de 1'eglise pour les maltraiter. 2. II fit mourir par 



equivaudrait a Ins/eipYXjev, il essaya, il tenta, mais ce n'est pas 1'idee de 
1'auteur. Herode n'essaya pas de mettre la main sur quelques-uns ; il en fit decapiter 
ou jeter en prison. D'ailleurs, I^SaXev avec 1'infinitif signifie saisir, se saisir de; cf. iv, 
3; v, 18; xxi, 27. Tiva; TWV ebco TJ|S kxXrjafa; ; cf. iv, 9 : quelques-uns de ceux de reglise, 
de 1'assemble'e des fideles; and designe les membres d'un parti, xv, 5, sens classique. 
Herode fait un choix parmi les membres de I'dglise et il fait mettre a mort tout d'abord 
Jacques, qui etait un des chefs connus de la communaute chretienne. D Par. 2 Harkl., 
apres exxXrjafas ajoutent TTJS Iv Tfj 'louoat'x, addition destinee a preciser le sens; il n'y 
avait aucune raison de supprimer ces mots s'ils etaient dans le texte original. 

On s'est demande pour quelle raison Herode a persecute" les fideles a ce moment-la ; 
tout etait tranquille et les Chretiens ne troublaient pas la paix publique. La reponse 
qui parait le mieux correspondre a la situation et a 1'etat d'esprit du roi juif est 
qu'Herode a voulu par cette persecution centre les fideles plaire a ses sujets, fy 3, et 
peut-etre specialement au Sanhedrin qui 1'aurait excite contre eux. Nous le voyons 
durant tout le cours de sa vie chercher a gagner la faveur de ceux qui pouvaient lui 
e*tre utiles. Ge que Josephs, Ant. Jud. XIX, 7, 3, nous dit de lui le montre dans cette 
attitude aupres des Juifs. Telle n'est pas 1'opinion de Loisy. D'apres lui, la perse- 
cution, dont il est parle ici, a ete provoquee par le decret que porta 1'assemblee de 
Jerusalem, xv, 28, d'admettre les gentils dans la communaute chretienne, sans les 
admettre aux observances legales. Le Sanhedrin s'emut de cette decision qui ruinait le 
judaisme traditionnel et pour en empecher la diffusion, il en appela a Herode, lequel 
s'empressa de rdpondre a la demande du Sanhedrin, en essayant de de"truire la com- 
munaute chretienne par la mort de ses chefs, Pierre, Jacques et Jean. Le proces fut 
done religieux et non politique. La base de cette hypothese est que le voyage de Bar- 
nabe et de Saul, raconte ici, est celui dont il est parle au ch. xv. Nous discuter.ons 
plus loin cette hypothese. 



$ 2) avsiXev 8e 'Hx.wSov TOV aBeXobv 'Iwavou : [Herode] fit perir Jacques, le frere de Jean. 
Jacques, fils de Zebedee. est constamment uni a son frere Jean dans les evangiles et 
les Actes. Ceux-ci specifient aussi qu'il etait le frere de Jean, I'ap6tre encore vivant et 
bien connu de 1'eglise de Jerusalem. Gf. i, 13. ^axafpr) et non [juxxafpa B 2 D* E H L, 
datif instrumental, fws^afpyj, sans 1'article, caracterise le genre de mort, Lc. xxr, 24. 
Jacques fut decapite. La decapitation 6ia.it en horreur aux Juifs; LIGIITFOOT, florae 
hebraicae, IV, p. 105. Si Jacques avait e"te accus6 de blaspheme contre la Loi, il eut 
ete lapide". II fut accuse probablement d'un crime politique, de deloyaute envers le roi 
et subit la peine que, d'apres la loi romaine, il avait encourue, la decapitation. Comme 
roi et depositaire de 1'autorite romaine Herode avait le droit de condamner a mo.rt. 

On s'est etonne que Luc, qui avait raconte longuement le proces et le martyre 
d'Etienne, n'ait consacre que quelques mots a la mort de 1'apdtre Jacques et Ton en a 
donne diverses raisons, dont la plus plausible est qu'il n'en savait pas davantage. 
Jacques fut decapite, rcXS>s seal tb; ITU^EV, dit saint Chrysostome, Horn, xxvi, 1. Cepen- 
dant, la tradition nous a conserve un recit du supplice de Jacques un peu plus detaille, 
cf. CLEMENT D'ALEXAIVDRIG, Hypoty poses, vn, dansEusEBE, Hist. eccL II, 9, 2 s. Sur les 
recits apocryphes, cf. LIPSIUS, Apok. Apost. II, p. 201. Sur les traditions du voyage 
de Jacques a Compostelle, cf. VIGOUIIOUX, Dictionnaire de la Bible, III, col. 1083. 
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3. iGwv Be OTI ape<7T.6v etj-riv vol'<; 'louoabi?, Tupoo-^OeTo auXXa6eiv xai 
3s ^[Jt.e'pai twv ac6{Aa>v. 4. cv xat mnxaaq e'GsTO etg ouXaxiqv, rcapaoouc 

cpuXaacrsiv auTOV, $ouX6y.svo<; 



Au lieu de : Herode lit perir Jacques, frere de Jean, plusieurs critiques out suppose 
que le texte aurait ete : il fit perir Jacques et Jean son frere. L'ap6tre Jean aurait done 
ete mis a mort en 1'an 44 et ne pourrait tre 1'auteur du iv e evangile. On a donne* 
diverses raisons pour etayer cette hypothese, presentee surtout par E. Schwartz, Ueber 
den Tod der So/me Zebeddi; cf. PREUSCHEN, LOISY. Elle a ete traitee a nouveau par 
L, Jackson, The Problem of the fourth Gospel, London, 1918, p. 142 ss. et par Stanton, 
The Gospels as historical documcntis : the fourth Gospel, p. 112 ss. Cambridge, 1920. 
Nous n'avous pas a revenir sur cette hypothese, traitee dans I'Histoire des Livres du 
Nouveau Testament, IV, p. 94, 6 s. Gf. LEMN, L'origine du iv e evangile, p. 84; Paris, 
1907. 

Nous ne rappeilerons pas les divers episodes des Actes, ou il est fait mention de 
Jean. II est encore parle de lui dans 1'epitre aux Galates, n, 9, ou Paul nous apprend 
que Jacques et Cephas et Jean donnerent la main d'association a Barnabe et a lui. 

Examinons maintenant les renseignements, assez rares, mais tres pre'cieux; que les 
e*crivains des premiers siecles Chretiens nous ont laissds sur Jean, le fils de Zebed^e. 
D'apres Tertullien, De praescr. xxxvi, Jean I'ap&tre plonge dans 1'huile bouillante,. 
n'en souffrit pas et ensuite fut rel^gue dans une ile. D'apres Eusebe, Hist.eccl. III,. 18, 
ce fut a Patmos, et au temps de Domitien, qu'eut lieu cette deportation. A 1'ave- 
nement de Nerva, Jean, dit-il, quitta 1'ile ou il etait relegue, et il s'etablit a 
Ephese, ainsi que le rapporte une tradition de nos anciens. EUSEBE, ib. Ill, 20. II 
gouverna les eglises d'Asie jusqu'au temps de Trajan, ib. Ill, 23. D'-apres Clement 
d'AIexandrie, Quis dives salvetur? XLIII, apres la mort de Domitien, 1'apdtre Jean 
quitta Tile de Patmos pour Ephese et il alia, appele par les pays voisins des gentils r 
tant6t y etablir des evfiques, tantdt y organiser des eglises completement, tant6t 
choisir comme clercs chacun de eeux qui etaient signales par 1'Esprit. Saint Irenes, 
Adv. Haer. Ill, 3, 11, nous apprend qu'a Ephese Jean combattit 1'hir^sie de Cerinthe 
et que c'est pour la confondre qu'il ecrivit son .evangile. II affirme aiissi qu'il ve*cut a 
Ephese jusqu'au temps de Trajan, ib. II, 22. Le canon de Muratori raconte comment 
Jean fut obligd de composer son livre. Saint Je"r6me dit que Jean mourut soixante-huit 
ans apres la Passion du Seigneur, par consequent vers Fan 98-100. Suidas croit qu'il 
mourut age de cent vingt ans; Eusebe rapporte qu'il avait son tombeau a Ephese, 
VII, 25. D'apres une tradition que relate saint Augustin, Jean vivrait encore, et latent 
ou il repose serait soulevee par le souffle de sa poitrine. 

f 3) toojy 8s STI <&p<r-6v eottv TOI*? 'louoatot? : Herode vit que la decapitation de Jacques- 
avait ete agreable aux Juifs. Or, Josephe, Ant. Jud.XlX, 7, 3, nous a appris qu'He'rode 
faisait des efforts pour plaire a ceux-ci. rfpaij? 81.6 rpoTto? 'AyprnKa, xal npbs ^vra? TO 
8[Aotov. ToT? aXXosOvlaiv ^v 9tXavOptojco$, x(ixEfvoi5 eu8etx.vujjievos TO cpiXo'Stopov, Tot? 

.pTjuTos, xal au[j.7ia(% [xSXXov. La mort de Jacques avait plu non settlement aux 
aanhedrites, les instigateurs des premieres persecutions contre les disciples de Jesus, 
mais aussi a tous les Juifs qui cependant leur etaient favorables precedemment, vnr, 1. 
Us ne 1'etaient plus apres le proces et la mort d'Etienne et surtout apres qu'ils eurent 
appris que la communaute chr^tienne recevait dans son sein des gentils sans les 
astreindre a la circoncision. He"rode frappa la communaute a la t&fce en faisant arreter 
Pierre, bien connu des Juifs pour tre le chef et le porte-parole de la communaute. 

Apres 'Iou8tot; D Par. 2 Harkl. (mg) ajoutent : rj ^L^efpY]ats aiiTovi erc\ TOU; (aYfous xa v t Par. 2 ) 



ACTES DBS APOTRES, XH, 2-4. 361 

I'ep6e Jacques, Mre de Jean,. 3. et voyant que cela efcait agreable atxr 
Juifs il fit de plus prendre aussi Pierre. Et c'ctait les jours des azymes. 
b. L'ayant done saisi, il le mit en prison et le donna a garder a quatre 
eseouades, de quatre soldats chacune. Il voulait le faire comparattre devant 



ni(rroi5, compreliensio ejus super credentes, d, explication qui specifie que 1'entreprise 
d'He'rode centre les croyants plaisait aux Juifs. Les deux termes kxiy&ipi}ois et luaroV 
sont familiers ix Luc. Belser, p. 64, croit que ces mots donnent plus de clarte au texte. 
Glose vulgaire, ou il est bien difficile de voir (avec PREUSCHKN, 76) un trait primitif et 
une reference au martyre des deux freres. LOISY. On a ici 1'accord d'un attribut 
neutre, apscrco'v avec un sujet feminin, gRi^efpyjatj, cf. BLASS-DEBRUNNER, 131. 

wpoalOsTo <juXXfc8iv : hebrai'sme d'apres Winer, Blass-Debrunner, Preuschen, ce qui 
n'est pas Fopinion de Kelbing, Gram, der Sept, IV; Moulton, Proleg. p. 233. spaolOeTo, 
aoriste 2 moyen de rcposuOrjfju, poser aupres, faire de plus, ajouter, continuer de, reeom- 
mencer. Get hebrai'sme, qui se trouve dans les Septante, Gen. rv, 2; xxv, 1; Ez. 
xxxvi, 12, est particulier a Luc dans le N. T. et indique la repetition d'un acte : rcpoceOeta- 
nipfyai, Lc, xx, 12; xix, 11. Herode poursuit done sa resolution du f 1. 

*yf<rav ol fjjilpat TWV <JSu[j.tov : cf. Lc. xxn, 1 ; c'est-a-dire le temps pascal du 14 au 21 
Nisan, pendant leq.uel oq mangeait des pains azymes et qui etait considere comme 
ferie. En ces jours, les Juifs etaient assembles en grand nombre a Jerusalem, et Herode 
esperait gagner la faveur de cette multitude par 1'arrestation de Pierre. G'est une 
parenthese qui interrompt 1' expose, lequel est relie a auXXaSetv, f 3, par ov xf. 



f 4) jitdtaas, forme dorienne de jid'Cw, classique, presser, serrer avec force, prendre, 
saisir; hellenistique. - /.ai indique un delai entre le dessein d'Herode d'arreter Pierre 
et 1'arrestation. napaSob; Teaaapatv -ceTpaSJoig arpattwitov ipuXao<jiv ay-cdv : TSTpaStoic, ici. 
settlement dans le N. T.; le reeitde Luc est enparfait accord avec les donnees des ecri- 
vains latins sur la i'a^on dont etaient gardes les prisonniers. Les m&mes soldats 
ne pouvaient etre de garde toute la nuit; il y avait quatre eseouades de quatre soldats 
chaeune, se remplac.ant pendant les quatre veilles de la nuit, VEGECE, de re milit. 
Ill, 8. Deux soldats etaieut dans le cachot, lies au prisonnier par deux chaanes : 
1'une liait le bras droit de celui-ci au bras gauche da soldat; 1'autre, sa main gauche 
au bras droit du soldat; SENEQUE, Epist. v, 4. Les deux autres soldats etaient places, 
1'un devant la porte, a 1'exterieur du cachot; 1'autre dans le vestibule conduisant 
a fa porte exterieure. Toutes ces precautions furent prises pour garder Pierre, a cause 
de ses deux Evasions precedentes. 

[ita TO jc^a, c'est-a-dire apres que les sept jours de la Paqrae sont dcoules. 
Herode, pour menager les susceptibilites juives, ne voulait pas souiller les jours 
de ; f^te par une execution capitale. C'ett ete d'ailleurs contraire a la coutume juive : 
Non judicant in die festo, dit le Talmud. Jesus a ete crucifie, il est vrai, pendant 
la Paque, mais son execution a etd le fait de 1'autoritd romaine. Josephe, ib-., XIX, 7, 
nous apprend qu'Herode etait un gardien fidele des coutumes de la patrie, ta rcxTp-.a 
x.aOftpSi; irTJpet. avayaYeiv, ici seulement; inlinitif aor. 2 de aviyw, tirer ou pousser en 
haut, faire paraitre, produire au grand jour. Herode voulait amener Pierre a son 
tribunal, sur la place elevee ou etait le siege du juge, Jn. xix, 13. II le produirait 
au grand jour devant le peuple, dans le but d'etre agreable a celui-ci en condamnant 
Pierre a mort en sa presence. TW Xaw, datif d'interet. On fera monter Pierre pour le 
peuple. L'expression <JvaYY s ' v s'emploie pour designer le fait de conduire le pr^venu 
jusqu'au lieu eleve oxi la sentence sera rendue, puis executee ici pour la plus grande 
satisfaction du peuple. Cf. Gwyfyayov, Lc. XXH, 66. BARDE. 
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TW Xato. 5. 6 piv ouv Hiipoq srr/psiTO ev TYJ <puXay.?j' Tipoasir/Y] cs '^v X,TEVW<; 
urcb T?S<; ey.y.Xvjcrfecs -Tupb? TOV 0sbv rcspl OCUTOU. 6. OTE OE '^sXXsv rcpoaaYaYEiv OWTOV 
6 'HpcoSvjs, TYJ vim! XE?VY; vjv 6 n^tpo? y.ot^w^svo? [;,ia^u ooo crcpaTtwTtov, 
Ssos^EVo? aXtJo-Etnv Bucriv, yj\a"/,eq TE rcpb TYJS Oupag ETYjpouv TYJV tpuXax^v. 7. y.ai 
tSou a'YYsXoq Kupiou eTCsVnj, y.al <pw<; eXa[/.tI)V ev TW oly^au' TCata^a<; BE TYJV 
TOU IlETpoi) ^yeipEV OCUTOV, Xdywv. 'Avaata ev Ta^et. v,ai e^sTCecrav aui:ou ai 
ey. TWV %tpwv. 8. st^ev Be 6 a'yYeXos ^pbg auTov' Zwaai */.al UTCoSvjdai Ta 

ecu. ETCO^CTSV Be OUTW?. y.ai XEY^^ aijiw* HepiSaXotj TO I^OCTIOV aou 
a ,^ou 9. y,ai i^eXOwv Yjy.oXoti0si, y.at ouy. v^Set OTI aXr^Od? saTiv TO 



^ 5) 6 (Jiev ouv niipo? eTTjpeiTo... zpoaiu^r) 8e; forment antithese; mais 1'antithese gi'am- 
maticale est plut6t avec o-ce Se, ^ 6. liYipstTo, imparfait moyen de Tr,plw, observer, 
surveiller, avoir sous sa garde. Apres ouXax^, Par. 2 Harkl. (mg) ajoutent : a cohorte 
regis, les soldats royaux, instruits a la romaine. G'est un de ces nombreux traits 
par lesquels est vivifiee la description dans cette recension, PUEUSCHEN. rpooeu^ 
-^v Ytvo^vr] : cette tournure periphrastique indique la continuite, la perseverance de la 
priere. Ix.Tevt3s, hellenistique, legon de K A 1 B 13 40 81 VI. pour IXTEV^S, lecon de 
A 2 EHLP 61 Chrys.; avec tension, marque la ferveur de la t priere; il signifie aussi 
assidument, sans relache, sine intermissione, Vlg. ; dans la l re epitre de Pierre on a 
.les deux sens du mot : attentius, i, 22; continuam, iv, 8. D oflre une lecon beaucoup 
>plus semitisante : TtoXXyj 8 Ttpodeu^ri ^v 2v Ixrsvefa rap\ au-rou yivojjisvr) aico 7% ixxXTjafas npos 
TOV 0e6v 7cep\ aurou : multa vero oratio erat instantissime pro ea ab ecclesia ad dominum 
.super ipso, d. iv IjusvEfa, avec tension, application continue. 



$ 6) STS <Je j|jieXXev 7ipocraY*Yeiv : au lieu de ^poaayaystv, lecon de B 13 57, X a rp 
A et des Min. TrpoayaYefv; DEHLP, npoa-yetv. -poaaYaysTv et TupoaYaystv ont le 
sens de pousser en avant, presenter, conduire jusqu'a : le premier indique d'une fagon 
plus precise la direction; 7tp6$ et rcp6 sont souvent interchanges dans les mm. 8te 81 
r [j-eXXev : Herode e"tait sur le point de presenter Pierre au peuple ou en avait 1'intention. 
/jfieXXev, a 1'aoriste, est tres rare dans le N. T.; cf. Rom, vi, 18. tri vuxrl ixet'vr) : cette 
nuit-la meme; pendant cette nuit qui precedait le jour ou Pierre devait etre juge. 

w 6 nirpus -/.o^.o5[i.vos : cette tournure periphrastique indique la continuite du sommeil. 
-Luc decrit la situation : Pierre dormait, lie de deux chatnes ; il n'est pas dit qu'il fut 
lie aux deux soldats, mais comme il est [xeiai-u Suo aipai:itoTwv il est probable que 
suivant 1'usage latin il leur est enchaine 4 . Gependant d'apres Seneque, Epist. v, 7 : 
eadem catena et custodiam (le prisonnier) et militem copulabat. 

ouXaxe's TE jrpos T% Otfpas Iirjpouv TTJV cpuXaxirjv : des sentinelles (les deux autres soldats 
>de 1'escouade) devant la porte du cachot gardaient la prison. G'etait la custodia 
militaris. Pierre dormait, ayant quitte ses sandales et mis de c6te son manteau et 
desserre sa ceinture. Gette description montre que cette delivrance de l'Ap6tre n'a pu 
etre naturelle. Les gardes n'auraient pu d'ailleurs permettre cette liberation; ils 
savaient trop bien ce qui les attendait si elle se produisait, m^me s'ils n'y avaient pas 
:mis la main. 



^ 7) iSotj, terme familier a Luc, i, 10; vm, 27; x, 30. YY e ^?> un ange et non 1'ange. 
7i<m) : aoriste 2 moyen de cp(airr)|j.t, placer aupres de; au moyen, se placer aupres, 
se presenter, survenir. Ge terme, favori de Luc, est employe pour signifier la venue 
soudaine de quelqu'un et quelqueiois chez Luc la venue d'etres divins, Lc, n, 9; 
xxiv, 4. <pGs lXa[A'}ev : une lumiere qui se degageait du corps de 1'ange, ainsi que 
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le peuple apres la Paque. 5. Pierre etait done garde dans la prison, mais une 
priere se faisait avec ardeur & Dieu pour lui. 6. Or, quand Herode allait 
le faire comparaitre, cette nuit me'me, Pierre etait endormi entre deux 
soldats, lie de deux chaines ; et des sentinelles devant la porte gardaient la 
prison. 7. Et voici, un ange du Seigneur survint et une lumiere brilla dans 
le cachot. Frappant Pierre au c6te, il Feveilla, disant : Leve-toi prompte- 
ment! Et les chaines lui tomberent des mains. 8. Et 1'ange lui dit : Geins-toi 
et chausse tes sandales. Et il fit ainsi. Et il [1'ange] lui dit : Enveloppe-toi de 
ton manteau et suis-moi. 9. Et etant sorti, il [Pierre] le suivait et il ne savait 



1'indiqueut P 2 Gigas, Lucifer : refulsit (efulsit) ab eo. C'est une lumiere identique 
a la lumiere celeste qui illumina les bergers lors de la naissance de Jesus a Bethleem. 
lv Taj oixT)[j.aTt : ici seulement. oVxr)[j.a signifie habitation, chambre; par euphemisme 
on 1'emploie quelquefois, cf. Ddmosthene, Thucydide, au sens de cachot, prison. 
II s'agit ici non de la prison tout entiere, mais du cachot ou Pierre etait enferme, 
7wr<!;a? 81 Tr)v rcXeupav : cette expression marque le sommeil profond et tranquille de 
Pierre ; il ne s'eveille que sous un coup violent ; vu?a? de D a le merne sens de frapper, 
piquer, aiguillonner. xa\ I^lneerav au-covi ai aXfosc; ex. tGv yjjipwv : et les chaines tomberent 
de ses mains ou plut6t de ses bras. x "p> cnez Homere, H6rodote, designe aussi 
le bras, comme 1'hebreu iad. I^neoav : les chaines tomberent d'elles-memes en se 
detachant des bras ou elles dtaient entortillees. Les temoins du texte occidental 
offrent chacun des details particuliers : D Pesch. Sah. ajoutent TW DErpw & info-cr) ; D a 
ljceXa{/4>v 70) o?x.yJjiaTi; Gig. Par. 2 Lucifer, apres offis ajoutent ab eo; D lit vi5?as au lieu 
de Twcfai-a?; Gig. Lucif. ajoutent et surrexit avant ceciderunt catenae. Apres y^tpwv 
D Vlg. Gig. Lucif. ajoutent aiirou. II est difficile de tenir ces particularites comme 
appartenant au texte original. 



f 8) ^oaat : ceins-toi toi-meme ; imperatif aoriste moyen de ^tiwu^t, ceindre, entourer 
d'une ceinture ; pendant le jour les plis de la tunique etaient resserres par une ceinture 
afin de ne pas gener les mouvements ; pendant la nuit la ceinture etait enlevee et les 
plis etaient flottants, WETSTEIN. u^orjuat, attache-toi toi-meme ; imperatif aoriste moyen 
de uTtoBlw, attacher par-dessous; au moyen, chausser, attacher a son pied, aavoaXta, 
sandales, chaussures despauvres. 7:ept6aXot5, imperatif aoriste 2 moyen de 7tept6aXXoi; au 
moyen, s'entourer de, se vfitir, s'envelopper, avec 1'accusatif. TO tjAaTiov aou, ton man- 
teau; le manteau qu'on portait au-dessus de la tunique, yj-n&v, etqu'on quittait pendant 
la nuit ainsi que les sandales. Ces aoristes; Gaai, um)8r|<jac, nsiptSaXou sont necessites 
par le present axoXodOsc; la tournure est classique. Get ordre de 1'ange precisant.les 
details de 1'habillement de Pierre montre que celui-ci n'avait pas a se presser pour 
sortir de la prison. Colligit sarcinulas, nee festinat, WETSTEIN. II devait se preparer 
comme pour un voyage. 

$ 9) x1 l?XOwv ^x.oXo\50et : la porte s'etait ouverte probablement de faon automatique, 
comme f 10; Pierre sortit a la suite de 1'ange. xal oux. TJ'SEI STI aXyjOss eattv : Pierre eveille 
subitement, ebloui par la lumiere qui illuminait Jle cachot n'avait pas conscience que 
ce qui arrivait etait une realite, aXrjOs's, quelque chose de reel. II etait frappe de 
stupeur par ces faits inattendus et il etait comme hors de lui-meme. o6xet SB Spa^a JsXs- 
Tistv, mais il pensait voir une vision, oi indique 1'opposition enfcre aX^Oe? et Spa^a; il 
n'est pas necessaire pour cela qu'il soil accompagne de \j.iv, ROBERTSON, p. 1153. 
marque le contraste do la realite de 1'evenement en opposition avec la vision 
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ota TOU eXcu, e56y,st c coca 3XEEiv. 10. SisXOovTE? os 'ftamjv e>uXay,v]v xal 



osu-spav vjXGav e-t r/jv TuuXvjv TYJV criovjpav TYJV <j>spoucrav el? r/jv TuoXtv, YJTK; 
v^voiy/l au-oig' y.al e^sXOovTc? TCpovjXOcv )'J|r/]V |j,t'av, y.ai eyQ^w? aiclst'/j 6 
CCUTOU. 11. y.al Ilstpoi; ev ia-JTW vsvo^svoi; etiCEV* Nuv olSa aXv)0><; OTI e 
6 Kupic? TOV (XYY^XOV CCJTOO x.aJ l^dXoao y, Ix, X 1 P^S 'HpcoSou xa? ira<n)i; 
ocy.fa? TOU Xasu TWV 'Icuoauov. 12. auvtowv TS -fjXOEV ETCI v/jv or/.iav T^<; Maptag 



que Pierre croyait voir. Luc a soin de preciser ces details pour bien specifier qu'il r 
s'agit ici de fails reels et non de fails passes en songe. to yivi^svov Stoc TOU <JYY^O U , ce- 
qui se faisail par 1'ange ; Sta indique que 1'ange etait un instrument. 



y 10) 8teX06vTi; 8e jrpwTTY]v <puXaxviv xxl osuilpav : 1'article est omis devant les noms de- 
nombre ordinaux. ^uXaxr}, prison; ici, poste ou 1'on monte la garde. Dans le premier- 
poste devaient etre les deux soldats de 1'escouade qui n'etaient pas dans le cachot : le- 
second posle etait celui ou se tenaient les sentinelles, gardiens de la prison. On 
explique autrement la situation : il y avail deux soldats dans le cachot; ensuite, un- 
dans le premier poste et deux dans le second, mais SieXOdvres, etant passes a travers,, 
semble indiquer que chaque poste etail garde par deux soldats, 

Apres avoir Iraverse ces deux postes, 1'ange et Pierre arriverent a la porte, celle de- 
fer, conduisant a la ville. Luc a soin de faire remarquer que cette porte etait de fer et 
qu'elle s'ouvrit d'elle-m^rne, auTO{taT]. auT6^.KTo?, spontane, qui se meut par soi- 
meme, se dit ordinairement des personnes, quoique ici et Me, iv, 28, il soil dit des^ 
choses. T^V ^Ipouaav efsr/jv noXiv : (ps'pstv gf?, ici seulement dans le N. T. Faut-il traduire ; 
la porte conduisant a la ville, comme dans De"mosthene, ^ 0>5pa vj d? TOV XVJTCOV iplpouoa, 
la porte qui conduit au jardin, ou la porte qui conduit dans la ville, s'ouvrant dans la 
ville? c^poucrav, ce participe present doit se traduire par 1'imparfait, 1'aetion etant 
passee. On a suppose" que la prison etait dans la ville, probablement dans le palais- 
d'Herode, au nord-ouest de la ville, mais il est plus probable qu'elle etait dans la 
caserne de la forteresse Antonia, ou Paul fut plus tard enferme, xxn, 24; rivofrp],. 
aoriste 2 passif de avoifw ou rivof^Or), EHLP, pour <Jvso$yJ)r]v ; cet aoriste passif indique- 
rait que la porte s'est ouverte automatiquement, mais sous la poussee d'une force sur- 
naturelle. 

Preuschen cite d'apres Eusebe, Praep. ev. IX, 27, 12, un passage d'Artapanus, de- 
Judaeis, qui rappelle d'assez pres la description de Luc : NUJITOS 61 Im^Q^^ tst; re ; 
Oipa? Ttaaa? auto^aTw? avoi^O^vai TOU SsajiiotYipfou xal TWV ouXax.tov TOU? [JLEV TeAsuTrjaai TOU; 8e UTCO- 
TOU fevou KapsO^vai TC TS o^Xa xaTsay^vat. 

Apres e5XE06v-es, D Par. 2 ajoutent y,a.tiSv\yw TOU; lr.ua. pxO;j.ous : ils descendirent les sept 
degres de 1'escalier : ce detail doit dtre authentique, a moins qu'il n'ait ete ajoute par 
le Reviseur, PREUSCHEIV, ou qu'il n'ait ete suggere par les degres dont il est parle",.. 
xxi, 35, 40. Gomme encore actuellement, BADEICER-BENZIXGKR, Palast. p. 78, un escalier- 
conduisait a la caserne de la forteresse Antonia. 

Apres la sortie de la prison, 1'ange et Pierre s'avancerent dans une rue ; tous les 
obstacles etaut dearies, 1'ange se retira. G'f. 1'assonance, trAaQi\, y 7 et anltrcri, y 10. 

On a pre"sente plusieurs explications naturelles de cette delivrance de Pierre; 
aueune ne repond a la rdalite des faits. La reconnaissance pure et simple du miracle- 
esl plus naturelle et plus scientifique. Ce rccil peut donner lieu a une serie d'obser- 
A r ations archeologiques ; mais il ne saurait etre question d'en discuter le fond pourle 
reduirea des proportions qui excluraient le miracle. II ne contient aucun element qui 
serait de nature a appuyer une critique faite dans ce sens-la, soil qu'on voulut songer- 
a une connivence des sentinelles et du ge61ier, soil qu'on se laissat aller a la suppo- 
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pas que fAt rdel ce qui se faisatt par 1'ange et il pensait voir une vision. 

10. Et ayant passe la premiere garde et la deuxieme, ils arriverent & la porte 
de fer qui conduisait dans la vilfe, qui d'elle-meme s'ouvrit a eux, et e"tant 
sortis ils s'avancerent dans une rue et aussit6t 1'ange se retira d'avec lui. 

11. Et Pierre, revenu alui-meme, dit : Maintenant je sais reellement que le 
Seigneur a envoye son ange et qu'il m'a arrache a la main d'Herode et a 
toute 1'attente du peuple des Juifs. 12. Et s'6tant rendu compte, il alia la 



sition que le roi lui-me"me se serait ravise et aurait pr^fere 6touffer 1'affaire que de 
faire un nouvel eclat. Les details racontes soiit contraires a toutes ces hypotheses, 
et si Ton se decide a ne pas tenir compte du texte, il vaut mieux le negliger tout 
a fait que de le denaturer prealablement. REUSS. 



f 11) ev eau-w yevdjAevos, tournure classique, Xdnophon, Polybe ; of. WETSTEIN. Pierre 
etant devenu, revenu en lui-meme, c'est-a-dire etant sorti de la stupeur, de 1'extase ou 
il etait plonge, pendant laquelle il a cru que c'e"tait en songe qu'il avait vu et suivi un 
ange, comprend que ce qui etait arriv6 n'etait pas une vision, comme il le pensait, 
f 9, mais une realite, oloa aXrjSuj, et il le dit, ou plutdt il le pense, puisqu'il n'a pas 
d'interlocuteur. DE precisent davantage 1'idee : oToa 8-ct aXrjO&s et fait opposition a ou/. 
rjSet 8it dXvjOes ennv, ^ 9. aXriOw? porte sur i^ajtlaTetXsv : je sais que Dieu a reellement 
envoye son ange et non je sais reellement que Dieu... 

6 Ki5pio4, le Seigneur, probablement Jesus. Sans 1'article Kupto? designerait Yahveh, 
NOSGEN. eTOOTsiXev, compose frequent dans Luc, a ie meme sens que aTrlaretXev. mais ii 
est plus expressif. 

Nous retrouvons dans Daniel, in, 95, version de Theodotion, la persuasion que Dieu 
protege ses serviteurs; euXoyr)Tos 6 6505.., 8s dra'aretXev TOV ayye^ov au-oi5 y.a.\ Ic-dXaTo TOU; 



j.* U x^ 1 ? ?? expression hebra'isante; mais se trouve chez les classiques : ex. -wv 
IaOat -cwv <IuXteji:ou, ESCHINE, in, 256. EX x. t P 0/ ?> de la main, de la puissance 
d'Herode. x.al rcaa-/)? TY)? TipoaBoxta? libei'e adnectitur, cum dici non potuerit l^iXa-co 
OCT% jrpoaooxJas, BLA.SS. npoaSoxias, ici seulement et Luc, xxi, 28, signifie attente, espoir. 
upoaSox.i'a signifie- t-il 1'objet de 1'attente, la chose attendue ou redoutee, ou 1'attente 
elle-meme, tout le mal que tout le peuple des Juifs attendait qu'on me fit? WENDT. Ce 
dernier sens est facile en soi, mais passablenrent contourne eu egard au texte meme 
et a la construction de la phrase, car il n'est pas tres naturel de dire que Pierre 
est delivre de 1'attente des Juifs, pour signifier qu'il n'a plus rien a craindre d'eux. 
LOISY. 7wbr)s semble exprimer 1'idee que les Juifs attendaient de tout leur e"tre le sup- 
plice de Pierre. BLA.SS-DEBRUNNER. 

j! r 12) ctuvtodiv, participe aoriste 2 de ouvopato, voir ensemble, embrasser d'un coup d'oeil 
par la pensee. ouvtSciv apres sv iauiw y^usvos indique le second temps de la reprise de 
conscience de Pierre; c'est la reflexion pour agir suivant les circonstances, apres qu'il 
est revenu a soi-mSme. Considfk'ans, Vlg. est faible. Pierre, ayant vu par la pensee ce 
qui s'etait passe : Xoytaa|i.evos oreou ear;'v,. i] TOWUV TOUTO ouvEiSev, GHUYSOSTOME, Pierre 
se demanda ce qu'il devait faire pour echapper aux soldats qui allaient bientdt le pour- 
.suivi'e. II ne pouvait rentrer dans sa maison, ou il aurait ete facilement retrouve, il 
alia done dans une maison etrangere, celle de Marie ou il savait probablement qu'il 
trouverait les freres assembles. G'etait peut-etre une de ces maisons ou se rassemblait 
la COmmunaute : TTIV X.*T' olxov ixxXrjat'av, Col. IV, 15. 

ev ET;I Tr)v oix.bv r?;? ftlap( s : depuis le iv siecle on a cru que cette maison etait le 
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jr/]Tpb<; 'Iwavou TOU TCaaXou[;.lvou Mapy.ou, ou vfcav Sxavol auvvjOpowiJ.E'voti %ai ft 
^o^evou 13. xpoi5<7avTO? 3s OCUTCU TYJV Oupav TOU -/cuXwvo? ^poa^XOsv rc 
uTCay.ouam, OVO^CCTI 'Poo*/). Ifc. */al cTayvouaa TYJV <J>MVYJV TOU LTeTpou, arcb TYJ<; ^apac 
oux, v^vcttjev TOV TCUAWVO:, sicropa^ouaa Ss aTC^yyeiXev earavai TOV IIsTpov rcpb TOU 
g. 15. ol os Tcpbg aur/jv el^av' MatVY], v) Ss oua^upt'^sTO OUTW? e^eiv. ot Ss 



cenacle ou Jesus mangea la Paque avec ses ap6tres. Of. ZAHN, Die Dormitio S. Virginis 
uncl das Hans des Johannes Markus, 1899. D'apres Epiphane et Cyrille de Jerusalem, 
la maison de Marie serait restee intacte lors de la destruction de Jerusalem par Titus 
et aurait servi plus tard d'eglise. 

Nous ne savons a peu pres rien sur Marie, mere de Jean-Marc; elle devait e"tre 
veuve puisqu'il n'est pas parle de son mari et elle e"tait la tante de Barnabe, cousin, 
ave^i6?, Col. iv, 10, de son ills. Elle possedait une vaste maison, puisque de nombreux 
fideles y etaient assembles. Des exegetes ont identifie cette Marie avec celle que Paul 
salue dans son epitre aux Remains, xvi, 6. Marie ou son fils Jean-Marc ont du raconter 
cet evenement a Luc. r?js (J.'o~p6? 'Iwavou TOU IwxaXou^vou Mapx.ou. A son nom juif 'Iwavr)?, 
a ete ajoute le proenomen Marcus, dont la forme correcte est Maarcus, ainsi qu'il res- 
sort de 1'accent circonflexe sur 1'a, Mp-/.o$, et des inscriptions grecques et latines, 
BLASS-DEBKUNNER, p. 41. LAGRANGE, p. xvm. Sur Marc, cf. xv, 29. 

oS ^uav Ex.avo\ <juvr ( 0pioa[j.voi xal Tipoasuy^ijLEvoi : cette forme pe"riphrastique marque la 
continuite de 1'action : le sujet est un adjectif, sans 1'article, faisant fonction de sub- 
stantif ; la Peschitto complete le renseignement en ajoutant aosXoot. Des fideles en assez 
grand nombre etaient assembles dans la maison de Marie et priaient probablement 
pour demander la delivrance de Pierre; cf. xn, 5. 11 etait dans 1'usage des fideles de se 
reunir la nuit pour prier, par crainte des Juifs, et plus tard des autorites romaines; et 
aussi parce que le travail du jour etait termine; cf. xx, 7, 12; cette reunion etait privee 
et n'etait pas la reunion des agapes, puisqu'ii n'y avait aucun apotre ou presbytre 
pour la presider. f 17, Pierre ordonne d'annoncer ce qui s'etait passe a Jacques et 
aux freres. 

f 13) xpouoavTo? <5 autou TV)V Oupav. xpouw est classique dans ce sens : heurter a la porte, 
XENOPHON. Luc dans son evangile emploie trois fois xpouw sans ajouter 0-Jpav. T/JV Otipav 
-ou nuXtovos : TtuXciSv signifie grande porte, porche, vestibule; Oupa serait done la porte 
du porche qui de la rue introduisait dans la cour interieure de la maison. Ge detail 
prouve 1'importance de la maison. La Vulgate a traduit ostium januae, ce qui suppo- 
serait une petite porte dans la grande. La version latine de D traduit ; januam foris, 
la porte exterieure. rpoarjXOcv watoicr/.Y] une jeune servante s'avan<ja de la partie inte- 
rieure de la maison vers la porte du porche pour e"couter; taaxofoai, infinitif aoriste de 
uTiaxouco, terme classique, preter 1'oreille a celui qui frappe ; par extension, ouvrir la 
porte. taaxotfw est plus expressif que axouw et indique que le portier ecoute attentive- 
ment pour reconnaitre la voix et au besoin interroge avant d'ouvrir la porte. 6vo'[j.aTi 
est separe de -aioi'ax-/) pour ne pas trop eloigner de son verbe 1'infinitif de but, 
i. ovd[j.an Too-/) : la jeune servante avait pour nous Rhode : TO'OY), plus souvent 
To'oa dans les inscriptions, se retrouve aussi dans les misthes et les comedies, BLASS ; 
ce nom etait donne souvent aux esclaves. T6S/i : ce nom grec n'exclue pas 1'origine 
juive de la servante ; on trouve dans les inscriptions des femmes juives du nom de 
Rosa, G. I. L. ix, 6219. Tdorj est une contraction de po'Ssa, buisson de roses, rosier, 
rose. Les Juifs aimaient a donner a leurs filles des noms de fleurs ou de plantes : 
Susannah signifie lys; Esther, myrthe; Tamar. palmier. 

Les exegetes croient que d'ordinaire 1'office de portier, Oupwpo*?, etait confie aux 
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maison de Marie, mere de Jean, surnomme 1 Marc, ou plusieurs e"taient assem- 
bled et priaient. 13. Or, quand il eut heurte a la porte du porche, une jeune 
servante du nom de Rhode s'avanca pour ecouter 14 et ayant reconnu ]a 
voix de Pierre, dans sa joie, elle n'ouvrit pas la porte, mais elle courut 
annoncer que Pierre etait devant le porche. 15. Et ils lui dirent : Tu es folle. 
Mais celle-ci maintenait fermement qu'il en etait ainsi. Et ils disaient : C'est 



femmes, ainsi qu'il ressort de Jean, xvm, 16. Preuschen, au contraire, affirme que les 
esclaves femmes ne remplissaient cet office qu'exceptionnellement. Comme la scene 
eut lieu la nuit, Rhode n 'etait pas la portiere attitree, mais ainsi que 1'indique 
dans 1'article, une esclave quelconque, chargee, cette nuit, d'ouvrir la porte. 



y 14) (XTib tijs yjxpS? : cf. Lc. xxiv, 41. &x6 indique quelquefois 1'idee de cause : TTJC, 
1'article indique la joie particuliere que Rhod6 e"prouva a 1'audition de la voix de 
Pierre, eiaSpajiouaa, participe aoriste 2 de eiVrpr/u, entrer en courant. Emue de joie et 
d6sireuse d'annoncer de suite la bonne nouvelle de 1'arrivee de Pierre, la jeune ser- 
vante se precipite pour annoncer la presence de Pierre devant la porte d'entree, spb 
TOW wAfivos ; rcpd avec 1'id^e de place se trouve quatre fois seulement dans le N. T., dont 
trois fois dans les Actes. lorrfvat, infinitif parfait : forme syncopee pour laTyjxevat; cf. 
I Cor. \, 12. Dans sa joie et dans sa precipitation Rhode n'ouvrit pas la porte du porche. 

La vivacite et la realite des details de ce recit indiquent un temoin oculaire, peut- 
fitre Marc, qui aurait assiste a la scene, ou Barnabe qui etait de la famille. 

y 15) Les assistants, ainsi qu'il est naturel, n'ajouterentpas foi a la parole de Rhode 
et la traiterent de folle. f-at'vr), pour p.aivi, present indicatif, 2 e personne de 
etre fou, insense; locution familiere. f <\ 81, mais celle-ci; 8e est adversatif ; SiY 
ici seulement et dans Luc, xxn, 59, imparfait moyen de SiVa^upi'^ofjiat, affirmer ou sou- 
tenir avec force, maintenir fermement : probum verbum atticum, BLASS. Apres SIICT^U- 
verbe d'affirmation, Luc, suivant Fusage, emploie la proposition affirmative, 
1'x.sw; le sujet de 1'infinitif, ToS-ro, est supprime, parce qu'on peut le suppleer 
facilement, 6 ayyeXo's e<mv : devant 1'affirmation soutenue de Rhode, les assistants croient 
a la realite du fait et affirment que c'est 1'ange de Pierre. D (Pesch.) ajoutent -u^6v 
avant 6 ayy^? : par hasard, peut-^tre c'est son ange. L'expression est bien dans la 
situation et pourrait tre authentique. Les assistants n'ont pas voulu dire, en employant 
afYsXos dans son sens ordinaire, c'est son messager, puisque la servante a reconnu 
la voix de Pierre. Ils n'ont pas voulu dire non plus : c'est son esprit, car les Juifs ne 
croyaient pas que 1'esprit d'un homme quittat son corps avant la mort et meme apres 
la mort de celui-ci. Ils ont voulu parler de cet tre surnaturel qui, dans la croyance 
du temps, accompagnait chaque homme pour le garder, le proteger centre les mau- 
vais esprits; cf. Gen. XLVIII, 16; Judith, xni, 20; Tobie, iv, 21; c'est cet ange qu'a chaque 
enfant, Mt., xvm, 10. Gf. CHRYSOSTOME, Horn. xxv. 

D'apres Loisy, 1'ange est, a 1'egard de 1'homme, une sorte de double, son bon 
genie assurement, mais son genie, sa personnalite superieure, qui, en apparaissant, 
lui est semblable et qui, a 1'ordinaire, est comme son moi incorporel. Gette notion de 
1'ange propre a chacun ressemble fort a celle de la fravashi dans la religion de 
1'Avesta, cf. BOUSSET, Religion des Judentums, 2 e Aufl. p. 373. Voici le texte : Der 
Schutzengel oder das 8ai[j.6vtov des einzelnen Menschen ist ursprunglich nichts anderes 
als derjenige Bestand der nach dem Tode als Gespenst von ihm ubrig bleibt und 
als solches als ein Wesen von fremder, wunderbarer, oft heimtiickisher Art mit reli- 
gioser Verehrung umgeben wird. Aus dieser Vorstellung erwtichst die merkwiirclige 
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i'XsYov* '0 a'YYeXc-s "viv .auiou. 16. .6 os H^Tpos ercs^evev y.pocJwv* avo$;avTEg Se 
eloav auTov v.al ei-sorYjaav. 17. y.a-jaffedrag ok auToI.^ svj X ^ ffiY* v oiYjY'flaat 
Tea)!; 6 %upios OCUTOV eq-r/Yaysv ex, TYJI; epuXay.'?^ si^ev -re. 'AwaYYe^aTe 'Ia%w6(j) 
ToTg aoeX^otg Tauia. y.al e^eXGwv eiropsuOyj el; e-repov TOTCOV. 1.8. Y^^VYJS 3e 



Idee von einem wunderbaren (himmlisclien) Doppelganger der Menschen, einem 
zweiten hoheren Ich, das nicht der Mensch selbst 1st und doch mit diesem in auflos- 
licher Verbindung steht . D'apres Weber, Die jiidische Theologie, p. 171, chaque 
homme a' un ange qui le protege centre les bons et les mauvais esprits, Targ. Je- 
ms. I. A cette e"poque, les Juifs croyaient que chaque homme avait un ange qui le 
protegeait et que cet ange pouvait prendre la forme et la voix de celui qu'i'l gardait, 
LIGHTFOOT, Horae hebr. p. 456 s. Cette idee etait plus ou moins re"pandue chez les 
peuples anciens. Rappelons le double des Egyptiens, le Saitiwv Ysv^OXios-des Grecs, le 
genius des Latins. Gependant, B. Weiss affirme que Tidde qu'un ange gardien prend 
la voix de son protege n'est pas etablie par d'autres textes que celui-ci, y 15. Jl 
pouvait settlement apparaitre pour appeler les amis de son protege a son secours. La 
th^ologie catholique, puisant sa doctrine dans les Livres saints, nous a .donnd 
la vraie notion de 1'ange. Les anges sont des e^res spirituels que Dieu a crdes pour sa 
gloire et son service. Quelques-uns d'entre eux sont envoyes aupres de chaque chr.e- 
tien pour les garder et les proteger. Gf. Tobie, iv, 23, Mt. xvin, 10. 



y 16) inep-evev, imparfait de Im^ivsa, rester, persister, pers^verer ; xpouwv, heurtant, 
attribut complementaire du verbe est ici partie integrante du sujet dont il indique 
1'etat. Les ecrivains classiques emploient avec Le pai'ticipe les verbes qui signifient : 
je continue de, VITEAU, IT, p. 192. En frangais, sans cesser se traduirait par : avec 
insistance; le verbe iTtlfi-evsv fait ici fonction d'adv.erbe; cf. Jn. vin, 7. dvo(|avTes, ce ;sont 
les freres qui vont ouvrir. D decrit plus vivement la scene : ii-avoifcvTes 81 y.a\ 
e?eai:ri<;av. e5(ora[i.ai signifie litte"ralement :etre hors de soi. 



^ 17) /Ktaoetaa; 81 auroT; -urj y^sipl ciySy., xKTaasfaa; particlpe aoriste de xataosfco, secouer, 
agiter, fairs signe de la main pour commander le silence : -cr} ^eipi peut done e*tre sup- 
prime. A la vue de Pierre tous les assistants stupefaits ,durent pousser des exclama- 
tions d'etonnement et d'admiration et lui adresser de nombreuses questions. Pour 
apaiser ce tumulte qui pouvait donner 1'eveil aux voisins, Pierre leur ordonne 4e la 
main de faire silence et leur raconte comment le Seigneur 1'avait conduit hors de la 
prison. Au lieu de atyav, D a I'va aiY>iawatv eicr^XOev xa\ StvjY^aaTo, paraphrase explicative. 
aoriste moyen de otriyeo^at, familier a Luc. aTwrayYst'XaTe, souvent dans Luc. 
u), a Jacques, celui qui prend la parole a la conference de Jerusalem, xv, 13^ cf. 
ce passage. x.a\ -coT? ffizkyois : il n'y avait done pas d'autre ap6tre a Jerusalem. aSeX^pot, 
joint a 'Ix.G6w designs probablement les npe<j6iirepot, qui formaient le couseil de celui- 
ci. B. Weiss pense que cette expression prouve que le re"cit primitif ne s avait rien 
d'une reunion des freres dans la maison de Marie. 

^eXBoiv, Pierre, etant sorti de la maison ou plus probablement de la ville, ijtopeiOrj sf? 
liepov TOTOV, s'en alia dans un autre lieu. Luc ne dit pas quel fut le lieu ou se rendit 
Pierre : ne le savait-il pas ou le cache-t-il pour des raisons que nous ignorons? 
B. Weiss croit que le lieu etait mdique" dans la source; Wellhausen, Schwartz que 
dans la source etait nomme Antioche. II semble bien que Luc n'a pas voulu dire qu'il 
sortit de la maison pour aller dans une autre partie de la ville, bien que efcXOciv, 
entendu au sens litteral, put le signiiier, mais que, pour echapper aux recherches 
d'Herode, il quitta Jerusalem et les pays soumis a la domination de ce prince, c'est- 
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son ange. 16. Mais Pierre continuait A heurter, et quand ayant ouverfc, ils le 
virentetils etaient hors d'eux-m^mes. 17. Mais lui, leur ayant fait signe de 
la main de faire silence, leur raconta comment le Seigneur 1'avait conduit 
hors de la prison et il dit -. Annoncez ces choses a Jacques et aux freres. 
Et 6tant sorti, il s'en alia dans un autre lieu. 18. Or, le jour venu, il y eut un 



a-dire la Palestine. S'est-il rendu a Cesaree, a Antioche, oua Rome? Nous 1'ignorons; 
ce que nous savons, c'est que Pierre a fait des voyages de mission, I Cor, IK, 5. 

II est probable que Pierre, pour ne pas trop s'eloigner de Jerusalem, sortit 
seulement des etats d'He'rode et se rendit a Antioche ou il devait trouver un ample 
champ d'evangelisation dans une ville ou la masse de la population parlait 1'arameen 
eomme lui. II aurait fonde 1'eglise d'Antioche, OIUGENE, Horn. 6 in Lucam; JER6ME, de 
viris illustr. 1 etil y aurait ete sept ans e've'que, Liber Pontificalis, p. 51. Mais a quelle 
epoque a eu lieu cette fondation? II n'a pas du s'eloigner tres loin de Jerusalem, ou 
nous allons le trouver un peu plus tard, ch. xv, 7. 

II est possible cependant, al'aide de quelques textesanciens, d'etablir d'une maniere 
assez plausible que Pierre s'est rendu a Rome a cette epoque. II est certain que Pierre 
est alle a Rome. II y est mort. Mais auparavant n'y a-t-il pas fait un premier voyage ? 
D'apres Eusebe, Hist. eccl. II, 14, 6, Pierre etait alle a Rome sous le regne de Claude, 
41-54; Orose, Hist., VII, 6, est un peu plus precis : Exordio regni Claudii. D'apres 
Eusebe et Jer6me, ce voyage aurait eu lieu vers 1'an 42-43. Or, Pierre a ete empri- 
sonne apres 1'an 41, date de 1'intronisation d'He'rode par 1'empereur Claude. Mais ce 
ne fut pas apres 1'an 44, puisque Herode mourut cette annee-la. La date du depart 
de Pierre pour un autre lieu flotte done entre 42-44 et s'accorderait assez bien avec 
celle du voyage de Pierre a Rome d'apres la tradition. On pourrait, il est vrai, se 
demander si celle-ci ne s'est pas appuyee sur le texte des Actes pour etablir cette 
date. 

Haec opinio non est doctrina Ecclesiae, et questio libere disputatur. Nee opinio ilia 
necessaria est ad stabiliendam auctoritatem Romani pontificis ; ad hoc enim sufliciunt 
haec tria, et haec certissima sunt : 1 Petrum a Christo insignitum fuisse primatu ; 
2 primatum debuisse permanere post ipsum (quamdiu erit Ecclesia, tamdiu erit ei 
fundamentum efc princeps seu rector) ; 3 Petrum mortuum esse Romae, eumdem in 
ultimo vitae suae tempore sedem Romanam occupasse, unde consequitur neminem 
alium ipsi in primatu successisse quam episcopum Romae. CAMERLYNCK. 

Faut-il rappeler la tradition d'apres laquelle les ap6tres auraient quitte Jeru- 
salem douze ans apres la mort du Sauveur, HARNACK, m, 32^33 ? Les dates sont trop 
flottantes pour que le terrain soifc sur. Cf. pour les references et la discussion des 
textes : FELTED, p. 240; FILLION, Dictionnaire de la Bible de VIGOUKOUX, t. V, 
col. 373-374. 

Sur 1'historicite du recit de la delivrance de Pierre, cf. KNABENBAUER, p. 214. Excellit 
tota haec narratio mira EVEPYELOC, neque recte dubitari posse videtur, quin per Marcum 
ab ipso Petro venerit; ita sunt omnia majora minoraque accurate praescripta, BLASS. 



^ 18) YevojjievrK 81 -^ulpas, genitif absolu; expressions analogues, Lc. iv, 42; vi, 13; 
xxn, 66. Le jour venu, il y eut un grand tumulte parmi les soldats recherchant Pierre 
et s'alarmant de sa disparition.vjv-nipaxos, xix, 23, pour 1'attique Tapx^. oOx <3X{yos, litote ; 
8 fois dans les Actes seuls; cf. xix, 23. ev rot? tnpanuirsout : est-ce parmi les soldats des 
quatre escouades ou seulement ceux.de la derniere veille? tf apa, quoi clone? apainten- 
sifie T(; 6 Ilhpoe ey^" ? Pierre etait devenu. Le pronom indefini introduit 1'interrogation 
apres les verbes signifianfc demander, se demander. Meme expression, Lc. i, 66. Par. 2 

AGTES DES APOTRES. 24 
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^v Tapa/o? oux, oXiycx; sv TOI? crcpaTitoiang, TI apa 6 H^tpcx; 
Hpwovj? Bs eiuC'/jr/fcas CC'JTOV y.at p.v) eupwv, avoapiva<; TOU<; ^uXaxa? exiXeuaev 
i' xal xaTsXGwv arcb TYJ? 'louBaiag el? Kaiaapfocv SisTpijkv. 20. -^v e 
Tupioi? y.al Siowvfoig' 6,aoOu,aaSbv SE itapTjaav ^pb? auTOV, xai rcefoav- 
72? BXaatov TOV ITII TOU y.ot~wvo? TO!) (SaaiXeux; YJTOUVTO elp^yqv , Sia ^b 



ajoute : aut quomodo exisset. Geci nous'decrit 1'anxiete des soldats au sujet de leur 
prisonnier etcette anxiete s'explique, car, d'apres laloiromaine, les gardes repondaient 
de leur prisonnier et s'ils le laissaient echapper ils subissaient la peine a laquelle 
celui-ci aurait ete condemned Codex Just, ix, 4, 4. 

On peut s'etonner que les gardes se renouvelant toutes les trois heures, on ne se- 
soit pas aperu avant le jour de la disparition de Pierre. Mais on peut supposer 
que la releve des gardes se fit a la dernifere veille de la nuit, bien que la suite du 
re"cit, visite a la maison de Marie, fuite dans la ville, y semble opposee. Le plus 
simple est de voir dans cette expression, ysvof^vris fy-ipai, une formule approximative 
ou descriptive et non une precision. 



^ 19) 7;ir|T:ifaas, participe aoriste de Im^iM, rechercher, plus expressif que 
40.1 [J.T) EupoSv ; JJ.T{ pour ou , a cause du participe. ivaxptva?, de avaxptvai, interroger, juger,. 
se dit surtout d'une enquete juridique, iv, 9; xxiv, 8; Lc. xxm, 14. Herode interroge 
probablement seulement les quatre soldats qui etaient charges de garder Pierre, 
au moment de sa disparition. Mais savait-on a quel moment Pierre avait disparu?^ 
Ge sont des precisions que nous ne sommes pas en mesure de donner. exIXsoaev 
iroxyOrjvat : Herode ordonna de les conduire au supplice. area^vai, infinitif aoriste passif 
de anayo), emmener; quelquefois trainer en prison ou au supplice, Lc. xxn, 26. Le 
chatiment inflige aux soldats a-t-il ete la prison ou la mort? an;ax.09)vat serait, d'apres 
Kypke, la vox solemnis, pour designer la mort. Le codex de Beze raffirme nettement : 
IxIXsuoev d:coxTav0^vai : inf. aor. passif de ano-/.Te(vo>, tuer, faire perir; cf. POLYBE, 7, 7^ 
Gependant, dans la Genese, xxxix, 22; XL, 3; XLH, 16, ana^O^vai signifie envoyer en- 
prison. 

On ne pouvait rien prouver centre les soldats : tout prouvait au contraid'e qu'ils 
6taient innocents. S'ils avaient favorisd la fuite de Pierre ou avaient fait echapper 
celui-ci, ils ne seraient pas restes dans la prison et comme dit saint Chrysostome, Horn.. 
xxvii, 1 : SiJc TI ouv [ATI xa\ auio\ eipuyov; mais pour ne pas reconnaitre que Pierre avait 
et6 miraculeusement delivre et pour sauver la face devant les Juifs, Herode accuse 
les gardiens de negligence et de complicite et les fait mettre a mort ou en prison. 

-/.<mX8civ : Herode descend de la Jude"e, au sens strict et va a Cesaree, sa demeure 
ordinaire! Nous ne savons pourquoi il quitta subitement Jerusalem pour cele'brer 
la Paque et ou il aimait a sejourner. Peut-6tre Herode est-il retourne a Gesaree pour- 
6chapper aux embarras que lui causait la disparition de Pierre, ou s'y etait-il rendu 
pour regler le differend qui s'etait elevd entre lui et les Tyriens et aussi pour y celebrer 
les f6tes qu'ii donna en 1'honneur de Claude, au retour de son expedition avortee 
de Bretagne. 8tlTpi6ev, de oiaTpi'6w, sejourner, demeurer, xv, 35. Herode demeura a 
Cesaree le temps qui s'ecoula entre la delivrance de Pierre et sa mort. Gesaree etait 
hors de la Judee proprement dite, mais faisait partie du royaume d'Herode. 

% 20) Luc et Josephe ont raconte la mort d'Herode Agrippa I er ; il est bon de mettre 
en face les deux recits, car de la comparaison il ressortira que 1'auteur des Actes 
etait bien instruit des faits, mais qu'il ne depend en rien de 1'historien juif. 
de lui avoir emprunte quoi que ce soit, il est me"me plus complet que lui. 
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trouble non petit parmi les soldats pour savoir ce que Pierre etait 
devenu. 19. Mais Herode, 1'ayant fait chercher et ne 1'ayant pas 
trouve, interrogea les gardes et ordonna de les conduire [au supplice]. 
Puis, etant descendu de Judee & Cesaree, il [y] sejourna. 20. Or, ii 
e"tait tres irrite centre les Tyriens et les Sidoniens. D'un commun 
accord, ils se pre'senterent a lui et ayant gagne" [Blastus, le chambellan 



Voici d'abord un resume du recit de Josephe, Ant. jud. XIX, 8, 2. Apres qu'Agrippa 
eut regne trois ans sur toute la Judee il vint a Cesaree et la il donna des jeux en 
1'houneur de Cesar. Une grande multitude de personnes de qualite vinrent y assister. 
Le second jour des fetes, il se ve"tit d'une robe, tissee entierement d'argent et d'une 
contexture vraiment merveilleuse. II vint au theatre de bonne heure le matin, au 
moment ou 1'argent de son vetement, illumine par les premiers rayons du soleil, 
brillait d'une maniere surprenante et etait si resplendissant qu'il inspirait le respect 
a tous ceux qui le regardaient. Les flatteurs alors criaient de toutes parts qu'il etait 
un dieu : Sois-nous favorable, disaient-ils, car quoique nous t'ayons jusqu'a present 
venere seulement comme un homme, maintenant et de*sormais nous saluons en toi 
plus qu'un mortel. Le roi ne les reprimanda pas et ne rejeta pas leur flatterie impie. 
Mais, comme il levait les yeux, il vit un hibou se. tenant sur une corde au-dessus 
de sa tfite et immediatement il comprit que cet oiseau etait un messager de mauvaises 
nouvelles, comme il avait ete 1'avant-coureur de bonnes nouvelles (1), et il tomba 
dans un profond chagrin. Une violente douleur s'e"leva subitement dans ses entrailles. 
II regarda alors ses amis et leur dit : Moi que vous appelez un dieu, je resois 1'ordre 
de quitter la vie et moi que vous appelez immortel, je suis entraine vers la mort. 
Mais je dois me soumettre a mon destin comme il plait a Dieu, car nous avons eu 
notre jour et nous avons vecu dans une splendeur non petite. Comme il disait ces 
paroles il fut torture par la violence de la douleur. On 1'emporta en toute hate dans 
son palais et la rumeur se repandit bientdt qu'il e"tait sur le point de mourir. La 
multitude, hommes, femmes et enfants, comme c'est la coutume dans ce pays, se 
couvrit de sacs, implorant Dieu pour la sant6 du roi, et de toutes parts s'eleverent 
des pleurs et des lamentations. Et le roi, couche dans une chambre haute et voyant 
le peuple prosterne sur le sol, ne pouvait s'empe'cher de verser des pleurs. 11 vecut 
en agonie pendant cinq jours et mourut d'une maladie des entrailles. 

L'expose de Josephe est dramatique et contraste avec le recit de Luc, sobre et 
precis que voici : 

Or, Herode etait tres irrite centre les Tyriens et les Sidoniens. D'un commun 
accord ils se pre'senterent a lui, et, ayant gagne Blastus, le chambellan du roi, ils 
demandaient la paix, parce que leur pays tirait sa subsistance de celui du roi. Au 
jour fixe, Herode, revetu de ses habits royaux et assis a la tribune, les harangua. 
Et le peuple s'ecriait : Voix d'un Dieu et non d'un homme! Au me'me instant, 
un ange du Seigneur le frappa parce qu'il n'avait pas donne la gloire a Dieu, et ; 
ronge de vers, il expira. 

Les deux re"cits s'accordent sur les i'aits principaux : Cesaree est le lieu de la 
scene; Herode, reve"tu d'habillements royaux se presente a 1'assemblee ou il prend 
la parole; flatterie des courtisans et du peuple, maladie du roi, sa mort causee par 
des maux d'entrailles, Josephe fait durer la maladie cinq jours : Luc n'en fixe pas 

(1) Allusion a 1'apparition d'un hibou a Agrippa. emprisonnS a Rome, lui annongant sa 
liberation, JOSEPHS, Ant. jud. XVIII, 6, 7. * 
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Tpff>sffOai auTwv rJ)V ywpav owb r?)? (SamAuyjs. 21. Tear?) os '^-spa 6 ' 
IvSucrajAevoq eaOvJTa (3a<ji)vM^v, xaGfoas ETCC TOU P^[ATO? e&yj^Yjyopsi rcpbc; 
22. 6 8s BYJ[J<O(; e-jcecpwvsi' sou ywvJj nat ou/, avOpwrcou. 23. 



la longueur, mais le terrae ax.toXrjxo'SpwToj laisse supposer qu'elle a dure plusieurs 
jours. Us different sur des points de detail qui nous obligent a admettre que Luc 
n'a pas connu le re*cit de Josephe, Josephe ne parle pas de 1'ambassade des villes 
pheniciennes, raais de fetes donnees en 1'honneur de Claude. Luc parle de la premiere 
et ne connait pas celles-ci. L'historien chretien donne la raison profonde de la 
maladie d'Herode : il a e"te frapp6 par un ange du Seigneur a cause de son impiete 
et pour n'avoir pas proteste centre les flatteries idolatres du peuple. D'apres Josephe, 
c'est un hibou qui aurait presage sa mort a Herode. Sa maladie serait probablement 
une typhlite ou une peritonite. Luc precise la nature de la maladie : vers qui devorent 
les entrailles du roi. II y a done accord sur 1'ensemble du recit et difference de details 
et de presentation. Les deux ecrivains sont independants 1'un de 1'autre. Cf. ZAUN, 
Einleitung in das N, T. ix, 61, n. 6. 

^ 21) 3jv Be Oup.op.aywv, formule periphrastique, indiquant la duree de 1'irritation, 
encore existante, d'Herode centre les Tyriens et les Sidoniens. OujjLOjjia^Giv, terme 
hellenistique, dans Polybe, ici settlement dans le N. T., signifie proprement lutter 
avec animosite, combattre avec -violence, mais il ne peut etre question ici d'une 
guerre entre Herode et les cites pheniciennes, vassales de Rome. Tyr et Sidon etaient 
des villes de la Phenicie, faisant partie de la province de Syrie, cf. xi, 9. Josephe 
ne fait d'ailleurs aucune mention de cette guerre. II faut done entendre ce mot d'une 
irritation violente d'Herode. 6u{xo[j.axu>v equivaudrait a &pY' a O at hie autem fere nihil 
aliud nisi opyt'CeaOai, ut est Lucas interdum rariorum vocabulorum amator, quibus 
undecumque arreptis non nimis proprie utitur, BLASS. II s'agit done ici de contes- 
tations violentes, de rapports tres tendus entre le roi juif et les cites pheniciennes, 
probablement au sujet de rivalite commerciale. C^saree etait devenue un port tres 
important, rival des ports pheniciens. He"rode tres irrite dut prendre des mesures 
restreignant le commerce entre la Judee et la Pheuicie, imposant peut-e"tre des bar- 
rieres douanieres et surtout interdisant la sortie des ble"s, ce qu'indique la suite 
du passage : ota TO TpsoeaOat, etc. 

6jj.oOu(jt.aoov : les Tyriens et les Sidoniens ensemble, d'un commun accord ; D Harkl. 
(mg) completent le sens : oi 8e 6[j.oflop.abv I? apcpoTepcov TWV j:6Xecov napvjoav rcpbs TOV ^aaiXea. 
nap-Tjoav Tipb? auto'v, se pi'esenterent devant lui, par la personne de leurs delegues; ils 
font un geste de soumission. xa\ neiaavTe?, participe aoriste de jiefGw, persuader, 
enj61er, circonvenir, gagner par de 1'argent, HEUODOTE, XENOPHON; c'est probablement 
le sens de ce mot ici. BXactov : Blastus est un mot latin tres souvent rencontre chez 
les historiens, Eusebe, The'odoret, dans les inscriptions : G. I.I. vm, 5549, 5550 I. G. 
xn, 4, 274, etc., cf. PREUSCIIEN. TOV tn\ Tot5 xouwvo; -cou putX^ws : le prepose a la chambre 
a coucher du roi, le cubiculi praepositus des Latins, SUETONE, Domitien, 16. X.OITWV, 
hellenistique, pour 1'attique Sw^attov, ici seulement dans le N. T., chambre a coucher, 
tresor royal, DION CASSIUS, in, 5. Blastus etait peut-6tre le trdsorier royal; en tout 
cas, il devait avoir la confiance de son maitre, puisque c'est a lui que s'adresserent 
les Tyriens et les Sidoniens. TJTOUVTO efp^v/iv : ils demanderent paix. Itaque etp^vrj 
latiore sensu accipiendum = amicitia, bona pax, vn, 26, BLASS. 

Sia TO tp^eoOat auwv Trjv xt&pav a^6 TTJS paotXix?)?, soiis-entendu y^ipa? : litteralement : 
parce que le pays de ceux-ci etait nourri du [pays] royal. La Vulgate a traduit : 
eo quod alerentur regiones eorum ab illo, ce dernier mot ne read pas T?JS pa 
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du roi, ils demaudaient la paix, parce que leur pays tirait sa subsistance de 
celui du roi. 21. Au jour fixe, Herode, revetu de ses habits royaux et assis a 
la tribune les harangua. 22. Et le peuple s'ecriait : Parole (Voix) d'un Dieu 

Gigas et Lucifer ont traduit exactement : regiones eorum de regia alerentur. Le 
traducteur latin de D a mal traduit le texte grec : propter ne alienarentur regiones 
eorum de regno ; le sens est different. 

Tyr et Sidon etaient des villes de commerce et les habitants ne s'adonnaient pas 
a 1'agriculture; leur pays trop resserre entre la mer et la montagne ne s'y pretait pas 
d'ailleurs. Ils tiraient leur bte de la Judee, surtout de la plaine voisine de Saron. 
II en etait ainsi depuis 1'antiquite : Juda et le pays d'Israel, dit Ezechiel, xxvn, 17, 
a la ville de Tyr, echangeaient avec toi du froment de Minnith, des parfums, du 
miel et du baume. Gf. I Rois, v, 9, 11; ESDRAS, in, 7; JOSBPHE, Ant.jud. XIV, 10, 6. 

j 21) TxT?j ? vjiispa : au datif, faisant fonction de locatif ; cette expression se retrouve 
dans Polybe, Demosthene, les papyrus; ici settlement dans le N. T. Au jour fixe" 
pour 1'audience accordee aux Tyriens et aux Sidoniens grace a l'intervent\on de 
Blastus, Herode haranguait les ambassadeurs de ces deux peuples. Gette audience 
indique que la reconciliation etait faite entre Herode et les deux peuples, ce que 
disent nettement le codex de Beze, Par. 2 Harkl. (mg) au t suivant; xaTaXXaylyTos 8e 
O.UTOU TOIS Tupfoi? (xal Si8u>vfot, Par. 2 ), comme il avait change de sentiments envers les 
Tyriens. Le traducteur latin, d, semble dire le contraire : cum ingratiasset cum Tyrios, 
cf., si cela veut dire : lorsqu'il n'avait pas recu en grace les Tyriens? Mais ingra- 
tiasset n'est pas latin; peut-etre est-ce une abreviation pour in gratia esset; ce qui 
donneraitun sens conforme au contexte. 

D'apres Josephe, le jour ou se prsenta Herode etait le deuxieme jour des jeux 
que donna Herode, en 1'honneur de Claude, wep -:?js awTYipfas au-rou [KXauSfou], pour son 
retour de Bretagne. Or, Claude revint de Bretagne a Rome en Janvier 44; la nouvelle 
en parvint en Judee vers fin mars ou commencement d'avril; les pre"paratifs des fetes 
ont bien du durer un mois, c'est done vers le commencement de mai 44 que furent 
donnes les jeux probablement en imitation de ceux qui eurent lieu a Rome, au prin- 
temps 'de 44, lors du retour de Cla'ude de son expedition en Bretagne. Gette date 
co'inciderait avec 1'epoque de Paques indiquee par les Actes, xn, 3. 

L'assemblee se tint au theatre d'apres Josephe. Les deux recits peuveut e*tre en 
accord : 1'audience donnee aux Tyriens et aux Sidoniens ainsi que les jeux ont pu 
se tenir dans lie mfime lieu, 

eaOrJTa (3aaiXtxr{y : Josephe a decrit ce costume royal : crroXriv IvSuaafJisvos 
jt7:otT)[j.EVY)v rcaaav, &$ Oau^affiov uipr)V slvat xaOc'aa; sni TOU pyjij-atog : D ajoute 
xai devant xaOtaac. ^jxa; -latin suggestum. Tribunal de la Vulgate est une interpre- 
tation. 6rj|j.a signifie surface elevee sur laquelle on pose le pied, d'ou plate-forme 
^levee du theatre, ou etait dressee une estrade pour les orateurs ou un tr&ne pour le 
roi qui presidait aux jeux ou donnait audience. (3/ipx designe aussi le siege du juge, 
Mt. xxvn, 19. ISrip^opet, ici seulement dans le N. T. rcpb? au-rou? : Phoenicum legates 
qua oratione se iis reconciliatum esse declaravit, (xaTaXXaY^vTo?, D, f 22). Adhibetur 
imperfectum, quia finis rei y 22 demum indicatur. BLASS. G'est done aux deputes des 
villes pheniciennes qu'Herode parla, bien que S^jj-r^opew signifie haranguer le peuple, 
prononcer un discours devant le peuple assemble. 

f 22) D Par. 2 Harkl. (mg) completent 1'idee : xataXXayevTos BJ KUTOU tot? Topi'ou (xal 
StSwvioic ajoute Par 2 ) 6-Se 895^05 I^oo5vet : ces deux Be indiquent que le premier membre 
de phrase est une addition. 8^05, le peuple r^uni en assemblee, et non Xao'?. Le peuple 
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ayyikoq Kupfou avO 1 wv oux, e'Swxsv rJjv So^av TW Gsco* xal ysvojAsvcx; 

e^^y^ev. 24. 6 8e Xoyo<; TOU Kupi'ou vjli&xvsv %ai sftXvjGiiveio. 25. Bapvaga? 
8s /.at SauXo? UTu^aTpe^av i| 'IspouaaXv^, TCXvjpwaaVTS? r/jv Sicaovtav, auvrcapa- 
'Iwavvjv TOV eicix,XY)0evra Mapxov. 



dont il est parle ici ne peut etre le peuple juif. Cesaree etait une ville oil dominait 
1'element paien, forme de Grecs, de Syriens, de Latins. Jamais un Juif, strictement 
monotheiste, n'aurait profere les paroles mentionnees ici : 0eou <ptov7J n'a pu tre dit 
que par un pai'en polytheiste. e;te<pc6vi au sens de acclamer est d'usage recent. Au 
lieu de <povif D* Par. 2 Gig. Lucif. Pesch. ont <puvou, ce qui repond mieux au contexte : 
Herode n'a pas prononce qu'une parole. Les ecrivains anciens ont rapporte des 
flatteries analogues : hi dies ac noctes plausibus personare, formam principis vocemque 
deum vocabulos appellantes, TACITE, Ann. xiv, 15. Cf. WETSTEIN. 

^ 23) Des qu'eurent ete prononcees ces paroles impies, au mSme instant un ange du 
Seigneur frappa Herode. 0^X05 Kipiou, instrument de punition, cf. II Sam. xxiv, 16, 
17 ; II Rois, xix, 35, comme un ange avait et un instrument de la delivrance de Pierre, 
$ 7. av8' Sv pour avzl ToiitDV OTI, xn, 3; Lc. i, 20; xix, 44 et une fois dans le N. T., 
II 77,1 ess. n, 10. ouxBwxev T^V 8o'?av TtjS 0eG; phrase hebrai'sante : mnlS 1^33 DlilT,. cf. Lc. 

xvir, 68; Apoc. xix, 7. Herode a ete frappe parce qu'il n'avait pas repudie les flatteries 
impies du people. Josephe constate aussi qu'il ne r^primanda pas ceux qui le procla- 
maient ua dieu. xl Y VO'JJLVOS <jx.a>X?}x.o'6ptoTQ?,. litteralement nourriture, pature de vers ; 
ici seulement dans le N. T. Josephe raeonte la maladie du roi en historien : A la vue 
du hibou, messager de mort, Herode ressentit des maux d'eatrailles de suite tres 
violents; il etait tourmente par la douleur qui augmentait; accable par des douleursii 
rnourut au bout de cinq jours* Luc, medecin, caraet^rise d'un mot la maladie 
d'H^rode : il etait devenu pature de vers. Divers personnages sont morts de cette 
meme maladie : Antiochus Epiphane, persecuteur des Juifs, II Mace, ix, 5-9 ; Phere- 
tima, reine-des Gyreniens y celebre pour sa cruaute, HKROD. iv, 305; Sylla, PLUTARQUE, 
fylla, 36; Pherecyde, ELIEN, Hist. var. rv, 28; Herode le Grand, le cruel, JOSEPHE, 
Ant. Jud. XVII, 6, 5^1e faux prophete Alexandre, LUCIEN, Pseudomant. 59; Gl. L. Her- 
minianus, gouverneur de Gappadoce, persecuteur des Chretiens. TERTULLIEN, Ad 
Scapulam, 3; 1'empereur Galere r de memoire infame, EUSEBE, Hist. eccl. VIII, 16. Gette 
maladie etait done le chatiment des impies et de ceux qui ont ete de cruels persecu?- 
teurs, Isa'ie, LXVI, 24. 

e5e(j/u5ev : devenu pature de vers, Herode expira. II n'y a pas contradiction entre le 
recit de Josephe et celui de Luc. D'apres le premier, la maladie du roi dura cinq 
jours } d'apres le second, il fut frapp6 immediatement apres qu'il n'eut pas donne la 
gloire a Dieu, et devenu pature de vers, ce qui a du durer plusieurs jours, il expira. 
D decrit plus nettement la situation : xai xaiaSas ajto TOU PJ[AT;OS, eY^vsTo axtoXy]x<56ptoTos ETI 
?wv xa\ OUTCJ? 2g^u$ev.; il fut pature de vers de son vivant. 

Herode mourut le 6 aout de 1'an 44, laissant quatre enfants : un ills, Agrippa r que 
nous retrouvons plus loin, xxv, 13 et trois filles, Berenice, qui accompagnait son frere 
aupres de Festus, ib., Mariamne et Drusilla, qui epousa le procurateur Felix, 
xxiv, 24. A la mort d'H6rode, son royaume redevint partie de la province romaine de 
Syrie et fut gouvern^ de nouveau par un procurateur. Son fils, Agrippa II, reg,ut plus 
tard une partie de ses possessions. 

jlr 24) Avant de raconter une nouvelle suite d'dvenements, Luc, suivant sa coutume, 
vi, 7 ; ix, 31, resume la situation. 
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et non d'un homme. 23. Au meme instant un ange da Seigneur le frappa 
parce qu'il n'avait pas donne" la gloire a Dieu et devenu pature de vers 
il expira. 24. Or, la parole du Seigneur croissait et etait multipliee. 25. 
Et Barnabe et Saul s'en retournerent de Jerusalem, apres avoir rempli leur 
office, ayant pris avec eux Jean, surno name Marc. 

6 81 X<SY TOU Kupfou v]'javev : 81 marque le contraste entre la mort du persecuteur et 
1'accroissement de la parole, c'est-a-dire de la foi chretienne : la persecution a aug- 
mente la vitalite de 1'Eglise. Comme le dira plus tard Tertullien : sanguis martyrum, 
semen christianorum. A la mort d'Herode la persecution cessa et 1'Evangile put 3tre 
preche* et propage sans dangers. r]u?avsv xal eTcXrjSuve-co : ces deux verbes a 1'imparfait 
marquent la continuite de I'accroissement de la foi, commence dans le passe. Xdyog, la 
parole du Seigneur, de Jesus-Christ; 1'enseignement venant de Jesus-Christ et sur 
Jesus-Christ, croissait en ce sens qu'elle etait prechee de plus en plus; au lieu 
de TO* Kupfou, legon de B Vlg, les MM. N ADEHLP, les min. Pesch. Harkl. Sah. Chrys. 
ont -cow 0sou. legon adoptee par la plupart des editeurs. ^auev a 1'imparfait de aui-avw, 
augmenter, croitre, fortifier. Elle multipliait les adherents, en ce sens qu'elle e"tait 
augmentee en nombre. InXvjOiSveTo : imparfait passif de nXyjOiSvw, multiplier, accrpitre; a 
1'intransitif, s'accroitre, faire des progress. 

^ 25) Les manuscrits presentent des logons differentes du commencement de ce ^. 
Des deux c&tes on a des t^moins des diverses families de manuscrits. A 13 27 Pesch. 
Harkl. Sah. Boh. Arm. Eth. Chrys. ont la legon 6n^atpe^v I? 'lepouaaXrjf/., tandis que DE 
15 180 Vlg. Chrys. ont dbtb 'lepouoaXrliJ. : E Pesch. Sah. Par. accentuent la legon en 
ajoutant sf? 'AvTtox.ec'v, mais N'BI-ILP 61 Harkl. (mg) ont la lecon si's c lepouuaX7fjji. Cette 
derniere legon a pour elle les meilleures autorit^s j les deux autreslegons, 1% et ATCO', qui 
ont le me" me sens sont bien soutenus aussi et, en outre, repondent mieux au contraste. 
La legon l 'IspouuaX^ est adoptee par les 6diteurs modernes. Ei$ 'IspouaaXrJjA serait tine 
legon fautive. Cependant, elle doit e"tre ancienne et pourrait s'expliquer meme 
au point de vue du contexte. Onoarpepto signifie retourner, retrograder, revenir dans 
unlieu. Barnab et Saul revinrent a Jerusalem, d'ou ils s'etaient absentes; nous ne 
savons quand ni pourquoi, peut-e"tre pendant la persecution qui a du les emp^cher de 
remplir leur office. II est possible aussi que Barnabe et Saul soient revenus a Jerusalem 
apres avoir distribue leurs aumdnes aux fideles de la Judee. La suite du texte s'expli- 
que par 1'habitude qu'a Luc d'employer les participes au lieu d'une proposition 
conjonctive. II exprime d'abord 1'idee principale par un verbe a un temps fini, puis il 
exprime les faits subsidiaires par des participes. II faudrait done traduire : Barnabe et 
Saul revinrent a Jerusalem; ils remplirent leur office; ils prirent avec eux Jean 
surnomme Marc. Nous reconnaissons que cette interpretation faitun peu violence au 
texte. Wendt croit que la legon eis 'lepouaaXTJu. est originale, mais il fait accorder ces 
mots avec TcX^ptAaav-ce; : ayant accompli leur office a Jerusalem ; mais alors il devrait y 
avoir iv 'lEpouaaXrfj/., il est vrai que et? et iv sont .interchangeables dans le N. T. Mais 
resterait la legon 0.1:0 'lEpousaX^jx qui ne peut etre expliquee de cette fagon. 
D'apres Wescott-Hort le texte primitif serait : TTJV st? 'lEpouaecXrJjj. 7:>r)ptj)aavTs Biaxovt'av, 
mais trjv n'etait pas necessaire. On a dans les Actes d'autres passages ou les participes 
se suivent sans 6tre joints parune copule, xvi, 27; xix, 9; XXIH, 27. Dans ces cas le 
participe est equivalent a la copule xf. On pourrait traduire : ils retournerent 
a Jerusalem et accomplirent leur office, et prirent Marc avec eux. Le participe aoriste 
apres un verbe principal marque une action faite apres celle du verbe principal du en 
temps; cf. xvr, 6; XXIH, 35; xxiv, 22. 
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CHAPITRE XIII 

XIII, 1. *H<iav Be ev 'AvTio^sta y,aT TY;V ouaav lxx,Xv]atav wpo^Tat xai 
o TE Bapva6a<; y.al Su^ewv 6 xc^ci5[j(.evos Nfysp, y.al Aoikios 6 KuprjvaToi;, MavaVjv TS 

Quelle que soit la lecon adoptee, il ressort du texte quo Barnabe et Saul etaient 
encore a Jerusalem apres la mort d'Herode, en 1'an 44. Gela s'accorde avec le recit de 
Josephe qui raconte qu'en ces temps-la, lisl rotam;, au temps de la mort d'Herode, il y 
eut une grande famine, Ant. jud., XX, 5, 2. II precede la date en placant la famine au 
temps ou Tibere Alexandre e'tait procurateur de Judee, de 46 a 48. D'apres Orose, vn, 6, 
la famine eut lieu la quatrieme annee du regne de Claude, c'est-a-dire en 44, mais la 
chronologie d'Orose est quelquefois artificielle. Probablement la famine eut lieu en 
46, peut-eHre en 45. II est a croire que les fideles d'Antioche, en prevision de cette 
famine qui s'annoncait avaient envoye" d'avance Barnabe et Saul, a Jerusalem, pour 
venir en aide a la communaute hierosolymitaine. Si la venue des deputes eut lieu 
avant lamort d'Herode, xi, 29, 30, on petit supposer que leur office de distributees de 
ble s'etendit a un certain temps, puisque, semble-t-il, les ap6tres etaient absents de 
Jerusalem a cette 6poque. nXvipcSaavtes TTJV Btaxovfav, indique que leur action est ter- 
minee, mais rcXYipo'w au sens d'accomplir, perficere, se retrouve dans le N. T. mais non 
chez les ecrivains classiques. Biaxovta signifie non seulement un ministere personnel et 
continu, i, 17; vi, 4, etc., mais aussile don qui est fait aux saints de Jerusalem, II Cor, 
vin, 4, 9, la collecte pour les assister, Rom. xv, 31. 

Apres SauXog, Harkl. (mg.) Par. 2 ajoutent 6 E7itx.aXoujj.evos IlauXo;. Par. 2 donne aussi Hau- 
Xos au ch. xin, 2. Ge ne serait done pas en Chypre que Saul aurait recu pour la pre- 
miere fois le sermon de Paul, xm, 9. 

cruvjcapaXaSo'vTes, ayant pris ensemble, comme compagnon, 'I&>avr)v TOV wxXy]8lvra 
Mapxov, Jean surnomme Marc. II pouvait leur etre tres utile dans 1'ceuvre missionnaire 
qu'ils avaient certainement en vue ; il connaissait le grec et en outre etait tres au 
courant de la tradition evangelique qu'il avait apprise de la bouche de Pierre. II etait 
cousin ou neveu de Barnabe, Col. iv, 10, et il est a croire. que Barnabe et Saul pendant 
leur s6jour a Jerusalem avaient loge dans la maison de sa m6re. TOV dTcwXriOlvTa Mapxov : 
le participe est toujours entre 1'article et le nom. Le participe aoriste passif indique 
que ce fut a ce moment que Jean a etc appele Marc. Ailleurs, xn, 12; xv, 37, Luc so 
sert de 7ri/aXo6[j.evo$, indiquant qu'il etait deja connu sous ce nom de Marc. Sur Marc, 
cf. xv, 39. 

TROIS1EME PARTIB : EXTENSION DE L'EVANGILE 
DANS LE MONDE PAIEN, xm, 1 xxvm, 31. 

Dans cette troisiemo partie sont racontds I, la mission de Barnabe et de Saul dans 
1'ile de Chypre, xm, 1-12; II, la mission de Paul et de Barnabe dans la Galatie me"ri- 
dionale, xm, 13-xiv, 28; III, la conference de Jerusalem, xv, 1-35; IV, le second 
voyage missionnaire de Paul, xv, 36-xvin, 22; V, le troisieme voyage missionnaire de 
Paul, XVIH, 23-xxi, 16; VI, Paul a Jerusalem eta Cesaree, xxi, 17-xxvi, 32 ; VII, voyage 
de Paul, de Cesaree a Rome xxvn, 1-xxvni, 16 a ; VIII, Paula Rome, xxvm, 16 b -31. 

I. xm, 1-12. LA MISSION DE BABNABE ET DE SAUL DANS L'ILE DE CHYPHE. 

Luc commence ici 1'expose d'une nouvelle phase du developpement de 1'Eglise 
chretienne, Jusqu'a ce chapitre il avait raconte surtout la naissance de celle-ci et 
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CHAPITRE XIII 

xiii, 1 . Or il y avait a Antioche, dans 1'eglise qui 6tait [la] des prophetes et 
des docteurs : Barnabe", Simeon appele Niger, Lucius le Gyrene 1 en, Manahen,. 

son 6tablissement a Jerusalem, et dans la Judee et la Samarie ; il avait montre qu'elta 
etait ne'e au sein du Juda'isme, que les fideles etaient d'abord des Juifs et par occasion 
des pai'ens, 1'eunuque de la reine d'Ethiopie et le centurion Corneille; il va poursuivre 
maintenant 1'histoire du christianisme et montrer son expansion a travers 1'empire 
remain, en racontant la conversion des gentils. Ainsi s'accomplissait la parole du 
Seigneur : les ap6tres devaient etre les te"moins de Jesus-Christ jusqu'aux extremites 
de la terre. 

II n'y a pas lieu de supposer que Luc s'est servi ici d'un nouveau document : le 
chapitre XIH se relie intimement au chapitre precedent. Barnabe" et Saul reviennent a- 
Antioche, accompagnes de Marc, xn, 25 et nous les retrouvons, xm, 1, 5 dans cette ville ; 
il y a d'ailleurs deja ete* question 6 fois d' Antioche dans le chapitre xi. Gependant 
plusieurs critiques ont pense que le recit est emprunte a une source nouvelle, a un 
document base sur la narration de leur voyage qu'ont faite a Antioche les deux mis- 
sionnaires, xiv, 27 ou sur le recit qu'ont fait Barnabe et Paul des miracles que Dieu 
avait faits par leurs mains au milieu des pai'ens, xv, 12. Les discours de Paul, XIH, 16- 
42; 46-47; xiv, 15-17 proviendraient done de Paul lui-mSme. D'autres critiques enfin 
rattachent ce recit a la source d'ou derivaient dej'a vi, 1-vni, 3; xi, 19-21, 26 b , 27 s. Le 
passage xni, 1-3 se rattache formellement a xi, 27. 

Zahn, Die Urausgabe der Apostelg. des Lucas, p. 280, j^ 1-3, etablit le texte, de la 
facon suivante : Jjorav SI EVTTJ lx.x.Xr)a(a jipoipYJTai x.a\ StBaax.aXot Bapva6a; xal SauXo;, ot? I;reOr]xav 
tag X. T a S ' ^P 01 ?^^' Sojxswv 6 xaXoi5(jiEvos Niyep x,a\ Aoixio? Kuprjvaro;, b? [/.evet i'w; aprt, x.al TITOS 
['Ax.Tto-/_su5] Mavarjv TS 'IIpwBou TOU TSTpapy^ou auvrptxpos, o'f-ws? ly^pYi^atbOrjaav unb To3 HveujJaTO? 
TOU ayiou oOsv el^ov acpopt'aaTS Sr{ JAOI -ov BapvcxSav xal SocuXov st; TO epYov o ^poox.lxX7)[Jiai 
auTou?. Le passage des Actes, xni, 1, presente ainsi, ne se trouvedans aucun manuscrii? 
du N. T., de type oriental ou occidental, Zahn 1'a emprunte a un passage d'un ecrit 
anonyme : Prophetiae ex omnibus libris collectae, public par le P. Amelli, dans les 
Miscellanei Cassinen, 1897. Le voici tel que le reproduit Zahn, apres en avoir corrige 
les fautes, p. 80 : Erant autem in ecclesia prophetae et doctores Barnabas et Saulus, 
quibus inposuerunt manus prophetae Symeon, qui appellatus est Niger, et Lucius 
Cyrenensis, qui manet usque adhuc,et [Antiocensis Titus Manaenque Herodis tetrarchae] 
conlactaneus, qui acceperant responsum a spiritu sancto; unde dixerunt .-Segregate 
mihi Barnaban et Saulum (in opus), quo vocavi eos. Quibus impositis manibus dimi- 
serunt eos et abierunt. Ce texte ne presente aucun caractere d'authenticite, pas plus- 
au point de vue interne qu'externe. 



^ 1, 'Haav SI : EGH ajoutent TIVES, omis par N ABD 61 Vlg. Pesch. Sah., etc. 
Trjv ouaav e/.xXj]ar(v : le participe de sc'fju est souvent employe dans les Actos pour intro- 
duire une phrase technique ou un terme ayant une signification technique, v, 17; xiv r 
13. Le sens litteral de xTa TTJV ouaav Ixx.Xvjat'av serait : dans la communaute etant la, exet, 
sous-entendu, I'dglise locale a Antioche, ou, avec le sens distributif de X.OCTK : a Antio- 
che, dans chaque communaute y etant. Ce second sens parait peu probable. Le nouvei 
etat de la communaute a Antioche est ainsi marque : ce n'etait plus une simple reu- 
nion de fideles, mais une eglise qui e*tait a Antioche; elle avait la constitution des 
eglises de ce temps-la, iv 'Avrto^Eta est place en te*te de la phrase pour marquer son 
importance et surtout son r61e dans les futurs voyages de mission.' 
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'Hpwoou TOU TSTpap^ou atJVTpotpos v.y\ SauXoi;. 2. XstTOUpYotmtoV Ss OCUTWV TW 
-.xal VYjateuovTiov efosv TO Ilveuj/a TO YIOV 'AyopiVaTe BY) j;.oi TOV BapvaSav xai 



spo5]Tai xal BtBaaxaXoi : d'apres Paul, I Cor. XH, 28, Dieu a place dans 1'Eglise en 
premier lieu, les ap6tres; en second lieu, les prophetes; en troisieme lieu, les docteurs. 
Mais comme a Antioche il s'agit d'une eglise etablie, il n'y a pas des ap6tres, ceux-ci 
etant itinerants par leur fonction. 

Sur les prophetes, cf. xi, 27. Le docteur, StS&rxaXos, est celui qui enseignela doctrine 
evangelique, mais quoiqu'il enseigne une doctrine revelee il ne parle pas directement 
sous 1'inspiration du Saint-Esprit, comme le prophete. D'apres I Cor. xn, 28, 29, tous 
.les prophetes n'etaient pas docteurs et reciproquement; ils sont distingues les uns des 
autres. Les deux charismes pouvaient 6tre reunis dans la me"me personne, te"moin Paul. 
Le prophete d'ailleurs a certaines heures parlait sous 1'inspiration de 1'Esprit-Saint; 
a d'autres, il pouvait enseigner comme docteur. Mais le sens de ces termes, 7rpo<p?JTat 
xai SiSaaxaXoi, pent etre general et indiquer simplement des homines inspires de 1'Es- 
prit-Saint pour enseigner la doctrine qui leur etait revelee, ou bien ces prophetes et 
ces docteurs possedaient dans 1'Eglise une sortede fonction, ainsi qu'ilressort deEphe"- 

.-.siens, iv, 11 et de I Cor. xn, 28. II faudrait admettre que dans la jeune eglise 
d'Antioche la constitution ecclesiastique etait de"ja arrivee a ce degre de formation. 

Remarquons la facon dont sont enumeres ces divers personnages : ils sont divise's 
en deux groupes : 6 re papvaSa? xa\ Sujjigjjjv.., xoi Ao6x.to? Mavarjv TS xa\ SauXo;. Quelle 

-est la raison de cette division? On a suppose que les premiers etaient des prophetes 
etles seconds, des docteurs; mais Barnabe enseignait, ix, 26, tout aussi bien que Paul 
et celui-ci etait aussi un prophete, I Cor. xiv, 6. II est vrai qu'a 1'^poque ou nous 
sommes il pouvait ne pas <Hre encore prophete. En fait, il est probable que tous ces 
personnages etaient prophetes et docteurs. Quant a la raison de leur separation 

-en deux groupes, nous 1'ignorons; il n'y en a peut-6tre point. 

Parmi ces prophetes et docteurs, Barnabe nous est connu; cf. iv, 36. Des autres, 
nous ne savons que ce qui nous en est dit ici. SOJJLE&V 6 xaXoujj-evos Nfyep : c'etait un j'uif 
ainsi que 1'indique son nom. Rien ne prouve qu'il faille 1'identifier avec l'homme de 
Cyrene, du nom de Simon, qui porta la croix du Seigneur, Mt. xxvn, 32, ou qu'il ait 
reu le surnom de Niger a cause de la couleur sombre de sa figure, qui denoterait un 
Africain. Ge surnom etait frequent chez les Latins. Aoixio.? 6 Kupyjvaios n'est pas a iden- 
tifier avec Luc 1'evangeliste. Ao^Jxto? et Aouxa? sont des noms tout differents, a moins 
d'admettre avec Ramsay que A<ma; vient du latin Lucius, en grec Aouxio?. Ce Lucius 
etait probablement un de ces Chretiens de Cyrene qui, les premiers, pre"cherent 
1'Evangile a Antioche, xi, 20. II ne serait pas impossible qu'il fut ce Aoixio? dont Paul 
envoie les salutations aux Remains, xvi, 21. Mavcnfv, en hebreu, Manahen ou Mana- 
chem, consolateur; il etait auvrpotpos c Hpwou TOU TeTpaap-^ou. Le seul des Herode qui ait 
porte uniquement ce titre de tetrarque est Herode Antipas, fils d'Herode le Grand, qui 
fit decapiter Jean-Baptiste, Me. vi, 14-22 et qui se moqua de Jesus, Lc. xxm, 8. 
c'jvipoipoi signifie frere de lait ou eleve avec quelqu'un ou familier. On rappelle que 

Josephe Ant. Jud. XV, 10, 5, parle d'un Manaen, essenien, qui predit a Herode enfant 
qu'il serait roi des Juifs. En souvenir de cette prediction, Herode favorisa la secte des 
Esseniens. II est possible qu'il ait donne pour compagnon a son fils Antipas le fils ou 
le neveu de ce Manaen. Le Manaen des Actes a du etre un personnage considerable, 

-attache a la cour du tetrarque Herode. Deissmann, Dibl. Studien, p. 173; 178-181, 
prouve que aiSvipocpoj etait un titre de la cour royale, ainsi que 1'indique une inscription 

-de Delos, premiere moitie du 11 siecle avant Jesus-Christ : Heliodore, probablement 

un Antiochien, y portait le titre honorifique de auvrpo^oj TOU paatXIw? SsXeuxou 
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frere de lait d'Herode le Tetrarque et Saul. 2. Comme ils celebraient le 
service [public] au Seigneur et qu'ils jeunaient, 1'Esprit-Samt dit : Mettez- 
-moi & part (Separez-moi) Barnab6 et Saul pour Foeuvre & laquelle je les ai 

* 

SauXo? est nomme le dernier, probablement parce qu'il etait le dernier venu. Bar- 
nabe a ete nomme le premier comme delegue de 1'eglise mere de Jerusalem. 



f 2) XetToupYotfvTtov 81 auitov -cw Kupico; litteraiement : ceux-ci (les prophetes et les doc- 
teurs) faisant service au Seigneur, Jesus probablement. Le participe present indique 
que c'est dans le cours f du service que se produisit la manifestation de 1'Esprit-Saint. 
.7.EtToupY&fe> signifie remplir un emploi public; il vient de Xsi-toupYck : racine, XvfiTo?, dia- 
lecte ionien : public, qui appartient au peuple et IPYOV, travail. Chez ies Grecs il desi- 
gnait le service rendu a 1'etat par un particulier, tel que affretement d'un navire de 
guerre. Dans 1'A. T. il ddsignait le service sacre que pr^tres et levites rendaient a 
Dieu, Ex. XXVIH, 35; Nomb. iv, 39; Ez. XL, 46; Jud. iv, 14. Dans le N. T. XeiToupY^o, 
XstwupYia sont employes dans le meme sens : le service de Zacharie dans le Temple est 
appele Xei-oupYta, Lc, i, 23; dans 1'epitre aux Hebreux, x, 11, tout pr^tre se tient debout 
chaque jour pour officier. Paul parle aux Philippiens du service de leur foi, n, 17 et 
d'Epaphrodite, le serviteur, XEITOOPYO'S, de ses besoins, n, 25. Pour Paul, les magistrats 
e'taient les XstToupY<u de Dieu, Rom. XHI, 6 et lui-merne etait le XstToupYo'rdu Christ Jesus 
chez les gentils, Rom. xv, 16. Enfin, la collecte pour les pauvres de Jerusalem etait 
une XsiioupYi'a, II Cor. ix, 12. Cf. Rom. xv, 27. Deissmann, Bibl. Studien, p. 137, cite 
des papyrus prechretiens, 165 av. J.-G. ou les termes Xst-roupYcoj et XstToupYi'a sont 
d'usage commun au sens cere"moniel. Les services au Serapeum etaient designes par 
ces mots. 

II s'agissait lei d'un service public rendu au Seigneur (Jesus). II embrassait done 
1'ensemble du culte, tel qu'il etait pratique dans les premiers temps de 1'Eglise, et 
-comprenait la priere, la predication, les chants (psaumes, cantiques) la prophetie, 
peut-^tre la glossolalie et ce qui etait la partie essentielle dans le culte Chretien, la 
cene eucharistique. Dans la Didtfche, xv, 1, il est parle de la XsaoupYi'a -rGiv icpownt&v 
xat tfflv 8t8a<j/.aXajy ; cf. CLEMENT ROMAIC, xnv, 3; HERMAS, Sim. ix, 27, 3. Ce groupe de 
termes, XstroupYlw, XsitoupYi'a, XsiTroup-j-o?, Xsi-coupYixo; se trouvent seulement dans Luc, 
Paul, 1'epitre aux Hebreux. -& Kupt'w : 1'addition de ce mot a XstToupYoivTwv prouve 
-qu'il ne s'agissait pas ici seulement de prieres et de predication, mais d'un culte qui 
devait tro rendu par des personnes specialement destinees a sa celebration. La priere, 
dans le N. T., est designee par le terme poui5x. s<I 9ai. vYjaTsuaavrs; /.at ;:poaeu$a|jLsvot du ^ 
.suivant etablissent d'ailleurs une distinction avec XstroupYouv-wv xal vr)a-eu6vT(ov. auTfiiv 
designe proprement les prophetes et les docteurs nommes auparavant et qui remplis- 
. sent ici la XeiToupYfa. Les fideles n'en sont pas exclus; sans la celebrer, a proprement 
.parler, ils y prennent part. vr)<nreu6vT<ov : a la celebration de la XstToupY^a est adjoint 
le jeune. Les Juifs pieux jeunaient deux fois par semaine; les Chretiens jeunerent 
-aussi deux fois par semaine, mais non le mSme jour que les Juifs : ils jeunaient le 
mercredi en expiation de la trahison de Judas et le vendredi en souvenir du crucifie- 
ment de Notre- Seigneur. 

Dans ^1'acte important de la vie chretienne, le bapteme, le baptisant, le baptise, et 
ceux qui le pourront, jeuneront, Did. vu, 4, il convenait done qu'avant d'envoyer Bar- 
nabe et Saul prgcher I'Evangile aux gentils, les prophetes et les docteurs, jeunassent 
aussi. II est probable que les fideles, qui assistaient a la Xeno^ta, avaient jeune" 
avec les prophetes et les docteurs pour demander les lumieres et la direction de 
1'Esprit-Saint. 

to flvsujia -cb &'YWV : L'Esprit-Saint est 1'Esprit du Christ, qui parle en son no 
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SauXov iq TO spycv o TCpoae-/.Xvj^at ataou*;. 3. TOTS vvj<JT:jaavTE<; y.al ir 
xat eTuOsVTEg Tag ^etpocg auT 



4. a'JTfll I^EV ouv X7k^<pOVTg OTCO TOU ayi'ou E[vi5^aTO<; '/.ar/jXOov el? SsXeuxiav, 



par la bouche dc ses prophetes. Et quand 1'Esprit-Saint dit : Separez-moi Barnabe et 
Paul, etc., c'est le Christ qui, par 1'organe de 1'Esprit-Saint, donne ses instructions 
pour 1'ceuvre qu'ils vont accomplir en son nom. acpopiWre, de atpop(tt), mettre a part, 
separer. Paul emploie le mme terme, Gal. i, 15, pour affirmer qu'il a ete separe, mis 
a part, pour prScher 1'Evangile de Dieu, Rom. i, 1. ojj, certes, agedum, esfc ajoute a 
3<popaaTs pour donner plus de force a cet ordre et indiquer qu'il doit 6tre execute" 
immediatement. Srj. est une particule emphatique exprimant 1'urgence de 1'ordre. 
Felten pense qu'elle indique que cet ordre : oypopiaa-ce, repond a la priere des fideles. ei? 
70 epyov o 7:poy.xXvj[j.ai : 8 est mis pour e?s o. rcpocnc&XrijAai, parfait moyen : je les ai appeles 
pour moi. Est-ce que Dieu avait deja appele personnellement Paul et Barnabe et cet 
appel etait-il maintenant repete en public? Vocalio aliqua ad Barna"bam et SaUlum 
interna pervenerat; quae nunc per os aliorum reiteratur, ut hi quoque scirent voca- 
tionem illorum, eique subscriberent, BENGEL. Le fait est certain pour Paul a qui Ana- 
nias avait annonce sa mission de temoin de Jesus devant tous les hommes, XXH, 15 
eta qui Jesus avait dit qu'il 1'avait choisi du milieu du peuple pour 1'envoyer chez les 
gentils afin de leur ouvrir les yeux, xxvi, 17 s. TOV (3apv<x6av xa\ SauXov : 1'article 
determine fortement les deux personnages, ce Barnabe et ce Paul. 



y 3) Tfoe separe ce qui suit de ce qui precede et indique d'autres actes de jeune et 
de prieres et une autre assemblee, mais qui eurenfr lieu peu apres. vr)a-i5aavre; -/.a\ 
7ipoocu?a[j.Evot designent-ils les prophetes et les docteurs seuls ou toute 1'assemblee 
des fideles? Apres npoaeu^a^evot D ajoute TOXVTS?, ce qui ferait supposer qu'une assem- 
blee generale des freres avait ete tenue pour 1'envoi des deux ap6tres en mission; 
c'est probable, car soit ici, soit $ 1, la tenue d'une assemblee est supposee, mais cela 
ne prouve pas que tous les freres aient pris part a 1'imposition des mains sur Barnabe 
et Saul, ETctOevTc? T&S y,tpa? auro??. Luc a rassemble ici trois actes, le jeune, la priere 
et rimposition des mains qui n'ont pas necessairement ete accomplis par tous, 
prophetes, docteurs et assistants. En fait, dans ce passage il n'est question que de& 
prophetes et des docteurs; c'est a eux que sont attribues toutes les actions : Tj'oav 
HV 'AvTioj(efa... ;:pocp^~ai x.a\otoaax.aXot... Xi'-Toupyouvrtov Seauioiv... xa\ V/JSTEUOVTIOV.. . tote vrj<JTeij- 
cavTs? xa\ jipoCTsu?aixevoi -/.a\ l^tOevrs; TOC^ xsipas auiot 1 ;. Des fideles il n'est pas question. 
Nous avons suppose la presence des fideles a ces divers actes, mais Luc les laisse 
de c6te; il n'a en vue que les prophetes et les docteurs. Us imposerent les mains 
sur Barnabe et sur Saul. Quelle signification ou quel effet avait cet acte? Il a ele 
beaucoup discut6 a ce sujet. 

Ecartons d'abord 1'opinion deceux qui y voient la consecration episcopate, donneea 
Barnabe et a Saul par 1'imposition des mains de tous les assistants, prophetes, docteurs 
et fideles. Faut-il supposer avec de nombreux auteurs, surtout des catholiques, qu'il s'agit 
la de 1' ordination episcopale confdrde par les prophetes et les docteurs a Barnabe et a 
Saul? Haec manuum impositio, cui praemiserunt jejunium et orationem, non est nuda 
caeremonia censenda neque vacuus quasi ritus; quare merito ibi agnoscunt sacram 
ordinationem ad munus episcopale. Nusquam enim, si mittamus parvulos quibus Sal- 
vator impositis manibus benedixit, in novo testamento deprecatoriae cujusdam impo- 
sitionis manuum exstat exemplum : sed ubique imponuntur manus aut ad sanandum 
vel ad revocandum ad vitam (Mt, ix, 18; Me, v, 23, etc.) aut ad sacrandum, Act. vi, 6; 
vm, 17; xix, 6; I Tim. iv, 14; v, 22; II Tim. i, 6. KNABENBAUEU, p. 221. G'est, dit-on, 
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appel^s. 3. Alors ayant jeune et pri.6, etleur ayant impose les mains ils les 



4. Geux-ci done, etant envoy6s par le Saint-Esprit, descendirent aS61eucie 

1'opinion de saint Chrysostome et d'Ammonius, et apres eux de saint Leon le Grand, 
Salmeron, Cornelius, Lapide, Beelen, Reischl, Bisping, Hake, Do'Uinger, Patrizzi, 
Felten, Kaulen, etc. et Prat, Saint Paul, p. 38. 

Telle n'est pas 1'opinion generale, meme des catholiques. Suarez et Estius declarent 
que cette imposition des mains indique simplement une intercession en favour de 
Barnab et de Saul. Le texte de saint Ghrysostome ne dit pas nettement qu'il s'agit 
la de la consecration, episcopale : XetpoTovelrai Xoircbv sc$ dtTcoejToXijv, ftars f/.sv' lijouai'as 
/.Y]fitTtv, Horn, xxvn, 1. Barnab< et Saul ont retju 1'imposition des mains pour 1'apos- 
tolat. Theophylacte confirme cette interpretation : 'AfpopJaare [/.oi si; TO epyov, TOUT' eonrtv 
sis aTcoatoX^v. Get apostolat, auquel font allusion Ghrysostome et Theophylacte, est 
celui des ap6tres dont il est parle dans les Actes, xiv, 14, dans Remains, xvi, 7 et 
dans la Didache, xi, 3 ss. dont la mission etait d'enseigner la foi de communaute 
en communaute. 

L'imp'osition des mains des prophetes et des docteurs etait destinee a leur conferer 
la fonction de la predication de la foi aux gentils. On appelait la benediction de Dieu 
sur leur mission et on leur imposait les mains pour qu'ils remplissent dignement 
cette charge. Gette interpretation nous semble ressortir nettement du passage ou 
les Actes mentionnent le retour des deux ap6tres, xiv, 26 : KaxeiOev arc/TrXeuaav ei? 
'AvTioxsc'av, oOsv ^aav uapaSsSofilvot T^ '/.^ptTt TOU 0sou t? TO k'pyov 6 ijiXvfptoasv. G'est une 
allusion au f 3. Barnabe et Saul avaient ete confies a la grace de Dieu (parl'impo- 
sition des mains) pour I'oauvre qu'ils avaient remplie (la predication de la foi chretienne 
aux gentils). D'ailleurs, il semble bien difficile de croire qu'il s'agit ici de 1'ordination 
episcopale des deux missionnaires. Paul, en particulier, n'avait pas a e"tre ordonne 
eveque puisqu'il etait apdtre et par 1'appel de Jesus-Christ. Quant a Barnabe, il avait 
les m^mes pouvoirs que ceux qui, dit-on, 1'ont ordonne eveque, puisqu'il etait prophete 
comme eux; Paul d'ailleurs aussi. 

ansXuaav, aoriste indicatif de dbioXuco, delier, renvoyer, donner conge, congedier, 
dimittere; auToi?, sous-entendu, conformement a 1'usage classique. Les prophetes 
et les docteurs conge'dierent les deux missionnaires et les confierent a la grace du 
Seigneur pour I'oauvre qu'ils avaient a accomplir, xiv, 25. 

f 4) <XUTO\ I/.EV ouv .est emphatique. piv oOv a pour correlatif E!-/OV 5e, y 5, mais plutot 
SieXOuvces Se, f 6. exns^O^v-es &nb TOI> ayfou HvEUfiaTos indique un envoi personnel du Saint- 
Esprit, cf. II Sam. xix, 21 et par suite la presence du Saint-Esprit conduisant les 
ap6tres dans leur mission. Au lieu de r/.7i:E[j.cpOevTs Par. 2 a egressi e sanctis. v.atriXOov : 
les missionnaires descendirent pour aller a la c6te. Ils sont peut-tre alies d'Antioche 
a Seleucie par eau : 1'Oronte etait navigable a cette epoque entre ces deux villes, 
STRABON, xvi, 2, 7. D emploie une tournure familiere a Luc : xataSdEvtss 81.. dbdrcXeuaav. 

et? SeXeux.sfav : S61eucie, a 8 kil. de 1'embouchure de 1'Oronte, etait le port d'Antioche, 
situee a 25 k. de la mer. Elle etait batie aux pieds des contreforts meridionaux du 
Mont Pieria sous son nom de SeXeuxEia J) lv Iliepta, pour la distinguer des autres 
Seleucie. Elle avait ete fondee en 1'an 300 par Seleucus Nicator et solidement forti- 
fiee; elle etait regardee comme la clef de la Syrie, POLYBE, v, 58. Seleucie avait une 
grande importance comme emporium du commerce de 1'Orient, et son port recevait 
les grands navires d'Egypte, de Phenicie, de Chypre, d'Asie mineure, de Grece et 
Italie; aujourd'hui, il est ensable. 
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TE aTUEftXeusav eig Ktapcv, 5. y.al Y V f'Voi Iv 

Xoyov TCU sou Iv -ai<; auvaywyaii; T &v 'lou^aiwv* six '' 1 ' ^ xa ^ 'ItoavrjV U 
6. asXGovTsg OS oXvjv TYJV vrjaov dfypi IIa<pou eupov a'vopa Tiva j^dr/ov ^s 



De Seleucie les missionnaires firent voile pour 1'ile de Ghypre. Us allerent y prScher 
1'Evangile, parce que c'etait le pays paten le plus proche, qu'ils devaient y trouver 
des compatriotes et qu'enfin c'etait le pays natal de Barnabe. II y avait me'me proba- 
blement deja des Chretiens dans cette ile, puisque parmi les pre"dicateurs de la fol 
a Antioche on mentionne des Chypriotes, xi, 20. 

L'ile de Ghypre est situee presque en face de Seleucie, a environ 96 k. de 1'embou- 
chure de 1'Oronte et 65 k. de la cfite de Cilicie. Elle a environ 210 k. de longueur sur 
80 k. dans sa plus grande largeur. Elle consiste surtout en deux montagnes, allant 
d'est en ouest, separees par une vaste plaine arrosee par le Pediacus. Elle etait celebre 
dans 1'antiquite pour sa fertilite ; on y re"coltait en abondance le vin, 1'huile et le ble, 
STRABON, xiv, 6, 4. II s'y trouvait de riches mines de cuivre, et de belles foret. 
Chypre ne forma jamais un royaume independant; toujours elle fut soumise a des 
nations etrangeres, assyrienne, egyptienne, perse, grecque et romaine. Actuelle- 
ment, elle est sous la domination des Anglais. II y avait des Juifs en Ghypre deja au 
temps des Macchabees, I Mace, xv, 23 et beaucoup y furent attires lorsque Auguste 
afferma les mines de cuivre a Herode le Grand, JOSEPHE, Ant, jud. XVI, 4, 5. Us s'y 
conduisirent fort mal; en 1'an 117 ils se revolterent et massacrerent 240.000 de leurs 
concitoyens. Hadrien les bannit de l'ile. La ville capitale de 1'ile est Salamis; sur la 
c6te orientale; les autres ports etaient, au sud Citium et Amathus, a 1'ouest, Paphos; 
au nord, Sali. 



^ 5) yevfy-Evoi ^v SaXatxtvt : les missionnaires debarquerent a Salamine, la ville la plus 
importante de 1'ancienne Chypre ; elle etait situee a la pointe orientale de l'ile, a egale 
distance de la Cilicie, au nord ; et de la Syrie, a Test. Le port etait vaste et frequente, 
par tous les vaisseaux de 1'orient et de 1'occident. A 4 k. de Salamine, actuellement 
recouverte par les sables, se trouve la ville de Famagouste. 

xaTrJYY^ov TOV Xdyov TOU O^ou; xaTrlyyEXXov, imparfait, marquant le commencement de 
1'action; les ap6tres se mettaient a enseigner la parole de Dieu; Iv -rats CTuvaYwyats TCJV 
louSaiwv : les Juifs devaient e"tre nombreux dans la ville, puisqu'il y avait plusieurs 
synagogues. Les missionnaires precherent d'abord la parole de Dieu aux Juifs. C'est 
la conduite qu'avaient adopted les predicateurs Chretiens et Paul en particulier, ix, 20; 
xiv, 1; XVH, 2; xvm, 4, 19; xix, 8. Preuschen et Loisy reconnaissent qu'il y a la un trait 
historique mais qu'on a trop systematise le fait. Juifs de naissance, les premiers pre- 
dicateurs Chretiens devaient s'adresser tout d'abord a leurs coreligionnaires : c'elait 
1'ordre de Jesus, Mt. x, 6 ; Lc. vn, 3 s. Le salut doit etre annonce d'abord aux Juifs, 
xiii, 16; Rom. i, 46; xi, 14; I Cor. ix, 20. Ils allaient done dans les villes ou se trou- 
vaient des juiveries. Dans les synagogues il y avait d'ailleurs des gentils proselytes 
et des cpo6oujj.evot, cre6o[j.lvoi TOV Oso'v, tout disposes a entendre la parole evang^lique, pre- 
pares qu'ils etaient par la lecture des saintes Ecritures et d'esprit moins ferme que les 
Juifs a recevoir la predication de Jesus, mort pour le salut de tous les hommes. Ils 
recevaient d'autant mieux cet enseignement qu'ils pouvaient etre adherents a la foi en 
Jesus et membres de la communaute chretienne, sans etre astreints aux observances 
mosa'iques. La circoncision etait le plus grand obstacle a la diffusion du judai'sme. 
Enfin, les synagogues etaient des lieux publics, ou tout le monde pouvait entrer et 
de ce fait fournissait un terrain favorable a la predication apostolique. 

Be xal 'JuavTjv urrjpdTr]'/ : Luc parle de Marc seulement maintenant pour bien 
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d'oii ils firent voile vers Ghypre. 5. Et arrives a Salamine ils annon^aient la 
parole de Dieu dans les synagogues des Juifs. Ils avaient aussi Jean pour aide 
[auxiliaire]. 6. Ayant traverse toute 1'lle jusqu'a Paplios, ils trouverent unt 



montrer que celui-ci n'avait pas ete choisi par 1'Esprit-Saint, ni delegue par la com- 
munaut6 d'Antioche comme Barnabe et Saul ; sa position secondaire aupres des deux 
missionnaires est done bien marque'e. Marc 6tait, dit Ramsay, un surnumeraire, dont 
les deux missionnaires etaient responsables. uroip^Tyjs signifie tout homme qui travaille 
sous les ordres d'un maitre : ouvrier, serviteur, aide, assistant, ministre ou executeur 
des ordres. d'un chef. Dans le N. T. il se dit des appariteurs, des magistrals, des 
ministres du roi, surtout des agents du Sanhedrin, v, 22, du ministre de la synagogue,. 
Lc, iv, 20, mgme du predicateur de 1'Evangile, Act. xxvi, 16; Lc, i, 2; I Cor. iv, 1. Marc 
ne devait pas e*tre un serviteur au point de vue materiel ; sa qualite de cousin de Bar- 
nabe et son etat de fortune excluaient un service domestique. Le fait que Luc, apres 
avoir mentionne que Barnabe et Saul pr$chaient dans les synagogues des Juifs, 
ajoute que Marc etait aussi, xaf, leur auxiliaire, indique que ce dernier devait precher 
aussi, instruire les convertis des fails evangeliques qu'il connaissait bien et probable- 
ment les baptiser, car, apres chaque predication, il devait y avoir des convertis, bien 
que Luc ne les mentionne pas. Les ap6tres, Paul en particulier, n'avaient pas 1'habi- 
tude de baptiser. 

Au lieu de GTcripltyjv D Harkl. (mg) ont fijwip*-ouv-a aurols, et E indique qu'il s'agit plu- 
t6t d'un ministere materiel : E'^OVTE? ,u.eO' SXUTWV ef? Staxovi'av ; de meme, la Vulgate, in 
ministerio. Staxovia a aussi, il estvrai, dans le N. T., le sens de service spirituel, i, 17;. 
vi, 4; xxi, 19, etc. 



f 6) SuXOovTss Bl 8Xv]v -crjv vrjaov : les missionnaires traverserent toute 1'ile de Chypre- 
pour aller de Salamis, sur la c6te orientale jusqu'a Paphos qui etait sur la cote occiden- 
tale; la distance entre les deux villes 6la.it de 179 k. Bilp^eaOat, avec 1'accusatif de la 
region traversee se trouve seulement dans les Actes, dans la seconde partie du 
livre, XIH, 6; xiv, 24; xv. 3, 41; xvi, 6, etc. et dans I Cor. xvi, 5. Ge terme implique 
les progres du voyage de mission. Au lieu de 8uX06v-s; D* a nspisXOdvtwv Se OCUTWV, ce 
qui impliquerait que les apdtres ont prfiche dans 1'ile tout entiere, fait indique par 
n)v SXrjv v^oov, legon de xABGDE Vlg. Gig. Par., tandis que BieXOo'vis? -crjv v^aov, lec.on- 
de HLP indiquerait qu'ils ont preche seulement dans leur- voyage de Salamine a 
Paphos. 

ofypi Ilacpou : ay^t, jusqu'a, avec le sens de monter : il s'agit ici de la Nea-Paphos.. 
L'ancienne Paphos, ou e"tait eleve" le temple celebre d'Aphrodite, etait situee a 16 k, 
au sud-est. Paphos, port a I'extr6mit6 occidentale de File, etait le centre de I'adminis- 
tration romaine, la residence du proconsul. 

av8pa Ttva, quemdam virum, un certain homme : -civa est un renforcement de 1'idee,, 
marquee par [xayov, comme avopa <pov&x, HI, 14. Les Hebreux disaient : vir sacerdos. 
L'empire romain etait a cette epoque inonde par des astrologues chaldeens, HORACE, i, 
Ode 11, 2; CICEIUW, Div. H, 42-47; JUVENAL, 6,562, par des charlatans syriens, et des 
devins juifs, JUVENAL, 3, 13 ss. ; 6, 542 ss. jj-ayov : magicien ou mage. La traduction, 
magicien, donne au terme un sens pejoratif, tout au moins en Occident, tandis que 
l/.aYs signifie en Orient un homme instruit dans les sciences religieuses, philoso- 
phiques et theurgiques, comme les mages, chez les Medes et les Perses. Ce serait 
une erreur, dit Ramsay, The Bearings o.( recent discovery on the T uihvorthiness of 
the N, T. t 1915, p. in, de regarder ces magiciens comme de simples simulateurs et 
imposteurs. Quelques-uns d'entre eux possedaient une certaine connaissance des pou- 
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'IcuBoctcv, w ovo[j,a BaptYjaouc, 7. o? ^v auv TM avOurcaTW. Sepy(o) HauXw, avSpi 
W. ouTog Trpocr^veffa^evcg Bapvacav y.ai SauXov, eice^v/jasv oaouaou TOV Xoyov 



voirs et des secrets de la nature; ils etaient les savants de leur temps et ils etaient 
instruits dans les sciences naturelles et physiques telles qu'on les connaissait a leur 
epoque. Quelques-uns de ces magiciens semblent avoir 6te aussi en possession de 
cette science orientals touchant certains pouvoirs et precedes de la nature, que Ton 
d6signe de nos jours par les noms de mesmerisme, d'influence psychique et de la lec- 
ture des pensees, hypnotisme. C'est un de ces hommes qu'etait Barjesus et Ton 
comprend 1'influence qu'il exercait sur 1'esprit de Sergius Paulus qui probablement 
s'interessait aux recherches physiques. 

Les rapports de Barjesus avec Sergius Paulus, qui etait un homme intelligent, ouve- 
TO'S, indiquent qu'il n'etait pas un charlatan. 

<JjuBoj:potpTJ-crjv : ici seulement dans le N. T.; c'est le J/euSo'^avTis des ecrivains clas- 
siques. II est probable que Barjesus preiendait avoir des revelations et qu'il prevoyait 
1'avenir. G'est la caracteristique de ces magiciens, plus ou moins devins. 'lou&atov : il 
etait juif et probablement chypriote. On trouve a cette epoque plusieurs Juifs, magi- 
ciens et faux prophetes ; a Ephese, il y avait des exorcistes juifs, xix, 13 ; un magicien, 
juif et chypriote, faisait partie de .la cour du procurateur Felix, JOSEPHE, Ant. jud. 
XX, 7, 2. Tacite, Hist. I, 22, a fortement caracterise ces hommes : Genus hominum 
potentibus infidum, sperantibus fallax, quod in civitate nostra et vetabitur semper et 
retinebitur. 

& 6'vojj.os papirjaous, fils de Jesus ou de Josue. Le nom de Jesus etait tres commun a 
cette epoque chez les Juifs. On trouve dans Josephe plus de dix personnages portant 
ce nom au i er siecle. Baptrjaou; se presente sous diverses formes dans les manuscrits : 
s, BGE Sah. ; Baptrjoou, x 40 Vlg. Sah. Arm. Baptrjaouv, AHLP, Harkl. (mg.) ; 
av, D* avec 1'addition ovo'{j.aTt x.aXo6|j.svov ; Bapa5[j.a, Peschitto, Chrys. dans la 
Ghaine armenienne, p. 236; Bariesuban, Lucifer. D'apres Bede, il devait s'appeler 
Barjeu : non enim convenit hominem flagitiosum et magum filium Jesu, id est 
Salvatoris, appellari, quern e contrario Paulus filium diaboli nuncupat. 

Baur, Paulus, I, 105, Zeller, Die Apostelgeschichte, 212, ont nie I'historicit6 de 
ce recit, qui ne serait qu'un doublet de celui ou Pierre est aussi en discussion avec 
un magicien, vifi, 18 ss. Le seul point de ressemblance c'est que les deux personnages 
sont qualifies de magiciens. Le reste des deux recits est en disaccord : Simon lo 
magicien etait un convert!, baptise par Philippe et faisait partie de la communaute 
chretienne. II n'etait pas un opposant. Au contraire, Elymas Barjesous s'opposait a la 
foi prSchee par Saul, et il etait en dehors de 1'Eglise. La punition n'est pas la m^rne. 

y 7) o? YJV CTUV TW avOujjatto SEpyiw EaiiXto : Barjesus faisait partie de 1'entourage, 
de la cour de Sergius Paulus; il en e"tait un amicus et comes. Les gouverneurs 
remains avaient coutume d'avoir aupres d'eux, outre leurs amis, des hommes de 
lettres, des philosophes, des jeunes gens qui se formaient aux affaires. Sergius 
Paulus etait un de ces hommes desireux de connaitre la verite et que ne pouvait 
satisfaire la froide religion romaine; il cherchait autour de lui une verite religieuse 
plus vivante, plus re"elle, plus interieure, une religion plus pure., Barjesus 1'avait 
probablement seduit par un expose des speculations des religions orientales, ou 
peut-etre par des explications scientifiques des faits de la nature. Ainsi que nous 
1'avons dit, on appelait 1^705 celui qui possedait les secrets de la nature et a leur aide 
pouvait produire des phenomenes qui etonnaient le populaire. De la, le terme fxayo?, 
signifiant d'abord homme savant, a etc donne a quiconque operait des faits extraor- 
dinaires, en dehors de ce qui nous parait naturel, d'ou a ete tire le mot magicien. 
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certain liomme, magicien (mage) et faux prophete Juif, du nom de Barjesus, 
7. qui etait aupres du proconsul Sergius Paulus, homme intelligent. Celui-ci 
ayant fait appeler Barnabe et Saul cherchaifc a entendre la parole de Dieu. 



aTM, proconsul. Chez les Grecs, le consul etait appele uTcaio?; de la, le proconsul 
fut appele avOuKa-co?, de <fcm,- a la place de et UTMCTOS, consul. II n'etait pas necessaire 
d'avoir et consul pour 6tre nomine proconsul; ce titre etait donne au gouverneur 
d'une province senatoriale. Le gouverneur d'une province impe'riale etait appele pro- 
praetor, av-taTpa-criYos. G'est a bon droit que Luc a appele Sergius Paulus, avOujiato?, 
car, a son dpoque, Ghypre etait province senatoriale. En Fan 27 avant J.-G. les pro- 
vinces romaines furent divisees par Auguste en deux classes : les unes furent placees 
sous la direction du senat; les autres furent reservees a 1'empereur. D'apres Strabon, 
xiv, 6, 6, Auguste s'etait d'abord reservd 1'ile de Ghypre, mais Dion Gassius, LIV, 4, 
nous apprend que plus tard, en 1'an 22 avant J.-G., il remit Ghypre et la Gaule 
narbonnaise au Senat et prit en echange la Dalmatie. Sous Hadrien, Ghypre redevint 
province impe>iale, puis de nouveau province senatoriale sous Severe. Akermann, 
Numismatic Illustrations of the New Test,, p. 39-42, donne les noms de quatre avOiSrca-uoi 
de Chypre : une monnaie de Ghypre du regne de Claude portait le nom de Cominius 
Proclus, avOu7we-os. II est possible que Sergius Paulus soit identique avec le personnage 
du niSme nom qui a fourni a Pline 1'Ancien des renseignements sur Ghypre, dans ses 
deux livres, de Historia naturali, H, 90, 97, 112 ; xviu, 12, 57. Peut-etre est-il aussi le 
meme que L. Sergius Paullus qui est mentionne, Corpus Inscr. latin, vi, 31545, 
comme un des cinq Guratores riparum et alvis Tiberis. Mais nous avons une mention 
certaine de Sergius Paulus. Une inscription, decouverte a Soli, ville situee sur la cdte 
septentrionale de Chypre par le general Cesnola, Cyprius, 1877, p. 425; cf. HOGARTH, 
Devia Cypria, p. 113, 115; MOMMSEN, Zeils. fur die Ntliche Wiss. II, p. 82, porte cette 
date : Inl Ha-iXou (ivO) un^Tou. Ce Paulus a ete identifie avec Sergius Paulus par Lightfoot, 
Zockler, Ramsay, Knabenbauer, Zahn, etc. Mentionnons aussi 1'inscription du milieu 
du i er siecle apres J.-G., trouvee a Antioche de Pisidie par Anderson et Ramsay et 
que ce dernier a publiee, The Bearing of recent Discovery on the Truth, of the 
N. T.,p. 151; en voici la teneur : L. Sergio, L[uci] f[ilio], Paullo filio. II s'agirait ici, 
d'apres Ramsay, d'un Lucius Sergius Paullus, fils de Lucius, qui serait le proconsul 
de Ghypre, Sergius Paullus. 

ofrros npooxaXefffyevos BapvaSav xalSauXov : Les missionnaires, arrives a Paphos, ontpre- 
che dans les synagogues dela cite. Le proconsul apprit bient6t que des hommes, ensei- 
gnant une philosophic et une religion nouvelles, obtenaient un grand succes aupres de 
leurs auditeurs. A cette epoque, des philosophes voyageaient souvent et exposaient 
leurs doctrines dans les grandes villes de 1'empire. Les grands se les attachaient 
souvent; Sergius Paulus crut que Barnabe et Saul etaient des philosophes voyageurs 
et, comme il s'interessait aux sciences philosophiques et morales, il voulut les 
entendre. x;poax.aXsaa[A5vos, a 1'aoriste moyen, indique que Sergius Paulus a appele les 
apdtres pour lui-me'me, 

ens^TJiorsv axouaat -cbv Xo'yov TOU 0eou enefrfjinjasv : imperfecto indicatur factum esse quod 
concupierat, BLASS, Ijti^Tew signifie chercher avec soin, chercher en vue de. Sergius 
Paulus cherchait a entendre la parole de Dieu. II interrogeait les missionnaires et leur 
demandait de 1'instruire de la doctrine evangelique. Geci prouve qu'il n'etait pas com- 
pletement livre a 1'iniluence de Barjesus; il voulait au moins confronter les doctrines. 
L'enseignement de Paul dut 6tre le meme que celui qu'il donna a Athenes, mais il 
exposa sa doctrine dans tout son developpement en montrant le plan de Dieu dans le 
monde, prouve par la mort de Jesus ressuscite et Messie. 

ACTES DES APOTRES. 25 
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sou. 8. avOfararo 8s autofg 'EXij^a? 6 |/.YS> oil -co) 5 Y^P [^eOeppjvsusTou TO 
ovoy.a auTOu, YJTO>V Staarp^ai TOV -xvOoftarov arcb TV}? rctaTewi;. 9: SauXog M, o y,ai 
IlauXoi;, rcXYjaOeii; IIvt5[/aTO<; &^loo a-rsvtaag elg auibv 10. elicev' *O rcX^pvjs itavrb<; 
SoXou xoa -reaffvji; a8ioupYiSj uie Sca66Xou, e^Ops Ttao-yjg 8ixaio<ri5vvj?, ou 



f 8) 'EXfya; 6 (layo?, OUTMS yap [AEOspfiYivEiietai -co ovojjia afaou. Elymas est-il la traduction 
de Bapiv]aous? C'est impossible, vu la construction de la phrase. Telle n'est pas 1'opinion 
de Er Demid. Gig. Lucifer qui apres (Japirjaous, j^ 6, ajoutent 6 (j.Osp[j.y)VE>5sTat 'EXufxas, 
"ETotp? d'apres Demid. Gig. Lucif., qui ont paratus. C'est 6 jj-ayo; qui serait la tra- 
duction de 'EXfyas. Le Juif Barjesus etait connu des Grecs sous le nom d'Elymas, 
c'est-a-dire le magicien, 6 jj.aXo?. II devait avoir en effet un nom qui lui etait parti- 
culier, car Barjesus, Ills de Jesus, est un nom patronymique. C'etait probablement 
Elymas, forme grecque de 1'aram^en alima, fort, ou plus probablement du mot arabe, 
alim, sage (d'ou le terme moderne ulema). Ge nom Elymas aurait ete traduit a tort 
ou a raison par 6 {la-ps. G'est 1'explication la plus simple de cette expression assez 
peu claire. On a fait d'autres hypotheses : cf. WENDT, p. 202, n. 2. Elymas serait une 
mauvaise lecture de Barsouma, le$on de la Peschitto, ou plutdt de 'E-COIJJ.S?, lecon 
de D, Etoemus, Lucifer, qu'il faudrait identifier avec le magicien chypriote Atomos, 
dont les philtres auraient detache Drusilla de son premier mari, Aziz, roi d'Emese, 
pour lui faire epouser le procurateur Felix. On ne voit pas comment ces deux noms 
auraient pu e"tre une mauvaise lecture de Elymas; comme dit Preuschen, cette trans- 
formation est encore obscure. 

avOc'ara-ro, imparfait moyen de avOtVi;j|j.t, se placer en face, s'opposer. II est probable 
qu'Elymas opposa doctrine a doctrine; il discuta les enseignements de Saul sur Jesus, 
denia a celui-ci la qualite de Messie et exposa les. esperances messianiques du peuple 
juif. Son opposition eut-elle pour cause la crainte de perdre son influence aupres 
de Sergius Paulus? G'est possible, mais raflirmation de Luc qu'Elymas s'efforcait 
de detourner le proconsul de la foi, arcb T?) Ttfarews, prouverait plut6t que 1'opposition 
d'Elymas provenait surtout d'enseignements doctrinaux : Elymas combattait la foi 
chretienne. Le redacteur, dit Loisy, veut dire que Sergius Paulus etait tout dispose 
a se rendre a 1'argumentation des missionnaires chre'tiens, mais que le magicien, 
par ses objections et ses manoeuvres, reussissait a le rendre perplexe. 

^YITWV 8taaipli{iat, infinitif aoriste de StajTps'fpw, tourner de travers, tourner d'un autre 
c6te, detourner, ce qu'indique la proposition and. Cf. EXODE, v, 4. Biaatp&J/ai an6 est une 
expression hebra'isante; elle est pregnante, signifiant : pervertendo aliquem abducere 
ab. GRIMM. Apres wfotew?, D Harkl. (mg) ajoutent ETietBri TjBiaia rjxousv CCUTWV, parce qu'il 
ecoutait favorablement ceux-ci. EL Bede ont Sri rjBews aitCiv YJXOUEV. Si c'est une glose 
explicative, elle rentre bien dans le contexte. Cf. Me, vi, 21 : y]3!us au-rdv... vjxouev, 
Herode ecoutait favorablement Jean-Baptiste. 

f 9) SauXo; 81, 6 -/.<x\ IlauXos : il a ete beaucoup discute sur cette expression; pourquoi 
Saul etait-il appele Paul? D'apres saint Augustin, Paulus apostolus, cum Saulus prius 
vocaretur, non ob aliud, quantum mihi videtur, hoc nomen elegit, nisi ut se 
ostenderet parvum, tanquam minimum apostolorum, De Spir. et Lit. c. vu. A la suite 
d'Origene, Com. in Rom., pref., saint Jer6me, de Viris ill. 5 et in ep. Philem., en 
donne la raison : Saulus ad praedicationem gentium missus, a primo ecclesiae 
spolio Proconsule Sergio Paulo victoriae suae tropaea retulit, erexitque vexillum 
ut Paulus diceretur e Saulo. Cette opinion a ete adoptee par un grand nombre 
d'exegetes. Observons seulement que le nom de Paul esfc mentionne dans le texte 
avant la conversion de Sergius Paulus; de plus, xir, 25, apres SauXo?, Harkl. c* 
ajoutent deja, qui vocabatur Paulus. C'est probablement une glose. 



ACTES DES APOTRES, XIII, 8-10. 387 

o 

8. Mais Elymas le magicien car ainsi se traduit son nom leur faisait 
opposition et cherchait a de"tourner le proconsul de la foi. 9. Mais Saul, qui 
[est] aussi Paul, rempli d'Esprit-Saint, les yeux arrete"s sur lui, dit : 10. 
[homme] plein de toute fraude et de toute malice, fils du diable, ennemi de 

De nos jours la grande majorite des exegetes adoptent 1'opinion suivante. Ainsi que 
beaucoup de ses compatriotes, Paul avait un nom juif, et un nom grec ou latin. 
Ici, Luc indique simplement son nom latin, 6 xa't IlauXps, lequel est aussi Paul; c'est 
1'equivalent de 6 seal jtXouij.vos IlauXos. C'est la signification de cette expression dans 
la Bible : "AXxt^o; 6 xal 'Ia/.ip.o?, I Mace, vn, 5, etc.; on en a de nombreux exemples 
dans Josephe : SeXTJvy) fj y.y.\ KXsomrrpa y.aXou[j.s'vY], Ant. jitd., XIII, 16, 4, et dans les ins- 
criptions, cf. WETSTEIN. Gette formule, 6 xa( ne voulait pas dire : Saul qui desormais 
s'est appele Paul; un lecteur ancien pouvait seulement la comprendre de la facon 
suivante : Saul qui, en outre, s'appelait Paul ; elle n'admet aucune autre explication 
sinon que l'Ap6tre fut appele SauXos IlauXos, avant qu'il vint dans Tile de Ghypre, 
DEISSMANN, Bibl. Studien, p. 183 t Gf. RAMSAY, Paul, the traveller, p. 81. Luc a voulu 
indiquer une Equivalence de noms et une substitution. II avait appele I'Ap&tre, de son 
nom hebreu, Saul, tantque celui-ci avait ete en rapports avec des Juifs; il 1'appellera 
de son nom latin, maintenant qu'il est en rapports avec le monde pa'ien. 

7tXi)c9e\s Ilvt5[jurcos ayfou : Paul, comme Pierre, au moment ou celui-ci prit la parole 
devant le Sanhedrin, iv, 8, fut a ce moment rempli de 1'Esprit-Saint. Ce n'est done 
pas de lui-meme, mais par 1'inspiration de 1'Esprit-Saint qu'il apostropha Elymas 
et le frappa de cecite. onrsvtaas, 1'ayant regarde fixement, d'un regard percant. Luc a 
une predilection pour ce terme, 9 fois employe. 



y 10) & JtXrfpr)?, au nominatif, remplace ici, comme dans le grec tardif, le vocatif, 
RADERMACHER, p. 42. Ce vocatif indique 1'emotion, BLASS. So'Xou, ruse, fraude, artifice; 
p"a8toupY(as, hellenistique, ici seulement, signifie facilite d'agir, plus souvent crime, 
friponnerie. Les deux epithetes se rencontrent pour le sens et se completent. Elymas 
etait plein de ruse et d'artifice, ce qui indique qu'il devait employer des moyens 
magiques, des prestiges mysterieux, pour detourner le proconsul de la foi. oil BtaSo'Xou : 
fils du diable, qui est le pere du mensonge, Jn. vin, 44. II n'est pas a supposer comme 
quelques exegetes que Paul se refere ici au patronyme d'Elymas, fils de Jesus. II n'a 
pas voulu faire un jeu de mots sur ce nom respecte. Elymas est fils du diable, parce 
qu'il est 1'ennemi de toute justice. La triple repetition de I'adjectif, Trav-co's... &)$... 
Titiaris est emphatique. Luc emploie volontiers cet adjectif indeterminatif. 

o5 naioTj, fatur moyen, futur de |volonte pour 1'imperatif, de mxuo[j.ai, se desister de, 
cesser de. La conjonction ou est employee quand la reponse doit etre affirmative, 
mais elle peut etre employee pour une reponse negative quand elle exprime 1'indigna- 
tion impatiente, le reproche, ou le commandement avec impatience. o5 roxtar] signi- 
fierait done avec une nuance de reproche : Vas-tu done continuer? Ce tour de la 
langue litteraire, le futur pour exprimer la volonte*, a disparu du N. T.; il est employe 
ici seulement. La proposition declarative interrogative est souvent employee pour 
exhorter avec impatience a faire ou a cesser telle ou telle chose, CURTIUS, 518. Oi is 
used in an imperatival connection with the future indicative, ROBERTSON, 1162. Gette 
construction, le futur pour I'imperatif, est plus dure que 1'imperatif, WENDT. Biaatps- 
(ywv : participe en apposition avec le sujet sous-entendu, de Staarpscpto, tourner de 
* travers, toi'dre; au figure, denaturer, pervertir. ra; 68005 TOU Kupiou Tot? euOefa? : on 
trouve frequemment cette expression dans les Septante pour marquer la difference 
entre les voies de Dieu et celles des hommes, Ez, xxxm, 17; Eccli. xxxix, 24; Lc. 
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Siaorplcpwv T<; oBou? rou Kup(ou TO:? euOst'a? ; 11. Jtai vuv iBou )jip Kupwo ETC! pi, 
ical ear] TUcpX6<;, jj/rj (SXeVwv TOV v^Xicv a'xpi '/.aipou. TCapa^prjiJt-a os ETCSCTSV era' OCUTOV 
aXug xcd <r/.OTO< */ai 7reta wv siei eta^ - ^- T T ' l ^ v avOuTcaro TO 



ITU TYJ Sia^yj TOU Kuptou. 

i, 76 ; in, 5. Les voies du Seigneur, ce sont les lumieres que'Dieu donne a I'homme pour 
arriver a la verite. En cherchantadetourner le proconsul du message evangelique qui 
enseignait la voie droite, Elymas pervertissait le moyen par lequel Dieu conduisait 
1'homme a la verite. Les voies droites du Seigneur sont de"ja mentionnees dans Osee, 
xiv, 10; et dans les Proverbes, x, 9, il est parle de celui qui prend des voies tortueuses. 



y 11) xal vuv, formule d'introduction, frequent chez Luc ; elle est appuyee par ?Soi ; y^etp 

Kup{ou, la main du Seigneur, expression de 1'A. T. pour designer la puissance de 

Dieu, le jugement de Dieu; km ai, sous-entendu Ian ou iforai. lor) pour &JEI; futur rare 

dans le N. T., employe seulement par Luc. TOGO'S, aveugle; pj pXe^wv TOV TjXiov, expres- 

sion emphalique pour appuyer sur le chatiment, comme s'il y avail : tu seras com- 

pletement aveugle. t/.rj est mis pour o\>. Les Hdbreux aimaient a rep^ter 1'idee 

au moyen de deux expressions. Cf. Lc. i, 20 : xal (Sou k'or] atwrewv xal (xvi Buvajxevos XaXvjaat 

et Act., xvin, 9, aXXa Xlyst x\ (JLY) otw7tr{ay]s. a/pi xatpoii, cf. Lc. iv, 13; jusqu'a un temps 

marque par le Seigneur, jusqu'a une occasion, qui pourrait tre la cessation de la 

lutte d'EIymas contre la lumiere; il avait pech6 contre celle-ci, ^ 8, il etait convenable 

qu'il fut prive de la lumiere corporelle, Quelques exegetes traduisent : pour une saison. 

I'^ereeciev, avec le contexte, forme une expression medicale, indiquant la soudainete 

de la cecite\ fyMs, ici seulement dans le N. T., brouillard, image sombre, obscurcisse- 

ment de la vue, provenant de suppurations. axXtfe, obscurite, marque le commencement 

de la cecite; CTHOTOS, tenebres, I'^tablissement definitif, 1'^tat. Ces deux termes sont 

employes par les 6crivains medicaux; HOBART, p. 44;- HARNACK, I, p. 134. Dioscorides 

reunit : uicotoSfiXTa et a^Xu^. Homere emploie quelquefois <Jx.Xii; pour designer un homme 

prive de la vue par un pouvoir divin. 

BX raptdcyuv, circumire, hellenistique; non accompagne d'un complement de lieu, 
ihdique 1'incertitude de la marche d'EIymas : il allait <ja et la. e^rjtet, imparfait; il 
oherchait, mais il ne trouvait pas; X.E'PTWY"J hellenistique, ici seulement dans le 
N. T. : conducteurs par la main; cf. ix, 8 : ^sipaywyouvTe? 8^ ur6v. Cf. ARTEMIDORE, 
Qnirocr, i, 48 : TuyXob? k^ol^i^ 'Ivz ^sipaytoYotg y^prJatovTai. II semblerait d'apres le con- 
^eiste qu'Elymas cherchait en vain un conducteur, car aucun des assistants n'avait 
pitie de cet homme frappe par Dieu. 

Heinrichs suppose qu'Elymas etait d'un temperament nerveux et porte a la cecite. 
Emu par les paroles de 1'Apdtre et hypnotise" par la fixite du regard de celui-ci, il 
serait devenu aveugle temporairement. G'est un cas d'hypnotisme, dit-on. Observons 
seulement que I'hypnotise" n'est pas aveugle, mais croit 1'fitre. D'ailleurs, Luc n'a pas 
voulu raconter un fait naturel, mais un miracle accompli sous 1'inspiration de 1'Esprit- 
Saint, $ 9. Gette explication est done en contradiction avecle texte. 

f 12) Ayant vu ce qui s'etait passe, le proconsul crut, Ircforeujev. Blass croit que IK\ 
TT) 8ioa^ TOU Kupi'ou doit etre ratfcach^ a Irn'oTeooev, comme dans Luc, xxiv, 25, mais il est 
plus grammatical de rattacher ces mots a IxnXYiaadjjievos, comme dans Luc, iv, 32; 
jx, 43 ; Matthieu, vn, 28 ; xxn, 33, etc. Le miracle opere par Paul fut la cause decisive 
de la foi du proconsul, qui, en outre, fut vivement frappd de la foi du Seigneur. 
ex7iX7jaoo'{j.evos, participe present passif de ex-nXyJoraw, frapper; au passif, <Hre frappe, 6tre 
ebranle, etonne de, avec int, classique. II est au participe present pour marquer que 
eet etonnement accompagne la foi du proconsul, Celui-ci s'eionne de 1'autorite 
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toute justice, ne cesseras-tu pas de pervertir les voies clroites du Seigneur. 

11. Etmaintenant, voici, la main du Seigneur estsurtoi, ettu seras aveugle, 
ne voyant pas le soleil jusqu'a temps. A cet instant, obscurcissement et 
tenebres tomberent sur lui et allant yd, et la, il cherchait des conducteurs. 

12. Alors, le proconsul, ayant vu ce qui etait arrive", crut, vivement frappe 
de la doctrine du Seigneur. 



divine de cette doctrine qui se prouve par la punHion extraordinaire de son contra- 
dicteur; il admire la vertu de 1'Evangile qui se manifesto par de tels diets. -8t8xU to8 
Kupi'oo : ce genitif peut etre objectif, genitif de propriete ou subjectif, doctrine concer- 
nant le Seigneur. . 

!n&rceuffev : quel est le sens exact de ce terme? Sergius Paulus a-t-il ete convert! a la 
foi chretienne efc a-t-il ete baptise ? Ramsay discute cette question dans The Bearing 
of recent Discoyenj on the Trustworthiness of the N. T., p. 163. Est-il possible que 
Sergius Paulus, personnage appartenant a une des premieres families de 1'empire, soit 
devenu chretien sans que sa conversion ait laisse aucune trace dans I'histoire? 
Ramsay fait remarquer qu'un noble remain pourrait etre chretien sans que cela fut 
connu. A Rome, a 1'epoque de Sergius Paulus, on etait tres tolerant sur les croyances 
religieuses ou philosophiques; on s'inquietait peu de ce que chacun pouvait penser en 
son particulier. Ce n'est que vers la fin du i cr siecle que la qualite de chretien devint 
suspecte. Sergius Paulus a done pu adherer aux croyances chretiennes sans que per- 
sonne de son monde s'en fut pre'occupe. Mais les Actes affirment-ils qu'il est devenu 
chretien? eniaisuasv peut signifier que le proconsul s'en est te'nu a une adhesion de 
1'esprit, sans qu'il ait scelle cette croyance par le bapte'me. Luc ne dit pas que Sergius 
Paulus ait ete baptise et lui, qui est si attentif a signaler 1'attitude des autorites 
romaines en face du christianisme, 1'aurait certainement consigne dans son recit si le 
fait s'etait produit. Sergius Paulus aurait done cru a la doctrine du Seigneur qui 
1'avait frappe d'admiration, mais il s'en serait tenu a cette adhesion de 1'esprit. Ranisay 
partage done 1'opinion de plusieurs critiques modernes, mais nous pensons avec la 
majorite des exegetes que le proconsul est bien reellement devenu chretien, ce qu'in- 
dique le terme. InfeteuuEv, memo employe seul, sans qu'il soit fait mention du bapteme, 
Luc, en effet, ajoute quelquefois que les croyants ont ete baptises, it, 41 ; XVIH, 8, etc., 
mais d'ordinaire il n'ajoute pas que ceux qui ont cru ont ete baptises, n, 44; iv, 4, 32; 
v,'14; xt, 21; XIH, 48; xix, 18. Le terme Im'areuaev suffit done pour affirmer que Sergius 
Paulus a fait acte d'adhesion a la nouvelle foi, qu'il est devenu chretien. 

DE completent ainsi le sens de 1'expression : eOafyj-aoev .-/.a\ OTcareuasv TW 0ew. 

II est a croire que nous u'avons ici qu'un recit tres abrege de 1'evangelisation de 
Tile de Chypre. Loisy, a la suite de Schwartz, suppose que cette mission n'eut jamais 
lieu et que la vraie mission en Chypre est le voyage que fit Barnabe avec Jean Marc, 
xv, 40. La demonstration de cette hypothese aurait besoin d'etre appuyee sur des 
preuves plus fortes que celles qu'ils en ont donnees. 

II. MISSION DE PAUL. ET DE BARNABE DANS LA GALATIE 
MERIDIONALS, XIH, 13-xiv, 28. 

xin, 13-52 : LES Apdrnes EIV PAMPHYLIE ET A ANTIOCHE i)E PISIDIE. 

De 1'ile de Chypre les ap6tres vont pitcher 1'Evangile en Asie mineure. Ge vaste 
pays, peuple de races autochtones ou immigre'es, etait du pouvoir de Rome qui le 
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13. 'Ava^OsVTc? Si 7cb T?J<; IIa<pou ol vrspi HauXov ^XOov dq Ilepyv/v T *5 
Xia<;' 'Io)avY]<; Be aTco/wp-^a? TC' auTwv urc&jTps^sv etg 'IspoaoXu^a. 14. autot oe 
arcb r?j? Hep-pi? xapsYsvcvro k 'AvTi6%eiv TVJV IlwiSiav, x.ca IXOo 



gouvernait directement par ses proconsuls ou indirectement par des princes tribu- 
taires. Aux temps apostoliques elle contenait, au dire de Strabon, dix-sept nations, 
qui parlaient leur langue particuliere ou tout au moins un dialecte. La langue grecque 
etait la langue de la partie occidentale du pays, mais elle etait comprise et parlee 
dans toute 1'Asie mineure. Rappelons que Loisy, a la suite de Schwartz, declare non 
historique le voyage de Paul en Asie mineure; cf. LOISY, p, 520. 



f 13) 'Ava/Oevres et les aoristes qui suivent, yj'XOov, anoxwpTJaas, &jue<rcpe<lv etc., sont des 
aoristes de narration suivant 1'habitude de Luc; avayJUvres : participe aoriste passif de 
avdEYOjjwci, mettre & la voile, se mettre en mer, e*tre conduit en pleine mer, in altum 
ferri; il est classique dans ce sens comme terme de navigation. Dicitur verbum in re 
nautica de iis qui navem solvunt a littore vel portu et in altum mare proveniunt, 
BEELEN. Les anciens concevaient le rivage de la mer comme le point le plus bas, de 
sorte qu'on s'elevait en s'embarquant, etvayoijuxt. ayw et ses composes sont caracteris- 
tiques de Luc, avaYO[iat, au sens de s'embarquer, est 14 fois dans les Actes. ol r.zp\ -rbv 
IlauXov : Paul et ses compagnons ; 1* article est employe" avec une proposition pre"posi- 
tionnelle. Expression classique : ol nepl Sevotpffivra, XENOPHON, Anabase, vn, 4, 16. Gette 
expression est employee pour designer le personnage principal ; elle indique done que 
Paul etait le chef de la mission. Desormais il a la premiere place dans le r6cit et sera 
nomme avant Barnabe, sauf en deux occasions, xv, 12, 25; xiv, 12, ou Ton peut expli- 
quer pourquoi Barnab^ est nommd avant lui. II est probable que Paul est devenu le 
chef de la mission a cause du r61e preponderant qu'il a joue dans 1'ile de Ghypre et 
aupres du proconsul. G'est lui qui prend toujours la parole, bien que ses ennemis aient 
declare plus tard que sa parole, Xdyo?, etait meprisable, 

^X6ov ei? nepY^v TTJ? IlajxipuXtas : ila vinrent a Perge, de Pamphylie. Perge est une 
ancienne ville sur un plateau entre les rivieres Gatarrhactes et Gestrus ; elle avait un 
port a 8 k. de la sur la Gestrus, a 12 k. de la mer. La ville etait celebre pour le culte 
qu'elle rendait a la deesse reine de Perga qu'on a identifiee avec 1'Artemis des Grecs, 
mais qui etait plut6t, comme 1'Artemis d'Ephese, une d6esse de la nature. Son temple 
bati sur 1'Acropole dominait la cite; on n'en a pas encore determine I'emplacement. 
Perge fut longtemps la metropole de la Pamphylie, puis elle fut supplantee aux temps 
byzantins par Attalia. Les ruines de Perge sont connues aujourd'hui sous le nom de 
Martana. Les ap6tres ont peut-etre aborde a Attalia et de la se sont rendus a Perg^ 
ou bien ont-ils remonte le Gestrus jusqu'au port de Perge sur cette riviere ? 

8e ano^wp^oa? drc' aiirwv : en cette ville, Jean [Marc] se separa des ap6tres ; 
de aTO^wp^w, s'eloigner, se separer de avec le ge"nitif ou avec 0.1:6, et 
retourner, uTc^Tpeij/ev, aoriste de unooTp^cpw, retourner dans un lieu, a Jerusalem. Le 
document que suivait ici Luc donnait probablement la raison de cette separation; 
1'ecrivain ne 1'a pas reproduite jugeant inutile de s'etendre sur cet episode. 

Les exegetes se sont e'vertues, bien inutilement a notre avis, a expliquer cette sepa- 
ration. Jean Marc, a-t-on dit, a ete effraye de la longueur et des dangers de la route 
qu'on avait a suivre; il a ete mecontent de ce que son oncle Barnabe avait ete sup- 
plante par Paul dans la conduite de la mission ; il a ete anxieux de retourner a Je*ru- 
salem, menacee par la faim, et d'y retrouver sa mere. Enfin, il a pu trouver que Paul 
donnait a la mission une extension qu'il n'approuvait pas et peut-(Hre pensait-il que 
Paul admettait trop facilement les gentils dans la communaute chretienne. Ges 
diverses raisons sont plus ou moins plausibles. II est bien ose d'accuser Jean Marc 
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13. S'etant embarques de Paphos, Paul et ceux qui e"taient avec 
lui vinrent a Perge" de Pamphyiie. Mais Jean, s'etant separe d'eux, 
retourna a Jerusalem. 14. Pour eux, e"tant partis de Perge, ils arrive rent a 

de lachete, et cela d'autant plus que la contree a e"vangeliser n'etait pas du tout pour 
un Juif une terre inconnue et inhospitaliere, puisque les Juifs y etaient a demeure 
depuis longtemps et en nombre. II est difficile maintenant de savoir exactement 
pourquoi Jean se separa des ap6tres ; ce devait etre pour une question d' evangelisa- 
tion, puisque Paul refusa plus tard de se 1'adjoindre, xv, 38, mais Marc redevint plus 
tard un compagnon de PApdtre, CoL iv, 10. 

f 14) A remarquer 1'emploi de 1'aoriste comme temps historique, 8 fois dans ^ 13 s. 
autol 81 : or, ceux-ci, Paul et ceux de sa compagnie, oisX96vTes *w> T% IIspY^ : SieX06vTes 
de Btep/ofxat, passer par, traverser; ils traverserent le pays en partant de Perge. Les 
ap6tres n'ont done pas pre'che 1'Evangile a Perge : on s'est demande pourquoi, renoncant 
a evangeliser Perge et la Pamphyiie, ils se sont rendus directement a Antioche. On a 
suppose qu'au moment de 1'annee ou ils arriverent a Perge, la ville avait ete desertee 
a cause de la chaleur, mais cette coutume n'existait pas chez les Grecs a cette epoque. 
Ramsay pense que Paul avait ete atteint a Perge de la maladie dont il parle dans 
1'epitre aux Galates, iv, 5, probablement de la malaria ou de la fievre des marais et 
que pour eviter Perge, situee aux bords d'un fleuve marecageux, il etait monte au 
nord dans une region plus elevee et etait arrive a Antioche. Mais on s'expiique diffici- 
lement comment un homme accable par la fievre a pu faire le voyage a travers les 
routes escarpees de la Pisidie. II est probable que les apotres se haterent d'aller 
a Antioche de Pisidie, parce qu'ils savaient qu'il y avait dans cette ville une colonie 
juive importante, ou parce qu'ils trouverent une occasion favorable de traverser sans 
danger les defiles du Taurus. 

jwcpayevovto : verbe frequemment employe par Luc, 8 fois dans son e vangile et 21 fois 
dans les Actes. Les missionnaires arriverent e! 'Avno^stav -crjs IliaiSfa;, legon de DEHLP 
ou trjv HiaiSiav, KABG. Gette lecon n'est pas adoptee par la plupart des critiques 
modernes, parce que 1'adjectif msiSto's n'existe pas ; 1'adjectif est TttatBioxd?. Ramsay 
cependant affirme que la vraie lecon est 'Avctfysia ^ IliatSfa. Mais comment Luc 
appelle-t-il cette ville 'Avrt^eia T?JS HiaiSfas, puisque Antioche n'etait pas en Pisidie. 
Bile efcait situee en Phrygie Paroree, vers les confms nord-est de la Pisidie, ainsi 
que nous 1'apprend Strabon, 'Avtt6x.ia r) Tcpo? tfj IltaiSia. Mais les frontieres de la Pisidie 
s'etendirent peu a peu vers le nord et Antioche fut attribute a la Pisidie, PLINE, Hist, 
nat. V, 24, dont le territoire s'etait etendu au nord. 

Antioche de Pisidie etait situee sur le versant meridional des montagnes qui separent 
la Phrygie de la Pisidie. Elle fut fondee probablement par Seleucus Nicator, en 300-280 
avant J.-C. et devint le centre de 1'influence hellenique en Asie mineure et la grande 
route de commerce entre Ephese et 1'Orient. Les Remains la declarerent ville libre 
et Auguste, en 1'an 6 avant J.-C., 1'eleva au rang de colonie, sous le nom de Pisi- 
darum Colonia Gaesarea. Les rois Seleucides y avaient etabli des Juifs, leur don- 
nant les me'mes droits civils qu'aux Grecs. Antiochus le Grand avait transplant^ 
2. 000 families juives en Lydie et en Phrygie, JOSEPHE, Ant. jud. XII, 3, 4. Le commerce 
tres florissant dans cette ville et dans la contree attira dans le pays un grand nombre 
de Juifs : par leur predication du vrai Dieu et de la pure morale, ils preparerent les 
voies a la predication apostolique. Le temple du dieu national d'Antioche, MTJV 'Acr/.aYj- 
vd? ('Apxafos, STRABON, xi, 8, 14) a ete deterre par Ramsay. 

Dans leur voyage les apdtres ont du suivre la route de commerce qui, partant de 
", passe a Adada et aboutit a Antioche. Les deux villes sont a 160 k. de distance 
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av. 15. /STCC cs rJv avvaxnv TOU 



y,al itov ^otrwv arceaTstXay ol 



i, et TI? ea-clv ev OJMV Xoys? TCapaxXVjcreto:; rcpb<; TOV Xa6v, XiifeTS. 16. a 
e IIauXo<; x,al y.aTaaetaag TYJ X '-P^ ^ev* "Avope^ 'Io-paY]Xe"tTa& y,al ol ooSoiijJ.svot TOV 



Tune de 1'autre. Le voyage a travers les montagnes du Taurus etait tres dangereux a 
cause des difficultes de la route et des brigands qui 1'infestaient ; c'est peut-e"tre a elle 
que Paul fait allusion, II Cor, xi, 25. Gf. RAMSAY, The Church in the Roman Empire, 
p. 21 ss., Epistle to the Galatians : Pisidian Antioche, p. 197. 

xa\ eXOo'vTe? eis Tr)v auvaYu>Yrjv. Paul et Barnabe se rendirent a la synagogue; cependant, 
il n'est pas certain qu'iis y allerent des leur arriv^e a Antioche, bien que le texte 
semble 1'insinuer, mxpeYs'vovTro... sXOdvrss 5(5 TYJV auvaYWYTi'v, II est difficile de croire que ce 
fut a la suite d'un seul discours que la ville presque tout entiere se re unit pour 
entendre la parole de Dieu. Le discours avait, il est vrai, etd entendu non seutement 
par les Juit's, mais par des gentils, proselytes et craignant Dieu, qui fr^quentaient la 
synagogue. Malgre cette constatation, il semble probable que Paul et Barnabe pre 1 - 
cherent Jesus Messie aux Juifs d'Antioche des leur arrivee dans ceLte ville et que cette 
predication a et6 assez prolongee pour provoquer de 1'emotion chez ceux-ci. Le& 
ap6tres furent done invites a exposer leur doctrine a la synagogue un jour de sabbat 
et nous en avons le resume dans le discours que donnent les Actes, ^ 16-41. 

IT) fjfjipa -rwv aaSSdrwv : ce pluriel est employe en imitation des autres noms de 
fetes, a?ujx, sYxat'vta, ou a cause de la forme arameenne de ce mot Kna\17. ixaOiuav : les 

apdtres s'assirent. Au premier rang de 1'assemblee se trouvaient les banes des rabbins. 
Luc insinue done que Paul et Barnabe s'y assirent parce qu'iis voulaient montrer qu'iis 
^talent docteurs de la Loi, ou plutdt parce qu'iis avaient ete convoques pour exposer 
a 1'assemblee leur doctrine nouvelle pour des Juifs. II est cependant plus probable 
qu'iis allerent s'assepir sur les banes reserves aux Grangers. 

Nous verrons par la suite que Paul, chaque fois qu'il arrive dans une ville ou il y a 
une synagogue, xni, 14; xiv, 1; xvn, 2, 10; xvm, 19, etc. s'adresse d'abord, comme 
ici, aux Juifs et c'est a la suite de leur opposition qu'il pre'che 1'Evangile aux gentils ; 
cf. xin, 45; xiv, 2; xvn, 5, 13, etc. On a vu dans cette facon de proceder de l'Ap6tre 
une vue systematique de 1'auteur des Actes qui n'etait en Hen fond6 sur la realite des 
faits. Elle repondaitbien cependant a la mentalite de Paul et a sa doctrine sur la posi- 
tion des Juifs et des pa'iens par rapport a la doctrine de 1'Evangile, telle qu'il 1'a decrite 
dans les ch. ix-xi de 1'epitre aux Remains. Si, d'ailleurs, on se place a un point de 
vue, repondant au cours ordinaire des choses, Paul a du utiliser pour sa predication 
tous les points d'appui qu'il pouvait trouver et, avant tout, les synagogues qui consti- 
tuaient des centres ardents de propagande monotheiste. II est tres probable que les 
Juifs, tres entetes de leur nature, se soient revoltes contre les enseignements de Paul 
et aient voulu mettre a mort ce predicateur de doctrines contraires a la Loi. 

f 15) jj.era oe TTJV avaYvowtv . toiJ v6(ioo x.at TWV npocpr)Tfflv : apres la lecture de la Loi et des- 
prophetes. Sur le service synagogal, cf. Lc, iv, 16, 17 ; AMMONIUS D'ALEXANDRIE dans 
le Catena de Cramer, vol. V, p. 218 et 1'Excursus sur les Synagogues, p. 

On a cm pouvoir determiner quelles avaient ete les lecons lues ce jour-la. Paul, 
suivant 1'usage, s'est inspire de celles-ci pour exposer sa doctrine. Le predicateur 
devait expliquer les passages de la Loi et des prophetes qui avaient ete lus et en 
tirer des exhortations morales. On trouve dans le discours de l'Ap6tre, des le debut, 
deux verbes, employes ici seulement dans le N. T., ETpojwxpo'pujaev, f 18) x<rcExX?]po'vo[jiY]asv> 
f 19. Or, ces deux verbes se trouvent, Deut. i, 31, 38, dans les Septante. Apres 
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Autioche de Pisidie; et etant entres dans la synagogue, le jour du sabbat, 
ils s'assirent. 15. Or, apres la lecture de la Loi et des Prophetes, les chefs de 
la synagogue leur envoyerent dire : Hommes freres, si vous avez quelque 
parole d'exhortation pour le peuple, parlez. 10. Alors Pauls'etant lere, et 
ay ant fait signe de la main, dit : Hommes Israelites et vous qui craignez 

la lecture du texte hebreu la traduction devait <5tre celle des Septante, a Antio- 
che, ville a demi hellenisee. Paul aura tres naturellcrnent repete ces deux mots 
apres les avoir entendus. La Parascha du jour a done du e'tre, Deuteronome, ch. i. 
A cette section de la Loi correspond aujourd'hui dans le service synagogue 1'Haph- 
tara, /safe, I ou les Septante se servent du verbe u^o'o), au sens d'dlever, c'est-a-dire 
eduquer, i, 2, dont Paul se sert au rnSme sens, y 17. On avouera que les allusions & 
ces chapitres du Deuteronome et d'lsai'e sont trop vagues pour etayer suffisam- 
ment 1'hypothese presentee. Quant a soutenir que le discours de Paul fut pro- 
nonce' le 44 e jour de sabbat de 1'annee, sous pretexte que, ce jour-la, on lit 
actuellement Deuteronome, i-iu, 22 et i, Isaie, 1-22, c'est oublier que la liste actuelle 
des legons a lire, chaque sabbat, est de fixation recente. 

ol (Jp-^iauvaywyoi : d'ordinaire, il n'y avait qu'un chef de la synagogue, Lc. xm, 14, 
charge de la police du culte et de la conduite de 1'office; c'est lui qui choisissait les 
lecteurs et les predicateurs, EDEHSHEIM, Jesus the Messiah, I, p. 434. Mais il y avaifc 
plusieurs chefs de la synagogue qui formaient probablement une sorte de college; 
of. Me. v, 22 : x1 sp/erai el; TtSv dp^iauvaYWYwv. 

"AvbpE? aSsXspof, paroles de GOUrtoisie. el' tt? surlv ev 6 t u.rv Xdyo; napay.XrJaeto; : ei, avec 
1'indicatif !<m'v, indique que les chefs de la synagogue etaient persuades que les 
apdtres avaient des paroles de consolation, d'exhortation ou d'enseignement a adresser 
au peuple; cf. iv, 36; ix, 31. II en fut de menie chez les premiers Chretiens, d'apres 
Justin, I Apol. LXVII, 4 : Efra reauffa^vou TOU (JvaytvaSax-ov-uo; 6 ^poedTrw; 8ti X6yov Trjv uos0sofav 
xat Tipo'xXrjoiv (npdoxX^otv OU roxpaxXrjaiv} 7% 7wv xaXdiv TOUTWV [iipjasw; Tioietiat. 

Le codex de Beze developpe 1'idee : el' -us earlv Xo'you oo-f'a; iv wfxetv napaxXTJoEws. Blass 
suppose qu'avant TtapaxXTJasw? il faut intercaler vj, 



^ 16} La scene est decrite dans tous ses details : avaaias OE ITauXu;, Paul s'etant leve, 
ce qui fait supposer qu'il parla de la place ou il etait assis; xal xaTaaetaa? rrj yeipi, 
participe aoriste de xaxaaEtaj, secouer, agiter; au neutre, faire signe de la main pour 
demander le silence. Ge geste, que nous retrouvons, xix, 33; xxi, 40, etait coutumier 
aux orateurs grecs ; parlant a des Juifs, ni Pierre ni Etienne ne 1'ont fait. 

Nous ne pensons pas que le discours suivant ait ete conserve de memoire et trans- 
mis de vive voix a Luc, a moins qu'il ne lui eut ete repete par Paul. II a pu d'ailleurs 
entendre souvent des discours analogues, quand Paul discutait avec ses compatriotes 
dans les synagogues. Mais plus probablement ce discours a ete transcrit par 1'vfa des 
auditeurs et Luc 1'a resume et presente dans la forme qui lui etait particuliere. Nous 
croirions d'ailleurs volontiers que ce discours etait le type de.ceux que Paul adressait 
aux Juifs pour leur expliquer sa doctrine et leur prouver qu'elle etait appuyee sur 
les Saintes Ecritures, qu'elle etait onforme a celles-ci. Cf, Introduction, p. CCLXIX. Ce 
discours est fort bien compose et s'adapte naturellement a la mentalite du public 
auquel il est adresse. II se divise tres nettement en trois parties, introduces chacune 
par une apostrophe : I, Resume de I'histoire d'Israel, rappelant les bienfaits de Dieu 
envers ce peuple et la promes.se du Messie. Les diverses phases de cette preparation 
d'Israel a la venue du Messie sont representees par Abraham, le pere d'Israel, Moise, 
le legislateur, Samuel, le prophete, David, le roi, Jean, le predicateur, le precurseur 
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eov, ay.ouaaTe. 17. 6 cb<; toti Xaou TOUTOU 'Iapar,X e^eXs^aTO TOU? Tcate'pai; YJJJ.WV, 
/.at TOV Xabv li^waev ev TYJ TCapcax/a ev yrj AtyuTmo, xsd jj'.eTa ftpayjovoq u^vjXou 
e^r/yayev SUTOUI; s a'JvTjs, 18. jcai (!)<; Tscro-spax.ovTa^r/j )jpovov eTpOTrcxpopvjffsv auroug 
sv T$ lp^.(j), 19. x.al y.aOeXwv e'Ovvj e^Ta ev yrj Xavaav y.aTSX-Xvjpovo^aev r}]V y?jv 
, 20. wg eisatv TTpax,o<noic; y.ai TcevT^x-ovia. xal ^STOC Tauta eowxev 



du Messle, xui, 16-25. II, J6sus est le Messie, car il a realise les propheties sur les 
souffrances et la resurrection du Messie, y 26-37. Ill, Dieu accorde aux pischeurs 
le pardon de leurs fautes par la foi en Jesus, j^ 38-41. 

Dans sa premiere partie, ce discours rappelle celui d'Etienne devant le Sanhedrin 
et dans la seconde et la troisieme partie celui de Pierre, le jour de la Pentec6te. Non 
poterat multum differre vel a Petri orationibus (c. H, in) vel a defensione Stephani 
(c. VH) nam et conveniens erat cum antiquis Dei in populum beneficiis conjungere 
novissimum, et necessarium de Jesu docere, neque minus prophetarum legisque locos 
adhibere quibus de illo praedictum erat. Haec igitur non magis in Paulum cadunt 
quam in quemvis novae salutis praeconem; sed in fine (y 38 ss.) quaedam adduntur 
quae Paulinae theologiae sunt. BLASS. 

I, PREPARATION A JESUS, f 16-25. y 16) .Par ses premieres paroles, Paul deter- 
mine quels sont ses auditeurs, "\v8pe; 'IcparjXei-cat xal yo6oi[j.voi TOV Qeo'v, les Juifs 
et les craignant Dieu. Faut-il ranger parmi les Juifs les proselytes, c'est-a-dire 
les gentils, totalement convertis au Judai'sme dont ils pratiquaient toutes les 
observances, la circoncision et toutes les lois mosaiques? Mais il est difficile de 
croire que Paul ait d^signe par 1'appellation 'IcrpaY)XetTai d'autres personnes que 
les Israelites de race. L'expression ol cpoSofyevoi engloberait alors les gentils cir- 
concis et ceux qui acceptaient seulement les doctrines du judai'sme, sans s'astreindre 
a la circoncision, et frequentaient les synagogues. D'ordinaire, c'est ce dernier sens 
que marquent les expressions 01 <po6o%evot -cbv Oeo'v, x, 22; xm, 26 et ol a66{jLevoi ibv 
0e<5v, XVH, 17. II semble cependant que les proselytes, c'est-a-dire les gentils circon- 
c ; s, sont visds ici, puisque, ^ 43, il est parle de 'louBafwv y.a\ ae6o|j.lvwv 7:poor)XtSTwv ; les 
gentils circoncis et les adorateurs de Dieu sont les me'mes personnes. 

y 17) Quamvis profecto graece Paulus locutus sit, omnia tamen hebraicam linguam 
redolent, BLASS. Paul commence 1'histoire d'Isra6l a son vrai debut, le moment ou 
Dieu a choisi le peuple d'Israel. 6 eb? TOU Xaou TOU-BOU 'laparjX : TOUTOU est emphatique, 
il accentue 1'idee attachee au peuple d'Israel : ce peuple d'Israe'l avec sa vocation 
et ses privileges; cf. Rom. ix, 6; II Cor. xi, 22. witou se trouve dans NACD Gig. 
mais est omis par Min. 40 Sah. Vlg; B a TOU. II est difficile de croire avec B. Weiss 
que Paul a dit ce mot en se tournant vers les adorateurs pai'ens et en leur montrant 
les Juifs. 

^eXe^ato, aoriste moyen de l/.^o^on : Dieu a choisi pour soi, il a fait siens nos 
peres, les patriarches, Rom. ix, 5. Ge terme est souvent employe dans les Septante 
pour marquer le choix que Dieu a fait d'Israel. Paul raconte ensuite 1'accomplissement 
du choix. ityuasv, aoriste de O^o'w, elever; au figure, exalter, glorifier. Ge terme s'ap- 
plique probablement a 1'accroissement en nombre du peuple h^breu pendant son 
sejour en Egypte et a son exaltation au temps de Joseph. Saint Ghrysostome et 
d'autres exegetes y voient en outre un rappel des miracles que Dieu opera en Egypte 
en faveur du peuple d'Israel. Ge terme indique plus qu'un accroissement en nombre, 
il marque aussi un accroissemenfc de force, de puissance. Paul 1'emploie II Cor. xi, 7, 
en opposition avec Taneivo'to, abaisser, humilier. 

ev Ti) jrapoixfa, VH, 6, designe 1'habitation dans un sejour qui n'est pas 1'olxt'a; done, a 
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Dieu, ecoutez. 17. Le Dieu de ce peuple d'lsrae"! a choisi nos peres et il a 
elev6 le peuple pendant [son] sejour au pays d'figypte et avec bras eleve il 
les en a fait sortir. 18. Et pendant 1'espace de quarante ans environ il sup- 
porta leur caractere dans le desert, 19. Et ayant detruit sept nations au pays 
de Canaan, il leur donna en heritage le pays de celles-ci, 20 environ quatre 



1'etranger. peta Ppayjovoi; u^TjXou : [ma indique une idee d'accompagnement, ou plut6t 
d'instrument, mais il n'est pas employ^ dans ce dernier sens dans la bonne prose, 
KYPKE, i, 143; expression hebrai'que que Ton trouve dans les Septante, Ex. vi, 1, 6; 
xv, 16; Deut. iv, 34; v, 15; vn, 19; ix, 29; Ps. cxxxvi, 12. Luc, i, 51, a Iv Ppayjovi, 
comme dans les Septante. Le bras de Dieu, c'est metaphoriquement, sa puissance. 
G'est done avec ou par son bras puissant que Dieu a fait sortir d'Egypte le peuple 
d'Israel. Gf. Deut. xxvi, 8, ou nous trouvons les meTnes expressions et la meme idee, et 
aussi, iv, 34; v, 15. 

y 18) xal o'>; teaaepaxovTa Iir) : Et pendant 1'espace de quarante ans environ; &s, envi- 
ron, doit etre ici pour 1'arrondissement de la phrase, car ce chiffre de quarante ans 
n'est pas approximatif dans 1'A. T. D a supprime &?. Dieu a supporte leur caractere, 
IrpoTtotpdprjdev, ou les a nourris, ETpotpofpdprjaev, dans le desert. Quelle est la meilleure 
legon? Elles repondent toutes les deux a ce qui s'est passe 1 dans le desert etsont repre- 
sentees toutes les deux dans les manuscrits des Septante, Deut. i, 31. La legon itpoTro- 
<p6pr)<jv, Dieu les a supported, a pour elle les meilleures autoritds : X BG 2 DHLP 36 61 
Vlg. Hark, (mg) et se rapproche davantage du texte hebreu : : Yahveh, ton Dieu, t'a 
porte, ainsi qu'un pere porte son fils. Gependant la legon des Actes comporte une 
nuance facheuse que n'a pas le texte hebreu. De plus, la legon eTpo<po<po'p7]<jev, AG*E 13 
d Gig. Sah. Boh. Pesch. Harkl., Dieu les a nourris, eviterait cette nuance pejorative, 
qui parait peu adaptee au contexte d'un discours ou Paul parle aux Juifs des bienfaits 
de Dieu envers leurs peres. II n'avait pas a rappeler a ses auditeurs que Dieu sup- 
porta le caractere de leurs peres. II est difficile de dire laquelle de ces deux legons 
il faut adopter. Si tenetur lectio prior (Vulgatae), quae vere tenenda videtur, sensus 
Pauli duplex esse posset : Israelitae terram Chanaan occupaverunt vel a) circiter450 a, 
post ingressum in Aegyptum; vel b] circiter 450 a, postquam patriarchas elegisset 
Deus. Si vero teneatur lectio altera, tune Paulus assignaret integrae epochae Judicum, 
usque ad Samuelem inclusive (iw?, non ay^pi; cf. vn, 45), 450 circiter annos, etsic rece- 
deret a ratione computandi III Reg. vi, 1, sed concordaret cum alia quadam traditione 
quae apud Judaeos exstitisse videtur juxta JOSEPHUM, Ant., vni, 2, 1. CAMEIUYNCK. 

1 19) xa\ xaOeXaSv, participe futur de xaOatp^w, abaisser et par extension abattre, exter- 
miner, detruire. Paul emploie peut-etre ici ce verbe au meme sens que Luc, i, 52, 
xaOetXev Suvaata?, il a abaisse les puissants. e'Ovri inia Iv yrj Xavaciv : ces sept peuples sont 
les Hetheens, les Gergezeens, les Amorrheens, les Ghananeens, les Heveens et les 
Jebus6ens, Deut. vn, 1; Ex. XXIH, 23; xxxin, 2. x.aTexXrjpovdfiviaEv, il leur donna en 
heritage, legon de NABCDEHLP 13 61 Ghrys. au lieu de xocTexXr)po86Tri<jev, distribuer 
par heritage, legon de quelques minuscules et de la Vulgate, distribuit. Josue, xin, 7 ; 
xiv, 2, parle de cette distribution des terres aux Israelites. Ce partage eut lieu par 
le sort, y.X?jp'o$, ce qui explique la confusion entre les deux verbes : xTaxXY)povo[Ao 
signifie instituer par heritage tel lot, telle portion de xX^oos VEJJLCO, distribuer un lotet xara- 
xXiQpoSew, diviser en lots. Les deux verbes sont quelquefois confondus dans les Septante. 

t 20) La division en versets est mal faite : le ^ 20 devrait commencer a pia -cauia, 
puisque &; e-csaiv se rapporte a ce qui precede y 19. 615 ETSOIV Terpaxoerfotg, au datif pour 
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ftpocYj-rcu, 21. '/.ay.stOsv vjTYJcrcwo j3acriXa, y.at 

TCV SaouX U'.bv Ke(c, avopa ey. ouXr;'? Bsvta^sfv, STVJ TSffaspaxovra. 22, j 
ff<; aoibv '^Y^'-ps^ tbv AausiS autoi? el<; (3a<nXa, w xat efasv [j.apTup^o-as' ESpcv 
AaoeiS tbv TCU 'Isaaai, avSpa y.ata 7r,v xapBiav |;.ou, o<; TcotVjcrei ftavia Ta OsXv^.aTa 
y,su, 23. Totacu 6 so? GOTO TOO {Trcsp^aTo*; y.aT 1 IftayYeMav YJY a Y V 7 9 'IcrporfjX <?u>r?5pa 



exprimer la duree du temps, contrairement a 1'usage classique qui emploie 1'accusatif ; 
cf. xni, 18, 21, BLASS. &$ S'TECTIV TETpaxoatoi? xal TssvcTJxovta, environ 450 ans. A quels eve"- 
nements se rapporterait cette datation? D'apres le texte de NABG Vlg. Sah. Boh. 
Arm. Dieu donna en heritage aux Hebreux la terre des sept peuples detruits pendant 
450 ans et apres ces choses, |xeta -aura il leur donna des Juges. II se serait done ecoule 
450 ans depuis la conquete de Chanaan jusqu'aux Juges, ce qui ne repond a aucune 
chronologie connue. II est probable que les 450 ans delimitent tout 1'espace de temps 
qui s'est ecoule entre le moment ou Dieu a donne a Israel la terre de Chanaan en 
heritage et 1'epoque des Juges. II faudrait placer le commencement de cette datation 
ou a la promesse faite par Dieu a Abraham de la terre de Ghanaan, qui est equiva- 
lente au don de cette terre ou mieux a la naissance d'Isaac en qui s'est realisee la 
promesse faite a Abraham. Les 450 ans se ddcomposeraient ainsi : 60 ans de la naissance 
d'Isaac a celle de Jacob; 130 ans jusqu'a 1'arrivee de Jacob en Egypte; 215 jusqu'a la 
sortie d'Egypte; 80 ans dans le desert; une dizaine d'anne"es environ jusqu'au 
partage de Chanaan : en tout 475 ans, chiffre qui se rapproche de celui des Actes. 

Pour d'autres exe"getes la datation commencerait a 1'entree des Israelites en Egypte 
jusqu'a la mort de Josu6 : 400 pour la captivite des Hebreux en Egypte, Gen. xv, 13; 
Act, vn, 6; 40 ans de sejour dans le desert; 10 ans de guerre apres 1'entree en 
Chanaan. Remarquons que tous ces chiffres sont approximatifs, mais il en est de meme 
du chiffre de 450 ans dans le discours de Paul. Mais cette computation a pour base 
les mots, f 20 : (Jts-ra raura Bwxev xpitag; cet espace de temps s'arrete aux Juges. II est 
vrai qu'elle ne repond pas tres bien au ^ 19 : il faut supposer que cette date ne se 
rapporte pas a : il leur donna en heritage le pays des sept nations de Chanaan, mais a 
tout 1'ensemble des faits racontes auparavant. 

Pour eviter ces diverges diflicultes Dd Sah. Harkl. (mg) omettent {JLETOC -cauia; EHLP 
614, ainsi que D, d'apres une addition, placent |j.eta lauta avantbs Irsaiv. II faudrait done 
traduire : et apres cela, pendant environ 450 ans, il leur donna des Juges. II y a effecti- 
vement a peu pres 450 ans d'Othniel, le premier juge a Samuel d'apres la chronologie 
de Josephe, Ant. jud. VIII, 3, 1 ; x, 8, 5, qui compte 443 ans de Josue a Samuel. Mais 
cette computation ne s'accorde pas avec la date donnee au I cr livre des Rois, vi, 1. Ce 
fut la 480 annee apres la sortie d'Egypte que Salomon batit la maison de 1'Eternel. Or, 
40 ans du desert, 25 sous Josue, 40 de Saul, 40 ans de David, 4 ans de Salomon 
foment un total de 149 ans; si nous les retranchons de 480, il reste 331 ans pour la 
periode des Juges et non 450 ans, comme 1'indique Paul dans son discours. Mais, si 
nous additionnons les nombres indiques dans le livre des Juges, in, 8, 11, 14, 30; IY, 3; 
v, 31; vi, 1; vm, 28; ix, 22; x, 2, 3, 8; xn, 7, 9, 11, 14; xtn, 1; xv, 20 nous avons un 
total de 410 ans; si nous ajoutons 40 ans pour Heli, nous arrivons au total de 450 ans 
et non 331 ans. C'est le chiffre donne par Paul, mais divers Juges ont pu gouverner 
ensemble, de sorte que la computation devient tres incertaine. Paul a du employer une 
chronologie differente de celle du livre des Rois, mais en usage de son temps ainsi que 
le prouvent des textes de Josephe. D'apres celui-ci, Salomon aurait commence le Temple 
592 ans apres la sortie d'Egypte, Ant. jud. VIII, 3, 1. Si nous comptons 40 ans au 
desert, 25 sous Josue, 450 ans des Juges, 40 do Saul, 40 de David, 4 do Salomon, 
nous obtenons 599 ans, chiffre a peu pres egal a celui de Josephe. 
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cent cinquante ans. Et apres cela, il leur donna des juges jusqu'au prophete 
Samuel. 21. Apres cela, ils demanderent un roi. Et Dieu leur donna Saul, fils 
de Kis, ho mine de la tribu de Benjamin, pendant quarante ans. 22. Puis, 
1'ayant de'pose, il leur suscita pour roi David, a qui aussi il rendit temoi- 
gnage, en disant : J'ai trouve" David, le [fils] de Jesse un homme selon mon 
coeur, qui fera toutes mes volontes. 23. G'est de sasemence quo Dieu, selon 

II roste quelques questions que souleve cette datation des Actes, cf. LOISY, p. 525 ; 
nous ne nous y arre'tons pas, les jugeant de peu d'importance el d'ailleurs insolubles. 

Bwy.Ev xpurdcs : ces Juges etaient donnes aux Israelites pour les delivrer de la main de 
leurs onnemis : pour Paul, ils e'taient la figure, les precurseurs de Jesus, sauveur des 
hommes. 

^ 21) y.axefOsv : sx.stOev signifie de la, de la-bas et s'applique aux lieux; ici et dans le 
grec posterieur il s'applique au temps : apres cela. TOV SaouX... TOV AaveiS : 1' article 
marque que c'etait des personnages connus, &rr) Tesaspdaovta : la duree du regne de 
Saul n'est pas indiquee dans 1'A. T. Mais Josephe, Ant.jud. VI, 14, 9 dit que Saul 
regna 18 ans du temps de Samuel et 22 ans apres sa mort, done 40 ans. C'est done 
d'une chronologie apparentee a Josephe que fait usage l'Ap6tre. Gependant celle-ci ne 
parait pas exacte de tout point. D'apres II Sam. v, 4, David avait 30 ans lorsqu'il 
succeda a Saill. Si celui-ci a regne 22 ans apres la mort de Samuel, David avait 8 ans 
a la mort de celui-ci. Ge serait done avant 8 ans que David fut oint roi par le prophete, 
qu'il tua Goliath, et epousa la fille de Saul, puisque, apres ces evenements, Samuel 
etait encore vivant, I Sam. xix, 18. Mais observons que dans le texte de Josephe : 
1 Siio [/.at el'xosi], ces deux derniers mots sont places entre crochets. 



y 22) xai f/.sTaT5tjas : participe aoriste de (0i<jr/)|u, de"placer, expulser, a munere 
removere. A quel evenement du regne de saltl Paul fait-il allusion? A sa deposition 
du tr6ne par Samuel, I Sam. xin, 14 ou a sa mort, I Sam. xxxi, 4; c'est a la premiere 
date qu'il a ete retranche" de la liste des rois d'Israe'l, mais ce n'est qu'a sa mort que 
David lui succeda sur le tr6ne, qu'il fut eleve comme roi, -/iyetpev Tbv AaueiB efg ^aatWa. 
auto'v, Saul; cette allusion de Paul au rejet de Saiil prouve que Dieu peut rejeter ceux 
qu'il a choisis, s'ils ne repondent pas a'ses desseins. Ainsi en pourrait-il etre du 
peuple juif. ifrapsv -cbv Axvelo ei? ^aatXea : ei^, avec 1'accusatif pour signifier comme, n'est 
pas un hebrai'sme, ainsi qu'on 1'a dit, car la langue vulgaire fournit des exemples de 
cette extension de si? pour exprimer la destination : k'opv zap' 0[j.wv eis 5a[vaov] 
KP, 46 ; n e siecle ap. J.-G. 

iS y.ai el^ev [jLaprup^jas : ces deux verbes impliquent 1'identite de 1'action. s3pov 
TOV TOO 'Isaaou v8p xara T/JV xapSfav [xou, o; Ttoirjaei navTOC TO OsXr{[AaTa [JLOU. Ces paroles 
attributes a Dieu sont, suivant 1'usage de Paul dans ses epitres, tirees de passages 
differents de 1'A. T. et citees peu litteralement. Au Psaume LXXXVIII, 21, Dieu dit : 
ESpov Aavi5 TOV oouXo'v JAOU, puis I Rois, xin, 14 : ^ijTiJaei IWpio; ixu-cfi) avOpwnov xara Trjv 
xapBfav autou; enfln, Isaie, XLIV, 28; Ps. cm, 7 : Travca Ta OeX^atdc [iou Ttotifaec. Au lieu 
de TOV, sous-entendu, vfo'v, TOU 'Ieoa( les Septante ontTov oouX6v [xou. Au lieu de 5vOpw7rov, 
Paul dit avopa, marque de dignite. X*T TTJV xapSt'av JJLOU, suivant mon occur, tel que je 
le desire, virum gratissirnum. Ss nai^aev iravra T& OsXr{jj.aTa [j-ou ; David a accompli les 
volontes, les ordres de Dieu, malgre ses d^faillances morales, transitoires. II s'agit 
de son oeuvre royale et non de sa conduite privee. La conduite de David est mise en 
opposition avec celle de Saiil. 

^ 23) Paul a parlo de David pour arriver a son sujet principal, la messianite de Jesus. 
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T/jaouv, 24. 7upoxYjpui;aVTO<; 'Iwavou wpb TCpoawTCOU TVJ? slaoSou auTOu 

[ASTavoia? rcavrl TW Xaw 'lapav^X. 25. w? 8s. e-rcX^pou 'Iwavvjs -cbv Sp6{Aov, s 

Tt iyi UTCOVOEvre sivai, oux, sl|M eyw, aXX' ISou ep^sTou ^st' [xs o3 oux 
a TWV TCOOWV Xuaai. 



26. "Avope? aoeXfot, uioi Ysvoog 'A6paa[x xai ot ev 6[uv 90600 JJLSVOI TOV 0sov, '/)[juv 



Celui-ci etait le Messie parce qu'il en avait les caracteres. II etait fils de David : il a 
et6 annonce par Jean qui pr6 chait un bapteme de penitence ; il a accompli toutes les 
propheties sur les souffrances et la mort du Messie et a ete ressuscite par Dieu. 

TOUTOU, de celui-ci, David; place en tete de la phrase, il est emphatique. arco TOU onlp- 
p.aTo? au lieu de EX., Rom. i, 3. X<XT' SnayYeXiav, expression qu'on retrouve, Gal. in, 29; 
II Tim. i, 1. Paul fait allusion ici non a une promesse particuliere faite a David, mais 
aux promesses messianiques, en general, faites aux patriarches et specialement a 
celles que nous trouvons II Sam. vii, 12, 13; Ps. cxxix, 4, 5; cxxxn, 11; Is. ix, 6; 
xi, 1, 10; J6r. xxm, 5, 6, etc. Les auditeurs de Paul, auxquels chaque semaine on 
lisait les prophetes devaient bien les connaitre. 

7)faY V i legon de ^ABEHLP Vlg. et non rfyeipsv, lepon de DC 614 Pesch. Harld. V)'YYEV, 
adduxit, prodere fecit. J6sus a e"te mis en avant, il a commence son ceuvre, lorsque 
Jean pre"cha le bapteme de penitence : atotyipa, sauveur; cf. v, 31. 'Ir)uouv signifie aussi 
sauveur; il y a reduplication de 1'idee. 'lYjaouv, a la fin de la phrase, est emphatique. 

j^ 24) Paul passe sous silence tous les evenements qui ont suivi le regne de David 
et qui etaient inutiles a sa demonstration pour en arriver a Jean qui preparait la venue 
du Messie en prechant un bapteme de penitence avant 1'arrivee de celui-ci, Jesus, ^ 23. 
Cette predication de Jean avait produit en Judee une telle excitation qu'elle devait 
etre connue des Juifs de la Diaspora, npb jtpoatinou T^S e?ao'8ou : expression hebra'isante 
et pleonastique ; litteralement : devant la face de son entree, de sa venue, npb npoatinou 
est 1'equivalent de :cp6 : done, avant son entree, BLASS-DEBRUNNER, p. 130, n. 1. 

trjs e?o68ou auToU, de son entree. II ne s'agit pas de 1'entree de Jesus dans le monde, 
de 1'Incarnation, mais de son entree dans son ministere public, pannap-a (jLE-ravofas : 
Paul rappelle ainsi a ses auditeurs que la penitence est necessaire pour entrer dans le 
royaume messianique et il base cet enseignement sur 1'autorite de Jean, lequel etait en 
honneur chez les Juifs ; cf. JOSEPHE, Ant. jud. VIII, 5, 2, et dont la renomme'e s'etait 
etendue partout, au point que Paul trouva a Ephese, xvin, 25; xix, 3, des disciples de 
Jean. 

^ 25) &s 8e ETtXrjpou 'Iu<vris' TOV Spo'p.ov : Gum in eo esset ut perficeret cursum secum, et 
lorsque Jean remplissait sa course, c'est-a-dire sa mission, son office, vers la fin de 
sa vie ou a la fin du recit qui le concerne dans 1'evangile, Lc. in, 15, 16. &s, forme 
lucanienne; ercXr{pou, semitisme. TOV Spo'pv, expression familiere a Paul qui aimait a 
rappeler les jeux du cirque, Gal. n, 3; II Tim. iv, 7; Act. xx, 24. Luc ne s'en sert 
jamais; elle est classique, cf. ARISTOPHANE, Guepes, 376. Les paroles de Jean ne furent 
pas en realite prononcees par Jean peu de temps avant sa mort, mais au cours de sa 
predication, mais Paul considere ces paroles comme mettant le sceau a 1'ceuvre de 
Jean qui etait de proclamer la messianite de Jesus. enXrfpou, a 1'imparfait, indique une 
action, commencee dans le passe et dont la duree se prolonge. On pourrait done tra- 
duire : pendant que Jean remplissait sa course. 

u l[iE uTtovetTE elvat (grec vulgaire) ; cependant apres les verbes de priere, de penser, 
tel que OTIOVEOJ, 1'infinitif etait normal dans le grec ancien. oix. E?[U EY<*> : ti est-il inter- 
rogatif et faut-il traduire : que pensez-vous que je sois? Je ne suis pas (ce que vous 



ACTES DBS APOTRES, XIII, 23-26. 399 

sa promesse, a amene" a Israel un sauveur, Jesus. 24. Jean avait prech6 avant 
son entree (sa venue) un bapteme de penitence & tout le peuple d'Israel. 
25 Et lorsque Jean achevait [sa] course, il disait : Ce que vous pensez que je 
suis, je ne le suis pas : mais voici que vient apres moi [quelqu'un] dont je 
ne suis pas digne de delier les sandales de [ses] pieds. 

26. Hommes freres, fils de la race d' Abraham., et ceux d'entre vous qui 



pensez). Ou est-il affirmatif : Ge que vous pensez que je suis, je ne le suis pas. La 
forme interrogative est plus grammaticaie, mais la forme affirmative repond mieux au 
contexte. De plus, nous avons deux lemons pour le pronom : -d, NAB 61 Sah. Eth. et 
nva, GDEHLP Vlg. Boh. Pesch. Harkl. Les deux logons sont bien soutenues, mais la 
seconde parait mieux s'adapter au texte et etre plus grammaticaie. Non videtur ferri 
posse neutrum rl, cL Jn. i, 22; Mt. xvi, 13; Me. vin, 27, etc. Est autem TIVO, pro 8v, 
BUTTMANN, p. 216, ex usu rariore illo quidem, sed exemplis (hellenisticis maxime) satis 
firmato, BLASS. : celui que vous pensez que je suis, je ne le suis pas. Jean fait allusion 
a la croyance des Juifs a son sujet, a savoir qu'il etait le Messie, iSou gpyjrcai, sous- 
entendu, le Messie, Jesus, dont 1'idee est deja dans ce qui precede, (j-ei' ly.i : ^eta avec 
1'accusatif signifie apres.' o3 oux eljxi Sco, c'est-a-dire celui dont je suis le serviteur; 
1'antecedent du relatif o n'est pas exprime, suivant 1'usage ordinaire ; cf. ROBERTSON, 
p. 72. L'infinitif, Xuaou, est employe ici au lieu de iva avec le subjonctif; cf. Jn. i, 27, 
tm XiSoto; la particule ?va n'est que 12 fois dans les Actes, et rarement dans le grec 
classique. C'etait, en Orient, roffice des plus bas esclavesde delier la chaussure de leurs 
maitres. Paul rapporte ici des paroles des e"vangiles, Mt. in, 11; Me. i, 7; Lc. HI, 16; 
Jn. i, 27, mais non litteralement. 

II, JESUS MESSIE, xni, 26-37. y 26) La reprise de 1'adresse montre qu'un nouveau 
discours commence. (Blass n'est pas de cet avis). II contient 1'apologie de [Jesus. Paul 
demontre que Jesus est le Sauveur, que la parole du salut est vraiment fondee en lui, 
bien qu'il ait 6te mis a mort , ROSE. 

"Avpps? CtosX'foi, uiol yevou? 'ASpa&jj. xat o[ sv 6{Atv cpoSoiSfJieyoi TOV 0e6v. Paul repete son 
appellation, mais d'une fac.on plus affectueuse, (JSsXtpoE; il 1'adresse spe cialement- tout 
d'abord a ceux-la seulement qui sont de la race d'Abraham, puisil ajoute : et a ceux 
d'entre vous qui craignent Dieu; expression qui englobe probablement les gentils 
convertis, attaches a Israel par la circoncision, et les gentils qui adorent et craignent 
le vrai Dieu, mais ne sont pas circoncis, cf. y. 16. 

TJi-uv 6 X<5yo? TYJS ownqpfas Tautvj? ^aTiEfji^v). Nous avons deux leons pour le pronom. 
fjfjuv, ^ ABD 13 61 Sah. Harkl. (mg), Paul dit : c'est a nous qu'est envoyee la parole 
de ce salut et la suite montre que Paul veut distinguer des Juifs incredules qui ont 
tue le Christ ceux qui comme lui croient, et ceux de la Dispersion, ainsi que les gentils 
appele"s u croire. De"ja, Jesus avait affirme que le royaume de Dieu sera enleve aux 
Juifs de Jerusalem et sera donne a un peuple qui en produira les fruits, Mt. xxi, 43. 
Lalecon 6j*tv 6 Xdyos... IgaraotoXifi, GEHLP Vlg. Pesch. Harkl. Boh. Arm. Eph. Chrys. 
accentue, davantage 1'opposition entre les Juifs de Jerusalem et ceux de la Dispersion 
laquelle est encore bien marquee par la suite du discours : la parole de ce salut vous 
a ete envoyee, car les habitants de Jerusalem avaient meconnu Je"sus. Mais yap peut 
ne pas se rapporter afyrv, mais a 6 X6yo? rfc, awo)p(as et s'interpreter ainsi : c'est bien 
une parole de salut qui vous a ete envoyee ; car si Jesus a ete rejete des habitants 
de Jerusalem, c'est en accomplissement des propheties. Ce sens ne nous parait pas 
ressortir clairement du texte. Enfin, il est possible que yap soit tout simplement une 
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6 X6yo<; TYjg ofWTYjpiaq Tathrjs sija-rcsffTaXYj. 27. o? yap xarcuoy'VTss sv .' 
/,al ot ap^ovTSi; auTwv toOircv ayvcvfcavTs?, xat T? <pa)va'<; TWV 7:po<pvjT 
rcav aa66aTov avayt-vw/w^vag xpivaws? eTcXv^pwcrav, 28. xc {/.vjoefAiav am'av 

YjT/jaavro IleiXaTOV. avipeOrjvt CCUTOV. 29. 0)5 oe ereXscrav icav-wc T -ru 
yeyp[;,|;.va, y.aOsXovTe? arcb TOU IjtiXou '0vjy.av t? [MivjjAsfov. 30. 6 05 






conjonction de liaison pour eviter i'anacoluthe, et non une conjonction indiquant une 
consequence. 

6 XO'YO? TYJS ffcoTTjpi'as Tatar)? : cf. v, 20, TO, pr|[j.aTa TYJS 10% -raurr^. La parole, c'est*a-dire 
le message, la revelation du salut : locution paulinienne, Eph. i, 13; Philip. 11, 16; 
I Thess. H, 13, etc.; f 23, il est parle de J^sus sauveur; c'est a ce salut, acouipi'u:? Ti5-cri? 
qu'il est fait allusion ici. ineaTaXri; la parole de ce salut leur a ete envoyee et cela en 
dehors des autorites de Jerusalem. Si le Sanhedrin avait reconnu Jesus tous les Juifs 
de la Dispersion auraient immediatement adhere a cette croyance a la messianite de 
Jesus. II n'eut done pas ete necessaire de leur preclier la parole de ce salut. Wendt 
suppose que anEa-raXiq signifie seulement que la parole du Seigneur a ete envoye"e, du 
lieu ou pour la premiere fois elle a ete proclamee. 

^ 27) Paul demontre que, malgre le rejet de Jesus paries Juifs de Jerusalem, celui-ci 
est le Messie predit par les prophetes. Le verset peut etre traduit de deux manieres. 
Ou bien en donnant au second xat le sens simplement copulatif : Les Juifs, ayant 
meconnu Jesus ainsi que les paroles des prophetes, les accomplirent en le condam- 
nant, ou bien en donnant a xal le sens e"pexegetique : En condamnant Jesus, les Juifs 
ont memo accompli les paroles des prophetes. On pourrait aussi rapporter TOVTOV a 
6 Xo'vo? T% ffw-crjpfas et traduire : ayant meconnu celle-ci (la parole de ce salut) et les 
paroles des prophetes. ayvorjoravrss, I Tim. i, 13. Paul accuse done les Juifs de 
n'avoir pas compris les paroles des prophetes qui predisaieut les souffrances et la 
mort du Messie. Ge qui etait pour eux un scandale, la crucifixion, aurait du etre une 
preuve de la messianite de Jesus. Gomme Pierre, Paul elablit la messianite de Jesus 
sur sa mort et sa resurrection, predites par les prophetes. Mais ici, comme I Cor. n, 8, 
il reconnait que les Juifs ont agi par ignorance, car s'ils 1'avaient connu, ils n'auraient 
pas crucifie le Seigneur de la gloire. 

La phrase est assez embarrasses et, ainsi que la suite du texte, ne parait pas tres 
assuree. Voici, en effet, comment le codex de Beze presente la suite du texte : Kori 
ol apxoVTEs aur?j? pi OUVIEVTE? xas ypa<ps TWV 75pop*)T(3v TOCJ xata nav <ya66a-cov avayivwax.o[A6Vs 
/.K\ xpi'vavTEs IrcXrJpcoaav. xal p]8e[j.i'av aiifav OavaTou eupdvrss ev a^Ttp xptvavce; auirbv Trap^8iox.av 
XliXdctw sf$ ayafpscyiv. 'Qc, 81 ersXouv Ttdlvta T& 7:ep\ autou YEYP*[ J1 -! JL ^ va ^touv-co TOV IliXatov, TOUTOV 
p.lv a-caupwaai, ((J.ET BE TO ataupwOrjvat ai-uov ^roijvto TOV IliXatov <Jrco -cou ^iXou X9c8EXiiv auto'v, 
Harkl. (mg), xa\ SWITU^O'VCES ntiXtv Jtal xaOeXdvis? anb TOU ^Xou xal I0r)x.av auTov E?S [jLvy)}j.eiov, 
Sv 6 EOS %eipEv. Voici la traduction latine du codex de Beze : Bfc principes ejus non 
intellegentes scripturas prophetarum quae per omnem sabbatum leguntur, et cum 
judicassent implerunt, et nulla causa mortis iuventa est in eo, Judicantes autem 
eum tradiderunt Pilato, ut interficeretur, et consummaverunt omnia quae de iUo 
scripta sunt, petierunt Pilatum hunc crucifigi et impetraverunt iterum et deposue- 
runt de ligno et posuerunt in monumento, quern Deus vero excitavit. Le codex de 
Beze a eu 1'intention de completer le recit, mais il Fembrouille, Lectio B in D syr 
vehementer corrupta aegre restituitur, BLASS. L'addition de 1'Harkleenne : apres qu'il 
cut ete crucifie, ils demanderent a Pilate de le descendre du bois, semble indiquer un 
changement de sujet du verbe; le glossateur a dil avoir en vue Nicodeme et Joseph 
d'Arimathie; il s'accorde ensuite avec D et ayant obtenu sa permission et 1'ayant 
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craignent Dieu, c'est a nous que la parole de ce salut a ete" envoy6e. 27. Car 
les habitants de Jerusalem et leurs chefs, ayant meconnu celui-ci [Jesus] 
ainsi que les paroles des prophetes qui se lisent chaque sabbat ont accompli 
[celles-ci], en [le] condamnant. 28. Et n'ayant trouve en lui aucune cause de 
mort ils ont demande & Pilate de le faire mourir. 29. Et apres qu'ils eurent 
accompli tout ce qui etait ecrit de lui, 1'ayant descendu du bois ils le 
deposerent dans un tombeau. 30. Mais Dieu 1'a ressuscite d'entre les morts. 

descendu du bois ils le deposerent dans un tombeau. Le texte du discours serait ainsi 
plus en rapport avec le recit evangelique, Jn. xix, 38 s. xatoc rcav <j<66aTov 
marque le temps. 



j^ 28) xort {/.rjSsjju'av aMav OavaOou eOpdvce? : ce participe adverbial de concession equi- 
vaut a une clause concessive, telle que : quoique. ;jir]&[j.i'av pour o3Sep.(av a cause du 
participe. Les Juifs n'ont trouve en Jesus aucun crime, meritant la mort, car les accu- 
sations portees contre lui etaient fausses, Mt. xxvi, 65, et c'est seulement sur ses 
propres paroles que Jesus a ete juge digne de mort, Mt. xxvi, 66. Le Sanhedrin livra 
done Jesus a Pilate pour e"tre mis a mort, bien que celui-ci eut reconnu son innocence, 
Lc. XXIH, 14, 22. II 1'accusait de s'fitre fait fils de Dieu, Jn. xix, 7 et roi, Jn. xvin, 33, 
37, 39, etc. Les Juifs demanderent done la mort de Jesus, avatpsO/jvat, etre enleve, tue. 

>' 29) Gonnaissant les recits de la passion de Jesus, qui faisaient ressortir comment 
ce dernier avait realise toutes les prophecies, Paul affirme que tout ce qui a ete ecrit 
dans les prophetes sur les souffrances et la mort du Messie a et6 accompli en Jesus. 
Deja le Seigneur avait affirme' cette correlation, Lc. xvin, 31; xxn, 37 et avant d'expirer 
il dit : Tg-c&scrrat, Jn. xix, 30. Ce point etait tres important pour la demonstration de la 
messianite de Jesus, car les souffrances et la mort infamante de celui-ci etait 1'ob- 
jection fondamentale des Juifs contre Jesus Messie. ei:IXe<rav, aoriste de TsXew, finir, 
terminer, accomplir. 

xaOgXdvTes &KQ TOU ^Xou EOrjxav e?? [Avyi^ETov [j-vriiiEtov, monument sepulcral, chez les 
Attiques, est pour tacpos, tombeau. Ges verbes ItlXsaav, xaQeXoVce?, eOir/.av ont pour sujet 
ot x.aTot/.ouvues !v 'lepouaaX^fi xal 01 dfp^ovTE? &TUV, f 27; xa^XiSvTe; a pour complement 
direct, TO afii[j., sous-entendu. Les Juifs et leurs chefs descendirent Jesus du bois et 
le deposerent dans un tombeau. Paul retrace les faits a grands traits; la sepulture est 
envisagee comme une consequence de la mort. L'orateur ne distingue pas entre les 
Juifs, ennemis de Jesus, qui ont demande" sa mort a Pilate et les Juifs, ses amis, qui 
1'ont depose de la croix et enseveli. G'etaient done tous des Juifs et de plus Nicodeme 
et Joseph d'Arimathie etaient membres du Sanhedrin. Paul avait ici a prouver seule- 
ment la realite de la mort de Jesus par sa deposition et par sa raise au tombeau. II 
importait peu de preciser quels en avaient ete les instruments. Quare in narratione 
generali quadam ratione proposita idem subjectum adhiberi et relinqui potest, 
BELLEN. II est possible d'ailleurs que 1'orateur ait fait a ses auditeurs un recit plus 
complet de la passion de Je"sus, et que Luc ne nous ait donne ici qu'un resume. 

Le recit de Paul, entendu litte'ralement, s'accorde sur quelques details avec I'eVan- 
gile de Pierre, ^ 21-24. 

t 30) Paul met en opposition la deposition de Jesus dans le tombeau et sa resur- 
rection. Pierre avait ete plus 6nergique : les Juifs avaient mis a mort Jesus et Dieu 
1'avait ressuscit^, in, 15; iv, 10. 

Paul va^ maintenant prouver la resurrection de Je'sus. II affirme d'abord le fait : 
Dieu 1'a reellement ressuscite des morts. La Vulgate ajoute : tertia die. 

ACTES DES APOTRES. 26 
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auTov ex, vexpwv. 31. oq w^Ovj ETC! ^jA^pa? -niXetoug totg auvavaSaaiv auiw 
FaXiXaiai; si? *IspouffX^{A, otTtve? vuv etalv 4 uapTUpc; auToU rcpbg TOV Xaov. 

32. y,a /jf/.stg uj;-aq suaYYeXiC6(/.e6a TY;V wpb? roug rcaTEpas ewaYY^Xtav Y^vop.evvjv, 

33. OTI Tautv)V 5 0eb<; IxTCercX^pwywev TOU; Texvotg YJJJ-WV avaffT^tja? 'Ivjaouv, a)g xal 



y 31) Et la preuve, c'est qu'il a ete vu pendant de nombreux jours par ceux qui le 
connaissaient bien, ses apo"tres et ses disciples, par ceux qui etaient montes avec lui de 
la Galilee a Jerusalem, km %s'p a s tafo : 1m avec 1'accusatif pour marquer 1'extension 
et la duree; forme habituelle a Luc, iv, 35; xvi, 18; xvm, 4, 20, etc. TtXefou? pour 
xXei'oves, plus grands, plus nombreux. ouvava6aaiv ano TTJS faXiXafas, Mi., xx, 17 ; Me, x, 
32 ; xv, 41. D'autres personnes que les ap6tres sont venues de Galilee a Jerusalem avec 
Jesus, rnais 1'ecrivain n'a en vue que ceux-ci, ainsi qu'il ressort du contexte. T% r<xXi- 
Xcu'as : $] FaXiXaia necessario cum articulo, quia adjectivum est ab origine (soil. x^P a ) 
BLASS. ot'Tive? pour oY. ^dfpTupes, les te'moins, qui rendent temoignage de la resuz-rection, 
ce sont les apdtres, i, 8; 11, 32; HI, 15; v, 32; x, 39, 41. npos TOV Xao'v, devant le peuple 
de Judee et de Jerusalem; chez L^c Xaog, sauf peut-Stre une fois, iv, 27, a toujours ce 
sens. La predication apostolique a done ete bornee a la Palestine et aux Juifs. 

otttvE? vuv ebiv |j.ap-cupe? autou T^JO? TOV Xaov : Ceux qui ont vu Je"sus ressuscite sont 
encore vivants et rendent encore temoignage au peuple de la resurrection de Jesus. 
Gette resurrection n'est done pas un bruit populaire, un on dit mais un fait reel, 
appuye sur. raffirmation de temoins vivants, cf. I Cor. xv, 6. Apres oV-rcve?, xAG 13 
18 61 Sah. Boh. Pesch, Arm. Eth. lisent v3v qui est omis par BEHLP, la plupart des 
minuscules, Chrys. Maintenant doit etre la vraie legon, le contexte montrant que 
1'auteur e"tablit un parallele entre le temoignage actuellement rendu devant le peuple 
de Dieu en Palestine par les ap6tres et celui que rendent en meme temps les mission- 
naires de 1'Evangile devant les Juifs de la dispersion et les adorateurs paiiens. On 
aura fait reflexion que le temoignage des ap&tres n'etait pas valable que pour le 
present et Ton aura signifie qu'il durait depuis la resurrection du Christ en e*crivant 
jusqu'a present , LOISY. a^pi vuv, D Vlg. Harkl. vuv -a peut-^tre 6te omis parce que 
les missionnaires n'etaient pas temoins de la resurrection de Jesus, seulement main- 
tenant mais 1'etaient depuis qu'elle avait eu lieu. On 1'a peut-6tre supprime en imi- 
tation des passages paralleles, n, 32; HI, 15; v, 32; x, 39, ou vuv ne se trouvait pas, 
car il y etait inutile. Le temoignage de Paul et de Barnabe e"tait une suite du temoi- 
gnage des ap&ires sur la resurrection de Jesus. Tout cela prouve que si vuv n'avait 
pas ete" la lecon originate, les copistes ne 1'auraient pas ajoute. 



y 32) y.a\ rjpstg : nous aussi, de m^me que ceux qui avaient ete temoins oculaires, 
nous vous annoncons la realisation de la promesse faite a nos peres. in<x.^s^i<x. est dans 
le N, T. la promesse du salut; euaff&tov, la bonne nouvelle de 1'accomplissement de 
cette promesse. uaYYeXt<S^e9a construit ici seulement avec deux accusatifs d'apres 
1'usage de la langue hellenistique. Les classiques le construisaient avec le datif de la 
chose et 1'accusatif de la personne, forme qu'on trouve aussi dans le N. T. VHI, 35; Lc. 
i, 19; II Cor. xi, 7; Eph. n, 17; HI, 8, etc. npo$ TOU narlpas : DE, des min. Vlg, Gig. 
ajoutent r]|j.3v. Blass ne croit pas que euayY^ 1 ? '^ 5 ^ gouverne deux accusatifs; TYJV 
yeXtav serait gouverne par exenXT}p(ox.ev du y suivant. II y aurait prolepse. 

Les y 32 et 33 nous semblent mal divisds : au lieu de commencer le y 33 a OTI 
qui est la suite naturelle du y 32, lna.^Mn-4 YEVO^VYIV, il serait plus conforms au sens 
de reunir ces deux membres de phrase et de commencer le y 33 a w? xal sv TW ij/aX{xtS, 
C'est la division de Blass, B. Weiss. 

y 33) STI marque la ddpendance de la phrase principale. ex.s7iXif{pw%6v : parfait de 
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31. II a ete vu pendant de nombreux jours par ceux qui e"taiciit monies avec 
lui de la Galilee a Jerusalem, lesquels sont maintenant ses temoins clevant 
le peuple. 32. Et nous aussi nous vous annon^ons que la promesse faite a 
[nos] peres, 33 Dieu 1'a accomplie pour nous, leurs enfants en exaltant 
[ressuscitant] Jesus, comme il est 6crit dans le Psaume deuxieme : Tu es mon 



o'w, remplir, completer, accomplir; ce parfait indique la continuite de Faction. 
Dieu a accompli la promesse dans son entier. La suite du $ se presents sous diverses 
formes : -<? -cexvoi? Yijxfflv, NABC*D Vlg. Eth. ou TO"? texvois OWTWV rjjxtv, G 3 EHLP61 Pesch. 
Harld. Arm. Chiys. On trouve aussi TEXVOI? u,awv et TEXVOIS au-wv 6[uy. La premiere lecon 
est mieux appuyee que ia seconde au point de vue de la critique externe, mais donne 
un sens moms plausible que la seconde. D'apres la premiere : Dieu 1'a accomplie 
[la promesse] pour nos enfants, Dieu n'aurait accompli la promesse concernant la 
resurrection de Jesus que pour la generation qui suit 1'actuelle, ce qui est contraire 
a 1'idee de Paul, annoncant aux Juifs la resurrection de Jesus. Loisy fait remarquer 
que la seconde lecon, tot? Trexvots au-c&v -/j{xtv, est d'une lourdeur invraisemblable, a 
moins qu'oti ne rattache nous a ce qui suit et qu'on ne lise : a leurs enfants 
nous ressuscitant Jesus. La phrase est bien peu elegante et peu conforme a la 
grammaire : un pronom n'est pas rattache a une proposition qui le suit. II est difficile 
de dire quelle a e"te la forme originate, mais la pensee de Paul a du 6tre celle-ci : 
Dieu a accompli pour les enfants actuels la promesse faite dans le passe aux peres, 
et ces enfants sont done lui-meme et ses auteurs. Burnside, p. 163, ,croit qu'il faut 
rattacher TCH? -rexvot? a l/sTcenXifpaxev et VJIJLWV c'est-a-dire %tv a avaa-urfaas et il traduit : 
That this promise God hath fulfilled for the children, having for us raised up Jesus. 
A la suite de B. Weiss, von Soden, Loisy, Blass (qui supprime fj.jjt.rv apres ow-wv), 
nous adoptons la seconde Ie9on qui nous parait repondre le mieux au contexte, a la 
condition toutefois que la proposition qui suit vise la resurrection de Jesus, ce qui 
est tres discute, car le texte peut s'expliquer de deux facons. II est vrai que quelle 
que soit L'explication adoptee, elle ne favorise pas la premiere lecon. avaa-^acc?, 
participe aoriste de avtcrcr][j.t, clever, reveiller, ressusciter'. Ici le participe aoriste 
.exprime une idee antecedente a celle du verbe principal, forme frequente dans les 
Actes et dans le style de Luc; cf. Act. x, 39; xi, 30; xv, 8, 9, etc. D'apres quelques 
exegetes, Paul ne parle pas ici de la resurrection de Jesus, dont il a deja parle et 
dont il parlera encore plus loin; il parle de 1'exaltation de Jesus que Dieu a declare 
son fils, ce qu'il a manifesto publiquement et clairement, lorsde son bapteme : la suite 
de la phrase : uW? pu el ati, justifie cette interpretation et cela d'autant plus que &vi<s~wi 
signifie ressusciter surtout lorsqu'ilest accompagne de 1st vexpcov. 12 fois avc'a-^c siguifie 
ressusciter des morts, sans addition de ex vexpfflv et 19 fois avec 1'addition de ix vexpwv. 
Au y suivant il est dit que Dieu avedTrjuev aiibv ex vexpSiv; le sens du premier ivaatrlda? 
ne doit pas etre le meme que celui du second ayea-r^v, accompagne de h vexpSiv. 
Dieu aurait suscite Jesus pour sa mission terrestre. De nombreux ecrivains eccle- 
siastiques, Cyprien, Eusebe, Gregoire de Nysse, Theodoret, Proclus, Euloge d'Alexau- 
drie, Gyrille d'Alexandrie, Oecumenius, Theophylacte, pensent que Paul parle ici 



* ' . . w *IAA wot* A *w\jujvv/ji.ji. ^"* VJU VJV^JJL JUlltilj UUJUD l*\J U W L/C (JcLOOlXti \3 . 

eile a ete 1'objet du temoiguage des apotres et des deux predicateurs et au y suivaut 
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iv TO) tjjaXjj.w yeypocTnrai ~q> Seu-^pw* YE6? [Jiou ei atf, eya) a'^aspov ^s.^i^'<iv,<x ae. 
34. OTJ Ss ave'crrvj(7v auTov ex, vev.pwv [AYJX.E'TI, ^XXoVTa iTCoarpe^eiv elq 8ia<pOopav, 
oikux; etpY)y.ev* on Stoaw 6y,tv Ta otita Aausi Ta Tuara. 35. Sion y,al ev eTepw Xe'yei*' 
Ou w<7t<; TOV ocrtiv aou tSsiv Bta<p0opav. 36. AaudS jj 4 sv yap 



uiou GEOU Iv Suye^si xaira Ilvsufjia (fcytwauyr)? lij avacrcdeaeco ; vexpwv. La parole du 
Psaume : Tu es mon fils, aujourd'hui je t'ai engendre\ se verifierait done du Christ 
ressuscite et installs dans sa gloire qui, a partir de ce moment, debute dans son r61e 
du Fils de Dieu puissant. ROSE. II semble que cette interpretation est indiqu^e par 
les paroles de Yahveh que le codex de Beze et 1'Harkleenne (mg) ajoutent apres cs : 
!'Tr]oat ;rap' ijiou, y.a\ 8a5aw oot 0vr) TVJV xXrjpovo ( u!av aou, xal trjv y.aTac;x a ' v aou T ^ nipa-ia. Trjf 
yl? : postula a me et dabo tibi gentes hereditatem tuam et possessienom tuam ter- 
minos terrae, d. Ces paroles sont dans les Septante la suite de ly^ arf^epov Y T^ V 1 X<; ' CTS ? 
Ps. n, 7, 8. 

5)? xa\ iv TW i^aX^io yEYpamrai -w SSUT^PIO, c'est la le<jon dei^ABCEGHLP Vlg. Harld. 
tandis que le codex de Beze, Origene, Tertullien, Gyprien, Hilaire, Gigas, des man. 
latins adoptent TW npoi-rw au lieu de TW Ssurepw. La premiere le?on est conforme a la 
numeration ordinaire des psaumes. Mais Origene, in Ps. II, nous apprend que les 
Juifs, cf. Berekoth, f. 9 b , combinaient souvent les psaumes i et n. Gf. JUSTIN, I Ap. 40. 
Tertullien, adv. Marc, iv, 22; GvpniEiv, Testim. i, 13. Le premier psaume etait regarde 
comme une sorte d'introduction au Psautier. II est done possible qu'un scribe occi- 
dental, habitue a unir ces deux psaumes,, ait corrige la lecon -w SEute'pw en TCO Tcpt&rw. 
Wernigerode omet Iv io5 Ssurepw. G'est le seul passage du N. T. ou la citation est 
numerotee. 

ulfjf [xou E? oi5 : citation litterale des Septante, en accord avec le texte hebreu. Ce 
texte est rappele lors du bapteme de Jesus dans le Jourdain, Lc. in, 22, et lors de sa 
transfiguration sur le mont Thabor, Lc. ix, 36. Plusieurs auteurs catholiques voient 
dans la citation de ce texte par Paul une proclamation de la messianite de Jesus. 
Les Juifs, en effet, appliquaient ce passage au Messie, mais ils n'entendaient pas 
cette filiation au sens naturel. Ils etaient trop strictement monotheistes pour croire 
que Dieu avait un fils qui lui etait egal. II n'en etait pas de meme de Paul, qui 6tait 
instruit du mystere de la Sainte Trinite, ainsi que le prouvent ses epitres. II entendait 
done ce passage sur la filiation divine de Jesus, au sens naturel, mais il est possible 
qu'il ait applique ce passage ici au sens messianique, tel que 1'entendaient les Juifs. 

^ 34) Apres avoir prouv6 par un premier texte des Psaumes que Dieu avait declare^ 
Jesus son Fils, Paul etablit maintenant la resurrection de Jesus par d'autres passages 
des Psaumes. La tournure de la phrase, cm BE avIoT/iaev au-cbv Ix vexpSv : o-ct, qu'il 1'ait 
ressuscite des morts, indique que le precedent avaaT*]aas signifie probablement 1'ayant 
ressuscite. Ce n'est pas 1'avis de Knabenbauer : Ipsa particula 81 et appositione ilia 
ex vexpGv ad avEdiriasv ostenditur nunc tandem fieri sermonem de resurrectione, neque 
jam factum esse in ^ 33. [j-ri/tiTt i^XXov-ca Onoorps'ipstv ec 8ta^p9opiiv, amplius jam non 
reversurum in corruptionem, Vlg. Paul veut-il dire que Jesus ne devait plus retourner 
a la corruption, comme s'il en avait deja etc atteint? C'est bien le sens litteral de sa 
phrase, mais il faut 1'interpreter et la comprendre autrement, puisque, Jr 37, Paul 
declare que celui que Dieu a ressuscite n'a pas vu la corruption, oux. eTSsv StaipOopav. 
II est probable que SiacpOopa a ici le sens de mort, laquelle est exprimee par sa cons6- 
quence, la corruption, ou le sens de tombeau : Dieu 1'a ressuscite des morts, de sorte 
qu'il ne dut plus retourner a la mort ou au tombeau; cf. Rom. vi, 9 : Xpiatb? lYspOeU 
EX vexpwv oixeit ctTtoOvi^oxej. D'apres Winer, jArjx^Tt serait un pleonasme et equivaudrait 
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fils, je t'ai engendre aujourd'hui. 34. Or, qu'il 1'ait ressuscite des morts, de 
sorte qu'il ne dut plus retourner a la corruption, il 1'a dit ainsi : Je vous 
donnerai les choses saintes de David, [choses] certaines. 35. G'est pourquoi 
il dit encore dans un autre [passage] : Tu ne permettras pas que ton saint 
la corruption. 36. Car David, ayant en son temps servi la volonte de 



a IJ-YJ, ne devant pas aller a pourriture. Cependant, p'XXovia semble indiquer un fait futur 
par rapport a aWaTYjaev. OUTCO? eTprjxsv : le sujet du verbe est Yahveh, sujet qui est dans 
1'esprit de 1'auditeur. 8ti Si&aw fytv TOC oata Aaus\8 -3t wara : ce passage d'lsai'e, LV, 3, 
est emprunte aux Septante avec une legere variante : au lieu de SOJCTCO &[/,tv les Septante 
ont xod 8ia0TJaojj.ai &[uv 8iaOrjy.Y)V aiaiviov (conforme a 1'hebreu) TOC Saia Aaus\8 Ta mend, qui 
differe legerement de 1'hebreu; -co, 8sia ne traduit pas litteralement 1'hebreu : les graces 
de David, les verifiees c'est-a-dire les favours divines" dont David a recu 1'assurance 
et dont 1'evenement a prouve la solidite". oaio? signifie pur de tout crime, saint, pieux 
et au pluriel neutre, les choses ou les paroles saintes. II est difficile de voir comment 
^e passage d'lsai'e rentre dans un raisonnement qui tend a prouver la resurrection 
de Jesus. Voici, semble-t-il, quel est le raisonnement de 1'orateur : Que Dieu ait 
ressuscite Jesus, cela est etabli par cette promesse faite a David : Dieu ne permettra 
pas a son saint de voir la corruption. Or, Dieu a promis de donner, de verifier les 
choses saintes de David, qui sont certaines, parmi lesquelles est la resurrection; 
done il ressuscitera Jesus, -le saint descendant de David. Gf. KJVABENBAUER, p. 234. 
toe TciaToc de maid?, digne de foi, certain, d'ou T xiam, les choses sures, certaines, 
auxquelles on peut ajouter foi. TOC main est en apposition a T& o 



^ 35) Bifoij c'est pourquoi parce que la saintete davidique, dont parle Isai'e, est 
1'immortalite glorieuse du Christ ressuscite LOISY. Afm de realiser sa promesse 
Dieu a dit ailleurs : Tu ne permettras pas que ton saint voie la corruption, Xeysi, 
le sujet est Dieu, bien que, dans le Psaume, celui qui parle c'est David. Mais celui-ci 
doit etre considere comme le porte-parole de Dieu, lequel a mis dans la bouche de 
David ses propres paroles. D'ailleurs toutes les paroles de 1'Ecriture viennent de 
Dieu. Biou : S. Paul justifies his interpretation of the quotation from Isaiah as 
referring to Christ by another reference to the 16 th Psalm. TOV 8atov is clearly connectes 
in argument with T& 8aia and as David died and see the corruption, the sure and 
faithful promises and blessings most refer to God's Holy One who did not see the 
corruption, and therefore to the Messiah, David's son ; and not to David himself 
BURNSIDE. Soiasi?, futur de 8(Soj[jn, donner; par extension, livrer, accorder, permettre. 
Ce passage a ete deja cite par Pierre, n, 27 et 1'argument est plus developpe. 

^ 36) Mais ces paroles du psaume ne peuvent etre applique'es a David et les Juifs 
les ont toujours entendues du Messie, Jer. xxx, 3; Ez. xxxiv, 23 s.; XXXVH, 24 s. Paul 
raisonne ainsi : Dieu ne permettra pas que son saint voie la corruption; or, David a 
vu la corruption; done, ces paroles ne s'adressent pas a lui, mais a Jesus, son 
descendant, qui n'a pas vu la corruption, puisque Dieu 1'a ressuscite. C'est done en 
lui que se realisent les promesses faites a David, promesses saintes, auxquelles on doit 
avoir foi. 

Aaue\o IASV yp : David est mis en opposition avec Jesus; ?<5i'a yevEa, en sa propre genera- 

tion, en son temps, tm'x, terme familier a Luc. Comme les autres homines, David a 

servi pendant sa vie la volonte" de Dieu, tandis que Jesus Messie servira Dieu pendant 

toutes les generations; uneprj-crfaa?, seulement dans les Actes. ?St yevsa peut etre un 

datif de temps, David a servi pendant sa propre generation ou un datif d'intere't : 
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TY) TO 3 eou (3ooXvj Ixoi^Ov] y.t TcpoaeTOv) icpbg TOU$ Ktx-zlptxq autotJ y.ac sI 
av* 37. ov Se 6 sb? -^ysipev, oux, eiSev Sta^Oopav. 



38. YVtofftbv o3v sffTU) ufxEv, avSpe? BsX<po(, OTI Sia TOIJTOU UJ/.TV a^eai? a^ 

Ttj fcai onto TCCCVTWV aw oux, vj3uv/j6YjT ev vojMj) Mwucrew? 
39. ev TOUTM 7:a<; 6 Tucrreutov SixatouTau 40. ^XeTCETe oSv [7,Y] erce'XOY; TO 
sv Tot? TCpo<]JirjTa'.<g' 

fil. 3/ ISeT, cE y.aTa9pcvY]T<x, xcd Oao^atraTe xal 
OTI epYv epYCo^ai. Y^ ^ v ^S.^Mpai? 0[xwv, 
o 06 JAYJ 7Ucrcu<n]T, eav TI IxSiYjY^fai u t u.Cv. 



David a servi la volont6 de Dieu en faveur de sa propre generation. La premiere 
traduction est plus simple et mieux en rapport avec 1'idee a exprimer. II est d'ailleurs 
plus naturel de representer David comme servant la volont^ de Dieu que comme ser- 
vant sa propre generation. Dans la seconde traduction, urcepYiTifcas gouvernerait deux 
datifs ce qui n'est pas grammatical a moins de supposer que le second datif, tr} 
TOU 6eou pouXf) ne se rapporte a IXOI^TJ, il est mort par la volonte de Dieu. 

IxocpjOr), aoriste passif de xotp&o, mettre au lit, endormir. S'endormir signifie mourir 
dans les saintes Ecritures, Mt. ix, 24; Jn. xi, 11; I T/iess. iv, 13. xal TcpoaeTe'Sr) np'o? 7005 
jtatlpa? uTot3. Cette expression : il a 6te place aupres de ses peres, il a ete reuni a ses 
peres, se rencontre souvent dans 1'A. T., Gen. xxv, 17; xxxv, 29; Jug. 11, 10, etc. et ne 
signifie pas seulement qu'il a ete plac6 a c6te dans le tombeau, mais qu'il a ete joint a 
eux dans le monde d'au-dela, dans le sheol. 



f 37) ov Se 6 6ebs ^yetpEv : 1 marque 1'opposition entre David qui a vu la corruption et 
celui que Dieu a ressuscite et qui n'a point vu la corruption. Or, c'est Jesus qui n'a 
point vu la corruption, qui a ete ressuscite, c'est done de lui que parle le Psaume et 
c'est lui qui est le Messie, puisqu'il a accompli les propheties. 

III. PARDON DE LEURS FAUTES ACCORD is AUX PKCHEURS PAR LA FOI E.\ JKSUS, ^ 38-41. 

^ 38-39) ouv : Paul tire la conclusion pratique de ce qu'il vient de de"montrer : la mes- 
sianite de Jesus 6tablie par sa resurrection. "AvSps? aSeX^oJ : il repete ces termes d'affec- 
tion, cf. j^ 26. yvwatov ouv Ji^tv : qu'il soil bien connu de vous, que vous soyez persuades 
que Sta Toitoupar le moyen de celui-ci, c'est-a-dire par Jesus Messie, per Jesum, Gig., 
qui est mort et ressuscite la remission des pe"ch6s vous est annonc^e. Au lieu de 
8i& roitou B* a Sta who. Jesus 1'avait annoncee, Mt. ix, 2, 6; Lc. vn, 47; xxiv, 47. Pierre 
dans ses discours, n, 38 ; v, 31 ; x, 43 donne aussi comme conclusion de la messianite 
de Jesus la remission des peches. Sta rotaou... ev TO^TW, anaphore. 

Apres iJ'feats a|j.apTtwv,, Harkl. c ajoutent et poenitentia, tandis que D ajoute apres 
/.aTaY^dXXEtat, 7.\ jjLE-ravota anb navtcov. xa\ 710 jravtwv : xa{ est omis par KAC des MM. 
latins, ce qui constitue une asyndete, dwb TC^VTWV, de toutes les choses (les souillures) 
5v, desquelles) au lieu de i^'Siv, vous n'avez pu e"tre justifies dans la Loi de Mo'ise; 
Sv Totaw ?:a? 6 ntorTeiioiv StxatouTat : quiconque croit en lui est justiiie. D 614 ajoutent rcapa 
TO) Oew a Stxatoutat et 1'Harkl. (mg) a deo. Nous avons ici un rappel tres net des ensei- 
gnements de l'Ap6tre sur la justification par la foi. Gf. Rom. x, 4. Faut-il penser que 
Paul s'adress'ant a des Juifs parle de la Loi avec une certaine moderation et qu'il veut 
dire que la foi en Jesus les justifiera des peches dont ils n'avaient pu etre justifies par 
la Loi, comme s'il y avait eu des peches que la Loi pouvait remettre? HOLTZKIANN, 
HARNACK, PREUSCHEN. Cette interpretation est contraire au texte : Tcavrcov Sv implique 
1'ensemble des peches. Paul ne veut pas dire que la Loi justifiait de quelques-uns des 
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Dieu, il s'est endormi et il a ete reuni a ses peresetil a vu la corruption. 
37. Mais celui que Dieu a ressuscite n'a pas vu la corruption. 

38. Qu'ii soit done connu de vous, homines freres, que c'est par lui 
[Jesus] que la remission des peches vous est annoneee et que de tout ce dont 
vous n'avez pu etre justifies par la Loi de MoLse, 39, par lui tout croyant 
est Justine. 40. Prenez done garde qu'il ne vous arrive ce qui a 6te dit dans 

les prophetes. 

41. Voyez, [hommes] contempteurs, soyez etonnes et soyez aneantis, 

Parce que je fais une oeuvre en vos jours, 

Une ceuvre que vous ne croirez pas si quelqu'un vous la raconte. 

peches, raais plut6t qu'elle ne justifiait de rien. Dans les epitres aux Remains et aux 
Galates, Paul affirme que par la foi seule les peches sont remis, puisque Iv v6t/.u> oi8e\? 
Bwawttiflci rotpa toi 0eG B9)Xov, Gal. in, 11 : il est clair que nul en [vertu de] la Loi n'ac- 
quiert la justice au'pres de Dieu. Gf. Rom. in, 20. am> TI^VTCOV 5v : la preposition 
n'est pas re"petee devant le relatif, parce qu'elle est deja devant 1' antecedent. 

Paul exprime ici pour la premiere fois la doctrine de la justification par la foi qu'il 
developpera et expliquera dans ses epitres. La remission des peches, c'est-a-dire la 
justification est obtenue par la foi en Jesus et non par la Loi; cette foi en Jesus est 
la condition essentielle de la justification; elle est done annoncee, offerte a tous les 
hommes puisqu'elle ne depend pas des oeuvres de la Loi, mais de la foi en Jesus que 
tous peuvent obtenir. 

Observons que cette affirmation de Paul : la justification du peche est obtenue par la 
foi en Jesus, prouve que Jesus n'est pas seulement un homme, mais qu'il est Dieu, 
puisque Dieu seulpeut remettre les peches. 



y 40) PX^ETE (asyndete) oSv [juj efosXOr) e<p' Ojxas : apres les verbes significant craindre, la 
proposition dependante est introduite par [/.if avec le subjonctif et queiquefois comme 
ici avec le subjonctif aoriste, VITEAU, II, p. 84; BURTON, p. 89. pxircw, regarder, jeter 
les yeux; dans la Bible, prendre garde. TO stprmlvov, ce qui a ete dit; participe parfait 
passif de el'pw, dire. Terme employe pour designer une sentence, une citation des 
Ecritures. EV TOI? Ttpocprfcxis, dans les prophetes ; dans la deuxieme section des Ecritures : 
les Prophetes, nebiim; cf. Act. xxiv, 14. IreeXO/i, subjonctif aoriste passif, venir sur, 
arriver a : deja employe par Luc dans ce sens, VIH, 24 ; Lc. xi, 22 ; xxi, 26. 

y 41) Le passage des prophetes, cite par Paul, est emprunte a Habacuc, i, 5, d'apres 
les Septante qui different legerement de 1'hebreu. Le prophete rapporte les menaces 
de Dieu au peuple d'Israel ou la loi est sans force, ou le mechant triomphe du juste 
et Ton rend des jugements iniques, Habacuc, i, 4. Que le peuple soit saisi d'epou- 
vante car il (Yahveli) va exe"cuter une oeuvre qu'ils ne croiraient pas si on la racontait, 
ib. y 5. 11 va susciter les Chaldeens; c'est done une oeuvre de jugement, une punition 
de Yahveh sur le peuple d'Israel que l'Ap6tre place sous les yeux de ses auditeurs. 
II applique ces paroles de Dieu a tous ceux qui refusent de recevoir I'Bvangile et 
de participer au salut apporte" par Jesus. II raisonne ainsi : Prenez garde que vous 
ne soyez severement punis par Dieu si vous meprisez la verite" a laquelle vous devez 
croire; c'est ce qu'avait annoiicd le prophete dans une situation semblable, menagant 
les Juifs de 1'invasion des Chaldcjens. Les Juifs incredules ont ete emmenes en captivite 
par les Chaldoens et leur Temple a ete de"truit; il en sera de mSine pour les Juifs 
rebelles \\ la predication de 1'Evangile : leur ville sera detruite et le peuple sera 
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42. si;i6vTG)V Se CCUT&V rcapsxaXouv el? TO [;.eTau a66ccTov XaXvjOTjvoa aurot? TO: 
a TOCUTOC. 43. AuOefavjs Be TV;? auvaywyvji; ^xoXouGvjaav ^oXXoi TWV 'louSocfwv xaJ 
TWV ffe6o[j.vu>v TCpoavjXuTtov TW IIau?ai) wxl TW Bapva6a* OLTIVE<; rc 



emmene en captivite. Paul se rappelait peut-eM,re ici les paroles du Seigneur sur la 
mine de Jerusalem. II est possible aussi qu'il ait en vue la punition inflige'e aux Juifs 

par F election des gentils a leur place, ou le chatiment qui sera inflige aux incredules, 
lors du jugement dernier. Quelques annees plus tard, l'Ap6tre, rappelant les crimes 
des Juifs ennemjs de tous les hommes, repetera ses menaces : Mais la colere [de 
Dieu] a fini par les atteindre, I Thess, n, 16. 

I'Sete, le texte he"breu dit : Jetez les yeux parmi les nations ou regardez, vous parmi 
les nations, ol xaTacppovvjTaf, n'est pas dans 1'h^breu : de xataypovnTTfe, comtempteur, qui 
meprise, qui ne tient pas compte de; le terme est dans Philon, Josephe, Plutarque, ici 
seulement dans le N. T. acpavi'aOriTe, aoriste passif de <x<pavt'w, faire disparaitre, effacer; 
au passif, etre efface, reduit a rien, ane"anti. Ge verbe n'est pas dans Fhebreu qui porte : 
soyez saisis d'etonnement, d'epouvante. Disperdimini de la Vulgate rend faiblement 

. <x<pavio(h)Te. Exterminamini de dest plus exact. 8-ri 'epYov epYa^ofiat; reduplication. qui ren- 
force le sens; pyov n'est pas dans les Septante. Le present est employe ici, comme dans 
les Septante, parce que dans la bouche de Dieu, qui parle ici, le resultat est tellement 
assure qu'il est considere comme present, ou pir\ mateuairi-ce : le subjonctif aoriste apres 
o5 ^', negation renforcee ; comme chez les classiques. kfctrjYTJTat, subjonctif indicatif de 

iy.8tr)Y^o(j.t, raconter de point en point, en detail; cf. xv, 3. 

Paul termine son discours par ces menaces foudroyantes parce qu'il a dti se rendre 
compte que, malgre ses efforts, ses auditeurs resistaient a ses enseignements, et ne 
se rendaient pas a ses arguments ; peut-e"tre meme donnaient-ils des signes d'impa- 
tience. L'Ap6tre a essaye de reveiller leur conscience en leur rappelant les menaces 

de Yahveh. 

A la fin du discours Dd ajoute : xa\ earpjaav, et tacuerunt. II nous donne 1'impression 
produite sur les auditeurs, tandis que 1'Harkl^enne (mg) marque simplement la fin du 

discours : et tacuit. 

$ 42) D'apres Spitta, Jungst, Clemen, les ^ 42, 43 seraient paralleles, en ce sens 
qu'ils proviendraient de sources diffe>entes et relateraient les memes ev^nements. Les 
MM. presentent des lemons differentes du f 42. Igio'vcwv Bl a&twv, x ABGDE 13 61 Vlg. ; 
2?to'vTwv Se aiitov Ix TTJ? auvaYcoy?)? TWV 'louBafwv, GL des min. ; apres roxpsxi&ouv LP ajoutent 
tot ^6vv). Ce serait done des gentils qui auraient demande aux apdtres de parler encore 
le samedi suivant; il semble. inadmissible que des gentils aient invite quelqu'un a 
parler dans une synagogue. Au lieu de ef$ TO p.ttv$> aa66aTov, K DE Peschitto, Harkl. 
Gig. ont et? TO e?% a<$66Tov; B omet TrapexaXouv et le remplace par rj?(ouv, ils jugeaient 
bon, ils croyaient convenable. 

ei-toVcwv, participe present de e^tevai, sortir; attique, au lieu de e?ep^eo6i, langue vul- 
gaire, ici seulement dans le N. T. Les ap6tres sortant ou etant sur le point de sortir, 
f 43, les assistants et plus probablement les chefs de la synagogue, qui les avaient 
invites a parler, f 15 leur demandent de repeter les mfimes paroles le samedi suivant. 
Mais atawv, au lieu de designer les ap6tres, pourrait designer les assistants, d'apres la 
leon de GL : et ceux-ci sortant, ils demanderent. A remarquer cependant que la dis- 
solution de 1'assemblee est mentionnee seulement au y suivant. 

efs TO p.eTot^u aa66aTov : TO (j.eTa|u signifie apres, avec le.sens de ensuite, plus tard; 
?<; accentue la duree marquee par 1'accusatif. Ce serait done le sabbat apres, suivant. 
E?S TO p.eT?u signifie aussi : entre les deux. On a done suppose qu'on avail demande" a 
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42. Lorsqu'ils sortaient, ils [les chefs de la synagogue] demanderent que 
le sabbat suivant leur fussent dites les memes paroles [choses]. 43. Et apres 
que 1'assemblee eut ete dissoute, beau coup de Juifs et de proselytes adorant 
[Dieu] suivirent Paul et Barnabe qui, s'entretenant avec eux, les persua- 

Paul de parler entre les deux sabbats, pendant la semaine suivante : oc&SSa-cov pourrait 
tre entendu au sens de semaine. Les Juifs se reunissaient aussi a la synagogue le 
lundi et le mercredi, Mais le sens de p.iau est determine par le ^ 44, TW IPX.OJJ.EVW oa6- 
6<rco; il signifie done le sabbat suivant, sens adopte par la Vulgate, sequent! sabbato, 
et les autres versions. La lecon du codex de Beze, ib Iffijg, celui a la suite, apres, con- 
firme ce sens. On ne trouve |j.Tai-<5 employe dans ce sens ni dans le grec classique, ni 
dans le N. T. sauf xxni, 24, lecon de 614 et Harkl, mais il Test dans le grec pos- 
terieur et on 1'a trouve dans Josephe, Plutarque, Barnabe^ Clement Remain. 

On peut croire que le discours de Paul a produit une impression favorable sur les 
assistants, puisqu'ils lui demanderent de venir leur repeter les memes enseignements. 



$ 43) Xu9Ei'ar)s T% auvaywy?!? : expression classique; cf. XUEIV fyopfy. HOMERE, II. i, 302 
Apres que 1'assemble'e eut ete dissoute, des Juifs suivirent Paul et Barnabe : ce qui 
semble prouver que les ap6tres etaient sortis de la synagogue avant la fin de la 
reunion. rcoXXol TWV 'louSccuov r,y.\ TWV <j6o[j.vwv jtpoaTjXikiov. Que sont ces <J6o[Avoi Tupoarj- 
Xurat? Ces deux termes ne caracterisent pas d'ordinaire les memes personnes. Cf. v, 10. 
Dans les Actes, les proselytes sont les gentils convertis totalement au judai'sme, qui 
ont ete circoncis et observent la Loi de Moi'se, n, 10; vi, 5; Mt. xxni, 15. Les adSfysvo. 
(cpo6otSp.Evot) TOV EO'V sont les gentils qui acceptent les enseignements du judai'sme sans 
Stre incorpor^s a celui-ci par la circoncision. D'apres le P. Lagrange, Le Messianisme 
c/iez les Juifs, p. 279, n. 1, les termes a66[Aevoc et cpoSou^svot ont le me*me sens. a6op.t 
signifie dans le grec classique la piete ; mais les Septante 1'ont souvent employe pour 
traduire la crainte religieuse; de la cette synonymic. 

Faut-il distinguer les npoo^Xutai des a6o'jj.Evot, comnie s'il y avait -/cat entre les deux ou 
bien asSojiEvwy serait-il simplement un qualificatif de npocniXuTwv ou bien aurions-nous 
ici une legon agglomeree? Les a6o'{XEvoi etant les me'mes que les 00606 JJLEVOI, il est pro- 
bable que ces o6o'(Xvot, auxquels il est fait allusion ici, sont ceux que Paul appelle 
<po6o\jjj.voi, | 16, 26, sans les qualifier de npoaTJXuTou; il n'y aurait pas lieu de tenir 
compte de ce terme npoayiXtawv. II s'agirait ici de gentils craignant Dieu, mais non cir- 
concis. Advenae de la Vulgate ne rend pas exactement TrpoorjXuTai. 

7)xoXoi50y]aav : ce terme est celui qu'emploie Luc pour designer des disciples, Lc. ix, 11. 

Ces Juifs et ces <jt6o'[AEVoi TtpoarjXuTat suivirent les ap6tres, probablement dans leur 

demeure, pour recevoir d'eux une instruction plus complete sur ce que ceux-ci avaient 

enseigne. Et probablement pendant des entretiens qui se prolongerent pendant la 

semaine, TcpoaXaXouvrE.;, liellenistique, ceux-ci, OITCVE?, c'est-a-dire Paul et Barnabe, men- 

tionne's immediatement avant, les persuadaient de perseverer dans la grace de Dieu 

qu'ils venaient de recevoir. mi'Ow, persuader, exhorter a ; employe 6 fois dans les Actes, 

dans le meme sens. A 1'imparfait, non pour designer le succes des paroles des apotres^ 

mais ^1'exhortation continuee par laquelle les apdlres s'efforgaient de promouvoir ce 

succes, WEKDT. Trpoa^eveiv ^ ^apitt TOU 6oi3 : ces Juifs craignant Dieu etaient convertis 

et avaient 616 baptises, quoique le texte n'en dise rien; pour perseverer dans la grace, 

it ^fallait qu'ils 1'eussent rogue par le baptdme, xpt est ici employe pour la premiere 

fois au sens paulinien d^ce terme : X P, c'est le don special que Dieu nous accorde 

pour notre justification et notre salut, II ne s'agit pas d'une favour ordinaire de Dieu. 

Apres Bapv6, 614, Harkl. (mg) ajoutent 5iouvTs pa-TtaOrjvai. demandant a Sire 
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sou. 4-4. TW 82 

/) 716X1? auvyj^Oyj aKOuaou rbv Xoyov toU 0sou. 45. iSovTe? Ss ot 'louSatoi TOU? 
07X00? eTuX'/jaOYjaav '/)Xou, vwa avrsXeyov TO?? UTCO IlatJXou Xeyo^svoj? $Xa<r<pv;- 
piouvTe?. 46. 7cappv]aiaaa|Asvot TS 6 IlauXog y.ou 5 Bapva6a? slrcav* 'Tjji.iv ^v avay~ 
vwuov 7cp5>~ov XaXYjOTjvat, TOV Xoyov TOU Qsou' licsiSv) aTCtoOeurOs OCUTOV xal ouy, a 



baptises, ce qui indiquerait une suite naturolle de 1'action, et expliquerait bien que les 
apdtres les aient exhortes a perseverer dans la grace de Dieu, mais cette le<?on occiden- 
tale n'est probablement qu'une glose explicative; car on n.e s'expliquerait pas que 
toutes les autres autorites textuelles eussent omis ces mots s'ils avaient ete dans le 
texte original. 

A la fin de ce f D Harkl. (mg) Prov. ajoutent, r^veto 81 xaO' SXyj? TTJ? Tto'Xew? SteXOetv TOV 
Xdyov TOU 0eou : factum est autem per omnem civitatem transire verbum Domini. E 
ajoute : IYSVETO 81 xarJc rcaaav noXtvtprjjxtjOrjvai, il arrive que le bruit s'en repandit partoute la 
ville. (prj[x(^w n'est pas de la langue de Luc. Ges additions tendent a expliquer que le 
sabbat suivant presque toute la Ville vint a la synagogu e pour entendre les ap6tres. 



y 44) TW 8e epyo^vw, aa66ctTa>, le sabbat etant venu, ou Ipx.op.evw aaSSd-cw, le sabbat etant 
tenu; le premier a surtout un sens futur, mais les deux termes indiquent le sabbat 
suivant. ax.e86v, place" toujours devant rca; dans le N. T., xix, 26; Hebr. ix, 22. Presque 
toute la vilie, done non seulemeat les Juifs et les adorants-proselytes, mais aussi 
d'autres habitants de la ville, des gentils qui, durant la semaine ecoulee, avaient 
entendu parler de la predication des ap6tres. oov^/_0r] : la foule se rassembla a la syna- 
gogue, puisque les apdtres avaient ete invites a y parler, f 42. On ne voit pas pourquoi 
Us auraient parle" ailleurs. 

Au lieu de TOV Xdyov TOU 0sou D a settlement axouaat HaiiXou : cette legon repond bien a 
la situation : 1'ensemble de la population voulait entendre Paul dont les paroles revo- 
lutionnaient les esprits et non la parole de Dieu qui ne leur avait pas encore ete 
annoncee et dont ils ne pouvaient avoir I'idee. 

t 45) D'apres le codex de Beze, Paul fit un long discours sur le Seigneur : noXuv TS 
X6yov noiYiaajjivou nep\ TOU Kupt'ou, multum verbum faciens de Domino, d. Luc ue 1'a pas 
rapporte; il y fait allusion seulement en disant que les Juifs firent opposition aux 
paroles de Paul, les contredisaient en blasphemant, probablement, le Seigneur, 
xviu, 4; I Cor. xn, 3. II est probable que Paul se referait a son premier discours et le 
completait. II prouvait que Jesus de Nazareth etait le Messie, annonce et promis par 
les prophetes, que le salut apporte par lui n'etait pas pour les Juifs seulement, mais 
pour toutes les nations sans distinction de race. Et cette predication nous explique 
pourquoi les Juifs etaient pleins de jalousie, luXTfaO-^aav C/iXou. Les Juifs etaient forte- 
ment attaches a leur privilege de nation choisie et ce fut toujours pour defendre ce 
privilege qu'ils se revolterent contre Faffirmation de Paul que le salut messianique 
e"tait pour tous les hommes et non pas pour eux seuls. a ludaei ferre non possunt 
quod gentiles sibi aequiparentur, quod bonorum messianorum reddantur participes sine 
circumcisione et observatione legis mosaicae. Judaei enim contemptui habebant gen- 
tiles, ut exponitur, Rom. u, 19, 20; unde summe indignantur, quod hanc suam prae 
gentibus praestantiam auferre velit apostolus et contendat per Messiam omnes pari 
modo salvari KNABENBAUER. 

f5o'vT? oeoi 'louSatot : til esfc adversatif; les Juifs seuls firent opposition a Paul, les 
adorants-proselytes ne sont pas mentionnes. Bien qu'ils aient invite Paul a venir 
repeter ses enseignements, ils cliangerent de disposition en voyant la foule ras- 
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daient de perseveYer dans la grace de Dieu. 44. Le sabbat suivant, presque 
toute la ville s'assembla pour entendre la parole de Dieu. 45. Voyant la 
foule, les Juifs furent remplis de jalousie et ils s'oppo'saient aux dires de 
Paul, en blasphemant. 46. Alors Paul et Barnabe, parlant avec assurance 
dirent : II etait necessaire d'annoncer d'abord a vous la parole de Dieu; 
puisque vous larepoussez et que vous-memes, vous ne vous jugez pas dignes 

semblee poui 1 1'entendre. TOU; o/Xous oppose a 01 TouBaibt; la foule etait composed 
d'hommes de toute race, Grecs, Latins, aborigenes, tous gentils attires vers Paul 
pour entendre la parole de salut et c'est la ce qui indignait les Juifs. >}Xou, rivalite 
jalouse. 

(3XaCT<pr)(Aoums de pXaafprjjjie'w pent signifier : dire des paroles injurieuses contreDieu; ici, 
contre le Christ ou medire, injurier, calomnier; ici centre les ap6tres, ce qui est 
indique par la legon de DIP 40 Harkl. Par. 1 Chrys. Theoph., aynXeyovcs? xal (iXa<Kpr][i.ouv- 
tes, contradicentes et blasphemantes d. Expression emphatique : les Juifs contredi- 
saient et injuriaient les ap6tres. Gette tournure ou est repe'tee (JvctXlYovti-s qui vient 
d'etre employe, a paru un peu dure a E 14 qui remplacent dcvTiX^yovte? par evavTioifjievm, 
mot inconnu, et Gig. par resistentes. avTiXlyovtss est omis par ^ABCL 13 61 Vlg. Psch. 
Boh. pXaatprjfxouvTes pourrait etre entendu dans un sens pregnant : les Juifs s'opposaient 
aux paroles de Paul en blasphemant. 

Le codex de Beze essaye de presenter les faits d'une facjon plus claire en introduisant- 
dans le recit quelques details : SyeSov fiXr, fj no'Xts ouvrfyOr] axouaat IlaiiXou rcoXiv TE Xo'yov 
TOHTjaafiEvou nipt TOU Kupiou' xa\ JStfvTes ot 'louSaiot TO ;:X?jOo; i/rX^aOrjaav tvjXou xa\ ' avteXsYov TOI; 
X6yot; OTTO IlaiXou XeYOfievot^, dcvrtXeyoVTS; xa.\ pXaayyjjiouvues : paene tota civitas collecta est 
audire Paulum multum verbum faciens de Domino : et cum vidissent Judaei turbam 
repleti sunt aemulatione et confradicebant sermonibus quae a Paulo dicebantur, con- 
tradicentes et blasphemantes, traduction latine de D. 



y 46) Ttappviaiowap-voi, cf. ix, 27, ayant parle avec assurance, hardiment. Le cons 
lanter de la Vulgate traduit seulement une partie du mot; adhibita fiducia de d est 
plus complet. fyty fy avay/.atov : Paul declare aux Juifs quel etait 1'ordre etabli par Dieu 
pour la predication de la parole de Dieu, de 1'Evangile : il e"tait ndcessaire qu'elle fiit 
annonce'e a eux d'abord, i, 8; HI, 22 et cet ordre etait fonde sur la conduite de Dieu 
qui avait choisi le peuple d'lsra^l et 1'avait appele le premier au salut, mais n'avait 
pas exclu les gentils de la lumiere, comme le prouve le texte d'Isaie que Paul va 
rappeler. Gf. JRomains, i, 16; n, 10; xi, 11. Ira-iBr) 8s auwOEioee aui6v; NAD b LP 614Pesch. 
Gig. ajoutent 8^ apres ITKIOTJ pour accentuer le contraste; N'BD Harkl. Orig. 1'ont 
omis, probablement comme non necessaire. dbrtoOetaOe, optatif aoriste 2 moyen de 
<Jra>i:(OE|Aat, deposer, mettre de c6te; au figure, renoncer, abdiquer; la Vulgate, repel- 
litis, precise 1'idee. xart oix <J?i'ouc xpsivsre iaurou? T?JS aJwvtou T<o%. ^OTJ aioivio?, idoe fami- 
Here aux Juifs, Ml. xix, 16; xxv, 46, et passages parallels ; Jn. in, 15, 16, 36, etc.; Act. 
xtu, 48. Les Juifs ne pensaient en aucune facon qu'ils se croyaient indignes de la vie 
eternelle parce qu'ils rejetaient 1'Evangiie, mais Paul leur affirme que leur conduite 
equivalait a cela. Par leur refus d'entendre la parole de vie, cf. v, 20, ils se jugeaient 
eux-mcmes indignes de participer a cette vie eternelle que pre*chait cette parole. 

iooi> ai:pecp6[j.EOa : J5o>5 renforce 1'idee et 1'action des missionnaires. atp^d.asOa , 
present indicatif moyen de arpl ?w , tourner. Paul declare qu'il se detourne des Juifs 
d'Antioche pour aller aux gentils de cette ville : le terme est pregnant : avertimus 
nos a vobis et ad gentes convertimus, BLASS. II n'exprime pas ici un principe general 
de conduite, qu'il ne precftfera plus desormais aux Juifs ct qu'il se consacrera unique- 
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x,piVT sauTOu? TYJ<; a'lwvtou'; Covrjs, tBo'j crrpes>6[/e0a etg Ta s'Ovyj. 47. oO'iax; yap 
VTTaXTou -7){uv 6 Kupiog. 
Te'Caxa ere elq <pa><; lOvwv 

sivaC ff sig aunvjpfav sw? la^caou TYJ? y?j<;. 



48. OOWUOVTOC SE ta 0vv) e^atpov xal 6aov TOV Xoyov TOU Kupt'ou, x,ai eicfereucrav 
oaot -qaav TSTay^e'voi eig O)YJV alwvtov. 49. Sisyepefo 5 Xoyog TOU Kupiou Si' 



ment a 1'evangelisation des gentils. Paul a voulu dire que, puisque les Juifs d'An- 

ti oche repoussaient la parole de vie, ils la precheraient desormais aux gentils de cette 

ville. Et telle a et6 sa conduite dans loutes ses missions : il pre"chait d'abord 1'Evangile 

aux Juifs et devant leur refus de 1'entendre il se tournait vers les gentils, xiv, 1; 

xvi, 13; xvn, 1, 10, 17; xvni, 4, 19; xix, 8. II n'y avait rjen de systematique dans cette 

fa^on de proceder; elle etait basee sur la nature meme des choses. Paul, des son 

arrivee dans une ville, se rendait a la synagogue, parce que la il trouvait ceux qu'il 

voulait atteindre : les Juifs et les gentils adorateurs de Dieu. Par eux, il s'ouvrait une 

porte aupres des autres gentils. 



Jf 47) IvTTaXTi, parfait moyen de Ivi^XXw, commander, ordonner. Les ap6tres n'ont 
pas agi ainsi par depit ou par rancune, mais parce que le Seigneur leur a ordonne 
d'agir ainsi. Us conferment leur conduite a 1'ordre de Dieu, prescrivant par la bouche 
du prophete Isai'e, XLIX, 6, de precher la lumiere aux nations. TE0etx.dc as ei cpw; I0va5v, 
hebra'isme; la citation est empruntee aux Septante, dont elle differe dans la premiere 
partie. Au lieu de -^Seixa as si's cpS? 26vc3v, les Septante ont : iob SIScoxa ae ef? StaOrfxrjv 
ysvous si? (pa? 10 vwv. Ces paroles sont adressees au Serviteur de Yahveh; elles sont tout 
a fait adapt^es a la situation. Les voici d'apres le texte hebreu : 
II m'a dit : G'est peu que tu sois mon serviteur, 
pour retablir les tribus de Jacob, 
et ramener les sauves d'lsrael ; 
Je te ferai lumiere des nations 
pour porter mon salut 
jusqu'aux confms du monde! 

Paul conclut de ces paroles que sa predication de 1'Evangile aux gentils n'est pas 
opposee aux plans de Dieu, mais qu'au contraire elle lui est conforme; Dieu - l'a 
ordonnee, ainsi que le rapporte Isai'e. Le serviteur de Yahveh, le Messie etait la 
lumi ere des nations jusqu'aux extremites de la terre pour e"tre leur salut. Le Messie 
est la lumiere des nations : cf. Lc. n, 32; Jn. iv, 42; vin, 12. Paul identifie ici Jesus 
Mess ie avec le Serviteur de Yahveh. D'apres Camerlynck les ap6tres s'appliquent a 
eux- memes ce texte : Oraculum Isaiae, XLIX, 6, quod de Servo Jehovae, i. e. de Messia 
dictum fuerat, jure et merito ad se transferunt Apostoli, et potissimum Paulus, quia 
per ipsos eventu confirmari debet. Les predicateurs de 1'Evangile apportent la lumiere 
et le salut du Christ, de sorte que la parole dite du Christ peut leur 6tre appliquee. /y 
Le codex de Beze presente ainsi le texte : fou <?G? Te0Eixa as TO?S lOvsaiv' : ecce lumen 
posui te super gentibus ut sint in salutem, traduction latine de D; les mots soulignes, 
ajoutes par le texte latin, sont incomprehensibles. _= . ::-M^ 



y 48) Ces paroles de l'Ap6tre remplirent de joie les gentils; ils comprirent que le 
salut n'etait pas reserve aux Juifs seuls, mais qu'ils pouvaient, eux aussi, etre sauves 
par la foi en Jesus Messie. !8<Jov TOV Xo'yov TOU Kupfou : expression familiere a Luc et 
a Paul. On trouve souvent 8o?a^eTv ibv @eo'v, Lc. n, 20; v, 26; vn, 16; Rom. i, 21; xv, 
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de la vie eternelle, voici, nous nous tournons vers les gentils. 47. Car ainsi 
nous Fa ordonne le Seigneur : 

Je t'ai etabli en lumiere de nations. 

Afm que tu sois en salut jusqu'aux extremites de la terre. 

48. Et entendant cela les gentils se rejouissatent et ils glorifiaient la parole 
de Dieu, et tous ceux-La crurent qui etaient ordonnes a la vie eternelle. 
49. Et la parole du Seigneur se repandait dans toute la contree. 50. Mais 

9, etc., mais ici seulement eS^ov tbv Xdyov tou 0jou. Au lieu de 28o'Sa<> D Gig. Aug. 
ont tiav, exceperunt. toy X6pv TOV 0sou est la lecon de BD*E 180 Boh. Arm. Aug., 
tandis que NAGLP 61 Vlg. Sah. Ghrys. ont TOV Xoyov tou Kuplou. Si la premiere lecon est 
1'originale il faudrait conclure que cette parole est Tordre donne par Dieu de prScher 
la verit6 divine a toutes les nations, f 47, parole qui touchait particulierement les 
gentils, tandis que si la seconde est originate, cette parole du Seigneur est 1'Evangile 
lui-meme. II est difficile de dire quelle lecon il faut adopter; elles sont bonnes toutes 
les deux au point de vue du sens et elles sont toutes ies deux soutenues par de bonnes 

autorites. 

xat gju'sTEuaav et les gentils crurent, non pas tous, mais seulement ceux, Sao-, yjsav, 
qui etaient ordonnes a la vie eternelle, -cetaYfi^oi tic, ur)v awivtov. Ces derniers mots 
ont ete expliques diversement etont donne lieu a de vives controverses. TTTY|J.VOI peut 
Stre pris au sens passif, de T&TCTO^OU, 6tre range, ordonne par quelqu'un, ou au sens 
moyen, tre dispose pour soi. Le sens passif indique une action externe, celle de Dieu ; 
le sens moyen une action interne, celle de I'homme. foot marque que la conversion 
esfc un acte individuel. Nous n'avons pas a entrer dans la discussion theologique de 
ce terme : il suffira de dire qu'il semble difficile d'entendre TetaYpvot au sens du 
moyen; ceux qui s'etaient disposes pour la vie eternelle, crurent; ce serait contraire 
au contexte et surtout a 1'enseignement de Paul, Rom. vm, 29; Eph. i, 5. Gamerlynck 
explique ainsi ce texte : . Praeordinati ad vitam aeternam : ad fidem christianam (ut 
* 46; cf. Jn. xvn, 3) quae nefnpe ducit ad vidam aeternam. Itaque non agitur de prae- 
destinatione ad gloriam et multo minus de praedestinatione ad gloriam ante praevisa 
merita, sed ad fidem et gratiam justificantem. Imo del nulla praedestinatione sermo 
esse videtur. Graece enim non legitur npotopio[j.Ivoi vel Kr J o-&-y.^ivoi sed TtaY[j.!voi, quod 
actualiter existentem ordinem et dispositionem notat. Oppositio est Gentiles inter et 
Judaeos; hi sua culpa indispositi erant ad vitam aeternam et manserunt increduli; illi 
vero gratia divina erant. bene dispositi et crediderunt. Golligitur eos fuisse ad fidem 
ordinatos seu bene dispositos externa praedicatione, quam gratiam (sicut et gratiam 
internam) oblatam Judaei repudiarunt, multi autem Gentiles libera sua cooperations 
avide susceperunt. 

$ 49) Luc expose en quelques mots la situation qui resulte des dvenements pre- 
ce"dents. 8u<pEpe-o, imparfait passif de 8ia<ppw, porter de c6te" et d'autre, r^pandre, 
divulguer. La parole du Seigneur, c'est-a-dire 1'Evangile, fut port6e a travers toute 
la region d'Antioche par les apdtres et aussi probablement par des pre"dicateurs, 
choisis parmi les nouveaux convertis, Bi' 8Xn; -nj; x^P a s- Le terme x.^P a ne s'applique 
pas seulement aux terrains tout autour d'Antioche, mais a un ensemble de territoires 
qui formaient la region d'Antioche. Gette ville, colonie romaiae, etait naturellement le 
siege administratif et militaire pour une certaine etendue de pays. Une province 
aussi grande que la Galatie etait divisee en region : nous connaissons la 4puYi'a 
la FaXa-nxr) -/.^pa; il devait y avoir aussi l"AvTtoyjav^i x.wpa. 
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r?jg "/wpa?. 50. ol ok 'louSatoi rcaponpuvav 

v.cu TCU<; ropw-ous T$}S rcoXsox;, %al s-rc'qysipav oiWYf-ov ercfc TOV IlauXov 
/.at Bapva8v, xai eI-e8aXov auTOu? cwcb TWV opuov OCUTGJV. 51. ol 3s e 
TOV xoviopTbv TWV ftoBwv iV auTO'i? vJXOov si? 'Ixovwv. 52. ot' TS 
pouvio /apa? /.at lIvs^-aTO? ayiou. 



Luc ne nous apprend pas combien de temps dura le sejour de Paul et de Barnabe 1 a 
Antioche; cependant Timparfait 8iE<pspETo indique un certain espace de temps, neces- 
saire d'ailleurs pour que 1'Evangile fut repandu a travers toute la region. Ramsay 
1'estime de deux a six mois. II est probable que des communautes chretiennes furent 
fondees dans tout le pays soit par les ap6tres eux-me'mes, soit par les convertis. 

y 50) o'. OE 'louSatoi naptoipuvav : 31 est adversatif. Mais les Juifs exciterent : rcaporrpuvav , 
aoriste de uaptorpuvw; exciter, pousser : vetus verbum poeticum, BLASS; se retrouve chez 
Josephe et Lucien, ici seulement dans le N. T. T&S aeSo^svas yuvatxa?, les femmes 
adoratrices, oe6o[j.va? est le terme employe dans les Actes pour designer ceux qui 
acceptaient les doctrines juives, sans cependant observer la Loi mosai'que. Cos femmes 
etaient done reliees au judai'sme, ce qui expliquerait 1'influence que les Juifs avaient 
sur elles. Peut-etre m^me etaient-elles proselytes, comme pouvaient 1'etre ces Juifs, 
ae6o'[j.vot Ttpoa^Xutai, qui ont suivi les missionnaires, ^ 43. Josephe nous apprend que 
presque toutes les femmes a Damas etaient mri^iwc, tr\ louoar/.?) Oprjuxeia, Guer, juiv. 
II, 20, 2. Cf. WETSTEW. Mulieres ubique ad Judaismum omnesque externas religiones 
valde propensas fuisse multi loci decent, FRIEDLANDER, Sittengesch. i b , 499, BLASS. 

t&s suo/^fAova? : cf. xvn, 2. Avec N c ABGD 61 180 Sah. Boh. Pesch. Harkl. Arm., nous 
omettons xal avant TOC? euo^pvas. Si on 1'acceptait avec j^* ELP 614 Harkl., Vlg., on 
distinguerait celles-ci des precedentes, les eio^>J|Aovs des Geneva?. Gigas, aliquas de 
colentibus Deum mulieres honestas, expose bien la situation, euaxvjuovas, accusatif de 
E<j<r/.%o>v, qui a 1'exterieur noble, distingue, d'un rang honorable. L'epithete ne s'ap- 
plique pas au caractere de ces femmes, mais a leur rang, a leur etat dans la societe ; 
c'etaient des femmes nobles, de haute position sociale. Les femmes exer<jaient en 
Orient a cette epoque une influence considerable; il y en eut qui furent magistrals, 
presidentes des jeux. Une femme fut meme elue, a Smyrne, comme ap^wi^w^. Cf. 
M. PARIS, Quatcnus feminas in Asia minore res publicas attigerint. Sur 1'influence et 
Faction des femmes dans la propagation du christianisme, cf. HAIWACK, Mission und 
Ausbreitung des Chi'istentums, II 2 , p, 54 ss. D'apres Kendall, eua^rffjiovas signifierait, 
personnes de bon caractere et de vie respectable. 

xat TOUS TtpoSrous T?JS ^Xsws : cf. xvn, 4; xxvni, 1 ; Me. vi, 21 ; JOSEPHE, Ant. j'ud. XIX, 6, 
3, etc., les premiers de la ville, les magistrals, duumviri et decemviri. Dans les cites 
grecques d'Orient les decemvirs formaient un conseil de magistrats. Les femmes 
mentionnees plus haut etaient probablement tes epouses ou les.parentes des magistrats. 
xal ejnJYEtpav, ici seulement dans le N. T., 8tcoY(x<5v : IrcrJYsipav, aoriste de iTceyefpw, r^veiller, 
exciter, pousser centre. Gette poursuite fut, suivant la coutume juive, un tumulte 
populaire, encourage ou soutenu par les magistrats de la ville, mais non une procedure 
ofllcielle, un arrt de police centre Paul ou Barnabe. S'il y avait eu bannissement 
legal centre eux, ils n'auraient pas pu rentrer sur le territoire d'Antioche, comme ils 
Font fait un peu plus tard, xiv, 21. DE ajoutent 0Xt|tv [XEY^XVJV avant otwy|j.o'v. Ces mots 
ajoutes ne sont pas, dit Ramsay, caracteristiques du choix delicat et precis des termes, 
qui est le propre de Luc. OXt'ii? designe celui qui est afflige; la persecution, Biwyiids, 
est le fait d'un agent. Par consequent, soulever une persecution est une expression 
exacte, ce que n'est pas, soulever une affliction. 
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les Juifs exciterent les femmes adoratrices de distinction et les principaux 
de la ville et ils provoquerent tme poursuite contre Paul et Barnabe, et ils 
les chasserent de leur territoire. 51. Ceux-ci ayant secoue contre eux la 
poussiere de [leurs] pieds, allerent k Iconium. 52. Cependant les disciples 
etaient remplis de joie et d'Esprit-Saint. 



: le sujet est of 'lou&atoi, comme de Ircrfyetpav : gramraaticalement ces deux 
verbes sont unis a napohpuvav, qui a pour sujet 01 'louSatoi. Gependant ano TWV 6ptav 
aitaiv, des limites de ceux-ci, semblerait indiquer que le sujet du dernier verbe tout au 
moins est les premiers de la ville, les magistrats sous-entendu ; c'est a eux que 
auToiv doit se rapporter. II s'agit des limites de leur ville, d'Antioche, et non des limites 
des Juifs. La phrase est done assez mal construite. Robertson croit qu'ici arcd est 
mis pour ex. Ramsay pense que les ap6tres ont ete expulse"s par ordre des magistrats 
de la ville, mais que le decret n'avait qu'une dure"e temporaire, ce qui permit a Paul et 
a Barnabe de rentrer plus tard a Antioche. 

y 51) 01 81 Ex-uva|;a(/.voc, participe aoriste moyen de Ix-civaoow, faire tomber en secouant, 
secouer. Les ap6tres obeissent a 1'ordre du Seigneur : Et lorsqu'on ne vous recevra 
pas et qu'on n'ecoutera pas vos paroles, en sortant de cette maison ou de cette ville, 
secouez la poussiere de vos pieds, Mt. x, 14; Me. vi, 11 ; Lc. ix, 5. Les Juifs regardaient 
ce geste comme symbolique de rupture avec quelqu'un. Les apdtres secouerent done 
la poussiere de leurs pieds, ' a&rous, contre eux, c'est-a-dire contre les Juifs, insti- 
gateurs de la persecution et contre tous leurs adherents pour marquer qu'ils rejetaient 
tout rapport avec eux, mais non contre la ville d'Antioche, ou ils laissaient des 
"disciples fideles et ou ils devaient revenir bientdt, xiv, 21. 

*jX0uv e?s 'Ix.iJvtov : ils vinrent a Iconium. Gette ville etait situe"e a 1'ouest de la vaste 
plaine de la Lycaonie dans une region fertile entre la Gappadoce et la Lycaonie au 
nord et la Gilicie Traeh^e au sud. D'apres Xenophon, Anab. i, 2, 19, elle etait 1% 
<I>puYt rcoXiv la^ar/iv. Mais plus tard elle fut reunie administrativement a la Lycaonie et 
devint la capitale de la tetrarchie des quatorze cites qui etaient englobees dans la 
Galatie : r,poau"kr\\>.p{vi} (pays ajoute); datur et tetrarchia ex Lycaonia qua parte Grala- 
tiae contermina est, civitatum XIV, urbe celeberrima Iconio, PLINE, Hist, nat., I, 5, 95. 
Ciceron, ad Fam. xv, 14, 2; Strabon, xn, 6, 1, regardent aussi Iconium comme une 
ville de la Lycaonie, mais les habitants se sonttoujours regardes comme des Phrygiens 
et la preuve qu'ils en donnaient etait que leur langue etait le phrygien et non le 
lycaonien. Lorsque Luc raconte, xiv, 6, que Paul et Barnabe, persecutes a Iconium, 
s'enfuirent vers les villes de la Lycaouie, Lystres et Derbe, il adopte 1'opinion popu- 
laire qui tient Iconium pour phrygienne et ne tient pas compte de l'administration 
oflicielle qui rangeait Iconium dans la Lycaonie. En fait, les frontieres de la Lycaonie 
proprement elite etaient entre Iconium; et Lystres. La ville, traversee par la route com- 
merciale, conduisant directement aux Portes ciliciennes et reliee par une route trans- 
versale a la grande route de 1'Euphrate, via regalis, etait de ce fait riche et prospere. 
Iconium faisait partie de la province romaine de Galatie et Hadrien 1'eleva au rang de 
colonie. Elle fit partie sous Diocletien de la province de Pisidie, en 295, et en 372, 
devint la capitale de la Lycaonie. Elle a joue un r61e assez important dans 1'histoire 
subs^quente du pays. C'est a Iconium que se passent la plupart des e"vencments 
racontes dans les Actes de Paul et de Thecle. C'est encore aujourd'hui, sous le nom 
de Konieh une ville assez importante, 55.000 habitants. 

y 52) Luc de"crit 1'etat d'esprit des disciples qui restaient a Antioche ; c'est dans ses 
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CHAPITRE XIV 



XIV, 1. 'EyevsTo Ss lv 'Lcoviw, /.a-ca TO auto elcreXOsiv aitoug el? TYJV 
TWV 'Icuoa(wv y.al XaXyjaoa OUTW? wore TuaTeuaca louSaiwv T jcal 'EXX'^vwv TroXu 
rcX^Ooi;. 2. ot s aTTetO^aavTeg 'lou^atoi eic^Y t P av xat X,a>ctoaav Tag j*ux*? v 
lOvwv XOCTO: TWV aScX^wv. 3. Ixavbv jjtiv ouv ^P ovov Ststp&^av 7cappr)<7ia6|/,evoi irci 
TW Kup(o) T> |/apTi>pouvTi TW XOY^ Tfj? x^pwo? ^oO, SiSovTi ayjjj.sia xat T<paTa 



habitudes, cf. vi, 6, etc. rs apres le relatif est expletif. Malgre le depart de leurs 
Maitres dans la foi, les disciples etaient pleins de joie, SicXripouvro x. a Ps x - a ^ Hveiijia-ros 
ayiou : la joie qui est produite par 1'Esprit-Saint, ainsi que 1'enseigne Paul aux Galates, 
v, 22 : Le fruit de 1'Esprit, c'est la charite, la joie, et qu'il le djra aux Thessaloniciens, 
i, 1, 6 : Vous avez regu la parole au milieu de beaucoup d'afflictions avec la joie de 
1'Esprit-Saint, IJ-E-C^ x,p*s Hveu^aro; fylou. Pour la solution des objections, cf. KNABEN- 
BAUER, p. 241. 

xiv, 1-7. PAUL ET BARNABE A ICONIUM. 

Luc raconte en quelques mots ce qui s'est passe a Iconium. Le commencement 
du recit, f 1-4, assez vague parait etre embrouille ou provenir de sources differentes, 
Expliquons-le d'abord tel qu'il est, quitte a voir s'il y a lieu de le modifier. 

j!' 1) 'Eye'vETo avec 1'accusatif et 1'infinitif, comme iv, 5; ix, 3, 32, etc. Se est une 
particule de liaison. A leur arrivee a Iconium, les missibnnaires entrerent dans la 
synagogue des Juifs, xati TO autd. xata signifie selon, suivant, et marque un rapport 
de conformite : litteralement, y.aTa TO auto, suivant le meme, c'est-a-dire en agissant 
d'apres leur habitude, comme ils ont fait a Antioche et comme ils feront encore 
ailleurs, les apdtres entrerent dans la synagogue des Juifs. C'est la mSme idee que, 
xvu, 2, XT^ TO elwOo's, suivant sa coutume, Paul entra a la synagogue de Thessa- 
lonique; d efc Gigas ont traduit exactement par similiter. Gf. CHRYSOSTOME, Horn. xxx. 
xaTa TO auT<5 pourrait signifier aussi au mdme temps, en ce temps-la, dans le meme 
moment, mais non ensemble, comme dans la Vulgate, simul. II etait inutile de 
specifier que Paul et Barnabe entrerent ensemble dans la synagogue. 

Ils parlerent de telle maniere, OUTWS, adverbe de reunion en une ou plusieurs 
occasions que leur parole produisit des fruits et qu'une grande multitude de Juifs 
et d'Hellenes, 'EXXrj'vwv, crurent. 'Iou8at'cov TE xa\ 'EXXjjvwv reoXi 71X7)805 : le genitif est place 
avant le noni par emphase. Qu'etaient ces "EXXr]Vs opposes ici aux 'Iou8Tot? Etait-ce 
des Grecs proselytes ou des Grecs, pris au sens general? Si 1'auteur avait voulu 
designer des Grecs, plus ou moins rattaches au Juda'isme, il aurait, comme d'ordi- 
naire, employe le terme ipoSoujxevoi ou aeSdjievoi TOV t>o'v. Gependant, ces Grecs devaient 
e*tre relies au Juda'isme de quelque faon, puisqu'ils etaient a la synagogue; d'ailleurs 
ils.sont distingues des sOvfiv, f 2. II est done probable que la designation n'est pas 
ici d'apres la religion, mais d'apres la race; il s'agit des Juifs et des Grecs de 
naissance. Goguel ne pense pas que ces Grecs soient des proselytes; il suppose 
qu'il y a une lacune dans le recit actuei et qu'originairement il etait question d'une 
predication en dehors de la synagogue. &<JTe conse"cutif est frequent dans les papyrus ; 
cf. RADERMACHER, p. 160; lorsqu'il indique une consequence de ce qui precede, il veut 
apres lui 1'infmitif. 



J 2) ol 82 <J7rst0r{CTavTes 'Iou8atoi : Ss est adversatif. ometQjJaavTes, participe aoriste passif 
de aratOe'w, n'elre pas fidele, desobeir, ne pas 'se laisser persuader, 6tre incredule : 



ACTJJS DBS APOTRES, XIV, 1-3. 417 

CHAPITRE XIV 

xiv, 1. Or, il arriva a Iconium que pareiilement ils entrerent a la syna- 
gogue des Juifs et ils parlerent de teUe maniere qu'une grande multitude 
de Juifs et de Grecs crurent. 2. Mais les Juifs qui n' avaient pas cru eveille- 
rent (exciterent) etrendirentmechantesles Ames des gentils centre les freres. 
3. Ils demeurerent done [la] assez (longueraent) , paiiant avec assurance, 
[appuyes] sur le Seigneur qui rendait temoignage & la parole de sa grace, 

les Juifs qui ne s'etaient pas laisse persuader, et non les Juifs ne se laissant pas 
persuader, amuOouvTE?, ELP Gig. Etre desobelssant, c'est aussi etre incredule. La foi, 
c'est 1'obeissance de 1'esprit et du coeur a la verite divine. Disobedience and disbe- 
lief correspond to the presentation of the Gospel as demanding obedience and faith. 
The result is the same; the aspect is different. Cf. xix, 9; Lc. i, 17; Jn. HI, 36; Rom. 
x, 21; xi, 31. BURNSIDE. 

sT-vfreipav, ici seulement dans le N. T. dans le sens d' exciter les esprits : ils eveille- 
rent les ames. lx.cJy.waav, aoriste de xaxow, maltraiter, ravager, gater et dans une 
signification inconnue aux auteurs profanes, rendre mediant, mauvais, irriter, pousser 
a la colere; c'est une periphrase hebraique. TCC? <]>vr/_as : -V/jf opposee a wvsup.a, facultes 
spirituelles, comprend 1'intelligence, la volonte", les sensations et peut etre traduit : 
vie, ame, coeur, esprit, suivant le contexte. Cf. Ps. cvi, 32; JOSEPHE, Ant. jud. XVI, 1, 8; 
7, 3; 8, 6. La Peschitto polit la phrase : ejnjyapav tas ^u^ot? TWV lOvwv TOU y.axwaai TOU; 
aosXoou;, mais en change le sens. 

-rwv 0vo5v, des Gentils, habitants de la ville, par opposition aux Juifs et aux Grecs, 
frequentant la synagogue. TWV aSsXawv : 1'inimitie des Juifs se porte non seulement 
centre les missionnaires, mais encore contre tous ceux qui avaient ecoute la parole 
des ap6tres et qui avaient cru. Par leur amour les uns envers les autres, ils etaient 
des freres, a<5i%ot', le nom usite dans les Actes pour designer les Chretiens. 

y 3) fy.avbv JASV ouv ^po'vov : expression indeterminee, familiere a Luc, laquelle peut 
signifier long ou assez long, un ou plusieurs mois. Sis-cpi^av, aoriste de otaTpfSw, passer, 
en parlant d'un temps indeflni, d'oii sejourner, demeurer. L'aoriste peut etre employe 
pour exprimer que Faction a dure un certain temps, pourvu que 1'on veuille insister 
sur la longueur de ce temps, Blass-DEniuwNER, 332. 

ij.lv ouv a sa replique y 5 : <>; 81; ce n'est pas une transition, mais la conclusion 
de ce qui precede, non pas seulement de 1'action des Juifs contre les missionnaires, 
mais aussi de la conversion d'un grand nombre de Juifs et de Grecs ; accuratius ita 
notio exhibetur, ut y.lv rem praesentem confirmet, oOv autem conclusionem ex rebus 
ita comparatis conficiat, ut proprie latinis particulis quidem igitur, sane igitur, 
profedo igitur respondeat, KNABENBAUEU. -.y.^i\<jio^6^o<. (les ap6tres), s'enhardissant, 
parlant avec assurance ; fiducialiter agentes. Vlg. terme familier a. Luc, ix, 27 ; xin, 
46; XVHI, 26, etc., mais ici seulement avec Ini. snl TW Kup(o : freti Domino, appuyus 
sur le Seigneur, qui e"tait le fondement de leur predication, en qui ils avaient mis 
leur confiance. On pourrait traduire d'une autre fagon : ils parlaient avec assurance 
sur le Seigneur, en faveur du Seigneur. Ce second sens s'accorde mal avec la suite 
du texte. ^app-/]crta?d[j.svot !rc( pourrait equivaloir a Tcappyiaia^fxevoi Iv, comme ix, 27, pre- 
chant hardiment dans le Seigneur. TW Kupuo : Kupio; peut designer Dieu ou Jesus-Christ. 
Si nous en jugeons par comparaison avec iv, 29 s.; xx, 32 ; il ne s'agit pas de Jesus, 
mais de Dieu dont il cst certainement question dans ces deux passages. Dieu temoigne 
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Sia TWV ^eipwv OCUTWV. 4. Iff^foSvj 3s TO wXSjOog TYJ<; rcoXeux;, xai o( [>.ev 
auv TcT<; 'louBataii;, ot SI cruv TOIS a-oariXois. 5. ax; Se eyeveTG opjj/J) TWV eOvwv 
TS y,al 'Icuoauov auv TO?? ap^oumv ai-wv u6pfcai xal XiOo6oX?}ffai auioui;. 6. 



en faveur des paroles des ap6tres en leur accordant de faire des miracles et des 
prodiges. II pourrait cependant s'entendre de Jesus, car Kip to; dans les Actes d6signe 
ordinairement Je"sus et, de plus, les miracles operes par les apdtres sont designes 
comme des ceuvres du Seigneur, comme m, 16. tS p-apTupouv-n : le Seigneur attestait 
la verite de la parole de sa grace, de sa parole de grace, la parole qui annonce le 
salut benevolement offert par Dieu, cf. xx, 24, 32. Le Seigneur rendait temoignage 
a 1'enseignement des apdtres par sa grace, accordee aux hommes, par la promesse 
du salut en donnant aux ap6tres de faire des miracles et des prodiges; y 7 est raconte 
un de ces miracles. ocSoVr: : ce second participe est coordonne" au premier, 
d'apres ABDEP, des minuscules, Vlg., parce qu'il indique de quelle maniere Dieu a 
accompli son temoignage en faveur des ap6tres. Les miracles et les prodiges que 
Dieu a accorde de faire par les ap6tres sont la legitimation de leur predication. 
8ta Tfiv x et P Gv au^wv : 1'emploi de.yec'p dans ce sens est frequent en hebreu, mais n'est 
pas inconnu au grec classique, ESCHYLE, 3, 256. 

y 4) TO TrXrjOos, la population de la ville, comme v, 18, fut divisee au sujet des 
apdtres : les uns etaient pour les Juifs, les autres pour les apdtres : 01 p.lv ^uav auv -cot 1 !; 
'louSatot's, 01 81 obv TOIS anooTro'Xocc; : formule classique mais peu frequente dans le N. T. 
Au lieu de Ia^t'a0ri, D Pesch. ont : ^v 8k io^tCT[j.lvov -co 71X^60$. a:toar6Xoii; : dans les Actes, 
sauf ici et y 14, ol <J7t6aroXot designe les Douze. II n'est done pas em ploye ici au sens 
technique, mais a celui d'envoyes, de missionnaires. On trouve encor e, dans le N. T. 
I T/ies. n, .6; Rom. xvi, 7, des personnages appeles amforoXo;. Dans la litterature 
chretienne primitive rfoo'aToXo; etait un predicateur itinerant, Did. xi, 4-6, un mission- 
naire. Cf. HERMAS, Sim. ix; Horn. Clem, xi, 35; CLEMENT D'ALEXANDRIE, Strom, n, 6; 
IRENEE, adv. Haer. n, 21, 1; TERTULLIEN, Adv. Marc, iv, 24, ou d'autres que les Douze 
sont appeles apdtres. 

Si nous lisons attentivement les cinq premiers y de ce chapitre, il semble que la 
suite des evenements n'est pas racontee en ordre : y 1, une multitude de Juifs et de 
Grecs crurent; y 2, les Juifs incredules soulevent les Gentils contre les freres; y 3, les 
apdtres demeurent longtemps a Iconium, prechant la parole et faisant des miracles, 
puis $ 4 et 5, le recit revient sur la persecution des Juifs contre les apdtres. On a 
suppose" que le y 3, qui interrompait le recit de la persecution, etait une glose passee 
dans le texte. Le texte pourrait etre explique de la faon suivante. La predication des 
apdtres eut un double effet : elle excita les Juifs contre Paul et Barnabe, y 2, mais 
ceux-ci encourages par ^1'adhesion a la foi, jr 1, d'une foule de Gentils et de Juifs 
continuerent a prScher 1'Evangile etfirent des miracles, y 3, ce qui produisit la division 
parmi la population, y 4. Cependant la suite du recit serait plus naturelle si Ton placait 
le y 3 a la suite du y 1, dont il ne serait qu'un developpement. L'effet produit est decrit 
aux y 2, 4 et ss. Mais il est possible aussi qu'il y ait eu deux emeutes ou plutdt deux 
excitations contre les apdtres : 1'une, racontee au y 2 et qui n'eut pas de suite ; 1'autre, 
au y 5, a laquelle echapperent les missionnaires par la fuite. Le texte occidental repre- 
sente par D Harkl. (mg) insinue cette hypothese. Voici ce texte tel qu'il a ete retabli 
par Zahn '. y 2, 01 ol ap-^taoviywYOt [TWV *Iou8attov] xa\ 01 dcpy^ovrs; [T% auvaywy^s] 
SIWYU.OV xa-ca -raiv otxat'wv xa\ sxaxworav ii? <|iuy^5 TWV lOvwv xarie ~Gv aBsX^wv. 6 8 
-rax." eipTjvrjv. y 3. semblable au texte oriental, f 4. ^Hv 8e Io^ta|j.E\iov TO 7tX9j9o? T% 7to'Xeo>s, 
/,&} of (/.ev rjaav auv TO!? 'JouBaiot?, 01 8s auv TOI? anoaioXoi;, xoXXt.6jj.Evoi Sia TOV Xo'yov TOU Oeou.. 
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[leur] donnant que des miracles et des prodiges se fissent par leurs mains. 
4. Or, la population de la ville fut divisee; les uns etaient pour les Juifs, 
et les autres pour les ap6tres. 5. Comme il y eut un soulevement des patens 
et des Juifs, avec leurs chefs, pour les outrager et les lapider, 6. [Paul et 



Voici la traduction latine du codex de Beze : f 2. Archisynagogae judaeorum et prin- 
cipes synagogae incita>erunt persecutionem adversus justos et male tractaverunt 
animas gentium adversus fratres, Dominus autem dedit confectim pacem. j^ 3, sem- 
blable. $ 4 Divisa autem erat multitude civitatis et alii quidem erant cum Judaeis, alii 
vero cum apostolis adhaerentes propter verbum Dei. 

II y aurait done eu une emeute centre les missionnaires suivie de la paix. Et alors 
les ap&tres continuerent leur apostolat qui causa la division parmi la population de la 
ville et engendra une seconde emeute, ainsi qu'il est dit f 5 dans 1'Harldeenne (mg) : 
Et iterum excitaverunt persecutionem secondo Judaei cum gentibus. 

Mais ce texte occidental presente des caracteres de non-authenticite. La distinc- 
tion entre les apxtauvaytoyot des Juifs et les ap^ovcs? TTJS auvaYWYTjs est un pleonasme; cf. 
SCHURER, Gesch. des Jiid. Volkes, IP, 366, 518 pp. L'Harkleenne a omis TYJS aovaYioY%> 
ce qui supprime le pleonasme ; il serait alors question de ces ap^ovres dont il est parle, 
^ 5. Remarquons que Luc n'appelle jamais les Chretiens ot Sfxcuoi, mais ot SYIOI, ol a&eXcpoL 



f 5) &S 81 IY^ VTO fy>Fl T ^ v sOvfiiv -CE scat 'louBat'tov : le resultat des efforts haineux des 
Juifs aboutit a 1'union de ceux-ci et des gentils centre Paul et Barnabe. 6ppJ, impetus, 
Vlg. ici seulement et JCQ, HI, 4 signifie mouvement pour s'elancer, elan, impulsion, 
excitation, assaut. II est difficile de savoir exactement ce qui s'est passe. II semble a 
premiere vue que 1'emeute n'a ete qu'en projet et ne fut pas raise a execution, puisque 
les ap6tres 1'ayant apprise s'enfuirent. 6ppi[ signifie plut6t une impulsion, une tendance 
a attaquer qu'un assaut actuel. II y eut seulement un bouillonnement, un soulevement 
des gentils et des Juifs dans le but de lapider les ap6tres, mais leur projet fut dejoue. 
Peut-6tre que cependant il y eut un commencement d' execution devant lequel les mis- 
sionnaires prirent la fuite. L'Harkleenne (mg) affirme nettement que les ap6tres furent 
lapides : et lapidantes eos eduxerunt eos ex civit'ate, ce qui est en opposition avec le ^ 6; 
le latin de D dit aussi : injuriaverunt et lapidaverunt eos. Mais Paul lui-m^me nous 
affirme qu'il a ete lapide une fois seulement, II Cor. xi, 25. N'est-ce pas a la lapida- 
tion de Lystres, ^ 19, qu'il fait allusion? 

auv TOI? appuaiv aurwv : d'apres Robertson, xal aurait du 6tre employe plutdt que aiiv; 
ces ap^ovTes sont les chefs des Juifs qu'il ne faut pas confondre avec les apxiouvaYarpt; 
cf. SCHUREK, II 4 , p. 64,250. Ge ne sont pas les magistrals de la cite, les chefs des 26vo3v' 
comme 1'ont dit quelques-uns. Us n'auraient pas provoque une emeute, surtout pour 
lapider quelqu'un, ce qui est un supplice juif. Pour la m^me raison il ne faut pas 
penser aux ap^wuvaYWYot et aux magistrats de la cite reunie. u8pi<rat, aoriste infmitif de 




: Infinitivus expletivus. Apres Xa8o6oX7Jaav:e?, Harkleenne (mg) ajoute : eduxerunt 
eos ex civitate. 



}6) auviSovres^ : participe aoriste 2 de auvopaw, voir ensemble, s'apercevoir, connaitre.. 
xatEcpoYov : aoriste 2 de xa-catpeuYto, s'enfuir pour un refuge, se refugier. Dans la 
Peschitto nous avons : discesserunt et fugerunt; dans 1'Harldeenne (nig) et fugientes 
pervenerunt in Lycaoniam, in civitatem quandam, quae vocatur Lystra, et Derben. 
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/.aTefpUfov dq -cag TcoXeiq TVJ? Auxaov(, Auorpav -/.at AspSvjv xai TYJV rcepfywpov, 
7. xaxei suaYYeXi^o^svoi vjaav. 



8. Kai Ttg avr,p aSiivatog sv Auo-Tpot? Totg TCOCIV y.aOv]TO, y w wXb<g ex 

auTou, oq OUOSTCOTS 7Tpii:ar/)c i V. 9. cu~oq YJxcueev TOU Ila'jXou XaXouVTO?* 



La forme de la phrase a paru singuliere : deux homines se refugiant en plusieurs 
villes. L'auteur a voulu dire que Paul et Barnabe se refugierent vers les villes de la 
Lycaonie, c'est-a-dire allerent successivement a Lystres et a Derbe et dans le pays 
d'alentour, ou ils prechaient 1'Evangile. II est probable que des freres d'Antioche les 
avaient accompagnes et annongaient eux aussi 1'Evangile. eZ$ ta? wSXeis -% Auxaovfa? : il 
est possible que e?s soit pour Iv : ils se refugierent dans les villes de la Lycaonie. Mais 
ei? est justifies, parce qu'il y a mouvement vers les villes. 

La Lycaonie etait une vaste plaine, souvent appelee TO uXov, limitee au sud par les 
monts d'Isaurie et le Taurus; elle etait bornee au nord par la Galatie proprement dite. 
a 1'ouest par la Phrygie et la Pisidie, au sud par 1'Isaurie, et a Test par la Gappadoce. 
Les principales villes du pays eiaient Iconium, Laodicee la Brulee, Tyrixum, Lystres 
et Derbe. Le pays etait forme de hauts plateaux, ou Ton ne trouvait un peu d'eau 
potable qu'en creusant des puits a une tres grande profondeur. Les habitants se 
livraient a 1'elevage du betail, surtout de 1'onagre : Ta Auy.a<5va>v 3poTcl8ta Auypa xal AiXa 
xod ovaYp<56ora, OBarwy 8e anavi? rcoXXTJ, STRABON, xn, 6, 1. Dans le cours du temps ses 
limites ont souvent varie et ses diverses parties ont ete rattachees tantdt a 1'une, 
tant6t a 1'autre province 1'environnant. Au temps de Paul elle etait en partie englobee 
dans la province de Galatie. Luc place la frontiere de la Lycaonie entre Iconium et 
les villes de Lystres et de Derbe; il lie tient pas compte des delimitations politiques, 
mais des traditions locales qui regardaient toujours Iconium comme une ville 
phrygienne. Gf. xin, 51. BEURLIER, Diet, de la Bible de VIGOUROUX, t. IV, col. 439. 

AiScrcpav, a 1'accusatif feminin singulier, ici et xvr, 1; au datif neutre pluriel, xiv, 8; 
xvi, 2. G'est pour Blass un exemple de ces noms propres qui dans le N. T. suivent 
deux declinaisons. Quelques critiques ont pense que ce changement provenait de ce 
que 1'auteur s'etait servi de deux documents. Ramsay croit qu'il n'a pu etre assez 
inattentif pour ne pas voir ce changement de declinaison dans deux phrases consecu- 
tives. La declinaison propre de ce nom serait pourlui Auorpav ; AuaTpo'ts et cette variation 
proviendrait peut-etre de 1'usage du pays de Lystres. 

/.at Trjy respi-^topov, sous-entendu yrjv. DE Floriacensis, Vulgate ajoutent SXrjv, univer- 
sam in circuitu regionem, Vlg. Ramsay fait observer que lorsque Paul et Barnabe 
vinrent a Iconium, ils ne sortaient pas de la Xt&pa 'Avnox.iavr}, mais qu'a Lystres ils 
entraient dans une nouvelle region, ce que fait ressortir le texte, ou il est parle 
de la region environnante de Lystres. Quelques exegetes ont pensd que cette region 
environnant Lystres et Derbe pourrait etre la Galatie proprement dite et que c'est a 
ce moment-la que Paul evangelisa les Galates de race, mais 1'examen de la carte 
montre 1'impossibilite de cette hypothese. Lystres et Derbe sont au sud d'Iconium et 
la Galatie proprement dite est situee tres au nord de cette derniere ville; elle est 
d'ailleurs trop eloignee de Lystres et Derbe pour qu'on puisse la tenir pour les 
environs de ces villes. 



y 7) -/.axei 1 se trouve encore dans les Actes, xvn, 13; xxn, 10; xxv, 20, etc., mais non 
dans 1'evangile de Luc. EoaYYeXio'|j.V(H rjaav ; 1'emploi du particiqe avec rfcow indique la 
duree de Faction. Gette evangelisation a du en eiFet demander un assez long espace 
de temps. Ramsay croit que ce voyage en Asie mineure commenga en mars 47 et finit 
en juillet ou aout 49. 
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Barnabe] s'en etant apercus se refugierent vers les villes de la Lycaonie, 
a Lystre et a Derbe et dans [le pays] d'alentour. 7. Et ils y prechaient 
1'Evangile. 

8. A Lystres, un homme impotent des pieds, restait assis; boiteux des le 
ventre de sa mere, il n'avait jamais marche. 9. Il ecoutait parler Paul. 

Le texte de ce y'7 esttres different suivant les recensions. Apresfcav D Floriacensis 
Wernig. Prov. ajoutent : xal ixivrjO*] 8X0? TO TtXrjOo? ln\ ~-/i otoayj. 6 Se HauXo? xa v c Bapva6a? 
8ii:pi6ov EV Aua-cpot? : et commota est omnis multitudo in doctrina : Paulus et Barnabas 
moras faciebant in Lystris, d. Et motum est omne genus in doctrina eorum ; Paulus et 
Barnabas commorabantur in Lystris : Floriacensis. eOa-^eXt^dfievot vfcav TOV Xoyov TOO 0ot 
x.a\ IgenXiiaoeTO rcaaa TJ TroXurcXriOEia liri TTJ ocSayj] a5ttov '0 8s DauXo? xai BapvaCas 8icpi66v 
ev AtiarpcHs, E. Ces developpements du texte semblent <Hre des gloses explicatives. 

xiv, 8-20 : PAUL ET BARNABE A LYSTRES. 

Lystres ne dut son importance relative qu'a la colonie de soldats qu'y avait 
etablie Auguste en 1'an 6 avant J.-G. pour defendre le pays centre les incursions des 
brigands de la montagne ; elle fit partie des defenses militaires de la Galatie du sud. 
Plusieurs inscriptions de Lystres ont ete trouvees : [Divum Aug(ustum] Gol[onia] 
Tulic[ia] Felix Gemina Lustra consecravit d [ecreto] d [ecurionum]. GIL, III, Suppl. 
6786. Lystres etait batie sur une colline dans une vallee de la plaine de la Lycaonie, a 
38 km. environ sud-ouest d'Iconium. Les mines' sont pres de Khatun-Serai. La popu- 
lation etait un melange de Latins et de Lycaoniens indigenes. La langue officielle 
etait le latin ; le grec etait la langue de la conversation entre les gens de rang eleve et 
le lycaonien, celle du peuple. 

$ 8) Les autorites du texte occidental presentent dans les $ 8 ss. des legons variees. 
La transition est bien menagee par DE Flor., fin du y 7 : Et toute la multitude fut 
emue de [leur, E Flor.] enseignement, in doctrinis. Et Paul et Barnabe demeuraient a 
Lystres. 

(JSiSvaTo? TO% mxjfv, datif instrumental, B^VDERMACHER, ou locatif; ROBERTSON; il etait 
impuissant des pieds : 1'adjectif verbal aSuvaro? est employe ici seulement dans ce 
sens. Cf. Tobie, n, 10 : a^vatos Tot? o:p9aXij.ots, expression medicale. Gette description 
de tous les sympt6mes de 1'etat de 1'impotent, <J8uvaTo; Tots ^oai'v, ywX6s, oux. TOpisn(iTr)aev 
est bien d'un medecin qui accumule les sympt&mes et aussi d'un historien qui veut 
faire ressortir la grandeur du miracle. Remarquons cependant les formes pleonas- 
tiques de cette phrase : <J8\ivatos TO?? wooi'v et y_wX6s decrivent le me"me etat, ainsi que 
/wXbs ex- xotX(a? [j.r)-cp6; auiou et o; oiBeTiots TtsptETta-cYiasv. Floriacensis supprime le second 
pleonasme : qui a ventre matris numquam ambulaverat et ajoute : habenstimoremDei, 
qu'on retrouve dans D, y 9. 

ix-ie^To, imparfait de x<8r)[j.ai, gtre assis, rester assis, demeurer a la m^me place. 
L'imparfait marque 1'habitude de 1'action. o? oiSeTO-ce KBptenaTrniev : Luc insiste sur 
1'etat de cet homme et precise qu'il n'avait jamais marche". Son impuissance de 
marcher n'etait done pas accidentelle, mais congenitale. G'est a tort que des exegetes 
ont pens<* que c'etait un mendiant; aucun m^anuscritne parle de cela. 
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OCUTCO xal ISwv <m e^ei Tcfcmv TOU crwO^vai, 10. eircev . {/. 
'AvatmjOi ire i TOU? Tro^a? crou opOo?. xai rjXaTO, xai Tcepiewa-cei. 11. 01 TE o/Xoi 
c sftoiYjaev riauXoc, Irc^pav TYJV cpwvvjv auTtov Auxaovwul XefovTsi;' Ot Oeca 



lieu de priere, mais plutdt sur une place publique ou Paul prechait a la foule rassem- 
ble"e autour de lui le salut pour tous les hommes par Je'sus-Ghrist, fils de Dieu, ainsi 
qu'il ressort du f 11. 

OUTOJ, celui dont il vient d'etre parle : formule de liaison familiere a Luc. TJXOUEV : 
1'imparfait indique que 1'impotent ecoutait assidument l'Ap6tre. II 1'ecoutait toutes les 
fois que celui-ci prechait I'Evaugile et il devait comprendre son enseignement, s'il 
etait un craignant Dieu , connaissant les saintes Ecritures. D ajoute : vutap/wv Iv 
<po6w; et possidens in timore, d. La parole de Paul le remplissait d'effroi. Floriacensis 
ajoute libenter a audivit. Apres XaXouvio? Gigas ajoute : et credidit, glose completive 
pour expliquer le $ suivant. 

05 aTevfoas : 1' ay ant regarde fixement; expression familiere a Luc, i, 10. Paul etait 
attire vers cet homme qui 1'ecoutait si assidument et avec tant d' attention ; lisant sa foi 
dans ses regards, il jugea que 1'impotent avait la foi pour etre sauve ou gueri, TOO 
awQrjvai : 1'article devant un infmitif et apres un nom delimite ce nom, 1'explique; 
il exprime tout a la fois le dessein et le resultat. Ou Paul jugea qu'il avait la con- 
fiance qu'il pouvait le gue'rir, aaS&aOat a le sens d'etre sauve ou d'etre gueri. L'infirme, 
entendant les enseignements de l'Ap6tre sur Jesus, Sauveur des hommes, crut en 
celui-ci et eut la foi necessaire pour etre gueri. Ge second sens repond mieux au con- 
texte.Dans les miracles de guerison la foi etait necessaire chez le malade. Avant de 
guerir un malade J6sus lui demandait ordinair^ment s'il avait la foi qu'il pouvait le 
guerir, Mt. ix, 28; Me. ix, 23. ' . ' 

Ramsay, The Bearing of recent discovery on the Truthwortldness of the N. T., n'est 
pas de cet avis. On traduit souvent TOU acoOJJvai par pour e'tre gueri ; ce qui ne repond 
pas au contexte. L'impotent ecoutait Paul et celui-ci ayant arrete les yeux sur lui vit, 
a 1'expression de sa physionomie, que ses paroles avaient fait impression sur lui. Or, 
I'Ap&tre pre"chait le salut. Done 1'impotent traduisait sur sa figure son desir d'etre 
sauve et non celui d'etre gueri, car il ne savait pas que Paul pouvait operer ce miracle. 
Mais quel etait le salut qu'il etait capable de concevoir et de recevoir? L'idee de salut, 
uwTr)pta, etait tres connue chez les pai'ens ; elle signifiait pour eux salut, prosperite, 
sante. G'est la le salut que pouvait de"sirer 1'impotent. 

M. Ramsay fait remarquer .que ce terme awiyipia etait bien approprie a la pre"di- 
cation chretienne, en ce sens que le salut, demand^ par les pa'iens, pour leur assurer le 
bonheur, la prosperitd, leur etait presente par Paul sous une forme plus spirituelle et 
leur promettait un bonheur qui ne devait pas consister en biens materiels, mais dans 
la connaissance et la jouissance de Dieu. Le salut chez les pa'iens devait e'tre atteint 
par des rites et des ceremonies tout exterieurs, par des pratiques magiques, ce qui le 
differenciait profonde'ment du salut chretien, fruit de la foi et produit par des actes 
moraux. Dans sa predication, Paul adopta les termes connus, car il devait parler dans 
le langage de ses auditeurs s'il voulait e'tre compris. Mais il donna a ces termes un 
sens plus riche, plus spirituel, tout en les laissant comprehensibles a un certain 
degre a ses auditeurs, mais non tout a fait, car qui a parfaitement compris les doctrines 
del'Ap6tre? 



y 10) eTrcev ^&\r^ <pwvfj : expression familiere a Luc, Act. vii, 57, 60; vm, 7; xvi. 28; 
xxvi, 24; Lc, iv, 33; vm, 28; xvil, 15; xix, 37 ; xxm, 23, 46. Aia T( ^<S^r\ Tfj <pwv^ : "Qcrce 
TOU; ^Xousntoieuoat, GHRYSOSTOME, Horn, xxx, 2. Ge n'est pas 1'opinion de Loisy, p. 549: 
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Celui-ci, fix ant les regards sur iui et voyant qu'il avait la foi pour etre sauve 
(gue'ri), 10 dit d'une voix forte : Leve-toi droit sur tes pieds. Et il sauta et 
marchait. 11. Or, la foule ayant vu ce que Paul avait fait eleva la voix 

En tout cas, si Paul crie un peu haut,ce n'est pas pour impressionner les temoins, 
mais comme agent de 1' inspiration divine, pour bien affirmer son intention de guerir 
1'homme et la Iui signifier fortement a lui-meme. 

ava<m]0i ln\ TOO? ro$8 aou opOo's : L'ordre de Paul est precis, signifiant que jusqu'a ce 
moment les pieds de 1'impotent Staient impuissants a le tenir debout. opOos, place a la 
fin de la phrase, est emphatique; c'est sur Iui que doit porter 1' attention, il equivaut a 
xai i'dh 6>0d. opSo'e, employe ici settlement par Luc : dans Hebreux, xn, 13, c'est une 
citation des Se'ptante. Cf. HOBART, p. 46. Avant avaotriOt, Dd CE 614 Pesch. Harkl (nag) 
ont : Sol Xlyw ?v T $ 6v6fj.(m T0 " K u P {ou ' Ir ) 3 Xptaiou et Floriacensis : Tibi dico in nomine 
Jesu Christi Domini nostri. Cette addition doit etre une glose : la tradition n'aurait 
pas elimine le nom de Jesus s'il avait ete dans le recit original. Apres opOo's, Dd Harkl. 
{mg) ajoutent : xa\jtepimTei, souvenir de Mt. ix, 5,puis xal euOlws rcapa^prjij.a, pleonasme, 
mais classique, avTJXato xaVneptenaTei. 

rjXaio, aoriste 2 moyen de aXXopai, sauter, s'elancer, se lancer d'un seul bond sur ses 
pieds. L'emploi de 1'aoriste, ^Xato, suivi de 1'imparfait, neptenfrsi indique un change- 
ment d'action : il marque qu'apres s'etre elance 1'impotent marchait ; action continue. 
II se promenait comme pour essayer ses forces et prouver la realite de sa guerison. 
Prae gaudio facit unum saltum et dein perambulat quantum et quoties libet, KNABEN- 
BAUER. tex|Ji7fptov T?)s uyEias T?)? axpi6ov3s to SXXeoOat, CHYSOSTOME, Horn, xxx, 2. 



^ 11) A la vue de ce qu'avait fait Paul, les foules, c'est-a-dire la populace de la 
ville, eleverent la voix, l^pav T^V (pcovT)v aihcov, hebra'isme. La vue du miracle excite la 
foule et la pousse a exprimer son admiration. Auxaovum : cette forme tcrc( indique une 
langue populaire : 'Pwp.ai<rut, 'EXX^MiaTi, "E6pat<n:{. Comme il etait naturel, 1'etonnement 
du peuple est exprime dans le langage qui Iui est le plus familier, sa langue mater- 
nelle, le lycaonien. La foule etait surtout composee d'indigenes qui comprenaient plus 
ou moins le grec, la langue internationale de 1'Orient, puisqu'ils avaient compris les 
paroles de Paul, mais entre eux et dans les moments de forte excitation ils s'expri- 
maient en lycaonien. C'est exactement ce qui se passe encore dans nos provinces : le 
paysan comprend et parle le francais, mais dans le cours ordinaire de la vie, avec ses 
voisins, il parle dans le patois du pays. La coexistence en Orient du grec et de la 
langue du pays nous est attestee par les inscriptions ; cf. LESSEN, Zeitsch. der deutschen 
morgent. Gesellschaft, 1856, p. 329 et Jer&me qui affirme que les Galates se servaient 
de la langue grecque et de leur langue maternelle, In Gal. prooem. Les anciennes 
langues populaires n'e"taient pas mortes, comme cela est vraisemblable et est prouve 
par la litterature subsequente; cf. Hou M Hermes, xnn, p. 453. 

Nou,s .connaissions par Etienne de Byzance, au mot Aep6^ ou AeXSsfa, 1'existence du 
dialecte lycaonien, mais nous n'en possedions jusqu'a ces dernieres annees aucun 
document. Un mot seulement, AeXfct'av, en etait connu. Les travaux de Jablowky, de 
lingua Lycaon. et de Guttling, de lingua lycaon. Witeb. 1726, nous apprennent peu de 
choses sur ce langage. Woodhouse, Encycl. biblica, III, col. 2836, parle de trois 
inscriptions lycaoniennes, Journ. of Hell. Studies, II, 157. D'apres Calder, Expositor, 
juil. 1910, p. 5, une courte inscription, qui est probablement le premier document 
connu en cette langue a ete copiee, en 1909, a Dorla, et a ete publiee par Miss Ramsay 
dans son Preliminary Report to the Wilson Trustees, p. 3. Dans le m^me article 
Calder publie deux inscriptions grecques, mentionnant des dcdicaces a Jupiter et a 
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svTS? avOpo>7;o!,; /.a-sSy^ocv Kpbq ''r ( \w.$' 12. ixaXouv TS TOV Bapva6av Ata, 
TCV 02 ITaUXov 'EpjATjv, TCIY] au-cbg v;v 6 ^YOIJ^EVOC TOU Xoyou. 13. o TS ispsu 
TOU Acbg TOU ov~o<; :rpb 7^5 TuoXswig, Taijpcui; y.al cnre^uaTo: iVi TOug iruXto 



Hermes : les personnages nommes, K&cxav, Mapa{xo[ag], "I[Aua[v A]ixtvios A[tbc] tepeTs dans 
la premiere inscription sont probablement des indigenes, ce qui nous parait certain 
pour ceux de la second's inscription : Touv); M[a]xpEtvos 6 xa\ ASas/.avco?, Bdt-aat; BpgTaa&os 
qui ont fait un voeu de donner une statue d'Hermes avec une dedicace a Zeus, dieu du 
soleil. La reunion dans une inscription lycaonienne de Zeus et d'Hermes par des 
indigenes prouve que ceux-ci etaient les dieux du pays, identifies avec des dieux 
grecs, et explique que le peuple ait pris Barnabe pour Zeus et Paul pour Hermes, 
xiv, 12. 

Diverses conjectures ont et6 faites sur la nature du lycaonien : c'etait un melange de 
grec et de syriaque ou d'assyrien, un grec corrompu, la langue de la Gappadoce, 
apparentee a celle des Perses. Gf. COJYDER, Palestine Explor. Fund, oct. 1888. 

Paul et Barnabe ne comprirent pas ce que disait la foule, sans qiioi ils auraient 
proteste immediatement, ce qu'ils ne firent que plus tard, lorsque 1'acte du pretre, 
preparant un sacrifice, leur eut fait comprendre la meprise de la foule. Cette observa- 
tion suffit a prouver que le don des langues ne comportait pas la connaissance de 
toutes les langues parlees. 

ot Qsol 6fAoiw9evTc (JvOpco^oc; .- cette croyance aux theophanies, aux transformations des 
dieux prenant la forme humaine pour visiter les hommes, etait commune; qu'on se 
rappelle les avatars des dieux de 1'epopee homerique. G'etait encore la croyance 
populaire aux temps du N. T. Apollonius de Thyane, qui vivait al'epoqueapostolique, 
passait pour un dieu sous forme humaine; cf. EIWAPE, Vies des Sophistes, p. 454, 500. 
La fable de Philemon et Baucis, visites par Jupiter et Mercure (Zeus et Hermes) sous 
forme humaine, devait e'tre connue des Lycaoniens, puisqu'elle etait originaire de 
Phrygie, OVIDE, Metam. vm, 611. 

Baur, Zeller, Overbeck, Holtzmann, Wendt pretendent que la populace aurait plut6t 
pris Paul et Barnabe pour des magiciens ou des demons que pour des dieux. Gette 
hypothese ne tient pas compte de 1'etat d'esprit de ces populations pour qui la visite 
des dieux n'etait en rien extraordinaire. Sed nunc rem videbant a praestigiis magorum 
plane diversam et eorum artibus longissime superiorem; quare si magicis artibus 
assueti erant, debebant nunc virtutem agnoscere sublimiorem, infinite intervallo ilia 
superantem. KNABENBAUER. 

Cette meprise du peuple, prenant Paul et Barnabe pour des dieux, prouve que 
ceux-ci, prechant le Dieu unique et reprouvant les dieux adores par ce peuple, 
n'avaient pas ete compris. Mais nous avons affaire ici avec la populace ignorante et 
superstitieuse : depuis longtemps, la partie eclairee de la population ne croyait plus 
aux ISgendes mythologiques. 

$ 12) !x<Xouv TS TOV BapvaSav Afa, -ubv 81 llaoAoy c Ep(jL?iv : Les Lycaoniens identifiaient 
Barnabe a Zeus et Paul a Hermes; ils crurent qu'ils etaient visites par Zeus, parce 
qu'il 6tait le dieu protecteur de leur ville. II avait un temple devant les murs de la 
ville. Les pai'ens croyaient que les dieux visitaient les villes dont ils etaient la divinite 
tutelaire, DION CHIIYSOSTOME, Oral, xxxin. On adjoignit Hermes a Jupiter parce qu'il 
etait son compagnon ordinaire. Cf. 1'inscription citee plus haut. Ges appellations ont 
du en outre 6tre suggerees par la legende de Philemon et Baucis, dont le souvenir, 
d'apres Ewald, Gesch. des apost Zeitaltevs, p. 426, etait perpetue a Lystres par uue 
fete en 1'honneur de Zeus et d'Hermes. Le choix des Lycaoniens a ete guide, dit-on, par 
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clisant en lycaonien. Les dieux [s'etant] faits semblables aux homines sont des- 
cendus vers nous. 12. Et ils appelaient Baraabe Zeus et Paul, Hermes, parce 
que c'e"tait lui qui etait le chef de la parole. 13. Et le pretre de Zeus, qui est 
devant la ville, ayant [amene] des taureaux et apporte des guirlandes (bande- 

I'idee qu'on se faisait de ces dieux. Barnabe, qui paraissait le plus vieux, d'une plus 
forte corpulence, d'une apparence plus venerable, plus solennelle, qui etait plus 
silencieux, fut appele Zeus, le plus grand des dieux. Mais en fait on ne sait rien sur la 
taille et 1'age de Barnabe. Paul, plus chetif d'aspect; il est, disent les Actes de Paul 
et de Thecle, 3, ptxpos TW [/.eylOei, <JtXbs irjv y.^aXrjv, ay/.uXos Tat; /.vi^ais fut appele 
Hermes. Gette raison est bien faible, car ce dieu est toujours represente sous la 
figure d'un gracieux jeune homme. Luc, d'ailleurs, nous apprend pourquoi on appelait 
Paul, Hermes. C'est parce qu'il etait le chef de la parole, qualite caracteristique de 
Hermes. 

ETteiBTj autbs r\v 6 Yiyoii^svo? -cou Xo'you : litteralement il etait le conducteur, le chef de la 
parole; ici settlement/ dans le N. T., TIYO-JJASVO? avec le genitif, mais 1'expression est 
classique : %ou(*evot wo%, PLATON, Alcib. i, 125. Jamblique, de Myst. Egypt, i, appelle 
Hermes : 6 TOU Xo'you TiyspSv. Nonnus, Dionys. xxvi; yXoiacn)? f)y|j.ovYJa co^s I0uv-opa owvrjs. 
Cf. WETSTEIN. Hermes etait le plus eloquent, le plus parleur des dieux, XaXta-o? xal 
XoytcuTaTos 9a5v SOTXVTWV, LUCIEN, Gallus, 2, Paul a ete identifie avec lui. Hermes etait 
1'interprete, le messager, 1'envoye, ayysXos, des dieux. Aurions-nous un souvenir de 
cet episode dans cette parole de Paul aux Galates, iv, 14 : C Q$ ayysXov 0eou i8?ao6 p.s. 
Cette reflexion de Luc que Paul etait le chef de la parole n'implique pas que Barnabe 
etait un personnage muet; son action publique a Antioche prouve le contraire, xi, 23. 

Floriacensis a omis cette explication, ce qui fait supposer que la, comme ailleurs r 
xvn, 18: xvni, 3, les MM. occidentaux omettent les clauses explicatives. Mais 1'expli- 
cation est ici tellement naturelle qu'elle doit etre originale; elle est d'ailleurs attestee 
par toutes les autres autorites du texte. 



f 13) o TE Eepeb? TOU Ai6$ TOU OVTO; rcpb T% 7:0X5(0? : cette expression, rcpd -rrj; noXsus, peut de- 
signer la localite du temple : xpb indique la place, le pretre de Zeus devant la ville ; 
le dieu est cense" se trouver la ou son temple etait bati, ou e"tre une epithete de Zeus, 
comme dans 1'inscription de Glaudianopolis. Au lieu deo TE Upei?, D Gig. ontot 81 ispHt; ; 
Ramsay croit que cette lecon est originale parce qu'en Asie mineure les grands temples 
etaient desservis par un college de prtres. Blass, au contraire, aflirme que, d'apres 
1'usage, le temple n'avait qu'un prStre. L'inscription publiee par Gladder, cf. plus haut, 
donne raison a Ramsay, au moins pour Lystres, ou elle nomme trois pretres de Zeus. 

Si Ton adoptait la lecon de C 3 EHLP, npb T% -oXEtos auTfiiv, il faudrait traduire : le 
pretre de Zeus qui est devant leur ville ; il n'y a pas ellipse de TOU Upou : Zeus, dans les 
croyances populaires, habitait son temple. Place devant les portes de la cite, il etait 
la divinite protectrice de la ville, Zeb? noXiou^o?. La le<?on de D Gig., tou SVTO; Ato? 
IIpbTOXeue rappelle a Ramsay 1'inscription de Claudianopolis, en Isaurie, sud-ouest de 
Lystres : Ai\- IIpoaaTiw. Faut-il lire itpo no'Xsw? en deux mots ou en un seul mot IIpo7:6- 
XEWS? Dans une inscription de Smyrne, non encore publiee, la phrase tsipeta npb -iXew; 
ou IIpojidXEtos se rencontre. 

Le participe Toi5 8vio; devant AIDS npor.dXsw? est une maniere de s'exprimer caracte- 
ristique des Actes pour introduire une phrase technique ou un terme qui recoit 
un sens technique, cf. v, 17; xm, 1; XXVHI, 17, et est completement equivalent a to3 
ivo[xa?op.lvou. RAMSAY, The 'Church in the Roman Empire, p. 52. 

taupou? -/.at ai^aaa-ra ET:\ -cou; wuXtSvas 2vey/.as : le pretre amene les taureaux et apporte 
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aijv loiq 0^X01? 'ijOeXsv Oikiv. 14. axoiiaavts? Se ol arcoff-oXot BapvaSag 
BiappVjIjaVTcS ia ty,<ma au-rwv e^s^r^iQaav etg tbv cfyXov, xpaovTe<; 
15. xal XSYOVTS?' "AvSps?, T( Tauta ^oietTe; xcd YJjJ.e'ts cy,oiC7ca6ei<g eajj^v UJMV 



les guirlandes; ceite action necessitait la presence de, plusieurs personnes, le prdtre 
et ses acolythes ou des prStres comme il est dit dans D. ailujJuxTa, litte"ralement des 
bandelettes pour tresser des guirlandes, de crr&pto, k'oTEjAjiai. Avons-nous ici la figure 
de grammaire appelee hendyadis et devons-nous lire : Taupou? Icmfrjie'vous, des taureaux 
couronnes de guirlandes? G'est possible. Ces guirlandes etaient destinees a orner 
1'autel, 1'image du Dieu, les pretres sacrificateurs et les victimes du sacrifice. Ipsae 
fores et ipsae hostiae et arae, ipsi ministri et sacerdotes eorum coronantur, TEUTUL- 
LIEN, de Corona, 10. Grotius a cru qu'elles etaient apportees pour couronner Paul 
et Barnabe. Le taureau etait 1'animal que Ton sacrifiait a Zeus : Taurus tibi, summe 
deorum, OVIDE, Metam. iv, 755. Sur une monnaie de Lystres on voit un prStre 
conduisant deux boeufs. 

ITU TOO; TwXtovas : Les exegetes ne s'accordent pas sur la signifi cation de cette expres- 
sion. Lechler, Hackett, Wendt y voient les portes de la ville, parce que le terme 
TiuXwva? sans addition et au pluriel s'expliquerait mieux aux portes de la ville qu'a 
celles d'une maison particuliere. Le pretre devait sacrifier devant les portes de la ville 
oil se trouvaient les dieux, Barnabe et Paul a qui etait offert le sacrifice. Cette seconde 
raison est peu plausible. Mais nuXoiv designe ordinairement la porte exte"rieure de la 
maison, x, 17; xn, 13, etc. Beelen, Patrizzi, Knabenbauer pensent done qu'il s'agit 
ici des portes de la maison ou habitaient Paul et Barnabe, probablement de la porte 
qui conduisait de la rue dans 1'atrium de la maison. Puisque le prStre et le peuple 
voulaient oftrir un sacrifice aux ap6tres, ils devaient amener les victimes a leur 
demeure. Au ^ 14, le terme I^enrlSrjaav indique peut-etre que les ap6tres sortirent de 
leur maison pour parler au peuple. Mais une maison particuliere n'avait qu'une porte, 
et en outre 1'etroitesse de la rue d'une ville d'Orient ne permettait guere la celebra- 
tion d'un sacrifice. 

B. Weiss, Ramsay, Loisy, de Zwaan croient qu'il est parle ici des portes du 
temple, parce qu'un sacrifice ne pouvait e"tre offert que devant la porte du temple, 
B. WEISS; les autels des temples de 1'antiquite etaient devant les portes du temple, 
LOISY. Ramsay, St Paul, p. 119, suggere 1'hypothese suivante : Le college des pretres 
prepare probablement le sacrifice aux portes exterieures des terrains du temple 
parce que ce sacrifice e'tait en dehors du rituel ordinaire et ne pouvait etre celebr6 
a la place ordinaire des sacrifices et parce qu'ils desiraient que la foule y pri.t part, 
ce qu'indique le texte : auv -rots cr/Xot? TJOeXev Oiistv. Alors le jour s'avanc.ant, les ap6tres, 
etant sortis de leur maison, continuaient leur predication. Lorsqu'ils apprirent que 
les prStres et le peuple s'appre'taient a celebrer 1'epiphanie des dieux, Paul et Barnabe, 
ils se precipiterent hors de la ville vers le temple. rjOeXev Ouev : le pretre agissait-il 
de bonne foi ou voulait-il plaire a la multitude qui demandait un sacrifice? L'expression, 
olv TO?; 0^X015, favoriserait cette seconde alternative. 

jH4) axoiSaavTsj ol : Paul et Barnab6 ay ant entendu ce que disaient le pretre et la 
foule : cette expression indique que le prStre conduisant les victimes et que la foule 
n'etait pas devant la porte de leur demeure, sans quoi le texte porterait, iSo'vtej 81. 
dependant la lecon ii-eTujSriaav, N AB C DE 13 61 Ghrys., de l-/.nr]0(w signifie s'elancerent 
dehors, par consequent hors de leur maison. Mais peut-3tre est-ce hors de la ville, 
II est vrai que nous avons la lecon EiarcriSqaav, G 3 H L P de Za7i-/]Saw, ils s'dlancerent 
vers : les ap6tres, sortant brusquement de leur maison, se precipiterent vers la foule. 
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lettes) devant lesportes, voulait, ainsi que la foule,offrirun sacrifice. 14. Mais 
ayant appris cela, les ap6tres, Barnabe et Paul, ayant dechir6 leurs vetements, 
se precipiterent vers la foule, en criant 15 et disant : hommes, pourquoi 
faites-vous cela? Nous aussi, nous sommes des hommes, de memes passions 

; 

On pourrait done supposer que Paul et Barnabe rencontrerent la foule qui poussait 
les acclamations dont il a etc question plus haul, et apprenant ce qui allait se passer, 
se precipiterent vers elle. 

La lecon de D, oxotea'c 81 Bapvd6 s xcu HauXo? a fait supposer a Preuschen que ce recit 
proviendrait d'une source ou Barnabe" seul serait nomme et qu'un copiste aurait ajoute 
xa\ IlauXos. Ge participe au singulier est tout a fait grammatical, mSme avec deux 
sujels. L'accord se fait souvent avec le premier sujet seul. Remarquons que, meme 
dans le codex D, las verbes suivants sont au pluriel. En fait : dans la perspective 
du recit, Barnabe devient le dieu principal, que concerne le sacrifice, et c'est lui 
qu'on en previent LOISY. 

ot ccTto'ffToXoc Bapv<*6as xa\ IlauXos : ici encore, comme y 4, les missionnaires sont 
appeles ap6tres et Barnabe est place le premier, probablement par allusion au r61e 
principal que lui attribue la foule, y 12. ot ajidatoXot est omis par D Floriacensis, 
Peschitto; on pense que ce titre a ete omis parce qu'il ne pouvait convenir a Barnabe ; 
il est plus probable qu'il a du 6tre regarde comme ple"onastique. 8tappr5?avTes -* l^a-cia 
lauTGiv : participe aoriste de Siapp^aaw, briser, rompre; ici ddchirer des ve"tements, 
iau-cwv, d'eux-memes, renforce 1'expression. Les Juifs avaient coulume, cf. Gen. xxxvn, 
29, 34; Jos. vn, 6; Mt. xxvi, 65, etc., de dechirer leurs vetements pour exprimer leur 
douleur. Les ap6tres agirent ainsi pour faire comprendre a la multitude 1'horreur 
que leur inspiraient et ses acclamations et le sacrifice qu'on voulait leur offrir. xpaijovo-s; 
participe present de xp<co, coasser, crier, indique la continuite des cris. 

y 15) Le discours de Paul montre son aptitude a etre tout a tous, a adapter ses 
arguments a ses auditeurs. En parlant aux Atheniens, xvii, 20-30 et en ecrivant aux 
Remains, i, 18-32; H, 14-16 il traite les memes verites de la religion naturelle, mais 
plus pleinement et en se pla<jant a un point de vue philosophique. Ici, s'adressant au 
peuple, il expose simplement les fails : 1 Dieu est unique ; il est le createur tout- 
puissant; 2ceci a ete* cache aux nations, mais 3 ce qui se passe dans la nature 
les pluies, les saisons, les fruits de la terre sont les preuves de sa puissance 
et de sa bienveillance pour rhomme. 

Deus Gentibus illis legem scriptam, quam Judaeis dedit, notam non fecit; neque 
ad eos, ut ad Judaeos, prophetas identidem misit; verum eos pravae suae voluntati 
reliquit. Nequaquam tamen orhne virtutis veritatisque auxilium eis abstulit, sed 
generales tantum et minores gratias elargitus est, speciales et magnas legi Ghristi 
reservans : quod quidem fecit ex arcano quodam judicio, et secundum arbitratum 
suum. GAMERLYNCK. 

m\ XIYOVTE? : les missionnaires s'apaisent : ils parlent. "Avopes, bref appel en rapport 
avec le tumulte de la foule aupres des ap6tres, lequel rappelle deja leur communaute 
de nature avec leurs auditeurs. xort T( rauia notsfTE; TI peut Stre un relatif attribut de 
TauTa; cf. Lc. xv, 26, ou un interrogatif, et signifier pourquoi. D'apres BlasVDeb runner, 
299. TI peut gtre place en attribut a -cauta, comme dans Demosthene, 55, 5 : Tstat'a, T( 
Tauta Ttotets; ^(J-ei? ofxoionaOst? Ia[i.EV 0(iiv avOpwnoi : Nous aussi, nous sommes des 
hommes, 6(j.oionaOet s , eprouvant les monies passions que vous, de fyoiona.^, qui est 
affecte de mSme, qui eprouve les rnfimes sentiments, affections, passions. Paul affirme 
ainsi que Barnabe et lui ne sont pas des dieux, de leur nature immortels et impassibles 
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Trb -roikcov TWV j^a-afwv eftioreoEiv ETC! ebv 



TOV oupocvbv y.2i TTjV Y^V xcu rj)v OaXatraav y,ai rcavTa Ta ev 



au-jofg' 16. 6^ Iv Tca<; Tcapw^^svan; Y SVOC ^? stacrsv rcavca Ta eOvyj 

oooic au-cwv' 17. y.satot or/, d^aptupov a<yyjxev, avaOoupvwv, oupavoOsv uy. 



6jj.oio7:a(kts, hommes eprouvant des passions par opposition a 1'anaOeia des dieux, 
Jcq..\, 17 ; .Sag-, vu, 3. Us sont de la meine nature qu'eux, soumis aux memes faiblesses, 
aux me'mes souffrances; ils ne sont pas tout-puissants comme aurait pu le leur faire 
penser le miracle qu'ils ont opere. Blass croit que 6|juno7caOEt; avOpwcoi est 1'equivalent 
de 6;j.o(o:>? OVYJTO'C; c'est la traduction de la Vulgate : nos mortales sumus, similes vobis 
homines. Traduisent plus litteralement : Gigas, Speculum, nos similiter passibiles ut 
vos ; d, nos patientes sumus vobis. 

uayYXto'tj.evot. ujia?; avec 1'accusatif de la personne, comme via, 25, 40 et celui de 
1'objet, comme XIH, 32; nous vous annongons une bonne nouvelle; nous sommes les 
messagers de Dieu, mais non dans le sens ou vous 1'entendez. a7:6 Totauv TWV [xa-cafwv : 
si -oiS-cuv est au neutre, on peut supposer que Paul, montrant ce qui 1'entoure, fait 
allusion ici au sacrifice que Ton prepare, aux victimes, aux guirlandes. Mais si Totawv 
est au masculin Paul fait plutot allusion aux dieux des pa'iens, des dieux de rien, par 
opposition au Dieu vivant qu'il pre"chait, qui a cr6e 1'univers. G'est avec me'pris que 
les Juifs parlaient des dieux du paganisme, II Rois, XVH, 25 ; Jer. n, 5. I^iarpecpEiv km : 
of. ix, 35; xi, 21. ITU 0sbv i^wvca : sans 1'article parce que leDieu vivant que preche Paul 
est un de sa nature, II Cor. vi, 16; Rom. ix, 26. o$ ITCOIYIGEV TOV oupavov, le Dieu vivant, 
actif, qui a prouve son activite en faisant le ciel et la terre par opposition aux dieux 
des nations, qui sont des dieux morts, inactifs. Gf. Jertmie, x, 11 : Les dieux qui n'ont 
pas fait le ciel et la terre, et ce qui suit : developpement que Paul a abreg-e. II semble 
avoir emprunte au livre de la Sagesse, xm, 1-6, I'expose qu'il fait ici et dans Romains, 
\, 19, 21 de 1'action de Dieu dans 1'uniyers. Dieu a manifesto sa vie par la creation, 
Gen. i, 1; Ps. CXLVI, 2; c'est ce que Paul redira aux Romains, i, 19, aux Ephesiens, 
HI, 9 ; comme plus tard, a Athenes, il part des 'verites de la religion naturelle, qui 
pouvaient fitre comprises de prime abord par ses auditeurs, pour s'elever ensuite aux 
verite*s surnaturelles qui leur etaient moins accessibles ; mais, qu'il leur eut preche 
eelle-s-ci, cela ressort des y 22,23. G'est d'ailleurs le mSme tlieme apologetique que nous 
retrouverons plus tard : cf. JUSTIN, adv. Tryph. 76, 91, etc. 

Afln d'eviter la tournure insolite et peu grammaticale de 5ayYs^^o'p.vot avec 1'ac- 
cusatif de la personne et celui de 1'objet, le codex de Beze presente ce passage de la 
facon suivante : EuayysXs^o'pvoc ufj.Tv TOV 0s6v, '6-M$ anb -roiittov TWV jj-a-raftov imatp^Ts lic\ TOV 
0sbv (JGivTa TOV TcotTJaavTos... Ramsay croit que le premier 0so'v serait une allusion au 
grand Dieu, protecteur de la cite de Lystres, que ses adorateurs avaient coutume 
de designer par ce titre : 6 0so's. Nous aurions ici une entree en matiere, analogue a 
celle du Dieu inconnu , du discours d'Athenes, xvn, 23. 

y 16) Dieu a exerce son action non seulement en creant le ciel et la terre, mais aussi 
dans tout ce qui s'est passe dans le cours des siecles. Paul constate les faits mais il ne 
repond pas a la question troublante : pourquoi Dieu a-t-il laisse les hommes dans leur 
ignorance de la ioi morale, ev Tt? jwcpwyj^evats yEveat? : participe parfait passif de 
wxpof'/ofj.^, passer outre, aller au dela, passer; TOC ra>.por/7fj).sva, les choses passees. TtavTa 
TOC I'Ov/i : les peuples pa'iens par opposition au peuple juif qui a ete guide par Dieu et a 
recu le dep6t de la Ioi morale. L'humanitd est pour Paul divisee en deux categories ; 
mais le Dieu des Juifs est aussi celui des pa'iens. TtopsikaOat tat? 68otc aiTwv : il leur a 
permis de marcher dans leurs voies, datif de maniere de se conduire a leur propre 
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(sentiments) que vous, vous prechant de vous detourner de ces [dieux] vains 
vers le Dieu vivant, qui a fait le ciel et la terre et la mer et toutes les 
choses qui s'y ti-ouvent, 16 qui dans les generations passees a permis a 
toutes les nations de marcher dans leurs voies, 17, et cependant, il ne s'est 
pas laisse sans temoignage de lui-meme, faisant du bien, vous dispensant 

gre, suivant leurs usages et les lois qu'ils s'e talent donnees ; apres nopsueoOat le datif 
indique lamaniere de marcher, BUTTMAKN, cf. II Cor. xn, 18. Ps., LXXXI, 13; IV Esdras, 
HI, 18 : Et ambulavit unaquaeque gens in voluntate sua. L'Apdtre veut donner une idee 
adoucie du christianisme ; il est plus severe dans 1'epitre aux Romains, i, 22-32. 

$ 17) xahoi, place en tfite de la phrase et suivi d'un verbe a un mode fmi, signifie : et 
cependant, toutefois, quoique ; conjunction adverbiale qui relie, tout en mettant en 
opposition, ce qui precede avec ce qui suit. Dieu a laisse les nations suivre leurs voies. 
mais cependant il ne s'est pas compl element desinteresse d'elles; il a continue a les 
combler des bienfaits de sa Providence, ou/. fydcptupov (invisibilem, Flor.) sau-6v &s?j-/.sv : 
il n'est pas reste sans donner un temoignage de lui-meme, sans se manifester par les 
phenomenes de la nature. A Athenes, xvn, 2 et aux Romains, n, 15, Paul rappelle la 
presence de Dieu dans la conscience de 1'homme; ici il parle de sa manifestation dans 
la nature, cf. Ps. } LXXXVIII, 38 : 6 [AapTu; Iv oupavtS THCTCO'S. 

ayjjxev, parfait de oupi'rifu, envoyer, laisser aller, omettre, negliger : non reliquit sed 
sivit, BLASS. ayaOoupywv, inconnu au grec classique et aux Septante, se retrouve seule- 
ment dans I Tim. vi, 18, sous la forme ayaOospyetv. La Vulgate et d rapportent 
oupav6"0ev a dyaOoupyGv, beneficiens de coelo. Floriacensis suit le grec : sed magis 
benefecit dans vobis pluviam de coelo. Les trois verbes au participe present, ayaOoupywv, 
otSouc, Ep-ntzXciv, expriment 1'activite continuelle et presente de la Providence de Dieu; 
ils sont la justification de ajj.aptupov : Dieu s'est rendu present aux hommes par son 
action continue dans la nature : le second participe, Stoou? USTOU;, specific le premier, 
ayaOoupywv, et le troisieme i(i.xix)Mv, exprime le resultat du second. uE-cois. les pluies : 
la pluie etait regardee en Orient comine un bienfait special des dieux; Zeus etait 
appele OETIO?, imxapnios. La pluie etait d'autant plus appreciee, desiree dans ces mon- 
tagnes de 1'Asie mineure qu'elle etait plus rare. Strabon, xn, 6, 1, rapporte qu'a Soatra, 
ville de Lycaonie, on venclait Feau. xaipou? -/.ap^dtpopou? : les saisons qui portent des 
fruits, Jer. n, 20; Ps. cvi, 34. Gette idee que la fertilite de la terre prouve la puissance 
de Dieu se retrouve dans 1'A. T. Job. v, 9 s.; Ps. CXLVI, 8 s. ; 7s. xxx, 23; Jer'. v, 24. 
Tpoo%, se dit surtout de la nourriture de 1'homme. susppocuwis, joie, gaiete du coeur; 
cette expression est le complement, le resultat de la precedente, tpcxprjs. Dieu les a 
remplis de nourriture qui leur a donne la joie, Ps. iv, 7; Is. xxix, 19. xpS( signifie la 
force vitale, 1'activite de 1'homme, cf. Lc. xxi, 34 et implique aussi une idee de joie, de 
plaisir, En remplissant vos coeurs de nourriture et de joie : l'Ap6tre exprime ainsi 
en deux mots ce sentiment de bien-etre et de jouissance de la vie qui remplit le coeur 
de 1'homme par les bienfaits de Dieu dans la nature. Paul montre a ces auditeurs, dans 
ces dons de Dieu, un temoignage qu'il se rend a lui-meme; en sorte que, bien qu'il ait 
jusqu'ici laisse les peuples pai'ens marcher dans leurs voies sans revelation positive, 
ils auraient pu et dd le connaitre et 1' adorer, xvn, 27; Rom. i, 29-31 BONNET. 

On a fait remarquer que ces mots : oupavo'Oev... e^TcmXwv, sous la forme parallelique, 
pouvaient Otre le fragment d'un chant, ou la citation d'un poete grec, ou 1'hymne 
chante a la procession du sacrifice, dout 1'Apdtre s'est servi pour fortifier son raison- 
nement; cf. FKLTEW, p. 276; FAHRAU, Paul, i, 384. Cependant il est inutile de chercher 

ailleurs que dans 1'A. T. la source des paroles de Paul. Blass fait remarquer le choix 
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otScug y.i xatpoug y.ap7co<p6pouc, ejAwwrXwv Tpoa>vjg y.ai eixppoaiJVYjg Tag y,apS(ag 
UJMDV. 18. y.ai TOCUTOC XeyovTsg [jioXtg xaTercaua-av Toug o^Xoug TOU ^//j Oueiv auioig. 
19.' ETCYjXOav 8s arcb 'Avcw/siag xat T/.OVIOU 'louSafoc, xal wsfoavTE? toug 
nat XtOaaav-eg TOV IlaOXov taupov e^w 7?jg rcoXswg, vo^ovceg auTbv 



des expressions de ce court discours : Dictio est in hoc v. solito splendidior, lectis 
vocabulis repleta. Ce discours de Paul est bien adapt? a 1'^tat d'esprit d'un peuple 
religieux, adorateur des dieux, mais ne connaissant pas le Dieu veritable. II n'a 
recours pour etabiir sa demonstration qu'a des signes sensibles qui sont a la portee 
des populations lourdes et sans culture qui 1'ecoutent. II commence par afiirmer la 
verite fondamentale de la religion, 1'existence du Dieu vivant qui a prouve son exis- 
tence par la creation du monde, manifestant ainsi sa puissance infinie. G'est vers 
ce Dieu, qu'abandonnant les divinites, qui n'en sont pas, ils doivent se tourner. Mais 
ce Dieu vivant, unique, pourquoi a-t-il jusqu'a ce jour laisse les homines dans 
1'ignorance de son existence et de son action et ne leur a-t-il donnd aucune notion 
de la loi morale? G'est tout le probleme de 1'histoire anterieure a la redemption que 
Paul a pose ici ; il le posera encore, et plus en details, dans son discours a Athenes, 
xvn, 30, et dans 1'epitre aux Romains, i, 18-32; n, 14-16. Mais ce n'etait pas le moment 
de discuter ce probleme et d'exposer aux Lycaoniens la philosophie de 1'histoire; 
Paul se contente d'affirmer qu'il etait dans le plan de Dieu de laisser les nations 
suivre leur propre voie. Cependant les nations auraient pu connaitre le vrai Dieu, car 
il ne s'est pas laisse sans temoignage, sans attester son existence. Paul developpera 
cet argument dans 1'epitre aux Romains, i, 19 s. ; ici il se contente d'en appeler a 
1'experience des Lycaoniens, a ce que le peuple pouvait comprendre, la succession 
des saisons avec leurs pluies et leurs moissons qui prouvaient la Providence de Dieu. 

f 18) Paul fut oblige de s'arreter la, car la foule etait impatiente; les ap6tres 
avaient de la peine a 1'empecher de faire . le sacrifice en leur honneur. xanfroxuaav 
TOU pi Oiiciv : les verbes, qui signifient empcher, prennent apres eux soit 1'infinitif 
seul, soit le genitif de 1'infinitif. La negation \^ jointe a 1'infinitif renforce 1'idee 
negative contenue dans le verbe-.de la phrase principale; elle pourrait etre supprimee . 
sans changer le sens de la phrase. The Infinitive with TOU pj after verbs of hindering 
is closely akin to the Infinitive of result. Gf. Luc. xxiv, 16. BURTON, xa-rajiatico, faire 
cesser, arrgter. 

Apres airots G et des minuscules nombreux ajoutent : aXXa TtopeueaOat e'y.aaiov ei? ta 
I'Bto. Floriacensis offre cette lecon : Et haec dicentes [vix persuajserunt ne immolarent 
sibi illi homines et di[miserun]t eos ab se. 

f 19) Les manuscrits presentent diverses logons destinees a completer le recit et 
a marquer 1'intervalle qui a dii exister entre la scene qui vient d'etre racontee et 
1'arrivee des Juifs d'Antioche. GDE, de nombreux minuscules, Flor. Harkl. (mg) 
Arm. Cassiodore ont : 8iaTpt6oVcwy 81 aiiGv xat SiBaaxdvTwv i?t?jX6av TIVE? 'Iou8aTot : d, moras 
facientes eos et docentes supervenerunt autem Judaei. Apres 'AvTioj(et'as, G Harkl (mg) 
Flor. continuent : xx\ StocXeYOf^vwv aurSiv napprjafa ^neiaav tous 8^ OU 5 <JitoaTY)vai a;:' afooiv 
XlyovTes 8irt ouolv ^XrjOes Xeyouutv, aXXa ^vca ^e^Sovtai Floriacensis : [qui] palam dispu- 
tabant verbum Dei. Persuadebant [illis ho] minibus, ne crederent eis docentibus 
dicentes quia nihil] veri-dicunt sed in omnibus mentiuntur [et concita] verunt turbam 
ut lapidarent Paulum. 

Le texte oriental n'indique pas nettement un intervalle entre les faits qu'il rap- 
porte, mais il ressort de la suite du texte que les deux evenements ne sont pas 
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du ciel pluies et saisons fecondes en fruits, emplissant vos coeurs de nourri- 
ture et de joie. 18. Et disant cela, a peine purent-ils empecher la foule de 
leur sacrifier. 19. Mais survinrent d'Antioche et d'Iconium des Juifs qui, 
ayant persuade la foule et ayant Iapid6 Paul, le trainerent liors de la ville, 

consecutifs, Paul a du prScher la foi aux Lystriens et en convertir quelques-uns 
a 1'Evangile; cela ressort du Jr 20. 

IwjXOav 81 a6 'Avtto^st'as xal 'Ixovi'ou 'louBafot. dinjXOav a 1'aoriste marque qu'il y a 
un intervalle entre les evenements. La haine des Juifs contre les apotres etait telle, 
qu'apprenant le succes de leur predication a Lystres, ils vinrent d'Iconium et me*me 
d'Antioche qui est eloign^ de 170 k. pour contrecarrer les efforts de ceux-ci. xo nefeav-css 
-rob? cr/Xous : aoriste de' nei'Ow, persuader, entrainer par'la persuasion : Luc est ici tres 
bref et ne nous explique pas comment les Juifs reussirent a changer d'une facon 
aussi complete les sentiments du peuple a 1'egard des apotres. Le peuple est chan- 
geant, mobile vulgus, il subit des influences successives, mais nous aurions aime a 
connaitre les arguments que les Juifs ont employes pour soulever la foule contre 
les missionnaires. C'est a ce desir qu'ont repondu plus ou moins les lecons des textes 
occidentaiix. Les Juifs, venus d'Antioche, ont du 6tre aide's par leurs compatriotes 
de Lystres qui furent probablement les premiers a etre excites contre les ap6tres. 
II est probable que le principal argument des Juifs contre eux a ete d'attribuer la 
guerison de 1'impotent a des demons mauvais. Indigne d'avoir e"te trompe, le peuple 
changea completement de sentiments a 1'egard de Paul et de Barnabe. Cette versa- 
tilite de la foule s'est montree souvent : cf. Mt. XXVH, 24; Act. XXVHJ, 6. Remarquons 
que toutes les actions sont attributes aux Juifs; on ne voit pas que le peuple y ait 
participe, sinon par son adhesion aux arguments des Juifs. 

xal XiOaaavTe? trbv llauXov : a 1'aoriste pour marquer que la lapidation a ete effective ; 
of. II Cor. xi, 35; II Tim. in, 11. II est probable qu'il y eut une discussion entre Paul 
et les Juifs, puisque celui-ci seul fut lapide. Que les Juifs aient eu la part principale 
dans cette persecution, cela ressort du fait que Paul a ete lapide. La lapidation est un 
supplice juif ; elle aurait dil cependant, d'apres la loi juive, avoir lieu hors de la ville. 
Ge ne fut cependant qu'apres la lapidation que Paul fut traine hors de la ville, aban- 
donne aux be^tes des champs et aux oiseaux de proie. Les Juifs voulaient cacher leur 
crime aux magistrals de la ville, car ils craignaient d'etre chaties pour avoir mis a 
mort un homme, sans jugement legal. II est etonnant qu'ils aient pu dans une colonie 
romaine lapider un citoyen remain, sans que les magistrats ne fussent intervenus. 
'e'tjopov, a 1'imparfait, lecon de K AB G II LP, done bien appuyee au point de vue textuel 
est moins bonne que k'aupuv, legon de DE 614, au point de vue du sens : Falsum impf. 
laupov, nam est revera P. extra urbem protractus pro mortuo, postquam ictu lapidum 
mente alienatus est, BLASS. ratuavtes... XtOuoavrs? pour marquer que cette action est ante- 
cedente a celle du verbe principal, Koupov. 

vofj.{ovTes, participe present de vo|xc'?w, penser, juger, croire. "Ovtw; 8ta66Xou tlxva cm. 
ev TaT; ::6Xeaiv auTwv (J.OVQV, aXXa xai e^to Toiirwv rooka TOIOUVTE?, v.o.\ iroaat5Tr]v notoufxevot awju&rjv 
xaOsXeiv TO xyJpuYjxa, oarjv en aitciaToXot at^aat iTOtydfj-evo^ GiiRYSOSTOME, Horn, xxxi, 1. Les Juifs 
crurent que Paul etait mort, UTOV T68v*jxlvi. auro'v, a 1'accusatif, parce qu'il ne repre- 
sente ^pas le sujet du verbe principal. Luc n'affirme pas qu'il 1'etait, mais la suite du 
recit insinue que la guerison de Paul fut miraculeuse. avaar^? du $ suivant peut 
signifier etant ressuscite. En tout cas, apres avoir ete laisse pour mort, Paul peut 
rentrer le jour m6me dans la ville et le lendemain partir pour Derbe. Les indications 
chronologiques sont, il est vrai, tellement vagues qu'on ne sait pas tres bien a quoi 
les rapporter. On remarquera la reserve de 1'auteur dans ce recit; il relate les fails 
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20. /,ux,Xw<javTa)v G 7<3v ^aOrjirwv ataov, avatyra? sla^XOsv s!<; TYJV -rcoXtv, y.al 7rj 
XOcV cruv TW BapvaSa el? AepSvjv. 



21. EuaY7Xioy,Voi t TYJV icoXiv e/.ivvjv xal 

i<; T/JV Aucrcpav y.ca ziq 'ly.oviov y,ai ei? 'AvTiojjeiav, 22. e-rcwTYjpiCovTEi; T<; 
TCOV [JuxOvj'cGv, ^apax-aXcuvrs? s[/,[AViv 7?j rcicrcsi, v.a.1 OTI oia rcoXXSv OXi'^ewv Set 

sans appuyer. II a du cependant etre informe du detail des faits par Timothee, qui 
etait natif de Lystres, xvi, 1. Paul garde le souvenir des souffrances et des persecutions 
qu'il eut a souffrir a Antioche, a Iconium et a Lystres, II Tim, in, 11 et peut-etre 
II Cor. xi, 25. 

^ 20) -/.uy.XcoaavTwv Si TWV [xaOr)t5iv au-o'v : la predication de Paul avait porte ses fruits ; 
des habitants de Lystres avaient ete convertis et etaient devenus disciples de Paul, 
ce qui oblige a supposer que le se"jour de 1'Apotre a Lystres eut une certaine duree. 
Us entouraient Paul pour lui prodiguer leurs soins et le soutenir de leur sympathie 
dans ses souffrances. Parmi ces disciples qui faisaient cercle autour de Paul mourant, 
il devait y avoir Eunice et son fils Timothee, II Tim. i, 5; Act. xvi, 1. La scene eut 
lieu le soir, ainsi que nous 1'apprennent la Sahidique et le Floriacensis : tune circumde- 
derunt eum dicentes (discentes) et [cum disce]ssissel populus vespere, levavit se et 
intro [ivit civi] tatem Lystram. L'Apdtre reprend conscience; il se leve, avaa-ca?, 
aoriste 2, a 1'intransitif, se lever. EtayjXOev e?s TV)V noXtv : S'etant leve, Paul rentra dans la 
ville pour se montrer vivant aux fideles et ainsi raffermir leur foi. TTJ licaupiov : le len- 
demain, accompagne de Barnabe qui n'avait pas eu a souffrir des Juif's, il se rend a 
Derbe, ville eloignee de Lystres d'environ 27 k. et comme, suivant son habitude, il a fait 
le voyage a pied, il devait etre completement gueri. 

Derbe etait une ville de la Lycaonie. aux confms de 1'Isaurie et de la Gappadope, la 
citadelle, ppo6ptov, de 1'Isaurie, d'apres Stephane de Byzance; elle etait situee sur la 
grande route qui va d'Ephese a Antioche de Syrie. Vers 1'ere chretienne, elle fut 
detachee du royaume de Gommagene et reunie a la province de Galatie, et prit le nom 
de Glaudio-Derbe. Une autre forme de son nom est AeX6ei, qui, en langue lycaonienne, 
signifie fipy.evOo?, genevrier. On n'a pu encore determiner exactement le site de Derbe. 
D'apres Sillington-Sterret, il faudrait le placer entre les villages de Bossola et de 
Zosta sur la route de Koiiia a Laranda; d'apres Ramsay, Derbe serait situe a Gude- 
lissin, a 5 k. W. N. W. de Laranda; cet emplacement n'a pas encore ete explord. 



xiv, 21-28 : PAUL ET BAniyAHii: A DERBE; RETOUH A ANTIOCHE. 



y 21) EuaYYeAurap-evoc, participe aoriste moyen, lecon de x' BGL 61 Bas. Ghrys., mais 
uayYE Al CoV Vol > au pftrticipe present, lecon de AD EH P, indique mieux la continuite, la 
duree de cette evangelisation, qui produisit des fruits; elle a du meme etre assez 
longue pour que les disciples aient ete nombreux. Parmi ces disciples etait probable- 
ment Gaius de Derbe, xx, 4. L'aoriste est peut-^tre ici pour conformer le temps de ce 
verbe a celui de p.aOYiTuaavTs, a Faoriste. II y a ici un asyndeton. (juxGrj-rEiisavte; ty.avoi5? : 
(j.aO^Tuco est construit d' ordinaire avec le datif ; rarement avec 1'accusatif, et seulement 
dans le N. T., avec le sens de faire des disciples, cf. Mt. xxvm, 19. II ne semble pas 
que les ap6tres aient ete molestes a Derbe. Les Actes sont ici en rapport avec la 
seconde epitre a Timothee, in, 11. Parlant a son disciple des persecutions qu'il avait 
subies, Paul rappelle les persecutions, les souffrances qu'il supporta a Antioche, a 
Iconium, a Lystres et il enumere ces villes dans le meme ordre que les Actes ; il ne 
parle pas de Derbe. 
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pensant qu'il etait mort. 20. Mais, les disciples, 1'ayant entoure, il se leva 
[etj entra dans la ville. Et le lendemain il s'en alia avec Barnabe a Derbe . 

21. Ayant evangelise cette ville, et [y] ayant fait de nombreux disciples, 
Us retournerent a Lystres, a Iconium et a Antioche, 22, affermissant les ames 
des disciples, les exhortant a perseverer dans la foi et [leur disant] que 

Gjrearp^av e? ? n]v Aiarpav : les ap6tres revinrenfc en arriere. S'ils avaient continue leur 
route vers 1'Orient, du plateau de Lycaonie a travers les monts d'Isaurie en passant 
par les portes Giliciennes, ils seraient arrives a Tarse a 256 k. de Derbe et de la facile- 
ment a Antioche. Loin de suivre cette route directe et plus courte, ils reviennent 
sur leurs pas pour visiter les disciples qu'ils avaieut convertis a Lystres, Iconium et 
Antioche, pour les affermir dans la foi, $ 22, et organiser les communautes chretiennes, 
en y etablissant un ministere regulier, j^ 23. 

On s'etonnera que Paul et Barnabe soient retournes dans ces villes sans etre 
inquietes. D'apres Ramsay, The Church, p. 70 ss., la sentence d'exil portee a Antioche 
n'avait qu'un effet temporaire ; quant a Iconium et a Lystres, il n'y avait pas eu 
de decret d'expulsion. II est possible d'ailleurs que Paul et Barnabe n'aient pas a ce 
moment prech.6 publiquement et aient borne" leurs soins a I'organisation des 
communautes. On ne nous dit pas qu'ils aient eu a souffrir pendant cette visite 
de retour. ; 

y 22) s7<rcYjp(ovTss, de 7iun;Y|ptsu, appuyer, affermir, fortifier; au participe present 
comme Ttapay.aXouvirsi; pour indiquer la continuite et 1'accomplissement de 1'exhortation. 
ETua-ripiCw est, dans le N. T. seulement dans les Actes, xv, 32, 41. ij<jtr]piovTes Ta? ^as 
TWV [x9r)Tc3v : appuyant sur le Seigneur, sous-entendu, les ames des disciples, Ttapa/.a- 
XOUVTS? IA[AEVEIV, les exhortant a rester, a perseverer, -cfj itbrsi, dans la foi; au datif, 
suivant 1'usage classique; dans le N. T. il est employe avec EV et le datif, xxvm, 30. 
T7j TtiaiEt : faut-il entendre ro<m? au sens subjectif : confiance, donation de 1'ame a 
Jesus-Christ, union a Dieu, ou bien au sens objectif : croyance aux verites, objet de 
la foi, ensemble des verites a croire ? Paul a employe cette expression dans ces deux 
sens. II est done probable que Luc veut dire que les missionnaires exhortaient les 
disciples a rester attaches a Je"sus-Christ par leur donation d'eux-me'mes et leur union 
au Seigneur et par la croyance aux vdrites qui leur avaient ete enseignees. Cette 
exhortation a rester ferme dans la foi etait necessaire, dans ces communautes de foi 
chancelante, a ces hommes versatiles, tels que nous les montre l'6pitre aux Galates, 
si du moins on croit que cette epitre a ete adressee a ces communautes. Nousverrons, 
xvm, 23, Paul parcourir une seconde fois cette region galatique pour fortifier de nou- 
veau les disciples, oirip^wv -cob; ^aOr^a?. 

xa\ o-i : la construction de la phrase est change'e; de rinfiiMtif l^lveiv elle passe au 
conjonctif 8-ci. Leichter ertragt sich xa\ 8irt (soviel als XeyovTe? 8ti) mit Verbum finitum 
nach TOxpaxaXouvxes mit Infinitive BLASS-DEBRUNNER, 397, 6. Apres un verbe qui ren- 
ferme en lui une idde accessoire et implicite de declarer, croire, etc., on peut trouver 
une proposition affirmative dependant de cette idee accessoire et cbordonnee avec une 
proposition differente qui depend del'idde principale, Act. xiv, 22 : sapaxaXouvtes. . . xa\ 
8n 8ia noXXGv eXtysojv Set Jjjia^ s?acX0sty 15 TTJV (iaafXetav TOU 0eou. Le verbe roxpaxaXeiv 
exprime 1'idee principale d'exhorter, et enferme 1'idee accessoire de declarer. VITEA.U, 
II, p. 58. Luc cite ici des paroles des ap&tres ; il faut done suppleer le verbe qui introduit 
le style direct : Xs^ie?, ou tout autre verbe de rnSme sens. Sst, il faut, indique un 
decret de Dieu, un ordre du Seigneur. Jesus avait annonce a ses disciples qu'ils 
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etaeXOetv e!<; TYJV (SacrtXeTav TOO Osou. 23. ^stpoTOv^cravTsg Ss auTot? XOCT' y,x.XYj- 
tJtav TCpec-SuT^poug, rcpOG'Suljaf/.svoi [/Ta VYjarstwv rcape'GcVTO auTOus ^<J> Kuptw, si? 
ov 7uei:i<7TSt5y.icrav. 24. y.al StsXOovTrsg TYJV IlwiSiav ^XOcv si? TVJV Ila^ipuXtav, 25. xac 



seraient persecutes comme il 1'avait ete lui-meme, Jn. xv, 20. C'est 1'enseignement de 
Jesus, impliquant que pour arriver a la vie eternelle il n'est pas d'autre route que la voie 
etroite, Mt. vn, 13 s. De me'me que le Christ a du souffrir pour entrer dans sa gloire, 
Lc, vxiv, 26, de m6me nous devons souffrir pour etre glorifies, Rom. vni, 17. Dans sa 
premiere epitre aux Thessaloniciens, nr, 2 ss., Paulaffirme de nouveau cette necessite; 
cf. II Tim. m, 12. Sta rcoXXwv 0X%cov : Bsaavecle genitif signifie par, a travers, parmi : 
c'est done par ou a travers beaucoup d'afflictions, qu'on entrera clans le royaume de 
Dieu, OXiitig, expression paulinienne, 22 fois dans les epitres et employee 5 fois dans 
les Actes. tie, -rf]v paoiXsioiv TOU Qeou : les missionnaires veulent-ils parler d'un royaurae 
de Dieu actuel ou futur? Gf. KNOWLIJVG, Witness of the Pauline epistles, p. 311, 
note. II semble bien qu'ici la pactXsia TOU 0sou, c'est le royaume messianique. 

Set fjt*as : le sujet est change dans le cours de la phrase : ce sont les missionnaires 
qui retournent, O^suTpsAav, a Lystres, exhortant les fideles a perseve"rer dans la foi 
parce qu'il faut sujet impersonnel entrer dans le royaume de Dieu a travers beau- 
coup d' afflictions. Alford croit que ce vjjxas indique la presence ici de Luc, 1'auteur des 
Actes; ce serait done la premiere ou la seconde mention du journal de voyage. 
Cette supposition est peu fondee, Luc ne parle pas en son nom; il rapporte ici une 
parole des ap6tres; %a?, designe done les fideles en general. Nous, les Chretiens, 
nous devons entrer dans le royaume de Dieu a travers de nombreuses souffrances. II 
est possible que nous ayons dans cette sentence un agraphon du Seigneur : cf. BAR- 
JVABE, vii, 11 j PnocHORUS, Acta Johannis, ed. Zahn, p. 83; RESCH, Agrapha, p. 10, 89 s. 

y 23) x.ipoTOV7faaVTE$ "Sk autote xar' ixxXv]aiav npea6uTpou?. Comme toute SOCiete les COm- 
munautes chretiennes devaient 6tre organisees et pour cela recevoir des chefs. Apres 
le depart des missionnaires elles seraient restees sans lien et sans culte; ses adherents 
etant desormais separes de la synagogue. Us etaient d'ailleurs eloignes de tout centre 
de culte, de Jerusalem ou d'Antioche de Syrie ; ils ne pouvaient esperer que la visite 
de missionnaires, laquelle ne pouvait e"tre que tres rare. Les ap6tres leur donnerent 
done des chefs. yEipo-cov^o signifie 6tymologiquement etendre les mains, d'ou choisir par 
le vote a mains levees, mais auTot? indique que ce ne peut etre ici le sens de ce mot. II 
signifie plut6t choisir par imposition des mains. Le choix des 7rpea6'JTspoc a et fait par 
les ap6tres pour les fideles, autoes, et ce choix a ete marque par 1'imposition des mains. 
En d'autres termes, les apdtres ont choisi des jipeaS^TEpot et leur ont impose les mains. 
Telle est 1'opinion des catholiques et de plusieurs protestants, Wolf, Schleusner, 
Kuinoel, B. Weiss, Wilke-Grimm, Blass, etc. Kendall croit que -/.sipoTovrfaavTes indique 
une certaine forme d'election populaire, comme II Cor. vni, 19 et non une simple 
designation par les ap6tres. Ceux-ci probablement presidaient 1'assemblee, et pre- 
naient les votes de celle-ci, comme il a ete fait pour 1'election de Mathias et des Sept. 
La Vulgate, constituissent, est une explication plut6t qu'une traduction de -/^ 

s. C'est ce choix que Paul ordonnait de faire a son disciple Tite, i, 5 : x 
a xoliv ?:pEa8uTpous et que Clement Remain affirme qu'ont fait les apotres, XLII, 4. On 
retrouve encore cette institution des chefs des eglises dans Didache, xv, 1 : IGNACE, 
Philad. x, 1; Smyrn. xi, 2, etc. /.at' Ix.xXyiafav : xa-ca est distributif; cf. n, 46; v, 42. 
exxXriaJav a ici le sens de communaute', de congregation, d'eglise en particulier ; c'est 
le premier sens de ce terme. II designe une societe organisee, un corps se gouvernant 
lui-mfime, comme les anciennes cites de la Grece. Ailleurs, dans les Actes, il a plut6t 



ACTES DBS APOTRES, XIV, 23-24. 435 

c'est par [a travers] beaucoup d'afflictions qu'il nous faut entrer dans le 
royaume de Dieu. 23. Ayant etabli des anciens par imposition des mains 
dans chaque eglise, ayant prie et jeune, Us les confluent (recommanderent) 
au Seigneur, en qui ils avaient cru. 24. Puis, ayant traverse la Pisidie, ils 

le sens de I'Eglise en general, ix, 31; xi, 22 ; xni, 1; c'est I'Eglise en tant qu'elle est 
etablie a Jerusalem ou a Antioche. 

~poffu5ajj.voi jAETa vYiaieiSiv : le jeune et la priere sont joints aux fonctions importantes 
du culte, cf. v, 6; xm,'3. ;;po<jeuiidc{voi est coordonne a xsipoTovvfcavTE? ; les ap6tres ayant 
etabli par 1'imposition des mains des npeaSuTepoi, ayant jeune avec prieres, confierent 
les fideles au Seigneur. Les deux participes doterminent 1'actiou qui a ete faite avant 
que les fideles ne fussent confies au Seigneur. 

-pa6uTepou? : ces TtpeoSurepot ne sont pas des anciens comme v, 6; xi, 30, mais des 
homines exercant une fonction ecclesiastique, ceux que Paul appelle npotoTajxevoi, 
I T/iess. v, 12, ou ixlaxor.oi, Philip, i, 1, dont il parle dans le discours aux presbytres 
d'Ephese, xx, 28. Bien que nous retrouvions des rcpsaSuTEpoi comme membres du 
Sanhedrin, iv, 5, il n'est pas certain qu'ici ce titre npsaStaepos vienne de 1'usage juif. 
Deissmann, Bibelst. p. 153; Neue Bibelst. p. 60, a demontre que ce litre TcpeaSuTepoc 
etait en Egypte 1'expression technique pour designer des fonctionnaires civils, ainsi 
que des dignitaires des temples pai'ens; on trouve des preuves documentaires d'un 
usage analogue en Asie mineure : a Chios, CIG, II, n 2220, 2221 (l er s. avant 
J.-C.), etc. Cf. INTRODUCTION, p. ccxvni. 

naplOEvro : aoriste 2 moyen de napa-ciO^t, placer devant, ajouter, presenter : au moyen, 
placer devant soi, deposer entre les mains de quelqu'un, donner a garder, confier a 
quelqu'un. II est employe" en ces divers sens dans le N. T. ? Me. vi, 41; Lc. ix, 16; 
Act., xvi, 34; Mt. xui, 14; I Tim. i, 18, etc. ; au sens de confier quelque chose a garder 
nous le trouvons encore Act . xx, 32 et dans Luc, xxin, 46 ; I Pr, iv, 19. Dans Tobie, 
x, 12, texte du Sinaiticus, on trouve une phrase exprimant la me'me idee qu'ici : 
IIxpaTt6[Aa( aot TYJV OuyaTlpa p.ou EV j^apaO^Xjrj auious, c'est-a-dire les -psa6u7poi et les 
fideles. tw Kupt'w, au Seigneur, c'est-a-dire a Jesus-Christ, ainsi que 1'indiquent les mots 
suivants : E?S ov ^E-ta-c-jy-itaav, en qui ils avaient cru : expression chretienne, LIGHTFOOT, 
Gal. n, 16. EI? ou EV : Jesus etait 1'objet de leur foi, le fondement de leur esperance et 
c'est a lui qu'ils etaient confies comme a leur gardien. 



y 24) x\ ouXOo'vTE; TJV IIiCTtBfav : d' Antioche les ap6tres traverserent la Pisidie, ce qui 
prouve qu' Antioche n'etait pas en Pisidie. S'ils avaient evangelise le pays, Luc 1'aurait 
dit, comme y 25. Cependarit oiipy_o[>.a.i est employe dans les Actes pour indiquer un 
voyage d'evangelisation. II eut ete difficile aux missionnaires de precher a des popu- 
lations barbares, tels que les montagnards pisidiens, qui ignoraient le grec. 

La Pisidie est un pays montagneux borne au nord par la Phrygie, au sud par la 
Pamphylie, a 1'ouest par la Lycie et a Test par 1'Isaurie. Elle etait parsemee de beaux 
lacs, Limnai, Coralis, Arcania et des rivieres, le Cestrus, 1'Eurymedon, le Melas. Les 
Pisidiens, a demi sauvages, n'avaient pas recu 1'empreinte hellenique; ils etaient 
gouvernds par leurs chefs hereditaires. Aux temps apostoliques la Pisidie faisait 
partie de la province romaine de Galatie. En 1'an 74 apres J.-C. Vespasien transfera 
une grande partie de la Pisidie a la double province de Lycie-Pamphylie. 

TjXOov de, -rr)v tlaiAtpuXiav : Jes missionnaires vinrent dans la province de Pamphylie, en 
Iraversant les montagnes escarpees de la Pisidie, probablement par la memo route 
qu'ils avaient deja parcourue, pour aller de Perge a Antioche, xix, 14. Sur la Pamphylie, 
cf. ii, 10. 
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Iv HspYyj TOV Xoyov y.aTsSvjffav elq 'ATTa7a'av. 26. xaxsiOsv aTC^uXeu- 
aav el? 'AvTio^etav, oOsv Jjaav 7:apao8c|J,EVct TYJ yjapctt TOU sou s!<; TO epyov o 

. 27. T:apaYev6^?.v 

6 @eb<; ^sr 1 OCUTWV, xaJ on vjvoicjev Totg sOveaiv Oijpav TC fere tog. 28. Bie 
= ^povov oux, oXt'Yov auv -rot? 



^ 25) xal XaXTjtjaVTE? Iv IHpYfl TOV Xdyov : au lieu de Iv N A Gig. ont e?s nspyvjv, expression 
pr6gnante, renfermant 1'idee de 1'arrivee a Perge, ou les missionnaires precherent. Au 
sens transitif XaXew signifie dire, annoncer. Les missionnaires precherent la parole, 
sans addition, BDIILP Harld. parole du Seigneur, Kopfou, x AC 614 Pesch. Vlg. ; la 
parole de Dieu, TO!) 0sou, E Gig. Les critiques ne s'accordentpas sur la lecon a adopter; 
la mieux soutenue nous parait etre la premiere; TOV Xo'yov, sans addition. 

A leur premier passage a Perge, les missionnaires n'avaient pas preche'TEvangile 
dans cette ville pour des raisons que nous ignorons, bien qu'on ait fait diverses con- 
jectures a ce sujet; a leur voyage de retour, trouvant probablement 1'occasion favo- 
rable, ils precherent la parole. On ne nous dit pas s'ils y ont fait des conversions. 

/.aTe6T]aav et? 'ArcaXt'av : ils descendirent vers Attalie qui etait sur le littoral : xaTaSaivto 
signifie descendre vers un port. Les ap6tres pouvaient y trouver un navire pour la 
Syrie plus facilement qu'a Perge, uni a la mer seulement par le Gestrus. 

Attalie, ville maritime, situee sur le bord de la mer de Pamphylie, fut fondee par 
Attale II, roi de Pergame, 159-138 avant J.-G., pour servir de port de commerce entre 
1'Egypte et 1'Asie mineure, a la place de Perge, eloigne de la mer de 22 k. Elle etait 
batie au pied des cascades du Gataractes. Mais etait-ce a Test de ce torrent ou a 
1'ouest? Les ecrivains anciens, Strabon et Ptolemee, ne sont pas d'accord sur son 
emplacement. II est probable qu'elle etait a 1'ouesfc du Cataractes, ou nous avons la 
ville moderne d' Attalie dont le nom rappelle celui de la ville ancienne et qui est la 
ville la plus considerable de la c6te sud de 1'Asie mineure; elle a 25.000 habitants. 

Le codex de Beze, 1'Harkleenne (mg) ajoutent apres AtTaXc'av, ^a^sXi^o^vQi auTous f 
ce qui ferait supposer que les ap6tres ont evangelise Perge et Attalie, assez longtemps, 
ainsi que 1'indique le participe present. 



$ 26) xoHcetOsv aTrlTzXeuciav sf? Av-i6y v iav : du port d' Attalie, Paul et Barnabe firent voile 
pour Se"leucie et allerent de la^a Antioche, d'ou ils etaient partis : 80ev yjuav 7capaSeSop.evot 
T?) xpiTt TOU Oeou, d'ou ils avaient ete remis a la grace de Dieu, confies a sa protection 
misericordieuse. yjaav TtapaBsoojAevot : cet imparfait periphrastique indique la conti- 
nuation d'une action commencee dans le passe"... rtapa8t'8to|a.i signifie livrer, remettre, 
mettre sous la puissance de quelqu'un. Ici, comme xv, 40, ou nous avons la meme 
formule, le contexte indique que ce mot prend le sens derive de recommander. Les 
freres implorent la bonte de Dieu pour que leurs freres missionnaires remplissent 
1'ceuvre pour laquelle ils ont ete envoyes, xin, 2 s., done ils les recommandent a Dieu 
afin qu'il leur accorde son secours pour 1'oeuvre qu'ils ont a accomplir. o ejiX^pwuav : a 
1'aoriste pour marquer qu'ils avaient accompli 1'oeuvre qui leur avait ete confie'e. 




arrivee 

ment ils s'etaient acquittes 



Pesch. Boh., indique la repetition du recit, ou le recit raconte en plusieurs fois. L'im- 
parfait av^Y^^ov ne fait pas allusion au rapport des missionnaires mais defmit 1'attes- 
tation du succes qu'il avaient obtenu, B. WEISS. D'autres manuscrits, HLP 614 Vulg. 
ont 1'aoriste avTJYY^av, necessite par <suw.^<x^6vc^ au participe aoriste. (JvayY^co, 
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vinrent dans la Pamphylie, 25 et apres avoir annonce la parole a Perge, ils 
descendant a Attalie. 26. De la, ils lirent voile pour Antioche, d'ou ils 
avaient ete remis (recommandes) a la grace de Dieu pour 1'cBUvre qu'ils 
avaient accomplie. 27. titant arrives et ayant assemble 1'eglise ils racon- 
taient tout ce que Dieu avait fait avec eux et qu'il a ouvert aux paiens [la] 
porte de [la] foi. 28. Et ils demeurerent un temps assez long avec les 
disciples. 



annoncer, faire connaitre. foa, accusatif pluriel neutre de foo?, combien grand, combien 
nombreux, tout ce qui. Les missionnaires raconterent tout ce que Dieu avait fait avec 
eux et combien grandes etaient ces choses. 

8sa ETcoi'^aev 6 Qsb? JAET' auTwv, sous-entendu <7>v : c'est Dieu qui avait tout accompli, 
non par leur entremise, ota au-rwv, mais avec eux, ^.s-c' auiSiv, comme au ch. x, 38 ; Luc 
seul emploie [j.-c< dans ce sens : en cooperation avec. Les missionnaires etaient les 
cooperateurs de Dieu, ainsi que dira Paul aux Corinthiens, II, in, 9 : 0eou yap sajj-ev auvep- 
you Jesus, envoy ant ses ap6tres precher sa doctrine aux nations, leur avait promis 
d'etre tous les jours avec eux, Mt. xxvni, 20; Me. xvi, 20 D Gigas, au lieu de ^ 
auTwv, ont |j.ia -cGiv <j/ux.wv autwv, cum animis eorum, scilicet corroborando, dirigendo 
que, BLASS. Ge qu'ils ont fait ils 1'attribuent a Dieu qui 1'a fait avec eux, parce qu'ils 
ont travaille dans une communion constante avec lui , BONNET. 

xal oTt Y]VOI|EV TOT? I0votv Oupav nfoTeco? : expression qui ne se retrouve nulle part 
ailleurs. xal 8-u Tjvoii-ev pourrait se traduire : comment Dieu a ouvert. rjvotc-ev, a 1'aoriste 
pour le plus- que-parf ait : une action a-t-elle ete faite sans laisser une suite encore 
durable dans le passe plus eloigne, alors on doit employer 1'aoriste, BLASS-DEBRUNNER, 
347, 2. De tout ce que Dieu a fait avec eux il resulte qu'il a ouvert aux paiens une 
porte de foi, une porte par laquelle la foi s'introduit. La metaphore est originale ; 
ce n'est pas precisement la meme image que dans I Cor. xvi, 9; II Cor. n, 12; Col. 
iv, 3, ou Paul parle de libre debouche pour sa predication , LOISY. Paul emploie 
cette metaphore pour signifier une entree pour une ceuvre nouvelle. Les missionnaires 
resument par ces mots le resultat de leur predication. Dieu a ouvert aux nations 
une entree par ou ils pourraient arriver a la foi : c'etait un appel int^rieur qui leur 
donnait un moyen exterieur pour 6tre introduit a la foi. Une porte de foi pourrait 
signifier une porte par laquelle les gentils entreraient non par les ceuvres de la Loi 
mais par la foi en Jesus-Christ. 



y 28) BiETpi6ov OE ^p6vov oux. dXfyov auv Tot; |/.aOr]TaT? : Luc aime cette expression 
ouy. oXiyov; il la repete 8 fois. II ne connait pas exactement quelle a ete la duree 
du sejour des missionnaires a Antioche, il sait seulement qu'il a ete d'une certaine 
duree : non petite, done assez longue. Gette constatation prouve que 1'eglise d' Antioche 
accueillit favorablement le rapport des ap6tres et approuva leur ceuvre, par consequent 
1'introduction des paiens dans la communaute chretienne. 

Felt en pense que le voyage des missionnaires a dure trois ans, de Fan 44 a 48 et que 
Paul et Barnabe sont demeures ensuite a Antioche de 1'an 48 a 51. D'apres Ramsay, 
le voyage commence en mars 47, finit en juillet ou aout 49. 

Les critiques ne s'accordent pas sur la provenance des chapitres xm-xiv. S'appuyant 
sur le fait que Barnabe et Saul sont introduits, xm, 1, comme s'il n'en avait jamais 
et6 parle, plusieurs critiques pensent que nous avons dans ces chapitres le commen- 
cement d'une nouvelle source. Mais pendant que quelques mots de description ont ete 
ajoutes au nom de chacune des autres personnes de la liste, xm, 1, rien n'est ajoute 
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au nom de Barnabe et de Saul, de sorte qu'on peut croire que ces deux personnages- 
sont simplcment mentionnes par leur nom parce qu'ils etaient deja connus. Quelques 
critiques, Hilgenfeld, Loisy, Wendt, Spitta, Jiingst, tiennent ces chapitres comme 
provenant de la meme source que les chapitres precedents. D'autres voient dans ces 
chapitres un document qui n'aurait pas encore ete utilise par 1'auteur des Actes et 
n'aurait pas te ecrit par 1'auteur du journal de voyage. D'autres encore voient dans- 
ces chapitres le commencement d'un journal de voyage, contenant non seulement 
ces deux chapitres, mais aussi les voyages subsequents de Paul. Ge journal de voyage 
aurait ete ecrit par 1'auteur des passages en nous et du reste du livre. Zahn fait 
observer qu'un ecrivain comme Luc n'avait pas besoin pour la composition des 
chapitres, xm-xxvm, d'autres sources que ses souvenirs des recits que Paul lui-me'me 
lui avail faits, ou le souvenir des evenements auxquels il avait, comme compagnon 
de Paul, participe; cf. Einleitung in das N. T. II, p. 412. 

Que ce soit de la meme main que le reste des Actes que proviennent ces chapitres, 
cela ressort da fait que la langue et le style de ces chapitres sont les memes que 
dans le reste des Actes. Ex. xavaaeiw, ici seulement et dans Act. xn, 17; xix, 33; 
xxi, 40; ETiaipsiv -r)v owvrjv, ici et seulement dans n, 14; xxn, 22; Lc. xi, 27; ?rapa^p%a, 
10 fois dans Luc, 5 fois dans les Actes et 2 fois seulement dans Matthieu, >jv avec le 
participe, xin, 48; xiv, 7, 12, 26; orj, xni, 2; cfypi, xin, 6, 11, frequents dans les Actes : 
txavo's avec y^povo?, xiv, 3, seulement dans Luc et 8 fois dans les Actes; a-uEvw, xm, 9; 
xiv, 9; 10 fois dans les Actes; 2 fois dans Luc et 2 fois dans Paul; le frequent retour 
de TE dans ces chapitres, ainsi que dans le reste des Actes. Enfin, sur 21 mots ou 
expressions releves dans le journal de voyage e't dans le reste des Actes, 6 se 
trouvent dans ces chapitres ainsi que deux, a7to^Xw, xin, 4; xiv, 28; BtarpfSw, xiv, 3, 
28. !?etp.t est particulier aux Actes, 4 fois, dont 1 fois, xin, 42; ^poaxaXso^ai, 9 fois 
dans Actes et 2 fois, xm, 2, 7; GTCOVOE'U), particulier aux Actes, 1 fois, xm, 25 et 2 fois, 
xxv, 18; xxvn, 27. De ces faits nous devons conclure que les ch. xm-xrv sont du 
me" me ecrivain que le reste des Actes. 

xv, 1-29 .-DISCUSSION SUR LES OBSERVANCES LEGALES; 
CONFERENCE DE JERUSALEM 

La question est exposee de la fa?on suivante : cause de la discusion, jr 1-3; Confe- 
rence de Jerusalem; reunion publique, y 4, 5; reunion particuliere des ap&tres et 
des presbytres, y 6; nouvelle reunion publique, y 7-22; redaction et envoi d'un decret 
aux eglises, f 23-29. 

De retour de leur voyage missionnaire en Chypre et en Asie mineure, Paul et 
Barnabe exposerent a la communaute d'Antioche qui, sur 1'ordre de 1'Esprit-Saint, 
ies avait envoyes precher 1'Evangile aux gentils, quel avait ete le succes de leur 
mission, et comment Dieu avait ouvert aux pai'ens la porte de la foi, xiv, 27. Paul 
et Barnabe avaient baptise les gentils et les avaient recus dans la communaute 
chretienne sans les astreindre a la circoncision. A Antioehe on ne faisait aucune 
difficulte de baptiser des incirconcis et de les tenir pour des membres legitimes- de 
1'Eglise et des heritiers des promesses messianiques au meme titre que les Juifs. 
A Jerusalem, tous les freres n'etaient pas de cet avis; certains, rtve?, xv, 1, croyaient 
qu'on ne pouvait <Hre sauve si 1'on n'etait pas circoncis. 

Bien que le baptdme et Tadmission du gentil Cornelius eut tranche la question 
et prouve qu'un paien ponvait etre baptist sans ^tre tout d'abord circoncis, il semblait 
a quelques-uns qu'il n'y avait la qu'un cas particulier, une exception. En fait, devant 
le nombre croissant des gentils non circoncis admis dans la communaute chretienne, 
des Juifs de Jerusalem, peut-otre les pretres convertis, vi, 7, les pharisiens qui avaient 
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cru, xv, 5, tous zclateurs de la Loi, ne pouvaicnt admettre quo les gentils fussent 
udmis dans la communaute" chretienne sans etre circoncis et ctro astreints aux obser- 
vances legates. S'il en eut ete" autrement, Israel aurait etc submerge par la masse 
des paiens; la nation juive eut disparu. Le's proraesses de 1'Eternel aux fils d' Abraham 
auraientete perimees. Or, la religion juive etait d'origine divine; la circoncision etait 
le signe physique de 1'alliance de Dieu avec le peuple juif. Un Juif attache a sa 
religion nationale ne pouvait comprendre que la Loi qui en etait le statut fut abolie. 
II voulait la conserver tout en etant chretien. En un mot, ces Juifs Chretiens se 
placaient tout simplement au point de vue des anciens prophetes, qui avaient souvent 
predit la conversion des paiens, mais qui n'avaient jamais predit 1'abrogation prea- 
lable de la Loi, dont I'origine mosa'ique, par consequent bien anterieure, n'etait 
revoquee en doute par personne. 

Si le gentil dtait devenu chretien sans etre soumis a la circoncision, la Loi aurait 
ete abolie. Et pourtant, J6sus avait declare" qu'il n'etait pas venu abroger la Loi mais 
1'accomplir; que pas un iota, ni un trait de la Loi ne passerait, Ml. v, 17, 18, II 
n'avait done pas abroge la Loi, il en avait au contraire observe" avec ses disciples 
toutes les prescriptions. De plus, Je"sus avait declar implicitement que les gentils 
seraient admis dans le royaume messianique, cf. Mt. xxvm, 19, mais n'avait pas pre- 
cise les modalites de leur admission ; la question restait done entiere : la Loi mosa'ique 
devait-elle subsister mSme dans I'Eglise chretienne? II y avait done lieu de soumettre 
cette question a 1'autorite des ap&tres et de I'e'glise de Jerusalem; c'est la cequi nous 
est raconte" par Luc au chapitre xv des Actes et par Paul dans 1'epitre aux Galates, n, 1-10 . 

De la comparaison des textes il ressorfc en effet que le troisierne voyage de Paul 
a Jerusalem, raconte au ch. xv e des Actes est ideniique a ceiui qne 1'Apotre raconte 
dans 1'epitre aux Galates. Saint Irenee, adv. Haer. HI, 13, 3 et Tertullien, adv. Marc. 
v, 2, sont de cet avis. G'est aussi 1'opinion de la majorite des critiques, Belser, 
Knabenbauer, Godet, Zahn, Reuss, B. Weiss, Lipsius, H. Holtzmann, Wendt, Felten, 
Lightfoot, Hort, Sanday, Turner, Batiffol, Prat, Lagrange, Six, Meinertz, Wikenhau- 
ser; d'autre part, Me. Giffert, Goguel identifient Actes, xi, 10 et xv, 1-29 d'une part 
et Galates, n, 1-10 de 1'autre; V. Weber, Emmet identifient Gal. n avec Act. xi, 10. 
Gl'. livrnooucTioN, p. LXXX ss. 

Entre les deux recits il y a accord fondamental avec quelques divergences de detail 
que nous expliqqerons dans le Gommentaire. Le P. Lagrange, Epltre aux Galates, 
p. 23, a fait ressortir cet accord. 1, Les personnes en scene sont les memes : 

a) Paul vient avec Barnabe, et a ce qu'il semble d'Antioche, ou il se retrouvera 
plus tard (n, 18), d'apres 1'epHre aux Galates (n, 1) comme d'apres les Actes (xv, 2); 

b) les juda'isants poussent a la circoncision de la mSme facon (Gal. n, 4 et Act. xv, 5); 

c) a Jerusalem. Pierre et Jacques sont les representants principaux de t'apostolat 
chez les Juifs (Gal. u, 9 et Act. xv, 7 ss., 13 ss.). 2. La question principale est la 
meme : necessite de la circoncision pour les gentils ou liberte (Gal. u, 4; Act. xv, 5). 
Elle est resolue de la m6me i'agon, avec plus d'ampleur dans les Actes (Gal. rr, 5; 
Act. xv, 6 ss.K Ce ne fut pas cependant sans des difficultes indiquees dans les Galates 
(n, 5) et sur lesquelles les Actes insistent davantage (xv, 2. 5. 7), De la solution du 
principe dependait le jugement sur la mission de Paul chez les gentils : mSme recit 
de cette mission, meme approbation dans les deux sources (Gal. n 2 9- Act xv 
12, 23). ' ' 

Apres ces points decisifs, on peat noler que 1'epoque concorde, autant qua les 
dates penvont eti-e precisees. La dix-septieme annee apres la conversion de Paul 
pent otre tout pres de 1'an 49, date qui convienfc poar le concile de Jerusalem. G'est 
oe qu'a note saint Ii-enee, in, tS, 3 : Si quis igitur diligetiter ex Actibus Apostolorum 
scrutetur tempus de quo scriptutn est, AscemU Hierosolymam, propter praedictam 
quaeslionem, invcniet eos, qui praedicti sunt a Paulo, annos cortcurrenles. 
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CHAPITRE XV 



XV, 1. Kai TIVS? xTsX06vTsg arcb v/fe 'lou^ata? ISt'Sacrxov TOU? SeX<poi5g' on 

Get accord ressort encore par ufc expose compare des evenements, etablis dans le 
tableau suivant : 



GAL ATE s H 



Paul va a Jerusalem avec Barnabe et 
Titus en raison d'une revelation. 



La, rapport sur Tissue des missions de 
Paul et de Barnabe. 

Titus n'est pas circoncis, malgre les 
faux freres qui exigeaient qu'il le fut. 



Discussion sur les champs de mission 
et sur les resultats des missions. Recon- 
naissance du succes de Paul. 

Accord entre Paul et les colonnes sur 
le partage du champ des missions entre 
Paul et Pierre. Demande de secours finan- 
ciers pour la communaute de Jerusalem. 



ACTES xv 

Les Jude"o-chretiens de Jerusalem exi- 
gent a Antioche la circoncision et 1'ac- 
complissement de la Loi pour les nou- 
veaux convertis. 

Decision de la communaute d'envoyer 
Paul, Barnabe et d'autres a Jerusalem 
pour une conference avec les ap6tres ou 
sera discutee la question de la circonci- 
sion. 

Voyage a travers la Phenicie et la 
Syrie. Rapport a Jerusalem sur le succes 
des missions de Paul et de Barnabe. 

Exigence de la circoncision par les 
Pharisiens de la communaute. 

Dans une assemblee de la communaute 
defense par Pierre du point de vue de la 
delivrance de la Loi mosa'ique. 

Rapport de Paul et de Barnabe sur 
leur activite (leur oeuvre). Proposition 
de Jacques d'etablir le minimum des exi- 
gences a imposer aux gentils convertis. 

Decision des ap6tres et de la commu- 
naute d'envoyer a Antioche une deputa- 
tion avec Paul et Barnabe' pour la remise 
d'une lettre et pour donner des explica- 
tions orales. 



Afin de permettre au lecteur qui a sous les yeux le recit des Actes, xv, 1-29 de 
verifier la realite de 1'accord entre celui-ci et le recit de 1'epitre aux Galates H, 1-10, 
nous donnons aussi ce dernier : Ensuite, apres quatorze annees, je montai de nouveau 
a Jerusalem avec Barnabe, emmenant aussi Tite avec moi. Or, j'y montai d'apres une 
revelation, et je leur exposai 1'Evangile que je preche parmi les gentils, en prenant a 
part les notables, [pour savoir] si je ne courais pas ou si je n'avais pas couru en vain. 
Mais Tite, lui-meme, qui etait avec moi, et bien qu'il fut gentil, ne fut point oblige a se 
faire circoncire; or [la question se posait] a cause des faux freres intrus qui s'etaient 
glisses pour e"pier la liberte que nous avons dans le Christ Jesus, dans 1'intention de 
nous reduire en servitude, [gens] auxquels nous n'avons fait aucune concession, pas 
meme pour un temps, afin que la verite de 1'Evangile soit sauvegardee pour vous. Et 
de la part de ceux qu'on tient pour notables, quelle etait leur situation, peu m'importe, 
Dieu ne fait pas acception de la personne humaine, car les notables ne m'ont 
Hen impose, mais au contraire, ayant constat6 que j'ai recu mission pour 1'evangile 
des circoncis comme Pierre pour la circoncision, car celui qui a donne sa force a 
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CHAPITRE XV 

xv, 1. Or quelques-uns etant descendus de la Judee enseignaient aux 
freres en disant : Si vous n'avez pas ete circoncis selon la coutume de Mo'ise, 

Pierre pour 1'apostolat de la circoncision m'a donne aussi sa force pour les Gentils, et 
ayant reconnu la grace qui m'a ete donned, Jacques et Cephas et Jean qui passent 
pour les colonnes, donnerent la main a moi et a Barnabe [en gage] d'union, ^de facon 
que nous fussions pour les gentils, et eux pour la circoncision; nous devions seu- 
lement nous souvenir des pauvres, ce que j'ai toujours eu a coeur de faire (Traduction 
du P. Lagrange). 

II ressort de la comparaison de ces deux recits, Actes et Galates, que les Actes 
n'ont pas 1'epitre aux Galates pour source, ainsi que 1'etablissent quelques diver- 
gences de detail, que nous releverons dans le commentaire. Sur la discussion de cette 
question, cf. CAMERLYNECK, VANDER HEEREN, p. 262 ss. 

xv, 1-3 : DISCUSSIONS A ANTIOCHE. 

$ l) Kou -rive? xaTsXOo'vTEs : TIVE?, Luc emploie ce terme general probablement parce 
qu'il ignorait les noms de ces gens-la; WE? implique une nuance de mepris. Ge sont 
ces faux freres intrus que Paul, dans 1'epitre aux Galates, m, 4, accuse de s'gtre 
. glisse"s parmi eux pour espionner laliberte que nous avons en Christ Jesus. xa-rEXQdvTs? 
anb TYJS 'TouSafa?. Encore ici, Luc se sert de term.es vagues. Us viennent de Judee, 
dit-il, et non pas de Jerusalem; le nom general est ici pour la capitale du pays. II est 
possible cependant que quelques-uns aussi de ces gens soient venus d'autres villes de 
la Judee. Au f 24, les apbtres qualifient ces -rive? de 15 ^[tffiv, quelques-uns des n6tres, 
par consequent quelques-uns de la communautede Jerusalem, mais non quelques-uns 
envoyes par les ap6tres : o?$ ou 8tEOTtXa[ji8a, auxquels nous n'avions donne aucune 
mission, ajoute-t-il. II ne faut done pas comparer ces gens avec ceux qui vinrent 
de la part de Jacques a Antioche, Gal. H, 12 : jrpo TTOU y&p IXOefv -cwas anb 'Iaxcl>5ou : les 
deux textes font allusion a des evenements differents. Parmi ces -cives, saint Epiphane, 
Haer. 28, 1 savait qu'il y avait Cerinthe qui aurait ete 1'instigateur des troubles 
d'Antioche. Le texte occidental caracterise ces Ttve?. Apres 'louSaiag, 1'Harkleenne, 8 
614 ajoutent : TWV TtE^taTEuxotcov dtno TVJS atp^CTEto? twv $apioa(wv, de ceux ayant cru de la 
secte des Pharisiens ; cette addition est probablement une suggestion issue du ^ 5 : 
TIVES Tuiv ara> T% atplasws toSv t&aptaafwv TtEwateuxo'-ires. 

xaTEXGo'vTE? : qui etaient descendus de la Judee, a Antioche, sous-entendu. Us 
vinrent a Antioche parce que c'etait la ville, ou pour la premiere fois on avait introduit 
d'une maniere generale, dans la communaute chretienne, des gentils non circoncis, et 
sur tout parce que les gentils non circoncis y etaient nombreux, xi, 20; xxi, 24-26. Ici 
d'ailleurs se trouvait Paul que Ton savait avoir prcche 1'Evangile aux gentils sans les 
astreindre a la circoncision sSfSaaxov a 1'imparfait, pour marquer peut-etre les efforts 
continues de ces gens pour contraindre les freres a accepter leur enseignement. Us 
n'etaient pas venus a Antioche par hasard mais dans le but d'inculquer les doctrines 
juda'isantes. 

on, recitatif, marque la transition du style indirect au style direct; cf. xiv, 22; tran- 
sition qui donne de la vivacite au rcit. sav pj : cf. vin, 31. Apres n^n:^^^ D Sah. 
Harkl. (mg) ont v.o.\ -ct^ KOei MoUdlo)? 6pmaT?iTe. Apres Mouae'w?, les Constitutions aposto- 
liques, VI, 12, 2, ajoutent : xou TOI"? aXXot? araatv eOsaiv ol? SreralaTO 7:pt7i:aT9)TE et la Didas- 
calie synenne, 24 ; apres TjeptTcat^Ts : xai anb rtov 80[xdcTiov xa\ navcwv TWV dc'X?vWv /:p 
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sav \j;t} TCpti;[r^'?)Te TO> sOst, tw Mwlicrsox;, O'j SuvaaOe awO^'vat. 2. Y V ^V]<; 8s 
oraasax; x,al ^r/jaswg oux, oXfyvjS TW HauXto y.al TW Bapva6a -rcpcx; ataotji;, e-ua^av 
ava6afvtv IlauXov xal Bapva6av y.a nva<; aXXous e^ auTWV Tupbg. tou<; aTv 
y,al TCpscjSutepou? elg 'IspouaaXvj^ wepi rou ^Yjr^aTog TOUTOU. 3. ot [^sv ouv 



xaOapta6?JTE, toutes additions qui sont des periphrases completives. T> e'Oec, datif de 
maniere; TW Moudu;, 1'article plac< devant Moussw? fait fonction d'adjectif demonstratif ; 
of. vi, 14 eOo;. marque une coutume nationale, une ioi, une institution et n'implique pas 
seulement la circoncision, mais toutes les observances de la Loi mosaique, ce qui est 
indique aussi par 1'addition du codex de Beze et de 1'Harldeenne (si vous ne marchez 
pas selon la coutume de Moi'se). ou 8uva<j8e awOrjvai; vous ne pouvez etre sauves, c'est-a- 
dire vous ne pouvez entrer dans le royaume messianique, cf. n, 46; iv, 12; xi, 14. Les 
Juifs en general tenaient la circoncision pour necessaire au salut. Get enseignement 
detruisait le fondement meme du Ghristianisme, base sur la foi en Jesus-Christ, venu 
dans ce monde pour racheter 1'homme du peche par sa mort. Les Juifs astreignaient 
le chretien a une Ioi dont Jesus-Christ nous avait delivres. 



y 2) Y^vofXEvris oOv ciaacio? xa\ ^TjT^oeto? oux. oXiy^s TW IlauXto xa\ TtTi Bapv<6a Trpb? aurou? : litte- 
ralement, une polemique et une discussion non petite etant done arrivees a Paul et a 
Barnabe centre ceux-ci. De 1'enseignement de ces gens il resulta des dissensions et 
fc des discussions, (rraaews signifie, intransitivement, action de se lever d'ou revolte, 
discorde, faction, sedition, opposition de vue entre divers partis, controversia, BI.ASS; 
of. Prov., xvn, 16. L'opposition de vue se produisit surtout dans la communaute, 
r)Tjatos : de cette opposition de pensees qui produisit un etat particulier resulterent 
des recherches, des enqu^tes sur la question soulevee par ces gens, de la discussion 
Tw IlauXw xal TW BapvdtSa, avec Paul et Barnabe; oux. d^Yis, li fc ote, 8 fois dans les Actes, 
non petite, c'est-a-dire grande: Ttpbsau-ous, centre ceux-ci, les Juifs judai'sants. oox 6X1^5 
se rapporte a aTauew; et a ?r)Tr{oe(o ; 1'adjectif n'est pas repete parce que les deux noms 
sont de meme genre. Blass modifie le texte de la facon suivante : Y^ VTO ^ (vel o^v) 
dT(iat? xl ?r{Tr)cn? oux. oXrp], mais 1'ablatif absolu du texte de nos editions est d'un aussi 
bon grec que celui-la, qui n'a d'ailleurs aucune autorite textuelle pour lui. 

E 68 Vlg. ont omis xal ^rj-uTjuscos, regarde probablement comme synonym? de aT(4oo>s. 
Au lieu de Kpbe, au-rou?, D a cuv au-oT?. D Harkl, (mg) Gig. ajoutent : IXe^ev yap 6 IlauXo? 
fiEvetv OUTW; x.aOws iTtfaTEuaav, 5tt<r/upi'C6[ivo5 ; car Paul leur disait de rester comme ils 
avaient cru, c'est-a-dire de ne rien changer a la regie de vie qu'ils avaient adoptee en 
devenant Chretiens (et) il insistait fort. Cf. I Cor. vn, 17. Cette addition est une 
explication de la situation. 

Notre texte assez bref peut etre explique de la fagon suivante : 1'enseignement des 
judai'sants sur la circoncision causa une opposition de la part de Paul et de Barnabe, 
d'ou resulta une discussion entre ceux-ci et ces gens, -civs; -po? aito-is indiquent bien 
1'opposition et la discussion entre les deux adversaires : attencle epitasin (le noeud de 
rintrigue) qua eos restitisse et iudaizantes oppugnasse efl'ertur. KNABBNBAUER. Loisy a 
traduit : Et une agitation s'etant produite, ainsi que discussion assez vive de Paul et 
de Barnabe avec eux. II ne semble pas que les Chretiens d'Antioche aient pris 
part a la discussion. Le texte de la Vulgate : facta ergo seditione non minima Paulo 
et Barnabae adversus illos, ne nous paratt pas clair, quoique litteralement traduit du 
grec. 

erai-av, sous-entendu aosXoof, y 1, c'est-a-dire les freres d'Antioche, ou peut-tre les 
Tj-rat, xni, 1, chefs de la communaute, etablirent ava67.!viv IlauXov xal BapvaSav xac TIVS 
e? airoiv : avaSxj'vstv, intransitivement, monter; les freres dcciderent qi^e Paul et 
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vous ne pouvez etre sauves. 2. Mais une agitation s'etant produite et une 
assez vive discussion de Paul et de Barnabe centre eux, il fut decide que Paul 
et Barnabe et quelques autres d'entre eux monteraient a Jerusalem vers 
les apdtres et les anciens au sujet de cette question. 3. Apres avoir etc 

Barnabe monteraient; ou transitivement, t'aire monter, les freres deciderent de faire 
rnonter Paul et Barnabe a Jerusalem, xaf wag (JXXou? Ij-'auTfiiv : et quelques autres d'entre 
eux. Parmi ces quelques autres il y avait Titus que mentionne Paul dans 1'epitre aux 
Oalates, H, 1, 3; si Luc ne le nomine pas, c'est qu'il ne joue aucun r61e dans son recit. 
La Vulgate Clementine a traduit : Quidam alii ex aliis, expression difficile a expliquer, 
a moins de supposer que ex aliis vise les -civs; du y 1. Si legimus alii ex aliis, ita 
possumus interpretari quosdam etiam ex iudaizantibus esse missos, ut ibi suam 
proponerent causam (Lap. Beel.). Ceterum per se patet non omnes iudaizantes ex 
lerusalem Antiochiam profectos esse. Unde qui iudaizantium partes agerent in lera- 
salem, non deerant, uti apparet ex y 5, 7 et Gal. H, 4, 5. Sed etiam quosdam ex illis 
iudaizantibus profectos esse, vel sua sponte, ad rem urgendam nemo negaverit, KNA- 
BENBAUEn. Mais ex aliis. peut-etre lu ex illis avec plusieurs manuscrits de la Vulgate et 
Wordsworth, White, rcpoc rob; (SjrooToXous xa\ rcpsaSuTspou; ec? 'IspouaaXTJfj. rapt TOU ^TrjfjiaTo; 
TOUTOU : La decision de cette question est remise aux apdtres et aux presbytres' de 
Jerusalem. L'eglise d'Antioche reconnaissait 1'autorite de 1'eglise mere de Jerusalem. 
Co-mme exercant 1'autorite a Jerusalem les presbytres sont nommes xi, 30 et sont unis 
aux apfttres, xv, 4, 6, 22, etc. ^r^px, 5 fois dans les Actes et jamais dans^es autres livres 
du N. T. cf. PtATOiV, -Leg. I, p. 630* r TJ;J.?S Sloap-sv etvatTOTOpl vo'[ioo? C^frifJia TWV eO ?TJTOUVTCI>V. 
Le codex de Beze et 1'Harkleenne (mg) presentent la situation tout autrement. A la 
place de Srai-av, ils ont : ot 81 IXrjXuOors; areb 'lapo'jffaXyjf*. napTjYyeiXav a^Tot? Tt3 IlauXu xat 
BapvaSa xal Ttatv 5XXot? avaSatvstv rpo; TOU; a^oaToXou; xal TCpsaSuTspou; e?$ r IspouuaXif[A STKOS 
xptOwatv ETC' aurot"? jrspl TOU (Tr)Trj(jLaToc TO^TOU ; et ceux qui etaient venus de Jerusalem leur 
prescrivirent, a Paul et a Barnabe, et a quelques autres de monter vers les ap&tres et 
les presbytres a Jerusalem : afln qu'ils fussent juges par eux sur ceci (cette affaire). 
La situation est totalement changee : les judai'sants ont le role principal; Paul et 
Barnabe un rdle secondaire. Les rftles sont intervertis. Ge sont les judai'sants qui 
commandent a Paul et a Barnabe d'aller a Jerusalem vers les ap&ires et les presbytres 
pour que ceux-ci les examinent (les jugent) SUP cette question. II est difficile de tenir 
ce texte pour 1'original; il n'entre pas dans le cadre de 1'expose et paratt provenir 
d'un redacteur juda'fsant. 

Dans 1'epitre aux Galates n, 1, Paul nous apprend qu'il est monte a Jerusalem pour 
obdir a une revelation, av!6r|v Se xTa a^oxaXuAtv, tandis que Luc attribue 1'envoi a 
Jerusalem de Paul et de Barnabe aux freres d'Antioche. II n'y a pas contradiction 
entre les deux recits. Luc, en historien, s'est plac au point de vue exterieur. Paul 
donne le motif interieur qui 1'a dirigd : peut-eti'e aurait-il regarde cette delegation de 
I'egUse d'Antioche comme contraire a I'autorite de son apostolat s'il n'avait eu une 
direction d'en haut. II est possible aussi qne t'eglise ait envoye Paul et Barnabe a 
Jerusalem sous 1'impulsion de 1'Esprit-Saint, comme au ch. xm, 1. Enfin, Pawl a pu 
demander a Dieu s'it devait accepter la mission qui lui etait imposee et la reponse a 
pu citre alllrmative. 

* 

} 3) ot ixkv ouv 7ipo7ce[j.'a0EV7Es wo T^? exxXy]a-(a? : oc JAEV oSv, suivant 1'usage attique. unit ce 
qui precede a ce qui suit. Pendant que o^v recapitule le motif du voyage presente y 15, 
V-iv indique que les apdferes utiliserent ce voyage encore pour d'autre but, B. WEISS: cf.' 
v, 'd; VIH, 25; ix, 31; xvi, 5. 7i;po7ss(j.ipOlv:ss, participe aoriste passif de KpoKiy., onvoyer. 
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ipOeVTE? UTCO TYJI; X,y,Avj<jia<; Bt^p^ovTo TYJV TE $oivavjv xai SajAapiav, "/.] YOU [A 
TYJV eTCi(JTo<pYjV TWV sOvwv, 7.<xl ETCotauv xpav ^EyaXvjv Tcacnv Tot? aA<poi. 4. rcapa- 

8s slg 'IspoaoXu^a rcapE^s^OYjaav crab r?j<; ex,x,AY]aria<; x.al TWV 
twv ftpcr6oT'p(i)v, av^YY '^ v T 'o ffa o b ETTOIVJCTEV JJ.ET' OCUTWV. 5. E 
BE TtVE? -rwv a^b TYJ? alpEaEtog TWV <&apiera(h)v TCETuaTEUvwTEs, AEYOVTE<;' <m 



auparavant, en avant, puis escorter, faire cortege, accompagner ; les envoyes furent 
accompagnes, escorted pour leur faire honneur, cf. xx, 38; xxi, 5, 16; c'est une marque 
d'affection et de respect ; cf. POLYCARPE, Phil, i, 1 ; Gen., xvm, 16 et ad honorem id 
et ad commodum pertinebat, BLASS ; ce qui prouve que la communaute d'Antioohe etait 
unie de cceur avec Paul et Barnabe et les approuvait dans leur discussion avec les 
judai'sants, unb T^ exxXrjat'as : la communaute d'Antioche dans son entier. Si^p/ov-io, 
imparfait en opposition avec 1'aoriste 7capYev6[zevot, f 4, pergebant donee pervenerunt. 
BLASS. Les envoyes traverserent la Phenicie et la Samarie en prchant dans les commu- 
nautes, nombreuses dans ces regions. Gomme Luc ne mentionne pas la Galilee, il est 
probable que les voyageurs suivirent la c&te jusqu'a Ptolema'is et de la traverserent la 
plaine d'Esdrelon, a travers la Samarie. II fallait environ quinze jours a un pieton 
pour faire la route d'Antioche a Jerusalem, et encore les envoyes y mirent plus de 
temps puisque le long du chemin ils visitaient les communautes et leur racontaient la 
conversion des gentils. 

ot, racontant; ici seulement et xv, 3 dans le N. T.; meme sens que 
et e5iryer<i0 ai, frequents aussi dans Luc. Hobart qualifie ces termes de medi- 
caux, mais ils se rencontrent souvent dans les Septante TTJV mairpo<prjv, conversion ; 
ici seulement dans le N. T. xai ETCO(OUV x*p*v |j.syaX7)v naotv -roT? dlSsXcpofs : ils procuraient 
une grande joie a tous les freres soit par leur visite, soit par 1' attestation qu'ils leur 
donnaient de la conversion des gentils. Les chre'tiens de Phenicie et de Samarie 
etaient done du meme avis que Paul et Barnabe sur la question de 1'admission des 
gentils dans la communaute chretienne sans les astreindre a la circoncision. 

xv, 4, 5; ARRIVEE DE PAUL ET DE BARNABE A JERUSALEM; ASSEMBLEE GENERALE 

DE L'EGLISE; POSITION DE LA QUESTION. 



y 4) npayvo'[Asvot, terme familier a Luc; cf. v, 21. Ttapsoe^Oviaav, legon de NABD 2 61 
ou aTte^Oviaav, lecon de EG H LP 614; les deux verbes signifient : recevoir quelqu'un, 
accueillir. D a napeSd Ovjoav^ OTIO, legon deNADEIILP3161 Ghrys., ils furent accueillis 
par 1'eglise ou 0.7:6, lecon de B C 18 180, de la part de 1'eglise. Mais UTTO et owed sont 
COnvertis dans les manuscrits ano TYJ? IxxXyjata; x.a\ ~Gv anoaToXwv xat TWV TtpeaSutepwv : 
1'article est repute devant arcoatdXcov parce que ce nom n'est pas du meme genre que 
le nom precedent. 

Luc fait ressortir que les envoyes furent recus par Fensemble de la communaute 
et par les chefs, les apdtres et les presbytres, par consequent avec toute la solennite 
possible. II veut marquer que 1'eglise de Jerusalem ne partageait pas les opinions 
des judai'sants. II fait ressortir ainsi que c'etait une petite partie de la communaute 
y 5, qui s'etait elevee contre Paul et Barnabe : L'eglise est nominee en premier lieu, 
pour montrer que le different etait le fait d'un petit parti, PREUSCHEN. 

Apres 7cape8x.0 r )av, CD 2 614 Harkl. (mg) Sah., ajoutent (j-eYaXw?, grandement; 
D 1 [A^WS; Cassiodore, ardenter ayrJYYstXav TE 8aa 6 0sbs ETtot'/jaev |j.e-c 'ai-caiv : repetition 
litterale de ce qui avait deja ete dit, xiv, 27 apres JIET 'auiwv, G 3 HL ajoutent : xal 
8-n Tjvoi^Ev -roT? lOvot; 66pav TU'OTECDS, ce qui complete la citation de xiv, 27. 

Dans cette premiere assemblee, qui fut generale, les envoyes rapporterent tout 
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escortes par 1'eglise, ils traversaient la Phenicie et la Samarie, racontant la 
conversion des gentils et ils causaient une grande joie a tous les freres. 
k. Or, arrives a Jerusalem, ils furent recus (accueillis) par 1'eglise, et 
par les apotres et par les presiDytres et ils raconterent tout ce que Dieu 
avait fait avec eux. 5. Alors se leverent quelques-uns de la secte des 
pharisiens qui avaient cru, disantqu'il fallait les circoncire et leur ordonner 

ce que Dieu avait fait avec eux, quel avait ete 1'Evangile qu'ils avaient preche, et 
que Dieu avait ouvert aux gentils la porte de la foi. 

Uti ex Gal. n, 9 apparet, ex apostolis solum aderant lacobus, frater Domini,. 
Kephas. sive Petrus, loannes. Lucas refert eorum narrationem in universum : quanta 
ope Dei effecerint inter gentes; Paulus suam agens causam, non generatim cuncta 
indicat, sed : contuli, avsOlpjv, proposui, exposui evangelium quod praedico in gentibus ; 
proin solum tangit modum suae praedicationis, qui solus apud Galatas ab adversariis 
impugnabantur. Verum in verbis Lucae pariter includi et designari modum praedica- 
tionis, i. e. Paulum declarasse gentes a se susceptas esse sine circumcisione et 
impositione legis mosaicae, patet ex postulatione quam statim aliqui ex fidelibus 
proponunt y 5. KNABENBAUER. 

y 5) i5avlffT)oav, aor. 2 de Iavt'cm][u, verbe compose, employe dans ce sens ici seule- 
ment dans le N. T. Transitivement, il signifie lever; intransitivement, a 1'aor 2, se 
lever. Ce double compose donne une certaine emphase a ce verbe D Harkl. (mg.) 
etablissent le y de la fagon suivante : oi 8s Tux.pa.^s.l^a.m.i, au-coT; avaSaivsiv -pb? TOU? jjpeafiu- 
repou; s^aveJTrjarav Xeyoyres TIVE? ajtb t9j; alpeasw; Taiv ( I>apiaafa>v jtiHarT6u/.6Ts; 8rc Set... qui autem 
praeceperunt eis ascendere ad praesbyteros surrexerunt dicentes quidam de heresim 
pharisaeorum crediderunt quia oportet circumcidi eos praecipiendum. Quae serbari 
legem moysi, d. Ceux done qui a Antioche avaient ordonne a Paul et a Barnabe de 
monter vers les presbytres etaient maintenant a Jerusalem, soutenant la meme doctrine 
qu'a Antioche. Gela n'a rien d'impossible ; les judai'sants d'Antioche auraient accom- 
pagne, ou plut6t suivi les envoyes a Jerusalem. Quelques exegetes, Beze, 
Heinrichs mettent le contenu de notre ]r 5 dans la bouche de Paul ou de Barnabe; 
ces deux missionnaires auraient termine leurs recits en racontant textuellement la 
controverse d'Antioche et les preventions juda'isantes. Mais dans ce cas ce y devrait 
commencer par xol TIWS ou par 8ti. B. Weiss, Volter, Spitta presument que nous 
avons ici 1'incorporation d'un morceau d'une autre source. TIVE; TWV awb T% atfeastos 
roiv <I>aptaat'cov : rtve?, mSme expression qu'au y 1 ce qui permet de supposer que nous 
avons ici les memes personnes que prec6demment ou des gens qui ont la meme 
opinion. Ges membres de la secte des Pharisiens sont certainement ces faux freres 
intrus qui s'etaient glisses pour epier la liberte que nous avons dans le Christ Jesus 
dont parle Paul aux Galates, n, 4. 

arcb TTJS afp^asws : ajtd est employ^ plut 6t que ex pour marquer une relation etroite ; 
pour la signification de afpeoi?, cf. v, 17; neKKnemfaes, les ayant cru; qui crediderunt,. 
Vlg., ou mieux crediderant. Les Actes ont deja parle de Gamaliel le Pharisien, mais 
c'est la premiere fois qu'est mentionnee 1'adoption de la foi chretienne par des Phari- 
siens. Ils ont cru que Jesus etait le Messie, qu'il etait venu pour accomplir la Loi 
et pour 6tre le chef puissant du royaume messianique, dans lequel les gentils pour- 
raient entrer a la condition de se faire circoncire et d'observer toute la Loi de Mo'ise. 
Les Pharisiens etaient trop attaches & cette Loi, qui etait la raison d'etre de leur 
nation, pour admettre qu'elle put 3tre abrogee. Ils voulaient par le moyen du 
Christianisme faire des gentils des Juifs. 
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/vASlV 7 77]ptV Tbv VOfACV Mwuci <)<;. 6. 

y.ou cl TrpscrS'JTSpct IceTv Tispf TOO Xcycu TOUTCU. 



7. lioXXr^ c 'Cr^T^eM^ YVOJJ,VVJ^ avaffrag IIsTpog SLTTSV ^pb^ UTOIJ<;' "Avopsc 



V u.tv iSsXe^airc o 



' 8-t oei jKpiT^uveiv auiouj jMepayyEAXeiv TE TTJOEW TOV VOJAOV IMouaews : Avant d'aborder 
le re"cit des debats et de donner le decret qui a clos la discussion, Luc, pour eclairer 
les points sur losquels portera cette discussion, les precise on quelques mots : Ics 
gentils doivent (tre circoncis et observer la Loi de Moi'se. au-joug, c'est-a-dire les 
gentiis en general et noii pas seulemeiit les Ttvaj aXXou; du > 2, les compag-nons incir- 
concis do Paul et de Barnabe ncptTefxvetv ,'KUTOU; : au-ou? s'accorde ad sensum avec 
-a sOvrj, dont il est parle y 3. II semblerait que nous avons icl une allusion a ce que 
dit Paul aux Galates, n, 3, 4, de ces faux freres qui demandaient la circoncision de 
Titus, mais il est probable que Luc parle ici des gentils en general Trfpstv, ici seule- 
ment dans les Actes, au sens d'observer la Loi. 

xv, 6, CONFERENCE PAKTICULIERE DES APOTRES ET DES PRESBYTUES sun LA QUESTION. 

y 6) II est probable que nous avons ici une conference parliculiere des ap6tres el 
des presbytres avec les envoyes d'Antioche, quoique Paul et Barnabe ne soient pas 
mentionnes. Cette conference est probablement celle dont parle Paul dans 1'epitre 
aux Galates, n, 6-9. C'est 1'opinion de Knabenbauer, Camerlynck. Felten, Belser. 
Wendt croient que nous avons au y 6 le commencement de la conference generale. 
D'apres les mm. 14 liar Id. (mg) il s'agirait d'une assemble'e generale de la conimu- 
naute, car ils ajoutent GUV TW TtXrjOsi apres TipsaSuTepoi. Cette addition provient probable- 
ment du icXvjOo; des y 12 et 22. Si Ton veut, dit Loisy, prendre le recit a la lettre. 
on a le choix entre deux hypotheses : la reclamation des juda'isants fait decider une 
seconde reunion ou 1'afl'aire sera etudiee specialement, B. WEISS, i, 505; mais, si 
Ton explique ainsi 1'apparent dedoublement de la seance, on n'explique pas pourquoi 
cette assemblee particuliere des apotres et des anciens se irouve comprendre un peu 
plus loin toute la communaute; ou bien apotres et anciens se mettent a deliberer 
sous le regard de la foule et devant les delegues d'Antioche, WENDT, 228; mais 
le texte favorise peu cetle interpretation, puisque, dans 1'hypo these les ap6tres et les 
anciens se trouvaient deja ensemble et n'avaient pas besoin de se reunir; il aurait ete 
beaucoup plus simple de dire qu'ils se mirent a deliberer. En fait, comme nous 
1'avons dit, il y eut trois assemblees, une publique, une particuliere et une publique. 
A remarquer que dans la conference de Paul et de Barnabe avec les OOXOUVTE?, Gal. 
n, 6, il n'est pas parle, comme ici, des presbytres. 

oi a/iooToXoi : parmi les apotres presents a Jerusalem, nous connaissons Pierre, Jean 
et Jacques, Gal. u, 9; il devait y en avoir d'autres, mais y etaient-ils tous? ioetv ne 
signilie pas ici voirmais connaitre repl-ou Xo'you TOUTOU, de causa quae in disceptatio- 
nem venit, BLASS; cf. xix, 38. 

Paul rapporte, Gal. u, 6 a 9, ce qui se passa dans cette conference particuliere ou 
Jui et Barnabe traiterent avec ceux qu'il appelle les OO/.OUVTEC; ils exposerent a ceux- 
ci 1'Evangile qu'ils prechaient parmi les gentils et ils n'y ajouterent rien, les 
approuvereiit et reconnurent que 1'evangelisation des gentils leur avait ete conferee. 
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d'observer la loi dc Molse. 6. Les ap6tres et les presbytres s' assembler ent 
pour examiner cette affaire. 

7. line grande discussion ayant eu lieu, Pierre se leva et leur dit : 
Homines freres, vous savez que, depuis les jours anciens, Dieu a fait un 

xv, 7-29 : GONFKRENCK I>E JERUSALEM. 

y 7) Ici commence la conference de Jerusalem ou sont reunis les ap&tres et les 
presbytres ainsi que la foule des freres, corame il ressort du J 12, ou il est relate 
qu'apres le discours de Pierre toute la foule, :cav rb /:XvjOus, se tut et du ^22, ou il est 
dit que outre les apotres et les presbytres, toute 1'eglise, o'uv 8X?] rfj axxXyjafa approuva 
1'envoi de delegues aux eglises. ^Trjoeajs, lecon de N BA au lieu de auv&j-nfcEw?, 
lecon de CDEHLP ; au point de vue interne, auvftrni'aeus, recherche en commun, con- 
viendrait mieux que S^asmc, recherche; conquisitio, Vlg. traduit auvfrrnjaEto?. Au lieu 
de TwoXXrj? rrjT^asws ysvofiEv/ic, le Gigas a cum diu hesitarent -oXX% /iT7Jaeu>s : il y eut 
tout d'abord une grande discussion, c'est-a-dire une discussion qui 1'ut abondante et 
longue. Les judai'sants legalistes presentment leur opinion : les gentils ne peuvent 
etre recus dans la communaute chretienne sans <Hre circoncis et sans observer toute la 
Loi. Paul probablement retorqua leurs arguments, qui avaient du produire une certaine 
impression sur 1'assemblee composee en partie de Juifs. 

Pierre alors en sa qualite de chef des Ap6tres et par consequent de president de 
1'assemblee prend le premier la parole; il resume les debats et les conclut. Apres 
rie-rpoc, 614 Harkl. (mg) ajoutent Iv nvsu^att ay(w : Pierre par 1'Esprit-Saint; cf. Mt. 
xxn, 43. II repond aux partisans de la tradition avec une grande moderation de forme, 
donnant ainsi a ses arguments une plus haute autorite. Son discours peut etre divise 
en deux parties : 1 Pierre s'appuie sur un fait et sur le temoignage de Dieu en 
faveur de la liberte en question, j!' 7-9. 2 II expose le fondement positif de cette 
liberte, y 10, 11. 

"AvSpe; aSeXipot : Pierre s'adresse aux Chretiens ses freres, et il englobe dans cette 
appellation les Chretiens convertis du juda'isme et les convertis de la gentilite. 

1 6[A?e iTci'crraaOe 5n <i' -fjij-spuv apy_ai'iov : Pierre fait allusion a un fait qui s'est passe il 
y a deja longtemps; les Grecs emploient an6 pour dater les evenements passes. Quel 
est ce fait? Probablement la conversion de Cornelius et de sa famille. Us etaient 
gentils, et Pierre les a regus dans la communaute chretienne sans les astreindre a la 
circoncision, parce que Dieu leur avait rendu temoignage en leur donnant 1'Esprit- 
Saint, x, 44 <icp'f](j.epGiv apy^atwv; cf. ex yevsaiv ap-^auov, xv, 21. 

L'evangelisation des gentils a done eu lieu depuis des jours anciens, probablement 
depuis douze ou quatorze ans, ce qui permet de reporter ie fait aux jours anciens, aux 
jours du commencement de 1'Egiise. La predication de I'Evangile aux gentils est done 
une pratique deja ancienne : Cum dicatur ab antiquis cliebus, colligit B. Weiss 
fontem aliquem, in quo historia Cornelii multo longiore temporis intervallo separata 
fuerit, quam in Act. cap. x a cap. xv. Sed criticus non attendit referri in Aclibus mox 
post Pauli conversionem, et ex ipso Pauli testimonio ab ix, 20-15, 1 praeterierunt 
anni septemdecim, et Act. xxr, 16. Mnason Cyprius dicitur antiquus discipulus; ergo 
tempus ab initiis rei christianae usque ad xxi, 16 iam suificit ad antiquilalem. 



s^ la Didascalie syrienne, 24, et les Constitutions apostoliques, vi, 12, apres 
la citation des ^premieres paroles de Pierre sont racontes I'episode de Cornelius,' 
x, 3 ss. et la vision de Pierre, x, 10 ss. Saint Chrysostorne, Ifom. xxxn, pense que 
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-:6 t aaTog tj.ou ax,ouaat -ca s'Ovr] TOV Xiyov TOU euaYY^ku zal ^(.cr-cutm. 8. xai 6 
.apoicYVwa'Yjig sbq sjj.apTupYjo-sv a5~cl'>;, ooij$ [au~oi<g] vs HvsUp.a 70 a 
.at'vj|MV. 9. y.od ouosv cisy.ptvsv p.sta^u fyj.wv tc y,al a'j~(7)v, TYJ rcte-s 

a? auTwv. 10. vuv cuv -i 7:sipas7 ^ ov sov, e-jciOitvai ^Y v ^t 7bv tpa- 



parmi les auditeurs de Pierre il y avait quelques-uns des Juifs qui 1'avaient accuse 
autrefois au sujet de Cornelius, xr, 1. D'autres critiques pensent que Pierre fait 
allusion ici aux premiers jours de 1'Eglise chretienne, ou a la parole de Jesus, repon- 
dant au temoignage de Pierre sur la route de Cesaree, Mt. xvi, 13-30, et instituant 
celui-ci le chef de son Eglise. Pour Preuschen, <5<p' rjtiepwv ip^aiwv est simplement une 
expression plus forte pour np6-rpov 6 0o? ev & ( u.tv li-eXS-a-co : ej-sX^-aTo, sans complement 
et suivi seulement d'un infinitif est une construction dure, PREUSCHEN. iv uuTv, lecon de 
N ABC, parmi vous, les Chretiens ici presents; h rjatv, lecon de EHLP, parmi nous, 
tres probablement les ap6tres. Pierre, immediatement apres, emploie le pronom person- 
nel IJ.QU et il parle des gentils qui sont la sphere d'action des apdtres. Wendt pense que 
Pierre fait allusion ici a la communaute de Jerusalem, en opposition a celle d'Antioche 
ou se rencontraient surtout les conversions des gentils ei-eXsijaTo, aoriste moyen de 
e-/AYO(jai, Dieu a choisi pour soi : 1'emploi du verbe au moyen releve 1'autorite de 
Dieu. L'appel des pai'ens au salut cesse d'apparaitre aux yeux de Pierre comme un 
fait isole; c'est un des elements essentiels du plan de Dieu, et devant la souverainete 
divine ainsi revele'e 1'apdtre s'incline en invitant toute 1'Bglise a s'incliner pareille- 
ment. La proposition suivante : 8ia TOU oidjia-o; p.ou ay.ouaai TOC I0vr) TOV Xdyov TOU uayY Xiou, 
etablit 1'objet propre de e^eXe'^a-o; le choix de Dieu a porte sur Pierre, c'est ce qui 
ressort de cette phrase assez contournee. Pierre affirme nettement que c'est par sa 
bouche que les gentils ont tout d'abord entendu 1'Evangile et qu'ils ont cru. tbv X6yov 
-ou euayyeXfou; expression employee ici seulement dans le N. T. suayyeXiov est ici seule- 
ment et xx, 24, dans les Actes et nulle part dans 1'evangile de Luc; il est frequent 
dans Matthieu, Marc et Paul. VM\ Ttia-csuaat : Dieu a exige des gentils de croire, mais 
non d'etre circoncis et d'observer la Loi mosai'que. 



y 8) xa\ 6 -/.apSioyvtiatris 0e6s : cf. i, 24. Dieu qui connait les coeurs, et non ce qui est 
exterieur a 1'homme comme la circoncision. Dieu, par cette connaissance, peut jugerla 
sincerite de la repentance et de la foi du gentil ; il ne fait pas d'ailleurs acception de 
personne, x, 34, oux. eVrcv 7:poaw:;oX7f^7m)s 6 005 eij.apTupvjcev autoi? : cf. x, 43; xiv, 3. 
aural? : datif d'interet 8oi5? est a 1'aoriste comme co'incidant avec IjAapTiprigev. Sou; 
[auToij] TO rfveujj-a 70 ayiov -/.aOo>? xat %tv; le temoignage de Dieu s'est montre en ce que 
celui-ci adonne aux gentils 1'Esprit-Saint, x, 45. EHLP Vlg. Sah.Pesch. Harkl. Irenee 
ajoutent autot? apres 8ou$ qu'omettent ^BA. Dieu a prouve que la circoncision et les 
observances legales n'etaient pas necessaires pour obtenir sa faveur; ilia donne seule- 
ment a qui il lui plait. Or, il a donne le signe exterieur de celle-ci, le don des langues 
a des gentils. xaOoS;, plus expressif que &;. y.aOw; -/.\ -Jjjjitv, tout aussi bien qu'a nous, 
cf. x, 44 -/.at yjfuv, comme a nous qui sommes circoncis. 



>' 9) xai ouSlv 8i/.pivsv [XT?'J rj[Awv TE v.a.1 au-w; Bisxpivev, xi, 12, aoriste de oiaxpt'vw, dis- 
tinguer, separer. (j-s-a^u renforce Sta de 8i>4p'.vv. Dieu n'a fait aucune difference entre 
nous qui avons observe la Loi et eux qui etaient gentils et de ce fait des SVOJAOI, I Cor., 
ix, 21. -rrj wrest xaOapcaa? T$ xapSi'a? autwv. Cette impartialite de Dieu s'est manifestce 
en ce qu'il a purifie leurs coeurs par la foi. xaOapt'aa; est a 1'aoriste comme co'incidant 
avec Siexpivev. Pierre affirme que la purification du cceur a e"t6 effectuee par la foi chre- 
tienne pour repondre a ceux qui 1'attribuaient a la circoncision. Le juif tenait le gentil 
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choix parmi vous, afin quc les Dentils entendissent de ma bouche la parole 
de I'Evangile et qu'ils crussent. 8. Et Dieu, qui connalt les occurs, leur a 
rendu temoignage, en leur ayant donne 1'Esprit-Saint tout comme a nous; 
9, et il n'a faitaucune difference entre eux et nous, ayant purifie leurs coeurs 
par la foi. 10. Maintenant done, pourquoi provoquez- vous Dieu, en placant 

pour impur, tant qn'il etait incirconcis. Or, les gentils ne sont plus impurs puisque la 
foi a purifie leurs coeurs, et que visiblement Dieu, qui leur donne 1'Esprit-Saint, les 
tient pour purs. La foi est ici opposee aux observances legales comme instrument du 
salut. TTJ 7:(oTi xaOapicocs : cf. Ecclesiastique, xxxvin, 10; xaOapi&tv xapBiav fab ajiaprfa;. 
nia-u, per fidem, per hoc quod crediderunt in Jesum ejusque doctrinam amplexi sunt, 
igitur fides non intelligitur nuda, ut volunt Protestantes, sed complectitur omnia quae 
docuit Jesus necessaria esse ad justificationem, sc. spem, contritionem, charitatem, etc. 
Fides hie operibus legis Mosaicae opponitur, KNABENBAUER. motet en tfite de la proposi- 
tion est emphatique TTJ mam /.aOapiaa? -ex? xapSta? : cette idee se retrouve dans Pierre, 
Jean et Paul : HI, 16, 19; I Pr. i, 18-21; Rom. in, 24; I Jn., I, 8; n, 2, Apoc., 

vii, 14. 

Dieu par son temoignage a allirme qu'il existait une veritable egalite entre Israel et 
les gentils. II 1'a prouvee par 1'envoi du Saint-Esprit aux uns comme aux autres, 
effacant ainsi toute distinction par 1'eff'et d'une foi commune, et produisant des lors 
chez les uns et chez les autres la purification du coeur, BARDE. 

y 10) 2 vuv o3v maintenant done, apres toutes les preuves donnees par Dieu qu'il 

n'exigeait pas que les gentils fussent soumis aux observances legales pour etre admis 

dans la eommunaute chretienne, tt Tcaipa^stE -bv 0s6v, pourquoi mettez-vous Dieu a 

1'epreuve en lui demandant de nouvelles preuves de sa volonte? ejuOstvat, pour ijitO^vres, 

en placant; le sens de finalite est affaibli : 1'infinitif repond au gerondif latin, inl TOV 

Tpa-^rjXov TWV [j.aOr)t5Jv, sur le COU des disciples, Suyo'v, un joug, ov OUTE oi -aTspss -J];j.oJv ou-s 

7)[i.eTs fa-^uaajjiev paaraaat, que ni nos peres ni nous n'avons pu porter. Ainsi done, ne pas 

se contenter chez les gentils de la foi, qui justifie les cceurs et que Dieu a donnee aux 

gentils, ainsi qu'il 1'a montre par 1'effusion du Saint-Esprit y 8, 9, et leur imposer 

les observances legales pour les admettre dans 1'Eglise, c'est tenter Dieu en agissant 

contre ses propres revelations. "t v:tpaCTe : imperatif de Tieipa^w, eprouver, mettre a 

1'epreuve. Ille tentat Deum, qui aliter quam ipse praecepit famulari ac placere 

nititur , BEDA. Deus enim testatus est fidem sufficere ut gentes admittantur; ergo 

infert Petrus, qui legem insuper postulat, tentat Deum, CAJ. Cette mise a 1'epreuve 

de Dieu consiste done en ce que les juda'isants reclament une nouvelle manifestation 

apres que la volonte de Dieu avait ete clairement exprimee par la vision de Pierre, 

'X, 11 SS. PHEUSCHEN. Ti neipa^ETs TOV 0ebv w? oux Eay^ovra awaat TTJ TCIOTEI ; Toycsan -i anwuetTS 

Ttp 0i5; CIIUYSOSTOME, Horn, xxxii, 1, dans CRAMEH, p. 245. Geux done qui veulent 

imposer le joug de la Loi aux gentils paraissent clouter que Dieu puisse sauver les 

hommes par la seule grace du Christ. Et ce joug qu'on veut, contre la volonte de Dieu, 

imposer aux gentils, est un joug que nous n'avons pas pu porter completement. TOV 

Gso'v est omis par U, Codex Ulmensis, Jer6me, Augustin e^tOetvai : 1'inliaitif est 



quelquefois employe pour definir plus completement 1'action marquee par un verbe 
precedent. Qet iaiinitif explique les moyens par lesquels on s'eilbrcait de mettre Dieu 
a 1'epreuve. Vouloir placer sur le cou des disciples un joug que les Juifs n'ont pu 
porter est 1'epreuve a laquelle on veut soumettre la volonte .de Dieu. Cf. Ps. 



I, 18, E?T:Eipaov tbv 0ebv... TOU aJi^aat ppoijxa-ua taT? ^u-^at; auiwv 
cf. Gal. v, 1, nietaphore commune dans 1'A. T., Jer. v, 5; Lament, in, 27; ticcles. 

ACTliB J)K APOTRES. 
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X?}Xov TWV |j,aOY]7toV, ov OUTS ol Tratsps? YJJAWV oiks Y)[/.ei<; Icr^ua-a^ev (3a<j7acraij 
11. aXXa 8ia TYJ? x^P 1 " ^ T ^ Kupku 'Ivjaoo Xpuruou TCUTCSUO^CV crcoOYjvai xaO' ov 
7p6icov xa/teivot. 12. Euiyvjusv 02 Tcav 70 icXijOos, xai vjxouov Bapva6a x.ai IlatiXcu 
i^vjYou^vwv oaa sTcoirjasv 6 0cb<g cnQ^eia y.al 7p7a ev TOI? e'Gvscnv Si' au-cwv, 
13. jAS7a os 70 aiyvj'am au-oy? a^expi'Ovj 'Iax,u)6o<; Xeyoiv ' "AvSpsg aSeXipof, axoii- 



H, 26, se trouve aussi dans les Psaumes de Salomon, vii, 8 et chez les rabbins; of. 
Sentences des Pores, in, 8. L'Apocalypse de Baruch parle aussi du joug de la Loi, 
XLI, 9. Pierre parait avoir employe ici une expression frequente en son temps. Ircl 
TOV TpdfyvjXov : periphrase hebraistique. ov ofoe 01 Tca-rlpes %u>v afore ^ecs ta^vaa^ev (Jacrniaat : 
Etienne, vn, 53, avait deja fait la mSme constatation. Chacun des Juifs devait s'avouer 
a soi-m6me que par ses'propres forces il n'avait jamais pu observer tous les preceptes 
de la Loi. Gependant, ainsi que le fait remai'quer Camerlynck, in loco; hoc non stricte 
sumendum, sed cum quadam restrictione, scilicet nisi cum maxima difficultate : 
certum enim est Deum nunquam talia jubere quae ab homine perfici nequeant. De facto 
multi Judaei revera totam legem Moysis non observaverint. 

^ 11) Ni nos peres ni nous n'avons pu porter le joug de la Loi, mais nous croyons 
etre sauves par la grace du Seigneur Jesus-Christ; aXX< met en opposition ces deux 
membres de phrase. Et nous sommes sauves, xa8' ov Tp6nov -/.axetvot, 'de la mfime maniere 
que ceux-ci, les gentils, c'est-a-dire nous sommes sauves par la foi en Jesus qui par 
Dieu a purifie leurs coaurs, ^9. 8ta 7% yjxprcos TOU Kopt'ou 'Irjaou Xpiorou jitaT\5op.sv aw09)- 
vat est placd en te"te de la phrase pour attirer 1'attentipn de 1'auditeur sur cette idee 
importante : le salut par la grace du Seigneur. Le salut par la grace du Seigneur 
Jesus-Christ fait opposition au salut par la circoncision ^ 1. Hilgenfeld, Wendt, 
Preuschen s'etonnent que Pierre exprime ici la doctrine fondamentale de la theologie de 
Paul et parle du salut de la m^nie facon que celui-ci, Rom., i, 5 ; v, 15 ; I Cor. i, 3 ; II Cor. 
i, 2; xin, 13; Eph. \, 2; Phlp. i, 2; II Thess. i, 2, et de cette maniere efface toute diffe- 
rence entre sa doctrine et celle de Paul. Mais Paul dans 1'epitre aux .Galates, n, 15, 16, 
avait declare que Pierre et les Juifs professaient cette meme doctrine a savoir que 
1'homme est justifie par la foi en Jesus-Christ. . Nous sommes nes Juifs,. et non point 
des pecheurs venus de la gentilite ; et sachant que 1'homme n'est point justifie par le& 
ceuvres de la Loi, mais plut6t par la foi du Christ Jesus, nous aussi nous crumes en 
le Christ Je"sus, pour 6tre justifies par la foi au Christ et non par les ceuvres de la 
Loi, car, par les oeuvres de la Loi, aucune chair ne sera justifiee (traduction du 
P. Lagrange). Pierre lui-me'me, dans sa premiere epitre, a parle plusieurs fois de la, 
grace de Dieu, du Dieu de toute grace, de la grace qui est accordee aux chr6tiens* 
yjxpiv TOU 0ou, v, 12; 6 81 Osb? naarj? "/jxptTO?, v, 10; auvx.Xr)povd[j.ots x.^P 1 ' 10 ? w?i?j II, 7. 
xaxetvoi, c'est-a-dire les gentils et non ol m^pss, comme le.croit saint Augustin. 

Si velimus nunc argumenta colligere, quibus s. Petrus demonstrat gentiles absque 
circumcisione in Ecclesiam admittendos esse, sequentia reperiemus praecipua : 
a) Deus id declaravil per visionem, $ 4 ; b] idque per Spiritus sancti effusionem con- 
firmavit, $ 8. c) Gentiles non sunt amplius immundi, utpote per fidem expiati et puri- 
ficati, $ 9. d] Secus ipsis imponeretur jugum intolerable, f 10. e) Per gratiam Christi, 
non per observantiam Legis, salus obtinenda est, f 11. Unde s. Petrus in $ 11 non. 
solum quaestionem agitatam solvit, np. Ethni cochristianis jugum legis Mosaicae non 
esse imponendum, sed ulterius progressus earn legem etiam pro Judaeo-Christianis 
esse sine efficacia docet. Et hoc principium a Petro in concilio fuisse admissum Paulus 
clare supponit Gal. 11, 15 s. Cf. THOMAS, o. c. ; p. 11 s. f) Sextum vero argumentum. 
statim affert s. Paulus, f 12, sc. miracula inter gentiles facta. g) Septimum deinde. 
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sur le cou des disciples un joug que ni nos peres ni nous n'avons pu porter? 
11. Mais nous croyons etre sauves par la grace du Seigneur Jesus de la 
meme maniere que ceux-ci. 12. Toute 1'assemblee se tut et ecoutait Barnabe 
et Paul, racontant quels grands miracles et prodiges avait faits Dieu par 
eux chez les gentils. 13. Apres qu'ils se furent tus, Jacques repondit, disant : 

subjungit s. Jacobus, } 15, decluctum ex V. T. videlicet ex Propheta Amos. Si addamus 
h] unanimem consensum illorum qui concilio aderant, et tandem praesertim i) dogma- 
ticam defmitionem ibi latam : conglobatas habebimus rationes omnes, quibus, ex hoc 
Actuum capite Judaizantes refelli possint. Praeterea, in epistolis Paulinis, praesertim 
ad Galatas et ad Romanes, cadem haec pseudo-Judaismi confutatio proficietur. 
CAMERLYNCK. 

y 12) laiYqasv ot nav TO TtXvjOo; : itaque antea non tacuerant, BLASS. L'aoriste la^aey 
constate le fait et en marque le commencement. L'assemblee ou la discussion etait 
prece"demment abondante et longue, w>XX?j s ^-iriaecos, y 7, devint silencieuse. Le dis- 
cours de Pierre avail mis fin a toute discussion. Ge silence montrait que toute 1'as- 
semblee approuvait les paroles de Pierre, ainsi que raffirment le Codex de Beze et 
I'l-Iarkleenne (mg.) : aoYxaTOTt6s^vwv 8e TWV rcpeaSuirlpuv -cot? unb TOU IleTpou e?p)[.va>v 2aiY]- 
aev. xal vjxouov, a 1'imparfait pour marquer que les orateurs parlerent longuement; rjxouov 
est au pluriel a cause du sujet collectif, rcav TO TiXrjOos, quoique sfff-pjaev qui a le meme 
sujet soil au singulier. M4me terme dans Lc. i, 21, -fjxouov est a 1'imparfait pour indi- 
quer 1'attention soutenue au discours. Bapv<Sa xal IlauXou : contrairement a sa 
maniere ordinaire Luc place ici Barnabe le premier, probablement parce que celui-ci 
prit le premier la parole, etant plus connu que Paul de la communaute de Jerusalem 
dont il avait fait partie autrefois ?y)You[;.vwv : Barnabe et Paul raconterent les miracles 
et les prodiges que Dieu avait faits au milieu des gentils, et ils prouverent ainsi que 
Dieu, dont ils avaient e"te les instruments, approuvait leur enseignement et leur con- 
duite dans 1'evangelisation des gentils. Par des miracles, luculentissima Dei testi- 
mOnia, BLASS, Dieu attestait que les gentils pouvaient gtre admis dans 1'Egiise sans 
6tre soumis aux observances legales, ce qui etait la question discutee, cf. Rom. xv, 19. 



^ 13) [j.Ta 81 TO oiY?)aai auTois : apres que Barnabe et Paul se furent tus; Tinfmitif 
aoriste est toujours employe apres [IETK T6; il indique le commencement de 1'action. 
Jacques parla apres que toute I'assembl6e se fut tue. ajtexpfO/] 'Iaxw6os, Jacques, le 
frere du Seigneur, eveque de Jerusalem, repondit : cf. xii, 17, et i, 13 la notice sur 
Jacques. Hegesippe, EUSEBE, Hist, Eccl. II, 23, raconte sa vie de moeurs rigides. 
Jacques etait connu de tous les Juifs pour avoir pratique rigoureusement les obser- 
vances legales; on comprend done qu'il a du prendre la parole pour exprimer son 
opinion au sujet de celles-ci; sa motion que les gentils ne devaient pas y Sire astreints 
a du etre d'un grand poids. II n'etait pas le chef du parti des juda'isants, comme 
on 1'a infer6 des paroles de Paul dans 1'epitre aux Galates, H, 12, TIVOCS &KQ 'laxoiSou ; 
de ce que ces gens venaient d'aupres de Jacques, cela ne prouve pas que celui-ci 
approuvait leur conduite; du re"cit des Actes, il ressort qu'il etait en accord de 
doctrine avec Pierre et Paul. anexpiOri X^wv : il repondit, disant; formule familiere 
a Luc. <&xouaa-cif p.ou : expression employee ici seulement et par Jacques dans son 
epitre, u, 5. Jacques repond aux judaisants. 

XEY^V : en resume, ce que Simon a montre par des faits avait deja ete prevu par 
les prophetes., c'est que les gentils ne doivent pas etre charges. Mais, afm que leurs 
rapports avec les Juifs soient plus faciles, ils doivent s'abstenir de quelques-unes 
de leurs habitudes. Le discours de Jacques peut e'tre divise en deux parties : 1 Pierre 
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aa- j^ou. 14. Sinewy k%ri*(r t Ga~o xaOwg upakov 6 Qsbg Iftscrx^tjmo Xa6etv el; lOvwv 
Xabv TW ov6|^7i au-rou. 15. xal Tointo cro|/.<pu)vouaiv ot XOYOI TWV icpo^ 



16. [Asta TOCUTO: a 

xal avoix-oSo^ffw rqv axvjr/jv Aauec TYJV 
xod 7a xaTscrrpajAj/iva auTYj<; av 017,0 So jx-q aw, 
xai avopOaJaw at>r/}V, 

17. oftw? av Ix^Yjr/jcwffiv ol xa-raXoiTroi TWV avOpw^wv TOV Ktiptov, 



a prouve par des fails que Dieu a appele les gentils au salut et cela s'accorde avec 
les paroles des prophetes. 2 II n'y a done pas lieu d'imposer aux gentils convertis 
1'observation de la Loi mosaique; ils s'abstiendront des souillures des idoles, de la 
fornication, de ce qui est etouffe et du sang. 

$ 14) lSu[XEiiiv, ici settlement et II Pr. i, 1, nom primitif de Pierre, dans sa forme 
primitive en hebreu : liZJQU?. La forme grecque est Si'pwv; cf. Lc. xxiv, 34. Luc 
emploie ici la forme usitee ou plus connue du nom de Pierre. G'est le nom que Ton 
retrouve dans la liste des eve"ques de Jerusalem, EUSEBE, Hist. Eccl. IV, 5, ou Simeon 
est mentionn^ le second apres Jacques, le frere du Seigneur 7;pfi)Tov : Jacques rappelle 
ici probablement la conversion de Cornelius, le premier convert! de la gentilite. 

Ineox^aTo, cf. vii, 23; Jcq. i, 27; visitavit, Vlg. ; suscitavit, Gigas; aoriste moyen de 
ijttu>cercro[j(.ai, visitor, et ici seulement au sens hebrai'que. avec un infinitif final, visiter, 
examiner dans le but d'aider ou d'accorder des bienfaits : prospexit, curavit Deus sibi 
adsciscere ex gentibus populum, KNABENBAUER. Barde a traduit Dieu a considere 
(resolu apres deliberation) de prendre d'entre les nations un peuple a son nom Loisy 
traduit : comment d'abord Dieu a pris soin de se procurer parmi les gentils peuple 
a son nom. Xa6s!v infinitif de but, de dessein signifie prendre, adopter, acque"rir 
eij sOvwv Xa6v : dans les Actes, sOvr) designe les gentils et Xa6g, le peuple d'Israel, 
consacre a Dieu. Ici Xad? est sans 1'article : Dieu a pris d'entre les gentils un peuple, 
c'est-a-dire parmi les gentils il a fait un choix d'un peuple comme il 1'avait fait pour 
Israel. 

TW 6v6p.au au-ou, leQon de^ABGDE 61 Vlg. Sah. Pesch. Harkl. Arm. Iren.; datif 
d'interet, acquerir a son nom, c'est-a-dire a sa personne, un peuple qui lui appar- 
tienne, qui suit son nom; cf. xvni, 10; Rom. ix, 24-26. Dieu a eu 1'initiative de la 
conversion des gentils; ou ITU -cw ovdjiati au-coi3, lecon de HLP, celui qui serait adopte 
par lui [Dieu], pour son nom, pour la gloire de son nom comme son peuple. Des le 
commencement de son discours Jacques declare qu'il est du meme avis que Pierre 
sur 1'admission des gentils dans 1'Eglise. 



^ 15) x.crt Toihta, pronom neutre, a cela, c'est-a-dire au fait rappel^ par Pierre; ou 
par le pronom au masculin il designe Pierre, mais alors on devrait avoir ot jrpocpvjirai 
et non 01 Xctyoi -cGiv ^poipyiTwv. T65v 7;po<pr)Twv, au pluriel, bien qu'un seul prophete soit 
nomme, mais les prophetes ne forment qu'un seul corps et ce qui est dit par 1'un 
d'eux est cense" avoir e"te dit par tous. 

7 16) Le texte cite" par Jacques est emprunte au prophete Amos, ix, 11, 12. Le Jt 16 
est assez librement cite; le voici d'apres les Septante. Les termes diffe>ents sont en 
italique. *Ev Se rj) tjju^cc exetvji dvaoTyoto T^V axTjVJ^v Auel8 f)]V 7inTW/.utav, ncci 
ru Trenrioxdra avr^g, xaV Ta xaTEOxa[X{J.lva auT^? otvctOTyata x\ avotxo8o[j.Vjaw auTrjv xaOaJg at 

alwog. Manque dans les Septante : xl (JvopOdiaw 
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14. Hommes freres, ecoutez-moi! Simeon fvous] a raconte comment pour 
la premiere fois Dieu a visite les gentils, afm de prendre du milieu des 
gentils un peuple [consacre] avec son nom. 15. Et avec cela concordent les 
paroles des prophetes comme il est ecrit : 

16. Apres cela, je reviendrai, 

Et je rebatirai la teute de David qui est tombee, 
Je reconsfcruirai ses mines, 
et je la redresserai, 

17. Afin que recherche le Seigneur le reste des homines. 

Le 17) est Iitt6ralement cite des Septante. 

Mais les Septante ne sont pas la reproduction Htterale du texte hebreu massore"- 
tique; Us sont probablement traduits d'un texte hebreu un peu different de celui que 
nous avons. Voici la traduction du texte massoretique : En ce jour-la je releverai 
la hutte de David qui tombe, et je reparerai ses breches et je releverai ses mines 
et je la rebatirai telle qu'aux jours d'autrefois. Afm qu'ils [les Israelites]^ possedent 
les restes d'Edom et toutes les nations sur lesquelles mon nom a ete prononce (invoque) r 
Yahveh, lui qui operera cela. 

JJ.ETO. -rau-a : apres cela, apres que Dieu aura exerce sa colere envers le peuple d'Israel 
qui lui etait infidele ; apres cela, c'est-a-dire dans les temps messianiques, Dieu dit : 
av<x<jTpi%o xai avor/.o8opfaw, je reviendrai et je rebatirai : formule biblique ou le verbe 
revenir devant un autre verbe marque reiteration de Faction. Le premier verbe 
equivaut done a un adverbe qualifiant le second : je batirai de nouveau. 

Je rebatirai et je restaurerai la splendour de la famille de David dans la personne 
de son descendant, le Messie ; je serai de nouveau favorable au peuple d'Israel. TYJV 
o>u]VT)v &avetf>, metaphore pour : le royaume ; la tente de David marque que la famille 
de ce roi est tombee dans un tel abaissement qu'elle est represented par la plus humble 
des habitations. Dans le texte hebreu il s'agit d'une hutte faite de branchages. 
Au lieu de apres cela le texte hebreu et les Septante ont : ev -crj %spa sxsivfl, en ce 
jour-la, terme qui dans le langage prophetique designe les temps messianiques. La 
prophetie d'Amos faisait allusion a la destruction du royaume juif par Nabuchodo- 
nosor; il est predit qu'aux temps messianiques Dieu suscitera un rejeton de David qui 
restaurerale royaume, Jer. xxm, 5; xxxin, 15 TO xaTeaxa^alva, legon de ACDELP Cons. 
ap. Ghrys. ; participe parfait passif de x.aTaax^RTto, ou xaiaffTpafx^Eva, lecon de X (B) 
Pesch. Harkl. participe parfait passif de -/.ataoiTpe^co : les deux verbes ont le m^me sens, 
detruire de fond en comble. Dans les Septante B a la premiere legon; A, la seconde. 
L'idee de restauration est fortement marquee par les deux verbes, avoixo8o[j.T] r aa>, avopOJ>- 
<iw. Au lieu de dire comme 1'hebreu et les Septante : je la releverai telle qu'aux jours 
d'autrefois, Jacques dit seulement : je la redresserai. 



y 17) (few? 2v Ix/^TjTrjawatv ol xaiaXotTtoi tiSv (JvOpaintov TOV Kupiov : afin que recherche le 
Seigneur le reste des hommes ; Smos <2v est une clause finale ; elle est quatre fois seule- 
ment dans le N. T. TOV KJSptov est ajoute au texte des Septante. Le texte hebreu porte : 
afm qu'ils [les Israelites] possedent le reste d'Edom et les nations sur lesquelles le 
nom du Seigneur a ete prononce (invoque). Le traducteur des Septante a confondu 
deux termes; il a lu, idreshu, recherchent, au lieu de ireshu, possedent et adam, 
homme au lieu de adorn av, avec le subjonctif, indique qu'il depend du reste des 
hommes que le dessein de Dieu soit accompli en eux, cf. Lc. n, 15; Act. in, 19; Rom. 
in, 4. ol x.KTaXoLTuoi tiov avOpitatov : homines en dehors des Juifs, ;x savoir : xa\ 
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xal TravTa ia sOvvj l<p' 085 e^iy.sx,X'/)Tai TO ovojji.a ^ou en;' 
\l^(e\ Kupio? ftotwv TauTa. 18. yvw^a arc' aitovo?. 

19. Bib lY' *p(vw y.Y] Ttapsvo^Xetv 7015 a-rcb TWV I6vwv IwiffTp^poucriv lice TOV 
@s6v, 20. a.\\(x, liciffteiXai auTOfg TOW aTCs^saDai TWV aXiaY^aTUW TWV 



0vr], toutes les nations; cette proposition est explicative ou epexe'getique. !<p' 

ib ovojia JJLOU In' auToiS? : sur lesquelles mon nom a ete prononce ou invoque ; 
c'est le signe qui marque 1'appel de Dieu au royaume messianique, cf. Jcq. u, 7. 
l<p' 085 : la preposition combine I'ide'e de mouvement avec le verbe et implique que 
le nom de Dieu a ete porte aux gentils [par les Israelites disperses au milieu d'eux] 
et ainsi invoque par eux aussi. 2txlxXY)tat, parfait passif au lieu du futur, qui a dti 
etre employe quand la prophetie a ete prononcee. Mais le verbe au passe etait neces- 
saire au temps du traducteur et meme pour le prophete, car pour lui la prediction 
e"tait tenue pour verifie'e, le dessein de Dieu la rendant certaine. Get appel s'adressait 
aux Juifs et a toutes les nations sans restriction. Gelles-ci feraient done partie du 
royaume messianique sans etre astreintes a 1' observance de la Loi de MoTse !?' oS? 
et la repetition, ITS' auroi? est un hebraisme; cf. Jer. XLI, 15; Deut. xxvin, 10; fsa'ie, 
XLIII, 19. Le relatif complement i<p' ou? est repris et complete par un pronom personnel 
place apres le verbe. Gette construction n'est que cinq fois dans le N. T. 
apres TauTa, lecon de ELP, est une addition inutile. 



$ 18) Ce y n'est ni dans le texte hebreu ni dans les Septante; c'est done une reflexion 
de 1'orateur ou, d'apres quelques critiques, du redacteur. Mais pourquoi ne serait-elle 
pas de I'ap6tre Jacques? Elle aura un sens different suivant la lecon admise TTOIWV 
TiiTa yvcoffT^ a.ri a?wvoj, lecon de >< BG 61 180 Sah. Boh. Arm., est adoptee par Tischen- 
dorf, Weiss, Wendt, Nestle, Vogels; Hilgenfeld laqualifie de pessime; Blass la croit 
explicative du ^17 Y VWCTT ^ t'aiS5vos <JTC TW 0et5 jcavTa ta epYa airou, lecon de EHLP 
Harkl. Const, ap. Chrys. est adoptee par le Textus Receptus Y V(O|TT ^ V **' 'wvos TW 
Kupfo) TO E'PYOV a&Tofl, leeon de AD Vlg. Harkl. (mg.) Ir., est adoptee par Blass, Hilgenfeld, 
Preuschen. D'apres la premiere legon Jacques aurait simplement ajoute au texte d'Amos 
que les choses que fait Dieu etaient connues d'eternite. La deuxieme signifierait que 
toutes ses oeuvres sont connues de Dieu d'eternite ; et la troisieme que son ceuvre est 
connue du Seigneur d'eternite. II est difficile de decider quelle est la lee. on authentique. 
La premiere est bien appuyee au point de vue textuel, mais parait peu originale. Les 
deux autres qui, en fait, se ressemblent pour le sens, sont aussi tres appuy6es textuel- 
lement et de plus emettent une reflexion qui est bien dans la suite du raisonnement et 
le conclut. 

L'oeuvre du Seigneur (Dieu) lui est connue d'eternite; en d' autres termes, des 1'eter- 
nite Dieu connait ce qu'il fait. Cette reflexion est bien dans 1'esprit de 1'A. T. : Z8o{> 
Yvtocrri Tidtvia [mfc oou [0eou], Tobie, n, 14 ; eiXoYTJaaiaav ae Tidvta -uSc k'pYa aou e?s TOV attSva, ib. 
HI, 11. L'appel des gentils au salut messianique etait connu de Dieu comme son 
ceuvre; il ne pouvait done 6tre pour les auditeurs de Jacques un sujet d'etonnement 
ou de doute. an' aiwvo?, locution familiere a Luc, i, 70; Act. HI, 21; elle peut signifier 
depuis un long temps, ou depuis la creation du ciel et de la terre, cf. Ps. cxvin, 52. 

II ressort de cette prophetie d'Amos que la volonte de Dieu est que tous les hommes 
sont appeles a le connaitre et a ne former qu'un seul peuple avec les Juifs. Geux-ci 
etaient appeles le peuple de Dieu, consacre a Dieu; maintenant les gentils ont aussi 
ete appeles; ils sont par consequent les e'gaux des Juifs. Dieu veut done que tous les 
hommes entrent dans le royaume messianique, et il les a appeles sans exiger qu'ils 
soient circoncis. C'est la conclusion que tire 1'apdtre Jacques, 
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Ainsi que toutes les nations sur lesquelles mon nom est invoque, 

Difc le Seigneur, qui fait ces choses. 18. [Toute son oeuvre] est connue 

des reternite". 

19. C'est pourquoi je suis d'avis de ne pas inquirer ceux d'entre les 

gentils qui se convertissent a Dieu, 20 mais qu'on leur ecrive de s'abstenir 

y 19) 816, c'est pourquoi; Jacques exprime la conclusion qui resulte de la prophe"tie 
qu'il vient de citer et du fait qu'a rapporte" I'ap6tre Pierre, eyco, est ici restrictif et non 
emphatique : pour moi, en ce qui me concerne, et sans vouloir engager les autres 
apdtres, xpwo, je pense, j'estime, je suis d'avis, et non je juge, sens premier de xplvw. 
II est aussi employe dans le sens de emettre une opinion , iv, 19; xm, 46; xvi, 15; 
xxvi, 8. Jacques n'avait pas a porter le jugement sur la question; il est probable 
que celui-ci avait ete e"tabli dans la conference particuliere qui eut lieu entre Pierre, 
Jacques, Jean et Paul, Barnabe, Gal. n, 6, dans laquelle rien ne fut ajoute a la facon 
de proceder de Paul et de Barnabe dans 1'evange'lisation des gentils, c'est-a-dire qu'on 
ne leur demanda pas d'astreindre les gentils a 1'observation de la Loi de Moise, Jacques 
se reporte a cette decision sans la donner dans les m^rnes termes. Une preuve d'ail- 
leurs que la decision qui est proposee ici par Jacques n'est pas la sienne propre, c'est 
que xvi, 4, le decret de la conference apostolique est attribue aux apdtres et aux pres- 
bytres, assistes de 1' Esprit- Saint, xv, 28. Jacques exprime ici une opinion personnelle 
en termes tres moderes ; il veut respecter la liberte des gentils convertis, mais faire 
respecter aussi les scrupules des Juifs convertis. II reconnait que, d'apres la revela- 
tion divine faite a Pierre, les observances le"gales ne doivent pas etre impose"es aux 
gentils convertis, mais il juge bon d'ordonner a ceux-ci, afin defaciliter leurs rapports 
avec les Juifs, de s'abstenir des choses le plus en horreur aux Juifs. Gette restric- 
tion du r61e de Jacques n'est pas admise completement par tous les exegetes. Saint 
Chrysostome dit que Jacques a porte son jugement de lui-meme, e? I[A(XUTOU. D'apres 
Knowling, xpfvw signifie mon jugement est . Jacques parait parler comme le president 
de 1'assemblee. D'apres B. Weiss, sepivu peut exprimer plus que 1' opinion d'un membre 
de 1'assemblee; il resume les debats et propose un projet de resolution pratique. 
Jacques, comme evque de Jerusalem, a une place preponderate dans 1'assemblee, ce 
qu'indiquait deja 1'ordre dans lequel sont cite"s les ap6tres dans 1'epitre aux Galates, 
n, 9, Jacques, Cephas et Jean pr\ TcapevoxXEtv, infinitif present, pour indiquer la con- 
tinuite de 1'action de Ttapevo^Xew, ne pas causer du trouble, preserver des embarras, ne 
pas inquieter. Dans wapevo^Xeiv le substantif, 05^X05 a le sens de trouble parce qu'une 
foule devient aisement une turba , BARDE. 

Le terme est classique, mais se trouve ici seulement dans le N. T. Ge verbe est 
aussi dans les Septante, tant6t avec le datif comme ici, Juges, xiv, 17 ; I Rois, xxvin, 
15, tantdt avec 1'accusatif, J6r. XLVI, 27 rrapa peut donner au verbe le sens pregnant 
de ne pas troubler davantage i/iKrrpe'fpouatv, au participe present, qui indique que 
1'action continue et fait des progres. 

y 20) 2 La lecon que nous expliquons est celle du texte oriental, represente par 
tous les manuscrits grecs majuscules, sauf le codex D, par la presque totalite des 
minuscules, par la Vulgate, etc. Elle differe de la le?on dite occidentale que 
V01C1 : TOU a7r!x.e<j9cu TWV dtXtayrifjiaTcov TWV eiSaSXtov v.at t% zopveia? xai TOU a'^aTO?, xa\ 8oa 
pj OeXouoiv iaurotj yivsaOat eispto p.7) TCOISIV, codex D, Irenee. Cf. Excursus : Le decret 
apostolique. 

Jacques admet que les gentils ne doivent pas 6tre astreints aux observances legales 
comme condition de leur incorporation dans 1'Eglise; seulement, il ajoute un terme 
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restrictif, aXXdE, mais, qui introduit les conditions de leur admission dans la commu- 
naute chretienne. imateiXai, aoriste inlinitif de IntoT^XXw, envoyer une lettre ou com- 
mander, d'ou ecrire un ordre, une injonction; les deux sens sont classiques; ce terme 
est rarement employe clans los Septante et le sens en est douteux. TOU dwcljreaOai : 
dans le grec classique les verbes exprimant une defense, une volonte ou un desir 
Sont suivis, a la place d'une proposition finale avec ?va, d'un verbe a 1'infinitif avec 
ou sans 1'article. owr/jaOcu : infinitif present moyen de inl^to, tenir a 1'ecart; au moyen 
transitif tenir eloigne, eloigner; a 1'intransitif, se tenir eloigne, s'abstenir; cf. Jer. vii, 
10; I Pr., u, 11; I Tim. iv, 3; ordinairement il est employe sans la preposition wid 
TWV aXiaY^i^fwv : arcd est omis devaut TWV aXicyr)|juTtov par BD 61 180 et par les editeurs 
critiques recents. TWV aXtayr^aTojv, des souillures; ici seiilement; inconnu au grec 
classique et aux Septante, il est derive de aXiaysw, verbe hellenistique, trois fois 
dans les Septante. II peut indiquer les souillures provenant des viandes offertes aux 
,idoles. Son sens est precise au ^ 29 ou, a la place de T&JV aXtayr^aTwv TCOV slBoXcov, nous 
avons scBcoXoGijTrwy ; les deux expressions sont done synonymes; cf. $ 29 pour 1'expli- 
cation de eiBoXoGuTwv, viandes sacrifices aux idbles. v.*\ T% Tcopvei'a? : ce terme n'est 
pas gouverne par dXtoryrip.di:iov, mais ainsi que les suivants par tfofyeaOac; pour plus 
de clarte il aurait fallu arcd devant rrj? Tiopvetas. Diverses opinions out etc" emises sur 
le sens de nopve(a : deux sont a retenir. 

1 Tiopvsta, au sens classique, signifie prostitution ou adultere; Jacques defend done 
ici tout rapport charnel entre 1'homme et la femme, en dehors du mariage; cf. I Cor. 
v, 1; vi, 13, 18; vn, 2; II Cor. XH, 21; Eph. v, 3; Col. HI, 5; I Thess. iv, 3. nopvetfeiv 
a le meme sens dans I Cor. x, 8; Nomb. xxv, 1 ss. Ge terme n'a pas d'autre sens 
chez les pa'iens; on doit done 1'adopter dans ce sens, cf. GAJETAN, SALMANTICENCES, 
LAPIDE, BEELEIY, GALMET, HAKE, PATRIZZI, THOMAS, etc .. On peut s'etonner qu'une 
pareille defense, qui est d'ordre naturel, ait du etre intimee encore aux gentils. Mais 
chez les pa'iens, ainsi qu'il ressort de la litterature ancienne, la fornication etait 
regardee comme indifferente ou m^me perraise. Micio dit dans les Adelphes de 
Terence i, 2, 21 : Non est flagitium, mihi crede, adolescentulum scortari. Ciceron 
ae permet d'ecrire : Verum si quis est, qui etiam meretrjciis ambribus interdictum 
juventute putet, est ille quidem valde severus : negare non possum; sed abhorret 
non modo ab hujus saeculi licentia, verum etiam ab majorum consuetudine atque 
concessis. Quando enim hoc factum non est? Quando reprehensum? Quando non 
permissum? Quando denique fuit ut quod licet non liceret, pro Coelio 20. Horace 
de son c6te dira : Quidam notus homo cum exiret fornicee macta Virtute esto , inquit 
sententia dia Gatonis. Nam simul ac venas inflavit taetra libido. Hue juvenes aequum 
est descendere. Ad quod Porphyrion : laudavit existimans libidinem compescendam 
esse sine crimine; et Acron Catonem facit dicentem : adolescens ego te laudavi, 
tamquam hue interdum venires, Satir. i, 2; 31 ss. On saitqu'en Orient la prostitution 
etait pratiquee dans quelques temples ; il etait m6me etabli dans beaucoup d'endroits- 
de 1'Asie occidentale que toute femme avant son mariage devait se prostituer a un 
etranger; c'etait une pratique rituelle, accomplie en hommage a la grande deesse 
Genitrice de 1'Asie occidentale, dont le nom variait selon les lieux, mais dont le 
caractere restait constant. Cf. J. G. FRAZER, Adonis, trad, franc., p. 25 ss. Les 
courtisanes plus ou moins sacrees affluaient en pays grec, LAGRANGE, Etudes 
sur les religions semitiques, p. 445; F, CUMONT, Les religions orientales, note 39, 
p. 286-288. 

Paul dans ses epitres a fletri avec indignation la vie licencieuse des pa'iens; cf, Rom. 
i, 24 : Aussi Dieu les a-t-ils livrds [les pa'iens], suivant les desirs de leurs coeurs 
a 1'impurete, afin que leurs propres corps soient d6shonores... Aussi Dieu les a-t-il 
livres a des passions deshonorantes, Trad. LAGRANGE. Les pagano-chretiens 6taient 
des convertis recents du paganisme; aussi Paul signale 1'existence de la fornication 
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r,hez les fideles, I Cor. v, 1, 11; II Cor. xn, 21; il la stigmatise, Gal. xv, 19; /T/>/*. 
v, 5; il present soverement aux fideles do s'en abstenir; I Cor. vi, 18; x, 8 ; I 77/ess. 
iv, 3; cc vice exclut du ciel, I Cor. vi, 9; I Tim. i, 10. 

2 Dans cette defense, la. fornication cst molee a des i'autes rituelles; il est done 
probable, disent plusieurs exe"getes, que la defense conjointe a celles-ci est aussi 
un acte dcfendu par la Loi mosa'fque. Or, dans le Levitique, xvn, 7, est interdit le culle 
rendu aux idoles par des sacrifices, puis, ib. xvn, 10, il est defendu de manger le sang 
d'un animal, et par consequent de manger la chair d'un animal etouffe, xvn, 13, enfin, 
a la suite do ces prohibitions vient, xvin, 1 ss., la defense d'imiter ce qui se fait en 
Kgypte et dans le pays de Canaan ; suit alors la prohibition de contractor des unions 
consanguines. On en a conclu que la defense portee ici vise les unions entre parents, 
telles que 1'enumerait le Levitique. II est impossible, dit Reuss, de prendre cette 
troisieme condition dans lo sens des peches charnels en general, comme si l'Ap6tre 
avail voulu\signaler la chastete comme 1'un des principaux devoirs Chretiens. Cela 
s'accorderait assez peu avec les autres conditions et a ce prix il aurait pu faire une 
enumeration bien plus riche. II ne s'agit pas ici de devoirs a recommander au nom de 
la morale chretienne, mais bien de ce que les Juifs, anterieurement au christianisme 
deja, avaient 1'habitude de demander a leurs proselytes. Wendt est du merne avis : 
II faut comprendre la motion de Jacques comme uue transposition des prescriptions 
traditionnelles formees d'apres le Levitique xvn et xvin, pour les c66iAevoi tbv 0o'v r 
sur les pagano-chretiens, afin que ceux-ci puissent avoir communication de culte 
avec les Juifs de naissance dans les communautes chretiennes. Mais observons 
d'abord que les defenses portees dans le Levitique etaient non seulement les unions 
entre consanguins a un certain degre, mais aussi d'autres unions defendues par la loi 
naturelle, et de plus 1'adultere, XVIH, 20. 

On ne peut done voir dans cette interdiction de la fornication seulement. la defense 
de conclure des unions a des degres prohibes par la Loi mosa'ique. Si telle avait ete 
la pensee de Jacques il aurait du s'exprimer en termes plus clairs, car nopvei'a chez les 
paiens ne signifie pas 1'union entre parents a un certain degre", mais la prostitution 
ou 1'adultere; tel est aussi le sens de ce terme dans le N. T., Mt. v, 32; xix, 9; Me. 
vn, 21; Jn. vni, 41; I Cor. v, 1; I Thess. iv, 3, etc. On fait observer que les porteurs 
du decret etaient charges de I'expliquer, xv, 27. Mais n'eut-il pas ete plus simple 
d'employer dans le decret un terme specifiant clairement la defense et non un terme 
qui pour les gentils signifiait autre chose que ce qui etait defendu? Enfin, les Septante 
emploient non le terme mpveia, pour signifier 1'union entre consanguins, mais aa/ v r]- 
p.oaiSvr), nudite", pudenda. 

La premiere opinion, d'apres laquelle la defense vise tout rapport charnel entre 
I'homme et la femme en dehors du manage, est soutenue principalement par Knaben- 
bauer, Camerlynck, Felten, Belser, Patrizzi, Meyer, Ewald, Godet, B. Weiss, Know- 
ling, Burnside, Bonnet, etc. La deuxieme excluant seulement les unions entre 
oonsaiVguins est soutenue par Comely, Holtzmann, Ritschl, Zo'ckler, Wendt, Ramsay, 
Preuschen, Reuss, Loisy, etc. 

Quelques mots sufliront pour signaler les autres opinions emises sur la signification 
de Ttopvefa : ce terme visait 1'idolatrie souvent denommee ainsi par les prophetes, 
Nomb. xiv, 33; la fornication commise au milieu des fetes religieuses des pai'ens, 
faisant meme partie du culte; les fetes licencieuses des paiens; il serait synonyme 
de Ttopvtxr] Oudfa, 1'etat de prostitute. II designerait aussi le concubinage, la polygamie,. 
le manage avec un infidele, les secondes noces. - Bentley a corrige ce terme : au lieu 
de nopvefa, il lit : -/.oipetav ou 7:opy.e{av, viande de pore. 

[xai] TOU TCVIXTOU, ou y 29 TWV revtxTfflv, d'apres N'BA'C 61 614 Sail. Boh. Clem. Orig. ; 
To3 wvurtoS est omis par le texte occidental. nvixTrfg signifie Strangle, etouffe; le mot 
designe un animal qui a ete tue par strangulation ou etouffcment et qui n'a pas etc 
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TOU EViy.ToO y.ai TOU at'{/.TOi;. 21. 
ap^auov xaTa rcoXiv TOO? y.YjpdaMOVTas atabv e^ei, sv Toag 



22. TOTS s'So^e T0t<; awooriXots xat TOI$ zpsaSmepon; auv oXvj TYJ e 



saigne. La Loi mosaique defendait de manger la chair d'un animal dont le sang 
n'avait pas et6 repandu, Lev., xvn, 13; Dent., XH, 16. 

xat TOU aTjxatoj, et du sang. Les Livres saints affirment a diverses reprises que Tame 
de la chair est dans le sang, Lev., XVH, 3, 14; il est done interdit a tout homme de 
manger le sang d'un animal, Lev., xvii, 12, 14; Deut., XH, 16; xv, 23, etc. Le sang est 
la vie; si done il peut e"tre repandu sur L'autel des sacrifices, en offrande a Dieu, 
1'homme doit s'en abstenir par respect pour la vie, qui est un don de Dieu. Cette 
defense visait non seulement les Juifs a qui leur Loi interdisait de manger le sang 
d'un animal, des les temps anciens, Gen. ix, 4 s., et plus tard Lev., in, 17, mais aussi 
les pai'ens pour qui le sang separ6 de la viande devenait souvent un aliment ou une 
boisson. Ils le melaient souvent au vin dans les sacrifices et le buvaient ainsi. II 
semble que les deux defenses : 1'une des viandes etouffees et 1'autre du sang peuvent 
se reduire a une seule. II y a cependant une difference entre les deux : la premiere 
defend de manger une viande contenant du sang; la deuxieme defend le sang seul. Au 
point de vue pratique, la mention distincte du sang et des viandes non saignees a done sa 
raison d'etre. Si ces defenses font a peu pres partie des fameux precptes noa- 
chides , elles n'en sont aucunement la copie. Ges preceptes, en effet, au nombre de 
sept, s'enojicent comme suit : soumission a 1'autorite, interdiction du blaspheme, de 
Fidolatrie, de 1'inceste, du meurtre, du vol, de la viande arrachee a un animal vivant. 

f 21) Jacques conclut : les gentils convertis, si toutefois ces paroles s'adressent a 
eux, doivent s'abstenir des choses precitees, YP? car la Loi mosai'que, qui contient 
ces prohibitions, est lue depuis les temps anciens dans le monde en tier a chaque 
sabbat; ils les connaissent done et elles ne seront pas nouvelles pour eux. Mais ces 
paroles visent les Juifs, dit Harnack, car Jacques insiste sur le fait que la Loi est par- 
tout lue dans les synagogues [et, par consequent, est assuree de sa position de respect 
dans 1'ancienne nation]. h ysvawv ap^aiwv, cf. Ps. de Salomon, xvm, 14, depuis 
les temps anciens ou les Juifs ont ete disperses dans le monde ; dans chaque ville de la 
dispersion, tous les jours de sabbat, on lit la Loi de Moi'se. Jacques fait allusion a la 
Diaspora juive qui s'etendait presque dans le monde entier, connu des anciens. 
Cf, Excursus : la Diaspora juive. MoUoyjs xaTa 7:6Xtv TOU? xTipiioaovTas aikbv k'/st : 
present de 1'indicatif marque une action commencee dans le passe mais qui dure 
encore. avaYcvtoaxo^svoj, participe present passif pour indiquer que la Loi etait lue 
d'une maniere continue; regulierement il devrait y avoir, avayivtooxdiAevov, s' accordant 
avec aOTov; mais ce verbe pourrait s'accorder avec MoUoJjs. En grec 1'accord peut se 
faire avec le sujet de la phrase principale, quand meme il y a un relatif plus rap- 
proche. 

Il est difficile de montrer nettement comment Jacques a voulu justifier les defenses 
de sa motion par les paroles qui concluent son discours. Les opinions des exegetes 
sont assez divergentes. Remarquons d'abord que saint Irenee, Adv. Haer., HI, 12, 14, 
a evit6 la difficulte en omettantce y; il n'en faudrait pas conclure que celui-ci n'estpas 
authentique, car s'il ne 1'etait pas on ne comprendrait pas la raison d'etre d'un y dont 
la presence ici est difficile a expliquer. Nous n'avons pas a passer en revue toutes 
les opinions qui ont etd presentees ; signalons seulement celles qui peuvent le mieux 
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des souillures des idoles, de la fornication, de ce qui est etouffe et du 
sang. 21. Car depuis les generations anciennes, Mo'ise a, dans chaque ville, 
des hommes qui le prechent, etant In dans les synagogues a chaque jour du 
sabbat. 

22. Alors, il a paru bon, (il a plu) aux ap6tres et aux anciens ainsi qu'& 



expliquer ce texte. Saint Chrysostome, Horn, xxxm, pense que ces prohibitions 
s'adressaient aux convertis du paganisme, car elles n'eiaient pas inconnues des Juifs 
convertis; ils les connaissaient deja puisqu'elles etaient contenues dans la Loi de 
Mo'ise qu'ils lisaient a chaque sabbat. Inde enim, ecrit Knabenbauer, quod lex 
mosaica et constanter lecta sit maioribus Judaeorum et perpetuo etiamnum in syna- 
gogis recitetur ilia abominationi sunt Judaeis, quam abominationem quasi hereditatem 
quandam a maioribus acceperint et continua lectione legis foverint ; unde necesse est, 
ut ea in re Judaeis aliquid concedatur et gentiles ad ilia vitanda obligentur, cf. HAKE, 
FELTEN, ne Judae nimis avertantur a re Christiana. D'apres Hackett, les Juifs con- 
vertis, ayant 1'habitude d'entendre lire ces defenses dans la Loi de Mo'ise, etaient 
naturellement tres chatouilleux a leur sujet et il etait necessaire que les gentils con- 
vertis s'abstinssent de ces choses dans un but de paix et d'harmonie. Gloag pense 
que les gentils convertis doivent s'abstenir des choses defendues pour eviter d'oft'enser 
les Juifs, car ces prohibitions sont contenues dans la Loi qui est lue chez eux dans 
toutes les villes; pour dviter toute cause de discorde et pour maintenir la paix, les 
gentils convertis s'abstiendront de ces actes que les Juifs regardaient. comme des cas 
d'impurete. Hilgenfeld dit que, selon Jacques, les Judeo-chretiens seront toujours 
la, un peu partout, pour observer la Loi dans son integrate, quand me'me les helleno- 
chretiens n'y seraient pas tenus. D'apres Baur, Overbeck, Weizsacker, le texte 
signifie que la Loi et les dispositions essentielles qui y sont contenues sont connues et 
garanties par la lecture, qui en est faite dans les synagogues des Juifs. Pour 
J. Weiss, les interdits sont a observer par les pa'iens en raison de la propagande 
juive a 1'egard de laquelle la propagande chretienne se trouverait en etat d'inferiorite 
si elle autorisait des pratiques traitees d'abominables par la Loi. D'apres B. Weiss, 
Ritschl, Holtzmann, Wendt, les interdits sont a observer par egard pour les Juifs 
juda'isants qui, instruits par les lectures synagogales a respecter la Loi, attachent de 
Fimportance a ces choses dans leurs relations avec les pa'iens. Pour Loisy le dis- 
cours de Jacques signifie qu'on doit et que Ton peut imposer aux pai'ens ces interdits, 
parce que les pa'iens connaissent la Loi par I'enseignement des synagogues, qui 
n'ignorent pas ces interdits et savent me'me que ces interdits les concernent aussi 
bien que les Juifs. Haec prohibenda sunt gentilibus, ecrit Gamerlynck, quia 
Moises, qui singulis sabbatis praelegitur, ilia aperte damnat, et Judeo- Christian! vehe- 
menter scandalizarentur, si talia fecerint Ethnico-Christiani; cf. GOPPIETEUS, Rev. 
Bibl, 1917, p. 52 ss. 



22) TdTE, alors, en consequence, eSoi-E, il a paru bon, convenable, TOI aRo 
oTs TtpsaSuTspois aw 6'Xr) T?J IxxXriata, aux ap6tres et aux presbytres ainsi qu'a toute la 
communaute. Tous, y compris les pharisiens dissidents, ^ 5, sont d'accord mainte- 
nant. On en a conclu que tous, meme les simples fideles avaient participe a la dis- 
cussion et meme au vote. Gela ne ressort pas necessairement du texte, lequel ne vise 
que le chotx de 1'envoi de delegues a Antioche. La decision doctrinale exprimee par 
la lettre apostolique, ^ 23-29, n'est plus attribuee, ^ 23, qu'aux ap6tres et aux pres- 
bytres et nen a toute la communaute. Dans ce } 23 ou il semblerait que les freres 
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a Bapva8a, 



-rbv y.aXo'jjj.svov Bapffac6av y.sl S(Xav, a v Spas Yjyoui/lvoUig sv 
23. Ypa^avTSi; Six }(ipos a 'J~& v * Of aTroc-roXot x,al ot TrpsfffJinspoi aSsX^oi TO 15 xd-c 



ont pris part a la redaction de la lettre, seuls les apotres et les presbytres freres 
sont mentionnes. 

sooije est la forme reguliere dans les decrets officiels et les resolutions publiques, 
HKUODOTE, i, 3; THUCYDIDE, iv, 118. Ix.Xs^a^vou; il semblerait qu'il devrait y avoir 
ExXsfcusvoi?, tel qu'on le trouve dans les manuscrits 13 105 614, mais ce changement de 
construction ou anacoluthe est classique : Boi-ev au-rofs... (Jmr/.Tetvai, bcixaXouvTe?, THUCY- 
UIDE, in, 36, 2; 1'emploi du participe a 1'accusatif est motive par 1'infinitit' place apres; 
le participe est alors sujet de 1'infinitif nlfwjm, infinitif de but. L'expression est pre"- 
gnante : ayant choisi des homraes pour les envoyer et ils les envoyerent. II ne faut pas 
regarder Ix.X?jj.vou; comme un qualificatifde avopa;. Dans ce cas il aurait fallu IxXs^OsvTas. 
Saint Chrysostome, Horn, xxxv, dit nettement : IxXsHd^evoi, etnev, avSpa? e -/jfjiwy. La Vul- 
gate supprirae la difficult^ en traduisant : placuit eligere viros. av8pa? I?' auTGv; ces 
hommes sont choisis parmi eux; ils sont done membz'es de la communaute de Jeru- 
salem. Ils sont envoyes avec Paul et Barnabe a Antioche d'ou venaient ceux-ci et ou 
s'etaient produites des dissensions entre Chretiens convertis du paganisme et pharisiens- 
chretiens. II avait ete fait appel au jugement des ap6tres et des presbytres sur la 
question en discussion, a savoir la necessite de la circoncision pour les gentils con- 
vertis, y 2; la decision contenue dans la lettre ci-apres est la reponse qui tranche 
la question. IxXei-apivous participe aoriste moj'en pour exprimer que le choix a 
ete fait par eux-memes et pour eux-memes, les ap6tres et les presbytres. 'lotiSav TOV 
xaXofyEvov ppaa6Sav : Ce Judas Barsabbas est nomme ici et f 27, 32, 34; il ri'est pas 
connu par ailleurs. Le fait d'avoir ete delegu^ par la communaute de Jerusalem prouve 
qu'il jouissait d'une grande influence dans celle-ci. II est d'ailleurs qualifie de yiY ^P- - 
vo?, et etait doue du don de prophetic; il etait peut-^tre presbytre. On a pens6 que 
Judas Barsabbas e"tait frere de Joseph Barsabbas, i, 23, qui avait 6te un des deux 
disciples que les freres avaient presentes pour remplacer Judas Iscariote. Barsabbas, 
fils de Sabbas, est un nom patronymique, qui n'a pu 6tre porte vraisemblablement que 
par deux freres. Dans le cas ou Judas Barsabbas aurait ete un frere de Joseph, il 
aurait ete disciple du Seigneur, ce qui explique son influence dans 1'eglise de Jeru- 
salem. On a essaye, mais sans succes, d'identifier ce Judas avec les autres Judas- 
du N. T. xa\ St'Xav : Silas apparait ici pour la premiere fois; on le trouve mentionne 
ensuite douze fois dans les Actes et quatre fois dans les epitres sous le nom de- 
SiXouavo?. Dans les Actes et dans les epitres pauliniennes, il apparait comme le com- 
pagnon de mission de Paul, xv, 40; xvi, 19 s.; xvn, 4, 10; xvm, 5; II Cor. i, 19; I Thess- 
r, 1; II Thess. i, 1. Josephe parle de quatre Juifs portant le nom de Silas, ce qui fait 
presumer que le Silas des Actes etait un Juif, mais probablement un Juif helleniste- 
a cause de son nom latin; il etait citoyen remain, xvi, 37. L'etymologie de Silas^ 
'tihis ou nbiy ou bxw, est incertaine; Silas etait le nom arameen de StXouav6?. 

Silvanus, le nom latin de Silas. Slla est la. forme aramdenne du nom hebreu Saul. 
L'identification de Silas des Actes et de StXouav6j des epitres est certaine ; Weizsacker 
a cependant emis des doutes a ce sujet. On a aussi tente, mais vainement, d'identifier 
Silas avec Titus et avec Luc ; on a distinguS deux Silas ; Fun, le messager de 1'eglise 
de Jerusalem et 1'autre le compagnon de mission de Paul. On a attribuS a Silvanus une 
part plus ou moins independante a la facture de plusieurs epitres, quelques passages 
de la premiere epitre aux Gorinthiens, i, 16; in, 16 s.; xv, 20-34; xvi, 13-18; la partie 
apocalyptique des epitres aux Thessaloniciens; d'apres quelques critiques, ces deux 
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toute 1'eglise, apres avoir choisi des hommes parmi eux, de les envoyer a 
Antioche, avec Paul et Barnabe, Judas nomme Barsabbas et Silas, hommes 
chefs parmi les freres; 23 en ecrivant par leurs mains (par leur entremise). 
Les ap6tres, les an'ciens, freres aux freres d'entre les gentils qui sont A. 

epitres seraient soa oeuvre. On lui a attribue aussi I'epitre aux Hebreux. II aurait ecrit 
comme secretaire de Pierre ou mSme, d'apres quelques critiques, comme auteur, la 
premiere epitre de Pierre. -/JYOU^SVOUS, mot familier a Luc ; cf. Lc. xxvn, 26 ; Act. vn, 10; 
xtv, 12. Dans I'epitre aux Hebreux il est recommande aux lecteurs. xn, 2, de se sou- 
venir de leurs TIYOU^VWV; y 17, de leur obeir et de les respecter ei, y 24, de les saluer. 
%e6(iai, cliez les classiques, signifie commander comme chef, avoir le premier rang. 
Judas Barsabbas et Silas etaient dope des hommes importants dans 1'eglise de Jeru- 
salem, des hommes qui etaient les chefs de leurs freres, iv -ro 



y 23) Gette lettre est le premier document ecclesiastique que nous possedions ; il est 
possible que Luc 1'ait transmis mot a mot, peut-etre d'apres un document trouve a 
Antioche. Clement d'Alexandrie 1'appelle : Ircta-reXr) xaOoXixr] andevrwy TWV 7:0016X0^, Strom. 
iv, 16, 97. Yp<&{/avTs, meme anacoluthe que prece"demment ; ce mot s'accorde avec 
cbroaTdXoi;, y 22. Le participe au nominatif peut se rapporter a un substantif a un cas 
different, quand ce substantif est en fait le sujet logique de la phrase, WINER. Le verbe 
a la forme impers onnelle en te"te de la phrase, i'Soi-e, est equivalent a un vei'be au mode 
personnel dont le substantif au datif serait le sujet, KRUGER. II y a aussi dans ce 
passage confusion d'idees, et le participe est au nominatif comme si un verbe personnel 
et non un impersonnel, Hoo^e, avait ete employe. ypa^avTe? 8ta -/sipo; auTffiv : la lettre 
semblerait avoir ete ecrite par les envoyds, ce qu'il serait inutile de mentionner. II 
est plus exact de traduire, par 1'entremise de ceux-ci; par la main de quelqu'un est un 
hebraisme pour, par quelqu'un; cLLtiv x, 11; Mai., i, 1. D'apres Loisy en ecrivant 
par leurs mains s ignifierait, les chargeant d'une lettre dont la teneur sxiit. D G Gig. 
Sah. Harkl. (mg.) ont : ypdtyavTe? l^taroXriv ota x. t ps autwv TCepte'^ouaav TaSs; une lettre con- 
tenant ces choses. 

ol <5no'aToXoi xa\ 01 npsogu-uepot aSsXtpoi, leQon de N BACD 13 61 Arm. Iren. : aSsXipo serait 
en apposition avec 01 amxjTo'XoE x\ of ;:psa6\S-epot et aurait pour replique : aSeXcpoi? tor? 15' 
iOvfiiv : les ap6tres et les presbytres, freres, aux freres d'entre les gentils. Par centre, 
le sens est change par 1'addition de xcu ol entre TcpsaSihspoi et <J8sX?<n ; lecon de N f EHLP 
Pesch. Harkl. Eth. Ghrys. xa\ ol aSsX^ofindiquerait que la lettre est envoyee non seule- 
ment par les ap6tres et les presbytres, mais par les freres aussi; done, toute la com- 
munaute aurait pris part a la decision doctrinale. Origene et la Sahidique ont omis 
aSeXtpoi. Schwartz a sugg<h>e la suppression de les apdtres et les presbytres etalu : les 
freres aux freres d'entre les gentils. xa-ci TYJV 'AvTio'^siav xa\ Sopc'av y.a\ KiXtxfav : 
a travers Antioche, la Syrie et la Gilicie; xara a un sens distributif. ^ 'Avud^Eiav : 
1'article place seulement devant 'Avtidxstav indique que les trois regions n'en formaient 
qu'une seule, ou dtaient repandus les gentils auxquels s'adressait la lettre. aSeXyoi? -rots 
s? eOvwv : la lettre est envoyee aux freres d'entre les gentils qui sont a Antioche, en 
Syrie et en^ Gilicie; ce sont les gentils qui ont ete admis sans 6tre circoncis dans 
1'eglise chretienne par Paul, cf. Gal. i, 21, etpar Barnabe. Pourquoi la souscription de 
cette lettre ne nomme-t-elle pas les regions de 1'Asie mineure, la Pamphylie, la Pisidie, 
la Lycaonie, e>angelisees dans le meme voyage de mission de Paul et de Barnabe. 
Probablement, parce que la dissension entre Chretiens judaisants et pagano-chretiens, 
s'etait produite seulement dans les regions visees et parce que les judaisants u'avaient 
pas encore repandu leur erreur dans les eglises d'Asie mineure. La preuve que la 
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'Av-cio/eiav xaJ Supfav y,ac KiXcxtav aSsX<poi<; TCI? s eOvwv ^xt'pstv. 24. 

sv cm -rive? e Vj[//5v l^sXQoVTs? Irapa^av u(jwe<; XOYOK; ava<yjteoaovTeg Tag 
jjuov, oTg ou StsaTetXa^eOa' 25. Bo^sv ^ ( atv Yvojj.^voig 6|j.o6u[j(.aS6v, 
j/svoug avSpag Treu^at rcpbg ujj.ag auv Toig aYaTr'/]toi<; v^wv Bapva6a y,at 
26. avOpWTioig TiapaSsStoX-oat Tag tyu^ag a'JTWv urcsp TOU ovopwcTog TOU Kupiou 



lettre avait une portee plus generate que ne le suppose la suscription, c'est que Paul, 
dans son second voyage de mission, communiqua les prescriptions des ap6tres et des 
presbytres de Jerusalem aux glises qu'il visita, xvr, 4. Cetie lettre s'adressait done 
a tous les gentils, ainsi que le dit Jacques a Paul, xxi, 25. 

X.ai'p Etv : a 1'infinitif au lieu de 1'imperatif, Xe'youaiv est sous-entendu ; formule grecque 
de salutation; ici seulement dans les Actes et xxm, 26 et Jacques, i, 1. On en a conclu 
que ce dernier etait 1'auteur de la lettre ; elle est ecrite en trSs bon grec, mais 1'epitre 
de Jacques presente le meme caractere. Cependant, les formules de la lettre semble- 
raient plut6t lucaniennes : elle debute f 24, comme le III evangile, par IrcetS^ inz&fosp, 
dans 1'introduction et indique ensuite 1'objet dont il est question dans 1'evangile et 
dans les Actes par le me"me terme, I8o?sv ;, mais la se bornent les ressemblances entre 
les deux ecrits. Nous relevons dans les Actes des mots que Luc n'a jamais employes : 
P<xpo?, TO snavaYxes, oi& X6YOV, dlTtaYYeXXeiv, EU TCpaTietv, aYa;tr)Tds, 'epptoaOs. II n'y a done pas 
lieu de croire que Luc est 1'auteur de cettejlettre. 

$ 24) Tivl? I? r)[j.wv, legon de K* B Arm. Eth. Ath. Ghrys. : Quelques-uns des n6tres, 
mais qui n'avaient pas re<ju de mandat. xive? l?%5v l?eX06vTE?, legon de ^'AGDBP Vlg 1 . 
Pesch. Harkl. Sah. Boh. Eth. Iren. Dans cette legon, bien appuyee au point de vue 
textuel, i5eX06vTs determine TIVE?, en faisant ressortir que ceux-ci, les judai'sants, venaient 
d'avec nous [de la part des apdtres] mais cela est contredit par ceux-ci au $ 24, o?? ou 

-cdtpa^av, ces deux aoristesindi que nt la concordance de 1'action. 
Paul emploie ce meme terme pour designer les judai'sants, cf. 
Gal. I, 10; 6 os Tocpaactov v>p.as; I, 17 : ot TapaaaovtE; &[/.?. XO'YOIS, par des paroles, qui 
ne sont que des mots etqui n'expriment pas la vraie doctrine; il est difficile de savoir 
si XO'YOIS se rapporte a i-capa^av ou a ce qui le suit : avaoxsua^oviE? -ca? ^u^? Ojiwv 
avaaxEua^ovTE?, mot inconnu aux Septante et ici seulement dans le N. T.; dans le grec 
classique, il signifie enlever des bagages, puis detruire, renverser, refuter un argu- 
ment ; il a ici le sens de renverser, mettre sens dessus dessous : on a trouble leurs 
ames a fond. Vos ames, dit saint Ghrysostome, Horn, xxx, 3, pareilles a un edifice, 
etaient solidement assises, et ils les ont bouleversees en voulant les faconner a leur 
guise, eux a qui nous n'avions donne aucun ordre. avaaxeua^oviE?, au participe present 
quoique indiquant une m6me action que 1'aoriste l-cdtpa?av. ol? ou 8to-cstXci[j.0a, aoriste 
moyen de SiaaisXXto, separer en deux, donner des ordres precis ; les apdtres affirment 
nettement qu'ils n'ont donne aucun -ordre aux judai'sants au sujet de leur enseigne- 
ment sur les observances legales. Ils desavouent quelques-uns qui sont venus 
de Judee a Antioche dire aux freres qu'ils devaient se faire circoncire pour etre 
sauves Jr 1. Avant ol? ou 8ieai:iXd(iEOa, les mm. CEPILP Gig. Iren. ont rappele quel 
etait 1'enseignement des judai'sants : XeyovtEs jtEpiTlp-vEoOai x.a\ TYJPEIV TOV VOJJLOV, II semblait 
necessaire d'introduire dans la lettre la question qui etait en discussion, mais ce pas- 
sage parait etre une repetition du y 5, et n'etre pas necessaire, car la question etait 
connue de tous : cette explication est omise par N B D 13 61 Vlg. Sah. Boh. Eth. 
Orig. Const. Apost. Ath. 

y 25) ISoiJEv Y]|J.?V Ysvo[j.Evots 6[xo8u[j.a86v : mot particulier a Luc qui 1'emploie dix fois 
dans les Actes; il est une fois seulement dans Paul et jamais dans les autres ecrits 
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Antioche, en Syrie et en Giiicie, salut. .24. Puisque nous avons appris que 
quelques-uns d'entre nous vous ont bouleverses par leurs paroles et ont 
ebranle" vos Ames, [gens] auxquels nous n'avions donn4 aucua ordre, 25, il 
nous a paru bon, etant d'un commun accord, de choisir des hommes et de 
les envoyer vers vous avec nos bien-aimes Barnabe et Paul, hommes qui ont 

duN. T. Gf. i, 14; il ne signifie pas seulement ensemble mais d'un commun accord. 
Ici seulement il est employe avec Y VO^VOIS, etant devenus, ou etant. On peut done 
croire que les ap6tres affirment simplement qu'ils sont tous d'accord sur les decisions 
prises, qu'ils n'ont qu'un me'me coeur, Juifs convertis et pa'iens convertis; ou bien, 
en tenant compte du sens premier et precis de yevc^'vot?, e"tant devenus, qu'il a paru 
bon a nous etant devenus d'un meme co3ur, d'un commun accord, ce qui ferait 
allusion aux discussions dont il a ete parle, f 6, 7, provoquees par les Pharisiens 
qui voulaient imposer 1'observance de la Loi mosa'ique aux gentils convertis. Les 
ap6tres affirment done ici que toutes les discussions ont cesse et que 1'Eglise tout 
entiere est tombee d'accord; les deux partis sont satisfaits par la transaction qu'a 
proposee Jacques. Les gentils ne sont pas astreints aux observances le"gales, mais 
pour faciliter leurs rapports avec les Juifs convertis ils s'abstiendront des actes qui 
etaient le plus en horreur a ceux-ci. 

s/.Xel-afiivous : meme formule grammaticale que $ 22. L'eglise de Jerusalem rend 
hommage a Barnabe et a Paul. Z^n* : mot frequemment employe, en tout 
61 fois dans le N. T., et se trouve dans tous les ecrits de celui-ci, sauf dans le 
IV evangile et 1'Apocalypse et dans la seconde epitre aux Thessaloniciens et 1'epitre 
a Tite. Paul aimait ce mot affectueux dont il qualifiait volontiers ses lecteurs; il 1'a 
repete 26 fois dans ses epitres. Dans les Actes, il est ici seulement. La religion de 
Jesus-Christ est une religion d'amour, dyam] ; les Chretiens meritent done ce titre 
d'aya^Tot, les aimes. fiapvaSa xat IlaiiXw, ici, comme ^ 12, Barnabe" est nomine avant 
Paul; la situation etant la meme que precedemment, Barnabe est plac le premier 
pour les memes raisons. 



f 26) TuapaSeStoxo'ai : participe parfait de ::apaS{8w|it, livrer : terme general, 14 fois 
dans les Actes, precise par le contexte. Il signifie ici livrer, exposer leur vie 
a des perils de mort. L'Eglise chretienne fait allusion aux dangers qu'ont couru 
Barnab6 et Paul a Antioche, a Iconium et a Lystres, en prechant le nom de Jesus- 
Christ; cf. ix, 14; xm, 50; xiv, 13. Le participe parfait indique la continuite de 1'action 
des deux missionnaires. Crap TOU ovo'iiato? TOU Kupc'ou ^fflv 'bjaou Xptorou : &^sp, au- 
dessus, par-dessus signifie ici : pour la defense de, ou : a cause de : Barnabe et Paul 
ont expose leurs vies pour defendre le nomde Notre-Seigneur Jesus-Christ, puisqu'ils 
prSchaient ce nom. 

Zeller, die Apostelgescldchte, p. 266, 267, trouve peu approprie cet eloge de Barnabe 
et^de Paul dans une lettre adressee a 1'eglise d' Antioche. Celle-ci devait mieux con- 
naitre les actions des missionnaires pour la defense du nom de Jesus-Christ que 
1'eglise de Jerusalem. Mais n'etait-il pas necessaire que 1'eglise mere declarat en 
face de tous et des judaisants de Jerusalem et d'Antioche la haute valeur du devoue- 
ment de Barnabe et de Paul et que par cette attestation elle affirmat qu'elle etait en 
plem accord avec eux. Elle repondait ainsi aux attaques contre Tenseignement des 
missionnaires et approuvait leur evangelisation des gentils. Ce temoignage repond 
a celui dont parle Paul dans 1'epitre aux Galates, 11, 9. 

A la fin du t, DE 614 Harkl. (mg) ont ajoute ^ ^via TCl paajwSv; in omni temptation!, 
d; cf. Eccli, n, 1. 
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'I/jao j XpttjTou. 27. 27;;<j~aX/,a[j(,ev ouv 'louoav y.ai SiXav, y.ai auTOug oia 
arraYY^XXovTa? 7a a-j-a. 28. ISo^sv Y^p T( ^ Hvsii^ait TW aY"! 1 "^ a ' 1 "*)^ V 5 
TcXsov sTCiTiOecrOott uij.tv ^2tpog ivX'Jjv ^otjTWV T(ov 7uavaY" / - 3 ?' 29. otTie^effOat, 
O'j-u>v /.ai ai'j/.a-uo? xat TCVWTWV y.ai Tropveia?, eq wv StarrjpcuvTsg eau-ouig eu TC 
"EppwcOe. 



y 27) ajieairdXxajxsv ouv 'loiiSav xa\ {Xav : ouv, done, ainsi qu'il est resolu, y 25, nous 
vous avons envoy6 Judas et Silas. xcd au-cou?; expression familiere a Luc, et ceux, 
ou eux aussi, representant 1'eglise de Jerusalem, confirmeront le contenu de cette 
lettre, 8ta Xdyou, par la parole ou de vive voix : fieri solebat, ut ei qui epistulas por- 
tarent de eis quae inerant et ipsi edocerentur, EUIUPIDE, I T. 760, BLASS. dwraYYeXXovtas, 
part, present de cwcaYYeXXio, pour le futur, apres le parfait; cf. THUCYDIDE, vn, 26, 9. 
Le participe present est employe parce que chez les Grecs, dans une lettre, les temps 
eiaient adaptes a la date de la remise de la lettre et non a la date de la composition : 
apporter une reponse, rapporter de memoire, d'ou expliquer; au participe present 
pour indiquer la continuite de ces explications. ra aita : les memes choses que 
ce que contient la lettre, a savoir qu'ils n'ont pas a s'inquieter des enseignements des 
juda'isants, ^ 5, et de s'en tenir aux prescriptions du decret apostolique. Les destina- 
taires auront done sur toute la question en discussion un temoignage 6crit et un 
tdmoignage oral. 

II ne convenait pas, dit saint Ghrysostome, que la lettre arrivat seule enlre leurs 
mains; on eut pu croire qu'elle avait ete arrachee, de fagon a ce que certaines choses 
y eussent ete mises pour d'autres. Aussi bien, i'eloge de Paul et de ses compagnons 
fermait la bouche a tout opposant. Ni Paul ni Barnabe ne furent envoyes seuls; on 
leur adjoignit d'autres fideles, de peur que leur opinion bien connue ne fit suspecter 
leur mission; ni les fideles de Jerusalem non plus n'y vinrent seuls. Horn, xxxn, 3. 

y 28) Y^P ne reiie pas ce qui suit a ce qui precede, mais est simplemeut une particule 
de liaison pour eviter 1'asyndete. II est possible cependant que ce YP specific la partie 
de la lettre qui est visee par ta <XUT. IBoi-ev YP Hve^fiaTt TW a^.ta y.oti %tv : il a paru bon, 
non pas a nous par le Saint- Esprit , ni au Saint-Bsprit en nous , mais au 
Saint-Esprit et a nous n, ses agents : causa principalis, causa ministralis, HOOKER. 
Pourquoi est-il dit : II a paru bon au Saint-Esprit et a nous ? Ne suffisait-il pas 
de mentionner 1'Esprit-Saint? Gomme on y eut pu voir quelque chose d'humain, 
ils disent : A 1'Esprit-Saint ; ils ajoutent : et a nous , pour montrer qu'iis ne 
doivent pas etre estimes sans autorite, bien qu'ils appartiennent a la circoncision 
GHRYSOSTOME. Horn, xxxin, Les apotres ont conscience d'avoir adopteces prescriptions, 
sous la direction de 1'Esprit-Saint et ils reclament pour celles-ci la valeur de de"ci- 
sions infaillibles. 

Gette formule : nveui-ia-n y(w xai TJJJ.I'V est 1'origine de la formule placee en te"te des 
decisions conciliaires : Sancto Spiritu suggerente nobis. 

soofcv, avec 1'infinitif ne se trouve nulle part ailleurs dans le N. T., sauf dans Luc; 
cette formule est classique et elle a ete employee aussi par les rabbins ; cf. la lettre 
envoyee par Rabban Gamaliel a ses collegues de la Diaspora : II a sembld bon 
a nous et a nos coilfegues , DALMAN, Aramdiscke Dialekiproben, p. 3. (iviBev T;XEOV 
i-ttsOesOai Oij.tv apo$ ^TJV -OUTOV ^oiv eKvYx6s, de ne vous imposer nul autre poids sinon 
ces choses necessaires; apres TOU-WV, est sous-entendu OVTWV. imnlQwQy.1 est une appo- 
sition de rcX=ov, ejTfivaYXEs est le neutre de InavaY/.T]?, inusite; ce mot classique est inde- 
clinable, mais employe comme substantif, il n'est pas classique; precede de 1'article 
7WV, il est adjcctif, et est ici seulement dans le N. T, Cos choses, du moiiis les trois 
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expose leurs vies pour le nom de Notre- Seigneur Jesus-Christ. Nous vous 
avons done envoye" Judas et Silas, qui vous exposeront les memes choses de 
vive voix. 28. Car il a paru bon a 1'Esprit-Saint et & nous de ne vous imposer 
aucun autre fardeau & 1'exception de ces choses qui sont necessaires : 
29, [a savoir] de vous abstenir des idolothytes, du sang, des etouffes et de 
la 'fornication. En vous en defendant, vous ferez bien. Portez-vous bien. 

premieres, ne sont pas necessaires au salut, mais celles-ci le sont pour faciliter les 
rapports entre Judeo-chretiens et Pagano-chretiens. 

? 29) omfyecrOat : la preposition est omise apres ce verbe, comme au t 20, d'apres 
1'usage classique eiBuXoOfawv : 1'ordre des interdictions n'est pas le meme ici que 
dans la motion de Jacques, ^ 20, ni les termes non plus; mais le sens des defenses 
n'est pas change. Au lieu de TWV &\vrp]\i.fatav -cow elSoiXuv, les souillures des idoles, 
nous avons elSwXoOuTwv, viandes sacrifices aux idoles; 1'etymologiquement : etooiXtj) Ouw, 
j'immole a une idole; vient ensuite xal a^a-cos, puis TIVIXTWV, au pluriel, au lieu du 
singulier; enfm wupvefas. II est vrai que Boh. Clem. d'Al. Or. ont IWXTWV; mais 
NA'CHLP Vlg. Pesch. Harkl. Arm. Eth. Const. Ap. Ghrys. ont wixioQ. N*A'BC 61 
614 Sah. D. Iren. Tert. Gypr. Amb. Pac. Aug. ont omis isvixtffiv qui, dans leur 
maniere de presenter le decret, faisaient double emploi avec ctffwrcos. La Didas- 
calie syrienne, 24, presente ainsi le texte : aTO^eaOat TWV ^Twavayxes TWV etScoXoOurcov xal 
TOU atfiOTos TOU TIVIXTOU xa\ T% Ttopvefa?. Ce texte de 1'edition Lagarde de la Didascalie 
syrienne parait a Preuschen la forme primitive du decret. Resterait a savoir si xal 
7% Kopvefe? n'est pas une addition tardive. Apres Tiopvei'as, les memes autorites que 
precedemment $ 20, ajoutent la me'me regie morale. 

lij 5v 8iaTY)pouvTs : formule hellenistique ; dans Luc seulement, n, 51. Dans Jacques, 
i, 27, nous avons une proposition analogue : SamXov eauibv -nipetv (XTEOTOU -/.6ajj.ou. 2? estmis 
ici pour aroS sauTou? : la troisieme personne du pluriel du pronom reflechi est toujours 
employee dans le N. T., comme chez Polybe, pour la premiere ou la deuxieme per- 
sonne eu 7ipa?TE^ intransitif, ici seulement : vous ferez bien ou vous vous en trou- 
rerez bien. Apres Ttpafcce, D Iren. Tert. ajoutent (pspopvot Iv -cw &^'M IIvu[xaTi, vectante 
vos Spiritu Sancto, TERTULLIEN. eppwgQe, imperatif parfait passif de poSwufju ; etymo- 
logiquement, soyez forts; c'est 1'equivalent du latin valete. II n'est pas sur, dit Loisy, 
que Luc ait employe ce vulgaire eppwaOe. ^alpeiv, eu npd^e-ce, IppwaOs, sont des formules 
usitees dans les lettres grecques; on en trouve de nombreux exemples dans les papy- 
rus; cf. WITROWSKI, Ep.privP, Paul ne les emploie pas. 

Sed multi fidem universam hujus decreti impugnarunt, innixi maxime Pauli verbis, 
Gal. ii 6 sqq, At nusquam commemorat P. illud decretum. Cur vero commemoraret? 
Num auctoritate egebat apostolorum ad praecepta sua injungenda, cum semper prae- 
dicet se illis non minorem esse? Itaque nihil est cur de Lucae fide dubitemus, BLASS. 
Cf. Excursus, Le decret apostolique. 

II n'est pas parle de Pierre dans tes Actes apres la conference de Jerusalem; il est 
encore mentionne dans la premiere epitre aux Corinthiens, i, 18; in, 22; ix, 5; xv, 5 et 
dans 1'epitre aux Galates., i, 18; n, 9, 11, 14, sous le nom Cephas, puis dans 
1'adresse de la premiere et de la deuxieme epitre de Pierre sous le nom de IlgTpos. 

D'apres Eusebe, C/ironicon, xix, Col. 539, et saint Jer6me, Pierre a ete evfique 
d'Antioche : Simon Petrus... princeps apostolorum... post episcopatum Antiochensis 
Ecclesiae... Roman pergit, de Viris ill. I. 

La tradition rapporte aussi que Pierre ost venu a Rome, mais a quelle date y cst-il 
venu et combien de temps a dure" le sejour de I'apdlre a Rome? nous ne pouvous le 
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30. O: jj.sv otjfv aTCcXoQevcss xorrpvOov etg 'Avctc^ewcv, YM\ aw^a^^rsq TO 
TCsBor/.av TYJV eTCtmoX'^v. 31. avayvivTsg B e^apyjaav STU T?) TuapaviX^crei. 32. ' 
E xai Si-Xas, y.al ay-col rcpo^Tai cfvysg, Sea XOYOO woXXoiJ TcapsxaXscav TOU? 

. 33. worfaavTSs 8* ^povov aTueXuGrjouv J/.ST' etp^vvj? arcb TWV aSs 






dire avec certitude. II paralt ressortir de temoignages certains que ce voyage eut lieu 
en Fan 42-44, lors de 1'arrestation de Pierre par 1'ordre d'Herode et apres sa delivrance 
par un ange : x<*\ IfjsXGcbv Inop edOr) e?? tepov TOTTOV., .4c. xn, 17. On pent conjecturer que 
ce texte se rapporte au depart de Pierre pour Rome, oft it serait reste vingt*cinq ans, 
d'apres saint Jer6me, de Viris ill. i, cf. le commentaire, xn, 17. 

II ne ressort pas cependant de ce fait que Pierre restat constamment a Rome, puis- 
qu*on le trouve a Jerusalem, lors de la conference apostolique, vers 1'an 49, xv, 15, et 
unpeu plus tard a Antioche, Gal. n, 21. * 

On a suppose d'apres 1'adresse, placee en te'te de la premiere epitre de Pierre, que 
celui-ci aurait evangelise le Pont, la Galatie, la Gappadoce, 1'Asie et la Bythinie; mais 
le fait n'est pas certain. 

Duchesne, Histoire ancienne de I'Eglise, 1906, I, p. 64, affirme que Pierre aurait e*te 
martyrise en 1'an 64, mais il ajoute qu'Eusebe donne Fan 67 ou 68 pour la date de 
son martyre. Gette derntere date est adoptee par saint Jer6me et par la plupart des 
historiens catholiques contemporains : Pierre fut enseveli pres du lieu de son sup- 
plice, sur la colline Vaticane; cf. EUSEBE, Hist. eccl. II, 25; JEROME, de viris, I; Liber 
Pontificalis, cf. DUCHESNE, p. 52, 53, etc . 

Pour la citation des temoignages et la discussion de ces diverses questions, cf. 
PILLION, Pierre dans le Dictionnaire de la Bible de VIGOUROUX, t. V, col. 870 ss.; 
S. J. CASE, Peter, HASTINGS, Diet, of the apostolic Church,, II, p. 195 ss. 

xv, 30-35 : PROMULGATION A ANTIOCHE DU DECRET APOSTOLIQUE. 

f 30) Of [xlv ouv, lucanien, arcoXv0VTe$, a son correUatif dans avayvdvrss SI, qui forme 
opposition ou bien [Jiiv est sans correlatif ; ot JASV, ceux-ci, c'est-a-dire probablement 
Barnabe et Paul, auxquels furent adjoints Judas et Silas, qu! semblen.t plutdt tre 
ddsignes ici, dtnoXuOevTss, parti cipe aoriste de dlKoXiiw,. de"lier, affranchir, congddier; ici 
ayant &t6 envoyes, ayant recu conge et cela. peut-etre dans une assemblee de la 
commun.aute comme cela eut lieu lors de Fenvoi en mission de Barnabe et de 
Saul, XIH, 3; ilsfurentcongedies probablement, comme au ^ 33, avec 1'adieu de paix. 

y.aTrjXQov, ils descendirent a Antioche, actuellement Antakiye. Gette ville est par 
rapport a Jerusalem a un niveau inferieur. Avant xaT?]X9ov, le codex de Beze insere 
Iv r)[j.pats oXfyais, pour montrer Fempressement, la hate des messagers a porter aux 
fideles d' Antioche, troubles par les judaisants, la decision des autorites de Jerusalem 
au sujet des observances legales. En peu de jours peut s'appliquer a la brievete 
du voyage ou a la rapidite du depart de Jerusalem pour Antioche. xsu 0uvcYY^ Te ? 
TO nXvjOos; la lettre, dont etaient porteurs les messagers, 6tait adressee a la commu- 
naute d'Antioche. Celle-ci fut done convoquee dans son eutier, ainsi que Findique 
TO nXTjOoc, la multitude, Ch. vi, 2, la communaute" est aussi appelee TO 71X^60?. Cf. DEISS,- 
MANN, Neue Bibel Sludien, p. 59. nXrjOos, ch.ez les Attiques, s'emploie aussi pour 6 8%o; 
et pour ) exxXyjoJa foeowxav TTJV Intcr-oXrjy : irceSiBovat, dans le N. T. et chez 10s cl.assi- 
ques signifie donner, remettre une lettre; cf. DIODORE, xiv, 47; HEROD IEN, 7, 6, 8; cf. 
WETSTEIN. 

05 e-^aprjaav : la lecture de cette lettre, qui eut lieu a haute vok dans 
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30. Ceuis-ci done ayaat pris conge (ay ant ete congedies),. deseendirent, & 
AatioeJie e.t ayant Eeuni la multitude (Fassembtee) [des fr&res] ils remirent 
la lettre. 31. Or, 1'ayaot lue its se rejouirent de fcette] consolation. 32. E,t 
Judas et Silas, qui eux aussi etaient prophetes, exhorterent et fortifierent 
les fr&res par plusiears diseours. 33. Apres qia'ife furent restes ici quel'que 

une assembled de la communaute,- remplit les fideles d'Antioche de joie et de consola- 
tion : elle* les ddlfvrait de F'observatian de la Lor mosaique et, attestait qne eeux qui 
vcmlaient les obliger a F observer n'avalent pas^ et envoyes par- les ap6tres d ! e> Jeru- 
salem. Of. EPHREIW (Cat. arm., p. 277) : Car' si'vtms obserrez cela, comme il est dit, 
sans la circoncision et 1'obsei-vation de la Loi, vous recevrez le Samt-Esprit ponr 
parler en toutes les langues. In\ TTJ napaxXTJust; cette lettre etait done pour eux une 
consolation; ils apprenai'ent qu'ils Etaient dans la bonne voie du salut, bien qu'ils 
n"observassent pas la Loi raosa'ique. Us etaient heureux de savoir que la cause de la 
libertd chre^tiemne avait triomphe. Cette lettre 6'tait aussi une exhortation, un encou- 
ragement a perseve'rer dans cette voi'e ; la joie cependant des fideles d'Antioche ne 
portait pas sur les defenses promulguees par le de"cret de Jerusalem, mais sur le fait 
qu'ils pouTalent etre Chretiens sans, ^tre- astreints a la Loi mosa'ique. TtapaxXifarts 
sfgnifie a la fois appel, exhortation, et dans le N'. T. consolation, soulagement, encou- 
ragement. 

% 32) xod %UT.Q^ jcpcxpfrat QVTS?, qui etaient aussi- poop-betes ou qmi etaiemt propb^tesj eux 
aussi, par/ allusion aux prophetes d'Aittioche; meittionnes, xwi, 1. Sti Xd^ur xoXXou 
7tapex.aXd<rV' T.Q*J; ^SeXtpois : Faut-il joindre al aicot a npotp^-cat ou a 8ti Xdyou TtoXXou naps.- 
vtaXsaaw? Les derox co-ns.tjructions peuvent ^ke SQutenutes: : Judas et. Silas, parce qu'ils 
ekaient aussi propketes,, exkortaient les fidelea; Feadiortationy lia consolation etaat 
Fofftce propre des praphetes. Mais on pent, croire avae Zaha quei Lxus, a voulu dire que 
Judas et, Silas exh-orte-rent, encouragement,. ex aussi, les fideles, par de nombreux 
disetmrs!., Its avaieafi d'ailleurs re?u. de,- Vas-s:eml)lee de> Jerusalem, y 27, 1'oretoe 
die^ eaconter aux fideles de viye voix taut ee qaa a'etah. pa-sse,. loirs de la conference 
apostolique, xv, 6-29. 

Rappelons que le prophete chre'tien n'etait pas a proprement parler un homme qui 
pjredlsait Pavenir, Miais; ua predicateur qui sous Finspiratioai du Saint-Esprit parlait 
au nom de Dieu. C'etait d'ailleurs aussi la fonctiow propre dies prophetes de VA. T. 

Le codex de Bez qualifier ces prophetes en ajautant, juX^pei? nvs^aro? dyfou, 
qu''on peut regarder comvnei une fagon de doinner de la farce: aux paroles de Judas et 
de Silas eo les declarant inspires* Ce pourjrait ^ir aussi une quatification explicative 
de rcpo<pSj;wu. ^laXdyou 7coX7;o&, un diseours abondant, nonibreux : par beaucoup de dlis- 
coui's. Le codex de Beze omet raXXou et oppose, ainsi, comme- j^ 24, Xdyos a l^iatoX 1 ^. Ge 
sens peut etre admis, m&mft avec I 1 addition! de TcoXXoO. sreeaTrjpi^av ; m^me signification 
que xiVj 22 :. ils les affermissaiemt, 



>' 33) jtoirjoavi-ces os -j^ O'V.QV : seulemQat dans las, Actes.; expression qui se retrouve chez 
les classiques; cf. WUTST.EIN. DiiMOSTHEKE, 1ft, 163 : au8' enoiYjcrav y.pdvo.v auSlva. PLA.TON, 
Philebe, 50 D, |j.laa<; r:oivi<jei s vux.ia? ; GiciiuoN, ad Auia., v, 20 : Ico.uii decem dies feci- 
mus. Cf. Act. xvui, 23; xx, 3; II Cor. xi, 25;. Jcq.. iv, 3. C'est 1'expression hebraique 
nwy, Ko/ielet, vi, 2. aneXdOyitfav ji.T.' eJpKJvr)? dab -cwv iSsX^oiv : ils regureut coaga de la 
part des t'ceres avec un adieu de paix, quae est formula heir., qua discendentes, valere 
jubenta^Bi^vss. Jesus renvoiei la femiue pecharesse enlui diisant : irapsuow e".? stp^v, L&. 
vii, 50. C'etait la formule ordinaire d'adieu : ^yenE evi tlp.fyr\, Jcq.., u, 16. d7:o pouir 
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rcpbi; TOO? onco<rceiXavT:a auTotf?. 34. [eSo^ev Se TW S(X eTUpieivai OCUTOU* ^ovog Ss 
'loiiSa? TCOp60v)]. 35. HauXoi; SI y.J Bapva6a? i^Tpi6ov ev ' 
xat uaYY Xi6[AVoi J^STOC xal l^pwv icoXX<5v TOV \byov TOU Kup(ou. 



36. MSTOJ Se -rivag Y)^epa? sfrcsv wpbg BapvaSav IlauXo?' ' 

a TOUS aSeXfou? xara ?c6Xiv Ttaaav ev at? xaTYJYY(Xa[ji,V TOV XOYOV 



6, comme n, 23, Trpb? -cob? anooTEfXavTas autoiij : vers ceux qui les avaient envoyes, 
les ap6tres. EHLP Pesch. Harki. Boh. Arm. Ghrys. ont npb? TOUS dwocrrdXous et les 
autres membres de 1'assemblee de Jerusalem. Les fideles d'Antioche declaraient done 
que ies envoyes des apdtres avaient accompli leur mission. 

t 34) Ont omis ce ? : M ABEHLP 61 Vlg. (am. fuld, demidov) Pesch. Harkl. Boh. 
Arm. Chrys. DC 14 Vlg. (Vindobonensis) Toletanum, Vlg. clem. Sah. Harkl. 
(marge) Ethiopienne ont admis la premiere partie du ^ : IBo^sv 81 T(5 2tXS irctjist'vai au-uou. 
De plus, D. Gigas Wern. Prov. Vlg. c!6m. Tolet. Cassiodore ajoutent, (idvos 81 J Ioi58s 
iTcopefiOTj; et encore Vlg. abiit Jerusalem, Wern, reversus est Hierosolyma; les autorit6s 
textuelles qui appuient ce f sont faibles, quoique aussi anciennes que celles qui le 
rejettent. Ge f parait 6tre de tradition occidentale. Zahn Jrouve que ^8o|ev 81 TW StXa lm- 
{Aervai autou est bien appuy^. 

II semble que ce f a. du etre introduit pour expliquer la presence de Silas a 
Antioche, f 40. Mais Paul aurait pu faire venir Silas de Jerusalem, comme on aurait 
du le faire pour Marc qui dtait retourne a Jerusalem, xni, 13. II est done possible que 
^ 34 a soit authentique, c'est 1'opinion de Zahn et qu'il n'ait ete supprime" que 
parce que Ton croyait que le $ 33 impliquait le depart de Judas et de Silas, mais il 
signifie seulement que Ton donna conge a ceux-ci et qu'ils pouvaient retourner a J^ru- 
salem, car leur mission 6tait accomplie. C'e'tait une licence de partir et non un ordre. 
'eSo^ev 8 -rGSfXa entfj-etvai a&Tou : il parut bon i Silas de rester la; afoou, employe adver- 
bialement pour <xfo66ev, qu'on trouve dans quelques manuscrits. D a a OC&TOU?; d, placuit 
autem Silae sustinere eos. La seconde partie du f a ete ajoutee par D comme expli- 
cation ou d&veloppement de la premiere. ^ .^ ; v~^j 

^ 35) Suivant sa coutume, Luc introduit une description du nouvel etat de choses 
par un resume de 1'etat actuel. 8il-rpt6ov : cf. XH, 19 et xvi, 12, imparfait de StaTpJ&o, 
ecraser, detruire; au figure, passer ou employer le temps avec ou sans x.po r vov,.4c. 
xiv, 3, 28; xvi,, 12, etc.; puis sejourner, demeurer, Act., XH, 18; xiv, 28. Paul 
et Barnabe" demeuraient a Antioche, qui etait depuis longtemps le centre de leur 
activity apostolique, xi, 25 ss. 8i8<*axovTs xat uYYsXi?6{xevot : cf. v, 42. Les deux 
termes paraissent avoir la m3me signification; mais le premier peut s'appliquer 
a un enseignement donne aux fideles convertis et le second a 1'ceuvre de conver- 
sion des gentils. jj.a xal irepcav noXXCiv : avec aussi plusieurs autres predicateurs. 
L'eglise d'Antioche 6tait deja florissante et possedait une communaute" organisee, 
ayant des chefs a sa tete ; Paul et Barnabe enseignaient et evangelisaient la parole de 
Dieu, mais en union avec les autres predicateurs. xal indiquerait une distinction entre 
eux et les autres predicateurs; pour xai apres jieta, cf. Philip., iv, 3. Faut-il supposer 
que ces ETE'POI TtoXXoi sant des predicateurs de la communaute" antiochienne, des Juifs 
convertis, ceux que semble indiquer 1'epitre aux Galates, H, 4? 

La plupart des exe"getes pensent que 1'incident d'Antioche doit 3tre place a ce ' 
moment-la. II eut lieu apres la conference de Jerusalem, alors que Barnabe etait 
a Antioche avec Pierre, Gal. n, 13. C'est exactement la situation de'crite ici, Paul et 
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temps ils furent congedi6s en paix par les freres vers ceux qui les avaient 
envoyes. 34. [Mais il plut a Silas de rester et Judas seul partit] 35. Paul et 
Barnabe demeuraient & Antioche, enseignant et prechant, avec plusieurs 
autres [pre"dicateurs] la parole du Seigneur. 

36. Or, apres quelques jours, Paul dit a BarnabS : Retournons d6s 
maintenant visiter les freres dans chacune des villes ou nous avons annonc6 



Barnabe passerent quelque temps a Antioche, mais Barnabe ne tardera pas a se 
se"parer de Paul et ira e'vange'liser i'ile de Ghypre. Nous ne voyons done pas a quelle 
autre e"poque aurait pu avoir lieu cet incident, a moins de le placer xv, 1-5, avant la 
conference de Jerusalem, comme le font les exegetes qui identifient le voyage de 
Paul a Jerusalem, dont il parle dans 1'epitre aux Galates, n, 2 ss. avec le voyage de 
Paul et de Barnabe, raconte, Act. \i, 30. 

On s'est etonne que Luc ait passe sous silence ce differend entre Pierre et Paul. 
Bauer, Schrader ont soutenu qu'il n'en avait pas parle parce que Luc voulait cacher les 
profondes differences doctrinales qui existaient entre les deux ap&tres. Remarquons 
que Luc n'ecrivait pas une biographie de Pierre et de Paul, mais I'histoire de la nais- 
sance et du d^veloppement de 1'Eglise chretienne, il n'avait done pas a relater un 
incident qui ne portait pas sur une question doctrinale, mais sur une facon de se con- 
duire et surtout qui n'eut aucune influence sur l'6tat de 1'eglise d'Antioche. 

Nous n'avons pas a raconter cet incident puisque notre auteur 1'a passe sous silence ; 
on le irouvera expose et explique" dans tous les commentaires sur 1'epitre aux Galates 
et en particulier dans celui du P. Lag-range, p. 41 ss. 

IV SECTION : SECOND VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL, 

xv, 35-xvm, 22. 

xv, 36-41 : SEPARATION DE PAUL ET DE BARNABE. 



t 36) Meia 8 was %? : ix, 19; xvi, 12; xxiv, 24 : apres certains jours, espace 
de temps indetermine, mais assez court; s'il avait ete long, Luc aurait employe 
ixavd?. etnev npb? Bapvafov IlauXo? : 1'initiative de ce second voyage de.missiou vient de 
Paul et non de l'6glise d'Antioche comme precedemment, xin, 2s. iieunpitymms; 
aoriste participe de Inwtpfyw, tourner, faire retourner; intransitivement revenir sur ses 
pas. Ce verbe a ete employe en des sens tres divers dans le N. T., transitivement et 
intransitivement; cf. GRIMM. 8rf : cf. xm, 2, des. maintenant eTuaxEffysOa Tot> 5 d8eX- 
<poi5? : cf. vi, 3, xaT& roSXiv naoav iv a? : construction ad sensum; 7ta<ja KO'XI? implique 
une plurality, naaai no'Xei?. xara a ici le sens distributif : de vilie en ville. Homme de 
sens pratique, Paul savaifc que de nouveaux convertis avaient besoin d'etre fortifies 
dans la foi, d'etre tenus dans la bonne voie. La parole de Dieu avait opere en eux des 
fruits de salut, mais elle netait pas restee toujours vivante; il fallait la revivifier, 
Paul voulait s'assurer de l'e~tat des esprits des jeunes communaute"s, se rendre 
compte des choses, savoir, nfl s g^ouaw, comment ses nouveaux convertis vont, c'est-a- 
dire quel est leur etat spirituel depuis leur conversion; &; I^ouaw, formule classique; 
cf. xv, 36; avant TWO? Ix.ouaw, Pesch. et Harkl. placent xa\ ?8a>jwv. Paul avait le souci de 
16tat des ames; il s'interessait aux eglises qu'il avait fondees, II Cor., xi, 28; Rom., 
i, 9; Eph., i, 1&; Philip., i, 3. 
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37. BapvctBizq 8s 

' 38. Ila'uXog Se 'vj^tou, TOV JwocrTavTa arc' auwv ftfib 
Wi ^'(j cuveXOovTa autoig si? TO fpyov, |W) (TavrcapaXajASaveiv TOUTDV. 39. I-J 
WCTTE aTco^wpiaGvjvai auTOu? -7c' aXXVjXw, t6v TE Bapv6av 



37) Au commencement du jfr, 1'Harkleenne (rag) a ; placuit autem cogilatio Barna- 
. Bapv<&x<; Bl sSoiSXETo : i6ouXs\5ETo, D Gig. ISouXeiSaato, HLP; ces deux verbes, 
et SouXeuw sont confondus, meme chez les ecrivains classiques, DEMOSTHENE, 
8, 12; 13, 38. auv-apaXaSeTv xal 'Iwavvjv TOV y.aXoity.evov Mapx.ov : Barnabe voulait que Jean- 
Marc, qui etait venu de Jerusalem avec lui ou plus probablement avec Pierre, fut 
emmeiie aussi, *.<x\ auvrapaXaBetv, avec eux. II etait son cousin, <Svet|n6s, Col., iv, 10, et 
avail probableraent rendu de grands services lors de revangelisatlon de 1'ile de 
Chypre. ouvnapaXaSetv, inf. aor. 2 en contraste avec ouvjuapaXa^Savstv, ^ 38, inf. present. 



^ 38) IlauXo^ 8^ r](oo : 8J adversatif ; ^?tou, imparfait de a?t6oi, ^valuer, juger digne, 
penser, regarder comme vi'ai, regarder comme un droit. Le codex de Beze au lieu de 
7)$ou a oux. 6oiXgTo Xlywv, ce qui est une replique du f precedent et line explication da 
terme peu clair, ^?{oo. La Vlg. traduit par rogabat eum ce qui est une interpretation; 
la phrase est assez embrouillee. Letexte latin de D est singulier : Paulus autem nolebat 
dicens Mis qui discesserunt ab eis a Pamphylia et nee simul venerunt ad opus in 
quo missi erant, hunc non adsumerent secum. Comprendra qui pourra, 

Paul jugea que celui qui s'etait separe d'eux en Pamphylie, xin, 13, et qui d'ailleurs 
ne les avait pas accompagnes dans 1'ceuvre des commtmaute's qu'ils allaient visite'r, ne 
devait pas tre emmene avec eux. Cette seconde raison etait en effet pe"remptoire, 
quoique Paul ait emmene plus tard avec lui dans cette visite Silas, qui n'avait pas 
pris part a I'ceuvre d'evangelisation de ces communautes. D'ailleurs, Paul pouvait 
penser qu'il n'y avait pas lieu d'emmener Marc dans des lieux, ou tout d'abord il 
n'avait pas voulu les suivre. II estimait que Marc n'avait pas la force de sante et la 
Constance d'ame d'un missionnaire du christianisme : Ipse enim cum esset vir tenax 
propositi et fortissimae in rebus exsequendis constantiae minime tolerare potuit 
speciem inconstantiae et infirmitatis.JCNABENBAUER. cbtoaiavTaan' au-c<5v : participe aoriste 
moyen de a<piaia[j.ai, se separer, s'eloiguer, se re>olter, apostasier : terme plus expres- 
sif que ^o^wpGi, xix, 13; il implique ddloyaute et desertion, dwtb Ha^uXta?, depuis la 
Pamphylie; a partir de la Pamphylie. Paul cependant n'accuse pas Marc d'avoir 
apostasie, renie" la foi de Jesus-Christ, mais de s'itre separ d'eux, partant en voyage 
d'evangelisation fir] auy;tapaXajx6avEtv, prendre ensemble; infinitif present, cum qua- 
litas actionis spectetur, minime eventus, BLASS : TOUTOV renvoye a la fin de la phrase 
pour fortifier 1'idee et attirer 1'attention du lecteur sur la personne; n'y a-t-il pas la 
un peu de mepris pour Marc de la part de Paul? 

^ 39) Paul et Barnabe, qui tous les deux avaient de bonnes raisons pour etayer leur 
opinion, resterent irreductibles : roxpoi;uciy.ds, Deut. xxix, 28; Jer., xxxn, 37 : irritation, 
exasperation; en terme de medecine, paroxysme : le plus haut point atteint par la 
fievre. Luc a peut-etre employe" ce terme au sens technique. II voudrait dire que la 
difference de 1 sentiment entre les deux ap6tres etait arrived a un point si aigu, que 
les ap6tres se separerent. Cette irritation dut provenir d'une vive discussion entre 
les deux ap6tres; Barnabe, d' esprit doux et conciliant, attenuait la faute de Marc et 
voulait lui donner 1'occasion de la reparer en 1'emmenant avec eux. Paul, plus ferme 
et plus severe, tenait Marc comme incapable de supporter les fatigues du ministere 
evangelique et il craignait qu'une nouvelle desertion ou un travail faible ne nuisit 
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la parole du Seigneur [pour savoir] comment ils vont. 37. Mais Barnabe 
voulait emmener aussi [avec eux] Jean, appele Marc, 38 mais Paul jugeait 
plus convenable de ne pas emmener avec eux celui qui les avait quittes 
depuis la Pamphylie et qui ne les avait pas accompagnes pour 1'ceuvre. 
39. II y eut [entre eux] de 1'irritation, en sorte qu'ils se separerent 1'un de 

a leur rcuvre apostolique. Paulus severior, Barnabas clementior : uterque in suo sensu 
abundat. Et tamen dissensio habet aliquid humanae fragilitatis, JimdME. napouap.6s, 
<pYio\v, eY&eto, "* S(_0pa ^ <piXoveix(a, TOJOUTOV layvaev 6 Twcpoljuafi.6;, tLaie -//opi'sai' xal SIXOTCDS. 
Snp -yap Examos Ortelafov eTvcu Xu<teXe, TOUTO JJLSTOC Tratfirot ou Trpoarfxato Sta TYJV rcpbj Ixetvov 
xoivcovfav, GHRYS. Horn, xxxiv. Gf. AMMONIUS, dans CRAMER, Catena in Acta apostolofum, 
p. 259 s. &OTE <J7roy.upia8$jvat est mis pour aTw/wpfaOYjcrav : 1'infinitif aoriste remplace 
1'indicatif aoriste au mode reel, VITEAU. 

Les ap6tres se separerent, et probablement en bonne harmonie, puisqu'ils se divi- 
serent le champ de mission qu'ils devaient visitor ensemble; BarnabiS retourna en 
Ghypre et Paul alia en Lycaonie et eh Pisidie. Gette solution mettait fin a une situa- 
tion fausse. Barnab6 avait ete tout d'abord le chef de la mission; puis 1'action de Paul 
etant devenue preponddrante il avait ^te relegue au second plan. Par leur separation 
Paul et Barnabe retrouvaient une plus grande liberte. Doit-on supposer avec Kna- 
benbauer et Loisy que Paul s'etait detache de Barnabe a cause de la conduite de 
celui-ci, lors de 1'incident d'Antioche et ne le regardait plus comme un assez ferme 
soutien de la liberte" chretienne vis-a-vis des observances le"gales? nous n'osons pas 
le dire, le texte n'y faisant aucune allusion. 

Quoi qu'il en soit des causes de cette separation, Paul continue a tenir Barnabe 
en haute estime ; il en parle dans ses epitres et avec respect, affection, I Cor*, ix, 6 ; 
GaL n, 9. En cette occasion, Paul expose ses griefs et soutient les droits de ce qu'il 
estime la ve"rite. Bien que son humilite le portat a trailer avec deference Barnabe, 
qui avait partage si souvent ses travaux, il ne le respectait pas au point de sacrifier 
pour lui 6tre agre"able, ce qu'il croyait un devoir. CHRYSOSTOSIE) Horn, xxxiv, 1. 

Les preventions de Paul centre Marc disparurent par suite de la conduite subse- 
quente de celui-ci. Marc etait avec lui a Rome lorsque Paul ecrivit son epitre aux 
Golossiens, iv, 10 ; il leur recommande de 1'accueillir, s'il va chez eux! II envoie les 
salutations de celui-ci a Philemon, 24, et enfin il lui rend un beau temoignage, lorsque 
s'adressant a Timothee, il lui dit en parlant de Marc : eVav yap /*oc eu^priaro? stg oiaxov/av. 

Barnabe ayant done pris Marc avec lui s'embarqua pour 1'ile de Chypre k II avait 
du choisir ce terrain de mission parce qu'il le connaissait mieux, etant Chypriole. A 
partir de ce moment nous perdons Barnab6 de vue, Luc ne nous en parle plus, pro- 
bablement parce que 1'action missionnaire de celui-ci ne contribue plus a 1'extension 
de 1'Eglise chretienne. D Gig, ont : Tdire (3pva6? rcapaXaSSv TOV Mapxov fcXeuaav eisKwpov. 

Les Actes nous parlent ici pour la derniere fois de Barnabe" et de Marc. La tradi- 
tion subse"quente sait peu de choses sur ces deux personnages. 

La legende tardive a essaye de combler le vide que laisse i'histoire apostolique sur 
Barnabe. Un ecrit, probablement du v siecle, intitule Les Actes et le Marty re de 
Barnabe en C/iypre, et se donnant comme 1'oeuvre de Jean Marc, faconte la seconde 
mission et la mori glorieuse du saint dans cette ile. II n'est pas improbable qUe 

son recit sur Ie3 
ou le Hvre fit son 

, , .-~ venue de Jerusalem 

a Antioche, serait alle precher a Rome et a Alexandrie, avant de se rendre a T arse 
pour s'associer Paul, qu'il avait connu et apprecie a 1'ecole do Gamaliel. Alexandro 
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66vTa TOV Mapxov. exrcXsuffai slq Kikpov. 40. HauXog ce eiuXdja^evos SCXav 4!;9jXOev. 
a? TYJ x^P tTt T u Kupiou UTCO TCOV aSeX^wv. 41. Si^p^eTO 5s rJjv Supc'av 



CHAPITRE XVI 
XVI, 1. Kar^VTYjasv Se xai el? Ap6v)v x,ai et? Aticrrpav. xal !5ou {/,0jrfc TI? vjv 



raconte aussi comment Barnabe fut saisi par des Juifs venus de Syrie a Salamine, 
oil il operait de nombreuses conversions, Iapid6 et brule. Son tombeau aurait e*td 
miraculeusement retrouve a un quart de lieue de cette ville, au temps de 1'empereur 
Zenon (488), D'apr&s les inscriptions consignees dans Alciat, Barnabe aurait evangelise 
la Gaule cisalpine, Corpus Inscnpt. latin., LXVII, 15, t. V, p. 623. Mais comment 
expliquer, si cette tradition avait ete fondee, que saint Ambroise eut neglige de citer 
un si illustre predecesseur sur le siege de Milan. Plusieurs encore veulent que 
Barnabe ait prSche a Alexandrie. 

Marc nous est encore connu par les e"pitres de Paul, ainsi que nous 1'avons vu. 
D'autre part, Pierre dans sa lettre ecrite de Babylone, c'est-a-dire de Rome, salue ses 
correspondants au nom de Marc, qu'il appelle son fils, I Pr., v, 13. D'apres la tradition 
ecclesiastique, exprimee par Papias, Marc aurait ete ippiVEu-nfc, c'est-a-dire truchement 
ou secretaire de Pierre. Une derniere donnee fournie par la tradition ecclesiastique 
sur Marc fait de celui-ci le fondateur de 1'eglise d' Alexandrie. Le fait est atteste par 
de nombreux temoignages de nature diverse, mais d'origine relativement recente. II 
est malaise de fixer la date de cet evenement. Eusebe rapporte le fait aux premieres 
annees de Claude (42 ou 43). Les Actes apocryphes de saint Barnabe font aller Marc 
a Alexandrie apres la mort de son parent dans Tile de Ghypre. Les Actes apocryphes 
de saint Marc disent la me'me chose et ils ajoutent que 1'evfique d' Alexandrie fut mis a 
mort par les pa'iens et enseveli dans un village voisin. En 828, des marchands venitiens 
rapporterent ses reliques a Venise. 



f 40) IlauXo; BE entXe^jievoj StXav : IniXe^ajjLevo?, participe aoriste moyen, Paul ayant 
choisi pour soi-meme Silas a la place de Barnabe et non de Marc. Silas devait tre 
son second et non son serviteur, bici\phi\s t comme Marc, xin, 5. II etait tout designs 
pour ^tre le compagnon de Paul; il etait bien vu des ap6tres de Jerusalem, d'esprit 
liberal, puisque les apdtres 1'avaient choisi pour porter leur lettre aux eglises de 
Syrie et de Cilicie, et par consequent pour apaiser les discussions entre pa'iens 
convertis et judai'sants. II etait a meme d'exposer aux fiddles les raisons pour lesquelles 
I'assembl6e de Jerusalem avait porto son ddcret puisqu'il avait assiste a la reunion. 
Silas etait de race juive, probablement un helleniste, citoyen romain. 

li-TjXOsv... 8tr{px.sTo : m^me expression dans Luc, ix, 4, pour raconter le travail mission- 
naire des ap6tres rcapaSoOels TTJ ydpmi toi3 Kopt'ou : cf. xiv, 26 pour 1'explication de cette 
expression. Plusieurs exegfetes, Meyer, de Wette, Alford, Cook, Gamerlynck ont cru 
que Luc avait voulu insinuer que 1'eglise d'Antioche, ayant recommande Paul et Silas 
a la grace du Seigneur, prenait par la meme parti entre Paul et Barnabe, et approuvait 
Paul puisqu'elle prenait en quelque sorte son voyage sous sa protection, tandis que 
rien de pareil ne nous est dit a propos de la mission de Barnabe. Gette interpretation 
de la pensee de Luc n'est pas conforme a sa facon de proceder. II a marque 1'enchaine- 
ment de I'evang&isation du monde pa'ien par 1'approbation que 1'eglise d'Antioche 
donnait a la mission de Paul, qui allait la poursuivre, tandis qu'il s'en est abstenu a 
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1'autre et que Barnabe, prenant Marc, s'embarqua pour Chypre. 40. Mais 
Paul, ayant choisi Silas, partit recommande par les freres a la grace du 
Seigneur. 41. 11 parcourufc la Syrie et la Cilicie, affermissant les eglises. 

CHAPITRE XVI 

xvi, 1. II arriva aussi a Derbe et a Lystre. Et voici, il y avait la 

propos de la mission de Barnabe qui ne parait pas avoir servi a la diffusion ulterieure 
du Ghristianisme. Barnabe n'etait plus dans le plan de son recit. 

jS' 41) Barnabe avait fait voile pour Ghypre sa patrie et le pays qu'il avait evangelise : 
Paul partit pour 1'autre partie qu'ils avaient evangelisee de concert. Parti d'Antioche, il 
traversala Syrie et probable'mentvisita Tarse sa ville natale. Ircweiripifrov ta? ixxXviaia; : 
cf. ^ 30. II affermissait les eglises dans la foi du Seigneur. II n'a pas ete dit precedem- 
ment que des eglises avaient ete fondees en Syrie et en Gilicie, mais il est probable 
que Paul pendant son long sejour a Tarse depuis son arrivee dans cette ville, ix, 30, 
jusqu'a son depart, xi, 25, n'a pas du rester inactif, mais a evangelise Tarse et ses 
environs. L'existence de ces eglises de Syrie et de Cilicie est etablie par 1'en-tete de la 
lettre apostolique, 01 arco'oToXoi... TOIS xari TTJV 'Avrto'^stav xal Supfav xa\ KtXixtav a8eX<poi; TOI? 
15 eOvwv x. at/ P tv Ges eglises comme celle d'Antioche avaient dil etre troublees par les 
juda'isants et Paul avait done a les consoler, a les affermir dans la foi en leur 
expliquant ce qui s'etait passe a Jerusalem et la solution qui avait ete donnee au sujet 
des observances legates. Les convertis du paganisme n'y etaient pas astreints. II ne 
nous est pas dit cependant, comme plus loin, xvi, 4, que Paul ait communique a ces 
eglises le decret apostolique. Gelui-ci avait dtl leur etre deja communique, peut-etre 
par I'entremise de Silas- et de Judas qui avaient ete charges de porter la lettre apos- 
tolique aux eglises. 

Le texte occidental ne tient pas compte de cette observation. Dd Harkl. (mg) ajoutent : 
napaStSois (autem d.)Ta ? IvToXi? TWV TrpsaSurlpwy Vulgate (sauf Amiat., Toletanus) Gigas, 
ont praecipiens custodire praecepta apostolorum et seniorum. 

Les variantes du texte prouvent que nous avonsla une version tardive. Belser cepen- 
dant, Beitr. p. 73, trouve cette lecon tres interessante parce qu'elle nous apprend que 
la mission de Judas et de Silas fut bornee a Antioche et que c'est Paul qui a transmis 
ensuite la lettre apostolique aux eglises de Syrie et de Gilicie. 

xvi, 1-5 : PAUL EN LYCAONIE; TIMOTHEE. 

Dans son re"cit Luc distingue nettement les cas ou Paul exerga seul son action, en 
mettant celle-ci a son nom, xvi, 1, 3; xvu, 2 et ceux ou il agit avec ses compagnons, 
xvi, 4, etc. Au commencement du J 1 D d Harkl. (mg.) placent 8ieX0& v 81 ti ?0v n 
Tocum, ayant parcouru ces provinces (Syrie et Gilicie, xv, 41) afm d'etablir que Lystres 
et Derbe ne faisaient pas partie de celles-ci. 



} 1) KanfvTiv : aoriste de xaiav^to, arriver a, parveuir a, atteindre; employe 9 fois 
dans les Actes au sens d'arriver dans un lieu ou 1'on sejourne, ou d'arriver au terme 
du voyage. Ge verbe ne se trouve pas dans les douze premiers chapitres des Actes; il 
se rencontre a partir de xvi, 1, etsurtout dans le journal de voyage: ce qui s'explique 
par le fait que dans celui-ci il est souvent question de voyage et d'arrivee dans une ville. 
Paul 1 emploie plusieurs fois, Eph. iv, 13; Philip. ,, H, au sens metaphorique de par- 
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sxsi ivojJUvs TVoOsos, yib<; Y uvaol 'IouS*t^ TUST^, warpo* os "EXXvjvog. 2 6 
TWV Iv Aiiff-rpots xi 'IxoviM aSsAjpwv. 3. -oGvov vj'G^Xvjusv 



venir a quelque chose. OE xai, aussi, lecon soutenue par A B ei$ AepSrjv xa\ Aiiatpav : 
Paul et ses compagnons, partant de Tarse, traverserent le mont Taurus en passant 
par les portes ciliciennes ce qu'indique 1'ordre des villes, Derbe et Lystre et ils 
arriverent a Derbe et a Lystre, mentibnnees ensemble comme formant une region, 
suivant la classification romaine. 

xal ISo'j : marque ou 1'etonnement de ce que Paul tr'ouva la un successeur a Marc ou 
attire 1'attention du lecteur sur la suite du rcit jj.ai))Tjs tiq 3jv sx.et &vo'[j.aTi Ti^oOeos ; 
Timothee avail ete convertipar Paul ainsi que celui-ci nous 1'apprend lorsqu'il appelle 
Timothee, I Tim., i, 2 : Yvqaios T!XTOS Iv nfatsi, son veritable enfant dans la foi. G'est 
probablement, lors de sa premiere visite a Lystre, que Paul 1'avait convert!. 

Timothee est-un noni tres repandu chez les Grecs, Xnophon, Arrien, Plutarque. 
Timothee est nomme 6 fois dans les Actes ; 17 fois dans les epitres de Paul ; 1 fois dans 
1'epitre aux Hebreux. Paul lui a envoye ses epitres. II a ete le compagnon de captivit^ 
dePaul, Philip. 1. 1; Col. iv, 10. 

Timothee etait-il de Lystre ou de Derbe? I/.EI se rapporte plus naturellement a 

AiSurpav la derniere ville nominee; de plus, il est dit au j! r 2 que les freres de Lystrd et 

d'Iconium rendirent a Timothee un bon te'moignage et il n'est pas parle de ceux de 

Derbe. Timothee serait done de Lystre. Mais ch. xx, 4 il semble que Timothee est 

Derbeen : SoSnaTpo;... xai Faios SspSaTo? xai Tij/.o'0eos, Voir 1'explication de ce passage, in 

loco, ou il est prouve que 8sp6aio? qualifie Tditos et non Tt^oOeo;. Ce qui a fait supposer 

que Sep6ato ne qualifie pas TaVo? c'est que, xix, 29, Gaius est dit Macedonien, Mais 

ce Gaius n'est peut-etre pas le mme que celui de xx, 4. On a concilie les deux opi- 

nions en supposant que Timothee etait natif de Derbe*, mais qu'il habitait Lyistre lors- 

qu'il fut convert! par Paul. 

uio$ Y uvaix s 'louSat'a? rcicrc?js, 7:a-cpbs S"e *'EXXYjvos : La mere de Timothee etait juive, 
mais son pere etait grec ; gentilis, dit la Vulgate. N'ayant pas ete circoncis, Timothee etait 
gentii. Mais Paul, II Tim. in, 15 nous apprend que des son enfance, owcb ppe'<pous, Timo- 
thee connut les saintes Lfettres. Elles lui furent enseignees par sa mere, juive fidele. 
II est done possible que lors de sa conversion il etait deja, sinon proselyte, puisqu'il 
n'etait pas circoncis, du moins un de ces cpo6ofyevoi tbv Qeo'v, dont il est parle dans les 
Actes. De son pere nous savons seulement qu'il etait grec, et il est probable que la 
discretion de Luc a son sujet indique qji'il etait pa'ien et non gagne aux enseignements 
du juda'isme. Cependant le fait que son fils avait ete des 1'enfance instruit des saintes 
Lettres prouve au moins une tendance a accepter les doctrines juives. Peut-etre que 
la mere de Timothee etait veuve, ce que suppose la lecon Yuvatx.6? -/.vjpa?, du minuscule 
25, Gig. Prov. Wern, ainsi s'expliquerait que, des son enfance, Timothee avait ete 
instruit dans les saintes Lettres. Remarquons cependant que chez les Juifs la pre- 
miere education etait confiee aux femmes, EDERSHEIJK 

La mere de Timothee portait un nom grec, Eunice, ainsi que sa grand'mere Lois ce 
qui ne prouve pas qu'elles etaient grecques, car dans ces pays ou se me"langeaient les 
Grecs et les Juil's, ceux-ci portaient souvent des noms grecs. Le texte dit formelle-: 
ment que la mere de Timothee etait, yuvaixb? 'louSai'a;, ce qui indique une juive de nais- 
sance, tandis que le pere etait grec. Kianjs, juive fidele, c'est-a-dire devenue croyante 
par consequent chretienne. 

La loi juive, Esdras, x, 2, defendait formellement le mariage entre un Juif et une 
femme pai'enne, mais n'inlerdisait pas le mariage entre une juive et un pa'ien, temoin 
le mariage d'Esther avec Assuerus et celui de Drusille avec Aziz, roi d'Emese. 
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un disciple, nomme Timothee, fils d'une femme juive fidele, mais d'un 
pere gree, 2. auquel les freres [qui etaient] a Lystres et & Iconium 
rendaient un bon temoignage. 3. Paul voulut que celui-ci s'en allat avec 
lui, et Tayant pris, il le circoncit & cause des Juifs qui etaient dans ces 

Cependant Josephe assure que Drusille epousa Felix en violation de la loi juive, Ant. 
Jud., xx, 7, 2. 

y 2) o IfxapTupeiro; le passif personnel au lieu du passif impersonnel, tournure clas- 
sique. Timothee avait recu un bon temoignage des freres de Lystres et d'lconium. 
Luc, au mo ment de mentionner qu'un office va tre confie a quelqu'un, a soin de rap- 
peler la bonne reputation dont celui-ci jouit dans son entourage, vi, 3; x, 22; xxn, 12. 
Lystres et Iconium etant assez rapprochees 1'une de 1'autre, Timothe'e pouvait y tre 
connu sans qu'il soit necessaire de supposer que lui ou sa mere habitat Iconium. On 
remarque que dans ce passage il n'est pas parle d'Antioche. Il est possible que Paul 
soit alle" directement d'Iconium en Phrygie par la grande route romaine, d'Ephese a 
1'Euphrate, qu'il aurait rejointe a Laodicaea de Galatie; cependant, il semble qu'il a du 
passer a Antioche, puisque le but de son voyage etait de visitor les communautes 
qu'il avait fondees prece"demment. tab TWV Iv Aicnrpois : Audtpa est employe tant6t 
au singulier, xiv, 6, 21; xvi, 1, tant6t au pluriel, xiv, 8; xvi, 2; II Tim. m, 11. 



y 3) totjTov ^6iXY]<jEv 6 HauXos abv aitw lijeXOstv : TOUTOV, place en tete de la phrase pour 
appeler 1'attention sur Timothee rjGayioev, marque 1'inclination, le d6sir de Paul, 
tandis que IGotfXeto, xv, 37, marquait le plan ou le dessein.de Barnabe. Paul n'a pas 
c6de ici & une demande de qui que ce soit comme on lui en avait adresse une au sujet 
de Tite, Gal. H, 3; il decide par Iui-m6me et de sa propre volont^. auv i-rw IfcXeetv : 
sortir, s'en aller, se mettre en campagne. Paul voulut que Timothee s'en allut avec lui : 
Simul apparet li-eXOEtv non jam inspiciendis veteribus ccetibus cogitari, sed de novis 
condendis, BLASS. 

A cette ^poque, Timothee devait eire encore jeune, ag6 tout au plus de vingt ans, 
puisque au moins quinze ans apres, vers 65, Paul lui 6crivit : |XY]8ef s cou ^ VS^TOC 
xaraifpovEt'Tw, I Tim. iv, 12 ; neanmoins, malgre sa jeunesse, c'etait un aide precieux 
pour Paul, car il etait en bons rapports avec les Juifs et les Grecs. Paul avait grande 
confiance en lui, puisqu'il le chargea des missions les plus difficiles, I Cor. iv, 17; xvi, 
10; I 77/ess. in, 2, etc.; ilen fait les plus grands eloges aux Philippiens, n, 20 A 22. 

Timothee etait incirconcis, probablement par la volonte de son pore, car d'apres la 
loi romaine : ut enim jure civili cui est mater libera liber est, Gicnnow, do natura 
deorum, HI, is, 65, et 1'adage : partus sequitur ventrem, et d'apres la loi juive, Timo- 
thee, ne d'une mere juive, etait juif et aurait du etre circoncis; ne 1'etant pas, 11 etait 
considers" par les Juifs comme un Juif apostat. 

xaU6cbv [HaoXos] TOptfcsjxsv autco : X6aSv est pleonastique pour rendre le style plus des- 
criptif : Paul circoncit Iui-m6me Timothee. La circoncision pouvait dtro m-aticruee par 
tout Israehte. Gen. xvn, 23 : ?X6 EV 'A6 P ^ 'lapa^X Tbv M. M \ wpctojuv, mais a 1'Age de 
limothde el e ^tait tres doulpureuse, Gen. xxxtv, 25. - St* to5 s s IouSafoo ? tob ? 6'vr s Iv 

IrtV nnn ? '' ^^ ^^ Ut XXVII > BLASS ' Lc ' ", 37 ; X, 1, 8, Paul accomplit C6t 

acte non parce qu il croyait la circoncision necessaire au salut, mais parce qu'il 

cSnnllnn v ^ l '** ** Tim tMe danS S& missi n aU P 1>6s d <* Juifs La 

circoncision de Timothee fut louvre propre de Paul en ce sens qu'il decida lui-meme : 
l a-t-il pratiquee Im-mdme est un fait accessoire, PREUSCHEN 

" 



c.ntn mSS n ' aU aat rencont ^ r ^ ^ifs non con- 

sur toutes les routes qu'il suivait, dans toutes les villes oil il arrivait, il trou- 
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vait des Juifs; il entrait dans leurs synagogues et y enseignait. Timothee n'aurait 
jamais pu nouer des relations etroites avec les Juifs et enseigner dans leurs syna- 
gogues s'il avail ete incirconcis. Non seulement il n'aurait pu aider Paul dans I'evange"- 
lisation des Juifs car jamais ceux-ci n'auraient voulu ecouter la predication d'un 
incirconcis (CHnvsosTOME); il aurait meme ete pour Paul un obstacle fermant a celui- 
Cl tout acces aupres des Juifs. ifit'.actv y^P arcavTes TOV roxTlpa afaou 8-rt "EXXriv Gmjpxev i 
o'tt dictum ex consuetudine graeca, KUHNER, Cyr, H, 2, rjSEtaav, plus-que-parfait de 
of8a, quiale sens de 1'imparfait. Les Juifs de Lystres et d'Iconium savaient tous que 
Timothee e"tait ne d'un pere grec, qu'il. etait incirconcis, done pai'en, gentilis. Us 
tenaient Timothee pour un pa'ien et ne voulaient avoir aucune relation avec lui. Dans 
cette circonstance Paul suivit la regie de conduite. qu'il avait fix6e lui-me'me, I Cor, 
IX, 20 s. : xat b{tv&\M\v 'Iou8ac'oi &$ 'IouSato$, Yva 'Iou8a(ous xep8Joto. 

Baur a soutenu que la conduite de Paul en cette circonstance etait incomprehen- 
sible. Que le me'me Paul, dit-il, qui s'etait oppose de toutes ses forces a la circon- 
cision de Tite a cause des Juifs, Gal. H, 3, ait peu de temps apres circoncis Timothee, 
toujours a cause des J*uifs, cela est une de ces choses qui sont incompre'hensibles 
dans les Actes. Cette conduite de Paul serait un reniement de ses principes (1). 
Mais la situation dans ces deux cas n'etait pas la meme : Tite etait pa'ien de pere et 
de mere, tandis que Timothee etait juif par sa mere. C'e'tait des Juifs Chretiens qui 
demandaient la circoncision de Tite, tandis que c'est a cause des Juifs non convertis 
que Paul circoncit Timothee. II ne 1'aurait pas circoncis a cause des Juifs Chretiens, 
qui auraient considere la circoncision comme n^cessaire au salut. Enfin, Paul a refuse" 
de circoncire Tite parce qu'un principe de doctrine eiait en jeu dans ce cas-la, tandis 
qu'il a circoncis Timothee simplement par mesure de prudence ou de convenance. 
&mjpx ev fuerat, cf. HI, 10; Me., xi, 32; Jn. ix, 8; si vivus pater fuisset, bnipyju exsta- 
ret, cf. XXH, 2. BLASS. 

D'apres NABC, de nombreux minuscules, le texte serait : rjSewav yap a'raxvrss, KTI 
6 7tTT)p autou vn?|p^ev, tandis que, d' apres D E, il serait : ^SEKJOCV y^p ^Kavte? TOV 
airou, 871 "EXXyjv &7cr5px. ev > changement de construction par attraction. 

Ajoutons ici quatre circonstances relatives a la vocation de Timothee, omises dans 
notre livre, mais signalees dans les epitres de Paul. D'abord 1'imposition des mains, 
conferee par les presbytres et par 1'Apdtre, I Tim. iv, 14; I Tim. i, 6. Ensuite les 
propheties, c'est-a-dire surtout les appels et les exhortations, adresses a ce disciple 
precis^ment a 1'occasion de cette ceremonie, I Tim. i, 18; iv, 14. L'Apdtre rappelle, 
d'autre part, une profession de foi faite par Timothee devant plusieurs temoins, I Tim. 
vr, 12, et des instructions particulieres donnees, devant temoins aussi, par le pere 
spirituel a son enfant, II Tim. n, 2. Autant de temoignages solennels et d'engage- 
ments s^rieux dont la consecration de ce pasteur d'Ephese parait avoir ete entouree. 

Des ce moment, Timothee est devenu I'alter ego de Paul. II a represente et rem- 
plac6 celui-ci a Thessalonique, I T/ies. in, 2; aupres des chr^tiens de Mac6doine, 
Act. xix, 22; a Gorinthe, I Cor. xvi, 10; a Ephese, I Tim. i, 3. II s'associe a lui 
dans la composition ou tout au moins dans 1'envoi de six epitres : I et II T/tessalo- 
niciens, Corint/iiens, Colossiens, Philemon, Philippiens, BAKDE. 

(1) Apostel Paulus, I, p. 147. 
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lieux-la, cartous savaient que son pere 6tait grec. 4. Et comme ils passaient 
paries allies, ils trans mettaient pour qu'on les gardat (ils donnaient a 
observer) les decrets fixe's par les apdtres et les anciens de Jerusalem. 
5. Les <%lises s'affermissaient done dans [la] foi et grandissaient en nombre 
de jour en jour. 

f 4) Le commencement de ce $ est present^ de la facon suivante dans le texte 
occidental : 8tepx.o'[J.Vot SETOCS o'Xei, D Gig., Ixfyuaaov afoot? peia TtaaiQS napprjadx? tbv Kuptov 
'Iriaouv Xpiar6v, D Harkl. (mg) praedicabant ac docebant eos, Pesch. apx napaSiSo'vTe? 
c&S evtoXas TWV drcoaToXcov xa\ TWV npeaSurlptov TWV sv 'lepoaoXufxcns, D apres jrdXsts : praedi- 
cante cum omni libertate dominum lesum Christum, Harkl. (mg). D'apres Loisy, c'est 
pour ne pas f aire de Paul un simple colporteur du decret apostolique que le codex 
de Beze a paraphrase le texte en faisant precher Paul a travers ces villes. B. Weiss, 
p. 85, pense que cette addition a pour but d'expliquer 1'accroissement de 1'Eglise 
chreiienne, mentionne au y suivant. Les Juifs etaient nombreux dans ces regions et 
tres influents, ainsi qu'il ressort des recits des chapitres xm et xiv. &s e otenopetiovto 
TS Tto'Xei? : c'est en passant a Derbe, Lystres et Iconium que Paul transmettait, 
napeStSo oaav, pour 7wcpeS(<3ocov, de napaS(Sw[it, livrer, transmettre, enseigner par la tradi- 
tion, Bdyjia-ca, les decrets des apotres de Jerusalem. Les eglises de Lycaonie et de 
Galatie n'avaient pas ete vise"es par la lettre apostolique, mais il est possible que 
Paul ait vu percer chez elles des tendances judaKsantes et qu'il ait voulu y obvier 
en promulguant le decret apostolique. Cette promulgation expliquerait pourquoi Paul 
n'a pas parle de ce decret dans son epitre aux Galates, puisqu'il le leur avait deja 
transmis, si toutefois Ton admet que cette epitre etait adresse"e aux Galates du Sud. 
Luc ne parle pas d'ailleurs ici de la lettre apostolique, adressee settlement aux eglises 
d'Antioche, de Syrie et de Cilicie, mais du decret porte par les ap6tres, a la suite 
des discussions du concile de Jerusalem, decret qui fut relate par la lettre aposto- 
lique, xv, 23 ss. toe 66Y(j.aT<x : 8o'y[jux a des sens divers : axiome, pensee, sentence, 
decision, resolution, decret. Dans le N. T. il est employe par Luc et Paul seuls au 
sens de decret des princes, rescript imperial, precepte de la loi mosa'ique, de decret 
apostolique pour la conduite de la vie : cf. IGNACE, Magn., xm, 1. D a TO:? evioXdt? au 
lieu de -ra 8o'Y(iaTa. - TOC xexptjiiva : participe parfait passif, pour indiquer la fixation 
perpetuelle de ces decrets de xphco, trier, choisir, comparer, juger, determiner, 
resoudre. Luc tient done le .college apostolique comme un conseil decidant sans 
appel. 

y 5) Luc resume encore ici la situation avant d'aborder un nouveau developpeznent 
de 1' Eglise chretienne. l JAEV oOv, formule familiere a Luc, qui 1'emploie 18 fois dans 
les Actes, mais non dans le meme sens que les ecrivains attiques. Dans les Actes, 
c'est surtout une expression copulative, formed de deux elements : ^v qui marque 
ce qui va se passer et o3v, ce qui s'est passe. La formule reunit done les evenements 
passes a ceux qui sont a venir; elle resume les fails passes et introduit ceux qui vont 
etre racontes. C'est bien ainsi qu'elle se presente ici. ioTgpouvTo, imparfait moyen 
ou passif de aT po'a>, rendre solide, consolider, au sens propre, in, 7, 16; au sens moral, 
etre aiiermi dans la foi. D a omis ^ nfaiei, reclame cependant par le contexte : -c?j (OTEI 
explique sur quel point les Chretiens dtaient fortifies - xai Iwpfoaeuov, hellenistique 
icipiaaeuuv, ut alibi N. T,, abundare, abunde suppetere, ex usu vulgaris linguae, quae 
etiam TOpwos adjective frequenter utitus. J nep kauov, E, ut forma ab Atticistis merito 
proscripta, BLASS. Les eglises grandissaient par 1'accroissement du nombre des fideles, 
de meme qu elles avaient ete fortifiees interieurement par 1'adhesion a la foi Rerum 



478 ACTfiS DRS APOTRES, XVI, 6. 

6. AtijAftov 5c TYJV ^puyiav xal rXiwnv )j(opav, xtoXu&cvrss UTC& TOL? 



incrementum numero simul ac gradu, BENQEL. Tel fut le double r6sultat de la visite 
des apfltres. 

xvi, 6-11 : DE LA PHRYGIE .A LA MACEDOINE. 

Le plan de Paul etait, apres avoir visite les eglises de Lycaonie et de. Pisidie qu'il 
avail deja constitutes, de marcher vers 1'ouest en evangelisant I'Asie, Cette derniere 
expression, I'Asie, a deux seas; elle pout signifier la region c6tiere oecideatale de 
1'Asie ou la province proconsulate d'Asie. C'est celle-ei probablemenfc que voulait 
traverser Paul pour aller 6vangelise,r les villes. cdtieres. tres, florissantes de I'Asie, 
Smyrne, Ephese, Milet. Cette; province etait limitee, a. 1'est par la. province, de Galatie. 
EJte touchait a la Pisidie par la Phrygie de sorte que, quittant, Antiocha de Pisidie, 
Paul arrivait en Phrygie, et se touraant a 1'est-nord il abordait le pays galate, 

Gela nous explique 1'expressian des Actes,. triv $pu-j;(v xa\, TaXatix^v x^P av Si uous 
acceptons Ja legon, : fty *pYfv ** ity .r.alw/Jrp I&PM,. E, H P L &14, ( Ipu^(.v serait 
un aom propre et nous traduii'ions : ils traverserent la Phrygie et le pays galate. 
Si au contraire nous acceptans la leon mieux appuye^e : ( Ipuirtv x.l rXaiix.^v x^P*- v 
(omission de 1' article devant raXa-ax^) de KABGD 13 61, ^puyta devienfc.ua adj;ectij[ et 
aoas tradwdsons : ils traverserent la region phrygio-galatique, c'est-a-dise la region 
pbrygienne ethnologiqueraent^ galate politiqiiement, ou bien encore, le pays autrefois 
Phrygie et maintenan-t Galatie. Gepemdant, malgr^ I'absence de i'artiele. devant 
on peut, tradttire. : ils. traverserent la Phrygie et le pays galate. La granv 
raaire ni 1'uaage ne peaveat traneher la question, car Ton trouve des, exemples dans 
Luc en faveur de I'ujae et de 1'autre traduetioa.. 

Le passage XVHI, 23 favorise. cefete tiraduction ; Stspy^psvo? xa04?% T,r)v TaXa-ctx^v x^P^ 
x.t $puY'*v.,, pareourant. succesavemea.!, le, pays galate efc la Phrygie; ici. il a'y a pas 
d'hesitation,. il est question separemeat de la Galatie et de la Phrygie. L'expression 
etaat la me^e daas les. deu-x passages, il s'ensuit done que Paul,, qiuittant Aatioche 
de Pisidie, entra dans, la Phrygie, puis dans 1 pays, galate, c'est-a-dire dans le pays 
colonise par les Galates. D'ailleurs, les ap6trea etaient deja dans la Galatie, pravince- 
romaiae ; si done Paul, empe.che> par 1'Esprit, de, passer en Asie, pass.e ea pays galate, 
c'est que cette expression ae designe pas la province ronaaiae. de Galatie, raais, la 
Galatie propreraent dite, le pays, des Galatea. 

Beelen, Brassac, Lagrange, Wickenhauser et d'autres encore adoptent cette hypo- 
these que la Phrygie et la Galatie sont deux regions distinctes et que la Galatie ici 
nominee est la Galatie propremeat dite, le pays conquis par les Galates. Ybicii les 
preuves que Ganierlynck do,an>ent. de eette hypothese : Etnim a)i ^puyi'a ordinari'e nt 
substantivum sumitur, et hoc certe in duplici alio loco Act. nicairiaoa n,. 1.0 et xvm, 23 
U'bi in- simili formula qualis hie habetur t&puY'a ponitup post FaXosTtx.'T) -/;t[>p,a : b}\ prae- 
feerea notetur successio factorum : xv, 36 consilium habet Paultts. visitaadii fratres, per 
univeirsas civitates, in qu/ibus praedicavimus; ; revera, y. 40, comite Sila^pejambitlaottt 
Syriam et Ciliciam ibique decreta: eoncilii hierosol'yiinitam preniiullgant ; XVB, 1, peirve- 
niunt Dei'ben et Lystram, civitates Lycaoniae : quod visitaverit leoniuBa et Antioehiajia 
Pisidiae, eeelesias etiam ipsas sicut praecedentes fundatas in primo iiinerei, explieite 
non dicituT sed merino desumitur ex eo quod y. 5. apparet Paulum exsecutioni man- 
dasse consiMura, xv, 36 indicatum. Post hoc cum y. 6 ineipit nova narratiia : vult Paultts 
ire in Asiam, i, e. in regionem Ephesiaaia; ast vetatur a Spiritu sancto r et ideo: mutato 
consilio alio se dirigunt et pertranseunfe Phrygian! efc regionem Galatkana, et veaiuat 
sic usque ad confines Mysiae, indeque volunt ir& in Bithyaiam r sed: iatrant et 
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6. II* traversfcrent la Phrygie et le pays de Galatie, ayant et empech<s 

seunt Mysiam et veniunt Troadem ettransmeant in Europam. Quam obvie Integra ilia 
peregdnatio intelligitur si regio Galatica est praecise ilia Galatia proprie dicta septqn- 
trionalis, Inspiciatur charta. - c) Sic.ut alibi - ita in 1" itinere (cf, xm, 13, 14 ; xv, 6) 
- loquitur de regionibus,. puta Pamphyliae, Pisidiae, Lycaoniae, non autem de pi-Q- 
vincia romana, puta Galatiae, ita etiara hie de. Galatia proprie dicta locutus fuertf; - 
et inao nonne ex. industria, ad distinguendum a provincia romana, adhibuit expressio,- 
new restricam ; regio galatica? - d) Praeterea epistola ad Gal. in pluribus non videtur 
bene intelligi nisi ponatur scripta ad Galatas septentrionales ; unde Paulus apud eos 
praedicaverit,, imo duplici jam vice (cf, iv,, 13) ; ; quod bene cum Act. concordabit si 
duplicem visitationem regionis galaticae, h. I xyi, 6 et XYIII, 3 relatam de Galatis, illis 
septentrionalibus intelligitur ; secus autem Lucas, de illo ministerio nihil dixisaet* 
e) Tandem locus jam, laudatus, Act. xvin, 23 omnino supponit Paulum m Galatia 
proprie dicta jam praedicasse;v. h, 1, CAMERI,Y*CK, II s'enauitque c'est dans ce second 
voyage missionnaire que Paul e'vangelisa, la Galatie septeutrionale. 

Ramsay soutient que ^u^tav et IVXaTwrlv sont deux adjectifs et desiguent Ia 4 pa^tie 
de 




Galatie. 

Galatica 

Galatiae regiones, Cette i.nterpretatiott de ce. passage est necessaire. si. Ton adraet que 

1'epitre aux Galates a et.e adressqe a.u,x habitants, de. la province rojcaaine. de Galatie 

et n,o aux Galate.s proprement dit. 

St^XOov,,. xwXvOivTs? XaXyjaai ITQV XO'YO.V gy T^ 'Aa(<f : ils travers^ren.t la Phrygie et le pays 
galate. apres avoir ete emp^ch^s,,, parce, qu'ils. avaient etq emp^ches par. I'Esprit de 
precher en Asie. Ici, 1'Asie, c'est la province romaine qu'ils rencontrerent sur le.ur 
route en sor.tan.t d'Antioche. 

Oa pourrait faive. une pause apr.es x t) ' J ?' xv : <( Us travers.erent la Phrygie, et la Galatie. 
Ayant ete empech.es de precher en Asie, mais. ayast aborde la Mysie, ils essayaienC. 
Cette interpretation, toutefais,> exigerait plut6t IxtoXuOrnr.ixy, ou au moins : xw.XyQivtss os. 
Paul, si 1'on adopte ce sens, aurait eu, des son depart de Lystres, le pr.ojet de se 
readre dans, I'Asie proconsulate,, mais en. auraifc ete, empSche par une intervention 
du Saint-Esprit, apres avoir deja par.co.uru la Phrygie et la Galatie.. H semble que ce 
sens, est favorise par la Vulgate :. transeuntes autem, Phrygiam et Galatiae regionem, 
vetati sunt a Spiritu San.cto loqui verbum Dei in Asia,, ainsi que par les mm. HLP : 
ciuX06vTe? au lieu de BirjXOov, ce qui donne le s.e,ns, : ayant traverse la Phrygie et le pays 
de Galatie, ayant ete empelches par rE$pFit..,s. etaat veuus pres de la Mysie, mais 
I'aoriste xwXuQevTe? indique que la defense a ete faite avant qu'ils parcourussent la 
Phrygie et le pays galate.. Cependant le participe aoriste ne signifie pas toujours que 
I'^venement marque s'est passe avant celui qu'exprime le verbe principal; il peut 
indiquer au contraire que Faction marquee par le participe a suivi celle du ve.rbe 
principal; cf. xm, 25. II faudrait done accepter la legon de HLP, de la Vulgate et du 
Parisinus. 



et 

et 



Levesque (1) fait observer que si I'on ideatitie lepays galate avec la Galatie du n.ord 
si Ton suppose que Paul tourna vers le nord-est en evangelisant Pessinonte, Ancyre 
mSoxe Tavium, I'e.xpression 8,irjXOov n.'a plus, sa signification naturelle, Si l'Ap6tre 
traverse la Galatie du Nord, il s'eloigne de son but qui est la Bithynie. Pour 1'atteiadre 
il devait revenir ensuite sur ses pas, ce que n'indiquent pas les Actes. II propose done 

(1) Les dcslinatuims de I'epUre aux Galnlcs ; Revue pratique d'anologelique, 15 Janvier 
20 . 441 ss. 



1920, p. 441 ss. 



480 \CTES DBS APOTRES, XVI, 6-8. 

XaXvJaca TOV Xofov sv T$ 'Aata. 7. eXG6vT<; $z xara TYJV Muatocv Ircefp 
BiOuvCav TCOpeu6Yjvai, xai oux, eifiwev auToug TO nvsu^a 'Ivjaou. 8. TcapeXOovTe? 



une autre explication de cette phrase, ^puyi'av xa\ TaXamrjv x^p^- La region galatique 
est la Galatie du Sud et la Phrygie est la Phrygie asiatique qui separe Antioche de 
Pisidie de la Bithynie. Voici 1'itineraire de Paul. D'Antioche, la derniere des eglises 
de la Galatie romaine qu'il ait revues a ce voyage, se detachent deux routes, Tune vers 
1'ouest, qui va a Ephese, 1'autre vers le nord-ouest qui mene en Bithynie. Empche 
de prendre la premiere, il choisit la seconde et se met a executor son nouveau projet de 
mission. A Antioche, il est sans doute en Galatie romaine, dans la region galatique, 
mais jusqu'a la frontiere de la Phrygie asiatique il a encore une certaine distance a 
franchir. Pour aller en Bithynie, il n'aura done pas settlement a traverser la Phrygie 
asiatique, mais un bout de la region galatique, 

Mais dans les Actes il est dit que les missionnaires traverserent la Phrygie et la 
region galatique; done, en premier lieu la Phrygie, puis la region galatique. Mais 
qu'on veuille bien le remarquer : au chapitre, xvm, 23, ou le meme trajet est de"crit, 
Luc nous dit que Paul traverse la region galatique et la Phrygie , en ayant soin de 
pr6ciser 1'itineraire par ce mot, xaOe^rj?. Si les deux regions sont ici dans 1'ordre de 
leur traversee, c'est sans doute qu'elles etaient placees dans un autre ordre au chapitre 
xvi, 6, puisque dans les deux cas l'Ap6tre suit le meme trajet. Si la seconde fois on 
les place dans 1'ordre du voyage, c'est done que la premiere fois elles ne 1'etaient pas, 
mais etaient rangees differemment pour une autre raison. La seconde fois, c'est la 
region galatique entiere, toute la Galatie du sud, qui est dite traversee depuis la Cilicie 
jusqu'en Phrygie asiatique. La premiere fois il n'est question que d'une partie minime 
de la Galatie romaine, quantite presque negligeable a c&te de la Phrygie asiatique 
qu'il s'agit de traverser. 

Il faut remarquer d'ailleurs qu'a Antioche, d'ou il part, Paul .se trouvait deja en 

Phrygie, Phrygie galatique sans doute. Pour marquer que Ton doit entendre par le 

mot Phrygie, qu'il emploie ici, la Phrygie asiatique, saint Luc ajoute, par maniere de 

precision, la region galatique, dont il ne reste a franchir qu'un assez court espace, 

LEVESQUE {!). 

En definitive, il res sort du texte simplement ceci; les missionnaires venus de Gilicie, 
marchaient de 1'est a 1'ouest, se dirigeant vers les villes importantes de la c6te d'Asie, 
mais ils durent changer leur itineraire et monter vers le nord, 1'Esprit-Saint les 
empechant de precher la parole de Dieu en Asie. Ils purent cependant precher en 
Phrygie et en Galatie et de la marcher vers la Mysie. 

/KoXuOsvcEs UTO TOU <y^u IIvu[AaTos : ayant ete empeches par le Saint-Esprit, Luc ne nous 
dit pas comment le Saint-Esprit a fait connaitre sa volonte aux missionnaires. Fut-ce 
par un avertissement transmis par un prophete, ou par un e"venement naturel 
s'opposant a la marche des ap&tres, ou par la maladie de Paul dont celui-ci parle dans 
son epitre aux Galates? Comme on va nous dire, fait remarquer Loisy, que Dieu par 
le moyen d'un songe, les envoya porter 1'Evangile en Macedoine, il est naturel de 
supposer que les ordres positifs et les defenses de 1'Esprit Etaient des revelations du 
meme genre, des songes, visions interpreters en manifestation de la volonte divine. 
Cf. CHRYSOSTOME, Horn, xxxiv, 7. 

Apres HvE^atos D d ajoute prfiwi et Gigas ne omnino verbum Dei in asia loqueren- 
tur. Apres Xctyov, D ajoute 0sou; Gigas et Vulgate Clementine; dei, donne" par des 
manuscrits de la Vulgate et omis par d'autres plus importants. 

(l) Op. cit., p. 461 ss. 
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parle Saint-Esprit de precher la parole dans 1'Asie. 7. Etant arrives pres 
cle la Mysie, ils se disposaient a entrer en Bithynie, mais 1'Esprit de Jesus 
ne le leur permit pas. 8. Ayant passe 1 la Mysie, ils descendirent a Troas. 



y 7) IXOo'vTEs 8s, N A B C E, dtant venus, xaia TTJV Muatev, vers la Mysie du cot< de 
la Mysie, aux confms de la Mysie, le long de la Mysie, en suivant la frontiere de la 
Mysie : xatrf admet ces divers sens, YS''ojilvv|v du codex de Beze, au lieu de iX06"m, esl 
evidemment une faute de copiste que Blass a remplace"e par Y^o>evoi; ce terme est 
moins precis et iudique mieux que les missionnaires sont aux environs de la Mysie ; 
cf. Lc. x, 32. Ceux-ci venant du pays galate, peut-fitre de Pessinonte ou de Dorylee ou 
de Kotiaion, si Ton suppose qu'ils viennent de la Galatie meridionale, marchaient vers 
la Mysie, district de 1'Asie proconsulaire, situee sur les bords de 1'Hellespont et 
touchant a Test a la Bithynie; mais 1'Esprit-Saint leur ayant iuterdit de precher en 
Asie, ils s'efforgaient d'aller hors de 1'Asie vers la Bithynie. II est difficile de preciser 
les routes qu'ont suivies les missionnaires; les donnees sont trop ge^nerales. Tout au 
plus peut-on indiquer les points de depart et les points d'arrivee. 

Inelpa^ov, ils essayaient; vjOeXov, D Pesch., moins expressif que ne(pa?ov; ef? TTJV 
BtOuvfav rcopeuOyjvai, d'aller en Bithynie; au lieu de e?s, HLP ont xonra, et D a rcopeueaOat 
au lieu de TtopeuOrjvai. 

La Bithynie etait une province romaine, situee sur les cdtes meridionales du Pont- 
Euxin, entre 1'Asie proconsulaire et le Pont, avec lequel elle ne formait qu'une 
province au temps d'Auguste; mais sous Neron, elle fut constitute en province separee. 
G'etait un pays riche, ou les missionnaires devaient trouver des villes importantes a 
evangeliser, Nice"e, Helenopolis, Nicomedie, Chalce'doine. La population juive y etait 
nombreuse. xal o&x el'owev avtou? TO Ilveufjia 'I^aou, mais 1'Esprit de Jesus ne le leur permit 
pas. B. Weiss suppose que la predication en Asie fut interdite aux missionnaires 
parce qu'il y avail deja la des coramunautes judeo-chretiennes et que Paul ne voulait 
pas marcher sur les traces d'autres missionnaires, Rom., xv, 20 ; II Cor. x-13, mais 1 
fonder de nouvelles- dglises. Gela ne peut etre la raison de cette interdiction, puisque 
plus tard, a deux reprises, Paul a exerce son ministere a Ephese/xvin, 19 et surtout 
xix, 1 ss. 

TO nveujm 'Irjffou : ici settlement dans les Actes, et dans le N. T., sauf dans une 
expression analogue : xal Int^opriYias TOU EvsufxaTo? 'Irjaou XptaTou, Phlp, \, 19. Gelur qui 
detourne Paul de son projet c'est 1'Esprit de Jesus. Faut-il distinguer celui-ci du 
Saint-Esprit qui, y 6, a empfiche" Paul d'aller precher en Asie? II ne semble pas. 
L'Esprit de Jesus c'est 1'Esprit-Saint qui precede du Pere et du Fils et Paul, Rom. 
vin, 9, dira de m6me : d 8= TI; IIveu^aXpioTou oux 'e'x.et, ainsi que Pierre ecrivant . m>!ov xai- 
pov ISr^Xou TO Iv auTois Hvefffxa XpiaTou npo[i.apTupdji6vov, I Pr. I, 11. Blunt (1) trouve une 
phrase analogue a celle-ci dans II Cor. in, 17 : 6 81 Kfipio? TO Hvsujia IOTIV, et pense 
qu'elle indique une vision de Jesus en personne, comme xxn, 18. 

y 8) napeXOo'vies ol TYJV Muofav : sensui adversatur : non praetereunda, sed transeunda 
erat Mysia ut ad Aegaeum mare venirent, BLASS, Au lieu de wtpeXedvces, D Arm. Gig. 
Vlg. ont SieXOo'vTE?, passer a travers, ce qui exprime bien ce qui s'est passe. racpeX6<$vTe ? 
de napipxoitat, = passer a c6t6 de, devant, passer le long de, c6toyer. Mais pour aller 
a froas, Paul etait oblige de passer a travers la Mysie; il faut done supposer que le 
sens est : passer lelong de la Mysie, en la cotoyant vers le sud. Ramsay suppose que 
mp<Xe*vT. sigmfie negligeant la Mysie, c'est-a-dire passant a travers le pays sans 
1 evangeliser. La Mysie faisait partie de la province d'Asie, mais il n'avait pas ete 

(1) The Ads of the Apostles, p. 210. 

AGTES DES APOTRES. 31 
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Muu(av xT6vj<7v si? Tpwa&a. 9. xal opajwc Si VOXTCX; TW HaiiXw w<p6yj' avvjp 
MaxsSwv TI? v|v EO-TCO? xal rcapaxaXwv aoTbv xal Xe'-ytoV AiaSa? s'.? MaxeSovcav (So-qOvjcrov 
. 10. to? Si TO opa{/. slosv, eu&ew? l^vjT^tra^ev e^eXOefv {5 MaxeSovcav, ffu|/,6i- 



defendu de traverser cette provinge, mais d'y prScher la parole de Dieu. La legon de la 
Peschitto : lorsque nous etions sortis de la Mysie, n'estpas acceptable. 

xaTlSrjaav : les missionnaires descendirent des hautes terres interieures vers le bord 
de la mer, a Troas; cf. vin, 26; xxiv, 1, 22; xxv, 6. Peut-e'tre avaient-ils 1'intention, 
puisque 1'Esprit de Jesus leur interdisait de pre'cher dans ces region^ de s'embarquer 
a Troas pour Antioche D Pesch. ont xaTTfvTTjorav, 9 fois dans les Actes et Irenee, in, 14, 
1, a, nos venimus. Cette legon de saint Irenee suppose le journal de voyage, dont nous 
trouvons le commencement seulement au ^ 10, dans le texte oriental, et; Tptjja&x : dans 
le pays de Troas, Pesch. Troas etait un port de mer sur la c6te N. 0. de 1'Asie, en 
face de Tile de Tenedos, a moiti chemin entre le cap de Sigee et le cap Leuctum, a 
peu pres a 18 km. au sud de 1'ancienne Troie (Ilion). Troas est une abreviation de 
'AXe!-dcv8pEia rj Tpwct?. Elle a etc fondee apres la mort d'AIexandre par Antigone qui 
1'appela de son nom Antigonia Troas, mais vers Tan 300 av. J.-G. elle fut agrandie et 
embellie par Lysimaque, qui lui donna le nom d' Alexandria Troas en souvenir d'A- 
Iexandre le Grand. 

D'abord sous la domination des Seleucides, puis independante, elle passa 
sous la domination de Rome en Van 133 av. J.-G. Auguste en fit une colonie romaine, 
sous le nom de Colonia Augusta Alexandria Troas ; elle jouit du Jus italicum avec les 
privileges qui y etaient attaches, immunitas et libertas, affranchissement de divers 
imp6ts et independance du gouverneur de la province, desorte qu'elle fut gouvernee 
par ses propres magistrals, deux duoviri et un senat de decuriones. 

-Au temps de Paul, le port de Troas elait le centre des communications entre 1'Asie 
mineure et la Macedoine. Paul passa dans cette ville au moins trois fois : xvi, 7-10; 
II Cor. n, 12s.; Act. xx, 6-12. Delivr^ de sa captivite, Paul a du visiter Troas puisqu'il 
y avaitlaisse son manteau, II Tim. iv, 13. 

y 9) Le texte de ce y est assz different dans les details. Voici celui que donne le 
codex D : xal I 1 / 6pafian Sta VUXTOS &ip9iQ ttji IlauXw (bael av^p MaxeSaiv tt? earS^ xati Jipdotanov 
aiTou. II semble que nous avons la un essai d'explication de la vision de Paul. xal 
8p|we, vision, spectacle, tout ce que Ton voit; <Sy9?], devint visible, apparent. Bta VOXTO? : 
8ta signifie pendant 1'espace; ici il specific que c'est a un moment de la nuit : usage 
non classique. L'objet qui est vu est re"el et il ne s'agit pas d'un songe, bien que 1'ap- 
parition ait eu lieu pendant la nuit; elle a pu avoir lieu pendant que Paul etait en 
priere. B. Weiss croit que nous avons la un re*ve, une vision en re*ve, Traumgesicht. 
Saint Chrysostome semble avoir cru que la vision de Paul eut lieu pendant son som- 
meil, Horn, xxiv, 3. 

<JvT|p MaxsStiv rig : un certain homme Macedonien, connu comme Macedonien. On a 
suppose que pour s"avoir que cet homme e"tait Macedonien, Paul devait le connaitre et 
on a pense que c'etait peut-etre Luc, mais ainsi que le dit Blass : poterat vidisse die 
proximo Troade Macedones quosdam, ohlamyde causiaque insignes; unde facile 
agnoscebat. Paul a pu aussi rencontrer souvent pendant sa jeunesse des Macedoniens 
sur le port de Tarse. Mais les paroles memes de cet homme : StaSa? E?S MaxeBoviav, pojf- 
Orjaov r)p.Tv, faisaient connaitre a Paul sa nationalite, 

Mais ce n'est pas aux paroles de cet homme qu'il reconnut qu'il etait Macddonien, 
mais a sa vue. D, l<rcw? x.ara Trpofftorav OCUTOU, semble 1'insinuer plus clairement que le 
texte, &s 8e TO 8pa[Aa eTSsv, seulement les Macedoniens ne differaient en rien des autres 
Grecs ; au contraire, Us faisaient leurs efforts pour leur ressembler en tout. 
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9 Pendant la nuitune vision apparut & Paul; un certain homme macedo- 
nien se tenait debout et le priait en disant : Passe en Macedoine, viens a 
notre secours. 10. Des cju'il eut vu cette vision, nous cherchames aussit6t 
a passer en Macedoine, concluant que le Seigneur nous appelait a leur 

Ramsay identifie cet homme avec Luc; celui-ci etait a Troas dans 1'entourage de 

' . Et 



Paul, puisque, y 10, commence le journal de voyage qu'il a <crit, ev50l ws li 
maintenant, Luc devait avoir des relations avec Philippes en Macddoine il y resta 
plus tard et Ton s'explique qu'il ait invite Paul a passer dans cette province. Tout 
cela ne prouvepas que ce Macedonien etait Luc. Celui-ci etait probablement d'Antioche. 

L'expression xonra npdawwv au-cou, du codex de Beze, est speciale a Luc, 11, 31 ; Act. 
HI, 23; xxv, 16, ce qui ferait supposer que cette lecon est originate, BELSER. Au lieu de 

uv, la Peschitto a [*oi. 



y 10) Nous citerons plus loin la lecon du codex de Beze et de la Sahidique : s'etant 
done e"veille, il nous raconta la vision et nous comprimes que le Seigneur nous avail 
appeles a evangeliser ceux de la Macedoine : tou? Jv T?J MaxeSovla, au lieu de a&toiis. 
G'est Men pendant son sommeil que Paul a eu la vision. Gette lecon est un d6veloppe- 
ment et une explication des evenements. 

Des que Paul eut vu cette vision et qu'il eut j-egu 1'ordre de passer en Mac6doine, 
e?y)T7Ja(Aev, nous cherchames le moyen d'aller dans cette province ; ils prennent des 
informations, se procurent les ressources ne"cessaires pour le voyage et se mettent 
en queHe d'un vaisseau qui les conduiraiL a travers la mer Egee, de Troas en Mace- 
doine. au(j.6t6a6vTe? de ao|i6i6<ia>, rapprocher, conjoindre , demontrer, convaincre, 
conclure par un raisonnement; hie, ut Atticos, colligere, BLASS. Les missionnaires 
ecouterent le recit de Paul, 1'examinerent et conclurent que le Seigneur les appelait a 
prScher 1'EvangUe aux Macedoniens. Saint Ghrysostome traduit aufi6i6a<5vTes par 
m:oxao'(j.evoi, conjecturant, devinant. Gerti facti de la Vulgate ne rend pas le sens. 
5ri wpoax&XriTat Y][i.a 6 0eo's, que Dieu nous a appeles pour soi; rcpo<jxsxXir)i:at est au parfait 
moyen qui a le sens de 1'actif. 

G'est ici qu'apparait d'une maniere certaine le journal de voyage pour sepoursuivre 
jusqu'au y 17. Nous avons cependant releve deja quelques indices de la presence de 
Luc. II ne faudrait pas en effet conclure que 1'emploi de la troisieme personne implique 
necessairement 1'absence de Luc. Blass remarque que : potuit Lucas, ut Pauli comes, 
in enarrandis ejus rebus gestis interdum personna prima uti, de eis scilicet, quae 
communiter acta erant neque Paulum actorem primarium habebant. 

La fa<jon dont Luc s'introduit ici dans le recit indique que ce n'est pas au moment 
ou il emploie pour la premiere fois la premiere personne, qu'il se joint aux mission- 
naires; il parait etre de*ja de leur societe, puisqu'il prend part a leurs deliberations 
et se me'le intimement a eux. On a suppose que Paul s'etait adjoint Luc a Troas 
comme medecin ou parce que celui-ci connaissait la ville de Philippes ou les mission- 
naires se rendaient. Luc tres discret ne parle jamais de lui; il ne s'est pas meme 
nomme dans les Actes. Loisy suppose que c'est au depart d'Antioche que Luc s'est 
joint aux missionnaires et que c'est a ce moment que Luc s'introduit dans le recit; 
pa'ien converti, attache" a Paul, seduifr par ses grands projets, il avait resolu de le 
suivre. 

Zahn ne croit pas non plus que Luc s'est joint pour la premiere fois a Paul a Troas. 
II faisait partie de la communaute d'Antioche, mais nous ne savons pas depuis qtiel 
temps. Le texte de saint Irenee, HI, 14, 1, peut expliquer les choses a un certain 
degrd : Separatis enim, inquit, a Paulo et Barnaba et Johanne qui vocabatur Marcus, 
et cum navigassent Gyprum, nos venimus in Troadem; et cum vidisset Paulus per 
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6aovT<; 071 Tcpoay.s'yAvjTat *^5<; b 0sb<; euayY^^crOai auiotfs 11. 
TpioaSc? suOuSpo^aa^sv EI? Szy.oOpa'/oqv, TV] Bs ITCIOOCY) ei? Neav itiXiv' 12. 



somnium virum Macedonem dicentem : Veniens in Macedonian! opitulare nobis, 
Paule; statim, ait, quaesivimus proficisci in Macedonian!, intellegentes quoniam 
provocavit nos Dominus evangelizare eis. Navigantes igitur a Troade, direximus 
navigium in Samothracen. Ge serait done a Antioche que Luc se serait joint aux 
missionnaires. 

Ce fait ressort clairement du texte occidental que Zahn etablit de la facon suivante : 
XVI, 8, 8ieXO<5vTE? 8s trjv Mua(av, /j[uts TjX6o|j.ev si? Tpto^Ba, 9, xa\ ev 6p<(iaTi 8ia VUX.TO? cjcpOr) 
TW IlaiiXu) axis!. dcv7)p MaxeStiv TC<; iarws xaia jrpo'acorcov au~ou, TwcpaxaXwv xa\ Xlywr BiaSa? ef? 
Maxe8ovcav poTfOjjoov $)[MV, IlauXe, 10 SupyEOe^ o5v StrjYYfaato TO 8pa[xa rjfjuv [xi] 
e?Y)i:v{aa[j.ev eijsXOeiV 15 Max.eSovt'av, au(j.6i6(J(iivTs, 8tt 7rpoajdxXr)T:ai ^[xa; 6 Kiipto^ 
TOUS ev T^ MaxsSovt'a. Ge texte parait a Zahn plus vivanfc et plus lucanien que celui du 
texte oriental. 



f 11) dvocyOe'vTes 81 : cf. xm, 13. Si introduit un nouveau recit. Avant avaxOev-css, D 614, 
ajoutent TTJ 81 iTtaiipiov, le lendemain. EuOu8po[j.T(aa(i.ev de suOuSpojjilto, terme de navigation, 
cdurir droit vers, ce qui indique une traversee favorable; les missionnaires navi- 
guerent done pousses par le vent. Le voyage a ete rapide puisque, en deux jours, 
ils passerent de Troas a N6apolis 231 km. environ tandis que, voyageant plus 
tard dans la direction contraire, ils mirent cinq jours a faire le voyage, xx, 6. sf? 
Sa[ioOpc{xY)v : Samothrace ou la Samos thrace, pour la distinguer de Samos sur la cote 
de Lydie, est une petite ile de la mer Egee, 180 km 2 de superficie, a peu pres a 
mi-chemin entre Troas et Neapolis; elle est mentionnee, parce que les mission- 
naires se sont arre'te's la a un mouillage, sans peut-e"tre descendre a terre, car 1'ile 
n'a pas de port. Luc ne parle pas de Tenedos et d'Imbros, situ6es sur la mime route, 
mais ou les missionnaires ne se sont pas arret6s. Depuis 1'an 46 ap. J..-G. elle fit partie 
de la province romaine de Thrace, mais elle n'eut jamais qu'un petit nombre d'habi- 
tants, a cause de son sol ingrat. Dans Fantiquite 1'ile devait presque toute sa repu- 
tation au culte des Gabires ou grands dieux, en I'honneur desquels elle celebrait 
sous ses chfines gigantesques des mysteres qui e'taient a peine moins en vogue que 
ceux d'Eleusis, et qui ne prirent fin qu'apres le second siecle de notre ere. L'initiation 
a ce culte passait pour preserver de tout danger. Cf. FILLION, Diction, de la Bible 
de Vigouroux, t. V, col. 1432. 

nj TE smofor), sous-entendu *)[j.s'pa, chez les classiques, Polybe. Josephe, ei? T;Y)V Nlav 
7t<5Xtv est en deux mots chez les anciens comme MeyaXt) ncJXte. Neapolis 6tait un port 
du golfe de Strymon, en face de Hie de Thasos, & peu pres a 12 km. de Philippes, 
dont elle etait le port. Au temps de Paul elle faisait partie de la Thrace; sous Ves- 
pasien elle fut englobee dans la province de Macedoine. Actuellement elle porte le 
nom de Kavalla. Gelui-ci est exactement au point ou Appien, Bell, civil., iv, 106, 
place Neapolis, entre Philippes et Thasos, a environ 12 km. de la ville et a 16 de 
1'ile. Gf. DION CASSIUS, XLVII, 35. Gousinery, Voyage dans la Macedoine, 1831, t. II, 
p. 119, place Neapolis a 12 kil. au sud-est de Kavalla, a Eski-Kavalla, ou se trouve 
un vaste port, mais cette hypothese a centre elle tous les textes anciens et 1'exis- 
tence des ruines trouve"es a Kavalla. 

xvi, 12. PAUL ET SILAS A PHILIPPES. 

y 12) KaxEtOEv et? <I>iXinnou?, et de la, de Neapolis, ou les missionnaires ne paraissent 
pas s'e'tre arrfites, ils se rendirent a pied, a Philippes, en trois heures de marche 
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annonccr 1'Evangile. 11. Or, etant partis de Troas, nous vinmes droit a 
Samothrace et le lendemain, a Neapolis. 12. De la, nous allames a Philippes 

sur la belle voie romaine, Via Egna.Ha, qui va, a travers la Macedoine, de Neapolis 
u Dyrracchium, sur la mer Adriatique. Saint Chrysostome fait remarquer que Paul 
avait 1'habitude de laisser de c6te les petites villes, sans s'y arrgter. Philippes, en grec 
<I>(Xi7OToi, Vlg.' Philippi, etait une ville tres ancienne de la Macedoine, appele"e tout 
d'abord Krenides (Fontaines) a cause des sources abondantes qui I'arrosaient. Elle 
e"tait situee entre les monts Hemus et Pangee, a Test du fleuve Strymon, pres de la 
ftontiere de Thrace et de la riviere Ganges ou Gangites, sur une colline elevde. 
Elle dominait une vaste plaine, d'une grande fertilite, mais dont quelques parties 
e"taient marecageuses. D'abord partie du royaume de Macedoine, elle tomba sous la 
domination romaine en 168 avant J.-G. En 1'an 42 de notre ere, Philippes fut fondee 
a nouveau par Auguste qui y etablit des veterans de ses armees et donna a la ville 
le nom de Colonia Julia Augusta Victrix Philippensium. II lui confera le Jus italicum 
qui lui donnait 1'exemption des imp6ts provinciaux et les memes privileges qu'a la 
ville de Rome. Apres la bataille d'Actium, les veterans de Farmed de Marc-Antoine y 
furent etablis. Un fond de population macedonienne etait reste dans la colonie, si 
nous en jugeons par le culte local, melange de divinites grecques et romaines et par 
1'histoire qui va nous etre racontee. Le latin e"tait la langue officielle de Philippes dont 
les magistrals choisis par une assemble de citoyens recevaient le nom de apxovres, 
xvi, 19 ou de arpaTYifof, xvi, 20, 22 et 6taient precedes par des licteurs portant les fais- 
ceaux. Actuellement, Philippes est appelee Filibedjik.. 

fins, le pronom s'accorde non avec le substantif antecedent, mais avec le suivant : 
tournure classique : TJTIS eailv TtpaS-cn [i%] jj.sp(8o? [T%] Max.i-Sovfas rcoXt? : les MM. presentent 
des lecons diverses. n^ F p[Bos rfc M., B e Ttptitr], 614 Ph, rcpcfor) jiepfe, E ^TT) 
T% [AEpfSo? M., NAG min. Gig. xe^aXrj rvj? M, Dd Pesch. Trp^s ^eptoo; T% M. Blass 
(Prov.) p. xx de sa petite edition des Actes. TJTIS, au fgminin singulier par attrac- 
tion avec wSXi?, introduit une explication. 

Diverses hypotheses ont ete proposees pour expliquer ce passage, veritable crux 
interpretum. On a pense que [j.epi' s visait la division en quatre districts, etablis par 
Paul-Emile, et Ton traduit : Philippes, premiere ville du district de Macedoine; mais 
cette^division existait-elle encore au temps de Paul? De plus le district dont Philippes 
faisait partie avait pour ville principale, Amphipolis. D'autres exegetes supposent 
que Philippes etait la premiere ville rencontree par Paul, entrant en Macedoine; car 
Neapohs, la ville ou il ade~barque, n'est pas en Macedoine mais en Thrace : T^TT) FP t' ; 
serait une designation topographique et 1'on devrait traduire : Philippes, la premiere 
ville du district de Macedoine, ou d'un district de la Macedoine, si Ton supprime 
1 article devant |j. p{ s . Mais dans ce cas Luc n'aurait pas du ecrire frt EOT\V TcpwTri T% 
|j.ep[8o s Mateoov(a S 6Xis, qui marque une qualite permanente mais plut6t fy TcpcfiTrj. D'autres 
rattachent jto'Xt? a xoXtovt'a * ? fa n . Dans le district mac^donien dont elle faisait partie 
i miippes etait la premiere ville coloniale, sinon en date du moins en importance. 
Mais alors Fpts aurait le sens de province et Ton traduirait : premiere ville coloniale 
oe la province de Macedoine. Ce titre de *pc5m a ete donne a d'autres villes grecques, 
lergame, Smyrne, Ephese, a cause de leur importance; mais on ne trouve ce titre 

villes de FAsie 



Blass opolt que le texte est corrompu par dittologie et propose de lire ^^ au 

ac6doir7oH S d ! raduir6 : PWlippeS qUi 63t Une Ville du P remiei> ^^ ^ 
acedoine. Cette construction, non soutenue par un manuscrit grec, a pour elle la 
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elq $iXfcjTCOO, vjTig law rcpanvj TYJ<; ( uep(8o<; MaxeSoviag TCoXn;, x.oXu)v(a. *H(xsv 8s 

ev TGCUTY) T?) rcoXei iTp6ovTe<; VjjAe 



13. T$ T ^{J^pa TWV aa66TWv ei;YjX6oy,V ea) T9}? iciiXvjs rcapa ICOTJ*OV ou evo[/.(- 



lecon : primae partis macedoniae civitas, c Par. lat. 11505 2 , ou in prima parte mace- 
doniae civitas, Par. lat. 542. 

Hort (1) pense que (xepfSo? serait une corruption de DtepKos; la Pierie etait 1'ancien 
nom de cette partie de la Mace'doine ; conjecture possible et non prouvee. 

Le codex de Beze, Pesch. suppriment la difficulte par la leon : 'Mfanou?, fjns lairlv 
xsyaX*] TJJS M., caput macedoniae civitas, d : Philippes qui est la capitale de la Mace- 
doine, ville colonie, mais ceci n'est pas exact car la capitale du district etait Amphi- 
polis, ou bien la capitale de la Mace'doine e"tait Thessalonique, siege du gouvernement 
de la province romaine de Macedoine au temps de Paul. Zahn, in loco, pense que ce 
passage doit etre traduit : eine Stadt und zwar eine Kolonie des ersten Bezirkes von 
Macedonien. 

T?|C Maxefcovfa? : la Mace'doine, situee au nord de la Grece, 1'ancien royaume de 
Philippe II et d'Alexandre le Grand, tomba au pouvoir des Remains en 1'an 168 avant 
J.-C. et fut organise* en province romaine en 1'an 146. Comprenant une partie de 
I'lllyrie et la Thessalie, elle s'etendait de la mer Eg6e a 1'Adriatique. La capitale etait 
Thessalonique. Province senatoriale sous Auguste, 27 avant J.-C., elle devint province 
imperiale sous Tibere en 1'an 15 apres J.-C., puis de nouveau province senatoriale 
sous Claude, en 44. Au temps de Paul, elle etait gouvernee par un proconsul de rang 
pretorien. C'etait un beau pays, riche et fertile; cf. RENAN, Saint Paul, page 138. 

xoXwvi'a : chez les Remains la colonie etait un organisme tout particulier. Les Remains 
appelaient colonie un groupe de citoyens regulierement organise et envoye, en 
vertu d'une loi ou d'un decret imperial, pour occuper tout ou partie d'une cite con- 
quise ou pour fonder une ville nouvelle sur un territoire appartenant a 1' Etat, et par 
extension cette ville elle-m6me. En grec, colonie se dit Inot^ia; Luc, Act. xvi, 12, 
comme le font parfois, dans les inscriptions, les habitants des colonies situe*es en pays 
grec, Bulletin de correspondance hellenique, t. VII (1883), p. 260, agrecise le mot latin 
en designant la colonie de Philippes. 

Les colonies romaines etaient generalement etablies dans des villes deja existantes. 
II y avait done dans la colonie deux series d'habitants : 1 les colons remains, qui 
formaient une commune a Timage de Rome, avec des magistrals, un senat municipal 
et des cornices, et qui continuaient a jouir de leurs droits de citoyens remains, Act. 
xvi, 21 ; 2 les indigenes qui n'avaient pas le droit de prendre part au gouvernement de 
la colonie. Les colonies etaient etablies par une loi, qui nommait une commission de 
trois membres (triumviri coloniae deducendae) ou d'un plus grand nombre de mem- 
bres, et qui fixait le nombre des colons et le territoire qui leur etait assigne. 

Le latin etait le langage officiel des colonies, me"me dans les pays grecs. Cela est 
manifesto par les legendes des monnaies et par les inscriptions; c'est le cas a 
Philippes. Les divers evenements qui marquerent le sejour de Paul a Philippes, 
Act. xvi, sent pleins de traits qui font allusion aux privileges de la ville de Philippes 
en tant que colonie etftux privileges de 1'Apdtre en tant que citoyen remain, cf. BEUR- 
LIEK, Diction, de la Bible de .Vigouroux . II, col. 851. 

^ev SiatpftjovTEs : cf. i, 10; construction periphrastique, familiere a Luc, 8i<xTpi'6uoj, 
sejourner; Vlg. conferentes, id est morantes. Les missionnaires ont du arriver a 

(1) The New Testament in the original Greek, II, p. 96 s. 
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qui est la premiere ville de cette partie de Macedoine, colonie et nous pas- 
sames quelques jours dans cette ville. 

13. Etle jour du sabbat, nous sortimes hors de la porte versun cours d'eau, 

Philippes, au commencement de la semaine; ils avaient done a attendre quelques 
jours avant le sabbat. Ils passerent ce temps a examiner le terrain, a se renseigner 
sur 1'etat religieux de Philippes; ils devaient savoir d'abord s'ily avait une synagogue 
afin d'evangeliser premierement les Juifs, comme ils avaient 1'habitude de le faire. Le 
codex Gigas suppose que ce passage s'applique a tout le sejour des missionnaires a 
Philippes : demorati autem sumus multis diebus. 

Plusieurs critiques, Ramsay entre autres, font remarquer que Luc donne une atten- 
tion particuliere a la ville de Philippes; il la decrit plus en detail que les autres villes 
dont il a parle". II insiste sur ce fait qu'elle etait cite romaine; il nous apprend qu'elle 
etait une colonie, ce qu'il n'a pas fait pour Antioche de Pisidie, Lystres, Troas, 
Corinthe, qui e"taient aussi des colonies. Ramsay en conclut que Luc etait natif de 
Philippes. Mais ne peut-on pas expliquer tous les details releves par le fait que Luc 
est reste six ans a Philippes, depuis le depart de Paul de cette ville, xvi, 40 jusqu'a 
son second passage, xx, 4? 

xvi, 13-15 : CONVERSION DE LYDIA. 



j^ 13) Tff TE $)fAlpa TWV aaSSaTwv ; le pluriel pour le singulier, !jw -crfc nuXr)? : les mission- 
naires sortirent de la porte, mJXj], N A B C D 13 40 61 Vlg. (de la ville) ou de la ville, 
7t<5Xeu?, d'apres E H L P 614 Phil., et ils arriverent napa uota^v. Luc ne dit pas le 
nom de ce cours d'eau. Ge ne peut e"tre le Strymon, qui etait a une journee de marche 
de la ville; c'etait peut-etre la petite riviere Anghista, appelee aussi Gangas ou 
Gangites ou Angites, aujourd'hui Bunarbaschi, petit ruisseau qui coule dans la plaine 
a 1.800 metres de la ville et se jette dans le Strymon. C'etait plus probablement une 
de ces nombreuses sources, fontaines, qui avaient donne autrefois leur nom, Krenides, 
a la ville, et c'est pour cette raison que Luc dit simplement sans 1'article, TOT<XH<SV, qui 
peut se dire de tout cours d'eau. 

o3 Ivo|it?o[iEv ::pooeuxT)v eTvi : cette phrase se presente sous diverses formes dans les 
mm. o3 ivo^-co npoasux.^ etvai, E H L P, la plupart des minuscules, quelques Peres 
ou eB6xsi TCpoaeuxr) elvat, Dd Pesch. Harkl., ubi videbatur oratio esse, Vlg. Gig. 
oS evo|il!;o[XEv jtpoaeuxri eTvat, B, jtpoaeux.viv sTvat, N. rcpoaeu^ au nominatif parait dtre la 
bonne lecon, ainsi que evof/.Keiro; la lecon originale serait done celle de E H L P. Wendt 
pense que MQ^O^I signifie ici comme chez les ecrivains classiques, Herodote, Thucy- 
dide, 4tre en usage, etre la coutume; il faudrait done traduire : ou il etait la coutume 
d'etre un lieu de priere. Blass explique la lecon de B en supposant que le M de 
Evo|iio|j.ev doit Stre un N et que le texte continu doit etre lu : ou ev6fuov iv ^poaeuyj elvat : 
ou ils pensaient Stre dans un lieu de priere. Evo(j.io t u.ev, imparfait moyen de vo[i(Co(j.at, 
qui signifie aussi tenir pour, penser : done, ou nous pensions qu'etait un lieu de priere. 

Ttpooeuxii signifie priere; chez les Juifs, il designe souvent le lieu ou Ton priait : 
of. Ill Mac. VH, 20; PHILON, in Place. 6; JOSEPHE, Vita, 54; JUVENAL, Sat. HI, 295; TER- 
TULLIEN, Ad. nat. i, 13. DEI SSMANN, Neue JBieblstudien, 49 s. 1'a trouve dans uno inscrip- 
tion, peut-etre du me s i ec le avant J.-C. Partout ou les Juifs n'etaient pas en assez 
grand nombre pour avoir une synagogue, ils ^tablissaient une r.powtf. Us ne devaient 
pas etre bien nombreux a Philippes puisque, pour ouvrir une synagogue, il suffisait 
qu'il y cut dans la ville quelques homines hebreux studieux de la Loi (1) . 

(1) LIGHTFOOT, Horae tiebr. in Matth. x, 29. 
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v. 14. y.a 

Y uv> ov6|A<m AuSia, rcopfuporctoXii; ^oXewg uarst'pwv, aeSo^e'v/) TOV sov, 



II ne faudrait pas cependant fitre trop affirmatif sur ce point car auvaywyv} et 
sont quelquefois employes dans le me'me sens : dans le texte cite plus haut Josephe 
nous dit : auvoyoviai naVTES si's TY]V 7rpocreuyj]v [jiytcrrov ol'xr)[/.a xal rcoXuv o/Xov erct&E'i-aaOat 8uy<- 
[j.evov; SCHURER, II, p. 517, n. 59. Philon applique aussi le terme rcupoaEuy^ aux syna- 
gogues. Schurer, II, p. 517, fait remarquer que d'apres 1'usage ancien de la Diaspora 
ouvaywyrf n'est pas encore employe dans ce sens. Es heisst hier, sofern es tiberhaupt 
vorkommt, die Gemeinde , wahrend Ttpoaeuyrj der stehende Ausdruck fur das Ver- 
sammlungshaus ist , p. 518. 

La rcpocjEuyjrj etait quelquefois un batiment, des. murailles sans toit; d'autres fois des 
jardins dans la ville, mais le plus souvent hors des. portes. Elle etait d'ordinaire le 
long d'un cours d'eau pour permettre les ablutions rituelles, ou meme le long de la 
mer. Josephe, Ant. jud. XIV, 10, 23, rapporte un decret de la cite d'Halicarnasse afce 
SUJet : ^Frjspta^a 'AXixapvaaaliov -as Tcpoaeuyjts WHEtaOai npos T^ OaXaacrr) xaia TO n^tptov k'Oo;. 
Tertullien parle des orationes littorales des Juifs qui, a defaut de temples, les 
envoyaient au ciel sur un rivage quelconque, de jejuniis, 16. Cf, ZAHN^ p. 572 n. 84, 
sur un passage de saint Epiphane, Haer. 80, 2. II n'y avait done pas de synagogue a 
Philippes, qui e"tait plut6t une ville de soldats, de colons qu'une ville de commerce 
ou les Juifs avaient coutume d'habiter. Les colons romains d'ailleurs ne les auraient 
peut-etre pas supportes. 

Cependant saint Chrysostome n'est pas^de c.et avis. De son texte : ou y^cp STJ k'vOa 
auvaywYY] TJV pvov aXXa xal E|W rji^ov-o/^aTiEp 7onov Ttva acpopi'^ovtEs, il semble ressortir qu'il y 
avait une synagogue a Philippes, ce que dit nettementla Catena arm. p. 291 : O&JJLO'VOV 
yap Iv [xlaco TWV TtdXscov auvaywyr] ?jv TWV 'louSafwv aXXi xa\ e?w TtpoaEuy^af? r)uy u ovto &CTTOP 
-rdrtov Tcva (J^op^ovTes. Oecumenius 'cite le texte de saint Chrysostome et il ajoute : ou 
plut6t, a cause du petit nombre des Juifs, il n'y avait pas de synagogue a Philippes. 
Ammonius, Catena in Actus apost. ed. CRAMER, p. 266, est de cet avis. II semblerait 
d'apres le texte de saint Ghrysostome que, les Juifs e"tant trop charnels, les mission- 
naires cherchaient pour prier un autre lieu que la synagogue. 

Wordsworth, White (1) font observer : Verbum oratio hie simpliciter et non de 
aedificio videtur usurpari. Quamvis enim TtpoaEuy^' interdum pro synagoga vel loco 
orationis inveuiatur, oratio non ita. 

xal xaStaavTs? IXaXou[j.ev rat's auveXOouaa'is yi)vai?(v. Il est difficile de savoir pourquoi les 
missionnaires ne trouverent a cette 7rpoaux.rf que des femmes. C'etait probablement des 
femmes juives mariees a des pa'iens, mais surtout des femmes proselytes comme 
Lydia, des touBattottaai. Les femmes pouvaient s'affilier au judai'sme plus facilement que 
leshommes qu'eloignait la circoncision. 

Nous avons deja vu qu'a Antioche, et nous le verrons encore plus loin a Thessalo- 
nique, xvn, 4, les femmes jouaient un r61e considerable dans la societe, contrairement 
a ce qui se passait a Athenes et dans les villes proprement grecques. L'exemple de 
Lydia prouve que les femmes pouvaient tenir a Philippes une grande place par leur 
etat. Des inscriptions de Macedoine assignent aux femmes une haute position sociale. 
Cf. LIGHTFOOT, Philip, p. 55 s.; RAMSAY, Paul the Traveller, p. 224, 227, 252. 

xaOt'aavTes : Les missionnaires s'etaient assis sur des banes de bois ou de pierre et 
parlaient aux femmes. XaXoupv, a la premiere personne du pluriel, marque que tons 
les missionnaires presents parlaient, y compris Luc, 1'auteur du journal de voyage, 

(1) Nouum Tesiamenlum Domini noslriJ.-C. latine, in loco. 
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(unc riviere) ou nous pensions qu'6 tait un lieu de priere, et nous etant assis nous 
parlames aux femmes qui [y] etaient reunies. 1*, Et une femme, nommee 
Lydia, marchande en pourpre de la ville de Thyatires, craignant (adorant)Dieu, 

Ge n'etait pas une predication, mais plut6t uno conversation familiere avec les femmes 
preserves. xaOtaavTe? eXaXouv est synonyme de oiaXaXeiv, avec ou sans npos aXXviXou^.Lc. 
i, 65; vi, 11, et de maXI^Oat naiv ou r^k was, Act. XVH, 17 et indique des conversations 
entre plusieurs personnes. 

j^ 14) ovo'f/.aTi, place devant le nom comme dans 1'evangile, v, 27; cf. v, 34. Aui : cetle 
femme etait de la .ville de Thyatires, en Lydie. On en a conclu qu'elle avait recu 
son nom de son pays d'origine comme ce fut le cas pour d'autres femmes, AUX.I'Y), 
MiXrjai'a, ToB(, ^puyia. Ges noms tires du nom de leur pays etaient portes surtout par 
des hetaires, des esclaves ou des affranchies. II faudrait done conclure que Lydia 6tait 
une esclave affrancliie, peut-etre juive de naissance. Mais ce nom de Lydia se ren- 
contre frequemment chez les Remains comme nom de courtisanes, HOIUCE, Odes, I 
VIH, 1; xin, 1; xxv, 8; III, ix, 6; MARTIAL, Epigr.n, 21. Zahn (1) conjecture que 
Paul ne nomme pas Lydia dans son epitre aux Philippiens, a c&te de Evodie et de 
Syntiche, iv, 2, parce que Au5(a n'etait pas son nom, mais un surnom : la Lydienne. 
TroppupcktoXis jtoXeco; Guimipwv : Lydia etait marchande en pourpre, c'est-a-dire d'e'toffes, 
de vfitements teints en pourpre dans la ville de Thyatires. II est possible qu'elle ait 
vendu aussi la couleur, appelee pourpre. 

rco'Xews GuaTstptov, civitatis Thyatirenorum, de la Vulgate; cite des Thyatireniens, est 
une traduction inexacte. Qua-cetpcov, gen. pluriel de -c& Ou^retpa, signifie Thyatires et non 
Thyatireniens : Thyatires etait une ville du district de Lydie dans 1'Asie proconsu- 
late, appelee autrefois Pelopia et Euhippia, PLINE, v, 31. Elle etait connue pour ses 
etoffes teintes en pourpre. Une inscription grecque de Thyatires mentionne une cor- 
poration de (3a'?ei, teinturiers, GIG, 3496-3498. Non sit decus ardet eburnum Lydia 
Sidonia quod foemina tinxerit ostro, GLAUDIEN, Rapt. Proserp. i, 270. Cf. HOMERE, 
Iliade, iv, 141 s. Thyatires etait une colonie macedonienne, situee entre Sardes et 
Pergame, STIUBON xm, 4, 4, ce qui peut expliquer que Lydia de Thyatires soit mar- 
chande de pourpre a Philippes. Une inscription latine de Philippes prouve par ces 
lettres RPURARI .qu'il y avait dans cette ville des marchands de pourpre, purpurarius 
ou purpuraria, GIL, III, n. 644. 

Lydia devait posseder un capital considerable pour faire le commerce de ces mer- 
chandises de prix clove" ; elle dirigeait une olxo?, f 15, dont elle etait la maitresse : elle 
avait done, une donieslicite, peut-etre des enfants. II est probable qu'elle etait veuve 
puisqu'il n'est pas parle de son mari et qu'elle parait etre le chef de la famille. Elle 
etait un exemple de la liberte accordee aux femmes en Asie mineure et en Macedoine. 
ae6o|j.vr) tbv Gedv, yjxouev. asSo^vrj de ol6op.at : Venerer, honorer d'un culte religieux, 
adorer; primitivement craindre. Lydia ^taitune de ces femmes pa'iennes dont 1'esprit et 
le coeur ne pouvaient etre satisfaits des doctrines froides et insensees du paganisme 
et qui s'etaient tournees vers le vrai Dieu que leur enseignaient les Ecritures juives. 
II est probable que c'est a Thyatires, sa ville natale, oules Juifs dtaient nombreux, que 
Lydia avait 6t6 instruite des verites religieuses et avait appris a connaitrele vrai Dieu. 
Elle ecoutait attentivement Paul qui expliquait les Ecritures et lui.en faisait comprendrc 
le vrai sens : rimparfaitrjxouev indique une audition soutenueet continu6e; la continua- 
tion du recit avec un pronom relatif est une forme familiere a Luc, H, 24; HI, 3. fc 6 

(1) Einleitnng in das N. T. I, p. 530, n. 1. 
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fa o Kiipto? Si^vot^ev r/jv xapSfav Tcpoal^eiv TOI<; XaXou[AVoi<; Oisb TOU IlaijXoo, 
15. ux; s sSa-TCTidOv) xal 6 01x05 auTYjs, rcapexaXeffev X^YOuaa' El xexpixaiif [AS TCWTYJV 
TW Kupfa) elvai, elaeXOovTS? el? TOV olxov JAOU [Ae'vie, xai Tuaps6taaaTO 



16. 'EY^VSTO Ss TuopeuoiAE'vtoV '/JJAWV el? TVJV icpogeux^v, TcaiSfexvjv Ttva e^ouaav 



Kupio? Sujvoil-EV T*JV xapSfav Tcpoalex.^ TO!$ XaXoujilvoi? : 1'aoriste Btjjvoiljev marque le resultat du 
verbe rjxouev a 1'imparfait et indique le but marque par 1'infmitif rcpoafyetv tots XaXoujxe'vots 
6710 TOU IlatiXou. Dieu ouvrit le coeur de Lydia, cf. XVH, 3; Eph. i, 18, afin qu'elle fut 
attentive aux choses que disait "Paul. Dieu ouvrit le coeur de Lydia comme Jesus avait 
ouvert 1'esprit, TOV vouv, de ses apdtres pour qu'ils comprissent les Ecritures : TOTE 8J- 
voti-Ev a&Twv TOV vouv TOU cnwlvai T&; YP a< P<^> L' x xiv, 45 ; cf. II Mace, i, 4 ; PLUTARQUE, 
Moralia, 36. xapSt'a, comme 1'hebreu 3rS est le siege de 1' intelligence. 

Paul parlait et la grace de Dieu agissait sur 1'esprit et le coeur de Lydia pour lui faire 
comprendre les paroles de l'Ap6tre et en Stre emue : TO [ilv <Jvot?ai TOU 0eou ^v, TO 81 mpo- 
creX. etv a^%' &aTe xal Oetov xa\ (JvOpaintvov vjv, GHRYSOSTOME. XaXoujxIvot; &jio HaiJXou : ici 
comme ailleurs, Paul dut exposer les enseignements des Ecritures et montrer com- 
ment Jesus de Nazareth avait realise en sa personne les propheties [anciennes. Son 
discours a Antioche de Pisidie est le type de ses predications a des Juifs et .a des 
craignant Dieu. Ge ne fut peut-etre pas dans cette premiere stance que Lydia fut con- 
vertie, mais a la suite de plusieurs conversations avec l'Ap6tre. 

^ 15) L'adhesion aux enseignements de Paul, la croyance en Jesus Messie entrainaient 
necessairement le bapteme. Lydia et toule sa maison furent baptis6es. Lydia le fut 
probablement bientdt, ainsi que 1'indique la suite du recit. Mais pour sa maison, sa 
famille et sa domesticite qui n'etaient pas presentes a la npooeuxr}, elles durent recevoir 
plus tard les enseignements des missionnaires et n'etre baptisees qu'apres avoir ete 
instruites, Lydia fut baptisee ainsi que toute sa maison. La religion du chef de famille 
etait celle de toute sa maison, comme nous en voyons d'autres exemples dans le cas 
du centurion Corneille, x, 48; du ge61ier de Philippes, xvi, 39, de Grispus a Gorinthe, 
xviii, 8. Cette patria potestas ^tait une realite vivante non seulement a Rome mais 
dans tout le monde ancien. II est probable que parmi les personnes baptise"es il y eut 
aussi Evodie et Syntiche dont Paul parle aux Philippiens-, iv, 3. II a ete beaucoup 
discute sur ce passage : Lydia a etc" baptisee ainsi que toute sa famille. Est-ce que 
Lydia avait des enfants et en bas age qui auraient et6 baptises? Si elle en avait, on 
concluait au bapteme des enfants dans la primitive Eglise. II aurait fallu prouver tout 
d'abord que dans 1'oTxos de Lydia 6taient compris les enfants. Le terme est general : 
il comprend les enfants, les parents, la domesticite et meme ceux qui etaient affilies a 
la maison par leurs affaires. D d ajoute nas a oTxo?'. Est-ce a Lydia que fait allusion 
Paul dans la me"me epitre aux Philippiens iv, 3, xal ae", yvT{ate oiivl^e? Bien que des 
ex^getes 1'aient pense, nous ne pouvons 1'affirmer. Lydia adresse une priere aux mission- 
naires, TiapE/.aXeaev X^youaa : ef xexpfxaTe ; quand la condition exprimee est reelle, ei se traduit 
par puisque : par un vrai sentiment de modestie delicate, Lydia dira eJ et non lne(, 
terme plus brutal, mais le sens reste identique ; puisque, en me donnant le bapteme, 
vous avez juge que je croyais au Seigneur, venez dans ma maison. Traduire ei par si : 
si vous avez juge* que je crois au Seigneur, serait faire exprimer a Lydia un doute qui ne 
pouvait 4tre dans sa pensee. Das Perfekt xexpfxaTe ist insofern am Platze, als es sich am 
das Urtheil handelt, welches in dem Taufen schon zum praktischen Ausdruck gekom- 
men war, WENDT. D'apres Zahn, p. 246; et xsxpfxaTE ne prouve pas comme d xpivaTe un 
fait qui aurait pu se passer dans 1'avenir, mais un fait existant actuellement; cf. iv, 9; 
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eeoutait. Le Seigneur lui ouvritle cceur pour qu'elle fut attentive aux [choses] 
dites par Paul. 15. Or, d6s qu'elle eut ete baptist ainsi que sa famille elle 
nous priaen disant : Puisque vous m'avez jug6e croyante au Seigneur, entrez 
dans ma maison et demeurez-y. Et elle nous contraignit [par ses prieres.] 

16. II arriva, comme nous allions au lieu de prieres, qu'une servante 

xi, 17. Le parfait marque que Paul a deja juge que Lydia etait croyante au Seigneur. 
WCTTTJV T<3 Kupfw; jucmjv, avec le datif, comme xvm, 8, croyant au Seigneur et non fidele 
au Seigneur ce dont Paul n'aurait pu encore juger ^VETE : etablissez votre demeure 
dans ma maison. Nous avons ici un premier exemple de cette hospitalite chretienne 
dont nous trouvons de frequents rapports dans la primitive Eglise : I Pr. iv, 9 ; Rom. 
xir, 13; I Tim, v, 10; III Jn. 5; Clement, Cor. i, 17. Elle ressort des paroles de notre 
Seigneur, Luc x, 8, et la Didache, xn, 1 ss., nous apprend qu'il y en avait qui en 
abusaient. napeStdaato, aoriste moyen de 7rapa6iao[i.ai, helle'nistique, IV Rois, 11, 17; v, 16 ; 
POLYBE, LXX, contraindre, violenter : classiquement, au figure, il signifie user de 
violence. Luc ne 1'emploie pas dans ce sens, Lc. xxiv, 29, mais dans celui de presser 
par des prieres. Le m6me sens se retrouve dans les Septante, I Rois xxvm, 23; Gen. 
xix, 9; II Rois, n, 17. Ce terme indique que les prieres de Lydia for?aient les mission- 
naires a accepter son offre. Paul, suivant sa coutume, refusa tout d'abord. II voulait 
devoir sa subsistance a son travail et non imposer aux fideles la charge de le nourrir : 
il 1'affirmera a diverses reprises, xx, 34, I Cor. iv, 12; ix, 15, 18; I Thess. n, 9; 
II Thess., HI, 8. Mais Lydia insista comme 1'avaient fait les disciples, Le. xxiv, 29. 
Paul accepta. II nous apprend, Philip, iv, 15, 16 qu'il accepta de la seule dglise de 
Philippes des dons, et cela par deux fois. II est probable que Lydia, a laquelle son 
etat de fortune permettait des liberalites, contribua pour une bonne part a ces dons. 
Elle fut une de ces femmes chretiennes qui aiderent la propagande du christianisme et 
dont la race s'est propagee. Du fait que Paul accepta I'hospitalite de Lydia, il n'en 
faut pas conclure, comme Renan (1), que Paul ait epouse" Lydia. On ne peut le conclure 
davantage de la demande que fait Paul dans 1'epitre aux Philippiens, iv, 3, a ai -pYJaie 
m5vuYE, qu'il s'adresse ici a son epouse. oiSvuY 6 P eu t designer un homme aussi bien 
qu'une femme et 1'adjectif YVTJOIE, au masculin, indique bien qu'il s'agit ici d'un homme, 
'd'un compagnon de joug, celui de Je"sus-Christ. Reconnaissons cependant qu'Eusebe, 
Hist. eccl. Ill, 30, 1, croit que Paul salue ici sa femme, qu'il n'a pas emmenee avec lui 
pour n'Stre p as gene dans son ministere : xal 8 Y HauXos o&x 3XV61 1 k'v TW I^taToXfJ Trjv auzou 
TipoaaYopEuaoti O>JVUYOV. Ce passage est extrait de Clement d'Alexandrie, Strom. HI, 7. 

xvi, 16-18 : UNE JEUNE ESCLAVE POSSEDEE, DELIVREE PAR PAUL. 

^ 16) Luc ne nous dit rien de plus sur le travail des missionnaires a Philippes, ni du 
temps qu'a dur6 leur sejour dans cette ville; il nous raconte seulement ce qui a e*te la 
cause de leur expulsion. Mais 1'epitre que Paul ecrivit plus tard aux Philippiens nous 
prouve que son ministere a dte fructueux. II trouva dans cette ville de zeles collabo- 
rateurs : Epaphrodite, Clement, Evodie, Syntiche. Suivant sa coutume, il a du orga- 
niser la communaute chretienne en plaant a sa tete des chefs et peut-tre est-ce 
lui qui a etabli ces Entaxdnoi et ces otaxovot, auxquels il adresse son dpitre, Philip, i, 1. 
Paul a du etre heureux dans cette ville, car il n'y a pas eprouve Thostilite de ses com- 

(1) Saint Paul, p. 148. 
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UTiavTYjcrai YJJM'V, YJTK; lpY aat/av ftoW^v rcapstyev TO 15 xupioig aviTfjg 
17. aur/j y.aTax.oXouOout7a TW IlaiiXw x.al YJ[MV s'y.pasv Xsyouaa' OUTOI 



patriotes etil a aime ses chers Philippiens, ainsi qu'en te"moigne son epitre. Gf. Histoire 
des livres du N. T. I, p. 337. 

La vilie de Philippes n'&ait pas cependant exempts de la superstition ambiante. 
'EY^VSTO SI nopeuofieVov r)(A<3v : sy^vsio avec le genitif absolu ou un accusatif avec 1'infinitif 
sont des formes familieres a Luc, xi, 14; HI, 21, pour indiquer le passage a un autre 
fait. Au moment ou les apdtres allaient a la rcpocreo^Tf, avec 1'article pour marquer qu'il 
est question de celle dont il a deja ete parle. suivant leur coutume, ce qu'indique le 
participe present nopeuoji-evtov, une jeune esclave, woe 18100), cf. xn, 13, leur vint au-devant; 
y-avTrjaac, N B G E 61, infmitif aoriste de u^avraw ou a-xvirrjcrai, A D H I P 58 614, infmitif 
aoriste de a-av-cato, les deux verbes ont le meme sens : rencontrer, aller au-devant, 
obviare, VIg. II est difficile de dire quand cela arriva, vu que la scene se repeta 
plusieurs fois. Les missionnaires semblent etre alles tous les jours a la npoasu^Tf, ou ils 
parlaient a leurs disciples et a tous ceux qui se joignaient a ceux-ci TcatJJaxYjv Tiva 
r/ouaav rcyeujA* nMwa, N* ABGD dg 33 61 Vlg. Gette jeune esclave avait un esprit; 
c'etait done pour Paul et pour Luc, son interprete, une possfidee, Elle avait un 
mauvais esprit et cet esprit c'etait un python. G'est, nous semble-Ml, la meilleure 
interpretation de cette expression TIVEU^OC wiOwva. On pourrait traduire aussi un demon " 
python; rcuOcova serait une apposition. La lecon, 7TVEu;j.a nuOuvo? qu'on traduit par un 
esprit de python, soutenue par D 2 E G 2 H L P 614 Hark. Sah. ne presents aucun sens 
acceptable, a moins qu'on ne traduise : un esprit de divination. Dans la fable ancienne, 
OVIDE, Met. I, 434 ss., python etait le serpent qui rendait des oracles a Delphes; 
Apollon le mit a mort et se substltua a lui dans sa fonction de devin, d'ou il fut appele 
Apollon Pythien. D'apres Strabon ix, 422, Python e"tait le nom d'un serpent ou d'apres 
un autre le nom d'un homme a qui appartenait le pays autour de Delphes, ^ fluOti, et 
qui fut tue par Apollon. Le Python etait a Delphes 1'inspirateur de la femme qui, assise 
sur le trepied reconvert de la peau du serpent Python, rendait des oracles au nom 
d'Apollon. G'etait done un esprit de divination et de la par une transposition du nom a 
1'esprit de divination les devins prirentle nom de pythons, wSOcoves. 

Plus tard, aiusi que nous 1'apprend Plutarque, EU'^OES TO ol'ea9t TOV 6ebv aitdv Sxrrcep 
JYT aar P t ( JL ^ ou ?> EupuxXea, rcaXat vSv os TtuOoiva? TtpoaaYtopEuojA^vous, v8u6[iEvov ef? TOC 
TtpocprjTwv uTcoipO^YY^ai ; les TpiOtoves furent appeles i^o.<si^^o\, ventriloques. On 
croyait que le SaijAuv parlait et vaticinait du ventre de ces roSGuvei;, ARISTOPHANE, Gugpes, 
1019. Suidas donne la definition suivante : eYY aar P^ u 9s' EYy " 17 ? 1 '^*^ 6 ?) ^ v Ttv v " v roSGwva. 
On a done suppose que la jeune esclave, dont il est par!6 ici, etait une ventriloque. 
Saint Augustin 1'appelle ventriloqua faemina, de Civ. Dei, n, 23. Le terme de roSOwves 
etait applique dans les Septante aux devins. 

Le python etait un esprit familier, un esprit de divination, r.v&[i., ^avTtxo'v, qui habitait 
dans le corps du devin; celui qui le possedait etait cru inspire par Apollon Pythien. 
Paul voyait dans cette femme une demoniaque, semblable aux demoniaques dont 
parlentles evangiles, Saipv^o'iievoi, Mt. iv, 24; vm, 16; BaijtovwOsfs, Me. v, 18 ; Lo. vni, 36 ; 
o*i[idvta EX.OVTES, Lc. iv, 33, vni, 27, car pour lui Apollon n'existait pas, pasplus que les 
autres faux dieux, I Cor., vin, 4, mais il croyait a d'innombrables esprits mauvais qui 
agissaient sur 1'homme pour 1'assujettir au pouvoir de Satan. Platon, Banquet, croyait 
a 1'influence de demons intermediaires entre les dieux et les hommes dans 1'inspiration 
de la pythie et des devins en general. Gette idee se retrouve dans Pseudo-Clement, 
Horn, ix, 16 : xai wiOtoves fx.avrt5ovTa'., aXX' u fjjy.wy tb; SatjiovE; i/:po'J[./.svoi <pUY a 5 " ov>Tat - 

napsiyev : napst/Ev, a 1'actif et non au moyen, parce qu'il s'agit d'un 
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ayant un esprit python, nous vint an devant. Elle procurait un grand gam 
t\ ses maltrcs, en prophetisant. 17. Nous ayant suivis, Paul et nous, elle 
criait, disant : Ges hommes sont des serviteurs du Dieu Tres-Haut, lesquels 

fait d'actuel et non un projet; JpYaf sigaifie travail, Industrie, trafic, d'ou gain, profit.. 
Xenophon, Mem. HI, 10, 1, 1'emploie dans ce sens. Elle etait une source de gam 
considerable, noXX^jv, pour ses maitres. De tout temps ceux qui predisent 1'avemr ont 
eu de nombreux clients, 

La jeune esclave avait plusieurs maitres, -0?$ xuplot?, probablement non successes, 
mais simultanes. On a suppose que ses maitres formaient une corporation de pretres 
qui exploitaient son esprit de divination, mais il est plus simple de supposer des 
maitres, mari et femme ou deux freres ou des associes quelconques. II pouvait y avoir 
plusieurs maitres d'un seul esclave fMevrsooopivj) ; participe present de \i.,Yirio\uti, 
rendre des oracles, predire. Le participe present indique 1'habitude; elle predisait 
ordinairement. L'emploi de pavTsuo^vr) indique que Luc ne croyait pas a son pouvoir 
, divinatoire; dans les Septante H<VTIS est employe pour qualifier les faux prophetes et 
ceux qui exergaientla divination, contrairement a la Loi, Dent. XVHI, 10 ; I Rois, xxvni, 8 ; 
Ez. XHI, 6, etc. S'il avait cru a son pouvoir il aurait employe le terme npo<?/w. Les 
Grecs tenaient le rcpoiprj-cY]? pour superieur au tt&ms, PLATON, Timee, 71. D* ajoute 8i 
avant [j-avTeuo^vyj : termes qui paraissent inutiles. 



y 17) uTvj x.a-ca-/.oXou0oi3aa, NBD; le participe present indique la continuite, la repetition 
de 1'action de cette jeune esclave; of. f 18. Zahn prefere xaraxoXouOrJaaaa, au participe 
aoriste, lecon de ACELP 58 61 614 d e g, qui decrit mieux le debut de la nouvelle 
tournure que prennent les evenements outot, ceux-ci : place 1 en tete de la phrase, ce 
terme est emphatique. Le temoignage de cette esclave ou plutdt de 1'esprit qui la 
possddait rappelle celui que les demoniaques rendirent a Jesus, Me. i, 24; in, 11; Lc. 
iv, 41, ou le me" me verbe, xp^^w, est employe en parlant des esprits impurs et des 
demoniaques TOU Osou TOU Oij/farou : ce qualificatif est aussi applique a Dieu par le 
demoniaque de Marc, v, 7; de Luc, vm, 28 : T? Ifiol xolao:', 'Irjoou ull -ou sou TOU xxJuoTou. 

x-araYyAXouaiv C[uv ou %tv : la premiere legon est soutenue par x BDE Vlg. Pesch. 
Harld. Arm. Eth. Theodoret; la seconde par C 2 AHLP 58 61 614 Sa.li. Si celle-ci est 
originale, on peut supposer qu'on a change fyjuv pour que le demon ne puisse affirmer 
que les missionnaires leur annoncaient aussi a eux une voie de salut. La lecon Ojxtv est 
preferable parce que la devineresse doit se croire charg6e d'avertir les autres et non 
pas elle-meme. Zahn croit qu'il est difficile d'adopter une lecon ou une autre 

6Sbv owTrjpi'as, genitif du sujet; ici seulement, nous avons cette expression; cf. xin, 26, 
6 Xdyos f^s 0toTr)pf5. 

On peut faire diverses suppositions au sujet de ce temoignage. II n'est pas neces- 
saire de penser que la jeune esclave repetait des paroles qu'elle avait entendues. Mais 
ou les mauvais esprits etaient contraints par leur volonte a rendre temoiguage au 
Christ et a ses apdtres, ou ils voulaient en s'associant a eux par leur temoignage les 
discredited Maligne id daemonem fecisse clarum est (Chrys.}; sed cur ore puellae 
usus sit ad tale edendum testimonium, quaeri potest. Respondet Oecumenius : volebat 
in posterum fide dignum facere suum testimonium; si enim Paulus illud admisisset, 
multos sane etiam credentium fefellisset tamquam ab illo susceptus; propterea ea dici 
sinit quae contra se faciunt, ut sua stabiliat. Alii causam reddunt ex ipso eventu quern 
daemon sperabat fore; scilicet Paulum id non laturum; se iri utique expulsum, at 
simul ob lucri cessationem maximam in Paulum conllatum iri invidiam, ita ut expelle- 
retur vol etiam occiderelur ad rei religiosae maximum detrimentum (Lap. Beel.). 
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d avOpWTCOi 800X01 TOO sou TOO 6'itaTOO etcn'v, OITIVES y. 

. 18. TOOTO Ss ITCOISI ITT! TCoXXa? i?j^pa<;. SiowcovYjOel? os IIauXo<; 
TO) ftvso'jJi.aTi elicev* IlapaYY^XXa) aot ev OVOJJLOSTI 'lyjoroO Xpiarou I 
Y) wpa. 



19. 'I86vTE<; 8s of xtiptci aoTvjs on el-^XOsv '/) eXiclg TYJ<; spyaafai; aurwv, TciXa66- 



Censet vero Patrizzi Deum voluisse ut ipse mendacii auctor veritati testimonium 
redderet et ita ipse inimicus occasionem praeberet ostendendi potentiam. Pauli dae- 
monem id coactum fecisse et coactum sibi ipsi debuisse expulsionem machinari, forte 
probabilissime censeri potest KNABEJVBAUER. 

Ramsay, Paul, 215, emet a ce sujet toute une theorie assez singuliere, qu'il est 
difficile d'adopter : L'idee etait universellement admise que la ventriloquie e"tait 
due a une influence surhumaine, et impliquait le pouvoir de predire 1'avenir. La jeune 
esclave elle-mSme le croyait, et dans sa croyance residait son pouvoir. Ses paroles 
n'ont pas besoin d'etre tenues comme un temoignage pour le christianisme: Dieu le 
Tout-Puissant etait une expression pa'ienne tres r6pandue, et le salut e"tait 1'objet 
de beaucoup de voeux et de prieres a celui-ci et aux autres dieux. Nous n'avons pas 
besoin de demander trop curieusement quel etait son motif en en appelant ainsi a 
Paul et a sa compagnie, Dans un tel cas il n'y a aucun motif distinct; car c'est une vue 
fausse qui montre 1'incapacite profonde de jauger la nature humaine, que la jeune 
esclave e'tait un pur jmposteur. II est certain que son esprit dtait deforme et trouble 
par sa croyance en sa possession surnaturelle, mais il devenait par la mSme d'autant 
plus aigu pour certaines perceptions et intuitions. Avec sa nature sensitive elle 
devenait tout a coup disposee a 1'influence morale, que la foi intense dont les etrangers 
etaient possedes leur donnait, et il lui fallait dire ce qu'elle sentait sans avoir une idee 
definitive de ce qui en resulterait; car remission immediate de ses intuitions etait le 
secret de son pouvoir. Elle vit dans Paul ce que la populace d'Antioche de Pisidie vit 
dans Thecle : un de"vot, non lid par des conditions habituelles, un serviteur inspire de 
Dieu, qui diffe'rait du type usuel des devots pousses par Dieu;, 



t 18) Inl iroXX&s %^pa$ : la jeune esclave repeta son temoignage pendant des jours 
nombreux; ces jours, en effet, ont pu etre nombreux si Ton suppose que Paul et 
ses compagnons se rendaient tous les jours a la Ttpoarsu^. L'observation de Hilgenfeld a 
ce sujet : Quomodo puella semper eadem via qua illi tendebant ad locum orationis illis 
obviam ire censeri potest? Et ad ilium locum, quern tamen viri Judaei non semper vita- 
verint, Paulus multis diebus sine ulla prohibitione iverit? n'est pas tres serieuse. 
8ia;rovY]8e(s, part. aor. pass, de Siarcovew, travailler, se donner de la peine, operer a force 
de peine, puis supporter difficilement ; ici seulement et iv, 2. Les classiques ne 1'em- 
ploient pas dans le sens exige ici. On le trouve dans Aquila en ce sens pour traduire 
1'hebreu 33?y Gen. vi, 6; xxxiv, 7; I Sam. xx, 3, 34. Oecumenius traduit StarcovyiOei'? par 

y.w)6e\s v.ai. B^Osi's, emu etchagrine; Paul supportait avec indignation que 1'Evangile fut 
annonce par un mauvais esprit. xa\ Iniarp^a? TW Tcve^ait etTtev. Paul ne tient pas 
compte de la jeune esclave et parle a 1'esprit qui la possedait. II comprend ce qui 
1'animait et lui dictait son temoignage. Nous avons done bien affaire ici a une possedee 
d'un demon. Le codex de Beze presente le texte d'une faon differente : Inwrp^as 8e 6 

oi jtve6[xa-rt xai 8ta7tovr)0e(s ; conversus autem Paulus in spiritu cum doluisset, d 
CTOI : je t'ordonne ; c'est le meme terme dont se sert Notre-Seigneur lorsqu'il 
ordonne aux esprits impui'S de sortir du corps des possedds, Lc. vm, 29. Iv (ho'fiau 'ITQIOU 

: sans 1'article la formule est employee adverbialement, B. WEISS. Le Seigneur 
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nous annoncent une voie de salut. 18. Elle fit cela pendant plusieurs jours. 
Mais Paul importune (excede") se retourna et dit a 1'esprit : Je te commande, 
au nom de Jesus-Christ, de sortir d'elle. Et il [en] sortit a 1'heure meme. 

19. Mais ses maltres ayant vu qu'etait partie 1'esperance de leur gain se 

chassait les demons en son propre nom ; les ap6tres les chasserent au nom de Jesus- 
Christ : EV TW 6vo'[j.at:i jiou, dit le Seigneur, Saiptfvta IxSaXouaiv, Me. xvi, 17. Chez^ les 
Semites, le nom d'une personne signifie la puissance de celle-ci. ISeXOsiv arc' au-rife, 
BE; Tva !$%, D Pesch. Harkl. Gig.; Belser, Seitrdge, p. 75, prefere cette lecon. Le 
meme verbe est employe 9 fois dans Luc au mSine sens qu'ici : ordre aux demoniaques 
de sortir du corps des possedes, Lc. vm, 29; 35; xi, 24, etc. La combinaison de 
I&X0EIV avec and qu'on retrouve constamment dans le III evangile pour decrire la gue"- 
rison des demoniaques trahit 1'exactitude professionnelle d'un medecin. II ne suflisait 
pas que le mauvais esprit sortit du possede", il fallait qu'il le quittat, cf. Me. ix, 25. 
afayj TTJ &pa : a 1'heure mSme; expression particuliere a Luc. D a eMews, adverbe que Luc 
emploie d'ordinaire a la place de euOi?. Luc ne nous dit pas ce qu'il advint de la jeune 
esclave, apres que Paul 1'eut delivree du mauvais esprit. Esperons que Lydia 1'a 
prise en pitie et 1'a instruite de la voie du salut qu'elle annoncait sans comprendre ce 
qu'elledisait. 

xvi, 19-24 : ARRESTATION DE PAUL ET DE SILAS. 



f 19) 'Bow? 81 o? xt5ptoc aui% : il est probable qu'un certain espace de temps s'ecouia 
avant que les maitres de la pythonisse eussent constate que defmitivement 1'esprit 
de divination avail abandonne leur esclave !j-9jX0v : de m^me que 1'esprit etait sorti, 
e??)XOv, de la jeune esclave, ainsi e"tait sorti, li-rjXGsv, 1'espoir de gain par la me"me 
^ I\K\S TYJS Ipyaafas, genitif objectif. La jeune esclave, delivree du mauvais esprit, perdit 
le pouvoir qu'elle avait de decouvrir les objets caches et les choses perdues, de pre- 
dire 1'avenir ; le peuple se detourna d'elle et ses maitres perdirent tout espoir d'obtenir 
un gain par son moyen : de la leur fureur contre les missionnaires. La partie la plus 
sensible de l'homme civilise, dit Ramsay, est sa poche. Nous en aurons un autre 
exemple lors de 1'dmeute d'Ephese, xix, 23 ss. 

Le codex de Beze presente le texte un peu differemment : &$ BE ?Sav o? xuptoi T^S 
nai8tcry.Y)5, OTI owearepriaOai (aregGrrlpirivTai, BLASS, Hilgenfeld) T^S Ipyaatas airoSv, rj$ Er^ov 
a^.' auT%.. cum vidissent domini ejus puellae quoniam spes et reditus eorum quern 
habebant per ipsam, d. jnXa66(XEvot : cf. ix, 27 ; le terme est entendu au sens hostile. 
tbv IlauXov xa\ tbv SiXav : complement direct des deux verbes iniXaSo'fiEvot et dXxuaav, 
mais plut6t de ce dernier, car 2ntXajiSavea0at gouverne le genitif de la personne. Les 
maitres de 1'esclave se saisirent de Paul et de Silas comme etant les personnages en 
vue, et leurs compagnons, Timothee et Luc ne furent pas inquietes; on se demande 
pourquoi : peut-e"tre est-ce parce qu'ils etaient absents en ce moment? Les mission- 
naires semblent avoir travaille deux a deux ainsi que 1'indiquent les termes, TW IlauXw 
xl T)[iiv, f 17; la jeune esclave s'adresse a Paul et aussi a nous quand elle les rencon- 
trait. Ei'Xxuaav : aor. ind. de s'Xxco, trainer avec violence : quelle cruaute ! ils vou- 
laientque la jeune fille restat demoniaque GHRYSOSTOME. ?$ TTJV ayopav, vers 1'agora, 
place publique chez les Grecs, le forum de Rome, le lieu ou se rassemblait le peuple 
et ou se tenait la Gour de justice. EJU i:ob (Zpx.ovras, devant les chefs, les magistrats ; 
au ^ suivant ils les conduisirent devant les a-cpnt^oi. Les deux termes designent 
probablement les memes personnages. Dans le premier cas il est employe au sens 



496 ACTES DBS APOTRES, XVI, 19-22. 

JASVOI TOV IIocuXov v.y\ TOV SiXav etX/uaav slq TYJV ayopav ITU TOUS ap/ov7ag. 20. 
7upo<7aY a Y VTe ? auTou? TCU; c-upaTYJYOis eircav* OUTOI ot avOpw^oi ey.Tapaaaouatv ' 
TY;V TuoXiv, 'louSaioi forap^ov'Tes, 21. y.ai x.aTayyeXXou<7iv eOv; oux l^sativ Y)|MV rcapa- 
ouSs TCOISIV 'Pw^afoi? ouaiv. 22. >wci auverceaTY) 6 o^Xo? xai:' auTWV, v.ai o'. 



general; dans le second, la fonction est precisee : ces magistrals sont des 
II n'y a done pas lieu de dislinguer enlre les ap/ov-css et'les aTpa-cr^oi. Ges magistrals 
otaient des fonctionnaires romains et non des polilarques macedoniens, a qui etail 
accorde le pouvoir de condamner les delinquanls a la flagellalion, sauf les ciloyens 
romains. Ramsay, Paul the Traveller, p. 317, croit que Luc n'a pas donne la derniere 
forme a sa phrase; il 1'a formulae deux fois : ils les trainerent devanl les magistrals, 
apy^ovTeg, lerme designant les magistrals chez les Grecs ; ils les conduisirent aux 
prdteurs, aTpocTTiyots, traduclion grecque du lalin praetores. L'une des deux formules 
elait suffisante. Gigas et Lucifer tranchent la difficulle en mettant : magistratibus 
obtulerunt eos dicentes. Mais il y a eu peut-elre deux proces : 1'un devant les 
magistrals locaux, #pxovce?, sur 1'agora; 1'aulre plus complel devant les fonctionnaires 
romains, 



^ 20) TOT? aTpaTTiyots : <rcpa-cr)Yo's, general, chef d'armee, chez les Grecs ; preteur chez 
les Romains. Les deux magistrals supremes d'une colonie romaine,./*^ italico, etaient 
appeles duoviri juri dicundo. On leur donnait cependant par courtoisie le litre de 
preteur. Cice'ron dit en parlant des magislrats de Gapoue : Gum in coeteris coloniis 
Duumviri appellantur, hi se Praetores appellari volebant, de lege Agr. n, c. 34. Quoique 
nous n'en ayons pas la preuve pour les cites grecques, celle appellalion a dii passer 
en usage et Luc s'est servi non du terme technique, mats du terme en usage dans la 
conversation. Cependant dans une inscription de Philippes on trouve un magistral 
appele duumvir, ORELL. Inscript. n. 5746 outot, en tete de la phrase par emphase 
esl en opposilion a c Pcop.aiot$ oOdiv, place dans le me'me but a la fin. oS-coi est ici un 
terme de mepris l/.Tapaaaouatv de ex.TapcJaaw, seulement dans les Actes, emouvpir, 
Iroubler violemment : cf. DEMOSTHENE, 9, 69 : oMidtYouat rbv Eicppatov e?? TO 8[a[j.<o7v5ptov d>s 
aoTap^TTTovta TTJV mJXcv. La predication apostolique avail done porte ses fruits et les 
convertis devinrent nombreux, puisque la ville en etait troublee %Siv TY)V TJoXiv, ils 



troublent noire ville, eux qui sont des etrangers, 'JooSaiot U^P^OVTES, en opposition 



avec wjiats ouaiv. 



Les maitres de 1'esclave laisenl la verilable cause de leur haine contre les mission- 
naires; ils n'auraienl pu les accuser en justice d'avoir tari la source de leur gain. 
Ils provoquent la fureur du peuple et des magistrals en les denonQant comme Juifs. 
Les Juifs etaient en horreur chez les Romains. Gice"ron les accuse de superstition 
barbare, pro Flacco, 28 ; Tacite les declare la haine du genre humain. A celle epoque 
les Juifs venaienl d'elre chassis de Rome par un edil de Claude. Les magislrats de 
Philippes etaient furieux de ce que des Juifs vinssent propager dans leur ville des 
doctrines condamnees a Rome. Les accusateurs disenl elre des Romains que Ton 
sollicile d'abandonner la religion romaine pour un culle juif ; ils declarenl n'en avoir 
pas le droit, et ils estiment que des predicateurs juifs ne peuvent avoir le droil de 
les solliciler a cette aposlasie. La question est remarquablement posee, et Ton s'aper- 
Qoil que ce sont des Romains qui parlent; elle sera de me'me Iranchee a la romaine, 
dans le sens des plaignanls. Seulemenl les preteurs decidenl d'apres les principes 
de ce qu'on pourrait appeler la police generate des cultes, n'y ayant pas encore 
de penalites specialement de'finies contre la propagande juive ni contre la propagande 
chretienne , LOISY. 
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saisirent de Paul et de Silas [et] les trainerent a 1' agora devant les magis- 
trats. 20. Et les ayant conduits aux preteurs, ils dirent : Ces hommes trou- 
blent notre ville, etant Juifs, 21, et ils annoncent des coutumes qu'il ne 
nous est permis ni d'accepter, ni de pratiquer, a nous qui sommes Remains. 
22. Et la foule se souleva contre eux, et les preteurs, ayant fait arracher 



$ 21) -/.o.\ xa-mYY&Xouaiv g9v l : les reglements rituels, presents par la Loi mosa'ique, 
vi, 14; xxi, 21 ou par la tradition juive, xxvi, 3; xxvii, 28. Ces coutumes etaient 
la fagon de vivre des Juifs, leurs observances religieuses, et surtout la circoncision, 
xv, 1, dont les Romains se moquaient; cf. HORACE, Satire, I, v, 95; ix, 70. Etant 
Romains, il n'etait pas permis aux accusateurs de les accepter et de les suivre. 
Twfiafois o5atv, au datif, s'accorde avec TJJJUV, par attraction, contrairement a 1'usage, 
qui demande 1'accusatif avec 1'infmitif. L'accusation portait done a un certain degre 
sur la religion. Chez les Romains, les religions etrangeres et les superstitions etaient 
tolerdes; les dieux des nations conquises etaient mSme proteges, mais il etait interdit 
de propager des divinites Etrangeres chez les Romains, et surtout de troubler 1'ordre 
-public par leur propagation. Separatim nemo habessit deos neve novos neve advenas 
nisi publice adscitos privatim colunto, CICERON, de Legibus, n, 8, cf. MARQUARDT, Rom. 
Staatsrecht, HI, 70. La religion juive etait religio licita, TERTULLIEN, Apolog: 21, dans 
1'empire romain; les coutumes et observances juives etaient permises ; JOSEPHS, Ant. 
jud. XIV, 10, 8 ; 20, 24 ; PHILON, Leg. ad Caium, 23. Les Juifs pouvaient faire de la 
propagande chez les autres nations, mais il leur etait interdit de propager leur reli- 
gion chez les Romains, et done a Philippes, colonie romaine, gouvernSe par le droit 
romain. L'accusation e*tait done tres habile : des Juifs essayaient de repandre parmi 
eux Romains, habitant Philippes, des coutumes que la loi leur defendait d'accepter 
et de suivre, et de ce fait les missionnaires troublaient la ville. Les accusateurs, 
en se qualifiant de Romains, se vantaient d'une qualite qu'ils ne posse"daient peut-Stre 
pas. Philippes etait une colonie, mais les colons romains etablis la par Auguste 
etaient en petit nombre et furent bient6t noyes dans la population indigene. Les 
habitants de Philippes ne pouvaient done se dire Romains que par approximation; 
ils etaient Romains comme leurs magistrats e"taient preteurs. L'observation de Wendt 
ne parait pas exacte : Die Anklage muss also von der Erkenntnis getragen sein. 
dass diese Juden doch nicht das gewohnliche Judentum, sondern eine Neuerung 
bringen. 



22) xal auvETE&jTT) 6 dr/_Xo; xa-r' ai-coiv : cucurrit de la Vlg. ne rend pas le sens de auve- 
); W. W. le traduisent par concurrit, qui est exact. auvsn^aTr), aor. 2 moyen de aove- 
<p{atir)tu, preposer ensemble a la t^te de, se soulever ensemble. S'associant par ses 
clameurs, le peuple se souleva contre les ap6tres, excite qu'il e"tait par les accusations 
des maitres de 1'esclave, pousse par la haine des Juifs et probablement aussi par la 
deception qu'il e"prouva de voir perdu leur espoir de connaitre Favenir par 1'organe de 
la jeune esclave. Peut-etre faut-il voir dans cette foule surexcitee des gens qui pro- 
testaient contre la propagande evangelique. Le codex de Beze ajoute des details 
dramatiques : xoti-noXbg ^x.^S ouvenlatriaav xai:' auiwv xpa^ovts;, TOTE. Sans forme de 
proces les magistrats troubles par 1'emeute ordonnerent de chatier les missionnaires. 
xa\ ot atpXTr)YO\ Tteptpprfi-avTes autcov Ta tjx^Tia. 

Avant la flagellation les accuses etaient depouilles de leurs ve"tements, TITE-LIVE, 
vin, 32; TACITE, Hist, iv, 27; VALER. MAX., de discipl. milit. n, 7, 8. Les magistrats 
ordonnerent done de declarer les vetements des missionnaires : parce que la flagella- 
tion devaite*tre donne"e sur les membres nus du corps : nspipprj^as to ^itwvioxov, DEMOSTH., 

AGTES DES APOTRES. 32 



498 ACTES DBS APOTRES, XVI, 22-24. 



Tcs a-jTwv ^a ijAaria iy.eXsuov pa6S(Ceiv. 23. TCoXXag TS erct 
auto?? ftXYjyas e'6aXov si? ouXax.Y)v, TtapaYYiXav-s<; Seaj/otpuXcr/u a<7<paX&<; TYjpsiv 
auTOiig' 2-V. 05 TCapayysXiav ToiauTrjv Xaocov eoaXev auroug el<g TYJV IcfWTepav 

/.at toug TroSag Yjt7aX(aa~o CX'JTWV s:g TO SuXov. 



xix, 197; 1'ordre legal d'une flagellation etait : summovete, despoliate, verberate. 
-epippTJ^av-s?, part. aor. de rEpippyJYvup.1, briser, declarer; T& J^tia designe un seul 
vetement, y compris aussi la tunique, x tTt ^ v > b'ienque i,uaTiov et^nraSv soient distincts. 
Zahn constate qu'il est difficile de distinguer ce queles magistrats ont fait enpersonne 
de ce qui a ete execute par leurs suboi'donnes. La construction de la phrase pourrait 
faire croire que les magistrats eux-m6mes dechirerent les vetements de Paul et de 
Silas, acte contraire a la dignite de magistrats remains; mais comme il n'y a pas de 
changement de sujet pour eniOIvtes et qu'on ne peut pas supposer que les magistrats 
les ont battus de verges, ce qui etait 1'office des licteurs, il faut supposer que Luc par 
concision a bloque les details sans les attribuer a qui de droit. La construction de la 
phrase serait reguliere si Ton admettait avec Ramsay, Paul, p. 219, que les magis- 
trats pleins d'horreur pour la trahison, 1'impiete, aae'oeta, de ces hommes, dechirerent 
leurs propres vStements avec des airs d'importance comme si les fondements de 
1'empire avaient ete ebranles par la trahison des missionnaires, et la population se 
dressa, comme de vrais Remains, contre ces ennemis de la majeste romaine. Mais 
dans ce cas raptpp^ayTss aurait du etre a la voix moyenne. Si nous savons que Cai'phe 
a dechire ses vStements a 1'audition de la reponse de Jesus a sa demande, il ne nous 
est dit nulle part qu'un magistrat romain ait manque ainsi a la gravite de sa fonction : 
c'est un geste juif et non remain s/.eXeuov, a 1'imparfait, prefere par les attiques, 
au lieu de 1'aoriste; quand le narrateur est present; la Vulgate a jusserunt p 
devrait e"tre a 1'aoriste apres i/ceXEuov ; il est au present pour marquer la duree; 
sous-entendu ataou?, frapper de verges; supplice douloureux et degradant pour un 
citoyen romain et d'autant *plus infamant qu'il avait lieu publiquement. Paul s'en sou- 
viendra quand il ecrira aux Thessaloniciens, I, n, 2 : TrponaOdv-E? xai uSpioOlv-rss xaOw? 
oT8Te ev 3>tXfarcot?. II ecrira aussi aux Gorinthiens qu'il a ete trois fois battu de verges, 
II, xi, 25 : Tpt? Epa68i(j6r)v. sxsXsuov, a 1'imparfait avec 1'infinitif indique la duree de la 
flagellation; 1'ordre de battre de verges les missionnaires suit immediatement le 
depouillement de leurs vetements. Employe a la place de 1'aoriste, il rend le recit 
plus vivant et plus pittores'que. 

On a nie la valeur historique de cette scene, Zeller, Overbeck, sous prdtexte que 
Paul etant citoyen romain n'apas pu etre soumis a un pareil traitement, ou n'a pas du 
supporter qu'on lui infligeat ce supplice; cf. WEIZSACKER, Das apost. Zeitalter, p.. 240. 
Mais nous n'avons pas ici un jugement calme et regulier; il n'y a eu ni enquete, ni 
interrogatoire, ni plaidoyer. Excites par la fureur de la foule, les magistrats, pour 
donner a celle-ci une premiere satisfaction, ordonnerent de frapper de verges Paul et 
Silas. A quoi aurait servi une protestation des missionnaires au milieu de ce tumulte 
qui rappelle celui qui s'elevera plus tard a Ephese, xix, 28 ? Paul d'ailleurs en a peut- 
tre appele a sa qualite de citoyen romain, mais sa voix couverte par les cris dupeuple 
n'a pas e"te entendue. Ciceron, in Verr. v, 62, nous retrace une scene analogue d'un 
prisonnier, fouette sans pitie, tandis qu'il s'ecriait inter dolorum crepitumque pla- 
garum : Civis Romanus sum. Felten suppose que la procedure devant les preteurs eut 
lieu en latin et que les missionnaires ne la comprenant pas ne purent protester contre 
I'ordre de les flageller. C'est a tort aussi que Mommsen (1) a ni la valeur historique 
de ce proces sous pretexte qu'il est un doublet du proces de Jerusalem, xxi, 25. 

y 23) I::t0vrs?, aor. 2 de sTun'Or^t, mettre sur, infliger un chatiment : s 



ACTES DES APOTRES, XVI, 22-24. 499 

leurs vetements, ordonnerent de les flageller. 23. Apres qu'ils les eurent 
charges de coups nonibreux, ils les jeterent en prison, ordonnant au ge6lier 
de les garder surement (avec soin). 24. Celui-ci ayant recu un tel ordre les 
jeta dans le cachot interieur et assujettit leurs pieds dans le billot. 



charger de coups de verges. xki}rf, coup, blessure, plaie. OXi^at sind die verbera, der 
allgemeine Ausdruck fur Schliige, pa88^eiv ist virgis caedere, weist also hin auf erne 
Lictoren oder die in nichtro'mischen Reichsgemeinden dafur eintretenden Gerichts- 
diener fuhrende BehOrde (Strafrecht, s. 983), MOMMSEN, op. cit., p. 89, n. 1. T:<y.r^-^{- 
Xavie? : les preteurs ordonnent de jeter Paul et Silas en prison. Mommsen, op. cit^ 
p. 90, nous apprend que d'apres le droit remain la flagellation et 1'incarceration sont 
etroitement reunies. Sea^ocpiSXaxi : ici seulement dans le N. T.; ce gardien de la 
prison etait le gouverneur de la prison, le <?px.i8e(jtJ.o<puXa|-, de Gen. xxxix, 21. Ce devait 
etre un soldat puisque d 1'appelle optio carceris, titre niilitaire. Le geolier regut 1'ordre 
de veiller soigneusement sur les missionnaires, tenus pour des prisonniers dangereux. 
aatpaXws, surement, d'une maniere sure; cf. ev aatpaXsta, v, 23. Saint Chrysostome et 
Oecumenius identifient ce geolier avec Stephanas, mais Paul nous apprend que celui-ci 
a ete les premices de 1' Acha'ie, 1 Cor. xvi, 15. 

Le recit n'est plus a la premiere personne a partir de ce f. Luc n'a pas ete jete en 
prison avec Paul et Silas et ne put done raconter, comme temoin oculaire, ce qui s'y est 
passe. II n'accompagna pas Paul plus loin, car il demeura probablement a Philippes, 
ou nous le retro uverons plus tavd, xx, 6. 

^ 24) S?, pronom relatif qui ouvre le recit, comme y 14. Ayant recu un tel ordre, ua 
ordre lui prouvant qu'il devait etre plus vigilant encore qu'a 1'ordinaire, le ge61ier prit 
une double precaution : il jeta Paul et Silas dans le cachot interieur de la prison et 
fixa leurs pieds dans les ceps. eacoT^ov, plus inte>ieure; comparatif de law, pour le 
superlatif comme souvent dans le N. T. e'Z? rrjv lawrspav cpvXax^v, le cachot interieur etait 
ordinairement sous terre et prive de lumiere; cf. Martyr. Pionii, 11; TERTULLIEN, ad 
Mart., 2; EUSEBE, V, 1, 27. II n'est pas necessaire cependant de supposer que cette 
partie de la prison etait un souterrain. II suflit de penser que c'etait la partie la plus 
retiree de la prison, la plus eloignee de 1'exterieur et la moins favorable a une evasion. 
La prison etait probablement batie sur le versant d'une colline, au-dessus de laquelle 
se trouvait la citadelle, ainsi que la demeure du gouverneur de la prison : le cachot 
interieur etait une cellule creusee dans le roc. xa\ -robs rco'Sag autGv ^a^aXtaaTo TjaaaXi'axrq, 
aor. moyen de 5fft?aXt'?EaOa[, heltenistique, assurer, fortifier; au moyeh, coiisolider, 
sceller dans un mur, souder. Gf. Pap. Tebt., 283 19. sk TO ?v5Xov, en latin nervus, le bois., 
les ceps, le billot; cf. EUSEBE, V, 1, 27; VI, 29, 5. Ge <5Xov (Hait un bloc de b 
de deux trous oii 1'on passait les pieds des condamncs ; ceux-ci restant alors 
sur le dos eiaient forcement immobiles. On percait parfois encore dans 
ouvertures pour les poignets et une pour le cou. 

Nous avons ici la premiere persecution des Chretiens par 1'autorite romiiue- 
jusqu'alors, a Jerusalem, ii Antioche de Pisidie, a Iconiuni, a Lystres, les Juils etaient 
les persecuteurs ou avec eux la foule indigene qui les avail soulcves, mais les ma^is 
trats romains n'etaient pas intervenus. Ici, les Juifs ne paraissent pas : tout au eontraW 
les ap6tres sont poursuivis comme Juifs et propageant les coutumes juives. 

(1) Die llcchlsverhWnissedes Apostcls Panlus :ZeUsch. fur die n. testamenll. Jf r isscnsclia/'t. 

01 p. o 1 . ' "* 
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25. Kma s 70 jJi.saovuy.Ttov IlauXo? *al Si'Xaq TCpo<jU)r6|/,evot UJAVOUV TOV @sbv 
STCYjttpetoVTO o auttov 01 Becrjuoi. 26. a'fvu) Bs aeuyjAbs eyevsTO [XEY> <*>o"t ua 
ra G&j/.Xta TOU Seffj^wTvjpiou' rjvecpxOvjaav Ss wapa^pvj^a a? Oiipat Tcaaw, xal 
TOC ea|J.a aveOvj. 27. S^UTCVO? o Y 5 ^^ ? Secr^otpuXa^ >is lowv 



xvi, 25-34 : PAUL ET SILAS DANS LA PRISON. 

f 25) K<XT& SI TO [xeaovuxTtov, hellenistique ; au lieu de 1'attique, nep\ [j.eaa$ vuxxa?; ace. 
neutre de {/.eaovtix-no;, milieu de la nuit; employe souvent paries ecrivains medievaux 
IlauXos xal Sj'Xa? jrpo(isux.onevoi UJJ/JODV : upouv, avec 1'accusatif, TOV Qso'v, ici seulement et 
Hebreux, n, 12; cf. DANIEL, HI, 24. C'etait 1'usage chez les premiers Chretiens de cele- 
brer le culte sacre" pendant la nuit, xxi, 7 ; les apdtres ont suivi cette coutume. Us 
chantaient probablement les psaumes de David, dont plusieurs repondaient a leur 
situation. {ipouv, imparf. de fyvlco, chanter, celebrer par des chants; Paul et Silas 
rendent graces a Dieu, Us expriment leur joie d'avoir ete jugesdignes de souffrir pour 
son nom, Isai'e, xn, 4; Ps, xxn, 29. 

Nihil crus sentit in nervo cum animus in coelo est; TERTULLIEN, ad Mart. 2 
ImQxpoGvTo, imparf. de entxp<io[*.at, ecouter, entendre, avec le genitif de la personne. 
Kennedy, The Sources of the N. T. Greek, p. 73, cite ce verbe comme un terme 
poetique passe dans la conversation. II etait familier a Luc, car c'etait le terme de 
medecine employe pour 1'auscultation. Les deux verbes iljivouv et e/trix_pwSivro sont a 
1'imparfait pour marquer la similitude de 1'action au moment du tremblement de terre. 
Pour une scene analogue cf. Test, de Joseph VHI, 5 : &s VJJJ.YJV v TOI"? Ssupts T) Afyuntia 
(la femme de Putiphar) OUVEI^ETO dbcb TYJS Xiinv]?' y.a.\ e7tT]x.pojaT(5 fiou sws CfAvouv Kijptov ev 
oc'xco TOU axdrous. 

Ges chants du coeur emeuvent les prisonniers, compagnons des ap&tres; ils les 
ecoutent. Gette scene si naturelle ne plait pas a Baur et a Zeller qui voient dans 
cette reflexion une remarque de 1'auteur pour rendre plus probable un recit legen- 
daire. Wendt, p. 248, n. 1, releve plusieurs invraisemblances que presenterait le recit 
suivant et il en conclut qu'il n'est pas historique, mais legendaire. II est evident que 
les faits ne peuvent pas etre expliques naturellement, puisque nous avons ici un 
miracle. G'est ce que fait ressortir Reuss, Actes des apotres, p. 170 : Plus d'une 
fois de nos jours, on a eu recours a des tremblements de. terre pour expliquer d'une 
maniere pretendue naturelle des evenementg present6s comme des miracles par les 
remits bibliques. Le morceau qu'on vient de lire semblerait ecrit tout expres pour 
de'montrer 1'absurdite de pareilles explications. Car ici il s'agit d'un veritable trem- 
blement de terre, et pourtant les circonstances absolument miraculeuses abondent 
dans le recit. Si I'^branlement 'est assez fort pour faire sauter les portes, et me"me 
pour briser les chaines des captifs, comment ces derniers n'ont-ils pas les membres 
de"mis et broyes par la violence du coup? Si le gedlier a pu vouloir se tuer, parce qu'il 
ne voyait que les portes ouvertes et rien de plus, comment Paul voit-il, lui, le ge61ier 
et son e"pee? Qu'est-ce qui porte ce ge61ier a se jeter aux pieds des apdtres, comme 
si c'etait a eux qu'il attribuait le tremblement de terre? L'evenement restera done 
miraculeux, malgre la cause purement physique assignee a la delivrance des prison- 
niers, et il rentre dans la categorie de ceux qui representent 1'etablissement premier 
du christianisme comme un effet tout special de 1'intervention directe et permanente 
de la Providence. 



y 26) Sipvw, en t^te de la phrase est emphatique. oeiojib? ^VETO : Dieu manifeste sa 
presence par un tremblement de terre, comme il le fit apres la priere de la commu- 
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25. Vers le milieu de la nuit, Paul et Silas etant en prieres, chantaient 
Dieu et les prisonniers les ecoutaient. 26. Et tout d'un coup ii y eut un grand 
tremblement de terre en sorte que les fondements de la prison furent 
ebranl<s; au me" me instant toutes les portes s'ouvrirent et les liens de tous 
se delierent. 27. Le ge61ier s'etant reveil!6 et ayant vu les portes de la 

naute chretienne, iv, 31. II est done inutile de faire remarquer que dans ces contrees 
les tremblements de terre etaient frequents; cf. FORBIGER, Geog. i 2 , p. 640, 642. De 
1'ensemble du rdcit il rSsulte que tout ce qui s'est passe est miraculeux ware aaXu9?ivai 
T& OsjjulXta TOU 8.ea{i>TY]pfou; 8e|j.=Xia : ici seulement dans le N. T. Lc. vi, 41; xiv, 29, sont 
douteux : Ce terme se retrouve dans les Septante : Isa'ie, LIV, 11; Ez. xxx, 4, etc. 
Gf. Ps. LXXXI, 5, <jaXeu07fcrovTai ndlvta ta 8ep.lXia -?j; yrj?. T)ve<x>x.6r)<jav, aor. passif de (Jvofyw. 
napaxp^* at Otfpat TTOCTOU, toutes les portes furent ouvertes instantanement. 

Ramsay explique ainsi ces effets du tremblement de terre. Gette ouverture des 
portes et le brisement des liens des prisonniers paraissent incroyables a ceux qui 
pensent a des portes semblables a celles de nos prisons et a des prisonniers enchaines. 
Mais quiconque a vu une prison turque ne s'etonnera pas de ce qui s'est passe. 
Les portes etaient simplement fermees par une barre que le tremblement de terre 
a fait sauter; les prisonniers etaient attaches au mur ou fixes dans des billots. Les 
chaines et les billots furent detaches du mur qui s'ecroula. Paul, the Traveller, p. 221; 
cf. HARNACK, Lukas, p. 80. Observons seulement que ces remarques de Ramsay portent 
a faux; nous n'avons pas ici affaire a une prison turque mais a une prison romaine, 
dont on n'a jamais releve les negligences; les prisonniers y etaient bien gardes. II 
est difficile d'ailleurs de comprendre comment un tremblement de terre a pu arracher 
des billots les pieds des prisonniers. avsOuj, pour avetOr), aor. 2 ou aor. passif de 
av)[u; cf. xxvn, 40, pousser en haut, lacher, delier; d'apres Winer-Schmiedel, ce 
verbe n'a pas 1'augment dans la langue populaire. N* D 1 ont aveXuO/). 

Als Zweck des Erdbebens ist nicht die Befreiung des Paulus und Silas gedacht, 
sondern ihre Beglaubigung als von Gott gesandte und geschiitzte Personen, die dann 
auch den Glauben des Gefangenwarters hervorruft WENDT. II semble plus exact, 
semble-t-il, de dire que 1'effet premier du tremblement de terre fut la delivrance 
des missionnaires, mais que le but principal de celui-ci fut leur attestation d'etre 
des personnages envoyes et proteges par Dieu, laquelle suscitait, provoquait la foi 
du ge61ier. 

^ 27) UTW<;, expergefactus, Vlg.; exomnis, d, pour exsomnis. 6 BecfAocpiSXai-, optio 
carceris, d. xa\ i8(bv avewy^vas ra? Oijpa? TTJ; ^oXaxrjs. Le gedlier, reveille soudain, sort 
de sa maison ou de la chambre ou il dormait, et voit que les portes de la prison sont 
ouvertes. Mais, a-t-on dit, comment a-t-il pu voir que les portes etaient ouvertes, 
au milieu de te"nebres telles qu'au ^ 19 il demande de la lumiere? II devait y avoir 
une lumiere quelconque a 1'interieur de la prison danaaap-evo;, aor. moyen de dcnaio; 
avec (jLa^atpav, sans 1'article : tirer son epee; Gladium quo semper erat cinctus, BLASS. 
TjfjLeXXsv : verbe caracteristique de Luc; 6tre sur le point de, se preparer a. Le gedlier, 
voyant les portes ouvertes, en conclut que les prisonniers se sont echappes; il prefere 
se tuer que subir un chatiment deshonorant. eaurbv ivxtpetv, se tuer pour eviter le sort 
qui 1'attendait. D'apres la loi romaine, le ge61ier qui laissait echapper un prisonnier 
devait subir la peine a laquelle celui-ci etait condamne; sur la responsabilite des 
ge&liers, cf. xn, 17. 

Le suicide 6tait d'ailleurs frequent a cette epoque chez les Romains. Loin d'etre 
tenu pour un crime on le regardait comme une action honorable; cf. BISCOE, On the 
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V avaipetv-, 

&x.7\;e<peuyevGa Toug oe<7U,iau.g. 28-.. lyw-vvj-atv Bs 6 liatfX'oq <po>v?) (/.syaXr/ Xeyo>v-' 

yap <I|J.EV ivOaSe. 29. aiTi/jaa<; Se owta 

xal. evtpo^og YSVOJASW? Trpocr&csasv TW IladXw %ai SiXa, 30. y,ai ttpo- 
aw aircoug ea) e<prj' Ktfpioi, TI j^s osf Troislv Iva ffG>05>; 31. ot Se el-reav* ILVre 



Acts, p. 320. II y en avait. d'aillears d'illustres exerniples : Gaton le jeune se suicidant 
a Carthage; Brutus et Cassius, a Philippes> meme. L'histoire romaine 1 est remplie 
de ees suicides retentissants.. Les stoi'ciens tenaienst le suicide pour une fin hoMorable 
de !a vie. 

Baur s'etonne de 1'action du ge61ier et se demande pourquoi il ne s'est pas assure 
tout d'abovd de ce qui etait arrive. Mais le gedJJier, a demi reveille, sous rinffiience 
de -ces evenements soudiarns, tt'etait plus mai-tre de Iui-m6me. On s'est demands 
eacopei comment Paul au milieu des tenebres a pw voir que le- ge61ier allait se' tuer. 
On peut suppoaer^ avec Ramsay, que le cacliot interieur n'avait pas de fenelre ni 
d'ouvj?tua?e, except^ dams* la prison extwieure et que eette prison avait une 1 large 
pojrte- ouivertei dans le mur oppose 1 : alors s'il y avait une Kgere lumiere des etoifes 
tut, line; lune brillante, Parail, domt les yeux etaient habitues aux tenebres, a pu 
iistinguei? le gedlier tiranii son ep^e, tandfe que celui-ci ne put voir quo- les prison- 
aieBS etaient encore dans la prison obsewre^ Et' d'ailleurs il est probable que le geolier 
n eKt se repandre en lamentations-, crfanD a haute vohc son desseih et que Paul 1 1'a 
efiitendiiD. Notts net pouvomsi nous enape^cher de trouver toutes ces observations des 
Jtationalistes bien oiseuses vopt^wv IxireipsuYevat roi? Seo^tou; : le 1 parfait de 1'in'finiti'f 
estr employe dans'un recic: pour masquer- un> evenement entierement pass6 par rapport 
au temps present V 



28) i'fcovriCTev 81 6; HouXos <pwv^ [ASYaXv] : hebraiSnae : ^expression 1 est renforcee 1 par 
r);.; Paul a parle a. voix haute pour se> faire> entendre du ge61i'er' encore eloigne. 
npafyis asouTcji, xax,a',v -ne te fais point de mail Luc empl'oie pifus souvent 
autres; e;vaa:geliste&'..B'lass fait remapquer que la distinction entre rcpaaaw 
a'est. pas- toujours observe nttememt dans le N>. T'. ajtatv-tes, familfer a Lue', yap' e 
IvO'dSr. Paul aurait pu escposer 1 au gedliei? les raisons superieures qu''il' avait de ne 
pas se tuer, raisons qiue eeiui-cii a'aurait pas comprises; fl lui donne la raison la 
plus opportune, celle qui devait le toucher davantage : Ne te fais aucun mal, car 
nous sommes tous ici. Mais comment expliquer que les autres prisonniers ne se sont 
pasenfuis envoyantles^portes ouvertes et etant detaches de leurs liens ? Quaerentibus 
autem, cur non r& vera captivi fugeri'nt, facil'e respondetur, sine dubio id eos facturos 
Msse, sii es&et datum tempus et rem cognoscendi' et ex terrore animos colligendi, 
BfiAss^. Les Odentaux n'ont pas la presence d'esprit des hommes d'occident et la 
me"rne rapidite a saisir les occasions favorables. Le tremblement d'e terre avait terrific 
le& prisonniers' au point qu-'ils n'eurent pas' la presence d'esprit ou !e temps de s'enfiiir. 
Le gedlier ne tarda pas a se presenier. 



y 29)' Gigas, LcLCifeir- eeiwettt : quo arad^to, eusfios carceris petiit lumem aiTTJra?, a 
ses sejrvifceuKs ;: <p5Ty am pluriel neutre, des ffani'lbeaux, des r torches ; on ne trouve pas 
ee nomau; pluriel aivan*. Strabon ; of. PLOTARQUE, MarcAntoine, 24. Le geolier demande 
des torches afin d!examiner les lieux et les chaines des prisonniers. k'vTpopo?, effraye, 
ear il comprit que ce tremblement de terre e"tait produit par une force superreure a 
1'homme et fut convaincu qrae c'etait une manifestation d'e la divinite en favour des 
prisortnieus. et'asroj^aEv : aor. 2 de sfoTnjBiiw, s'elancer dans. On comprend la hate du 
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prison ouvertes, tira [son] epee [et] il allait se tuer, pensant que les pri- 
sonniers sY,taient enfuis. 28. Mais Paul cria d'une voix forte, disant : Ne te 
fais point de mal, car nous sommes tous ici. 29. Ayant demande des torches 
[le ge6lier| s'elanca (entra precipitamment) et, devenu tremblant, il tomba 
[aux pieds] de Paul et de Silas 30 et les ayant conduits dehors, il dit : Sei- 
gneurs, que faut-il que je fasse pour etre sauve? 31, et ils [lui] dirent : 



gedlier a s'assurer de 1'etat des choses. r.podrcsasv : D ajoute -po? rous-o'Sa?; Vlg. Gig.. 
ad pedes. Comment expliquer cette action du ge61ier? 

Paul et Silas avaient preche pendant de nombreux jours a Philippes ; le ge61ier les 
a peut-etre entendus, et en tout cas il a entendu parler de leur enseignement, de la 
nouvelle doctrine qu'ils prechaient, des miracles qu'ils ope'raient; il savait que 
c'etait a cause de leur predication qu'ils avaient etc* jetes en prison. II a probablement 
connu aussi les declarations de la jeune esclave, xvi, 17. Ceci nous explique la suite 
de la scene. Zahn se demande si le gedlier ne se jeta pas aux pieds de Paul et de 
Silas pour s'assurer si les pieds des prisonniers e*taient lib res de toute entrave. 
Gewiss nicht um ihnen als lioheren Wesen oder Boten der Gottheit zu huldigen, 
was Lc. deutlich ausgedriickt und nicht ohne abwehrende, Ausserung der Ap. gelassen 
haben wiirde , p. 580, n. 4. Pourquoi exiger de Luc qu'il entre dans tous les details 
des e venements ? II a suffisamment indique 1'etat d'esprit du gedlier en le declarant 



y 30) xal TipoayaY&v aikobg ?o : le gedlier fit sortir Paul et Silas du cachot et les con- 
duisit dans la cour de la prison ou etait une fontaine ou une piscine, comma ordinaire- 
ment en Orient; mais auparavant, ainsi qu'ecrivent D et Harkl. (mg.), il mit en surete 
les autres prisonniers, TOU; XOIOTU; aatpaXtadtjjisvos, xal sl^sv ai-cot? ; caeteros custodivit, d 
Kupioi : titre d'honneur; TI [xe ^Etirotsi'v'i'vaawOw. On peut etre etonne d'entendre le gedlier 
demander ainsi a brule-pourpoint ce qu'il doit faire pour e"tre sauve. II faut supposer 
qu'il a entendu dire que les missionnaires promettaient le salut a leurs auditeurs. 
Peut-etre fait-il allusion aux paroles de la jeune esclave, y 17. Il ne commit pas les 
conditions a remplir pour etre sauve, c'est-a-dire pour participer au salut que pr^chent 
Paul et Silas ; il demande a (Hre instruit. II veut connaitre la voie du salut qu'ensei- 
gnent les missionnaires. Sa conscience est eveillee par le prodige qui vient de s'ac- 
complir et, comprenant que ces hommes sont les envoyes du Dieu tout-puissant, il 
leur adresse cette question qui est celle de toutes les consciences humaines : Que dois- 
je faire pour 6tre sauve? 



y 31) Tttu-ceudov kn\ TOV K<iptov 'Irjciouv : wtaTeuw avec ITJI est tres rare dans le N. T., 5 fois 
settlement, dont 4 fois dans les Actes; ei's est plutdt employe. Les apdtres refusent le 
titre de Ktipio? que leur donnait le gedlier et 1'invitent a croire au Seigneur Jesus. 
TOV Kiipiov 'Irjaouv : lecon de N B A Gig. Vlg.; la lecon 'lYjaouv Xptoto'v de DEGHLP 614 
Pesch. Harkl., est deTectueuse : le gedlier n'aurait pas compris ce que signifie ce 
terme, Xptcrro'v, d'origine juive. Paul declare que le salut depend de la croyance en 
Jesus : Grois dans le Seigneur Jesus et tu seras sauve. II ajoute, toi et ta maison, ce 
qui ne signifie pas que la famille du gedlier sera sauvee par sa foi, mais que la meme 
voie de salut est ouverte a lui et a sa maison. mateuaov, a 1'aoriste imperatif : ce temps 
n'indique pas le passe, mais le present. oTxos est surtout employe pour menage, famille 
et ofxt'a pour maison, demeure. Cette distinction est bien etablie par ot'xo? de ce y et par 
o?xta du f suivant. Cependant oixt'a est quelquefois employ^ dans le N. T. pour 
famille. 
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ITU TOV Kupicv 'Ivjffouv, y.Qu awG^ir/j au xal 6 olxos aou. 32. xal IXaXyjaav autw TOV 
XOYOV TOU Kupiou auv rcaaiv TOU; ev TYJ olxia auTOu. 33. xa& TCapaXa6a)V auTO'jg ev 
IxsiVY] TV] wpa T?J vuy.Tcg eXoucrev arco TWV TcXvjYwV xal eSaiuTiffOyj au-ub? xal 01 autou 

Tcapa^pYj^a. 34. avaycrf^ T auTou<; st? TOV oixov ataou fta 
, xal ^YaXXtacraTo icavotxsc resTCKJTSojtw? TW 0sw. 



35. 

'AitoXuaov 

Trpbg TOV HauXov' 



aTuscrceiXav o>. crc 
. 36. aTC'< l JY 

01 



TOU<; 



l iva aicoXuO^TS' vijv ouv 



^ 32) y.\ IXaX^uav aurSi TOV Xdyov roii Kupiou: sur-le-champ, avant m6me d'etre panses de 
leurs blessures, les missionnaires instruisent de la parole du Seigneur le gedlier, les 
gardiens de la prison, les esclaves, toute la famille. Us leur enseignent que le 
Seigneur Jesus a ete envoye par Dieu pour sauver 1'humanite du peche, leur racontent 
qu'il a ete crucifie et qu'il est ressuscite, et qu'il a promis que tous ceux qui se repen- 
tiraient et seraient baptises seraient sauves et recevraieut le Saint-Esprit. La leon 
1015 Iv T^ oata autou est soutenue par NA.BD Gig. Vlg.; celle de EHPL 614 xal 
semble tre une correction explicative. 



jk 33) 7:apaXa6cDv auroi? : le ge61ier les ayant emmenes dans un lieu ou il les laverait, 
iv exeivrj TTJ fipa irjs VUX.TO; : a cette meme heure de la nuit, c'est-a-dire imraediate- 
ment, et ayant pris Paul et Silas, il les lave de leurs coups : KXouasv areb TWV rcXrjyGv : 
Luc dit sXouffsv, lavage entier et non k'vt^ev, lavage partiel, cf. Mt. vi, 17; Jn. XIH, 5; 
Act. ix, 31. II les lava de leurs coups, du sang qui coulait de leurs blessures ou de la 
poussiere qui les salissait : 'sXouoev 4^6 TWV TcXriywv est une expression pregnante : il les 
lave et les purifie des coups qui avaient produit des plaies. xa\ e6a7iTi'o8r) : le ge61ier 
fut baptise, probablement dans la meme piscine ou il avait lave les plaies des mission- 
naires : "EXovxjsv aiTous xat IXo60r]' ex.st'vous ph aTtb TWV TiXyiycSv IXouoev, KUTOS 8s anb TWV 
&[xapTtGv eXoiOr), GHRYSOSTOME, Horn, xxxvi, 2. xal 01 aurou jtavres, et tous ceux qui lui 
appartenaient, non seulement sa famille proprement dite, mais aussi son entourage; 
emphatique. 



34) dcvayaY&iv re aurou$ d$ TOV o?xov UTOU : le gedlier les fit monter dans sa maison. 
, part. aor. 2 de (Jvayto, conduire de bas en haut, faire monter. On peut sup- 
poser que la maison du ge61ier etait batie sur la colline au-dessus de la prison, ou 
qu'il les fit monter de la cour interieure ou etait la piscine ou le puits a un etage 
superieur de la prison ou se trouvait sademeure. TtapeOrixav Tpane^av; 1'expression est 
classique et se trouve dans Homere, Od. xvn, 333 et Polybe; ici elle signifie que le 
gedlier dressa une table sur laquelle etaient des mets : mensam apponi illis istius noctis 
vigilia et praecedente sanguinis effusione viribus exhaustis non ingratum fuerit, BEELEN. 
On remarquera que Paul n'hesita pas a partager les repas de gens incirconcis. xal 
r]yaXXt<aaTo, aor. moyen de AyaXXi(io[j.at, se rejouir vivement, Lc. i, 47; x, 21; Act, n, 26. 
Le terme n'est pas classique. rcejciaTevxws TW 0ew : ayant cru en Dieu; au parfait et 
non a 1'aoriste pour marquer que sa foi, nee dans le pass6, dure encore. Classique- 
ment on construit avec un participe attribut les verbes qui expriment un sentiment 
comme ayanaw, x_cupw, etc. Gette tournure est tres rare dans le N. T. Le sens est ici : 
il se rejouit d'avoir cru en Dieu, gaudebat quod crediderat, BIASS. rnxvotxet : terme 
rejete par les Atticistes qui preferent navoixfa quoique roxvoixet se trouve dans Platon ; 
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Crois ail Seigneur Jesus et tu seras sauve, toi et ta maison. 32. Et ils lui 
annoncerent la parole du Seigneur, ainsi qu'a tons ceux qui etaient dans 
sa demeure. 33. Et les ayant pris a cette meme heure de la nuit, il lava 
fles traces] des coups et aussitdt il fut baptise, lui et tous les siens. 34. Les 
ayant fait monter dans sa maison, il [leur] servit a manger et il se rejouit 
en famille, ayant cru en Dieu. 

35. Or, le jour etant venu, les preteurs envoyerent les licteurs pour dire 
[au geolier] : Relache ces hommes. 36. Le gedlier annonca ces paroles a 
Paul : Les preieurs ont envoy e [dire] qu'on vous relachat : maintenant 



il est aussi dans Josephe, Philon, On trouve encore TMWOHCI, rcavoixeafa, Twcvoixriat'a. 
toute la maison, toute la famille. 

La scene peut Stre reconstitute facilement. Les ap6tres s'assirent a la table de la 
famille, entoures de tous les gens de la maison en symbole de communion de la foi en 
Dieu qu'ils avaient professee par le bapteme et ils se rejouirent tous. Gette table ou 
ils sont assis, c'est la table du Seigneur et il est possible que Paul aitbeni le pain et 
1'ait consacr6 pour unir tous les assistants dans la participation au corps du Sei- 
gneur; cf. I Cor. xi, 25 ss. 

xvi, 35-40 : LIBERATION DE PAUL ET DE SILAS. 

t 35) Le jour etant venu les magistrats envoyerent les licteurs avec ordre de-rela- 
cher les prisonniers. Les magistrats municipaux avaient deux licteurs, en grec, paSSou- 
yoi, qui portaient des faisceaux, lesquels ne contenaient pas de hache. On s'est demand^ 
quelle a ete la raison d'etre de ce revirement. On peut faire diverses conjectures. 
Deja le codex de Beze, 1'Harkl. (mg.) avaient donne cette explication : auv?iX6ov 01 
cnrpaTrjYol IK\ TO auto ei$ TTJV ayopdev, xa\ avapy]aOevT? TOV osta^bv TOV Y Y ovo ' Ta e<po67{8r]aav ; 
convenerunt magistrati id ipsud in foro et rememorati sunt terrae motum qui factus est 
timuerunt, d. Gette addition est tellement demandde par le contexte que Blass, Hilgen- 
feld, Belser, Zahn la tiennent pour originale. Ramsay, tout en reconnaissant qu'elle est 
construite sur le modele de la langue de Luc, affirme qu'elle n'est pas dans le style de 
sa narration; celui-ci expose simplement les faits et ne donne pas d'explication. II est 
possible que les magislrats aient et6 emus par le tremblement de terre qui a du leur 
etre rapporte ou qui s'est peut-tre fait sentir aussi dans la ville et qu'ils aient craint 
d' avoir offense un Dieu puissant, celui que Paul prechait. Pour eviter tout malheur 
futur, ils renvoient les missionnaires. II est possible aussi que reconnaissant leur 
precipitation ils aient reflechi ensuite et qu'ils n'aient pas ete tres rassures sur leur 
action contraire a toutes les lois de la procedure romaine, et cela surtout si Paul et 
Silas ont vainement fait appel a leur qualite de citoyen romain. Apres Ix.si 
D ajoute ou$ ly^Oes roxpiXaSE?; quos externa die suscepisti, d. Addition explicative. 



^ 36) Le ge61ier rapporte aux prisonniers les paroles des magistrats. La lecon de 
D d, x.al staeXOwv 6 oedfiocpuXa?, et ingressus optio carceris, et celle plus complete de la 
Peschitto, xa\ axouaas 6 SeojjLoyuXa? efaeX9i&v supposeraient que Paul et Silas sont retournes 
dans la prison, ce qu'indiquerait d'ailleurs le li-eXOoWs, qui suit vuv ouv, expression 
familiere a Luc, 8rt introduit le changement de style indirect en style direct. aTrearaXxav 
alexandrinisme pour inia-rdtXxaai e^eXOdvres Tcope^sdOs 2v siprjvri. Get adieu est plut6t 
chrotien que grec; le gedlier se souvient des paroles de Paul. D a omis Iv etpjfvr). 
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ev eip^vv;. 37. 6 02 HccuXo*; syvj rcpcx; au-cog' Ae(pV7i; '/j[^. 
Sr/tAoiyfa ay.Tay.pt7ou?, avOpwTCoug 'Pwfwuou? uirap^ovTa?, sSaXav eig ipuXax'/jv, %al 
vuv XaOpa YJ^ag exSaXXouaiv. ou Y<*?' <*XXa eXGovrs; auTol Vj[wc<; e^YY^a)ffav. 
38. a7wYJYY*iXav os 70fg a-par^Y ^ ci p'aSooityoi TOC p^a^a TauTa. e^oB^Ovjuav Be 
axoiiffav-e? ott. 'Pw^aEci elaiv, 39. xca eX&6vT<; TcapsxaXsuav- OCUTOU?, -/,<xl e!;aY a Y VT S 
yjpWTWV arcsXOctv r?js TcoXswg. 40. e^eXOov-ss aicb r?js tpuXcwTjs elavjXOov Tcpb? TVJV 
AuSfav, xai !ivr<g TrapsxaXecrav -roug aSsX^oyg, y.at e^vj 



^ 37) Le codex de Beze et la Peschitto ont dvafaou? Sstpavre? n^s ; anetios (innocentes) 
caesos nos, d, Paul et Silas ne peuvent accepter ce simple renvoi de la part des 
magistrats. Us ont ete" battus de verges publiquement: ils demandent des excuses 
publiques. Les missionnaires etaient dans leur droit. La loi Valeria, 509 avant J.-G., 
defendait qu'un citoyen romain fut frappe avant que le peuple n'en eut decide et la loi 
Porcia, 248 av. J.-G., defendait absolument de frapper de verges un citoyen romain : 
Lex Porcia virgas ab omnium civium Romanorum corpore amovit, GICERON, pro Rabi- 
rio. GICERON, in Verrem, rr, 5, 53-57 : Facinas est vinciri civem Romanum, scelus 
verberari, prope parricidium necari. n atteste dans le meme discours, 5, 57, la force 
de cette invocation : ilia vox et imploratio : Civis Romanus sum, quae multis in ultimis 
terris opera inter barbaros in salutem tulit avaxpiTou?, indemnatos, Vlg. <Jx.Ta/.ptToug 
signifie qui n'a pas etc condamne ou juge ; c'est ce second sens qu'il faut adopter. Paul 
et Silas constatent qu'ils n'ont pas ete juges. On les a frappes sans avoir instruit leur 
proces. indicia causa. Or, dit Cice"ron, in Verrem, i, 9 : Causa cognita multi possunt 
absoivir incognita quidem condemnari nemo potest. Ramsay, op. cit., p., 225, fait 
remarquer que Paul n'a pas pu se servir du terme dxataxptTous,. non condamnds, parce 
qua le& magistrata ne ponvaient les condamner a etre frappes de verges : c'eut ete 
coatraire a la loi Porcia. II a du se servir du terme juridique latin, re incognita. Les 
magistrats de Philippes devaient comprendre le latin et etre au courant des termes 
juridiq-ues. Paul et Silas appuient leur reclamation sur le fait qu'ils sont citoyens 
romains. Silas etait done lui aussi citoyen romain. Comment l'etait-il devenu, noras 
1'ignorons. Nous savons settlement par Josephe, Ant.jud. XI V, 10, 13-19; ScnttRjiR, i, n, 
pv 537 T , que beaucoup de Juifs etaient citoyens romains. 

Loisy se demande si le pluriel rj|ts n'est pas iei pour FequiMbre; grammatical de la 
phrase : le redacteur ne marque pas la distinction dans. Fefcat civil des deux captifs. 
Mais on ne prenait pas impuneiment le titre de eitoyen romain. Gf. Jr- 38. 

Lloffense a ete publique r les magistrata nous ont jetes? en prison et maintenant ils 
nous j ; ettent dehors secretement. Forts de leur droit, Paul et Silas exigent une repara- 
tion) publique; ils ne voulaient pas que le bruit se repandit qu'ils s'etaient echappes 
de la prison comme des criminels, que Ton put dire que la doctrine nouvelle etait 
prchee par des vagabonds, des repris de^justice^ Ils ne pouvaient accepter d'avoir ete 
tvaites aux yeux de tous coname des malfaiteurs ; leur mission en eut subi un grave 
dommage; la propagation du cliristianisme a Philippes et ailleurs aussi en eut ete 
empe*chee. La communaute chre'tienne qu'ils avaient fondee a Philippes aurait pu de 
meme en subir les consequences. Une scholie que rapporte Matthaci : oa6e? autoo; 01^ 
ur)v AuBi'av xa\ TOU; aXXou;, parait insinuer que Paul se preoccupait du sort des 1 Chretiens 
de Philippes. ou yap ; classique ; non profecto, non sane, minime vero : yap est frequem- 
ment employ^ dans ce sens dans les reponses, ATHENEE, 13, 358. Das yip gibt den 
Grund an, weshalb der vorhergehende unwillige Frage ausgesprochen ist. 
a est en opposition avec ou yap; non certes, il ne peut en etre ainsi, <JXXa 

mais qu'etant venus eux-memes, ^aYayeToxiav -/JJAOC? ils nous fassent sortir. 
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done etant sortis, allez en paix. 37. Mais Paul leur [aux licteurs] dit : 
Nous ayant battus de verges publiquement, sans jugement, nous qui sommes 
Romains, ils [nous] onfc jetes en prison et mainfcenant ils nous jettent 
dehors secretement. Non, certes, mais qu'ils viennent eux-memes et nous 
fassent sortir. 38. Et les licteurs rapporterent ces paroles aux preteurs. 
Ceux-ci furent effrayes en apprenant qu'ils etaient Romains. 39. Et etant 
venus ils les implorecent et les ayant fait sortir ils les prierent de sortir 
de la ville. 40. Efc etant sortis de la prison, ils entrerent chez Lydia et 
ayant vu les freres, ils les exhort erent et ils s'en allerent. 



ou yap aXXa, non ear... loin de la; oa yap impiiquant la negation de ce qui yient d'etre 
dit et aXXdc la raison d'etre de cette negation, BAILLY. EfcyaylTtoaav, aor. 2 imp. de 
I?ayw, conduire dehors, faire sortir, done mettre en liberte : qu'ils nous mettent en 
liberte. La reponse eut ainsi ete complete. Les missionnaires ne demandent pas la 
punition des magistrats mais une reparation publique de la part de ceux-ci. 



$ 38) Apres -ci pr^Ta TOCUTOC, D ajoute : Ta pyjOevTa rcpo? TOU; atpai:r]yous, ol 8s 
fra Ta>fj,*?oi etaiv <po6rf8y)aav ; quae dicta sunt ad praetores, cum autem audierunt quia 
romani sunt timuerunt, d; amplification inutile. l(f>o6vjQY|aav, les magistrats furent 
effrayes en apprenant que Paul et Silas etaient citoyens romains et cela non sans 
raison car ils s'etaient exposes a des peines graves : la degradation et 1'incapacite de 
remplir d^sormais aucune fonction publique : GicBnoN, in Verrem,.v, 66; 0. HOLTZMANN, 
N. T. Gesch. p. 99. En 1'ann^e 44 ap. J.-G., les Rbodiens avaient ete depouilles de 
leurs droits par I'empereur Claude pour avoir mis a mort des citoyens romains. Les 
magistrats ne mirent pas en doute que Paul et Silas ne fussent vraiment citoyens 
remains, comme ils 1'affirmaient; ils savaient que celui qui. aurart ose usurper cette 
qualite' aurait ete condamne a mort. SUKTONE, Claude,, 25. 

^ 39) napexaXeaav. : les magistrats prient les missionnaires de sortir de la prison, et 
apres les en avoir fait sortir, e^ayayovTec, de la prison, les prient de sortir de la ville. Le 
codex de Beze presente les faits d'une facon plus detaillee : xol ^apaycvo^svot (JLET^ yi'Xcov 
i's TT)v tpuXaxrjv, ^aps/taXsaav autou; l?XOetv, sindvTEs' 'IlyvoTfaafxsv ~i -/.a6' u(j.a$, 8rt late 
St'xatoi . xa\ i^ayayo'vTsS 7tapex.aXec?xv ai-ob; Xlyovreg' 'Ex T% ^oXsto; Tautr); I^XOeTS, [JirJ7;oT 
(1 . ^to);) TiaXiv auarpacpSatv rjpv ImxpiCovtss, xaff' ujxtov : et cumvenissent cum amicis multis in 
carcerem rogaverunt eos exire dicentes ignoramus ad'versum vos quoniam estis viri 
justi et cum produxissent rogaverunt eos dicentes de civitate ista exite ne forte iterum 
convertantur ad nos clamantes adversum vos. d Ramsay, p. 224, fait remarquer 
que le codex de Beze de'crit la situation avec une grande vraisemblance. Schmiedel, 
Encycl. bibl. p. 52, regards ce passage comme derive du melange de deux sources. 

Qu'on remarque la concision et la tenue digne du texte que nous adoptons; il 
exprime en quelques mots la situation : les magistrats vinrent et prierent les mis- 
sionnaires; ils les firent sortir eux-memes de la prison et les prierent de sortir de la 
ville. La reparation etalt complete. Paul et Silas pouvaient partir : la communaute 
chretienne de Pliilippes etait affermie; Paul n'avait pas 1'habitude de resister aux 
autorites ctablfes. 

f 40) Les missionnaires avavent un devoir a remplir avant de partir de Philippes : 
ils devaient prendre conge de Lydia, qui leur avait donne 1'hospitalite', aller voir 
les freres, les Chretiens rassembles dans la maison 1 de Lydia, les consoler et les 
exhorter s^X06vTs?, fit quasi recapitulatio ante dictorum, BLASS. La le?on anb T^; 
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CHAPITRE XVII 
XVII, 1. Aioosuo-avueg oe rJjv 'A^fpfeoXiv */.al TYJV 'ArcoXXtoViav vjXOov si? eaaa 



(puXax% de N B Gig. Vlg. ameliore le style de ce passage, car ex i?js cpuXaxrjc, lecon de 
ADEHLP 614 Pesch.JKarkl, signifierait que Paul et Silas etaient encore dans leur 
cachot, tandis que arco irjs <puXax% signifie qu'ils sortaient de 1'ensemble des bailments 
de la prison sfojjXOov rcpbc trjv Au&i'av : ils entrerent aupres de Lydia ou chez, etc, 
d'apres quelques manuscrits, Lydia. Paul leur laissait d'ailleurs Luc pour continuer 
son oauvre; ei-?jXOav, a la troisieme personne indique que Luc n'accoftipagne pas les 
missionnaires. Nous retrouverons Luc a Philippes, xx, 5 ou le r6cit reprend a la 
premiere personne. Le codex de Beze raconte plus longuement cette derniere 
scene : i86vTe? TOU; aSsXipou; 8tY)YrjaraTO, 8aa sTcotrjasv Kipioc ocitotc, roxpexdcXsaav TE aitou; xal 
elJTjXOov; et cum vidissent fratres narraverunt quanta fecit deus cum eis exhorti sunt 
eos et exierunt, d. G'est un developpement de la situation; il est tres naturel de croire 
que Paul a raconte a ses freres tout ce qui s'etait passe et il est possible que Luc, 
present a cet entretien, ait pris des notes. Timothee est-il reste tout d'abord a 
Philippes et n'a-t-il rejoint les missionnaires qu'a Beree, xvn, 14, leur apportant les 
dons des Chretiens de Philippes? c'est possible, mais cependant il parait probable 
que Timothee a pris part a la fondation de 1'eglise de Thessalonique et qu'il etait 
dans cette ville pendant le sejour de Paul a Thessalonique, puisqu'il est nomme a cdte 
de Paul et de Silas dans la premiere et la deuxieme epitres aux Thessaloniciens. 

Sur 1'historicite de ce recit, cf. KNABENBAUER, p. 292. Holtzmann croit pouvoir 
infirmer en partie la credibilite de tout ce recit, en le rapprochant d'un autre, plus 
ou moins legendaire. Aux environs de 1'an 100, dans la ville d'Alexandrie, des pri- 
sonniers injustement arretes auraient refuse de profiler d'une possibilite de s'enfuir, 
et obtenu des autorites une reconnaissance formelle de leur innocence. Gela se peut; 
mais comment et pourquoi en conclure au caractere fabuleux de la scene de Philippes? 
BAHDE. 

L'eglise de Philippes, la premiere fondee par Paul en Occident, etait surtout 
composed de Gentils et les femmes paraissent y avoir tenu une place plus conside- 
rable qu'ailleurs. Dans sa lettre, aux Philippiens iv, 2, Paul en nomme deux, Evodie 
et Syntyche", qui doivent avoir ete des personnes influentes dans la communaute, 
puisque TAp6tre leur demande de vivre en bonne intelligence; c'est done que leur 
disaccord troublait 1'eglise. Elles avaient d'ailleurs combattu avec Paul pour 1'Evan- 
gile. Cette action preponderante des femmes a Philippes n'est pas chose surprenante, 
car les inscriptions du pays assignent a la femme une influence sociale beaucoup plus 
accusee qu'ailleurs. La jeune eglise prospera, et bien qu'elle eut a souffrir des perse- 
cutions, II Cor. VHI, 2, elle resta fidele a son ap6tre, a qui elle envoya des secours 
d'argent par deux fois a Thessalonique, iv, 16, et une autre fois a Corinthe, II Cor. 
xi, 9, et a Rome, Philip, iv, 18. Paul aimait tendrement les Philippiens et avait con- 
serve leur souvenir, Philip, i, 3; il les porte dans son cceur, i b. 7; il les aime avec 
toute la tendresse de Jesus-Christ, 8; ils sont sa joie et sa couronne, iv, 1. D'eux 
seuls il a consenti a recevoir des dons en argent. II visita cette 6glise a diverses 
reprises. A 1'automne de 57-58 il s'y arre"ta en se rendant d'Ephese a Corinthe; allant 
de la a Jerusalem, il celebra la Paque a Philippes, Act. xx, 6. II est probable qu'apres 
sa delivrance de la premiere captivite romaine Paul realisa son esperance, Philip., 
i, 26; ii, 24, et retourna visitor les Philippiens. C'est peut-etre de chez eux qu'il 
ecrivit sa premiere lettre a Timothde, i, 3. II est probable aussi qu'il leur ecrivit 
d'autres lettres que celles que nous posse" dons. Dans son epitre aux Philippiens, Poly- 
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CHAPITRE XVII 
XVH, 1. Or, ayant travers6 Amphipolis et Apollonie, ils vinrent Thessa- 



carpe leur dit que le bienheureux et glorieux Paul leur ecrivit des lettres, Im 
in, 2. L'Ap6tre, d'ailleurs, a du les remercier par ecrit de leurs dons, comme il le fait 
dans I'^pitre que nous avons; il semble meme, in, 1, faire allusion a des lettres 
precedentes. 

xvn, 1-9 : PAUL ET SILAS A THESSALOWQUE. 



$ 1) AtoBeiSaav-cEs, part. aor. de BtoBstiw, faire route a travers, parcourir, traverser; 
verbe settlement dans Luc mais frequent dans les Septante et employe aussi par 
Polybe et Plutarque. De Philippes a Thessalonique les missionnaires ont suivi la 
route militaire, la Via Egnatiana ; cf. RAMSAY, Roads and Travel in N. T. HASTINGS, 
Diction, of the Bible, Extra-Vol. p. 375. BtoBeuaavTes 8e TV^V 'AjjupmoXtv xa\ TTJV 'ArcoXXo- 
v(av : il ne semble pas que les missionnaires aient pr6ch6 a Amphipolis et a Apol- 
lonie; ces villes sont mentionnees simplement comme etapes du voyage de Philippes 
a Thessalonique, lesquelles auraient et6 chacun d'une cinquantaine de kilometres : de 
Philippes a Amphipolis, 48 km.; d' Amphipolis a Apollonie, 46 km. 500; d' Apollonie 
a Thessalonique, 57 km. 

Amphipolis etait une colonie d'Athenes, au nord de 1'embouchure du Strymon, 
sur la rive gauche, dans le golfe du meme nom ; elle etait entouree par les deux bras 
du fleuve, position qui lui a valu son nom; elle etait situe"e sur une eminence, juste 
a 1'endroit ou le fleuve Strymon sort du lad Gercinitis (lac Tachyno). Au temps de 
Paul c'e"tait une ville importante, capitale de la Macedoine premiere. Actuellement 
elle est remplacee par le village de Neokhori; en turc, leni-Keui (nouvelle ville). 
Gf. LEAKE, Northern Greece, t. Ill, p. 181; GOUSINEIVY, Voyage dans la Macedoine, t. I, 
p. 128. 

Apollonie e"tait une ville de la Mygdonie, province de Macedoine premiere; elle 
etait situe"e pres du lac Bolbe, en turc Betschik-Gol, sur la Via Egnatiana. C'est 
aujourd'hui Pollina. Cf. PLINE, Hist. Nat. IV, vn; Table de Peutinger, De Viae Ignatiae 
parte orientali, p. 7. 

^XOov ets 0ffffaXovi'xy]v : Thessalonique, aujourd'hui Salonild, fut fondee a nouveau 
en 315 av. J.-G. par Cassandre, au pied du Mont Kinos, un peuau nord de 1'ancienne 
Thermae; il la nomma Thessalonique du nom de sa femme, soeur d'Alexandre le 
Grand. Situe"e sur les bords du golfe Therma'ique, au pied de collines en amphitheatre, 
et traversee par la voie Egnatienne, elle etait un des ports les plus importants de la 
Grece continentale, et la capitale du second district de la province romaine de Mace- 
doine. Sa population eiait un melange de Grecs, de Remains et de Juifs, en des 
proportions que nous ne pouvons determiner, mais ou dominait cependant 1'element 
grec. De nos jours, c'est-a-dire avant 1914, on comptait 80.000 Juifs sur une population 
de 130.000 ames. On a trouv6 des inscriptions juives a Thessalonique. Gf. SCHUKER, 
in, p. 56. Urbs liberae conditionis et residence d'un preteur, Thessalonique avait un 
senat, pouXr} ou 8rj|jLo? ; elle etait administree au temps de Paul par cinq ou six poli- 
tarques. La religion etait ce melange de divinites grecques et romaines, Jupiter, 
Apollon, Bacchus, Herakles, Neptune, Minerve, Diane, Aphrodite, qui etait la religion 
dominante dans le monde romain. L'ancien dieu des Thraces, Gabiros, y avait aussi 
ses autels. Les Juifs, tou jours attaches a la religion de leurs ance"tres et attendant 
avec impatience le Messie promis, avaient groupe autour d'eux des Grecs adorant 
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Xovwwjv, oraou '^v ffUvaYwyr/ TWV 'louocawv. 2. /.awe Ss TO elwObq TM IlauXw s'.crvjAOev 
TCpb<; auTOug, y.ai ETUI aaSSara Tpi'a BisXs^aTO auTc<; arcb TCOV ypacpwv, 3. OW.VO(YWV yca 
7rapaTt9e'[;.Vog b'-a TOV Xpumiv eSa TCaOstv x,al avatmjvas, ex, vexpcov, xat b'-ct OUTS? EO-TIV 
5 XpwTog, 6 'Irpouq. ov ey^ y.a~aYY~^ 0) fy^v. 4. x.a( -civs? e^ auTwv sTrefcOr/aav y.al 



ou craignant Dieu, suivant 1'expression des Actes des Ap6tres, xvn, 4; XHI, 26. En 
cette ville de commerce, d'industrie et de trafic maritime, la moralite devait e"tre a un 
niveau assez bas, telle qu'elle etait d'ailleurs dans ces grandes villes pai'ennes, rendez- 
vous de toute la populace cosmopolite, cf. W. M. LEAKE, Travels in Northern Greece. 
OT:OU plus expressif que oO; rjv tjuvaYtrpl T & v louoafcov : le terme du voyage des mission- 
naires etait Thessalonique, parce que la il y avait une synagogue. ouvaywYrj, sans 
1'article est la letjon de N A E D 13 40 61 120 Sah. Boh. Arm. ; la lecon rj ^W^M^ de 
E G H L P 614 est moins Men soutenue. Elle semble 6tre une correction pour indiquer 
que la synagogue de Thessalonique, etait la synagogue principale, peut-tre me"me la 
seule de ce district de la Macedoine. D'apres Renan, Saint Paul, p. 158, Thessalonique 
avait une grande synagogue, servant de centre religieux au judai'sme de Philippes, 
d'Amphipolis et d'Apollonie, qiii n'avaient que des oratoires. 

y 2) xaT 8^ TO eftoOb? TW IlauXo) EtoviXOev Tcpb? auTou; : le SUJ-et de fov}K0Ev est 6 flauXos r 
provenant d'une proposition indirecte ; ladurete de cette construction a peine grecque, 
n'est pas inou'ie, etant donnee 1'insouciance avec laquelle se produit le changement de 
sujet dans la langue populaire, RADERMACHER, p. 74; selon la fac,on ordinaire de Paul 
ii entra chez les Juifs tout d'abord, c'est-a-dire dans leurs synagogues; cf. xiv, 1, 
XHI, 5. e?o>8<5s est un participe neutre, devenu substantif mais construit avec le datif au 
lieu du genitif x\ kn\ aa66aTa Tpk, pendant trois sabbats, c'est-a-dire peut-6tre 
pendant trois semaines ; dans Luc "srJ. <et I'accusatif indiquent un espace de temps : 
ETU oa66aTa T-pia, dans 1'espace de temps de trois sabbats. On en a conclu que le sejour 
de Paul a Thessalonique n'aurait dure que trois semaines, mais cela estpeu probable. 
Nous apprenons par sa premiere epitre aux Thessaloniciens qu'il y avait dans cette 
ville une communaute chretienne ilorissante, compos^e en majorite de pal'ens convertis, 
i, 8; que pendant son s^jour a Thessalonique il regut deux fois des secours de I'^glise 
de Philippes, Philip, iv, 15, 16. Or, comme il y avait 152 km. >entre Philippes et Thessa- 
lonique, tout cela fait supposer que Paul passa un temps considerable a Thessalo- 
nique. On peut restreindre le sens de cette expression : Paul discuta sur les Ecritures 
avec les Juifs a la -synag'ogue pendant trois sabbats, mais -oela n'implique pas qu'il 
est reste seulement dans cette vilie pendant ces trois sabbats. Le succes de sa predi- 
cation, ^ 4, exige urn plus long espace de temps. Vindication des trois sabbats porte 
sur la discussion avec 'les Juifs. 

(heXe'S-ato ateoTs ; Zahn trouve la leoon de H L P 58 Vlg. SiEXsyeTo plus naturelle que 
celle de N A B 61, 8teXI?aTo ou de D E otzXE^Orj ou de 614 BteXvjxOy]. BiEX^aTo, aor. moyen 
de StotXri-w signifie d'ordinaire faire un discours, mais chez Platon, Thucydide, conver- 
ser, dialoguer avec une ou plusieurs personnes, avec le datif ou jcp6; et 1'accusatif. Ce 
terme est employe ici pour "la premiere fois et semble indiquer un changement de 
methode dans la predication de Paul. II sera employe plus tard avec le ra^me sens de 
disputer, xvn, 17; xvm, 4, 19; xix, 8, 9; xx, 7, 9; xxiv, 12. Chez les Grecs la methode 
socratique, c'est-a-dire de 1'enseignement par demandes et reponses, etait tres en usage ; 
c'est ce qu'on appelle la diatribe et nous en trouvons des cas nombreux chez les 
phiksophes grecs, et aussi dans les epitres pauliniennes ; cf. BULTMANN : Der Stil der 
paulinisclien Predigt and die kynisch.-stoisck Diatrj.be. Chez les Juifs 1'enseignement 
etait un discours suivi, une predication; telle fut la forme d'enseignement des evange- 
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lonique, oii etait une synagogue des Juifs. 2. Selon sa coutume Paul entra 
vers (chez) eux et durant trois sabbats, il discuta avec eux d'apres (sur) les 
Ventures, 3, les expliquant et etablissant que le Christ devait souffrir et 
ressusciter des morts, et que c'est le Christ, Jesus, que je vous annonce. 
4. Et quelques-uns d'entre eux furent persuades et furent gagnes a Paul et 

listes. On trouve cependant la forme dialoguee dans les synoptiques : Mt. xn, 9; Lc. 
iv, 16; c'est presque la forme preferee dans le IV C evangile, vi, 25-29, etc. cnto T&V 
ypaipwv : la conference de Paul avec les Juifs s'appuyait sur les textes des Ecritures ; 
c'etait la methode juive. Toute discussion entre Juifs avait pour base des passages 
scrip turaires. &nb -cwv Ypa<p&v doit etre joint a ttaXs'^airo; on discutait en tirant les preuves 
des Ecritures ou a otavoi'ywv y.n\ roxpaTiOejAevo;, expliquees d'apres les Ecritures; la pre- 
miere forme est meilleure. Paul etayait done sa demonstration sur des textes scriptu- 
raires ; les Juifs faisaient des objections et Paul les refutait. 



^ 3) otavofyojv, sous-entendu YP*?^* G ^> XVI > ^ ' ouvrant les Ecritures, le sens des 
Ecritures; Lc. xxiv, 32, 43. x.a\ roxpaTifMfisvo?, apportant des textes des Ecritures, les 
placant, les citant en preuve de son enseignement, Der Begriff Biavofyeiv hebt die 
Neuheit, wapauOevai die beweisende Ausfuhrlichkeit der Mitteilung hervor, WENDT. 
Insinuans de Vlg. est faible STITOV Xptcnbv I'Bsi TtaOetv xal avacnTJvat ex vexpGiv : cf. in, 18; 
Lc. xxiv, 25 s; I T/iess. iv, 14; I Cor. i, 13. La discussion de Paul avec les Juifs portait 
sur ces deux points capitaux. Un point de doctrine : Le Christ doit souffrir et ressus- 
citer des morts; point qui devait 6tre etabli par des passages scripturaires. Un point 
de fait : Jesus que je vous annonce est le Christ, point appuye par les faits. Xpiorbv 18ei 
naOefv eSsc est a 1'imparfait pour marquer qu'il y a eu une necessite passee ou une 
obligation quand le fait necessaire a e"te accompli. Paul etablit d'apres les Ecritures 
que le Messie dont les Juifs attendaient le glorieux avenement, d'apres les prophetes, 
devait souffrir, mourir et ressusciter des morts. C'etait la pierre d'achoppement des Juifs. 
Pour eux le Messie devait etre un roi triomphant; les Juifs s'arre"taient sur les passages 
des Ecritures, ou il etait parle de la souverainete du Messie et laissait de cdte ceux qui 
parlaient de son abaissement x\ OTI OUTO? eanv 6 Xpta-rd? 6 'IYJOOU; : lecon de B : et que 
celui-ci est le Christ Jesus que je vous annonce ; 1'accent principal de la phrase repose 
sur OUTOS d'abord, puis et surtout sur 'Irjcous. Les lecons sont differentes d'apres les 
manuscrits : 6 Xpiax6s, 6 'lYjaous, B 6 Xpiatb; 'Iijaoii^, H L P, des minuscules 'Irjaous 
6 XpioTo's, E Irjaous Xptaio's, K 614 Vlg. clem. Pesch. Boh. Arm. Xptarbs T/iaou?, D 
Harkl. Gig. Quelle que soit la lecon adopted, le sens est le mSme : le Christ, c'est 
Jesus que je vous annonce. Paul est temoin que Jesus a accompli en lui tout ce que les 
prophetes ont propheiise du Christ : ses souffrances et sa resurrection, ov lyw 
xTYYeXX(o V>(MV : anacoluthe, passage du style indirect au style direct ; Paul emploie le 
style direct pour mieux etablir son affirmation. EY^ devant xataYY&^w est emphatique. 

Get enseignement etait le theme de la predication de Paul aux Juifs dans sa premiere 
epitre aux Thessaloniciens ; il leur rappelle qu'il leur a appris que Jesus devait mourir 
et ressusciter, iv, 13 ; qu'ils devaient attendre le fils de Dieu venant du ciel, qui etait 
ressuscite des morts et qui devait les sauver de la colere qui va venir, i, 10. 

^ 4) Ttves if aurwv, comme xi, 20; xv, 24 eraiaO-/]crav, sans le datif, cf. xvi, 31 
quelques-uns seulement des Juifs crurent, en opposition avec la foule nombreuse des 
Grecs adorateurs de Dieu qui s'attacherent a Paul et a Silas. Parmi ces convertis il 
taut complex* Arislarque et Secundus, xx, 4, associes a deux homines de Beree et de 
Derbe : Ga'ius et Sopater. Or quatre noms semblables ont ete releves parmi les poli- 
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:v TW IlaiiXo) y.al TW SiXa, TWV 7 ceooy.evwv 'EXXVjvwv TC) 
TS TWV TCpwrwv oux. oXiY^i- 5. ^XwaavTEi; oe oi louSafot %al xpO(jXoc66[;,Evoc 
a'vSpag itva? TcovYjpoui; y.al o^XoTCOi^cravrss I6opu8ouv TYJV icoXtv' xal 



tarques des inscriptions de Thessalonique. Cela confirmerait peut-etre les donnees de 
notrerecit; Paul convainquit non seulement quelques Juifs, mais auss"i une multitude 
de Grecs. Ces quatre noms, en effet, sont bien grecs xal rcpoaexXT)pwOir]aav TW IlatSXti) 
xat. Si'Xa : 7tpoaex.XY)pa50r]av, aoriste passif de 7tpocjx.Xr)pdw ; racine xXrjpog, sort, lot : d'ou 
associer par la voie du sort, donner pour compagnon, assignor pour partage; employe 
ici seulement, se trouve dans Plutarque, Lucien, Philon, Leg. ad Gaium, 10 : Twv pgv 
Tofaq> TWV 81 ixetvu) 7tpoaxXr)pou[jtiv&>v. Gette expression peut signifier ici : les Juifs et les 
Grecs, adorateurs de Dieu, etaient assignes a Paul par le sort, c'est-a-dire par la 
volonte divine, ou bien ces convertis etaient assignes a Paul comme son lot; cf. I Cor. 
in, 6-9. Gette pensee est familierea Paul : dans sa premiere epitre aux Thessaloniciens 
ii, 19, 20, il nous dit que les Thessaloniciens sont son espoir et sa joie et sa couronne 
de gloire. Au lieu de rcpoaexXTjpoSOYiaav la Peschitto a rcpoaExoXXTfSrjaav ; la Vulgate, 
adjuncti; d, consortes facti sunt, qui rendent bien le sens. Peut-etre y avait-il : 
7cpoaexXi6rj<jav? cf. v, 36. TWV 81 <je6o;iva>v 'EXXvjvtov TtXrjSos 7:0X6, est la lecon soutenue par 
les meilleurs manuscrits, XBEHLP614 Harkl., mais elle presente diverses diffi- 
cultds : ces Grecs adorant Dieu en grand nombre seraient ceux que les Actes 
appelaient les ae6o'[/.evot ou les <po6ou[jt.evoi TOV 0ebv, anciens pai'ens, qui frequentaient la 
synagogue et qui adheraient aux enseignements des Juifs, mais il est difficile de 
croire que les Juifs aient exerce sur la population de Thessalonique une telle influence, 
qu'il y ait eu parmi leurs adherents un grand nombre de ge'ntils ; de plus, cette lecon 
suppose que 1'action de Paul a etc restreinte a la synagogue et qu'il n'a converti que 
quelques Juifs, beaucoup de Grecs adorant Dieu et des femmes de la haute societe. 
Or, si nous nous en referons a la premiere epitre aux Thessaloniciens l'tat des choses 
est tout different : la communaute chretienne de Thessalonique etait composee en 
majorite de gentils convertis, i, 5-10. Bnfin, en aucun passage des Actes on ne trouve 
cette expression; 6 asSo'^evo? "EXXTjv, nee apud Lucam occurrere potest, cui"EXXY)v non 
est nomen nationis, sed nomen religionis atque proin 6 <7e6. "EXX]v ethnicus verum 
Deum colens est contradictio in adjecto ; unicus locus N. T. in quo "EXXyjv barbaro 
oppositus Graecum natione designati est Rom, i, 14; in aliis omnibus Judaeo opponitur 
et religionem designat GORNELY, Inirod. Ill, 2 ed. p. 399. 

II est done possible que le texte original nous soit donne par AD 13 40 61 Vlg. Boh. 
Gig. et qu'il soit TWV -re aeSojjLlvtov xa\ EXXTi'vwv rcX9]6os TtoXi; D Pesch. ajoutent rcoXXof 
devant TWV aeSo^evwv. Paul aurait done converti quelques Juifs et un grand nombre 
d'adorantDieu etde Grecs (de pai'ens) gentibus Vlg. Apres TW SiXS D ajoute TTJ SiSaxfJ qui 
probablement doit e"tre rattache a I^Et'oOyiaav. yuvaixwv TE TOJV npciSKov oux. 3Xfyai : non 
peu des femmes des premiers, des principaux de la ville. Le texte de D Gig. est 
nettement en faveur de cette traduction : xal yuvatxes tfflv Ttptirwv oix oXi'yat. On pourrait 
traduire aussi : non peu de femmes les premieres de la ville, cf. xin, 50; xvn, 12, ou il 
est parle de T&$ asSo^e'vas yuvauas T&S euu^p-ova? ; la Vulgate, mulieres nobiles non 
paucae est favorable a cette lecon. Belser fait observer que jamais dans les Actes des 
femmes ne sont qualifiers de at repeat. 

Gette expression, YwaTxuv tfi>v 7cptiiTcov, ne nous parait pas exclure les femmes de 
moindre qualite. Luc a dti I'employer pour faire ressortir le succes de la predication 
apostolique jusqu'aupres des femmes de qualite. G'est a tort, croyons-nous, que 
Ramsay, Paul the Traveller, p. 229, pense que seules, les femmes de distinction, 
furent converties ; les femmes de la basse classe ctant enfoncees dans la superstition. 
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a Silas, ainsi qu'une grande multitude de Grecs, craignant [Dieu] et plu- 
sieurs femmes de qualite. 5. Mais les Juifs furent jaloux et ramasserent 
quelques hommes mediants de place publique, et faisant des attroupe- 
ments, ils troublerent la ville, et se tenant aupres de la maison de Jason, 



Daris les trois villes macedoniennes, Philippes, Thessalonique, Beree, les femmes de 
rang eleve sont mentionnees parmi ceux qui adhererent aux enseignements de Paul, 
ce qui indique qu'elles jouaient un r61e preponderant dans ces villes, r&le que nous 
avons dej& signale, cf. xin, 50. 

Luc vient de resumer en quelques lignes la situation a Thessalonique, telle qu'elle 
resultait de la predication apostolique pendant un laps de temps que nous ne pouvons 
preciser ainsi que nous le disons plus loin. 

Wendt fait remarquer qu'il n'est pas question de Juifs dans la premiere epitre aux 
Thessaloniciens, laquelle vise en particulier d'anciens pa'iens. Mais Paul devait 
adresser sa lettre a la majorite des fideles, gentils convertis, et non a une minorite 
composee de Juifs convertis. De ce qu'il n'a pas parle de ceux-ci, il ne ressort pas 
qu'il n'y en avait pas dans la cornmunaute de Thessalonique, mais qu'ils etaient en 
petit nombre, ce qui ressort du texte des Actes. 

^ 5) r)Xo$aavTs 81 01 'Iou8toi : ici, comme a Antioche de Pisidie, xin, 45, les Juifs 
enflammes de jalousie a cause du succes de la predication apostolique sur Jesus 
Messie, excitent des troubles dans la ville. Ils nous ont empe"ches de parler aux pa'iens, 
dira Paul dans sa premiere epitre aux Thessaloniciens, ir, 16. Le codex de Beze 
modifie legerement le texte : ol 8e dmeiOouvTes 'louBaibt auatp^avTE's TIVKS aSpa? TWV dtYopaftov 
ces additions sont explicatives. npoaXaSdjievot, participe aoriste moyen de 
, prendre avec soi, s'adjoindre. D a auarpe^avTes, part. aor. de auarplcpco, 
rouler ensemble, amasser, rassembler. -cfiiv ayopafuv : ici seulement et xix, 38, dans 
les Actes, non classique; 6 ayopafoi; est celui qui se tient sur les places publiques, sur 
1'agora, qui perd son temps a badauder sur la place publique; les gens du commun. 
Ces afopaToi sont surtout les flaneurs de la place publique, ceux qui cherchent une 
affaire ou ceux qui n'ont aucun travail determine, et en cherchent, Mt. xx, 7. Aristo- 
phane les appelle : mwjpb; *.&$ aYopa?; Xenophon, -cbv ayopouov oyXov ; Ciceron, subrostrani, 
Plaute, subbasilicani ; cf. Wetstein qui les appelle Ganalicolae, canailles, vauriens. 
La traduetion de la Vulgate, de vulgo, ne rend pas completement le sens de ayopcuoc. 
e Gigas traduisent TWV ayopafwv, par forenses. Au lieu de turba facta, Vlg. litteral, 
Gigas a congvegata turba. 

Ttovrjpotii : ces gens sont des miserables : novvipds, c'est tout d'abord un homme qui 
travaille et comme aux temps anciens le travail etait meprise, les rcovYjpoi sont des 
gens de labasse classe; puis au sens moral des gens mauvais, mechants. Done, m>vr)- 
porf? mauvais, mechants, scelerats, quelquefois miserables. Ges hommes que rassem- 
blent les Juifs etaient done le rebut des paresseux de la place publique; ils en for- 
maient des attroupements et troublaient la ville. dxXojtonfcavrss, mot employe pour la 
premiere fois et ici seulement dans le N. T. IGopiSouv, pour 1'attique rapaaastv. Ixiawv- 
TE? T?j otoi'a 'laawvis, ils se tenaient aupres de la maison de Jason, ou logeaient Paul 
et Silas, ce que ne disent pas cependant les Actes, et ou probablement se rassem- 
blaient les Chretiens. Jason <tait-il un Grec ou un Juif converti? On ne peut pas se 
prononcer. Ge nom de Jason etait commun chez les Grecs, principalement en Thes- 
salie, mais il a pu etre adopte par un Juif du nom de Jesus ou de Josue. Ges change- 
ments de nom, avec adoption du nom grec analogue du nom hebreu, se rencontrent 
frequemment, II Mace., i, 7; iv, 7; Josephe, Ant.jud. XII, 5, 1, nous apprend que tel 
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'?j|/.ov. 6. JJ.YJ su 

oe auTO-jq gffupov 'laaova y.ai uva<; a3X90u? srcl -rout; luoXirapxaSj (SowvTS?" "O-ci o 
rrjv o!y.ou|Jt,vy)v avau-aTcoacmsg ou-ci y.al IvOaSs icapenriv, 7. o'tiq 07co8s'xs}ttai 'Iaau>v' 
xai OUTOI ^ay-ess arcevavu T>V Soy^a-ruv Kafoapo? rcpairo-ouav, jfoaiXecc e-repov 
sivai, 'Iifjaouv. 8. ETapaqav oe tbv C/AOV xai TOU? rcoXiTap^a? axoiiovTa? Taura' 9. 
T? 70 ixavbv Trapa TOU 'laaovog xai TWV 7>.oi7:2)v, aiteXuaav auiou*;. 



fut le cas pour le grand pre"tre Jesus : 6 \ikv olSv 'Irjaou; 'Idloova aitbv p.6Twv6[j.aaEV. On 
trouve ce nom de Jason dans les inscriptions d'Egypte au HI C siecle av. J.-G. SCHURER, 
op. cit. Ill, p. 361. Saint Ghrysostome, Horn, xxxvn, rendun beau temoignage a Jason : 
Qau(Jia<rubs 6 dvy)p, e?s xi'vBuvov iautov ixSou? xai ix^lfx^a? aitou;. 

On a essaye d'identifier ce Jason avec celui que Paul place parmi ses parents, ol 
aoYyevele p.ou, dans 1'epitre aux Remains, xvi, 21, mais il faudrait supposer que Jason 
habitait Corinthe, au moment ou Paul a ecrit cette epitre. Gette identification est dou- 
teuse ; ce nom de Jason etant commun; Felten cependant 1'admet. 

ei? TOV S^ov : le peuple, quelquefois 1'assemblee du peuple. STJJJLOS est le terme tech- 
nique pour designer 1'assemblee d'une cite libre. II semble bien qu'il s'agit ici d'une 
assemblee pub'lique des citoyens pr^sidee par les magistrats de la ville; mais etait-ce 
une assemblee reguliere? Tzpoayayerv et$ TOV STJ{JLOV signifie peut-etre que les Juifs vou- 
laient conduire Paul et Silas vers le peuple afin que celui-ci surexcite les maltraitat, 
B. Weiss ne croit pas qu'il s'agisse ici d'une assemblee legale. 

^ 6) 'eaopov imparfait de a\5pto, tirer, entrainer avec violence, ce qui indique la fureur 
des Juifs et de la canaille, ameutee par eux. pj : dans le grec classique on emploie pfi 
et non ou devant les participes, s'il est Equivalent a une clause conditionnelle, BURTON. 

(trj e&pdvres 8s OCUTOUS n'ayant pas trouve les missionnaires, soit que ceux-ci fussent 
absents par hasard, soit qu'ils aient e"te avertis de 1'attaque des Juifs, eoupov 'licrova xai 
Tiva? a8eX<po(5s, ils trainerent Jason et quelques freres, qu'ils trouverent peut-etre dans 
la maison de Jason. eni ta? noXtrapxa? : mot inconnu au N. T. et au grec classique, ou 
il est represente par rcoXiap/ai, mais qui se trouve dans les inscriptions de Macedoine, 
ce qui prouve 1'exactitude historique des Actes et la bonne information de Luc. 
Burton, Am. Journ. of T/ieol., 1898, p. 598 ss., a donne dix-neuf inscriptions, attestant 
'existence des Politarques dans la Macedoine, cinq ou six a Thessalonique, huit en 
d'autres cites de la Macedoine, deux en Thrace, un en Bithynie, un dans le royaume 
de Bosphore, un en Egypte. Ces inscriptions prouvent qu'il y avait des Politarques a 
Thessalonique au temps d'Auguste et plus tard jusqu'a Marc-Aurele, La constitution 
de Thessalonique, dit Duchesne, Missions au Mont Athos, Archives des missions scien- 
tifiques, serie III, vol. 3, p. 211 nous apparait composed des dements suivants : 1 une 
assemblee populaire (8^05) ; 2 un conseil ({fouXTJ), charge sans doute, comme celui de 
L^te, de preparer les lois et decrets pour 1'assemblee du peuple (po6oXetje(j0at) ; 3 un 
college de magistrats appeles politarques (noXi-cap^ai), charges de 1'administration ; leur 
nombre varie; 4 un tresorier de la ville (lamias T% urfXetos) , A POWVTE? D Gigas ajou- 
tent xai XeyovTes. 

ot OUTOI, terme de mepris dans la bouche des Juifs, d^signe Paul et Silas. 8-ui TYJV oJxou- 
H^VYIV, sous-entendu y7)v : la terre habitee, expression emphatique, designant 1'empire 
remain. La Vulgate a urbem, probablement mauvaise lecture pour orbem; le Ful- 
densis a orbem ; d, orbem terrae. Sans le vouloir et le savoir les Juifs predisaient ce 
que devait 6tre plus tard le christianisme et sa difl'usion dans le monde : il s'eta- 
blira dans la terre entiere. avaa-caTojaavces aoriste participe de avaata-coo), renverser, 
ravager, troubler; inconnu des classiques, quelquefois dans des fragments de Sym- 
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ils cherchaient [Paul et Silas] pour les amener devant le peuple. 6. Mais 
ne les ay ant pas trouves ils tralnerent Jason et quelques freres devant les 
politarques en criant : Ces gens qui ont bouleverse le monde sont aussi 
venus ici, et Jason les a re<jus. 7. Et tous ceux-ci agissent contre les edits 
de Cesar, disant qu'il y a un. autre roi, Je"sus. 8. Ils troublerent la foule 
et les politarques qui entendaient ces [paroles.] 9. Et ayant recu caution 
de Jason et des autres, ils les laisserent aller. 

maque et d'Aquila et dans Galates, v, 12. Justin, adv. Try ph., 108 et 17 parle de 
me"me : delectos homines constituistis ac per eos in totum orbem terrarum missos 
praedicastis impiam quandam et exlegen sectam a piano quodam lesu excitatam 
fuisse . ouTot xal ev6d$e Tcrfpeiaiv : le present est employe pour le parfait; rcapdc indigue 
un mouvement anterieur. La Vulgate a traduit exactement, venerunt. 



$ 7) o&s uTtoSIBexrai 'lacrwv : ujcoof/ofxat signifie recevoir, accueillir, h^berger; OTTO 
indique une idee d'hospitalite. xa\ OOTOI Ttavts?, c'est-a-dire Paul et Silas, Jason et tous 
ceux qui professaient la mSme religion, done les Chretiens. dravavTi signifie en pre- 
sence de : ici, il est employe _au sens hostile de contre. TWV SOY{ATWV Kafaapo?, les decrets 
de Cesar, dont il est parle ici, sont probablement les Leges Majestatis. Sous 1'empire, 
violer la majeste de 1'empereur etait un crime de haute trahison, Grimen Majestatis. 
patnXifa ruspov, XeyovTe? elvai, 'Irjoouv : un autre roi, c'est-a-dire un nouveau roi qui rem- 
placera le roi actuel. L'accusation etait habile, car les Remains etaient tres jaloux de 
leur autorite. Les Politarques ne pouvaient traiter negligemment une semblable accu- 
sation; ils auraient pu etre destitues etla cit6 tenue pour seditieuse. Jesus lui aussi fut 
accuse par les Juifs d' avoir voulu se faire roi ; ses disciples sont maintenant accuses 
de vouloir le proclamer pour roi. Gette accusation s'explique de la part des Juifs,; 
Paul avail afiirme 1 que Jesus etait le Messie : or, pour les Juifs, le Messie etait roL 
Paul avait done declare d'apres eux que Jesus etait roi. Certains passages des epitres 
aux Thessaloniciens I, H, 12; v, 2, 23; II, i, 5-8 auraient pu 6tre interpretes dans ce 
me'me sens. II ressort au ssi de ses epitres que Paul avait souvent donne a Jesus le 
titre de IWpcos, qu'il avait enseigne la royaute spirituelle du Christ, son avenement 
comme Juge de 1'humanite, enseignements qui avaient pu faire croire aux Juifs que 
Paul tenait Jesus pour un roi. 

paaiXsa irepov; les Grecs appelaient 1'empereur remain paacXeii?; of. I Tim. n, 2; 
JOSEPHE, Guerre juice, V, 13, 6, lequel ne doit pas etre traduit par roi, mais par impe- 
rator, le titre donne au chef de 1'empire romain. II faut done traduire (EaoiXIa par 
imperator, car des rois il y eh avait d'autres dans 1'empire ; il est vrai qu'ils ne pour 
vaient etre rois sans 1'agrement de 1'Imperator. 

y 8) itcSpai-av, aoriste de Tapaaaco, troubler, agiter, effrayer, exciter. Ces divers ~sen^ 
peuvent traduire 1'etat d'esprit du peuple et des Politarques. Le peuple pouvait craindre 
une revolution, un changement de pouvoir et, si 1'accusation de trahison etait prouvde 
les Politarques redoutaient la colere de 1'autorite romaine et la perte de leurs privi- 
leges. Ils etaient en effet responsables et auraient pu etre, eux aussi, accuses de 
trahison pour n'avoir pas defendu 1'honneur de 1'Imperator. Cette Lex Majestatis se 
pr&tait a toutes les transformations; cf. TAGITE, Anx. HI, 38. Les Politarques se con- 
duisirent cependant avec moderation. Ils connaissaient d'ailieurs Jason et les autre 
Chretiens, et les savaient incapables de trahison. II etait de leur honneur de ne pas 
s'en rapporter aux cris des Juifs, mais de croire plut6taux affirmations de Jason 



9) XaSo'vies TO Ixavo'v : ayant regu 1'cquivalent, le suffisant; expression leo-ale 



no a 
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10. 0-. 3s aSsAcpol suOew? 8ia vuv.-bq e^srcejx^av TOV is IlauXov xat TOV St'Xav etc 
Bspoiav* oiTivec; wapaY^o^svot si? r/jv tn>vaY w Y''5 v T ^ v 'louoaiwv awfjeaav. 11. OUTCI 
8s vjaav 5UY V<rcspci "&v ev 0sff<rocXovix,Yj, OITIVSI; sossjavto TOV XOYOV J/,T 



grecque : en latin, satisfactio accepta, satis dare et accipere, Les relations commer- 
ciales entre les Remains et les Grecs avaient introduit cette locution latine chez les 
Grecs. Remarquons cependant que la Satisfactio accepta designs plutdt le nantisse- 
ment pour 1'accomplissement d'une sentence rendue, ce qui n'est pas le cas ici. 
Quelle a e"te cette caution? nous ne le savons. Elle a ete peut-e'tre pe"cuniaire; ou bien 
les magistrals ont fait promettre a Jason et a ses coreligionnaires qu'aucun acte de 
trahison ne serait commis, que la cite ne serait pas troublee par la predication des 
missionnaires. II est possible aussi que Jason et les autres aient presente un repon- 
dant. On trouve dans les Oxyrrhynchus Papiri II n 294, publies par Grenfell et Hunt, 
le rapport d'un fait qui nous explique comment les choses ont du se passer a Thes- 
salonique. La maison de S6rapion fut fouillee en son absence. Gelui-ci en appela 
au prefet : deux des fonctionnaires, impliques dans 1'affaire, furent mis en prison 
jusqu'a la tenue de la session a moins qu'ils ne persuadassent leur chef de donner 
caution pour eux a^lXuaav au-roii? : les magistrals les relacherent, jugeant qu'il n'y 
avait pas lieu de les mettre en prison et qu'il suffisait de leur faire donner une caution 
par laquelle probablement ils s'engageaient a paraitre devant le tribunal quand le 
proces serait juge. 

XVH, 10-15 : PAUL ET SILAS A BEREE. 



y 10) Oi 8e a8eXcpo\ e&O&ti; 8ia vusctosiSene^av... soit que les magistrals eussent ordonne 
que les missionnaires sortiraient de Thessalonique, soit que les freres craignissent 
une nouvelle attaque centre eux, ils firent partir de suite et pendant la nuit Paul 
et Silas pour Beree. Ils partirent de nuit pour dchapper aux Juifs qui probablement 
gardaient la maison de Jason, cf. ix, 24. II est possible que ce soit a la suite du depart 
de Paul et de Silas que les Chretiens de Thessalonique furent persecutes par leurs 
compatriotes, I Thess. n, 14. C'est avec peine que Paul quitta la jeune communaute 
de Thessalonique; il lui etait attache de coeur et desirait vivement la revoir, ib. n, 17. 
II avait forme le projet une et mme deux fois de retourner vers elle, mais Satan 
1'en avait empe"che, ib. 18. II voulait revoir les Thessaloniciens pour completer ce qui 
manquait a leur foi, ib. HI, 10. II leur rend temoignage qu'ils ont ete des modeles pour 
tous les croyants de la Macedoine et de 1'Acha'ie et que leur foi s'est fait connaitre 
en tous lieux, ib. i, 7, 8. 

La duree du sejour de Paul a Thessalonique est incertaine. Pendant trois sabbats, 
Paul exposa aux Juifs la doctrine de la messianite de J6sus ; seulement il n'est pas dit 
a quelle epoque apres la conversion des Thessaloniciens eut lieu la sedition excited par 
les Juifs. II semble bien que ce fut apres un certain laps de temps, puisque dans sa 
lettre aux Philippiens, iv, 16, Paul leur dit que, lors de son sejour a Thessalonique, ils 
lui ont envoy^ par deux fois des secours; en outre, Paul parait tres bien connaitre 1'etat 
d'esprit des nouveaux convertis. Enfin, il faut supposer un intervalle de temps suffi- 
sant pour que la foi des Thessaloniciens ait atteint la perfection, dont Paul les loue, 
i, 3, et qu'elle ait pu se repandre au loin, i, 8. Ces arguments ne sont pas cependant 
tellement decisifs qu'il soit interdit de croire que ces trois sabbats limitent exactement 
la duree du sejour de Paul a Thessalonique. 

els Bspotav : en se rendant a Beree, les missionnaires suivirent jusqu'a Pella la via 
Egnatiana, et la par une route s'en detachant ils arriverent a Beree qui, a cause de sa 
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10. Les freres firent aussitdt partir de nuit Paul et Silas pour Beree. [Y] 
etant arrives, ceux-ci s'en allerent vers la synagogue des Juifs. 11. Ceux-ci 
etaient plus nobles [de caractere] que ceux de Thessalonique ; ils recurent 
la parole en tout empressement, examinant chaque jour les Ecritures 

position ecartee, convenait comme ville de refuge. Ciceron, in Pis. 36, 89, traite Beree 
de oppidum deviurn. 

Beree actuellement Verria ou Karaferie, vilayet de Saloniki, 20.000 habitants, ville 
de 1'Emathie, Mace"doine inferieure, etait situee au pied du mont Bernios, dans la 
plaine fertile et bien arrosee de I'Haliacmon, PTOLKMKE, HI, 13; STRABON, vir, ^11. 
Beree etait dans 1'antiquite une ville assez importante et populeuse. Ce fut la premiere 
ville qui se donna aux Romains apres la bataille de Pydna, TITE-LIVE, xuv, 45. Elle 
appartenait a la tertia regio de la Macedoine, TITE-LIVE, XLV, 29. On possede des mon- 
naies de Beree de 1'epoque romaine ou il est question du xotvbv MaxIBovuv, et ou la ville 
porte le titre de neocore. Dans une inscription du temps de Nerva, elle est appel^e 
metropole. 

ets 7*]v <juvaY&>YTfv : les Juifs etaient done assez nombreux a Ber<e pour qu'il y eut 
une synagogue. Suivant leur coutume, les missionnaires s'y vendent des leur arrivee 
dans la ville aTtfJEaav, imparfait de ajcEifu, qui sert d'imparfait et de futur a <JjKp/o[j.at, 
s'en aller; cf. BLASS, in loco; arcfjeaav, forme rare et ici seulement dans le N. T. 
Luc parait avoir une tendance a adopter les formes rares pour les aoristes, s^eaav, 
elffifct. Litteralement traduit, le texte dit que Paul et Silas, etant arrives a Beree, 
s'en allerent vers la synagogue des Juifs, ce qui parait indiquer que la synagogue etait 
en dehors de la ville. 

f 11) OUTOI rjcav eiyevecrrepot Tt3v sv OsaaaXcw'xr) : euYevlatspoe, comparatif de euyevr)?, mieux 
n6, noble, de haute naissance, honnete, vaillant. Ge terme s'applique done a la race 
et aussi aux qualites morales; ici il designe la noblesse de caractere et non la noblesse 
de race : les Juifs de Beree n'etaient pas d'une autre race que ceux de Thessalonique. 
Us etaient InietxIaTepot, CHRYS. Horn, xxxvn, 1, plus moderes, equitables ; ils etaient 
de sentiments plus nobles que les Juifs de Thessalonkpie olhrivss iS^avro rbv X6yov 
[ASToc Ttiar); TcpoOujxfas : etant d'esprit plus liberal, ces Juifs recurent la parole, en tout 
empressement; ils ne la rejeterent pas tout d'abord, mais au contraire ils 1'exami- 
nerent. TOV Xo'yov signifie la parole de Dieu, TOU 0eou, lecon de E. II est difficile de 
comprendre comment Luther et Calvin ont pu croire que e5Y V ^ r P ot designait les 
Thessaloniciens : ceux-ci Etaient les plus nobles des Thessaloniciens qui recurent 
la parole . Le contexte ne s'adapte pas a cette interpretation, avaxpfvovteg : participe 
present de avaxpfvw, interrpger, examiner, juger. II est employe pour une enque'te 
judiciaire et aussi au sens general d'examiner soigneusement, de scruter. Le participe 
indique que cet examen etait continu, repete, ce que dit nettement TO xa8' vj^epav, legon 
de BHLP Ghrys., chaque jour, de jour en jour : 1'article TO particularise la repetition 
et la Constance de 1'acte. Le sens est le meme si Ton supprime 1'article avec NADE 
614; les deux formes se trouvent chez les classiques. Paul a done du rester quelque 
temps a Beree. TOC? YP"*?^? ' les Juifs de Beree scrutaient les passages des Ecritures 
que Paul apportait pour prouver que le Messie devait souffrir, mourir et ressusciter. 
Ils jugeaient si 1'interpretation qu'en donnait Paul etait exacte, si vraiment ces pas- 
sages se rapportaient a Jesus, si celui-ci les avail realises dans sa vie. L'examen 
a du porter non seulement sur ces passages, mais sur toutes les Ecritures. Les Juifs 
voulaient s'assurer que les enseignements de Paul etaient conformes a la doctrine 
de la Bible ; c'est ce que fait ressortir le codex de Beze lorsque, apres si I/. 01 Tfoa <mu>s, 
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ij,''a<;, (70) yaO' Yj^.spav avaxptvov7s:; 72; YP^?^?.J ' ^X 31 "2p7 ou-o>?. 12. TuoXXcl 
S/,V cuv k% atatov e-fcTeuaav, xal 7tov 'EXXrjviocov yuvacxaiv twv uoxv)p.6v(ov y.al 
avSpfiv OUT, oXiyoi. 13. utq 8s eyvwaav oi a^b TYJ? a(7aXov(y.Y]<; 'louSaioi OTI y.al Iv -7) 
Bspoia xa7Y)YYeXYj UTCO TO P HauXou 6 XOYO? 7ou sou, rjXGov xaxa aaXetiovrE? y.ai 
TapacraovTsg Toug c^Xou?. 14. suOlw? os TOTS TOV IlauXov l^a-iu^ffTetXav oi aSsXcpcl 
7c.opsiie<y0t ew? sitt TYJV OaXauaav. UTCs^sivav s o TS StXag xal 6 Ti^oOeo? ey.ei. 15. oi 
81 xaOioTTavovusg TOV IlauXov vJY a Y ov ^ 0) ? 'AOvjvfiiv, y,ai Xa86vTS evfoXvjv Ttpbg TOV 
SiXav y.al TijAsOscv, I'va w? Taxiora eXOwtnv ^pb? auTov, s^yjetrav. 



il ajoute xaOus IlotuXo; &na.^i\\6i t ce qui est une glose explicative. Non enim tene- 
bantur credere, imo prudenter credere non poterant initiis evangelii et Paulo novo 
praedicatori, nisi re examinata comperissent hanc praedicationem esse consonam 
verbo Dei et oraculis prophetarum G. A LAPIDE. 

e? HX_OI -uaoTa oSiw? : e^oi, optatif present de e'/w : le present optatif dans le discours 
indirect represente d'ordinaire dans le N. T. 1'indicatif present de la forme directe, 
BURTON, p. 52. L'optatif est employe pour indiquer une simple possibility quelque 
chose congue dans 1'esprit, WINER. Les Juifs examinaient si TaSta, c'est-a-dire ces 
ehoses, dont il etait discute etaient ainsi que Paul I'aQirmait; cf. I Cor. x, 25, 27. 
Les Juifs de Beree, sachant se mettre ainsi au-dessus des prejuges de leurs coreli- 
gionnaires prouvaient la distinction de leur esprit, leur liberalisme . 

J 12) Luc nous donne le resultat de 1'enquete des Juifs de Bei'ee. Beaucoup d'entre 
eux, non tous cependant, crurent : le codex de Beze precise les faits : TCV^S [xsv ouv autGv 
Ireforeudav, TIVE; 81 ^nioTjjcrav ; il semblerait que les Juifs se diviserent en deux partis egaux. 

Le succes des missionnaires fat grand aupres des Grecs. Parmi les convertis il y 
avait un assez grand nombre de femmes grecques et de Grecs, les uns et les autres 
de distinction. eXXTjvt'Stov et eua^Yiao'vwv se rapportent a yuvaixtov et a dvSpwv; c'est ce que 
fait ressortir le codex de Beze : xat tfiv 'EXXrfvcoy T63v eSa^fj-dviov av8ps x.a\ yuvaTxe? ixavo\ 
Iro'cTeuaav. II n'est pas impossible grarhmaticalement que ces qualificatifs ne designent 
que les femmes, mais alors que seraient ces ivSpfflv? II semble que ces femmes et ces 
homines etaient de ceux qui frequentaient la synagogue, les adorant Dieu, puisque 
c'est par suite de 1'enseignement de Paul a la synagogue qu'ils ont 6te" convertis. 
Les Grecs gentils ne sont pas cependant exclus. Un de ces Grecs de distinction fut 
Sopater, fils de Pyrrhus, le seul dans les Actes, xx, 4 qui, suivant la coutume grecque, 
est distingue par le nom de son pere, Tca-pdOsv <3X(yot, au pluriel masculin a cause 
de avBpGv, mais d^signe aussi les femmes. 

^ 13) (i); oi : expression lucanienne, xvi, 10, 15. Gomme ils 1'ont fait a Iconium et a 
Thessalonique, les Juifs continuent a poursuivre Paul : apprenant que la parole de 
Dieu avait ete annoncee a Beree, ils viennent dans cette ville parce qu'on y avait cru 
a la parole evangelique, ainsi que 1'indique le codex de Beze : o-n 6 Xdyo? TOU sou 
xaTayy^Xyi el? Blpotav xal intareugav xax.et 1 aaXeuovrcS : xaxet doit <Hre joint a aa)suovres et non 
a5jX8ov; ce n'est pas sur leur arrivde a Beree que Luc porte 1'attention mais sur 1'agi- 
tation de cette ville aaXeuovie?, agiter, 6branler; Taprf.a<jovcj, remuer, bouleverser : 
ces deux termes ont des sens communs et forment presque pleonasme ; ils sont au 
participe present quoique 1'action exprimee soit correlative a celle de vjXQav, a 1'aoriste. 
E et des minuscules suppriment Tapiaaovre?. De ce fait il rdsulte que les Juifs etaient 
nombreux a Beree. On a remarque que les monnaies de cette ville ne portaient aucun 
signe ou symbole pa'ien, ce qui pro aye que les magistrals de la ville ne voulaient 
offenseren aucune maniereles sentiments de la population juive. Apres oy.Xou? D Pesch, 
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[pour savoir] s'il en etait ainsi. 12. Beaucoup done d'entre eux crurent, 
ainsi que des femmes grecques de distinction et des hommes en assez 
grand nombre. 13. Mais quand les Juifs de Thessalonique surent qu'a Bere"e 
la parole de Dieu etait aussi annoncee, ils y vinrent, agitant et meme 
troublant la foule. 14. Et alors aussit6t les freres firent partir Paul pour 
aller jusqu'a la mer, mais Silas et Timothee resterent la. 15. Et ceux qui 
accompagnaient Paul le conduisirent jusqu'St Athenes. Et apres avoir recu 
pour Silas et Timothee Tordre de venir vers lui le pins tot possible, ils 
s'en retournerent. 



ajoutentou oteXtjjocavov, non cessebant d, ce qui indiquerait que les troubles auraient dure 
quelque temps, ce qui est contredit par le euOlto? du y suivant. 



$ 14) irfoe apres eOOIw? fait ressortir que, des que 1'agitation commenca, aussitot on fit 
partir Paul ; pour couper court et de suite a cette agitation qui pouvait troubler la ville 
les freres firent partir Paul, &D? Inl TTJV OaXacaav. Le sens de cette expression n'est pas 
clair. &> Ircl rrjv 0<a<wav, lecon de KABE 13 40 61 Vlg. Pesch. Boh., pourrait signifier, 
aussi loin que vers la mer, jusque vers la mer, 1'expression est pregnante, RADER- 
MACHEII ou si nous lisons & IK\ TT|v OaXaooav, expression classique, lecon de HLP 
614, comme a la mer pour marquerla direction. Les conducteurs de Paul pourderouter 
les ennemis de celui-ci auraient fait semblant de le conduire a la mer, mais en realite 
ils le conduisirent de terre a Athenes. G'est ce que semble indiquer le y suivant : %a- 
yov atabv sw; 'AOvjvwv, car si Paul a pris la route de mer on ne peut dire que ses 
compagnons 1'ont conduit a Athenes. 

Le codex de Beze affirme que tout au mbins Paul traversa la Thessalie. YJYCIYOV i'wc 
'AOrjvCiv jcap7)X6ev 8e TT]V 0crcraX/av. IxtoXiiOii yip e?s aurou? xr)pi5?' TOV Xo'yov. Mais si Paul a 
travers^ la Thessalie comment Luc n'a-t-il pas nomme les villes importantes de 
Larisse et de Pharsale ou Paul a dii passer et puis, quelle raison a pu engager Paul 
et ses compagnons a faire ce long trajet par terre, plus de 250 milles remains, ce qui 
exigeait un voyage de douze jours, tandis que par mer ils pouvaient 6tre a Athenes 
n trois jours? En tout cas, quelle qu'ait ete la fac.on de voyager de Paul, il a du 
tout d'abord suivre le littoral de la mer et s'embarquer a Dium, port au pied du 
mont Olympe, ou conduit la route de Beree. II a pu s'embarquer aussi a Pydna ou 
a Methon uTCfxewav 81 8re St'Xa? xa\ 6 Ttp'Oeo; TS : Silas et Timothee qui n'etaient 
pas en butte a 1'hostilite des Juifs demeurerent a Ber^e pour rester en rapport avec 
la communaute de Thessalonique, ce qui 6tait beaucoup a coeur a Paul. TipOeo? : 
Timothee est mentionne ici, mais nous ne savons pas comment il est arrive a Beree. 



^ 15) o? 8fc xaOtcnravovTsi;, lecon de AB 25, de /.a6t<JTSvco a le m6me sens que x 
lecon de D b KEHLP 614, les conduisant : qui deducebant, Vlg. ; ce verbe est employe 
seulement ici dans ce sens ; cf. WETSTEIN pour les classiques. Ge terme indique que 
les disciples etaient la pour le guider et le proteger &; T^iata : ici seulement dans 
le N. T. : a lingua elegantiori, BLASS., D a OTOO? iv Ta/.ei, Paul ordonne a Silas et a 
Timothee de venir le rejoindre le plus t6t possible a Athenes. 

Done, d'apres les Actes, Silas et Timothee, demeures a Bdree, auraient recu de Paul 
1'ordre de venir le rejoindre a Athenes le plus t6t possible. Or, d'apres les Actes, 
xvin, 1-5, ils ne 1'avaient rejoint qu'assez longtemps apres a Corinthe. Mais d'apres la 
premiere epitre aux Thessaloniciens, in, 1, 2, Timothee etait avec Paul a Athenes et il 
fut envoye de cette ville a Thessalonique pour avoir des nouvelles do la communaute 
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16. 'Ev os T<XI<; 'AO^vai? e/,Se^o^svou OCUTOUS TOU HaiiXou, Tcapw^uvsto TO icve 
Tou ev auTw, OewpouvToq xaTSiSwXov oSaav TYJV ftoXiv. 17. oteXsY^ P'V ouv sv TYJ 



thessalonicienne. Diverses hypotheses ont ete presentees pour expliquer ces mouve- 
ments en apparence divergents. D'apres Wendt, Timothee, avant de recevoir 1'ordre 
de rejoindre Paul a Athenes, avail recu celui de se rendre a Thessalonique. Paul pouvait 
done dire qu'il etait seul a Athenes, puisqu'il avait envoye Timothee a Thessalonique. 
J. Weiss pense que Silas et Timothee sontvenus rejoindre Paul a Athenes; Timothee 
fut envoye de la a Thessalonique etlorsque Paul partit d' Athenes pour aller a Gorinthe 
Silas resta seul a Athenes pour attendre Timothee et rejoindre avec lui l'Ap6tre a 
Corinthe. Felten croit aussi que Silas et Timothee ont rejoint d'abord l'Ap6tre a 
Athenes ; puis Silas fut envoye a Philippes ou plus probablement a Beree et Timothee 
a Thessalonique. Tous les deux quitterent ensemble la Macedoine et rejoignirent 
Paul a Gorinthe. Pour Loisy, Paul quittant tranquillement Beree apres un ministere 
friictueux, y laissait provisoirement Silas pour achever d'organiser la fondation, et 
emmenait avec lui Timothee a Athenes ; les nouvelles qu'il y recut bient6t de Thessalo- 
nique le deciderent ay envoyer Timothee ; comme Timothee devaitrester quelque temps 
a Thessalonique, et que Paul n'avait pas sans doute intention de s'eterniser a Athenes, 
il est probable que Timothee avait la consigne de prendre en revenant, Silas a Beree, 
afm de rejoindre avec lui l'Ap6tre a Corinthe. L'hypothese la plus plausible et la 
plus generalement soutenue suppose que Timothee, parti le premier de Beree, aurait 
rejoint Paul a Athenes. Puis, envoye par ce dernier a Thessalonique, il aurait 
pris Silas au retour en passant a Beree et tous les deux auraient rejoint Paul a 
Corinthe. 

XVH, 16-21 : PAUL A ATHENES. 

Avant d'aborder le commentaire sur le sejour de Paul a Athenes, rappelons 1'appre- 
ciation d'E. Curtius sur ce recit : Je suis convaincu, ecrit-il, Paul in At/ten, que qui- 
conque, degage de toute theorie, et se laissant influencer par le re"cit des Actes, 
echappera difficilement a cette impression que les evenements ont ete decrits par un 
temoin bien informe et ve>idique. Quelle abondance de matiere historique est con- 
tenue dans les seize versets de ce chapitre ! Quelle profondeur de sens et quelle indi- 
vidualite! Quelle plenitude de vie !... Pour bien comprendre ce re"cit, il faut etre fami- 
lier avec la vie a Athenes. 

jir 16) 'Ev oetai? 'AO^vat? : Bien que raise a sac par Sylla, en Tan 50 av. J.-G., Athenes 
conservait encore au temps de Paul de beaux restes de son ancienne splendeur; elle 
e'tait avec Alexandrie la capitale intellectuelle du monde romain. Elle meritait toujours 
1'eloge de Ciceron, de Oral, i, 4 : Athenae omnium doctrinarum inventrices; elle etait 
encere le joyau de la Grece : Snep y^p & 6<pOaXtJ.5i -/.6pr) *j Iv <{u^ Xoyiajjibs TOI)T' ev 'EXXaSi'AO^vat, 
PHILON, Quod omn.prob. liber, II, p. 467. Malgre les vols des administrateurs romains, 
elle etait encore en possession de presque tous ses chefs-d'oeuvre, monuments, 
temples, statues. Autrefois capitale de 1'Attique, elle faisait partie, au temps de Paul, 
de la province d'Achai'e, dont Corinthe etait la capitale. Elle etait urbs libera, et se 
gouvernait par ses propres lois. Elle fut visitee parl'apdtre Paul mais ne joua en realite 
aucun r61e dans la propagation du christianisme. Paul ne semble pas y avoir fait de 
nombreux convertis; cf. XVH, 34, et nous n'avons aucune lettre qu'il aurait ecrite a 
1'eglise d' Athenes. 

A Athenes, Paulentrait dansune autre province romaine, 1'Achaie. Ramsay, op, cit., 
p. 237 fait ressortir combien la scene est de'crite avec precision a Athenes 
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16. Pendant que Paul les attendait a Athenes son esprit s'irritait en lui- 
meme en voyant cette ville remplie d'idoles. 17. II discutait done dans 
la synagogue avec les Juifs et avec les [hommes] adorant Dieu et sur 



vou OCUTOU; TOU IlatjXou : part. pres. de sy.o-/o[j.at, recevoir, saisir, n'est pas employe dans 
ce sens dans le N. T., mais dans celui d'attendre, frequent dans Paul, rare chez les 
classiques. Silas et Timothee avaient du rejoindre Paul a Athenes, peu de jours apres 
son arrivee dans cette ville. Us n'apportaient pas des nouvelles favorables de Thes- 
salonique, permettant a Paul de retourner dans cette ville. L'ap6tre renvoya done 
Timothee a Thessalonique pour affermir les Chretiens et Silas probablement a Phi- 
lippes; il les attendrait a Athenes. II semble que Paul avait 1'intention de rester dans 
cette ville seulement jusqu'a 1'arrivee de ses compagnons, mais son zele apostolique 
ne pouvait rester inactif ; ii etait d'ailleurs excite" par tout ce qui 1'entourait wxpcorf- 
VETO, imparfait passif de napo^ivu, irriter, exciter, exasperer. Paul etait indigne, 
enflamme de colere et aussi penetre de douleur a la vue de tous ces monuments eleves 
a la gloire des faux dieux. Dans les Septante ce terme signifie bruler de colere, Osee, 
VIII, 5. Ttouv IOTI, 7Mcpto6vTo; avd TOU BiriyEtpETO- 6py% yap xa * ayavaxTTfaEus Tvo'ppai 76 x.apw[Aa. 
oux I'spepsv aXX' ET^XETO, CHRYSOSTOME, Horn, xxxvm, 2. roxpto^iivETo TO Tcveupa CCUTOU Iv 
OCUTW; periphrase hebrai'que, Lc. i, 47. Paul a employe la me"me expression, I Cor. 
n, 11; Et P.Y] tb 7tvU|j.a TOU avOpcoTOu TO Iv auTto; Rom. i, 9; vni, 16, etc. Son esprit 
etait poussd au paroxysme, comme les esprits des anciens prophetes en face de 
1'idolatrie. OstopouvTo?, de OEtoplto, plus expressif que 6paw, signifie observer, 
examiner, contempler. xaTsfSwXov ooaav TTJV jro'Xtv, ne signifie pasidolis deditam, Vlg., 
mais remplie d'idoles. Le mot est regulierement forme comme -/.aT^EvSpo;, rempli 
d'arbres, /.an&y.ni&oq, rempli de vignes, ou -/.axA a le sens intensif. Aucun mot ne pou- 
vait tre mieux choisi pour exprimer 1'aspect que presentait Athenes a Paul se pro- 
menant a travers la ville. Au temoignage meme des ecrivains profanes, elle etait 
remplie d'idoles. Athenas inde, [ventum est], ecrit Tite-Live, XLV, 27, plenas quidem 
et ipsas vetustate famae, niulta tamen visenda habentes. . . simulacra deorum homi- 
numque omni genere et materiae et artium insignia, TITE-LIVE, XLV, 27. Pausanias, 
Attic, xvn, 24, declare qu' Athenes a elle seule a plus de statues de dieux que la Grece 
entiere. Petrone, Sat. i, 17, remarque avec ironie qu'il etait plus facile de trouver a 
Athenes un dieu qu'un homme. X4nophon, de Republ. Athen., appelle Athenes un 
grand autel et un grand sacrifice aux dieux : o'Xrj (tapo 1 ;, '6\v\ 6ufx, Osai? xa\ avaO/ijjia. Con- 
cluons avec saint Chrysostome, Horn, xxxvm, oi yap yjv ^XXa^ou Toaauta Ifeiv sWwXa. Cf. 
WETSTEIJN, in loco. Apollonius de Tyane, qui visita Athenes, a peu pres a la meme 
epoque que Paul, y eprouva les monies impressions : TTJV [AEV 8r) 7tpa5T)v 8tcxX?[v, ITCEI&Y] 
tpiXo8tiTa? TOUS 'AOrivatou; E!SEV, urclp upwv 8ieXi?aTo, PHILOSTRATE, Vie d'Apollonius de Tyane, 
iv, 19. 

Aux yeux d'un Juif pour qui toute representation de la figure humaine 6tait 
odieuse, ces statues etaient des figures defendues, et Ton comprend quelle irritation a 
du ressentir Paul a leur vue. 

^ 17) o^v, done, non en consequence de son sejour a Athenes, mais a cause de son 
indignation a la vue de tous ces simulacres des faux dieux : ^tsXEyETo, il discutait, il 
conferait; cf. xvn, 2 ; ce verbe gouverne le datif, TOI? 'louSalot?. puis 1'accusatif, TiposTou? 
mxpaTuy'/rfvovTocs; cf. Me. ix, 34. EV Tfj cruvaywyT}. II ne semble pas qu'il y ait euun grand 
nombre de Juifs a Athenes. Herode Agrippa I, dans sa lettre a Caligula, PHILON, Leg. 
ad Caj'um, 36, mentionne des colonies juives dans 1'Attique, a Argos, a Gorinthe, 
mais aucune a Athenes. On y a releve cependant des inscriptions funeraires sur des 
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(TUva^M-fT) TCI? 'louBatoi? xai TOI^ acSo^svcig xal Iv TYJ ayopa y.a-a ftaaav Y][;,lpav Tupbg 
Toug 'KapaTUYX^ ;VOVTa ?- ^- ^ tv *S ^ y a ' 7 & v 'Ewix-oupicov xal STOIV.WV <piXo<73<pcov 
auvsSaXXov a'j-w, xai -rive? I'Xeyov. Ti av QeXoi o uTrsp^oXoyo? OUTO<; Xlyeiv; oS 8s' 



tombeaux de Juifs; cf. SCHURER, i, 391, n. 72; 724, n. 61. II y avait une synagogue, cc 
qui suppose un certain nombre de Juifs. On croit que cette synagogue etait situee au 
pied de 1'Hymette, dansl'ancien district de Koropus; cet emplacement est douteux. 
Paul se rendit done en premier Ijeu a la synagogue des Juifs ou il discuta, les jours 
de sabbat, avec les Juifs et les adorateurs de Dieu, ac6o[ilvoi?, mais il se rendit aussi a 
1'Agora, ou il causa chaque jour, x.ara rracav ^.epav, avec ceux qui s'y trouvaient, rcpo; 
cob; TcopatuyxavovTas, ici seulement; participe present de 7capaTUYy,avu), etre present, se 
trouver a, e"tre present par hasard, forte obvius sum. C'6tait le rendez-vous des peuples 
Strangers; ilia colluvies nationum, dit Tacite, Ann. n, 55, en parlant d'Attienes. II y 
avait a Athenes plusieurs places publiques, mais a proprement parler il n'y avait qu'une 
'Ayopa, le Kepajj-eixde, situe dans la vallee, limitee par les quatre collines : 1'Acropole, 
1'Areopage, le Pnyx et le Museum. Ses dimensions ont varie dans le cours des ages, 
mais il a toujours compris a 1'ouest la STOCC flotxJXr), lieu de reunion et de discussion 
des philosophes et des rheteurs. 

$ 18) Sur 1'Agora Paul rencontra des philosophes epicuriens et sto'iciens. Les Epicu- 
riens, disciples d'Epicure, 347-270 avant J.-G., enseignaient que le monde etait com- 
pose d'atomes et que tout, me"ine 1'ame de 1'homme, resultait de leur rencontre fortuite. 
La matiere, selon eux, est done le principe universel de toutes choses. Les ames sont 
composees d'atomes plus subtils et plus mobiles que les corpuscules qui composent 
les corps. L'origine de toute connaissance est la sensation qui n'est qu'une impres- 
sion organique. L'idee universelle n'est que le souvenir de plusieurs sensations sem- 
blables. DIOGENE LAERCE, de vitis, dogmatibus, x, 33. Pour Epicure le but principal 
de la vie, c'est le bonheur. II est double : il est calme, exempt d'inquietude, stable, 
Iv araast, c'est le plaisir de 1'esprit qui consiste a jouir de soi dans un etat sans trouble, 
dans 1'ataraxie, ev dtapa^'a, et a vivre dans 1'apaisement de tout de"sir. II est vif aussi, 
mobile, Iv xivfcsi; c'est le plaisir des sens, vite epuise et fecond en douleurs. Pour 
atteindre le bonheur il faut maitriser ses desirs et pratiquer la vertu, non pour elle- 
mme mais en vue du plaisir qu'elle procure. Ce calme de 1'ame peut etre atteint 
par la delivrance la de crainte de la mort et des dieux. L'homme n'a pas a redouter 
les tourments de 1'autre vie, parce que 1'ame etant materielle se dissout avec le corps : 
1'immortalite est une chimere. II n'a pas non plus a craindre ou a honorer les* dieux, 
parce que les dieux impassibles ne s'occupent pas de 1'univers ; il n'y a aucune rela- 
tion entre 1'homme et les dieux. 

Les Sto'iciens, disciples de Zenon, 340-260 avant J.-G., enseignaient une philosophie 
radicalement opposee a celle des Epicuriens. Tandis qu'Epicure place le bonheur dans 
le repos, dans la detente, dsveai?, de 1'ame et du corps, Zenon le fait consister dans la 
tension, TO'VOS, et dans 1'effort. Au lieu que la doctrine epicurienne reduit au hasard du 
clinamen 1'ordre des choses, le systeme stoi'cien attribue a la raison divine la neces- 
sit6 ineluctable de tous les evenements. Epicure relegue les dieux dans lesintermondes, 
Zenon admet une sorte de panthe'isme universel. Pour le Sto'icien le feu est la pre- 
miere cause, le premier element qui, passant a travers 1'air et 1'eau, forme le monde. 
Toute chose est subordonnee a la vertu, /] (JpsTii, et pour atteindre celle-ci il est neces- 
saire de vivre conformement a la nature, fjv 6ij.oXoYou|vws T^ oiost, c'est-a-dire en suivant 
les lois de 1'univers et de la raison. Toute autre chose, plaisir, douleur, sante sont 
indifferentes, aSta^opa, et en face de tout le Stoi'cien etait impassible. Les Sto'iciens 
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1' Agora tous les jours avec ceux qui se rencontraient. 18. Or, quelques-uns 
des philosophes epicuriens et stoiciens conferaient avec lui ; les uns disaient : 
Que veut dire ce ramasseur de grains (discoureur)? Et d'autres : II paralt 



enscignaient que Dieu etait immanent dans toutes les choses creees et qu'a la mort 1'ame 
de i'homme retournait a la grande ame divine. Us etaient pantheistes, et pour eux il 
n'y avait pas d'autre vie apres la mort. Leur croyance pantheiste les conduisait a la 
fraternite universelle. Sans parler des philosophes cyniques, dont les doctrines 
etaient a la base du stoicisme, il y avait encore a Athenes deux autres ecoles philoso- 
phiques, les Peripateticiens, disciples d'Aristote et les Academiciens, disciples de 
Platon. Us ne sont pas menlionne's par Luc, parce que probablement Paul ne les a 
pas rencontres sur 1' Agora. Ces ecoles etaient en decadence a cette epoque. Luc n'a 
cite que les Epicuriens et les Stoiciens parce que c'etait les philosophes influents a 
cette epoque. II les a peut-e"tre choisis en souvenir des ecoles juives : les Epicuriens lui 
rappelaient les Sadduceens et les Stoiciens les Pharisiens. 

covl6aXXov UTW, mot particulier a Luc qui 1'a peut-Stre emprunte a Polybe : imparfait 
de duvffdcXXw, mettre ensemble, se reunir, se rencontrer; par extension, avoir une confe- 
rence, discuter. L'imparfait marque une action d'une certaine duree et non quelque 
chose de transitoire, si Ton traduit cuv!6aXXov airS par le rencontraient. /.at rives... of 
5s, prouve d'ailleurs qu'il s'agissait d'une discussion. xal TIVES... 01 81 : TLVE; remplace 
ici le [>.iv classique. 

Les deux reflexions qui suivent sont attributes aux philosophes : la premiere aux 
Epicuriens, la seconde aux Stoiciens. Zenon, de 1'ecole epicurienne a employe le terme 
amptjioXoYo?. II semblerait cependant que ces philosophes ont du mieux cpmprendre les 
doctrines que soutenait Paul et que celui-ci a dft les leur exposer assez clairement pour 
qu'ils les comprissent. II serait done possible que ces reflexions fussent le fait de la 
populace de 1' Agora. 

La question : -I #v (HXtn, en tres bon grec, RADERMACHER, 128, rappelle 1'expression 
latine, quid sibi vult. OeXoi, est a 1'optatif, au mode potentiel, employe dans la propo- 
sition deliberative. L'optatif potentiel se trouve seulement dans Luc; cf. x, 17, etZc. 
vni, 31. L'interrogation avec le mode potentiel est beaucoup plus reservee dans la 
forme que Finterrogation avec 1'indicatif. On se sert de 1'optatif avec <v pour exprimer 
ce qui arriverait si la condition supposee etait accomplie. G'est done une apodose 
dont la protase est exprimee ou sous-entendue. Ici, la protase non exprimee est : si 
nous i'ecoutions, ou si ses paroles avaient une signification, BURTON, 79. Gette forme 
est dans Luc un reste de la langue litteraire. 

Etymologiquement, ajisppXo'yos, vient de anlpjia Xsystv, ramasser des semences, des 

graines. Pris comme adjectif, il signifie qui cueille des graines, qui ramasse pour 

vivre les grains ou les denrees epars surle marche : I? ou ot 'ATTIXOI orapfxoXo'you? sxaXouv 

TOU; rcsp\ IjjLuopia xal dyopa? 8tatpt'6ovTas 5ti TO (JvaXsyecrOai T^ /. TWV (popriwv (cpaa(v) anopplovra xal 

Sia^v, EUSTATHIOS, ODYSSEE, v, 490. Au figure, il signifie celui qui ramasse les plaisan- 

teries les plus usees. Substantivement il designe tout d'abord le moineau ou la cor- 

neille moissonneuse ou lout autre oiseau recueillant les grains rdpandus sur le sol; 

de la, il signifie bouffon, parasite, jaseur, occupe arecueillir partout des mots, bonsou 

mauvais, pour les repeter ensuite a tort et a travers. G'est ainsi que Demosthene, 269, 

qualifiait Eschine de <rj:p|j.otToXo'Yos, neptTpijxjj.a ayopa;, vil intrigant, use sur la place 

publique, individu qui grignotte des lambeaux de nouvelles, les debite et en parle 

abondamment sans les comprendre. Du sens primitif d'homme qui ramasse sur la 

place publique les grains ou les de'bris pour s'en nourrir, on a passe a celui do men- 

diant, de flalteur, de parasite, d'individu qui vit aux depens des autres, puis a celui 
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ocu;v,ovtu)v 8ox.sC v,ot,-\:oi^s.\z'jq slvou' o-n TOV 'Ivjcouv y.at rrjv avaa-raaiv SUYJYYE~ 
. 19. IXa6o[; J VOi TS au-ou ITU TOV "Apstov TCayov r,YaY ov ? XEYOVTS?' 



d'homme qui recueilleles pensees des autres, en vit, bref est un plagiaire, ou encore 
qui colporte les nouvelles recueillies ?a et la un bavard, un homme qui recueille des 
bribes de pensees et se fait une reputation en les repetant. TO aj:6p|AoXoY6tv Inl TWV <iXao- 
vsuofjievtov cepeGo'Sws lx\ (j.aO>I(Acnv IV. Ttvtov napaxouapdtTtov, EUSTATHIUOS, p. 1547, 52. Les philo- 
sophes atheniens, orgueilleux et pleins d'eux-inemes tenaient Paul pour un vain dis- 
coureur. u^epiioX6yo5 proprie avis minuta, turn apud Atticos levis et futilis locutor, 
vel 6 EUTEXrjs xa Euxara'-fpo'vriTos avOpcono?, DEMOSTHENE, xvni, 127, cf. WETSTEIN, KYPKE, 
ii, 85. 

Ramsay soutient que nous ne trouvons nulle part dans les classiques ce mot 
employe" pour designer un bavard, un babillard ; c'etait un terme de 1'argot athenien 
qui designait un homme ignorant, un vulgaire plagiaire, vivant en dehors des cercles 
litteraires. L'auteur a du entendre ce terme de la bouche des Atheniens. Cf. WETSTEIN, 
BETHGEN. OUTO; est ici un terme de mepris, comme le latin iste. 

ol 8s 1 !JVCDV 8ai[i.ovtwv SOXEI -/.araYyEXsus eJvat : ?evwv 8at[xov(tov pourrait tre un pluriel.de 
categoric, comme dans Mt. n, 20, mais les philosophes faisaient bien allusion a plu- 
sieurs dieux. Pour les Atheniens Paul parait e"tre un annonciateur, un pr6dicateur_de 
divinites etrangeres, c'est-a-dire inconnues ou nouvelles, xatva oaijxo'via, comme disent 
les Grecs. G'est 1'accusation portee autrefois centre Anaxagoras et Protagoras et 
surtout COntre Socrate . JSixg! Stoxpa-cr)? oOs [isv T\ 7:0X1? vo|x(Ct OEOU; ou VOJAI^WV, I'tepa 81 xatva 
JaijjuSvta EianQYoiSftEvo;, XENOPHON, Memor. i, 1. Josephe, Contra Ap. n, 38 parle d'une 
pretresse condamnee a Athenes, 8rt ?=vous ijxist OECHJS. A Athenes, 1'introduction de 
divinites etrangeres etaitun crime digne de mort, si de ce fait on troublait la religion 
de I'Etat en voulant detruire les dieux de la cite. Nous ne voyons pas que Paul ait ete 
accuse de ce crime d'impiete, aas6eia; il semble qu'il a ete appele seulement a rendre 
compte de sa doctrine. 

8aiij.cw'wv : ce terme place dans la bouche des Atheniens est entendu au sens grec 
de divinites bonnes ou mauvaises, et non, au sens juif, d'esprit et surtout d'esprits 
mauvais, de demons. Saint Ghrysostome explique le sens de ce terme : 8atp.o'vta -cob? 
Oeobs auiwv IxdcXouv ^aav yap at roXfit^ 8ai[xovuv rX^pEti;, Horn. XXXVIII, 2. 

?evtov 8at{jLov(tov sont au pluriel parce qu'on pense que Paul enseignait Jesus et le 
Dieu vivant ouplut6t parce qu'il enseignait Jesus et la Resurrection. SOXEI pour 1'attique 
E'OIXE; la construction personnelle avec le sujet de 1'infmitif au nominatif est re"gu- 
lierement employee dans le N. T. avec SOXEI, BURTON, 153. 

xaTocYYeXEus, ici seulement dans le N. T., non classique. TOV 'Irioouv xal TTJV avaaraaiv. 
Gf. y 31. SCHOL. el); 6^Xstav TaiSrviv Osov vojif^ovTa? ixto(xt;')8ouv. II est possible que les 
Atheniens aient cru que Paul pre"chait deux divinites, Jesus et Resurrection. Giceron 
nous apprend, de Legibus n, 15, qu'a Tinstigation d'Epimenide les Atheniens avaient 
eleve des temples a la Gontumelie et a 1'Impudence. II y avail sur 1'Acrdpole un 
temple dedie a la Victoire. Les Atheniens avaient aussi des autels eleves a la Pitie, 
a la Modestie. L'emploi de 1'article devant les deux mots justifierait cette opinion, 
appuyee sur ce fait que Paul paraissait etre le predicateur des divinity's Jesus et la 
Resurrection, laquelle serait une deesse. Saint Ghrysostome est de cet avis : xai yap 
TTJV 'Avaoiaatv OEOV Elvat EVOJA-^OV, ats etwOo'TSs xal OrjXsfas <ic'6tv, Horn, xxxvni, 1. Oecume- 
nius, Renan, Overbeck, Felten, Knabenbauer sont de cette opinion. Hackett cepen- 
dant fait remarquer que cette opinion suppose que 1'enseignement de Paul avait du 
bien obscur pour donner lieu a une si grossiere meprise. 
avaaraatv : Cette expression indique qu'il s'agit de la resurrection generate. 
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etre un predicateur de divinifces etrangeres, parce qu'il annoncait Jesus et 
la Resurrection. 19. L'ayant pris, ils le conduisirent sur (a) 1'Areopage, 



Luc aurait ajoute au-cou , ce qu'ont fait quelques MM, s'il avait ete question de la 
resurrection de Jesus. Mais le discours qui suit prouve que Paul demontre la resur- 
rection generate par la resurrection de Jesus. 

Apres eujjYYEXi&To xAEHPL 614 Pesch. ajoutent auto??, omis par BLP pi. min. 
Le codex de Beze et Gigas ont omis ce dernier membre de phrase : 8rc TOV 'Vouv xal TYJV 
avdfotaoiv ^tif^li^io autol?. Blass suppose que celui-ci a etc" ajoufe dans le texte 
oriental par un scribe qui ajoutait tout ce qui lui paraissait necessaire ou utile 
aux lecteurs : cf. xiv, 12 ; xvm, 3. II semble plus probable que ce membre de phrase 
a ete omis par un scribe qui avait scrupule de placer 'I^aou? parmi les SaifAoW. 
Ramsay, St. Paul, p. 242, tient cette phrase pour etrangere a la maniere de Luc; 
ce serait probablement une glose, suggere"e par xvn, 32. 

y 19) eKiXaSo'jwvot TE au-rou, apprehensum eum, Vlg; participe aoriste 2 moyen de lm- 
XatxSdcvio, se saisir de, s'emparer de, tenir; dans leN. T. comme dans le grec ciassique, 
il est employe dans un sens favorable ou defavorable, sans violence ou avec violence. 
La signification du terme sera done fixee par le contexte. Ici, il dependra du sens 
que Ton donnera a "Apsto? Ttayos; s'il dSsigne la colline de Mars ou Paul a ete conduit 
pour y etre entendu plus tranquillement, EJtiXaSdjjievoi signifiera qu'on 1'a pris amicale- 
ment pay la main xat jiou Xa6o'jj.evos 1% yjipos, PLATOIV, Charmide, 153 b pour 1'y 
conduire; cf. ix, 27, ou le texte est suivi comme ici de ^aycy. Mais s'il s'agit du 
tribunal de 1'Areopage ou Paul devait se justifier d'une accusation, le sens serait 
qu'il a ete saisi violemment pour dtre amene devant le tribunal ; il y aurait eu arres- 
tation. G'est ce qu'indique la Vulgate. Mais alors quel serait le sujet de IjuXaSo'^evot? 
On ne voit pas les philosophes, dont il est settlement parle ici, faisant office de gens 
de police. 

ln\ TOV "Apetov Ttdfyov TJY<XYOV : Paul a-t-il ete conduit sur la colline d'Ares ou devant 
le tribunal dont le nom complet etait r] TWV 'ApeonotYmov (3GuXir|? Ghacune des deux 
opinions est soutenue par des exegetes competents. 

1 De prime abord, le texte est en faveur de la premiere opinion, tr.l avec 1'accu- 
satif a un sens local et signifie sur, avec mouvement. Paul fut conduit sur 1'Areopage, 
colline situee a 1'ouest de 1'Aeropole, ou, au temps de la republique athenienne, 
siegeait le tribunal qui jugeait les causes criminelles. II n'a pas ete traduit devant 
un tribunal, car il n'y a pas eu de proces, bien que saint Chrysostome 1'ait pense : 
Ce fut moins pour 1'entendre que pour le faire punir qu'ils le menerent a 1'Areopage, 
Horn, xxxvni, 1. 

II n'y a eu ni enquete, ni convocation de 1' accuse, ni acte d'accusation, aoeSeta? 
Ypacpyj, ni jugement, ni sentence portee. Le discours de Paul est un expose philoso- 
phique et religieux et non un plaidoyer pour sa defense. II ne s'y adresse pas aux 
Aeropagites, mais aux Atheniens en general; son discours est populaire. II est 
renvoye de 1'Areopage avec un sans-gene assez dedaigneux : Nous t'entendrons la- 
dessus encore un autre jour, xvn, 32, et Paul s'en alia libre. Geci pose, on peut croire 
que la colline de 1'Areopage a ete choisie comme un endroit mieux adapte a un audi- 
toire restreint de philosophes. Luc ne parle pas d'une nombreuse assemblee, mais de 
quelques Epicuriens et Sto'iciens qui discutent avec lui. II est bien possible que 
ceux-ci aient voulu le conduire sur 1'Areopage, vers un lieu plus tranquille, moins 
bruyant que le marche pour y entendre 1'expose des choses extraordinaires qu'il 
enseignait, Zahn reduit le nombre des auditeurs a une douzaine. 
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YVtovai tig TJ xaivv] UTY) YJ urcb <wu XaXou[A=VYj oiosr/vi; 20. SVIOVTOC f^p tiva el 

si? tas axoas Yj^fiiv (SouXoy.eOa ou'v ^vfivai f'va OsXei TauTa slvat, 21. 'AOvjvaioi 

rcavT<; y.al 01 eTwiSYj^oUvteq ^evot, e'.<; ouSev sTspov vjuxaipcuv 'Y) Xeysiv TI Y) or/oustv TI 

jwuvo-cepcv. 



2 L'argument lexicologique n'est pas de tout repos. Au temps hellenistique les 
propositions sont interchangeables : ITU est quelquefois employe pour s?e; cf, BLASS, 
p. 293. De plus Gurtius a demontre que km avec 1'accusatif est le terme employe 
pour signifier une venue ou une conduite devant une cour de justice : rjyov 8^ fjuv ot 
rcuXoupo'i K\ T<X x.otva, HERODOTE, in, 156; /caTaatavTes (au sens de deducti ou de producti) 
ET;\ toug ap^ovcas; cf. viii, 79, ora? knl TO cruvlSptov. Quand il n'y a pas mouvement, ln( 7 
avec le genitif est employe au sens de coram, enl paaiX^w;. 

Des Tantiquite, on avait d'ailleurs la coutume d'employer le nom de la colline 
ou siegeait le tribunal pour le tribunal lui-me'me. Blass a soutenu que "Apeto? T^yos n'a 
jamais ete employe sinon pour marquer un lieu. Or, Gawadias, Fouilles d'Epidauros, 
i, p. 68, n 206, reproduit une inscription ou "Apeios Trayo? ddsigne le tribunal. Ciceron^ 
Att. i, 14, 5, explique que dans la conversation au lieu du nom complet de ^ Iv 'Apefo> 
TICCYW pouXvj on abr^geait en d^signant le tribunal par le terme 1'Areopagos. Seneque 
affirme nettement ce fait. Parlant d'Athenes, il 1'a qualifiee ainsi : In qua civitate erat 
Areos pagos, religiosissimum iudicium. 

Paul fut done probablement conduit devant le tribunal de 1'Areopage qui tenait 
ses seances a la Sioa paoi'Xtv.T). II n'y aurait pas eu un proces, a propremeni parler^ 
mais une sorte d'enqu^te. L'Ap6tre est conduit devant le tribunal, auquel incombait 
le jugement sur les choses religieuses, afin que celui-ci recherchat s'il y avait lieu 
de juger cet etranger, pr^cheur de choses extraordinaires. 

Supposer maintenant que "Apetos na^os designe tout a la ibis le lieu et le tribunal 
est une solution que le texte ne prouve pas, sauf peut-e"tre $ 22. Elle ne re"sout pas 
les difficultes que souleve chacune des deux hypotheses. 

8uv<4ji.eOa yvaSvat, en latin : Possum scire quo profectus, PLAUTE. Possumus hoc quoque 
ex te audire, GICERON, pro Quinctio, 79. La question est peut-6tre une formule de 
politesse : les Atheniens etaient tres polis, ou bien elle est ironique ou sarcastique ; 
la repetition de 1'article devant yj fcno crou XaXoujji^vr) 5t8^7{, omis il est vrai par B D, 
indique 1'ironie et 1'accentue. Quelle que soit 1'intention de cette question, elle n'a pu 
etre adressee a un accuse. Felten. remarque qu'on n'a pas pu traduire en jugement 
un homme dont on ignore la doctrine, ainsi que le suppose la question. Faisons 
observer qu'elle n'exclut pas une enquete plus approfondie sur la doctrine de Paul.. 
Les philosophes la connaissent en general, mais ils demandent a 1'Apdtre de 1'exposer 
sur un cas particulier : ils veulenl qu'il parle non sur 1'ensenible de sa doctrine, 
mais qu'il expose cette nouvelle doctrine qu'il enseigne : TI'S TJ xaivrj o&i-r\ rj 6^6 
8tSa-/.'j, a savoir J6sus et la Resurrection. 



jfr 20) ?EV(?OVT, participe present de ?evt^to, recevoir comme un h6te, quelquefois- 
etonner par la nouveaute", surprendre, parler une langue etrangere, d'ou Ti Ssv^ovra,. 
les choses nouvelles, extraordinaires, parce qu'elles sont de forme etrangere, des 
etrangetes ; se trouve chez Polybe, 3. tiva : le pronom inddfini TI$ renforce le parti- 
cipe; construction classique. ei'a^epst? ef? ra? axoi? rijAwv ; ce sont des choses etranges 
que tu portes a nos oreilles, que tu annonces; eicrcpepst? est ici seulement. Blass croit 
que cette formule est un hebraisme, bien qu'on en trouve 1'analogue dans Sophocle, 
Ajax ? 147 : e?s fiia yipsi ?raatv 'OSuacreii;. TO(; cxxoi? TJJXWV ; dans le N. T., (Jx.ov[ signifie 
un rapport, le pouvoir d'entendre, les oreilles, Lc. vn, 1 f3ouXo'[j.e6oe indique un ordre; 
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[lui] disant : Pouvons-nous savoir quelle est cette nouvelle doctrine que 
tu enseignes? 20. Car ce sont des choses etranges que tu apportes A nos 
oreilles; nous voulons done savoir ce que cela peut etre. 21. Tous les Athe- 
niens et les etrangers domicile's ne passaient leur temps qu'a dire ou a 
ecouter ce qui (etait) le plus nouveau. 



ce n'est pas un desir de 1'entendre mais une citation a s'expliquer : Y v &vai -iivo, OsXoi 
Taura sivat : Quelles choses veulent etre celles que tu enseignes; a quoi tendent tes 
doctrines? Cette lecon est celle de NAB, pi. min.; DEHLP Ghrys. ontiriva irauia O&oi 
eTvai. Vlg. Quidnam velint haec esse. Le singulier T(, dit Krviger, Gr. gr. 61, 8, 2, 
peut se trouver dans la connexite -c taika eon', quand la question est : Quel ensemble, 
quel resultat combine se formera de ces details? D'apres Winer les divers objets 
exprimes par TOW sont compris dans 1'expression generate tt; de quelle sorte sont 
ces choses? En latin : quid sibi volunt? 



f 21) Luc explique pourquoi la question du y precedent etait posee a Paul. 
81 TWITES sans 1'article indique qu'il s'agit de tout le peuple ; le qualificatif est ainsi plus 
etroitement uni avec le nom : nous dirions en frangaisx: tout Athenien. Gf. BLASS. 
Gram. 47, 1, n. 2 ewSTjfiouvTes; cf. XKNOPHON, Mir. i, 2, 61; les etrangers etablis a 
demeure et qui, par consequent, avaient les memes habitudes que les Atheniens. Dans 
Athenes, gi'and port de commerce, il y avait de nombreux etrangers en residence; 
ville d'ecole elle attirait aussi beaucoup de jeunes etrangers ; cf. RENAN, Saint Paul, 
p. 183, 185, 187. 

rjuxat'pouv imparfait de euxaipe'co, avoir du loisir, trouver du temps pour, vacare alicui 
rei, employer son temps ; terme hellenistique qui se trouve dans Polybe. L'imparfait 
n'exclut pas 1'existence continue de cette particularity mais confond dans le recit 
1'allusion qui y est faite ; il n'indique pas une chose passee mais que les Atheniens 
passent encoi'e leur temps a cette occupation. rj Xlystv TI ^ oxoiiav TI xaivdispov : Les 
Atheniens sacrifiaient tous leurs int^r^ts a dire ou a entendre les plus recentes 
nouvelles. Burton, p. 147, traduit : les Atheniens... passaient leur temps a rien d'autre 
que, ou a dire, ou a entendre quelque chose de nouveau. Blass affirme que dans 1'usage 
classique le positif peut etre quelquefois rendu par le comparatif. xaiv6tepov, au com- 
paratif peut cependant signifier quelque chose de plus nouveau que ce qui a ete dit 
precedemment, que la nouveaute precedente : nova statim sordebant, noviora quaere- 
bantur, BENGEL. Ge comparatif emphatique souligne 1'appetit vorace des Atheniens 
pour les nouveautes. G'est peut-tre cependant une locution familiere. Demosthene, 
Philip., 156, dit indifferemment : ti X^stat vsaSTrspov ou Xdyerai it xatvo'v pour demander 
s'il y a des choses nouvelles. Ce comparatif peut e"tre employe pour le superlatif. 
Norden n'est pas de cet avis. II a fait ressortir, Agnostos Theos, p. 333, que ce chapitre 
des Actes contient des expressions attiques, W?ets atrocat, et entre autres il discute celle 
dont nous venons de parler et montre qu'elle est en parfait accord avec la langue 
d' Athenes. Remarquons cependant que le comparatif etait employ^ chez les Grecs 
pour les interrogations, WINER, xxxv, 4. Que cet appetit de nouvelles fut caracte"- 
ristique des Atheniens, Demosthene, iv, 10, en est temoin : (SoiiXeaOe... Tcepiidvtes CCUTWV 
TcuvO^veoOat a XlysTaf TI xatvov Seneque, ep. 94, dira : Alexander.... Lacedaemona 
servire jubet, Athenas tacere. Luc semble reproduire ici le jugement de Cleon sur les 
Atheniens, avides de nouvelles : Metot xatvoTrfio; [ilv X6you anaTaaOat, JJ.ETO: OESoxtp-ao^aevou 55s 
U.TJ ^uvsresaOat iOsXsiv, Ti-iucVoiDE, ni, 38, 4. 
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22. S-aOcl? Si 6 IlaSAog Iv \>A<j($ TOU 'Apetou Ka*{ou <pvj* "AvSpeg 'AGvjvatot, y.a-a 
rcavTa w? i<noca[AGV<rcepou<; ujj.a? Oswpw. 23. 8ip/6^VOi; yap x,al avaOewpwv 72 



xvn, 22-31 : DISCOURS DE PAUL A ATHENES. 

y 22) SraOels 81 6 IlauXo; : Paul se tenait debout, en plein air, s'il 6tait sur 1'Ardopage, 
ou peut-e"tre il etait debout sur la pierre du prevenu ou de 1'impudent d'apres 
Pausanias. Sur cette colline il etait au centre de la cite et voyait celle-ci tout entiere 
devant lui. Le temple des Eume'nides etait immediatement au-dessous de lui et, s'il 
regardait a 1'orient, il avait en face de lui les Propylees de 1'Acropole et au-dessus de 
lui s'elevait le Parthenon; sur sa gauche, il avait le colosse de bronze de Minerve, la 
protectrice d'Athenes et, sur sa droite, le temple de la Victoire ; derriere lui etait le 
temple de Thesee et au-dessous de lui une multitude innombrable de plus petits temples 
et d'autels dans 1' Agora. 

ev piati) TOU 'ApEt'ou nayou : au milieu de la colline d'Ares, ou au milieu de 1'Areopage 
(au sens de tribunal). Paul a pu tre debout au milieu du tribunal de 1'Areopage 
puisqu'il est dit aussi de Pierre, iv, 1 qu'il fut place EV TW [JLEOIO du Sanhedrin. f 33, Paul 
sortira du milieu d'eux, Ix [jubou aiiiov, ce qui suppose une assemblee. Ramsay fait 
remarquer que cette localisation au milieu de la colline d'Ares n'est ni naturelle ni 
claire et serait un hebrai'sme, qui n'est pas a sa place ici. 

Le discours de Paul a Athenes a ete admire par presque tous les exegetes ; on a fait 
ressortir combien il etait habile et bien approprie a 1'auditoire et a la situation. Apres 
un exorde, ouil prend son point de depart d'une maniere tres ingenieuse de la pi6t6 des 
Atheniens qui ont eleve un autel au dieu inconnu, Paul dit : 1 qu'il annonce ce Dieu 
qu'ils honorent sans le connaitre, seul vrai Dieu, cr^ateur de 1'univers qui n'est pas 
servi par la main des hommes. 2 Dieu a cree tout le genre humain et a determine 
1'existence des hommes afin qu'ils le cherchassent ce qu'ils peuvent faire puisque 
Dieu n'est pas loin de nous et que c'est en lui que nous vivons. Dieu ne peut done pas 
etre semblable a des metaux ou de a la pierre sculptee. 3 Dieu maintenant appelle 
tous les hommes a la repentance, car il viendra juger le monde par 1'homme qu'il a 
en le ressuscitant d'entre les morts. 

'AOrjvatoi : expression classique qui se trouve au commencement de tous les 
discours de Thucydide et de Demosthene. Elle est pr^cedee ordinairement de 5, mais 
dans plusieurs discours de Demosthene le vocatif 5 est supprime. Cette appellation 
prouverait que Paul s'adressait a une foule, mais elle serait aussi bien a sa place s'il 
avait eu seulement des juges devant lui. Dans ce cas cependant un Grec aurait dit : 
to avSpE? SixaaraJ ou (3ouXEu-cat. xa-ra navra, en toutes choses [que je vois] expression 
classique, x.a-ca wdcvra ayaOo's, THUCYDIDE, iv, 81, employee seulement ici et in, 22; Col. 
in, 20, 22; Heb. n, 2, 5; iv, 15 : &; n'est pas joint au comparatif comme une particule 
intensive; il faut done traduire : en toutes choses, je vous vois comme plus religieux 
[que ne le sont d'autres], WINER, cependant, on pourrait rendre ce comparatif par un 
positif. <5eiai8ai[i.ovE0Tpou;, comparatif de osioiBaijjuov, qui a peur des dieux, qui les 
honore par crainte superstitieuse : la crainte de la divinite peut etre selon sa nature 
de la piete ou de la superstition ; ce terme neutre, vox anceps, a ete employe dans ces 
deux sens ; il convient bien pour caracteriser un sentiment louable dont on n'approuve 
pas 1'objet. II a ete employe au sens de religieux, XENOPHON, Cyr., HI, 3, 58; AIUSTOTE, 
Pol. v, 11; JOSEPHE, Ant jud. X, 32 ou au sens de superstitieux, THEOPHRASTE, Caract. 
xvi ; PLUTARQUE, de superst. x; JUSTIN I Ap., 2. Festus parlant au roi Agrippa, un Juil', 
parle de la Bstaioaipvi'a de Paul, xxv, 19. Le comparatif peut 6tre interprete dans ces 
deux sens. La Vulgate traduit : Quasi superstitiosores, mais il est difficile d'admettre 
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22. Alors, Paul se tenant debout au milieu de l'Ar6opage dit : Hommes 
AthSniens, je vous vois en toutes choses extremement religieux. 23. Car en 
parcourant [votre ville] efc en regardant les objets de votre culte, j'ai 

que Paul a commence son discours en adressant une injure aux Atheniens. On peut 
tout au plus penser qu'il a eu en vue le double sens du terme ou qu'il y a une certaine 
ironie dans cette expression : plus religieux que quiconque. Mais il est plus admissible 
qu'il a voulu constater un fait, qui nous est de"ja atteste par les ecrivains del'anti quite : 
Sophocle, OEdipe a Col., 1060, affirme que les Atheniens depassent toutes les nations 
dans les honneurs qu'ils rendent aux dieux; Xenophon, Rep. atfi., qu'ils ont autant de 
fetes religieuses que tous les peuples ensemble; Josephe, Contra Ap., n, 12, appelle 
les Afcheniens : -rob? euffsSscircsTous TWV 'EXXrfvwv. Cf. TnucYDiDE, n, 60; HORACE, Sat. i, 9, 70 : 
religiosores caeteris Graecis. WETSTEIN, KYPKE. Saint Ghrysostome traduit ce terme 
par euXaSsutlpous, plus religieux etl'explique : Scrap &Y/.o[uaa>v afaob; Soy.ei ouSsv Xeyeiv (3apu. 
Ce terme a ete traduit d'ordinaire par religieux, devot, superstitieux, ou par craignant 
Dieu, ou par Ramsay plus que tout autre respectueux de ce qui est divin . Paulus 
effert quam studiosi sunt colendi et reverendi numina, KNABENBAUER. oetG'.Satfxovea-cepous : 
in comparative inest quam vulgo esse solent , aut pro superlative est ut alias, 
BLASS. Oswpw d>s est une expression rare, mais bien choisie. 



^ 23) 8tepx.t5fj.svos y&p : car passant par, dans vos rues, ou si on rattache TO. 
a BispyjJf/.svos, passant au milieu des objets de votre devotion, -/.a\ avaOscopSv, considerant 
attentivement, examinant; ici seulement et H6b., xm, 7. Le codex de Beze aotcaropwy, 
de SuoTopeV), raconter de point en point; nulle part ailleurs dans le N. T., non employe 
dans les Septante ni chez les classiques. Clement d'Alexandrie a larcopffiv. TOC ae6^<j- 
paa, les objets de votre culte, c'est-a-dire tout ce qui servait au culte, qui est chose 
de religion, les temples, les autels, les statues; simulacra, VIg., statues est trop 
restreint. Cf. oE'6a<j[j.a, II Thess. n, 4, ce qui est adore. eupov xctl pwp.o'v : -M.( place 
P<u(x6v parmi les asScfopata : j'ai trouve aussi un autel. PWJJLOS, autel et par extension 
temple : ici seulement dans le N. T., mais frequent dans les Septante pour designer 
les autels des idoles, Ex. xxxiv, 13; Nomb. xxix, 1; Deut., vn, 5. Outre ceux qui etaient 
dedies a des dieux qui etaient nommes, j'en ai trouve un dedie a un dieu inconnu. En 
elTet, les Atheniens pour ecarter la colere ou attirer la faveur des divinite's anonymes 
avaient erige un autel a un dieu inconnu ou a des dieux inconnus. Get autel, pensent 
quelques exegetes, devait son existence aux cultes des mysteres; le dieu inconnu 
serait un dieu ignore du vulgaire et connu des seuls initie"s. 

ejeeYeypamro, plus-que-parfait, avait ete inscrit; ce plus-que-parfait n'exclut pas 1'idee 
que 1'inscription eLait toujours existante; BLASS. D et Gigas ont iv S vjv ysypa^evov, ce 
qui implique plus nettement la permanence de 1'inscription. ayvcaaiw 0Eff> : sur 1'authen- 
ticite et la signification de cette inscription, cf. INTRODUCTION, p. CCLXXI. II existait a 
Athenes un autel a des dieux inconnus, au temoignage de Pausanias, Philostrate, 
Tertullien, saint J<5r6me. Oecumenius, et aussi un autel, probablement du n e siecle 
apres J.-C., trouveepar W. Dorpfeld a Pergame ; cf. INTRODUCTION, p. CCLXXIV. On asup- 
pose* que c'etait a Origene que saint Jer6me avait emprunte le texte de 1'inscription 
qu'il cite. Dans ce cas, etle est certaine, puisque Origene a du la conuaitre, ayant vecu 
de longues anndes a Athenes. Cf. DIDYME D'ALEXANDRIE. MAI, Nova Patrol, bill, iv, 2, 
139, cite par Zahn, p. 611, n. 64. Le recit de Diogene de Laerce Epim., 3, explique 
la presence a Athenes d'un autel a un dieu inconnu. D'apres une tradition locale, une 
peste ayant <clat a Athenes, le Cretois Bpimenide aurait ^te mande pour en con- 
jurer les ravages. II y serait parvenu en ordonnant de chasser sur la colline de Mars 
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euppv K<XI 

s, TPUTO ly^ xaTYyeXXa) 'fyjtfv.. '84. ,6 @sb? 6 -icoi-faa? T&V owcr[Aov awl rca 
TOC ev ai>Tw, pyTp? owpavpy y.%1 y?j? lyTcap^wv Kupiog oux .sv ^&ip07cot^Tt$ vaotq 
iwcTOiy.et, 25. ouSe UTCO ^etpwv av6pa>7u(va)v OepaTcetie'cai TupoaSso^evo? Tivog, 



un certain nombre de brebis blanches .etde brebis noires, puis de les 6gorger, chacune 
a 1'emplacement ou elle se serait arretee. Ges sacrifices auraient 616 voues en Fhon- 
neur du dieu plus ou moins ineonau auquel il paraitrait possible d'attribuer 1'envoi du 
fleau. Des autels auraient ete .dresses .en nombre pour executer .ces immolations; de la, 
dans Athenes, beaucoup d'autels sans dedicace, PW[/.O( ivtov%ot. 

Wendt s'est demande si Paul n'aurait pas pu tirer un meilleur parti du Dieu tres 
haut , iGebs ii^atos, dont le culte etait repandu en Asie Miireure, non sans influence 
juive, et se trouve meme atteste po.ur Athenes par une inscription (Anc. Gr. Inscr. in 
the Brit. Mus., I, n. LXX). Le re'dacteur des Actes n'ignore pas le Dieu tres haut : 
la pythonisse de Philippes a crie derriere Paul et Silas qu'ils etaient les serviteurs de 
ce dieu, xvi, 17. Mais la re'fe'rence au Dieu tres haut aurait manque d'inte'r&t, son ,culte 
n'etant point proprement athenien. Gf. ZAHN, Excursus, vm : Die ausserbiblischen 
Zeugnisse fiir die Altarinschrift, 'A^vtbaTu 6sc3 in Athen und die Rede des PI. auf dem 
Areopag. II, p. 370. 

8 oOv (JyvoouvTe? eiasSeue, TOIJTO : legon de ^ A*BD Vlg. Orig., Jer.; Paul envisage ici-la 
divinite a un point de vue general : cette inscription prouve que les Atheniens ren- 
daient hommage a 1'existence divine. L'Ap6tre n'a pas voulu identifier le vrai Dieu 
avec le dieu inconnu auquel 1'autel 6tait dedie, mais tirer de 1'inscription cette idee 
que les Atheniens reconnaissaient qu'il existait quelque chose de divin en dehors de 
ce qu'ils adoraient. Je vous annonce, disait-il, cette nature divine que vous adorez, ne 
connaissant pas ce qu'elle est r^eilement. Ce vague pronom neutre exprime bien ce 
qu'il y avait d'indetermine et d. J obscur dans le pressentiment que Paul suppose chez 
ses auditeurs, en sorte que sa parole reste dans les limites de la stricte verite. 

La lecon de N A 2 EHLP Arm. Clem. d'Al. Ath6nodore, Chrys. Cosm. Aug. : ov ouv 
aYVoo3vres Euae6eti;e, TOUTOV, particularise 1'idee en 1'appliquant a 1'inscription susmen- 
tionn6e : celui (ce Dieu) que sans le connaitre vous adorez, je vous 1'annonce. Cette 
legon parait etre une correction de la pre"cedente, qui a paru inexplicable. 

Paul n'a pas voulu reprocher aux Atheniens leur ignorance, mais constater un fait : 
ils avouent qu'ils adorent un Dieu qu'ils ne connaissent pas. Euaegstre de suasS^w, 
etre pieux, temoigner a quelqu'un de la veneration ; rarement employe transitivement 
comme ici : quelquefois chez les poetes tragiques. !yfi> xaTaYyeXXto u[iTv : lytu est 
emphatique. Paul repond a 1'accusation d'etre un discoureur et un prfieheur de divi- 
nites etrangeres : Moi que vous tenez pour undiseur de choses vaines, je vous fais con- 
naitre ee que vous ignorez, tout en en pressentant 1'existenee; le Dieu que je pr6che 
ne vous est done pas Stranger. G'est 1'idee, que fera valoir plus tard Tertullien, de 
1'ame naturellement chretienne.Ges paroles ne s'adressent pas aun groupe restreint de 
philosophes mais a toute une assemblee populaire. 

f 24) Cf, xiv, 15. Gette affirmation de Dieu, ere'ateur du monde et de tout ee qu'if 
contient, etait en opposition directs avecjes conceptions dupeuple d' Athenes et mime 
des philosophes. Ceux-ci ne reconnaissaient pas Dieu comme un createur at>solu. Pour 
Platon, il est essentiellement ua ordonnateur de la matiere, laquelle coexistait avec la 
divinite, pe.ut-itre preexistait. Aristote ne distinguait pas Dieu et le monde. Les Epi- 
curiens ou supposaient le monde e 1 ternel, ou le croyaient forme" par le hasard ; les 
Stoi'ciens pensaient que Dieu etait 1'ame, Torganisateur du monde, mais non le crea- 
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trouve meme un autel, sur lequel il etait inscrit : Au dieu inconnu. Ce 
que, sans le connaitre, rous honorez, c'est ce que je vous annonce. 24. Le 
Dieu qui a fait le raonde fit toutes les choses qui y sont, lui qui est le 
Seigneur du ciel et de la terre, n'habite point dans les temples fails de 
mains d'homme; 25, ni il n'est point servi par des mains humaines, 



teur. Ce seul mot de Paul fait crouler toutes les fables des philosophes. D'apres les 
iEpicuriens, le hasard avait tout fait, et les atonies etaient le principe de la creation. 
D'apres les Sto'iciens, elle s'expliquait par 1' existence eternelle de la matiere et un 
embrasement. Mais, selon l'Ap6tre, 1'univers, comme tout ce qu'il renferme, estl'oeuvre 
de Dieu. Doctrine comprise en peu de mots, mais d'une clarte remarquable dans sa 
brievete. II est etrange que les Grecs aient trouve nouvelle la doctrine qui faisait de 
Dieule createur de I'univers. CHYSOSTOME, Horn, xxxvm. 

Paul repete iciles enseignements de 1'A. T., cf. Gen. i, 1 Ex. xx, 11 ; Is. XLV, 7, etc. 
TOV xo'<jf/.ov, le monde, non entendu au sens moral comme dans le IV evangi'le et 
' quelquefois dans les synoptiques, mais au sens physique indiqu6 par les mots sui- 
vants : et toutes les choses qui y sont. d'etait en ce dernier sens que les auditeurs de 
Paul entendaient le terme xdajios. o3-:os oupavots seal y5)? vrrofy^cov 'Eupios : II est le Seigneur 
du ciel et de la terre qu'il a crees et comme tel il est necessairement distinct des 
dieux qu'adoraient les A.theniens. 

cu-/. ev x. l prcf roi s VK i5 xatoixsi; etant le createur de tout ce qui existe, le Seigneur du 
ciel et de la terre, il ne pent resider dans des temples construits par la main des 
homines : sa demeure est tout 1'espace, en opposition avec les dieux qui habitent 
dans un espace restreint, dans un temple, fait de mains d'hommes. La masse popu- 
laire ne distinguait pas entre le dieu et la statue qui le representait, cf. xix, 24. .Deja 
1'A. T.,Isaie, LXVI, 1, 2; Ps; xvni, 1; L, 8, 12, Etienne avait exprime cette idee, vn, 48 
et OB la retrouve chez les anciens ; cf. WETSTEIN. Paul presente ensuite deux carac- 
teres de Dieu : il n'a besoin de personne et 11 donne toutes choses a chacun. 



^ 25) ou8l... Oepa^etieTat : de OspaTO^to, servir, Bntourer de so : ins empresses : mot employe 
dans les Septante et les classiques au sens de rendre un culte a Dieu, adorer; d'apres 
le contexie il faut etendre ce sens. Les pa'zens .tenaient pour meritoire d'elever 
aux dieux des temples sornptueux, de leur dresser de belles statues, de leur offrir des 
dons magriifiques, meme de la nourriture, et les dieux en retour devaient en revanche 
combler leurs adorateurs de bienfaits. Paul declare que Dieu n'a besoin de rien ni de 
personne. Disant que Dieu n'est pas servi, dit saint Ghrysostome, par la main des 
homines, Paul fait entendre qu'il est servi par Pintelligence et par I'-esprit, Siavofaxat vw, 
Horn, xxxviii. Clement Remain, parlant de Dieu aux CorintMens, LH, l, a enseign'e 
auesi 1'independance de Dieu : aTtpoaoe^... 5 BECTTO'TTI? faapyzi TWV arcavTwv. Cf. a Dio^n. 
in, 5. 

7rpod5s6[j.evos -civo; : ayant besoin; ici seulement dans le N. T. Cette proposition deter- 
mine de plus pres 6epaneueTai ; la.seconde proposition, aurb? StSou?, fortlfie la proposition 
negative precedente. TCVO? peut etre au masculin ou au neutre, de quelqu'un ou de 
quelque chose. Le masculin correspondrait mieux a iraatv, qui suit, mais le neutre 
designe bien le culte de Dieu, dont il est question ici. Paul aurait eu ici 1'agrement des. 
Epicuriens, qui eux aussi enseignaient que la nature divine se suffit a soi-meme et n', 
besoin de rien de notre part. Divom natura... nihil indiga nostri, LUCRECE, De rerun* 
natura, H, 27. Cette id<e se Tetrouve dans 1'A. T., Ps, LI, 18; Jtr., vn, 22 et ches 
plu&ieurs ecrivains classiques, EURIPIDE, Hercule furieux; f 1346 : Sercou yap 6 8srf$, eTnep 
i<fi:'o$S>$,Mc, ou86v6?. C3f. ANTIPHON, 'A^OEta, 98; PLATON, Tintfe, 33 D; 34, B; CHRYSJPPE 
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818005 ftamv (OY)V xai TCVOYJV xal Ta rcavTa' 26. ircofya^v TE e 4vb<; rcav sOvo? a 



au-cwv, 27. CYJ-S 



dans PLUTARQUE, de Stoic, rep. 39. N* d e Gigas, Iren6e ajoutent 6? devant 
presque necessaire, dit Blass, a cause de 1'opposition des deux partis. CCUTOS 
au-c6? est empliatique et fait ressortir cette idee que les creatures sont incapables de 
donner a Dieu quoi que ce soit. Au contraire, il donne a tous la vie et le souffle et 
toutes choses. Gette idee a ete exprimee en termes magnifiques par le roi David, adres- 
sant a Dieu sa priere : G'est de toi que viennent la richesse et la gloire... car qui suis- 
je? Chron. xxix, 14 ;a Diogn., HI, 4. 

wT]v xa> nvovfv : Gen. n, 7. Les deux termes, form ant paronomase, ne sont pas un 
pleonasme : ^wrj, c'est la vie en soi, 1'existence; TWT{, c'est le souffle, 1'esprit de vie par 
lequel se continue la vie. T& TMCVTCC, omnia quaecumque, toutes les choses sans res- 
triction, dont les homines ont la jouissance ou le besoin. L'article restreint le terme 
mitvTa a toutes les choses dont il est parle* et qu'indique le contexte. Paul repondait 
ainsi anx Epicuriens et aux Stoi'ciens, enseignant que Dieu est impassible et sans 
activite, vivant dans une apathie perpe'tuelle. 



$ 26) iTtoirjoev... xaTocxsTv : On peut traduire : Dieu a fait habiter sur toute la surface de 
la terre la race des hommes ou bien, en tenant xa-coixefv pour un infinitif de but, ainsi 
que r]Teiv, du y suivant, Dieu a cre"e toute la race des hommes pour habiter sur la sur- 
face de la terre. La premiere traduction est plus coulante, mais la seconde re"pond mieux 
au contexte. Paul veut faire ressortir que toute I'humanite 1 a ete creee d'un seul homme 
pour habiter sur la terre : ainsi se montre I'unite de la pensee divine dans la creation. 

I?'vo'?, d'un seul. Faut-il completerle sens par : d'un seul homme, d'un seul sang ou 
d'une seule nature? La premiere conjecture s'appuierait surnav e'Ovo? avOpcinuv, qui suit 
ou sur Rom. v, 12. La lecon : I?' Ivb? a^aro? de DEHLP Pesch. Harkl. Iren. Theod. 
Chrys. Cosmas favorisent la seconde conjecture; cf. Jn. i, 13. Le terme a^atos parai- 
trait en place dans la bouche de Paul, familier avec FAncien Testament, ou le sang est 
tenu pour le contenant de 1'ame, pour le vehicule de la vie. Mais cette idee, tres cou- 
rante chez les Juifs, restait etrangere aux Grecs. Quel a ete le but de Paul en affir- 
mant la fraternity universelle detous les peuples? Ge serait trop restreindre sa pensee 
en supposant qu'il a voulu simplement protester contre le mepris des Atheniens pour 
les Juifs. Elle serait peut-etre mieux comprise, si Ton pensait qu'il attaquait surtout 
1'orgueil des Atheniens qui pretendaient e"tre une race autochtone, nee de la terre 
attique et regardaient les autres peuples comme differents d'eux-mSmes, des etrangers, 
des Barbares. Mais ce serait entrer plus intimement dans le raisonnement de Paul de 
croire qu'il tend ademontrer I'unite de Dieu par I'unite de la race humaine. Dans 1'an- 
tiquite, en Grece tout comme en Orient, chaque peuple et meme chaque ville preten- 
dait avoir son dieu particulier, national, d'ou le peuple tirait son origine. Or, si tous 
les hommes ont ete crees par Dieu, c'est done qu'il n'y a qu'un seul Dieu; ainsi torn- 
bent tous les dieux du paganisme. 

Gette ide"e de la fraternite humaine avait 6 1 entrevue par les Sto'iciens : ev devBpGv, ev 
0ewv Y^VO?, FIND. N. 5, 1; ev <puXov avOptoTitov, SOPHOGLE, fragm. 518; mais c'est dans 1'A. T. 
que Paul 1'a trouvee. Elle derive nettement de I'affirmation que Dieu a cre'e' 1'homme, 
Gen. i, 27. Les prophetes d'Israel Font enseigne"e, tout en maintenant aux Juifs une 
place superieure dans I'humanite. Ircl TtavTo? TOU Trpoac/irtou T% ^ } legon de N ABD, con- 
tre Inlitav TO 7tp6aoOTov T%Y% legon de HLP 614; express ion hebrai'que, Gen, n, 6; xi, 8. 
suivi de 1'article determinant un substantif indique la generalite. Gomme analogic 
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[comme] s'il avait besoin de quelque chose, lui qui donne & tous la vie, le 
souffle et toutes choses. 26. II a cree d'un seul [sang] toute la race des 
hommes pour habiter sur toute la surface de la terre, ayant determine les 
temps presents et les frontieres de leur habitat; 27, afin qu'ils cherchent 



nous avons le latin, marts fades, VIUGILE, Eu., v, 768. 6pfaa Tepoff-cetaY^vous xai- 
pou?, en opposition avec tous les autres manuscrits grecs, D 13 ont zpoTETaY^lvous, les 
temps fixes d'avance. 

II ne faudrait pas restreindre la pensee de Paul a 1'affirmation que Dieu a determine 
les saisons comme il 1'a dit au peuple barbare de Lysfcres, xiv, 17. Paul expose ici sa 
philosophic de 1'histoire de 1'humanite. En assignant a chaque peuple sa demeure res- 
pective Dieu a fixe les temps, les saisons, xaipou;, de leur prosperite et les limites, 
opoOeoi'a?, de leurs territoires. G'est 1'enseignement de Job. xn, 23 : II (Dieu) donne de 
1'accroissement aux nations et il les aneantit. G'est raffirmation nette de Dieu condui- 
sant toutes les affaires humaines ; c'est la Providence en action. Ge n'est pas aux Sto'i- 
ciens que Paul avait emprunt<5 son idee de la O^ta rrpo'voca; il repete ici 1'enseignement 
de tout 1'A. T., Deut. xxxn, 8; Ps. cxv, 16; Dan., n, 21; Sag. xiv, q. D'apres Renan, 
Paul a voulu dire que Dieu a regie les limi-tes des peuples dans 1'histoire et dans 
1'espace, marquant a chacun la dur<e de son existence et les limites de ses 
domaines , saint Paul, p. 196. II n'est pas question ici, dit Loisy, p. 673, de la suc- 
cession des peuples dans 1'histoire selon la conception de Daniel, ni des etapes de 
leur developpemeni, interieur; encore moins est-il question des temps des Gentils 
dont parle le troisieme evangile, Lc. xxi, 24. La delimitation des temps est dans le plus 
dtroit rapport avec celle des pays, quoique la proposition ne soit pas construite de 
facon a signifier la duree limitee du sejour d'un peuple en un lieu determine, (dans 
opt'aa; 7cpoa-Ty;j.lvou; xatpou; xcu ta$ opoOsaia? T% v.a-coixia5 OCUT&V, le complement 1% xatoixiag 
ne se rapporte qu'a TS? opoOeaiag) ; car il est dit que Dieu a regie 1'habitat des peuples 
en mesurant des temps presents et les frontieres de chaque peuple. L'auteur envisage 
la distribution generate de la terre entre les peuples, comme Deut. xxxn, 8, et parait 
vouloir dire que leur vie s'ecoule en temps mesures, reglee par le cours des saisons, 
dans les limites naturelles de leur sejour, 1'idee etant ici la m6me que dans le passage 
parallele, deja cite, xiv, 17, ouil est dit que les pluies et les saisons qui apportent les 
fruits, xatpoli; xpno-f6pou$ rendaient teraoignage a Dieu devant les pai'ens dans le temps 
ou il les laissait suivre leurs voies. On va nous dire pareillement que Dieu avait ainsi 
regie la vie des peuples pour qu'ils fussent en mesure de le chercher, de le toucher et 
de le trouver. G'est done que les temps et la terre rendaient temoignage a Dieu par 
leur fecondite. Ainsi 1'auteur ne considere ni 1'histoire ni les frontieres variables des 
peuples, mais leurs existences propres se deroulant suivant le cours des saisons sur 
leurs territoires respectifs . WENDT, 258: 

tot? 6poOea(a?, derive de opoOe-cT)'? : opo? et TiOrjijii : fixation des limites, inconnu au grec 
classique et ici seulement et chez Galien, n siecle apres J.-G. Blass. 1'a remplace 
par TGC opoOeaiK, les limites, D* Irenee ont xata r>]v opoOsac'av, qui font tautologie avec 6pi<ras. 
Zahn fait observer qu'il n'est pas prouve que secundum determinationem inhabi- 
tationis eorum , adv. Haereses, in, 12, soit le vrai texte de saint Irenee. xaTouta?, 
ici seulement dans le sens de demeure, habitation. 

y 27) 'C-/)TEIV infinitif de but, rbv Oeo'v, alin qu'ils cherchent Dieu. Paul enseigne le but 
que Dieu s'est propos^ en placant les hommes sur la terre, et de plus en agissant au 
milieu d'eux. 6so'v, leon de N ABHL 61 Vlg. Pesch. Harkl. Boh. Sah. Arm. Ghrys. 
et non Kuptov, lecon de EP, terme que n'auraient pas compris les Atheniens. 
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eiJpoiev, v.0,1 ye G U [*ax,pav aicb vb<; sxaorou ^[/.fiv uicap^ovcos, 28. 'ev au-cw y^-P C&t 

xal 



Avant friTsiV D ajoute ^Xtaia. D d Gig. Ir. Cl. Al. ont ^tetv TO Osfov : Pesch (mg) 
ajoute quis esset, legon dont le but est d'eclaircir 1'obscurite de 1'ensemble de la 
phrase. ^ 26-39) D'apres Blass le texte occidental serait : ^Xiata i^rjieiv TO GsTbv, T IOTIV 
e?... a6Yo xal... ou jxaxp^v ov... %Gv. 

s? apaye ^Xatprfastav : Paul s'exprime ici avec tout le raffinement de la langue grecque. 
En employant la forme d'une proposition hypothetique qui indique une sorte: d'espe- 
rance douteuse, il evite 1'affirmation deplaisante que les hommes, par consequent les 
Atheniens, n'ont pas reussi a connaitre Dieu, Au lieu d'avoir une conscience precise 
de sa presence, comme s'ils le touchaient avec la main, its marchent a tatons comme 
des hommes dans les tenebres, et cependant ils auraient pu connaitre Dieu,, puisque 
celui-ci n'est pas loin de chacun de nous. ei apays : ye ajoute a pa indique que dans 
la pensee de 1'orateur la contingence, 1'esperance dont il est parle ne se realisera pas. 
Paul accorde que la lumiere qui guidait les paiens dans la recherche de Dieu e"tait 
relativement obscure. KENDALL, p. 66, ilO, croit que la particule doit etre rendue par 
en effet , a vrai dire : si en effet 1'homme pouvait tater ou pressentir Dieu. 
La particule exprimerait une veritable intention de la providence de Dieu,, mais 
1'optatif indique que cette intention n'a pas produit cet effet chez 1'homme, cf. Sag. 
xin, 7. On peut traduire encore ei apays, par si peut-etre, par hasard, forte, Vlg. 
" ^XacpTJoeiav : aoriste eolien de ^Xatodsto, tater un objet, toucher du bout des doigts, 
eflleurer; a 1'intransitif tatonner dans 1'obscurite, porter ses mains au hasard. <|*Yi(pav 
verbo egregie declaratur, et proximum esse Deum et oculis occultum, BLASS. L'homme 
cherchait Dieu en tatonnant et, en effet, la connaissance qu'il pouvait avoir de Dieu 
par la vue de la creation ne pouvait etre qu'une vue imparfaite, partielle et non la 
pleine connaissance de Dieu. Cf. PAUL, I Cor. xin, 12: 8c' laditTpou ev aivtyiJtau; Rom. 
i, 18, 19, 

xa(ye, et quidem, atque revera, et cependant, et toutefois, lec.on de BD 2 HLP*614 
ou xaiTotye, leon de D, quoique en verite Dieu ne soit pas loin de chacun de nous; 
cf. Jer. xxm, 23. Paul ne veut pas excuser les paiens de n'avoir pas connu Dieu; 
il n'etait pas tellement loin de nous pour que me'me en .tatonnant nous ne puissions 
1'atteindre si nous 1'avions voulu. Cette idee de la proximite de Dieu pour nous 
etait aussi a un certain degre 1'enseignement des Sto'iciens pantheistes : Citons Diori 
Ghrysostome, rheteur stoi'cien, milieu du i cr sieele apres J.-C., OR. 12 : &TE ou 
a58' I^w TOU' Oefou 8ttpxia[J.lvoi xaO' auro^?, aXX' Iv autw [j.law necpuy-dTS?, [JiaXXov 8s 
Ixltvw xal npoae-^o'|j.evoi Ttdvra Tpo'rcov. Dieu est pres de toi, dit S^neque, Dieu est avec 
toi,. Dieu est en toi. Cf. LUCAIN, Pharsale, ix, 180, Jupiter est quodcumque vides, 
quodcumque moveris. Mais Dieu, pour Paul, vit par lui-meme, il est independant de 
1'univers et de 1'homme. 

^ 28) Et nous ne sommes pas loin de Dieu puisque, en lui, nous vivons, nous nous 
mouvons et nous sommes : Ti Xeyw [.taxpav, dit saint Chrysostome, Horn, xxxvin : OUTW? 
IYY^- ^ gTtv > &S X. W P'? a ^ou P.YJ ?rjv. iv aurw yap ?wp.ev, nous vivons, xa\ xivou[AeOa, ind. 
present passif: nous sommes mus, movemur, Vlg. ou moyen, nous nous mouvons, 
x\ i<jjj.e'v, et nous sommes. Ces trois termes forment une echelle ascendante : ?jv d6signe 
la vie du corps, tjoipx; xi'veaGat, 1'activite de 1'ame, ^rf; sTvai, la vraie vie de 1'esprit, 
nv^ufxa. L'echelle pourrait etre descendante : la vie est le plus haut terme, comprenant 
1' ensemble de 1'homme ;.le mouyement est un des. aspects de la vie; I'fitre est la simple 
existence. Les exegetes ne s'entendent pas. II est; plus simple de penser que Paula 
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Dieu, si, en effet (toutefois), ils le cherchent en tatonnant et le trouvent, 
d'autamt qui'il n'est pas lorn de chacian de nous ; 28, cap en liri nous vivon-s'-, 
nous sommeg mus (nous nous mouvons), nous sonames, comme quelques* 



voulu affirmer que nous ddpendons de Dieu- en tout, que sans lui nous ne pouvdns 
continuer a vivre, a nous mouvoir et m^me a etre. C'est Fopiniom de saint Ghrysostome* 
Horn, xxxvin. Saint Thomas, Summa Theologiea 1, qu. 8, a. 3 iff c., dit : Est in omni- 
bus per potential!}, in quantum 1 omnia eius potestati subduntur; est per praesentiam 
in omnibus,, in quantum omnia nuda sunt et aperta oculis eius ; est in omnibus per 
essentiam, in quantum adest omnibus u-t causa essendi. 

Nopden,, p. 20-23, affirme que, seloa les Sto'iciens, Dieu; est la force automotrice 
<jui met en mouvement le monde et les ames, produisant tout par le mouvement et 
Gausaab le devenir et le changement; la vie se {irou/ve etre aiflsi un expropriate que le 
mouvement conduit a une facon d'etre; la vie> corporelle de la plante devient sensible 
et mobile dans 1'animal, reflecMe dans Fhamme et, o-nclut Loisy : ce doit tre eette 
evolution' qui est indiquee dans notre texte ; c'est parce quele mouvement chez 1'homme 
est refl^clii et libre que Fhowae'' pessemble ! a Dieu; et aiaasi se trouve amenee la 
citation poetique don't on est assez empeche d^expliquei? antrement le rapport logique 
avee la formule de philosophie domt elle est presentee comime ^equivalent. L'homme 
est apparente a Dieu par la forme de' vie, d miowement et d'etre qu'il a en lui, 
en d'autres terme&,. parce qu'il lui ressemblei - 

iv aurS, ea lui et non par lui; Dieu est eeliui dfens' lequiel nous sommes. On ne 
pent, de cette proposition de Paul, f 28 a , conclu're a rani enseignement pantheiste, car 
dans ce discours, l'Ap6tre declare que Dieu est le createur personnel d'e toules choses, 
^ 24-26, q,u'il est le jugB du monde, ^ 31. 

Paul parlant a des Grees pai'ens fait appel aux poetes grees ; s'il avait parle a des 
Juifs, il aurait cite^ les dcrivains de 1'A, T. qui proelament cette meme doctrine, 
Ps. CXXXVHI, 7; Sag. vm, 1; Isaie, XL, 12; Jer. xxnr, 24, t&v xaO' i[xas : xata, avec 
1'accusatif, est periphrastique pour le pronom personnel. 

tysTepot, Wescott, Hort., a la marge, au< liew d!e ; &P.SS placent 5)[x5is, ce qui indiquerait 
qwe Pawl a'unissait aux Atheniens et s& faisait ainsi Grec parmi les Grecs. Ddg 
Irende,. lat. Ambr. Aug. omettent TSOIVJTWV. TOU yocp xal YEVO? kapiv : TOU, en poesie, 
1'article esfc employe pour le pronom demonstratil roiitoo. Gette seconde moitie d'un 
liexametoe est empruntee a un vers d'Aratus, Phenomenes, 5. 

fltevTYi 8e dio? xy^pirj(i.9a jcavrss 1 TOU yap- xi YEVO? E<TJJIS>. 

Paul cite le. demi-vers litteralement, bien que y&p xat soit inutile a son raisonnement. 
Nous trou-vons un vers. analogue, Mais avec UK sens assez different dans 1'Hymne 
de Cleanthe a Zeus, 5 : ex aoti. yip Y^VO? l<*y.iv r Gleanthe fait ressortir 1'origine divine de 
1'homme, tandis qu'Aratus appuie sur Funion de 1'homme avec la divinite. Aratus, ne" 
^a Soli,. en,Gilicie, vivait vers 1'an 270 avant J.-C. II a ecrit des poemes astronomiques ; 
il nous en reste deux. Cleanthe, n'atif d'Assos en Troade, etait ^un contemporain 
d'Auatms; vers 300 avant J.-G. II a euseigne 1 a Athenes. Tous deux etaient Sto'iciens. 

Isho e dad de Merv, dans son commentaire des Aetes, edition M. DONLOP GIBSON, 
Horae semiticae, n<> x, p. 29, explique le texte de Paul par une citation du poeme 
d'Epimenide, SWF Minos, a qui Paul aurait emprunte sa citation : en lui nous vivons et 
nous sommes mus et nous avons notre etre. ' 

Une traductfen syriaque de quatre vers grees, pris, dit-on, du poeme perdu de 
Minos, cormposd par Epim<nide a et& ddcouverte et traduite a nouveau par A. B. Cook, 
ainsi qu'il suit : 

SoV jxsv etEXTrfoaVTa Taipov, 
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.V. 29. *VO<; ouv uicaoVTe TOU @eou oux, o 



d IvOu^arews avOpwrcou, TO Ostov elvai O[AOIOV. 30. TOU? 
ouv ^povou? TVJS ayvofa? 67teptwv 6 0sb<; TOC vuv arcaYY^^ T ^S avOpw^oig Tta 



KprJTs? ae\ ^euarai, xaxa Orjpt'a, yaorepEs ctpY(. 

'AXXa Y&p ou Odcve$ t&t; 81 xa\ YaTauat atei. 

'Ev ao\ Y&P ?to[JLV xa\ xivedjJieaOa xa\ sT^sv. 

G'est a peu pres exactement le passage du poeme, Minos, tel que 1'adonne Isho'dad. 

II est probable que parmi les poetes, auxquels Paul fait allusion, il y eut encore un 
certain Timagenes. La Chaine armenienne sur les Actes attribue a saint Chrysostome 
la scholie suivante : Geci, xvii, 28 b , a et en effet dit par les poetes Themganios 
(Timagenes) et par Aratos. Of. GONYBEARE, Amer. Journal of philol. xii, 167. 

Blass, in loco, rappelle qu'Aratus n'a pas e"te le premier qui ait cite" ce theologou- 
mene, mais qu'on le trouve chez les anciens poetes grecs, les Orphiques. II cite 
Orphee, Frag. 164 : IVnv Srj Tiavitov apyj] Zeus. ??)V YP 'eScoxev. PLATON, Cratyle, 396 : 
81' ov ?-?iv <Je\ Ttaatv -rot? ^Giaiv u^px.et. Gf. WETSTEIN. Paul a du savoir que plusieurs poetes 
avaient exprime" cette idee, puisqu'il affirme que quelques-uns de vos poetes 1'ont dit. 
A-t-il done connu la litterature grecque? Monstrat autem Paulus, dit Blass, sese 
h. 1. etiam graecis litteris imbutum, cf. I Cor. xv, 33, quod plerumque dissimulare 
solet; verum et erat Tarsus illo tempore philosophiae litterarumque studiis clarissima, 
STRABO 673, qui, p. 674, quinque philosophos Stoicos Tarso oriundos enumerat, neque 
potuit Paulus apud Judaicos doctores earn dicendi facultatem elegantiamque acqui- 
rere, quam exhibet cum alibi turn in epist. ad Cor. priore. Gf. E. GURTIUS; G. HEINRICI, 
ep. ad Cor. n, 1887, p. 587 ss. 

Paul devait savoir que les paroles qu'il citait s'appliquaient a Zeus et non au Dieu 
qu'il prSchait, mais il s'en est servi, comme il s'est servi de 1'inscription a un dieu 
inconnu. Gombien ces paroles s'appliquent plus nettement au Chretien ne de Dieu, 
Jn., i, 12, 13, participant de la nature divine, II Pr., i, 4. 

^ 29) Paul emet la conclusion incluse dans ce vers : Puisque nous sommes de la 
race de Dieu, nous ne devons pas penser que la nature divine puisse 6tre semtlable 
aux ocuvres de 1'homme, que ces couvres privees de vie, de mouvemerit et d'etre 
puissent fitre la divinite, source en nous de la vie, du mouvement et de I'e'tre : sup- 
poser cela serait mettre en doute notre origine divine. Deja les dcrivains de 1'A. T. 
avaient stigmatise ces representations de la divinite, Isa'ie XLIV, 9-20; Sag. xm, 13; 
xv, 15. Les philosophes grecs ne pensaient pas que les statues des dieux represen- 
taient exactement les dieux eux-memes, mais 1'anthropomorphisme e"tait encore 1'idee 
predominante chez le peuple et 1'auditoire de Paul n'etait pas compose uniqiiement 
de philosophes. 

oux 89i'Xo[j.ev : le verbe est a la premiere personne par esprit de conciliation, ou 
parce-que Paul parle en general faisant allusion a la croyance du peuple. ^Nestle, 
Exp. Times, vol. IX, p. 381, croit que o'fst'Xojjiev doit e"tre traduit : nous ne sommes pas 
obliges de penser; cette ti'aduction fletrirait plus vivement 1'erreur des pa'iens. oix. 
o^et'XojAsv [J.r) vo|ii?6iv cf. II Cor. XII, 14. 

Paul caracterise ces ceuvres des hommes : la divinite n'est pas semblable a de 1'or, 
a de Fargent ou a de la pierre, -/.puaw vj apY^pw n X(0w. y^6.^.y.i\. est en opposition avec 
les trois termes precedents. yjxpaYiJ-a, derive du verbe x. a P<*aaw, empreinte, sillon, 
gravure; ici seulement dans le N. T., TE^VT)?, de 1'art envisage comme travail physique; 
IvOoupfdsws, de la conception mentale, de la pensee, de 1'imagination de 1'homme. Paul 
resume : Toute sculpture d'or, d'argent ou de pierre est le produit d'un travail materiel 
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uns de vos poetes Tont dit : Car aussi de sa race nous sommes. 29. Ainsi 
done, e"tant de la race de Dieu, nous ne devons pas penser que ce soit a 
de 1'or, a de 1'argent ou a de la pierre, sculpture [due] a 1'art et rima- 
gination de I'homme que la divinite ressemble. 30. Passant par-dess'us 
(ne"gligeant) done ces temps d'ignorance, Dieu fait savoir maintenant a tous 

et de 1'imagination de 1'artiste. D a vo^Csiv oSre xpocrw rj <JpyuptS.. v) serait coordonne 
avec ours,, tournure dont on ne trouve qu'un exemple dans Matth., Eurip. vii, 178, 
WINER, (JvOpwrcoo est en opposition avec TO Osiov : 1'homme represente le divin a son 
image. Xenophanes, 570 avant J.-G., a ridiculise la facon dont les Thraces deoeignaient 
leurs dieux avec des yeux bleus et de belles couleurs, tandis que les Ethiopiens 
repre"sentaient leurs dieux aveo des nez ecrase's et un teint noir. 

TO Getov, non la divinite d'une facon abstraite, mais ce qui est divin, la nature divine. 
Cette meme pensee se retrouve chez le gnostique Valentin, CLEMENT d'AtEX. Strom., 
iv, 13, 90. 

$ 30) TOUS [j.ev o3v : cette expression classique, familiere a Luc, relie ce qui s'est passe 
au temps present et futur, continue la narration. uireptouSv : Paul met en opposition 
les temps passes, temps d'ignorance, et le temps present, temps ou Dieu ordonne 
a tous les hommes de se.repentir, car il doit les juger par 1'homme qu'il a choisi : 
les temps de 1'igno ranee sont passes maintenant; tous les hommes sont appeles a la 
penitence. unsptBoSv : participe aoriste2 de taspopaw ; ici seulement dans le N. T. r 
regarder par-dessus, regarder avec mepris, dedaigner, Ps. LV, 1; negliger, tolerer, 
laisser passer, done faire en sorte de ne pas voir, consentir a ne pas voir. Au lieu de 
JjjrepiBciv, D a rcaptSoSv, c'est-a-dire ne pas voir, negliger; Dieu a neglige, dedaign6 de 
punir les peuples, excuse's par leur ignorance. Dieu a jusqu'ici permis aux pa'iens 
de suivre leurs propres voies sans manifester ce qu'il pensait de leur conduite, comme 
au contraire il 1'avait fait pour les Juifs a qui il envoyait des messagers qui protes- 
taient contre leur conduite, ou bien il leur infligeait les chatiments qu'ils avaient 
merites. C'e'st 1'enseignement de Paul dans son discours aux Lycaoniens, xiv, 16 : 
Dieu, dans les ages passes, a laisse toutes les nations suivre leurs propres voies, et 
dans son epitre aux Remains, i, 24 : Dieu a livre les pa'iens a leurs passions et HI, 25^ 
Dieu a laisse* impunis les peches anterieurs a cause de sa patience. Saint Clirysostome, 
Horn, xxxvin, remarque que la parole de Paul n'est pas, nxpeiBsv, il n'a pas vu, ou 
el'acrsv, il a permis, mais 6rcspsT5sv, il a dedaigne, TOUT|CTTIV^ c'est-a-dire il ne reclame pas 
la punition comme si vous meritiez celle-ci. 

Dieu cependant a abandonne les hommes aux maux qui resultaient de leurs passions, 
Rom. i, 24, 25, mais il tient compte de leur ignorance et les appelle maintenant au 
repentir. L'ignorance des pa'iens ne les excuse pas, mais attenue leur culpabilite. 
De ces enseignements il resulte qu'il y cut des temps ou 1'homme ignorait Dieu, 
temps qui eurent leur place dans 1'education du monde par Dieu qui les avail permis ; 
pour les peuples qui n'avaient pas recu la revelation, Dieu excuse ces temps d'igno- 
rauce, passe par-dessus, mais Paul ne degage pas les pai'eris de toute responsabilite, 
car Dieu n'avait pas laisse ceux-ci sans temoignage de son existence, puisqu'il n'etait 
pas eloigne d'eux et que, de ce.fait, ils etaient coupables et devaient se repentir. 

X.P 0/VOU f% ayvofas : Les Atheniens ont avoue leur ignorance de la divinite en dediant 
un autel a un dieu inconnu. Le codex de Beze et la Vulgate precisent oyvofas en 
ajoutant Tatj-cr]? TOC vuv, maintenant, marque 1' opposition avec le temps passe et le 
temps present, une ere nouvelle qui commence. OWWYY&^IJ [Dieu] annonce, lecon de N* . 
BVlg. ou napaYYeXXei, faire savoir, mais plus souvent ordonner, logon de KADEHLP. 
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eDv',. 3ii. xaOiwi s'fftYjtfey ^jj-ipav Iv fj jAiX/Ui 1 xspivetv TYJV 
iv Sivuxiocitiv/jj sv avSpis w- wpwev,. Ta'tmv Tcotpda^wv rt^aiv va<rt^'cro8<j tfutbv ex; 



SS, Se avautaa-iv vsxp&v., al JAEV i^XetfaiJov,. oE Se elrcoiV ' 



La seconde lecon repond mieux au contexte. TOCVTOCS Ttavra^oo : mots familiers a Luc. 
Paul enseigne que le salut est annonee a tous les ho names et dans tous les> lleux 
de la terre. Ainsi est affirme le caractere universe! du christianisme. ndtvtas [XETavoeTv, 
ut cranes' utiqiue poenitentiam agant, Vlg. 

Apres les verbes^ declarafcifs> on> emploiie Finfinitif pour expriraer ee que Foa doit 
faire*. Dieu ordonne qwe tous les. hommes ayanfi pdche, tous se repentent. Tous doivent 1 
changer d'esprit, abandonnen les idoles et se tourner vers le vrai Dieu, Ijticrtp^eiv 1 Inl 
0ebv iovTa, xiv, 1 ; 5. 

Paul combat ici les^ Epicuriens pour qui les dieux ne s'occupaient pas de 1'homme 
et de plus ne croyaient pas a 1'immortalite de 1'ame, ainsi que les Sto'iciensi d'apres 
lesquels 1'homme sage se suffisait a lui-m^me, n'avait aucun besoin de pardon et ne 
redoutait aucum- jugement futur : nt les uns. ni les autres ne pensaient avoir 1 a se 
repentip. 

y 31) Dieu a cree le monde et il veut y faire regner la justice; un jour viendrai done 
ou il traduira 1'homme devant lui pour le juger en justice, c'.est-a-dire en. prenan* 
la justice comme mesure, comme contrdle de ses actes : FEternel regne a jamaisv 
il a dresse son trdne pour le jugement; il juge-le monde avec justice, il j.uge - .- ls; 
peuples avec droiture, Ps. ix, 9 ; xcxviy 13 ;, xcvnr, 9. Que tous les hommes se repentent,. 
xaOo'Ti, en conformite- avee ceci que Dieu a dtabli un jour, Sfonia&v ^^pav,. ou il jugera 
le monde; cf. PINDARB, Ol.. xi, 58 : k'aiaaev opt<iv. Paul declare ainsi la raison pour 
laquelle les pa'iens aussi doivent se repentir ; sans cette preparation ils ne seraieafc 
pas sauves au jour du jugement a venir. Iv ^ [xeXXsi x.p(vecv, dans lequel iL doit juger, 
ou il. jugera. piXXei indique le futur.. Au lieu de Iv ?j jj.sXXst xpt'vsw, D Grig. Iren. ont 
simplement xptvai, pour juger. TYJV OIXOUJASVYIV, sous-entendu' y^, la terre habitue, 
1'humanite. sv Bixaiociivr), en justice, avec justice, equivala-nt a Sixaiws. La justice 
est le fondement du jugement de Dieu : Car il 1 [Yahveh] vient pour juger la terre ; 
ii jugera le monde avec justice, et les peuples avec equite, Ps. xcvm, 9. Iv. <iv8p(, 
dans 1'homme c'est-a-dire dans la personne de 1'homme : ou plut6t par 1'homme, 
comme I Cor. vi, 2 : d iv &[j.fv xpfvstat : si e'est par vous que le monde est juge. 
L'article est omis devant avSpf a cause de la clause qui suit, S tliptoev. avrjp, terme plus 
noble, plus particulier, au lieu de avOpowros terme general. Paul ne voulait pas taire 
le nom de Jesus^ mais preparer les Ath^niens a 1' entendre. IDd ont ev avSpl 'Irjaou, 
addition qui precise; la signification de avSpt Si i&ptcftv,,. qu'il a designe : S pouT ov, 
par attraction avec avBpi ; le jugement de Dieu aura Jesus pour juge et president. Cefi 
enseignement est celui de Paul dans ses epitres : el? TOUTO yap Xptaib? a^Oav^v xal '^uev' 
?v x.al vs-/.pGv xa\ o5vru>v xupteiuri,. Rom. xiv, 9'; cf, Rom. i, 4. Notre-Seigneur dams' I'e 
IV e ^vangile etablit un rapport etroit entre la notion du jugement et celle de la 
resurrection, v, 24-24. Pierre', dans son discours a Cornelius, x, 42, avait deja affirnae 1 
que Jesus o&td? 6rw 6 (bpiffftsvo; \)nb> TOU 6eoO xpitr)5 wv.tu>v xat vsxpwv. 

niartv Ttapauy^v : participe aoriste 2 dfe Tcaps^w, donner, four-nir : {idem faeere, demoas- 

trationes facere, BLASS. Deja Paul avait dit que Dieu donne assurance' dia pouvoir 

et du ministere diu Christ par sa resurrection. Rom. r, 4. Dieu a donne, fourni une- 

.assurance, un gage de 1 ce fti'tur jugemeat en ressusGitoant cet homme dfes mortis 1 . 

Pour que tous: les hommes> ftessent juges il fallait que tous fussent resmiscit^s- des 
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les homines, en tous lieux, qu'ils se repentent, 31 , parce qu'il a fixe 
jour ou il doit juger le monde en justice, par un homme eju'il (y) a destme\ 
fournissant & tous la conviction, [la foij, en le ressuscitant des morts. 

32. Mais quand ils entendirent parler d'une' resurrection des morts, les 
uns se moquaient, d'autres dirent : Nous t'entendrons encore de nouveau 

morts : Dieu a donne a tous les hommes un gage, une preuve de leur future resur- 
rection en ressuscitant des morts, I Cov. xv, 12 ss., cet homme que Paul n'a pas 
encore nomine. La resurrection de Jesus est une garantie, une prediction de la n6tre. 
C'est la lettre de cr6ance par laquelle Dieu 1'a accredite devant le monde entier a la 
fois eomme sauveur et comme juge. 

II semble que par ces mots Forateur amorcait son enseignement sur Jesus, mort 
pour le salut des homines et ressuscite ; nous ne savons comment il 1'aurait developpe, 
son dfecours ayant ete arrete la. On s'est demands' qui avait pu rapporter ce discours 
d'e Paul, puisqu'il etait seul a Athenes. Mais pourquoi Paul Iui-m6me n'en aurait-il 
pas rapporte- a Luc les parties essentielles ? Le caractere abrege de ce discours 
permet de le supposer. 

xvn, 32-34 : RESULTATS DU DISCOURS DE PAUL. 

^ 32) 'Ax.oiSaavTes 81 dcvaa-raacv vexpSv; ayant entendu parler d'une resurrection des 
morts, les auditeurs ne voulurent $>as en ouir davantage. L'article est omis d'ordi- 
naire avec ces deux mots, excepte I Cor. xv, 42. S'agit-il ici de la resurrection de 
Jesus ou d'une resurrection des morts en general ? Le texte n'est pas assez explicite 
pour afiirmer Tune ou 1'autre. Gette doctrine de la resurrection des morts etait 
trop etrangere a I'enseignement des philosophes grecs 1 pour etre accueillie par eux 
sans protestation. La doctrine de rimmortalite de Tame avait ete enseignee, il- est 
vrai, pap Platon, mais aucun philosophe grec n'avait connu la doctrine juive de la 
resurrection des corps. Le retour d'un homme a la vie etait pour les Sto'iciens, aussi 
bien que pour les Epicuriens, une pure absurdite. 

01 -{1.6V ifataZov : ici seulement dans le N. T., signifie railler, bafouer; ce verbe 
implique des gestes aussi bien que des paroles. Les uns, c'est-a-dire probablement 
les Epicuriens, raillerent les paroles de Paul; pour eux il n'y avait ni resurrection 
des morts,. ni jugement, ni retribution. Les Sto'iciens d'ailleurs n'acceptaient pa* 
davantage cette doctrine de la resurrection; quelques-uns d'entre eux croyaient a 
L'existeace personnelle de l'honime apres sa mort, d'autres la niaient. ol SE etaa* : 
6tait-ce les Sto'iciens. qui parlerent ainsi? Nous t'entendrons encore de nouveau sur 
ce sujet. G'est possible, si Ton suppose qu'admettant rimmortalite de Tame, ils aieflfc 
voulu: connaitre la resurrection qui en etait en quelque facon le prolongement. Mais- 
Luc fait-il allusion ici a ces deux sectes philosophiques dont il a parle plus liaut'?' 
Ii est tres probable que Paul parlait devant une assembled ou se trouvaient m^Ws 
des hommes de toute categorie, des philosophes et des hommes du peuple, ces 
(JYopatot, nommes plus haut. Les philosophes, gens polis, s'abstinrent ou renvoyerent 
a plus tard la conference; la populace, plus excitable, se repandit en raillerie, en 
moquerie de gestes et de paroles. Parmi ceux-ci il y en avait peut-Stre qui furont 
etonn^s et voulurent etre instruits davantage. II y avait peut-<Hre quelques auditeurs 
qui comprenaient que la doctrine, enseignee par Paul, pouvait leur expliquer les- 
e"nigmes de la vie et desiraient des explications plus completes a ce sujet. axooao^eOil 
oou 7tep\ TO^IOU xa\ TS^XIV- : axouao'peOa, aoriste futur moyen, indiquant 1'audition pour soi : 
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cot) wept totJTOu x,at rcaXiv. 33. ouTwg 6 IIaUXo<; e^vjXOev ex, (AS'SOO au-cwv. 34. 
Se avSpeq xoXXvjOe'vTes auTO) eftfo-eucrav, ev ot<g xai Atovuato? 6 'ApeoTCayei'CY]? >wd 
YJ ovojJMra Aaj^apiq x,ai ersp'oi auv au 



CHAPITRE XVIII 

XVIII, 1. MST Tcaha 5u>pKjOsi<; ex. TWV 'AGyjvfiv ^XOsv elg KoptvOov* 2. x,ai eupwv 
Tiva 'louSafov ovo^a-a 'AxuXav, HOVTIXOV TO) Y^ Vt > TCpoinpaTWi; eXvjXuOoTa cwcb 
X.GU IlpfaxtXXav Y uva ^ a auTOu, Sia TO SiaTSta^evoa KXatfSiov 



nous t'entendrons a notre profit; raira narras, fortasse iterum tibi vocabimus, BLASS. 
7cep\ TOIJTOU, au neutre : au sujet de cette chose, la resurrection, et non au masculin 
en le rapportant a 4v8pi. II nous est difficile de savoir s'il faut tenir ces paroles pour 
un refus poli d'en entendre davantage, ou ainsi que 1'indique xa\ naXtv, aussi de 
nouveau, un veritable desir d'entendre encore Paul. II semble que nous avons plut6t 
dans ces paroles une facon courtoise, bien conforme au caractere athenien de renvoyer 
quelqu'un; c'est un renvoi poli, une froide expression d'interet. En tous cas, le contexte 
prouve qu'il n'a pas ete donne suite a cette invitation. Si Paul avait cru qu'elle etait 
serieuse, il ne serait pas parti d'Athenes presque immediatement apres. 

y 33) OUTWS, ainsi, peut signifier : apres les evenements ou avec de si maigres 
resultats, dans cet etat de 1'esprit populaire et cependant avec 1'espoir d'etre entendu 
de nouyeau. OU'TOJS pourrait signifier : Paul sortit ainsi, a peu pres comme il etait venu. 
ex. jjijcTou aiiSiv, replique de ev JJ-ECTW, y 22; les deux expressions s'expliquent mutuelle- 
ment. C'est done de 1'Areopage et non de la ville que sortit l'Ap6tre. 

y 34) Ttve? 8s avops?, quelques homines, y 32 ; le discours de Paul eut peu de succes 
aupres des Atheniens ; quelques-uns cependant s'attacherent a lui et crurent. 8s marque 
le contraste entre ces deux situations, ou bien indique la suite du recit. avSps?, 
plus precis que avOpwrcot, convient ici moins bien que ce dernier. xoXXyiOsvires : cf. v, 13, 
marque que ces homines s'dtant joints, s'etant attaches a Paul, e^fareuaav, crurent en 
Jesus-Christ. Floriacensis oniet ce membre de phrase : Tivls 81 avSpe? TvoXXrjO^VTs?. ev 
ot? xa\ Aioviiatos 6 'ApsoTiayi'Tris. 

Denys devait etre un homme important ainsi que 1'indique le titz'e d'Areopagite 
ajoute a son nom; il etait membre de 1'Areopage et devait etre archonte : in collegium 
Areopagitarum deveniebant munere archontum functi; BLASS. Au temoignage de Denys 
de Corinthe, nsiecle, que rapporte Eusebe, Hist, eccl., in, 14, 10; iv, 23, 2, Denys 
1'Areopagite aurait ete eveque d'Athenes; cf. Const, apost., vn, 46. D'apres Nicephore, 
Hist, eccl., in, 11, il serait mort martyr. Denys fut identifie plus tard avec Denys, 
envoye de Rome en Gaule, vers 250, et qui fut eve"que de Paris ou il est mort martyr. 
On a attribue a Denys 1'Areopagite des traites sur la hierarchic celeste, la hierarchie 
ecclesiastique, les noms divins et la the"ologie mystique : ces traites ont ete ecrits, 
de 1'avis de tous les critiques, au v c siecle. 

y.al yuvr) ovofiait Aaij.apis. Les lois d'Athenes ne permettaient pas aux femmes de 
condition de frequenter les assemblies publiques : cependant, cette severite de moeurs 
s'etait adoucie depuis Pericles. Le nom de Damaris, comme nom de femme, est inconnu, 
mais on trouve dans les inscriptions des femmes nominees Damalis, de C.I.L., HI, 665; 
x, 168. II est possible que Damaris ait ete pris pour Damalis que Ton trouve d'ailleurs 
dans Floriacensis. D'apres saint Ambroise, ad VercelL; saint Chrysoslome, de Sacerd. 
iv, 7, Damaris aurait ete la femme de Denys, mais Luc n'appelle pas celle-ci rj 
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sur ce sujet. 33. Ainsi Paul sortit du milieu d'eux. 3k. Mais quelques hommes 
s'etant attaches a lui, crurent, parmi lesquels elaient aussi Denys 1'Areo- 
pagite, et une femme nomme'e Damaris, et d'autres avec eux. 



CHAPITRE XVIII 



xvm, 1. Apres cela, [Paul] etant parti d'Athenes, vint a Corinthe. 2. Et 
ayant trouve un Juif, nomm6 Aquila, originaire du Pont, recemment arrive* 
d'ltalie et Priscilla sa femme, parce que Claude avait decrete que tous les 



ou, mais simplement y u ^'. Apres 6 'Apeoroxynry]? D ajoute EUO/^WV, qui a bonne teuue. 
d'un rang noble, mais comme il omet xaJ yuv?{ 6vd[j.ati Mjj.apt$, Blass croit que euay^^toy 
doit qualifier Aa^apt? plut6t que Aioviiaioj. v.o\ ^-repot auv auTot? indique que le nombre 
des convertis a ete relativement restreint si on compare cette expression modeste avec 
celles qui rappellent les succes de Paul a Antioche de Pisidie, XIH, 48 a Thessa- 
lonique, xvn, 4, a Beree, xvn, 18. In universum nihil magnopere Paulus apud hos 
auditores profecerat neque profici potuit, BLASS. 

Hilgenfeld rejette le ^ 34 sous pretexte que c'est Stephanas et non Denys 1'Areopa- 
gite qui d'apres Paul, I Cor. xvi, 15, a ete les premices, ajwcp-/.rf, de 1'Achaie. Mais 
on peut remarquer que ce n'est pas Stephanas, mais sa famille, que Paul appelle 
les premices de 1'Achaie et qu'ici il ne s'agit pas de famille mais de particuliers. 

Mais doit-on prendre la phrase de Paul dans toute sa rigueur? 

* 

xvin, 1-11 : PAUL A CORINTHE : SES DEBUTS. 

f 1) MSTOC -cautaj forme particuliere a Luc, cf. Lc. ix, 1, pour relier ce qui suit a ce 
qui precede. y^toptaOe^ : participe aoriste passif de x. w P^ w > placer, separerj au passif, 
etre separe de. Ce verbe indique que ce prompt depart n'etait pas dans le plan de 
Paul et que la cause en fut probablement son insucces aupres des Atheniens. Ce 
n'est pas sans raison que Luc remarque que Paul se separa d'Athenes : ex., au lieu de 
owed, ordinairement employe apres /wp!co, accentue 1'idee. Le codex D insiste sur 
cette idee en employant le verbe avax.cDprfaas, se retirer, s'eloigner avec horreur, se 
retirer par crainte ou par faiblesse. Apres x_uptaOi'?, AEHLP (Floriacensis) ajoutent 6 
IlauXos, probablement pour preciser le sens de la phrase. 

KopivOov, s'etant separe d'Athenes, Paul vint a Corinthe. Au temps ou Paul entra dans 
la capitale de 1'Acha'te, sejourdu proconsul, celle-ci ^tait dans tout son eclat. 'Ce n'etait 
plus 1'ancienne ville grecque, la cite des Bacchiades et des Cypselides. La capitale de 
la Ligue acheenne avait ete detruite de fond en comble par le consul Lucius Mum- 
mius, en 1'an 146 avant Jesus-Christ; cent ans plus tard, en 1'an 44, Cesar 1'avait 
rebatie. La colonie italienne qu'il y avait etablie etait composee surtout d'affranchis ; 
mais bientdt elle s'augmenta de tous les etrangers qu'attirait la position de cette 
ville assise entre deux mers, 1'Bgee et 1'Adriatique, et destinee, par. la nature elle- 
mfime, a etre le trait d'union entre I'Orient et 1'Occident; Grecs, Syrians, Egyptiens, 
Juifs y affluerent. Tous ceu'x qu'attirait 1'appat du gain ou du plaisir accoururent a 
Corinthe. Elle devint une des cit(5s les plus populeuses de 1'antiquite. Athenee, an 
i er siecle, y comptait jusqu'a quatre cent soixante mille esclaves. Une licence effrenee 
y regnait, et le nom lui-meme de Corinthe 6tait passe en proverbe pour fldtrir Texti-Sine 
degre de la corruption la plus raffinee. xoptvOid^eiv, corinthiazare signifiait mener une 
vie licencieuse ; Strabon, VIH, 20, nous a conserve 1'adage courant a cette epoque : 
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TOU? 'loaSorfou? arcb TYJ? Pw^yjq, rcpocrYjXOEV auTOiq. 3. ital Sia TO 



&v6pbs I? K6pivOov eoO' 6 jrXou?. Le temple de Venus qui se dressait au sommet 
de I'Acrocorinthe etait celebre par ses milliers de courtisanes. L'ap6tre Paul, dans ses 
lettres, fait allusion a la corruption des moeurs qui regnait dans cette vilie : I Cor. 
v. 1; vi, 9-20; x, 75; II Cor. vi, 14; vn, 1. Le tableau qu'il retrace de la degradation 
pai'enne dans son epiire aux Remains, i, 24-28, a ete une reproduction de ce qu'il 
voyait sous ses yeux quand il ecrivit cette lettre durant son second sejour a Gorinthe. 

Et pourtant, ainsi qu'il fut dit plus tard a Paul dans un songe, Act. xvm, 10, Dieu 
possedait dans cette ville un grand peuple. Gorinthe, avec sa population melange^ 
d'elements heterogenes, marchands, marins, bourgeois, esclaves, etait, par ce fait 
me'me, le point de contact le mieux choisi entre la foi nouvelle et les croyances 
anciennes. Outre le culte rendu aux divinites grecques, a Gorinthe on en rendait un 
aux dieux de 1'Orient, a Isis, a Serapis, a Melkart (MeXixIpTr)?). 

Le christianisme allait avoir la un terrain approprid pour lutter contre le juda'isme 
et le paganisme, et pour etablir sa position vis-a-vis de la socie"te et de la famille. 

^ 2) Paul a du aller par mer d'Athenes a Corinthe et aborder au port de Kenchrees; 
le port de Corinthe sur la mer Egee; 1'autre port, le Lechaeum, etait le .golt'e de 
Gorinthe ; deux jours lui ont suffi pour effectuer cette traversee. 

A son arrivee a Corinthe Paul trouva un Juif nomine Aquila, natif du Pont. 'AxuXav : 
xu = qui, comme dans Kuprfvto?, Quirinius. \vlikax, est la forme grecque d'Aquila, aimsi 
qu'il ressort de Dio Cassius, Historiae, LIK, qui traduit Aquila Julianus par 'AxtiXa;. 
Suivant Thabitude des Juifs, Aquila avait pris ce nom latin a la place de son aoni 
juif. Aquila, d'apres Ramsay, e"tait probablement un affranchi. Aquila se rencontre 
comme un cognomen chez les families romaines; mais il est aussi un nom d'esclave : 
un affranchi de Mecene e"tait appele (C. Cilnius) Aquila. Aquila et Priscilla sont des 
noms remains qu'on trouve dans le cimetiere de la gens Acilia, ce qui indique qu'ils 
etaient des affranchis de cette famille. flo>mxov TW yevst : Le juif Aquila etait du Pout. 
Les Actes, xxi, 9 et Pierre I, i, 2, nous apprennent qu'il y avait des JuiFs dans la 
province du Pont. On a pretendu que Luc avait fait ici une erreur en affirmant 
qu' Aquila etait IIovTixb? TW ylvet. On a suppose" que ce Juif e"tait un affranchi de la gens 
Pontia, qui portait le nom de Pontius Aquila, comme le membre de cette famille, 
dont nous parlent Ciceron, ad Fam. x, 33; Su^tone, Julius Caesar, 78. Mais remar- 
quons qu'Aquila, le traducteur grec de 1'A. T. etait aussi natif du Pont. 

TouSaiov : Luc ajoute qu'Aquila etait juif . II est possible qu'il ait signale sa condition 
de Juif pour expliquer son depart de Rome, d'ou ii avait ete expulse comme Juif. 
Etait-il chretien ? Luc ne le dit pas, mais tout le fait supposer. S'il ne 1'avait pas e"te la 
contexte nous 1'indiquerait. Quand et par qui a-t-il ete convert! ? nous 1'ignorons. 

wpogcp^Tto? : ici seulement et dans Polybe; 70 : recemment, ce qui indique que I'amve'e 
d'Aquila a Corinthe comcida a peu pres avec celle de Paul et nous permettra de fixer 
la date de celle-ci. Aquila et Priscilla s'etaient etablis a Gorinthe, a proximit^ de Rome, 
afin de pouvoir y retourner a la premiere occasion favorable. Nous les retrouvons 
dans cette ville quelques annees plus tard, Rom. xvi, 3. 

xo\ HpfoxtXXav -fuvtx.a a^Tou : dans ses epitres, Paul, Rom. xvi, 3; I Cor. xvi, 19; 
II Tim. iv, 9, appelle Prisca, la femme d'Aquila. Priscilla etait comme Lucilia, Livilla, 
.Domitilla, un diminutif de Prisca; ces dimimitifs etaient frequemment employes 'dans 
la languede la conversation. Prisca estioujours nommee dans les epitres paulimennes- 
avec son mari et quelquefois elle est nommee la premiere, Rom. xvi, 3; II Tim. iv, 19 
et de m6me dans les Actes, xvm, 18, 26, ce qui fait supposer que le role de Priscilla 
dans la propagande du christianisme a etc" plus efficace on au moins plus apparent 
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Joiifs s'eloigneraient de Rome, il se joignit .& e<ux. 3. Et comm il etait du 

que celui de son mari. On a pense aussi que Priscilla tait de naissance plus distinguee 
qu'Aquila. 

Apr.es .uxore sua Floriacensis ajoute et salutavit illos. Avant oia TO Terayivat, Harld. 
(mg) Flor. ajoutent ooroi 81 i?9jXOov omb T.% TaSpjs. Apres 'Po$p)$, D Harkl. (mg.) Flor. 
inserent ot xal xaTtix^aav ?$ TTJV 'A^atav. 

A 1'aide des divers t6moins du texte occidental : -codex de Beze, Floriacensis, Gigas, 
Beschitto (mg), Harldeenne (mg) Blass, Hilgenfeld, Zahnxmt essaye de reconstruir.e ce 
texte. Voici 1'edition qu'en donne Zahn, p. 631, n. 9 : 'AxtfXav... IXyjXuOo'Ta... abv DptaxiXX*) 
yuvai/A au-Goy, xal ifcrafoato auroiV ,oTOt e eijvjXftov dcrcb trfe TW[/.YJS [8ci TO reia^ivai KXaiS'tov 
Kalaapa, navta? TOU; 'louSafous ^wpt^euOai arcb T^S ''Pi6[j.-rii;. o? xal }cora6xr]<Tav 15 TTJV 'Ax.afav^ 6 ol 
IlauXos lYvwpt'tjQr] TW 'AxuXa 8t tb &(A6<puXov xal 6(j.6Tej( i Vov .eTvou xal e'jAStvey Jiap' auttS xa\ ^pyai^eTo. 
Remai'quons que ce texte est compose de pieces et de morceaux : aucun manuscrit 
occidental ne le donne entierement sous cette forme. Son caractere .explicatif en 
montre la subjectivile. 

St^: rb S'taT"a^evai KXauBiov ^wpi^eaOat n^viras TTOU; 'louSatou? anb trjs Ttfi[j.y)? : apres 8ta le 
temps du verbe marque 1'^tat de 1'actjon ; StatsTay^vat, a 1'infinitif parfait, indique que 
1'action est complete et .dure encore. Aquila ,et Priscilla .etaient arrives d'ltalie a cause 
de 1'edit de Claude, ordonnant a tous les Juifs de sortir de Rome. Les Juifs tr.es 
nombreux a Rome habitaient au dela du Tibre un quartier de la ville qui leur ,etait 
reserve. Us etaient turbulents et, a diverges reprises, ils furent expuls^s de la ville, 
Suetone, Claude, 25, parle de cette expulsion des Juifs de la ville de Rome : Judaeos 
impulsore -Chresto assidue tumultuantes Roma expulit. Orose, VH, 6, 85, y fait aussi 
allusion : Anno ejusdem nono expulsos per Glaudium urbe Judaeos Josephus refert. 
Mais il s'est trompe sur 1'annee et en realit^ Josephe n'a parle nulle part de cette 
expulsion des Juifs, Tacite non plus, a moins qu'on ne veuille y voir une allusion dans 
lede"cret de mathematicis Italia pellendis , mentionne dans les Annales, 12, 52. Ges 
mathematici, appeles ailleurs Ghaldaei, furnt expulses parce qu'ils aidaient les 
conspirateurs centre la vie de 1'empereur par leurs arts magiques, Les Juifs peuvent 
avoir ete confondus avec ces mathematici. 

Dion Gassius, LX, 6, rapporte un edit de Fan 41 centre les Juifs : roi? is 'Jouooioo? 
TuXeovaaavtas auOt?, CJOTS j^aXsTcw? av aveuTapax.% Onb TOU o^Xou acpaiv T% TtdXsw? elpy^O^vai, ow. 
ei-r{Xa<je [^sv, Ta5 Ss Ttarptu [3i'w ^pwjjiEVous exeXeuijs JJ.Y] auvaQpoi'^EuGai. Ainsi done les Juifs n'ont 
pas ,et4 expulses parce qu'il y aurait eu de la difficulty a chasser de la ville un aussi 
grand nombre de personnes ; Claude ordonne settlement de ne pas permettre de se reunir 
a ceux qui pratiquent leurs moeurs nationales. II est done possible que 1'edit ait ete 
porte, mais qu'il n'ait pas t6 mis a execution et qae 1'autorite romaine se soit contentee 
d'interdire les assemblies juives. De ce fait des Juifs ont pu quitter Rome. Quoi qu'il 
en soit, cette prohibition ne fut pas maintenue longtemps, puisque nous trouvons 
quelques annees apres, vers 1'an 57, Prisca et Aquila etablis de nouveau a Rome, 
-Rom. xvi, 3, et que Paul, lors de son arrived a Rome, en 1'an 60, trouva dans cette ville 
une colonie de Juifs, xxvm, 15. ano TTJS TaS^ris ; regulierement Toi^s ne devrait pas 
pas 6tre pr6c6d6 de 1'article ; il le re^oit a cause de 1% 'kaXIa? dans le me"me $. 

TupoarjXOsv airots : Paul se joignit a Aquila et a Priscilla et il demeura chez eux. II est 
probable qu'Aquila et Priscilla avaient un atelier de faiseurs de tente. Quelques 
annees plus tard ils avaient a phese, I Cor. xvi, 19 et a Rome, Rom. xvi, 3 une 
assemblee chretienne chez eux, ce qui suppose qu'ils possedaient une maison de 
grande dimension. 



3) xal ta TO o^rspov, parce qu'il etait du m&me metier qu'Aquila; op'rexvov est 
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elvca e'jjisvev rcap' auTOig y.al ^pYaovTO' ^ aav T^P owjvoicoiol TYJ 



sv T 



Yj '/.a-ca rcav aa68a-:cv, erceiGv TS 'louSaiou? y.al "EXXvjva?. 5. w? ce 



particulier a Luc et etait surtout employe par les medecins parlant les uns des autres. 
La medecine etait appele"e rj Za-cpwr) T^vrj, et les medecins op-dre/voi. Dioscorides parle 
de ses confreres, 5pT^vous; cf. HOBART, p. 239. 

Au commencement du > r , Harkl. mg. Flor. (Aug.) ajoutent : 6 81 IlauXos 
(innotuit) TW 'Ax.uXa et 6p'cpuXov devant 6jj.6TEx.vov, additions explicatives. epvev 
envois; il demeurait aupres d'eux; il habitait chez eux. A Alexandrie, d'apres le Talmud 
de Babylone, Sultkot 51 b , les corps juifs de metiers n'etaient pas melanges, a la syna- 
gogue, et 1'ouvrier, arrivant dans cette ville, trouvait facilement du travail, en s'adres- 
sant a ceux de la meme Industrie que lui. II en etait probablement de me'me a la 
synagogue de Gorinthe, ce qui explique que Paul trouva dans cette ville des faiseurs 
detente comme lui. IHEVSV et TIPY^OVTO, a 1'imparfait pour indiquer un etat commence 
dans le passe, mais qui dure encore, xaTripya^ovTo, forme attique, au lieu de $pyaovro : 
les epitres de Paul nous apprennent que celui-ci travaillait de ses mains pour gagner 
sa vie et n'etre pas a charge a ceux qu'il avait convertis : I Cor. iv, 11 s. ; II Cor. xi, 9; 
P/ilp., iv, 12; I TJiess, n, 9; II Thess. in, 8; cf. Act. xx, 34s. Paul voulait garder son 
independance et se maintenir en toute liberte; il ne voulait pas etre confondu avec'les 
predicateurs de divinites orientales qui trafiquaient de leur predication. Le travail 
manuel etait d'ailleurs en honneur chez les Juifs, et meme ceux qui etaient dans J'ai- 
sance s'y livraient. Gelui, dit R. Jehuda ha-nasi, Pirke aboth, i, 10, qui n'apprend pas 
un metier manuel a son fils est comme celui qui lui enseigne le vol. D'apres Beelen, 
Maimonides a dit : Multi ex sapientibus opificium aliquod exercebant, ne aliis graves 
sint. Il est possible que Paul ne d'une famille riche, ce qu'indique son titre de citoyen 
remain, ait pu etre abandonne a ses propres moyens d'existence a la suite de sa 
conversion. RAMSAY, Paul, The Traveller, p. 34-36. 

r\aw yap ax.r)vo;;oto( : car ils etaient fabricants de tentes. Erant autem sceno factoriae 
artis, Vlg.; erant enim artificio lectarii, a, lorarii, 1. D Gig. omettent cette indication; 
Ramsay croit que c'est une glose explicative : en effet, mais cette explication e"tait 
necessaire. On a interprete de diverses fagons ce terme de ax^voEoto'?. Grimm le traduit 
avec raison : Qui ex corio vel cilicis tentoria minora portabilia consult. Saint Chrysos- 
tome dit que Paul etait G/.rivoppacpos : ln\ axrjvoppa<piou earcb? Bepjiata 'eppaTSis ; celui qui coud 
et prepare les e"toffes pour en faire des tentes, ou encore CX-UTOTO'^OS, ouvrier qui travaille 
le cuir. II preparait done la matiere, toile ou cuir, destinee a la fabrication des tentes. 
D'autres ont cru que Paul etait fabricant de tapis, tapissier ou tisserand. Le sens le 
plus probable est que Paul et ses compagnons fabriquaient des tentes avec la toile tissee 
avec du poil de chevres, tres abondantes en Gilicie, son pays natal. C'etait 1'industrie 
de ce pays, a tel point que cette toile etait arcpelee, -/.iXfx.tov, cilicium, cilice. Paul a du 
apprendre ce metier aTarse ou il etait tres repandu. Tf} T^/vyi ou TI\V -E^V/IV. II y avait 
a Rome une corporation de ces ouvriers : aedituo collegi tabernaclariorum, GIL, VI 
5183K 



f 4) Paul discourait dans la synagogue; cf. xvni, 2, 17. SteXlycTo, k'neiOevj ces deux 
imparfaits indiquent que Paul discourait et persuadait les Juifs et les Grecs de semaine 
en semaine : x.a-ui nav oa66a-ov. 5tX?To, j^ 19, a 1'aoriste, parce qu'il n'y est question 
que d'un seul discours. Ici, comme precedemment, Paul va d'abord a la synagogue et 
s'adresse premierement aux Juifs. Deissmann, Licht vom Osten, 2 e e*d., p. 9, donne le 
fac-simile d'une inscription trouvee a Gorinthe et qui devait tre placee sur le linteau 
de la porte de la synagogue des Hebreux : (A) rQriIEBP. Cette inscription pourrait 
etre datee de 1'an 100-200 apres J.-C. 
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meme metier [qu'eux] il demeueaiit chez eux et ils travaiHaienfc; ils ^talent 
de leur niftier faiseurs de tentes. 4, [Paul] discourait dans la synagogue 
chaque sabbat et il persuadait les Juifs et les Grecs. 5. Mais quand Silas et 



TS : il persuadait, il s'efforgait de persuader, TE unit intimement Ir.-tivt avec 
les discours precedents. "EXX/jva?, des Grecs craignant ou adorant Dieu, qui frequeu- 
taient la synagogue; ef. xiv, 1; xvn, 4. II est possible aussi que Paul ait eu des entre- 
tiens avec d'autres Grecs en dehors de la synagogue. 

Me. Giffert, Hist, of the Apost. Age, p. 268, soutient que ce recit n'est pas historique 
parce que Paul ne parle. pas, dans ses epitires aux Corinthiens de rapports avec les Juifs. 
Cependant, dans sa premiere epitre, ix, 20, il dit aux Corinthiens: qu'il a ete Juif avec 
les Juifs, ce qjui est tout au moins une allusion a des rapports que ceux-ci savaient 
qu'il avait. eua avec les Juifs. 

Apres SieX^eTfl, Dd Flor. Gig. Vlg.. Clem. Harkl. (<mg) inserent : IvrtOsU -o- t'>wpa. -ou 
Kupfou 'IvjaoC; Flor., interponens. Void le texte. occidental etabli par Zahn, p. 63,8, 
n.. 19 : EiaTtopsuo'fisvos 8s st$. trjv auvayw^^v- xara. naj* a466a-.av SisXeYEio. IvTiOal; TO Svojia ~ou 
Kuptou. 'Irjuou, 'eneiOgy 8s oO y.<Svov 'louSaiou? aXXa x.al "EXXrjva?. svnOEEc, participe present 
de'VTfO,y](x:, naettre dans, imposer,. inserer; il n'est pas classique dans ce dernier sens. 
Non nimis aperte. initio, de Jesu praedieabat, sed quasi pedetemptim (opp. 7 5) et 
paullo timidius, postquam et Athenis res non bene successit et, in Macedonia raulta 
a Judaeis perpessus est. Ipse P. lo,quitur de se I COP. n, 4 : BLASS. Videtur IvTiOsi? 
indicare eum ab initio non, statim aperte, de Jesu praedicasse, verum longiore quadam 
praeparatione usum esse, donee notianem Messiae in Jesu esse adimpletam et abso- 
lutam aperte profiteretur, KNABENBAUER. 

Belser tradait IvrtB'ets par insinuer et croit que ce passif pappelle la maniere de 
pre"cher dont parle Paul dans sa premiere epitre aux Corinthiens, n, 2 : Je n'ai pas 
juge savoir autre chose parmi vous, sinon Jesus-Ghrist et lui cruciSe. Nous aurions 
ici une sorte de protestation contre le discours d'Athenes. Dans ses discussions Paul 
inserait maintenant le nom de Jesus et cette insertion persuadait les Juifs et les 
Grecs. Remarquons toutefois que ce terme EVTI&EI'S fait double emploi avec 
du J suivant. Apres iTcetGsv Dd Flor. ont ou JJKJVOV 'lou^afoug aXXi xal 



f 5) <5)s 8e. jtarqXftav.^S TE StXa^ xai 6Tt[j.d6jos : &; n'est pas simplement temporel, mais 
'indique que Faction de Paul de se do-nner a la predication est la consequence de 
1'arrivee de sea deux compagnons. Gependant auvst'xsro a Fimparfait indique une autre 
traduction : Quaud Silas et Timothee arriverent au moment ou Paul s'etait occupe 
tout entier a la parole. Maxtov(a est ici la province romaine qui comprenait le nord 
de la Grece, Nous ne savons pas d'une maniere precise de quelle ville Silas et Timo- 
thee sent venus Leur sejour a Gorinthe en meme temps que Paul nous est atteste 
par la deuxierne epitre aux Corinthiens i, 1&, et par les epitres aux ^Thessaloniciens, 
I, i, 1; II, i,. 1, ecrites de Corinthe. 

ouvstxe^o TCJ) XO'YO), instabat verbo, Vlg, ; auv6t'x.5T^ imparf-ait passif de ouvexoiiat, teuir 
ensemble : au passif etre cantenu, 6tre presse entre deux d6sirs contraires; et ici 
etre aecapare, etre occupe tout entier- ttit Xdytj);, a pr^cher la parole, 6tre iibsorbe par la 
predication da Jesus ; cf. I Cor. n, 2. Ce verbe est employe neuf fois par Luc, deux 
fois par Paul, uae fois par Mathieu, mais dans ce sens, ici settlement. Less scholiastes 
expliquent ouvetxe-to pap evsiroSiCs, il ^tait entrave, emp6che, a cause des Juifs. Blass 
adapte auvst^s, urgaebat, mais aucun. manuscrit n'a cette forme. Paul prechait aux 
Juifs que Jesus etait le Messie : cet enseignement s'adressait specialement a eux. 
II n'avait plus, affaire, comme a Atheaes> a des philosophes et il pouvait pr^cher son 
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VJjXGov . ccTcb TYJS MaxsSovfas o TE 2(Xa<; xal-6 Tt^oOeoi;, auvefysTO TO) Xoyw 6 IlauXog, 
8ia{wcpTUp6[AVo<; TO<; 'louSaioi? eivat TOV Xpiaibv T/jaouv. 6. avTiTaaao^EVwv Se auTtov 
xal (3Xa<7<pY)(;,ouvTa)v exTiva^a^evoi; Ta fy,ama etrcsv TCpbq auTOu?' To atjj-a u^wv STCI TYJV 
jv 6[j,wv' y,aOapb<; eyw arcb ToQ vuv slq T eGvv] icopt5o i o[/.i. 7. xat ( 



o'cxwcv TWO? ovo/.au TIT(OU 'lotforou ffsSovou TOV @ov ou - olxia 



message, la messianite de Jesus. Au lieu de TW Xo'yw, HLP, Harkl. (mg) ont TOJ 
IIveu^'aTi il etait pressepar le Saint-Esprit ou par son esprit. G'est le sens de awsfye-uo 
dans II Cor. v, 14. 

On a pense que Silas et Timothee apporterent de Mace'doine a Paul des secours 
en argent, ce qui lui permit de laisser de c6te son travail manuel et de se livrer tout 
entier a la predication. Mais il semble ressortir du ch. ix, 12 et 15 de la premiere 
epitre aux Gorinthiens que Paul travailla de ses mains a Gorinthe pour subvenir a 
son entretien; cf. II Cor. xi, 7-9. II est plus probable que Luc a voulu faire ressortir 
que Paul, reconforte par les bonnes nouvelles que Silas et Timothee avaient apportees 
de Macedoine, et aide par ses compagnons, se donna a la predication de Jesus. Paul 
nous dit, I Cor. n, 3 que Iprsqu'il vint chez les Gorinthiens il etait en faiblesse, et 
en crainte et en grand tremblement. L'arrivee de ses coadjuteu rs 1'encouragea. Dans 
la deuxieme epitre aux Gorinthiens, i, 19, l'Ap6tre nous apprend d'ailleurs que Jesus- 
Christ fils de Dieu leur a ete preche par lui et par Silas et Timothee. 

8iajji.apTup6jj.Evos : II ne se contentait pas maintenant de discuter, il rendait temoi- 
gnage, il aflirmait, 8iajj.apTupoujj.ai est le terme employe pour designer le temoignage 
des ap6tres sur Jesus mort et ressuscite, n, 40; vin, 15; xx, 21, 24; xxm, 11; xxvni, 13, 



f 6) Avant avciTaaao^lvtov, Dd Harkl. (mg) Flor. ont -oXXou* X6you ^o^ivo^ xa\ 
8tep[j.Y)VEuo(j.Evwv : introduction explicative a ce qui va suivre. Le texte occidental 
des ^ 5, 6 est etabli de la fagon suivante par Zahn, p. 648, n. 38 : TOTS IrcrjXOov am> T% 
Max.e8ov(a? o TS StXS? xal 6 Ttp-dOao?, x.a\ rcaXiv TtoXXwv fzvop.ivwv X6ycov x.al YP<*'?&v oiepjjLrjveuo- 
(J.EVWV, avTiXeyov 'Iou8ato( Ttve? xal i6XaacpYf[j.ouv. T6T ixrivaSapisvos TO ifj-atiov auTou 6 IlauXo? 
tJTOiJS' TO aijj.a u[j.wv Inl TVJV x-sipaXrjv upcov, x.aOapo; eyw aip 1 u|j.t3v vuv eis ta 'e0v] 
i. Le recit, d'apres Zahn, est d'un style moins finement litte"raire , mais plus 
vivant, plus populaire que celui du texte oriental. 

avTiTaaaojieviov : participe present moyen de avuToWo, ranger en bataille; au moyen, 
s'opposer, etre en lutte. Mis hors d'eux-memes par I'aflirmation de Paul que Je"sus 
e"tait le Messie, les Juifs entrent en lutte avec lui et suivant leur habitude se repandent 
en blasphemes, probablement centre les paroles de l'Ap6tre ou centre Jesus. 
pXa<j<pr|pijvuov : c'est la me'me scene qui se passa a Antioche de Pisidie, xnr, 45. 
lxTtva?a(xevos, participe aoriste moyen de Ex.Ttvdcaaco, faire tomber en secouant, par 
extension, renverser, arracher. Ta ipfaa. : secouer ses ve"tements, geste oriental pour 
marquer 1'indignation ou le mepris : Paul devait ^tre exaspe"re par la mauvaise foi 
et 1'aveuglement de ses adversaires. Mis hors de lui par leurs clameurs, il secoue la 
poussiere de ses v<Hements en temoignage contre eux. G'est un geste analogue a 
celui que Jesus ordonna de faire a ses disciples : sortant de la maison de ceux qui ne 
vous ont pas ecoutes, secouez la poussiere de vos pieds. TO afy.a 6|j.ojv kn\ TTJV xs^aXrjv 
v>[j.uv : expression hebraique, sous-entendu IXOe'Tw. Gf. Lev. xx, 1-10; II Sam. i, 16 : 
TO T[j.a o-ou i^\ -r)v xeyaXrjv aou; Mt, xxm, 35. G'est 1'imprecation des Juifs, demandant la 
mort de Jesus, Mt. XXVII, 25 : TO atp.a auTou i^' vjiJ-as x.a\ l;t\ Ta T^x.va r)[uov. km TTJV- 
xecpaXviv u^Civ, sur votre tfite, sur vous-me'ines, la tete est prise pour Fensemble de la 
personne. Gette parole de Paul n'est pas une imprecation, mais la constatation d'un 
fait ; par leur aveuglement les Juifs sont conduits a leur aneantissement. Paul rejette 
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Timothee furent arrives de Macedonia, Paul se donna a la parole, attestant 
aux Juifs que Jesus etait le Christ. 6. Mais comme ils resistaient et qu'ils 
blasphemaient, il secoua ses vetements et leur dit : Que votre sang fsoit] sur 
votre tete, moi, j'en suis pur et, des maintenant, j'irai vers les gentils. 7. Et 
etant sorti de la, il entra dans la maison d'un [homme] , nomine Titius Justus, 

toute responsabilite de leur ruine. Votre sang, dit saint Ephrem, Chaine arm. p. 326, 
ne doit pas poursuivre les predicateurs qui chaque jour au milieu des angoisses et 
de peines nombreuses vous ont annonce I'Evangile de Notre-Seigneur. 

xaOapb? lyu <Jrcb -cou vuv : cf. xx, 26. Sous-entendu dpi , toujours supprime a la 
premiere personne. Je suis degage de tout rapport, de tout commerce, de toute parti- 
cipation qui me feraient solidaire de votre conduite et de ses consequences. Que votre 
sang soit sur votre te"te; je suis pur de votre ruine ou j'en suis pur car je me suis 
acquitt^ en toute conscience de mon devoir, qui etait de proclamer que Jesus est le 
Messie. !yc/> est emphatique, On pourrait le joindre a 7copeiSao(j.ai, etant pur j'irai 
desormais vers les pa'iens. arcb TOU vuv, des maintenant; 5 fois dans Luc, 1 fois dans 
Paul, ici seulement dans les Actes. efc TO. I0vr) : cf. xni, 46, 47. 

Ramsay, Paul the Traveller, p. 256, remarque que Paul n'a pas ete tres conciliant 
dans cette circonstance, mais nous savons par la premiere epitre aux Thessaloni- 
ciens, n, 14, 15, la conduite des Juifs envers Paul. 



$ 7) xal [i-a6a? exsiOev, migrans inde, Vlg.; ytuc/Mc, participe aoriste de jj-E 
passer d'un lieu a un autre. IxsiOev, de la, c'est-a-dire de la synagogue. Paul passa 
de la synagogue a la maison de Titius Justus, ou il etablit son lieu de reunion, ainsi 
qu'il fit plus tard a Ephese, lorsqu'il quitta la synagogue pour aller enseigner dans 
1'ecole de Tyrannus, xix, 9. Au lieu de IxsfOsv, D 614 Flor. ont CCTW TOU 'AxoXa. On ne 
voit pas pourquoi Paul aurait quitt la demeure d'Aquila, a moins de supposer que 
celui-ci n'etait pas encore chretien a ce moment, ce qui parait impossible. Notre texte 
indique nettement que Paul quitta la synagogue et alia etablir son lieu de predication 
chez Titius Justus. Harnack, Beitrage, HI, p. 95, note le soin que prend Luc de men- 
tionner les noms des proprietaires des maisons ou Pierre et Paul ont demeure, ix, 11, 
43; x, 6; xvi, 13; xvn, 5; xvm, 3, 7; xxi, 9, 16; xxvin, 14, 31. 

Tihiou 'IOUCTTOU, legon de BD Harkl.; ToiSatou lecon de A B 3 DHPL 614; Trcou 'Ioi5r?ou, 
legon de X E Vlg. Boh. Arm. Saint Chrysostome a identifie ce Titius Justus avec le 
Titius, compagnon de Paul, Gal. 11, 1, auquel celui-ci ecrivit une epitre. Gette 
identification est impossible, car Titius etait ne certaiuement de parents pa'iens, Gal. 
ii, 3, ce qui n'est que probable pour Titius Justus, et a ete envoye plus tard par Paul 
a la communaute de Gorinthe, II Cor. vn, 12. Ge nom de Justus est assez commun : 
Barsabbas Justus, i, 23; Jesus Justus, Col. iv, 11. Titius Justus, sont des noms que 
Ton retrouve dans les inscriptions latines : Titius, GIL in 305 3 ; Justus, ib. HI, 889, 
2349, etc. Titius Justus portait deux noms latins un nomen et un cognomen, ce qui 
indique qu'il etait citoyen remain, un colonus, et probablernent un homme de la classe 
elevee a Corinthe, ce qui donnait acces a Paul dans les families eclairees de la ville. 
II etait os6o'[j.vos TOV Gsbv, adorateur de Dieu ; done il frequentait la synagogue. II 
ouvrit sa maison aux chre'tiens parce qu'il avait plus de sympathie pour eux que pour 
les Juifs. II est probable que, gentil, il devint bientdt un croyant en Jesus-Christ. 

auvo[Aopouaa, contermina, uonfiner a, d'ou contigue; ici seulement. Preuschen trouve 
que ce compose, de auv, 6jj.o';, 6'po?, est mal forme et qu'ii n'est pas trouve ailleurs. II 
est de formation byzantine d'apres Grimm. Paul choisit la maison de Titius Justus 
pour etre desormais le lieu de reunion de la communaute chretienne qu'il avait formee 



548 ACTES DES APOTRES, XVIII, 7-10. 



^u aovo|Aopouacc T^ cuvaYWY^. 8. Kpiawos Se 6 ap^iauvaywY ? 7c(ffTUa i V TU> 
criiv oXw T(j> coup CCUTOU, y,al zoXXot TWV KopmfHuw axo6ovT<; 4ik(crreuov x,al 

o.. 9. eiTCev Se 6 Ktipio? ev vunl Si 1 opa^aTo? TO> ITaiiXw* MYJ cpo6ou, aXXa XaXec 
[JIYJ aKOTC^o"/)?' 1(K SWTI eyw EIJU jASTa aou' x,ca ot)Ssi$ eTuiOyjffSToa aai. tou 



a Gorinthe; il 1'a choisie proche de la synagogue, ou il avail 1'habitude d'aller, afin de 
ne pas enlever aux Juifs la possibilite de venir 1' entendre, de les y inviter me"me par 
ce voisinage. Paulus Judaeis obstinationem et contumaciam obiicere vult et se ab 
infidelibus lllis separare gravissimasque minas hac ipsa secessione illis intentare; quid 
tandem ad hoc conferret mutatio hospitii? Gonfert autem, ut minis illis pronuntiatis 
statim discedat ex synagoga. et prope earn, praedicationem continuet. Quae Pauli 
s.everitas fructu non caruit; nam gravi ilia denuntiatione animos percelli oportuit et ad 
aalutaue- propositum adduci, KNABENBAUER. D'aprea Preuschen, c'est ici qu'aurait d-d 
pae.o.nte 1' episode, de Paul traduit devant le proconsul Gallion, 



jr, 8) KptdTsos 81. 6 &^idQv^(a^oi; Irei'oTeuo&v TW Kuptip : au lieu du datif, Dd Vlg. ont ef? TOV 
KiSpiov. Luc emploie avec Titareiiw le datif, ou Faccusatif avec et$ ou km. II est probable 
que la separation; de Paul, de la synagogue provoqua une crise parmi les membres de 
celle-ci, Le temoignage de Paul sur la. messianite de Jesus ne resta pas sterile : d'es 
Juifs se detacherent de la synagogue, Luc mentionne seulement le plus connu d'entre 
eux, Grispus, chef de la synagogue. II fut baptise par Paul lui-me'me, I Cor. i, 14. 
Bien q;ue> Juif, il porte un nom latin. Les Constitutions apostoliques, VH, 46, nous 
apprennent que Grispus devint eveque d'Egine. 6 apyjawdiwfos; il semblerait qu'a 
OoriD.the il n'y cut qu'un, apx-iauv^Ywyos, et qu'apres la conversion de. Grispus, Sosthene 
lui succeda dans, son Qffice. A Antioche de Pisidie,, xni, 15, il y avait pour la m^rne 
synagogue plusieurs- apyjaw6-pa-{oi. Salomon. Reinach a conjecture d'apres une ins- 
CDiption de Smyrne que le titce : apxiawKiya'fos n'indiquait pas un office, mais etait 
sihiplement un titre d'honne.ur.. La leon du. codex, de. Beze et de la Peschitto : ot Si 
ap.^ictu.vY w T' T ^ v 'I' u 5.twv v.al 01 apy^oviE^ -CYJ; duvaywY^s, confirme cette. hypothese. II y 
avait des officiers de la synagogue,, ap/ov.^ et des. dp^nuvdcYWYoi. 

auv 8X(i> t$> oTxu> auToH : toute la maison de Crispus suivit son exemple; cf. xvi, 15; 
I Cor. i, 16. Les convertis juifs paraissent cependant avoir et3 en petit nombre ainsi 
qu'il ressort de I Cor. vm, 1-15,; x, 1-32 ; xu, 1-4. 

/.&\ TroXXol TWV KopivGtW : Paul ne convertit pas settlement des Juifs, mais. aussi un 
grand nombre de Grecs. La conversion des gentils etait facilitee par le fait que l'Ap6tre 
ne precb-ait plus, la foi dans la synagogue, mais dans une maison par.ticuli.ere QU tous. 
pouvaient. avoir acces-.. Tt3v K.opivOt'wv doit s'entendre. d' habitants, de Gorinthe, nes Grecs, 
et non de, Juifs, habitant C;orinthe> autrement Luc await dit. louSouwv. dxoiiovess :. le 
partieipe present indique la continuity de 1' action; ejaa-re.uov xal e6anti'^ovTo,. a 1'imparfait 
pour nuarquer que cette action ne s'esi pas produite une seule fois, mais que c.ommencee 
dans le, passe elle s'est poursuivie dans 1'avenir.. Gelte action continuee progressait 
graduellement; Imperfeetum. de re soepe repetita, BLASS. Ges: imparfaita sont en 
reliation avec le partieipe: present axouovts^ Nous, avons ici, bien. marques, les. trois 
degres; de la conversioa : 1- audition, de la predication, la foi, le bapte'me. 

Paul lui-m^me noua apprend dans. sa. premiere epitre, aux G.orinthiens quel a ete le 
succes; de sa predication chez lea gens ; du peuple, et q.uelle a ete sa fagon'de pnacher, 
n, 1-6; in,. 2:. Cependant,. la fag.on dont: Paul a-exprime, indique q;ue s'il n'y avait pas eu 
beaucoup de sages selon la- chair, de puissants et de nobles, parmi les convertis, i, 26, 
if y en eut. cependant q,u/i etaient verses dans la connaissance des Ecritures ou etaient 
de rang eleve, t^moins Crispus^. Gaiua> Steplanas. et surtout Eraste, la tresower. de 
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adorateur de Dieu, dont la maison etait contigue & la synagogue. 8. Or, 
Crispus, le chef de la synagogue, crut au Seigneur avec toute sa famille, et 
plusieurs Corinthiens, entendant [la parole], croyaient et etaient baptises. 
9. Et le Seigneur dit a Paul, en vision, durant la nuit : Ne crains point, mais 
parle et ne te tais point. 10, parce que je suis avec toi et personne ne mettra 

la ville, Bow. xvi, 3; cette charge de tresorier entraanait avec elle une influence 
considerable. Citons encore para! les convertis, Fortunatus, Achaicus et Chloe, 
Quintus et Tertius. La bonne volonte des Corinthiens a repondre a i'appel de Paul, 
leur demandant de Targent pour les saints de Jerusalem, prouve bien qu il y avail 
parmi eux des riches en assez grand nombre. 

Floriacensis presente autrement ce passage : [Mult] a plots Corinthiorum audierant 
verbum domini [unti sun]t credentes domino in nomine Jesu Christi. 




mais qui justifient cette vision. Paul nous apprend, 
dit, qu'a Corinthe il etait dans unetat de faiblesse, de crainteet de grand tremblement. 
Les Juifs exasperes par la defection de Crispus menacaient la vie de Paul. Dans ea 
premiere lettre aux Thessaloniciens in, 7, il fait allusion aux calamites et aux tribula- 
tions qui 1'accablent; mais le Dieu de toute consolation 1'a console dans toutes ses 
afflictions, II Cor. i, 3 s. La communaute qu'il avait fondee a Corinthe, composee 
surtout de Grecs, etait louee pour lul avoir donne toute consolation, II Cor. vn, 4, 13. 
Ces Grecs, il est vrai, desiraient un enseignement philosophique et de 1'eloquence, 
I Cor. i, 22. Mais Paul ne pouvait exposer a des neophytes les tresors de sagesse du 
mystere chretien et il ne voulait ni ne pouvait d'ailleurs satisfaire ce de"sir de beau 
langage qu'avaient les Corinthiens. 

E!TOV 81 6 Kupio? ev vux.-d 8t' 6pajji.T05 75 Ua6Xw : au moment critique de la vie de I'Apdtre, 
le Seigneur lui apparait dans une vision et lui indique la conduite qu'il doit tenir, 
xvi, 9; XXH, 17; xxvn, 23. 

Ici, c'est Jesus qui lui apparait : Ktipto?, c'est Jesus. Iv VUX.T\ St' 8panaTos : cf. xvi, 9 ; 
XXH, 17 ; xxvn, 23. Luc n'a pas 1'habitude de dire iv vux-cf, mais Sta VUXTO'?, v, 19, ni Bt 1 
6p<fy.aTo$, mais Iv bpzy-ati, ix, 12; x, s; la legon sv opaaa-cc de A est probablement a 
accepter. j;.rj 90600 : c'est la parole de Yahveh a Isai'e, XLIII, 5j xuv, 2, de 1'ange a 
Zacharie, Luc, i, 13, de 1'ange aux bergers, n, 10 et v, 10; vin, 50 ; xii, 7, 22; Act. xxvn, 
24 : c'est done une locution familiere a Luc. L'imperatif present, a sapleine force: cesse 
de craindre et continue de precher. aXXa XaXei -/al p. : r\ atcoTivJar)? : expression hebrai'que 
donton retrouve 1'analogue dans Isa'ie, LVIII, 1 : la negation renforce 1'affirmation et 
imprime a la phrase une grande solenaite; XdtXst, a 1'imperatif present, pour intimer a 
Paul en cet instant 1'ordre de continuer a parler; ;j.rj aiumforic, au subjonctif aoriste, 
pour le futur; ne obmutueris; cf. xm, 11; Jn. i, 20. Cette tournure est classique aussi. 

^ 10) Paul doit avoir confiance, Si6ti, propter quod, parce que, lyoS, moi, le Seigneur, 
je suis avec toi; x.cu ou6s\? s^tOrJdSTat, futur moyen de ETCI-IOT)|J.I ; au moyen, avec le datif, 
signifie metlre la main a, attaquer, s'acharner apres, aggrediri aliquem ; meme sens 
dans- les Septante, Ex. xxi, 14 et chez les classiques. IrcOrjasrat, sous-entendu -ca? x,etps, 
comme iv, 3; v, 18; xn, 1. -roS xaxwaai as, pour te faire du mal; 1'infinitif avec TOU 
marque le but ou le dessein ou le resultat qu'on a en vue, mais qui n'est pas arrive a 
terme. La Vulgate, ut noceat te, traduit litteralement le grec sans tenir compte de la 
grammaire^ cependant, dans la langue vulgaire, on trouve nocere avec 1'accusatif 
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<je" SIOTI Xaog ecm'v y.oi rcoXtx; ev TYJ rcoXsi Talk?) 11. exaGwev 8e eviatnbv xal 
1^ SiSaaxwv ev aurciq TOV Xoyov ToU sou. 



12. raXXuovog oe avOuTcatou ovcog rJJs 'A^aiai; xaTercearqaav o^oOu^aBbv ot 'lou- 



Nomb., v, 19; Ps. LXXVI; ^lc., vi, 26; yip. xr, 5. II en est de mme dans Nomb, v, 19; 
Jud. xvi, 7; Ps. xxxiv, 1. On retrouve cette forme dans I'inscription : rogo te, viator, 
ne noceas meos, GEORGES, Lex. 7 ed. 8i<m Xa6? IOTIV \J.QI TtoXb? ev -cf t wSXsi taii-cr] : 
Corinthe etait la sentine de tous les vices et il semblerait qu'aucune ville n'etait moins 
disposee a accepter une doctrine de purete, telle qu'etait le christianisme. Paul devait 
craindre que sa predication ne fit pas de nombreuses conversions chez ce peuple de 
marins et d'ouvriers, livres a la debauche. Le soin qu'a Paul dans ses epitres aux 
Gorinthiens d'engager ses lecteurs a eviter 1'inipudicite, nous apprend ce qu'etait cette 
population. GommeDieu autrefois apprit aElie ses desseins sur Israel, I Rois, xix, 18, 
eta Jeremie i, 6-8, ainsi Jesus allirme a Paul qu'il a dans cette ville un grand peuple. 
Dans le N. T., Xao's designe Israel, le peuple choisi de Dieu. Jesus affirme done qu'il 
aici un peuple tel qu'a etc autrefois Israel, un nouveau peuple, un nouvel Israel. G'est 
une nouvelle attestation de 1'appel des Grecs au salut. Dieu parle ici par prolepse, cf. 
Jn. x, 16: il aura plus tard un grand peuple dans cette ville; qui mei sunt et mei 
fient, BGNGEL. Beaucoup de peuple dans cette ville est predestine a la foi et au salut et 
Paul se doit a eux. 

jy 11) srtiOuisv : cf. Lc. xxiv, 49, aoriste indicatif de xaO(?w, transitivement faire asseoir, 
placer; intransitivement, consido, fixer son sejour, demeurer. Paul s'etablit, siegea a 
Corinthe, enseignant la parole deDieu.Blass pense que exaOtasv a 1'aoriste marque que 
1'action dura jusqu'au depart de Paul. Gelui-ci ne serait done reste a Corinthe que 
dix-huit mois. Knowling pense que Luc a employe IxdcOiaev au lieu de 'e}j.etvev ; afin de 
marquer le travail calme et tranquille vers lequel l'Ap6tre avail ete dirige par la vision 
qui avait apaise son esprit trouble. G'est probablement durant cette periode qu'il 
ecrivit ses deux epitres aux Thessaloniciens. 

iviauTbv 7.0.1 [x-nva; l\ : Luc a-t-il voulu dire que Paul demeura a Corinthe un an et 
six mois, englobant aiusi tout son sejour dans cette ville ou qu'un an et six mois se 
sont ecoules clepuis la vision susmentionnee jusqu'aux evenements qu'il va raconter, 
f 12-17, puisqu'apres les avoir racontes il ajoute : 6 81 IlauXos In ^poajj-stva? ^(ispas Ixava?, 
f 18? Ainsi, suivant la promesse do Jesus, Paul aurait ensuite enseigne en paix la 
parole de Dieu pendant dix-huit mois, puis serait survenue la persecution des Juifs. 
C'est pendant cet espace de temps que l'Ap6tre aurait fonde la communaute de 
Corinthe, qui fut si llorissante d'apres les epitres aux Corinthiens. II semble 
cependant plus probable, et c'est 1'opinion presque gen6rale, que cette indication 
embrasse tout le sejour de Paul a Corinthe. Gela resulte de 1'emploi de cette formule 
generale, exxOiaiv otSaav/ov ev a'j-cof?. sv au-oT; fparmi eux, construction ad sensum : 
?v aiToT? se rapporte a i^ ;:6Xsi taii-:r|. 

II ne s'ensuit pas cependant que Paul borna sa predication a la ville de Corinthe. 
II a du prccher la parole de Dieu dans toute I'Acha'ie, puisque dans sa deuxieme 
epitre aux Corinthiens il s'adresse a tous les saints qui sont dans 1'Achaie; il n'a pas 
et6 a charge aux fideles de toutes les contrees de 1'Achaie, ib. x, 11. Stephanas etait 
les premices de 1'Achaie et non de Corinthe. Paul apprend aux Remains, xv, 19 qu'il a 
abondamment repandu 1'EvangUe du Christ depuis Jerusalem et les pays voisins 
jusqu'en Illyrie. oiSaaxwv ev u-oT? ibv X6yov TOU 0eo3 : Luc c!6l ainsi 1'evangelisation 
de la Macedoine et de 1'Achai'e. 
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les mains snr toi pour te faire du mal : [paiie] car j'ai un peuple nombreux 
dans cette ville. 11. II demeura [a Corinthe] un an et six mois, enseignant 
parmi eux la parole de Dieu. 

12. Gallion etant proconsul d'Achale, les Juifs se souleverent d'un com- 



xvin, 12-17. PAUL BEVANT GALLION, PROCONSUL D'ACMAIE. 

$ 12) FaXXfavos 81 avOojiairou 6'vTo ? TTJS 'Ayjxfas : ne a Gordoue en 1'an 3 apres J.-G., 
Lucius Junius Annaeus gallio etait le fils aine du rheteur L. Annaeus Seneca; 
il porta d'abord le nom de Marcus Annaeus Novatus, puis prit celui de son pere 
adoptif, le rhe'teur L. Junius Gallio. II e"tait le frere de Seneque, Lucius Annaeus 
Seneca. D'esprit fin et delicat, il etait comme son frere faible de caractere. Us furent 
tous les deux forces par Neron a se donner la mort. Cependant, il semble d'apres 
Tacite, Ann. 15, 73 que Gallion a survecu a son frere Seneque, puisque d'apres 
1'historien remain, 16, 17, il aurait ete mis a mort, ainsique son frere, Mela, par Neron. 

Gallion fut gouverne ur de 1' Acha'ie en 1'an 51-52 d'apres 1'inscription de Delphes 
que nous avons e"tudiee dans 1'Introduction, p. CCLXXXVII. Une autre inscription 
trouvee a Platee, Beotie, et reproduite dans le C. I. G., vol. I, p. 288, n 1671, atteste 
aussi que Gallion a e'te proconsul de 1'Achaie. La voici : i\ ra>Xt$ HXaxascov Aoux[tov lou] 
viov TaXXitova Avtavov [u] TWTOV -cov s auimjs susp-ye-c^v]. Gf. ZAUN, p. 653, n. 48. Dans son 
epitre, 104,. Seneque menti onne la residence de Gallion en Acha'ie. Les Actes appel- 
lent Gallion proconsul, avOwa-co?, d'Achai'e, titre qui etait celui des gouverneurs de 
province senatoriale. Or, si nous en croyons Tacite, Ann. i, p. 76, rAchaie, com- 
prenant 1'Helladc et le Peloponese, etait province imperiale : Achai'am ac Mace- 
donian!, onera deprecantes, levari in praesens proconsulari imperio, tradique Caesari 
placuit. L'Acha'ie aurait, par consequent, du etre gouvernee par un leg-at et non par 
un proconsul. Mais en 1'an 44, d'apres Suetone, Claude rendit 1'Achai'e au Senat : 
Provincias Achaiam et Macedonian!, quas Tiberius ad curam suam transtulerat, senatui 
reddidit; Claudius, 25; Dio CASSIUS, 60, 24. G'est done a bon droit que Gallion est 
appele avOuncicTos, titre des gouverneurs de province senatoriale. 

ctvOujratou &/TOS, le^on de ^BADd Pesch. Harkl. Flor. Gig. Vlg. au lieu de avOuKa- 
Tiiovtos, legon de EHPL 614. Le verbe dvOuna-csaSw, employe ici pour la premiere fois, 
se trouve dans Plutarque et Herodiade. 

avOurcdcTou 6'vtos trjs 'Ay^afas, Gallion etant proconsul de 1'Achai'e. Ge terme geogra- 
phique a designe, dans 1'antiquite et dans les temps modernes, une etendue de pays 
tres diverse. Pour Homere, Acheen et Grec etaient synonymes; la Phthiotide fut 
d'abord appelee Acha'ie. Plus tard, ce nom fut reserve a la contree situee au nord du 
Peloponese, le long du golfe de Corinthe. Apres la conquete romaine, on appela 
Acha'ie tous les pays qui avaient fait partie de la ligne acheenne. PAUSANIAS, vn, xvi, 
10. L'Acha'ie renfermait done le Peloponese, la Grece centrale et les iles adjacentes. 
Pour 1'auteur des Actes des Ap6tres et pour Paul, 1' Acha'ie et la Macedoine 
forment 1'ensemble des pays grecs. Act., xix, 21; Rom. xv, 26; I Thess., \, 1, 8. Dans 
le partage des provinces fait en 1'an 27 avant J.-C., par 1'empereur Auguste, 1'Aclia'ie 
fut attribute au Senat : elle etait par consequent gouvernee par un ancien preteur 
ayant le titre de proconsul. STRABON, xvn, 3, 25; DION CASSIUS, LIII, 12. En 1'an 15, 
1'empereur Tibere 1'enleva au Senat et en fit une province imperiale. TACITE, Ann., 
LXXVI; mais, en 44, Claude la rendit au Senat. SUKTONE, Claudius, xxv. Le centre 
administratif de la province etait Gorinthe, sejour du proconsul. II y avait d'ailleurs 
des Juifs a Sparte et a Sicyone en 138-139 avant J.-G., I Mac. xv, 23; en Be"otie, en 
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TO> IlatiXw x,al 'faayov aiibv ITU Tb ^*},jAa, 13. Xe-fovcs?' "Chi <!tapa TOV 
ava7u,e(0et OUTO? TDW<; avOpwic-ou? tra'SeaQai TOV Oeov. 14, -{AeXXowo.i; Se TOU 
avofyeiv TO aio^a euuev 6 TaXXtwv wpb? TOU? 'louSoctou?' El jjfcev ^v aSfov^a 
a Tcovvjpov, w MouSatot, y.aia Xoyov av avecr^o^Yjv 6[j.o)V 15, s! Se 



Etolie, en Attique, a Argos, a Corinthe, PHILON, Leg. ad Gaium, 36. On a trouv6 des 
inscriptions juives a Athenes, Patras, Egine, SCHUUER. 

xaTEulatrjaav, aoriste 2 moyen intransitif de xare^iatavai; verbe employe ici pour la 
premiere fois, se soulever contre; ce ternie indique la violence de 1'attaque des Juifs 
contre Paul; 6pOu(j.a<5o'v, d'un commun accord; ce fut le fait de tous. Le changement 
de gouvernement par suite de 1'arrivee de {Jallion encouragea les Juifs a aWaquer 
l'Ap6tre. Gependant, si cette action avait eu lieu a Tarrivde de Gallion a Gorinthe, 
Luc aurait ecrit avOunaireucravTo? et non avQujcdtirou Svio?, qui indique la duree de I'etat; 
1'attaque des Juifs contre Paul eut lieu au tenips ou Gallion etait proconsul. 

iiti TO (35)[jux : c'etait un siege ou une ehaire, tant6t fixee a demeure, tant6t trans- 
portable, afin de permettre au juge de s'etablir dans le lieu le plus favorable pour 
tenir ses assises : d'ordinaire, sur la place publique. 



f 13) XSYOV-ES : Paul n'est pas, comme a Philippes et a Thessalonique, accuse de se 
revolter contre I'empire remain, mais de renverser la Loi par 1'introduction d'una. 
nouvelle religion. Les Juifs ne pouvaient fournir sur le chef de trabison des preuves,. 
capables de persuader un proconsul romain; ils s'en tiennent a une accusation plus 
vague : Paul, disait-il, persuade les hommes d'adorer Dieu d'une maniere contraire a 
la Loi. avaiKi'Oei, il excite par ia persuasion, il entraine les hommes, Juifs et Grecs, 
aeSeaOai TOV 0eo'v, a adorer Dieu, Ttaparbv vdfiov, contrairement a la Loi; ils n'ajoutent pas 
juive, parce qu'ils voulaient faire entendre que Paul agissait aussi d'une certaine facon 
contrairement a la loi romaine. La religion juive etait une religion legale, religio 
licita, protegee par la loi romaine. Par divers decrets il avait ete accorde aux Juifs de 
vivre selon leur loi et de c41ebrer leur culte; cf. JOSEPHE, Ant. jud. xiv, 10 .et 8. 
Enseigner un culte contre la loi juive c'etait violer en rne'me temps la loi romaine; les 
Juifs demandent done a Gallion de condamner Paul qui chercbait a detruire la loi 
juive. D'apres eux, 1'autorite imp^riale devait pr^venir toute tentative de corrompre 
une religion protegee par la loi romaine. Gallion ne se preta pas a cette ambigu'ite et 
plaga de suite la question sur la loi juive, v6[j.ou-cou x.aO' >|j.a;, ^ 5, et porta son jugement 
en consequence. Pour tout ce qui touchait a leur religion les Juifs etaient independants ; 
ils avaient le droit de la pratiquer suivant leur tradition. Les Remains ne s'en occu- 
paient pas. Luc resume ici 1'accusation des Juifs contre Paul; la response de Oallion 
indique les points assez impre'cis sur lesquels elle a sui'tout porte. 

Le texte occidental, D Flor. presentent un peu diffdremment les 1 1'2 et 13. ralXCwvo^ 
8e dv0UTtaTi5ovTo: x% 'A^a'ta? avear/iaav 6[J.oQu(j.a8bv oi 'louBafot xal auvXaXrjaavTee [j-sO' lautfiv ?:spi 
cou IlauXou eTC^OyjKsv CWTW xa^ X.eipS xat ^YY OV [ufov?] rcpb? TOV avOii^aiov, xara6owvT5 xal. 
X^yovies, STI napa TOV v6jiov TteiOei tbus avOpt&jtoue... etc. ZAUN, p. 653, n. 47. Zahn trouve ce 
recit plus vivant que celui du texte oriental. En fait, il est seulement un peu plus 
developpe". 

^ 14) [ieX>,ov-os, au participe present avecun vorbe a 1'infmitif estune periphrase pour 
indiquer que le second verbe designe une action future, mais il ajoute aussi 1'idee de 
but, de dessein. Paul avait 1'intention de repondre aux accusations des Juifs; Gallion 
ne lui en laissa pas le temps, parce qu'il jugea inutile que Paul se d6fendit, puisqu'iL 
n'etait accuse d'aucun crime contre la loi romaine. II prononca immediatement soa 
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mun accord centre Paul et le conduisirent devant le tribunal, 13, en disant : 
Gelui-ci persuade les hommes d'adorer Dieu d'une maniere contraire a la 
Loi. 14. Mais iPaul allant ouvirir la foouehe, Gallion dit aux Juifs : S'il s'agfe- 
sait de quelque injustice ou de quelque mauvais cooip, 6 Juifs, je vous 
preterais 1'oreille, comme de raison; 15, mais s'il s'agit de discussions sur 

jugement : il va se renfermer strictement dans son r61e de magistral civil et ne trailer 
aucunc question qui ne soit pas de son ressort; son court discours est la conclusion 
d'une serie d'enquetes, car 1'accusation ne portait pas sur des paroles ou des personnes, 
mais sur la maniere d'observer la loi juive. II distingue d'abord sur quoi po.urrait 
porter son jugement : df8i/,r)fj.a, une injustice, un delit centre la loi, qu'il soit centre 
1'Etat ou contre les droits d'autrui, delit qui aurait pu etre la matiere d'une action 
civile ; paStoupyritia 7coyv)p6v, facinus pessimum, Vlgj .un crime qui devrait etre 1'objeit 
d'une action au criminel ; (taStoapyv^aj hellenistique pour xaxo>jpyrjj/.a; cf. aSoopyfa, xiu, 10. 
av avscr/.d[r/)v v[xwv, vulgaire, pour 1'attique rjvsox.9iJi.riv aoriste moyen de avfyw; au moyen, 
supporter, endurer, avec 1'accusatif et quelquefois avec le genitif comme ici ; preter 
1'oreille, cf. II Tim. iv, 3. Q.uand la supposition est contraire au fait, la protase est 
exprimee par si avec un temps passe de 1'indicatif et 1'apodose par 1'aoi-iste avec <2v, 
qui indique simplementunfait, BURTON, 113: WINER, 43, 2. J'aurais ecoute patiemment 
votre requeue, dit Gallion, si votre accusation avait porte sur un delit ou un crime, 
mais comme cela n'est pas le cas, je ne vous ecouterai pas, 

XT& X6yov, comme de raison, comme il est juste, = E?/.O'TUS, jure meritoque; BLASS; 
secundum rationem officii mei, BEELEN; cette expression, ici seulement, est employee 
par Polybe. Le contraire serait rcapa Xdyov. 'louoatot, sans 1'adjonction ordinaire de avSps?, 
indique un certain meprisde la part deGallion, mepris, indique encore f 16, 17. D Flor. 
Vlg. ont intercale 5 avops?. 5 Iou8atot, interpellation plus solennelle. 

>' 15) et, avec 1'indicatif marque qu'il n'y a aucun doute sur les faits exprimes. 81, ici 
est adversatif. d 1 ^rj-rrj|i.aTa ia-uv; ?r[Tr)iJia, objet de recherche, chose en question, 
discussion. Le ton de Gallion est meprisant : s'il s'agit de choses en question, de 
discussions sur une parole, sur une doctrine, Xo'yov employe ici seulement en ce sens 
et non sur un fait, spyov, sur des noms, ovo^arcov, et non sur des actions, Ttpayfj-attov, 
ou sur la loi qui vous est propre, VO'[AOUTOU xaO' 5^a$, vous verrez vous-me'me, S^saOe afoot'. 
7:ep\X6yov : cette doctrine etait peut-^tre la resurrection des morts. II est plus probable 
cependant que Gallion avait clu entendre parler des discussions entre les Juifs et Paul 
au sujet du Messie, que Paul affirmait etre Jesus de Nazareth, ou peut-etre meme que 
les Juifs avaient accuse Paul d'enseigner que Jesus etait le Messie. xal ovofxaTwv, sur 
des noms qu'on attribuait a un personnage, a Jesus, Roi, Sauveur, Messie. Tout cela 
devait etre des mots pour Gallion. xata avec 1'accusatif du pronom personnel est une 
circonlocution hellenistique pour le pronom possessif, WINER, 167. Gallion rejette 
nettement I'ambiguite qu'avaient essaye d'etablir les Juifs : la question ressort a leur 
loi et non a la loi romaine. La suppression de 1'article devant X6you, ovo^dcttov, vop.ou 
indique d'une facon meprisante que la matiere de 1'accusation est placee dans la 
categorie des mots. 

%aOe auTof : ce pronom est emphatique; cf. xni, 18, 19. Cf. Mt. xxvii, 24, la response 
de Pilate aux Juifs, Ojxet? ^a0e le futur est employe ici pour 1'imperatif. Gette locution 
se rapproche de la formule latine : tu videris, ipse viderit. Gf. BPICTETE, 2, 5, 30, %i 
UTO'?. La question est du ressort des Juifs et nonde celui deGallion : les lois romaines 
permettaient aux Juifs de regler eux-mSmes tout ce qui touchait a leur religion. Le 
procurateur Festus, XXIH, 18, 19, tient le meme langage et precise les faits : Les 
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i Xoyoo xal ovo^arwv y.ai vo^ou TOU y.aO' v\>.v.q ct|>ecrOs auTof' 
TOUTWV ou (3ouXo[A<xt sivai. 16. x,ai arcrpvaaev aurou? arcb TOU pr^a-iog. 17. 7uXa6o.- 
[Aevoi BE rcaVTS? StoaOevYjv TOV ap^iauvaywYov ETUTCTOV e'^rcpocrOsv TOU (Sv^u 
ouSev TOUTWV TW FaXXCaw s 



18. "0 o ITauXo*; ETI Tcpoa^eivaq '^.ipac, txava<;, TO 15 aoeXaotJ; a 
s^cTCXsi 15 TJYJV Supi'av, xal auv auTto Ilpur/uXXa x.al 'AxuXa?, mpa[Asvo<; ev 



accusateurs deposant centre lui ne porterent aucune delation des crimes que je sup- 
posais, mais ils avaient avec lui des discussions sur leur propre religion et au sujet 
d'un certain Jesus mort, que Paul affirmait etre vivant. xpiTvis lyoS : pronom empliatique 
pour bien affirmer que lui, Gallion, ne veut pas Stre juge de questions qui ne sont pas 
de sa competence, de son ressort. (3oiSXo[j.at, plus expressif que lOeXw, marque une volonte 
ferme de juger ces choses. Cette fin de non-recevoir temoigne a coup sur de 1'impartia- 
lite de Gallion, mais trahit encore davantage son mepris pour tout ce qui regardait les 
choses juives. C'est bien le dedain d'un homme d'action, qui ne veut pas s'occuper de 
vaines discussions sur des mots, sur des noms et aussi d'un philosophe pour qui les 
doctrines des Juifs etaient incomprehensibles, inadmissibles. Elle etait bien digne 
d'un frere de Seneque qui qualifiait la nation juive de sceleraiissima gens : usque eo 
secleratissimae gentis consuetudo invaluit, ut per omnes iam terras recepta sit : victi 
victoribus leges dederunt. Frag. 42 dans AUGUSTIN, de Civ. Dei, vi, 10. Ge jugement 
est 1'expression de la conscience de 1'autorite romaine dans le proces entre Juifs et 
Chretiens, comme le dilemme de Gamaliel 1'a ete pour les autorites juives. 



^ 16) aTC7JXsc<7ev : aoriste de a^eXauvw, emmener en chassant devant soi, chasser, expul- 
ser; ce verbe est ici seulenient dans le N. T. qui emploie a sa place IxSaXXetv, Lc. xix, 
45; Act. vii, 58; xm, 50, etc. Gallion ordonna a ses licteurs de chasser les Juifs du 
lieu ou etait le tribunal. Le verbe indique que les Juifs ne se retirerent pas de bonne 
volonte. Gependant, owceXaiSvio n'indique pas necessairement une violence exercee contre 
eux, mais bien une insistance a laquelle il a fallu. ceder. 



^ 17) ej:iXa66[i.Evot SI JI<VTE? SwaOsvriv : tous ayant saisi Sosthenes dans une intention 
hostile; cf. xvii, 19; xvi, 19, Itun-ov, le frappaient. Quels sont les auteurs de cette 
action : les Grecs ou les Juifs, ou les Grecs et les Juifs? La reponse est douteuse; 
KAB Vlg. Boh. Arm. ont simplement TKVTES, qui doit indiquer tous ceux qui etaient 
presents, les Juifs, les ofiiciers subalternes et les Grecs, ayopoctbt, xvn, 5, qu'avait 
attires le tumulte provoque par 1' expulsion des Juifs. Dans Dd EHLP Pesch. Harkl. 
Gig. nous avons rcav-rs? ol "EXXrjvsg, les Grecs, heureux de profiler de cette occasion de 
manifester leur haine contre les Juifs. Enfm, des manuscrits recents, des minuscules 
et Ghrysostome, CRAMER, p. 306, inserent Ttdlvceg ol 'louSaioi. Les Juifs mecontents 
d' avoir ete si ignominieusement traitds tournerent leur rage contre leur chef qui les 
avail si mal representes. Mais les Juifs ne se baltent guere entre eux; encore moins 
auraient-ils battu un chef de synagogue devant un magistral; pai'en. SwaOevqv TOV 
ap^iauvaywyov : le collegue ou le successeur de Grispus comme chef de la synagogue. 
II pouvait y avoir eu plusieurs ap^iouvaytoyog, comme a Antioche de Pisidie, xm, 15; 
peut-etre Sosthenes etait-il le chef d'une autre synagogue? Dans une ville aussi 
peuplde que Corinthe il devait y avoir plusieurs synagogues. II esl douleux que 
Sosthenes soil le personnage dont parle Paul dans sa premiere dpitre aux Corin- 
thiens, i, 7 et qu'il appelle son frere. Ge nom etait assez repandu chez les Grecs a 
cette epoque. Que ce soil les Juifs ou les Grecs qui aient saisi Sosthenes, il le fut 
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une parole, [doctrine] et sur desnoms et sur la Loi, qui vous esfc particu- 
liere, vous verrez vous-mernes; je ne veux pas etre juge de ces choses. 
16. Et il les renvoya du tribunal. 17. Alors tous, s'emparant de Sosthenes, 
le chef de la synagogue, le battaient devant le tribunal. Et Gailion ne 
s'occupa nullement de tout cela. 

18. Or, Paul, apres etre reste encore d'assez nombreux jours, prit conge 
des freres et il fit voile' vers la Syrie avec Priscille et Aquila, apres s'etre 



parce que c'dtait lui qui avait ete 1'insligateur de 1'accusation centre Paul et qui 
avait soutenu celle-ci devant Gailion. KTUTCTOV, a 1'imparfait, pour marquer a quel 
point Sosthenes fut battu : Exitus rei quae depingitur (imperf.) non indicatur, quia 
nihil gravius secutum est, BLASS. Mais Fimparfait pent signifier seulement : ils se 
mirent a le battre. I'^poaOev, devant, avec une idee de lieu. TOO p^aios : Ce fut devant 
le tribunal que Sosthenes fut battu, ce qui prouve que c'etait en plein air et publique- 
ment. x\ ouSev TOUTWV rtji FaXXuovi kyeXev : imparfait de [/.eXw, interesser, etre un objet 
de soucis, d'occupation; cf. I Cor. ix, 9 : Mr) TWV POWV pXst TU> Qsw. Employe comme 
verbe a un mode personnel, [xlXw demande un sujet au neutre, KUHNER. ouoiv alors 
est le sujet de e'[/.Xev et Totawv est un genitif partitif : rien de ces choses n'interessait 
Gailion. Mais on construct d' ordinaire p-eXei tivl riv6?, cf. I Cor. IK, 9, ou jj-eXsi TIV\ rcspf 
TIVOSJ cf. Me. xn, 17; I Pr. v, 5; il est plus regulier de faire dependre TOUTOW de e^sXev 
et de regarder ouSev comme un renforcement de o5 : rien n'importait a Gailion de ces 
choses. 

Par son inaction Gailion parait done avoir donne son approbation a 1'action de la 
populace, ou plutot il laissa avec un beau dedain les choses suivre leur cours; mais 
n'est-ce pas pousser 1'impartialite un peu loin. C'etait bien dans le caractere remain 
de ne s'occuper des affaires que lorsqu'elles pouvaient atteindre leur autorite. D'ail- 
leurs si Sosthenes a ete battu par les Grecs Gailion a dti penser que c'etait un juste 
chatiment d'une accusation aussi triviale ; il a pu y voir une approbation de sa decision ; 
si Sosthenes a ete battu par ses corelegionnaires, Gailion n'a pas voulu s'occuper des 
affaires des Juifs. Le re'cit etablit par tous ses details que 1'accusation centre Paul 
n'a eu aucun succes. Clemen, p. 126, Jung, p. 105, regardent ce recit comme inau- 
thentique; mais Hilgenfeld trouve tres vraisemblable que les Juifs aient fait tous leurs 
efforts pour empecher de cette fagon les predications de Paul. Le texte latin du codex 
de Beze ecrit : Tune Gallio fingebat eum non videre. Le texte grec de ce codex est 
presque illisible. Blass conjecture qu'il y avait : xai 6 r<xXXov ^poaE^oisiro au-6v ^ 
pXe'rceiv. Floriacensis ecrit : Et Gallio simulabat se non videre. 

t r 

xvni, 18-23 : PAUL A EPHESE, A CESAUEE, [A JERUSALEM], A ANTIOCHE ET EN 

AISE MINEURE. 

f 18) J 8^ nuXos k'Tt irpofffAEi'va; : apres cet ev^nement Paul resta encore %epa? !xv?, 
des jours nombrcux, ou assez nombreux a Corinthe, ce qui prouve que 1'attaque des 
Juifs ne 1'empecha en aucune fagon de continuer ses predications dans la ville ou aux 
alentours, en Achai'e, II Cor. i, 1, et avec succes, II Cor. xn, 12. Faut-il ajouter ces 
jours dont il est parle" ici aux dix-huit mois du f 11 ou supposer qu'ils indiquent un 
nouvel espace de temps apres les dix-huit mois? il est difficile de donner une reponse 
precise. Paul, a son depart, laisse derriere lui une eglise fortement organisee, avec 
beaucoup de ferments de troubles, sans doute, la premiere epitre aux Corinthiens 
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YJV tt<pa)cr)V efyev yap su^v. 19. naT^VTYjaav Se elg "Eipsaov, xay-Eivoix; x,aTeXw:ev> 



le montrera, mais aussi avec de tres riches elements de foi et de vie chretienne, 
tot? (JBeXcpot? aTco-ca^afxevos, participe aoriste moyen de aTcoTacaco, separer; au moyen, 
prendre conge de, dire adieu; vale faciens, Vlg. ; cf. Me. vi, 46. II n'est pas employe 
par les classiques dans ce sens. Parmi ces freres dont Paul a pris conge" devait 
etre Silas, qui ne parait pas avoir accompagne l'Ap6tre et peut-etre Timothee, que 
nous ne trouvons avec Paul qu'a son second voyage a Ephese, xix, 22. ISInXet, a 
1'imparfait : recte imperf. nam de perfecta navigatione, ji 22, demum agitur, BLASS. 
EI? Trjy Svpi'av : La Syrie comprenait dans la geographic politique romaine le littoral 
me'diterraneen, du mont Taurus a 1'isthme de Suez, et tout le gouvernement procon- 
sulate dont le chef residait a Antioche. La Syrie etait le point terminus de la navi- 
gation de Paul, mais soit qu'il n'ait pas trouve de navire pour un port de la Syrie, 
soit pour une autre raisori que nous ignorons, Paul et ses compagnons s'embarquerent 
pour Ephese. xai cuv OWTW HpiaxiAXa xal 'AxuXas, XEip^svo? TT)V xeipaXyJv. Y a-t-il une 
difference entre x.ecpaw et i-upe'w du ch. xxi, 14? Tous les deux veulent dire couper les 
cheveux et tondre, raser la tete; mais upsu> a surtout ce dernier sens. Est-ce Aquila 
qui se fit raser la tete ou Paul? les avis des exegetes sont partages; ce serait Paul 
d'apres Augustin, Jer&me, Bede, Dollinger, Lechler, Ewald, Nosgen, Schmidt, 
Farrar, Lewin, Felten; ce serait Aquila d'apres la Vulgate, Theophylacte, Grotius, 
Wieseler, Meyer, Overbeck, Wendt, B, Weiss. Grammaticalement mpafievo? se rapporte 
a 'AxiiXas, le nom qui est le plus proche. Floriacensis favorise cette interpretation : 
Aquila qui votum cum fecisset Cenchris capat tondit. La Vulgate est ambigue : elle 
met entre parentheses (et cum eo Priscilla et Aquila) et continue : qui sibi totonderat 
in Genchris caput, qui alors se rapporteraient a Paul. Afin de preciser cet accord 
Luc a place 'AxuXas apres IIpt'ax.iXXa, ce qui est anormal. On fait remarquer, il est vrai, 
qu'ailleurs % 26 et dans Rom. xvi, 3 et II Tim., iv, 19, Aquila est place apres Priscilla, 
ce qui infirmerait la conclusion que Ton tire de ce placement. II est plus normal 
d'attribuer cet acte a Paul, car on ne voit pas pourquoi Luc aurait rapporte cet acte 
d' Aquila, qui pour lui ne devait avoir aucune signification ; ce n'est pas 1'histoire 
d'Aquila qu'il raconte, mais celle de Paul. Memo au point de vue grammatical cet acte 
peut etre attribue a Paul, qui est le sujet de la phrase, et c'est a lui que natuirellement 
OH 1'attribuera. Les Actes ne suivent pas toujours cette regie de faire accorder le 
relatif avec le nom antecedent le plus proche. On peut d'ailleurs tenir .cette observa- 
tion pour une parenthese qui, naturellement, visera Paul. De plus, si xetpajxevos se rap- 
portait a Aquila on aurait eu ex.e/pairo ou au-ub? 81 ex-eipato, tandis que .xetpaptsvos semble 
continuer les participes ^poa(j.ec'vas et <wjora?<i[xevo5. 

ev Kevx.peai? : Genchrees, le port oriental de Corinthe, jetait sitoe au fond du golfe 
Saronique; une communaute chretienne y fut fondee probablement par Paul pendant 
son sejour a Gorinthe. Phebee etait en service dans cette eglise, vers 1'an 58, 
Rom. xvi, 2. i-Iyj-vyap suy^rjv : Quel etait ce voeu de Paul? se couper les cheveux etait 
un usage semitique; les pelerins de la Mecque le pratiquent encore, PIXEUSCHEN. Chez, 
les Juifs, Nomb. vi, 5, on coupait les cheveux al'expiration du voou et non au commen- 
cement. Ge serait done inexact de dire que Paul allait a Jerusalem pour aecomplir un 
voeu. Le terme de son voeu etait arrive, il avait un voeu et non il cut un vceu, 
puisqu'il se fait raser la tete a Genchrees avant son depart. Est-ce un voeu de uazirat 
qu 1 avait fait Paul ? Paul n'a pas du faire ce vceu dans son entier, car il n'aurait pu etre 
releve* de son vceu qu'au Temple de Jerusalem. On fait remarquer cependant qu'une 
coutume plus adoucie s'etait etablie pour les Juifs residant a 1'etranger. Une certaine 
tolerance permettait a 1'Israelite tres eloigne de la capitale de couper sa ehevelure ati 
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fait raser la tete a Cenchrees, car il avait un voeu. 19j Et ils arriverent a 
Ephese et il y laissa ceux-ci, mais lui-meme etant entre dans la synagogue, 



Jieu ou il habitait, sous la condition d'en conserver une portion et de la bruler au 
sanctuaire lorsqu'il pourrait s'y rendre. La facilite etait plus grande encore s'il 
s'agissait d'un nazirat restreint, ou seulement d'un voeu analogue. Bengel en admet 
un de cette sorte : Votum hoc, cujuscumque rei fuit, proprie non fuit naziraetus, sed 
naziraeatui affine. Tout Israelite pieux pouvait, en tout temps, en faire de tels. Cf. 
Dent, xxiu, 21-23. Hackett n'admet pas cetJe attenuation. On a suppose que Paul avait 
fait une sorte de voeu civil analogue a celui des Nazireens, mais qul n'entrainait pas les 
memes ceremonies. D'apres Josephe, Guerre juive, n, 15, 1, des Juifs faisaient des 
voeux de trente jours pendant lesquels ils devaient s'abstenir de vin et ne pas se raser 
la fgte. Paul aurait fait, dit-on, ce voeu pour remercier Dieu de 1'avoir delivre des 
attaques des Juifs. II est inutile de rappeler les autres suppositions que 1'on a fartes 
sur la raison de ce voeu, vu que le texte ne nous donne aucune explication a ce sujet. 
Krenkel pense que Paul se fit raser la tete pour se guerir des attaques d'epilepsie 
auxquelles il etait sujet : supposition tout a fait gratuite et ne tenant aucun compte du 
texte. Quoi qu'il en soit, il resulte de ce fait que Paul observait sinon la Loi juive, 
moins les coutumes religieuses de sa nation. 



f 19) xatrfv-riaav SI st? "Epsoov : au temps de Paul on pouvait arriver a Ephese par mer. 
De Cenchrees a Ephese le voyage par un temps favorable pouvait etre. fait en deux ou 
trois jours; cepenclant, Ciceron rapporte que lui et son frere mirent une fois deux 
semaines pour aller d'Athenes a Corinthe, mais le temps avait et tres mauvais. Sur 
Ephese, cf. xix, 1. 

Les f 19-22 sont presentes differemment par les textes occidentaux ; Blass donne en 
.note la partition des temoignages. Voici le texte tel que Fa etabli Zahn, p. 662, n. 68 
(19) KaTTJVTTjcav SI Eis"E<paoy, rw srcidvTi aa66artx) si; -fjy auvaywY/iv 8tE)wf^8r) 1:015. TouSa'fbts. (20) 
IptoiroSaavTwv 8e autoSy 7:1 nXsfova y^povov {Astvat :;ap r au-cof; ; oux. i^aveuasv. (21) aXXi 
autotg eiTcffiv Set' p.s KavTw? tyjv iopTr)y i;r)y i'p^ojievyjv Tioiyjaat efj 'IspoaoXujj-a, JtaXcv $5 
TOU 0sou OeXovTo?, xal avrfy^Oiri a;cb T?JS 'Ecpiaou. ibv 81'AxtiXav eVaasv ey 'Eolaw, aSib? SE 
(22) xa-cijXOev d$ Kataapsiav '/.at avaSa? xai aanaaajfEya; xat^Sri el$ 'Avcto^siav. 
aoriste de xaTay-caco, de 'VTU> en face de; ay-ao>, aller en avant ; -/.a-cavcac v, parvenir a. 
xax.e(vou? xa-rlXtnEy au'cou : Luc n'a pas voulu dire que Paul se separa, aitou, la, de Pris'cille 
et d'Aquil'a, et que sans eux il alia a la synagogue; il a si'mplement mentionne par 
anticipation que Paul se separa o?eux a Ephese, puis il raconte que Paul avant son 
depart alia a la synagogue. Des exege'tes croi'ent que Priscilla et Aquila fiirent laisses 
dans la ville, aSioiJ, la, et que Paul se rendft a une synagogue qui etait en d'ehors de la 
ville, mais dans ce cas Luc aurait indique oTe quelque fa^on cette sortie de la viDl'e, 
par. exemple' par Ifw -c^s TtdXEco?-; cf. xvi, 3, au moins par s^eXOcov ; d'ailleurs ce detail etait 
trop peu important pour etre mentibnne. Paul continue a aller tout d'abord a la 
synagogue juive. Les Juifs a Ephese formaient une important'e communaute. 
Josephe rapporte plusieurs decrets des gouverneurs romains et du peuple d'Ephese 
leur garantissant la libre observance de leurs coutumes nationales. II est probable que 
les Juifs d'Ephese avaient dej/a entendu. parler du christianisme et qu'ayant maintenant 
au< milieu d'eux un. chef de la secte, ils. desiraient comme les Juifs deRome, xxvui, 22^ 
avoir a ce. sujet- de plus, amples; informations. 

StsXe^o, aoriste moyen de StaXEyco, indique que 1'entretien de Paul avec les Juifs. au 
son. discaurs furent transitoires et ne s'etendirent pas a plus d'une seance, sans quoi 
il aurait- fallu' indiquei? le conferaire;, 
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OCUTOU' 



e'.aeXOwv el? r?)V cruvaYCOY'OV BisXe;a~o TOI? 'louSabi?. 20. e 
7wv Se atJTwv eiu rcXetova ^povov (/sfvat oux ITCSVSUCTSV, 21. aXXa aTCora^aiUsvos xal 
S'.TCOJV' IlaXiv avoaa^u) Tcpb<; uy<5$ TOU sou OeXovTO?, avVj^OY) arcb TVJ? ' 
22. y.ai y.aveXGtov etc; Kawapiav, avaSac; y,ai aaracra^svog TVJV 4y.%Xvjariav, xocT6Y] 

23. y.ai rconqaac; ^povov -uva s^-^XOev, Sisp^o^evocj y.aOs^cj TYJV 
y.ai ^puyiav, aTT/pi'^wv . -reavTaq TOUCJ 



y 20) Les Juifs d'Ephese etaient bien disposes a 1'egard de Paul, puisqu'ils lui 
demanderent de rester plus longtemps avec eux. Mais ces bonnes dispositions se 
seraient-elles main ten ues ? sTrs'vsuasv, aoriste de eTrtvs^w, faire un signe de la tte, 
affirmer, consentir; il est classique, mais il est ici seulement dans le N. T. Nous ne 
savons quelle raison pressante Paul avait de quitter Ephese de suite. II en est donne 
une raison au y suivant dans quelques manuscrits, mais il est fort douteux que le 
passage soit authentique. 

y 21) Apres elm&v, DHLP 36 40 Pesch. Harkl. Demid. Chrys. Oecum. Theoph. Gig. 
Wern. inserent : oet JJ.E Ttavico; TTJV iopirjy (D r)p.epav) ~r)V ip^op-ovriv Tcoirjaav si? 'IspoadXujj.a; 
legon omise par N'ABB 13 15 105 180 Vlg. Sah. Boh. Arm. Eth. L'evidence externe 
ainsi que 1'evidence interne sont enfaveur de 1'omission de ces paroles. II semble bien 
qu'elles ont ete ajoutees parce qu'on supposait que Paul ayant fait un vceu devait aller 
le plus t6t possible a Jerusalem pour 1'accomplir et lui donner sa fin; ce voyage etait 
indique au y 22. Mais cette supposition est a peine suffisante pour expliquer cette 
insertion dans le texte tres ancien du codex de Beze. Des critiques supposent au 
contraire que ces paroles ont ete supprimees parce qu'iln'est pas question d'un voyage 
a Jerusalem au y 22. Ramsay, St Paul, p. 264, croit que la forme longue de ce y est 
originale et essaye d'expliquer pourquoi on a supprime : Sei ^ Tcavtco;, etc. Son expli- 
cation par-ait peu vraisemblable. Le plus simple est de supposer une omission dans les 
temoins les plus anciens et d'ordinaire les plus surs, soit par accident de transcription, 
soit volontairement, pour ecarter 1'invraisemblance d'un voyage a Jerusalem dans les 
conditions indiquees. 

La f<He que voulait celebrer Paul d'apres le texte .occidental etait ou la Paque, 
Ewald, Renan, Ramsay (Paul prit a Ephese un vaisseau qui transportait a Jerusalem 
les pelerins de Paque) ou la Pe,ntec6te, Alford, Wieseler, ou la fete des Tabernacles, 
Lewin. Wieseler, p. 48, pense que c'etait la Pentecdte parce que Paul a fait par mer 
le voyage de Gorinthe a Ephese, et que vu, 1'etat de la mer, s'il 1'avait fait plus t6t, il 
aurait ete oblige de le faire par terre. Mais no i^ oat TTJV eopi^v designe mieux la Paque : 
Cf. -otwT07taa/ w a, Mt. xxiv, 18. naXtv avaxa^co, pleonasme, futur de dvax^ixTtto, recourber, 
replier; au neutre, retourner, revenir sur ses pas : employe dans ce sens par les 
classiques, les Septante et le N. T. naXtv est emphatique ou pleonastique. -cou 0eou 
O&OVTO? : expression employee chez les Juifs, et aussi chez les Grecs et les Remains. 
Paul devait avoir en vue d'evangeliser Ephese, une des villes les plus considerables 
de 1'Orient, mais il jugea que pour le moment il n'avait pas le temps suffisant pour cet 
important travail. 



Avant xa-ceXOtov, 614 Harkl. (mg) inserent TOV %l 'Ax.iiXav et'aaev ev 'Ecplow; la 
Peschitto et Aquila et Priscilla reliquit Ephesum et ipse iter fecit per mare, additions 
explicatives. Paul laissait Aquila et Priscille a Ephese pour y preparer son futur 
retour dans cette ville. 

xateXOwv el; Kataap(av; expression habituelle pour indiquer le debarquement de la 
haute mer dans un port et, xxvii, 5 aussi des parties elevees vers la c6te, GRIMM, et? 
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il s'entretint avec les Juifs. 20. Us lui demanderent de rester plus long-temps, 
mais il n'y consentit pas, 21, et il prit conge d'eux en disant : Je reviendrai 
de nouveau vers vous, si Dieu le veut. Et ilpartit d'fiphese. 22. lhant de"bar- 
que& C&saree, il monta [a Jerusalem] et apres avoir salueTeglise, il descendit 
a Antioche. 23. Or, apres [y] avoir passe quelque temps, il [en] partit, 
parcourant successivernent la contre'e galatique et la Phrygie, fortifiant tous 
les disciples. 



: Cesaree etait le meilleur port a proximit^ de la Judee. ava6a? est le terme 
employe dans 1'A. etle N. T. pour designer la montee vers Jerusalem, ville plus elevee 
que le reste du pays ; cf . xi, 2 ; xv, 2 ; xxi, 12 ; Mt. xx, 18 ; Me. x, 32 ; Lc. rr, 42 ; xvni, 31 ; 
Jn. ii, 13; v, 1, etc. avaSou'vw et xataSaivw sont les termes techniques pour indiquer un 
voyage a Jerusalem : Gf. Ill JRois; xxm, 9; IV Rois; xxiv, 10; Ps. cxxi; Jn. vn, 8; 
xi, 55; Act. xxi ? 4; xxv, 1; Gal. n, 1, etc. Cependant, Zahn, p. 644, fait remarquer que 
nulle part dans les ecrits de Luc et dans tout le N. T., lorsqu'il s'agit d'un pelerinage 
a Jerusalem, lors d'un jour de fele, le nom de Jerusalem ou celui de la fte n'est omis, 
Jn. vn, 1-10. La Ghaine armenienne dit expressement : y.a.\ ^TMQ&^OC, TY)V ex.v.Xr,aLav Iv 
'IepoaoXi5tj.oii;. On ne voit pas d'ailleurs pourquoi Paul serait alle a Cesaree s'il ne devait 
pas aller a Jerusalem. Pour aller a Antioche il aurait debarque a Seleucie. Quelques 
critiques ont suppose qu'il n'etait pas question ici d'un voyage a Jerusalem; Paul 
monta a la ville elevee >en dessus du port, ava6s, ou a uue partie haute de la ville ou 
etait rassemb!6e la communaute chretienne, mais le terme suivant, xat8rj n'aurait pu 
etre employe pour designer un voyage de Ge"saree, qui etait au niveau de la mer, a 
Antioche, laquelle etait au-dessus du niveau de la mer. Regulierement on descend vers 
un port et on ne descend pas d'un port a une ville de 1'interieur. De plus, Luc tres 
concis dans son recit n'aurait pas mentionne un detail aussi insignifiant. acTracraajyos 
T?JV Ixx.Xr)ai'av : L'Eglise sans epithete est celle de Jerusalem, 1'Bglise par excellence. 
Si Luc avait voulu designer la communaute de Cesaree il aurait plutdt dcrit : ayant 
salue les freres ou les disciples, cf. xxiv, 7. On ne voit pas d'ailleurs quelle raison 
speciale aurait eu Paul d'aller saluer une eglise fondee par Pierre et evangelisee par 
Philippe. Blass, Holtzmann, Baljon, Harnack ne croient pas que Paul soit alle a 
Jerusalem, tandis que Weizsacker, B. Weiss, Ramsay, Belser, Clemen le pensent. 

Cette visite de Paul a Jerusalem etait probablement la quatrieme : ix, 21; xi, 30-xn, 
25; xv, 4. aamxcra(/.vo;, ayant salue, indique une courte visite. xadSr), expression exacte 
pour designer un voyage de Jerusalem a Antioche. Blass qui ne veut pas admettre ce 
voyage a Jerusalem explique ainsi le texte : nave Caesarea Seleuciam, pedibus inde 
Antipchiam venisse videtur : ad flumen in plauitie erat sita Antiochia. 

e?s 'AvTidy^stav ; Antioche etait alors le centre d'ou Paul partait, xiv, 25 ; xv, 33, pour ses 
voyages de mission et ou il revenait, xvm, 22. Neander, Renan, ont suppose que c'etait 
pendant ce sejour a Antioche qu'eut lieu la discussion entre Pierre et Paul. Antioche 
est mentionne ici pour la derniere fois. 

^ 23. xal jtoiTJcas xpo'vov'Tiva; cf, xv, 33. Paul passa peu de temps a Antioche, entrafne 
qu'il etait vers la continuation de ses missions 6vangeliques. II devait partir pour 
mettre a profit la saison qui lui permettait de voyager dans les hauts plateaux de 1'Asie 
Mineure; TuiiNEn, Chronology, HASTINGS, Diction, of Bible, p. 422. Paul, e^XOsv, sortit 
d' Antioche pour son troisieme voyage de mission. xaOe^s, passant en ordre, succes- 
sivement TTJV TaXaTtx-Tiv x.^Pv, la contree galatique d'abord, puis la Phrygie. Venant de 
1'est.et allant a Ephese Paul,- passant par les portes Giliciennes devait rencontrer tout 
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avjp 

el? "Eipeaou, So-vata? wv v tat? yfpoc^aii;. 2-5. OUTO? v^v Xiar/j^YjjjijEVOi; TYJ,V 
Kupwu,.xal ^ewv TW TCveujxan eXaXei. %ai & 



d'abord la contree- que Luc appelle galatique. Gf RENAN, p. 331. Btep^evog, terme 
employe par Luc pour designer les voyages d'^vangelisation. 

cTT]picov, lecon de K A B, affermir; dans les Actes, Luc emploie plut6t imaTrjpi'Cojv, 
qu'on trouve aussi ici dans DEHLP 614. Paul visita de nouveau les contrees qu'il 
avait deja evangelists. E-?]XOev StEpyj^evos est mis pour : i^XOev xal B^p^ero. Le participe 
present apres le verbe principal a le sens du futur et indique une action dont 1'acheve- 
ment est subsequent a eelui du vei'be principal. 

Norais ne savons pas quels furent les compagnons de Paul pendant ce troisieme 
voyage* Silas n' etait plus avec lui;: reste a Corinthe, il avait du reto>urner a Jerusalem 
et nous le voyons desormais; avec Pierre, I Pr. v, 12. A Ephese, Paul avait comme 
associes Timothee et Eraste, xix, 22, Gains efiAristarque, xix, 29. Mais ceux-ci ravaient- 
ils accompagne d'Antioche a Epliese^ ora Paul les trouva-t-il dans cette ville ?' Ge 
devait efcre le cas d<e Timothee qui etalt reste a Corinthe, xvm, 19. Titus non men- 
tionne dans les Actes devait faire partie de ce voyage, puiisque Paul 1'envoya d'Ephese 
a Corinthe, II Cor. xn, 18. 

f 24) Luc interrompt un peu le recit des actes de Paul pour parler d'Apollos qui a 
jou6 un certain r61e dan& la diffusion de TE.vangile. Renan croit que cet episode 1 a 
ete insere ici pour rendre plus intelligible ce que Paul ddt d'Apollos dans sa premiere 
epitre aux Gorinthieas. Nou& ne savons sur Apollos que ce que nous en disent les 
Actes, xvm, 24-28, la premiere epitire aux Cararihieas, i, 12; in, 4,' 5, 6, 22; iv, 6; xvi, 12 
et 1'epitre aTite,ni, 13. Nous ne discutons pas les hypotheses qu'ont emises Schmiedel, 
Wendt, Me Giffert, Harnack pour expliquer les $ 24, 25, 26 r assez obscurs, il est vrai; 
tenons-nous en a leur simple explication. 

'Iou8ato? 8e tt? 'AnoXXoj^ dvo'^airt : 'ATcoXXca? est une abreviatioa de 'ArcoXXoiSopos ou plut6t 
de 'AjcoXXoivtos, lecon de D; Blass croat que son nom etait 'AirsXXYji; lecon de N% des 
min. Boh. Amm. G'est 1'opinion d'Origene vn,. 437 qui, interpretant 'AraXXvjv, dans 
Rom. xvi, 1ft y voit Apollos. Luc a employ^ la forme de la conversation, comme il I'a 
fait pour Prisca, Sosipatros, Silvanus, qu'il appelle Priscilla, Sopatros, Silas. 
'AXe|avSperis TOT yevet; il etait originaire d'Alexandrie ou les Juifs etaient tres nombreux; 
cf. Gommentaire, vi, 9; il avait peut-etre enteadu Philon. Xoytos peut signifier un 
homme savant en histoire, historicus, HERODOTE, w, 3 ou un homme docte, disertus, d 
Gig,; HEROD. H, 77; Jostii?HE,Ant.jud., vi, 5, 3, ou eloquent, JOSEPHE, Ant. jud. XVH, 6, 2. 
Ge dernier sens parait preferable, car il semble ressortir de la premiere epitre aux 
Gorinthiens que c'etait le caractere de la predication d'Apollos. Ge fut pour cette rai- 
son que des Corinthiens le preferaient a Paul, I Cor. i, 12; n, 4; II Cor. x, 10. De plus, 
Luc ajoute SUVOCTQS Sv iv TOCI? YP a ? K ' : ^ stait puissant dans la connaissance et 1'interpre- 
tation des Ecritures, ce qui implique 1'idee de docte. Gette connaissance des Ecritures 
lui permettait de refuter les Juifs, f 28, et de demontrer par celles-ci que Jesus etait 
le Christ. Phrynichus, ed. LOBEGK, p. 198, explique ainsi le terme Xo'yio; : les anciens 
n'employaient pas Xdyio?, comme le fait le peuple, d'un homme qui est habile et disert 
en paroles, mais de quelqu'un qui sait exposer, comme quelqu'un qui les connait, les 
coutumes nationales de chaque peuple. 

j^ 25) oStos : repetition du sujet; formula familiere a Luc, XHI, 7; xiv, 9; xvi, 17. 
; : participe parfait passif dexatrj^eio, terme de la languede la conversation, se 
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24. Or, un juif nomine" Apollos, Alexandrin de naissance, homme elo- 
quent, arriva a Ephese; il etait puissant dans les ^critures. 25. elui-ci 
etait instruit dans la voie du Seigneur, et, fervent d'esprit, il parlait et il 
enseignait exactement ce qui regarde Jesus, bien qu'il connut seutement le 

trouve chez Paul, Josephe, Lucien, Act. xxi, 2; Gal. vi, 6, et signifie retentir et au 
sens actif faire retentir, instruire de vive voix, de la catechiser. Le codex de Beze 
ajoute ev TjJ TwrpISi, dans sa patrie. T^V 68bv TOU Ku,ptou : dicitur de modo Deum cognos- 
cendi colendique. Apollos avait appris de vive voix a connaitre la voie du Seigneur et 
cela dans sa patrie, car la legon de D pour e"tre explicative n'en repond pas moins 
probablement a la verite. On peut supposer qu'il avait et instruit par un disciple de 
Jean, lequel aurait quitte la Judee avant que Jesus cQmmeneat son ministere public, 
ou peut-tre par Jean lui-meme, dont Apollos aurait entendu la predication et par qui 
il aurait et6 baptise. Trjv 65bv TOU Kopfou, Et d'abord, Kupc'oa, est-ce Dieu ou le Messie 
ou Jesus? il semblerait que Ktfpto? doit s'entendre de Dieu, puisque ^ 26 nous retrou- 
vons la me"me expression, ou il est specific que la voie du Seigneur c'est TTJV 6ou irou 
Oeou. Mais ii est dit qu'Apollos enseignait TOC ntpl TOU 'IYJOOU, lecon de N AB D E L 13 34 60 
Vlg. Gependant H P ont Kupfou, et d'autr-e part si Apollos n'a connu que 1'enseignement 
de Jean, Kupto? pourrait designer le Messie et son prochaia avenenient dont Jean- 
Baptiste etait 1'annonciateur. 

Mil ^wv T^ nvi5|j.aTi : $wv, participe present de ^w, bouillir, etre bouillant. Apollos 
etait bouillant, fervent d'esprit, anirae de bouillantes dispositions. II parlait et ensei- 
gnait ce qui concerne Jesus. Le rcveu^a, dont il est question ici n'est pas le Saint-Esprit, 
qui dans le N. T. est le fruit et le sceau de la foi chretienae, donnee par le bapteme. 
Or, Apollos n'avait pas recu le bapteme Chretien^ mais seulenaent celui de Jean comme 
les disciples du ch. xix, 3. G'est le WE^O, dont parle Paial, ft-em. xn, 11, TW vujj.aTi 
^OVTES ; c'est 1'esprit de I'homme anim^ par 1'Bsprit-Saint et participant de son ardeur, 
LAGRANGE. L'Esprit-Saint est la cause operatoire de cette bouillante exaltation, mais 
1'esprit humain est le siege de celle-ci; cf. xvii, 16; xx, 22; Mt. v, 3; Me. vm, 19; 
Jn, xi, 38; xxai, 21, WENDT. IXiXet xa\ 8t8aox.ev, il parlait en particulier dans la con- 
versation et il enseignait en public dans la synagogue. axpiSwc, exactement, autant du 
moins que le lui permettait la connaissance qu'il avait de Jesus, connaissance impar- 
faite comme 1'indique le f suivant. Getadverbe au positif, en opposition avec axp^laispov 
du ^ 26 prouve que 1'enseignement d' Apollos .n'etait que relativement exact. -ra -Ept 
TOU 'IKJCTOU : il enseignait ce qi concernait Jesus, mais dans la mesure ou il avait ete 
instruit comme disciple de Jean. II enseignait done que Jesus etait le Messie, le Fits 
de Dieu, Jn. i, 29-34. ImaT(Aevos, participe aoriste moyen de Irc/dra^ai, s avoir, connaitre. 
Mais comment peut-on dire d'Apollos qu'il etait instruit de la voie du Seigneur, qu'il 
enseignait exactement ce qui concernait Jesus, s'il ne^connaissait que le bapteme, c'est- 
a-dire 1'enseignement de Jean? BAUR, ZELLER. II n'y a nulle contradiction, puisque Luc 
lui-rneme precise exactement quelle etait la science d'Apollos : son enseignement etait 
incomplet, mais non inexact. On s'est demande si Apollos vivant a Alexandrie 
n'avait pas connu quelques-uns de ces Juifs qui avaient assiste a la descente du Saint- 
Esprit sur les Ap6tres, lors de la Pentec6te, ou meme s'il n'avait pas eu connaissance 
d'un de ces evangiles nombreux a cette epoque, 1'evangile des Egyptiens par exemple, 
Luc ne nous en dit rien et ce qu'il dit est plutdt oppose a ces conjectures. II constate 
simplement les faits et dit seulement ce qui est necessaire a son recit. 

Si la lecon de D, y 25, xatrix.^^? Iv tfj wtp8i, est originate, il faudrait supposer 
avec Blass : Itaque jam turn (id quod etiam sine testimonio suspicandum erat) in 
Aegyptum quoque nova religio permanaverat, lesuque dicta factaque Apollos accu- 
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i i rcc(TT[/,EVo<; j/ovdv Tb ^aimcr^a 'Iwavou. 26. oik6<; Te ^p^a-co r;appYjcriae<r0ai ev TYJ cruva- 
Y W YTJ- axouaavTSi; e auTOu ripfovuXXa v.ocl 'Ay,6Xa<; TCpoaeXaSovTO autbv xai a 
autto e^e'DsVTO r/]v 6Sbv TOO sou. 27. '(BouXoj^vou s aurou SisXOstv elg TYJV ' 
01 aSeX<poi eypa^av Tofe ^aOrjTai? KTCoS^aaOat autov. og 



rate cognita habebat, videlicet non sine scripto aliquo evangelic. Verum id evangelium 
nihil de eo baptismate continebat quod e?s TO 6'vojj.a 'IYJOOU fiebat (id quod etiam in nostra 
evang. sec. Marcum Lucamque cadit), neque ipse qui attulerat quicquam amplius edoc- 
tus erat. Nous reconnaissons avec Preuschen que la position religieuse d'Apollos 
n'est pas aussi claireraent exposee qu'on le desirerait. 

f 26) OTOS, nouvelle repetition du sujet; ^pSa-co, il commenca a parler, mais cet 
enseignement imparfait ne fut pas de longue duree. 7tappT]aid'ea6at signifie parler 
hardiment, ce qui prouve qu'Apollos avait le courage de ses convictions. Gomme 
Jean, il reproche aux Juifs leurs peches, les exhorte a la penitence, leur annongant 
que Jesus etait le Messie. axoiiaav-rs? 8e <XUTOU Ilptax.tXXa xal 5 Ax\5Xa? : axouaavTs? est au 
pluriel parce qu'il precede deux noms de personnes. Le codex de Beze ainsi que HLP 
614 Pesch. Harkl. mentionnent Aquila avant Priscille. Le reviseur de D montre ainsi 
sa repugnance pour la preeminence accordee aux femmes dans quelques passages des 
\ctes. Ailleurs, xvn, 12, il change -uwv c EXXr)vt'8tov yuvaufiv en TWV 'EXXTjvtov; xvn, 34, it 
supprime Damaris. II y a ^videmment de sa part un parti pris, La place donnee 
a Priscille avant son mari qu'on trouve dans les meilleurs manuscrits, XVIH, 18, 26, 
ainsi que dans Paul, II Tim. iv, 19; Rom., xvi, 3, prouve que c'e"tait 1'ordre etabli 
dans la communaute" chretienne. Nous ignorons pourquoi. Ramsay, St Paul, conjecture 
que Prisca etait de plus haut rang que son mari, car son nom est celui d'une bonne 
et vieille famille romaine. Dans 1'arrangement etrange de xvm, 2, 1'intention de Luc 
etait de montrer qu'Aquila 6tait un Juif, tandis que Priscilla ne 1'etait pas; il est 
caracteristique de Luc de suggerer par un subtil arrangement de mots ce qu'il 
n'avait pas la place d'expliquer completement. Aquila etait probablement un affranchi. 

Priscille et Aquila, tout en prSchant 1'Evangile a Ephese, continuaient a frequenter 
la synagogue. Il-s prirent Apollos avec eux, c'est-a-dire en particulier. xal ei-IOevro : 
aoriste 2 moyen de e-/.i:(0riju, exposer; au figure, raconter, expliquer; dc/p^satepov, plus 
exactement et aussi plus completement : Prisciile et Aquila apprirent a Apollos la 
nature divine de Jesus, la mort et la resurrection de Jesus Messie, les effets salutaires 
de sa mort et Faction du Saint-Esprit sur 1'homme rachete, la necessite du bapteme 
au nom de Jesus, la justification par la foi, le salut par la grace de Dieu. Apollos 
connait done toute la voie de Dieu ou du Seigneur, 0eou est synonyme de Kupfou, 

et il la preche desormais avec Eloquence et persuasion. 

On s'est demande si Apollos avait recu ensuite le baptgme Chretien. Un peu plus 
loin, xix, 3, 5, Luc raconte que les disciples de Jean furent baptises au nom de Je"sus, 
ce qui prouve que le bapteme de Jean etait insuffisant, mais il ne nous dit pas 
qu'Apollos lui aussi a ele baptise de nouveau. Saint Ghrysostome, Horn., XL examine 
la question ; il croit qu'Apollos a ete Tun des cent vingt qui ont e"te baptises avec les 
ap6tres; en tout cas, il avait recu le bapteme Chretien. Le plus grand nombre des 
exegetes pensent qu'Apollos a ete baptise* par Aquila et que, si Luc ne le dit pas, 
c'est qu'il juge que ce fait ressort de 1'ensemble du recit. 

J 27) Le codex de Beze et 1'Hakleenne (mg) introduisent la suite du re"cit de la 
facon suivante : iv Si t?j 'E^loto iti$y)p.ouvc<'g Ttve? KopfvOtot, xal axouaavtes OCUTOU napexaXoov 
ouv auTots efs TTJV natpiSa aBtSv, <rovxaTvei5<jVTE; 8e auTou 01 'Eiplaiot Kypa^av -rots Iv 
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bapterne de Jean. 26. II se mit a parler. avec assurance dans la synagogue, 
Priscille et Aquila, 1'ayant entendu, le prirent avec eux et lui exposerent 
plus exactement la voie de Dieu. 27. Gomme il voulait passer en Acha'ie, 
les freres Texhorterent et e"crivirent aux disciples de le recevoir. Quand il 



87:105 arcooi^covrac TOV avSpa- o? 7ci(5v)ij.Yf<ja? e?s TTJV 'A^atav rcoXu auve&xXsto ev 
ts IxxXyjaiaij : ZAHN, p. 671, n. 85. In aephesum autem exeuntes quidam corinthii et 
audierunt eum, hortantes transire cum ipsis in patria ipsorum; redeunte autem eo 
ephesi scripserunt qui sunt in corintho discipulis quo modo exciperent hunc virum, 
qui cum exibit in acha'iarn multum contulit in ecclesias; texte latin de D. Si ce texte 
est celui d'un interpolateur, il a pour lui d'expliquer pourquoi Apollos vint a Gorinthe. 
Mais il est legerement en opposition avec le texte que nous suivons, lequel attribue 
le voyage d' Apollos a un de"sir de celui-ci et non a une invitation des Gorinthiens 
etablis a Ephese. (BouXojxsvou Bl ataou EnsXOetv e?s trjv A^a'tav : cf. Lc. vm, 22; BteXGetv, 
trajicere : cum notatione termini, ad quern pervenitur, ita ut praeverbio Bia respiciatur 
interjectum spatium, quod est peragrandum et superandum, GRIMM. C'est probable*, 
ment en entendant Priscille et Aquila parler de la communaute" de Corinthe et de la 
riche moisson que Paul y avait recueillie qu'Apollos d^sira aller dans ce champ de 
travail. 

rcpoTpe^af/.EvcK : participe aoriste moyen de npoTplTc-cojWK, tourner devant soi, faire 
prendre telle ou telle direction, exciter, exhorter. Chrysostome, Bengel, Beelen, 
Patrizzi, Felten, Knabenbauor. sous-entendent WJTO'V, c'est-a-dire Apollos, apres rcpo- 
Tpe^ajisvot, et traduisent : tes freres Fexhorterent et ecrivirent. La position de 01 aSeX^oi 
apres TcpoTps^evoi favorise ce sens, lequel s'accorde avec la lecon du codex D. Zockler, 
Wendt, Hackett, B. Weiss traduisent : les freres ecrivirent aux disciples et les 
exhorterent a bien recevoir Apollos : les termes Trporps^ajj-svoi et lypa^av doivent avoir 
le meme objet; s'il en etait autrement la phrase serait confuse et non grammatical. 
D'ailleurs, Apolios n'avait pas besoin d'etre exhorte a aller a Corinthe, puisque c'etaif/ 
le projet qu'il avait forme. Blass n'accepte ni 1'une ni 1'autre de ces traductions : 
Tcporps^aaOai attice est cohortari , sed id neque ad Ap. (soil, id ne omitteret) .neque 
ad Gorinthios satis commode referri potest (hoc et aor. et collocatio verborum difficile 

reddit). Aptissime syr. anteverterunt, ut sit latinismus : ante-verto = 7tpo--cplTcoij.at. 

Verum, dit Knabenbauer, unde talis latinismus apud Lucam? Geterum Syr. legitur 

verbum TD^n quod lexicographi explicant : incitare, adhortari (cf. Bium s. v.). 

Nous aurions dans cette lettre le premier exemple de ces lettres de recommandation 
sjriCTToXr) guataTWY}, que les communaut(s chretiennes remettaient au frere qu'elles 
recommandaient a une autre communaute" chretienne. Est-ce a cette lettre que Paul 
faisait allusion quand il ecrivait aux Gorinthiens II, in, 3 : Aurions-nous besoin, 
comme certains, de lettres de recommandation pour vous ou de vous? 

0uve6aXsTo, aoriste moyen, de auvSaXXw, confero e meis, prosum, avec le datif, souvent 
chez les Grecs, surtout Polybe; ici seulement dans le N. T. Apollos contribua beau- 
coup comme un aide a ceux qui croyaient. II coopera avec eux a defendre la foi 
puisqu'il refutait vivement les Juifs. Une autre interpretation est possible : il aida 
beaucoup ceux qui avaient cru ; il confirma dans la foi les fideles en refutant les Juifs 
qui attaquaient la messianite de Jesus. G'est la pensee de Paul : J'ai plante, Apollos a 
arrose, I Cor. in, 6. StaT% X-^P" ? ' lecon de B E min. Pesch., omise par D 614 Gig. 
Par. Vlg. Harkl. 8ioc T% x. a P tTO P eu t ^tre uni a rceTua-ceuxdatv ; c'est 1'ordre nature! des mots 
et la mSme doctrine qui est exprimee in, 16 : *) rcfoTi? T\ 8t' aurcou ?wxsv 5TG et dans celle 
de Paul, mais il semble que nous avons ici un ple'onasme, car c'est par la grace que 
1'on croit. Mais on peut unir 8t& TTJS x.^? 110 ? ** o u ve6aXETo, et traduire : Apollos servit 
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r?}? y i &pi'to$. 28. euTo 
'a emetx,vu<; Sia TWV Ypaf&v etvai tbv Xpwwv ' 



GHAPITRE XIX 



XIX, 1, 'EYSVSTO ev TW TOV 'ArcoXXw etvai Iv KoptvOw IlauXov SteXOovTa Ta 
avuneptvwc |Aepv) 4X0?v el? w E<pe<rov xai s6peiv Tiva? ^a6Y)T<;' 2. 






ceux qui avaient cru par le moyen de la grSce, pa? la grace qti'il avait refn6. La 
science et 1'eToquence d'Apollos furent utiles aux fideles par la grace de Dieu qui 6tait 
en lui. Le but de 1'ecrivain e"tait de caracteriser le v s travaux d'Apollos et nOn les 
Chretiens de Gorinthe. Sia rrj? x/Jcptto? a etc renvoye & la fin de la phrase pour eft faire 
ressortir 1'effet; il est emphatique. 

} 28) 6ur6vtos, avec vigueur, pnissamment, avec des efforts continue, avec f 6h6raence, 
intente, acriter. Le terme est employ^ par Luc settlement; cf. xxirt, 10 et ixtovw?, 
Act. XIT, 5. II se trouve frequemraent dans les ecrivains medicaux en opposition avec 
(XTO'VU;, sans vigueur. A remarquer que Luc empl'oie des termes plus expressifs poor 
caracteriser Faction d'Apollos que celle de Paul. 

5ixTV)X^eto, mot rare, ici seulement dans le N. T.; imparfait moyen de StaxataXly- 
X.oji.ai, disputer vivement sur tous les points; les deux prepositions place 1 es en tSte du 
mot renforcent le sens. ApolTos disputait avec les Juifs, il leur fermait la bouche : 
ijre<rrdfAes, dit saint Ghrysostome, Horn. XL, mars cela ne veut pas dire qu'il les convain- 
quait : car reTuter et convaincre sont choses differentes. On trouve chez les classiques, 
8isXyx w > re"futer et xaTeX^w, convaincre de faussete. 8r)[j.oaia : Apollos discutait en 
public avec les Juils, par exemple dans la synagogue. IrctSeixvis, participe present de 
I;t[86txvi5[j.t demonstro, comprobo, cognoscendum et agnoscendum praebeo, GRIMM. 
Apolios suivait 1'exemple de Paul, ix, 22 ; xvn, 3, et demontrait aux Juifs par Jtes Ecritures 
que Jdsus etait le Christ; c'etait le seul moyen de les convaincre. Ce que nous 
rapportent les Actes sur Apollos est Men en rapport avec ce que Paul nous en dit, 
I Cor. i, 12-m, 22; xiv, 6; xvf, 12; Tite, HI, 13. 

xix, 1-7 : PAUL A EPHESE. SES RAPPORTS AVEG DES DISCIPLES DE JEAN. 

f 1) D Harkl. (mg), Ephrem, dans la Ghaine armenienne, presentent ainsi les faits : 
0sXovTO 8s TOU IlaiiXou '/.i:a TYJV i8fav pouXrjv TtopeiieaOat 615 c IepoadXu[;.a elreev a&T(3 T}> HvEufxa 
&noarps(p6iv dq T*)V '^atav. 8teXOa)v 81 Taavcorsptxa pfyri sp^stat si; "Eipeaov, ZAHN, p. 6,73, n. 89. 
Volente vero Paulo secundum suum consilium exire in hierosolyma dixit ei spiritus 
revertere in asiam perambulantis superioris partibus venit in ephesum ; traduction 
latine de D. Ainsi qu'il a ete dit plus haut,le reviseur a voulu expliquer pourquoiPaul 
n'etait pas alle a Jerusalem, malgre le d^sir qu'il en avait exprime. Apollos n'est pas 
mentionne. 

l^veto od, avec 1'accusatif de i'infinitif est familier a Luc, xi, 26; xiv, 8 ? de m6me 
qtie v tw, devant I'infinitif marq,uant le lieu, ix, 3 et SisXOo'vca, avec 1'accusatif, xvi, 6. 
Cette tournure de phrase est bien dans le genie de la langue grecque. Paul arriva a 
Ephese pendant le sejour d'Apollos a Gorinthe. 'AnoXXci : le v est rejet6 a 1'accusatif; 
SCHMIEDEL, 95 : des M. ont 'A,w>XX<iv et 'AneXX^v. ta dtywrepixa j^epr) : les parties ^levdes 
de VAsie Mineure, par opposition a la c6te de la mer, ou etait situee Ephese. Paul se 
rendit a Ephese par une route sur les hauts plateaux de 1'Asie, le pays galatique et la 
Phrygie. II ne prit pas la grande route qui passait par Colosses et Laodicee, et suivait 
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fut arriv6, il servit beaucoup par la grace [de Dieu] a ceux qui avaient cru, 
28, car il refutait vigoureusement les Juifs en public, demontrant par 
les ficritures que Jesus est le Christ. 

CHAP1TRE XIX 

xix, 1. Or, il arriva pendant qu'Apollos etait a Corinthe, que Paul, apres 
avoir parcouru les parties superieures [de 1'Asie] vint a tfphese, et trouva 
certains disciples, il leur dit : 2. Avez-vous recu le Saint-Esprit, quand vous 

les vallees du Lycus et du Meandre, mais une route plus au nord, moins frequentee, 
plus courte et aboutissant a la vallde du Gaystre. Ramsay, The Church in the 
Roman empire, p. 91 ss. fait remarquer que Paul ne visita pas pendant sa route la 
Galatie septentrionale, parceque, s'il en avait ete ainsi, les expressions xa6e$js et r^via 
T ob {zaOr)^, xvni, 23, n'auraient pas eu de signification, puisqu'elles designaient des 
e"glises et des fideles qui n'avaient pas ete mentionnes dans les Actes. 

AvtoT 6 ptx6s, terme medical, se trouve chez Hippocrate et Galien. - Au lieu de avcowpixa 
Theophraste et quelques minuscules ont lu 4vatoXui3t &&. IXeefv eU "E ? eaov : Paul vmt 



a Ephese. 

Placee aux temps anciens a 1'embouchure du Gaystre, sur le golfe du meme nom, 9, 
la te"te des routes principales qui conduisent de la rner Egee a 1'Euphrate, Tune par la 
Galatie et 1'autre par Iconium, Ephese etait la cite la plus importante de 1'AsieMineure. 
Sa population, composee surtout de Grecs, s'elevait a un tiers de million au temps de 
Paul. Ephese avait a ce moment conserve toute son ancienne splendeur : avec sa 
religion greco-orientale, sa civilisation grecque, son gouvernement remain, soa 
commerce a travers tout le monde ancien, sa position entre les deux continents; ells 
etait le point de rencontre entre 1'orient et 1'occident. On trouvait dans ses rues un 
melange de toutes les nationalites : les homines d'esprit eleve, les philosophes y 
coudoyaient les ouvriers argentiers et meme les bandits qu'avait attires le droit d'asiLe 
attache au temple d' Artemis. Ephese etait le sejour du proconsul de la province d'Asie. 

y.ol e&peiv wa [AaOyjTas : a son arrivee a Ephese Paul trouva dans cette ville des 



disciples qui avaient cru, ^ 2. Comment Luc peut-il appeler disciples des hommes qui 
n'avaient pas recu le bapte'me Chretien? Voici 1'explication qu'on peut en donner. Luc 
qualifie ces disciples de TIVS, pronom indetermine qui indique que Luc ne savait pas 
quel genre de disciples etaient ceux-ci. 

f 2) Paul ne parait pas avoir la mSine hesitation ; il croit que ces disciples sont des 
Chretiens ayant recu le bapte'me au nom de Je"sus, car il les appelle TUCTTOS<J<XVTI; ; or, le 
verbe mcnubo) designe la foi en Jesus-Christ qu'on a recue par le bapte'me. Quand il leur 
pose la question : si IIveup.a a^iov eXa6E-ce 7cicrTei5<ravT6s, les deux verbes designent deux 
actes qui sont simultanes et non successifs. C'est done comme s'il leur disait : Quand 
vous avez cru, c'est-a-dire quand vous avez recu le bapteme, avez-vous recu en meme 
temps 1'Esprit-Samt? II pose cette question parce que les deux actes ne sont pas 
necessairement lie's 1'un a 1'autre dans tous leurs effets. On peut recevoir le baptSme 
et recevoir le Saint-Esprit avec ses dons inte'rieurs, mais ne pas recevoir en meme temps 
le Saint-Esprit avec ses dons exte'rieurs, cf. vni, 16. Paulveut done s'assurer s'ils ont 
regu le Saint-Esprit, c'est-a-dire le Saint-Esprit avec ses dons interieurs et ses dons 
exterieurs quise manifestaient surtout par le don deslangues. Ceux-ci lui repondirent : 
aXX' ou8e d IIvu[j. OCYIOV 'ecrccv Tixo'uaapev. ouol est emphatique et signifie pas m^me,ne,.. 
quidem. 

La rdponse peut paraitre singuliere et prete a diverses interpretations : traduite le 
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El TCVeO^a a'yiov eXa6sTe TuaTSuaavTE? j 01 Be TCpbc; GCUTOV' 'AXX' ouS' el Ilveu^a OC' 
SOTIV vjxoiiaa^sv. 3. 6 Se eircev' El? i( ouv eBairuaGvjTe ; ol Si elTuaV Elg TO 'Iwavou 
j3cm<y[Aa. 4. etrcev Ss IlauXoi;' 'Iwavy]? efiaicTiasv (ScwcTtffjJia jxeTavofag, TW XaG X^ywv 
el? TOV ep^o^evov JJ<ET' atabv iva luaretjo-axttv, TOUT 1 e<mv etg TOV 'Ivjuouv. 5. 'Axoti- 



pius litteralement, ce texte signifierait : mais nous n'avons pas entendu s'il y a un Esprit- 
Saint. -Cette repohse parait invraisemblable, car si ces disciples etaient Juifs, et 
disciples de Jean, ils devaient connattre qu'il y avait un Esprik-Saint, puisque Jean 
avail publiquement proclame que celui qui venait apres lui baptiserait dans le Saint- 
Esprit, Mt. HI, 11; Jn. i, 33. Gette reponse a plus forte rais on ne pouvaitpas etre celle 
d'un chr^tien qui savait bien qu'il y avait un Esprit-Saint et n'aurait pas repondu qu'il 
n'avait pas entendu s'il y avait un Esprit-Saint. Que signifie done cette reponse? Les 
disciples ont-ils voulu dire qu'ils n'avaient pas entendu dire qu'il y avait un Esprit- 
Saint, personne distincte de Dieu? Mais ce serait une reponse trop subtile et impos- 
sible dans la bouche de Juifs qui ne connaissaient pas le mystere de la Sainte Trinite. 
Un chretien se serait exprime plus clairement et n'aurait pas repondu par une phrase 
qui est presque un blaspheme. Les disciples n'ont pas dil comprendre 1'interrogation 
de Paul telle que nous 1'avons exposee. Pour expliquer cette phra'se obscure on a 
fait diverses suppositions. Et d'abord le codex de Beze, 1'Harkleenne (mg) la Sahidique 
au lieu de k'a-riv ecrivent Xa[/.6avouart'v rive? : nous n'avons pas entendu dire que certains 
regoivent le Saint-Esprit. Ils ne savent done pas que 1'Esprit-Saint est communique 
avec tous ses dons, ce qui prouve que ces disciples ignorent une verite essentielle du 
christianisme. Apres 'euttv des exegetes ajoutent BoGsv ou Ixxuvo'^svov, donne ou repandu, 
ce qui est une addition bien adapted au sens du texte, mais qui n'est pas certaine. Le 
?cmv de cette exclamation me parait se rapprocher beaucoup du f]v d'une declaration 
tout analogue de Jean VH, 39 : o2jtw yap ^v rivju^a. Ges disciples ignoraient si oui ou 
non 1'Esprit-Saint etait alors present : adesset. BARDE. Le plus simple est de 
penser que 1'instruction religieuse de ces disciples etait tres incomplete et que mSme 
ils n'avaient pas entendu tous les enseignements de Jean. 

f 3) 6is T( o3v e6aKTia8r)Te; cf. vin, 16; Mt. xxvm, 19; Rom. vi, m; I Cor. i, 13; x, 2; 
Gil. in, 27. La reponse des disciples fait comprendre a l'Ap6tre que ceux-ci n'ont pas 
regu le baptSme chretien, lequel etait d'ordinaire accompagne de 1'effusion du Saint- 
Esprit, et qui d'ailleurs etait donne" au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit. Done, 
leur dit-il, c'est-a-dire s'il en estainsi, a quoi, en quoi avez-vous ete baptises? si's indique 
la direction, le but en vue duquel on fait une chose. La Vulgate a traduit e?s if par in 
quo (neutre) au lieu de in quid; elle a donne a e?s le sens de ev. ei?tt oOv eSaTmaOxiTe doit 
6tre interpr^te d' apres le f 5 : l6anT(aOriffav els to ^vo^a TOU Kup(ou 'Iy)(jou. G'etait demander 
aux disciples quel etait 1'objet de leur foi, quel etait celui en qui ils croyaient, au nom 
dequi ils avaient recu le bapteme. Ils repondirent : e?$ TO 'Iwavou fidmiapci, au bapt^me 
de Jean. D 'apres Winer, ils auraient dti repondre.: en ce dans quoi Jean baptisait. Les 
disciples ont recu le bapteme de Jean, que ce soit de lui-me'nie ou d'autres. Leur 
croyance etait done restreinte a ce que Jean enseignait : La necessite de la penitence 
parce que les temps approchent ou le Messie allait paraitre et etait mfime apparu dans 
la personne de Jesus de Nazareth. Leur croyance etait incomplete et Paul valeurfaire 
saisir la conclusion qu'ils auraient du tirer des enseignements de Jean. 

Heinreichs, Wetstein, Renan ont suppose que ces disciples avaient 6te instruits par 
Apollos, au temps ou celui-ci ne connaissait que les enseignements de Jean-Baptiste. 
Mais il est incomprehensible qu' Apollos ne les ait pas instruits de ce qu'ils devaient 
croire apres que lui-me'me eut recu une instruction plus complete. Comment, en outre, 
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avez cru? Us lui dirent : Mais nous n'avons pas meme entendu s'il y a un 
Esprit-Saint. 3. 11 dit : Dans quoi done avez-vous ete baptises? Et ils dirent : 
Dans le bapteme de Jean. 4. Alors Paul dit : Jean a baptise d'un bapteme 
de repentance, en disant au peuple de croire en celui qui venait apres lui, 
c'est-a-dire en Jesus. 5. Or, ayant entendu [cela], ils furent baptises au nom 



dans leur frequentation avec les Chretiens d'Ephese, surtout ayec Priscille et Aquila, 
n'auraient-ils pas ete instruits de la doctrine chretienne? II fautdonc supposer que ces 
disciples de Jean etaient arrives recemment a Ephese d'une contree ou n'avait pas 
encore e"t pr6chd le nom de Je"sus-Ghrist. 

Ges hommes seraient-ils avec Apolios les premiers pepresentants de cette secte que 
nous retrouvons au milieu du vn e siecle, Zabiens, Nazoreens, Manddens, et qui tenaient 
Jean-Baptiste pour leMessie? Nous 1'ignorons. II ne peut non plus dtre question ici 
d'une communaute de disciples de Jean, etablie a Ephese, car nous ne voyons pas que 
le mouvement provoque par Jean ait et6 propag6 en dehors de la Judee. 



$ 4) sTrcev 5e IlauXos 1 'Iwocvvj? eSaTmaev paTmajxa (jie-cavoias : premiere partie de 1'antithese; 
la seconde doit etre suppleee par 1'auditeur. Jean a baptise d'un bapteme. Gf. Lc. VH, 29, 
de repentance, Me. i, 4 ; Lc. HI, 3 et il a dit au peuple de croire en celui qui venait 
apres lui, et celui-la c'est Jesus, en qui par consequent, vous devez croire et etre 
baptises. Les MM syriens E H L P 614 font ressortir ce raisonnement en inserant 
[isv apres 'Icoavvjs. Preuschen suppose que panrta^o: a ete mis a la place de Svo^a. 
pdtntta[xa [/.E-ravotas : surle bapteme de penitence Cf. LAGRANGE, Ev. de Marc, p. 4; Ev. de 
Luc, p. 104. ei? -co ep^^Evov, cf. Lc. in, 14, place" avant Yvoc Ttiaiefowaiv, est emphatique : 
il affirme plus fortement la croyance en celui qui vient apres lui. rSi Xaw Xeywv : Jean 
a precise lui-m^me quel etait 1'objet de son bapteme : la croyance' en celui qui venait 
apres lui. Le bapteTne de penitence etait provisoire et preparatoire a la venue du Messie, 
mais il etait insuffisant; il devait avoir son accomplissement dans le bapteme Chretien, 
ainsi quele disait Jean lui-me'me : iyw (J-lv ^^a? pajtTt^to ev (iBa-ci sis (is-ravotav 6 81 owaw tiou 
ep-^o'jjisvos ta^upd-CEpos JAOIJ !<mv... 6-cbs u(j.as 'paxEidrsi ev IIveu^aTi ayfto y.al Tnupi, Mt. Ill, 11; 
cf. Act. i, 5. 

Paul affirme que celui qui vient apres Jean c'est Jesus ; il complete ici 1'enseignement 
de Jean au sujet du Messie. Jean avait d'ailleurs affirme que le Messie dont il etait le 
precurseur etait Jesus de Nazareth, Jn. i, 26, 27, 29-34 __ i'va mateuarwaiv : i'va indique que 
1'objet et le but du bapteme de Jean sont que les baptises croient. 7wi<ruetfawatv est mis 
pour TrtoTEuaat; la proposition finale est employee ici comme periphrase de I'infinitif; 
c'est la meme formule que dans I Cor. ix, 15 : iva OUTU? Y^TJTCCI Iv tyoi : expression fre- 
quente dans leN. T., mais rare dans les Actes. ei's rbv 'Iviaouv, lecon de ABE 13, 25, 
60 Vlg. Harkl. Boh. Eth.; HLP ajoutent Xpwrdv; D a e 



^ 5) Apres ei? TO ovo[xa TOU Kupc'ou 'IrjaoS, D Harkl. (mg) ajoutent si? <peotv <5jj.apT;twv, 
d, in remissionem peccatorum, ce qui precise le sens du bapteme qui est donne aux 
disciples et la difference d'avec celui de Jean, qui etait seulement un baptSme de 
repentance, tandis que le bapteme au nom de Je"sus remet les pe'ches. Baptismus 
Johannis non erat per se sacramentum, sed quasi quoddam sacramentale disponens ad 
baptismum Ghristi, THOMAS AQUINAS, Summa l/ieol., III, quaest. 38, art. 7, adl.Des que 
les disciples eurent entendu les enseignements de Paul, qui ont dti etre plus complets 
que ce qui nous est rapporte ici, ils furent baptises. Le defaut de leur foi etait done 
seulement 1'ignorance. Apres axofoavTes D ajoute TOUTO, ce qui exclurait un plus long 
enseignement de Paul. 
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l6airr((76-iQ.(Tv st T.b avo^a toft Kupfai* 'IvjaQtr 6. /tal emOevTio? UT:O<I<; T. 
IlatjXou X s 'P ai *?X.0i T ^ HveufAa TO aywv- era.-' auTotfs, IXaXouv TS yXwsaau; xat 
. 7. ^aav 5s I icavse? dcv&pes wad SwSexa:.. 



8. ElasXOAv e gig i^v o?wvaa)V)v eTz.aYj.omfeTa i-rct 



Les anciens protestants, Be"ze, Bud'd'ee, Calov supposent que cette phrase est la 
suite du discours de Paul, ainsi con<ju : Jean a baptise d'un bapteme de repentance, 
endisant au peupl'e de croire en celui qui venait apres lui, c'est-a-dire en Jesus. 
L'ayant entendu, (lui, Jean) ils furent baptises au nom du Seigneur Jesus. Done 
Jean a baptise tout d'abord, disait Paul, d'un bapteme de repentance, puis ceux qui 
avaient entendu Jean etaient baptises au nom de Jesus. 81, disaient-ils, est la particule 
adversative de piv, placee apres 'Icoavr)?, $ 4. Mais d'abord ce (*ev n'est pas dans les 
meilleurs manuscrits et de plus JAE'V se trouve souvent dans les Actes sans etre suivi 
de SE". La vraie raison des protestants etait qu'ils ne voulaient pas admettre la doctrine 
du concile de Trente : si quis dixerit baptismum. Johannis habuisse eandem vim cum 
baptismo Ghristi; anathema sit. SESSIO vn, Can. I, de baptismo. Mais, outre que cette 
interpretation ne rentre pas naturellement dans le contexte, il n'a jamais e"te dit nulle 
part que Jean ait baptise" au nom. de Jesus. Inutile de mentionner les autres inter- 
pretations qui ont uniquement pour but d'attaquer le Goncile de Trente. 

Les disciples de Jean furent done baptises a nouveau. On s ? est demande s'il en 
avait ete ainsi pour tous les disciples de Jean; ce point est laisse dans 1'ombre par- 
nos documents. II n'est pas dit qu'Apollos. ait ete rebaptise. Quelques-uns des ap,6tres, 
Andr^ et son compagnon, tout au moins,. avaient reu le bapteme de Jean, Jn. i, 37, 
ainsi que probablement plusieurs des premiers disciples de Jesus ; or il n'est pas dit. 
qu'ils ont recu le bapteme au nom de Jesus. D'autre part,, parmi les nombreux Juifs 
qui o,nt et6 convertis et qui ont ete baptises le jour de la Pentec6te, n, 41, il y avait. 
certainement des disciples de Jean et cepeadant ils furent baptises da nouveau. II 
semble done que Ton doit conclure que ceux qui ont seulement reu le bapteme da 
Jean ont 6te baptises de nouveau pour etre Chretiens. 



6) xocl OTtOlvTos auTot; TOU IlaiiXou x E ^P a c ^ ylll > 1-6 5 3-U lieu de. YJXOev, D Je'rdme ont 
sn^neaev, plus precis, que vjXOsv. eX^Xouv TE yXciauci.!? xa\ inpo^Tsuov ;. sur la glos- 
solalie et la prophetie cf. I Cor?. xiv> 26,-SO; ces imparfaits peuvent. signifier que les. 
disciples continuaient a parler et que 1'exercice des dons mentionnes se poursuivait. 
Ges divers phenomenes spirituels ont deja ete mentionnes u, 4;x, 46; xm, . 1. Ils ont 
ete admirablement decrits dans la premiere epitre aux Gorinthiens, xiv, 1-33,, lettre 
qui fut ecrite a Ephese, ou Paul a eu sous les yeux 1'exercice de ces dons spirituels, 
le parler en langues et la prophetie. Luc a dft les mentionner ici pour faire ressortir 
que les dons du Saint-Esprit differenciaient le bapteme chretien de celui de Jean. Cf , 
Excursus, Glossolalie. 

Ges faits offrent une certaMe ressemblance avec ceux qui sont racontes de I'ap6trfr 
Pierre, n, 11; vm, 17 ; x, 44-46-. Les critiques rationalistes, Zeller, entre autres, ont 
vu dans le recit de xix, 1-7 une preuve que Luc a voulu attribuer a Paul les memes 
qwalites et les m4me actions qu'a Pierre. Voir ce que nous avons dit a ce sujet dans 

I'lWTRODUCTIOJV, p. CCCIV SS. 

Apres -yXtLauai?, Safe. Harkl. (mg) ajoutent -cpat, puis 1'Harkleenne, (Par.), conti- 
nuent ainsi : SXdiXouv 8e YX^i^ofi? lxipa.i$ y.a\ Iv^ouv awa? ev lauTotg, ftcrre xa\ ip(jLY)V8i5stv auTa? 
Iv iaoTot 1 ?, ZAUN, p. 675, n. 93 : et ils parlaient d'autres langues, et les eomprenaieat en 
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du Seigneur Jesus. 6. Et Paul leur ayant impose les mains, 1'Esprit-Samt 
vint sur eux et ils parlaient en langues et prophetisaient. 7. Et tous ces 
hommes etaient douze environ. 

8. Or, etant entre dans la synagogue [Paul] parlait avec assurance (en toute 
liberte) pendant trois mois, discutant et persuadant [les Juifs] de ce qui 

eux-me-mes de facon a les interpreter. C'est probablement, pour I'ensemble, une inter- 
polation d'apres I Cor. xiv, 5, 27, et pour trfpat?, d'apres Act. n, 4, 6, 8, 11, et x, 46. 



$ 7) 01 TOXVTES avBpes : tournure classique : not?, dans ce sens adverbial egale tb T 
et se rencontre specialement en connexite avec les noms de nombre. ot W$VCES dicitur 
ubi partibus opponitur totum, BLASS. ?jaav v$pec&ast 5tf>Ssa : on a suppose qu'il y avait 
la une allusion aux douze tribus d'lsrae"! ou Men aux douze ap6tres, lesquels furent 
mis a part pour exercer un ministere spirituel. Mais les dons de glossolalie et de 
prophetie n'etaient pas restraints aux mimstres du culte. B. Weiss fait remarquer 
que <W, a peu pres, environ, exclut toute signification speciale pour ce nombre 
douze, en vue duquel tout le recit aurait ^ite construit. Zahn, p. 675 fait observer que 
cette imprecision, du nombre, &crs St&Sr/.a ou /.a8<5o, montre la probite de Fauteur 
dans le recit des faits, dont il n"a pas ete temoin, mais qu'il a appris de te"moins 
oculaires, probablement Paul ou Aquila avBpss : en employant ce terme Luc exclut 
de ce petit groupe les femmes et les enfants. 

Ges douze disciples, entres si abruptement dans le re"cit, disparaissent de m^me 
et nous ne pouvons dire d'ou ils sont venus et ce qu'ils sont devenus. Nos documents 
sur les premiers temps du christianisme sont trop rares pour nous permettre de 
rdpondre aux questions que souleve cet Episode. Ramsay, St Paul, p. 270, declare 
ne pas comprendre la raison de cet episode. 

xix, 8-12 : PAUL SE SEPARE DE LA SYNAGOGUE A EPHESE. 

f 8); L'episode qui vient d'etre raconte ne peut elre place, dans I'ensemble du 
sejour de Paul a Ephese ; il est probable qu'il n'a pas eu lieu avant ce qui est racont^ 
au ^ 8. Paul, en effet, avait coutume de se rendre a la synagogue des son arrivee. 
dans une ville ; c'est ce qu'il fit a Epaese. De ce jr 8 au f 20 est raconte le ministere 
de Paul a Ephese. Si nous cherchons la source de ce recit, nous remarquons que : 
1 il s'y rencontre- plusieurs hebra'ismes, soit dan>s la phrase, soit dans la langue : 
ToQ^o. iy^e-co km, ^ 10; Kd^/Ta?: TOUS Jta-coixouyca? TTIV 'Aacav, f 10, 17: Sii tw-v X st P' 3v ? ^ ** 
TOUTO notouytss^ ^ 14 ; touTO syiwcQ fV&wW'r f 1? ; snsjieaev 9660? Iref f 17, hebraismes q,ue^ 
Ton rencoatre dans les premiers chapitres des Actes. 2 De nouveau il est parle de 
la vote du Seigneur 6Sov TOO Kupt'ou, f 9; el xvni r 25, 26; xix, 9, 23; du nom de Jesus, 
f 5, Ii3> 17. On rencontre aussi 1'einploi frequent des nombres; SexaBio, ^7; kn\ fi?)vas 
tpEts,. $ 8 ;, 7ci:a, f 14 ; jjiuptaBa? TCEVTE, f 59 1 . Nous trouvons eependant dans^ ce recit 
certaiaes tournures de phrase et des expressions, que nous ne rencontrons pa& dans 
les premiers- chapitres des Aetes et meme. dans les autres parties de ce livre. Luc a 
done <M entendre ce recit de la boucke d'^ra Jraif, temoin ocufeire, connaissant le grec. 
Nous pensons iinmedliatement a Aqaila et a Priscille, tows deux temoins des eveae- 
ments et Juifs de la Diaspora. et'$ -n)v auvayuY^v : les Juifs etaient nprnbreux a 
Ephese; quelques-uns memes etaient citoyens romains,, JOSEPHE, Ant. jud. xiv, 10, 43, 
16,. 19, 2'5i; xvi, 6 r 4, 7 . snappr)<n^5Ta : pr^cher- avec assurance, en toute liberte ; 1'imipar- 
fait indique la duree de cet acte; cf. xvm, 26. SiajXe^psvas, diseutant, discouraat; cf. 
xvii, 2 7 avec les Juifs. et les pariena craign-ant Diett, qui venaient a la synagogue^. 
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v.oi\ rceiOwv T rcepi r?j<; (3<nXeia<; TOti eou. 9. &q Ttve? 

vwaoXoyoTiVTSS r/jv 6Sbv IVWTUOV TOU rcX^Goui;, awoaiai; aw' auTWv a<jpwpiaev TOU<; 

y,a6v]Ta<;, xaG 1 Y)[Aepav iaXeY6[/.Vocj ev TYJ cr^oX?] Tupavvou. 10. TOUTO Se ey 



, xxvin, 13, sous-entendu aiirotfs, car ce verbe se construit avec deux accusatifs. 
Ce pronom sous-entendu spe"cifierait la visee, le point de mire de 1'acte. netOtov . prae- 
sens est suadere, non persuadaere (BLASS) ; alii tamen de effectu persuasionis, alii de 
studio et conatu loquendi cum omni persuasione accipiunt; cf. xm, 43; xiv, 19; xvin, 4. 
Veram itaque indolem regni messiani exponebat, Judaeos retrahere studens a vana 
expectatione gloriae ac dominationis judaicae, KNABENBAUEII. 

rapt T% {3<xffiXe(a$ TOU 0eou, lecon de B D; devant rapt, NAEHLP ont place T<X confor- 
mement au fait que rcet'Oeiv gouverne deux accusatifs. Paul s'efforgait de faire 
comprendre aux Juifs la nature du royaume ou du regne de Dieu ; il leur donnait des 
enseignements Men eloigne"s des idees et des esperances juives a ce sujet. II leur 
expliquait que le royaume de Dieu etait spirituel et non temporel; cf. i, 3; vin, 12, etc. 

f 9) &? $1 Ttve? : quelques-uns de ses auditeurs, des Juifs, qui formaient a la syna- 
gogue la masse des assistants, et qui d'ailleurs ont ete seuls mentionnes jusqu'a 
present. L'opposition contre Paul fut plus restreinte qu'a Antioche de Pisidie ou a 
Thessalonique, car elle ne se produisit qu'apres trois mois. laxXyipuvovto : ici seule- 
ment et dans Rom. ix, 18; Heb., HI, 8, 25; iv, 1 et souvent dans les Septante, Ps. xciv; 
Ex. vii, 12, etc.; imparfait moyen de axXy)puvw, endurcir : le moyen indique qu'ils 
endurcissaient eux-me'mes leurs coeurs. x.ai ^KeiOouv, imparfait de (JraiOsw : Stre desobeis- 
sant ou incrdule : 1'incredulit^ est une desobdissance. Les Juifs orgueilleux ne 
croyaient pas a 1'enseignement de Paul qui renversait toutes leurs esperances natio- 
nales. xaxoXoyouvTe? : injurier, decrier; cf. Me. ix, 39; ce terme signifie aussi lancer 
des imprecations contre quelqu'un, Mt. xv; Me. vn, 16, sens hellenistique. G'est le 
terme employe dans 1'A. T. pour les outrages envers Dieu, Ex. xxn, 28; i 
Rois, in, 13. Tr]v 68dv : la voie que decrient les Juifs est la voie du Seigneur, la foi 
chretienhe et non la secte chretienne, cf. f 23 et ix, 2. EVCJ&TUOV ToS 7cX>59ous, devant la 
congregation, 1'assemblee des Juifs et des gentils re"unis dans la synagogue; ce n'est 
paslafoule, 87X05 ou 1'assemblee du peuple, 89j(jios. Us s'opposaient a 1' acceptation des 
doctrines de Paul. Parlant des Juifs aux Thessaloniciens Paul leur dira : xoXudvTcov 
%STOIS k'Oveatv XaXetv, I Thess. n, 17. Dans sa premiere epitreaux Gorinthiens, xv, 32, il 
nous dit qu'a Ephese il a combattu les betes, I8y)pto[jiaxY]aa. 

fooairGts, aoriste 2 de acpfoiyifxt, intransitivement avec le genitif, abeo, discedo ; cf. xv, 38. 
acptiptaev TOU? (i.a9Y]Tas : Paul separa de la synagogue les disciples qu'il avait gagne"s a la 
foi du Christ et ceux qui existaient a Ephese avant son arrivee ; il ne les laissa plus 
frequenter la synagogue. II y avait done encore, comme xvin, 26, des disciples qui 
adheraient au culte de la communaute juive a la synagogue. xaO' -f)[A^pav : quotidie, 
chaque jour. Zahn, p. 679, croit qu'il faut entendre cette'expression cum grano salts; 
c'est une maniere de dire que Paul ne discutait pas seulement les jours de sabbat 
comme precedemment. SiaXeYo'jxevos, cf. J 8 : Le participe present, place apres le verbe 
principal indique que 1'action est subsequente a celle de ce verbe. Paul, se retirant de 
la synagogue, avait choisi un autre lieu de reunion des disciples pour continuer sa 
predication. 

v Tfj a/_oX^ Tupavvou : ax. ^ signifie tout d'abord loisir, puis lieu d'etude, ecole; chez les 
Latins, auditorium, schola, GICERON, de Orat. i, 22. Diverses conjectures ont ete faites 
au sujet de Tyrannos et de son ecole. Overbeck pense qu'il s'agit ici d'un lieu public 
appeld ainsi du nom de son premier possesseur. Tyrannos signifiant, en grec, roi, on a 
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concerne le royaume de Dieu. 9. Mais, comme quelques-uns restaient endur- 
cis et ne croyaient pas, deeriant la voie du Seigneur devant I'assembl6e, il se 
retira d'eux, separales disciples [de la synagogue] et discourut chaque jour 
dans 1'ecole de Tyrannos. 10. Cela eut lieu pendant deux ans, de sorte que 



suppose que c'etait le chef de la cite. Mais Tyrannos est un nom d'homme tres usite 
chez les Grecs, II Mace, iv, 40; EUSEBE, in, 352, 4; GIG, 1732 b ; IG, 1132, 1148 etc. On 
le trouve aussi chez les Juifs : JOSEPHE, Ant. Jud. xvi, 10, 3, meme chez les Rabbins, 
DWia, BUXDORF, Lex. Talm. c, 916. Suidas parle d'un rheteur de ce nom qui avait 
compose" un ouvrage intitule" rcep\ araasws x.cu Biatpfaew; Xdyoc ; il ne nous dit ni sa natio- 
nalite ni 1'epoque ou il a vecu. On a conjecture que Tyrannos etait un docteur juif dont 
1'ecole etait une synagogue privee, une Beth-Midrasch., ou il enseignait les doctrines 
juives. Schola, dit Vitringa, dubio procul, hie est tirnprrTPD, ol'xo? au^Tr{<7to? et 
8cXoYia(i.ou, aedes disquisitionis, et distinguitur hoc nomine a niiDJrrirp, aedibus sacri 

conventus. De Synagoga cetere, p. 137. Coname Paul avait soustrait ses disciples au 
contact des Juifs on ne s'expliquerait pas qu'il les mtt de nouveau en contact avec eux 
dans une synagogue privee. Mais Tyrnnos est un nom grec ; il est done plus probable 
que ce Tyrannos etait un de ces rheteurs grecs, si nombreux dans les grandes villes, 
qui enseignaient la rhetorique dans une ecole. II 1'avait done laissee a Paul pour y 
precher pendant les heures ou il n'enseignait pas Im-mSine. L'a-t-il louee ou pretee 
gratuitement? Etait-ce un proselyte? Nous ne savons,'; il n'en est pas parle davantage 
dans le's Actes. 

ATupdlwou DEHLP614 Harkl. Gig. ajoutent wo?, omis par NAB 13 27 29 81 Sah. 
Boh. Pesch. Vlg. Apres TCVOS D 383 614 Harkl (mg) Gig. Wern. ajoutent dno &pa? 
jcl[/.7mis ?a>s Sex&cYis. Cette addition parait repondre a la realite des faits. La vie publique 
en lonie finissait regulierement a la 5 heure. A cetteheure Tyrannos devait cesser son 
enseignement. Paul qui avait travaille a son metier depuisle matin jusqu'a cette heure- 
la pouvait se livrer a la predication de la 5 e a la 10 e heure; c'est-a-dire de 11 heures 
du matin jusqu'a 4 heures de 1'apres-midi. Hie enim a mane usque ad quintam horam 
victum manibus quaerebat et ita exinde usque ad decimam horam disputabat publice 
tanto labore, ut contradicentibus suaderet. AMBROSIASTEII, in 2 a Cor. xi, 23. 



f 10) TOUTO 81 EYeve-co lisl err] Sio : 1'enseignement de Paul dans 1'ecole de Tyrannos 
dura deux ans; TCCUTO met en opposition cet enseignement avec celui qu'il a donne 
dans la synagogue lequel dura trois mois. Mais Paul dans son discours aux presbytres 
d'Ephese leur dit qu'il a travaille chez eux pendant trois ans, xx, 31. Faut-il supposer 
qu'il donne ici un chiffre rond suivant 1'usage ^ordinaire de parler ou qu'il donne un 
chiffre exact? Wieseler Chron. des apost. Zeitalters, p. 52, 53, suppose que cette 
periode de deux ans et trois mois finit au f 20, car le f 21 debute par ces mots : 
w? & I^X7)p(o6>] Tauta, lesquels decrivent ensuite divers evenements qui ont bien pu 
occuper les neuf mois necessaires pour parfaire le nombre de trois ans. G'est 
pendant cet espace de temps que se sont passes les evenements de la vie de Paul que 
nous connaissons par ses epttres; sa premiere lettre aux Gorinthiens et peut-etre une 
visite a Gorinthe entre sa premiere lettre et son depart d'Ephese et peut-<tre aussi une 
deuxieme lettre perdue entre la l re et la 2 a dpitre aux Gorinthiens. 

&<j-ce Ttavca? TOUS xa-coixoOvras frjv 'Aai'av, tous les habitants de 1'Asie, Juifs et Grecs, 
entendirent la parole du Seigneur; cf. I Thess. i, 8; Rom. xv, 19. L'Asie dont il est 
question ici, c'est 1'Asie proconsulate. L'affirmation de Luc n'est pas hyperbolique, 
mais litte"ralement vraie. Ephese, capitale de 1'Asie, T\ -n^i\ xal 
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Hi;?! Suo, time -rcavTocs TOU? xaTOixouvia? TYJV 'Aariav axoOom TOV X<&Y$V TO$ Kuplou, 
'IouSoc(ou<; TS xat "EXXY]va<;. 11. SuvajASJ? re oy T? Tyxota o eo<? &rco.(ei Sioc TWV 
HawXou, 12. ware xal sirl TOWS aaOsvovvra? a'rcaipe'peaOai arco TOU XP W ^? a y^ 
ia ^ cri|ux{vOia xal aTuaXXaaaeaOoct, arc' afawv ta? vocrou?, i; TS weii|A ( wc TOC 
ex.TCOpeu'eaGat. 

13. 'ETcexeipvjuav 5s live? xal TWV wepiepxc^vcov 'louSauov l^opxwrwv ovoy.afciv 



suivant la foi'mule des inscriptions, etait une grande cite commerciale, ouaffluaient tous 
les habitants des villes d'alentour, Grecs et Juifs, attires par les jeux ephesiens. Elle 
etait le centre du culte d' Artemis, que venaient honorer de nombreux pelerins dans 
son temple. La renommee de Paul attirait ces foules dans 1'ecole de Tyrannos, ouverte 
a tous. Geux qui avaient entendu Paul a Ephese rapportaient ce qu'ils avaient entendu, 
chacun dans leur ville et ainsi se propageait peu a peu 1'Evangile. D'ailleurs, pendant 
son sejour de trois ans a Ephese, Paul a du visiter les villes environnantes et ypre"cher 
Jesus Messie; il a probablement envoye ses compagnons, Timothee, Titus, Aquila, 
Erastus, Gaius et Aristarque porter la bonne nouvelle dans les nombreuses et floris- 
santes villes de 1'Asie. Ge doit etre a cette epoque qu'ont etd fondees les eglises de 
Smyrne, Pergame, Thyatires, Sardes, Philadelphie ; les eglises de Golosses, de Laodicee 
et d'Hierapolis qui doivent leur origine a Epaphras, Col. i, 7; iv, 12, 13, car Paul ne 
visita jamais ces Eglises en personne, Col. u, 1. Le texte indique |bien 1'action de ces 
collaborateurs de Paul, lorsqu'il est dit que les Juifs et les Gentils entendirent la 
parole du Seigneur, TOV Jvcfyov TOU Kupt'ou. Paul, ecrivant d'Ephese aux Gorinthiens, a 
done pu dire avec raison : dbnaCovTai upa? ai IxxXTjatat T% 'Aafa^. Par "EXXvive? il faut 
comprendre probablement les Juifs parlant grec, les Hellenistes, et les Grecs de race. 
La predication de Paul atteignit les hautes parties de la societe : il avait des amis 
parrni les Asiarques, xix, 31 ; le haut prix des livres magiques qui furent brules, 
50.000 pieces d'argent, indique qu'il y avait des gens riches parmi les fideles. 

y 11) 8uva[j.e[s re ou iJts Tux.otiaa$, non modicas, Gig, Tux.ouaas, participe aoriste 2 de 
, etre, se trouver par hasard, se rencontrer, par consequent ordinaire, ou T&S. 
s> forme hebra'isante, Htote, cf. xxvni, 2 ; ceux qui ne se rencontrent pas d'habi- 
tude, non communs, signifie done miracles extraordinaires, avec lesquels ne pouvaient 
pas etre compare's les prodiges des exorcistes juifs ; pour cette expression cf. DEISSMANN, 
Neue. B. S., p. 83. Ainsi que le montre le f suivantces miracles etaient extraordinaires 
puisqu'ils etaient operes m^me en dehors de la presence ou de 1'action personnelle de 
l'Ap6tre. 8uv(fy.i?, complement de ewofet est place en tete de la phrase par emphase 
oratoire. woi'et, ^ 1'imparfait, Dieu faisait d'une fagon continue, 8ia TWV y u etpwv IIa>iXou, 
par le concours de Paul, bien que celui-ci n'ait pas impose les mains sur les malades ; 
les guerisons avaient lieu par son concours, son intermediate, 

$ 12) Luc raconte quelques-uns des miracles operes par Dieu par les mains de Paul. 
wore xaf, de sorte que aussi, me"me, on appliquait sur les malades, qui ne pouvaient 
etre presentes a Paul, etant trop 61oignes ou trop infirmes pour quitter leur maison, 
des mouchoirs ou des tabliers de travail qui avaient touche le corps de 1'Apdtre. 
ocTO^peoOai, infmitif de a7tocpepo[it, emporter, enlever, deferri; le pouvoir de faire des 
miracles se transmettait par ce qui avait touche son corps, TOU xputdj, litteralement sa 
peau, xpG?, par extension le corps. aouBapia, en latin, sudarium, suaire, mais primi- 
tivement mouchob?, linge pour essuyer la sueur, ainsi que 1'indique le mol. La chaleur 
et 1'humidite de la temperature obligeaient les Orientaux a avoir constamment a la main 
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tous ceux qui habitaient 1'Asie, tant Juifs que Grecs, entendirent la parole 
du Seigneur, 11, Et Dieu faisait des miracles non ordinaires, par les mains 
de Paul, 12, en sorte qu'on prenait meme sur son corps des mouchoirs on 
des tabliers, [pour les appliquer] sur des malades, et les maladies les quit- 
taient et les esprits mauvais sortaient [d'eux] . 



13. Or, quelques-uns aussi des exorcistes, Juifs ambulants, essayerent 



un linge pour s'essuyer. atjmi'vQia, en latin, semicinctium ; dtymologiquement semi 
cingere, entourer a moiti6, parce queces tabliers entouraient une moitie du corps. G'etait 
le tablier, dont Paul entourait son vetement quand il faisait des tentes, ou une cein- 
ture etroite qui serrait les vetements, MAUTIAL, 14, 133: Oecumenius, Theophraste, 
Bede ont interprete a faux ces divers termes. Bede croit.que c'etait un genre de suaire 
dont les Hebreux couvraient leur tete. Ammonius, CRAMER, p. 316, croit que ce sont 
des linges de lin ; le sudarium etait ports sur la tete et le semicinctium etait tenu dans 
les mains par ceux qui ne pouvaient porter des mouchoirs. Cf. L. HAHN, Rom und 
JRomanismus, p. 263. anaX^ccaaeoOai; cf. Luc xn, 58, infmitif present passif de <JnoX- 
XaaaojjLat etre ecarte, eloigne, removeor : les maladies etaient e"loignees d'eux. M4me 
formule dans Platon, Eryx, 401 : s! l vo'ooi ajtaXXaysh]<jv ex. r&v jo^artuv. Le verbe est 
frequent chez les ecrivains me"dicaux, HOBAIXT, p. 47. Tdc -re ^cveii^ata t& novvipijt JxTsopeiie- 
aOat : Luc distingue tres nettement entre les maladies corporelles et les spirituelles, la 
possession demoniaque, ainsi qu'ii le faisait plus souvent que les autres evangelistes, 
HOBART, p. 12, 13. Ges miracles ont leur analogue dans la femme guerie par 1'attou- 
chement du vetement du Seigneur, Mt. ix, 20, et dans ceux qu'operait 1'ombre de Pierre, 
Act. v, 15. 

Zeller a attaque la valour historique de ce recit sous pretexte qu'on ne peut expliquer 
naturellement les 6ve"nements. M6me, dit-il, en se placant au point de vue de la foi au 
surnaturel, une conception si grossiere et si magique de la vertu de l'Ap6tre se heurte 
a trop d'objections. Holtzmann et Loisy tiennent aussi pour le'gendaires ces miracles 
de Paul, ainsi que ceux de Pierre, v, 5. Nous n'avons pas a refuter ces affirmations ; 
on y a deja repondu souvent'; citons seulement cette observation de Reuss, Actes des 
Apdtres, p. 191. L'historien n'en apasmoins le droit d'enregistrer des fails qui, tout 
singuliers qu'ils paraissent, peuvent bien avoir ete tres reels. Remarquons que ce 
recit peut 6tre cite pour defendre le culte religieux des reliques. 

xix, 13-20 : LES EXORCISTES JUIFS A EPHESE. 



Jf 13) 'E7tr/_ipY)aav, tenterent, essayerent; TIVE? xai TWV nsptep^o^evcov 'louBafov ^i ( .... 

xa: met en opposition les exorcistes juifs qui tentaient, mais en vain, d'obtenir les 
monies effets miraculeux que Paul. 'looSou'cov ifopxto-rfiiv : un exorciste est celui qui chasse 
les demons, les mauvais esprits par des adjurations, en invoquant un ou plusieurs 
noms; cf. Papyrus. Paris. n 573 du supplement grec; WESSELY, p. 28. Certains Juifs 
pretendaient posse"der ce pouvoir. On lit dans Josephe, Ant. jud., vm, 2, 5, que 
Salomon avait regu de Dieu le pouvoir de chasser les demons, et qu'il avait compose 
des formules d'adjuration tres efficaces. Cette maniere de guerir, ajoute-t-il, est 
encore en grand usage parmi nous. L'historien juif raconte qu'un certain Eleazar 
obtint la delivrance de possede's, en presence de Vespasien et de ses officiers, au 
moyen d'une racine tres rare, indique"e dans les formules salomoniennes. On faisait 
respirer aux posse'de's cette racine enfermee dans un anneau, et le demon leur sortait 
par le nez. La precieuse raeine, couleur de flamme, se rencontrait dans un lieu appele 
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TOU? e^ovTOcq T icvsu^aTa T TCOVYjpa TO ovojj.a TOU Kupfou ' 
'Opx,(u> &(/,? TOV 'Ivjaouv ov IlauXo? xYjptiaraEi. 14. vfcav 8e TWO? Sx,soa 'louSaiou 
ufol ol TOUTO ftOiouVTe?. 15. awoxptOev e TO icveOjJia TO TCOVYjpbv 



Boaras et portait elle-me'ine ce nom. Pour la cueillir, il fallait accomplir des formalites 
de toutes sortes. JOSEPHE, Bell.jud., VH, 6,3. Les Juifs employaient certaines incanta- 
tions pour chasser les demons, Schabbath, xix, 3; Abodah Zara/i, fol. 12,3; quelque- 
fois en versant de 1'huile sur la te"te du malade soumis a 1'incantation. Sanhedrin, x, 1. 

Notre-Seigneur a pu dire aux Pharisiens qui 1'accusent de chasser les demons au 
nom de Beelzebub : Et vos fits, par qui les chassent-ils done? Mt., XH, 27; Lc. xi, 
19. Si les exorcismes juifs n'avaient pas ete parfois efficaces, le divin Maitre n'aurait 
point parle de la sorte. Notre-Seigneur a communique 1 a ses Apdtres le pouvoir 
de chasser les demons. Mt., x, 1; Me. vi, 7; Lc., ix, 1; il le donna ensuite aux 
soixante-douze disciples, Lc., x, 17, et le promet a ceux qui croiront en lui. Me. XYI, 
17. LESETRE, Dice, de la Bible de Vigouroux, II, col. 1378. s. 

II est souvent question des demoniaques, Saifjuw^ojjisvoi, SaijjumaOevtes, Sou^via I^ovces, 
dans 1'A. et le N. T., surtout dans les evangiles; leur etat physiologique et psycholo- 
gique a etd bieu decrit par Lesetre, .Diet, de la Bible de Vigouroux, IV, col. 1377 : 
Le demon cherche k exercer sa tyrannie sur la creature humaine par 1'obsession et 
par la possession. Par 1'obsession, il assiege le corps du dehors, afin d'effrayer, de 
dominer et de pervertir 1'ame. Par la possession, il s'empare du corps lui-me'me, le 
soustrait au pouvoir de 1'ame, et s'en sert comme d'un instrument dont il fait ce qu'il 
veut. II lui est done possible de communiquer a ce corps une energie et des proprietes 
qui lui manqueraient naturellement, lui faisant briser des chaines, Marc, v, ;4; Lc., 
vm, 29, lui infligeant d'etonnantes violences sans qu'il en soufl're, le soustrayant a 
1'empire des lois naturelles de 1'espace, de la pesanteur, etc., mettant sur ses levres 
des propos quo le sujet ne saurait proferer de lui-meme, Act., xvi, 16-18, etc. En un 
mot, c'est le demon qui anime le corps a la place de 1'ame et fait accomplir par ce 
corps des actes en rapport avec sa propre action satanique. 

TCepiepx.oH.vuv : participe present de nepidpx.o[j.at ; errer tout autour; Vlg. circumeuntibus ; 
circumvagantes, vagabonds, serait pejoratif : ambulants, c'est-a-dire allant d'un 
lieu a un autre pour exercer leur art est plus exact. Ces exorcistes tenaient Paul 
pour un des leurs et pensaient qu'il possedait un nom plus puissant que les leurs et 
par lequel, en 1'employant, ils croyaient obtenir les mgmes effets que lui. 

6px.i'?to, KABED; 6px.(oij.ev, HLP 614 : 6pxtTw, proprie jurare facere, et aussi obse- 
crare, invocato numine instanter rogare, BLASS; cf. Me., v, 7; I Thess., v, 27. II se 
construit avec deux accusatifs, celui de la personne qui est adjuree et celui de la 
personne par laquelle on adjure. Gf. Me., v, 7. D'apres Deissmann, Bibelstudien, 
p. 25, opy.i'&o est le terme constamment employe dans les inscriptions pour les formules 
d'adjuration. TOV 'lyjaouv ov IlauXos., x.r)pi5aaet : le nom de Jesus etant tres repandu chez 
les Juifs, les exorcistes specifient qu'ils s'adressent au Jesus que pre"che Paul. La 
formule d'adjuration est comple'tee par Gigas : ut exeatis; I? a5Twv 1^'px.eaOai, EPHIXEM, 
ChatneArm., p. 3iO. Dans le papyrus de Paris n 578, que reproduit Deissmann, 
Lie/it vom Osten, 1909, p. 190, on trouve cette formule de 1'exorcisme : 6pju'w ae xara 
TOU 0eou -caJv c E6pxc'cuv 'Irjaou caba. . . Deissmann fait observer que ce nom de Jesus a du 
tre ajoute dans la formule par un pai'en; jamais un Juif ou un chretien n'aurait 
appel^ Jdsus le dieu des H^breux. L'emploi du nom de Jesus par des exorcistes 
juifs, est atteste dans les documents rabbiniques; cf. GHWOLSON, Das letzte Passahmahl 
Christi, p. 100, 102, 107. 

^ 14, Le texte grec est ici assez confus ; Zahn le trouve excessivement dur. Le texte 
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d'invoquer le nom du Seigneur Jesus sur ceux qui avaient des esprits mau- 
vais endisant : Je vous adjure par le Jesus que Paul preche. 14. Ceux qui 
faisaient cela etaient les sept fils de Ske"vas, grand pretre juif. 15. Repon- 



occidental est peut-etre original, quoique Zahn dise que le style en est embarrasse". 
Le voici tel qu'il le donne, p. 682, n. 7. Jv ot; (xa\ + D) utol (+ ircTa Harkl.) Sxsu& 
TCVOS Up6o<. 7)0a>]aav '(+ OeXovTe? Harkl.) TO CCUTO TWTJCTOU (oYirivss TO + Harkl.) k'Oo? s-fyov 
(efyav D) Tol>s TOiotfTOUs efrpx^eiv, xa\ siasXOo'vT rcpos TOV 8at[xovt^6[j.vov v]'p?avTO IjeixaXefffOat 
flvopa XdyovTe?- TtapaYY&Xajilv (ooi ev 'Irjaou ov IlauXo? xripiJaaet (D IfreXO. xrjp.). TO'TE arcexpiOev 
(ansxpfOr) D + 81 Harkl.) TO 7cvu|*a TO jtovrjpbv elnov afoot?... in quo et fill Sceuae cujusdam 
sacerdotis voluerunt similiter facere consuetudinem habebant apud eos exorcizare 
et introierunt adimplentes ceperunt invocare nomen dicentes praecipimus tibi Jesu 
quern Paulus praedicat exire tune respondens spiritus malignus dixit ad eos : 
Jesum adgnosco et Paulum scio, vos autem qui estis. Traduction latine de D. 

rjaav 8s TtvE? : ce pronom indefini est trop 6loigne de l7rr<i pour le qualifier et pour le 
rendre indetermin<. On pourrait traduire : il y en avait quelques-uns, et parmi eux 
les sept fils de Skevas, ou bien il y avait quelques-uns des sept fils de Skevas, inter- 
pretation qui explique xarax.upceiaas, ^ 16 : s'etant rendu maitre des deux qui avaient 
fait 1'exorcisme. Gigas parle de deux et non de sept fils de Skevas. Winer croit que 
we? se rapport a ima, et le rend indetermine : il y avait environ sept fils de Skevas. 

SxsuS, genitif de Sxsua?. Ge nom propre se trouve dans Dion Cassius, Plutarque, 
Cassien; dans jGIG 2889 : c'est un nom latin adapts au grec, comme s'il avait ete 
forme de CJXEUOS, BLASS, Winer, Schmiedel, Evvald 1'identifient avec 1'hebreu shebabrah. 

ap^iepsw; : il ne peut etre question ici du' grand pr6tre de Jerusalem; Josephe n'en 
cite aucun de ce nom. Schurer ne catalogue aucun Skevas dans la liste qu'il a dressee 
des grands pre"tres depuis Herode jusqu'a la guerre juive ; Gesch. des j'ud. Volks, IP, 
p. 269-273. Etait-ce un des chefs des vingt-quatre classes sacerdotales ? II est bien 
improbable qu'il soit etabli a Ephese et non a Jerusalem. II est vrai qu'il est parle 
de ses fils, des vagabonds qui etaient a Ephese. Le plus probable est done que c'est 
un titre honorifique indiquant que Skevas appartenait a une des families archisa- 
cerdotales chez lesquelles on choisissait les grands pretres. On ne voit pas qu'il ait 
eu a exercer a Ephese aucune fonction sacerdotale, puisque, en dehors de Jerusalem, 
le culte religieux ne pouvait et ne devait pas 6tre pratique. Peut~e"tre e"tait-ce le chef 
de la synagogue, mais alors pourquoi Luc ne l'appelle-t-il pas (Jp^iauv^Y^Yo?? Enfin, 
ce Skevas etait-il un imposteur juif qui se pretendait grand pretre, ou bien etait-ee 
un Juif apostat attache comme grand pretre au temple d' Artemis? Toutes les suppo- 
sitions sont possibles, puisque nous ne savons rien de Skevas. D, Gigas resolvent la 
difficulte en appelant Skevas, Espe^s. rjuac TcotouvTE? : erant in eo ut id fecerunt, BLASS ; 
le participe present avec 1'imparfait indique la repetition et la continuation de 1'acte. 
Le ^ suivant raconte une des pratiques de ces exorcistes. 



J 15) TO rcveufAa TO TOVY)p6v : un des mauvais esprits que les fils de Skevas essayaient 
d'exorciser. TOV 'Iriaouv Ytvaiaxw xa\ TOV IlauXov eTtiata^ai : ce verbe est peut-etre le moyen 
dorien de e<p(aTr)[Ai. Les articles sont places devant les noms pour specifier les per- 
sonnages plus que d'ordinaire. Les deux verbes signifient connaitre, mais Luc n'a pas 
du les employer uniquement pour eviter une repetition. Voici les differences proposees : 
Ytvc&axw signifie une connaissance plus personnelle et 67cioTajj.at, une connaissance comme 
d'un fait, KNOWLWG. Je connais Jesus et je sais quelque chose sur Paul, KENDALL. Je 
reconnais, je confesse Jesus; je connais Paul, LIGHTFOOT. Le Jesus que vous nommez, 
je le connais, c'est-a-dire, je connais son autorite et son pouvoir, et le Paul que vous 
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* Toy 'Ivjaouv Yivwaxto, xal TOV IlauKciv eiciarra^ai* u^et? 3s TVS<; SUT^; 16. xal 
e<paXX6p.EVo<; 6 av8pa>fto<; ITC' auiou?, Iv w fjv TO wvEuj^a TO ircovY}p6v, xaTaxupisuaa*; a|*<po 
T^pwv t'<j)(i)ffev /,<rc' auT&v, wets YU(*voi>? xcu TSTpau[Aa'Cwp,'vous ex^OYstv ex TouoKxou 
exs(vou. 17. TOUTO Be SY^VETO YVWCTOV rcaatv 'Iou8(oi? Te xou c/ E)v7\Yj<nv Toig xaTOix&vcriv 
TY)V "Efeaov, xal eTceTisasv 96805 licl ^aVTa? auTOU?, xal If/eYaXuvsTO TO ovo^a TOU 
Kupfou 'r/)cou. 18. icoXXoi T twv ftettitrreuxoTtov ^p^ovTo I^oj^oXoYotJ^evot xal 
Tag wpa^eii; CCUTWV. 19. ixavoc TWV T wspispYa -jcpa^avTtov 






nommez je le connais biencomme un serviteur etun envoy^ de Dieu, HACKETT. Words- 
Avorth croit que ircferrajxai indique une connaissance d'un degre moindre que yivtiaxw, 
Page croit impossible d'^tablir une distinction nette entre les deux verbes. {xef? 8e 
T(VE? lar^; est emphatique et meprisant : le demon n'ignorait pas qui ils etaient, quel 
pouvoir ils avaient, mais il leur demandait qui ils etaient pour oser s'opposer a lui plus 
puissant qu'eux. 



$ 16) xl lipaXXo'[j.6wo5, ici seulement dans le N. T. : jj.eia pi5jxT)s InmriSjfaas, GHRYSOSTOME. 
D a ivaXXo'(j.evos. EV oi ^v TO reveu^a TO novrjptSvj 1'homme 6tait pousse par 1'esprit mauvais 
qui habitait en lui, xataxupieiiaas, ici seulement dans Luc; ojA^oTepwv, leon de >i ABD 
13 36 40 614 Vlg. Boh. Arm. auTwv, leconde HEP 58 Pesch.; ^VTWV, Harkl, .L'homme 
se rendit maitre de 1'un et de 1'autre, successivement. II n'y eut done que deux des fils 
de Skevas qui avaient lance 1'exorcisme. II est inutile de supposer que les sept fils de 
Skevas etaient presents, qu'iis furent saisis par le demoniaque deux a deux, ou 
que deux d'entre eux seulement furent maltraites, ou qu'il les attaqua des deux cdtes, 
comme s'il y avait &n' ajKpoT^pwv ou ajjupoTepwOev, au lieu de a^oTepwv. HLP min. 
Pesch. Sah. ont auTwv, ce qui implique les sept fils de Skevas. Kuinoel croit que 
ajjupo'Tsptov est une glose parce qu'on tenait pour inconcevable que le demoniaque eut mal- 
traite ces hommes. Nestle, a la suite de Bury, remarque qu'au n c siecle apres J.-C., 
dl^o'Tepwv etait employe au sens de tous; cf. Greek Papyri, n, 221, n. 336. Genfer, 
Pap. 67, 5; cf HERWERDEN, Suppl. Lex. i, 98. MOULTON, Proly. 88; RADERMACHER, 64. 
Zahn observe que si ce terme n'avait pas deja ce sens au i er siecle, Luc n'aurait 
pu 1'employer dans ce sens. 

i<rX\)<JM de iax^ w > ^tre fort, vimeis intulit, eos mulctavit, BLASS, invaluit, Vlg., domina 
ceux-ci; yup-vous, nus, c'est-a-dire leurs v^tements d^chires. ix TOU ol'xou exeivou : ce pro- 
nom indique que Luc avait en vue une maison particuliere ou que les exorcistes 
s'enfuirent nus de la maison ou s'etait passee la scene. Luc veut faire entendre que le 
nom de Jesus est tout puissant, mais seulement dans la bouche de ceux qui croient en 
lui, et que les demons eux-memes ne se laissent pas prendre a 1'artifice des magiciens 
qui voudraient utiliser ce nom centre eux sans avoir la foi en Jesus-Christ. 



$ 17) TOUTO 8 IY^VSTO ^w<n6v; cf. I, 19; rcaaiv 'louSaCot; TE xal "EXXrjatv : TS, soit qu'iis 
soient Juifs, soit qu'iis soient Grecs, par consequent tous les habitants d'Ephese, 
xi sTtsnEasv <pdSos, expression familiere a Luc, J, 12. xori e^YaXuvsTo, cf, v, 13 ; VH, 16 : 
1'imparfait indique que le nom de Jesus fut glorifi^ et continuait a I'^tre. 

La premiere impression fut celle de la peur, puis celle de 1'admiration et de la per- 
suasion que le nom de Jesus e"tait le plus puissant de tous les noms. Jam cuaeta ilia 
nomina mania, irritaqueprae Jiesu nontttai'e puiafoantur, BJLXSS. Les raauvais esprits <eux- 
memes reconmaissent la puissance de ce nom, et ceux qui rinvoquaient sans en avoir 
le droit etaient ,punis d'une facon terrible. Telie fut 1'impression sur tous, pai'ens et 
croyants, Luc decrit ensuite 1'effet produit sur les fiddles. 
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dant, 1'esprit malin leur dit : Je connais Jesus et je sais [qui est] Paul, 
mais vous, qui etes-vous? 16. Et 1'homme, dans lequel etait 1'esprit 
mauvais se jetant sur eux et s'etant rendu maitre de I'un et de 1'autre, il 
fut plus fort qu'eux de telle sorte qu'ils s'enfuirent de cette maison nus et 
blesses. 17. Cela fut connu de tous les Juifs et les Grecs qui demeuraient 
a fiphese, et la crainte tomba sur eux tous et le nom du Seigneur 6tait glorifie. 
18. Et beaucoup de ceux qui avaient cru venaient confesser et declarer 
leurs pratiques. 19. Plusieurs de ceux qui avaient exerc6 des arts magiques, 



$ 18) TcoXXot -re TWV 7rejng7eux6tcov ; cela ne signifie pas que parrai ceux qui avaient cru, 
il y en eut beaucoup qui confesserent leurs pratiques, mais que tous ne les imiterent 
pas : TwXXol TU>V neTCigieuxoTcov est pour rcoXXol TttJttateuxoTes, nombreux furent les croyants : 
re indique un autre resultat de cet e*venement. Geux qui avaient cru, bien que disciples 
avoues, n'avaient pas completement abandonne leurs anciennes superstitions et con- 
tinuaient a pratiquer secretement les arts magiques. On a cru que c'etait de nouveaux 
convertis a la suite des recents eve*nements, parce qu'ils n'auraient pu se livrer a ces 
actes, s'ils avaient ete chre'tiens. Mais le participe parfait Tte^taTeuxdTwv indique qu'ils 
etaient croyants depuis quelque temps, et qu'ils continuaient a 1'etre. La pratique des 
arts magiques etait tellement repandue a Ephese, que Ton comprend que les fideles 
ne se soient pas degages plus t6t de ces superstitions. D'ailleurs, la profession du 
christianisme n'entraine pas h^cessairement l'immunite de tout mauvais acte. 

TJPX.OVTO, Lc. HI, 12; Mt. HI, 1 : imparfait qui marque une action prolongee : les 
croyants venaient les uns apres les autres. ISofioXoYofyevoc, au moyen, signifie dans la 
Bible, rendre gloire, hommage a Dieu, Rom. xiv, 11; xv, 9; Mt. xi, 25, mais sa signi- 
fication premiere est avouer, confesser les fautes; Mt. in, 6; CUm. vm, 3; Barn, xix, 
12; Did. iv, 14. i5o[AoXoYou(j.evoi gouverne npdci-eis, ils avouerent leurs actes magiques. 
avaYYeM-ovres, annunciantes, annoncer, faire connaitre a haute voix. Est-ce la con- 
fession sacramentelle ? Oecumenius, Beliarmin, Salmeron, Cornelius a Lapide, 
Hake, etc., le pensent; la plupart des exegetes catholiques sont indecis : Indicatur 
confessio actuum particularium, uti patet, non accusatio quaedam generalis. Sed 
utrum haec facta sit secrete,' an publice, non indicatur; pariter fueritne confessio 
sacramentalis, dissidium est sententiarum, cui tollendo textus ambiguus nihil confert 
GALMET. Felteu pense qu'il ne s'agit pas ici de la confession sacramentelle. 

toe? npciijeis auTiSv ; npa?is est un terme qui peut etre entendu dans un bon sens, Lc. 
xxin, 51, oudansun mauvais sens, Rom. vm, 13; Col. HI, 9. Le contexte indique qu'il 
s'agit de pratiques mauvaises : les actes, dont il est question ici, ce sont des pratiques 
magiques; npis serait un terme technique; cf. DEISSMANN, Bibelst., p. 5. Non erit 
abs re notare, praecepta magica ad morbos curandos (si hoc vel illo malo laboras. 
fac, etc.) quae in Aegypto inventa sunt inscribi jrpafo, unde rcpafo induere videtur 
notionem praecepti magici vel remedii arcani. Quae notio ad narrationem satis con' 
gruere videtur. KNABENBAUER, 

Jr 19 txavo( indique un nombre plus restreint que noXXof; le sens est done : 
plusieurs parmi ceux qui ont exerce des arts magiques, mais non tous. S'agit-il ici 
de tous ceux qui avaient pratique" les arts magiques, Juifs, Grecs ou fideles? G'est 
possible, car les habitants d'Ephese etaient connus dans 1'antiquite comme tres 
adonn6s aux arts magiques. Mais, si nous rattachons ce membre de phrase au 
precedent, il semble qu'il s'agit des croyants. ta rapi'epYa, adjectif neutre de TtepfepYo?; 
c'est un terme technique pour designer les arts magiques, ta rcept'epYce, litteralement : 

AGTES DES APOTRES. . 37 
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toe? (3(6Xou? /a-c^xaiov Ivwwiov Travtwv* xal uuvstj^wav ta? tt{Jt,? autwv xal eupov 
apyupfou [Auptaoa? wlv-re. 20. O&TWC xafa xpa-rog TOU Kupfou 6 X6yo<; vjli^avev VM\ 
ta^usv. 



21. Q<; 1 icX^ptoGrj tauTa, sOsio 6 IlauXo? v TO> rcvetijJi.aTi, SieXOwv TYJV Maxe- 
Soviav x,al 'A^alav rcopetfsffOca si? 'IspoffoXu^a, strcoov' act, JJI.ST TO Yev&rOai y.e lx,et 



des oeuvres en dehors de I'ceuvre, du superflu, des curios ites, des futilites ou des 
inepties; cf. II Thess. m, 11 -ca rceptepya sunt artes magicae, quibus quis ultra quam 
homini concessum est efficere conatur (proprie supervacanea, quae quis facere non 
debet, cf. gpyaea9ai opp. 7Kpiepyaeff0ai II Thess, HI, 11) BLASS. T Trepfepya flpafrivruv, 
qui artes magicas exercebant; artium curiosarum nomine censentur magia, astrologia 
divinatrix, fascinationes, praestigia, ars parandi amuleta et magicas illas imagines 
quibus mala quaeque avemmcantur vel propitia sors in ludo coeptisque omnibus 
asseritur, CALMET. 

Ge terme TOC Tcepiepya signifiant s'appliquer aux choses superflues, au-dessus de 
1'atteinte de 1'homme, designe done les arts magiques par lesquels I'homme cherche a 
savoir ce qui ne lui a pas ete d& de connaitre. La magie est Fart pre"tendu de produire 
par certaines pratiques des effets contraires ou superieurs aux lois naturelles. 
roc neptepya npa^vTtov, s'occuper de choses curieuses : euphemisme pour . 6voquer les 
esprits, conjurer les demons ; cf. IREN. i, 23, 4; DEISSMANN, Bibelst., p, 5 ss. auvevE'y- 
xvT6?, participe aoriste de aufAwlpw, apporter ensemble, mettre en tas, entasser. ti? 
j3(6Xoos : les ptSXoi a cette e"poque etaient des rouleaux de parchemin ou de papyrus 
et aussi des feuilles detachees. Vu leur grand prix, ce devaitetre surtout des rouleaux 
de parchemin; ils contenaient des formules d'incantation, des paroles magiques, et 
autre chose de ce genre, telles que nous en avons encore un exemple dans le Grand 
Albert. Ephese etait si bien considered comme la patrie des arts occultes, qu'on don- 
nait le nom de lettres ephesiennes , TOO 'E^^aia Ypa^jjiaTa, aux livres de magie repan- 
dus de la sur presque tout le monde romain. La plupart cependant de ces livres 
etaient fabriques en Egypte. II est souvent question de ces 'E^lota ypdcpjxaTa dans la 
litt^rature ancienne. Gf. HESYCHIUS, Lex. sub voce. Nous trouvons dans Plutarque, 
Symposium, vn, 5, 4 un texte qui les caracte"rise : o (xayot -cob? 8at[Aovt^o{jidvou? xXs\5ouai 
ra 'E-fsata ypafAp.ata npbs autou? xataXlyetv xl dvoji^eiv. Knabenbauer, p. 331, n, 1, cite 
un exorcisme, tire de celles-ci, et donn par Clement d'Alexandrie, 5, 8. Gf. WET- 
STEIN, in loco; ZAHN, p. 684, n. 11; WESSELY, Ephesia grammata., Wien, 1866, RENAN, 
Saint Paul, p. 344, n. 2. xat&aiov, 1'imparfait indique que les livres e"taient jet6s 
dans le feu les uns apres les autres. Une meme scene eut lieu & Florence, sur la place 
Saint-Marc, a 1'instigation de Savonarole. Ivciretov Ttdcvrwv, le sacrifice a 6t6 public; 
c'etait done comme une retractation publique. La coutume de bruler des livres sacri- 
leges n'e'tait pas inconnue a cette ^poque. Field, Notes on the transl. N. T,, p. 129, 
cite des passages de Diogene de Laerte, ix, 52, de Lucien, Alex, 47, de Tite Live, XL T 
29, ou il est parle d'ouvrages brules pour cause d'impiete ou de magie. ouvetjuftptaav, 
aoriste de aufju^cpilX compter ensemble, additionner; ici seulement dans le N. T. xat 
eSpov, et comme total, ils trouverent qu'il montait a 50.000 pieces d'argent. On avait 
coutume de mettre la valeur de la piece de monnaie; BERN. Synt., p. 189. II ne peut 
gtre question ici de la monnaie juive, qui n'etait pas connue a Ephese, mats de la 
monnaie grecque en cours a cette epoque. La piece d'argent, ordinairement employee 
dans les transactions, etait la drachme dont la valeur, analogue a celle du denier 
romain, 6tait d'environ 0,93 c. II faut done estimer le prix de ces p6Xot a 46.500 fr. 
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ayant rassemble les livres, les brulaient en presence de tous. Us en estf- 
merent la valeur et ils trouverent [qu'elle montait a] cinquante mille pieces 
d'argent. 20. Ainsi la parole du Seigneur croissait et prevalait avec puis- 
sance. 

21. Apres que ces choses furent accomplies, Paul forma le projet d'aller 
& Jerusalem en passant par la Mace" doine et par I'Achale, disant : Apres que 



environ. Nous ne connaissons pas exactement la valeur des monnaies d'Asie Mineure; 
cf. MOMMSEN, Gesch. des rom. Miinzwesens, 40 ss.; 702 ss. 

Ges chiffres sont evidemment approximatifs. La somme parait enorme et done exa- 
gere'e, mais il ne faut pas oublier qu'a cette epoque les manuscrits etaient rares et 
d'un prix tres eleve. Ges manuscrits qui contenaient des formules secretes, et qui 
devaient etre peu nombreux, atteignaient des prix de fantaisie : nous ne pouvons 
savoir quel e"tait le prix des livres magiques contenant des secrets que Ton jugeait 
efficaces. 



f 20) ofrcus mta. xpfoo? : formule adverbiale; ici seulement dans le N. T.; classique- 
ment, de toutes ses forces. Apr6s xparoe D a lvtax.uev ?] 7t(crns tou 6eou xal Yjui-avev xa\ 
snXY)0tSvsTo; sic potens convalescebat et fides Dei crescebat et convalescebat, traduction 
latine de D. Et crescebat fides Dei, Pesch. Yjtfi-avsv, la parole du Seigneur, c'est-a- 
dire 1'Evangile, prenait de 1'extension ; %<x\ I'^^uev, et prevalait, exerc.ait son influence 
sur la conduite des fideles, Ces deux imparfaits marquent la progression et la con- 
tinuite de 1'action. Nous avons ici un de ces resumes par lesquels Luc c!6t une 
periode d'eve'nements. Mais, comme le dit Paul, dans la premiere epitre aux Oorin- 
thiens, xvi, 9, il y avait encore beaucoup de travail a Ephese : Oipa -yap JJLOI avdtpysv 
[AY<xXr] xal ^vepY^?, xl avrixeijAEVoi jtoXXof; la suite des evenements prouve cette parole 
de I'Ap&tre. 

xix, 21, 22 : PROJETS DE VOYAGE DE PAUL. 



21) 'Q? 81 enXiripiiOr) Tauira : la periode precedente est close, une nouvelle commence. 
ces choses se rapportent non seulement aux derniers faits qui viennent d'etre 
racontes, mais aussi a tout ce qui s'est passe a Ephese depuis deux ans et trois mois que 
Paul y est demeur6 : parlant des projets de mission de l'Ap6tre, Luc met en parallele 
ce qui s'est passe" a Ephese et les travaux que Paul va entreprendre. lOs-ro, aoriste 2 
moyen de TiOrj^i, cf. v, 6; v TI& irvs^ati; cf. XVH, 16; Paulplaca pour soi dans son esprit, 
proposuit in spiritu, Vlg. se resolut, TtS TtvefyecTi ne designe pas le Saint-Esprit, mais 
cette partie de 1'ame humaine qui est sous 1'influence divine. 8iEXOtiv, passant par, tra- 
versant, cf. xm, 6, c'est-a-dire evange"lisant la Mace"doine et 1'Achaie, il veut aller a 
Jerusalem; cf. I Cor. xvi, 5. Les provinces sont rangees dans 1'ordre ou devait se 
faire le voyage; de Corinthe, Paul irait a Jerusalem par mer, mais ce projet fut con- 
trari6 r xx, 3. Son but dans ce voyage etait de recueillir la collecte faite pour les 
pauvres de Jerusalem, dans les 6glises de Macedoine et d'Achaie, xxiv, 17; I Cor. 
xvi, 1-3; II Cor. vin; Rom. xv, 25-28, et de mettre un terme aux desordres qui de"so- 
laient 1'eglise de Corinthe. Le recit de Luc ne fait pas cependant mention de cet etat 
de choses, Sst [/.e xl l P^r\v 8sfv. Apres que Paul eut etabli les eglises dans les prinei- 
pales villes de 1'empire, il voulut conclnre son ceuvre- et aller dans la capitale du monde 
romain; xxm, 11; Rom. r, 13, II expose clairement son intention : il faut que j : e vors 
aussi Rome. Aucun appel d'en haut, cependant, ne nous est connu, aucun ordre de 
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Set [AS. y.al 'Pwpjv ISeiv. 22. aTCoarsfXai; 8s e't<; MaxeSovfav Suo T&V 8iaxovotfvTv 
OCUTW, Ti^oOeov xat "EpaaTOV, ecu-tog eTcea/ev ^povov elg rrjv 'Aai'av. 



23. 'EY^VSTO oe vcara TOV /.atpbv exstvov Tapaxo? oux, 6X^0? rcepl 1% 68ou. 
yap Tt? cvop,cm, apyupo^o?, woiwv vaou? a 



Dieu qui justifie cette obligation ; mais il peut y en avoir eu un dont nous n'avons pas 
etc* informes. Gar, si FApotre ddploie dans sa mission une ind^pendance croissante, il 
n'en reste pas moins place sous 1'action continuelle de 1'Esprit- Saint; il lui attribue 
sans doute son de"sir d'arriver un jour jusqu'a Rome. 

^ 22) Toutefois, avant de partir pour la Macedoine, Paul envoya en avant Timothee 
et Eraste. La premiere epitre aux Gorinthiens, iv, 17, nous apprend que Timothee a 6te 
envoye a Gorinthe par Paul, et comme il est nomm6 dans 1'adresse de la deuxieme 
Epitre aux Gorinthiens, il a done du rejoindre Paul en Macedoine. "Epaarov : Eraste est 
peut-etre le disciple reste a Gorinthe, d'apres II Tim., iv, 20; il ne faut pas le con- 
fondre avec Eraste, tresorier de la ville de Corinthe, Rom. xvi, 23. <5utbs inda^sv XP^ VOV J 
eneax.ev, aor. 2 de eirl^w, contenir, avec x.P ' vov > retenir, conserver un certain temps. 
Quant a Paul il resta encore quelque temps en Asie. 

EI? TYJV 3 A<rt'v : EI? est mis pour ev; il indique quelquefois le lieu sans qu'il y ait 
mouvement. Olshausen suppose que e?s TTJV 'Aafwv signifie pour 1'Asie, pour le bien de 
1'Asie, mais sis marque la direction et non le but, Du fait que 1'Asie est nomme'e ici et 
non Ephese, il semble que Paul evangelisa quelques villes de 1'Asie, y fonda des 
communautes, visita celles qui existaient deja, puis revint a Ephese. II avait, 1'inten- 
tion de rester dans cette ville jusqu'a la Pentec6te, I Cor. xvi, 8, mais les evenements 
qui vont etre racontes 1'obligerent a partir plus to" t. Cependant, d'apres Blass, il ne 
partit pas avant 1'automne. 

xix, 23-40. EMEUTE D'EPHESE. 

Luc raconte ici un des episodes de la lutte que Paul eut a soutenir a Ephese ; ses 
adversaires y etaient nombreux, I Cor. xvi, 9, et les combats ont ete perilleux, II Cor. 
xi, 23-26; c'est centre des betes qu'il eut acombattre a Ephese, I Cor. xv, 32, La scene 
qui nous est decrite, f 24-40, est la peinture la plus instructive de la societe", dans une 
ville d'Asie Mineure en ce temps-la, qui soit venue jusqu'a nous, RAMSAY. Incipit nar- 
ratio clarissima, vividis coloribus non sine ironia quadam et sale depicta. Mirum est 
dictu, quod eius fidem quidam in dubium vocaverunt, alia prorsus Paulo Ephesi acci- 
disse dicentes : ad bestias damnatum in theatre cum iis depugnavisse, I Cor. xv, 32 ; sed 
cf . II Cor. xi ; cuius rei apud Lucam nihil nisi umbram comparere tenuissimam (OlaTpov, 29) ; 
Nihil opus est serio talia <jpavT<fop.ata oppugnare, sive huius saeculi aliquis criticus ea 
profert sive obscuri aevi, (s. xiv) homo Nicephorus Gallistus, (h. e. n, 25) qui actis 
quibusdam Pauli apocryphis utitur. Lucas autem etiam lapidum testimoniis munitus 
obstrectatores facile contemnere potest. Geterum ex illo loco I Cor, xv, 31 sq., patet - 
iam ante hunc magnum tumultum Paulum in periculis non parvis veraatum esse, 
cf. xx, 19. BLASS. 



jfr 23) EY^VSTO os : tournure familiere a Luc : xar^ -rbv xatpbv EXEIVOV, vers le temps ou 
Paul pensait partir, apres avoir envoye ses collaborateurs, il s'dleva une grave emeute, 
ipjx)(os o5x oXiyo?, litote; cf. XH, 18. nep\ -c% 68ou : la vie chretienne; cf. ix, 2. L'e'meute 
d'Ephese a ete bien caracte"risee par Reuss, p. 194 : La scene d6crite est la plus 
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j'aurai etc la, il faut aussi que je voie Rome, 22. Et ayant envoye en 
Macedoine deux de ceux qui le servaient, Timothee et Eraste, il resta lui- 
meme quelqne temps en Asie. 

23. Or, il arriva en ce temps-U un grand trouble au sujet de la voie [du 
Seigneur]. 24. Car un nomine" Demetrius, orfevre, qui faisait en argent des 

pittoresque de tout le livre. Elle porte a un si haut point le cachet de la verite psycho- 
logique, qu'elle trahit a chaque ligne le temoin oculaire. 

^ 24. AyipfTpio? yip Tt ovofiatt : yap explique pourquoi s'est eleve un tumulte. Deme"- 
trius etait un nom assez commun en Asie Mineure. C'etait un orfevre sur matieres 
d'argent, habile peut-etre dans son metier, tres expert, en tous cas, dans 1'art de 
remuer les foules. apyupoxiko?, monnayeur, changeur, entrepreneur d'orfevrerie, 
ouvrier travaillant 1'argent, Juges, xvn, 4; J6>\ vi, 19. II y avait en Asie Mineure des 
corporations d'ouvriers travaillant sur 1'argent; Preuschen en cite une a Smyrne : 
$1 ouvEpyaoia TWV apyupoxfowv xa\ ypuaox.o'uv, DITTENBERGER, Syll.* 878,1. Demetrius etait 
probablement le chef de la corporation a Ephese, pour cette annee-la. Zo'ckler identifie 
Demetrius avec le Demetrius, veonotbs e Apir!{u8os, d'une inscription d'Ephese qui date, 
il est vrai, seulement de la fin du i or siecle. Ramsay ne partage pas cette opinion. 
Trotwv vaob? apyupou? 'ApT[j.tSo$ : des temples et non des monnaies : ces temples d' Artemis 
en argent reproduisaient en miniature le temple d'Ephese et contenaient a I'interieur 
la statue de la deesse, tenant une coupe d'une main et un tambourin de 1'autre. Saint 
Chrysostome et Theophraste n'avaient pas une vue claire de ces simulacres lorsqu'ils 
les decrivaient Vuws 6; xt6{6pta (Atxpa, petites coupes. La Ghaine armenienne a lu xiStirta, 
petites caisses, terme qui parait original, et ajoute : comme on parle aussi de temples 
d'ivoire, PREUSCHEN. Ramsay parle de petites niches dans lesquelles e"tait placee la 
statue d'Artemis avec ses lions a c&te d'elle. Ges temples etaient 1'objet d'un trafic 
fructueux, car ils etaient tres recherches; on les vendait aux habitants d'Ephese, ainsi 
qu'aux nombreux etrangers qui, surtout a 1'epoque de la f^te de la deesse, venaient 
honorer celle-ci dans son temple. Ces simulacres etaient vendus aussi dans les con- 
trees les plus eloignees. On les plagait dans les maisons comme ornements ou comme 
objets de culte. II en e"tait d'assez petits pour e"tre porte"s comme amulettes ou phylac- 
teres, surtout en voyage, car on supposait qu'ils avaient le pouvoir de preserver de 
tout danger et des maladies. Ammien Marcellin, xxn, 13, dit en parlant du philosophe 
Ascldpiades : Dea caetestis argenteum breve figmentum quocumque ibat secum solitus 
efferre ; Dion Gassius, xxxix, 20 ; vews f/ Hpa$ Ppay^u; kid -cparo-'^s Ttvb? tSpu^svoj. Ges minia- 
tures de temple etaient appelees atpiBp^jj-ata, statues, temples, et il en est souvent parle 
dans les auteurs anciens, DIODORE DE SICILE, xx, 14. Denys d'Halicarnasse, n, 22 men 
tionne expressement ces temples d'Artemis : tot 1% 'Eopecrca? 'ApTjj.tBos aeptSp^a-ca. On a 
retrouve dans les ruines d'Ephese de nombreux exemplaires en terre cuite ou en 
marbre de ces temples avec des dedicaces, mais aucun en argent ; on a du fondre ces 
derniers a cause de leur valeur intrinseque ou ils ont ete derobes par les voleurs. On a 
suppose qu'il s'agissait de monnaies ou de medailles sur lesquelles etaient grave le 
temple d'Artemis, mais le terme vou$ apyupoug ne peut signifier monnaies. 

'ApTEju&o; : Artemis, que la Vulgate appelle Diana, xix, 24, 27, 28, 34, 35, etait la 
grande deesse d'Ephese. G'est a tort qu'elle a ete identifiee par les Grecs avec leur 
Artemis chasseresse, et plus tard par les Remains avec Diane; c'6tait une divinite du 
type tres repandu en Asie Mineure. Elle represehtait la puissance reproductrice de la 
race humaine. E. Meyer a suppose que son nom derivait de ap-ce(j.eti s , aprejAo'?, et signifiait 
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TE^.V(TI-? oux oXfyvjv 4pY aor ' av ' 25.. 'oOc auvaOpofcai; /at TOUS rcspl Ta 
CTCSV' "AvSpei;, eTutaiaOe -out ix TO^TY)? TV}*; .epY fl!ffl ' a 'S ^ etacopwc .ifjpuv 
, 26. xal OewpeiTe xai caousTe 'on ou [ji,6vov 'Ey&you aXXa a^ov TtaaY)? 'TYJ<; 
6 IlauXoi; OUTO? icefeag ^eTeaT'/jaev Ixavbv b'^Xov Xe'YWV OTI oux elatv Oeol ot 
Sioc ^etpwv Yiv6[^evoi. : 27. ou [JLOVOV 8s TOUTO xivSuveiiei ^Tv TO ^spo? si? a < 



bouchere. Nous ne vojons pas quel aspect d' Artemis est rappele par cette etymologic. 
Son nom primitif etait Oupis ; elle n'e" tait autre que 1'Astarte phenicienne. Sa statue, 
qui etait peut-etre un aerolithe, de forme humaine, cf. Act. xix, 35, ne reproduisait en 
rien Je type elegant de beaute que les artistes grecs ont donne .a la fille de Latone. 
G'6tait une statue.informe, noircie par le temps, et dont la partie inf^rieure etait cou- 
verte d'une sorte.de maillot ou .de bandelettes qui.lui dannaient Faspect d'une momie 
egyptienne. D'apres PlineJ'Ancien, Hist. Nat. ,xvi, 79, elle etait en bois de vigne et 
percee ,de trous dans lesquels on versait .un parfum. Le sein de la deesse etait couvert 
de nombreuses mamelles. De la 1'epithete de TO^fiaoio;. ou multimammia que lui don- 
naient les anciens: cf. JiEiidME, Praef. in Epist. ad Ephesios. La tMe de la statue etait 
couverte d'une couronne de tours ou d'un boisseau. JD.erriere la t^te est un disque qui 
represente la lune. Sur ses bras .rampeat des lions. Les bandelettes sont ornees de 
t6tes de taureaux, de griffons oudebeliers, de lleurs et^de. fruits, symboles de lafecon- 
dite. Les pieds apparaissent au bas des bandelettes. Pres de la statue se trouvaienL 
sou vent, des biches, 

Le culte d'Artemis 11 'etait pas d'origine .grecque,.mais,rappelait plutot les cultes de la 
grande deesse mere d'Asie Mineure. Etant comme celle-ci la. deesse de la fecondite, elle 
n'a jamais e"te une deesse vierge comme F Artemis grecque, la chasseresse. Son temple 
a Ephese contenait des pr^tres sans nombre^despretresses et des serviteurs du temple. 
Les pretres.etaienteunuques et etaieut appeles jj.ya6u?Dt; il y avait des grands pr<Hres 
du nom de 'Ecarjvai. La deesse etait servie par des pretress.es de trois degres appelees 
jjieXXilpai, upai, Ttaptepaijj'.aleur tete etait une grande pr^tresse. D'apres Strabon, ancien- 
nement, elles etaient vierges, D'autres corps de miniotres etaient de service dans le 
temple, les Kouprj-ces et les 'AxpoSdiai, semblables probablement aux derviches modernes 
et les lepoi, aux hierodules grecs. Le ritueLdu culte eiait de type orgiaque et compre- 
nait des prostitutions cer^monielles et autres abominations. Sur le culte d'Artemis, cf. 
WERNICKE, Pauly-Wissowa, R. Enc. n, 1372 ss..; JESSEN, Pauly-Wissowa, vi, 2753 ss. 

Tcapef^e-co, imparfait moyen de napl^w; cf. xvi, 16, on a Ttaper/^ev, a la voix active parce 
que la jeune fille esclave travaille pour ses inaitres, tandis qu'ici nous avons la voix 
moyenne, parce que Demetrius procurait du gain pour .lui-me'me, aussi bien que pour 
ses ouvriers. Ipyaatev signifie d'abord travail, metier, <exercice d'un art, puis trafic, 
commerce, gain, profit : il peut avoir ici les deux significations, travail et profit. 
tots Te^vi'-cais signifie artiste, celui qui est habile dans un art, mais aussi artisan ouvrier. 
Luc a voulu parler ici des artistes ciseleurs^qui probablement executaient les temples 
en argent destines aux acheteurs riches, par opposition aux Jpycbas du f suivant, 
ouvriers artisans, qui executaient les travaux de rooindre valeur, les temples en terre 
cuite par exemple. Alii erant T^/VITOU, artifices nobiliores, alii epydtTai, operarii, 
BENGEL. 

HI est probable que De'me'trms avait un atelier ou il j"aisait .travailler des ouvriers : 
1 t suivant indique cette distinction ; il pouvait cependant etre ouvrier, tout en donnant 
du travail a des ouvriers. Blass n'est pas de cet avis : on nepeut dire que Demetrius 
procurait du gain aux ouvriers etant lui-m^me un ouvrier. II insere done 6 avant 
, et traduit : Demetrius faisait des temples d'Artemis, travail qui procurait du 
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temples d' Arte'mis et qui procurait aux artistes un grand profit, 24, les ayant 
reunis, ainsi que les ouvriers [employes] a ces choses, dit : hommes, vous 
savez, que de ce [gain] vient notre bien-etre; 26, or vous voyez et vous 
apprenez que non seulement a Ephese, mais dans presque toute 1'Asie ce 
Paul a persuade" et d6tourn6 une grande foule en disant qu'ils ne sont pas 
des dieux ceux qui sont faits de main [d'homme]. 27. EU1 n'y a pas^ seu- 
lement pour nous le danger que notre Industrie soit decries, mais qu'aussi 



gain aux ouvriers, puis il remplace ov$ par oS-o? qui se rapporterait a Aripfrpio?. La 
phrase devient biea embrouillee. 



t 25) out? auvaOpolaas xal TOU? nepl T& TOiau-ra IpY^ra?. Au lieu de oO's, D a OU'TO? et supprime 
v.a.\ apres auvaOpoka?. Demetrius a rassemble les ouvriers d'art du ^ precedent et les 
ouvriers qui faisaient sur ces choses le gros travail, les manoeuvres et tous ceux qui 
obtenaient un gain par ce travail, probablement aussi tous ceux qui vivaient de cet 
6tat de choses ou du culte du temple. wept -ca toiauTa ; pour un usage de r^( avec 
1'accusatif; cf. Lc. x, 40, 41 ; TOIUT, precede de *&, limite 1'allusion a vaoiS; dpyopou? 
S'appuyant sur la Peschitto, Blass reconstruit ainsi le texte : ofl-ro? ouva8pota Tiavta? 
rob? -cey^vtTas xa\ Tob? auvepyafa? autwv 'e'cpT) rcpbs ainotf?. 

Apres tfv&pes, D Sah. Harkl. (mg) ajoutent aiwexvftat, mais pourquoi aurait-on omis 
ce mot, si 1'epithete etait originale? Demetrius fait remarquer aux ouvriers que leur 
commerce est menac6 par le succes de la predication de Paul, et secondairement que le 
culte d' Artemis est en danger. Son discours repond bien a 1'etat des choses ; il est net 
et precis. ix T<X<STV)S ^ Ipyaaias peut ici encore signifier travail ou gain : T6tjs se 
rapporterait a Ttotfiv vaou? dpyupoug dans le premier cas, ou a Ipyaaia;, dans le second, si 
Ton traduit tpYsfa par gain, f] eurcopi'a, ici seulement dans le N. T,, signifie d'abord 
route aisee; au figurd, moyen, ressource, opulence, prosp6rite. 

f 26) Le ministere de Paul devait avoir diminue" d'annee en anne"e le concours des 
etrangers, par consequent aussi le debit. des petits temples; le mecontentement pro- 
venant des interets atteints allait grandissant. Demetrius n'aura pas grand'peine a 
1'exploiter contre 1'Apdtre, en se couvrant d'un voile religieux. 

xat est expegetique : et, cependant, OsopsTte, vous voyez par vos propres yeux et, 
axoiisTs, vous apprenez par la rumeur publique le resultat de la predication de Paul 
a Ephese et dans presque toute 1'Asie. 'Etpsaou, aXXa a^sBov jraar]? T^S 'Aac'a? : ce genitif 
n'est pas un locatif, mais un genitif de possession dependant de o^Xov. La tournure est 
assez embarrassee; il serait plus simple de tenir ce genitif pour un locatif. Avant 
'Eiplsou, D place %<*<,. ax,e8o'v, de pres, a peu pres, presque, naar)? T^S 'Aa(? : toute la 
province romaine d'Asie, ou Paul avait preche sa doctrine ; ces paroles de Demetrius 
sont un temoignage du succes de Paul non seulement a Ephese, mais aussi dans toute 
la province d'Asie, cf. f 10, aupres d'une foule nombreuse, txavov cr/Xov. OUTO? est 
meprisant. Apres oSio?, D ajoute t(? ^o^e, et Gigas, nescio quern. jj-steaTYiasv, aoriste de 
p&Qi<rrt\]u, deplacer, transporter, detourner une grande foule de notre facon de rendre un 
culte aux dieux. 8-ct oSxefaiv Osol 018:^ x_siptSv Yivo'^svot, cf. I Cor.vm, 45. Ges paroles de 
Demetrius prouvent que pour le peuple le dieu etait identifie avec la statue qui le 
repre"sentait ou avec le temple ou il etait adore. Dans cette proposition, o! Y^JJ-EVOI 
(c.-a-d. Osof) est le sujet et Oeof, 1'attribut. La vente des -temples votifs d' Artemis avaient 
du beaucoup diminuer et 1'industrie des ouvriers d'l5phese e"tait en danger. 

f 27) Demetrius ne s'en tient pas ce point de vue utilitaire, bien qu'il le fasse 
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IXOsiv, aXXa y.oa TO Tyjg |XYXY]? Osa? 'Apre'ji.iSos Ispbv el? ouSev XoYr0?jvai, jiAXeiv 
TS xal -/.aOatpeiaOai TYJ? i/.eYaXWTY)TO<; atn%, ^v -7) 'Aaa xal ?) olxou^vvj 
28. axoiitravTe? 8e xai Yev6^vot TcX^pet? Ou[xou >tpaov X^YOVTE?' MeYXv) Vj 
'Ef<j(u)V. 29. x.al s-rcX^aOvj v} rc6Xi<; rfq aoY'/uaew?' wppjarav T$ 6[/,o0u{Aa5cv slq TO 
Map-rev, cruvapTCaaaVTE? Fawv xoa 'AptaTap^ov MaxeSiva?, auvexo^|j(,ous IlaiiXou. 



encore ressortir ; il va y introduire un point de vue plus eleve : le dommage porte au 
culte de la grande deesse d'Ephese. -cou-co to [iipo$; cette partie, cette branche, 
ipyaac'ac, sous-entendu, de notre travail, de notre art, xtvSuvsiiei, est en danger, court un 
risque, fjjj.iv, pour nous> a notre detriment, datif incommodi, de s'en aller e?s ansXeypv, 
en mepris, d'etre meprise, d^crie", in redargutionem venire, Vlg. ansX6y[j.6v 
redarguendo aboleo,) abolitio per redargutionem; s? a7teXeY[J.ov IXOetv = a 
per redargutiones aboleri, ZORELL. Ge terme est inconnu aux classiques et aux Septante. * 
Preuschen pense qu'il y a dans cette expression un latinisme dissimule. 

aXXi x.ai : Demetrius introduit maintenant un motif plus eleve de combattre les ensei- 
gnements de Paul, to [spo'v : -/.ivSuvsisi gouverne aussi TO Upbv : le temnle d' Artemis est de 
m6me en danger d'etre tenu pour rien. Le temple d'Artemis a Ephese etait celebre 
dans 1'antiquite. Incendiepar Erostrate en 356 avant J.-C., il fut rebati avec magnifi- 
cence; les Ephesiens donnerent leur argent et les femmes leurs bijoux; tout le monde 
pa'ien contribua a 1'embellir. Ge sanctuaire e"tait si somptueux qu'on a pu dire : 6 TT}S 
!4pTfAtoo? vao's Iv 'JE^aw p6vo$ kat1v 6sc3v oTxo?, PHILON DE BYZANCE Spect. Mundi, 1 , le soleil, 
dans sa course ne vit jamais rien de plus magnifique que le temple d'Artemis. Une 
des merveilles du monde, il etait la vie et la raison d'etre de la ville, par ses richesses 
colossales, STRABON, xiv, 7, 26. Gf. WOOD, Ephesus, p. 4. 

TJJS {xsyaXTjs Oeag 'ApTjj.e8o? : Luc donne ici le titre exact de la deesse. Ordinairement, 

on dit r] Oso's, comme ^ 37, mais une "inscription d'Ephese, au Br. Mus. Nr 481, v, 324 

porte aussi : trj (j-eyioTTj 6sa 'Ecpsaia 'Aptl^iSt; Luc a done eu raison de conserver cette 

forme solennelle. sis ouSlv Xoyia09)vat : Cf. 7s. XL, 17; Sag. ix, 17 : ce verbe est frequent 

dans Paul avec els et 1'accusatif. jxIXXeiv TE xa\ xaOatpaaOat TYJS [AeyaXeiotYiTos : le discours 

passe ici du style direct au style indirect, comme si K<pv) ou efaev introduisait cette partie 

du discours; transition semblable f 23, 24. ^sXXw, Stre sur le point de dans la 

langue populaire est construit avec 1'infinitif pour remplacer le futur de 1'infmitif qui a 

disparu. Ces trois verbes : eXOetv, XoyiaO^vai, ^.IXXa) dependent de xiv8uve6ei. La durete de 

la construction a provoque* des changements dans les manuscrits : au lieu de XoytaOSjvai, 

ADE VJg. Gig. Pesch. Sah. Jer. ont XoyioOTjaetat, forte recte, dit Blass. jiAXei,. A*D* 

Vlg. Gig., au lieu de ^XXsiv. 

xaOaipeicOat, infmitif present de xaOatpfa>, faire descendre, 'd'ou abaisser, destituer, 
renverser; re joint ce qui suit a ce qui precede : le temple d'Artemis tenu pour rien et 
la deesse depouillee de sa majeste". xaf indique un nouvel argument ajoute au 
precedent et renforce xaOaipeicrOai. {leyaXewJ-cYi-eos : D'apres Grimm, ce genitif est 
partitif, aliquid de majestate ejus . On ne peut concevoir que toute sa majestS fut 
enlevee a Artemis; cependant le terme aurait pu etre separatif et signifier de toute sa 
majeste". Wendt croit que TO tepo'v est le sujet; fjiyaXeidTyjs est employe en parlant de la 
majest6 de Dieu, Jer. xt/9; I Esd., i, 5 ; iv, 40; Dan. vn, 27 ; II Pr., r, 16. 

rjv 8Xrj ^ 'Aat'a : jam turn erat inclitum Dianae Ephesiae fanum; id communiter a 
civitatibus Asiae factum fama ferebat, TITE LIVE, i, 45, 2; cf. XENOPHON, Hell. 1-2, 6; 
PAUSANIAS, 4, 31. WETSTEW, in loc, Le temple d'Ephese avaitete construit a frais communs 
par les villes grecques d'Asie, tota Asia exstruente, PLINE, Hist. Nat. xvi, 40. - xal ^ 
o?xoufA^vr), la terre entiere, c'est-a-dire 1'empire romaiu; cf. xi, 28. Des pelerins de toutes 
es nations venaient a Ephese venerer le temple d'Artemis. Au dire dePausanias, iv, 31, 8 
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le temple de la grande deesse Artemis ne soit tenu pour rien et meme que 
vienne aussi a etre depouille"e de sa majest6 celle que toute 1'Asie et le 
monde entier revere. 28. Ayant entendu [cela], ils furent remplis de colere 
et ils crierent, disant : Grande est l'Art4mis des tfphesiens! 29. Lavillefut 
remplie de confusion (trouble) et ils se pre"cipiterent unanimement vers 
le theatre, ayant entratne avec eux Gaius et Aristarque, Macedoniens, 



aucune divinite" n'etaitadoree par un plus grand nombre de gens ; cf. WETSTEIN, in loc. Le 
culte d' Artemis etait pratique dans tout 1'empire remain : d'abord dans de nombreuses 
cites d'Asie Mineure et dans les villes d'Autun, Marseille, (France), Emporiae, Heme- 
roscopeum, Rhode, (Espagne), Epidaure, Megalopolis, Corinthe, Scillus, (Grece), 
Neapolis, (Samarie), Panticape (Crimee) Rome, et Syrie. Le gouvernement imperial 
Iui-m0me s'associait au culte rendu a Artemis : Grecs et barbares honoraient la 
deesse : Gr. Inscr. of the Br. Mas., HI, 135, 145. Cf. APULEE, Metam. u : Diana Ephesia, 
cujus nomen unicum, multiformi specie, ritu vario, nomine multijugo, totus veneratur 
orbis. PAUSANIAS, Messen. iv, 31, 8. Le texte est ici assez different dans les diverses 
autorite"s : s'appuyant sur Gigas Par Vlg. Blass reconstruit ainsi le passage : (i^XXst te 
xi xaOaipeioOca fj [XYXeidi:}? K&TTJS; sed et destrui incipiet majestas ejus quam, Vlg. D a 
seulement : aXXa xaOaipetdtet [xeXXei. D'apres Loisy le sens recommande la lecture, moins 
autorisee, du texte constantinopolitain, TYJV [AsyaXsio'T^Ta ; tels critiques proposent de 
sous-entendre TI devant T% [o-EYaXeid-nj-cos, mais c'est tout le prestige, et non une partie, 
qui est menaced ; tel autre sous-entend -co Upd-v, d'apres la proposition precedente et 
c'est ie temple qui serait priv6 du prestige de la deesse, mais la pensee devient 
ainsi subtile et faible. 

f 28) Avant axouaavtes D ajoute rauTa Slj his auditis, Vlg. Gig. xal Yevo'jxsvoi nXrjpeis 6u[xou : 
apres avoir entendu ces paroles, les auditeurs de Demetrius devinrent remplis de 
colere contre Paul et les Chretiens. Le participe present, XEYOVIES, marque la continuite; 
v, imparfait; ils criaient continuellement. Apres OUJJ.QU, D Harkl. (mg) 614 ajoutent : 
efe TO afjupoBov, currentes in campo, d. ajicpoS'ov, cf. Me. xt, 4, vicus, via publica 
in oppidis. BLASS. Les emeutiers couraient dans les rues : trait pittoresque. Les Grecs 
vivaient beaucoup en plein air; il est probable que Demelrius avait parle sur le forum, 
qui etait en. face du theatre. S'il a parle dans une salle, ses auditeurs se repandirent a 
travers les rues de la ville en criant : MeydcXri rj "Apte^ts 'Eipeoiuv, Grande [est] 1' Artemis 
des Ephesiens. [AsyaX-/] est 1'epithete accolee a Artemis; cf. TTJ JJ.EY'"^ ^ 'E^eat'a 'Aa>T^tJt; 
Gr. Inscript. Brit. Mas. in, 491, 324. Ge cri est une affirmation de la divinitd d Artemis, 
une protestation contre les attaques que Demetrius attribue a Paul contre Artemis. Si, 
avec le codex de Beze, Ton retranche TJ devant Artemis, le cri populaire devient une 
invocation, une priere a la deesse protectrice d'Ephese. RAMSAY, Church in the Rom. 
Empire^ p. 135. 

^ 29) T^s OUYX." OW S> confusion, trouble, desordre, perturbation ; ici seulement dans le 
N. T. T^ssignifieraperturbationemab illis ortam, BLASS. Apres xat D Gig Pesch. lisent: 
T) 750X15. D ajoute cua^vr]?, et repleta est tota civitas confusionem, d Apud LXX 
saepius dicitur de idolis (J6r. HI, 24; xi, 13. Os. ix, 10 etc.); unde quod D habet 
explicari potest : et confusa est civitas ignominiae i. e. civitas deae turpis, ignominio- 
sae, quae appellatio,.uti de idolo generating ita de imagine Dianae ephesiae congrue 
dicitur. Nam ibi colebatur non Diana venatrix, sed ilia multimammia quam Graeci 
rcoXfyaoTov vocant, ut soil, ex ipsa quoque effigie mentirentur omnium earn bestiarum et 
viventium esse nutricem HIERONYMUS, Praef. in Comment, ep. ad Ephes. KNABEN- 
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30. rioctiXou s (3ouXo|jt,evou etceXOeiv si? TOV 89j^ov, oux, etwv auTcv ol 

31. wi$ s xal TWV 'Atnap^wv, ovcs? UTW ^(Xoi, ice^avrsi; rcpb<; UTO 

{A'/) Souvai eautbv el? TO OlocTpov. 32. a'XXoi (;-ev ouv aXXo TI sxpa^ov' ^v yap if) s 



BAUER. &pn,rjaav : le resultat immediat fut qu'ils se precipiterent, Demetrius et ses 
auditeurs, ainsi que ceux qui s'etaient joints a eux, 6jAoOu[Aa8o'v ; cf. i, 14, uno animo, 
Vlg., unanimement, e?s TO O&xTpov : ce theatre, le plus grand qui nous est parvenu, 
pouvait contenir plus de 50.000 personnes; il etait bati en face du forum sur la pente 
du raont Prion. La foule se precipita vers le theatre, parce que c'e'tait 1'usage chez les 
Grecs de se re"unir au thdatre, non seuleraent pour les jeux ou les spectacles, mais 
pour toutes les affaires publiques; cf. xn, 21; JOSEPHE, Guerre juive, vn, 3, 3; TACITE, 
Hist, n, 80; Anc. gr. Inscr. Brit. Mus. Hi, 481, 395 ; epspsTtooav xaTa rcaaav IxxXyjaiav e?s TO 
6aTpov, DITTENBERGER, Syll. 2, 314, 46. DEISSMANN, Licht vom. Osten, p. 77. 

Le peuple rassemble" n'avait aucun plan d'action ; il criait parce qu'on 1'avait excite, 
et s'etait rendu au theatre pour traiter de cette affaire. Le temple d' Artemis qui etait, 
a travers le forum, juste en face du theatre, excitait encore la populace. 

auvaprcaaavTEs, ayant enleve avec euxGa'ius et Aristarque, probablement dans lamaison 
ou ils logeaient avec Paul, ou sur le forum, dans leur marche vers le theatre, ou apres 
qu'ils eurent enleve avec eux Ga'ius et Aristarque. Ga'ius, forme grecque de 
Cams, 6tait un nom tres commun chez les Remains. II etait macedonien et doit par 
consequent etre distingu^ de Ga'ius de Derbe, qui se joignit plus tard a Paul, xx, 4, de 
Ga'ius de Corinthe, que Paul avait baptise, I Cor. i, 14, et chez qui I'Ap&tre logea 
pendant son second sejour a Corinthe, Rom. xvi, 25, ainsi que de Ga'ius a qui Jean 
ecrivit sa troisieme 6pitre, in, fn. 1. II pourrait etre 1'un de ces trois hommes ou au 
moins etre celui de xx, 4, si Ton lit MaxsSdva apres 'Apfarappv. 

Aristarque ( 'Apiorapxos, excellent chef) etait originaire de Thessalonique, xx, 4 ; il 
accompagna Paul dans son troisieme voyage de mission, xx, 4 ss., dans son voyage 
vers Rome, xxvn, 2, oft il fut |compagnon de Paul, Col. iv, 10. ouvexS^ous, employe 
ici seulement par Luc et une fois par Paul, II Cor., vm, 19, se trouve dans Josephe et 
Plutarque et signifie peregritionis socius. II est probable que c'est Ga'ius et Aris- 
tarque qui ont raconte a Luc tous les details de ce recit. 



f 30) IlaiiXou Be pouXojxevou eZaeXOetv el? -cdv o^.ov : Paul etait probablement absent de 
sa demeure lorsque la populace y vint et enleva Ga'ius et Aristarque. L'Ap&tre n'etait 
pas homme a laisser ses collaborateurs dans le danger et a permettre qu'ils fussent 
livres a sa place a la fureur d'une foule en delire : ^ avOpcfowv Oyjpfa ^ovo^^ Die 
Heraklitischen Briefe, p. 65. ei? TOV 8%ov, vers le peuple assemble" au theatre : 
8ij|j.o$, par opposition a Sx.Xoe et a Xad?, signifie le peuple assemble en conseil : mais 
etait-ce le cas ici ? Paul etait inquiet, car il ne savait quel avait ete le sort de ses 
compagnons. oux el'uv imperfectum est usque ad Jr 33, ubi aoristo indicatur, quid 
denique factum sit, BLASS. Ges disciples e"taient tres probablement des Ephesiens 
qui connaissaient leurs compatriotes et savaient de quoi ils etaient capables lorsqu'ils 
etaient excites. A diverses reprises, Paul parle aux Gorinthiens des dangers qu'il a 
courus a Ephese, I Cor, xv, 32; xvi, 9; II Cor. i, 7-10. 

^ 31) TIV&S Be xal TWV 3 A<jtapx.wv : de 'Aa( px w > chef d'Asie; ce titre, qu'on retrouve 
<lans les autres provinces d'Asie Mineure, Galatarque, Bithynarque, design'ait le 
personnage qui pr^sidait a 1'assemblee provinciale d'Asie, xoivbv 'Auias. Gette assem- 
bles, compos^e de dengues nommes par les villes de la province, se reunissait 
haque annee pour celebrer les f^tes du culte imperial, tant6t dans 1'une de ces viiles, 
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compagnons de voyage cle Paul. 30. Et comme Paul voulait pe"netrer dans 
I'assemble'e, les disciples ne le lui permirent pas. 31. Quelques-ims aussi 
des Asiarques, qui Staient ses amis, envoy crent vers lui, le priant de ne 
poiut se rendre au theatre. 32. Les uns done criaient d'une maniere, les 

tant6t dans Fautre. Ges de"legues elisaient un pretre qui etait en m<me temps le 
president de I'assemblee et des jeux institues en 1'honneur des princes. II portait le 
titre d' 'Aai%.>), ou d' 'Apx.upebs ftafas. Plusieurs savants ont cru que ces titres se 
rapportaient a deux personnages distinets, d'autres que 1'Asiarque etait le grand 
pretre nomine" tous les cinq ans, parce que cette annee-la les fetes etaient plus solen- 
nelles ; il est aujourd'hui demontre que le titre d'Asiarque et celui de grand pretre 
d'Asie etaient equivalents, et apparienaient tous deux au president de I'assemblee 
annuelle. L'asiarque avait done pour fonctions de pre'sider I'assemblee ou /.ocvbv 'Asia?, 
d'accomplir les sacrifices offerts a I'empereur et a la deesse Rome, de presider les 
jeux, enfin de surveiller les temples batis par la province dans les villes ou se tenait 
tour a tour I'assemblee. Les Asiarques etaient de tres grands personnages; leur nom 
servait a designer 1'annee pour la province entiere et etait parfois grav6 sur les 
monnaies. Avant de parvenir a ces hautes fonctions, ils avaient exerce les magistra- 
tures les plus importantes dans leur cite. L'illustration de leurs anc^tres et leur 
fortune les designaaent le plus souvent aux suffrages de leurs compatriotes. Ils 
avaient en effet, de grandes defenses a faire, car une partie des frais des fdtes etait 
a leur charge. 

Les Asiarques, au nombre de dix, n'etaient nommes que pour un an, et apres 
1'expiration de leur charge ils conservaient comme un titre honorifique le nom qu'ils 
avaient porte. II devait done y avoir a Ephese un certain nombre de ces Asiarques 
honoraires, puisque, depuis la fondation du culte imperial jusqu'au moment ou 
eclata I'emeute des orfevres, il y avait eu plus de quatre-vingts titulaires. De plus, 
les pre"tres charges de desservir les temples provinciaux batis dans les villes ou se 
tenait rassemblee portaient aussi le titre d'Asiarques. Gelui d'Ephese par exemple 
s'appelait 'Aata'p^TlS vaou TOU ev 'Eipeato. Gf. BEURLIER, Diet, de la Bible de Vigouroux, I, 
Col. 1091 s. 

D'apres Brandis, Art. Asiarches, PAULY-WISSOWA II, 1564-1578, le nom d'Asiarque 
parait convenir plutdt aux delegues provinciaux, aux menibres mdmes de I'assemblee 
qui avaient 1'adininistration du culte de Rome et d'Auguste, et parmz lesquels se 
choisissait le grand pre"tre annuel. 

SVTES aiirfii 91X01 : ces Asiarques n'etaient probablement pas des convertis au christia- 
nisme; ils pouvaient etre restes attaches a leurs doctrines philosophiques et reli- 
gieuses. Us etaient des amis de Paul, seduits probablement par la beaute des doctrines 
de celui-ci. Les classes elevees de la population ne partageaient pas les idees supers- 
titieuses de la populace. Les autorites de la province etaient done favorables, sinon 
au christianisme, du moms a son Ap6tre. II est inutile de supposer avec Zimmermann 
que les Asiarques etaient les amis de Paul, parce que celui-ci etait moins oppose au 
culte imperial dont ils etaient les representants, qu'au culte d'Artemis. ^ Bouvou 
ECCOTO'V : cette expression est ici seulement dans le N. T.; cf. POLYBE, v, 14, 9; elle 
implique 1'idee d'uu danger. 



$ 32) aXXoi [xev o3v $XAo TI Ixpa^ov : alii autem aliud clamabant, VJg. p.^v resume tout 
cequi precede; expa^ov, imparfait, continuaient a crier fj IxxXrjert'a d6signe I'assemblee 
du peuple, mais celle-ci n'etait ni legale, Ivvop-o?, ni convoquee extraordinairement, 
; elle etait absolument illegale, (2vojj.o5 ot TiXet'ous : major pars, Vlg. 
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j, xat ol irXeiou? oux, ^'Sstuav Tivoq Ivexa auveXyjXuOewav. 33. kv. Se 
7;po6i6c7av 'AX^avSpov, 7cpo6aX6vTO)V aurbv TOOV 'IouSa(wv' 6 SE 'AXe 

TVJV }(ipa vjOeXev arcoXaYEtaOoa T(J> 8^|/w. 34. sTCiyvovTei; Se <m TouSatog 
e<mv, <pa)VY) EYEVETO !^ a ^ ^aVTWV, ax; eicl wpa<; Sue xpa^ovTe?' MsyaXv] i?j " 
'Eyeaiwv. 35. xaT<ne(Xa<; SE ypa[A(j(.aTeu<; TOV c)jXov <pyj<nV ''AvSps? 
yap scmv avOpuJTCcov o? ou yivwaxEt T> n v 'E<pea(o)v rcoXtv veuwpov ouaav 



L'intervention de ces hommes, les Asiarques, defenseurs attitr^s de Fidolatrie, en 
faveur du missionnaire de Jesus-Christ, est un trait admirable. On n'invente pas ces 
choses-la. Et 1'allure a la fois si concise et si vivante du recit; la description si 
naturelle du tumulte, de cette foule ou tout le monde crie, mais la plupart sans savoir 
pourquoi; la peinture de cette confusion generale dans laquelle une ville entiere est 
soudain enveloppee, voila bien encore des caracteres d'authenticite. 

f 33) ex 81 ToB S/Xoo, sous-entendu TIVS?; ouve6t'6aaav, lecon de NABE; aoriste de 
oujxStSci^to signifie reunir, concilier, convaincre, persuader, enseig-ner, instruire; cf. 
I Cor. n, 16. Ge verbe est employe dans ces divers sens dans le N. T.; aucune de ces 
significations ne s'adapte exactement a toute la phrase, n'en explique nettement le 
sens. Peut-6tre pourrait-on traduire : Us 1'instruisirent (de ce qu'il avait a dire a 
1'assemblee. Au lieu de auve6i'6oav, D 2 HLP Ghrys. ont 7npo6i6a(jx.v, de rtpo6t6a.^o>, 
prodire facio, produco, proveho, mettre en avant, prodire coegerunt, BLASS. Le sens 
est tres clair; les emeutiers le pousserent de force en avant hors de la foule. G'est la 
traduction de la Vulgate : de turba autem detraxerunt. Mais ce verbe forme un 
pleonasme avec la proposition suivante : npo6Xo'vTwv aurovTuSv 'Iou8a(tov. La leon de D, 
xaT6(6aaav, ils firent descendre, descendere coegerunt, BLASS, serait meilleure. La 
Peschitto presente autrement le texte : Les Juifs qui etaient la produisirent (mirent en 
avant) un des leurs, un Juif nomme Alexandre; c'est un essai d'explication. rcpo6a- 
XO'VTWV a&ibv TWV 'louBdlitov; ce genitif absolu indique que les Juifs ne sont pas le sujet 
de la phrase principale, KpoE6(6auav ; s'ils 1'avaient ete, il aurait fallu mettre npoSaXo'vccov 
au noniinatif ; on a cependant des exemples de ce genre dans les classiques. 

^OeXev arcoXoYeTaOou TtS STJJWO -. les opinions sur le r61e qu'avait a jouer Alexandre sont 
tres partagees. Meyer, Baumgarten, Wieseler pensent qu'Alexandre etait un Juif 
converti au christianisme, que les Juifs par haine de son apostasie, pousserent en 
avant pour 1'exposer a la fureur du peuple. Grotius croit qu'Alexandre etait un 
chretien, mais un adversaire de Paul, et qu'il se presentait pour degager le christia- 
nisme des doctrines de Paul. La grande majority des critiques pr6sente une opinion 
plus vraisemblable. Les Juifs veulent degager leur cause de celle des Chretiens ; ils 
mettent done en avant 1'un des leurs pour faire leur apologie. G'est 1'opinion de saint 
Ghrysostome, Chaine Arm., p. 740 : les Juifs pousserent en avant Alexandre d'une 
fac.cn injuste pour leur propre defense et pour calomnier Paul, mais il ne put parler. 
Knabenbauer explique ainsi 1'etat d'esprit des Juifs : Intellexisse quippe Judaeos, 
turbam furere contra contemptores Dianae et proinde sibi imminere periculum. At 
potius putandum erit Judaeos; etiam scisse tumultum exortum esse propter fideles 
et verti utique contra omnes qui non venerentur deam; unde ut sibi consulerent, 
Judaeo-christianum popularem suum voluisse eos furenti populo devoveri (PATH. HILG. 
BL.). Id magis quoque verbis congruifc : spoSaXXetv protudere, obiicere scil. populo. 
^'OeXev dcnoXoyeiffOac T<3 8fj(it/j : II Cor., xn, 19, cf. LUCIEN, PLUTARQUE. Alexandre voulait se 
defendre lui et son peuple centre les accusations, detourner de son peuple le blame et 
accuser Paul et les Chretiens, par consequent disculper les Juifs. Faut-il identifier 
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autres d'une autre, car 1'assemblee etait en desordre et la plupart ne 
savaient pas pourquoi ils etaient reunis. 33. Alors, ils firent sortir de la 
foule Alexandre que les Juifs poussaient en avant, et Alexandre, faisant 
signe de la main, voulait plaider devant 1'assemblee. 34. Mais ayant 
reconnu qu'il etait Juif tous crierent d'une seule voix, durant pres de 
deux heures : Grande est 1'Artemis des fiphe^iens! 35. Ayant apaise la foule, 
le secretaire dit : Hommes fiphesiens, quel est done Thomme qui ne sait 
pas que la ville d'tfphese est la gardienne de la grande Artemis et de [sa 

cet Alexandra avec celui de I Tim., i, 20; II Tim. iv, 14? Quelques critiques le croient; 
la plupart ne sont pas de cet avis, ce nom etant tres frequent chez les Grecs. 

Cette scene, d'apres Preuschen, est empruntee a un recit plus complet, mais on ne 
peut distinguer ce qui a ete emprunte. D'apres Wellhausen, p. 41, c'est aux Juifs que 
1'emeute en voulait, et c'est contre eux, les Juifs, qui avaient recemment attaque dans 
leurs Merits Artemis et son culte que le peuple pousse pendant deux heures ce cri 
d'adoration et de protestation : Grande est 1'Artemis des Ephesiens. 



f 34) IntyvovTss, nominatif absolu. Regulierement au lieu de ?wv^ IYSVSTO, il devrait y 
avoir e<pc6vr)<jv Snavtes, mais 1'expression serait moins energique. 8-n 'JouSato's Icm : 
le peuple connut qu' Alexandre etait Juif; a quoi? Peut-Stre a sa figure, a sa tournure; 
ou quelqu'un qui le connaissait aura dit : c'est un Juif! Par consequent, un de ces 
hommes qui niaient la divinite d' Artemis. Alors la foule protesta en criant : Grande 
est 1' Artemis des Ephesiens. <pwvv) l^vcro : anacoluthe, luculentus, BLASS : cf. Me. ix, 20. 
}xta ex jwivrwv: liaison habile qui retient 1'attention du lecteur. &; Inl &pas S6o xp^ovte? : 
encore un nominatif absolu. MsyaX?} yj "Apre^ts 'E<pealcov : dans le codex de Beze le cri 
estrepete deux fois. Ainsi qu'il est dit, f 28, ce cri etait une protestation contre 1'im- 
piete des Juifs et des Chretiens et en me"me temps un acte d'adoration. 'RAMSAY, Church, 
p. 142. 



f 35) Au bout de deux heures, le secretaire, ypatx^aTsii?, reussit a apaiser la foule, 
fatiguee de crier. x.ataaTEiXas, hellenistique, ici seulement dans le N. T.; cf. x 
TOV Oapviov auiwv, JOSEPHS, Guerre juive, H, 245; aoriste participe de 
abaisser; au figure, reprinier, calmer. TOV 6'^Xov et non 8?j|j.ov, la foule et non le peuple 
legalement assemble. Le Grammate se presente et fait signe qu'il veut pai'ler. 

Ypa{A^aT\5? : ce titre indique tout d'abord un fonctionnaire, charge de la redaction, 
de la publication et de la conservation des actes officiels. Les inscriptions d'Ephese 
mentionnent plusieurs grammates differents : 1 le grammate du conseil, T% ftouXyjs, 
WOOD, Discoveries at Ephesus, I, Col. 4; le grammate du Senat, Tfj? Y s P u<Jt ' a ?) ib> 
col. 5; le grammate du peuple, tou 8rfp.ou, ib. Col. 5; enfin le grammate des Ephesiens 
qui etait probablement le meme que celui du peuple, ib. Col. 3. Le grammate du 
peuple etait de beaucoup le plus important. II prenait part au recrutement du conseil, 
a la preparation et a la redaction des decrets de cette assemblee. II proposait a 
1'assemblee populaire les objets de ses deliberations. Comme les autres magistrats 
1'aidaient rarement v en ceci, il etait en realite le chef de la cite a 1'epoque romaine. Ce 
n'est done pas par hasard, mais en vertu de son office qu'il intervient. 

f 35) Le grammate n'etait pas cependant officiellement le premier magistrat de la 
cite; il y avait au-dessus de lui des strateges. Les noms des grammates figurent 
quelquefois sur les monnaies; cf. MIONNET, Description des Medailles, t. Ill, p. 92; 
BEURLIER, Diction, de la Bible de Vigouroux, t. Ill, col. 294 s. 
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-ecu Swrtetoui; ; 36. avavuppVjtwv ouv ovtwv TOUTOW 
tiitap^etv xaJ (/v]ev wpOTCstss 7cpa<7<?fiw. 37. ^yaYSTe 
elite tepoaiiXoo? o5te (3Xaff<pv]|/ouvTa'i:Y]V 0ebv 6^Sv. 38. e! ^Iv ouv 
ot cruv omSj Tevitoa ou<n ic6<; Tiva Xo<3v, aoaioi aovrat xal 



Le discours du grammate est fort habile. II reconnait d'abord 1'autorite religieuse 
d'Artemis, mais le tumulte souleve a son sujet est a la fois absurde, car la puissance 
de la diSesse demeure inconteste'e ; injusfe, puisque les missionnaires n'ont commis 
aucun sacrilege ; dangereux, car il tend a empie'ter sur les attributions des tribunaux 
auxquels les dmeutiers pouvaient d'ailleurs en appeler. Le grammate entre done 
d'abord en plein dans les sentiments passionne"s de la foule ; puis il 1'exhorte a s'apaiser, 
en lui faisant comprendre que ceux qu'elle accuse ne sont point des criminels, que 
d'ailleurs les affaires de droit se traitent d'une tout autre maniere, qu'enfin elle courait 
risque d'etre punie pour sedition par 1'autorite" romaine que tous redoutaient. 

Le discours du grammate est donne settlement en substance. TI'S y^p 2ornv <Jv0pt^7ttov : 
Cette formule, ainsi que 1'indique y<p, est la conclusion de paroles antecedences, et 
implique qu'il n'y a aucune cause de trouble du repos public, car personne a Ephese 
ne doute de la superiorite de la grande deesse : Pourquoi ce bruit, ce tumulte? Vous 
n'avez aucune raison de pousser ces cris et de vous montrer aussi susceptibles, car 
quel est celui des hommes qui ne sait pas qu'Eph&se est la gardienne de la grande 
Artemis. La negation est place"e dans la proposition relative et non dans la principale 
ce qui.serait plus regulier. Att lieu de trjv 'Ecps<j(uv mftiv D a TTJV rj^etlpwv m5Xiv; d 
vestram civitatem. Le grammate fait appel ici a la vanite de la foule. 

vswxdpov, de veti? xop^co, cultricem, Vlg., celui qui nettoie le temple, qui a soin d'un 
temple; ce titre designait a 1'origine des officiers subalternes du temple. Leurs fonc- 
tions devinrent par la suite plus importantes, ils furent les ve"ritables administrateurs 
des sanctuair'es. G'est alors que le neocorat designa d'une maniere gen^rale 1'acte de 
rendre un culte a une divihite. Josephe, Guerre jud. \, 9, dit que les Juifs etaient 
ne*ocores du vrai Dieu. Le texte des Actes est le plus ancien qui donne ce titre a une 
ville. Ge n'est qu'au 11 et au in 8 siecle qu'on le trouve sur les monnaies et sur les 
inscriptions. La ville d'Ephese en particulier porte dans les inscriptions le titre de 
vewxdpo? TTJS 'Apt^tBo?; les medailles donnent aussi a Ephese le meme titre : 'E<psofwv 
'tpl? ^w/.6pwv xa\ t% 'Apre[j.t8os, MioNNET, Suppl., vi, p. 159, n. 524; MOMMSEN, Rom. 
Gesch. v, p. 319. D'autres villes de Grece et d'Asie Mineure portaient ce titre de 
n^ocore : cf, LEBAS et WADDINGTON, Inscriptions d'Asie Mineure, in, 669, 674, 983 : 
MIONNET, Sup. v, 257. Apres w&w, HLP ajoutent Osa ? , omis par ^ABDE 614. 
xal TOU Stonetou?, sous-entendu ay^X^aTo?, et de sa statue tombe'e de Zeus, c'est-a-dire 
du ciel. L'auteur de la Vulgate a traduit Bione-rvjs symboliquement par Jovisprolis, 
enfant de Jupiter, il a du lire : StoreaiW?. On trouve encore dans I'anliquite" plusieurs 
statues tombees du ciel : la statue d'Artemis a Tauris en Colchide; il en etait de 
m6me du Palladium de Troie, de la statue d'Athena Polias a Athenes, de la Gdres de 
Sicile, dela Cybele dePessinonte. Toutes ces statues, plus ou moins informes seraient- 
Us des aerolithes? 



^ 36) dvavnppvfttov oiv Svttov TO^-CWV : ces choses 4tant done incontestables ; cum erga 
his contradici non possit, Vlg, ici settlement dans le N. T. toiitwv : ces choses, c'est- 
a-dire 1'attachement des Ephesiens pour le culte d'Artemis et 1'origine celeste de sa 
statue : Vous n'avez done, dit le grammate aux e'meutiers, aucune raison de craindre 
qu'on puisse persuader a ce peuple croyant d'abandonner un culte que justifie un 
ev^nement, 'Ap-vl[xi8o? SioneTovJ?, aussi extraordinaire. 8lov larlv b\>.&$, I Pr. i, 6; 8ov : 
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statue] tombee du ciel. 36. Cela e"tant done incontestable vous devez vous 
apaiser et ne rien faire avec precipitation, 37, car vous avez amene ces 
hommes [qui ne sont] ni sacrileges, ni blasphe'mateurs de votre d6esse. 
38. Si done Ddmetrius et les artistes [qui sont] avec lui ont quelque plainte 
[a faire] centre quelqu'un, il se tient des assemblies publiques et il y a 



participe present neutre de 5ei : il faut, il convient, vous devez vous etant apaises, 
xcrceaTaX^voos, participe aoriste parfait de xaTaoidXXw, hellenistique, litteralement place's 
en bas, vous devez ne rien faire de precipite', nponftEs; cf. II Tim. m, 4; adjectif 
neutre, pris adverbialement en tombant en avant ; au figure", qui agit avec trop de 
precipitation temeraire. Peut-6tre y a-t-il ici une paranomase malicieuse avec S'lOTcetous? 

t 37) Y<*P car vous avez agi avec trop de hate en conduisant ici ces hommes, Ga'ius 
et Aristarque, qui ne sont ni sacrileges, UpoatiXous, ni blasphe'mateurs, pXau^YifAouvras. 
UpoauXou? : cf. Rom. n, 22, le verbe UpoaoXeiv, depouiller les temples d'idoles, par con- 
sequent, sacrileges : Gai'us et Aristarque n'avaient pas depouilldi le temple d' Artemis 
des ofTrandes votives qui y dtaient si nombreuses. Ge terme est employ^ pour designer 
un voleur de temple dans Strabon, xiv, 1, 22 et dans les inscriptions, WOOD, Ephesus, 
vi, 1. Xa<j^Y][jLouvcas -rrjv Oeav u(wSy : ils n'avaient pas prononce des (paroles blasphe- 
matoires centre la d6esse Artemis. Les vols dans les temples pa'iens et les blas- 
phemes contre les divinite"s pa'iennes 6taient des delits, dont les Juifs avaient ete" 
souvent accuses. 

Et cependant Paul avait attaque l'idoltrie et par consequent le culte d'Artemis, 
mais il n'avait prononce contre celle-ci aucune parole outrageante. II n'y avait done 
pas lieu de le poursuivre de ce chef. Geci nous indique qu'a Ephese comme a Athenes 
Paul avait pre"che au peuple avec prudence, evitant de le heurter par des paroles 
offensantes. Ilprouvaitsa doctrine par des arguments adapted a la mentalite du peuple, 
sans prononcer des maledictions contre les dieux : il etablissait la ve"rite plutdt qu'il 
n'attaquait 1'erreur. Le grammate parlait de Ga'ius et d' Aristarque, mais il visait 
surtout Paul, et ses observations prouvent que, comme les Asiarques, il etait favorable 
a l'Ap6tre. Elles indiquaient aussi que la cause de Ga'ius et d' Aristarque avait ete 
portee devant le magistral, et que 1'accusation n'avait pas et6 prouv^e. 



t 38) o3v, done, puisque ces hommes sont innocents, e? Ari^tpto? si Demetrius, %a.\ o\ 
dbv aiT(J) rr^vuai, ces mots peuvent signifier les artistes, ceux qui sont accusateurs 
avec lui ou les artistes qui sont a son service; Deme'trius serait done un chef d'atelier. 
gyouai np6? uva XO'YOV : s'ils ont une parole a dire contre quelqu'un ; npo's ttva Xo'yov ; 
he'breu, dabar; cf. Mt. v, 37 : habere aliquid de quo actionem intendamus ad aliquem, 
GRIMM. ayopouot ayovtai, conventus foreiises aguntur Vlg. Gf. Ephem. epigr. vn, p. 436, 
10 : TTJ npojTrj e^a^rfvo) Iv ^ xa\ T\ ayo'paw? ix.9], d'apres le latin, conventus agere, GICERON, 
TITE LIVE. <JY<5p*tos, celui qui se trouve sur la place publique, cf. xvn, 5. II faut sous- 
entendre ici oiivoSoc, assemblees : done des assemblies qui se tiennent sur la place 
publique; ou bien %6'pai : ces fours sont ainsi appele"s parce que 1'assemblee avait lieu 
sur le forum. Les gouverneurs remains tenaient des cours de justice dans les villes 
p^rincipales de leur province, a des jours determines. D'apres Pline, Hist. nat. v, 31, 
Ephese etait une de ces villes. De plus, Ephese e"tant une ville libre, elle avait ses 
tribunaux et ses magistrats. G'est peut-etre ces cours de justice qui sont designees 
ici par opposition a celles des proconsuls nommSs ensuite. xal avOiireaToJ etatv : 1'Asie 
etait une province senatorial et son gouverneur 6tait done un proconsul, owOikaros. 
Le terme proconsul au pluriel provoque diverges explications, car il n'y a jamais eu 
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. 39. el Se Tt TtepaiTe'pa) eTCiC/jTeiTe, ev TY) 

eTctXuOVjcreTai. 40. y.ai Y^P xivSuveiio[/.ev eYxaXefoOat tfTaaeox; we pi 
cr/)|Aepov, jJMrjSsvbg al-Koo UTrap^ovTO? rcepi ou ou Suvv)ff6|AE6a arcoBouvat XOYOV wept 
cru<rcpo<pSjs Taiif/)?. 41 xal rauia etaaw awe'Xuarev TYJV e 



CHAPITRE XX 

XX, 1. Meia Ss TO TCauaaaOat TOV 06pu6ov [AeTawe^^a^svog 6 HauXo? Toys ^ 



qu'un proconsul par province. On a suppose qu'a cette dpoque deux personnages 
faisaient en Asie fonction de proconsul. Au commencement du regne de Neron, Julius 
Silanus, proconsul d'Asie, fut empoisonne, a 1'instigation d'Agrippine, par Geler et 
Aelius, TACITE, Ann. xm, 1. On suppose que les assassins administrerent la province 
pendant 1'interim. Mais Tacite ne dit pas qu'ils expe"dierent les affaires, et me'me 
1'eussent-ils fait, ils n'auraient pas ete appeles proconsuls. C'est peut-e"tre cette 
vacance du pouvoir, qui a permis cette emeute d'Ephese. On a suppose aussi ,qu'il 
s'agissait ici du proconsul et de son lieutenant ou de ses assesseurs. Mais il est plus 
simple de penser que le grammate parle ici d'une maniere generate, comme s'il disait : 
il y a des tribunaux et il y a des juges. <Jv9u7ia-cot est un pluriel de cate"gorie ou un 
rhetorical plural, LIGHTFOOT. Les expressions de ce genre se rencontrent souvent, cf. 
EURIPIDE I, 7>ac/j..l359. 

Les monnaies d'Ephese prouvent qu'il y avait des proconsuls dans cette ville sous 
le regne de Neron. Sur 1'une d'elles on a a 1'avers la tete de 1'empereur Adrien, et au 
revers une representation du temple d'Artemis avec cette inscription': <psaicov o IE 
vewxopwv. -*- lyxaXefTwoav, terme technique. Qu'ils discutent de la cause les uns avec les 
autres ; imperatif moyen de i^y.\i^, faire un sujet d'accusation, reclamer en justice. 



^ 39) d 8e TI TcspaiTepto, adverbe comparatif neutre de Ttepaitepos, au dela de, ulterius, 
amplius, plus ultra, en outre. L'expression est classique : ooBev ?r)Tr{aTs rapca-dpio, 
PLATON, PMd. 107 B. Ttepat-cepw est la lecon de B d Gig Vlg., tandis que AD ELP 
ont : si vous reclamez quelque chose sur d'autres points. Zahn prefers cette derniere 
leon. l7:t^r)TTte, rechercher, reclamer. Le grammate vient de trailer la question de 
personnes ; il amplifie la question d'une accusation particuliere sur des personnes en 
passant a un cas general, a ce qui regarde la conduite a suivre dans 1'avenir a propos 
de ceux qui enseignent des doctrines nouvelles. Si Demetrius et ses ouvriers ont 
encore quelque chose a reclamer il en sera statu6 dans une assembled legale, tfj 
lw6[Aw IxxXviafa. C'etait une maniere polie de leur dire que la presents assemblee n'etait 
pas legale, puisqu'elle n'etait pas tenue sous la prdsidence d'un magistrat romain. 

Nous trouvons cette expression dans une * inscription d'Ephese; WOOD, Epheeus, 
App., 38 cite 1'inscription suivante : xra Traaav 'ewojiov lxxXr)ofav :. Gf. DITTENBERGER, 
Sylloge 2 306 /(2 : 8tv 81^ I'vvops ex.x.Xr)aia iv TW 'Acppo8iaiwvi [x-/)vt : GHRYSOSTOME, Horn. XLII, 2 : 
otdtt Tpeig exxXrjoi'ai eyivovro xara MOJJ.OV xaO' IV.aaiov jj.^va' aO'rY) Ss ^v napavdaog. 'e WOULD i 
IxxXyjafat sunt quae ex lege certis diebus fiebant, BLASS. 

Sur la question de savoir si vvou.os est 1'equivalent de vdu.tu.o5, cf. RAMSAY, Expositor, 
feb. 1896; LEVY, Rev. des etudes grecques, 1895, p. 208; WENDT, in loco. foeXvOrjog-cai, 
expedire, explicare; cf. Me. iv, 34, terme hellenistique. 

Sur 1'etat d'esprit de Paul apres ces e*venements, cf. II Cor. i, 8, 9. 

f 40) Y<*P : le grammate montre la consequence du fait que 1'assemblee prdsente n'est 
pas legale. xiv8uveuou.ev lyxaXeiaOai aracrscos. Le gouvernement romain accordait la liberte 
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des proconsuls : qu'ils s'appellent en justice les uns les autres, 39. Et si 
vous reclamez quelque chose en surplus, il en sera statu6 dans 1'assemble'e 
legale. 40. Car nous sommes en danger d'etre accuses de sedition pour [ce 
qui s'est passe*] aujourd'hui, sur quoi nous ne pouvons donner de raison 
de cet attroupement. 41 Et ayant dit cela, il congedia 1'assemblee. 

CHAPITRE XX 

xx, 1. Or, apres (jue le tumulte eut cesse*, Paul ayattt fait venir les dis- 

aux Che's grecques, mais reprimait avec vigueur toute tentative d'insubordination et 
interdisait sous des peines severes les assemblies et les concours de peuple. Qui coetum 
et concursum fecerit capite pugnatur, SULP. VICTOR, Inst. Orat., et la cite revoltee 
etait privee de ses droits et privileges. Les termes grecs employes ici, atacyew? et 
audTpotp?)? correspondent aux termes latins de la loi, coetum et concursum. lyxaXetv 
n'est pas construit chez les Attiques avec le genitif de 1' accusation; cf. cependant Dio. 
CASSIUS, 58, 4, aaeSefa? lyaXviOi-ts. ataasws TOp" -crjs cnjp-pov : <JT<ai? signifie station, reunion et 
sedition : litteralement nous sommes en danger d'etre accuses de reunion (sedition) a 
cause de la reunion (sedition) d' aujourd'hui. D a : a^spov eyaxXetaOat a-raaEoj? ; Vlg. argui 
seditionis hodiernae; Gig. accusari quasi seditionis hodie. ep\ -rrjs aij^epov : r?]spourrait 
designer ixxXY)ai'a. f 39. Blass croit qu'il serait preferable de retrancher mp\ ^. 
(j-YjSsvos aitiou {)7capx,ovTo? : ahi'ou peut 6tre un nom neutre et signifier : comine il n'y a 
aucune cause pour cela, ou un adjectif masculin, comme il n'y a aucun coupable, cum 
nullus obnoxius sit, Vlg. ce que certainement le grammate ne voulait pas aflirmer. 
7tsp\ ou SuvrjadjAsOa, en vertu de laquelle cause nous _pourrions donner de raison de cet 
attroupement. mp\ o Suvyjoo'^sOa est la legon de DE Gig. Vlg. tandis que x ABH 
LP 614 Harkl. o'nt sur quoi, sur 1'assemblee tumultueuse nous ne pouvons donner uiife 
raison, nspl o3 ou Buvy)a6ij.eOa. nspl ou n'a pas d'antecedent grammatical.et Blass cepen- 
dant accepte cette lecon tout en la traitant d'insolentior structuta. Knabenbauer n'est 
pas de cet avis : In lectione ?:ep( oS ou Suvrjao'tj-sOa illud :isp\ ou noh potest referri ad 
antecedens nam ediceretur contrarium eius quod ille dicere vult, nullam exsistere 
causam de qua non possimus rationem reddere; sed debet referri ad totam sententiam 
antecedentem : de quo (soil, de conventu habito tumultuantium more sine ulla causa) 
non possimus rationem reddere, et additur declarationis causa vel epexegetice rapt TT;? 
auaTpocpY?i? Taii-cr)5, quo omine demum exxXriaia tumultuantium proprie designatur. 
Xo'yov ^rtoSouvaf TIVSS : cf. Luc. xvi, 2. nep\ T^S ouaTpoovjs : employe par Polybe, iv, 36, 6, 
pour designer une assemblee seditieuse ou une cohue. 
Ge discours est un modele de harangue populaire. 

f 41) exxXYjafav : Luc ettiploie ici le terme legal auqfuel n'avait pag droit cette assem- 
bled. Ainsi s'6teignit la colere des emeutiers excites par Demetrius, aurtog laSsas TOV 
8Ujj.6y. "QffTtsp yap pa8(tos ^ccrtteTat, oiitio xi pa8fa>$ aSsvvUtat, GriliYSOSTOMfe, HOHi. XLII 3. 

L'attitude du grammate est celle d'un homhie qui meprise la populace et veut 
surtotlt eviter les difficulte"s avec les Remains. II n'a pas I'intention d'interdire a Paul 
1& predication du chrlstianisme, pourvu qit'il tie trbuble pas la tratiquillite publique/ 
Sur la verite" historique de ce reicit, cf. ItwABENBAufcR, p. 339 s. 



xx, 1-6 : DEPART DE PAUL D'EPHESE; VOYAGJS EN MAcEOofiyE, Etf GKECE Ef A TROAS. 
^ 1) Le voyage qui va tre raconte est oelui dont parle Paul aux Corinthiens, I, 

AGTES DES APOTRES. 38 
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icapaxaXe<y<x<;, aaTuaaa^evcx; e^TjXOev rcopeusaOai el? MaxeBoviav. 2. SieXOwv e 
TOC p<epY] exetva y.at rcapaxaX^aas aurou? Xoyq) rcoXXS ^XOev elg vfjv 'EXXaSa. 3. xot- 
TS {/,?jva<; Tpsi?, YSVOJA^VYJ? 7ci6ouX^g auttj) UTCO TWV 'louSadov {/.eXXovct av 



xvi, 6; leur promettant de passer chez eux 1'hiver; en fait, il y est reste trois mois, f 3. 
[AEtoL 81 TO TOxuoaaOat; infinitif aoriste moyen, indique que le tumulte etait un eve"nement 
du passe ; il marque le temps du depart de Paul et non le motif. TOV Oo'puSov, le tumulte, 
c'est-a-dire non seulement ce qui s'etait passe au theatre, mais toute 1'emeute qu'avaient 
soulevee les ouvriers, 1'emotion causee dans Ephese par leurs cris et leurs reclamations. 
L'e"meute avait etc" violente au point que Paul avait ete excessivement accable, qu'il 
desesperait meme de conserver la vie ; il regardait comme certain son arret de mort, 
II Cor. i, 8 s. 

Suivant sa coutume et obeissant d'ailleurs a 1'ordre du Seigneur, Paul qui, deja 
avant les troubles, avait en vue son depart xix, 21, quitta Ephese pour ne pas exposer 
les fideles a la persecution. Paul a peut-etre devance I'^poque de son depart d'Ephese, 
qui devait avoir lieu a la Pentecdte, I Cor. xvi, 8, ce qu'indique 1'appel qu'il fait a ses 
disciples, TiapaxaXloa?. [AETauE^a^evo?, lecon de K B E, participe aoriste moyen, ayant 
envoye chercher ses disciples : la legon rcpoaxaXsoajj-evos de AD HLP Vlg. pre"sente le 
meme sens, ayant appele a soi, ayant fait venir ses disciples dans le lieu ou il etait 
cache; TtapaxaXs'aas, il les console, les exhorte, puis apres leur avoir donne le baiser 
d'adieu, <Sa^auajj.evoc, il part pour aller en Macedoine. aaKaaa^evo? : non solum saluta- 
bant osculo advenientes, verum etiam discessuri; cf. WETSTEIN. Ges trois participes 
aoristes, 1 u.Ta7tjj.|a ) u.vo?, napaxaXlaa?, aa^<ja[j.evos, indiquent une action simultanee, qui 
se placa immediatement avant le depart de Paul ; en francais, on emploierait le participe 
present. nopeuOyjvai, infinitif aoriste passif qui marque le but du depart. 

e?s MaxsSovi'av : Paul partait pour la Macedoine. Luc passe ici rapidement sur des faits 
que nous connaissons par les epitres de Paul aux Corinthiens. Au moment ou eut lieu 
1'emeute d'Ephese, l'Ap6tre etait tres inquiet de la situation de la communaute' chre- 
tienne a Gorinthe, Apprenant qu'il y avait des dissensions et des troubles dans I'e'glise 
de cette ville, il ecrivit aux Gorinthiens une epitre, qu'il leur envoya pendant son 
sejour a Ephese, oti il devait rester jusqu'a la Pentec6te, I Cor. xvi, 8. Gette epitre 
n'eut pastous les heureux effets que Paul en attendait ; la situation restait tres troublee, 
et 1'autorite" apostolique de Paul etait discutee et meme rejetee par quelques-uns. Ici, 
nous ne savons pas exactement ce qui s'est passe : Paul a-t-il fait une visite a Gorinthe 
entre sa premiere et sa deuxieme epitre ? A-t-il ecrit de Macedoine pendant son retour 
une lettre severe que nous n'avons plus ou qui serait, d'apres* quelques critiques, la 
seconde partie de la deuxieme e"pitre aux Gorinthiens ? 

Ges questions n'ont pas encore etc* resolues. Geque nous savons, c'est que l'Ap6tre, 
chasse par 1'emeute, etait parti d'Ephese plus t6t qu'il ne pensait, et qu'il ne trouva 
pas Tite, son messager, a Troas, comme il 1'esperait, II Cor. n, 12; il resta probable- 
ment peu de temps dans cette ville et passa en Macedoine, s'arrtHant peut-e"tre a Phi- 
lippes. Mais il n'y eut aucun repos : il e"tait afflige de toute maniere, au dedans et 
au dehors, II Cor. vm, 5. Il fut console par 1'arrivee de Tite qui lui raconta 1'ardent 
desir des fideles de le revoir, leurs larmes, leur zele pour lui, ib. 1. Toute opposition 
n' etait pas cependant encore e"teinte dans la communaute ; les juda'isants continuaient 
a nier 1'autorite del'Ap&tre, Afm d'eclaircir la situation, de repondre a tous les reproches, 
de briser toutes les resistances et pour preparer les voies a son prochain voyage a 
Gorinthe, Paul ecrivit notre .seconde epitre qu'il fit porter par Tite, probablement vers 
le mois de septembre. II passa done quelque temps en Macedoine, au moins six mois, 
et put exercer le ministers dont nous parlent les Actes. Sur les eVenements intervenus 
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ciples, les exhorta, et les ayant embrasses, il partit pour aller en Macedpine. 
2. Ayant parcouru ces contrees et exhorfce ceux-ci [lesfreres] par 'plusieurs 
discours, il vint en Grece, 3, ou il sejourna trois mois. Les Juifs lui ayant 
dresse des embuches, quand il allait s'embarquer pour la Syrie, on fut 

entre la premiere et la deuxieme epitre aux Gorinthiens, cf. Histoire des livres du N. T. 
i, p. 139 ss. 

f 2) BieXOwv Be ta jjiepv) exava : ay ant parcouru en missionnaire ces regions, c'est-a-dire les 
diverses parties de la Macedoine, Paul exliortait les fideles par plusieurs discours. II 
visita done les communautes macedoniennes qu'il avait fondees, Thessalonique, Phi- 
lippes, Beree, mais il n'evangelisa pas probablement d'autres parties de la Macedoine. 
Dans 1'epitre ecrite de Corinthe aux Remains, xv, 19, peu de temps apres ces evene- 
ments, il leur dit : Depuis Jerusalem et en tous les sens jusqu'a 1'Illyrie, j'ai preche 
pleinement 1'Evangile du Christ. On ne voit pas a quel autre moment de sa vie Paul 
aurait preche jusqu'a 1'Illyrie. Cependant il ne dit pas nettement qu'il a preche en 
Illyrie, mais qu'il a preche 1'Evangile, xuxXw, en tousles sens depuis Jerusalem jusqu'a 
I'lllyrie; Rom. xv, 19; cf. LAGRANGE, Ep. aux Remains, in loco. 

Apres que la grace<de Dieu se fut manifestee dans les eglises de la Macedoine, II Cor. 
' VHI, 1, Paul alia dans la Hellade, efc, -op; 'EXXaoa, ici seulement dans le N. T. ; "EXXoc? est 
mis pour 'A'/ate, cf. xix, 21, d'apres la division romaine des provinces. Le pays grec 
e"tait divise en deux provinces, la Macedoine et 1'Acha'ie. Partout dans le N. T., a cdte 
de la Macedoine est placee 1'Achaie, xix, 21; Rom. xv, 26; II Cor. ix, 2; I Thess. i, 81 
Paul a done du visitor Athenes et s'arreter a Gorinthe. Gette variation entre 1'Acha'ie 
et la Hellade est caracteristique, dit Harnack, de 1'auteur grec; cf. J. WEISS, Griechen- 
land, Prot. Real. Enc. fur prof. Theol. Dans une inscription du temps de Caligula, 
1'assemblee des Acheens est appelee : IIavXX?)VEs, Tuavies ot "EXXvjvss, ouvoSo? -ctSv 'EXXvjvwv. 
Cf. HARNACK, in, 94. ,Zahn cependant ne croit pas que "EXXas soit synonyme de 'A^afa. 

D'une facon geuerale les Actes et les epitres sont en accord : les Actes rapportent 
en quelques mots le voyage de Paul d'Ephese a Corinthe, tracant seulement les grandes 
lignes et omettant tout ce qui concerne la lutte entre Paul et les dissidents de Corinthe ; 
mais omission n'est pas contradiction. Pourquoi Luc n'a-t-il pas raconte ces faits, 
qu'il devait connaitre, bien qu'il n'y ait pris aucune part? Aucune reponse complete- 
ment satisfaisante n'en peut etre donnee; il est probable que ce recit n'entrait pas 
dans le plan de son ecrit. Pourquoi? 



jK 3) Paul avait projet6 de passer peut-^tre 1'hiver a Corinthe, I Cor. xvi, 6. 
est une anacoluthe ; regulierement il aurait fallu TtotrjdavTi, s'accordant avec a&-cw ; ji?jv 
Tpsi?; cf. xv, 33 ; xvm, 23 ; il y travailla a retablir 1'ordre dans la communaute de Corinthe, 
et il y reussit; cf. GLKMENT, Cor. XLVII. 

De 1'avis de la majorite* des exe"getes c'est a cette epoque que Paul ecrivit son epitre 
aux Remains, Rom. xv, 25; xvi, 1-29. Y V0 ^ vr l? iwSouXrjs airw : genitif absolu ; factae 
sunt illi insidiae a Judaeis, Vlg. em6ou}5js : seulement dans les Actes, 4 fois; cf. ix, 24 
ou il est indique que les Juifs avaient 1'intention de tuer Paul. Les Juifs projetaient 
done des embuches centre Paul. On a pense qu'ils voulaient se debarrasser de lui 
pendant son voyage par mer sur un bateau charge de pelerins, allant a Jerusalem 
pour celebrer la Paque, ou meine de le tuer a Kenchrees avant le depart du vaisseau ; 
Paul et ses compagnons etaient porteurs d'une forte somme d'argent, fruit de la col- 
lecte pour les pauvres de Jerusalem. Les Juifs ont pu en avertir des pirates ou des 
voleurs pour faire attaquer l'Ap6tre soit en mer soit a terre. C'etait en tout cas un com- 
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el? T*)V Sopiocv, "f'v"co y^wp)? TOU uTcocrTpe'^Etv Sia Maxe&w'aq. 4. 

autoi EuncaTpo? Iltfppou Bspoiato?, EcruaXovwewv' Se 'Apforap^o? xal 

xai raioi; Asp6aio<; xat Tip-60eog' 'Aaiavol Se TU^IKO? vtal TpoipijAO?. 5. OUTOI Bs 

g SJAEVOV if) [*<; ev TpwaSr 6. 'HjjisTt; Se eJjS'juXEtjaaiJLsv [j.-a tag 
ccu|Mi)V 7cb (DiXfaTCtov, xat v^XQo^ev repb<g auTOug elq r/jv TpwaSa a^pi 
reeves, OTCOU iTpi^a[^ev /jjAs'p 



plot qui ne pouvait reussir qu'a la condition que Paul prit la route de mer pour aller 
en Syrie; il le dejoua en suivant la route de terre qui etait plus sure. Ge n'est pas 
certain; Ramsay conjecture que Paul ne trouvant pas de bateau pour la Syrie a 
Kenchrees, prit la route de terre afm de ne pas rester dans ce port expose aux emMches 
des Juifs. Le codex de Beze et Gigas, Harkl. presentent ainsi le texte : Tcotrjoa? 81 (re) 
ixst? (jwjvoti Tpsts xal yevvrjOeiOY)? auTW 7u6ooXrj$ 6316 TWV 'JouBaftov TJQAvjas.v ava^B^vai ?s Supfav 
?JTV 81 TO IIvuij.a aiirw 67touTpl<peiv Sia T?)? MaxsBoveas. [xsXXovcog ouv (8^) ei-tevat aiitou, OUVELTEOVTO 
57w [J-sxP 1 T % 'Aata?. fecit autem menses tres et cum fierent ei insidiae a Judaeis voluit 
in Syriam perduci. Dixitque Spiritus ei revertere per Macedoniam, volente autem 
comitari usque ad Asiam, d. De cette lecjon il ressortirait que c'est le complot des 
Juifs qui obligea Paul a partir de Gorinthe, BELSEU, BLASS, WENDT, et que c'est 1'Esprit 
qui dit a Paul de retourner par la Macedoine. [tsXXovTt av^YsuOai; cf, XIH, 19, infinitif 
present du moyen avaYFt l > mettre a la voile, prendre le large, partir. ei? TTJV Suptav peut 
indiquer Antioche et Jerusalem. I-Y|VETO Yvt&pis : ce genitif avec IY^VETO est ici seule- 
ment dans le N. T.; cf. THUGYDIDE, 1, 113 : 8doi -r?)? ai-nj? Y V ^RS ?ioav. Ge genitif est bien 
soutenu, >* AB*E 13 15 18; la lecon, fi yvti[XY) de B 3 H LP semble Stre une correction 
grammaticale. TOU uwxjTp&psiv : regulierement il faudrait Gnoorp^pstv ?? TTJV MaxeSoviav 
xa\ 8t' auTTJs nope^eaOai, BLASS. m'aTiv i'x ToQ awOrjvat, xiv, 4, presente la mme forme que 
EY^VETO Y'^H-^S TOU unocrTp^stv. L'itineraire que suivit Paul pourrait tout simplement 
resulter, d'apres Loisy, de ce que les cotisations de Macedoine n'ont pas ^te apportees 
a Corinthe. L'Ap6tre serait parti de Corinthe avec les delegues de la communaute 
corinthienne, et il serait remonte en Macedoine pour prendre en chemin les delegues 
et les collectes des communautes macedoniennes ; la collecte d'Asie a du etre recueillie 
ulterieurement, peut-etre a la station de Milet. Faisons remarquer seulement que les 
compagnons de Paul indiques, ^ 4, et partantde Gorinthe avec lui n'etaient pas seule- 
ment les delegues de la communaute de Gorinthe, mais des delegues de Bree, de 
Thessalonique, de Derbee et des communautes de 1'Asie. 

jjr 4) auvetneTo, a 1'imparfait s'accorde avec le premier sujet, SoinaTpo?; la Peschitto 
et Gigas supposent auvsfeovTO. Apres Tp&puws D ajoute (IEX.P I rfs 'Aat'a? . A D E H L P 614 
Gig. ont %pi T^S 'Aoia?, N B 13 Vlg. Sah, Boh. Ethiop. omettent ces mots. 

Les 'Compagnons de Paul sont an nombre de sept : Sopatros, fils de Pyrrhus de 
Beree, un inconnu, a moins qu'il ne soit, ce qui est possible, Sosipatros, parent de 
Paul, nomine dans 1'epitre aux Romains, xvi, 31. Aristarque deja mentionne xix, 29, 
quil'est encore, xxvn, 2; Col, iv, 20. Secundus, un inconnu ainsi que Ga'ius de Derbe, 
cf. xix, 29. Timothee, un compagnon de Paul depuis longtemps, xvi, 1, souvent nommd 
dans les Actes et les epitres de Paul. Les Asiates, Tychique et Trophime, sont men- 
tionnes dans les epitres pauliniennes : Tychique, Eph. vi, 21; Col. iv, 7; II Tim, iv, 12; 
Tite, in, 12; Trophime, xxi, 29; II Tim. rv, 20; ce dernier a ete la cause involontaire 
de 1'arrestation de Paul a Jerusalem, xxi, 29. 

Pour expliquer et faire accorder les ^ 4 et 5, plusieurs combinaisons sont possibles : 
1 ou-cot TipoEXOdvtEs, ^ 4, ces sept personnes ont pris les devants et ont attendu Paul a 
Troas, mais alors ils n'ont pas accompagnS Paul : ^ 4. 2 its ont accompagne Paul 
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d'avis qu'il s'en retournat par la Macedoine. 4. L'accompagnaient Sopater, 
fils de Pyrrhus, de B6ree, Aristarque et Secundus de Thessalonique, Galus 
de Derbe et Timothee et les Asiates, Tychique et Trophime. 5. Ceux-ci, 
ayant pris les devants, nous attendirent a Troas. 6. Pour nous, apres les 
jours des azymes, nous nous embarquames de Philippes, et au bout de cmq 
jours nous les rejoignimes k Troas, ou nous passames sept jours. 

jusqu'a Philippes et la, ils 1'ont quitte et sont alles 1'attendre a Troas. 3" otkcu designe 
settlement les deux Asiates, Tychique et Trophime qui seuls ont pns les devants et 
sont alles 1'attendre a Troas. Les autres compagnons de Paul 1'ont suivi tout le long 
du voyage. Chacune de ces combinaisons est possible et chacune presente des dif- 
JicultSs. II est inutile de discuter, vu que le texte est imprecis. 

Les sept hommes nommes sont les delegues des eglises qui portent a Jerusalem la 
collecte pour les pauvres : 1 la Macedoine est representee par Sopatros, Aristarque et 
Secundus; 2 la Galatie par Gaius et Timotb.ee; 3 1'Asie par Tychique et Trophime. II 
n'est pas fait mention des delegues de 1'Achaie, ou la collecte fut cependant organises 
parTite, II Cor. vni. 

} 5) DUTCH U x ABE Boh. Harkl. contre DHLP Vlg. Gig. qui omettent U. outoi, 
c'est-a-dire probablement tous ceux qui ont ete nommes f 4. rcpoeXOovts?, etant alles Q]B 
avant, en partant de Philippes, lecon de B 2 D Pesch. Harld. Gig. Vlg. au lieu de 
npoaeXQovcs?, etant alles vers, s'etant approches, lecon de X AB* HLP. IJJ.EVOV imparfait 
de (Jievw demeurer, attendre; le latin manere a le mSine sens. Ceux-ci vinrent et nous 
attendirent a Ti'oas : cette legon favorise 1'opinion que OU'TOI designe seulement les 
Asiates. II est possible que Paul ait envoye en avant quelques-uns de ses compagnona 
pour trouver a Troas un vaisseau partant pour la Syrie. efisvov v^uS? : Luc reprend 
ici la premiere personne du pluriel, qu'il avait laissee depuis xvi, 17, ce qui ferait 
supposer qu'il etaitreste aPliilippes. r)[*? : ce terme personnel exclut Timothee comme 
auteur du journal de voyage, a moins de supposer que ovitot designe seulement les 
Asiates. 



^ 6) yjpis 8s, Paul et Luc, ii-enXetfaa^sv, aoriste de exjiXlw, sortir du port, se mettre 
en mer. JJ-ETOC -ca; Tj^pa? TOW a?ii{j.my apr.es que furent termines les jours des azymes, 
c'est-a-dire le huitieme jour. Gette expression designe le temps a la maniere juive, 
mais ne signifie pas necessairement que Paul a observe le rite pascal juif ; on trouve 
ailleurs, xn, 3; XXVH, 9, la m^me faon de marquer le temps. Blass croit cependant que 
Paul et ses compagnons mangerent 1'agneau pascal en souvenir de Jesus, le veritable 
agneau pascal. Mais Paul etait en ce moment avec des Chretiens, pour la plupart issus 
du paganisme : c'est done la Paque chretienne qu'il a celebree. Paul et ses compa- 
gnons s'embarquerent de Philippes, ou plutot de Neapolis, le port de Philippes, et le 
cinquieme jour, a^pi r)[j.epa5v ndvis, rajj-rc-caibi, D, quintani, d, ils arriverent a Troas. Leur 
voyage avait ete plus long que celui dont il est parle, xvi, 11, qui ne dura que deux 
ou trois jours. II est probable qu'a ce moment les vents ont ete contraires, et puis il 
faut tenir compte de la route de Philippes a Neapolis, et peut-e"tre aussi d'un sejour 
dans cette derniere ville. 

oieT(p[i}(a^.ev %lpa$ e^ta : expression indefmie pour designer la semaine. Pourquoi Paul 
et ses compagnons ont-ils passd une semaine entiere a Troas ? G'est ce que nous 
ignorons. Peut-etre est-ce pour compenser le trop court sejour que Paul y avait fait 
anterieurement, II Cor. n, 12 s. II est possible aussi que le bateau de Paul s'arre'ta 
sept jours a Troas pour des raisons commerciales. RAMSAY, p. 295, pense que le 
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7. ev Se TYJ [/.ice TWV aa68aTWV auvYjY^evwv '/jf.wv xXaam apiov 6 IIauXo<; 

i^lXXwv e^tdvat, TYJ ercaupiov, TtapeTEivev T ibv XOYOV [Ji 

8. vfcav Se.Xaji/rcaSes foaval TW UTrepww ou v^ev auvYjYJ^voi. 9. x.a6e6{ji.evo<; 3d 
veavias 6v6|jwm Elhu^og ETU TY}? OuptSog, xaTa^epo^evo? UTCVW (SaOei, 
TOU IIa:5Xou kt;l rcXetov, -/aTevs/Ostg OCTCO -cotJ UTCVOU siceaev aicb TOU 
y,al v}p0Y] vexpo?. 10. jwcT6a<g e o IlauXo? eTreTceaev ao-utS, xal ffuvjcepiXaSwv feiTCsv. 



bateau, sur lequel Paul s'etait embarque, restait a Troas, et qu'il eut a chercher un 
autre bateau, ce qui causa le delai de sept jours ; Paul ne serait pas volontairement 
reste si longtemps a Troas, 6tant donne sa hate d'arriver a Jerusalem pour la fete de 
Pentec6te, y 16. B.Weiss pense que ces sept jours designent apres combien de temps 
Paul rejoignit ses compagnons partis en avant. 

xx, 7-16 : DE TROAS A MILET. 

jj- 7) 3 Ev ol TTJ fit<2 TWV aa66Twv, cf. Mt. xxvm, 1; Me. xvi, 2; Jn. xx, 19; le nombre 
cardinal pa est employe' pour 1'ordinal, TcpwTy), Lc. xxiv, 1, comme 1'hebreu chad dans 
1'enumeration des jours du mois. TWV aa66oc-cwv, pourle singulier suivant 1'usage hebreu, 
T^ p.ta -cGv cja66(i:uv, le premier (jour) apres le sabbat; TV TO66a-rtov, au pluriel, est 
frequemment employe apres un adjectif numeral pour signifier la semaine : cf. 
Mt. xxvm, 1; I Cor. xvi, 2. Si nous nous en referons a I Cor. xvi, 2, mira [At'arTwv 
aaSSa-rtov, le jour fixe pour reunir les offrandes de la collecte, on voit que chez les 
premiers Chretiens ce premier jour de la semaine a ete fixe pour le service public et 
la fraction du pain. auvr)Y[j.vwv %o5v xXcfoai aptov : infinitif de but : les fideles dtaient 
reunis pour rompre le pain, pour tenir leurs assemblies et celebrer 1'eucharistie (inter- 
pretation 'commune). II suit de la que le premier jour de la semaine etait consacre au 
Seigneur, FELTEN, WEIYDT. Hanc diem sacram elegerint, quia prima hebdomadae die 
Christus a morluis surrexit et Spiritus s. in Apostolos descenderit. Omnia testimonia 
antiqua apostolicam Dominicae diei institutionem confirmant. Ita e. BARN., xv : 
Agimus diem octavum inlaetitia, in quo Jesus e mortuis surrexit. JON., Magn., ix : 
Non amplius sabbatum custodientes, sed secundum dominicam viventes, in qua et 
Vita nostra resurrexit. Plin. (a 96) Ep. ad Traf., x, 97 : Stato die ante lucem 
conveniunt (christiani) et Ghristo tanquam Deo hymnos decantant. S. JUSTIN,, 
Apol. i, 67; Doctr. duodecim Apost.\i\, etc. CAMERLYNCK. 

Luc a probablement fixe cette date a la maniere juive : le premier jour de la semaine 
commenca le soir, et c'est dans la nuit apres le samedi, pendant la nuit et le matin du 
dimanche, qu'eut lieu 1'evenement qu'il raconte. Mais, comme 1'assemblee etait 
composee surtout de Gentils, il est possible que la date ait ete fixe"e a la maniere 
grecque. Alors les evenements se seraient passes dans la soiree du dimanche et la 
matinee du jour suivant. r^ei? ne designe pas seulement Paul et ses compagnons, 
mais aussi les fideles de Troas; HLP ont TWV [j.aOriTwv. BuXeY"o, disputabat, Vlg. 
imparfait moyen : dialoguer, discourir; il n'a pas le sens d'altercation, de dispute. 
aitots, les fideles de Troas dont Paul dcoutait les questions et a qui il repondait, ainsi 
que 1'indique Gigas apres disputabat eis : et confirmabat animos eorum et alia die 
exiturus producebat verbum. [AeXXwv iijievai : raison pour laquelle Paul prolongeait 
son discours, done plus longtemps qu'a 1'ordinaire. napeiei'vev, vetus verbum, BLASS. 



y 8) j'aav 81 Xa^Ss?; D a vwoXajj-TEcifSes faculae d. OnoXap.^;, d'apres Phylarch. chez Ath. 
serait une sorte de fenetre ou de lucarne. D'apres Blass ce mot n'existe nulle part et 
de fait il n'estpas dans les dictionnaires.Cf HERWEERDEN, Lex~SuppL; Robert ETIENNE, 
Thesaurus, sub voce. Xa^nocSes ixavaf : les lumieres ^taient nombreuses, ce qui indique 
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7. Or, le premier jour de la semaine, nous etions reunis pour rompre 
le pain; Paul, devant partir le lendemain, s'entretenait avec ceux-ci [les 
disciples] et il prolongea [son] discours jusqu'a minuit. 8. II y avait beau- 
coup de lampes dans la chambre haute ou nous etions reunis. 9. Or, un 
jeune homme, nomme Eutyche, qui etait assis sur la fenetre, fut accable 
d'un profond sommeil pendant qae Paul discourait longuement; entraine 
par le sommeil, il tomba du troisieme etage en bas et fut releve mort. 
10. Mais Paul etant descendu se pencha sur lui et le prit dans ses bras en 

que la chute d'Butyche n'eut pas lieu par suite de tenebres, survenues pendant le 
discours de Paul. Knabenbauer, Felten pensent que les lumieres avaient ete multipliers 
a cause de la solennite de la fete, et pour marquer la joie que causait aux fideles la 
presence de 1'Apdtre. Ge detail prouve que 1'historien a ete temoin de 1'evenement. 
Ewald croit que le narrateur a voulu protester centre le reproche que Ton faisait aux 
Chretiens de tenir leurs assemblies pendant la nuit, ce qui donnait lieu a des scenes 
de luxure contre nature, MWUTIUS FELIX, 9; TERTULLIEN, Apol. 8. Mais les Actes ont 
ete Merits avant qu'un semblable reproche n'ait ete fait aux Chretiens. Gette abondance 
de lumiere repond a ce reproche que 1'accident eut lieu par suite du manque de soin, 
WENDT. Non videtur hoc commemorari nisi rei depingendae causa, BLASS. EV TG uTcspwu, 
1'etage superieur de la maison : le f suivant indique que 1'assemblee etait tenue au 
troisieme etage. oS y}[j.v ouvYjyiAevot, participe parfait p^riphrastique pour marquer la 
duree de 1'action. 

$ 9) ES-CUX.OS, Fortune, dans Luc seul ; mot assez connu. II ne nous estpas dit ce qu'etait 
cet Euthyche, ni ce qu'il est devenu. xaOE^djievos, pour 1'attique xa87{tj.evos, HLP, etant 
assis, lm T% 0upf8og, rebord de la fenetre, qui etait probablement ouverte par suite de 
la chaleur causee par les lumieres et par la foule rassemblee la. Gette foule obligea 
aussi Eutyche a prendre place sur le bord de la fenetre : fenestrae nullis scilicet (quod 
saepe usu veniebat) clathris munitae, BLA.SS. En Orient, les fenfitres sont simplement 
des ouvertures dans le mur, descendant jusqu'au plancher de la piece, et fermees par 
untreillis; quelquefois cependant la fenetre etait fermee par un volet, II Rois, xm, 17. 

xKTa^spojj-evos : le pai-ticipe present indique la progression du sommeil, la fatigue se 
continuant, tandis que xaTevs^Osfs, aoriste passif de xata<p!po>, marque que 1'action du 
sommeil est complete. Ge second participe precise raccomplissement du premier. 
Sedentem somnus occupavit, somnio oppressus cecidit, BENGEL. ETC! rcXetov peut etre 
joint a SiaXEyo^vou ou a xaTEVE^Osi?; d'ordinaire on le joint au premier, xara^epo'^evo? et 
xaTEVE^Osi's, verbe employe seulement par Luc. Terme mddical qui peut s 'employer sans 
To3 (invou pour signifier ^tre accable de sommeil, s'assoupir ; cf. HOBAHT, p. 48, 49 et 
84. Lesecrivains non medicaux, Wetstein, 1'emploient dans le meme sens. 3jcvo> paOet, 
datif de nature ou de maniere : Sneosv aTtb -cou TPIOTEYOU, il tomba du troisieme etage, sur 
le pave de la rue ou d'une cour; litte"ralement, d'ua troisieme toit, -cp(a atEyv], d'ou 
TpfuTEYov, ici seulement et pour la premiere fois ; xa! yj'pOrj vExpo's et fut releve mort. Luc 
affirme qu'Eutyche eiait r^ellement mort et non qu'il etait comme mort, &s vsxpo's. On 
ne peut done inferer des paroles de Paul au f suivant qu'Eutyche etait encore vivant, 
ou que la vie etait de nouveau en lui; cf. GHUYSOSTOME, Horn. XLIII, 1, Holtzmann vpit 
ici un phenomene digne de foi (glaubwurdig) consid^re comme un miracle et expose 
comme tel; mais il ne croit pas a la mort du jeune homme. Dans ce cas, il faudrait 
supposer que 1'auteur s'est trompe. 



f 10) xta6as i 8s est narratif ; xataSag, Paul descendit du troisieme etage dans la 
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r] Oopu6e?a0* v) -yap fyw$l autott 4v aurw eauv. 11. ava^a? Ss x.ou xXaaas TOV aptov 
' faavov TE 6[uX^<ra<; XP 1 a ^T^?j OUTOX; l^vjXQev. 12. -/jyaYov oe 
TOV rcaio'a u>VTa, *ai icapsjOs'/jOvjoav ou [ASTpiax;. 13. ^[AEig 8e TcpOffeXGovTei; eral TO 
sic! TVJV "Acraov, exeiOev ^sXXovtei; avaXa[Jt,6aviv TOV HauXoV ou 



cour par 1'escalier exterieur de la maison, escalier comme en Orient. Ireneaev OCUTW, de 
IrttTifrcTco, tomber ou se poser sur, xa\ auvnepiXaStov, precise le geste, de aov7cepiXa|x6<vco r 
comprendre, envelopper, embrasser; ab omni parte amplexus, BLASS. C'est le gesie 
que firent Elie, I Hois, xvn, 21 s., ressuscitant un enfant, et Elisee, II Rois, iv, 34 
ressuscitant aussi un enfant. 

pj 9opu&-?a6e, imperatif present passif de Oopu&w, faire du bruit; au passif, etre trouble. 
Notre-Seigneurlorsqu'il parla aussi a ceux quifaisaient du bruit etpleuraient aupres de 
la fille de Jai'r, employa la meme expression, ti 0opu6sta9e, Me. v, 39 ; Mt. ix, 23. G'est 
1'usage en Orient de pousser des gemissements et de pleurer aupres des morts. G'etait 
ces gemissements que poussaient les assistants. r] Y&P ^u^ a^Tou Iv autoS lenri'v, ce que 
Paul pouvait dire soit qu'il pergut que la vie n'etait pas 6teinte chez le jeune homme, 
soit qu'elle eut ete recouvree, ce qui etait le cas ici, puisque 1'enfant avait ete releve 
mort. Dans le premier cas, Paul aurait dit : son ame est encore en lui. Wendt dit que 
dans la pensee de Fecrivain la vie deja enfuie etait revenue done, qu'il y avait 
eu un miracle. Preuschen croit que cette parole de Paul indique qu'il n'y eut pas de 
miracle : 1'Apdtre constate que 1'enfant est vivant. 

f 11) <Jva6&? 51 x.a\ xXdtaag TOV a'prov : apres etre remonte dans la chambre haute, 
Paul rompit le pain, ceremonie pour laquelle les fideles etaient rassembles, Jr 7. La 
mort d'Eutyche avait retarde la fraction du pain; l'Ap6tre y precede maintenant. 
L'article devant ap-rov marque qu'il s'agit du pain dont il a et< parle ^7. xXacras TOV 
apTov : il consacre 1'eucharistie, xal Yeu<jccjj.evos, et gustavit Vlg. part. aor. moyen de Y^", 
goilter, manger. Cette action, YEU^EVOS, est-elle celle de manger le pain et par conse- 
quent de communier, oubien de prendreun repas apres 1'eucharistie ? Serait-ce 1'agape 
qui accompagnait la manducation de 1'eucharistie dans la primitive eglise? Ici la 
communion precederait le repas, ce qui n'est pas conforme a la Didache x, 1. Mais, 
Act. x, 10, le terme Y&faaL<stiy.i. designe non pas une ddgustation, mais un repas ordinaire, 
ce qui a fait croire qu'il s'agissait ici d'un repas separe de 1'eucharistie ou du repas 
que Paul prit avant son depart, mais x.Xa<ras et ieua<ipe.vos sont lies trop etroitement pour 
qu'on ne soit pas oblige" de conclure que 1'action de 1'une depend de 1'autre et que par 
ce terme, ^<idii.^Q( } on designe la manducation eucharistique, opinion que defend 
Batiffol, I'Euc/iaristie, p. 120. 

!<p' txav6v, sous-entendu XP' VOV J ce tenips designe le reste de la nuit. Luc emploie 
volontiers fxav6s au sens temporel, vnr, 11. ojjLiXviaas, de 6[juXia>, etre parmi, converser, 
s'entretenir avec; sans regime, il signifie causer, parler : terme employe par Luc 
settlement, Lc. xxiv, 14 s. ; Act. xxiv, 26 et par Ignace, ad Pol. v, 1 ; comme dans le 
grec classique il signifie un entretien familier. Paul, sachant qu'il ne reverrait pas 
les fideles de Troas, voulait profiter des derniers moments a passer aupres d'eux; 
dfypt auYrjs usque lucem, Vlg. ; auY?j signifie lumiere du soleil, lumiere eclatante, ici 
settlement dans le N. T. II est employe dans ce sens par Isaie, LIX, 8; II Mace/j., 
XH, 9. Mais ici, comme chez les ecrivains contemporains, il designe 1'aurore, qui, a 
cette epoque de 1'annee, etait vers cinq heures du matin. OU'TWS, apres un participe ; 
il n'est pas rare de trouver dans la proposition principale la particule determinative 
o8ro), qui resume les participes precedents, Demosthene emploie aussi cette tournure , 
II reste deux autres exemples de 1'usage classique dans le N. T., Act. xvn, 11; xxvii, 17. 
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disant : Ne vous troubles pas, car son ame est en lui. 11. Et etant remonte et 
ayant rompu le pain et mange, il conversa assez longtemps jusqu'au point 
du jour, apres quoi il partit. 12. Or, on ramena le jeune homme vivant 
et Us furent grandement consoles. 13. Pour nous, etant partis en avant 

Les quatre participes aoristes precedents, ava6a? r xXefoas yeuo^evot;, 6pXr)aa ? , expriment. 
une action passee immedfiattemenit avant le depart de Paul,, qui eut lieu aussit&t apres 
la reunion. 

Tota res perfects sic intellegitur; Troadis Christian! pj>o more conveniunt hac domi- 
nica die, vespere ad celebraadam eucharistiam q.uam etiam Jesus vespere celebrave- 
rat,; Paulus, eras prefectures, utitur occasions ad al'loquendum fratres; diu loquitur, 
Eutychus cadit, descendit Paulus eumque resuscitat ; iterum ascendit, celebrat Eucha- 
ristiam, omnes communicant, et iterum pergit loqui Paulus usque mane. CAMERLYNCK. 



12) Le codex de Beze complete la description : aona^o^eviov Se a&tfiiv' JfyaYev. TOV vexxvtaxov 
e'est done Paul qua, d'apres D, aurait conduit le jeune homme vivant, mais- le 
texte latin d a adduxerunt. Wfindt croit que Hilgenfeld a raison d'introduire fyctfw 
dans son texte. ^a^ov : il est probable qu'il s'agi ! t de ceux qoii etaient aupres du 
jeune homme et qui le ramenerent dans la chambre haute, ou peut-tre le recondtii- 
sirent chez lui. -rbv reatJa : Eutyche appele vsacvca? et irats devait etre entre I'enfance et 
la jeoaaesse. ^oJvta : ce terme indique nette-nient qu'il s'agit bien ici d'une resurrection 
par opposition a ^pflrj vexpo'?, Si 1'enfant n'avait pas ete mort, il n'y avait pas de raison 
de dire qu'il etait vivant. Zeller admet bien que 1'auteur a eu en vue de raconter 
une resurrection, mais il soutient que ce recit a eu pour but de placer Paul ressu'sci- 
tant Eutyche sur le meme rang- que Pierre, ressuscitant Tabitha a Joppe; on a voulu 
e"tablir un parallele entre Pierre et Paul, OVERBECK WEIZSACKER. TrapExXTJOvjaav ne 
designe pas les discours de Paul dont il a ete parle", mais la resurrection du jeune 
homme. ou (ieTpfw?, non mediocriter, Gig., non mediocrement, pour beaucoup, litate. 
Luc emploie ou avec un adjectif ou un adverbe pour signifier une chose opposee : 
3 fois dans le journal de voyage : oux acnjfxo?, xxi, 39 ; ou ta? -cuxoiaa?, xix, 11 ; XXVITI, 2 
et oix- ^Xtyos, xn, 18. 12 fois dans le reste des Actes, et 3 fois seulement cette forme 
est dans les autres livres du N. T. 

^ 13.) Luc decrit minutieusement la route suivie par Paul et ses compagnons de 

Troas a Milet. ^ei? Ss ; Luc et ses compagnons, mais non Paul. La Ghaine Armenienne, 

p. 357, developpe le texte : Aouxas SI (kyk 81 Aou/sa?, avec un leger changement du texte) 

xa\ ot pt' ipu sXOdvcss in\ -co nXatbv. jtposX0a'vce?, etant partis en avant, N B 2 CL; upoa- 

X6oVres, etant alles vers le navire, ascendentes navem, Vlg., B*AEHP d Harkl. ; 

xaTsX06vtes sf to nXoiov, 6tant descendus vers le navire D Pesch. Gig. TO TtXoTov; 1' article 

indique peut-dtre que ce navire etait nolise par Paul et ses compagnons; c'estun navire 

bien determine 1 , cf. xxi, 2, et qui parait ne partir que sur les ordres de Paul. avrfo- 

8Y](iev Inl TYJV "Aaaov : Assos est au sud de Troas, a Test du Cap Lectum. En face se 

trouve Hie de Lesbos, a douze kilometres environ. Le port est bon et le commerce 

c&tier est considerable. 8taTeToeyjj.lvoc, participe parfait moyen per'lphrastique de iT<aato, 

ranger, disposer ; au moyen, commander, donnea- des ordres, cf. vn, 41 : sic enim dispo- 

suerat, Vlg. rce^suEiv ipse per terrain iter facturus, Vlg. raeiktv signifie marcher a pied 

ou par opposition a naviguer, aller par terre. II a ici probableinent cette derniere 

signification ; cf. PLUTARQUE, Vita Ciceronis, 47, 5. Paul voulant evangeliser la popu- 

lation de la peninsule, CHBYS. ou visitor des amis, ou avoir encore la compagnie des 

freres de Troas, prit la route de terre entre Troas et Assos, mais pour economiser 
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yap SiaTETaYi/.s'vos v^v, [j.e'XXtov auto? TCE^EUUV. 14. (bg os auve'SaXXev vj^fv ecq 
"Aaaov, avaX66vT<; autov vjX0c\usv el? MiTuXVjvvjv* 15. /.ax.etOev aftoxXetfaav-e? -TYJ 
tfffY] ttaTY]VT/)aa|j,V avcwpu? X(ou, TYJ Se sTepa TcapsSaXo^ev etg Sa^ov, TY) Se 
el? MfXvjTOV. 16. y.ey.p(xei Y^P HauXcK; TtapaTrXeOo-at TYJV "E<ps<jov, 



le temps il a du voyager a cheval ou en voiture. Gette route de quarante kilometres 
environ peut etre faite & pied en sept ou huit heures. La route par mer etait de soixante 
kilometres. On a pensg aussi que Paul avait pris ce mode de voyage par raison de 
sante ou par desir d'etre seul. La route e"tait plus courte par terre que par mer. Le vais- 
seau longeait les deux bords d'un triangle, dont Paul suivait un seul c6te. Geterum 
navem sibi conduxisse videntur qua ad arbitrium uterentur; usi sunt usque ad Lyciam, 
xxi, 2, BLASS. 

Jf 14) &s BE cuve'6a>Xev : particulier a Luc, employ^ intransitivement comme chez les 
classiques; & 1'imparfait, lecon de ABEP 40 100, parait moins adapte au sens de la 
phrase que aruvff6aXv, a 1'aoriste 2, lecon de CDH. Kendall croit que 1'imparfait indique 
que Paul a rencontre le navire avant d'etre arrive" & Assos et qu'il monta alors a bord, 
5vXa66vTs autc)v; cf. FELTEN. Dans ce cas, les voyageurs n'auraient pas aborde a Assos. 
Mais dans cette expression, e?s -CYJV /'Aoaov, indique 1'idee de but, d'arrivee. Y]XOo[jLsv sig 
MtToX7fv>jv : Mitylene, actuellement Midullii, capitale de 1'ile de Lesbos, a soixante-dix 
kilometres environ d'Assos et a quatre-vingt-dix kilometres de Troas. Le port septen- 
trional, ou aborda le navire etait, dit Strabon, xni, 2 : ^eyas /.a! p<xOi5s, ^K-^ 1 CTX7ca - 
^dfjievos. D'apres Giceron, contra Hull, n, 16, Mitylene etait : et natura et descriptione 
aedificiorum et pulchritudine imprimis nobilis. 

t 15) xaTr)VTrf<ja[Aev : arriver a, parvenir; Syrfepos, est ici seulement dans le N. T.; ils 
n'ont pas aborde a Chios, mais ils ont longe la c6te en face de Chios et ont du aborder 
dans un port ou une station de nuit du continent. 

Chios, actuellement Chio, est une des iles de 1'archipel, situee a 1'ouest du golfe de 
Smyrne, en face de la presqu'ile d'Erythree ou de Karabouroun. Le bras de mer qui 
separe la presqu'ile de l'ile a dix-huit kilometres dans sa plus grande largeur. Au 
nord du detroit se trouve un certain nombre de petites iles rocheuses. L'ile est oblongue 
et recourbee. Sa plus grande dimension est de cinquante-cinq kilometres, la largeur 
est d'environ vingt kilometres. Le climat est doux et salubre. La partie nord est 
montagneuse et la partie sud plus basse. 

T?J 81 Tep, 1'autre jour, le jour suivant, se retrouve, xxvn, 3, dans le journal de 
voyage et non dans le reste des Actes. On peut penser que Luc a employe ce terme 
pour varier ses expressions, -qi itepa, -rrj ETCIO\SCJT|, T?J l/c^lvr). Au lieu de T?J lire'pa, legon 
de ttDE, B 15 19 73 ont T?J earofpa, le soir, ce qui ferait supposer que le copiste 
correcteur a voulu marquer que la traversee de Chios a Samos, s' etait effectuee en un 
jour, mais les trois mots TTJ eTuoticnj, T^ Iilpa, iJJ ix.H-^ v Tl ^ont lies de facon a dependre 
1'un de 1'autre. 

7Ktpe6aXofzv, applicuerunt, Vlg., aoriste second de 7tap<x6ctXXw, passer, traverser et 
aussi aborder. II semblerait qu'il .a ici la signification de passer de long de. 

Samos est une des iles les plus belles et les plus fertiles de la mer Egee; elle est 
separee du continent par le detroit de Mycale. Samos sa capitale etait libera civitas. 
Les Juifs etaient nombreux dans l'ile, I Macch. xv, 23. 

Lalecjon xal (J-EI'VOCVTES ev TpwyiXtto, DHLP Pesch. Harkl. Sah. Chrys. Chaine Arm. 
favoriserait ce sens : nous longeames Samos, et etant restes a Trogyllion, le len- 
demain nous allames a Milet. Cette lecon est adoptee par Blass, Gorssen, Belser, 
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sur le vaisseau, nous naviguames vers Assos, oil nous devions reprendre 
Paul; car il Vavait ainsi ordonne, devant faire la route par terre. 
14. Quand il nous eut rejoints & Assos, nous le primes a hord et nous 
vinmes a Mytilene. 15. Et de la, ayant navigue, nous arrivames le len- 
demain vis-a-vis de Chios. Le jour suivant nous cinglames vers Samos et le 
jour d'apres, nous arrivames a Milet. 16. Paul avait en effet resolu de 

Zockler, Ramsay. B. Weiss ne voit aucune raison pour son omission. Gependant, 
au point de vue textuel, 1'omission est bien represented par tfABCE Vlg. Boh. Arm. 
Eth. Les critiques qui suivent exactement le texte oriental, la rejettent. Trogyllion 
est un promontoire, forme" par la pointe ouest du mont Mycale, et non un promontoire 
de 1'ile de Samos; son nom actuel est Santa-Maria. La suppression de la legon qui 
porte un arre't du vaisseau a Trogyllion provient de ce fait que les copistes qui 1'ont 
supprimee croyaient que le bateau avait passe la nuit a Samos et, par consequent, 
ne comprenant pas que le bateau ait pu s'arreter a Trogyllion, a neuf ou dix kilo- 
metres de Samos, ils ont supprime TarrSt a Trogyllion. TTJ 81 ex. !^ ?)XOojj.ev ef? MtXrjTov : 
Milet, a quarante-cinq kilometres au sud d'Ephese, est situee a 1'entree du golfe 
Latmique; elle centralisait dans, ses quatre ports tout le commerce de la vallee du 
Meandre; elle etait sans rivale pour la navigation de la mer Egee. II y avait a Milet 
une communaute juive, JOSEPHS Ant. jud., xvi, 10, 21, II ressort du texte qu'il s'y 
trouvait aussi une communaute chretienne, f 26. 

Ramsay decrit ainsi ce voyage : le navire s'arre'tait chaque soir, parce que dans 
la mer Ege"e, pendant 1'ete, le vent souffle ordinairement du nord a partir de la pre- 
miere heure le matin ; dans 1'apres-midi il se calme peu a peu et au coucher du soleil 
il est en grand calme ; alors s'eleve le vent du ^midi qui souffle pendant la nuit. Le 
depart devait done avoir lieu avant le lever du soleil ; les passagers devaient etre a 
bord aussit6t apres afin d'etre prets a partir des que le vent du nord soufflerait. 

Le lundi soir les voyageurs arriverent a Mitylene avant la chute du vent; le len- 
demain apres-midi ils s'arre"tei*ent a un point de la terre ferme, oppose a Ohio, proba- 
blement pres du cap Argannum. De la, le mercredi matin ils allerent droit devant eux 
vers la pointe ouest de Samos et de la ils se dirigerent vers Milet, mais quand le vent 
tomba ils n'etaient pas arrives au dela du promontoire de Trogyllion, a 1'entree du 
golfe, et la ils passerent la nuit, comme 1'indique le codex de Beze. De bon matin le 
jeudi ils traverserent le golfe et debarquerent a Milet. 

$ 16) xsxpixEi : plus-que-parfait. L'augment syllabique est d'ordinaire supprime dans 
le N. T., et presque toujours dans les papyrus et le grec post-classique; cf. JANNARIS, 
Hist. Greek Grammar, p. 185. Luc donne maintenant la raison de la conduite de Paul. 
napanXeuaat, infinitif aoriste de 3tpa7;Xlto, naviguer le long de, naviguer au dela. Paul 
youlait arriver a Jerusalem pour les fe~tes de la Pentec6te. Si done il s' etait arrete a 
Ephese il aurait du y passer plusieurs jours avec ses anciens convertis et peut-etre 
sa presence (c'est ce qu'indique xa-raa^eais, mora, de D) y aurait-elle excite de nou- 
veaux troubles, GHRYS. II choisit done d'aller debarquer a Milet. II est possible mdme 
que son bateau eut cette ville pour destination et non Ephese, ou qu'il se soit arre'te' 
plusieurs jours a Milet, ville de commerce, pour y trafiquer, ce qui permit a Paul 
d'appeler a lui les presbytres d'Ephese. Gar si Paul avait nolise lui-meme le navire, 
il aurait pu aller directement a Ephese. La route eut e"te beaucoup plus courte du cap 
Argannum a Ephese, et il aurait pu consacrer a ses amis de cette ville le temps qu'a 
necessite 1'envoi du messager de Milet a Ephese et la venue des Ephesiens a Milet, 
II est done probable que le navire de Paul ne s'arretait pas a Ephese, mais allait droit 
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|j,7j Y^VYJTOCI OCUTW ^povotpiSvjffai ev TYJ 'Aafa' eciueuSev yap, ei Suvaibv eivj auTw y 
TVJV -/jjjiiEpav TYJS nvnr)xoa"rrj? YEve'o'Gat el? 



17. 'Arab TTJ? MiXVJTOO we^a? el? "Ecpeaov [ASTefcaXecraw TOU? TcpeaSme'pou? TTjg 
ia?. 18. 'Q? e rcapeYevovTo rcpb? OCUTOV, slicev autoi?, 'T[Ai? EiciarTaaOe, .aiua 
aip' yj? 7ce6iqv si? rqv 'Aai'av, TCW? ^.0' u(JUJiv Tbv rcaVTa ^povov EYEVOI/.YJV,, 



sur Milet. OJTW; p) yevr)Ti ataui : pour la construction, cf. xi, 26. xpovoTpiSTJcrot, infi- 
nitif aoriste de ^povorpiSko, trainer le temps, perdre le temps; ici seulement dans le 
N. T., mais se trouve dans Aristote, Plutarque et les ^crivains byzantins. ^uneuSev 
ydtp : imparfait pour marquer le caractere du voyage, 1 Paul se hatait car il ne lui 
restait plus que quatre semaines pour aller a Jerusalem avant les fetes de la Pentec6te. 
e? Suvaibv eV>] auroi, optatif; lecon bien ^tablie par K&BC 12 15 18 36 25 au lieu de TI'V 
logon de LP. Le codex de Beze presente le texte d'une facon differente : 
"Etpeuov jJ.r{7i;o- Yvr)0?j auiw xaTaa^sai? TI? ev TT| 'Aoia- sarceuBsv Y^p si? Triv r)tj.^pav 
xoatri? ; praeternavigare Ephesurn ut non contingeret ei [morandi quis in Asia ; festi- 
nabat enim in die pentecostes, d. xaTtxa^eats, action de retenir, d'arre'ter; vn, 5, ce 
mot est employe dans son autre sens de possession, jouissance. Y ev ^ ai s k> implique 
Tidee de mouvement et exige e?s; cf. xxi, 17; xxv, 15; Lc.' iv, 23, etc. 

Paul a-t-il atteint son but et est-il arrive a Jerusalem pour les fetes de la Pentec6te, 
fe"tes qui attiraient beaucoup d'etrangers a Jerusalem ? Saint Ghrysostome le croit 
ainsi que la plupart des critiques modernes. Voici le temps que Paul a mis pour faire 
le voyage de Philippes a Jerusalem. Entre Pdques et Pentecote il y a quarante-neuf 
jours : Paul partit de Philippes le huitieme jour apres Paques. Le voyage jusqu'a 
Troas dura cinq jours; la, il s'arr^ta sept jours, puis le voyage de Troas a Milet dura 
cinq jours; le sejour a Milet deux ou trois jours; le voyage de Milet a Patara trois 
jours; de Patara a Tyr deux ou trois jours; le sejour a Tyr sept jours; le voyage de 
Tyr k Gesaree trois a quatre jours, Depuis Paques, quarante-trois jours environ 
s'etaient ecoules. Le voyage de Gesaree a Jerusalem etant seulement de trois jours 
Paulpouvait etre a Jerusalem pour les f^tes de la Pentec&te; remarquons cependant 
que quelques evaluations sont seulement approximatives : cf. FELTEN, WENDT, HAR- 
NACK, in, p. 29. 

xx, 17-38. PAUL A MILET; SON DISCOURS AUX PRESBYTRES D'EPHESE; DEPART DE MILET. 

1 17) Les deputes d'Ephese ont dd ^tre a Milet le troisieme jour; il a fallu al'envoye 
de Paul un jour pour aller de Milet a Ephese, et un jour pour le retour. (xeTexaXlaaTo, 
aoriste moyen de [AeraxaXew, mander ailleurs; au moyen, appeler soi. faire venir. Le 
moyen indique 1'autorite du mandant ou son desir de voir ceux qu'il appelait. Au lieu 
de jj-BTexaXsCTaTo, D a [lETeTO^aTo, d transmisit; envoyer chercher, mander; TOO? ncpeaSu- 
T^poug, majores natu, Vlg; Paul appela ceux d'Ephese, les 7tpea6jirepoc-l7ttax(i)7tot, j^ 28, 
et ceux des communautes chretiennes autour d'Ephese qu'il avaitfondees. Saint Irenee 7 
Adv. ffaer. n, 14, 12, rapporte que les ev^ques et les presbytres d'Ephese et des villes 
environnantes avaient ete convoques : In Mileto enim convocatis episcopis et presby- 
teris, qui erant ab Epheso et a reliquis proximis civitatibus, quoniam ipse festinaret. 



f 18) Apres Ttpb? *^ T O' V J l fi codex de Beze ajoute 6[/.(5ae ^VTWV auiaiv, ceux-ci etant vers 
le me"me lieu; d Gig., simulque cum esset; Vlg. simul essent. II semble bien qu'il 
y a ple'onasme. 

Ce discours de Paul aux presbytres d'Ephese est 1'epilogue des discours qu'il a 
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passer devant Ephese afin de ne pas perdre de temps en Asie ; car il se 
hatait pour etre, si cela lui etait possible, le jour de la Pentec6te a Jeru- 
salem. 

17. De Milet, ayant envoye a Ephese, ii convocjua les presbytres de 1'eg-lise. 
18 et lorsqu'ils furent arrives aupres de lui, il leur dit : Vous savez, vous, 
comment je me suis conduit avec vous tout le temps depuis le premier jour 

prononces dans ces regions ; c'est une conclusion de son ministere aupres des com- 
munautes ephesiennes. Luc 1'a done rapporte dans son ensemble, au moins en subs- 
tance, tandis qu'il avait passe sous silence les longs entretiens de Troas. Ge dis- 
cours est profondement paulinien dans le sujet qui y est traite", dans les doctrines qui 
y sont enseignees, dans son style et sa langue, dans les sentiments que l'Ap6tre 
exprirae, et Ton peut retrouver presque chacune des phrases du discours dans les 
epitres de Paul; nous les releverons dans le commentaire. 

Les raisons invoquees contre son authenticity sont sans valeur. Jamais, pretend 
Zeller, Paul n'aurait mis ainsi en avant son moi et son ministere dans une occasion 
aussi solennelle. II faut n'avoir jamais lu les Epitres de Paul pour n'avoir pas remar- 
que que l'Ap6tre y parle souvent de lui-me'me. A diverses reprises, il raconte ce qu'il 
a fait, les persecutions qu'il a eprouvees; cf. II Cor., xi, 30-38 ; xu, 1, 18. - Holtzmann 
retrouve dans ce discours le style et la phras^ologie de Luc; mais il n'y a pas lieu de 
s'en etonner puisque celui-ci en est probablement le rapporteur. Reuss, p. 200, a ele 
plus juste dans son jugement : Nous lisons ici le plus beau de tous les discours 
inserts dans notre livre et qui, meme sous la forme abregde sous laquelle il nous est 
parvenu, revele une profondeur de sentiments et une conception du devoir apostolique 
telles qu'il peut etre compare aux plus touchantes pages des epitres. Tout nous fait 
sentir que nous avons ici un resume fait par un auditeur imme'diat. 

Voici les ide"es principales qu'a developpees ce discours : In ea autem oratione 
animus apostolicus praeclare elucet et sollicitudo ilia tenerrima quam de omnium 
gerit salute. Primo eis in mentem revocat quanto studio ipse in salutem omnium 
procurandam ac promovendam incubuerit, $ 18-21 ; dein attingit praesentia, se petere 
Jerusalem paratum ad omnia subeunda, quae sibi instare Spiritus sanctus significaret, 
J 22-24; turn futura prospiciens pericula fidelium, protestatur a se praestita esse 
omnia quibus fidelium salus in tuto collocari potuerit; quare eorum pastores graviter 
monet, ut ipsi quoque sedulo fungantur officio, memores exempli quod ipse dederit, et 
ut ab omni avaritiae specie et studio lucri sint quam alienissimi, f 25-35 . KNABEN- 
BAUER . 

En resume : I, Souvenirs de son ministere a Ephese, 18-21; H, en depit des epreuves 
qui 1'attendent, Paul continuera son voyage, 22-25 ; in, il a ete d'une integrite parfaite 
eta rempli son devoir, 26, 27; iv, il recommande leur troupeau aux presbytres, etles 
exhorte a la fidelite, 28-31 ; v, il les recommande a Dieu et proteste solermellement de 
son desinte>essement, 32-35. 

i, SOUVENIRS DE SON MINISTERE A EPHESE, 18-21. 

Pour le debut de ce discours, cf. I Thess., i, 3; I Cor., n, 8 ss.; Paul a caracterise 
en trois mots son ministere a Ephese : humilite, larmes, epreuves. Cf. THEOPHYLAGTE : 
fcvtauOa x_ap>%a SiSaoxaXta? Sefxvwoi. 

>{*?? est emphatique; cf. x, 39; xv, 1. &7'<rcaa6e; dans ce discours on a trois mots 
grecs pour savoir : enia-caaOe, olSa, 
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19. SouXsuwv TW Kupio) (^eta Kot.&qq 7ireivo^poffuvv;? xoci Sootputov xai Tc 
au[j,6aVTtov y.oi sv Toa<; Tu6ouXai<; TWV 'louSatav' 20. wq ouSsv uTceaTe&XafAirjv TW 
au^fepoVTWV TOU ,u.v) avYY e ^ at "|juv xa ' 1 &^at 6|j.ag Bvj^oafo xai JWCT' oixoog, 
21. Sta^apTUpo^evo? 'IouSa(oiq t xai "EXXvjatv .tr/v ec<; sbv [/.eravoiav xat 7c(<mv elg 



cbrb npt&T>js fj{Jiepa$ doit etre joint a ce qui suit: TOosaTCbTtpoS-UYis^jjipas jxeO' ujj.tov... e 
mais peut se rattacher aussi partiellement a iTricrTaaOs. cup' ?js InlSriv, aoriste second de 
IntSai'vto, entrer avec 1'accusatif de lieu, dans le meme sens avec le datif de lieu, xxv, 1; 
ailleurs, xxi, 2; xxvii, 2, il signifie monter sur, et xxi, 4, monter vers. Apres 'Aai'av 
D ajoute&s tpu-dav ^ xa\ rcXetov, quasi triennium et amplius d; tpceu'a est ici settlement 
et xx, 31. Cette addition provient probablement de ce dernier f, mais elle indique 
que le sejour de Paul a Ephese dura plus de trois ans, ce qui ne repond pas a xix, 8, 
10, mais il faut compter pour ce calcul de D a partir du premier voyage de Paul a 
Ephese; computatur tempus inde a primo adventu (xvm, 19), anb rapcS-a)? v)^P a ? xt -> 
quamvis brevi post P. rursus abiisset et post complures demum menses redisset. 
Ita usque ad discessum postremum (xx, 1) vel tres anni fiunt vel etiam paullo plus. 
V. ad xvm, 21. xix, 21. BLASS. 

D'apres D, inb TtptiiY); r)[ilp? est joint a tb? 8t. II y eut done trois ans et plus en y 
ajoutant les quelques mois d'absence entre les deux sejours a Ephese. Sur cette ques- 
tion, cf. ZAHN, p. 713 s. TC&S |Ae6' up.fi>v Tbv Ttavta -^po'vov lyevoixriv : Bethgen fait remar- 
quer que cette phrase exprime une association intime de Paul avec les presbytres 
d'Ephese, p.eO' &[A(OV est plus expressif que oiiv d'emploi moins classique. ?6v devant 
Tcavra est exceptionnel et se retrouve dans Gal. v, 14; I Tim. r, 16. D au lieu de 
a TcotamSs, en quelle fagon ; quemadmodum d. 



f 19) SouXeuwv TW Kupt'w : expression familiere a Paul', employee 6 fois dans les 
epitres pour exprimer le service envers Dieu ou le Seigneur Jesus-Christ, Rom. xn, 11 ; 
xiv, 18; xvi, 18; Eph. vi, 7; Col. in, 24; I Thess. i, 9; Paul est le oouXo; de Dieu, 
Rom. i, 1; Gal. i, 10; Philip, i, 1; Tite, i, 1 c'est-a-dire serviteur, 1'esclave de Dieu 
ou de Jesus-Christ; il s'est declare le serviteur de Dieu, et il recommande aux Corin- 
thiens de ne pas etre des esclaves, SouXot, mais des hommes, I Cor. vii, 23. 

(xe-ca rcaa)-]? Taratvoeppoaiivr); est d'emploi frequent dans Paul, cf. Eph, i, 3, 8 ; iv, 2 ; vi, 18 ; 
II Cor. xn, 12; I Tim. in, 4, etc. Ta^eivoij/pooiyj], terme eminemment paulinien, Eph. 
iv, 2; Philip, n, 3; Col. n, 18, 23; in, 12 pour exprimer 1'humilite, c'est-a-dire le sen- 
timent interieur d'abaissement volontaire, sentiment qui peut s'exprimer exterieure- 
ment. Paul fait souvent allusion a son humilite, Eph. iv, 2; etc. Le terme n'est pas 
employe par les classiques ni par les Septante. Le christianisme a exalte" la vertu 
d'humilite qui e"tait meprisee par le pa'ien cultive. Jesus le premier avait dit : Je suis 
doux et humble de coeur, Mt. xi, 29. II a pratique" 1'humilite jusqu'a ses extremites 
lorsque, etant en forme de Dieu, il a pris la forme de 1'esclave : 8? Iv p.op<pr) OEOU fcrocp^cov... 
iauTov r/.lvwoev [iop(pY)V SoiJXou XaSciSv, Philip, n, 5. 

xal Saxpuwv ; cf. xx, 31; II Cor., n, 4; Philip., m, 18. L'article omis devant le nom 
est reporte sur le participe cu^av-cwv. Paul n'a jamais dans ses epitres pose" pour un 
stoi'que que ne touchait pas le sentiment humain. II etait emu par les souffrances de 
ses freres ; il ne praiiquait pas I'owraOsta stoicienne ; il versait des larmes a cause des 
e"preuves qu'il avait a supporter, de 1'inquietude et de 1'anxiete au sujet de son trou- 
peau, mais aussi a cause des souffrances qui atteignaient ses disciples. II etait accable" 
d'angoisse a cause de ses freres et du monde perdu : e'roxcrxe T*P &Jt TSiv <*7coXXu{xJvcoy, 
CHRYS. Avant Saxpiiuv, CHLP 58 614 et d'autres minuscules mettent m>XXo5v suggere 
probablement par le ^ 31. 
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oft je suis entre" en Asie, 19, servant le Seigneur en tonte humilite, avec 
larmes et parmi les e"preuves qui me sont survenues par les embiiches des 
Juifs, 20, [vous savez] comment je n'ai rien omis de ce qui [vous] etait 
utile, vous prechant et vous enseignant en public et dans les maisons, 
21, rendant temoignage aux Juifs et aux Grecs de la repentance envers 



y.l TCEipaay.av, epreuves, persecutions; Paul a employe la meme expression I Cor. 
x, 13; GaZ.'n, 14; I Tern, vi, 9. b> tat? ImGoula'is : sv est ici causal et instrumental; 
lni6ouXaic, seulement dans les Actes, ix, 24; xx, 3, 19; xxm, 30; il n^est pas dans 
les dcrivains classiques, mais se trouve dans les Septante et dans Dioscorides. 
TWV TouSauov : Paul parle de toutes les embuches que lui ont tendues les Juifs ; il est 
probable qu'il en a eu a supporter de la part des Juifs d'Ephese, bien qu'il n'en soit 
pas question au chapitre xix. II est certain d'ailleurs que les Juifs d'Ephese ont ete 
passionnement hostiles a Paul et a sa predication, xix, 9, et ce sont des Juifs d'Asie 
qui se jetteront sur Paul dans le temple de Jerusalem, xxi, 27. L'Ap6tre s'est plaint 
plusieurs fois des embuches et des persecutions des Juifs, Gal. v, 12 ; Philip. HI, 2 ; 
I T/iess. ii, 14-16; cf. Rom. xv, 31. Malgre ces difficultes Paul s'est acquitte" de sa 
mission sans faiblir. A 



f 20) em'aTaaGs, vous savez sous-entendu, &s, comment, ouSlv urao-ceiXapiv; aoriste 
moyen de uroaTeXXw, restreindre, diminuer, amener ou carguer les voiles, s'emploie au 
moyen aussi en ce sens; au moyen, diminuer; avec 1'accusatif reculer devant quelque 
chose, eviter, s'abstenir par crainte. Litteralement, je n'ai recule en rien par crainte ou 
en consideration de quelque chose pour vous declarer ce qui vous etait utile, ou bien 
je n'ai diminue rien de ce qui vous etait utile, quomodo nihil subtraxerim utilium, Vlg. 
Dans le premier cas, TOU pf est classique apres u7C<KcXo';jiY)v; dans le second, TOU pj 
equivaut a SXJTE [X7f. TOU, avec 1'infinitif n'indique pas ici le but, mais est employe 
comme apres les verbes d'empechement au sens consecutif. D a supprime p{ devant 
avayYEiXai, de sorte que TOU devant 1'infinitif devient causal. uTOodXXw se trouve dans 
les Septante et dans Gal. 11, 12-, La Vulgate traduit ce passage litteralement : 
Quomodo nihil subtraxerim utilium, quominus annuntiarem vobis, et docerem vos 
publice et per domos : comment je ne vous ai soustrait rien des choses utiles, que 
je ne vous aie pas annonce" et ne vous aie pas enseigne" publiquement et dans les mai- 
sons. 

II est possible que Paul ait employe" ce terme au sens nautique de carguer les voiles : 
etant en voyage, cela n'aurait rien d'extraordinaire. II aurait done voulu dire : je n'ai 
pas cargue les voiles, c'est-a-dire, je n'ai pas diminue mes paroles. Mais ce sens meta- 
phorique parait un peu subtil, et cela d'autant plus que ce terme est aussi employe 
dans les questions militaires, LIGHTFOOT, Gal. n, 12. Cette affirmation de Paul est 
justifiee par II Cor. iv, 2; Gal. i, 10. OU^EPO'VTWV^ participe present de au^lpw, appor- 
ter ensemble; au sens intransitif, tourner a 1'avantage de quelqu'un, Stre utile. Une 
phrase analogue se retrouve dans Demosthene, i, 16 : unocrceCXaaQai rap\ Sv U[MV aujwpepetv 
5jjou(j.at. &v)[j.ocr(a xa\ xa-c' o?xou$; 1'Apdtre fait allusion ici a sa facon d'enseigner a 
Ephese, publiquement dans la synagogue, ainsi que dans 1'ecole de Tyrannos et en 
particulier dans les eglises domestiques, par exemple, dans la maison d'Aquila et de- 
Priscille, I Cor. xvi, 19. 

} 21) 8iafj.ap-cup6jj.evo?, mot employe par Luc et par Paul, cf. H, 40 ; 9 fois dans les 
Actes et 4 fois dans Paul; testificans Vlg., rendre temoignage, impense adhortatus. 
' TE xal "EXXiqatv : expression paulinienne, Rom. i, 16; n, 9, 10; m, 9, 12; 
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TOV Ku.ptov ^[MOV 'Iijcrou.v. 22. xou vuv iSou Beo]Avo<; ey^ "?$ Hveu^aTt rcopetiojjwct et? 
'lepoucraXi 1 )!/, TCH sv OCUTTJ -auvavT^aovca l : [M5i [x^j elSwi;, -rc.Mjv 871 to IIve&|/a ?b ayiov 
xorca 7f6Xnv 8iap,apTupeTat jxoi .Xlfov <m Betj^a %ai 'OXfyeis 'f-e [/EVOUQW. 24. a 
ouBsvb? XOY OU ftotou{jt,aiTOV fywxfo Ti[/-(av IJJUXUTW o)g fsX-eitooyo rbv 
8taxov,tav ^v ska6ov irapa TOU KupCou 'ImoU, ^aj^apTUpaffOai tb 



. i, 24. Paul prSche tJjv et? TOV 0s6v .[wiravoiav, la repentance envers Dieu, c'est-a- 
dire qui est dirigee vers Dieu, parce que celui-ci a et6 specialement offens6 par le 
peche, Ps. LI, 4. On ne troupe nulle part dans le N. T. ^eTavota ou {ASTavoea), unis 
comme ici avec ei? 0f6v, Cette expression peut ^tre empruntee a Luc, xi, 32. [wtavoia 
sfc, dans le N. T.; est suivi d' ordinaire de acpeaiv a^apttaJv, Me. i, 4; Lc. in, 3, xxiv, 4.7, 
ou de els SWTJV., 4cL xi, 18 et II T'im. n, 25. La penitence est pr^chee aux Juifs qui ont 
rejete Dieu comme Messie, qu'ils devaient reconnaitre; la foi en JeSus Messie leur est 
doncprechee aussi. Aux Grecs, Paula prechetout a la fois la penitence envers Dieuet 
la foi, la croyance envers Jesus. ; Trjvsf? rbv 0eov imavoiav xal nforiv et? TOV Kupiov %c3v 
'Irjarouv : c'est 1'enseignement, 1'exhortation de Notre- Seigneur aux foules; (Aetavosite xal 
ittoTsiSsTs sv TW siaYeXtw, Mo. i, 15. Pierre avait prch6 aussi la penitence et la foi en 
Jesus, H, 38 : m, 16; Paul fait de mgrne, xiv, 15; XVH, 30; xxvi, 20; I Thess. ix, 10. On 
peut dire que c'est 1'enseignement apostolique. 

Apres 'fyaouv, N.ACEDPesch. ajoutentXpiaio'v, omispar BHLP 614 Vlg. Sah. Harkl. 
Gig 1 .. D change 1'idee : xal ntanv 8ti TOU Kupt'ou ^Gv '!T|<JOU X^iatou, 



II. EN DEPIT DES EPREUVES QUI i'ATTENDEJVT, PAUL CONTINUERA SON VOYAGE, 22-25. 

f 22) /.at vuv ?Soi5 introduit vivement la situation future; m^me expression ^ 25 et 
XHI, 11, aussi dans la bouche de Paul; ?8ou v3v, 2 fois dans Paul, II Cor. vi, 2. 
oeSe^evo? lytii, emphatique par sa position, -cw nveijiati ; lie par 1'esprit, en esprit, poUsse 
par 1'Esprit, compulsus animo ut aliter facere non possim, BLASS; 1'esprit po.usse 
Paul invinciblement, de telle sorte qu'il devient insensible au danger. II n'agit pas par 
une resolution propre, volontaire, mais par une impulsion interieure. Preuschen 
releve que dans le Sylloge 2 de Dittenberger, 809, 14, BeSe^vo? est employe au sens de 
Her d'une fa<jon magique, maiscela ne prouve pas qu'ilait ici le meme sens. L'inter- 
pretation, se tenant d^ja lie par 1'esprit, en imagination, comme lie, parait artificielle. 

Le Tmujjwc, dont parle Paul ici, n'est pas le Saint-Esprit qui est mentionne, j^ 23 t 
mais cette partie superieure de 1'homme qui est sous 1'influence de 1'esprit de Dieu; 
Paul emploie frequemment ce terme dans ce sens, Rom. i, 9; vm, 16; xn, 11; I Cor. 
n, 11; v, 3, 4 etc. Chap, xix, 21 Paul avait rSsolu dans son esprit d'aller a Jerusalem; 
ici, il est poussd par 1'esprit : il y a en quelque sorte un progres dans 1'esprit de 
Paul. Oecumenius et Theophylacte joignent SeSg^vo? a Ttopeiiofjiat : c'est dirigg par 
1'esprit que Paul va a Jerusalem. ta auvavTrjacma, participe futur de auvavr^w, se ren- 
contrer ensemble ; avecle datif, au figure", arriver, survenir; mot dans Luc seulement 
et deux fois dans une citation, Heb. vn, 2, 10. Gf. SIMCOX, The Language of the New 
Testament, p. 126, sur la r arete du partioipe futur dans le N. T. auvavTrfaovtot, au par'ti-- 
cipe futur est, d'apres lui, une exception a 1'habitude des ^crivains du N. T., de ne 
jamais mentionner des paroles ou des faits relatifs a des evenements futurs. 



rcM)v8Ti, nisi quod Vlg. ; praeter quam quod : expression ici seulement et dans 
Paul, Philip, i, ,88; sous-entendu eiS^?, ne sachant qn'une chose si ce n'est qtie. xatl 
7t6Xw : expression dans Luc et dans Paul : seul des 6vangelistes, . Ltic emploie 
au sens distributif, et emajoutant n6Xi, 
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Dieu et de la foi en Notre-Seigneur Je"sus. 22. Et raaintenant voici que, 
116 par 1'esprit, je vais a Jerusalem, ne sachant pas ce qui m'y arrivera; 
23, si ce n'est que, de ville en ville, 1'Esprit-Saint m'avertit, me disant 
que des liens et des tribulations m'attendent. 24. Mais je ne tiens en 
aucune fac,on que la vie me soit pre"cieuse pourvu que j'accomplisse 
ma course et le ministere que j'ai recu du Seigneur Jesus d'annoncer 

Ce n'est pas par une revelation interieure que Paul est averti par 1'Esprit-Saint, 
mais par les avertissements de certaines personnes, puisqu'il ajoute de ville en ville. 
Luc n'a pas mentionne ces avertissements qui ont pu avoir lieu a Philippes, a Troas, 
a Assos; il relate seulement plus tard ceux des disciples de Tyr, xxi, 4, et ceux 
d'Agabos, xxi, 11. Luc n'a pas 1'habitude de raconter tous les evenements ; il se borne 
a relever les plus caracteristiques. Besfj.a xa\ OXtyets ; cf. Lc. vin, 29 ; Act. xvi, 26 ; 
Paul emploie ensemble ces deux termes, Philip, i, 17 ; II Cor. i, 8. OXtyi? designe les 
tribulations qu'aura a souffrir l'Ap6tre. plvowsw, avec 1'accusatif de la personne ici 
seulement et y 5. Gf. Rom. xv, 30. 

J 24) Au sujet du commencement de ce f, Wordsworth, White emettent les reflexions 
suivantes : Textus graecus corruptus videtur ex glossa illata; fuit prima fortasse oicSs- 
vo? XO'YOU notoufxxt -rrjv t^u^v [xou, cui adscripta est glossa Ttjitav lp.aoTc3 fyu> quae variis 
modis interposita lectionis varietatem protulit; contra Blass (p. 220) indicat longiorem 
lectionem veram esse ; optimorum librorum lectio pro male mutilata habenda est, cum 
praesertim de vitae ipsius discrimine in $ 23 nihildum dictum sit. 

La construction est en effet difficile et presente des lecons assez divergentes : 
1 ouSsvb? X6you Ttounijiai irrjv fyuyj\v Ttjxi'av liiaurai, N BCD 2 Sah. Boh. Pesch. Arm. Orig. : 
sed pro nichilo estimo animam meam esse caram michi, Gig. Luc. Cagl. Je n'estime en 
aucune fa? on que ma vie me soit precieuse Nullatenus existimo vitam meam precio- 
sam mihi, GAJ. SAHN. PATR. FELT. KNAB. Je ne tiens sous aucun rapport ma vie pour 
plus chere, Arm. Anima mihi non est reputata, Pesch. noioujj-at, au moyen signifie 
faire pour soi, estimer, regarder comme; Xtfyos peut signifier egard, cas, estime. Done, 
je ne fais aucun cas ou je n'ai aucune estime; mais il est plus simple de donner a 
Xbyo? le sens assez ordinaire de chose, et traduire : je ne fais en aucune chose 
la vie precieuse a moi-meme, c'est-a-dire, je ne tiens en rien ma vie pour precieuse. 
mnelaOou est ici au sens de habere. TtfAt'av est pleonastique et emphatique. 2 oufovb? 
Xdyou noiou[j.at, ouSe 2x. w T ^l v ^X.^ v- w Tifxfav Ip-auT:^ : EHLP Ghrys. Sed nihil horum vereor 
nee facio animam meam preciosiorem quam me, Vlg. Nee facio (non duco) animam 
meam (vitam corporalem) pretiosiorem quam me, quam me totum, quam animam 
immortalem seu salutem aeternam ; aliis verbis : pereat corpus, modo ipse salvus fiam. 
GAMERLYNCK.. Gette interpretation a ete supprimee dans la 7 edition. Ce passage : 
Je ne tiens pas ma vie plus precieuse que moi-me"me, est difficile a comprendre; il est 
probable que le copiste a mal lu le texte et 1'a corrig6 a tort. Au lieu de e^au-coS il aura 
lu [j.avnou, genitif qui demande un adjectif antecedent au comparatif; il aura done 
suppos^ TtfucoTe'pav au lieu de -njju'av et traduit : animam meam pretiosiorem quam me. 
Aucun manuscrit grec n'a cette le<jon. 3 ouSevb? Xdyou H^to ouSs notoup.at TTJV ^u^jjv JJLOU 
ii|j.(av e^auTG : * AD* 13 14 43 68 : mais je n'ai egard a nen, je ne me fais pas la vie 
precieuse. 

Le texte de D ajoute (iot apres K/." et pu apres ^u^v. Le texte latin d a : sed nihi 
horum cura est mihi, neque habeo ipsam animam curam mihi. 

La premiere lecon est la mieux soutenue au point de vue critique ainsi que pour le 
sens : les autres paraissent &tre une explication ou un developpement. <S>s 
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TOU eou. 25. xal vuv IBou EY<U oI3 'on ouxlti o^eaOe -co icp6uwjc6v 
ev oj? 8r?}XOov x-yjpticratov "u'jjv (BaaiXstav. 26. St&tt [/.aptopo^ai ujxtv 4v TY) 



65 avec le aubjonctif, ne se trouve qu'ici au sens final : afin que, pourvu que j'accom- 
plisse ma course, je tiens la vie pour rien ; aussi Blass propose avec E 614 de-lire &aie; 
le TS ayant ete supprime devant celui de TsXeiajow. TeXetoov, plusieurs fois dans le N. T., 
hellenistique pour teXstv, classique, Host. D a TOU -ceXaSiaat, infinitif de but, quam con- 
summare d; le seul passage du N. T, ou d>s est employe au sens final. Apres TO'V 8p6[j.ov 
pou, E G H L P Harld. ajoutent [ASTOC x*P^s? avec joie. Gette proposition est de phraseV 
logie paulinienne, Gal. u, 2; I Cor. ix, 24; Philip, in, 12; II Tim. rv, 7. TTJV Stccxovc'av, 
souvent chez Paul pour designer son office, Rom. xi, 13. ijv IXafov rcapdc TOO Kupfou 
'Irjooo : Paul a toujours revendiqu^ qu'il avait regu directement de Jesus-Christ, I Cor, 
i, 17; ix, 14; Gal. i, 12, 1'apostolat, la fonction de rendre temoignag-e a I'Evangile de 
la grace. Et son enseignement a toujours insiste* sur la gratuite de 1'Evangile ; 1'homme 
n'est pas sauve par ses propres ceuvres y mais par le don gracieux de Dieu. 8ia- 
ji.api:upa<j0at t& euayY^Xtov T% -/.^P" 05 T0 " eo " de"finit en quo! consiste 1'office de Paul : 
I'infinitif peut d^pendre de 1'idee d'un verbe contenu dans le nom ou etre simplement 
epexegetique. Paul attestait a tous 1'Evangile de la grace de Dieu, xiv, 3; Gal. i, 6; 
Tite, u, 1. Ges paroles nous rappellent ce qu'il ecrivait a son disciple Timothe'e : Tbv 
xaXbv aytova fyowsy.**., Tbv Spo'jxov TeT^Xsxa, TYJV Ttiativ TeTTJpyjxa, II Tim. IV, 7 et aussi Philip. 
ll, 17. 



f 25) xal vuv, a joindraa npoaly&it, f 28 : cf. ^ 22. eyw oTSa : iy^ est emphatique. Paul veut 
insister sur ce qu'il prevoit, sur les pressentiments qu'il a. C'est lui qui sait par ses 
vues personnelles sur 1'avenir et non par inspiration ou revelation divine. oI8a, scio : 
par une persuasion basee sur les possibilites humaines il sait que les Ephesiens ne le 
verront pins. o!Sa n'implique pas une revelation, puisque 1'Apdtre emploie le m^me 
verbe, J 22, pour affirmer qu'il ne sait pas ce qui lui arrivera, sauf ce dont 1'Esprit- 
Saint 1'avertit de ville en ville; Paul dira Iui-m4me aux Philippiens, i, 25 qu'il sait d'une 
conviction certaine, nenoiOS? o!8a, qu'il restera leur soutien et leur guide. Parlant au 
roi Agrippa, xxvi,- 27, il lui dira aussi : oTSa STI TtwceiSei?. Paul n'emploie done pas ce 
terme pour signifier une revelation . qu'il aurait regue; cf. ZAHN,. i, 436. o-ct ofalTi 
SiJisoQe TO npdawTtov [AOU &[*?. oux. ITI, amplius, ne.., plus, ou non davantage, jamais de 
nouveau; px^etv ^awndv TIVO;,. CaZ.'ii, 1; I Thess. u, 17^ est un- hebraisnie, II Sam., 
iv, 24. L'Apdtre affirme done qu'il ne retournera plus a Ephese. L'experience qu'il 
avait deja eue des embuches et des persecutions des Juifs, les dangers qui 1'atten- 
daient a Jerusalem, car il savait bien que la haine des Juifs ne desarmait pas, Rom. 
xv, 31, tout lui faisait pr^voir sa mort imminente, Et d'ailleurs, s'il echappait a ses 
ennemis, il avait 1'intention apres son sejour a Jerusalem de partir pour Rome, et de 
la d'aller en Espagne, Rom. xv, 28, ou a travers 1'Italie, la Gaule et 1'Espagne il aurait 
un long ministere exercer. Ceci suifit pour nous expliquer qu'il ne pensait pas revoir 
Les Ephesiens. D'ailleurs, est-il certain qu'apres sa liberation, Paul a visite Ephese ? 
G'est vraisemblable, mais oon certain, Son sejour a Ephese semble indique par ces 
paroles a Timothee : Ainsi je t'ai prie de rester a Ephese^ m'en allant en Macedoine, 
I Tim. i, 3. Le voyage de- Paul en Orient ressort de divers passages de ses dernieres 
epitres, I Tim. i, 3; m, 14 ; iv, 13 ; II Tim. i r 18 ; iv, 13 y 20. II dira m4me a Philemon de 
Colosse de lui preparer un logement, PhiUm., 22 et Philip, i, 26; n, 24, il espere revoir 
ses chers Philippiens. Garaerlynck,. p. 3a9> demoatre commeat cette maniere de parler 
de Paul, y 25, ne porte pas atteinte a 1'infaillibilite apostolique de celui-ci, ni ^,1'inspi- 
ration des Actesv 

Ces paroles de VAp6tre ; 8n ofixim &jiw0s... prouveot nettement 1'anciennete de la 
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1'tivangile de la gTace de Dieu. 25, Et voici, maintenant, [que] je sais que vous 
ne verrez plus mon visfege, vous tous parmi lesquels j'ai passe en prechant 
leroyaume de Dieu. 26. C'est pourquoi je vous atteste aujourd'hui qne 

composition des Actes. &JMIS navtes, renvoye" a la fin de la phrase est emphatique, a 
moinsqueces mots n'aientete" places la en union avec Iv o? 8i5jXOovxip6aocov *V p*aiXsfcv. 
SnjXOov indique un voyage de missionnaire, cf. I Cor. xvi, 3. Paul avait evangelise le 
peuple tout autourd'Epheseetlesanciens des communaute's, qu'il avait fondees dans ces 
voyages, etaient rassembles autour de lui. xYiptacwv -ri|v paaiXefav ^Notre-Seigneur a 
pr6che le royaume de Dieu, Lc. VHI, 1 et il a envoye ses ap6tres precher ce royaume, 
Lc. ix, 2. Paul devait lui aussi prcher le royaume de Dieu. Dans ses epitres il annonce 
la venue du royaume de Dieu, sa pleine realisation dans 1'avenir, I T/iess. n, 12; 
II Tim. iv, 18; deja dans son premier voyage missionnaire il parle du royaume de 
Dieu, ou nous devons entrer, xiv, 22. Dans sa premiere epitre aux Thessaloniciens, 
H, 9 et II Tim. i, 11; iv, 17, il dit qu'il a ete le he'raut, le predicateur de la parole de 
Dteu. Apres paoiXe(av EH PL 614 Vlg Pesch. ajoutent TOO 0ou, omis par N ABC 
Harkl. : Dd TOU 'Ir)oou, expression inusitee dans les Actes; Gigas, Jesu Clmsti. 

III. PAUL DECLARE QU'lL A ETE D'UNE INTEGRITE PARFAITE ET QU'lL A REMPLI SON DEVOIR, 26, 27. 

^ 26) Aid, terme employe seulement par Luc, 3 fois dans son evangile, 5 fois dans 
les Actes, dans des passages pauliniens et 9 ou 10 fois dans Paul. Si6-ci, c'est pour- 
quoi, mis pour 81 8ti, lecon de XABBP, au lieu de 816, G H L 51 614 Pesch. Harkl. 
qui a le sens de done; testificor igitur vobis, IRENES, in, 14, 2; les deux conjonctions 
ont a peu pres la me'me signification. Elles sont interchangeables chez les classiques , 
HBRODOTE, H, 50. 

Sur le point de quitter les Ephesiens qu'il avait convertis et dont il avait gouverne 
les communauies, Paul parle de sa conduite envers eux, il leur rend des comptes. 
HapTriSpoiAat &[AIV, per Deum aflirmo, BLASS. 2 fois dans les Actes et se rapportant ^t Paul ; 
3 fois dans Paul ; indicatif present moyen de (j.ap-co'popat, prendre a te'moin avec 1'accu- 
satif; avec le datif de la personne il signifie declarer a, cf. LIGHTFOOT, GaL v, 3; 
attester comme un temoin, Eph6s. iv, 17. st^t aurait pu ^tre supprime; il renforce 
1'expression. ev TTJ onj^epov %^pa a^epov, redoublement de %?, signifie en ce jour 
me'me de mon depart, 2 fois dans Paul. Hoc magnum declarandi vim habet, BEIVGEL. 
Au lieu de Iv D* a ofypt (o3v ?) 1% a^spov ^i^pa? xaQapd? efyi : ce qui change le sens de la 
phrase. 

x6p6s el(j.i dmd : cf. Mt. xxvir, 24. Paul, dit saint Ghrysostome, etabiit qu'il n'a 
rien a se reprocher. Sur leurs epaules va retomber tout le fardeau; pour qu'ils n'en 
soient pas trop effraye's, il leur dit : Et maintenant je sais que vous ne verrez plus 
mon visage. Apres quoi il ajoute : Je suis innocent du sang de vous tous. Un 
double regret leur etait reserve", ceiui de ne plus voir son visage, celui d'etre tous 
condamnes i ce sacrifice. Vous ne verrez plus mon visage, vous tous au milieu 
desquels j'ai passe pre"ehant le royaume de Dieu. Je vous prends done tous & t6moin, 
moi que que vous ne verrez plus desormais, que je suis innocent du sang de vous 
tous; car je n'ai point manqud de vous annoncer tons les conseils de Dieu . ill jette 
par ces paroles 1'angoisse dans lews ames d6ja bien affligees, bien contristees; il leur 
porte le dernier eouip>. Sans doute, il etait necessaire de le faire". Gar je n'ai point 
manque" de vows annoncer tous les conseils de Dieu. Consequemment, celui qui ne 
les annonce pas est responsable du sang de son semblable ; c'est done un meartrier. 
Quelle effrayanle' perspective ! 6tre coupable d'homicide, si Ton a manque" 4 ee devoir ! 
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OTI xaOapo? SIJM arcb TOU aij/.ai:o? wavTWV. 27. ou y^P OrceorTsiXapwjv TOO p^ 
rcaaav TYJV (3ouXYjv TOU eou UJAIV. 28. Tcpoae^ete auTot<; xt TCOCVTI TW 
7cot(ji,vitp, ev <o 6|/,a<; TO Hvsujjux TO ofyiov eOsTO 7;iax.6-ou<;, TCOtjAoaveiv TYJV ly.y.Xvjaiav TOU 



Ainsi tout en paraissant plaider sa cause, il les p6netre d'e'pouvante. Traduction de 
J. BARCILLE, xv, 304. 



^ 27) oi YP &7teoTeiXdi{j.rjv; cf. f 20; TYJV (3ouXT]V TOU 0ou, le dessein, le plan de Dieu. 
L'epitre aux Ephesiens est un excellent commentaire a ce t> u 1 Q dessein de Dieu, 
s'achevant par la fondation de 1'Eglise un Seigneur, une foi, un baptSme, est cora- 
pletement etabli. Paul a divulgue aux Ephesiens le dessein de Dieu pour la redemp- 
tion de 1'homme. ujuv, a la fin de la phrase est emphatique; Paul veut faire ressortir 
que la communication leur a ete faite a eux, les anciens de la communaute, tout 
d'abord, mais pour etre transmise ensuite a tous les fideles. Au lieu de ujrea-ceiXdtpjv, 
Gigas et Lucifer ont, et non intermisi (pretermisi, Lucif.) praedicando omnem volunta- 
tem Dei. 

IV. IL RECOMMANDE LEUR TROUPEAU AUX PRESBYTRES ET LES EXHORTE A LA FIDELITE, 28-31. 

$ 28) Apres cette protestation solennelle par laquelle se termine le rappel que Paul 

fait de son d^sinteressement, il en vient aux avis qu'il a a donner aux presbytres 

rassembles autour de lui. 7irpo<jx,eT, asyndete qui est e>ite"e par 1'addition de ouv, 

GEALP. imperatif de Ttpool^, appliquer son esprit, etre attentif, prendre garde a; 

I Tim. iv, 16; Lc. xvn, 3; xxi, 34; Act. v, 35; vni, 6 et dans les Septante avec ey-ao-op, 

Gen. xxtv, 6; Ex. x, 28; Deut. iv, 9. eau-coi? : Paul recommande aux presbytres de 

prendre garde a eux-m^mes tout d'abord, de se surveiller, par consequent de travailler 

a leur propre salut; il faut craindre, comrne il le dira plus tard aux Gorinthiens, 

I Cor. ix, 27 d'etre reprouve apres avoir pr^che aux autres, mais comme dira saint 

Chrysostome, Horn, XLIV, 2;-rauTa Xlysi, oux eneiST) TCpoTtfAOTspa T\ rjjJiETepa awTTjpt'a -roO notpt'ou, 

iXX' IrteiBT), OTV sautots 7tpoalx.wjj.ev, TOTE xal TO notuvtov xipSat'vet. 7cavi\ TW rtoi;a.vw; a tout 

le troupeau. La communaute des fideles comparee a un troupeau est une allegorie 

famiiiere aux ecrivains du N. T., Mt. ix, 36; Lc. XH, 32;/n. x, 11, 16; I Pr. v, 2, 

ainsi qu'a ceux de 1'A. T., Ps. XXHI, 1; LXXVIII, 13; xciv, 7; xcix, 3; Ez. xxxiv, 5; Mich. 

VH, 14, et aux ecrivains ecclesiastiques, saint Chrysostome, etc. Deja Notre-Seigneur 

avait parle du bon Pasteur, c'est-a-dire lui-me'me, qui fait paitre son troupeau, son 

Eglise; cf. Jn. } x, passim, Paul n'a employe celte metaphore qu'une fois lorsqu'il 

parlera aux Ephesiens iv, 11, des ap6tres, des prophetes et aussi des pasteurs. ev $, 

dans lequel, ou mieux sur lequel 1'Esprit-Saint vous a 6tablis e"veques. &(* est empha- 

tique. Toflvsujjia TO Syiov 0eTo : le Saint-Esprit a e"tabli les pasteurs; cf. I Cor. XH, 28 ; 

I Tim. i, 12; n, 7; II Tim. i, 12. Le Saint-Esprit les a etablis ev^ques, et ils ont 6t6 

ordonnes dans cette charge par 1'imposition des mains des ap6tres, probablement par 

1'apdtre Paul. 

eOETo, aoriste 2 moyen de TtOr)jj.t, poser, placer, mettre a une place ; le moyen indique 
que le Saint-Esprit les a constitue"s pour lui-me'me, pour son service. 

bcujxteous : ce terme, 5 fois dans le N. T., est appliqud une fois a Notre-Seigneur 
qui est appele dans la premiere epitre de Pierre, n, 25, TOV nm^bta, x,al sTtiaxo^ov de nos 
ames, cf. Sag. i, 4 ; il est 4 fois applique aux chefs de la communaute chretienne, ici 
et I Tim. HI, 2; Philip, i, 1; Tite i, 7. II est souvent dans les Septante et chez les 
ecrivains classiques. 

D'apres 1'etymologie, 6 erct'axoTcos, c'estle gardien, 1'inspecteur, I'intendant; c'est dans 
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je suis pur du sang- de vous tous, 27, car je n'ai point e"vite de vous 
annoncer tout le dessein de Dieu. 28. Prenez garde a vous-m6mes et a 
tout le troupeau dans [sur] lequel 1'Esprit-Saint vous a dtablis eveques, 
pour paitre l'%lise de Dieu, qu'il s'est aquise par son propre sang. 

ce sens que 1'ont employe les Scrivains classiques, Homere, Platon, Plutarque. Chez 
les Atheniens, 1'en'w.onos 6tait le commissaire, charge d'dtablir une colonie nouvelle. 
On retrouve ce titre, port6 en d'autres pays par divers fonctionnaires, ARRIAN, fnd. 
xn, 5; APPIAN, Mithr., 48. D'apres Deissmann, Neue Bibl. St. p. 57, les ini'axoron sont 
a Rhodes des officiers communaux, dont on ne peut determiner les fonctions; cf. 
I M A e 49 ; ils remplissaient un office religieux dans le temple d'ApoIlon a Rhodes ; 
cf. IMA e 731. Les differents Corpus d'Inscriptions grecques 1'ont plusieurs fois 
releve. Dans une inscription publiee par Wescher (Revue arch., xiu, p. 246) rinfexojros 
parait designer 1'administrateur d'une confraternite. Dans plusieurs inscriptions 
trouv^es dans le Hauran I'tirfaxonos estl'econome d'un temple, PORTER : Transact, of the 
Royal Society of Literature, 2 a serie, t. V, p. 248; WETSTEW : Abhandl. der Berlin. 
Akad., 1863, n 47 ; LE BAS ET WADDINGTON, n 1990. Dans les Septante le terme est 
employe 1 pour designer des gardiens, des inspecteurs, des intendants, II Rois, xi, 19 ; 
II Chron., xxxiv, 12, 17; Isa'ie, LX, 17, ou des capitaines, des presidents, Nehemie, 
xi, 9, 14, 22; I Mace,, i, 51; JOSEPHE, Ant.jud., xn, 5, 4. 

On s'explique done tres facilement que, surtout dans les communautes chretiennes, 
issues dupaganisme, ceux qui etaient charges de diriger les freres, de les surveiller, 
en un mot, pour employer les paroles de saint Paul, de faire paitre le troupeau du 
Seigneur, ceux-ci aient recu le titre de Ijtfoxonoi. Le grand Ap6tre s'adressant aux 
rcpeaSitEpoi d'Ephese, leur rappelle que le Saint-Esprit les a places sur tout leur trou- 
peau comme iict'oxoKoi, pour faire paitre 1'Eglise de Dieu, Act., xx, 28. 

Du fait que les administrateurs des finances des associations pa'iennes etaient 
appele"s litlmtiimi on en a conclu a tort que I'lTtfoxonos primitif etait un fonctionnaire 
charge" de 1'administration des biens de la communaute; il e"tait plut6t, ainsi qu'il 
ressort de notre texte et de la Didache, charg des interets spirituels des freres : il 
devait veiller au salut du troupeau, le defendre contre les loups ravisseurs et contre 
les propagateurs de fausses doctrines, $ 25. Les Infoxown remplissent le mme minis- 
tere que les prophetes et les docteurs, un ministere de predication et d'enseignement, 
Did.\v, 1. 

II ressort nettement du Jr 28 des Actes que les titres Iniaxonos et rcpeaSiitspos designent 
le me"me personnage : les presbytres auxquels Paul s'adresse ont ete etablis eveques 
par le Saint-Esprit. Dans les epitres pastorales il en est de meme. Paul dans son 
epitre h Tite i, 5, ordonne a son disciple d'etablir dans chaque ville des rcpea6u-cEpoi, 
de les choisir sans reproche, mari, d'une seule femme, ayant des enfants croyants... 
car un iKfoxono^ doit ^tre sans reproche. Dans les mSnies epitres \'lmawno$ et le npa6tS- 
cspo; doivent posseder les m^mes qualites, I Tim. HI, 2 ; Tite, i, 7. Ces termes ne sem- 
blent pas encore differencies chez les premiers Peres apostoliques. Clement de Rome, 
fin du i er siecle, dans son Epitre aux Corinthiens, XLIV, 4 et 5, substitue ces deux 
termes 1'un a 1'autre; il est ais6 de reconnaitre la mfime indetermination dans son 
vocabulaire que dans celui des Actes ou des Epitres de Paul. Saint Jer6me affirme 
nettement la synonymie de ces termes : Idem est ergo presbyter qui et episcopus, 
in Titum, i, 5. II en est de mSme de saint Chrysostome, Horn. II in Philip., de The'o- 
doreU'n Philip., i, l, de 1'Ambrosiaster, in Ephes. iv, 11 : Primi presbyteri episcopi 
appellabantur. 

Au commencement du 11 siecle la distinction commence a s'etablir entre les deux 
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@eou, fy TcepteTCOtVjffaTO ia TOU ca^aro? TOU iSCou. 29. iyw otSa OTI etaeXeuaovTai 



termes : Je vous exhorte, dit saint Ignace d'Antioche aux Magndsiens, vi, 1 de faire 
toutes vos actions en union avec Dieu; I'lnc'axonos presidant a la place de Dieu, les 
rcpecSikepoi a la place du senat apostolique etles diacres. Le terme Inlaxorcos commengait 
done a cette epoquea se specialiser, aeHre employe pour designer 1'ordre supe"rieur, etle 
terme 7tpea6uTspos a 6tre reserve a 1'ordre infe>ieur. II n'y a, dit encore saint ignace 
aux Philadelphiens, iv, qu'un autel, comme il n'y a qu'un senl 6ve"que avec le presby- 
terium et les diacres. Sa doctrine peut se re'sumer en ces termes : Les fideles.,. 
sont gouvern6s .par une hierarchie a trois termes, les diacres, les presbytres, I'eve'que. 
L'evSque est le chef unique aussi bien des fideles que des diacres ou du presby- 
teriums. BATIFFOL, L'Eglise naissante, Revue biblique, 1895, p. 476. 

Gamerlynck discute la question du rapport de rinioxonos au rcpsaSuTspos, et est d'avis 
que tous les deux designent presque le me'me personnage, un sacerdos secundi ordinis, 
et non TeVSque, tel que nous 1'entendons aujourd'hui ; cf. MICHIELS, L'Origine de 
VEpiscopat, Louvain, 1900. 

A la fin du n e siecle saint Irdne'e, adv. Haer. HI, 14, distingue nettement les inluxonoi 
et les KpeoSuTepot, car il affirme que : In Mileto enim [convocatis episcopis et presbyteris, 
qui erant ab Epheso et a reliquis proximis civitatibus. II a attribue 1'usage de son 
temps au temps de Paul. 

not[j.a(vetv signifie faire paitre (au lieu de poWcv nourrir) ; au figure, diriger, conduire : 
le sens est done ici regir, gouverner. De me'me, Notre-Seigneur avait dit a Pierre, 
Jn> xxi, 16 rcofyuxtvs rot npo6ccTta JJLOU. Pierre dira aussi aux presbytres, I, v, 2 : rcotpavaTs 

TO 6V U(XlV 7to((J.VtOV TOU0SOU. 

tV IxxXYjatav, c'est-a-dire 1'Eglise universelle ou toute 1'Eglise chretienne, et non 
simplement 1'eglise d'Ephese. TYJV ExxXyjaiav TOU 0eou, 1'Eglise de Dieu, laquelle celui-ci, 
7sept7iotr{TaTo, s'est acquise, 8ta TOU T(j.aTo? TOU i8(ou par son propre sang. Or, celui qui a 
vers6 son sang pour acque>ir 1'Eglise de Dieu, c'est Jesus-Christ; done Je"sus-Christ est 
Dieu. Jesus-Christ a acquis 1'Eglise par son sang, verse pour la remission des peches, 
Mt. xxvi, 20; Lc, xxn, 20; il aachete les siens a grand prix, I Cor. vi, 20; VH, 23, car 
nous avons ete rachetes par le sang du Christ, agneau immacule, I Pr. i, 19; Eph. 
i, 7; n, 13; CoL i, 14, etc. L'argument repose tout entier sur la lecon -crjv ey.xXT)<jav TOU 
0eou, que soutiennent N B Pesch. Philox Vlg. 58 614, tandis que nous avons la lecon 
IxxXyjm'av TOU Kupfou, dans A C* D Ed eg Sah. Harkl. Mg. Iren. Jer. Aug. Le sens est 
change" : C'est 1'Eglise du Seigneur, c'est-a-dire de Jesus-Christ que celui-ci, Jesus- 
Christ, a acquise par son propre sang. La divinite de Jesus-Christ est moins nettement 
affirmee. 

Quelle est de ces deux lecons celle que nous devons adopter? La premiere est bien 
appuyee au point de vue textuel par les manuscrits les meilleurs et les plus anciens ; 
elle a pour elle 1'evidence interne : elle est des deux la plus difficile, et la seconde 
parait 6tre une correction de la premiere. On a substitue Kupt'ou a 0eou pour eviter de 
parler du sang de Dieu : On ne comprenait pas que Paul ait pu exprimer une idee 
aussi audacieuse. Mais on retrouve cette idee chez les ecrivains ecclesiastiques : 
Ignace d'Antioche, Ephes. i, 1 : avaCwnupTJiavTes ev aVfia-ct 0eou. Tertullien, ad Uxor., 
n, 3, Pretio empti, et quali pretio? Sanguine Dei. Cette expression pourrait s'expli- 
quer par la communicatio idiomatum, comme une suite de 1'union hypostatique ; cf. 
THOMAS D'AQUIN, Sum. Th. IIP P. Quaest., 16. Signalons cependant que saint Athanase 
dans son traits contre Apollinaire, i, 758, fait remarquer que 1'expression, a?p.a 0eou ne 
se trouve pas dans les Ecritures. Enfin Paul a employ^ 11 fois 1'expression ^xxXTjuta TOO 
0eou, I Cor*i, 2; x, 32; xi, 16, 24; xiv, 4; xv, 9; II Cor. i, 1; Gal n, 13; Philip. HI, 6 ; 
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29. Moi, je sais qu'apr^s mon depart il entrera chez vous des loups pesants 



I Thess. u, 14, etc., et une fois settlement, Rom. xvi, 16, celle de 4wsX|<n'ai TOU 

et jamais 'celle de IxxXrjda TO* KupCou. D'ailleurs Paul a souvent tres clairement 

affirm^ la divinite de J.-G., Rom. i, 4; ix, 5; x,13; II Cor. vm, 9; Gal. i, 1; Phil, n, 6; 

Col. i, -15; H, 9, etc. 

La deuxieme lecon a pour elle d'etre bien soutenue au point de vue textuel, mais 
elle parait trop etre une correction de la premiere, et on ne peut comprendre com- 
ment de cette seconde lecon on serait arrive a la premiere, tandis qu'il est facile de 
voir comment la seconde legon est une correction de la premiere. II est vrai que les 
copistes du N. T. ont quelquefois interchange 0e<5; et Kupio?, mais jamais on ne trouve 
dans ce livre Fexpression de ixx.Xy)afa TOU Kupfou. D'ailleurs, les manuscrits presentent 
d'autres lemons, peu appuy6es, il est vrai :'I>c5tX7)a(a TOU Kupi'ou'xa\ sou ex.. Kopfoo 0eou 
Ix. 6eou xa\ Ku'pfou Ix Xptarot}, qui sont certainement des corrections ou des agglome- 
rations des deux premieres lemons. 

Nous adoptons done la premiere le?on, laquelle affirme nettement la divinit6 de 
Jesus-Christ. 

Wendt a essaye de resoudre la difficult^ en proposant d'ajouter uiou a TOU ISiou, et 
de traduire : 1'Eglise de Dieu que celui-ci s'est acquise par le sang de son propre fils. 
D'apres B. Weiss, i, 531 et'Harnack, Untersaetch., rv,S74, il faudrait traduire : 1'Eglise 
de Dieu, qu'il s'est acquise par le sang du propre : "810? serait 1'equivalent du (wvoyevrfc 
de Jean, i, 14. Dans Romains vm, 32, parle du 18105 uW? de Dieu. Ces conjectures sont 
de pures fantaisies. 

nbpwotrfaaTo ; aoriste moyen de Ttepwotlw, sauver du danger, conserver, procurer, 
fournir; au moyen, il signifie conserver pour soi-m^me, se re"server; d'ordinaire se 
procurer, cf. I Tim. HI, 13. On peut comparer ces paroles de Paul a 'celles du Psaume 
LXXIV, 2 : Souviens-toi de ton peuple que tu as acquis aux jours anciens, que tu as 
rachetd pour etre la tribu de ton heritage. Ce sont les memes termes, exprimant des 
ide'es un peu diiFerentes. 

8t3i -cou a?{x,aTo; ToU iStoo; J^sus-Christ nous a acquis par son sang, idee que nous 
retrouvons dans Ephesiens, i, 14; I Pr. n, 2, 6u parlant des Chretiens TOU l&t'ou est 
emphatique pour affirmer plus fortement que c'est par son sang propre que Jesus- 
Christ s'est acquis 1'Eglise. 

^ 29) lyti est emphatique; yip est ajoute* dans EC 3 HLP Pesch. Harkl. Arm. Gig. 
pour 6viter 1'asyndete. oT8a, cf. f 25. B joint ce t au precedent par 8tc lyoS. Baur, 
Zeller, Kenan voient dans ces paroles prophe'tiques de Paul une prediction post 
eveutum, et cela d'autant plus que la description de ces heretiques est en termes 
vagues. II faudrait reporter au n e siecle la composition de ce discours, ou tout au 
moms vers Fan 75-80, RENAN. Mais remarquons que ces exhortations sont particu- 
lierement dans la maniere de Paul : dans Rom. xvi, 18; II Cor. \i, 13-15; Gal. i, 9; 
v, 12, Paul r6petera ces avertissements; dans Eph&siens, iv, 17; v, 6, et surtout 
Colossiens n, 4, 5 ss. il fera allusion a ces semeurs d'heresie. Les e"pitres pastorales 
reviennent a diverses reprises sur ces exhortations, I Tim. i, 19; iv, 1; II Tim. 
j, 15, etc. D'ailleurs ces avertissements sont le rsultat de son experience de mission- 
naire. Partout l'Ap6tre a e"te en lutte contre les faux docteurs, et ses e'pitres sont 
consacr^es a exposer la v6rJ4e contre les fausses doctrines; il voyait celles-ci conti- 
nuer a se r^pandre, et il ne pouvait supposer qu'apres sa mort les h^r6tiques cesse- 
raient leurs enseignements. II devait done premunir les Eph6siens contre ceux-ci, et 
s'il 1'a fait en termes vagues, c'est qu'il ne savait pas les formes que prendraient ces 
doctrines. On ne peut done determiner d'une maniere precise celles auxquelles il fait 



616 ACTES DBS APOTRES, XX, 29-82. 



TOU TCOIJAVIOU. 30. 

avaaTvfaovrai av8p<; XaXouvte? 8iE<rcpa[Ji.|J!.va TOU aicouTcav TOU? ixaOvjTai; OTCI<TO) 
iov. 31. Sib YP'OYP e ' T ) lAVY)j/.ove6ovTe<; <m tpieTiav v<ma y,al '/j[xpav ouy. 
STOC Sav.puwv vouOeTWV eva ex-aaTOV. 32. xal ta vuv 7i:apa'u0|jwu 6(/.a<; TW 



allusion; cf. ^Ijooc. n, 1; I 7/i. n, 19. Apres oT8a, EG 3 HLP 614 Harkl. ajoutent 
TOUTO, qui appelle 1'attention sur ce qui suit. Ges hommes ne sont done pas des mem- 
bres de la communaute chretienne; ils viendront du dehors vers celle-ci. Us agiront 
comme les dmissaires qui ont trouble les communautes de la Galatie. II est me"me 
probable que les Juifs ont essaye" de repandre leurs doctrines a Ephese, comme il 
ressort de 1'epitre a TimothSe, I Tim. iv, 7; i, 4, 7. Preuschen remarque que cesfuturs 
eicieXeuoovTai, avaatrfaovTat sont le fait du redacteur. Paul aurait fait allusion a des faits 
actuels. Mais pourquoi? Paul n'a-t-ii done pas pu prevoir que le present se conti- 
nuerait dans 1'avenir? 

[XETa T^v aipt^'v jj-ou a<pt?t?, ici seulement, signifie arrivee et tres rarement, depart, 
dans HERODOTE, ix, 17; DEMOSTHENE 1463, 7; JOSEPHE, Ant. j'ud. iv, 8, 47; III Mace. 
VH, 18; mais Blass declare que ces exemples sont cites a faux. Sur la signification 
de ce mot, cf. ZAHN, p. 721 ss., ou sont discut^s tous les textes cites; de 1'etymologie 
de acpifo, -txw, rjx.o), precedes de la preposition and, il semble qu'il peut avoir eu le 
sens de depart. Les versions latines ont traduit ce mot par discessionem, disces- 
sum, abscessum. II s'agirait done du depart de Paul d'aupres de ses auditeurs et non 
de sa mort, comme dans JOSEPHE, Ant. j'ud. iv, 8, 47 pour la mort de Mo'ise, ce qui 
aurait exige une addition explicative. 

XtSxoi : Paul se souvenant de 1'enseignement de J6sus, considere la communaute 
chretienne comme un troupeau, cf. t 28 ; le Seigneur compare les faux docteurs a des 
loups ravisseurs, Xtfxot fipnaYe?, auxquels il faut prendre garde, Mt. VH, 15; Lc. x, 3; 
Jn. x, 12. Gomme lui, Paul voit les loups ravager son troupeau; cf. I Cor. xvi, 9; 
II Cor. x, 6; Gal. i, 7; v, 12; II Thess. n, 2. paps!?, rapaces Vlg. (3ap$s signifie 
proprement pesant; au figure penible, fatigant, tyrannique, cruel; HOMERE, //. v, 89; 
XENOPHON, Ages, xi, 12. JJ.TJ epi8o'[xevot, litote; le participe present indique la duree de 
1'action. 

mst'Sofxai signifie epargner, s'abstenir de, frapper; cf. Jn. x, 12; xal 6 Xuxoj ap^ec autdt. 
Ce verbe est employe 2 fois dans 1'epitre aux Remains et 4 fois dans les 6pitres 
aux Gorinthiens; 2 fois dans le reste du N. T. 



f 30) xal e' uij-Siv aurwv est emphatique, d'entre vous-m^mes, de vos propres commu- 
nautes et non pas seulement de ceux qui sont ici presents. Les epitres pastorales 
I Tim. i, 20; II Tim. i, 15; n, 17; HI, 8, 13, etablissent la verite de ces previsions 
prophetiques. A Ephese m^me, ces avertissements dtaient n^eessaires, Apoc. n, 2; 
IGNACE, Eph. vi, 2. II est fait mention dans le N. T. de ces faux docteurs, dont six sont 
Ephesiens : Hymenee et Alexandre, I Tim., i, 20; Phygellus et Hermagenes, II Tim. 
i, 15; Philetus, II Tim. HI, 17, Diotrephes, in. Jn, 9. C'est a Ephese que I'ap&tre Jean 
rencontral'heresiarqueCorinthe, EUSEBE, Hist. Eccl.i\, 14. Ephese, a remarque* Kreuzer, 
etait parmi les autres villes d'Asie Mineure celle ou se sont le plus combinees de 
diverses manieres les doctrines orientales avec la philosophic etla mythologie grecque. 

avaoTTJaov-cat, futur moyen de av(a-cvi(i.t se lever, s'elever, paraitre, naitre ; terme fr^- 
quent dans les Actes ; ce n'est done pas du dehors seulement que viendront les faux 
docteurs; il en naitra aussi de la communaute chretienne d'Ephese. te<jTpa|i.[j.!v8, 
perversa, Vg. participe passif de &iaa-cp!<pu, tourner de travers ; paroles deHournees (de 
la verite sous-entendu) ; au moyen, pervers, corrompu, Mt. XVH, 17; Lc. ix, 41; Act. 
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[cruels] qui n'epargneront pas le troupeau, 30 et que d'entre vous-memes 
se leveront des hommes qui enseigneront des choses perverses, afin 
d'entralner les disciples apres eux. 31. C'est pourquoi, veillez, vous sou- 
venant que, durant trois annees, nuit et jour, je n'ai point cesse 
d'exhorter avec larmes chacun de vous. 32. Et maintenant je vous recom- 

xm, 10; Philip, n, 15; il est employe au meme sens dans ARETAS, ARRIAN. Ge participe 
passif indique la continuity de 1'action. toS ijcoraSv, genitif de 1'infinitif de dessein; 
pour entrainer les disciples apres eux, et done les detourner de lui ; cf. Mt. xxvi, 11 ; 
Lc. xxn, 41; Act. xxi, 1. TOU arcocrrcav TOU tAa9r}T<xs; 1' article indique qu'il s'agit 
d'hommes deja Chretiens; cf. Me. xvn, 27. 

eauTwv; cf. ? 37, apres eux-m^mes et non apres le Christ, Mt. iv, 19, au lieu de 
on pourrait mettre eauTwv au datif. 



t 31) La me"taphore pastorale est continuee; la vigilance des presbytres doit etre 
egale aux dangers qui menacent leurs ouailles, et c'est le devoir des pasteurs de veiller 
sur leurs troupeaux comme de bons bergers. 

YprjYops ITS : cf. Lc. xii, 37 ; a diverses reprises le Seigneur a recommande" a ses 
disciples de veiller, Mt. xxiv, 42 ; Me. xni, 35, 37, et cela surtout au jardin des Oliviers, 
.Mt. xxiv, 31, 40; Me. xiv, 34. Paul a aussi employe 4 fois cette expression, I Cor. 
xvi, 3, etc. ; elle a pu passer dans 1'usage ordinaire de la primitive Eglise, ainsi que le 
prouve les noms de Gregorius et de Vigilantius parmi les nouveaux convertis. 
[j.v7}fj.ovrfovTes, memoria retinentes, Vlg. ; Paul se donne aux presbytres comme un 
exemple de la vigilance, de la Constance et de la sollicitude avec lesquelles ils doivent 
veiller sur leur troupeau. Nous avons dans ses epitres la preuve d'une semblable 
sollicitude de Paul envers ses communautes, II Cor, H, 4; xi, 28, 29; Gal. iv, 19; 
Col. n, 1; I T/iess. n, 11, 17. 

Tptettav, pendant trois ans. "tie terme peut e"tre approximatif ; il est en chiffre rond. 
Dans un discours adresse a des gens qui savaient bien quelle avait ete la dure"e du 
sejour de Paul a Ephese, 1'orateur n'avait pas h. preciser exactement la duree de son 
sejour : dire par exemple pendant deux ans et trois mois. Rien cependant n'empeche 
de prendre ce terme au sens litteral, cf. xix, 10. Ge terme est classique, mais n'est pas 
dans les Septante. viixra, etiam noctu, ne noctibus quidem parcens, BLASS. v6x.-ra est 
place 1 avant r^pa, comme souvent dans le N. T., xxvi, 7; Lc. n, 37 ; Me. iv, 27; v, 5; 
I Thess. n, 9, etc... et autrement Lc. xvm, 7; Act. ix, 24, etc... vuxta est placee ici le 
premier, a cause de 1'idee de veiller qu'exprime Yp^iY "' 76 * ^ intensifie aussi 1'affirma- 
tion du labeur de l'Ap6tre cf. I Thess. u, 9; in, 10; I Tim. v, 5; II Tim. i, 3. [/.ETO 
Saxptjtov; cf. II Cor. n, 4; II Tim. i, 4 : "Opa no'aai &nep6oXai, I/.E-C& 8axp6wv, xa\ v6xra xa\ 
J)[Alpv xal Iva Ixaarov. vouOstwv; ce participe pr6sent indique la repetition de 1'action 
il signifie avertir, reprimander; ici seulement dans les Actes, mais 7 fois dans Paul, 
I Thess. v, 14; I Cor. jv, 14, etc. Hvot sxasiov, 2 fois dans Luc, 6 fois dans les Actes, 
5 fois dans Paul. L'Ap6tre parle ici de son activite apostolique pour repondre a ses 
calomniateurs juifs. 

V, PAUL RECOMJfANDE LES PRESBYTRES A DlEU ET PROTESTE SOLENNELLEMENT 
DE SON DESINTERESSEHENT, 32-35. 

j^ 32) xa\ ra vuv : ch. iv, 29; et maintenant qu'il va partir, et ne peut plus s'occuper' 
d'eux, Paul recommande a Dieu les presbytres et leurs communautes. napatfOsp-ai, 
moyen de 7capaTi'OT)(xt, signifie au moyen placer devant soi, et tres souvent deposer 
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y.oc! TW AOYW 1% X*P ITO ? aurou, TW .uvaf/^V(() oaoSo{x5}<rai xai Souvai rrjv 
lv rots ^yiao^voii; -roSffiv- 33. apyupfou -15 ^puaioo ^ tjjwcncr^ou ouSevbq 
34. atiTol yivwaxETE oil Tau; ^pstai? [/,ou y.at TOU; ouatv [AST' EJJ.OU uTr/jpe'TYjaav al 
au7t. 35. TcaVTa &7j8eiJ;a u^tv OTI OUTUX; X,OTCI&VTOC<; Set 



entre les mains de quelqu'un, donner a garder, confier a la foi de quelqu'un. TW 
Kop(w, lecon de B 33 68 Sah. Boh. Gig. (domino) ; toutes les autres autorites sont en 
faveur de E&, entre autres la Vulgate, (Deo), xad -c(3 Xo'yw T?J yjxpttos auirou. D'apres 
saint Ghrysostome, cette expression serait pleonastique et signifierait seulement : Je 
vous recommande a Dieu et a sa grace. Des exegetes voient ici les promesses gra- 
cieuses de Dieu; d'autres, 1'Evangile. Bisping, Bethge et d'autres exegetes voient dans 
ce terme Xo'yo? le Xdyoj du prologue de Jean, I, 14. Mais Xo'yos dans ce sens est 
seulement dans Jean, quoique la doctrine du Logos soit en e"troite affinite avec la 
conception de la personne du Seigneur dans Paul; TO? OefiS x<z\ TOJ X6yto quasi una notio 
sunt; agit enim Deus per verbum suum, BLA.SS. Nous avons ici une id^e familiere a 
Paul, a savoir la puissance de la parole de Dieu telle qu'il 1'affirme aux Thessaloniciens 
dans un passage ou il exprime la meme pens6e qu'ici : I8^ac9e... Xdyov Gsou, ft? xa\ Ivep- 
7Etrai ev ujjuv TOI? niateiiouotv, I Thess. n, 13; Cf. Rom. i, 16. Paul re'commande les 
pasteurs d'Ephese a Dieu pour qu'il les fortifie et les instruise par la parole de sa 
grdce, c'est-a-dire par ces ve>ites qu'il a juge bon de nous reveler par sa grace et sa 
bienveillance envers nous, KNABENBAUER. Eal xaXw? OUTW? el'jiev oIBs yap, OTI t) x.^pts <Ttw?et> 
GHRYSOST. Horn. XLV, 1. Logiquement, TW Suva^va) se rapporterait a Xdyw, 1'anterieur 
le plus proche, mais plus naturellement il se rapporte a 0s3, le mot principal de la 
phrase, cf. Rom. xvi, 25; JSpk. HI, 20; Gal. HI, 20. La parole de Dieu peut bien edifier, 
mais elle ne pourrait pas donner 1'heritage parmi les sanctifies. On peut cependant 
aussi par .hyperbaton (inversion), le rattacher a Xdyio; mais le sens est le me'me : la 
puissance, dans la parole de Dieu, vient de Dieu seul. 

ofxoSopjaat, le$on de tf A B D E M; eronxoBojATJaat, superaedificare, legon de H L P 614. 
Chrys.;lecon moins bonne, DE ajoutent ujxa? apres o?xoSo^oat. Nous retrouvons 
frequemment dans Paul cette idee d'edifier, Cf. Rom. xv, 20; I Cor. HI, 9; vm, 1, 10; 
x, 23; xiv, 3, 4; xi, 17, 2; II Cor. x, 8; xn, 19; xm, 10; Epk, \\, 11; iv, 12, 16; 
I TViess. v, 11 etc. Fideles enim sunt domus et familia Dei; si crescunt fide, spe, 
caritate, templum Dei in eis magis exstruitur et exornatur. Heredes quoque sunt Dei 
et coheredes Christi, Rom. vm, 17 utpote filii; quare aeternam salutem nomine heredi- 
tatis designat, Gal. in, 8; Eph. \, 14, 18; v, 5; Col. HI, 24; Hebr. \, 14 etc. item Ghristus 
dicit Matth. v, 14 (graece). KNABENBAUER. 

xXr)povop.fav, la m6me pensee se retrouve duns Eph. i, 14, 18, v, 5; Col. i, 12. Iv tot? 
vots, participe parfait passif de ayt^w, verbe r6cent; les Septante ont ay/Sew; il 
se retrouve plus loin xxvi, 18 et Eph. i, 14, 18; v, 5. Dieu a donne cet heritage aux 
sanctifies, c'est-a-dire, a ceux qui ont conserve ou recouvre la saintete re<jue par le 
baptfime, Rom. vi, 3-7; I Cor., vi, 11. Paul a 1'habitude d'appeler les fideles &ytoi, 
Rom. i, 7 ; vm, 27; XH, 1.3; xvi, 15; I Cor., vi, 1, etc. Paul prie aussi pour les pasteurs 
d'Ephese, ainsi qu'il 1'a fait souvent dans ses epitres, Rom. i, 10; I Cor. i, 4; Philip. 
i, 4; Col. i, 3; I These, i, 2. 

$ 33) Paul rappelle son d^sinteressement pour engager les chefs de 1'Eglise d'Ep'hese 
a eviter avec soin la cupidite et 1'avarice ; non seulement, il ne s'est pas empare" du 
bien d'autrui, mais il ne 1'a pas me'me desire. 

fji.aTiatJ.au : frequent dans les Septante, et dans les e>angiles ; il est seulement 3 f ois 
dans Luc. Dans I Macoh. xi, 34 nous avons dans le me'me passage 1'argent, 1'or et les 
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mande & Dieu et a la parole de sa grace, a lui qui peut e"difier et donner 
1'heritage parmi [au milieu de] tous ceux qui ont 6te sanctifies. 33. Je 
n'ai desir6 ni argent, ni or, ni vetement quelconque. 34. Vous savez 
vous-memes qu'a mes hesoins et [a ceux] de ceux qui etaient avec moi 
ces mains ont pourvu (servi). 35. En toutes facons je vous ai montr6 que 
c'est en travaillant ainsi qu'il faut soutenir les faibles et se souvenir des 



vStements reunis. La richesse des Orientaux consistait en particulier en riches ve"te- 
ments, dont on trafiquait ou qu'on entassait pour un usage futur, Ex, n, 69 ; Job, xxvii, 46; 
II, Rois, v, 5, 22, 23, 26; Gen. xi/v, 28, etc. Geci nous explique la parole de Notre- 
Seigneur : Ne vous amassez pas des tresors sur la terre ou la rouille et les vers rongent, 
Mt. vi, 19. Athe'ne'e, xn, 525, nous apprend que les Ephe'siens 6taient connus pour le 
luxedeleurs vetements. Paul parle souvent dans ses epitres de son desinteressement : 
ou yap y)tw Tai)(Atov, aXXafyas, II Cor. xn, 14; I TV/ess, n, 9; II Thess. HI, 8; I Cor. ix, 4; 
II Cor. xi, 7. o&Oevo's pour ouSsvrf; ne doit pas e"tre joint a l|iaTia(i.ou seul. 

^ 34 aurot est emphatique Gf. n, 22; xvi, 37; XVIH, 18; Paul rappelle a ses auditeurs 
qu'il a travaill^ de ses mains, XVIH, 3, pour subvenir a ses besoins et a ceux des mission- 
naires qui etaient avec lui. En plusieurs passages, il fait allusion a son travail manuel 
etaffirme qu'il n'a voulu etre a charge a personne, I Cor. iv, 12; II Thess. HI, 8, etc. 
Paul a voulu annoncer gratuitement 1'Evangile, I Cor. iv, 12. rat? xP ' at ? f* 00 ' employ^ 
dans le mSme sens par Paul, .Horn, xn, 13; Philip, n, 25; iv, 16; The in, 14. L'Ap6tre 
exprime une idee analogue dans 1'epitre aux Ephesiens, iv, 28 : Que Ton travaille de 
ses mains afm d'avoir de quoi secourir celui qui est dans le besoin. Au lieu de xal tots 
oSfftv JJ.ET' efxou, regulierement il devrait y avoir xal TWV OVTWV pr 3 ijjiou : la tournure a un 
peu chang^ le sens de la phrase; cf. ZAHN, p. 725, n. 84. Apres xp' H-u D ajoute 



seulement dans les Actes, 3 fois; aoriste de urc/jpeTifw, ramer, s'acquitter 
d'un travail sous les ordres d'un maitre, servir, aider, assister. affiai, emphatique ; 
ces mains m^mes, qui ont travaille et portent les marques de ce travail, et Paul les 
montre : geste bien dans la maniere de I'Apdtre, xxvi, 29 ; xxvm, 20. II pouvait parler 
ainsi aux presbytres d'Ephese, car dans cette ville il avait retrouve Aquila et Priscille, 
et il avait pu continuer d'exercer son metier avec eux. 



^ 35) roxvTa, en tout, peut etre joint a la fin du jfr precedent : et ces mains ont pourvu 
a tout, rcavTa n'est pas le complement direct ;de &ro3t5a; c'est une locution adverbiale, 
absolument, en toutes fagons, locution analogue pour le sens a xati navta, en toutes 
choses, cf. I Cor. ix, 25; x, 33; xi, 2, ou pour xara -rbv tpikov, de toute maniere, Rom. 
in, 1, ou iv roxwf, en tout, II Cor. xi, 4, 9; Philip, iv, 6. Au lieu de navca D a wtuiv, 
emphatique, s'accordant avec Ofuv. v)7cdSet?, aoriste de &jtoSe(y.vu[u, montrer, presenter 
comme exemple, comme modele, outu?, ainsi que je 1'ai fait, xorecGvta?, participe 
present indiquant la diiree de 1'effort, de xomcfo, etre fatigue par le travail, d'ou active- 
ment, faire en travaillant : laboro viribus intends, GRIMM. II s'agit ici de travail manuel 
et non d'oeuvres spirituelles ; Paul 1'emploie dans les deux sens : dans le premier, 
I Cor. iv, 12; Ep/i. iv, 28; II Tim. n, 6; dans le second, I Cor. xvi, 16; Horn, x, 12; 
I Thess. v, 12 ; il est 14 fois dans Paul. ~ avTiXauSavaaDat, dans Luc et dans Paul, 
de <JvTiXa(i.6av&), recevoir a son tour; au moyen, s'emparer de, s'occuper de, secourir, 
aider; il est employ^ dans ce sens dans les Septante. TWV iaOevouvrtuv, les faibles. Ce 
terme peut designer les faibles au point de vue physique et les faibles au point de vue 
moral. Le contexte semble indiquer que Paul veut parler des pauvres, de ceux qui ont 
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T TWV XOYWV TOU Kupiou 'IYJ<TOU, OTI atnrbs elrceV 
la-civ i^aXXov StBovat yj Xa|j.6aveiv. 36. %al Tauta e'wcwv, Oe^ T Y& vaTa auTioU auv 
ftaaiv a&Tci? Tcpoayju^aTO. 37. faavb? e %XaoO|Ab<; EY^ VTO TcavtwV y.a\ l-rcwceffivTss 
l-t TOV Tp<r/vjXov Tofl IlauXou V.aTSipiXouv OCUTOV, 38. oSuvwjAsvoi [AaXicrccx licl TG> Xoyo) 
w stpYJy.et, OTI OUXETI jxdXXoucrtv TO icpoawicov OCUTOU Oewpelv. wpo&csjjwrov Se atabv st<; 



CHAPITRE XXI 
XXI, 1. 'D<; Ss eye'veTO av)j9?}vai ^ai; aicocncacpO^VTa? TC' OCUTWV, 



besoin de secours materials ; c'est en ce sens que le terme aoOev&o est employe dans les 
evangiles, Mt, x, 8; Me. \i, 56; Lc. ix, 2, et dans Paul, Philip. 11, 26, 27; II Ti/n. iv, 20. 
Mais si aoSevrfe signifie un pauvre, (5a9avstv signifie settlement ^tre faibie, malade. 
De plus, d'apres Beelen, Bisping, il pourrait designer aussi ceux qui sont faibles dans 
la foi et se scandalisent, soup<jonnant que les ap6tres prechent I'Evangile dans un but 
de lucre. Paul exhorte done les pasteurs d'Ephese a travailier de leurs mains, afin de 
subvenir a leurs besoins et de ne pas scandaliser les faibles. Cependant, Paul a 
toujours soutenu, comme un ordre du Seigneur, que le predicateur de I'Evangile avait 
le droit de vivre de 1'Evangile, I Cor. ix, 14. Dans 1'epitre aux Remains, xiv, 1, Paul 
exhortait deja a menager la foi des faibles, mais la il precise le sens de iaOsveiv en 
ajoutant tyi nfotei, de meme que, I Cor. vm, 12, il ajoute T$)V .ouvetBrjutv. Remarquons 
la difference entre la pitie chretienne et la pitie des meilleurs moralistes pai'ens ; 
cf. WETSTEIN, in loco. 

[xvrjjioveijeiv se construit dans le N. T. avec le genitif ou 1'accusatif ; il est employe 
7 fois dans les epitres pauliniennes et 2 fois dans les Actes par Paul. Dans 1'epitre de 
Cle'ment aux Corinthiens, XHI, 1 ; XLVI. 7, nous avons une exhortation semblable 
rappelant des paroles du Seigneur; cf. aussi POLYCARPE, n, 3. TUV XO'YWV est au 
pluriel bien que Paul ne cite qu'une parole; il fait allusion ici a 1'ensemble des paroles 
du Seigneur qu'il avait peut-etre sous les yeux : Xo'yot est un pluriel de categorie, 
L P ont TOV Xdfov, correction pour assimiler lo texte au sens de la phrase. Kupt'oo 
'IYJCTOU : terme exprimant la divinite de J^sus. au-c6$ est emphatique. fxaxipiov, place en 
te"te de 1'apophtegme est emphatique. paapcov (AaXXov est pour |i.axapt(/)Tspov; rappeler 
qu'il y a plus de bonheur a donner qu'a recevoir, c'est dire aux pasteurs d'Ephese 
qu'ils devaient plut6t repandre leurs bienfaits sur leur troupeau que d'en recevoir 
quoi que ce soit. Blass fait remarquer que [wtxrfpios ne se dit nulle part dans le 
N. T. d'une action, mais partout il designe un acteur; aussi D. Pesch et Gig ont 
fiax^ptos et non (xay.dtpiov. 

Ge precepte de Notre-Seigneur que les ecrivains des evangiles n'ont pas rap- 
port est tout a fait conforme a 1'esprit evangelique; aussi le retrouverons-nous 
dans la tradition subsequente sous une forme presque identique, cf. I Clem, n, 1 : {jStov 
BiWvcES yj Xa|j.6avo'v-ce; ; Const, apos, iv, 3. Ins! y.a\ 6 Kupto; jjiax.ap'.ov elmev slvat TOV BiSdvta ^nep 
TOV Xajx6avovTa; EPHUEM, opp. n, 235 C ; EPIPHANE, Haer., 74, 5; ANASTASE LE SINAITIQUE, 
Quaest. xiv. Deja dans 1'EccIesiastique, iv, 31 on trouve une sentence analogue : P.TJ 
laTW 7J ^eip aov EXTeTajiEvr) ei TO XaSstv, xa\ Iv Tt3 anoStSo'vai ouvsuTaXjiIvY). 

Les ecrivains anciens professaient d'autres sentiments que les Chretiens : on les 
trouvera mentionnes dans Wetstein, in loco. Gitons seulement cette sentence 
d' Athene, vm, 5, du n e siecle avant J.-G. qui les resume tous : OCVO^TO? 6 818005, 
8 5 
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paroles du Seigneur Jesus qui a dit lui-meme : II y a plus de honheur & 
donner qu'a recevoir. 36. Ayant ainsi parle, il se mit a genoux et il pria avec 
eux tous. 37. Alors il y cut d'abondantes larmes de tous et, se jetant au 
cou de Paul, ils 1'embrassaient, 38, afflige's surtout de la parole qu'il avait 
dite, qu'ils ne devaient plus voir son visage. Et ils 1'accompagnaient jus- 
qu'au vaisseau. 

CHAPITRE XXI 
xxi, 1. Nous etant done embarques apres nous etre separes d'eux, nous 



La grande majorite des exegetes reconnait 1'authenticite paulinienne de ce discours 
aux presbytres d'Ephese, sauf Baur, Zeller, Overbeck, Lilienfeld et les autres tenants 
de 1'ecole de Tiibingen ; on trouvera une refutation des objections de Lilienfeld dans 
Knabenbauer, p. 355. En fait, ce discours est a proprement parler un veritable centon 
des expressions et des locutions familieresa Paul; a chaque passage du discours, ainsi 
que nous 1'avons note, on peut trouver des passages des epitres pauliniennes qui les 
reproduisent presque dans les me'mes termes. 

^36) OE\? T yovata afoou, cf. vn, 59; ix, 40; xxi, 5; Zc, XXH, 41; Dan. vi, 5, 9. 
auTou, c'est-a-dire de lui, Paul, et non la; cf. xxi, 5. Des les premiers temps de 1'Eglise 
chretienne, lapriere se faisait a genoux, vn, 60; ix, 30;'xxi, 5; Eph. in, 4, sauf le jour 
du Seigneur et pendant les sept semaines entre Paques et Pentec6te, ou Ton priait 
debout en signe de joie. 

^ 37) Ixav6s, cf. VIH, 13; InwceadvTSs... xareipiXouv aS-co'v : nous retrouvons les me"mes 
expressions dans la parabole de 1'enfant prodigue, enliteaev, TOV TpdfyriXov auiou xal 
xaTEipDorjoEv au-c<5v, Lc. ] xv, 20; Gen. XLVI, 29; Tob. vii, 7 (Sym.), xa-ca^tXsTv, embrasser avec 
tendresse, couvrir de baisers, plus expressif que iptXeiv. L'imparfait est emphatique et 
indique la repetition de 1'action; XT est intensif; c'etait 1'usage chez les Juifs de se 
saluer par un baiser, cf. Mt. xxvi, 48; Me. xiv, 65; Lc. i, 46. Get usage passa chez 
les Chretiens et Paul exhorte les fideles a se saluer d'un saint baiser, Rom. xvi, 16; 
I Thess. v, 24; I Cor. xvi, 20; cf. I Pr. v, 14. De la ce baiser est passe dans 1'usage 
liturgique. 



jjr 38) dSuvcipevoi, terme frequent dans Luc et les Actes. $ stp^xst, datif d'attraction ; 
frci est declaratif ; [/.IXXouctv, cf. v, 35. 6ewpeiv, voir, contempler, expression familiere a 
Luc, plus expressive queo>paw= 6eaop.at, signifie regarder attentivement. TtpoeTtspnov, 
cf. xv, 3; xxi, 5 envoyer ;devant; ordinairement escorter, accotnpagner quelqu'un qui 
s'en va. La reunion avait eu lieu dans une maison de la ville ; les assistants accom- 
pagnerent Paul jusqu'au port qui etait a quelque distance de la ville. Autrefois sur la 
c6te, Milet s'en est 61oignee peu a peu : au temps apostolique elle avait deja perdu sa 
position maritime. 

xxi, 1-14 : DE MILET A JEBUSALEM, 

. ^ 1) IY^VETO ava^6?)vai; tournure classique. dva^O^vai ; cf. XIH, 19. Nous etant embar- 
ques, c'est-a-dire Luc et Trophime, xxi, 29, et Aristarque, xxvn, 2; les autres com- 
pagnons de Paul ne sont plus mentionnes : il est done probable qu'ils se separerent 
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vpx0o[/-V et<; rJjv Kw, TYJ Ss eS;?}? ts rqv 'P6&3V, -/.a/.etOev e'c? Hatapa. 2. K<X\ eupo 
TCAOIOV StocTcepwv ei $otvi-/,vjv, Iici6avce5 avVJxGr)^V. 3. avafave'vTEc; Ss TVJV Kurcpov 
*al vKXTaXwcovcES auttjv uwvu[/;ov, EirXe'ojj'.EV etq Suptav, y.a\ y,aT^XOo|AV ig Tupov* 
Ixetae y^P T icXoiov ^[v aivofop'ct^o^EVOv TOV yiiJi.ov. 4. avop6vT$ 8e TOU<; [A 



de l'Ap6tre a Milet. Quelques exegetes croient que Timothee partit de Milet pour aller 
a Ephese, ou on le retrouve plus tard, I Tim. i, 3. Aulieu de &$ 8e l^ve-co av<xx.0rjvat ^(*a?, 
tournure assez difficile, D a xal IniSdcvtes ocv^Orifisv, oOToarcaarO^vTcov 1 f)[&v are' auTwv 
euOuSpajj-rjuavtes ^'xo^ev s?s XQ. La traduction latine, d. manque; la Vulgate, cum autem 
factum esset ut navigaremus, abstract! ab ipsis, reproduit la lecon de B. 

anoanaaOevTa?, Lc. XXH, 41, aoriste passif de (JTtoartdtw, arracher, s6parer violemment. 
La separation a done ete peuible et dure : divulsi ab eorum complexu, Blass. Ce 
passif a le sens du moyen. eu6u!5po[/.T}aavTes, courir droit, ;cf. xvi, 11 ; le vent devait 6tre 
favorable. 

XSi pour Xwv : ile de la mer Egee, a Tentrde du golfe Geramique, entre la presqu'ile 
d'Halicarnasse et celle de Gnide. Sa position sur le chemin entre la mer Ege"e etles 
Echelles du Levant lui donnait une grande importance commerciale. Une colonie juive 
s'y 6tablit au temps des Macchabees, I Mace, xv, 23. Cos etait devenu un centre 
financier pour les Juifs, JOSEPHE, Guerre juive, i, 21, 11 ; Ant . jud. xiv, 7, 2. Les Herode 
les favoriserent, 

Ayant contourne le cap Grio 1'ancien Triopuum, ils firent voile vers le sud-est, le 
long des c6tes de 1'Asie Mineure. TJJ l?rjs sous entendu rj^pa. Ils vinrent a Rhodes et 
delaaPatara. 

Rhodes, ile celebre de la Me"diterranee, .a 50 miiles environ au sud-est de la Garie ; 
elle etait celebre pour sa beaute, sa fertilite, 1'abondance de ses roses, auxquelles elle 
doit son nom, et la variete 1 de ses produits. Au temps des Grecs, ses navires possedaient 
la suprematie de la mer. Les Rhodiens avaient conserve leurs libertes municipales, 
TACITE, Ann. XH, 58. Actuellement elle porte encore son ancien nom et a une popula- 
tion d' environ 30.000 habitants. 

Patara, port de la Lycie, e"tait situe pres jde 1'embouchure de la. riviere Xanthus et 
opposee a 1'ile de Rhodes; elle peut <tre consideree comme le port deXanthus, capitale 
de la Lycie. 11 y avait dans cette ville un oracle fameux d'Apollon, qui rendait ses 
oracles pendant les six mois d'hiver, STRABON, xiv, 3, 6. Horace appelle ce Dieu : Delius 
et Patareus Apollo, Od. in, 4, 64. 

Apres Ha-capa, D Sah, Gig. ajoutent xl Mipa, Ramsay avait tout d'abord, Church in 
gam. Emp., p. 153 et Paul, The Traveller, p. 297, admis cette legon. Le navire entra 
dans le port de Myra, ou tout au moins vint tout aupres avant de se lancer & travers 
a haute mer, au sud de la Lycie, a la cote de Syrie; plus tard, Expositor, mars 1895, 
il rejette 1'authenticite de cette legon. Wendt croit qu'elle peut etre originale. II est 
possible qu'elle ait ete" retranchee parce que le bateau a du aller seulement d Patara, 
a cause de la hate de Paul a se rendre a Jerusalem, xx, 16 Gf. ZAUN, p, 728, n. 90. 

Jr 2) A Patara, Paul et ses compagnons abandonnerent leur navire, qui probablemen* 
ne faisait que le service des c6tes ou peut-e'tre ne se rendait pas en Palestine ou 
voulaient aller. Ils monterent sur un navire qui allait directement en Phenicie. otvfxriv 
cf. xi, 19, Starepwv, pour Starapav fA^XXwv, le participe present indique souvent un acte 
qu'on a en vue ou qui est sur le point de se passer; le sens de Siarcsptov marque le futur. 
Trois jours, avec un boa vent, suffisaient pour ce dernier trajet par eau. Or on se 
trouvait alors au printemps, fin mars ou commencement d'avril. Les vents ordinaires 
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vinmes courant droit [devant nous] a Cos et le lendemain & Rhodes et 
de la a Patara. 2. Et ayant troav6 un vaisseau qui faisait la traversee vers 
la Phenicie, [y] etant montes, nous nous embarquames. Puis, elant arrives en 
vue deChypre,etrayantlaissee a gauche nous naviguames du c6tedelaSyrie 
et nous abordames & Tyr, car c'etait la que le navire dechargeait [devait 
decharger] sa cargaison. 4. Y ayant trouve les disciples, nous restames 

dansces parages, a cette epoque de 1'annee. soufflent du nord-ouest; ce sont precise- 
ment les plus favorables a un navire marchant vers le sud-est. 

} 3) avflwpccvlvtts, Ieon de AB*CEHLP, participe aoriste passif de <Jva<pavo), donner a, 
montrer, faire paraitre, manifester, Lc. xix, 11 ; par consequent, ayant ete rendus 
visibles quant a Chypre, ou mis en vue de Chypre, cf. xi, 19 c'est-a-dire apr6s que 
nous eumes rendu Chypre visible a nos yenx ou quand Ghypre se fut montree a 
1'horizon : cum apparuissemus autem Gypro, Vlg. id est cum nobis fecissemus apparere 
Gyprum. Grammaticalement, il faudrait ava<pavst<jT|s T?ft Kupou. N B ont la forme 
dorique, le participe actif, ivatpccvevTe?, nous 6tant rendu Ghypre visible. xa\ xonraXmovTss 
auiTjv sut&vupv, laissant 1'ile de Chypre a gauche, ils ont passe pres de ^Paphos au sud 
de 1'ile. Le navire n'a done pas navigue dans le detroit qui se"pare la Gilicie et la 
Syrie, mais il est all par la haute mer de Patara a Tyr. InXeofxsv, imparfait de 7tX&>, 
naviguer. Impf. li&iopw cursum, aor. xar^Oo^sv finem denotat, BLASS. ef? Suptav, x\ 
xaTiiXOofiev ei? T^pov. Tyr 6tait en Phenicie, mais a 1'epoque romaine la Phenicie etait 
englobee dans la Syrie. 

Tyr, ville tres ancienne, dont il serait trop long de raconter 1'histoire. Aux temps 
apostoliques, elle etait b&tie sur une peninsule; 1'ile primitive avait ete reunie au 
continent par une digue construite par Alexandre. Quoique bien degeneree de son 
ancienne gloire et concurrencee par sesrivales, Antioche et Cesaree, c'etait encore une 
grande ville, possedant un commerce considerable, surtout en tissus de pourpre, 
STRABON, xvi, 2; xxn, 23. Sa population etait de peu inferieure a celle de Jerusalem. 
Elle possedait le droit de cite Hbre de 1'empire. G'est actuellement un village du nom 
de Sour de 5.000 habitants. 

Ixeiae : adverbe de lieu, la, avec mouvement. Terme pregnant, au lieu de exec, car le 
navire dechargeant sa cargaison dans le port, il y a une certaine idee de mouvement. 
cb TcXofov r\v arco<pop-uo'[/.svov, c'est-a-dire e^eXXsv ('eSst) aTtocpop-c^eaOat : le present pe>i- 
phrastique est mis pour le futur : Le navire etait sur le point de decharger ou devait 
decharger. tbv ffyov, ici seulement QlAp. xvm, lljil etait superflu. Terme technique 
pour le dechargement de la cargaison d'un navire. 

f 4) aveupo'vTEs : participe aoriste 2 de ccvsuptaxco, plus descriptif que &p<5vT? : ayant 
trouv^ apres avoir cherche, quaerendo reperire, BLASS. La ville de Tyr etait tres peuplee 
et la communaut6 chretienne peu considerable ; Paul, etant dtranger, eut done a 
chercher pour trouver les disciples. TOU? fia0riT^ : 1'article indique que 1'existence 
de disciples a Tyr etait un fait connu, L'Evangile avait ete preche par les Hellenistes, 
lorsde leur dispersion, en Phenicie, done a Tyr, ville importante de cepays; cf. xi, 19. 
Paul et Barnabe, allant d' Antioche a Jerusalem pour discuter la question sur les 
observances legates, traverserent la Phenicie, xv, 3, racontant la conversion des gentils, 
ce qui causa une tres grande joie a tous les freres. Ils durent s'arreter a Tyr ou, par 
consequent, se trouvait une communaute chr6tienne. Plus tard, marchant a travers la 
Syrie et la Gilicie, Paul fortifiait les e"gltees, xv, 41. La Syrie comprenait aussi Tyr; 
done il s'y trouvait des Chretiens. 
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7i|Xiva[J.V auTou ^(/.epai; e^Ta' OITIVE? TW HauXw eXEyov 8ia TOU IIvU[AaTo<; 
el? 'lpoa6XuiJ.a. 5. OTS Se EYEVETO ^ 

TTpOTvE^TiOVTtoV '^5? TCCCVTCOY <TUV 

TcoXsox;, *od OE'VTE? T Yovaia ETCI TOV aiYiaXbv %pO(iu^(Aevoi, 6. o 
aXX^Xou? y.ai eve'firj^EV st? TO rcXoiov, Ey.eivoi Se UTCEVrpE^av ei$ T iSia. 7. ^^15 8s 
TOV rcXouv iavuaaVT<; arco Tupou xaTVjVT^tra^sv i IlToX[Aat8a, y,ou a<rrca<ra{/,voi TOU? 
|XivajJi.V i^pav jxiav wap 1 



auroti rj^lpa? 7rr<i : Si Paul, presse d'arriver a Jerusalem pour les ffites de 
la Pentec6te, est reste sept jours a Tyr, c'est qu'il a du y attendre le navire sur lequel 
il etait venu et sur lequel il devait repartir; celui-ci est reste tout ce temps-la a Tyr 
pour debarquer sa cargaison et en embarquer une autre. Paul n'a pas trouve d'autre 
navire pour aller a Ptolemai's. L'Ap6tre a du mettre a profit cet arret pour encourager 
les disciples de Tyr et les fortifier dans la foi ; c'est peut-etre pour vaquer a ce travail 
qu'il n'a pas cherche un autre navire et qu'il a attendu celui qui 1'avait amene". La 
suite du recit prouve le succes de Paul aupres des disciples et montre combien il se 
les etait attaches, of-rwe? pour of, TO} HaiiXta IXeyov Sioc TOU IIvsi5 t u.aTos. 

II n'y a pas contradiction entre ces paroles des disciples de Tyr et I'affirmation de 
Paul qu'il allait a Jerusalem poussepar 1'Espritde Dieu, xx, 22. Les disciples savaient 
par 1'Esprit que des fers et des tribulations attendaient Paul a Jerusalem et ils le 
disaient a l'Ap6tre, xx, 23; pousses par leur affection pour lui, ils lui demandaient de 
ne pas monter a Jerusalem non hoc dicit quod per spiritum abhortatio fieret ; sed quod 
per Spiritum noverant (OEC. THEOPH.) ; didicerant per spiritum propheticum fore ut 
tribulationes manerent Paulum, si ascenderet Jerusalem; ipsi autem de suo addunt 
rogantes ne ascenderet, KNABENBAUER. G'est ce que fait ressortir saint Chrysostome, 
Horn. XLV : Toi-reoTi Sia TOU IIve\5[j.aTos 18616?' ou yap ^rj Ty)v napatveoiv Sti TOU IIveip-aTos InotouvTO. 

Paul, de son c6te, comprenait mieux la voix de 1'Bsprit-Saint; il savait qu'en depit 
des souft'rances qui 1'attendaient a Jerusalem, son devoir etait de continuer son voyage, 
puisque 1'Esprit-Saint ne lui avait pas defendu d'aller a Jerusalem. Paul suit Vimpulsion 
de 1'Esprit-Saint qui lui dicte son devoir. L'Esprit, dit Reuss, p. 204, est le m^rne 
des deux c6tes, mais nous ne dirons pas qu'il se met en contradiction avec lui-meme, 
quand ce sont ses organes qui apprecient les faits a deux points de vue differents. 

Au lieu de <Jv6at'veiv, legon de EHLP 614 Harkl. Gig., plus conforms a 1'usage, 
N ABGd Pesch. ont Int6a(vetv, qui indique que Paul doit prendre garde de s'approcher 
de la ville. Hilgenfeld rapporte ce passage : oV-vg... zl$ 'lepoa^Xufxa et le } 9, TOU"TW 8s 
vjcav 6uyaTepes, a son auteur a Theophile , lequel n'est pas Luc, sous prdtexte que ce 
meme ecrivain ayant deja parle des tribulations qui attendaient Paul a Jerusalem, 
ajoute cette notice pour confirmer le temoignage de Paul. La conclusion pourrait 
etre exacte s'il e"tait prouv^ que le passage, xx, 23, est d'un ecrivain different de celui 
du journal de voyage. Get avertissement, dit Overbeck, est hors de propos parce 
qu'il n'est pas relie au reste du recit et qu'on ne pouvait le prevoir , raison de plus 
pour le croire authentique. 

Jf 5) Au lieu de foe 81 If Into Ifjap-cfaat, d a sequenti autem die exeuntes ambulamus viam 
nostram; Peschitto : et post illos dies egressi sumus; Gig., Vlg. : expletis diebus 
profecti ibamus. IffapT&rat, infinitif aoriste de I?apTt'Cw, mettre en etat, equiper, d'ou, 
rarement, achever, accomplir definitivement; ici seulement et une fois dans Paul. 
Expletis diebus, Vlg. TS r^pas, les sept jours dont il a e"te parle f 4. TC<VTO>V : Luc 
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la sept jours. Us disaient a Paul [poussfo] par 1'Esprit de ne pas monter 
a Jerusalem. 5. Mais lorsqu'il arriva que nous eumes achev^ ces jours, etant 
partis, nous flmes route, accompagnes de tous [les disciples J avec leurs 
femmes et leurs enfants jusques hors de la ville, et nous etant mis a 
genoux sur le rivage, nous priames. 6. Puis nous e"tant embrasses les uns 
les autres en partant, nous montames sur le vaisseau et ceux-ci retourne- 
rent chez eux. 7. Pour nous, ayant acheve la navigation, de Tyr nous 
arrivames a Ptolemais, et ayant salue les freres, nous restames un jour 
aupres d'eux. 



afflrme que tous les fideles accompagnerent Paul, et il specific qu'il y avait meme les 
femmes et les enfants, ce qui a fait conclure que le nombre des fideles devait e"tre peu 
considerable; c'est la premiere fois dans les Actes que les enfants sont mentionne"s 
parmi les fideles. obv YUVI!-\ /! TEX.VOIS, combinaison classique. E'CO? Ii-u>, comme %<*>$ ETT;, 
&o? efs; familier a Luc; tout a fait en dehors des faubourgs de la ville en un lieu ou 
ils pourraient 6tre ensemble et n'fitre pas troubles dans leurs prieres et leurs adieux. 
ETC\ TOV aiyiaXo'v, sur la greve : plage unie, par opposition a un littoral rocheux et abrupt. 
Hackett constate que Luc manifesto ici 1'exactitude d'un temoin oculaire; des deux 
c6tes de Tyr s'^tenda une distance considerable unerive plate et sablonneuse. 

f 6) La lecon de X ABCE, 7cpo<jeu?a[uvot amr)a;:asa[j.E6a est moins douce que celle de 
HLP 614, 7ipoaeu<%0a xal aa;ta<j<jj.voi aXX^Xous; oravimus et cum salutassem invicem, d; 
vale fecissemus invicem, Vlg. anT)anaaa[ji.e0a, infinitif aoriste moyen de amxarcao[Aou, 
embrasser en partant; ici seulement. Le verbe simple atraaaajiEvot indique une simple 
salutation d'arrivee, y 7 ; tandis que la composition aTwiartaacE^EOa indique la salutation 
de depart. -co rcXofov : 1'article marque que le navire est celui dont il a ete deja parle 
au ^ 3. t? T& l'8t, non classique; cf. Jn. xvi, 32; xix, 12; -ca l'8ia, Lc. xvm, 28. 



} 7) V)(XETS StaviiffavTe?.,, y.aTrjVTriaa{j.ev 8tviiaav-cs participe aoriste de Siav<iw, achever, 
arriver a terme, ici seulement dans le N. T. Le participe et le verbe etant tous les 
deux a un temps du passe, 1'action marquee par le participe est antecedento a celle du 
verbe ou simultane'e avec celle-ci. owcb TiSpou se rapporle peut-etre a 8iavi5<iavTes, mais 
il semble que 8iav<iw ne peut Stre employe pour une traveusee aussi courte que celle de 
Tyr a Ptolemais ; Biaviiaavtes pourrait done avoir TO uXouv pour complement direct : ayant 
achevd le voyage par mer de Tyr, nous arrivames a Ptolemais. L'expressioif-cepen- 
dant serait proleptique, puisque la navigation n'etait pas completement achevee. II 
est possible de rattacher BtavtaavTE? a xa-cYivTijaajjiEv^ nous arrivames de Tyr a Ptole- 
mais . 

Ptolemais est 1'ancienne Akko (Hebr,, Juges i, 31) Ake (grec); saint Jean d'Acre, 
aujourd'hui Acre ou Akri. Elle avait ete appelee Ptolemais du nom de Ptolemee Soter, 
roi d'Egypte. Claude 1'eleva au rang de colonie et lui donna le nom de Colonia Claudii 
Caesaris Ptolemais. Son port tres vaste, forme au sud-ouest par le promontoire du 
Mont-Carmel, etait 1'aboutissant de tout le commerce de Tyr en Egypte. Les Grecs 
rattachazent Ptolemais a la Phenicie, PTOLEMEE, v, 15; STRABON, Geog. xvi, 2, 25; cf. 
SCIIURER, ii, 4, p. Hi; BUHL, p 228. II est probable que Ptolemais a 6te evangelisee 
par les Hellenistes, chasses de Jerusalem, a la suite du meurtre d'Etienne, xi, 19. 
II est possible aussi que sa chretiente ait 616 fondee par Philippe, habitant a G6saree, 
TIII, 40. II y avait a Ptolemais une nombreuse colonie de Juifs. 

AGTES DES APOTRES. 40 
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8. TY; Se Ircatiptov l|eX6ovte<; ^XOoj/ev el$ Kouaaptev, *al et<reX06vte<; el 5 TO 
ofoov ^iXCTCftou TOU eoaYY^XtaTOu, 2vto<; ly. T&V eitTde, e^etva^ev nap' CCOTW. 9. TOUT 
8 fjuav 6uYT^pec tdauapsg iwcpOlvot tfpo^YitsuoOffai. 10. lict^evovTwv 8 



xxi, 8-16 : DE CESAREE A JERUSALEM. 

t 8) 2SeX6c?vTes... TJXOpfwv et's Kataapfov : les verbes employes indiqueht que le voyage, 
se fit par terre. Apres IS[sX0o'vTEs, HLP inserent ot nsp\ IlauXou; ces verbes : etant partis, 
nous vinmes, au lieu de, nous etant embarque's nous abordames & Cesaree, indiquent 
que Paul et ses compagnons ont fait le voyage par terre. Ramsay n'est pas de cet 
avis; il croit qu'ils sont alles a Ce'saree, port de mer, sur le merne navire. Preuschen 
declare qu'il ne voit pas pourquoi Paul a pris la route de terre. Les missionnaires 
sortirent de Ptolemais par la porte du sud-est, traverserent le B61us, puis suivirent la 
route le long de la c6te, traverserent le Kischon, au pied du mont Carmel et conti- 
nuerent le long du rivage jusqu'a Cesaree. La distance est d'environ 41 kilometres; 
le chemin etait long pour.un voyage d'un jour, mais s'ils avaient pris la route par 
1'interieur des terres le voyage eut ete encore plus long et plus difficile. 

slq Katoaptav; cf. vni, 40; 1& il entra dans Gesaree. G'est la troisieme fois que Paul 
avait et6 a Gesaree; il 1' avail visitee lors de son voyage de Jerusalem a Tarse, ix, $; 
lors de son retour a Antioche apres son deuxieme voyage de mission, xvin, 22. 
<&iXfcjrou TOO euayyeXtatou. Cette ^pithete, I'evang6liste, est-elle destinee simplement a 
rappeler que Philippe a evangelist la Samarie, vni, 12, TU> $iXf7CT^ suaYYsXi^ojilvw, et 
^ 40 e5)yyeXi?e-co -ca? ffl6Xet5 7taa$, ou designe-t-elle la fonction d'evangeliste, de celui 
qui annonce 1'Evangile, le salut messianique en divers lieux. Aux temps apostoliques, 
1'evangeliste etait, ou les ap6tres proprement dits, ou les ap6tres de second rang dont 
parlent le N. T., Act. xiv, 14; Rom., xvi, 1 et la Didache xi, 3. A c6te des apdtres et des 
prophetes, Paul, Eph. i\, 11 mentionne les evangelisfces, rois pkv anocrcoXoos, rob;. 8s 
7cpopr}iras, Toi? 8s euayyeXtaTas; cf. II Tim, iv, 5. Eusebe, Hist. Eocl. HI, 27 a de"crit 1'ceuvre 
de I'eVangeliste. Les evang^listes avaient le premier rang dans la succession des 
apdtres. Disciples merveilleux de tels maitres, ils batissaient sur les fondements des 
eglises, que ceux-ci avaient etablies en chaque pays ; ils developpaient et etendaient 
la predication de 1'Evangile, et ils r^pandaient au loin par loute la terre les germes 
sauveurs du royaume des cieux...ilsquittaientleur patrie et allaient remplir la mission 
d'evangeliste. A ceux qui n'avaient encore rien entendu de 1'enseignement de la foi, 
ils allaient a 1'envi pr^cher et transmettre le livre des divins 6vangiles. Ils se conten- 
taient de jeter les bases de la foi chez les peuples etrangers, y etablissaient des 
pasteurs et leur abandonnaient le soin de ceux qu'ils venaient d'amener a croire. 
Ensuite, ils partaient vers d'autres contrees et d'autres nations avec la grftce et le 
secours de Dieu; car les nombreuses et merveilleuses puissances de 1'Esprit divin 
agissaient en eux encore en ce temps, 

tfvto? Ix TUV eTtta : Luc rappelle ici le choix que firent les apdtres de sept disciples 
destines au ministere des tables. L'auteur du journal de voyage relie ainsi la premiere 
partie des Actes a la partie qu'il ecrit. II est inutile de chercher si cette observation 
est une addition du reviseur ou de 1'attribuer comme Lilienfeld, Clemen, Jttngst, a 
une source differente du journal de voyage. II est probable que Luc rapporte que 
Philippe etait Tun des sept pour le distinguer de Philippe 1'apdtre, avec lequel il a ete" 
confondu par la tradition subse"quente. 

^ 9) 0uyt^pss -rioaatpg? p6ivoi wpo9YiTei5ou<jat. Sur les filles de Philippe, cf. EUSEBE, 
ffist.EccL in, 80, '9; CX^MEKT D'ALEXANDOTE, Strom. HI, 52. Les quatre filles de Philippe 
6taient vierges et prophetesses; ces deux qualites semblent li^es 1'nne & 1'autre : 



AGTES DBS APOTRES, XXI, 8-10. 627 

8. Le lendemain etant partis, nous vlnmes & Gesaree et etant entre"s dans 
la maison de Philippe I'^vangeliste, qui etait des sept, nous demeurames 
chez lui. 9. II avait quatre filles vierges qui prophetisaient. 10. Etant 



vierges, elles etaient plus aptes a exercer leurs fonctions de prophetesses. Faut-il 
penser qu'elles s'&aient voue"es a la virginite par un vceu special? Knabenbauer, 
Felten 1'ont cru. Y a-t-il lieu de supposer qu'il existait deja cet ordre des vierges 
dont il est parle plus tard et. qu'elles en firent partie? Rien ne le prouve. Les filles de 
Philippe e"taient plut6t de ces vierges, [dont parle Paul aux Corinthiens, I. Cor. vn, 
25 : Car la femme non marine, la vierge, prend le souci des affaires du Seigneur pour 
etre sainte de corps et d'esprit : Manifestum est quod magno studio servabatur 
virginitas; nisi enim res esset digna magno studio, 7iepiam>i58a<j-cov, nequaquam addi- 
disset scriptor rerum quod etiam virgines erant. OECUMENIUS, THEOPHYLACTE. 

Ces quatre filles de Philippe habitaient dans la maison de leur pere, et saint 
Jer6me nous rapporte qu'il a vu a C^sare'e 1'humble demeure de Philippe et les 
chambres de ses filles, Epist. v, 8. rcpotprj-ceiSouacit; le prophete Joel, it, 28, 29, 
avait rappele une parole du Seigneur annoncant qu'au dernier jour il repandrait le 
Saint-Esprit sur toute chair et que leurs fils et leurs filles prophetiseraient. Cet oracle 
est rapporte" par 1'apdtre Pierre, n, 17. Dans Luc, H, 36, nous voyons paraitre Anne 
la prophetesse; mais elle, elle annonc,ait 1'avenir. De la premiere epitre de Paul aux 
Corinthiens xi, 5, il ressort qu'il y avait a Corinthe des femmes prophetesses. Mais ce 
terme de prophete d^signe dans le N. T. une double fonction : celle de predire 
L'avenir et celle d'exhorter, de consoler. Or, il n'est pas dit que les filles de Philippe 
aient rien predit sur le sort futur de Paul. Cependant, la mention de leur qualite" de 
prophetesse insinue que sous 1'action du Saint-Esprit elles ont, comme Agabus, predit 
a Paul les epreuves qui 1'attendaient a Jerusalem. Quelle qu'ait e*te leur action a ce 
sujet il est probable que les filles de Philippe prophetisaient au sens ordinaire de ce 
terme dans le N. T. ; elles exhortaient probablement les fideles dans les assemblies, 
ce que Paul avait defendu pour les communautes de Corinthe, I Cor. xiv, 34; I Tim. 
n, 12. Mais il est possible aussi qu'elles aient enseigne ou exhorte en particulier les 
fommes juives et paiennes, Luc a-t-il voulu seulement etablir le fait qu'elles etaient 
prophetesses ou veut-il dire par la qu'elles aussi avaient annonce le sort futur de 
Paul? Hilgenfeld attribue ce f a son auteur a The"ophiie . Spitta, p. 339, croit 
que ce ^ et ceux qui rapportent la prophetie d' Agabus sont extraits de la source 
inf6rieure qu'il designe par la lettre B; cf. JUNGST, p. 177. 



f 10) %(3v, le sujet du g^nitif absolu smjisvo'vTwv n'est pas exprime, comnie dans 
Luc, XH, 36; il est sous-entendu; il est exprime dans KELP Harkl. r^pa? nXsiou?, 
plusieurs jours, litteralement des jours plus nombreux. C'est un de ces termes inde- 
termines qu'affectionne Luc, xm, 31; xxv, 14; XXVH, 20, ou il signifie simplement 
plusieurs jours, bien que la Vulgate ait traduit multos dies ou plures dies. L'expres- 
sion pourrait signifier des jours plus nombreux que dans les autres villes. Faut-il 
croire que Paul a passe a Cesaree des jours plus nombreux qu'il n'avait 1'intention de 
le faire parce qu'ayant fait une traversed plus rapide qu'il ne 1'esperait, il lui restait 
encore assez de temps pour arriver a Jerusalem avant la fete de Pentecdte, ou parce -. 
qu'il ne^pouvait plus y arriver avant la fete. La Vulgate evite la difficulte en tradui-^ 
sant, aliquot dies. II n'y a pas contradiction entre ce detail et celui de xx, 16 : la, il 
se hatait parce qu'il ne pouvait estimer exactement le temps que durerait son voyage 
et maintenant il s'attarde a G6sai'6e parce qu'il sait qu'il a le temps d'amver a 
Jerusalem. 
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, '/.ottvjXOIv TI? a^b Tfjg 'louSaia? 7:po<jp^TYj<; ov6[wcTi "AYaSo?* 11. y.at eXOwv 
7ipb<; ^ai; y.al a'pa? TYJV wv'/)V TOU HaoXou, ovjo-aq eauTOu TOIK; woSa? y,a\ Taq /(eipas 
sfireV TaSe X^a TO nvEU{wc TO ayiov* Tbv a'vSpa ou cmv -^ ^wvv) aim), OUTW? 
b^ffoumv Iv 'Ispouo-aXvj^ o! 'louSatot y.al TrapaSwuouo-tv si? y^lpac, I6vwv. 12. w? os 
Yjy.o6cra|AV Taiha, wapexaXofljAev '/)[;.?<; TE y.al ot IVTOTCICI TCU [/,/] av6aiviv autbv ei? 
uaaX 1 ^.. 13. TOTE a^ex-pCOvj 6 IIauXo<;' Ti TjcisTTe y-XaCovts? y,a1 
TTJV y.apBtav ; ey^ Y^P ^ f^ vov SeO^vat aXXa y,al aTCoOavetv si? ' 

e'x^ ^^p tou 6v6{;.aTO<; TOU Kupbu 'Ivjcrou. 14. JAYJ wstOo^vou Se au 
* Tot) Kupwu TO 6eXvj^a ywiatito. 



15. MT Ss Ta? -/j^lpai; Taurai; 7i;iay,uacra[ji,vot aV6atvoy.V si? ' 



familier a Luc, vm, 5; xi, 27, au sens de x.*Ti6v], mais ix, 32; Lc. iv, 31, il 
signifie arriver. arco T% 'louBat'as, Agabus vint de la Jud6e, probablement de Jeru- 
salem, parce que Cesare"e etait en dehors de la Judee proprement dite. 

:is npocprJTT]? ovdfxati 'AyaSos : d'apres Beelen, arcb T^S 'Jou^at'as signifierait qu'Agabus 
etait natif de Judee. C'est probablement le personnage dont il a ete deja parle, Beelen, 
Felten, Knabenbauer; comme. lui il est prophete et vient de Jerusalem. On s'e"fconnera 
cependant que Luc mentionne Agabus d'une facon indeterminee, Tt... "Aya6os puis- 
qu'H en a deja parle : pourquoi il a insure ce tt?, nemo scit neque sciet, BLASS. Mais 
on peut supposer que Luc avait d'abord ecrit son journal de voyage et qu'a ce 
moment il ne connaissait pas Agabus et le voyait pour la premiere fois; puis lorsqu'ii 
a inse're le journal dans son ouvrage il jugea inutile de modifier sa phrase. II a incor- 
pore son journal tel quel dans 1'ensemble de 1'ouvrage. II est plus probable, d'apres 
Wendt, que Luc incorpore ici une source, ou Agabus est nomine" pour la premiere 
fois, et qu'il ait oublie qu'il en avait deja parle. 

f 11) ap? T/JV oSvr)v -cou H6Xou : Agabus predit 1'avenir a 1'aide d'une demonstration 
symbolique, comme 1'avaient fait les anciens prophetes, I Rois, XXH, 11; Isa'ie, xx, 2-4; 
Jer. xni, 1 ss.; xxvn, 2; xxvni, 10; Ez. iv, 1; v, 1 ss. Notre- Seigneur, Jn. XIH, 1 ss. a 
aussi enseigne 1'humilite a ses ap6tres en 1'exprimant d'une fa^on symbolique. 
Spa?, ayant eaisi, arrache, semble indiquer qu'Agabus prit la ceinture de Paul sur lui. 
Avec la ceinture de l'Ap6tre il se lia les pieds et les mains ; il est assez difficile de 
se repre" senter comment avec une ceinture de cuir il a pu se Her en meme temps les 
pieds et les mains. On peut supposer qu'il s'est assis par terre et qu'apres s'e'tre He" les 
pieds il a introduit ses mains dans ces liens. Blass pense qu'il se lia d'abord les pieds, 
puis les mains apres avoir delie les pieds. Mais la facon dont il a precede" importe 
p eu . 2cmv, le genitif apres eott'v marque la propriete. 

Agabus habitant a Jerusalem connaissait les sentiments hostiles des Juifs envers 
Paul, et voulait le mettre en garde centre eux. OUTW? Brjaouaiv... e!? xXP"? iOvwv : Notre- 
Seigneur a prononce des paroles analogues, Lc. ix, 44; xxiv, 7. Get incident nous 
rappelle la conduite de Pierre dissuadant son maitre d'aller a Jerusalem, ou il devait 
souffrir de la part des anciens, Mt. xvi, 22. Le Saint-Esprit parlant par la bouche 
d' Agabus annonait ce qui arriverait a Paul, mais ne defendait pas le voyage a 
Jerusalem. La prophetie d'Agabus ne repond pas d'une fagon litte"rale aux evene- 
ments : les Juifs se sont saisis de Paul et 1'ont probablement lie, xxi, 27, 30; ils 
voulaientle tuer. A la nouvelle de ces troubles, le tribun romain s'approcha, fit saisir 
Paul et ordonna de le Her de deux chaines, f 33. La prophetie a ete realisee dans ses 
effets generaux, mais non dans ses details. Les Juifs sont en fait les auteurs de 1'arres- 
tation de Paul. 
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demeur&s [la] plusieurs jours, il descendit de Judee un prophete nomine" 
Agabus; 11, et etant venu vers nous il prit la ceinture de Paul et s'e"tant 
lid les pieds et les mains il dit : L'Esprit-Saint dit ceci : L'homme a qui 
appartient cette ceinture, c'est ainsi que les Juifs le lieront a Jerusalem 
et ils le livreront entre les mains des gentils. 12. Quand nous eumes 
entendu cela, nous et ceux de 1'endroit, nous priames Paul de ne pas monter 
a Jerusalem. 13. Mais Paul repondit : Que faites-vous en pleurant et en me 
brisant le coeur? Car pour moi je suis pret non seulement a etre enchalne 
mais encore & mourir a Jerusalem pour le nom du Seigneur J6sus. 
14. Coinme il ne se laissait pas persuader nous restames tranquilles 
disant : Que la volonte du Seigneur soit faite. 

15. Or, apres ces jours-la, ayant charge nos bagages, nous montames a 

j^ 12) rcapex.aXoutiEv %sis, c'est-a-dire Luc et ceux de la compagnie de Paul, Trophime 
et Aristarque. ol IVTOJUOI, poetique pour IVTO'TTOS, qui est dans un lieu, indigene; ici 
seulement; done les Chretiens de Cesar^e. TOO JAY) ava6aveiv infinitif de but. On s'etonne 
de voir les fideles s'opposer d'une certaine facon centre les decrets du Saint-Esprit. 
Mais ils peuvent en avoir souffert, sans s'etre re"voltes centre eux. 

f 13) Paul etait persuade que Dieu 1'appelait a Jerusalem : son apostrophe implique 
a un certain degre une remontrance. T Tcoufte xXou'ov-ce; : cf. Me. xi, 15; Act. xiv, 15 
Que faites-vous en pleurant ? Cette expression emphatique est plus expressive que T 
ou ota TI xXafeTE. auvOpforovTes : OopuSouvtes, D ; cf. xapBi'av aovcTpijA(ze'vyiv, Ps. LXV, 17. 
L'opposition des fideles est penible a Paul ; elle lui amollit le coeur. ouvOpin-cto signifie 
briser, mettre en pieces; au figur6 abattre, amollir (1'ame), mollem reddere, BLASS, 
Paul ne veut pas dire qu'ils brisent son coeur par le chagrin, mais qu'ils enervent son 
dessein, qu'ils lui enlevent ses forces. Affligentes, Vlg. ne rend pas 1'idee. 

Gette opposition est d'ailleurs inutile, car Paul est decide a obeir a la volonte de 
Dieu. iyoi, emphatique, ou {A6vov : ou avec 1'infimtif . et non p{. i? 'IspouuaXiijj., sous- 
entendu IXOefv, ou plut6t s?5 pour ev. Itoifj-w? l^w : expression classique; ici seulement 
et II Cor. xii, 14; I Pi\ iv, 5. Cette ferme resolution de Paul rappeJle cells de Notre- 
Seigneur, montant a Jerusalem, ou il devait 6tre crucifix ; elle nous rappelle aussi 
celle de Paul aux Philippiens, i, 21 IJJ.QI yip to 9jv Xpiatros xal rb aTOOavetv xepSo;. Onep tou 
TOO Kupfou 'Ivjaou, cf. v, 41; IX, 16; xv, 26. 



14) Comprenant que Paul persistait dans son dessein, les fideles se turent. 
t, aoriste de fyuy&fa, se tenir tranquille, garder le silence; verbe employe 
seulement par Luc, xiv, 3; Act. xi, 18 et Paul. TOU Kupt'ou TO OtX^a Y'v^o-Ow : Kupfou, 
c'est-a-dire de Jesus : done celui-ci gouverne tout; done il est Dieu. Nous trouvons la 
mme expression dans Mt, vi, 18; xxvi, 42; Lc. xxn, 42. C'est la priere de Notre- 
Seigneur : Hemp, et (SotfXei rcape'vsY>ce TOUTO ib notrjpiov CCTC' ejj-ou 1 n\T\v [xr] TO OdXr)[i.os [j.ou aXXa 
Tb abv Yw^aflw. On trouve des phrases analogues chez les Grecs et chez les Romains, 
cf. WETSTEIN, ains ique chez les Juifs, cf. TAYLOR, Sayings of the Jewish Fathers, 29, 
95, 128. 2 edit. 

xxi, 15-26 : A JERUSALEM : LE VCEU DES NAZIREENS. 

^ 15)intaxu*oa[j.Evoi leconde K ABELP, praeparati, Vlg. : aoriste moyen de IntoxEua^w 
equiper, pr^parer. 2jn<jx6ua<ia[X6voi &TO ^Y ia ' XENOPHON, Hell. VH, 2, 18. Ay ant prepare no s 
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16. ffUvyjXOov Se v.a\ TWV [/<OYJTWV CCKO Kataapta? auv 'fifuv, aryane? Trap' to 
Mvaawvi TIVI Kuwpitp, apxacw pwcOvjTf). 17. YS VO ^ VWV ^ 'fj[A<3v eig Is 

. ,18. T ITCIOUO-Y] eco^ei 5 IIaI3Xo<; <yuv 



bagages, sarcinis collectis, BIASS, ta rcpb? TTJV oSounopfav Xa&5vTes, GHRYSOSTOMEJ et les 
ayant places sur des be"tes de somme ; ayant charge les chevaux, RAMSAY. Hackett 
pense que si les secours que portaient Paul et ses compagnons. al'e'glise de Jerusalem 
consistaient en partie en vetements et en provisions, leur chargement et leur dechar- 
gement ne"cessitaient une attention speciale. Belser croit qu'il s'agit ici de changer en 
monnaie juive les diverses monnaies de la collecte. Ce change a eteen eftetn&cessaire, 
mais est-il indiqu^ par le terme employe 1 ? Quejquesi minuscules ont artocrxeoa<j<%svoi de 
cwtoaxeud&o, detne'nager, plier bagages, d6charger les bagages. Peut-etre Paul et ses 
compagnons ont-ils trie ici leurs bagages et laisse a 06*33^66 ce qui leur 6tait inutile, 
Da oOTo-ccd-afAevoi, participe aoriste moyen de anoTdfoaw; au moyen, dire adieu, pren- 
dre cong^. Blass juge cette lecon meilleure, parce que jamais dans les autres voyages 
de Paul il n'a ete question des bagages ; il suggere aTwcowaadji.evot, xxr, 6 ; d a refecimus 
nos. aveSaivop-Ev : imparfait pour marquer le commencement du voyage : nous nous 
mimes en route pour monter a Jerusalem. 



t 16) auv5]XOov Se xai TWV {AaQrjiwv, sous-entendu -civs? cf. Jn. xvi, 17. La phrase suivante 
se pr^sente sous trois formes diflterentes, qui ont chacune leurs avantages et leurs 
difficultes. i ayovTe? Jilvfitffwvt, nous conduisant chez qui nous devions loger, un- certain 
Miiason, comme s'il y avait ayovrfs npoj Mvaawva va ?svta&55fiev reap' JTi3 ; mais il n'a pas 
encore e"te parle" de Jerusalem; la notice serait propleptique. '' 

2 La Vulgate presente un autre sens : adducentes secu'm apud quern hospitaremur 
Mnaso'nem, ce qui suppose que Mnason etait venu de Jerusalem a Ce"saree, mais qu'il 
avait son domicile a Jerusalem. Pour y conformer le grec, il faudrait supposer que 
est un datif par attraction avec nap' S ; construction bien dure. La Peschitto a 
jm' au-rffiv fllSsXcpdv Tiva sx -ctbv dlp^aftov p.aOr)T63v 3vo'[jtaTt Mvawova (?jv 81 K^jtpto?) Ttap' 
S ?evi<j0w|j.ev, qui se rapproche de la Vulgate. 

3 Le codex de Beze et 1'Harld. mg. presentent le texte differemment : le void 
6tabli par Blass : ourot 81 7fY a Y ov ^f-"S rcpb; oO? ?evt<J^ai[Jtev, x<xl jiapoeYevdp-evoi sl'g Tiva xt>5jj.viv 
iYev6[xe0a wapi Mvdaam KunpJw, p.0r)-r^ apy^ado ; d traduit ainsi : de caesarea nobis cum 
simul quae adduxerunt nos apud quern ospitaremur et cum venerunt in quondam 
civitatem fuimus ad nasonem quendam Gyprlum discipulum antiquum et inde 
exeuntes venimus Hierosolyma. II vint avec nous des disciples de Cesaree qui nous 
conduisirent chez qui nous devions loger; et arrives dans un certain bourg, nous 
fumes chez Mnason de Chypre, disciple ancien; et partant de la nous vinmes a Jeru- 
salem. Gette lecon parait preferable a Belser, Blass, Hilgenfeld, Zoeckler, Holtzmann. 
Knabenbauer declare : narratio haec est aptior. 

D'apres la premiere legon, les fideles de Ge"sar6e auraient accompagne Paul jusqu'a 
Jerusalem pour 1'introduire aupres de Mnason que 1'Apdtre ne connaissait pas. Mais ce 
voyage de 102 kilometres eut ete" trop long pour tre fait en un seul jour, et de plus 
Paul ayant des amis a Jerusalem n'avatt pas a 6tre conduit chez un etranger. II 
semble bien, ^ 17, que lui et ses compagnons sont alle"s a Jerusalem loger chez des 
freres. 

D'apres le codex D Paul sejourne dans la maison de Mnason, non a Jerusalem, mais 
dans un village sur la route de cette ville et les disciples de Cesaree 1'accompagnent 
dans ce village qu'ils connaissaient, tandis que Paul ne le connaissait pas. II nous 
parait plus probable que la lecon de D est un developpement ou une explication du 
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Jerusalem. 16. Quelques disciples vinrent aussi de Cesaree avec nous et 
nous conduisirent chez qui nous devions loger, un certain Mnason, de 
Chypre, ancien disciple. 17. Arrives a Jerusalem, les freres nous recurent 
avec joie. 18. Et le lendemain, Paul entra avec nous chez Jacques et 



texte 1; au f 15, il est ditqu'ils partirent pour Jerusalem; au f!6 Us sont accompagnes 
chez Mnason par les disciples de Cesaree, mais il n'est pas dit dans le texte 1 que 
ce fut a Jerusalem; c'est done, a-t-on pense, plut6t dans un village sur la route de 
cette ville ou ils firent etape; au t 17 les voyageurs arrivent a Jerusalem ou ils sont 
recus par les freres. 

Nous arrivons au resultat suivant : le texte 1 a pour li 1'evidence externe ainsi que 
1' evidence interne. On comprend qu'un copiste ait explique la Ie9on difficile de 1 en y 
Introduisant les faits auxquels celui-ci fait seulement allusion, tandis qu'on ne voit pas 
comment de laleconclaire de 3 on serait arrive a lale<jon elliptique de 1. L' expression 
yevojAlvwv 81 rj^wv stj 'IspoffoXofjia, f 17, implique que 1'action prec6dente ne s'est pas 
passe'e a Jerusalem. Done, le texte 1 serait original, mais comme il pre"sentait des 
Impossibilites, il a ete explique et complete par le texte 3. 

Mvaaow, pour 1'attique Mvrfawv et dans les manuscrits recents Ncfowv et laowv; noms 
communs chez les Grecs.Nousne savons ri'ende plus sur Mnason. C'etait probablement 
un helteniste, ou peut-etre un gentil 1 converti. -cm, ce qui indique que Mnason leur 
e'tait inconnu. Korrpfw, Chypriote, done compatriote de Barnabe. px^ cf. xv, 7. Iv 
<xpx.tf;xi, 15 avec un sens analogue; un disciple ancien, c'est-a-dire des premiers jours 
du christianisme, probablement depuis les jours de la Pentecdte ; peut-^tre a-t-il et6 
converti par Pierre ou par son compatriote Barnabe 1 . 

y 17) Paul et ses compagnons arriverent a Jerusalem; c'est la cinquierne fois que 
l'Ap6tre est venu dans cette ville. ao^vtos Jci seulement. II s'agit ici d'une reunion 
privee, compos^e de freres et amis de Paul, laquelle preceda Fentrevue avec Jacques et 
les presbytres, le jour suivant. Luc a soin de faire ressortir cet accueil bienveillant, 
parce que les voyageurs, predicateurs des gentils, pouvaient craindre un froid accueil. 
II faut distinguer ces freres de ceux dont il est parle", 1 20, 21. Sorof, Clemen, Jungst, 
Hilgenfeld non intelligunt, quomodo fratres libenter Paulum suscipiant et tamon offerant 
gravia dubia contra Pauli apud gentes apostolatum. Verum non est difficile utrumque 
conciliare. Ipsi enim omnino cum Paulo consentiunt, laetantur de propagatione evan- 
gelii, et quia erga eum maxime efficiuntur, loquuntur de periculo quod imminet et 
suadent quomodo illud eum evitare posse existimant. KNABENBAUER. 

Preuschen s'etonne qu'il ne soit fait aucune mention de la collecte, qui etait le but 
du voyage. Un compagnon de l'Ap6tre n'a pas pu la passer sous silence. Luc ne 
parle pas de la collecte, parce que pour lui ce n'e'tait pas une question qui entrait dans 
son plan ; elle n'avait aucune importance au point de vue du developpement du 
christianisme. 

1 18) Luc parle maintenant d'une entrevue publique, plus solennelle que la preeedente. 
T;fj 81 Irecouarji : 3 fois dans le journal de voyage, 2 fois dans les Aetes, nulle part ailleurs 
dans le N. T. ; sous-entendu ^ipa,, le jour qui suivit leur arrivee a Jerusalem. obv 
%tv : l'6crivain atteste qu'il a ete t6moin de la scene, et par la m^me son recit est 
veridique. 

G'est dans cette entrevue que probablement Paul remit aux presbytres la collects 
des eglises pour les membres pauvres de la communaute de Jerusalem. 'lawogov, 
Jacques, le frere du Seigneur, e'veque de Jerusalem, dont il a deja ete parle, xu, 17; 
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Iay.(i>6ov, icavT<; TS 7capY^ VOVTO c ^ wpeerSoTepot. 19. y.ai a 

y,aO' Iv e/caarov wv ETSO&QUEV 6 so? Iv 701? iOveaiv Sia Tfjs Stax,ovia<; au 
20. o2 e ay.ouaavTe? I86acv rbv eov, slrcav TE auTW* @wpef<;, aSeXipl, 
y.upia stalv Iv TOI? 'looSaioii; TWV ^STCKTTSuy.oTWV, %al Travis y]Xanat TOO v6[;.cu 
UTrap^oucriv. 21. "/,ar/]^6vj<rav 8s wept crou <m arcoaTaaiav SiSaafcEts arcb Ma)uc-o)<; TOU^ 
y.aTa TOC e'Ovvj iravra? 'louSatou;, XS'YWV [rq weptte'^VEiv CCUTOU? Ta T^y,va 



xv, 13. Les ap6tres ne sont pas mentionnes, parce que probablement ils etaient absents 
de Jerusalem; du fait de leur absence Jacques est le chef de 1'eglise. repeuSutspot les 
presbytres; D ajoute auvrjY^vot; d conventi. II semble que nous avons ici les autorites 
constitutes de la communaute de Jerusalem, le chef et ses assesseurs, cf. xv, 6; cela 
n'exclut pas la presence d'autres Chretiens. 

1 19) <Jurtaad[(jLvos, terme de salut a Tarrivee, xvm, 22; xxi, 7. l%r\fe.i"co, il exposa en 
expliquant ; x9' Sv ^xaotov expression proverbiale ; Paul raconta une par une = unum 
quodque eorum quae : attique. ^xaatov Sv pour ?xa-rov TWV 2. Gf. xx, 24, ou Paul dit que 
son ministere est d'annoncer 1'Evangile de la grace de Dieu. II ne s'agit done pas ici, 
comme 1'ont cru Spitta, J. Weiss, de la collecte pour les pauvres de Jerusalem que 
l'Ap6tre a faite dans les communautes des gentils. Paul a expose les progres de 
1'Evangile parmi les gentils ; il n'a pas eu a defendre son Evangile, ni la facon dont il 
1'a presente aux Gentils parce qu'il avail eta approuve par les ap6tres a la conference 
de Jerusalem; il n'avait pas d'ailleurs a s'excuser comme cela ressort du f 20. 

j^ 20) SJ!-aov : recte imperfectum quia finis verbo eTnav indicatur, BLASS. loo^aaav, D. 
sSo'^ov -cov 0so'v, ^ ABC EL Vlg. Pesch. Boh. Eth. tbv IWpiov, D d HP 614 Harkl. 
Gig. Les assistants, peneires de joie, glorifiaient Dieu qui avait accorde le salut aux 
gentils. 8sX<pE : Paul est tenu pour un frere par tous les fideles presents. 

Jacques parle probablement au nom des presbytres assistants. OstopeT? : Tu vois ou 
d'une maniere plus expressive, tu constates. Paula du deja reconnaitre ce fait dans ses 
voyages de mission, combien etaient nombreux les Juifs qui avaient cru et combien 
ces Juifs Etaient attaches a la Loi; cf. xv, 1, 5; Gal. iv, 9, 10; vi, 12. Si isti extra 
Palaestinam legis observantiam ipsis quoque gentilibus persuadere nitebantur, fideles 
in Palaestina etiam magis legis observandae esse studiosi jure censendi erant. 
KNABENBAUER. 

Ttdaai [xopeaSes : cf. Lc. xii, 1; I Cor. iv, 15; xiv, 19; expression hyperbolique : quot 
millia. ppifits, myriade, c'est-a-dire dix mille, terme inde"termine signiflant un grand 
nombre. Il s'applique a tous les Juifs Chretiens de Jerusalem et de la Judee, et proba- 
blement aussi aux Juifs convertis de la Diaspora. Le codex deBeze Pesch. Par. Sah.Aug. 
excluent ceux-ci parce qu'au lieu de Iv TOI? 'louSat'ots, le$on de BAGF Vlg. Boh. ou 
'louSat'wv HLP614, ils ont Iv Tfj 'looSaia. Le Sina'itique change la difficulte en suppri- 
mant la mention des Juifs ou de la Judee ; il s'ensuit que tous les convertis, qu'ils 
viennent du judai'sme ou du paganisme, sont des r)XwTl TOU vo'pu. 

Jacques fait allusion aux Juifs Chretiens presents a Jerusalem pour les fe"tes de 
Paques. Ge chiffre ne peut e"tre exagere s'il s'applique a tous les Juifs croyants. II ne 
signifie pas d'ailleurs des dizaines de milliers de Juifs, mais un tres grand nombre de 
Juifs. He"gesippe nous rapporte qu'au temps de Jacques beaucoup de Juifs et memo de 
chefs ont cru, EUSEBE,//ZS, Eccl. H, 23, 10. 

frjXoKal too vo'jxoo, genitif objectif, Gal. i, 14; Tite n, 14; I Pr. HI, 13. Depuis le temps 
des MacchabSes, les defenseurs de la loi s'appelaient friXoyraf, II Mace, iv, 2. Les 
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tous les anciens s'y reunirent. 19. Et apres les avoir salues il raconta 
en detail tout ce que Dieu avait fait chez les gentils par son minis- 
tere. 20. Ceux-ci Fayant 6coute glorifierent Dieu et ils lui dirent : Tu 
vois, frere, combien il y a de myriades de Juifs qui ont cru et ils sont 
tous ze"lateurs de la Loi. 21. Or, ils ont appris sur toi que tu enseignes 
Fapostasie envers Molse a tous les Juifs qui sont parmi les gentils, en leur 
disant de ne pas circoncire leurs enfants et de ne pas marcher selon les 



Pharisiens se flattaient aussi d'etre ^w-ca\ TOU vd[/.ou ou TOO 6eou. Paul le Pharisien 
declare qu'il etait ^Xcotris ftov Trarptxwv JJ.QU roxpaSdaecov, Gal, I, 14. 

Voici, d'apres Gamerlynck quelle etait la position des gentils et des Juifs convertis 
par rapport a la Loi : Ethnico-christianos a circuracisione et lege mosaica esse immunes ; 
de Judaeo-christianis vero, nihil decretum Apostolorum statuerat, quamvis utique ex 
ipsorum doctrina libertas eorum logice sequebatur; poterant igitur legalia observare 
tanquam usus origine et antiquitate venerandos, dummodo vim salvificam non Us, sed 
gratiae Domini N. J. G. (xv, 11) tribuerent. Quod Paulum spectat, pro Etnico-christia- 
nisquidem omnibus viribus doctrinam libertatis propugnabat et in praxim deducebat; 
pro Judaeo-Christianis, potuit sane in adjunctis specialibus eamdem libertatem etiam 
illis proponere et in praxim deducere, ast nimis .prudens erat ut iis omnibus eo indis- 
crimatim sumptis illam doctrinam proponeret et ut iis concilium de legalibus dese- 
rendis daret; quod patet vel ex hoc quod ipse, ad eos lucrandos, nihilominus, salvo 
utique semper principio fundamental! de salute non per legem sed per fidem in Ghristo 
obtinenda, quandoque legem observabat (ut quando Timotheum circumcidit, Act. xvi, 
3, et votumjuxta judaicum morem emisit, XVHI, 18, et etiam hie, xxt, 27. 

Preuschen estime que les paroles de Jacques n'ont rien d'extraordinaire si elles 
visent des Juifs et non des Judeo-chretiens; il suppose done avec Schwartz, p. 290, 
qu'il faut retrancher 



f 21) xaTr)yr50)aav : audierunt, Vlg., est faible : xaiyi^lco signifie resonner, retentir; 
au passif, 4tre instruit soigneusement, initie : il indique done la repetition de ce qui 
leur avait ete appris. Ainsi que le fait observer saint Chrysostome, Jacques et les pres- 
bytres dont il est le representant n'acceptent pas 1'accusation porit3e contre Paul : ou/t 
eTrcov, rjxooaav, aXXi x.aTY]^7JOY)oav, Tourea-ctv I8t8a^6y)oav x.a\ emiateuaav, GHRYSOSTOJIE. 

D et Gig ont xaT^xviaav, d diffamaverunt. Bt^aaxetv gouverne deux accusatifs. 
arcoBiraafav ; cf. I Thess. H, 3, defection, changemerit de parti, par consequent 1'abandon 
de Mo'ise, c'est-a-dire de la Loi de Mo'ise. Get abandon de la Loi consistait a enseigner 
aux Juifs a ne pas circoncire leurs enfants, et a ne pas marcher selon les coutumes, 
a ne pas les observer. 

Ges accusations des Juifs contre Paul ne presentent pas exactement les enseigne- 
ments de I'Apdtre sur la Loi de Mo'ise. Pour lui, la circoncision et les observances 
legales ne peuvent produire le salut aux yeux de Dieu, Gal. n, 14. La Loi ne justifie 
pas. Ce principe aboutissait en fait a 1'abandon de la Loi. Mais jamais Paul n'a enseigne 
que les Jud6o-chretiens devaient cesser d'observer la Loi ni de circon.cire leurs 
enfants. Lui-me'me a quelquefois observe la Loi; il a fait circoncire Timothee, xvi, 3; 
il s'est fait raser la tfite a Genchrees, xviu, 18. II a d'ailleurs expose aux Gorinthiens 
quelle etait sa position a 1'egard de la Loi mosa'ique : la circoncision n'est rien et le 
pr6puce n'est rien. Mais c'est 1'observation du commandement de Dieu (qui est quel- 
que chose). Que chacun, en 1'etat ou il fut appele demeure, I Cor. vu, 19, 20; cf. ib. 
ix, 19, 33; Rom. ch. n, in. tot; lOeatv : cf. vi, 14; xv, 7. rceptrcaTEiv : avec le datif, ici seu- 
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9s<nv -rcepwcaTeiv. 22. Ti o5v eoriv; xavtwi; [Sei cuveXOeiv icX?j0o<;] onwocrovTac [yap] 
'in X^Xu6a<;. 23. TOUTS o5v TCOIYJ<TCV o aoi \iyo\>W siclv -/JJMV avSpe? Threaps? eux^v 
lip' at>T&v' 24- TOUTOO? 7capaXa6wv ayvwOvj'u auv OCUTOIC;, xoa Saicavvjaov ITS' 
ig I'va ^up^aovtac rrjv y.sipaX^v, xou yvwaovTai TCVT<; au wv ttocTi^VTat Trepl aou 



lement dans Luc, mais souvent dans les epitres dans ce sens, Mom. XIH, 13; II Cor. 
XH, 18; GaZ. v, 16. 

f 22) Jacques persuade Paul de prouyer par ses actes et non par ses paroles qu'il 
n'est pas un contempteur de la Loi : On ne dit pas a l'Ap6tre : Telle est votre 
doctrine; mais bien : Ce qu'ils ont entendu dire ; expression qui n'a pas d'autre 
sens que celle-ci : Ils ont appris. De me'me les mots suivants : Que vous mar- 
chez , signifient 1'observation exacte de la Loi. On ne demandait pas seulement s'il 
prchait aux autres cette observation,, mais de plus s'il y e"tait fidele lui-mme. N'y 
avait-il pas la pour les gentils un sujet de scandale, s'ils venaient a savoir ce qui se 
passait? GHRYSOSTOME, Horn. XLVI. 

TI ouv lorfv; cf. I Cor. xiv, 15, 26. Quid ergo ut : Qu'y a-t-il done a faire dans cet 
6tat de choses pour obvier a la situation? ^VTWS, tout a fait, dans tous les cas. 
Set aovEX0tv 7tX5}9oc : cette legon supportee par N AC 2 DEHLP Vlg. Ghrys. estomisepar 
BC* Pesch. Harkl. 15 36 180 614. Set : necesse est ex rerum conditione = certe fiet, 
ut magna multitudo Christianorum conveniat et te spectet, quibus satisfacere te 
oportet, BLASS. II est inevitable que la foule des Juifs chre'tiens se rassemble et entoure 
Paul, des qu'il apparaitra en public afm de voir comment il se comportera. II n'y a 
done pas lieu de traduire : II faut convoquer une 'multitude, c'est-a-dire |toute 
1'assemblee des fideles pour savoir quelle conduite il faut tenir envers Paul ; s'il en 
6tait ainsi, on devrait placer 1'article Tb devant 7tX$j9o?. La Vulgate, utique oportet 
convenire multitudinem favorise cette interpretation. Cette addition au Vaticanus 
semble 6tre une explication du texte plus simple : Que faire done? de toute facon ils 
apprendront que tu es venu. II est difficile cependant de rejeter la premiere lecon, 
atteste'e comme elle est. 



f 23) Xlyou-ev : le sujet est Jacques et les presbytres. efotv rjp.tv SvBpe? T^aaape? : ces 
quatre hommes etaient done des Juifs Chretiens ; su^v ?x. OVT s ^' 5 UTfi5 v, Iitt6ralement, 
ayant un voeu sur eux-mfimes, 6tant lies par un voeu non encore accompli, parce qu'ils 
etaient incapables d'en remplir les conditions. Ils sont dans 1'etat de consecration 
temporaire qu'implique leur vceu. Ce voeu etait celui du nazirat, ainsi qu'il ressort de 
la suite du texte. Le nazir devait se couper les cheveux avant d'entrer dans son 
voeu, JOSEPHE, Guer. jud. n, 15, 1, I'assure ; nous n'avons pas d'autre temoignage sur 
ce point. Le nazir devait pendant le temps de son vceu laisser pousser ses cheveux, 
s'abstenir de toute boisson fermented, de toucher un corps mort et mener une vie 
chaste, Nomb. vi, 3-5. Le temps du vceu 6tait facultatif; ordinairement il etait de 
trente jours, JOSEPHE, Guer. jud. n, 15, 1. Lorsque le temps marque du vceu 6tait 
e'coule' le nazir venait presenter son offrande, Nomb. vi, 14. Au lieu de e?? iototSiv, 
lecon soutenue par ACDdHLP 614 Harkl. Gig. Vlg. et qui signifie que le vceu n'est 
pas encore accompli, tf B ont <fy' lau-rGv, ce qui signifierait que le vceu depend de leur 
propre volonte ; cf. XH, 57; II Cor. m, 5. 



^ 24) Tofoous emphatique; .napaXaSoSv : prends ceux-ci avec toi, comme associd de 
leur voeu : par consequent ayvlaQi\T:i aov airots, consacre-toi avec eux ; observe les memes 
pratiques d'abstinence et de purification qu'eux. 



ACTES DES APOTRES, XXI, 21-24. 635 

coutumes. 22. Que faire done? Dans tons les cas ils apprendrout que tu es 
venu. 23. Fais done ce que nous allons te dire. Nous avons quatre 
hommes ayant sur eux un voeu; 24 prends-les avec toi, purifie-toi avec 
eux et paie pour eux afin qu'ils se rasent la tete, et tous connattront qu'il 



est employe dans les Septante pour signifier se consacrer au Seigneur, 
Nomb. vi, 2-12 : le nazir tous les jours de sa separation etait consacre a Dieu, Nomb. 
vi, 3, 8. Quelques exegetes se demandent si Paul a pu participer au voeu des quatre 
nazirs, et en tre degage comme eux au bout de sept jours. D'apres le Talmud, Nazir, 
j, 3; JOSEPHE, Guer.jud. n, 15, 1, le voeu du nazir etait de trente jours au minimum. 
Us en concluent que Paul n'a pas fait le vceu de nazirat. Camerlynck expose ainsi la 
question : Alii aestimant Jacobum suadere ut Paulus etiam ipse voto se obstringat 
pro 7 diebus remanentibus. Attamen, siquidem votum Naziraeatus secundum Talmud 
(Nasir, \, 3) et Jos., B. J., n, 15, 1, pro 30 saltern diebus fieri debebat, neque erat 
licitum pro minore temporis spatio vovere, ideo auctores isti opinantur verum Nazi- 
raeatus votum a Paulo factum non fuisse, et verbum sanctifica aHo sensu sumunt : 
v. gr. Apostolus vovit se tamdiu vino et sicera velle carere, quamdiu illi adhuc 
abstinere deberent, et simul vovit se pro illis et vice illorum impensas facturum, quae 
ad Naziraeatum absolvendum necessariae essent. Alii aestimant nihil impedire 
quominus dicatur Paulum voto Naziraeatus se consecrasse pro 30 diebus, atque 
interim viros illos in voto post 7 dies exsolvendo adjuvisse. Alii, melius ut videtur, 
aestimant Paulum illorum 4 virorum voti participem factum esse, quatenus np. 
expensas ab ipsis faciendas in seipsum assumpserit; igitur verba sanctifica te cum 
illis sensu obvio intelligunt (aYvWbjTt : quod quidem verbum apud LXX, v. gr. Num. 
vi, 3 de Naziraeatu dicitur) soil, te quoque Deo consecra per votum Naziraeatus, 
quatenus te patronum istorum quatuor exhibebis. Non incongrue ad totam narra- 
tionem melius intelligendam, supponeres illos quatuor Ghristianos hucusque pauper- 
tate fuisse impeditos quin oblationes Nazireatus terminativas praestarent; imo forte 
tempus voti explendi jam transiisse. Sic bene intelligentur f 26 ubi Paulus, expensis 
in se assumptis nuntiat post 7 dies oblationes oblatum iri et dies voti expletum. 

Sarcavrjciov In' autot?, imperatif aoriste de Sanavico, depenser, payer : paye pour eux 
les depenses pour les sacrifices qui devaient e"tre offerts pour les liberer de leur vceu, 
Nomb. vi, 12, 33, c'est-a-dire pour qu'ils puissent se raser la toto ?v SupTfaovrat TJjv 
xe<paXr(v : qui erat finis temporis voti, Nomb. vi, 18. Les cheveux devaient etre brules 
dans le feu du sacrifice. ipjpetaOou, caput radere. Le nazir ne pouvait se raser la tete 
qu'apres avoir offert les offrandes et les sacrifices presents : il presentera son, 
offrande a Yahveh , un agneau d'un an, sans defaut, pour 1'holocauste ; une brebis 
d'un an, sans deTaut, pour le sacrifice pour le peche" ; un belier sans defaut pour le 
sacrifice pacifique; ainsi qu'une corbeille de pains sans levain, de gateaux de fleur de 
farine pe"tris a 1'huile, et des galettes sans levain arrosees d'huile r avec 1'oblation et 
les libations ordinaires, Nomb. vi, 14, 15. 

i-up7JcrovTai, au futur moyen indicatif avec va dans les clauses purement finales, 
BURTON, p. 86. SoprioavTai, legon de is* B*D 2 EP 614 contre ^awvtai, legon de B 3 A G 
H L. xal Y^^aovtat, sous-entendu ?v avec le futur indicatif, VITEAU, i, p. 81. Lectio 
5p{(jovTt usu Lucae parum firma, neque apte xa\ Yvtioov-cac ad Vv typfoowat adjunxeris, 
BLASS. En definitive, il n'est pas n^cessaire de sous-entendre iva. Le sens pourrait 
Stre : au fait que Paul a paye pour les nazirs, ils verront que tu marches aussi en 
gardant la Loi. 

YveArovwu, leon de ^ ABODE contre fvu5oi, leon de HLP Chrys., subjonctif 
aoriste 2 de Y l T v ^ axtl) J Paul prouvera que, xal aiho's, lui aussi, ainsi que ies autres 
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oo&e'v s<mv, aXXa CTTCI^SU; y.al auTb? (puXaaatov TOV VGJJ.OV. 25. icspt s T>V 

y.oTwv eOvwv ^IAEI? etteffTsiXaj^ev V.pivaVT6<; tpuXaao-saOai OOITOUI; TO TE t 

vial atjjwc y.al TCVIXTOV y.al rccpvsiav. 26. TOTS 6 IIauXo<; rcapaXaSwv TOUC; avSpag, TYJ 

l^o^vvj ^{A^pa cruv.auTOis aYVwOels eta^st si? TO tspov, SiaYY^wv ^ v exrcXVjpaxNY 

TWV ilj(Jiepo)v TOU aYWjAOu, ewg ou icpovjv^Ov) Orcep svb<; sxaVcou auTWV if) rcpocnpopa. 



27. 'Q<; Be ejuXXov a? Ima fjt/.s'pai orimeXstaOai, ot arcb TYJ<; 'Aaiag '' 



Juifs, n'est pas un contempteur de la Loi et n'engage pas les autres a la mepriser. Tous 
alors sauront qu'ii n'y a rien de vrai, ouSlv lemv, de tout ce qui avail ete racont6 sur 
son compte ; quae de te audierunt falsa sunt, Vlg 1 . o-roixets de otoi^w, marcher en 
rang, marcher, se conduire, ^puXdteawv, tu marches de fagon a garder, xt aurds, la Loi. 

Jacques et ses assesseurs ne voulaient pas affirmer par ces paroles que la Loi etait 
toujours et partout observee par Paul. Legem semper et ubique a Paulo observari, 
utique ilia actione neque id asserere volunt' presbyteri; verum contra calomniam 
sparsam ostendebatur ilia actione apostolum servare legem, quotiescumque occasio 
seu utilitas aliorum id exigebat. KNABENBAUER. 

Josephe, Ant. jud. xix, 6, 1, nous apprend que leS Juifs tenaient pour meritoire 1'acte 
de venir en aide aux nazirs necessiteux. Agrippa I er , raconte Josephe, Ant. jud. 
xix, 6, 1, fit immoler des victimes, n'omettant rien de toutes les choses saintes de la Loi : 
8ib xsrt Na^tpai'cov ?upad0at 8ilT?e (AaXa au^voij?. 

Les d^penses pour les sacrifices dtaient assez considerables; comment Paul que 
nous savons avoir travaille de ses mains de jour et de nuit aurait-il pu y subvenir? 
Preuschen estime que cette question est oiseuse puisque nous ne pouvons y r^pondre. 
J. Weiss suppose que 1'argent a 6t6 fourni par la collecte qu'apportait Paul et que 
Jacques lui-me'me lui avait remis 1'argent, mais comment admettre que Paul et Jacques 
aient ainsi detourne de son but 1'argent qui avait e"te recueilli pour venir en aide aux 
membres pauvres de 1'eglise de Jerusalem ? Nous verrons plus loin qu'a cette e"poque 
Paul devait avoir des ressources. 

t 25) On ne voit pas tres bien la raison d'etre a cette place de cette affirmation de 
Jacques telle qu'elle est presentee ici. Diverses explications en ont e"t6 donne"es. Apres 
s'6tre place au point de vue des Juifs Chretiens, ^ 21, les presbytres se placent mainte- 
nant a celui des chrotiens issus de la gentilite et fixent leur position a leur egard : 
V"s emphatique, nous, c'est-a-dire les ap6tres et les presbytres, nous avons envoye 
une lettre, xv, 28, par laquelle nous avons consent! a e"tablir pour les gentils convertis 
.un 6tat special, different de celui des Juifs Chretiens. On peut expliquer autrement 
cette parole de Jacques a Paul : Tu n'as aucun scrupuje a avoir au sujet de notre 
proposition, car quant aux pa'iens, devenus croyants, objet special de ton apostolat, 
ils restent parfaitement libres, selon que nous 1'avons decrete ensemble et que nous le 
leur avons ecrit (xv : 23 et suiv.). 

Le codex de Beze Gig. Sah. presentent cette proposition d'une facon qui parait plus 
claire : :up\ 51 TWV neTtiCT-ceuxdTwv eOvfiv ouo^v k'j^ouat Xeysiv 7rp6s as, TjjJtets y^P &twte{Xa[i.evJxpivovTes 
(/.7]8ev TOIOUTOV Tvipeiv auToi? si IJ.T) cpuXaaoeaOat auroi? 70 sSwXoOiiTov ; d, de illis vero quicredi- 
derunt gentibus nihil habent quod dicere in te, nos enim scripsimus judicantes nihil 
tale observare eos nisi custodirent se a sacrificato. Quant aux croyants de la gentilite, 
ils (les judaisants) n'ont rien a te dire, car nous leur avons fait tenir 1'injonction de 
n'observer rien de tout cela, si ce n'est qu'ils s'abstiennent, etc. Ex his verbis, dit 
Gamerlynck, forte concludi potest decretum concilii Hierosolymitani, quamvis ad 
solas ecclesias Syriae et Giliciae inscriptum, nihilominus in mente Jacobi ad universes 
Ethnico-christianos fuisse, etiam quoad quatuor istas prohibitiones, destinatum. 
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n'en est rien de ce qu'ils ont entendu dire sur toi, mais que tu marches, 
toi aussi, en gardant la Loi. 25. Quant aux gentils qui ont cru, nous 
leur avons mande, apres ddliberation, qu'ils aient a s'abstenir des viandes 
sacrifices aux idoles, du sang, de I'etouflfe et de la fornication. 26. Alors 
Paul, ayant pris ces hommes, entra, le lendemain, purifie avec eux, dans 
le Temple, declarant 1'accomplissement des jours de la consecration 
jusqu'[au moment] ou 1'ofFrande serait presentee pour chacun d'eux. 

27. Et comme les sept jours allaient s'accomplir, les Juifs d'Asie, 



L'expose se presente ainsi : En se joignant a ceux.qui ont un vceu et en te purifiant 
avec eux tu as prouve aux Juifs Chretiens que tes accusations centre toi sont fausses. 
Quant aux Chretiens gentils Us ne peuvent t' accuser puisque nous leur avons ecrit 
quelle etait leur position legale. 

Preuschen et Schwartz croient qu'il faut supprimer ce ^, comme addition redaction- 
nelle, parce qu'il n'est pas question ici de la position des gentils par rapport a la Loi, 
et qu'on ne voit pas en quoi ces ordonnances apostoliques pourraient servir a Paul. 
Schiirer et Wendt attribuent ce ^ au redacteur sous pretexte que cette allusion a la 
conference de Jerusalem n'a aucune raison d'etre. Nous venons d'en donner 1' expli- 
cation. Weizsacker rejette ce passage sous pretexte que ce decretn'a jamais existe. 
La raison serait peremptoire si ce critique demontrait sa supposition. 

l7t<ne[Xa[uv nous avons envoye (une lettre), scripsimus Vlg. eTKa-ei'Xap.ev, aoriste moyen 
de eTtiaiilXXu, envoyer, commander, ordonner par lettre. Apres xpivavres D G E H L P 
Gig. Harkl. Ghrys. ajoutent jj.r)8ev TOIOUTOV -cqpstv aihotf? ei j/.$), omis par x A B 13 81 Vlg. 
Pesch. Sah. Boh. Gette addition vient peut-e~tre de xv, 28. x\ TTVIXTOV est omis par D 
Gig. Sah. Jer. Aug. 

^ 26) Paul acquiesce a la, proposition de Jacques. II agit alors en conformite a ses 
propres principes. xaUyevdpiv TOIS 'louSaiot? 0)5 louSaio?, Yva 'louBat'ous xepSr|aw, I Cor. ix, 20. 
rtpaXa6d>v indique 1'union de Paul avec les nazirs et Y vt Oe''s la nature de cette 
union, ifj i^o^vy) rj[j.epa peut se rapporter a TiapaXaSoiv ou a ayviaOEis ou signifier le jour 
qi a suivi 1'entretien avec Jacques, dafei eZ? TO Updv StK^dxxwv ; Paul se joignit a ces 
quatre hommes, se purifia ou se sanctifia par les rites en usage pour s'acquitter d'un 
voeu; puis il se rendit avec eux dans le Temple et fit savoir (declara) aux sacrificateurs 
en combien de jours s'acheverait la purification imposed par le vo3u, afin qu'ils avisas- 
sent a recevoir 1'offrande qui serait pre'sentee pour chacun d'eux. (Nomb. vi, 13, 14.) 

eia^et, sous-entendu probablement a6v a5rot$, les nazirs. II etait necessaire qu'ils 
fussent avec Paul quand il declara que la consecration e"tait a sa fin puisqu'il se char- 
geait des frais du sacrifice. e'ws ou jrpoayjvlxQ^ ; apres les conjonctions temporelles le 
verbe peut etre mis a 1'indicatif au lieu du subjonctif. 

II ne peut e" tre question que d'une declaration faite au Temple en vue des ceremonies 
de c!6ture du nazirat, c'est-a-dire des sacrifices que notre texte designe en bloc sous le 
nom d'oblation, -fj Tcpoaepopa. Vu le grand nombre de ces sortes de sacrifices, surtout aux 
temps des fetes, il semble que Ton dut faireune declaration preliminaire afin de prendre 

jour, heure et rang pour 1'accomplissement du vceu. 

* 

xxi, 27-30 : TROUBLES A JERUSALEM. 
t 27) Luc va de^ormais raconter les faits avec plus de details ; il a donne plus de 
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6ea<y|/,Vot aurbv Iv TW ispw cruv^ OV wavTa TOV cfyXov, xal 7r6aXov ETC' OCUTOV t 
XSipas, 28. y,paovT<; ' "AvSpe? 'lo-pavjXeiTou jSoYjOsvce* OUTCX; <mv 6 av0pwTCO 6 
TOU Xaou x,ai TO!} vojj.ou y,al TOU Tircau TOUTCU wavtas wavta^?) SiSacvw*)v, Ti TS x.ocl 
aY V >t ?b (spbv y.al '/.ey.oCvo)y.V TOV aY' ov wwov TOUTOV. 29. .fja-av Yp 
TE? TpoiptjACV rbv 'Etpsatov Iv TY) ^6Xe'. auv a&Ttj), ov EVJMOV <m et? TO 



de"veloppement a son re"cit, en raison de 1'importance des falls qu'il raconte; il a agi 
ainsi en veritable historien. 

tb? & gfjisXXov at emra yj^pat auvTEXetuOac : les sept jours de la consecration n'6taient pas 
encore accomplis ainsi que 1'indiquera encore Paul, xxiv, 17, 18. Les Juifs d'Asie Font 
trouve purifie dans le temple. Mais D a auvTsXou^vT)? 81 T^S vj^pa? i68o'[jiris; d cumrepletur 
autem eis septimus dies, ce qui indique.que le septieme jour 6tait. arrive, ou sur .le point 
d'arriver. Qu'etaient ces sept jours ? Us sont connus ainsi que 1'indique 1'article. La 
Loi ne fixait pas le nombre de jours que devait durer un voeu. Les sept jours, dont il 
est parle, Nomb. vi, 9 se rapportent a un cas particulier. On peut expliquer ces sept 
jours de differentes faons : ils peuvent 6tre comptes a partir de 1'arrivee de Paul a 
Jerusalem, mais 1'article at devant r)jx^pi n'est pas favorable a. cette hypothese; il est 
vrai que cet article est omis dans E etBlass propose de le supprimer; ou bien a partir 
du jour ou Paul a commence sa purification; les sept jours pendant lesquels Paul 
aurait pris part au voeu, ou ils designent le temps pendant lequel on offrait les 
sacrifices ou 1'epoque apres laquelle les sacrifices devaient &tre offerts. 

Wieseler croit que ces sept jours sont ceux des fetes de Pentec6te, mais il n'est pas 
certain que les Juifs aient consacre sept jours a ces fetes. La Loi, Ex. xxxiv, 22, 
Deut, xvi, 18, dit seulement : Tu celebreras la fete des semaines. En principe, la fete 
ne durait qu'un jour; apres la eaptivite, les Juifs de la Diaspora lui consacraient deux 
jours, probablement de peur de se tromper sur le jour de la fete. D'apres Loisy, qui 
d'ailieurs ne tient pas a sa supposition, dans la rigueur des termes, il s'agirait ici d'un 
nazirat de sept jours. Gomme 1'existence d'un tel nazirat est contredite par ailleurs, on 
suppose volontiers qu'il existait avant la conclusion du nazirat une observance de sept 
jours, plus stricte, caracterise'e parunefr6queritation reguliere du Temple, etdontmotre 
texte serait 1'unique t^moin. 

ot feb T% 'iata? 'louBaioij cf. vi, 1, des Juifs de la province d'Asie ou Paul avait reside 
longtemps. Ils reconnurent Trophime d'Ephese, ce qui fait supposer que quelques-uns 
d'entre eux etaient Ephesiens. Ils elaient probablement de ceux qui avaient poursuivi 
Paul de leur haine, xx, 19, et ils elaient furieux de ce qu'il leur avait echappe. Ils 
etaient sans doute venus. a Jerusalem pour les fe^tes de Pentec6te. 6ea<i<%evoi participe 
aoriste moyen de 0e<*o{juxt, contempler, regarder : 1'expression implique 1'idee de regarder 
avec attention, dans un but, Les Juifs regardaient Paul pendant qu'il se purifiait, 
xxiv, 18, et qu'il presentait les offrandes du nazirat. ouvlxeov, n, 6; xix, 32, imparfait 
de <wvx&>, m61er ensemble, troubler, bouleverser; au lieu de lnl6aXov, xn, 1; v, 18, Da 
Ini64XXouaiv, d miserunt manus. 



f 28) "AvSpe? 'IffpayiXsfTai ; apostrophe qui fait appel 4 la dignite speciale de la nation 
juive, aux descendants et he>itiers d'Isra6l. poyjOetTe : terme usite en pareil cas; cf. 
ARISTOPHANE, Gudpes, 433. Les Juifs appelaient leurs compatriotes en aide pour se saisir 
de Paul et en tirer vengeance, ou-cos, terme de mepris; xara tou Xaou, expression qui 
d^signe le peuple d'Israel, le peupie de Dieu, iv, 25 ; vi, 12. rcovTac Twwax?), paronomase, 
cf. I Cor. ix, 3. Iv TOCVT\ rcavwce nauav. PLATON, Menex, 247 : 8ia Ttavrb? Ttoeaav TC^VTW? 7cpo0u(/.fev 
etpao8e E^sw. navtax?!, ici seulement k la place de Ttavtapu, ordinairement employ^ 
dans le N, T, Ges termes emphatiques prouvent 1'exageration de la triple accusation 
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Tayant vu dans le Temple, trooblerent toute la foule et nrirent les mains 
surlui, 28 en criant : Hommes Israelites, aidez-nous! Celui-ci est 1'homme 
qui enseigne & tous et partout centre le peuple, centre la Loi et centre ce 
lieu-ci; et encore il a aussi introduit des Grecs (des palens) dans le 
temple et a profane" ce saint lieu. 29. Car ils avaient vu auparavant Tro- 
phime 1'fiphesien dans la ville avec lui [et] ils pensaient que Paul 1'avait 

povtee centre Paul; c'est du meme crime qu'a ete accusS Etienne, vi, 19. Paul est de 
plus accuse d'enseigner centre le peuple. BTI te xt, forme parti culiere a^ Luc, 
Lc. xiv, 26; elle sert a renforcer 1'accusation et a unir cet acte d'avoir introduit, xai, 
aussi les Grecs dans le Temple au fait d'enseigner centre la Loi et centre le Temple : 
celui-la eHant la consequence de celui-ci : Paul ne s'est pas contente de parler centre 
le Temple, il le souille par son acte. "EXXyivas, pluriel de categorie : les Juifsn 'avaient 
vu qu'un Grec avec Paul, mais de ce qu'il avait fait pour un on pouvait dire qu'il 1'avait 
fait pour plusieurs. On peut supposer aussi que ce pluriel etait une exage>ation pour 
exciter davantage la fureur du peuple. A remarquer encore qu'ils presumaient, Ivdjjta^ov, 
f 29, seulement que Paul avait introduit Trophime dans le Temple. 

etarfraYEv, il a fait entrer, EISTO Ispo'v, dansl'enceinte sacre"e;il les avait fait passer de la 
cour des gentils, ou les pai'ens incirconcis pouvaient entrer dans la cour interieure, ou 
seuls les Juifs pouvaient entrer. Gette accusation etait particulierement grave, car on 
avait pris toutes les precautions pour interdire 1' entree de cette cour aux gentils : MTJ 
8eiv aXXo'<puXov ivtbs TOU ayfoo wapte'vat, JOSEPHS, Guer. jud. v, 5, 2. La peine de mort etait 
portde contre ceux qui violaient cette defense, fussent-ils m^me citoyens remains; 
JOSEPHS, 'Ant. jud. xv, 11; 5; Guer. jud. vi, 2, 4; PHILON, Leg, ad Caium, 31, Al'entree 
de cette cour e"taient place.es des colonnes, sur lesquelles etait ecrit en grec et en latin 
qu'il etait defendu a tout Stranger d' entrer dans le Saint. Une deces inscriptions a ete 
retrouvee et publiee par Clermont-Ganneau, Atheneum, 1871, p. 48; Palestine Explora- 
tion Society, 1871, p. 182; Revue arch, xxm, 1872, p. 224 ss., 290 ss.; SCHURER, i 3 , 272; 
VIGOUROUX, le N.T. et les decouvertes archeologiques modernes, p. 313-322. Cf. Intro- 
duction, p. ccxxvni. 

Et les Juifs tirent la conclusion du crime de Paul : xexotvcoxev, il a souille, profane ce 
lieu qui est saint; xexofvwxev, au parfaitpour indiquer que la profanation subsiste, bien 
que Paul ne soit plus dans le Temple. La distinction des temps, IB parfait, xsxotv 
pour marquer le temps et 1'aoriste, drff&fw, qui raconte le fait, est bien marquee. 



29) Luc explique sur quoi 6tait fondee 1'accusation des Asiates. Jjaav yap 

ils avaient vu auparavant ou VH de loin : viderant, Vlg., n'indique pas cette 
nuance de sens, marque'e par Gigas, praeviderant et d erantprovidentes. Ce sens n'est 
pas classique; npoop&o, signifie voir d'avance, prevoir; npd nMndique pas le passe, mais 
le futur ou 1'espace : il faudrait done traduire : ils avaient vu de loin, mais le contexte 
marque plut6t un temps pass6, d'autant plus que np6 signifie auparavant, anterieure- 
ment. II y a des exemples dans le N. T. de repd, signifiant antea; npondto^eiv, antea nati, 

I Thess. n, 2; 7cpOY)Tiow<ic|j.e8a, .Rom. in, 9; cf. II Cor. xii, 21. Tpd<ptf/.ov TOV 'E^aiov : ce 
n'elait pas un Juif d'Ephese, mais un habitant d'Ephese, done un Stranger, un gentil. 

II avait ete reconnu probablement par un des accusateurs de Paul qui 6tait d'Ephese. 
^v6jj.t?ov 8ti, Jn. vm, 54, penser, juger, croire. Les Asiates pensaient que Trophime, 
6tant avec Paul a Jerusalem, celui-ci 1'avait introduit dans le Temple; c'est sur cette 
supposition qu'ils 6tablissaient leur accusation, Elle etait peu fondee, car de ce qu'ils 
avaient vu Trophime avec Paul dans la ville, cela ne prouvait pas que celui-ci 1'ait 
introduit dans le parvis des Israelites, que I'Ap&tre savait bien etre interdit aux 
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tepbv Etcr^Y#Y V IlauXps. 30. y.iv^0Yj TE /) Tc6Xi<; oXvj y.al EYE'VETO cruvSpo^ TOU 
Xaou' y.ai 7uXa66|jt,EVoi TOU ITauXou iXy,ov OCUTOV e^w TOU ispou, y.al euOeo)? ey,Xei- 
aOvjaav ai Gopau 



31. ZYJTOUVTWV Se auTbv arcoy/cetvai avs'Svj <paai<; TW ^tXcap^w T?J<; <rj:eipv)s <m oXvj 
'lepouaaXr/p.' 32. c<; eaor?|<; rcapaXaSwv orpauwTOK; y.al iy.aTOVTap^ac 
sic' auTOug. ot BE iSoVTE? TOV /iXCap^ov y.ai TOU^ arpaTtwrai; ETcadcaVTo 
TOV IlauXov. 33. TOTE iffi.sot$ o x i ^^ a PX 0< s ^sXa6TO auToU y.al y.dXEUtyv 
a7vi)c i <ji Suat. x,al iwuvGavsTO Tt<; EIYJ y.al TI SUTIV TCE-rcoiyjXiW?. 34. a)vXot Se 



gentils. II n'est plus nulle part question dans la suite de cette charge centre Paul. 
D a lvo[j.iaa|Av, incomprehensible, et d putaverunt. 

jtr 30) L'appel des Asiates fut entendu : du Temple la rumeur se propagea bientdt 
dans la ville; toute la ville fut en mouvement, et la multitude aecourut. SXr) est exagere; 
ly.ivTJOY], vi, 12; xxiv, 5; eyeveTo ouvSpojAT) touXaoii, expression emphatique, employee, Jug. m, 13, 
pour indiquer un concours tumultueux, une affluence nombreuse du peuple ; IjttXa66jjiEvoi 
TOU HaiiXou, ils mirent la main sur Paul dans un but hostile. sVXxov airov ^10 TOU tepou, 
ayant 1'intention de tuer Paul, ils le trainaienthorsde 1'enceinte du Temple pour que le 
lieu saint ne fut pas souille par son sang; 1'imparfait indique la vivacit^ de 1'acte. 

IxXstaOviaav at 0\5pat : les portes du Temple ou celles qui separaient la cour des Israelites 
de celles des gentils, furent fermees immediatement par les Invites gardiens du Temple, 
afin que dans ce tumulte le Temple ne fut pas profane par un retour du peuple ou par 
du sang repandu. 

Bengel, Baumgarten pensent que les levites voulaient empecher Paul de se refugier 
dans le Temple comme dans un lieu d'asile, mais il semble que le Temple n'etaitun lieu 
d'asile que pour les homicides involontaires, Ex. xxi, 14; I Rois, n, 29-31. 

Le recit est developpe d'une faon tres naturelle : B'abord les Juifs d'Asie se sont 
jetessur Paul en poussant des cris furieux; aussitdt tous les autres Juifs qui se trou- 
vaient dans la cour interieure sont aussi accourus ; on chasse Paul hors du lieu sacre 
qu'il souille de sa presence et qui n'est pas un endroit convenable pour lui faire un 
mauvais paril. AuseitAt. le personnel du Temple ferme les portes du Lieu Saint. La 
foule des agites se repand dans la cour exterieure, et de la, le tumulte gagne la 
ville, 

xxi, 31-40 : ARRESTATION DE PAUL, 

y 31) r)To<ivTwv, genitif absolu, qui n'a pas de sujet; il peut 6tre suppled, comme chez 
les classiques; cf. $ 10; au-cbv arcoxTeTvat, les Juifs cherchaient a tuer Paul; ne s'etant pas 
munis d'armes, 1'action n'etant pas prevue, ils le battaient, essayant de le tuer. L'arri- 
vee seule du Chiliarque sauva Paul. &vtf>t\ cpaai?, litteralement le bruit, la rumeur, 
d'ou declaration, avis ; un avis monta vers le Chiliarque qui etait dans la forteresse 
Antonia, laquelle dominaitle Temple. Elle etait batie sur une colline au nord-ouest de 
1'enceinte du Temple. La tour de Tangle sud-est de la forteresse etait elevee de 23 metres 
et avait vue sur loutes les cours du Temple. La forteresse communiquait avec les portes 
nord et ouest du Temple, et on en descendait par sept marches d'escalier. La garnison 
pouvait done entrer rapidement dans la cour du Temple et arr&ter les tumultes; elle 
etait la place forte, <ppo6ptov, de la ville et le chef etait appele par Josephe, Ant. jud, 
xv, 11. <ppoup'V/.' Pendant les fe'tes, c'etait 1'usage de tenir les troupes sous les armes, 
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fait entrer dans le Temple, 30. Et' toute la ville s'emut ei? il ! y eut un con- 
cours de peuple; et s'etant saisis de Paul, ils le tralnaient hors du Temple 
et aussit6t les portes furent fepmees-. 

31. Pendant qufils cherchaient k le tueiv urn avis, vint au- Ghiliarqjie de; la 
cohorte que tout Jerusalem etait; en confusion. 32. A 1'instant prenant des 
soldats et des centurions" avec lui, il courut a eux. Voyant le Ghiliarque e 4 
les soldats,, ils, cesserent, de frapper Paul; 33. Aiors- s'etant appreche, le 
Chiliarque se saisit de lui et ordonna de le Her de deux chaines. Puis ii 

pour 6trepreta supprimer les emeutes, frequentes ace. moment-la, . Ceci nous /explique 
pourquoi le Ghiliarque put.arriver aussi rapidement sur le theatre de la sedition,. 

cpact?, id settlement dans le N. T. ; chez les ecrivains attfques il signifie delation. II 
signifie avertissement par une rumour. Blass le derive de <pavo>. ou de <p.v)[j.(. L'avisia ete. 
peut-^tre port6 olficiellement au Chiliarque par un des s.oldats de garde, ou par un 
ami de Paul. Tw^iXtapx.v> l e Ghiliarque, c'est-a-dire le trib.un militaire qui. commando. 
a 1,000 soldats. TJJS arKeipvjs : la cohorte romaine auxiliaire etait composee de 240 cavaliers 
et de 60 fantassins. Par xxiu, 26, nous savons que le nom de ce Ghiliarque etait 
Claudius Lysias. auv^weTat, ix, 22, indicatif passif de ouY^vvw^bouleverser, troubler. 
Apres 'IspouaaXrJiJ. I'Harld^enne ajoute : vide igitur ne faciant insurrectionem. 



$ 32) i?auT%, le Ghiliarque ne temporisa pas ; 7ipXa6wv atpccTtt&Tas xat lx.aTovtapx.as : 
chacun d'eux avec les hommes qu'ils commandaient : il y eut done plusieurs cohortes. 
Le Chiliarque pensait que 1'emeute etait grave, et il'prit avec lui les soldats neces- 
saires pour 1'apaiser. xaTeopajj-ev In' autoes : xareSpa^ev aoriste2de xa-caTplxw, descendre 
encourant, courirsur; ici settlement. Le verbe indique la position elevee de la for- 
teresse Antonia par rapport' au Temple : ce verbe fait' pendant a avISvi. La forteresse 
Antonia communiquait dlrectement par des d'egres, t 36, avec Ija cour du parvis des 
gentils. ETcatiaavTo tinTovtes TOY IlauXov : 1'act'e est 1 marque par le participe present place 
apresle verbe; forme frequente dans Luc, v, 4; Act., v, 42"; vi, 13; xn, 10; xx, 37. Ala 
vue du Chiliarque les emeutiers cesserent de frapper Paul ; ils connaissaient la con- 
sequence que pouvait avoir un acte de revolte contre les Remains . 



Le Chiliarque fifcsaisir Paul qu'il considerait- comme 1'auteur ou 1 la cause die Ha> 
sedition. ikeX^fiaTo saisit avec une-infcenti'on hostile^ of." xvn, 19. SeO^vat aX'iS'asai 8ua-r : on - 
Tattacha par des chaines 1 a deux soldafs 5 , comme un malfaiteur ou un individu sedi- 
tieux, cf. XH, 6. Paul est lie seulement aux mains, car' aXdcns designe une chaine pour 
les mains en opposition avec K&V\, chaines pour les pieds, Me. v, 4. 

TfsetT), a 1'bptatif oblique comme xvii, 1-7'; xxv, 24<; Lc\ r, 29; vin, 9; etc.; il n'est 
jamais dans le N. T". en- dtehors 1 de' Luc. II est a I'opt'atif ' pour exprimer Fincertitud'e, 
le Chiliarque ne connaissant 1 pas' son' nom; xal -d lariv nemonrixois ; le verbe 1 est au parfait 
pattlcipe p'pur marquee que le Ghiliarque est certain que Paul' a commis uri crime 
quelconque. Les differences de temps indiquent 1'etat d'esprit din- Ghiliarque : incer- 
titude sur la personne, certitude sur 1'action. Lue seul parmi les ecrivains du N. T. 
melange 1'optatif oblique' avec le' mode* du discours direct, VITEAU, I, p. 225. Les 
manuscrits E'ETLP 61'4 ajbutent'av apres T^, forme d'un meilleur grec, que la lecon 
de K'A B D'1'8 36 103 ISO 1 , tfs sl'r). 

f 34j) Le ChUianqmae ne put? obteniu une repomse certaine. Incapable- dfe parier par 
suite deia coups qxi'il await regusj Paul se tut. Hes'cris d<9 la foule 1 etaient different*, 

ACTES DES APOTRES. 41 
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oXXo TI 7r<pwvouv Iv Tw c/Xw. [XY] Suvap.svou e auToB Y v ^ vca ^ affipaXs? oia T 
96pu6ov, ly,XsocFEV a'Yso-Oac OCUTOV 515 vJjv 7:ap|A6oX^v. 35. OTE s IY^VSTO ETC! 
va6a0|xo6<;, uuv^Sv) (SocaTaCsaOat. atabv UTCO TWV <7Tp<rcio)Twv Sta v/jv (3iav TOU 87X00' 
36. yjy.oXoii8ei Y^p T0 ^XrjOo? TOU XaoO y,paovTS* Alps OCUTOV.. 37. (AeXXoav TE 
s't(7aY(jOat s.\q TVJV luaps^oX'Jjv 6 IlauXoi; XS'YEI T $ X l ^ tc *PW E't e^ecmv [AOI ewcsiv 
TI 7Cpo<; <JE; 6 Bs s<pv)' 'EXXvjviaTi Y lV( ^ at ?5 ^8. Oux apa au et 6 AiYUimo<; 6 7:pb 
'TOOTWV TWV ^.epwv avaffTaawcra^ xal i?aYocYwv e\q TVJV epvj^ov TOU? TSTpax-iff^iXCoog 
avSpa? TWV criy.aptoiv; 39. EITTEV SI 6 riauXo?' 'EYW avOpwreo? [A^v SCJAI 'louoafo?, 



cf. xix, 37. iTcetptiSvouv, ABDE, Us criaient. La leon de HLPGhrys. est plus 
expressive : I66tov, ils beuglaient. \)3\ 8uva[j.^vou 8s autou, ge'nitif absolu, Men que se rappor- 
tant au sujet de la proposition principale, BLASS ; forme seulement dans Luc, XXH, 17 ; 
XXVHI, 6 eiMt. i, 18. H L P 614 sont plus corrects avec [ATJ 8uv<[/.evo$ 81 accpaXI?, 2 fois 
dans Luc, xxn, 30; xxv, 26 avec la meme nuance de sens. aysoOai, quia res nondum 
perficitur, BLASS. 7cape(ji6oX7fv, terme mac^donien : ce terme a des sens tres divers 
suivant le contexte; en langage militaire il signifie disposition' des tentes d'un camp, 
campement, quartier d'hiver. Ici il designe no'n la forteresse elle-me'ine, mais les 
baraques, ou les casernes, le quartier en langage moderne, les castra militaria, occu- 
pees par les troupes de la forteresse. 



^ 35) eyifveTo km, lorsqu'il fut sur ou vers ; la Vlg. est plus precise : cum venisset ad 
gradus; D a e?s TOUJ ava6aO,aois et d adhuc esset in gradibus. TOO? <Jv6aO(i.o6s, les degres, 
les marches de 1'escalier qui du Temple conduisaient dans 1'interieur de la forteresse ; 
cf. JOSEPHE, Guer.jud. v, 5, 8; 0. HOLTZMANN, Ntliche Zeitgeschichte, p. 138. La foule 
pressait tellement Paul que les soldats craignaient qu'il ne fut tue. ouvlSrj paoT^eoOai 
auTo'v : il lui arriva d'etre porte par les soldats : la situation devint tellement pe'rilleuse, 
la pression de la foule tellement violente, lorsque les Juifs virent que Paul allait leur 
echapper, que les soldats furent obliges de porter Paul sur leurs bras ou sur leurs 
epaules pour 1'arracher a la fureur du peuple, auvs'Sr), aoriste 2 de ouvSaivw, arriver, 
avoir lieu s . 



f 36) ^-/.oXoooei, d 1'imparfait marque la continuite de Faction. aTp UTO'V : a 1'impe'ratif 
present, ce qui indique la continuite du cri. C'est le inSme cri qui avait 6t< pousse 
centre Notre -Seigneur par la foule en delire, Zc. xxm, 18; Jn. xix, 15. Au lieu de 
cupeD a avatpetbOai ; d tollite; Gig. Sah. ajoutent -udv exOpbv %wv. ATpe auro'v, avrt TOU, 
Inapov a&tbv Ix i(5v ?(6v-ra)V, AMMONIUS. 



y 37) Paul s'adresse au Ghiliarque : et l'?eoT(v [xot: m'est-il permis? ef peut s'employer 
meme dans 1'interrogation directe, i, 6; vn, 1; xix, 2. Buttmann croit que d est inutile 
ici. 3 EXXr)vtaT\YW^ a ^ t s 1'adverbe tient lieu de complement direct; il n'est pas necessaire 
de sous-entendreXaXeiv. Gf. TOU? Suptanr^ ImaToe^lvous, XENOPHON, Cyrop, vn, 5, 31; CICERON, 
Pro Flacco, iv : Graece nescire. 

y 38) oux. p ab ii 6 'Aty<5;cTios, n'es-tu done pas, dit le Chiliarque, comme je le sup- 
posais,l'Egyptien? apa denote 1'etonnement, oux est emphatique ; la negation ou indique 
que dans la pensee du Ghiliarque la r^ponse doit gtre affirmative. Le sens serait : 
Par consequent, [puisque tu paries grec], ne serais-tu point [par hasard] cet Egyptien 
qui... etc. S'entendant interpeller en grec, le Chiliarque en conclut que Paul n'eiait 
pas 1'Egyptien, qui s'etait recemment reVolte, lequel ne parlait pas grec. II devait. 
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demanda qui il etait, et ce qu'il avait fait. 34. Mais les uns criaient d'une 
maniere, les autres d'une autre dans la foule. Ne pouvant rien savoir de 
certain a cause du tumulte, il ordonna de le conduire a la caserne. 35. Mais 
lorsque [Paul] fut sur les degres, il arriva qu'il fut porte par les soldats a 
cause de la violence de la foule. 36. Car la multitude du peuple [le] sui- 
vait en criant : Enleve-le! 37. Gomme il allait etre introduit dans la 
caserne, Paul dit au chiliarque ; M'est-il permis de te dire quelque chose? 
Et il [le Chiliarque] dit : Tu sais le grec? 38. N'es-tu done pas FEgyptien 
qui, ces jours passes, a souleve et a conduit avec lui au desert quatre 
mille des sicaires? 39. Mais Paul dit : Je suis un homme juif, citoyen de 



connaitre ce detail, car il ne pouvait le conclure de son origine, vu que le grec etait 
plus ou moins parle en Egypte. Le grec etait a cette epoque la langue Internationale 
de 1'orient occidental. 

6 'AtYik-no? : eu voyant la fureur de la foule le Chiliarque a pu croire que I'homme 
contre lequel elle s'acharnait, e"tait 1'Egyptien qui 1'avait trompee peu de temps aupara- 
vant et qui etait revenu. Josephe raconte dans deux de ses ouvrages 1'emeute provoquee 
par un Egyptien, au temps ou Felix etait procurateur de Judee, 52-58, par consequent 
peu de temps auparavant. Ses deux recits ne s'accordent pas de tous points et non 
plus avec celui des Actes. D'apres le premier recit, Ant. jud. xx, 8, 6, un faux prophete 
venu d'Egypte a Jerusalem avait persuade* a une foule nombreuse de le suivre sur le 
mont des Oliviers, disant que les murs de la ville tomberaient a sa parole, et qu'il 
entrerait en maitre dans la place. Felix sortit de Jerusalem avec des cavaliers et des 
fantassins qui se precipiterent sur la foule, en tuerent quatre cents, et en prirent 
deux cents; leur chef s'enfuit. D'apres 1'autre recit, Guer. jud. n, 13, 5, un faux pro- 
phete venu du desert, avait, sous le regne de Neron, entraine sur le mont des Oliviers 
environ trente mille adherents, leur promettant la prise facile de Jerusalem. Battus 
par le procurateur Felix et par les Juifs qui s'e"taient joints a lui, ces malheureux 
auraient perdu un grand nombre de morts et de prisonniers. Quelques milliers se 
seraient enfuis avec leur chef. Nous prenons ici Josephe en flagrant delit d'inexacti- 
tude, de sorte qu'il n'y a pas lieu de tenir un compte exagere de la veraoito ue cet 
historien. 

avaaTaToha? de dtvaaTarow ravager, quelquefois exciter a la revolution. Ge verbe n'est 
pas classique, mais se trouve dans les Septante. La Vulgate change la forme de la 
phrase : nonne tu es Aegyptius, qui tumultum concitasti, et eduxisti in desertum. 

tous TeTpa/ua^iXfous, 1'article indique que le nombre des sicaires etait un nombre bien 
connu : 1'evenement etait si recent que ce nombre pouvait encore e"tre connu. 
avBpa? TWV atxapuov : quatre mille hommes des sicaires, de la faction des sicaires. Au 
temps de Felix, ils exercaient une grande puissance, JOSEPHE, Ant. jud., xx, 8,10; 
Guer. jud. n, 13, 2. uixapt'wv est un latinisme : sicarii designe en latin les assassins, 
comme il appert de la Lex Cornelia, de sicariis et Veneficis. Ces assassins etaient 
appeles sicaires, parce qu'ils se servaient d'une dague courte, qu'ils portaient sous 
leurs ve'tements. Ici atxaptoc designe un parti politique juif, formant la fraction la plus 
exageree du parti national. 



t 39) lytb wvOpcoTCoe (ilv e?{At : est emphatique ; jj.lv n'est pas antithetique, mais signifie a 
la verite, quidem, Vlg. : Je suis un Juif de Tarse et par consequent je suis indemne 
de tout soupgon. Ce fju'v peut cependant e~tre antithetique : Je ne suis pas a la verite 
un Egyptien, -mais un Juif. De la position de plv et Se qui sontpour ainsi dire distri- 
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o.ux. cw^ou TCflXews. w.oXKnjjg' o[Acei 8 aou, Ijwpe^av- 
. 4Q. erc.nr.p4<|zVTO<; 8s auro2 & EbwXo<; &XTWS srcl T. 
l r$, Xaw, 



CHAPI/T&E XXII 

"Avpe.<j eX<p.ol 



butifs, Page explique ainsi la reponse de Paul : Pour moi, en ce qui concerne votre 
question, qui je suis, je suis un homme juif, v6puno? p.lv 'looSai'os scp.i, mais d'autre part 
je vous- deinande, B^ojjiat 81. - a,vfiptonos : repondant au Ghiliarque, Paul emploie upi, 
terme plus humble que wfp, dont il se serfequand iiparie a la foule, xxji, 3; XaXvjaat : 
Blass fait ressortir 1'espdrance que Paul avait en son peuple. 'louSaw? : Paut affirme 
qu'Ui est Jui; le chiliarque aurait.pu cr,oire en L'entendant parler gr.ec qull etait un 
etranger, etque par consequent il, avait, profane le T.emple en y. entrant. Tapaeis,, babir 
tant de Tarse;.t% KtXwf ; est complement de nAews., La Yulgate change la forme de la 
phrase: Judaeus a Tarso. Giliciae non. ignota civitatis inunicaps : d traduiifc plus, litter 
ralepaent : Tarsinsis, Giliciae non ignote ciyitatis.civis. Le cpdex D dit simplement : ^ 
eifAi 'louBaios* iy Tapsw SI Tr)5 xtXixta?. YY e v.vr}^vo?, 8dtiojj.s [8lp.[/.at]. 81 cop auv.)(,Gjp.rjaa.t 
npo? xov Xadv : d traduit.un autre texte grec, 00-4 ar5{xou wJXews., litote.; 
signifie depourvu de : signes, non rejtnarquable. Josephe, Ant. jud. i, 6, 7 dit que 
Tarse. etait la ville la plus ; importante de la, Cilicie, Elle.p.ortait dans ses, medailies le 
titre de, jJ.y)TpdnoXt; auT<5vo(AOs, of. EURIJPIDB, Ion, 8 : qux aa^og- 'JEX-XvJvwv. wdXtj, WiETSTElN, cf ; 
ix, 30. ^ TOXkn?, citoyen, de Tarse. Paul jpuissait de toug les droits. faa, citoyens de 
cette ville, cf. ix, 30, loy.at spy, InfTpe^ov : apres les Viepbes de. deman^ celle-ci se faij 
dana.le style direct, a rimperatif, cf, VHI, 34. XaXJjaaj, aperabat Paujus populum oratfpne 
s.e placare posae : quae spes,quainvis irrita finarj,t,. praeclarum est documantuift aninij 
illius vipi, qui popuU sui, sumnio amore iinb^u^, n^^q^a^l de eo despwape potuit, 
Rom- xj, li, BLASS. 



y 40) sTUTpityavTos Se aO-roB : la reponse de Paul dissipe les soupons du Ghiij.arque,, 
Gelui-ciilui permit .done, de parler an peupjja, esperant qvi'il, par.yieDdrait ! a.rap.aiser > et 
qu'e.n, tout cas i} appr.en.dpait la cause de toui, ces tninuJ{,, et ce qu'on reprqchait a. 
Paul, -r- xaTeoeiosv -cft,%eigi : Hilgenfeld den^ande, comme.nt Pai^l qui avait. les, bras,, 
enchaines a pu faire sigae, dp la mg.in f IjL suffira de, ^pposeT qup smiya^t, la, coutu.nie 
romaine chaque. bras de Pal etaH en,chaifle a cei^ d\un sqjdat, e,t.Paul,'r^sj;ait ; a]nsJi 
libre de. ses.mouvements. 

6,II\3Xo?,ia-cti[)s. : quel noble spectaclft,, dit saint Chryspstoine,, Hprn.twu, que qel.u| de 
l'A:p6tr,e haranguaflt Ip p^ple, qupiq-ue enchainp! ;toXX?j$ 81 qiyfa ^o^/^. cf. VIRGILE, 
En., i, 148, -rrr. II; ne, s'agji pas, la d'up, si^ejace,; conipj[et, m^ia s,e : ul^me^t d'u^ s|le^ce, 
rela.tif. T Tcppge^vvja^v, ayec le d^f,, G,ojnm : e : xjcu, 2; ^pris,te, de np,q^wvsw, adress.e,r. la 
par0^.e,, ; haran,g.iier. 

'ESpatSi 8iaXex-uci>, langue he"braique, c'est-a-dire 1'aramden. ^'^ram^en. ps,t ^ne,.lapgu j e. 
semitique, apparentee a 1'hebreu, a 1'assyrien et a 1'arabe, On en distingue plusieurs 
diabetes .: Uammeen du nord, QU gy.niaq.ue r , I'^anii^ni o.j4ent?i| oja det a.feylo,nje,, 1'ara- 
meen oxjcidejatal d Bale&tioe*, lequj&l se snb.dgvise &&, dialectes. dft J4r^aJ,ejD(i, de 
Samane et de;GalU6es. ?est p .to temps des, 
prisian Palestine la- 
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, ville de Gilkte, >giii a'est pas sans renom. Mais, je te prie, pertaeis- 
moi & parler au people. 40. {fce Ghiliatque] le M ayant permis, Paul, se 
tenant sur to <teg**s, fit signe de la ttiain au peupfe. Un. grand mlerace 
s'etaoit fait, il leur adressa la parole en <langne Mbraique, disant : 

CHAPITRE XXII 

, 1. Hommes freres et peres, ecoutez ce que j'ai & vous dire rnain- 



xxn 




, syriaque. , 

d'Edesse, ^t on donne le nom d'arameen occidental a la langue que parlait Jesus- 
iGhrist. Get arameen .occidental n'etait pas un jargon ke"breu, comm-e on 1'a dit quel- 
,quef0is, mais bien une veritable langue, que nous avons vue tres repandue aUK 
ix e -vni e siecles avant Jesus-Christ. II st possible qu'onl'ait appelee iSpal'art de ce .fait 
'que 1'anameen parle par les Juifs dtait .alters par 1'introduction de mots hebreux, ou 
bien vcette denoniinatian -provient -jpeut^etre de >ee ,qu'on. youlait, par rapport augreo 
ou au latin, marquer que c'6tait la laague des Hebreux; e^afcrr*, expression employee 
t par les Orecs, .signifiait done >simplement : langue des .Hebreux. 

Paul .avadt du apprendre le dialecte hierosolomytain lors de .son sejour a Jerusalem 
pendant .sajeunesse, ou plub6t dans la maison patern^lle a Tarse, ou ses parents, tout 
en sachant le grec, devaient parler Tarameen, kngue nationale des Juifs au i flr siecle. 
Paul declare en effet, II Cor. xi, 27; Philip, in, 5, qu'il est hebreu, ne d'Hebreux, ce 
qui parait signifier aion settlement qti'il est Juif ; de race, raais que Tarameen est la 
langue de sa famille, sa langue inatemelie, la qualification d'hebreu semblant d^sigrner 
vi, 1 le Juif qui parle arameen, a la difference de I'Helleniste, le Juif qui parle grec. 

D'apres Preuschen on ne peut r^pondre & la question, ! s'il est psychologiquement 
admissible >que Paul, au 'moment du grand danger que courait sa vie, pensait a faire 
un discours, et 'de plus.s'il est.poss'iblie qu'tooe foule deckaki^e se soit i" 'ii-mWiat- 
utieiit sur un signe de Paul, Par>ontre, eela r^j>ond^ I'tebitude de 1'auteur d'intercaler 
<les 'discoiars a tous les points importants -de 1'expose. Tout ceci est une pure sup- 
position qui uie prou-ve rien. On pourrait citer <les faits analogues qui etablissent la 
vdracite-'du recat des Actes, II n'est pas impossible que Luc ait entendu ce 'discours, 
car les amis de Paul ont <M avoir oonnaissance de ce tumulte 4e la foule qui trotibtait 
taute la ville ; et lite se sont renxluis sur le lieu du rassemblement. 

xxn, 1-21 : DISCOURS DE PAUL AUX JUIFS DE JERUSALEM. 

Paul essaye d'apaiser la fureur du peuple : tout son discours tend a prouver qu'il 
tfest pas un ennemi de la Loi, eomme on Ten accuse. Et d'abord, afin d'etre compris 
de'tous les Juifs presents, 11 leur parle dans la langue populaire, 1'arameen, ce qui 
lui permettait de parler plus librement a ses freres, et de les entretenir de faits 
religieux, qu'il ne voulait pas faire entendre aux etrangers qui etaient autour de lui. 
II insiste sur son education juive, aux pieds d"un docteur excellent, estime de tous 
pour son zele concernant la Loi. Lors de sa conversion, il a ete, guide par un Ananias, 
un 'homme pieux selon la Loi; il a entretenu de bons rapports avec les Juifs de 
Damas, et a Jerusalem il a frequente le Temple. Mais des que Paul fait allusion a 
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yicci;. 2. a'AOucavre? e on 7$ 'EBpaiBt, iaX/.7to Tcpoasfpwvei ataoii;, [j.SXXov tt 
^jau^iav. vwcf 9'rjatV 3. 'Eyw s'tp-i VY]p 'louSaio?, yyWY)|ji,evci; ^ v 
KiXw,(oc<;, avaTsOpa^^svoi; oe Iv t|j rcoXei Taur/j, wapa TOU? TCoia<g Faj/.aXi'JjX 
Seu^vo? y,T cap(6tav TOU ^aTpwou vofAoo, ^vjXwcyjs urcap^wv 700 sou xaOw? rcavces 
6[/.st<; etrce aVj^spov 4. o? TOCUTYJV 7Yjv 6Sbv sSiw^a dfypt Oava^ou, Secr^eiiwv y.ai isapa- 



1'ordre qu'il a recu de Dieu de pitcher le salut aux gentils, il est interrompu et" 
menace de mort. 

Le discours de Paul se divise naturellement en trois parties : i, son origine, son 
education, son zele pour persecutor 1'Eglise, 1-5; n, sa conversion et son bapte'me, 
6-16; ni, sa vocation a la conversion des gentils confirmee par un ordre du Saint- 
Esprit, 17-21. 



^ 1) "AvSpe? aSeX^ol m\ narlps? : Paul s'adressait a ses freres de race et a ses peres, a 
oeux qui etaient constitues en autorite, les sanhedrites, pretres, scribes ou anciens, 
qu'il avait peut-e"tre vus melds a la foule. G'est un exode conciliant qui rappelle celui 
d'Etienne, vn, 2, et bien a sa place puisque Paul voulait apaiser le peuple. Pas de 
flatterie dans ses paroles, tout y est sage et modeste. II ne dit pas : Seigneurs ; mais : 
mes freres . Je ne suis pas un etranger pour vous. (Mes freres et mes peres;) 
l^ngag-e qui les honore et leur rappelle les liens qui les unissent tous. CHRYSOSTOME, 
Horn. XLVIX. ^xoiiuaiE JAOU T% Tipb; Oj^a? a^oXoytas : [xou peut etre le complement de 
axotaate, et alors ce verbe gouverne deux genitifs, celui de la personne et celui de la 
chose, forme classique; ou plus probablement [j.ou serait le complement de 
ef, II Tim. iv, 16. Paul se presente en suppliant. Oux efcs, SiSauxaXia?, o58e 
aXXi 7toXoYts' Iv 7dc?t IXSTOU laurov xaOiarrjoiv. GHRYS. ibid. 

f 2) Tcpoae^ciSvet : ici seulement et dans Paul [iSXXov napea^ov Tja u "/.f av ' phrase de la 
Koine, qu'on trouve dans Plutarque, Dion d'Halicarnasse et les Septante. 

} 3) Paul 4tait fier de son origine, de sa nationalite et de son attachement a la loi de 
ses peres, xxvi. 4, 5; Gal. i, 13, 14; Philip. HI, 5, 6. Apres l-fw, leconde ABDE 
Y%. 8ah. Aim.,.HLP 614 Harkl. ajoutent [A!V qui forme opposition avec avateOpa^vos, 
mais il semble qu'il serait mieux place apres Y6Y 6vv *)^ v s : 1'opposition est entre la 
naissance de Paul a 1'etranger et son education a Jerusalem. KiXotias ne depend pas 
de 7c6Xei sous-entendu, mais de Iv Tpow; c'est un genitif de possession; Paul declare 
nettement qu'il est ne a Tarse. Saint Jer6me a done ete tromp6 par la tradition qui fait 
naitre Paul a Giscala en Galilee : Paulus de tribu Benjamin et oppido Judaeae Gischa- 
lis fuit, quo a Romanis capto cum parentibus suis Tarsum Gilicise cummigravit, 
de Viris, 5. 

Bien que Juif etranger par sa naissance, Paul etait le compatriote des Hierosolo- 
mytains, puisqu'il avait ete e"leve a Jerusalem. La virgule peut etre placee apres TatiTT) 
ou apres FajjiaXiijX. Dans la premiere hypothese <JvaTEOpap|ivos serait entendu au sens 
materiel de nourrir, comme VH, 20 et probablement Lc, iv, 16; c'est le sens obvie : 
il formerait une opposition tres nette avec Tis^aiSsu^vos qui viserait Teducation intel- 
lectuelle de Paul. avaTeOpa^vo? au moyen, signifie d'abord nourrir, cf. Sag. vn, 4. II 
semble bien qu'il est entendu ainsi chez les classiques. Si 1'on admet ce sens, Paul 
serait venu a Jerusalem etant encore enfant. Dans la seconde hypothese la phrase 
reste tres reguliere, presque dans la forme parallele : chaque membi'C de phrase com- 
mence par un participe. avaieOpa^vos est entendu dans son sens derive de Clever, 
former 1'ame, IV Mace, x, 2; xi, 15 et peut-etre Lc. iv, 16. II semble bien que Paul a 
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tenant pour ma defense. 2. Et entendant qu'il leur parlait en langue 
hebralcjue, ils firent encore plus silence. Et [Paul] dit : 3. Je suis un homme 
juif, ne a Tarse de Cilicie ; mais j'ai ete nourri (eleve) dans cette ville-ci 
instruit aux pieds de Gamaliel selon (dans) toute 1'exactitude de la Loi des 
peres, zelateur de Dieu comme vous Fetes tous aujourd'hui. 4. J'ai pour- 
suivi a mort cette voie (secte), enchalnant et livrant aux prisons hommes 



entendu le terme en ce sens, car il importait peu aux Juifs de savoir qu'il avait 
nourri a Jerusalem, tandis qu'ils etaient flattes de ce que Paul avait ete eleve aux 
pieds de Gamaliel, que la s'e"tait form6 son esprit et par consequent qu'il s'etait 
pen4tre de sa doctrine. 

Twcpdc TOUS KoSas : expression proverbiale chez les Juifs, fonde'e sur ce fait que les 
Sieves se tenaient assis par terre ou sur des escabeaux, aux pieds de leur maitre assis 
sur un siege elev6 : c'est encore la coutume en Orient. D a rcat^iAsvos, etant instruit, 
au participe present comme fcrcap^wv. xoaa axpi'Ssiav = XOCT& TYJV axpi6e<jTacTr]v 1i'p<jtv, 
xxvi, 5;ici seulemenl : suivant 1'exactitude, exactement. axpi6eta signifie aussi perfec- 
tion jusqu'aux moindres details : Paul aurait etc" instruit parfaitement en suivant la 
rigueur de la Loi : TOU mxTpc{>ou vo'pu, xxiv, 14; XXVIH, 17. Ofy <b:XSs VOJJ.QU dXXa.Tou 
jrotTpc&oo TtpoatWrjai- Sstxvbs, 8ti avwOev TOIOUTOS ^v, xa\ ou^ ctTiXus elSti); TOV VO'JAOV, GHRYSOSTOMB, 
Horn. XLVII, 1. Eatptjia T ex Tcarlpwv de, ulou? ^wpouvtra. AMMONIUS. 

TOU TiaTpi&ou v6pu : v6(ji.ou est complement de TCeTcatBeu^evos et non de <Jxp(6stav : s'il 
1'avait ete de ce dernier terme Paul aurait du dire : xarcc rrjv axpt'Ssiav. Gette loi des 
peres est-ce seulement la loi mosai'que ou en plus la tradition orale des peres, 
roxpdSSwats, que les Pharisiens se flattaient d'observer? Mais dans son epitre aux Galates, 
j, 14 Paul declare qu'il e'tait rjXwT7|$ TOV TtarpixSv JAOU napaSddecov. La, il distingue nette- 
ment ces traditions orales de la Loi ecrite ; II parle done ici seulement de la Loi mo- 
sai'que. Paul etait done ^Xw^ris -cou 0sou, legon de BDE Pesch. Gig. ou legis, Vlg, 
Ghrys. et non y|Xo>T$)j O^ap^tov TWV natptx&v pu TcapaSdasaiv, Harkl ; cf, GAL. i, 14. Le 
texte peut <Hre ponctue autrement : TOTOciSeufAlvos xaT ixpt'Sscav, TOU 7;Tpi&ou vojxou ?r)XwTris 
{iTtap^cov [0eou], 

Paul e'tait zelateur de Dieu, ze"le pour Dieu. La Vulgate adopte une lecon moyenne, 
aemulator legis. x.aOw? ^avrE?... a^aepov : il veut ainsi capter la hiom-oinance ae ses 
auditeurs. II leur pr&te des intentions louables et non des motifs humains. En quoi il se 
proposait de se concilier leur bionvoillauce, de les prevenir en sa faveur, et de fixer 
leur attention sur des points parfaitement inoffensifs. CHRYS. Horn. XLVII, 1. Paul 
reconnait ici le zele des Juifs pour Dieu comme il 1'a deja fait dans son epitre aux 
Remains, x, 2 : [/.apropos y^P a^tot? BTI ?^Xov sou k'^ouatv. Paul reconnait ce qui 1'unit aux 
Juifs, le zele pour le meme Dieu, pour sa gloire; il a pass6 sous silence ce qui le 
divise d'avec eux : la messianite de Jesus et 1'admission des paiens au salut. 

t 4) Paul raconte comment par ses actes il s'est montre zele pour Dieu et pour la 
Loi. os, c'est-a-dire, moi qui, quippe qui. T$Ty)v n)v 686v, cetle voie, la foi chretienne, 
cf. ix, 2; xvm, 25; xix, 9, 23. XP' OavaToo jusqu'a mort; expression non litterale, 
mais figure'e, comme en frangais : il les poursuivait a mort, non pas qu'il en ait fait 
tuer aucun, ainsi que 1'indiquent les participes suivants : 8eafx.euwv, les chargeant de 
chaines et xat TrapaBiSob; et? <puXaxas, les jetant aux prisons. Gependant il fait peut-etre 
allusion au meurtre d'Etienne. ef? 90X01x0(5 au pluriel; Paul les a jetes dans plusieurs 
prisons comme il explique xxvi, 11 : dans ma fureur, je les poursuivais mSine jusque 
dans des villes etrangeres. Paul poursuivait _non seulement les hommes mais aussi 
les femmes, 
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;, 5. eh? xoii b .#:p,%iepUs; ftAaprcupei p;ot xcel 



; '8. 'Erfw Se r. 

T(<; el) Kupie; elwlv T 'Jtpbs [J.' 'Eyto i[/,t 'Ivjaou? 6 NaCwpato?, ov au 
9. o Se au-v [j,ol $vt.e? ^b^ev <?&$ iQe.ao-avco., T^V & cpwvvjv ,oux ^xoucrav TOU 
10. ]pllTC9,v.(8l' Tt iTCOt^aw, KOp-is; ,6 e Kiipia? erasv irp;6.? .JAE' ' 
ou ;eiig A'oe|jux<nwv, 'XaKet -crot 'X'cxrXvjO^iTETat itEpl : WVT;O).V wv 'T^TaxTaC - 
11. w? Se o&x, EV^XETCOV TCO T^? So^vj? TOO ^wcb? e/Efvou, %ip i aYO)YO'J|;<svo? 6icb TWV 
<TUVOVTWV jAOt '^XOov .El? Aajjuxaxov. 12. 'Avavfoci; '8^ TI?, avY]-p yXa6v]<; xara TOV 



; ^ 5) c5? ;xt '6 ,apx.eps>5$, le grand ;pr^ti?e -n -exercice a cette -epoque, pFobablement 
Ga'iphe, iduquel Paul :avait<obtenu ides lettres de ireoommandation pour les synagogues 
et qui iut destitue ien 1'an ,36 .par Vifellius, ou peut-^tre T.h6ophile, igrand jpretre de 
87 a Al. Le jg>rand :pr^tre duimoment :etait Ananias, 47-5R, ce qu'atteste l'Harkl6enne; 
& :apx;ispeb5 'Avavfas. {iaptupet, :au 'present oe q\ii indique que Oa'iphe etait ^encore wivant. 
D a fiapTup*[(Ti, au futur; Ba /l{j.apti!ipec a IHmparfait. .^Sv '(SXov D) -.TtpeffSurlptov, .taut le 
Sanh^dcin, nan olassique.Gigasapantifex et totum<conCilium mihi perliibent et .omnes 
seniores. spo? Tois^SeX^ous.sfs Aa(j.aoxdv, jpourles Juifs habitaM Damas,.au'xquelsiPaul 
donne le nom de freres, >nom <que .se donnaient entae'eux les :Juifs, JEx, m, 11, -14; : Deut. 
xv, .3 et qu'emploie Paul pour moirtirer qu^il n'e^taitpas hostile a ses compatriotes, iqu'il 
ne leur ietait pas mSme .etranger, qu'ils i6taient encore ses foeres . Dans -ses ep Jtres Paul 
a isouwent appele les Juifs ises >freres, Rom. ax, 3 .etc. > (lnopauo'[A7]v, je woyageais svers 
jDamas, pergebam, Vilg, a?tow, ;anacoluthe : participe ^futur de fy(a idevant iamener : 
c'etait le but dti >voyage. tais ieira ov^a?.; si 1'attention est portee -sur .Ixefoe, fPaul veut 
dire ceux .qui -etaient (yen\is) ; la ;a Bamas, c'est-a-dine des Chretiens /qui s'6taient 
refugies a Damas ^ la suite de la persecution lors du meurtre d'Etienne. ixeras marque 
un imouvement, un defacement d'un lieu .a un autre; cf. Pap, Oxyir. i, p. .119 Jxtas 
StTpi6ou(jtv, n oot-p^eaibie an ixetae isoilt pour IxeiJ, 'D, comme S^dae ;pour QJJ.OU, olassique, 
et aloj-s Paul veut .dire les fideles>qui .^taient la a Damas idepuis .plus ou .tnoins de 
temps. II fait done allusion a tous les fideles do IDamas qi 4taient la depuds long- 
ttemps, 'Iva Tt[jLojpT)6fiifftv, sut>jonctif aoriste passif de Tifwopiw, yenger., secourir; rare- 
.ment ,au sens transitif , .pnir ; au moyen, ipunir. II serait done >pour xoXadOfiifftv ;de 
xaX^w, idiatier, punir. La pun-ition .etait ia prison, f 4 >et ivm, 3; les verges, f 19 et 
xxvi, 11, ou la most, viii, 1. Apres TtfwprjOwaiv 'Gigas ajoute : si qui de .'hac -via -essent, 
Paul ^tait'donc plein^de zele .pour laiLoi. Gf. .GHRSOSTOMIE, Horn. XLVH. 

^ 6j) Paul raconte sa ;conv.epsi0n afin de montrer qu'il .est devenu Chretien par 1'in- 
.tervention de Dieu ; >il ne :p.eut produire aucun t6moin de ce <qu'il va raconter,, TOais la 
ve>acit6 des f aits resso<rt de ilenar ensemble. Ge n'est pas la crainte, remarquez-le bien, 
iqiuii inspire la ^defense ide PApdtre; c''est iplut6t le desir -de les dnstruire <et de'les'6clairer. 
B fadlait qua ses auditefurs eussent 4e ce&u-r plus dur iqu'une tpSerre pour .we ;p.as efcre 
'toraches par son langage, CnTrs. Mom. XLVH, '2. f*ot Ttopeuopvq}; on '.est <pas .un dafcif <absoilu r 
dl .est igouverne spar eY^veTo?; le participe present est mis pour l^impanfait. nepl near]{A- 
'Spfav., vers le milieu i$u go-ur, pour >i1i$ rj^pav ^ar)v. Paul precise lei et xxvi, 7 naais- 
non jx, 3 .que la vision lui apparut sa >midi vers ile milieu -du jour.. Ifa^viris, dci et ix, 3, 
non xxvi, 12. <p<3$ txavov : Paul vit la vision a midi en pleine lumiere : il n'a .doac pas 
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et -femmes, .5 comme le grand pretre lui-meme m'en ;rend temoignage 
aiasi ;que tout le college des .anciens.; :ayant meme rec,u d'eux des lettres 
pour les ifreres, j'allais a ?Damas pour amener .aussi enchaines ceux qui 
etaient ;[venus] la, afin qu'ils f assent punis. '6. Or, il arriva lorsque (j'etak 
en chemin et que j'approchais -de Damas, >que tout a coup, vers midi, une 
grande lumiere venant du ciel, resplendit >autour -de moi. .7. Je tombai 
sur le sol et j'entendis une voix qui me disait : Saul, Saul, pourquoi me 
poursuis-tui? c8. Je repondis : Qui es-ta, Seigneur ? Et Jl .me dit : Je siii 
Jesus le Nazareen, que tu poursuis. 9. Ceux qui 6taient avec moi virerit 
bien la lumiere, mais ,ils n'entendirent pas la voix de celui qui me <par- 
lait. I'D. .Alors je dis : .Que lerai-je, Seigneu-r? iEi le Seigneur me .dit : 
Lfeve-toi, va 'Damas et la on te -parlera .de toirt ce qu'il t^est impose <de 
faire. 11. Et comme je n'y voyais pas & cause de l'6clat de cette lumiere 
cefut.conduit a la main par ceux qui etaient avec moi que j' arrival a Damas. 
12. Or, un certain Ananias, homme pieux selon la Loi, et ,de <qui tousles 

pu prendre J6sus qui Itii apparaissait comme^un fantdme, ce qui eut 6te possible au 
milieu des tenebres de la nuit. L'eclat surnaturel de cette lumiere est marque t 11, 
T)? 8<)?T)? -rou JJJWTO'S Tteptasrpot^at, infinitif aoriste ce nsptaaTp^TtTw, cf. ix, 3. 



f 7) ''e'reeaa, forme alexandrine, WINER, 'au lieu de %ceaov. si's TO <g8acpos, -sur le sol : ici 
settlement dans le N. T. au lieu de Inl T^V rfv, TX, 4 et xxvi, 14. d ins'ere ici : durum 
est tib'i contra stimulum calcitrare, que 'n'a pas le ; texte grec. Ce f 1 se presente 
sous diverses formes dans les temoins occidentaux. Voic'i le texte de D : IYY^OVTI 81 JJ.QC 



$'.8, 9) <J7ce'/.pt07)v, aoriste passifde arcoxpc'vo), au lieu de dt75sxptvi(j.ir)v. .ot : .8s ofov S(AO\ ov-cs? 
= .oi auvoJeiiovrss autw, ix, .7 ; TOU? aJjv y.6\ rcopsuo^svou?, xxvi, 14 : ce sont iprobablement 
des assistants de Paul. 6 N?wpaios, epithete .ajoutee .au nom de J6sus icitet-non .ix, 5 
et xxvi, 11. Paul a appele Jesus le Nazareen pour que les Juifsici .presents pussent le 
distinguer des autres Juifs portant .ce -mSnae nom. 

Apres lOeaaavTo, DEHLP Sah. Harkl. Gig ajoutent xol %<po6oi EYVOVT:O. d et intimorati 
facti'sunt, omis par *< A R Pesch. Boh. Arm. Vlg. 'Cette addition est une variante'de 
i<mfxei<Tav!veoi de ix, 7. TTJV 81 <ptovr]v -o'Sx ^xouaav : les assistants n'ont pas entendu la 
voix d'une facon distincte, ^est-a-direiils n'ont :pas compris la voix qui parlait a iPaul, 
Oette observation que les compagnons de Paul ont vu la lumiere sans entendre des 
paroles releve 1'objectivite de'l'apparition, destinee settlement au 'futur ap6tre. 



t .1Q) xt TvotTfaw:, qu'ai-je a faire? Subjonctif de deliberation, navitov .Sv le-cax-cai aoi : 
5iv par attraction avec TOVTWV.. Tlrax-uat, parfait passif de .t&ata, .ordonner, fixer,. 
diminuer, il est plus expressif que Xa^Oviastat ix, 6. 



oux lv'6Xj:ov, intransitif. D a oiSsv IveSXeTtov, sens plus clair; o5x IveSXeTtov pour 
Xenov n'a pas d'exemple parallele. d 'Harkl. mg. ont ^ "81 ixvlaT/jv o5x tv^Xsrcov. 
Gh. ix, 8,il est parle du 'fait de la cecite de Paul. Ici, 1'Apotre se souvierit qu'elle 
a 6te causiee par T6clat de la luniiere qui Tenvironna'it. <5nb TTJ? 8o'?ns : &n6 = tmo ; pour 
exprjmer le motif les classiques pref6raierit OCTO : TTJS 86?ri?, hebreu, chabor ; cf. I Cor. 
xv, 40; IT Cor. in, 7; Lc. ix, 31; Act. vn, 55. 'Cette '8o5?a etait-ce la sheKinah? 

-Paul precise la iphysionomie et le 'caracter.e d'Ananias; il insiste sur <ce iait 
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[j,apirupo6^vo<; urcb TCCCVTWV TWV y,aw/,oiJVTWV 'louSatav, 13. iXOwv wpbq 
TCiatas sfocV ^01' SaouX aeX<j>s, av6Xs^ov. y.Yw a&Trj T?j wpa aveSXetya 
el? a&Tov. 14. 6 Se elrcev* '0 eb<; T;WV rcaTepaw ;^.wv rcpoe^eipfoaTO ere Y v ^vat to 
'OeXrjf/.a OCUTOU vial ISeiv TOV Sfaawv v.a\ axouaat <pu>v/)V 4* TOO atoy.ortoq auToO, 
15. OTI e'er/] p.apTU auTW rcpb<; Tuavra? avOpw-reou? 'wv lwpax,a<; xai '/jxoucras. 16. y.a\ 
vuv T{ jA^XXei?; avaarag (SaTc-cwai VM\ arciXouaca Ta<; ajAapTfocc; <rou e 
tb ovojAa auTOiS. 17. SY^VETO Se [/.oi UTCoaTp^^aVTi si? 'IspoucraX'J]^ xa\ Tc 
u 4v io> tepw, Y^veaOai [AS sv exuTaaet, 18. xoa ISeTv OCUTOV X^YOVTO ^01* 



qui devait plaire aux Juifs, que c'etait un homme pieux selon la Loi, et estime de tous 
les Juifs habitant Damas. iX6if{5 consciencieux, religieux, legon de t< BLP Ghrys.; 
dtimoratus; euueeTJ?, pieax, religieux, le^oii de E Harkl.; A et la Vlg 1 . omettent cette 
epithete. 

(AapiupoiSfxevos fab navcwv : Ananias observait strictement la Loi et tous les Juifs lui 
rendaient temoig-nage a ce sujet. Paul omet prudemment de dire qu' Ananias etait un 
disciple du Christ, ix, 10; il ne parle pas non plus de la vision d' Ananias, ix, 10 ss., 
qui n'avait aucune importance pour les assistants et pouvait au contraire leur deplaire 
par 1'allusion faite aux gentils. TWV xaccoixoiivxwv sous-entendu lv Aap.aox.a5; ce participe 
scmble iadiquer qu' Ananias etait un habitant de Damas. 



f 13) imffT^s, se tenir aupres, frequent dans Luc, n, 1; iv, 39, etc. ava6Xe(|/ov, aoriste 
imperatif de avaSXe'TKo, qui signifie au sens transitif regarder, contempler; c'est le sens 
de avl6XEi{;a ef? aur<5v, ^ 13 tandis que au sens intransitif il signifie recouvrer la vue 
comme ici, avaSXe^ov. airf) Tfj &p, et moi a cette meme heure je le regardais : 1'effet 
a suivi immediatement la cause. 

f 14) 6 81 se rapporte a au-cdv 6 0eb? -rwv Tia-cepuv YIJJ.WV, encore une phrase conciliatrice. 
rtpoe^etpt'ffaTo ; cf. in, 20; aoriste moyen de Tvpo^etpi^w ; au moyen, employer, mettre en 
oeuvre, choisir, designer. Dieu a choisi Paul d'avance, d'apres son plan pr^vu, Gal. 
i, 15. TOV St'xaiov, cf. in, 14; vn, 52. Paul affirme que celui que les Juifs out condamn 
etait le Juste par excellence. <pwv7)v Ix TOU aTo'fjia-co? aurou, une voix, une parole de sa 
Doucne, cello <jn fl Paul a entendue lors de sa conversion. 



f 15) K<n] [7.apTu? aurw, temoin pour lui. Dieu s'ost. rvele a Paul pour qu'il soit son 
temoin, Gal. i, 16, ?v uaYysX(?(0(j.ai autov Iv 701? EOveatv. Les instructions d'Ananias a Paul 
sont plus completes ici que ix, 17. Ttpb? rcav-a; dvOpai^ous : Paul evite de se servir du terme 
precis T& i'Ovr) qui aurait pu faire broncher les assistants. Sv eoipaxa? xat yjxouaa?, au 
parfait, et a 1'aoriste; co changement de temps est accidentel, cf. Jn. m, 22. Blass 
y voit cependant une intention ; perfectum quia viso Christo Paulus id adeptus est 
quod caeteri apostoli; ergo ipse quoque I Cor. ix, 1 : oux) 'Irjootiv TOV KJipiov^wvlcipaxa; 
minoris moment! erat TO axo\5etv; inde aor. BLASS. Paul reclame ici ses droits a unplein 
apostolat, cf. xxvi, 16. 

^ 16) xa\ vuv, frequent dans les Actes, mais jamais dans 1'evangile de Luc pour intro- 
duire une sentence, HAWKINS, p. 145. it p.g"XXeis : hesiter, differer, tarder, quid moraris, 
Vlg. ici settlement en ce sens dans le N. T., mais se trouve souvent chez les clas- 
siques, ESCHYLE, Prom. 36; THUCYDIDE, SOPHOCLE; cf. WETSTEIN. ava<TT<is est oppose 
a T [AlXXetg : t'e"tant Iev6, c'est-a-dire sans delai, sois baptist, pctn-cioat est a 1'imperatif 
aoriste moyen : litteralement, aie toi-meme baptise, fais-toi baptiser. Paul ne doit pas 
4tre passif dans cette circonstance ; il doit etre agent a un certain degr6 de son bapte"me : 
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Juifs habitant [Damas] rendaient temoignage, 13 6tant venu vers moi et 
se tenant aupres de moi, me dit : Saul [mon] frere, regarde, [recouvre la 
vue]. Et au mdme instant je le regardai. 14. Et il dit : Le Dieu de nos 
peres Va choisi d'avance pour connaltre sa volonte, pour voir le Juste et 
pour entendre la voix de sa bouche, 15 parce que tu lui seras temoin 
aupres de tous les hommes des choses que tu as vues et entendues. 16. Et 
maintenant que tardes-tu? Leve-toi, fais-toi baptiser et lave-toi de tes 
peche"s en invoquant son nom. 17. II m'arriva ensuite qu'etant retourn6 a 
Jerusalem, eomme je priaisdans le temple, je fus en extase 18 et jele [Jesus] 



il fait agir quelqu'un pour lui-me"me. Le moyen indique la part que le sujet prend a 
Faction. Un des usages du moyen, dit Winer, est d'exprimer un acte qu'une personne 
amene un autre a faire de lui-meme un acte en sa faveur. L'imperatif passif latin, 
baptizare, Vlg. ne rend pas cette nuance. an6Xouoat, imperatif aoriste moyen : aie- 
toi lave, lave-toi de tes peches. Ces deux, imperatifs sont reunis de facon que le second 
indique ce qui va suivre, si le fait indiqu^ par le premier est execute : si tu te lais 
baptiser, tu seras purifie de tes peches. Les deux verbes montrent, 1'un un signe 
exterieur et visible, 1'autre la grace interieure et spirituelle dans le bapteme. 

ETTtxaXea^jjisvos : participe aoriste moyen, ayant invoque pour toi son nom ; sur le sens 
de cette expression, cf, n, 21; ayant professe ta foi envers lui, ix, 14, 21. Par cette 
invocation Paul confessait que Jesus etait le Seigneur. Nous avons ici une des nom- 
breuses preuves de la divinite de Jesus-Christ, repandues dans le livre des Actes, 
I Cor. i, 2. Le nom de Dieu seul est invoque. Le bapte'me doit etre accompagne 
de la profession de foi en Jesus-Christ, Rom. x, 13. Au lieu de aikou, N ABE d Pesch. 
Harkl. Vlg. Gig HLP ont Kupiou, pour preciser le sens du texte. Ici, comme 
ch. ix, 1'ordre est donne" par Ananias, tandis que ch. xxvi il est donne par le Seigneur : 
il n'y a pas contradiction ; car, quod quis per alium facit id ipse fecisse putatur. 



f 17) eyeVsTo e pot fcrcoaTpe^avu eij 'IspouoaXrfjj. : pot i)^oaTp|/avrt n'est pas un datif absolu 
mais se rapporte a eylveio. A quel voyage Paul fait-il allusion? probablement a sa 
premiere visite a Jerusalem apres sa conversion, LIGHTFOOT, Gal. p. 84, 99. * fls - o>oat 
ce qu'indique le verbe &7co<jtplyw, "a 1'intransitif, rotouruer aans un lieu. Ramsay, Paul, 
p. 41, pense qu'il s'agit ici de sa seconde visite, lorsqu'il porta a Jerusalem les offrandes 
de I'^glise d'Antioche, xi, 30. IYEVS-CO Si, 17 fois dans Luc, 21 fois dans Actes, suivi 
de 1'infmitif . rcpoaeu^opEvou pou ev TW Upi& : la construction est changee, au lieu du datif 
on a un genitif absolu. YeveaOat p.e : le pronom est a 1'accusatif a cause du genitif 
absolu intercurrent : pour cette construction, cf. BURTON, p. 175; BLASS, p. 247. Ces 
changements de construction sont caract.eristiques de la langue hellenistique. Blass 
ameliore la construction en supprimant xaf avant Ttpoasu^o^vou. E des min. Vulg. Gig. 
la changent en mettant Tcpocreir/ouJv^ sa*:s JJQI. Iv IxaTdtast. On a voulu identifier cette 
vision avec celle dont parle Paul, II Cor. xn, 2, mais ces deux visions different trop 
de caractere pour e"tre la meme. ylv-aOai [xi 2v Ixo-cocuet en opposition avec y^veaOou ev eauTtS, 

XII, 11. 

Cette parole de Paul : Lorsque j'etais en priere dans le Temple, prouve aux Juifs 
quo pour lui le Temple 6tait toujours un lieu de priere, qu'il le frequentait, et qu'il 
ctait done bien a tort accuse de parler centre lui. 

^ 18) ?8efv auTo'v : Paul ne nomme pas Jesus pour ne pas offusquer les Juifs. oneuaov 
est un hebra'isme pour aneiia*; eSeXOs, cf. Lc. xix, 5. ?eXOs ev Ta-/_ei. Si Ton admet 
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kv Tt *'kpoucraX'/]|A 8c'6tt ou 
ts, autol ' 



xata TOC? ffuvaYO)Y? tou<; TCtirceuwuaq lici trl* 20. xal &? itsx'tivvefo TO a?p;a 
fSvou tou p,aptu'p6<; sou, x.al autb? -f p-rjv efE'o-tw? 'Xl ffovetf&oxfflv y,dl '(jjoX&rcrtov fa 
?f/;(ma TUV avoupouvTtov 'autiv. '21. Kal elwev ttpix; -{AS* IIopEOou, on Ifil) "EI? I'O 

as. 



22,. "H-xouo-v Ss au^rou oQrp.t Toti-Tou TOU .Xoyou, xati^pav T,Y]V ^wvi)-v auaxSv 
Aipe :wb T^<; Y% ^v nroiourrov' ou ^ap -KaQyjttev -awccbv ^v. ;23.. .xpauY 
aurwv xal ^ITCTOUVTWV ra t'|/Tia xal xovtopibv (3aXX6vTwv st<; TOV. a^pa, 24. e 



que cette vision eut lieu lors'^du '.premier voyage <de Paul a Jerusalem, Iv nrdi^ei explique 
pourquoi jil ne resta que quiaze jours <dans'cette voile, Gal. i, 18, quoique dans cette 
e^pitre il ne raconte pas oette vision et -cet ordre pour exipliquer son 'second idepart. 
Mais iv T<fx El -porte sur Tacteia faire a partir'de cet ordre -et non sur ila idure'e ;du sdj our 
a Jerusalem. -II peut done avoir sa raison d'etre, imeme ;si Paul-est reste dongtemps 
dans cette ville. Get ordre s'explique spar le danger que 'courait .Paul s'il .restait A 
Jerusalem, ix, 29. aou ^apiupfav : les evenements .precedents, ix, 29, sont une justifi- 
cation de cette parole. ' 

Jf 19) Arguit Paulus se certo pro teste sincero a Judeis 'hab'itum ir'i, quippe qui acer- 
rlmus inimicus olim Christianorum exstiterit. BLASS. KiSpie, ix, 5. Paul essaie de 
justifier la raison pour laquelle il pense que Jerusalem est son veritable champ 
d'apostolat. Les Juifs recevront bien le temoignage d'un homme, qui a ete pr^cedem- 
ment un ardent propagateur des traditions de leurs peres, et qui maintenant pr'e'che 
que Je"sus est le Messie. Son caractere antdrieur est la garantie de sa loyaute actuelle. 
Ici se montre bien 1'amour de Paul pour son peuple, -amour qu'il exprimait encore aux 
Remains, ix, 1-5; xi, 13, 14. Paul desirait peut-tre rester a Jerusalem, pour r^parer 
les maux qu'il avait infliges a I'EJglise naissante, 

vjfxriv <puXa<t'iJtov : of. x, 30. Blpuv xa-ca -ua; ouvaYtoyiifs : pour une puriition semblable 
dans les synagogues, cf. Mt. \, 17; xxm, 34; Me. xm, 9; Lc. XXVIH, 12; les chefs de 
synagogue pouvaJoni oandamuer aux verges, mais-non a mort. xati TO:? auvaYwy^ 
signifie de synagogue en synagogue. 

jr 20) i?E)civve-ro, rare .pour Ix^to, STS^I^VOU TO!; fxapiupd? sou : (wpi;vp(5.s a encone ici sa 
^signification primitive de teraoin et non la signification posterieure -de martyr, .xal 
aiiiros, sous-entendu eyaS, emphatique, cf. VIH, 13; xv, 32; xxi, 24, etc. Formule caracte- 
risiique de Luc dans les evangiles et dans les Actes; HAWKINS, p. 33. Paul se place ici 
en opposition avec Etienne : Btienne etait ton temoin, tandis que moi, j'etais consen- 
tant a sa lapidation. HLP ajoutent T^ <Jvtpeaet aurou a ouveuSoxfiv; c'est probablement 
un souvenir de vm, 1. auveuSoxwy, cf. VIH, 1. 

Jr 21) ;ropei5ou, imperatif moyen au present, parce que Paul devait obe"ir immediate- 

ment, eis '^Ovyj; Paul rapporte cet ordre du Seigneur de precher TEvangile aux gentils 

afin de prouver que son desir etait de se consacrer a sa nation, et que c'etait, sur 

Tordre du Seigneur, qu'il prechait aux gentils et qu'il obelssait a 1'ordre du Christ en 

faiBant -ee que les Juifs lui reprochaient. 

xxn, 22-30 : PAUL PRISONNIER DANS LA TOUR ANTONIA. BNTRETIEN AVEG LE CHILIARQUE. 
t 22) Les Juifs dcouterent Paul jusqu'a-u moment ou il affirma que Je"sus 1'avait 
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vis qui HIB disait. : Hate-toi et sors promptemenfc de Jerusalem, pauce 
qu'ils. n'accepter.ont pas ton te'moignage. sur moi. 19. Et je dis :. Seigneur,, 
Us. savent eux-m&mes que j.e faisais emprisonner et battre de verges dans ; 
les synagogues, c.eux. qui croyaient en. toi,, 20.,. et quo, lorsque le sang 
d'fitienne,. ton temoin, fut r6pandu, j'etais nijoi-meme present,, ap'puou- 
vant elgaEdantlesve.tem.ents de eeux qui le. tuaient. 21, Et il me dit : Ya r 
parce que c'es.t aux nations, an loin, que je. t'envercai. 

22. Us 1'avaient ecoute jusqu'a cette parole, mais alors ils eleverent la 
voix, disant, : Ote, da la terra un tel [homme], car; il ne convenait pas. 
qu'il ve"cut. 23. Us poussaieni des cris, its jetaient [leurs] manteaux et 
lancaient de la. poussiere en Fair. 2k. Le Chiliarque ordonna de faire entrer 



envoye versles gentils. Les Juifs croyaient, il est vrai, que les gentils participeraient 
au salut messianiquej mais a la condition qu'ils deviendraient Juifs par la circoncisibn 
et 1'observance des lois mosak'ques. Eux, qui etaient le peuple choiside Dieu,-ne pou- 
vaient admettre I'egalit6 d-u- J.uif et du gentil que prfichait Paul. 

Alors s'exhala leur fureur. in^pav TTJV, f wvr|v UTWV, H : , 14 : aTpe a^b -c% y5j?, le present 
indique la repetition du cri des Juifs rendu plus expressif par Tadjonetion de dnb TJJ? 
Y% tbv TOIOUTOV : Totoutov, terme de m^pris, precede par TO'V, pz*ecise 1'homrne centre 
lequel ils orient : hujusmodf, Vlg. no traduit pas exactement; d traduit par talem. 
xaOvJxev, hell^nistique, imparfait de xaO^xto arriver a, concerner, appartenir, convenir; 
^tre en droit. L'imparfaifi indique que depuis longtemps dans la pensee des Juifs Paul 
ne devait plus \ivre : il ne convenait pas qu'il- vecut, BURTON, p. 15. L'imparfait sans 
Sv marque, chez les classiques, la necessite, ^obligation, la possibilite. Quelques 
copistes, etonnes de cet imparfait, 1'ont remplace par le present, x.aOrjxst ; fas est, "Vl'g 1 . 



f 23) xpauya^ovrav 81 : ici seulenient dans les Actes, rare dans le grec classique ; G 614- 
le remplacent par xpa<5vruv. . pmtoyvrfcov T ija.aT.ia. Les Juifs avaient, 1'habitude de- 
dechirer leurs v^tements en signe de douleur. On a cru que les Juifs quittaient leurs 
vetements comme. pour se pre"parec a 1/apider Paul; mais telle ne- pouvait tre leur 
pensee, puisque Paul etait entne lea maina des R'omains. aui n'niTT.aj<>n6 pas tolere" oet 
acte. Par ce geste ils voulaient exprimer leur fureur et leur indignation. Ce verbe peut 
etre employ 6 aussi.ooTnmaua_frcqucntcitif. iMous retrouvons une phrase semblable chez 
Ovide, Amor, 3, 7, 74. Revocate, Quirites, et date jactatis undique signa togis. 
Wendfene cr.ojtpas.que pinmv signifie quitter ou dechirer les vfitements, mais les jeter 
de c6te et: d'aulre, c'eat-ardire les agiter violemment. xoviop.-cbv paXX6vttov autre geste 
pour exprimer la rage impuissante des Juifs : ils prennent ce qu'ils ont sous la main 
pour expwmer leur fureur. Nous n'avans; dans la litterature classique aucun autre 
exemple de ce geste. Saint Ghrysostome, Chatne Arm., p. 394, le compare aux demons- 
trations des posaed^s, II es.t inutile, de supposer qu'ils auraient voulu lancer des 
pierres poun lapider Paul et que, ne le pouvant pas, ils langaient de la poussiere. Sir 
J. Ghardin racoate qu'una- scene semblabie eutJieu en. Perse; c HAGKETT, p. 278. 
Gea trois participes presents. xp.ao.Ya?ovTtov, piTrtotSvTtov, paXXo'vtcov ihdiquent la continuity, 
la duree de l/acte^, Au; lien.de: e^-tdv. <ipa^ D Gig. Pesch, Gass. ont el? ibv oupavdv.. 



2,4) Oa peui sJetoaaer que le. Chiliarque, qui savait que Paul n'etait pas le 

^ mais, :q,U;'ii etait. un. citoyen. de Tarse^ et qi precederaument lui avait permis) 
de parler au peuple, sans autre forme de proces, sans nouvelle charge ou explieatiojst ait 
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6 ^tXfap/o? EiffaysffOat auTov el? T/JV irapE^oX^v, eiTCaq [ja<miv aveTa^eaOai OCUTOV, 
I'va eittfvw 8'' V aitCav OIJTOX; ITUS^WVOUV auTw, 25. 'Q<; Ss rcpoe'TEivav auTov 
i^aaiv, EITCEV TCpbq TOV saiona evcaTOVTap^ov 6 IlaDXo?' E't av9p(o::ov 'Pto^ouov y, 

ei;<mv ujjuv ^acmCav; 26. axouaag Be 6 x,oaovTap)(Y]<; icpoaeXGwv TW 
w 7r/JYY ^ vV XdycoV TC i^XXsK; TCOIETV; 6 yap avOpwrcos OUTO? 'Pwi/ouoq 
e<mv. 27. TupocrsXOwv Ss 6 ^iXwep)jo<; EITJEV auTW. Ay IAOI, au 'Pto^oucx; si; 6 e 
<pv). Nai. 28. aTCUpiO^ Ss 6 y^Ca^oq' 'Eyw ^oXXot) xs<pXaibu T'/ 



ordonne d'appliquer la torture a Paul. Sa conduite peut cependant s'expliquer. Le 
Chiliarque avait espere que des paroles de Paul il apprendrait quelle ^tait la cause du 
tumulte, mais voyant la fureur du peuple grandir, et ne comprenant pas ce que disait 
Paul parlant en arameen ou ne voyant pas la cause du tumulte qui se faisait centre 
1'orateur, il conclut que c'etait un homme dangereux. II suppose que Paul a jou6 de 
maniere ou d'autre le r61e de provocateur ; il usa done de la methode habituelle chez 
les Remains, et ordonna de torturer Paul afin de lui arracher des aveux. Les esclaves 
et les etrangers pouvaienfc etre soumis a la torture sans jugement. La question de Paul 
fait ressortir qu'on n'avait pas le droit de flageller un citoyen remain sans 1' avoir juge. 
11 affirme done sa qualite de citoyen romain, mais il reconnait qu'il aurait pu etre 
flagelle s'il avait etejuge. 

Les Remains d'ailleurs me'prisaient les Juifs et n'avaient pas 1'habitude de les 
menager. exe'Xsuasv siaaYsaOat : 1'infinitif passif apres xsXeito; tournure classique. {j.<f<mijiv 
avetai^eoOai auto'v, terme legal, de aveTa'^w, hellenistique pour le classique si-sira^EaOat, avec 
ou sans p&cm&v, signifie rechercher, examiner, interroger, mettre a la question, jj.<a-iiv, 
par les fouets. La flagellation 6tait chez les Romains un chatiment epouvantable. La 
Vulgate de"veloppe ce terme : flagellis caedi, et torqueri eum. Gigas est plus litteral: 
flagellis torqueri. La Ghaine armenienne dit : lie avec des courroies. 

insfpoivouv auifi) imparfait de eTritpcovew, crier a quelqu'un, pousser des exclamations, 
acclamer; Vlg. acclamarent. L'acte du Ghiliarque e"tait legal puisqu'il ne savait pas 
que Paul, y 25, reclamerait ses droits de citoyen romain. 

)r 25) <JDS 81 Ttpol-cswav aOibv -uoT? tp.aatv : cette phrase peut etre expliquee de diff^rentes 
facons. npoTsivto oig^ifto nllnne-fir. tendre en avant, etendre, presenter. Gum enim milites 
protendissent ad excipienda lora, id est lororum verbera, BLASS. Gomme ils 1'eten- 
daient pour les courroies ou aux courroies. Or, co dormer mot signifiant a la fois des 
courroies avec lesquelles on attache, et des lanieres de cuir ou des fouets pour flageller, 
il est presque impossible de savoir dans quel sens il est pris ici. Le prisonnier est 
etendu sur une poutre etl'on va, ou lelier de ces courroies ou le frapper de ces lanieres, 
BONIYET Gum enim protendissent columnae ad flagellationem, BEELEN. Le mission- 
naire etait <Hendu devant les courroies , done expose aux fouets, attache au poteau, 
BARDE. II semble que les soldats avaient lie Paul avec des cordes qui maintenaient 
son corps etendu, allong^ pour le tenir fixe sous la flagellation : [cum enim astrinxis- 
sent loris, Vlg. tot? tfxSatv, les cordes dont on se servait pour lier les criminels, et non 
des courroies, (xccaTi^iv, qu'on employait pour les frapper. TOV bicara IxaTJvrapxov : le 
centurion qui, suivant la coutume romaine, Me. xv, 29, presidait a la flagellation. Dans 
le N. T. on trouve tant6t ixa-cdv-rapxos tantdt lxaTovT<%r] ? . dxardcxpcTov, non juge, non 
condamne'. ei ^eo-civ &(i.tv : d devant une interrogation indirecte, interrogate subi- 
ronica est, confidentiae plena, BJLASS. xat, et cela aussi. Paul re!6ve deux points 
contre le droit : punir sans avoir juge", flageller un citoyen romain, cf. CHRYS. 
Horn. XLVIII, 1. 
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[Paul] dans la caserne et dit qu'on lui donnat la question par les verges 
afin qu'on sut pour quelle raison ils criaient ainsi contre lui. 25. Mais 
comme on 1'etendait pour la flagellation, Paul dit au centurion qui elait 
present : Est-ce qu'il vous est permis de hattre de verges un citoyen romain 
qui n'est pas meme condamn6? 26. Ayant entendu cela, le centurion alia 
le rapporter au Chiliarque en disant : Que vas-tu faire? Car cet homme 
est [citoyen] romain. 27. Et le Chiliarque etant venu lui dit : Dis-moi, 
es-tu Romain? Et il dit : Oui. 28. Le Chiliarque reprit : Moi, j'ai acquis 
ce droit de citoyen avec une forte somme. Mais Paul dit : Mais moi, je suis 



$ 26) D et Gig. complelent le texte : TOU-CO a/ouaa? 6 Ixatovrap^yiS 8ti P(0 t aaiov iauiov Xs'yec. 
Avant T( i^XXas DHLP Gig. Par. ajoutent Spa, qui semble etre un renforcement de 
1'expression : Vois, prends garde, que vas-tu faire? 6 yap av0pwm>s oS-co? : OOTOS est 
emphatique et appelle 1'attention^sur dfvOpwjros. Tomato's iauv. On peut s'dtonner que 
le centurion ait cru aussi facilement a 1'affirmation de Paul. Mais c'e"tait un fait qui ne 
se presentait a peu pres jamais que Ton osat se dire citoyen romain quand on ne 1' etait 
pas. Gette fausse attribution etait punie de mort; SUETONE, Claudius, 25 : Claudius 
civitatem romanam usurpantes in Gampo Esquilino securi percussit. 



y 27) npoceXO&v 81 6 y^Xiapxos : le Ghiliarque prevenu vint immediatement vers Paul et 
1'interrogea, non pas qu'il doutat de sa veracite, mais parce qu'il voulait avoir de Ja 
bouche de Paul confirmation officielle du rapport du centurion. Da TOTE rcpoaeXOwy 
6 yjL\l<xpyo<; l^pwrxiaEv auro'v. au exprime la surprise; il est emphatique. Au lieu de vac : 
D Gig. disent dpi, sum. 



j^ 28) Le Chiliarque est etonne de ce que ce Juif, citoyen de Tarse et de si chdtive 
apparence ait pu acquerir le droit de citoyen romain que lui-me"me a achete a grand 
prix. D exprime ce sentiment du Ghiliarque : -m\ anoxpiOs^ 6 ^tXfapxo? elTtev (OUTWS 
su^epcov (?) Tcofj-afov asauibv Xsyst?, conjecture de Blass) IYW yap oT8 TIO'CTOU. Bede confirme 
cette lee, on : Alia editio dixit tribunum tarn facile dicis civem romanum esse ? ego enim 
scio quantopretio civitatem istam possedi. La version boha'irique aune lecon analogue : 
quam facile civem romanum te dicis. iyc!>, emphatique. moXXou xe<paXai'ou T^V n:oXiT{av Ta^TYiv 
exrria^iAYiv : 2x.Tr]aap)v, aoriste moyen de y.T<xo|j.ai acquerir, obtenir. xE(P"" i " wu > neutre de 
1'adjectif xs^aXaibg, ce qui regarde la tete, ce .qui est principal, importante somme 
d' argent, Lev. v, 24; Nomb, v, 2; JOSVPHK, Ant.jud. xn, 2, 3. II est employe par Platon 
en parlant du capital par opposition a I'intere't de 1'argent. Ko'Xsrda.v tauTviv : ce droit 
de cite, jus civitatis, indique la qualite du citoyen, ici de citoyen romain. Ge droit de 
cite etait achete quelquefois & vil prix. Dion Cassius, LX, 17 raconte que la femme et 
les affranchis de Claude vendirent a grand prix, puis a vil prix, le droit de citoyen 
romain; cf. WETSTEIN, xxn, 28. 

Claudus Lysias etait probablement un grec qui avait ajoute a son nom grec de Lysias 
le nom latin Claudius, ayant recu son droit de citoyen romain de 1'empereur Claude. 
tyl> 8^ xa\ yeyevvy)pi... Paul r6plique breviter et cum dignitate, BLASS; Iyc5, empha- 
tique : Je suis ne citoyen romain, ce qui elait beaucoup plus estimable que d'avoir 
obtenu ce titre a prix d'argent. Paul, etant n citoyen romain, c'est done son pere 
ou 1'un de ses ance"tres qui avait obtenu ce titre ou pour service rendu a 1'Etat ou a 
1'empereur, ou a prix d'argent ou par suite d'affranchissement. En fait, on sait que 
Paul <5tait citoyen romain, comment I'^tait-il.devenu? On 1'ignore. En tout cas, il ne 
1'etait pas comme citoyen de Tarse, car. ce titre n'entrainait pas celui de citoyen 
romain, Tarse n'etant pas une colonie. 



656 ACTES DE9 -APOEKES, XXIK, 28-30? X3MII, 1, 



; b.- 8s - HauXo'?' s<pv)' 'Eyw' 8e: xal YY^ v ' v W at< ^* uO^Wff auv 
v owe; auTOui ,o-J (j^XXovTsg aotbv- aveTeW x,ai 6- 
an 'P'oo^avcn; law xV &w a&Trbv ?jv- 



3.0..- Tlfli&e. Ircatipiov $ouX6t/..vo<; yv&ym.t'b: aa<paX6;,. TO. Tt KarcyjYops&cai UTCO. TWV. 
'louBafcav,; O^uaev* auTb.v %al IxIXsuaev- ffU-veXfteiv TOU<;. afk^epe^ %al wav TO- 
xal xaT/xffaywv Tibvr IlauXov- eaTYjpisv elg, au^oii?. 



XXIII, 1. 'AT,vfoa<;. e 6 IlattXog; TW auvsSp(q) el-reev' "AvBpsc aBeXifOi, eyw 



y 29) o! ^XXovies, c'est-a-dire les soldats qui,. commandes par le centurion, devaient 
soumettre Paul a la torture. If.o6rj8v); le Chiliarque s'en rapporta a la parole d'e.Paul, 
eteutpeur, car il avait viole la loi Porcia qui defendait d'enchainer un citoyen remain. 
Cependant, e"tant donne les circonstances, il n'ordonna pas de dechainer immediate- 
ment l'Ap6tre. II est probable,, ainsi que le disent le min. 614 Harkl. mg. Sah., x\ 
Ttapa^pij^a ^Xuasv aiidv, et Gassiodbre : quo dicto perterritus solvit et imminentia tor- 
menta suspendit,.il. est probable que le Ghiliarque: ordonna d'enlever les courroies, 
mais qui'ilv rnaintint PauLdans: la< custodial militarisi parce> que celui-ci; avait encore: ai 
etablip sa non-culpabilit^H restai done attache a^deuxt soldats, et par suite prisonnier. 
8la(j.io?-,. ainsi qu'iLnessortdexxiij 30; xx-nii,. 18; xxiv.,.27: xxvr,. 29; xxvn,. 42'. Sa capti- 
vite fut adoucie, mais il ne fut pas releiche. 

8-ci auTbv 5jv SeSexoSs; construction ordinaire chez Luc, i, 10. Blass se demande si TVJ o= 
i;;a\5ptov, f 30; ne serait pas une mauvaise" copie, et s'ilne faudrait pas lire -crj 81 ' kanipy. 
|3ouX6'[vo5.,. HXuaev, ce qui" re'soudrait toute difflculte et repondrait au texte B. xod ^TI 
depend de l^oSTjO'r); xaretait superflu. Lysias ; etait justiciable de la Lex Julia ; , de vi. En 1 
fait, il est difficile de comprendre comment les ch'oses se sont passe"es : il semble que 
Paul a ete* d'abord enchaihe, xxi, 33, puis qu'il a et'e" lie" avec dbs courroies pour la. 
torture, xxn, 24, que le Gniliarque a ordbnne de le dMer, $ 29, puis que le lendemaih il 
?ui a<&oK<x}<s^ 30^ e t ensuite enchaihe de nouveau, xxnr, 18; xxiv, 27; et qu'ille rests 
jusqu'Si son jugemtsuo par a<soai> ; r.f; xxvi, 29; 



^,30) -rf-.iojpaWsi certain, et non diligentiuo, V-lg-.j oxpliqu^^pnr'Td tt xawiyopEiToct;. La 
proposition interrogative est souvent ppecedee dans; Luc; i, 42; ix, 66, etc.; Act. iv>.2i: 
et'dans'Paul I Thess. rv;,l-; Rom. VIH, 26derarticleineutre. Get'u&age'est clairj.l'article 
fait dB'la- proposition- un substantif compose'exprimant une seuleidee, VITEAU; Ii, pt 67. 
La proposition est epexegetique^dB'Tb. ao^aXil?. tao-Tcow 'Iou5t'wv par leurs clameurs et 
leurs attaques, les Juifs n'avaient pas encore formule d'accusation precise: __ jtopi TWV 
'IouSatWyleon.dB'HLP, de >la>pai* desi Juifs \ exprimemienxcette. nuance de lapropo- 
sition> que- &nb- TWV 'IbySoefcov; leon^ de tt A B:G)E,- Hi est; possible. que nwpa de^ende>de' 
yvfiivai tb aacpaX^: 'eXwev; autdv (djtd TWV Seafwov, glase' explicative 1 de'H L.P 614>) Pour 
le- presenter: devantle 1 Sanhedrin-, le- Ghiliarque fib relacher Paulde la Gustodia mili- 
tarisi xoa-xaraYaY<&v,..il'le fit' descendre- dfetJa^ tour. Antonia' pour, le conduire au- lieuiou 
e"tait: assemble.lefSanh6drin.Gene' devait;. pas ! tr0:dan8 ; :uni local de'l'enceinte sacree 1 
car'Lysias nlauraiti.pu.assiBtei-aillass^mfolee;,. mais'.probablement dans une salle- sur le 1 
mont Sioii, presidu pont-.sur le.Tyjpe'on..On n?est:pasidfaocord: sur 1&; lieu-- ob>& cette 1 
epoque.se>tenaient lea stances; du Sanhednin. EHai^e; dans l?enceinte v du te 



temple owen> 
dehors?Gf. EXCURSUS : le Sanhtdrin* Spitta, Clemenj. Jungs^- Hilgenfeld; soutiennent- 



ACTES DBS APOTRES, XXII, 28-30 XXIII, 1. 657 

meme n6 [Remain]. 29. Aussitdt done ceux qui allaient lui donner la 
question se retirerent d'aupres de lui; et le Chiliarque, apprenant qu'il 
6tait Remain, eut peur aussi parce qu'il 1'avait fait enchainer. 

30. Et le lendemain, voulant savoir exactement de quoi il e"tait accuse 
par les Juifs, il le fit dechalner et il ordonna aux grands pretres et & tout 
le Sanhedrin de se reunir; puis ayant fait descendre Paul, il le placa au 
milieu d'eux. 

CHAPITRE XXIII 
xxm, 1. Paul, tenant les yeux fixes sur le Sanhedrin, dit : Homines 



que le Ghiliarque n'a pas dii exposer Paul a la mort en le conduisant devant le Sanhe"- 
drin. Mais du f 10 il resulte que le Ghiliarque avait pris des precautions et qu'il put 
1'arracher au danger lorsqu'il se presenta. Preuschen soutient que ce recit est incom- 
patible avec les principes du droit remain, a savoir qu'un magistrat romain ait aban- 
donne son enquete, et ait confie au Sanhedrin le soin d'dclaircir 1'accusation. D'apres 
lui, il y aurait la une lacune. 

xxni, 1-10 : PAUL DEVANT LE SANHEDRIN; SON DISCOURS. 

^ 1) Hilgenfeld s'eHonne que le Ghiliarque ne demande pas au Sanhedrin pour quelle 
raison Paul est accuse, et que Paul prenne la parole sans que le grand prfitre lui ait 
pose aucune question. Mais Luc avait deja dit, xxn, 30, ce que le Chiliarque voulait 
demander au Sanhe"drin ; il etait done inutile de repeter la question que celui-ci a posee 
aux sanhedrites. Paul sachant bien de quoi on 1'accusait a commence sa defense imme- 
diatement, apres que le Ghiliarque eut pose sa question. 

dievtaa? 3d : i, 10; in, 13 ; vi, 1%, regardant fixement. Cette fixite du regard est carac- 
teristique de Paul, xni, 9. II regarda avec attention les membres du Sanhedrin, et bien 
que de longues anne"es se fussent dcoulees depuis les jours ou Etienne avait comparu 
devant le Sanhe'drin, Paul a pu reconnaitre quelques-uns de ceux qui avaient assist^ 
au jugement d'Etienne. 

dcvSpes aBeXcpoi, on s'etonne que Paul n'aif pas ajoute x.al rca-epa;, comme 1'avait fait 
Etienne, vn, 2, et lui-meme, XXH, 1, et comme avait fait Pierre, iv, 8, ap^ovts? TOU Xaou- 
Mais Paul a eu 1'intention d'affirmer- de prime abord qu'il ne voulait pas tenir les 
sanhedrites pour ses juges ou ses superieurs, mais simplement comme ses freres et 
ses egaux. II enlevait done toute autorite a la decision de ses accusateurs. II ne voulait 
pas, dit saint Ghrysostome, paraitre meprisable euxaTaippo'vyj-cos, devant le Ghiliarque. 

lyi, emphatique. rtday) ouvsiB^aei a-yaOrJ, expression qu'on trouve une vingtaine de ibis 
dans les e*pitres pauliniennes. Paul afflrme que toutes ses actions ont ete faites en bonne 
conscience, c'est-a-dire avec loyaute, qu'il a cru agir suivant la loi de Dieu, I Tim. 
v, 19. rcenoXtTeujiai, parfait moyen de rcoXiteuw, vivre en citoyen, se conduire de telle 
ou telle maniere en qualite de citoyen; au moyen, 4tre citoyen, se conduire de telle ou 
telle maniere comme homme public et par extension, vivre de telle ou telle maniere ; 
il equivaut done a rapwaTeu/, TropsfeaOat, Philip., i, 27. Paul emploie ce terme pour 
affirmer qu'il vit comme membre d'une societe ; son droit de citoyen est dans le del, 
Philip, in, 20 ; il fait partie de la r.okada. divine, et il en a observe les lois. Ge terme a 
ete employe dans un sens analogue dans un payrus de Tan 164 av. J.-C., cite par 
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iQusi ayaO'?j zeTroXitsu^at, tcp sw a/p& Tati-nfjs TV}<; Yj^epag. 2. 6 os ap^i 

wrasv TOI<; rcaped-vSo-tv aurw TUTCTEIV ataou TO crco^a. 3. TOTE 6 HauXog 
7:pb<; autbv evrcev" TUTCTSIV as ^sXXsi 6 0e6<;, Tofys xsxoviajA^vs. y.al au y.aGY] xpfvwv 
l^s y.a-a TOV vi[/ov, y.cd wxpavc^tov y.sXeueii; [/. TU7CT<70ai 4. d oe T:ape<rcwTe? elrcav' 
Tov ap^tspea TSU ECU Xcicopsi? 5. <pyj TS 6 IlauXo^' Ooy, fjoetv, aSeX^ot. OTI ecTtv 



Deissmann, Bibelstudien, p. 211; Lettre de contenu religieux, Papyrus Par. 63 
col. 8, 9. Paul s'est toujours conduit en suivant les inspirations de cette bonne cons- 
cience. TW 0etp, datif de 1'objet, .Rom. xiv, 18; GaZ. n, 19. Paul a travaille pour la 
gloire et le service de Dieu. ayjn -raii--/is T% -/jp-Epas; empljatique. Paul veut affirmer que 
meme a ce moment ou il prechait 1'Evangile du Christ il s'etait conduit comme un 
membre de la communaute de Dieu; il se regarde comme toujours ills de.la theocratie, 
Rom. ix, ss. Pendant sa vie entiere Paul a servi Dieu suivant sa conscience; c'est ce 
qu'il affirme encore dans ses epitres : Rom. xni, 5; I Cor. iv, 3 s.; x, 25; II Cor. i, 12; 
II Tim. i, 3. 

f 2) 'Avavta? : Ananias etait fils de Nebedee et fut nomme grand-pretre en 47 par 
Herode, roi de Chalcis, JOSEPHE, Ant. jud. xx, 5, 5. II fut ensuite depose" par H&rode 
Agrippa II, en 1'an 59, JOSEPHE, Ant. jud. xx, 8, 9 ; il est surtout connu par sa fa<jon 
avide et illegale d'exercer le pouvoir, JOSKPHE, Ant. jud. xx, 9, 1. La suite de sa vie 
eet raoontdc diffei'p.mment par les historiens. II fut mis a mort par les Juifs au ' com- 
mencement de la guerre juive, JOSEPHE, Guer. jud. n, 17, 9. SCHURER, II 3 , p. 219. 

cois 7:apsaTojatv, les assesseurs, .oi On-ope-cai, qui se tenaient aupres de lui pour exe"cuter 
ses ordres. -rujitetv; cf. Jn. xvni, 22. C'est encore 1'usage en Orient. Ananias ordonna 
de frapper Paul, parce qu'il ne s'etait pas tenu devant le Sanhedrin, comme devant 
ses juges, en les interpellant comme ses freres, qu'il avait pris la parole sans etre 
interrog6, et qu'en affirmant qu'il avait toujours agi en bonne conscience il avait 
condamne la conduite des Juifs a son egard. Paul ne pouvait supporter en silence cet 
outrage, qui etait illegal, et particulierement offensant.de la part d'un Juif a un Juif. 
II aurait paru me'prisable au Chiliarque s'il avail accepte sans protester d'etre traite 
comme un esclave et celui-ci aurait e"te" incite a le livrer plus facilement aux Juifs. 
Qu'a du, en effet, penser le Chiliarque en entendant cet ordre de {'rapper un citoyen 
remain? 

y 3) Paul repondit a celuiqui avait ordonne dele frapper; tiimreiy a! [jJXXei. Ces paroles 
ne sont pas une formule ordinaire de malediction commune chez les Juifs, et non plus 
une imprecation, quoiqu'elles soient employees dans ce sens chez les Juifs, WETSTEW; 
elles sont 1'expression de 1'assurance que Paul avait que Dieu punirait Ananias de son 
injustice envers lui : Non dixit percutiat, sed percutiet, indicativo utique modo hoc 
ipsum futurum significans, non optativo maledicens , BEDE. TUCTetv <si forme parono- 
mase avec TWTSIV TO a-6jj.a du grand pretre, y 2. 

Ces paroles de Paul ont ete prophetiques. Ananias est mort assassine par un sicaire, 
JOSEPHE, Guer. jud. u, 17, 9. Cette scene nous rappelle celle ou Jesus frappe par un 
assesseur du grand pre'tre, Jn. xvin, 23, repondifc d'une facon si douce. Saint Jerdme 
fait ressortir le contraste de sa reponse avec celle de I'Apdtre : Ubi est ilia patientia 
Salvatoris, qui quasi agnus ductus ad victimam non aperuit os suuin, sed clementer 
loquitur verberanti : Si male locutus, argue de malo, si autem bene, quid me caddis? 
Mais il ajoute avec raison : Non apostolo detrahimus, sed gloriam Domini praedicamus, 
qui in carne passus carnis injuriam. superat et 1'ragilitatem. 

TOI'X. -/./.oviaiJ.EV ; cf. Mi. xxin, 27, Tatpoi xexovto[j.evot; Lc. \i, 44. L'origine de cette 
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I 

freres, c'est en toute bonne conscience que je me suis conduit devant Dieu 
jusqu'a ce jour. %. Mais le grand pretre Ananias ordonna a ceux qui 6taient 
pres de lui de le frapper sur la bouche. 3. Alors Paul lui dit : Dieu te 
frappera, muraille blanchie! Toi aussi, tu es assis pour me juger selon la 
Loi et violant la loi, tu ordonnes de me frapper? 4. Efc ceux qui 6 talent 
pres de. lui dirent : Tu injuries le grand pretre de Dieu? 5. Paul leur 
repondit : Je ne savais pas, freres, qu'il fat grand pretre; car il est ecrit : 



apostrophe est bien connue. Les Juifs avaient la coutume de blanchir exterieurement 
les tombeaux, afin qu'on put les reconnaltre, etqu'on ne se souillatpas en les touchant. 
Us etaient done beaux exterieurement, mais remplis a 1'interieur de cadavres corrom- 
pus. Gette expression etait passee en proverbe pour stigmatiser 1'hypocrisie. Smend 
la compare a Ezechiel, xm, 9, et en conclut : Paultient le grand pr&tre pour le repre- 
sentant de la theocratic juive et le compare a une muraille felee, barbouillee par les 
faux prophetes. Ces mots (PREUSCHEN) peuvent e"tre simplement une invective, dont 
nous ne comprenons plus le sens. En tout cas, ils furent tenus pour un outrage, 
xal au (emphatique) xaOr) : xat, au commencement d'une interrogation exprime 1'indigna- 
tion ou 1'etonnement, ou il est simplement copulatif. xdOvi forme recente pour xdeGqtrau 
xpivcov (J.e xata tbv votxov; cf. Lc. xxn, 30. /.aOTJaeaOe... xpivovreg. Tu me juges Sftlon la loi 
the"orique, niais pratiquement tu la violes, puisque tu ordonnes de me frapper. o>pavo[ji6>v, 
emphatique ; ici seulement. -ufeTeaOat : 1'infinitif passif apres xsXeiJstg, verbe de com- 
mandement. 

^ 4) TOV apyjsp&x TOU 0so3, emphatique : Le grand pretre siege au tribunal comme 
representant de Dieu, Deut. xvn, 10. Le nom de Dieu etait en rapport avec les juges 
de 1'A. T., Ex. xxvn, 6; xxn, 8, 9; Ps. LXXXI. La force de cette expression devait fairs 
ressortir la saintet6 de la charge que Paul paraissait ne pas respecter. 

5) fi&stv, plus-que-parfait de oT8a, parfait employe pour le present, je sais ; done, je 
savais pas. o-n Icmv Ap-^tepsiSg; litteralement, qu'il est grand pretre. (celui qui parle).. 



ne 



e^s sans 1'article designe la fonction et non la personne. 

Gette affirmation de Paul : Je ne savais pas qu'il fut grand pretre a paru extraordi- 
naire, parce que le grand pretre etant le president de 1'assemblee, Paul a, du recon- 
naitre par la place qu'il occupait dans le Sanhedrin, et peut-etre par son costume, 
qu'il etait le grand pre'tre. Et d'ailleurs, est-ce qu'un autre que le grand pre"tre pouvait 
donner des ordres aux huissiers? On a donne diverses explications de cette parole 
Paul ayant ete longtemps absent de Jerusalem pouvait bien ne pas connaitre le grand 
pretre actuellement en exercice, etant donne surtout qu'il etait souvent change. J -a 
grand, pretre ne portait un costume special que lorqu'ii exercait ses fonctions dans le 
Temple. Mais Ananias etait grand pretre depuis 1'an 47 ; or, Paul est venu a Jerusalem 
plusieurs fois depuis cette epoque et a fait me"me un assez long sejour dans cette ville 
lors de la conference de Jerusalem, en 49. II etait d'ailleurs a Jerusalem depuis 
plusieurs jours. On a suppose aussi que l'Ap6tre dont la vue etait mauvaise a bien 
pu ne pas reconnaitre le grand pretre, ou encore qu'il a parle ironiquement : Je n'ai 
pas pense qu'un tel homme fut grand pretre, ou encore qu'il a voulu protester centre 
la nomination illegale d'Ananias au grand pontificat. 

Ces diverses hypotheses ne s'adaptent pas exactement au contexte. Celle qui paralt 
le mieux repondre a 1'ensemble destextes est celle qui suppose que Paul a entendu les 
paroles, mais n'a pas pu distinguer au milieu d'une assemble nombreuse et assez 
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.w<;. 6. 

6 IlauXo? ou to Iv [j.spo^ early SaS3oux,aiwv, TO Bs e'TSpov <3?api<jcaa>v, ey.pasv av 
TW auvscpito' "Avop<; eX<poi. eyw ^apwaiog EIJ/.I, uib? ( l?apwaia)V' irept eXiuocg 
y.cd avaffTaaew? vey.p<ov y.pCvo^at. 7. TOUTO Se OCUTGO XaXcBvTog SY^VSTO (reacts TUV 
^apteraitov y,al SaBootwaiwv, y,ai ea^io-Oiq TO TtX^Ooi;. 8. SaSBouxawi y^P Xe 
JJ,Y] elvai ava<rca<7iv JJ/^TS a'YY^Xov l^ 5 ^vsujAa, ^apwaioi 8s 6,u.oXoYOU<nv TCC a 



tumultueuse quel etait celui qui avait parle. Mais alors la menace de Paul : Dieu te 
frappera ne se rapporte plus a un evenement determine, puisque Paul ne savait pas 
que c'dtait Ananias qui avait parle; elle exprime done un fait general : Dieu te punira 
pour tacruaute". L'absence de 1'article devant ap/upetis peut signifier : je ne savais pas 
que ce fut un grand pretre. 

YeYpcmmi yap : expression pregnante supposant qu'il y avait sous-entendu : autrement 
je n'aurais pas parle" ainsi, car 1'Ecriture defend de parler mal du chef de ton peuple. 
Paul ne cite que la seconde partie du passage de 1'Exode, xxn, 28 : Tu ne maudiras 
point Dieu et tu ne maudiras pas le prince de ton peuple , la seule qui repondit a la 
situation presente. Le grand prfitre etant consider^ a cette epoque par un Juif fidele 
commele prince, le chef du peuple ; ie texte de 1'Exode s'appliquait bien a la situation. 

f 6) II est probable que Luc n'a rapport^ qu'une partie du discours de Paul ; celui-ci 
a du repeter devant le Sanhedrin la substance de son discours au peuple, comme 
1'indique le f 9, et principalement ce qui concerne la vision qu'il a eue de Jesus' sur le 
-chemin de Damas, ce qui impliquait la resurrection de Jesus et, par consequent, la 
resurrection des morts. En tout cas, voyant qu'il ne pouvait persuader des gens qui 
ne voulaient pas 1'etre, il porta la question sur un terrain, ou il savait qu'il avait pour 
lui une partie des membres de 1'assemblee. 

y v v"s> participe aoriste 2 de Y'vc&axco, au passe, parce que la connaissance qu'il avait 
de ce fait etait anterieure a 1'acte present. TO v... TO SI E'Tepov, = TO [xsv ?repov... TO 8s 
fepov, cf. Lc. VH, 41. A cette epoque, les sadduceens ainsi que les pharisiens siegeaient 
dans le Sanhedrin, JOSEPHE, Ant. jud. xx, 9, 1 ; Guer. jud. n, 17, 3. II est possible que 
Paul ait vu les sadduceens sourire en 1'entendant parler de ses visions, de la resur- 
rection des morts, mais qu'il ait apercu chez les pharisiens quelques marques d'appro- 
bation a 1'audition de son discours, surtout quand il a ete question de la resurrection. 
Dans cette profession de foi, Paul releve tout ce qui dans la foi chretienne est professe 
par les pharisiens. II laisse sans en parler ce qui le separe de ceux-ci : la croyance a 
Jesus Messie et la decheance des observances legales pour les g-entils, Kxp<xev, a 
1'imparfait, lecon de K B G 36 Pesch; 'expai-ev a 1'aoriste d'apres AEHLP 614, Gig. 
L'imparfait marque non seulement les paroles presentes, mais aussi ce qu'il avait dit 
prdcedemment. L'aoriste marque seulement les paroles presentes. xpaoj, crier, voci- 
f^rer, indique que 1'Apdtre parla a voix tres haute pour se faire entendre au milieu du 
tumulte commencant. iyw (emphatique) <I>aptaaios : On a reproche a Paul cette parole 
comme entachee d'hypocrisie et ne repondant pas a la verite. Un Chretien ne devait 
pas se dire pharisien. Paul, a-t-on dit, ne pouvait pas, sans trahir la ve"rite, se declarer 
pharisien, fils de pharisiens. Mais partout et toujours il se fait gloire d'appartenir, 
comme Juif, a ce parti de sa nation dont il retenait soigneusement ce qu'il avait de 
vrai,touten en combattant les erreurs, xxiv, 5; Philip, in, 5. Et, en considerant les 
grands principes de la revelation qu'il va invoquer, la vie a venir, la resurrection, il 
pouvait se declarer pharisien, avec une joyeuse conviction, pour les pharisiens qui 
soutenaient ces verites contre les sadduceens qui les niaient, ^ 8. 
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Tu ne parleras pas mal du chef de ton people. 6. Or, Paul, sachant qu'une 
partie [du Sanhedrin] elait [compose'e] de sadduceens, et 1'autre de pha- 
risiens, s'ecria dans le Sanhedrin : Hommes freres, je suis pharisien, fils de 
pharisiens, c'est a cause de 1'espe" ranee et de la resurrection des morts 
que je suis mis en jugement. 7. Et quand il cut dit cela, il y eut une dis- 
cussion entre les pbarisiens et les sadduceens et I'assemblee se divisa. 
8. Gar les sadduceens disent qu'il n'y a point de resurrection, ni d'ang-e, 



616$ ( l>aptaaiwv, fils de pharisiens, parce que non seulement son pere, mais aussi ses 
ancetres, etaient pharisiens, II Tim. i, 3 ; Philip. HI, 5. Peut-etre Paul a-t-il voulu dire 
aussi qu'il etait disciple des pharisiens. xp(vo|xai : Je suis accuse, mis en jugement; 
avant -/.pivo^ai x E ajoutent eyoS, emphatique. Kept IXnt'So? -/.at avaaraaews vsxpwv : Paul parle 
ici de respe"rance des pharisiens, c'est-a-dire du futur royaume messianique, dont la 
resurrection des morts estla consequence; les deux sont lies; cf. xxvi, 6 1'espoir des 
pharisiens est le salut messianique. On suppose qu'il y a ici une hendiadys, reunion 
de deux choses ou idees en une. Paul aurait done dit : 1'espoir de la resurrection des 
morts, xxiv, 15 ; 1'espoir porte surla resurrection des morts et xxiv, 21, il aifirme qu'il 
est mis en accusation a cause de la resurrection des morts ; x.at pourrait etre ici un 
copulatif distributif et signifier ainsi que. Preuschen trouve dure cette construction; 
de plus, il fait observer que 1'accusation ne portait pas sur un dogme, mais sur le fait 
d'avoir viole la saintete du Temple, sur quoi pharielono ct sadduceens s'accordaient. 
Est-ce bien en effet au sujet de 1'esperance de son peuple et de la resurrection des 
morts qu'il avait ete mis en jugement? Aprendre les choses rigoureusement a la lettre, 
non; selon 1'esprit, cela etait vrai. Paul, en effet, avait ete accuse, xxi, 28, d'enseigner 
d'une maniere contraire a la Loi. II aurait pu prouver qu'en pr^chant la grace, il 
etablissait la Loi, .Rom. HI, 31. Mais, aufond, n'etait-ce pas la aussi poser le fondement 
de toute esperance et de la foi a la resurrection des morts ? Ne pouvant, dans une telle 
assemblee, entamer une discussion dogmatique, il nomme 1'essence des choses, les 
grands objets de la predication, qui etaient reellement 1'accomplissement de la Loi. 
Et c'est ce qu'il fait en toute occasion, xvn, 32; xxiv, 15, 21; xxvi, 23; I Cor. xv, 12. 
BONNET. 

^7) Les paroles de Paul produisirent imme'diatement leur effet; les deux partis qui 
formaient le Sanhedrin se diviserent. II est probable qu'ici Luc nous a donne seule- 
ment le resume ou la conclusion du discours de Paul. II a condense en une phrase les 
points qui etaient en discussion entre les pharisiens et les sadduceens; il faudrait 
entendre en ce sens ce que Paul dit xxiv, 21. TOUTO, emphatique, a-caai; station, pose, 
sedition, discorde, querelle. la/jaOr) TO jtX?j8os, la foule, c'est-a-dire 1'ensemble des 
membres du Sanhedrin, 1'assemblee sedivisant en deux parties ; il y eut division entre 
les assistants. 



j^ 8) pi elvat avafftaaiv pfre ayY^ov pjt wsujia, K AB G E ou fi^Bs H L P. p.v)8l et les 
deux notions, ayy^ov et nveu[j.a forment une seule idee, ajoutent une seconde delegation 
a la premiere, tandis que pits developpe cette denegation dans ses diverses parties. 
nvEujxa comprend peut-etre les esprits des morts auxquels Paul semble s'etre refere, 
xxii, 7, 18. Pour les sadduceens Dieu seul etait un esprit; 1'ame de 1'homme n'etait 
qu'une matiere subtile qui etait aneantie avec le corps; JOSEPHE, Ant. jud. xvm, 1, 4; 
G-uer. jud. H, 18, 14. Gf. EXCURSUS : les Sadducens. 6fxoXoyouffty -ua ifiedtepa. Or, dit 
ftint Ghrysostome, Horn. XLIX, 1, il y en a trois; pourquoi dire : L'une et 1'autre de 
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9. lyi'vETO Be x.pauyYj [AcyaXvj, y.ai avao-caVTsc -nvs? TWV ypaj^aTswv TOU j 

iwv 8i|/a)jsv70 Xsyovrsg' Ouosv y.or/.bv supfcuo^v ev TW avOpwrctp TCUTW* ei 8 
eXaXY)<7V ai!m7> v) ayysXog; 10. TCoXX?j<; SE ysvo^ivvji; ff-uauso)? (poSyjOsi? 6 
^oc JAY) aaaTraaOvj 6 IlaoXcx; UTC' OCUTWV ex.eXeUKV TO <7tpaTU|J.a "/.amSav 
aproxam UTOV ex, J/SG-OU CX.UTWV aysiv TS si 5 TYJV TCap|A6oXv}V., 11. Trj o ETCIOUGYJ 
vuy.tl Tuora<; auTW 6 Kupio? EITUEV* apasi' w<; yap B 
X^^, OUT to as of y.al 1? 'Pwp/r/v -[wcpTUpTjcrai. 



ces choses? Soil parce que les anges et les esprits sont pris pour une seule et meme 
chose, soit parce que cette expression s'applique aussi bien a plusieurs choses qu'a 
deux : on 1'aurait prise ainsi dans un sensun peu plus etendu que le sens ordinaire. 
OCYY^OV et 7iveu[A sont unis par ^TS et forment ainsi la pensee principale, la preuve de 
la premiere denotation : les sadduceens nient la resurrection et les tres spirituels, 
que ce soit les anges ou les ames (des defunts?); ils nient I'immortalit6 de Tame et 
enseignent qu'elle meurt avec le corps. 6y.oXoYouatv, c'est la la croyance des phari- 
siens; celle des sadduceens est completement negative, cf. SosupnvAnt.jud. xvm, 1, 3. 
Les id^es des pharisiens sur la resurrection etaient diverses; ils croyaient a 1'exis- 
tence des esprits, JOSIJPHE, Ant. jud. xvni, 1, 4. Gf. EXCURSUS, Pharisiens. Au lieu de 
utraque, Floriacensis dit : Gonfitentur esse resurrectionem et angelum adque spiritum. 



j> 9) xpauYTj pYaXyj : y.pauyr{ peut-etre un cri de gens qui se disputent .comme ici, ou 
une exclamation de joyeuse surprise, i, 42, de chagrin, Ap. xxi, 4, de colere, Eph. 
iv, 31. Floriacensis dit; et cum clamor ortus esset inter eos divisi sunt. ovaoTavrei;, 
expression familiere a Luc, f 17, etc. TIVS? -wv Ypf*,u,aT6o>v : Les scribes en leur qualite 
d'hommes savants dans 1'explication de la Loi et habitues a discuter les questions 
litigieuses prennent la parole pour defendre les opinions de leur parti. Les scribes 
Etaient surtout pharisiens, mais quelques-uns etaient sadduceens, ce que 1'auteur fait 
ressortir en employant -rive?. Au lieu de TW!? -c3v YP*p-p.aTeiov, NBC Sah. Arm., AE 
13, Vlg. Boh. ont seulement ttve?. -cou p.pou;, leson de N'BGHLP Pesch. Harkl. 
Arm. Chrys., est omis par AE 13 Vlg. Boh. Minime mirum est, fuisse in synhedrio 
qui sive aequitate ducti sive partium societate studioque Pauli causam tuerentur, 
BLASS. 

Blass restitue ainsi le texte occidental : /.at xpauy-Tii; Yevop.evr)?, iv low-rots layJaOriaav, xac 
rive; 8[|jLa^ovro ici seulement; imparfatt de 8ta|/.cfyo[j.ai, combattre avec acharnement, 
disputer violemment. L'imparfait indique le commencement de Faction : ils se met- 
taient a disputer. Au lieu de ouSlv xaxo'v, Floriacensis a : quid autem mali in hoc 
homine invenimus si spiritus. 

el 81 Tiveufj'.a IXaArjcsv autw yj d'YT ^? ' phrase interrogative, marquee nettement par quid 
de la Vulgate, et SE : la protase n'est pas suivie de 1'apodose; d est fr^quemment 
employe dans le N. T. dans les interrogations directes. II y a ici une aposiopesis, un 
subit arrfitde la phrase, cf. Lc. xix, 42; xxn, 42, comme si les scribes disaient : Si un 
esprit ou un ange lui a parle?... Les scribes n'affirment pas nettement que Paul a eu 
des revelations du ciel; ils font de"pendre la possibilite du fait par ces paroles restric- 
tives : si un ange lui a parle... nous n'avons rien a dire centre lui. Peut-3tre ont-ils 
explique leur pensee par leur geste ou peut-e"tre m6me ont-ils et6 interrompus par le 
tumulte. II L P 614 ont complete 1'idee en ajoutant, w Oeopyc3(j.ev, ne combattons- 
nous pas contre Dieu? omis par. N AB G E 13 40 64 Vlg., souvenir de Osofjufyoi v, 39; 
saint Ghrysostome, Horn, xnx complete en ajoutant TOIOV IY^I"-* 7ivsu[ia ^ aYY^os; les 
pharisifens font allusion aux paroles de Paul, xxn, 7, 8 et ne voient dans celui qui lui 
a apparu qu'un esprit ou un ange, et non Jesus de Nazareth. 
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ni d' esprit, mais les pharisiens affirment les deux. 9. II y eufc une grande 
clameur, et quelques scribes, du parti des pharisiens, s'etant leves, dis- 
cutaient violemment en disant : Nous ne trouvons aucun mal en cet 
nomine; mais si un esprit ou un ange lui a parle? 10. La querelle deve- 
nant plus violente, le Chiliarque ayant craint que Paul ne fiit mis en 
pieces par eux, ordonna a la troupe de descendre pour 1'enlever du milieu 
d'eux et de le conduire a la caserne. 11. La nuit suivante, le Seigneur se 
pr6sentant a lui dit : Aie courage car, de meme que tu as rendu temoi- 
gnage a Jerusalem sur ce qui me regarde, il faut aussi que tu rendes temoi- 
gnage a Rome. 



f 10) 7tvo[j.vr,s N B 98, au lieu de Y^o^ltv]?, Vlg. ; ooSrjOa'?, N AB CE Chrys. est 
remplace" par sSXaSr) 8a'?, HLP, mot rare, ici seulement, de euXa6so[/.ai prendre.garde, 
eviter, craindre. (j.rj : apres les verbes signifiant craindre, la proposition depen- 
dante est introduite par pj avec le subjonctif ou 1'optatif; elle suit le syntaxe des pro- 
positions finales ordinaires, KOCH, 112, 1. StaaTtaoO?), cf. Me. v, 11, grec classique. Le 
Chiliarque se jugea irapuissant a empe'cher les sanhedrites de mettre Paul en pieces : 
contendentibus utrisque de eo et ad manum descendentibus, Bt.vss. x.a-a8av : le 
Chiliarque ordonne aux soldats de garde dans la cour Antouia de descendre, ce qui 
prouve qu'il etait venu seul a I'assemblefi. Au lieu de ctysiv A E ont ^ayeiv, 
deducere, Vlg. Le changement de temps, apjwfcai, aoriste et aysiv, present, marque 
que le premier est la condition du second. 



$ 11) -cirj bttoiior, VUXTI, cf. KNABENBAUER, p. 385, n. 1. ewcrac, xn, 7; xvin, 9, indique une 
apparition subite; il n'est pas dit si ce fut en vision ou en songe que Jesus se presenta 
a lui; cette vision est de me 1 me nature que celles des ch. ix, 12; xvi,9; XVIH, 9. 6 K\5pio? : 
Jesus, ai'nsi qu'il ressort de la suite du recit. 6paai : constans esto : confide, d ; bono 
animo esto, Flor. Ce mot est souvent sur les levres de Jesus, Mt. ix, 2 ; xiv, 27; Me. x, 
42; Jn. xvi, 33. Ce verbe est seulement a 1'imperatif dans le N. T., 7 fois. Paul et 
Hebreux emploient la forme attique, Oappsdi. Oapalw, avoir confiance, etre sans crainte, 
3tre rassure. Apres les epreuves de ces derniers jours, Paul avait besoin d'etre 
rassure et de recevoir du Seigneur 1'assurance que son temoignage a Jerusalem etait 
accepte et que le but qu'il se proposait d'aller a Rome rendre temoignage a Jesus 
s'accomplirait; le verbe Oapua est au present afm que Paul ne se desespere pas au 
milieu des dangers qui le menagaient. Apres Occpaet, C 3 H L P, Flor. ajoutent IlauXe. 
Stejjiap-rtipa), aoriste moyen, protester, prendre a temoin le ciel et la terre : ce verbe est 
done plus expressif que [j-ap-ruplw cf. n, 40. Le temoignage de l'Ap6tre sur les choses 
qui concernaient le Seigneur, to, ntpl epu, les enseignements de Paul sur le Seigneur, 
etait done exact et complet et Jesus 1'approuvait. e? 'lepouaaXri'ij., accusatif du lieu ou le 
temoignage est rendu : eis pour iv, comme souvent dans le N. T. 3a, il faut, il est 
necessaire que Paul rende temoignage a Rome parce que tel etait le dessein de Dieu. 
e is Tt6[j.-/iv p-ap-cup^oai, infinitif aoriste actif. Paul avait depuis longtemps 1'intention de 
voir Rome, xix, 21 et d'y oueillir quelques fruits, Rom. i, 13, et pour la premiere fois 
il apprend que son desir sera realise. -Quelle consolation, dit saint Chrysostome, 
Horn. XLIX, pour l'Ap6tre! D'abord, c'est un eloge qui tombe des levres du Seigneur; 
ensuite, le Seigneur le premunit centre 1'effroi que lui pourrait inspirer son depart 
ignore pour Rome. Non seulement, semble-t-il lui dire, tu iras a Rome ; mais de plus 
tu y precheras inon nom avec une hardiesse a toute epreuve. 
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12. rsvo^evv)? os 'O^.epa? ftCiVjovmES aimpo<pY)V 01 'louoatoi avsOe^aiitjav sauTOuq, 
/S <iv rcsfr su ou a7uoy.Tiva><7t.v TOV IlauXov. 13. 



-csaaspcaov-oc oi -ao-vjv tvjv ffova>[/,o<nav icoi 
apxwpeuffiv v.al Tofg TCpso-SuTepo^ elwaV 'AvaO>a-a avsOs^a-cfeajxev eauTOu 

i 2w? ^ aTCOwceCvwiAsv TOV HauXov. 15. vuv ouv 6[As 
w aruv TW cuvsopup, 07cwq -/.aTocYtfYT 

Yivway,iv y,pi6<7Tpov' -ra 7Cpt aurou' -/j^tg os itpb TCU lYyicai auTbv 
TOU aveXetv auwv. 16. caoucras os 6 utb? -c?}? aosX^ ITauXou r^v IvfiSpav, Tr 



xxiii, 12-35 : GOMPLOT DBS JUIFS; ENVOI DE PAUL A 

t 12) TtotrfcavTE? ouuTpotpriv ol 3 IouSa?oc OU Ttve twv 3 lou5a(wv, H L P Pesch. Vlg. Flor. 
quidam ex Judaeis. ouotpoyrj, action de rassembler, reunion, troupe, cf. xix, 40; 
ouvwjj.oaav, f 13, precise le sens; il signifie aussi conjuration, Amos, VH, 10. 
Yevojxv*i5 81 ^[j.lpas, le jour qui suivitla nuit ou Jesus apparut a Paul. iveOejuiTtoav iauw5 ? , 
ils anathematiserent, ils maudirent eux-m6mes, ils se placerent e.ux-m6mes sous un 
anatheme, se declarerent passibles des plus s^veres punitions de Dieu. ava8ep.ai:i?u), 
derive de &va0e|A<x, ofl'rande, chose consacree ou chose maudite, Gal.i, 8; Rom.i\, 3; 
r uor. xn, a; &ai. i, g. avaOsjAa-ri^sv terriae hellenistique. [j-rite ^ayeiv : \rf<, prdcdde 
d'ordinaire de vj [xvjv est la negation, reguliere employee pour les serments dans le grec 
classique. PJTS ratv, construction hellenistique pour le classique weft, Jn. iv, 9. C'etait 
la plus rigoureuse excommunication chez Ice Juifs. grocou cf. Wf. v, 25; XIH, 39; /n. ix, 
18. On a des exemples de serments similaires par anatheme dans Josephe, 
Vita, 53, et une conspiration analogue de dix homines pour tuer Herode, JOSEPHE, 
Ant. jud. xv, 8, 3, 6. Gette conspiration juive, quoiqu'elle soit restee sans resultat, 
repond bien au fanatisme juif. Erant autem haud infrequentes devotiones tales, quibus 
homines ad faciendum aliquid religione se abstringebant : quod si vi majore. impediti 
essent facere, patebat via per doctores legis sese voto exsolvendi, BLASS. 



f 13) visav Se -nrXdous TeaaepaxovTa. De quel parti etaient ces Juifs qui avaient forme 
cette conspiration, ouvwp.ootav ? On 1'ignore. C'etait probablement des sadduceens; 
Edersheim croit que c'etaient des pharisiens : Knowling, Knabenbauer pensent que 
parmi eux il y avait un bon nombre de Juifs d'Asie, d'Ephese. 

f 14) oittvss, est le relatif employe d'ordinaire par Luc pour introduire un nouvel 
evenement. TOI? ap^ispsQotv (principem Gig. Harkl.). xa\ totg rcpea6ut'poi?. G'est-a-dire a 
ceux qui etaient hostiles a Paul, les sadduceens, membres du Sanhedrin. avaOlpatt 
aveOs(jiaTi!ja[j.v iauTou?, hebra'isme; strictissime, diris imprecationibus nos obligavimus, 
KNABENBAUER. laurou? est emphatique. ave^ejjiaTtaa^ev etant au moyen, le pronom reflechi 
n'etait pas n^cessaire, mais il renforce 1'expression. Le pronom relatif de la 3 me per- 
sonne peut suivre un sujet de la l rc et de la 2 mo . Apres p.v)8evb? YstadwOai. Flor. Gig. 
ajoutent in totum. Les te"moins du texte occidental sont ici tres divergents. 



f 15) viJv ouv, 4 fois dans les Actes. ^cpavt'aaTE, aoriste imperatif de e(j.ipv(^u, rendre 
visible, faire voir, montrer, declarer, signifier, communiquer, Esther, n, 22. xat ah-tii 
SvE'fdtartaEv TW paatXei' ra T% I^i6ou)k%, cf. Act. xxiv, 1 ; xxv, 2, 15. Cette expression n'est 
pas tres exacte, car elle semble indiquer que le Sanhedrin avait le droit de donner des 
ordres au Chiliarque, ce qui est contraire a la realite. La traduction, adressez-voas, 
ne rend pas la force de 
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12. Quand le jour fut venu, les Juifs, ayant fait im rassemblement s'ana- 
thematiserent eux-memes en disant qu'ils ne mangeraient ni ne boiraient 
jusqu'& ce qu'ils eussent tu6 Paul. 13. Us etaient plus de quarante qui 
firent cette conjuration. 14. Ceux-ci allerent trouver les grands pretres et 
les anciens et leur dirent : Nous avons jure par des anathemes centre nous- 
me'mes de ne rien manger jusqu'a ce que nous a'yons tue Paul. 15, Vous 
done maintenant avec le Sanhedrin, signifiez an Chiliarque qu'il 1'amene 
devant vous, comme si vous deviez examiner plus exactement ce qui le 
regarde, etnous, nous sommes prSts & le tuer avant qu'il approche. 16. Mais 
le fils de la soeur de Paul ayant appris ce guet-apens, vint et etant entre 



ci), la position de auv 7$ auvsSpc'co est extraordinaire; la Sahidique et 
I'Harkleenne corrigent le texte : (rogamus) ut cum congregaveritis concessum indicitis 
tribune. Tous les membres du Sanhedrin, ceux qui etaient hostiles a Paul et ceux qui 
lui etaient favorables, car ces derniers ne pouvaient se refuser a une nouvelle enquete 
qui e'tablirait la non-culpabilite de l'Ap6tre. 

8mo? : dans le N. T. apres les verbes d'exhortation, de commaudement, la formule 
de 1'objet est exprimee par STEW; avec le subjonctif, BURTON. 200. Apres 8mo; H L P 614 
ajoutent au'ptov demain. &; jj.dXXovTs: on trouve plusieurs fois dansiwo- AVI, i; AAHI, i*, 
Act. xxn, 20; XXVH, 30, &?, avec le participe pour expriraer le pretexte allegue par 
autrui; cf. BURTON, 440. Get emploi de &s et a'uu parlicipe ne parait pas exister 
ailleurs que chez Luc; c'est un paste do la langue litteraire, VITEAU, i, 189. 
ScaYivoSax.Eiv distinguer, examiner a fond, connaitre parfaitement et par extension juger. 
II ne s'agit pas cependant ici d'un jugement, comme xxiv, 22; xxv, 21, mais d'une 
enqueue. Felten croit que Staftviioxsiv signifie decider, statuer. rcpb too i^hx^ avant que 
Paul fut arrive au lieu de 1'Assemblee, afin que le crime ne put etre impute au San- 
hedrin. 



TOU avsXeiv aij-c6v, le genitif de 1'infinitif se trouve apres les adjectifs qui 
marquent la disposition, 1'aptitude, dans Luc et Paul seulement, sauf I Pr.iv, 17; 
cf. Ez, xxi, 11 ; I Maccli. in, 53. 614 Harki. mg. completent la pensee : eStv Ssr] xal 
<i7io6ve?v, licet oporteat adeo nos mori, Flor. Les conspirateurs ont ^t6 pousses a 
cet acte parce qu'ils savaient que le Sanhedrin ne pouvait condamner a mort sans 
I'approbation du Ghiliarque, et qu'ils Etaient persuades que celui-ci n'approuve- 
rait pas cette violence centre Paul. Us ne pouvaient atteindre Paul en surete dans la 
forteresse Antonia; ils demandent done au Sanhedrin d'obtenir du Ghiliarque de faire 
comparaitre Paul une seconde fois sous pretexte de s'informer plus exactement de son 
affaire. II faudrait livrer un combat avec les soldats qui conduiraient Paul, mais 
quarante hommes viendraient a bout de ces soldats, quoique non sans effusion de 
sang. On croirait difficilement a 1'exactitude d'un tel recit s'il ne s'agissait pas des 
Juifs. Gf. KNABENBAUER, p. 386, la refutation des objections de Hilgenfeld contre ce 
recit. 

y 16) 6 uib; TTJS <J8eX(pTjs IlatiXou : Le jeune homme etait-il a Jerusalem avec sa mere, ou 
y etait-il seul, y faisant ses etudes comme Paul autrefois ou l'Ap6tre l'avait-il amene" 
avec lui? Nous ne le savons. C'est la seule allusion qui soit faite dans le N. T. a des 
membres de la famille de l'Ap6tre ; nous ne savons ni 1'age, ni le nom de ce jeune 
homme. Ce n'e"tait pas un Juif fanatique car, s'il 1'avait ete, ni les liens du sang ni 
ceux de 1'amitie ne 1'auraient arr^te. Edersheim, Jewish Soc. and Life, p. 227 nous 
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y,al stc-sXOwv s':c rJ/v ftapjjt.6oXY;v aTC^yysiXev TO) IlauXw. 17. ttpoay.aXs- 
os 6 IIauXo<; Iva 7tov iy.a7CV7ap^cov <pY]* Tbv vsaviav TOUTOV aways wpbg 
7bv y v iXupy w ov' e^si yap aTcayysiXai 71 aurw. 18. '0 j7,V oSv KapaAaSwv atabv 
r/yaysv Tcpo? tbv ytXiapyov y.at ovjaiv' '0 8ic;[uo<; IlauXo? Ttpi<r/..aXaa[;,Vo<; y,s 
Yjpw-svjffEV 7GU7CV 7cv vsavisy.ov ayayeiv Trpbi; ors, S'/OVTOC 71 XaXvjow <roi. 19. T:iXa66- 
fjtlvog Bs 7?)s jfEipbs au7ou o 3iXiap%o<; y,ai ava^a>p'rj7a<; 7.7.7' iStav E7;uvGVE70 f Ti etn 
o e'xtc a^ayyEiXai jxcij 20. SITTEV os 071 cf 'Icu8aioi cruv^6V70 7ou pu>7^crai as G 
aiiptcv 7bv IlauXov "/.aTayay/js st? 7b auv3piov wg ^sXXwv 71 oapiS^spov ^uvGavE 
7Tpl au7ou. 21. Su o5v (J/J) TratrO-?]? ai-cf?' svsSpsuouav yap au-bv e? au7(5v avSpc 
7(7C7pay.ov7a, CITIVE? V0[;.a7C(rav satKoug ^7 <paytv ^TS TTEIV 2a><; oD 
v au7oV y,at vuv slciv 701^01 jcpocrSE^o^EVOi 7-/]V arcb crou eirayyXbv. 22. 6 
.sv cuv y^ikia^cq ocTCeXuaE 7ov Vvwy.cv, .wapayyEiXai; ^osvl ey.XaXrjc-at 071 7au7 



apprend comment ce jeune homme, membre d'une corporation, a pu avoir peut-tre 
connaissance de cette conspiration. Le texte ne nous apprenant rien a son sujet, nous 
sommes obliges de dire avec Blass : quis is fuerit, unde rescierit, ignoratur. 
rapayev^fxEvos, familier a Luc, s'avancer, s'approcher; Paul n'etant pascondamne pouvait 
done recfivoir les visites ne ses proches; il est possible aussi que le Ghiliarque fut 
indulgent et vouMt rdparer sa faute d'avoir fait Her un citoyen remain. 

t 17) lx yap, il a quelque cnose d'important. anyyiXai autw apporter une reponse, 
rdveler, faire connaitre, communiquer. Malg-rS Fassurance que Jesus avait donnee a 
I'Ap&tre que son desir d'aller a Rome serait realise, celui-ci neanmoins prend toutes 
les mesures necessaires pour e"chapper aux dangers qui le menacaient. 

^ 18) 6 5la[Aio? IlauXos, ici pour la premiere fois. Paul a employe plusieurs fois cette 
expression; il etait prisonnier du Christ, JSp/tes. in, 1; iv, 1; II Tim. i, 8. Paul e'tait 
prisonnier et place sous la libera custodia, ou la custodia militavis, lie a un soldat qui 
le gardait. Ge terme 8l<j[/.to5 veut peut-etre dire simplement que Paul etait garde dans 
la forteresse Antonia. 



19) lniXa66|j.evo; cf. Lc. vrn, 54; aoriste moyen de emXajjiSavto, se saisir. -c% 
u 6 y^Xtap^os : Le geste du Ghiliarque est familier : celui-ci veut encourager le jeune 
homme a parler librement comme k un ami. xa-c' f6(av doit-il 6tre joint a avaxwp7{aa$, 
1'ayant retire a 1'ecart, ou a E?:uv0avETo? /.at' ?8t'av, il lui demanda en particulier les 
deux sont possibles, /at' [Sc'av elnlv, Lc. x, 23; secessit cum eo seorsum, Vlg. secedens 
in parte d, sont pour la premiere hypothese ainsi que Lc. ix, 10. LeChiliarque prend 
le jeune homme a part afin que sa communication reste secrete. 

$ 20) Su 01 'louSaiot passage du style direct au style indirect. cuvsOsv-ro, aoriste 2 
moyen de ouv-fOv|}j.i, ranger pour soi, ranger dans sa pensee, convenir cle, stipuler 
par un contrat, Lc. xxn, 5. TOU epcoir^arat questionner, s'informer de; dans la langue 
vulgaire prier, rogare. Ce terme implique une certaine egalite avec la personne a qui 
on s'adresse, c'est une requeue et non une demande. aSptov, demain; cette date n'avait 
pas ete fixee precedemment, / 

i; jj.sXXwy : ce terme est exprime difre"remment par les manuscrits et le sens de la 
phrase depend du terme adopte. &; j^XXuv K c ABBd designe le Chiliarque qui devait 
s'informer plus exactement de ce qui concerne Paul. Dans la premiere audience il 
n'avait rien appris cle certain sur Paul; il devait done s'enquerir de nouveau de 1'etat 
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dans la caserne en donna avis a Paul. 17. Ayant appele un des centurions, 
Paul [lui] dit : Conduis ce jeune homme au Chiliarque, car il a quelqu-e 
chose & lui reveler. 18. [Le centurion] Tayant done pris le conduisit au 
Chiliarque et dit : Le prisonnier Paul m'ayant appeU m'a demande de 
t'ameuer ce jeune homme, qui a qnelque chose a te dire. 19. Le Chiliarque 
1'ayant pris par la main et 1'ayant conduit a 1'ecart, lui demanda : Qu'as-tu 
a me reveler? 20. 11 lui dit : Les Juifs se sont concertos pour te demander 
d'amener Paul demain devant le Sanhedrin. comme devant s'informer 
plus exactement a son sujet. 21. Toi done, ne les crois pas, car plus de 
quarante d'entre eux lui pre"parent un g-uet-apens et ont jure* avec des 
imprecations centre eux-memes de ne manger ni boire qu'ils ne 1'aient tue, 
et maintenant ils sont prets, attendant de toi cette promesse. 22. Le Chi- 
liarque renvoya le jeune homme, apres lui avoir ordonne de ne dire a 

des faits, car il ne pouvait retenir un homme sans savoir s'il etait coupable ou non ; 
cf. XXH, 30. Mais d'apres celte interpretation les Juifs auraient pretendu indiquer au 
Chiliarque ce qu'il avait a faire et, en outre, elle ne s'accorde pas avec la premiere 
redaction de ce passage, ^ 15, ou il s'agit du Sanhedrin qui devait ew mi " p r a 
nettement cette affaire. &? [ieXXcovres ED? min. Vlg. Gig. Pesch. Harkl. Sah. Arm- 
C'est une reference au $ 15. Ce sont les Juifs qui doivent s'informer plus exactement 
au sujet de Paul; mais en realite ils n'ont pas a faire cette recherche, iis savent a quoi 
s'en tenir. Ils n'ont done pas a avouer qu'ils accusent Paul sans connaitre de quoi il 
est coupable. Les autres variantes : ^XXov, N, qualifie le Sanhedrin; (isXXovta, 
HLP designe le Chiliarque; [xeXXo'vcwv, K C , qualifie le Sanhedrin. Preuschen croit que 
t a=XXov est la lecon originate se rapportant a et? to cuvsoptov. Les divers copistes ont 
essaye d'expliquer le texte. Si Ton emploie le pluriel ^XXovtes le membra de phrase 
exprime le pretext e mis en avant par les conspirateurs; si 1'on adopte le singulier, 
jj.lXXwv, il est plus en accord avec le respect du jeune homme qui reporterait la con- 
duite de 1'enquete au Chiliarque. nuvOaveoOai, sciscitari, plus expressif que 



$ 21) au ouv -[AY] neiaO-?i; atao!; : passage au style direct; la forme de la reponse est un 
peu familiere : Ne crois pas, ou ne sois pas persuade par eux; mais le ton a pu e"tre 
respectueux. ivsSpsuouotv se mettre en embuscade, attendre quelqu'un dans une embus- 
cade; au present, pour indiquer que le projet des conjures est mur, qu'il est deja en 
execution; ici seulement efc Lc. xr, 54. xal vuv, xx, 22. Floriacensis exprime difl'erem- 
ment le passage : ergo tu ne suadaris, sunt enim ex eis plus hominib. XL parati qui 
eum interficiant qui et devouerunt se nullam rem gustaturos quoadusq. hoc agant. 
7rpoa3ey_6|j.evoi, ce verbe a deux sens : recevoir favorablemeut,- agreer ou desirer, at- 
tendre une chose : il est ici dans ce dernier sens, 4 fois clans Luc. l^a-YyEXtav decla- 
ration, promesse; ici sealement dans le sens de promesse humaine; ailleurs, s-ayycXia 
est employe au sens de promesse divine, accordee spontanement par Dieu et non en 
reponse a une demande,' u, 39 ; Gal. in, 16 etc. a^b cou est une periphrase du 
genitif : il siguifie, ta promesse, ou la promesse devant 6 Ire faite par toi. Les Juifs 
attendent de toi, dit le jeune homme au Chiliarque, que tu promettes de faire ce. qu'ils 
te demandent; ils ne doutent pas que tu n'acquiesces a leur demande; c'est pourquoi, 
ils se sont deja prepares a accomplir leur projet. 



^ 22) exXaXYJ-rxi, divulguer, ici settlement dans le N. T. 8n -rauia evstptxviffa? : passage 
du style indirect au direct, forme tres ordinaire dans le grec classique. La Vulgate 
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evsipavtcraq 7cpb<; k\)A 23. y.od wpoaxaXsora^vos -civa? S6o TWV IxaTOVtap^wv strcsv 
Etot^aaaTS a-cpa-nanou; oi<r/,oafou<; CTCOX; TCOpsuOCxnv ewg Kawapia?, x,ai ixxzlq 
sSoo^y.ovca y.at Ss^tcXaSou? Stay-oatoug, <kb TpC-njq wpa? r?j<; vuy.To;, 24. y.rr)VY) TS 
TCapaarTjom, I'va Tu8i6d?<7av7<; -rev IlauXov Siaawtraxn irpb? $^Xt/,a TOV -?)Y ^ va 
25. Ypa^ag ETCicrroXvjv Ejjcueav -vbv tikcv TOUTCV' 26. KXauSiog Auawcq Tqi y.paTWTW 



et Floriacensis n'ont pas cette transition : quoniam haec nota sibi fuisset : d 1'a con- 
serve'e : quia haec nota fecisti ad me. 

f 23) Cette nouvelle des embuches des Juifs ne pouvait qu'etre agreable au Ghi- 
liarque. Elle lui offrait une occasion favorable de se debarrasser de son prisonnier, 
lequel etait une occasion de trouble dans la ville; elle lui offrait aussi une occasion 
de se faire valoir comme protecteur d'un citoyen remain. II a voulu etouffer 1'affaire, 
crainte de graves agitations; il prend done rapidement les mesures necessaires pour 
faire aboutir cette operation, 

Ttvas StSo, x B 13 61 ; tt's place devant un nom de nombre le rend indefmi : deux ou 
trois des centurions. Blass n'est pas de cet avis : TIV&S Wo non potest esse circiter 
duos, id enim sit vel unus vel duo vel tres. Mais il peut signifier certains centurions 
dont deux en qui il avait confiance. AEHLP 614 ont Wo -riva?. 

Totjj.a'oats : iui ocuioment dans les Actes; souvent dans 1'evangile de Luc. Cet impe- 
ratif aoriste implique 1'idee : tenez pr^t pour marcher immediatement, arpa-citi-ca? 
Biaxoaiou; ; la phrase estici oeeaz ombarrassee etlenombre des soldats mobilises paratt 
plus grand qu'il n'est necessaire, en supposnnt .me'me que le Chiliarque ait voulu 
empecher les conjures d'attaquer' cette troupe : il y aurait eu 470 hommes. De plus, 
d'apres ce texte, les 200 soldats auraient accompagne Paul jusqu'a Cesaree, ce qui 
est contraire au f 32, ou il est dit qu'ils allerent seulement jusqu'a Antipatris, et que 
seuls les cavaliers continuerent leur route jusqu'a Cesaree. Le texte du Floriacensis 
resout la difficulte : praeparate milites, qui eant usque in Caesarea, equites centum 
et pedites ducentos. Les milites seraient done un terme general qui engloberait les 
cavaliers et les fantassins. L'Harkleenne mg. explique ainsi le texte : slnev ?TOI(JLO( !<rce 
TOpeuOvj-cs. y.a\ sx.sXsuaeV ~ofs ly.aTOVTflcpx.ais x.-c^vo? TtapaCTTTJaac [xa! p 1 tnTte^s] ?va ejttSiGaawai 
IlauXov T^ vux-c. Si nous nous en tenons a la lecon de notre texte fortement soutenue, 
les soldats denommes cj-patioSTas seraient les soldats pesamment armes, milites gravis 
armaturae; les cavaliers, innetj, recrutes d'ordinaire dans les provinces, surtout en 
Numidie et les <5e!-ioXa6ou$, dont on ne connait pas exactement le r61e. 8E?toXcc6ous 
terme presque inconnu. On le trouve seulement ici et dans The'ophylacte Simocatte, 
iv, 1, vn siecle, qui le donne d'apres le texte des Actes et dans Constantin Porphy- 
rogenete, Them, xvn, 10, au sens de gardes, satellites; c'est aussi la signification 
que leur a donne une scholie de Matthei, p. 412; ce sont des stipatores, Harkleenne, 
des lancearii, Vlg. D'apres la Chaine arm. p. 405, ce sont des gardes, armes de 
lances, les speculatores in lanceis, de Suetone, Claud. 35. Au lieu de 8EioXdc6ous 
Alexandrinus a 8si-to66Xous : des lanceurs de javelines. 614 Gig. Arm. Par. 2 Harkl, 
Vlg. Cl. donnent une raison de cette mobilisation considerable. Voir le texte a la fin 
du f 24. arcb Tpforis t&pas, a la troisieme heure de la auit, c'est-a-dire a la troisieme heure 
apres le coucher du soleil, vers neuf heures du soir; la nuit eHait divisee en douze 
heures comme le jour. En voyageant ainsi de nuit Paul pouvait etre en surete a 
Antipatris le lendemain a 1'aube. 



f 24) x-nfvr] : bdte de charge, jumenta. Vlg. et aussi be"te de selle, Lc. x, 34; au 
pluriel, parce qu'un second cheval e"tait necessaire pour le soldat qui gardait Paul et 
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personne qu'il lui avait revele ces choses. 23. Et ayant appele deux des 
centurions, il leur dit : Tenez prets deux cents soldats pour alter jusqu'a 
Cesaree, soixante et dix cavaliers, et deux cents lanciers des la troisieme 
heure de la nuit. 24. Que des montures soient pretes, afin qu'ayant fait 
monter Paul, ils le conduisent sain et sauf au procurateur Felix. 25. II lui 
ecrivit une lettre en ces termes : 26. Claudius Lysias au tres excellent 



aussi des chevaux pour porter les bagages. Pesch. Harkl. Flor. Par. 2 ont V.TTJVO;, 
visaat seulement le cheval de Paul. Tcapacnrrjuac depend de Eljrev, f 23; passage au 
style indirect. i'va eKi6i6aaavies. faire monter sur; avant oiascuacoai, Flor. Harkl. mg. 
ajoutent Sia vuy.t6s. Staatj&awai de <5Wa5o sauver au travers, conserver, faire echapper 
sain et sauf; apres Btaatioojcu 614 ajoute EC'S Kataapsiav. 

t&TJXtxa, Tacite, Hist, v, 9, a stigmatise" Felix d'une seule phrase : Antonius Felix per 
omnem saevitiam ac libidinem jus regium servili ingenio exercuit. Antonius Felix, 
comme son frere Pallas, le favori de Claude et de Neron, etait un affranchi de la 
maison imperiale. II fut d'abord gouverneur de la Samarie, en 41 ; TACITE, Ann. XH, 56 ; 
en 52, il fut nomme procurateur de la Judee, JOSEPHS, Ant. jud. xx, 1, 5; en 60 il fut 
rappele par Neron; en 63 il fut mis a mort par ordre de celui-ci. Tacite et Josephe 
ont fletri sa violence inique : cuncta malefacta sibi impune ratus tanta potentia sub- 
nixo, Ann. XH, 54. 

TOV f]Y{Ao'va; terme general qui designe un chef quelconque, celui qui marche en 
avant, qui conduit; dans le N. T. il designe le proou.ro.tour, au lieu de eniTponos clas- 
sique, ou un chef en general. Lc. xxi, 12. Apres Yiyeixo'va, 614 Gig. Wern. Par. 2 Harkl. 
m ". ajoutent : ifpofirjOT] y^P (A^tots apnanavces auTov 01 3 Iou8a!bc (J^oxTsfvwcjiv, x.al ait6; ixe-ca^u 
'eYxXrjixa ^ ^ pY^P tov siX7)(paSs. Timuit enim ne forte raperent eum Judaei, et occi- 
derent, et ipse postea calumniaw sustineret, tamquam accepturus pecuniam. Vig. 



t 25) ejtouijav, >4 BE 61 614; Ttepts^ouarav AHLP, environner, embrasser, contenir, 
renfermer, TOV TUTIOV TOUTOV ; haec Vlg. formam hanc, d, TUTTO; empreinte, par extension 
forme, resume ; cf. Iv -CUTCW elnetv s'exprimer, sommairement. xu^ov designe done le con- 
tenu exact (exemplum), de la lettre. Sur les formalites des lettres dans 1'antiquite, 
cf. WENDLAND, die hell. rdm. Kultur, 2 e A. n. 411. Gette lettre, 6crite par un Romain 
a un Romain, devait [Sire en latin, comme celle de Pline a Trojan, Epist. x, 97. La 
loi romaine obligeait un officier inferieur a exposer par ecrit a son superieur 1'objet 
de la plainte : le terme technique de ce rapport etait elogium, Gelle-ci est plutdt un 
temoignage en faveur de Paul qu'un acte d'accusation. 

Gette lettre porte des caracteres indeniables d'authenticite. Luc a pu la connaitre 
par Paul qui a dfl 1'entendre lire au tribunal lorsqu'elle a ete lue devant Felix comme 
preliminaire d'enquSte, ou bien il en a eu connaissance a Rome lorsque cette lettre 
fut transmise au pouvoir imperial pour 1'appel de Paul a 1'empereur, ou mieux encore 
Luc en a eu connaissance a Cesaree, pendant son sejour de deux ans dans cette 
ville. Blass croit que Luc a pu composer cette lettre lui-meme, mais il ajoute : neque 
tamen vera epistula Lysiae ab hac nimium differebat. Preuschen tient cette lettre 
pour une composition de 1'auteur : sa non authenticite ressort, dit-il, de ce fait que 
I'emprisonnement de Paul est donne comme une mesure de defense d'un citoyen remain. 

^ 26) xpa-uW), Lc. i, 3; Act. xxiv, 3; xxvi, 25. C'est le titre donne a ceux qui sont 
constitues en dignite, qui sont en fonction; il repond au latin, egregius. On le trouve 
applique aux procurateurs, aux apy^epsu?, XoytaTrf;, IniTpono? et aux dames dequalite. Ici, 
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-rjXty.i xaipstv. 27. Tbv avopa TGOTOV auXXr^-oOsv-ca Orb TV 'louoatwv 
y,al i^XXovra avaipsfcOat. u^ 1 airwv iTaarag uuv TG> cnrpaTsujAan e^eiXay/qv, paGwv 
OTI 'Po^cuog ecmv 28. 3ouX6[/sv6? TE eTcf/vSvai TYJV amav Si' r,v evey-aXouv auT<p, 
y.aTY)YaY ov a ^ T ' ov ' 1 ? T suveoptov au-rwv. 29, ov eupov s 
TGU VOJAOU auT&v, pjSsv oe aijiov Oavarou $ oecrjAwv e^ovta lY^' 
8s [/.oi eTuSouXvji; si? TOV avopa ecrsaOai, e^am^s siesta ^pbg 
TOI<; y.ar/jYopoi.<; XeY^^v irpb? KUTOV 4^1 crou. 31. ol JJ.EV ouv crcpanwTai y.a-:a TO Stais- 
i avaXa8cv7? TOV IlauXcv vJ 



c'est un titre protocolaire, bien oppose a la.veritd. yat'pstv, xv, 29; salutation classique 
KXauSco? Auafa? : Auai'a; etait le nomea du Chiiiarque; KXauoio?, son cognomen, regu 
lorsqu'il avait achete son droit de citoyen remain. . 



^ 27) v8pa et non avOpu^ov ; Wendt pense que ce terme employe est une marque de 
respect; TOV avSpa est le complement direct de ii-siXa^v ; il est rappele par TOOTOV, a 
cause de 1'eloignement du verbe; -cbv .<2v8p ToU-rov 1'homme que voict, qui doit etre 
presents a Felix en me'me temps que la lettre. -^ auXXyi^efv-ca, participe aoriste passif 
de ouXXafiSavw prendre ensemble, d'ou saisir, s'emparer de ; employe dans Luc pour 
designer la capture des prisonniers, Lc. xxn, 54; Act. i, 16 ; xn, 3; xxvi, 31. 

naXovta e&voupeiaOai : incipientem interfici, Vlg. : etant sur le point d'etre tue. 
Iniotols, aoriste 2 panicips de 5910^1x1, placer aupres ; le terme semble indiquer que le 
Chiiiarque etait pre"t a intervenir avec les soldats : il essaye de se faire valoir, auv TW 
<jTpaTiSaaTi : TW fait fonctioa d'adjookif possessif. Au lieu de jj.a(W>y Gigas aclamantem 
et dicentemse esse civem romanum. fxaOebv OTI dolt etrc rattache a ^etXapiv .-ayant appris 
qu'il etait romain il ne dit pas, de quelle fagon il 1'a appris le Chiiiarque. 
attribue son intervention rapide au fait qu'il avait appris que Paul etait citoyen romain ; 
il veut presenter la meilleure interpretation de sa conduitetrop hative, xxi, 33; xxrt, 24, 
et se donner le me"rite d'avoir sauve un citoyen romain. Cette fagon de presenter les 
faits prouve 1'authenticite de cette lettre. Si Luc 1'avait composee, il 1'aurait conformee 
aux evenements; elle trahit la mentalite d'un homme qui veut se justifier et se faire 
valoir, ce que Luc n'avait pas a faire. Reuss traite d'efironte mensonge ce passage de 
la lettre, puisque Lysias ne savait pas encore que. Paul etait citoyen romain quand il 
est intervenu ; il ne 1'apprit que plus tard, xxn, 25 ss. ; il y a done la tout au moins 
une inexactitude. Mais, xxin, 10, le chiliarque fait enlever le prisonnier une seconde 
fois, craignant qu'il ne fut mis en pieces par les Juifs, xxui, 10 et cette fois c'est 
reellement le citoyen romain qu'il protege. II a done tout simplement reuni deux faits 
en un seul. Overbeck et Wendt justifient le Chiiiarque et voient aussi dans sa lettre 
un rapport condense des faits. Quelques exegetes supposent que |j.aOt6v est mis pour 
/.a.\ f[j.aOov, ce qui signifierait que le Chiiiarque a appris la qualite de Paul citoyen 
romain seulement apres son arrestation. Mais on n'a aucun exemple de cet emploi du 
participe present dans le N. T. 

f 28) pouXo'[j.evo's TS : la particule reunit le desir du Chiiiarque au fait d'avoir delivre 
Paul, afm de voiler sa conduite dans 1'intervalle trop exposee au blilme. IrtyviSvat,: 
connaitre exactement, accurate scire, plus expressif que yvwvai. EvsxaXouv autoi; cL 
xix, 28, avec le datif de la personne seulement dans Luc et dans Paul. Les Juifs 
accusaient Paul non pas en termes precis, mais par leurs cris repetes. -/.aTYtyrfov : le 
Chiiiarque veut dire qu'il etait present dans le Sanhedrin a I'inlei'rogalion de Paul : il 
a voulu s'informer par lui-meme. TO auvsoptov aurwy, a leur Sanhedrin, TOU vo'p.ou auwv, a 
leur Loi, expressions assez meprisantes pour les Juifs. 



ACTES DEB APOTRES, XXIII, 26-31. 671 

procurateur Felix, salut : 27, L'homrae que void avait et6 pris par les 
Juifs et allait etre mis a mort par eux, [quand] je survins avee la troupe 
et [le leur] enlevai, ayant appris qifil etait Remain. 28. Voulant connaltre 
le motif pour lequel ils 1'accusaient, je 1'ai amene devant leur Sanhedrin. 

29. J'ai trouve qu'il etait accuse pour des questions touchant leur Loi, mais 
qu'il n'etait [1'objet] d'aucune accusation qui me'ritat la mort ou les chalnes. 

30. Et ayant ete averti qu'il y avait un guet-apens centre cet homme, je 
1'ai aussitdt envoye vers toi, faiant savoir aussi & ses accusateurs de parler 
contre lui par devant toi 31. Les soldats done, ainsi qu'il leur avait etc" 



f 29) r)TT)p.aTwv : le chiliarque n'a de"couvert aucun chef d'accusation qui meritat la 
mort ou la prison : il s'agissait, declare-t-il avec une nuance de mepris, de recherches, 
de questions touchant leur Loi ; il porte sur ces accusations centre Paul le memo 
jugement que Gallion, xvni, 15. Apres v6|j.ou, 614 Harkl. rag. ajoutent MoUolu? xal 
'Irjffou -civoe et Gigas presente ainsi le texte : quern inveni nihil amplius accusari quam 
de lege Moysis et de Jesu quodam. II semble difficile d'admettre que le Chiliarque a 
connu de semblables precisions. EY/X^a e^ovra : k'yxXT)tj.a, chef d'accusation, charge, 
ici seulement dans le N. T. et xxv, 16. Habentem criminis, Vlg.; crimen habentem d. 
Apres k'yxXr]p.a 614 Harkl. mg. ajoutent IJ-TJyayov auibv v udXis TTJ f3(a, Gigas nihil tamon 
dignum mortis facientem quern vix eripui de vi. SeapuSv - do aunore custodia 
intelligendum, BLASS. Mais alors Paul n'etait pas enchaine. 

II est a remarquer que tous ceux qui ont eu & oKano.inor la conduite de Paul, Clau- 
dius Lysias, Felix, Herode Agrippa IT, Foetus 1'ont trouve innocent. 



y 30) \MwQdar\s entSovX^? : anacoluthe et melange de construction ; litteralement un 
complot m'ayant ete annonce, devant avoir lieu contre cet homme. p)vu0si'cn]s Int6ouX^s 
(vel [j-IXXstv easoSat, XXIV, 15 al.) est constructio mixta ex (iV]VJ0^y(-co;) H^rt6ouXrjv 
et ^/ivuOsiay); 7ri6ouX% (5j; E<ro[j.lvT)s, BLASS. [j.-/]vu0t'ar)s, participe aoriste passif de 
), indiquer, denoncer. lasaSat, futur infinitif indiquant le temps futur relativement 
au temps du verbe principal. Vlg. Gig : et cum mihi perlatum esset de insidiis quas 
(insidia quam Gig.) paraverant illi (et Judaei Gig). Hnajxifia, aoriste epistolaire; cf. 
I Cor. v, 11; Philip, n, 28; Eph., vi, 22; Cor. iv, 3, car 1'acte d'envoyer, futur au 
moment ou Lysias ecrit, sera passe quand la lettre sera recue. 

el-amrjs, leQon de BHLP Pesch., au lieu de I? auTwv, ^ HE Harkl., omis par D d, 
Vlg. TrapayyslXo;? aanoncer, declarer, faire savoir, signifier. II y avait des accusateurs 
contre Paul; les sanhedrites le rdclament pour le juger. Xlyeiv rp6$ auTov^ parler 
contre lui, B e Pesch, Arm. ou Xsystv Ta upo? auTov, EHLP : exposer les choses contre 
ou sur lui, 1'accusation. IK\ aou, coram; cf. xxiv, 20, 21; xxv, 9, 26. Le recit ne 
rapporte pas cette invitation du Chiliarque au Sanhedrin; Tertullus en parle, xxiv, 8, 
passage interpole. II est possible que Lysias ait eu 1'intention d'annoncer cet envoi 
aux Juifs, lorsqu'ils viendraient exposer leur requeta et qu'il 1'aitfait, ainsi qu'il ressort 
de xxiv, 8. k'pocoao, imperatif parfait passif de pwwu[At, fortifier, renforcer* au parfait 
passif, elre de toute sa force, se porter bien ; a 1'imperatif, portez-vous bien, c'est-a-dire 
adiou. Ippwcro, lecon de x EL 614; vale, Vlg. Pesch. Harkl. Arm. d. IppwaOe, HP, 
formules ordinaires comme salutation, sont omis, par AB 13 Sah. Boh. Gig. Deesse 
nullo modo poterat, BLASS. 



J 31) 01 p.lv ouv atpatiw-at... -rj I-aupiov. D'apres Page 1'opposition seraif, avec (j.cTa oi 
xxiv, 1, ce qui indiquerait que les cinq jours marques pour Farrivee de Paul a Cesaree 
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32. 7?) Be e-accupicv ktZGOtvteq TOU<; CTCTCSU; ocTCSpxsaOai auv OCUTW, uftcVrps^av 15 
7iap[x6oX^v. 33. oi7ive<; tcrsX96vTs si? rJjv Kawapiav y,od avaoovcs? r/jv eTC 
TO) '^YS^VI, ^apt'cTYjaav y.ai TOV IlauXov auT<p. 34. avaYVOu? os y.al eftspwr/^oc? ex, 

xai TCuOojAsvog OTI arcb KiXix.ia, 35. 8iay,ou<yo[/,ai aou, I 



OTOCV y.a o y.ar' <70U ftaasvumai. ysU<ra< ev 7<5 Tr 



au~ov. 



seraient a compter a partir de son depart de Jerusalem. dvaXaSo'vies repond a 
SaadtvTes, ^ 24. Sta VUXTO'? : 8ta, avec le genitif de temps est rare. Pendant la nuit et non 
en une nuit comme s'ils avaient fait necessairement le trajet de Jerusalem a Antipatris 
dans 1'espace de la nuit, de 9 heures, heure du depart a 6 heures du matin, heure 
d'arrivee. La distance entre Jerusalem et Antipatris etait de 63 Idiom., le trajet a done 
pu dit-on, etre fait en neuf heures par une troupe composee de fantassins et de 
cavaliers. La moyenne de marche aurait ete de 4 milles a I'heure, soit 7 k m 200, ce 
qui parait e*tre difficile a executer pour des fantassins. II semble plus probable que 
8ta VU/.T^S, pendaut la nuit, est en opposition avec pendant le jour. Paul fut conduit a 
Antipatris pendant la nuit : 1'escorte se rendit a Nicopolis la premiere nuit; elle s'y 
reposa pendant le jour; puis la deuxieme nuit elle arriva a Antipatris. TTJ Ixiaiptov du 
f suivant marque done le lendemain apres leur arrivee a Antipatris et non apres leur 
^opart de Jerusalem. II n'est pas cependant necessaire de faire cette oppositibn. 8ta 
VU-/.TOS n'indique pa p*<4oisement que tout le trajet de Jerusalem a Antipatris a 6t6 fait 
pendant la nuit. II suffit pour justifier 1'expression qu'il ait ete execute dans sa plus 
grande partie pendant la unit, otnanrl mme on aurait voyage quelques heures pendant 
le jour, ce qua n'exclut pas le texte, ou il n'oet p fls dit qu'on arriva dfi bon matin. 
Hackett d'ailleurs croit que le trajet en une nuit etait possible. Si 1'escorte de Paul a 
pris la route la plus courte, elle a du arriver a Gophna vers minuit, et a 1'aube elle a 
atteint les dernieres collines qui dominent la ple-ine du Saron. 

Josephe nous apprend qu' Antipatris dtait situee dans la plaine fertile du Saron, 
Guer.jud. I, xxi, 9; qu'elle etait bien arrosee d'eau, entouree d'arbres, Ant.jud., xvi, 
y 2, et placed dans le voisinage de la montagne, Guer.jud., I, iv, 7. Elie avait ii& 
batie par Herode le Grand sur 1'emplacement de Kapharsaba ou Chabarzaba, et avait 
ete appelee Antipatris en souvenir d'Antipater, pere d'H^rode, Am. jud., XIII, xv, 1 ; 
XVI, v, 2. Elle etait a quarante-deux milles romains de Jerusalem et a seize de Gesaree. 
Antipatris serait, d'apres Robinson, a identifier avec Kefr-Saba; d'apres W. Guerin, 
avec Medjdel-Yaba; d'apres Loisy avec Kalat ras-el-ain. 



y 32) T?J Be iTtatjptov, le lendemain de leur arrivee a Antipatris, par rapport a leur 
depart de Jerusalem, par consequent le jour de leur arrivee a Antipatris. A 63 kilome- 
tres de Jerusalem, il n'y avait plus a craindre une attaque des Juifs contre Paul; une 
troupe aussi nombreuse n'etait plus necessaire. Les fantassins laisserent done les 
cavaliers continuer a escorter Paul jusqu'a Cdsaree, et eux, ils retournerent a la forte- 
resse Antonia ou leur presence etait plus utile. eaaavre? : le sujet est oTpaTiw-cai au sens 
strict de fantassin. 

ec? -crjv nape^oXirlv, designe la forteresse prise en general; il s'agit ici des baraques ou 
casernes dans lesquelles campaient les soldats. <Jjic'pxsa8ai partir, s'en aller, legon de 
K ABE aulieu de ^opeueaOai faire route, marcher. Gigas suppose que les soldats sont 
demeures a Antipatris : relictis militibus ad castra cum solis equitibus venerunt in 
Gaesaream. 

y 33) oiTives, c'est-a-dire ol lnr.ti<;. avaSo'vie? ici seulement dans le sens de remettre 
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ordonne, prirent Paul et le concluisirent de nuit a Antipatris. 32. Etle len- 
demain, ayant laisse les cavaliers s'en aller avec lui, ils retournerent a 
la forteresse. 33. Etant arrives h, Cesaree et ayant remis la letfcre au pro- 
curateur, ils [en cavaliers] lui presentment aussi Paul. 34. L'ayant lue, il lui 
demanda de quelle province il etait. Ayant appris qu'il etait de Cilicie, 35 
il lui clit : Je t'entendrai quand tes accusateurs seront aussi venus. Et il 
ordonna qu'il fut garde dans le pretoire d'Herocle. 



une lettre. av&SJSwjAt signifie faire naitre, repartir, distribuer. Hobart croit que la 
phrase est caracteristique d'un ecrivain medecin parce que Hippocrate emploie ce 
terme au lieu de 8i'8co(j.i en parlant d'un messager qui remet une lettre, mais Polybe et 
Plutarque Font employe dans le meme sens. 

J 34) Le procurateur interroge Paul sur des faits qui n'ont pas ete mentionnes dans 
la lettre, a savoir de quelle province il etait; wfas equivaudrait a TI'VO?, BLASS, ou plutot 
de quelle sorte de province il etait, imperiale ou senatoriale. foapyja peut designer une 
province tout entiere ou une partie de province, comme par exemple la Judee par 
rapport a la Syrie. 614 et Harkl. mg. presentent les faits sous forme de dialogue, xal 
Imipakrjaas (enripajT/jasv, Harkl.) Gig. TOV HauXov : 'Ex r.oia.^ I-ap^i'a; sT; I<pr) KOa? (xal lor] 
KiXr/u'ac, Harkl.) xl jiuOdfAsvo ? stpritff 35) 'Axoioojiai cou, OTV. suOdfxsvos participe aoriste 2 de 
CTvOavoij-at, apprendre. Ayant appris de Paul qu'il etait de Cilicie, province imperiale, il 
lui dit qu'il 1'entendra plus tard. 

J 35) 8taxo6cjojj.ai, futur de <Jiaxouco, plus expressif que axo-Jtu; ecouter soigneusement, 
jusqu'a la fin, avec faveur. Ge verbe est employe pour le cas d'une audition judiciaire, 
DION GASSIUS, xxxvi, 53. Deissmann, N. B. S. p. 57, donne des exemples de ce sens 
tires des papyrus. Done, dit le procurateur, je te ferai subir un interrogatoire en regie 
et pour cela il faut que tes accusateurs soient presents. Ces paroles, je t'entendrai 
lorsque tes accusateurs seront presents, supposent que Paul a demande a etre juge ; il 
a reclame 1 la juridiction du procurateur et refuse d'etre soumis a celle du Sanhedrin; 
1'audience alors sera reprise ab ovo, suivant le precepte du droit : Qui cum elogio 
mittuntur, ex integro audiendi sunt, etsi per litteras missi fuerint, vel etiam per ire- 
narchas perducti, Dig. XLVIII, 3, 6, 1. La cause que Felix va maintenant examiner se 
ramene a deux questions : les griefs souleves par 1'accusation sont-ils reels, et, suppose 
qu'ils le soient, sont-ils de la competence du Sanhe'drin ou de celle du procurateur? 

Tout ce recit repond Men a la pratique romaine. Le gouverneur d'une province ne 
devait pas accorder une confiance aveugle au document qui accompagnait le prisonnier; 
ildevait faire lui-m^me un examen nouveau des faits. jcpai-cwpi'io tou 'Hpt&oou, le pretoire 
d'Herode etait le palais bati par Herode, et devenu la demeure du procurateur. Bien 
que Joseplie dans sa description de Cesaree, Guer. jud. i, 21, 5, ne parle pas de ce 
palais, il n'y a pas lieu de douter de son existence. Les Remains se servaient des 
palais royaux pour y etablir leurs preteurs : cf. CICKRON, Verres, 4, 5 30 : Ilia domus 
praetoria (Syracusis) quae regis Hieronis fuit. On appelait pretoire 1'edifice ou habitait 
6t rendait la justice le preteur ou toute autre personne, gouverneur de province, 
procurateur. Ces palais etaient des forteresses, dans lesquelles se trouvait un lieu de 
garde, une prison, ou Paul a du etre enferme et non dans la prison publique. La 
custodia a du etre legere ; puisque Paul pouvait y recevoir ses amis et ses serviteurs, 
}' 23. 

AGTES DES APOTIIES. 43 



674 ACTES DBS APOTRES, XXIV, 1-3. 

CHAPITRE XXIV 



1. METOC s -K^V-S ^\j.epaq y.aT^6'^ 6 ap^epsu? 'Avavta? ^s-ta rcpeaBuTlpuiv wfiv 
/.at fir/jTOpoc Tsp-oXXou TIVOC, OITIVS? evecavtc-av TW -/jf^i/ovc xara TOU HauXou. 

2. /.XvjOevtct; 8s autoD vjp^aTO "/.arr/Y ?^ 6 T^pioXXog X^YWV* IIoXXvji; stp'r/vyjq 
7UYX^ VOVT ? t( * ^ v - a>t 3wpOa)[AaTWV YWOJASVWV rfo e'Ovst TOUTW oia r?fe <r?j<; Trpovotag, 

3. TCavr/j TS v.at -Kav-raxsu aTtcSe^o^sOa, '/.pawrE c I*^Xi^, y.-ca icaffvjs su^apto-uocc. 



xxiv, 1-9 : PAUL DEVAIST LE PROCURATEUR FELIX, LE GRAND PRETRE ANANIAS 

ET QUELQUES ANCIENS. DlSCOURS DE TEUTULLUS. 



^ 1 jjteta 8 Ttlv-re %lp? : ces cinq jours peuvent etre comptes a partir de 1'arrestatioude 
Paul,de son depart de Jerusalem ou de son arrivee a Gesaree. Us doivent ici se rapporter 
a 1'evenement le plus important dont il a etc" question precedemment ; done au depart 
de Jerusalem; de plus, d'apres 1'usage remain, un cas tel que celui de Paul doit e"tre 
juge" dans les trois jours ou le plus t6t possible, ce qui n'aurait pas eu lieu si Ton 
comptait a partir de 1'amvee a Gesaree. Mais cette date doit viser plut6t le dernier 
evenement mentionne, a savoir I'arrivee a Gesaree. Les jours peuvent etre comptes 
suivant la maniere juive : le premier jour ^tait I'arrivee de Paul; le cinquieme, c'est 
1'arriv^e du grand pr^tre. II faudrait done traduire le cinquieme jour apres I'arrivee de 
Paul a Cesaree. 

xa-c^6r) 6 apy^ispeb; 'Avavias; il descend de Jerusalem a Gesaree. Ananias comme grand- 
pr^tre avait la garde du Temple et les anciens e"taient les representants du Sanhedrin. 
[AETa TrpeaSuTspuv -ctvwv : Ananias se presente avec quelques anciens seulement, avec une 
delegation du Sanhedrin, ou quelques-uns des anciens qu'il avait choisis parmi ceux 
qui etaient hostiles a Paul. Au lieu de TcpsaSuTEpwv -tivaiv, N ABE Vlg, Gig. Sah. Harkl. 
HLP ont irfiv TcpeaSuTifpcov ce qui suppose que tous les anciens ont accompagne 
Ananias, ce qu'il est difficile de croire. 

pTfcopoi; TepiuAXou TIVO? : prJTcop, un orateur, c'est-a-dire un avocat plaidant, orator 
forensis, le causidicus latin; c'est 1' avocat accusateur, auvifyopoi;, oppose a 1'avocat 
defenseur de I'accus^, wivStx.o?. T^ptuXXo? est un diminutif de Tsprtos comme Lucullus de 
Lucius; c'est de Tertullus que vient Tertullianus. Tertullus etait un nom commun 
chez les Latins : GIG 3001. 4.337. IG vii 4173 xiv 826 44. GIL m 14428. 14447. Ter- 
tullus etait-il Juif , Grec ou Latin ? Dans les provinces de 1'empire, le peuple ignorant 
les lois romaines avait recours a des avocats au courant des lois pour plaider leur cause 
devant les tribunaux remains. II est done probable que Tertullus etait un Grec ou un 
Latin. Mais il n'etait pas necessaire qu'il fut plut6t un Latin, cap il est peu probable 
que le proces ait ete plaide en latin. Les accusateurs ne le connaissaient pas toujours, 
tandis que le grec e"tait connu de tous. On avait essay6 d'abord d'introduire 1'usage du 
latin dans les tribunaux, mais on n'y reussit pas. Sous les empereurs on permit les 
proces en grec, memo a Rome, aussi bien au Se"nat qu'au Forum, DION GASSIUS, LVII, 15, 
SUETONE, Tibere, 71, et 1'on ne comprendrait pas qu'on fut plus strict dans les provinces. 
Gependant le nom romain de Tertullus ne prouve pas qu'il fut un Remain. Blass le 
tient pour un Juif. ^ 6, II parle de y.a-r& rj^srlpov Xdyov, mais le texte est plus que 
douteux. II est possible que les passages sur lesquels on s'appuie pour soutenir que 
Tertullus etait Juif, f 3, 5, 6, soient une facon professionnelle de s'exprimer. S'il dit, 
nous et parle de notre loi, c'est comme porte-parole de ses commettants. 
Tertullus designe les Juifs par ces termes : 0vo? TOUTO, ce qui le separe de ceux-ci. 
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CHAPITRE XXIV 

xxiv, 1. Or, cinq jours apres, le grand pretre Ananias descendit avec 
quelques anciens et un avocat, un certain Tertullus, qui porterent plainte 
au procurateur centre Paul. 2. Celui-ci ayant et6 appe!6, Tertullus com- 
menc.a a 1'accuser en disant : Jouissant grace & toi d'une paix profonde et 
des reformes que cette nation doit a ta preVoyance, 3 nous les accueillons 



Ivespaviaav, aoriste 2 de lixaavlCw, rendre visible, faire voir, donner des renseignements. 
G'est ici un terme technique au sens de deposer une plainte. Les sanhedrites informent 
le procurateur qu'ils accusaieut Paul. Le commencement de toute action judiciaire 
consistait dans une declaration formelle de la part de 1'accusateur, qu'il voulait 
poursuivre telle personne comme coupable d'un crime. Ge qu'ils demandaient surtout, 
c'est que le procurateur leur livrat Paul pour le juger. Insinuaverunt, d; adierunt, 
Vlg. ne rendent pas exactement le sens. 

f 2) II ne faut pas s'attendre, dit Preuschen, a un proces-verbal des debats. L' accu- 
sation, aussi bien que la defense, sont des exercices de rhetorique, developpant un 
theme coutumier. C'etait possible pour Tertullus, mais peu comprehensible chez Paul. 
Blass ne salt pas ce qui doit etre attribue a 1'orateur ou al'ecrivain qui a pu facilement 
1'entendre. y.Xr)0<=vTos, Paul est appele* : Aussit6t apres la declaration du Sanhedrin, 
c'est-a-dire le mdme jour, nous avons la production des charges contre Paul; la loi 
romaine assurait ce privilege aux accuses, cf. xxvi, 16. 7Jp5a-co xa-crjYopstv. Tertullus 
se mit & accuser Paul, apres un exorde de style, une captatio benevolentiae, ou il flatte 
bassement Felix, lui attribuant 1'existence de la paix, le felicitant des bienfaits d'une 
bonne administration; il accuse Paul de sedition, d'heresie et de profanation du 
Temple. Son discours a ete assez habilement pre"sente. 

TtoXXris elprjvris Tuyxavovrss 8ia sou : TUYX^VW signifie obtenir, recevoir, d'oii jouir. Cette 
proposition particuliere est le complement de a7to8e-/.6[j.e6a ; il faudrait traduire littera- 
lement : que nous jouissions grace a toi'de la paix et des reformes dues a ta pre- 
voyance, nous le reconnaissons. Les gouverneurs remains s'enorgueillissaient surtout 
d'avoir maintenu la paix dans leurs provinces. ULPIEN, De Offlcio Praesidis. Cf. 
WETSTEIN. Tertullus loue impudemment le procurateur d'avoir maintenu la paix dans 
le pays, probablement parce qu'il avait detruit les .bandes de sicaires qui infestaient 
la contree, JOSEPHE, Guer.jud. n, 13, 2; Ant. jud. xx, 8, 5. Mais en realite le procura- 
teur par sa cruaute excita la haine populaire qui causa plus tard la revolte; il n'hesita 
pas d'ailleurs a employer les sicaires pour se debarrasser du grand pretre Jonathan. 
Schiirer estime que son gouvernement commenga le drame qui se termina par la chute 
de Jerusalem, cf. TACITE, Ann. xii, 54; Hist, v, 9. 

8iopOu[xarojv : ici seulement dans le N. T. lee. on de N ABE 13 61 614 180 Vlg, signifie 
amendement, reTorme, corrections; HLP ont xairopOwjxaircov, heureux succes, reussite; 
H peut signifier aussi action faite avec justice, droitement. ra>XX9js, joint a sip>5v)?, 
devrait plut6t 6tre joint a 8iop6w|j.aT(ov, ou bien on pourrait ajouter TcoXXwv a celui-ci 
Les deux genitifs etp^vr)? et SiopOwjAdlTtov dependent de tuY^avovue?. Yevo^vwv 7ff eOvet 
: si Tertullus avait ete Juif, il aurait dit TW 'eOvst ^[Wpw; eOvo? in sermone elegan- 
et coram alienigenis. 8ia T% arj? ::povot?, per tuam providentiam, Vlg., pr^- 
voyance, soins de pourvoir 1'avenir. On pourrait voir la une marque debasse flatterie : 
tpovo( equivaut a providentia, terme dont on se sert sur les medailles en les appli- 
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4. 'ivy, os ;j,r, s~t -A','iv crs svy.OT^o), rcapaxaXw av.cuam as YJJJ.WV CTUVTO^O)? 7-7} a * 

lTU'//.sa. 5. s&pov7c yap 7cv avopa TOUTOV Xotj/,bv -/.at y.ivouv-a e-v.tjs.iq wacnv 7cic 

loucabtc 70 ic y.aTi 7'Jjv cly.oo^svyjv, TCpt070(j77^v 73 trjq 7wv Naa)psau>v atp^aswc, 

6. cc "/.at 70 Upbv l^ctpaasv (SsSyjXcoG-oa, ov y.al ex.pa7^<7a^V Trap' cu SOVYJCTY) au~cc 



quant aux empereurs et aux dieux : hoc vocabulum saepe diis tribuerunt, 
7tavTY] TE K\ Tjavca^ou, paronomase familiere a Luc. ramr] TE -/.at Ttavra^ou peut etre joint 
a ytvo[j.vtov ou a a-oSE^o'^sGa : les reformes faites en toutes choses et partout, ou nous 
recevons toutes choses et partout; les deux sens sont possibles. Le second accentue- 
rait la flatterie; la premiere construction n'est pas grecque. 

aso8r/_o'|xsOa seulement dans Luc et les Actes, cf. n, 41. sfyaptcttas, gratitude, recon- 
sance ou action de graces. Les deux sens sont admissibles; la Vulgate, cum omni 
gratiarum actione, favorise le second. 



f 4) "va 8s ^... iyxo'nTw : 81 : quoique j'e puisse- dire encore bien des choses a ta 
louange, tres excellent Felix, afin de ne pas t'arr&ter davantage, comme s'il craignait 
d'abuser du temps du procurateur. IYX-O'TTTW, avee 1'accusatif, empeeher, arr^ter ; non 
aptum eY x -' 7: ' Ulv j impedire; aptum x.67rcEiv, fatigare, BLASS : lecon de A* 13 19 Sah. Boh. ' 
done, afin que je ne te fatigue pas davantage, fatigem, Pesch. Harkl; molestus vim, 
Sah. Boh. e-\ ^Xetov, davantage, plus longtemps. Ge terme ne se rapporte pas aux 
paroles de 1'exorde, mafs a ce qui va etre dit etqui en effet est tres court; on pourrait 
meme dire imsuffisant. Tertullius affirme des accusations, mais n'en prouve aucune. 

cb.ouaaf ue fjtiwy OUVTOJJ.W?, de nous ecouter brievement; auvto'awg avec concision, 
rapidement, brievement; c'est le sens de ce mot avec les verbes Xsysiv, stnetv, ypa^eiv. 
Cette phrase est de style : est haec comnranis oratorum promissio, BLAS&. Cette 
maniere de presenter les choses est singuliere; le procurateur entendra Tertullus 
brievement, parce que celui-ci parlera en peu de mots. Quelques exegetes ont cru 
necessaire d'inserer Xs^o'vrcov apres ^Gv, ce qui retablirait la regularite de 1'expression. 

-a} af] 7ctf/,t'x, pro tua dementia, Vlg. ; breviter nos audiat dementia tua, Gig. 
iTHetxefa signifie clemence, bienveillance, moderation, equite, doux, homme intelligent, 
qui juge les choses d'apres les lois de Fequite et non d'apres la rigueur des termes. 

^ 5) La premiere accusation que porte. Tertullus contre Paul clevait impressionner 

le procurateur, lequel se flattait d'avoir etabli la paix parrni les Juifs. Paul, dit-il, 

est un perturbateur d'u peuple, qui excite les Juifs dans le monde entier. e&piSvTs? yap... 

o; xal... ov xa't ixpaTrfcra[j.v : il y a anacoluthe, construction reguliere. G'est une suite 

de propositions uniquement formees par des participes ou par des verbes precedes 

d'un relattf et sans aucun verbe principal. eupo'vtes y^P devront ^tre suivis de sx.par^aa- 

[xsv autov. Blass remarque que Luc ne transmet aucun discours aussi peu soigne 

comme style que celui de Tertullus, mais on peut trouver la raison de ces irregulariles 

dans la precipitation du discours et aussi dans ce fait que nous u'avons ici qu'un 

resume du discours : ce sont des notes abregees extraites d'un plus long discours, ce 

qui explique les anacoluthes. Xotp'v, peste, pour une personne malfaisante : epithete 

appliquee souvent a un homme. On la trouve dans De"mosthene, xxv, 80 : OUTOS ouv ai-rov 

^atTTjasTOi 6 <pap[j.ay.o'$, 6 Xoip; cf. Ps. I, 1 ; I Mace, x, 61; xv, 71. xtvoBvta araat, 

JOSEPHE, Gucr.jud. n, 9, 4. TDK Iou8ai'ot? au datif, parmi les Juifs ou a leur detriment. 

Paul est accuse non de soulever les Juifs contre Rome, mais de susciter des troubles 

parmi eux. Get homme, poursuivant toujours sa propagaude anti-juda'ique, excite 

ainsi le desordre et les emeutes. Wendt a vu dans cette e"pithete de peste 

attribuee a Paul un souvenir du decret du Senat remain par lequel fut garantie 1'al- 
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en tout et partout, tres excellent Felix, avec une pleine action de graces. 
4. Mais pour ne pas t'arreter trop long-temps, je te prie de nous ecouter 
brievement selon ta clemence. 5. Nous avons trouve cet homnie, une peste, 
qui suscite des troubles & tous les Juifs cjui sont dans le mohde entier efc 
qui est le chef de la secte des Nazare"ens. 6. II a meme tente de profaner 
le Temple. Nous 1'avions aussi pris. Tu pourras toi-meme en i'interrogeant, 



liance de Rome avec Simon Macchabee et lequel enjoignait aux etats voisins de 
remettre au grand pretre les pestes qui auraient fui de Judee chez eux, afm que le 
grand pretre les jugeat selon la Loi , I Mace, xv, 31. Le Sanhedrin demande a juger 
cet homme, qui est une peste, selon la Loi, conformement au decret precite. xa-a 
njv ot/.ou[Avr,v, la terre habitee, 1'empire romain, Gigas presente 1'accusation d'une facon 
plus explicite : invenimus hunc virum pestem et concitantem seditiones non tantum 
generi nostro sed fereuniverso orbi terrarum et omnibus Judaeis. 

jtpwToora-urjv : terme derive de 1'etat militaire designant celui qui marche au pre- 
mier rang de 1'armee, le chef de file. TE reunit les deux clauses d'accusation efc 
indique que c'est comme chef des Nazareens qu'il excite des divisions parmi les Juifs^ 
Tertullus fait allusion aux divisions qui se sont produites chez les Juifs du fait de la 
scission operee par la naissance de la secte des Nazareens. La Vulgate change le 
sens de la phrase; elle traduit TrpwToatat^v par auctorem seditionis sectae Nazare- 
norum. TTJ? TWV Na&opaiwv atplasw? : aipsat?, assemblee d'hommes qui se separent des 
autres et professent des doctrines particulieres, cf. v. 17; xv, 5 etc. afpstft? n'est pas 
pris danjs les Actes au sens pejoratif ; il est employe pour designer les partis religieux 
chez tes Juifs. Cependant il ne s'agit pas ici de difficultes theologiques, mais de partis 
politiques. Gela prouve, dit Preuschen, que le recit s'appuie sur un souvenir exact. 
Natopio;, terme de mepris applique par les Juifs aux disciples de Jesus, qui etait 
de Nazareth. D'apres Jean, i, 46, 47; vn, 41, les, Juifs regardaient Jesus comme un 
faux Messie parce qu'il venait de Nazareth. Ici seulement les fideles sont appeles 
Naijwpafwv. Les Juifs donnaient aux Chretiens, que les Grecs appelaient Xpta-ciavot, le 
nom de Nazareen ; on trouve cette appellation dans la plus ancienne forme des Dix- 
huit Demandes, dont un fragment trouve au Gaire a ete publie, O. HOLTZMANX, Bera- 
kot, 16; cf. EPIPHANE, Haer. xxix, 1; PREUSCHEN, 137, sur 1'origine de Nazareen, comme 
nom de secte et comme surncnn de Jsus. 

Toutes les questions touchant la Loi mosaique sont soigneusement laissees de c6te 
par Tertullus, lequel insiste seulement sur les faits qui pouvaient troubler la paix; il 
ne fait pas allusion au caractere religieux et non politique du parti dont Paul etait 
le repr^sentant. 

f 6) 6; y.y.\ ?:c'paav, il a memo tente de profaner le Temple; Tertullus fait allusion 
a ce qui est est raconte, xxi, 28, mais il affirme ce qui n'etait qu'une supposition des 
Juifs, xxi, 29, !vo'|j.iov, ils pensaient que Paul avait profane le Temple; or Paul n'a pas 
ni'cme tente de le profaner. [3s6r]Xcoat de (36v)X6to, profaner, souiller. II est probable 
que Tertullus voulait insinuer quo Paul etait passible de mort, meme d'apres la loi 
romaine, cf. xxi, 29, mais alors ce n'est pas Paul qui aurait dit elre mis a mort, mais 
Trophyme que Ton supposait 6tre entr6 dans le Temple, ce qui d'ailleurs etait faux. 

ov xal xpaTv5aaij.v, avec 1'accusatif, prendre, s'emparer de Tertullus emet un fait faux; 
e ne sont pas les Juifs qui se sont empares do Paul, mais le Gliiliarque Lysias. II est 
vr ai que xpat^o peut signifier : nous nous sommes e (Forces de le prendre. Tertullus 
d'onne comme un acte legal ordonne par 1'autorite juive, ce qui etait le fait de la 
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avocy.ptva? irspi TTVTWV TOUTWV e^r/voivat wv ^|AEI<; y.ocr^yopou^sv afcau. 9. 
pt y,at o? 



10. 'A^sy-piOrj TS 6 HauXoc, vsusaVTCi; au~S TOU YJYE^OVO? XEYEIV* 'Ey, iroXXQy 
IT&V ov-ra us y.purjv ?<& eOvsi TOU-TO) ETCWCC^UEVOC, suOu^.wi; T rcepl e^aotou airoXo- 



populace; le verbe est a la premiere personne parce que 1'orateur s'identifie avec ses 
clients. 

E 30 min. Vlg. (Demid) Gig. Pesch. Harkl. Arm. Chrys. Bede, Cassiodore ajoutent 
ici : xa\ xcaa TOV 7)|j.ETpov v6[j.ov vjOeXTfoajj-ev xpTvat. ILxpeXOtjJV SE Auata; arcrfyaYtv, y.EXtuaas 
TOU? xarr)Yo'pous ataou Ip^eaOat enl GE. Quern et apprehensum voluimus secundum legem 
nostram judicare. Superveniens autem tribunus Lysias, cum vi magna eripuit eum 
de manibus nostris, jubens accusatores ejus ad te venire, Vlg. Ge texte est omis par 
N BAHLP des min. Sah. Boh. Blass admet ce passage non authentique : Wendt le 
declare 1'oeuvre d'une main malhabile. 

Voici 1'opinion de Loisy, p. 856. L'evidente lacune de Fautre texte se troxtve 
comblee, mais la question est de savoir si ce passage a ete ajoute tout expres pour 
remplir cette lacune, ou bien s'il est primitif et aura disparu par omission accidentelle 
ou volontaire chez les t^moins qui ne 1'ont pas. On (WENDT, 234) dit que le tribup n'a 
pu 6tre appele en temoignage par 1'accusation, puisqu'il a eu besoin lui-meTne de 
rassembler le Sanhedrin, sans reussir a voir de quoi il s'agissait, et que la lettre de 
Lysias innocente Paul; de plus, I'Apdtre, dans sa replique, ne parle pas du tribun; 
enfm Tertullus, en invoquant le temoignage de Lysias, aurait 1'air de solliciter, 
contrairement a 1'inter^t de sa cause la remise du jugement, qui sera, en eflet, pro- 
noncee par Felix, ^ 22, mais non pour satisfaire 1'accusation; le passage aurait done 
ete interpole par une main maladroite. Mais ces additions se retournent en iaveur de 
1'addition discutee... Ge ne doit pas etre par hasard ni par maladresse qu'il s'accorde 
avec la marche reelle de 1'affaire, en exprimant formellement 1'intention qu'avait le 
Sanhedrin de juger Paul selon la Loi, et Tobstacle que le tribun y a mis. Sans doute 
cette intention n'est venue qu'apres 1'arrestation, et quand Paul etait aux mains du 
tribun; mais c'est un point sur lequel il n'y a pas lieu d'insister. Ce qui importe est 
que le passage se trouve contenir la raison du plaidoyer ; sans 1'intervention de Lysias, 
1'homme pestilentiel aurait e"tejuge, comme ildevait 1'etre, parle Sanhedrin; et Lysias 
peut te"moigner qu'il 1'a pris dans le temple, qu'il a refuse de le donner aux autorites 
juives, et qu'il a renvoye celles-ci au procurateur. II y a done la un element consistant, 
la representation des faits telle qu'elle devait 6tre pour justifier la reclamation du 
Sanhedrin. 

Expliquons quelques termes de ce passage omis, 6eX7icra;j.Ev -xpivai, nous voulions le 
juger. Le mensonge de Tertullus est evident d'apres xxi, 31, 36, xxn, 22; XXIH, 12; les 
Juifs n'avaient pas 1'intention d'intenter a Paul un proces devant 1'autorite legale, mais 
de le tuer au cours d'une rixe. 

f 7) TtapEXOwv 5e Auata? {XEta TtoXXTj; fta?, avec une grande violence : nouvelle affirmation 
de Tertullus contraire aux faits, xxi, 32. Les Juifs lacherem Paul a la seule vue du 
Ghiliarque. L'avocat insinue que les Juifs ayant le droit de juger les actes" contraires 
a leur Loi voulaient user de leurs droits et juger Paul, mais que le Chiliarque les en a 
empeche's en s'emparant de Paul et en leur ordonnant de s'en referer a lui, Felix. 

^ 8) 7;ap' ou Suv^arj : nap' oS, si 1'on accepte le texte supprime, se rapporte a xa-c]Y 'p oue 
le terme le plus proche : Felix devrait done interroger les accusateurs, mais alors il 
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apprendre de lui toutes les choses dont nous 1'accusons. 9. Les Juifs aussi 
se joignirent a lui, affirmant a plusieurs reprises que les choses elaient 
ainsi. 

* 

10. Mais Paul, apres que le gouverneur lui eut fait signe de parler, 
repondit : Sachant que depuis plusieurs annees tu es juge de cette nation, 

devrait y avoir nap' Sv; il se rapportera plut6t a Lysias, le terme le plus proche apres 
xaTn^dpous. G'est done de Lysias que Felix apprendra les accusations portees centre Paul. 
Mais Lysias avoue lui-me'me qu'il ne voit rien en celui-ci qui soit digne de mort, et 
d'ailleurs 1'avocat, dit Reuss, p. 224, aurait ete un grand sot s'il avait ainsi incrimine 
un officier superieur. II devait s'attendre a ce que les deux Remains ne se querelle- 
raient pas entre eux pour mieux faire les affaires des Juifs. 

Si 1'on supprime cetexte y 7-9, map' ou se rapporte a Paul; a quo de la Vulgate oblige 
a cette interpretation. Alors, c'est de 1'accuse que Felix apprendrait ce dont on accuse 
celui-ci; Paul serait appele en temoignage. Gela ne repond pas a la suite du recit, ou 
il semble bien que Felix se rendra au temoignage de Lysias. II c!6t la discussion par 
ces paroles : quand le Chiliarque Lysias sera descendu, j'examinerai votre affaire, 
xxiv, 22. avaxpi'va? 1'ayant interroge judiciairement, il ne pouvait passer a un inter- 
rogatoire par la torture, car elle ne pouvait tre appliquee ni a Paul ni a Lysias, 
citoyens romains. Sv %?? xaTriyopoujjiEv ; 5v, attraction pour a; il n'y a pas ici cons- 
truction de xatTiyopEiv avec deux genitifs. 



$ 9) auvETlQevTo, aoriste moyen de cruyTiGr)[M, attaquer ensemble, se jeter ensemble sur, 
se joindre a une accusation. Les Juifs, Ananias et les anciens, se sont joints a 
Tertullus pour accuser Paul ; ils coufirmaient par un temoignage general 1'exactitude 
des assertions de Tertullus. paa/cov?, dictitantes ; dicentes, Vlg. n'indique pas la repeti- 
tion de 1'accusation, affirmant a diverses reprises que les choses s'^taient ainsi passees. 
<paxw a aussi le sens d'alleguer quelque chose qui n'est pas vrai, de pretendre; cf. Sep- 
tante; et xxv, 19 ; Rom. i, 22. 

XXIY, 10-21; DISCOURS DE PAUL. 

Sur le geste du procurateur 1'invitant a parler, Paul prend la parole pour demontrer 
qu'il est innocent des accusations portees centre lui et qu'il n'y a pas lieu de livrer a 
la juridiction du Sanhedrin un citoyen romain centre lequel il n'y a aucun grief legal. 

1 10) Dans son discours Paul, 1 apres un court exorde refute les accusations portees 
centre lui, f 10-13; 2 il n'est pas un apostat de la religion juive quoiqu'il appartienne 
a la secte ainsi appelee des Nazareens, y 14-16; 3 on 1'accuse d'essayer de profaner 
le Temple, lorsque le seul but de sa presence etait pour 1'honorer, 17-21. Blass 
remarque que ce discours n'a pas un veritable exorde, mais ce que les rheteurs 
appellent jcpootjitaxviv Iwoiav, une reflexion preliminaire. Apres XE^EIV la Peschitlo mg. 
ajoute : defensionem habere pro se, statum autem assumens divinum, dixit : ex multis 
annis es judex. Mais quelle est la signification de cette expression status clivinus? 

L'exorde de ce discours est bien different de celui de Tertullus, et peut etre tenu 
pour une captatio benevolentiae, mais elle est digne de 1'Apdtre et conforme a la 
verite". Paul constate que Felix est juge de la nation juive depuis plusieurs annees et 
par consequent qu'il est bien au courant des lois et des moeurs de cette nation par 
1'usage jpurnalier; il peut done plaider sa cause devant lui avec confiance. 
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jwct, 11. Suva^evcy csu |TCIYVWVI cu ou TCASICUC sioriv j/.ot ii^spai Stoosxa ay' ^ 
aveSvjV ~pcay,uv^a(ov sic e ltpoucra)^[x. 12. y.sd outs Iv TO> tepw supov jxs ftpo^ tiv 
svov r t eri^ao-iv TrsicuvTa c^Xcu, CUTS sv mig auvaYWY ^? ^ T "/.a^a TY 



ici seulement et /n. xm, 24. On remarquera la frequente mention dans 
Luc de cette action de faire signe, Lc. i, 22, 62; v, 7; ylc^. xm, 16; xxi, 40; xxvi, 1; 
C'est conforme aux precedes des historiens classiques. ex rcoAAfflv etwv : Paul a-t-il' 
pu affirmer que Felix etait gouverneur de la Judee depuis plusieurs anne"es, ou me 1 me 
litteralement, depuis de nombreuses annees?Il faudrait pour cela connaitre exactement 
la date de 1'entree en fonction de Felix et celle du proces de Paul. Felix a'ete nomme 
procurateur de Judee en 1'an 52; si Ton suppose que 1'arrestation de Paul a eu lieu 
en 59, il y aurait eu sept ans que Felix e"tait procurateur de Judee. De plus Felix 
gouverna la Samarie au temps de Gumanus, vers 1'an 48, TACITE, Ann. XH, 14. Mais 
on ne sait pas a quel titre il gouverna la Samarie. Etait-il sous la dependance de 
Cumanus ou non? Mais n'y eut-il que sept ans que Felix fut en fonction, Paul a pu 
dire qu'il gouvernait la Judee depuis plusieurs annees en comparaison des procurateurs 
precedents qui ont passe rapidement, en moyenne de deux ou trois ans. 

xpiTvfv, juge. Paul appelle Felix juge parce qu'il s'agit en ce moment d'un proces; 
il n'a pas a parler de ses autres fonctions. Faut-il ajouter Bfxatov a xprnfv, comme 
1'ont fait E 614 Harkl. Chrys. ? xa\ /.aXw; l-nr^a.^ 70 Aixaiov, ?va p) Tipo; rbv dpx.ispea I'Srj, 
|JLT)8I Ttpo? -:ov Srjfxov, (AYiBsTipos "6v xxT/JYopov, GHRYSOSTOBIE, Horn. L. Continet St'/.atov adula- 
tionem quae Paulum parum decet, quicquid dicit Chrysostomus, BLASS. TtjS lOvsi TOUTW, 
depend de xptTrJv ; c'est le datif commodi ; Felix etait juge pour la nation juive. Paul 
parlant aun etranger emploie sOvos qui designe la nation au point de vue politique et 
non Aao's, qui designe la nation juive en tant que peuple de Dieu. EuOfy-cos, x ABE 
Vlg. Eth., de bon coeur, avec confiance, avec ardeur ou suOup.6-pov, H LP Pesch. Chrys. ; 
employ^ ici seulement comme adverbe, il appuie sur le sentiment de confiance; il est 
moins simple que sOOujxto? et moins adapte" au caractere de Paul. ta nep\ ijj.auTou form-e 
familiere a Luc : 3 fois dans 1'evangile, 8 fois dans les Actes, 6 fois dans les epttres 
pauliniennes. a^oXoyoSp.at, seulement dans Luc et dans Paul, Lc. xn, 11; xxi, 14; Act. 
xxvi, 92, 24; Rom. u, 15; II Cor. xn, 19. 

1 11) Paul se justifie tout d'abord de 1'accusation d'avoir excite une sedition dais la 
ville de Jerusalem. Buva^evou coo ETCIYVWVCU; les evenements sont assez recents pour 
que Felix ait pu les connaitre et les avoir presents a Fesprit; s'il veut les rechercher; 
le procurateur peut facilement connaitre les actes de Paul pendant un si court espace 
de temps, et s'assurer qu'il n'a pu exciter une sedition en si peu de jours. ou ^Xet'ou? 
ettjiv i*ot rj^lpai oiiBr/.a. Paul affirme qu'il n'y a pas plus de douze jours qu'il est arrive a 
Jerusalem. Paul n'a pas donne ici un chiflre approximatif : il n'y a pas plus d'une 
douzaine de jours. II etait trop pres des evenements pour ne pas pouvoir donner un 
chiffre exact. 

On peut calculer ces douze jours depuis son arrivee a Jerusalem de diverses fac.ons. 
Voici comment Felten, Wendt les ont comptes d'apres Knabenbauer : Dies censendi 
sunt pleni et integri ; quare dies quo advenit in urbem (post meridiem fortasse) quia 
sequenti solum die adit Jacobum, et dies iste quo sese defendit non eruut computandi. 
Unde primus dies ille est quo adit Jacobum, secundus, quo purificatus intrat in tern- 
plum (xxi, 18, 26), die sexto (vide ad xxi, 27) capitur a Judacis; die septimo orationem 
habetcoram synedrio (xxn, 30 xx, 3, 10), die octavo vespcre ducitur Antipatridem, 
die nono advenit Caesaream; post quinque dies i. e. die tertio decimo adveniunt Judaei 
ex urbe cum Tertullo et accusatur Paulus, qui dies utpote nondum completus non com- 
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c'estavec confiancc que je parle pour ma defense. 11. Tu peux savoir qu'il 
n'y a, pas plus de clouze jours que je suis monte a Jerusalem pour adorer. 
12. Et ils ne m'ont point trouv ni discutant dans le Temple avec quel- 
qu'un, ni faisant un rassemblement de foule, non plus dans les synagogues 

putatur. Barde a compte ces jours d'une facon un peu peu divergente : Nous compte- 
rons ces douze jours d'une fac.on un peu diflerente suivant la m-aniero dont nous lirons 
le texte : npooxuvvjatov si? ou Iv 'IspouaaXrip. Dans le premier cas, nous devons compter du 
depart de Cesaree pour la capitate; dans le second, de 1'enlree de Paul dans le Temple 
le jour mSme de son arrivee. Gette seconde hypothese parait la plus probable. 
Nous etablissons alors le calcul suivant : l cr jour : Paul entre a Jerusalem, xxi, 17- 

2 e jour : conference avec Jacques. 3 a 7 jour : association avec les quatre Naza- 
reens, brisee avant le terme par 1'arrestation de 1'Apotre. 8 C jour : comparution 
devant le Sanhedrin. 9 e et!3 jour : voyage et sejour a Cesaree, jusqu'a. 1'audience. 

D'apres Loisy le calcul n'est pas exact : Ce total n'a pu etre fourni par les donnees 
de la redaction ; car 1'addition de celles-ci apporte : le jour de 1'arrivee a Jerusalem, 
xxi, 17; le jour de la visite a Jacques, xxi, 18; les sept jours de Nazirat, xxi, 26-27, 
dont le dernier, si Ton ne fait pas violence au texte, parait tre le jour de 1'arrestation; 
le jour de la reunion du Sanhedrin, xxn, 30; le jour du complot, xxm, 12; le jour de 
1'arrivee a Cesaree, xxiv, 32-33; les cinq jours ecoules jusqu'a I'audience accordee par 
Felix a la delegation du Sanhedrin; soit, en tout, dix-sept jours. D'ailleurs il ne 
semble pas que le redacteur ait pu, mecaniquement et distraitement, obtenir cette 
somme de douze jours en ajoutant les cinq jours de Cesaree aux sept jours de Nazirat, 
sans s'inquieter du reste. La donnee viendrait plutdt de la source, ou les douze jours 
s'obtenaient naturellement par 1'addition des sept jours et des cinq, les sept correspon- 
dant a la duree du sejour a Jerusalem avant 1'arrestation, et les cinq au temps ecoule 
depuis que Paul avait ete pris. 

atp' ?js est mis pour fab TT|S -^spa; >i, Paul n'etait pas venu a Jerusalem pour exciter 
une sedition, mais pour adorer Dieu dans le temple; il repond ainsi aux diverses 
accusations portees centre lui : insurrection, heresie, profanation du temple, flpocuuvrjcraa 
<pr)aiv, avetrjv... aZveiv, CHRYSOSTOME, Horn. 2. Paul avaitd'autres raisons de venir a Jerusalem, 
ainsi qu'il le dit, ^ 17, mais il met en avant la raison principale de son voyage, raison 
qui devait frapper davantage le procurateur. 

1 12) Paul repond pas a pas aux allegations de Tertullus, ce qu'exprime bien OUTS . 
repete : ou're ev... oy'rs HV... oute xaira : grammaticalement, la phrase se presente de la 
Hianiere suivante : le premier oute gouverne la proposition jusqu'a 6'x.Xou; ; f\ unit seule- 
ment les deux participes 8taXsY<5[J.svov et TcotoSvia ; apres le deuxieme et le troisieme OUTS 
il faut ajouter sSpov OIX).EYO'{XSVOV ou KOIQUVT:K. Paul nie done des discussions et des ras- 
semblements dans le Temple, d'abord, puis dans les synagogues, puis dans la ville. II 
se contente de nier purement et simplement les affirmations de son adversaire. Celui-ei 
n'avait apporte aucune preuve de ses accusations ; Paul ne pouvait done pas les dis- 
cuter;il n'avait qu'a nier les fails. Tertullus avait avance qu'on avait trouve Paul, 
t 5, excitant la division chez tous les Juifs : celui-ci repond qu'on ne 1'a pas trouve, 
efyiov, meTne discutant dans le Temple avec quelqu'un. Or, iln'eutpas ete reprehensible 
de discuter dans le Temple; c'etait la un fait tres ordinaire chez les Juifs, mais cela 
meme Paul ne 1'avait pas fait. On ne 1'a pas trouve non plus faisant un rassemblement 
dans les synagogues ni dans la ville. emanxan; signifie station, repos, obstacle, empe'- 
chament; terme medical pour signifier 1'apaisement du sang. On traduit ordinairement 
par concursus, en ce sens que Paul n'aurait pas cause des rassemblements 
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, 13. elide ^apacnr^crat cuvav-ca act -respl wv vuvl -/.arfiyopoljaiv [j-ou. 14.. 6|AoXoYfi> 
os TOUTO act, O7i "/.cacc 7Y)V oSbv v^v XeYouatv al'psaiv, ou7U)<g Xarpsuw TW TraTpww 
@eq), TuaTsutov TCacri TTOI? y.aTa 7cv VGJJ.CV y,a\ 7015 ev TCI? -TcpofYJtaK; Y YPW' VOI S 
15. IXftioa s/jtov '.<; 7CV Qsov, v^v y.ost aurct CUTOI Trpoaoe/cvTai, avaoTacriv [/iX7v,iv 



dans les synagogues, ce qui cependant n'etait pas interdit, puisque les synagogues 
etaient des lieux de reunion pour les prieres, la lecture de la - Loi et la discussion oia 
1' expose des passages des saintes Ecritures. Au lieu de InbTaat?, terme equivoque qui 
n'a pas semble exprimer la pensee de Paul. HLP 614 Chrys. ont iTriauaTaciv, souleve- 
ment. P'aul aurait excite des soulevements dans la ville, mais le raisonnement de Paul 
aurait et6 fausse. Paul n'aurait done pas mme discute dans les synagogues, ce qui 
e"tait permis. ouvaYwyai?, au pluriel, car les synagogues Etaient tres nombreuses a 
Je>usulem : xata TTJV 7t6Xtv, a travers les rues de la ville, cf. Lc. via, 39 ; xv, 14. En fait, 
c'etaient les Juifs et non Paul qui avaient excite des troubles et des rassemblements. 



13} oSSg^apaaTYjcrai; OU'OE = ou5a[xou, en aucune fagon. napaa-^aat infinitif aoriste de 
placer devant, montrer, demontrer par des arguments, d'ou montrer, pro- 
bare, Vlg, usage classique. Apres avoir nie point par point les affirmations de Ter- 
tullus, Paul declare d'une fac.on generale que les Juifs ne peuvent prouver ce dont ils 
1'accusent, et en effet, ils n'en ont donne aucune preuve, ce que constate FAp6tre. 
ofae legon de A E H L P 614 au lieu de ou'Se, K B, meconnait le raisonnement de Paul : 
oi'Se indique une conclusion, un raisonnement, tandis que ou'-ce indique une enumeration. 

j^ 14) Apres avoir nie les accusations port^es contre lui, Paul admet nettement la 
deuxieme accusation, mais il s'explique. II expose quelle est au fond i'opposition qu'il 
y a entre lui et ses adversaires. 81 est adversatif. 6[xoXoyG, terme employe en justice. 
Paul avoue qu'il suit la voie qu'ils ont appelee une secte, une faction, mais suivre cette 
voie n'est pas un crime, car en cela il sert le Dieu de ses peres. xata TYJV 6'8ov v]v 
Xffouaiv a'ipeaiv ; le terme aVpeat? peut etre pris dans un double sens : il a ete employe 
dans un sens indifferent, ou plut6tbon, xv, 5; xxvi, 5; xxvni, 22. Tertullus Fa pris dans 
son sens pejoratif : separation et erreur; cf. pour ce me'me sens I Cor. xi, 19. a'fpeai? 
signifie choix ou direction choisie delavie, iletait employe chez les Grecs au sens de 
secte ou d'ecole de philosophic. Chez les Juifs il ne signifiait pas parti religieux, mais 
parti politique, cf. JOSEPHE, Ant.jud, xin, 5, 9. Ce n'est pas le cas ici ou il s'agit d'un 
parti religieux. Paul proteste contre cette appellation; cette voix n'etait pas une 
separation, aYpaci?, de la religion juive, mais une perfection, uXvjpwoi;, du juda'isme. 
XctTpeiito, etre serviteur a gages, e"tre esclave, servir, adorer Dieu. Ge verbe designs 
dans la langue ecclesiastique le service divin, et cette idee decoule de la signification 
primitive du verbe, etre esclave, c'est-a-dire 6tre tout entier en la possession de quel- 
qu'un. Paul a done pu employer ce terme, lui qui se disait 1'esclave, 800X05 0ou, Tite, 
i, 1, ou 'Ivjaou Xpiarou, Rom. i, 1. TW naTpoiu 0ew le Dieu de nos peres, le Dieu adore par 
nos peres, patri et Deo meo, Vlg., patrio deo, d Gig. L'Apdtre a peut-etre employe 
cette expression dans son sens classique, Oeo* natpoiot, THUCYDIDE, XVHI, 71; VIRGILE, 
Eneide, ix,.247..Et Paul aurait pu faire remarquer que les Remains avaient accorde 
aux Juifs 1'autorisation d'adorer leur Dieu suivant la coutume de leurs ancfitres. Le 
changement des prepositions, /.ardc rov vd(j.ov et ev TOI? Tcpotprl-rate est significatif; xa-ci 
signifie que depuis le commencement jusqu'a la fin du teiflps on croira a la Loi. Paul 
affirme hautement qu'il est attache a la Loi de ses peres, qu'il n'est done pas un here- 
tique, puisqu'il sert Dieu en croyant et ce qui est selon la Loi et ce qui est ecrit dans 
les prophetes, en croyant par consequent les esperances messianiques et que Jesus de 
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ni dans la ville. 13. Et ils ne peuvent te prouver ce dont ils m'accusent 
maintenant. 14. Mais je t'avoue ceci que, selon la voie qu'ils appellent une 
secte, je sers ainsi le Dieu de nos peres, croyant a tout ce qui est selon la Loi 
et ce qui est e"crit dans les prophetes, 15 et ayant en Dieu cette espe- 
rance, qu'eux-memes aussi attendent, qu'il y aura une resurrection cles 

Nazareth est ainsi le complement de la Loi et des prophetes. Comment a-t-on pu 
accuser Paul de dissimuler sa vraie foi? II affirme qu'il croit tout ce qui est selon 'la 
Loi et ce qui est ecrit dans les prophetes. Mais est-ce que pour lui 1'Evangile n'est pas 
raocomplissement de la Loi et des prophetes, compris dans leur sens profond ? .Rom. 
ni, 31; xm, 8-10; x, 4. Saint Bphrem dans la Ghaine arm., p. 411 developpe ainsi la 
pensee de Paul : Quoique je sois un chretien, comnie disent ceux-ci, je sers le Dieu de 
nos peres, le (Dieu) d' Abraham, qui servaient Dieu dans la Loi; ainsi jecrois aussi a 
ce qui est ecrit dans la Loi et les prophetes. 

f 15) Paul sert Dieu en second lieu en ayant la me'me esperance que les Juifs dans 
la resurrection des justes et des injustes. eX^Sa I/wv, asyndete; au participe present 
parce que pour lui cette esperance est actuelle,- toujours presente dans son esprit, 
tandis que ceux-ci 1'attendent. eZs-rovOsdv, Isa'ie, LI, 5; Ps. cxvin, 114; v, 1 ; esperance 
fondee sur Dieu, puisque sa parole et sa promesse sont la seule base de cette espe- 
rance. On pouvait s'attendre a ce que Paul parlerait ici de sa foi aux promesses 
messianiques des Ecritures qu'il vient de mentionner. Au lieu de celailpaiie de sou 
esperance a la resurrection des morts, parce que sur ce point il etait en accord avec 
lespharisiens. xal autoc ourotest emphatique; Paul d6signe tous les Juifs presents, auicn' 
est employe comme article, o^roi est le pronam tenant la place de 'louSaun, forme 
classique, ici seulement et xxiv, 20. eX^Sa r/wv n'est pas coordonne a niotetStov, f, 14, 
mais a (Jvaatajtv [/.eXXsiv k'aeaOai. npoaSs^ovrac, attendre, esperer : pleonastique avec eX^c'Sa, 
xxni, 21; Tite n, 13. (xeXXetv 'eaeaOat. Cf. xi, 28; xxvn, 10 pour 1'emploi du futur de 
Finfinitif avec [i&Xetv. (Jvaaraatv : apres avdbraatv, E II L P 614 Pesch. Harkl. ajoutent 
vcxpfiv. Sixat'cov TE xa\ aoi'xtov, des justes pour 6tre recompenses, des injustes, des 
mechants pour etre punis, cf. Jn. v, 29. Paul affirme que ceux-ci, tous les Juifs presents 
attendent la resurrection ; il pouvait s'exprimer ainsi, bien qu'il y eut la des sadduc- 
ceens, qui niaient la resurrection. Ceux-ci etaient en si petit nombre par rapport a 
1'ensemble de la nation, JOSEPHE, Ant.jud., xvm, 1, 4: XIH, 10, 6, quo Paul peutallirmer 
que les Juifs attendent la resurrection des morts. II affirme en meme temps que 
les Juifs attendent la resurrection des justes et des injustes. Etait-ce bien 1'enseigne- 
ment de la theologie juive a cette epoque? Daniel, xn, 2, enseigne nettement que 
beaucoup de ceux qui dorment dans la poussiere se reveilleront, les uns pour une vie 
eternelle, les autres pour un opprobre, pour une infamie eternelle.Isaie; xxvi, 19,1 
parle de la resurrection des morts,. mais il ne parle que des morts qui appartiennent 
au Seigneur. 

Dans II Mace, vn, 14, la resurrection a la vie est refusee a Antiochus Ephiphane. 
D'apres Josephe, Ant. j'ud. xvm, 2, 3; Gucr.jud. u, 8, 14 les pharisieus croient a la 
retribution future des Jbons et des mechants, mais a la resurrection des seuls justes. 
Dans le Talmud il n'est pas question de la resurrection des gentils. Dans le livre de 
Henoch, I-XXXVH, les pecheurs sont exclus de la resurrection; il en est de meme dans 
1'Apocalypse de Baruch, L-LI, vi. Dans sa premiere epitre aux Corinthiens, \v, Paul 
parle de la resurrection des justes, mais il ne dit rien de celle des pecheurs. Mais elle 
est nettement enseign^e dans le deuxieme epitre, v, 10. Car il nous faut tous paraitre 
devant le tribunal du Christ afin que chacun regoive selon qu'il aura fait, etant dans 
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Itr&cr'Gai cY/.'io)v ts r.a1 aBr/.wv. 16. iv TGUTM '/.ad &UTOI; atry.w aftpQay.O'jTOV <70Vi8yj<yiv 
Ijreiv itpb<; TOV 0sbv y.ou TO'J<; avOpwTroui; 3ii irav-cc^. 17. cV STMV 8s TrXsii 

CV/JO-MV E'I$ TO eOvo? 'j/,cu TJapEy-^jr/jv %oct 7cpSG->opa<;' 18. ev 
7[XVGV iv to") SspcT), oy |AT o^Xou coos [j,E7a OopiiSou, 19. TIVSI; OE 0:7:0 T5J? 'Acrta<; 



son corps, soil bien, soit mal. Elle Test encore : II Tim, ,iv, 1; /to/?z. ir, 5; I Thes, v, 2. 
Notre-Seigneur enseigne nettement, Jn. v, 29, qu'ils sortaront du sepulcre ceux qui 
auront fait le bien pour une resurrection de vie; ceux qui auront faiUe mal pour une 
resurrection de condamnation. Matt/iieu? xxv, 31-46, le Fils de 1'homme juge les 
bons et les mechants : Et ceux-ci s'en vont a la punitioa ebernelie et les justes a la vie 
46. 



f 16) iv Toi-ti), in hoc, Vlg., etant clans cet -6'tat <i' esprit, ou c'est pourquoi, Jn. 
30 ou bien iv -cou-rw (xpivtp) sous-entendu dans 1'intervaile, en attendant, dans ce temps- 
ci par opposition au temps futur ou aura lieu la resurrection. xai, non minus quam 
illi, BLASS. aay.tS, exercer, s'exercer a, etudier, studio, Vlg. ; laboro, a7rpo'<rxos;ov, inconnu 
aux ecrivains profanes, peut 6lre employe au sens transitif ou au sens initransitif : 
qui ne se heurte pas, qui ne cause point de scandale, qui n'offense pas, ou qui ne 
s'offense pas, qui n'esfc pas offense, I Cor. x, 37; Philip, i, 10. Le s^ns transitif, qui 
n'offense pas, parait preferable; nulla culpa sibi conscius, KNAB. S-.a jtavTo's place a la 
iim de la phrase est emphatique. Toute sa vie, et nonseulement son sejour a Jerusalem, 
sont une refutation des accusations portees contre lui. 

^ 17) Paul repond a la troisieme accusation de Tertullus, d'avoir profane le Temple, 
f 6. II expose main'tenant la raison pour laquelle il est venu a Jerusalem, comment il 
s'y est comporte et les circonstances de son arrestation. 81' Itwv Sk nXeio'vwv : Sux a 
ici son sens classique : apres un intervalle de. irXsi6vwv, non pas nombreuses, mais 
plusieurs. Paul est venu a Jerusalem, probablement en 1'an 52 ou 53, cf. xvm, 22, a 
la fin de son second voyage de mission; il y a done quatre ou cinq ans. 

TtapsyEvopjv frequent dans Luc; cf. I Cor. xvi, 3. IX^paovasTrocTJGojy : Paul donn'e ici 
la raison premiere de sa visite a Jerusalem : il est venu pour ap porter des aumdnes 
a. ses compatriotes. Cette allusion & la collecte est abrupte; Luc n'en avait pas parle 
dans son recit, mais Paul mentionne plusieurs fois dans ses epitres cette collecte, faite 
parmi ses communautes pour les pauvres de Jerusalem, Rom. xv, 25 s : I Cor. xvi, 3 s ; 
II Coi\ ix, 1-4, II avait promis d'ailleurs de se souvenir des pauvres, Gal. H, 10. L'ac- 
cordentre les Actes et les epitres est une preuve d'authenticite des premiers. IXe^ottSvas 
n'est pas employe par Paul dans ses epitres lorsqu'il parle de la collecte, il i'appelle 
xotvwvt'a, Sta-xtovt'a. ef? TO IGvo? |/.ou. sfc signifie ici, pour. Sur cette signification cf. I Cor. 
xvi, 1; II Cor. virr, 4; ix, 1, 13; Rom. xv, 26; DEISSMANN, Bibelstud. 113. Paul a pu 
qualifier ainsi la communaute chretienne de Jerusalem parce qu'elle etait formee de 
Juifs convertis. 

-m\ rpocr^opd?, oblations. La Vulgate dit ici, oblationes et vota. ?:po<joop^; est gouverne 
par 7iot]<Tt<jv : nous ne voyons nulle part dans les Actes .quo Paul est venu uniquement 
a Jerusalem pour presenter des offrandes au Temple. II est venu, d'apres les Actes, 
pour assister aux fetes de la Pentecdte, et peut-Stre a cette occasion pour y faire des 
offrandes. On peut supposer aussi que Paul avait fait un voau pour avoir echappe aux 
embuches des Juifs (qu'ii se fit couper les cheveux a Kenchrees), et qu'il vint a 
Jerusalem pour ofl'rir des offrandes a la fin de ce vocu, ce qui explique la demande de 
Jacques x de s'unir aux quatre nazirites et <Je payer les sacrifices necessaires pour 
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iustes et cles injustes. 16. C'est pourquoi moi aussi je m'efforce d'avoir 
consiamment une conscience irreprochable devant Dieu et devant les 
homines. 17. Or, apres plusieurs anneeSj je suis vemi pour faire des 
anm6nes a mon peuple et [pour presenter] des offrandes. 18. Et c'est alors 
qu'ils m'ont trouve purifie dans le Temple, sans attroupement ni tumulte. 
19. C'etaient certains Juifs d'Asie, qui auraient du paraltre devant toi et 

1'accomplissernent de leur voeu. Tout cela est conjectural, mais expiique le oblationes 
et vota de la Vulgate, rcpoafpopdc peut signifier aussi sacrifices. 

J 18) Iv at? : lecon de N A B C E, se rapporte a Trpoaepopocs, le terme le plus proche, 
quamvis dici non possit eSpov JJ.E Iv Tats jipoaaopaT?. BLASS. Preuschen croit que ce texte 
est corrompu ? Au milieu de ces offrandes, pendant qu'il presente ces offrandes, soit 
les offvandes dont il est parle y 17, soitcelles qu'il avait presentees en union avecles 
nazirites ou celles qui avaient trait au voeu des nazirites. sv ot;: logon de HLP, 
designe 1' ensemble de ce qui s'etait passe, les aumdnes, les offrandes et les sacrifices 
de Paul. r)Y vt ' <r f JLVOV > sanctifie, purifie en union avec les nazirites, par consequent n* 
souillantpas le Temple, cf. f 6. Gette expression est employee d'ordinaire pour designer 
ceux qui ont accompli les rites de purification pour un voeu ; il peut designer aussi 
tout acte de purification ou d'adoration dans le Temple. 

ou [AST& oj(Xou ouBI tj.eT:a OopuSou ; la Vulgate Sixtime et le codex Demidovianus ajoutent 
ici et apprehenderunt me clamantes et dicentes : Tolle inimicum nostrum (virum, 
demid.). Tertullus avait nettement accuse Paul d'avoir excite des troubles chez !les 
Juifs ; I'Ap&tre nie energiquement. II n'excitait pas des divisions parmi les Juifs f 5 : 
on 1'a trouve presentant des offrandes dans le temple sans faire de tumulte ni un 
attroupement; cette observation a du plaire au procurateur. C'est a ce moment que 
des Juifs d'Asie Font trouve. 

f 19) TIVES 84... 'Iou8cuot, de X AB CE 13 40 61 Sah. Boh. Harkl. 81, indique 1'opposi- 
tion entre ces Juifs d'Asie et ceux du y precedent. Les accusateurs ici presents ne 
1'ont pas trouve ameutant le peuple, mais ce sont les Juifs d'Asie qui pretendent 1'avoir 
trouve dans le Temple et le profanant. Us devraient etre presents ici pour 1'accusation, 
s'ils avaient quelque chose a dire contre lui : leur absence est en faveur du prisonnier. 
Cette phrase se presente d'une facon abr,upte, mais bien dans la maniere de Paul ; il 
y a anacoluthe. Elle signifie simplement : ce n'est pas les Juifs ici presents qui m'ont 
trouve dans le Temple, mais des Juifs d'Asie. 

Si Ton sup prime SI, avec H LP, WES 'louSaioi est le sujet de Eupov, et il n'est plus 
question. d'autres Juifs que ceux qui sont presents; c'est euxqui ont trouve Paul dans 
le Temple. La phrase est plus simple, mais 1'opposition disparait, et le raisonnement 
de Paul est incomplet. Paul ne s'occupe plus des Juifs d'Asie, il se tourne vers les 
Juifs presents et raisonne ainsi : Puisque ceux-la ne sont pas presents ici pour 
m'accuser, que ceux-ci, les Juifs presents, disent de quel crime ils m'ont trouve cou- 
pable quand j'ai comparu devant le Sanhedrin. Blass. n'est pas de cetaA'is; TIVS? 51 : 
non habet oppositionem U, et si dicere voluisset P. non hi me invenerunt, sed Asiani 
quidam , id ipsum ou^ o3rot adiciendum erat. 

2ost sans v : cf. Lc. xi, 42; xv, 32. L'imparfait est employe pour signifier que les 
Juifs auraient du etre deja la : les instigateurs du tumulte etaient ceux qui devaient 
attestor comment il s'etait eleve. tl ?x.^ ev ' optatif oblique au lieu du subjonctif, 
reste de 1'usage litteraire, VITEAU, i, p. 111. ei' TI k'^oiev dici non poterat er/_ov, neque 
enim plane negat P. habere illos quod sibi crimini dent. Cf. Myov ey^etv npo'stwa, xrx, 38; 
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, oliig sosi eiu aou Tcapslvai y.cd xar/jYCpstv, si 71 s^atev rcpcx; Ijxl* 20. 
ou7Gt etTuckaxrav 71 supov iv Iy.oi Siy.rjpt,a <rcav7C<; JJUJD ercl 700 auvsSpiou, 21. 



j/.ia<; 7U7v;<; ftovvji; ?jg EV.e'y.pa^a ev au70l<; scrTcog. 071 icspt 
x.pivo|/,ai a ' 



22. 'Av6Xs70 ok auTOug 6 $?)Xt!;, ay.pi8<77'pov slSw? 7a -Kept 7?j<; c$ou, stwa*;' 
ia<; 6 iXiaog y,a76Y, 8iaVwcro[Aai ^ y - a ^' "!*?' 23. 



7s aveaiv y.ai 



02 ^f/^pai; 7iva<; 7i;apaYv6[AEVO(; 6 ffrvjXd; auv ApoucyiXXirj 7rj ci yuvouvu 



i xara ttvog, JWf. v, 23 al. ; neque vero e? l^ouoi recte se habebat de personis absen- 
tibus et parum definitis ; itaque quamquam poterat etiam Idiv 71 ^wai dicere, optativo 
suo usus k'^otev dixit, BLASS. Get optatif indique une certaine possibilite pour les Juifs 
d'emettre des accusations. 

^ 20) afoot. OUTOI, quandoquidam absunt illi, hi 'dicant, BLASS. S'adressant aux Juifs 
presents, et les montrant pour ainsi dire du doigt, Paul les adjura, puisque les Juifs 
d'Asie ne sont pas ici et qu'ils sont les seuls accusateurs presents, de dire ce qu'ils 
ont trouve en lui de coupable, le crime qu'ils ont trouve en lui lorsqu'il a paru devant 
le Sanhedrin. 

y 21) ]' apres tt equivant a XX' v}, un autre crime que. a8tv.i\pa. : Paul emploie ici le 
meTne terme que ses accusateurs et avec une certaine ironie, puisque ce crime etait 
une croyance qu'avaient adoptee presque tous les Juifs. Ta\5iT)s cpwvTjs : cpwvrj, voix, cri, 
parole; TJ? genitif d'attraction au lieu de 1'accusatif qu'exige le verbe xpaaiv. L'expres- 
sion ;englobe les deux sens de cpcovrj, cri et parole. i-/.xpa, j'ai crie contre : lecon de K 
ABC 13 60 61 Ghrys., hellenistique, forme redoublee de k'xpa?a, lecon de HLP, est 
plus expressive. 

o%pov n'est pas xxm, 5. i<p' &JJLWV, devant vous, legon de ABC 13 40 61 Pesch. Eth., 
devant le Sanhedrin, an lieu de 0p' up.5iv, par vous, legon de N EHLP Vlg. Gig. Boh. 
Harkl. Ghrys.; les deux sens sont acceptables. 

xxiv, 22-23 : RENVOI DE LA CAUSE DE PAUL. 

f 22) Instruit par la lettre de Lysias, par les paroles de Paul et connaissant la 
doctrine chretienne, Felix aurait dfi absoudre 1'Apdtre. Mais craignant de mecontenter 
le Sanhedrin qui demande la condamnation de Paul, il prend une voie intermediate et 
conclut a un plus ample informe. aveSaXs-ro afaoi;, accusatif de la personne comme 
ampliare hominem infamum, CICERON, Verres, u, 1. Avant &v6dXETo lecon de i< AB G E, 
HLP 614 ont axofaas SE raura avefidtXeTo, distulit, Vlg. aoriste 2 moyen, jeter sur soi, 
entreprendre, remettre, ajourner; ampliavit eos, c'est-a-dire prononca le mot amplius, 
terme technique chez les Romains pour signifier qu'il y avail lieu d'etablir une 
information nouvelle sur la cause : quod faciebant judices, si neque ad condemnandum 
neque ad absolvendum res sibi satis liquere videretur, BLASS. 

axpiSeorepov, comparatif pour le superlatif axpiSeVra-ov, comme quelquefois dans le N. 
T. Felix avait une connaissance tres exacte, savait en quoi s'en tenir au sujet de cette 
voie, ou si Ton conserve le terme au comparatif, ayant une connaissance plus exacte 
de la voie qu'eux pour qu'il put tre trompe par le faux expos6 des Juifs. Felix etait 
depuis plusieurs annees en Judee, ou la foi nouvelle s'etait de"ja fort repandue; il 
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m'accuser s'ils avaient quelque chose centre moi. 20. Ou bien que ceux-ci 
eux-me'mes disent quel crime ils ont trouve en moi lorsque j'ai camparu 
devant le Sanhedrin, 21 a moins que ce ne soit pour cette seule parole 
que j'ai dite hautement etant au milieu d'eux : C'est a cause de la resur- 
rection des morts que je suis aujourd'hui mis en jugement devant vous. 

22. Sachant plus exactement ce qui concernait cette voie, Felix les 

ajourna en disant : Quand le Ghiliarque Lysias sera descendu, j'exami- 

nerai votre affaire. 23. Et il ordonna au centurion de garder Paul, de lui 

laisser quelque liberte et de ne pas empecher quelqu'un des siens de le 

1 servir. 

24. Quelques jours apres, Felix vint avec Drusilla, sa femme, qui etait 

avait pu apprendre a connaitre la voie, la doctrine chretienne, a Ce'saree, ou il y avait 
une communaute chretienne, ou le centurion Cornelius avait ete converti. 

ri nepl TTJS 68ou, caracteristique de Luc et de Paul. 8ta-p(6aofi.cu, futur moyen de 
SiaYivoSax-w, connaitre exactement : je determinerai, au sens juridique; audiam vos, 
Vlg., est faible et ne rend pas toute I'ide'e. TOC -/.aO' >{ia?, caracteristique de Luc : ce 
qui vous concerne. Felix implique dans son jugement tout a la fois les accusateurs et 
I'.accuse : je deciderai la question entre vous. L'afFaire n'avait ete d'ailleurs qu'intro- 
duite ; c'e'tait une premiere enqueue et non une raise en deliberation. On ne voit pas 
que le procurateur ait mande Lysias devant lui; sa reponse etait done un simple' 
procede dilatoire ou me'me une fin de non recevoir. 

L'ajournement de la decision n'est pas une mesure favorable a Paul, et l'Ap6tre 
esperait tout autre chose de son recours au procurateur. Inspiree par des conside- 
rations politiques, cette mesure avait pour Felix le double avantage de retenir captif 
1'agitateur dontse plaignaient les Juifs, et de ne point livrer a ceux-ci un citoyen romain 
que le procurateur n'avait pas le droit d'abandonner a leur vengeance. 

t 23) Gependant, comme il ne trouvait aucune trace de culpabilite chez Paul, et.que 
meme 6quitablement il aurait du le relacher, Felix ordonna qu'au moins sa captivite 
fut adoucie le plus possible. TW IxaTovTap^vj, le centurion qui avait la charge de 
garder Paul : 1' article marque que c'e'tait un centurion deja charge de cet office, peut- 
etre celui qui avait conduit Paul de Jerusalem a Cesaree. tripeToOai peut-etre au passif 
ou au moyen : Paul etre garde ou garder Paul : la proposition suivante, !'/. Etv -s. aveaiv, 
indique plut6t le moyen : garder Paul et le trailer avec indulgence. dfvtoiv, n, 12; 
II Cor. vn, 5; vin, 13; II T/iess. i, 1 : indulgence, action de relacher, relachement, 
garde plus libre, de fa<jon qu'il ne soit plus soumis a une dure captivite. Du f 27 il res- 
sort que Paul etait encore enchaine, par consequent soumis a la custodia militaris. 
L'adoucissement qu'accordait Felix au prisonnier visait done surtout la nourriture, la 
visite des parents et des amis de Paul. Gf. JOSEPHE, Ant. jud, XVIH, 6, 7, 10, le cas 
d'Agrippa : cpuXaxv) [J.EV yap xal T^prjats ^v, [AETa JJ.EVUOI (JvEtjeto; rTj? ef? r)]V Si'attav. Luc, Tro- 
phime, Aristarque qui avaient accompagne Paul a Jerusalem vinrent a Gesaree, pour 
aupres de leur maitre et dele servir. Apres u-rjpsTsiv, HL P 614 ajoutent rj r.po- 
ou de 1'approcher; ef. x, 28. 

xxiv, 24-27 : COMPARUTION DE PAUL DEVANT FELIX. 
24) Luc ne precise pas la date de la nouvelle comparution de Paul devant Felix. 
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oliffY] louocaa jj^sftE^dwc 70 v HauXov, y.at vjy.ouc'EV au~cu irspt TYJC '.c Xpicrbv 
'Ivjacuv Tucr-stoc. 25. oiaXsyo^EVou 02 autou ftspl oty.atofjuv^c y.ai f/.pa7W(; y.ai 70!) 
y.pi[/.a7os 7cu [j.e'XXovTCc, ^90600 Y V ^K' VC ? ^ $v/Xi!; aTiex-ptO'/j* To vuv e^ov TCopsuou, 
xaipbv os ^STaXaSwv ^STav.aXeao^at as" .26. a [Aa y.ai e7^i^wv 071 xp^[A<2Ta ooB^csTai. 
au7w 67:0 7ou IlaiiXou' Bib y.ai Tcuy.va-cspov atabv [;.7a7:[J-7:o[J.svo(; w^iXsi au7fi, 
27. ci7iac 05 TrXrjpwGsitnjs e'XaSsv otaSo^ov 6 tf'vjXi:; Ilcpy.icv ^YjatoV .OcXwv 75 
701? 'Icuoabic 5 tf'rXiS y.oc7?\n: 7b 



oc, Felix etant venu, non a Gesaree et non plus dans le pretoire d'Herode, ou 
il habitait, mais au lieu ou se tenaient les audiences, avec Brasilia, sa femrae, tfj J8( ? 
yuvaixi. fSi'a devant Yvixf est emphatique et precise que Drusilla, bien que de pure 
race juive, JOSKPHE, Ant. Jud., xvm, 5, 4, etait la femme de Felix; oJJar) 'louoafa, afin 
d'indiquer que, malgre son mariage avec un pai'en, Brasilia etait encore juive. L'Hark- 
leenne mg. et la version bohemienne donnent la raison de cette entrevue : Drlisilla, 
quae erat judaea, quae rogabat videre Paulum et audire verbum. Volens igitur 
satisi'acere ei arcessivit Paulum. Cassiodore, Complex., p. 205 a connu cette addition. 

Drusilla, nee en 1'an 38, etait la plus jeune des trois filles de Herode Agrippa I er ; 
elle fut fiancee en 43 a Antiochus Epiphane, fils du roi de Commagene. Le mariage 
n'eut pas lieu parce que Antiochus refusa de se faire circoncire. Drusilla fut mariee a 
1'age de 14 ans en Fan 52, a Aziz, roi d'Emese. Peu apres, le proconsul Felix, frappe 
de la beaut^ de Drusilla, persuada, par I'mtermediaire d'un. magicien juif de File de 
Chypre, celle-ci de 1'epouser, JOSEPHE, Ant. jitd. xx, 9,-l s. Elle avait quatorze ou 
quinze ans. D' apres Tacite, Hist, v, 9, Drusilla, la femme de Felix, etait lille d'Antoine 
et de Cleoputre; le recit de Josephe est en accord avec celui de Luc pour affirmer que 
Drusilla etait Juive. Sue"tone, Claudius, 28, donne la clef de cette enigrne. Felix avait 
epouse trois reines : la premiere fut Drusilla, petite-fille de Cleopatre; la troisieme, 
Drusilla mentionnee ici, qui etait fille d'Agrippa I or . 

Les femmes de qualite, en ce temps-la, s'interessaient aux doctrines chretiennes, 
temoin la femme de Pilate, Drusilla, Bernike, la sceur d'Agrippa II et de nombreuses 
femmes citees dans les Actes apocryphes, HARNACK, Mission 2 , II, p. 51. 

rjxouaev autou jtepl T% ?; XpioTov 'Iiqaouy r.iaiu>q. Paul apprit a Felix et a Drusilla que le 
Messie attendu par les Juifs etait Jesus. En omettant 'I-/]aouv x (G) IIP 614 Pesch. 
semblent supposer que Paul a parle seulement du Messie. Felix aurait certainement 
employe Xptaro'v, seulement. Gf. xxvi, 28. 



f 25) oiaXeyo^evou, dialoguer, discourir, converser, discuter. rape otx.aioauv/)? en face de 
cet homme qui avait viole toutes les lois de la justice humaine, TACITE, Ann. xn, 54 : 
cuncta malefacta sibi impune ratus, qui avait enleve une femme a son mari ; en face de 
cette femme qui avait abandonne son mari pour vivre avec un homme etranger a son 
peuple, d'une autre religion qu'elle-meme, un incirconcis, 1'Apotre prisonnier ne 
craignait pas de parler de la justice, de la chastete et de les menacer du jugement a 
venir. En cela il imitait 1'exemple de Jean-Baptiste reprochant a Herode Antipas 
d'avoir enleve Herodiade a son mari, Me. vi, 17, 18. 

EYxpaiei'as, castitate, Vlg. , moderation d'un homme maltre de lui, temperance, conti- 
nence, chastete. lYxpareia est la vertu de mailrise de soi opposee a ax^aaia, I Cor. vn, 5; 
Gal. v, 23. Ni Felix ni Drusilla n'avaient pratique .cette temperance, la continence des 
plaisirs sensuels. TOU xpt'[j.cao; TOU JJ.EAXOVTOS, Paul' leur parlait du jugement futur qui 
serait porte centre ces crimes, par consequent de la condemnation qui menac.ait les 
deux coupables. Le theme de la predication de Paul est presente dans les Actes 
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iuive, et envoya chercher Paul et il 1'entendit sur la foi en Jesus-Christ. 
25. Et comme il discourait sur la justice, la continence et le jugement a 
venir, Felix eflraye repondit : Pour le moment, va-t'eu; efc quand j'en aurai 
le temps, je te rappellerai. 26. Et en meme temps, il csperait aussi que 
de 1'argent lui serait donne par Paul; c'est pourquoi il 1'envoyait cliercher 
fr6quemment et s'entretenait avec lui. 27. Deux ans s'etant ecoules, 
Felix eut pour successeur Porcius Festus, et voulant s'assurer la recon- 
naissance des Juifs, il laissa Paul emprisonne. 

apocryphes. Acta Pauli et Thecl. 5. xal Xo'yo? Oeou rapt <5vaar^crw; ml eyxpa-cia?. 7 TOV rcepl 
iyvei'as Xo'yov Xeyfysvov 67:6 IlauXou. Actus Petri c. Sim. 2 (I, p. 47, 5 ff. LIPSIUS). Acta Joh. 
84 (II, 1, p. 193 31 f. BONNET) : fab eyxpa-ceta? fab Sixaioauv/is : Citation de Preuschen. 
Gonsciencia facinorum perculsus, BLASS. HpupoSo; 6 <I>?jXi. Cette doctrine sur les juge- 
ments de Dieu, qui etait inconnue a Felix, le frappa de terreur et il ne voulut pas en 
entendre davantage. TO vuv e/ov, ut nunc res se habent, accusatif adverbial; expres- 
sion classique, cf. WETSTEIN. TO vuv I/ov equivaut a TO vuv, maintenant cf. LUCIEN, La 
Travers6e, 13 : TO 81 vuv' I/ov \j.\ 8t*Tpt6e. xaipov 81 fieTaXaSd&v : E Gig. Vlg. changent 
1'expression : xoupto 8s irtiTYiSsito, tempore autem opportune. On ne voit pas que Felix ait 
jamais trouve cette occasion de causer avec Paul sur ces grands enseignements. S'il 
s'entretenait frequemment avec lui, f 26, c'est parce qu'il esperait que l'Ap6tre lui 
donnerait de Fargent pour obtenir sa liberation. 



f 26) o^ua Si xac IXrci'frov se rattache a aTrex-pfOrj ou a fj-ETaxaXsao^ai on bien est un verbe 
independant. Sjm xai, settlement dans Luc et Paul. II existe trois exemples de &\>.<x. 
xa(, Act. xxiv, 26; xxvn, 40; Col. iv, 3; ces exemples sont des vestiges de la langue 
litteraire. 

/prfixaTa ooOvjaeTau Ge n'etait pas un cas insolite chez les Remains que les fonction- 
naires extorquassent de 1'argent a un prisonnier pour le mettre en liberte. La loi 
romaine avail cependant defendu ces prevarications ; lex Julia, de repetundis, praecepit 
ne quis ob hominem in vincula publice conjiciendum, v,inciendum, exve vinculis 
dimittendum... aliquid acceperit, Digest. XLVIII, 11, 7. 

Felix croyait que Paul etait un homme riche et puissant, en position d'acheter sa 
liberte. II savait qu'il avail apporte des aum6nes abondantes auxpauvres de Jerusalem, 
qu'il etail soulenu par de nombreux amis. Ramsay, Paul, p. 312, suppose que 1'Apdtre 
apres avoir ele desavoue pendant quelque temps par sa famille se reconcilia avec. 
elle et en recut de 1'argent ou par suite du deces de ses parents leur fortune lui etait 
echue comme heritier legal. Jamais un homme pauvre n'avait excite tant d'interetj 
cependant Luc lui-me'me nous raconte qu'H-erode desira voir Jesus et entendre ses 
enseignements. La meme curiositd qui a pousse Herode a pu exciter Felix et Drusilla 
a entendre Paul. 

816 xaf : caracteristique de Luc dans 1'evangile etles Actes. uuxvo'Tspov comparatif, quo 
saepius. Felix redoublait ses instances. 6jj.(Xet, dans Luc seulement. 

$ 27) 8tsTfs, se trouve dans Philon, l er siecle av. J.-G., et dans piusieurs papyrus, 
dont le plus ancien est Pap. Oxyr. iv, 707 21 , environ 136 apres J.-G. cf. MOULTON, 
MILLIGAN, Vocabulary of the Greek Test., p. 160. Bien que la structure grammatical 
de la phrase semble 1'indiquer, il est impossible d'admettre 1'opinion de Peteau, 
Wellhausen, Schwarz, que ces deux ans s'appliquent au temps ou Felix aurait ete 
procurateur en Judee. En fait, ces deux annees, a partir de 1'arrestation de Paul, 
represented le sejour de Paul a Cesaree. 

ACTIiS DES APOTRES, 44- 
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GHAPITRE XXV 



XXV, 1. QriGtcq cuv Tvt8a<; TYJ TCap)tG> ^eta vpt<; vj|Apa<; ave6vj 515 'Is 
aicb Kawapiac;' 2. eve^avtaav TS autw 01 ap^ispsi? v,at ot Tcpcotci t<Sv 'louSatwv /.OCTCC 
TOU IlauXcu, y.ai wapsxaXouv aincv, 3. a'.tcujj.eva "/apiv y.aT 1 autot), crcox; jj,Ta- 
-rai autbv si? 'lepcuffaX^jJ., eve'opav TiotoUvts^ aveXefv autbv /.OCTO TYJV 56v. 4. 6 
ouv $?}<rTO<; aftsy.pCOv} r^psfcOai TGV UauXov el<; Kawapiav, eau-cv $ [A^XXsiv ev 



Xa6ev 8ta8o^ov; Hackett suspecte Luc d' avoir copie Josephe, Ant. jud. xx, 8, 9 ; 
Hopxiou & *7JctTou Sta&o'xou t&vjXixi jse^OlvToj. M4me forme dans Pline, />ts/. ix, 13 : sue- 
cessorem accepit. StaBo'^o? classique, ici seulement. ^Xa6ev il eut pour successeur, 
litt^ralement il fut succ6de par. Hopxiov *9|aTov ; Porcius Festus fut successeur de Felix 
pendant deux ans a- peine, de 1'an 60 a 62, probablement. Josephe, Guerre jud. H, 14, 1 
se montre assez favorable a Festus, le tenant pour un gouverneur energique et juste. 
Cependant, sa conduite envers Paul nous le montre sous un jour moins favorable. 
Sur la date du rappel de Felix et sur 1'avenement de Festus, cf. INTRODUCTION 
p. CCGIII. Plusieurs dates sont proposees : 1'an 53, 55-56; 1'an 58-59 ou 60-61. Nous 
avons adopte la date 58-60. 

0eXti)v t X. c 'P n ' a *f a0eaOat rot; 'louBai'ot? : xataOeaOat aoriste 2 moyen de xata7(6r)[jti terme 
de banque, deposer, conferer, accorder : litteralement deposer une faveur pour les Juifs 
comme un depdt pour lequel un retour peut tre attendu. Gratiam (beneficium) quasi 
deponere apud aliquem quod gratiam pariat, BLASS. Rappele a Rome pour rendre 
compte de sa gestion, Festus voulait disposer les Juifs en sa faveur afln que leurs 
accusations ne fussent pas trop graves. x.apura, forme rare dans leN. T. ici seule- 
ment et Jude, 4. 

Au lieu de OrJXwv yjxprra... SeBe^vov, 614 Harld mg. lisent TOV ok IlauXov el'aasv iv T]py5cia 
5ta Apo\i<itXXav. Felix laissa Paul en prison pour plaire a sa femme Drusilla. Gette raison 
qui paraitrait plausible n'exclut point la prec^dente. Drusilla, comme autrefois Hero- 
diade, devait pour donner cours a son ressentiment empecher son mari de delivrer 
Paul qui avail fletri sa conduite, t 25. xatAws TOV IlauXov SeSep-svov ; Felix imita Albinus, 
le successeur de Festus, JOSEPHE, Guerre jud. n, 14, 1 : Celui-la seul qui n'avait pas 
paye e'tait garde dans les fers comme malfaiteur. SeBs^lvov, enchaine, c'est-a-dire 
prisonnier : cette expression ne veut pas dire que Paul fut enchaine de nouveau apres 
avoir ete completement libre. avsais, ^ 23, ne signifie pas que Paul jouissait de la 
Gustodia libera, laquelle n'etait accorded qu'aux personnes de qualite : il continuait a 
6tre soumis a la Gustodia militaris. SsSs^vov a la fin de la phrase est emphatique ; il 
exprime nettement et avec force le resultat des rapports de Felix avec Paul. 

C'est la un troisieme motif pour maintenir Paul en prison : renvoi de la cause pour 
attendre le temoignage de Lysias, f 22; espoir derecevoir de 1'argent, ji- 26; desir d'etre 
agreable aux Juifs, j^ 27. 

xxv, 1-12 : DISCUSSION DE PAUL AVEC FESTUS. ' 

^ 1) !rci6as : aoriste participe de erctSafvw, mettre le pied sur, par extension entrer 
dans : erocp/fov signifie province, prefecture et office de preteur. Festus entra dans sa 
prefecture, c'est-a-dire dans son office de prefet : les deux sens sont acceptables. 
K A ont ejcccpyjtjfy, sous entendu I^ouafa, etant entre dans sa fonction de prefet,- c'est 
probablement la bonne lecon, WENDT cf. JOSKPHE, Ant. jud. u, 10, 3; n, 26, 2, etc. 
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CHAPITRE XXV 

xxv, 1. Festus e"tant done arriv6 dans [son] gouvernement monta trois 
jours apres de Cesar6e a Jerusalem. 2. Et les grands pretres et les pre- 
miers des Juifs lui porterent plainte centre Paul, et ils le sollicitaient, 
3 lui demandant comme une grace centre lui qu'il le fit venir a Jerusalem, 
preparant un guet-apens pour le tuer pendant la route. 4. Festus repondit 
done que Paul etaifc garde a Cesaree, mais que lui-meme devait repartir 



EUSEBE, Hist. Eccl. n, iv, 3; HI, 33, 3, et les inscriptions, p-era Tpst"? r^spa?, le troisieme 
jour, suivant la maniere de compter de Luc : il ne se reposa done qu'un jour; il 
voulait connaitre immediatement la province dont il avait la charge. avl6>] e?? 
'kepocro'Xu[i.a, il monta de Gesaree, son se*jour ordinaire, a Jerusalem qui etait la capitale 
officielle de son gouvernement. 

f 2) IvEodcvtaav; cf. xxni, 15; xxiv, 1; il s'agit ici d'une plainte en justice. 01 apy^speis : 
en te"te de ces ap^upsTs etait le grand-pre'tre en fonction; ce n'etait plus Ananias que 
nous avons vu presider le tribunal devant lequel Paul avait comparu, xxiv, 1, 25 ; il 
avait ete destitue en 59 et remplace par Ismael, fils de Phabi, JOSEPHS, Ant. jud. 
xx, 8, 8. xa\ 01 Ttpdjiroi TWV 'Iou8a(u>v : G'etait probablement les Yp^Tei? et les rcpea6u- 
Tepot, qui completaient le Sanhedrin. Mais comme ici il n'est parle que des apxiepet? et 
des Tcpw-rot, il est probable que cette expression designe les membres du Sanhedrin en 
dehors des apx.iepei, a moins qu'il ne soit pas question des membres du Sanhedrin, 
mais des chefs des Juifs, sanhedrites ou non; sve^vtaav xaici; TOU IlaiiXou : ils denoncerent 
Paul, porterent des accusations contre lui. rcapexaXouv; 1'imparfait marque 1'impor- 
tunite des solliciteurs, sens indique par le terme. II parait trop risque de supposer 
(avec Weizsacker, Apost. Zeitalter, 440 ss.) que 1'affaire tout entiere se serait deroulee 
sous 1'un ou 1'autre des deux procurateurs, soit Felix, soit Festus, et que le redacteur, 
dans l*incertitude, aurait dedouble le jugement... II est done plus sage d'admettre que, 
Paul ayant ete arrete sous Felix, une decision ferme ne fut officiellement prise a son 
sujet que sous Festus, parce que Felix, sans decider 1'affaire a fond, avait ajourne la 
requete que le Sanhedrin lui avait fait presenter au sujet de Paul. LOISY. 



^ 3) La tautologie, Tcapex.aXouv, au-uou[j.lvot ^apiv, est difficilement originate, d'apres 
Preuschen. Postulantes gratiam non justitiam, CORNELIUS A LAPIDE. 'Les Juifs, grands 
prStres et chefs, demandent a Festus, comme don de joyeux avenement, la condamna- 
tion de Paul; c'est en leur accordant cette grace qu'il gagnera leur cosur. Ils 
demandent qu'on amene Paul a Jerusalem, revenant a leur ancien projet de le tuer eri 
cours de route, xxin, 13. evISpav TOIOUVTES, et non wuTJaavTss ; ils ne prevoient aucun 
obstacle a leur projet et le mettent dejaa execution; ils dressent deja leurs embuches, 
recherchent des hommes pour dresser 1'embuscade. Ils n'ont plus sous la main les 
quarante conjures qui avaient jure de tuer Paul, mais il ne leur elait pas difficile d'en 
trouver parmi les sicaires pour tuer tous ceux que leur fanatisme leur designait 
comme heretiques. L'Harkleenne mg. suppose cependant que les quarante conjures 
<Haient encore a la disposition du grand pre"tre ; apres xaia TV)V 65o'v, elle ajoute : illi qui 
votum fecerant et pro virili (facturos esse) ut in manibus suis esset. xata r/tv <35"6v; 
cf. Lc t x, 4; Act. vm, 36; xxvi, 13, et nulle part ailleurs dans le N. T. 

^ 4) D'apres les f 16 et 24 ils ressort que les Juifs demandaient a Festus de condamner 
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i. 5. 05 ouv ev u^v, <pv)<nv, SuvaTol o-uvy.aTo:6avTc, ei T eanv ev 
TW avopt OCTOTUCV, y.a7Y]YOptTWcnv auTOu. 6, StaTpt^a? os Iv au7o?<; v]j.iepoc<; ou rcXsiouc 
oy.7w r q oey.a, y.ataSaq el? Kawaptav, r?j ercaupcov /.aOwa? ETC! TOU (3Vj[JLaT;o<; ey.sXeucev 
TOV IlauXov ayOvjvoa. 7. Ttapayevopufvou. SI. auiou TCEps&nvjcrav OCUTOV ol v.rCo lepoo-o- 
Xuf/u>v y.aTa66'/5y.iv<; 'louBcaot, rcoXXa. y.at- (Saps'cc amwfjurca y.aTacpepovTSi;, . oyy, 
io-)juov aitoBa^ca, 8. TOU. II&uXcu aTicXoYou^svou' on oiks et? TCV VOJAOV,' T&V 
oiks st?. TO ispb-v^ O.UTS. et^.Kawapa TI ^p,aptov. 9:. 6 ^YJCTOI; 8s O^Xwv TO 15 



Paul sans 1'entendre en jugement et meme de le mettre a mort. Feslus refuse les deux 
parties de la requete, de condamner Paul et de le mener a Jerusalem. 6 jjlv ouv : 
expression qui inclique le refus de Festus. Lareponse du procurateur insinueaux Juifs 
qu'il y aun tribunal devant lequel Paul devait <Hre juge; qu'il n'y avait aucune raison 
de d^roger a la loi ou de faire une concession aux Juifs, et il appuie sur ce fait que 
Paul etait garde, en garde, a Cesaree, qu'il y resterait tant qu'il n'aurait pas statue sur 
1'accusation portee centre le prisonnier. S'ils veulent 1'accuser, qu'ils descendent 
avec lui a Cesaree. C'est done un refus a.peine d^guise. ef? Kataapt'av est mieux appuye 
que Iv Kataapfav. ef? EV. D'apres B. Weiss, si? indique que Paul a ete amene a Cesaree 
dans le but de le garder la. 

Pour adoucir son refus, Festus ajoute qu'il va partir bient6t et que le temps a'urait 
manque" pour amener Paul et le juger a Jerusalem. lauidv : un classique aurait 
6crit kov. Iv Tc/ei, celeriter, mox, brevi. 



^ 5) Festus passe du style indirect au style direct. L'insertion de opqcri ou de I'^v) est 
rare dansle N. T. of Suva-ccA Iv 0,u.tv, que les puissants parmi vous, c'est-a-dire ceux 
qui sont constitu^s en dignite, les principaux parmi vous, qui 3tes ici m'adressant une 
demande ou que ceux d'entre vous qui sont capables, cf. xi, 17, de soutenir 1'accusation, 
qui sont qualifies pour la presenter, m'accompagnent. Quelques exegetes traduisent 
Suva-rot par les grands, mais ce terme n'a jamais ce sens dans le N. T. II est possible 
que Festus n'e'tant pas encore accoutume aux termes juifs officiels ait employe ce terme 
vague, Suvairoi; peut-6tre l'a-t-il employe dans un sens general comme dans I Cor. i,26, 
ou au sens des premiers, des principaux, comme dans Josephe, Guer, j'ud., i, 12, 5; 
n, 4, 18 : '/j'/oy 'louSatwv ot Suvatot. Mais d'ordinaire Josephe ajoute ap^tspet^ a Suvaroi, 
comme membres du Sanhedrin, tandis qu'ici Suvatoi designe tous les Juifs presents. 

Bien qu'il s'adresstit a des personnes possedant le pouvoir, Festus ne savait pas a 
qui- dans le cas present appartenait le droit de juger. Les Juifs demandaient une 
faveur ; il les ramfene sur le terrain du droit. II est possible que les Suvaroi soient les 
mSmes que les nptotoi du f 2; dans ce cas, c'est ici le Sanhedrin tout entier qui est 
invite par Festus a I'aceompagner a Gesaree. Faut-il traduire ouvaroi par qui inter vos 
possunt, comme Gigas et adopter L'opinion de Bengel : qui valent ad iter faciendum. 
Mais les paroles du procurateur (Haient imperatives et n'indiquent pas que les Juifs 
pouvaient agir a Icur convenance aovxan)6avTe<;, ici seulement. a-rorcov est omis par 
H LP et remplace parToiStw : ^TOT:O, 6trange, extraordinaire, deraisonnable, quelquefois 
coupable, reprehensible; dans le grec tardif, improbus ; Vlg. crimen ; d inlicitum. 

^ 6) Le court sejour a Jerusalem et le prompt retour du procurateur a Gesaree avec 
les accusateurs de Paul prouvent la promptitude de Festus a remplir ses devoirs. 
ou 7tXe(ous 6xttb }) odxa, le narrateur etait probablement demeure a Gesaree; il savait 
combien de temps le procurateur avait e"te absent de cette ville, mais il ignorait com- 
bien de temps il etait reste a Jerusalem : il ne pouvait determiner exaclement le nombre 
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sous pen. 5. Que les principaux d'.entre vous, dit-il, descendant avec moi, 
et s'il y a quelque chose de reprehensible en eet homme, qu'ils 1'accusent. 
G. N'etant pas demeure parmi eux plus de huit on dix jours, il descendit 
a Cesaree; le lendemain, s'etant assis sur le tribunal, il ordonna 
d'amener Paul. 7. Quand il fut present, les Juifs, qui etaient descendus 
de Jerusalem, 1'entourerent portant centre lui de nombreuses et graves 
accusations qu'ils ne pouvaient prouver. 8. Paul se defendit en disant : 
Je n'ai peche en rien ni contre la Loi des Juifs, ni centre le Temple, ni 
centre Cdsar. 9. Mais Festus, voulant accorder une faveur aux Juifs, 



jours qu'il avait passes u visitor d'autres villes. Festus revint a Cesaree, ou d'autres 
efs, amis des Remains, devaient venir lui souhaiter la bienvenue. H LP, au lieu 



de 

chefs, 

de o5-7cXe(ou? oxTwyjSlxa, ont ^Xefovasvi Slxa, plus de dix jours, ce qui indique que Festus 

n'a pas tenu sa promesse de partir sous peu de Jerusalem. 

TTJ iTwipiov; 10 fois dans les Actes, jamais dans TEvangile de Luc; ceci prouve que 
les Juifs etaient venus avec Festus a Cesare'e. ln\ TOU j%ato;, xn, 21, etc. : 1 fois 
dans les Actes, jamais dans 1'Evangile. Le juge devait sieger dans le tribunal; sans 
cette formalite la sentence n'aurait eu aucun effet. 



j? 7) TiEpufotrjaav aikbv... ot louSatm : les Juifs se tinrent autour de lui : les Juifs venus 
la veille de Jerusalem avec le procurateur. Quels etaient ces Juifs? Ge devait etre des 
delegue"s du Sanhedrin. noXXa xal (3apsa atTioSiJiaTa : les Juifs comprirent que leurs accu- 
sations precedentes ne suffiraient pas a emouvoir le procurateur; outre les anciennes 
ils en produisirent done de nouvelles qui pouvaient le toucher, etantde sa competence, 
ainsi qu'il ressort du f suivant. aittoS^ata pour (Jt-ta^ta; cette forme n'existe nulle 
part, sauf dans un papyrus du Fayoum, 111 8 ; 95-96 apres J.-C. ; elle est done vulgaive. 

jr 8) Ainsi qu'il ressort de la protestation de Paul, les Juifs 1'accusaient d'avoir'viole 
la Loi, souille le Temple et d'avoir commis des crimes envers Cesar. Cette derniere 
accusation seule etait nouvelle, et devait attirer 1'attention de Festus ; les deux pre- 
mieres devaient lui paraitre des questions qui regardaient les Juifs seuls; la troisieme 
etait de sa competence. Les Juifs accusaient probablement Paul d'avoir trouble 1'ordre 
public en diverses villes de 1'empire, d'avoir essaye de soulever le peuple contre Cesar 
en Tappelant a la revolte. L'accusation de sedition pouvait tomber sous la Lex Majes- 
tatis et constituer une trahison envers 1'empereur, xvn, 7. Mais les Juifs ne pouvaient 
presenter aucun temoinde ces faits qui s'etaient passes loinde Jerusalme. Le procura- 
teur eonnaissait tres bien la vigilance des magistrats remains pour dtoulfer toute 
rebellion, pour efcre emu de ces accusations, et la presence de Paul prouvait qu'elles 
etaient sans fondement. Par suite de 1'absence des : temoins decespretendues seditions, 
1'accusation de seditio tombait d'elle-m^me. -f^ap-cov, avec t?, ici dans les Actes ! et 
3 fois dans TEvangile. 

^9) Ceci n'est pas un jugement, Tnais une tentative du procurateur d'arranger les 
parties : injustum videbatur condemnare, incommodum absolvere, BLASS. Les Juifs 
insistaient obstinement aupres du procurateur, reclamant la condam nation de'Paul. II 
parut imprudent a celui-ci de refuser aux Juifs toute satisfaction et cela d'autant plus 
que les accusations coutre Paul etaient plut6t religieuses que politiques, et devaient 
done etre jugeesparle Sanhedrin. Festus essaya de les apaiser en leur accordant leur 
demande subsidiaire, de couduire Paul a Jerusalem devant le Sanhedrin, pour y tre 
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y.ccTaOeaOou, aicoxpiOel? TO) HauXw SITCEV 0eXst<; stq 

ey.st Tcepi TGUTCOV y.piOrjvat ETC' e|Aou; 10. skev Be 6 IlauXcx;* 'EffTW? erci TOO 
<; Kawapo? E'IJAI, ou y<z Sei ttpiOvJVTa' 'Iou5aiou<; oyosv ^oiy.vjxa, to? y.al 
y.aXXtcv eTriYVaxr/.sK;. H- > - y- V ouv aSww y,\ aiov Oavcrrcu TCeVpa^a Tt,' ou Tcap 
Tcu[j.at, TO 7co0avsiV el Se cuoev ECTTIV wv OUTOI /.aTYj^opotJcrCv y.GU, ouSsi? [AS 



juge", mais il ne pouvait le faire sans 1'agrement de Paul citoyen remain. Interrogat 
autem Paulum, quia civis romanus jus habebat fori romani, ut scilicet ejus causa a 
magistrate romano judicaretur, neque invitus poterat hoc jure privari, KNABENBAUEU. 
tot? 'louSafot?, emphatique par sa position. x<*P tv xa-raBsoOai; c'etaifc un effet de la complai- 
sance de Festus. ixet : le procurateur fait a Paul la proposition qui lui avait ete sug- 
ge"re"e par ceux qui 1'accusaient. ep\ -COUTCJV xptOr|vat In' Ipii : il serait jug^ par le 
Sanhedrin sur les questions religieuses qui etaient de son ressort, mais lui serait 
present afm qu'il ne fut commis, xxv, 9, aucune injustice envers un citoyen remain. II 
s'etait convaincu que 1'accusation de lese-majeste n'etait pas fondde, et qu'il ne restait 
contre Paul que les accusations d'ordre religieux qui devaient 6tre jugees par le San- 
hedrin. II pensa done qu'il y avait lieu de renvoyer Paul devant ce tribunal. En tout 
cas, il lui appartiendrait d'approuver ou non la sentence du Sanhedrin. Le procurateur 
ajoute kn' !{j.oi5, devant moi et non arc 1 ijiou, par moi, afin de rassurer Paul et de 1'engag.er 
a accepter sa proposition. De plus, le contexte indique que Festus devait avoir part au 
jugement. Preuschen ne croit pas que la question de Festus soit une faveur pour les 
Juifs. Saint Chrysostome dit : was\ eXsyEV ou^\ au-cof? Si8co[j(.{ as, aXX' OUTO? 



y 10) Si Paul avait accepte cette proposition, il aurait reconnu la competence du 
Sanhedrin et abandonne ses droits de citoyen romain. II ne se faisait aucune illusion 
gur la justice de ce tribunal a son egard; il refusa done d'etre enleve a la juridiction 
romaine et declara qu'il etait devant le tribunal de Ce"sar et que la il devait tre juge. 
C'etait un adage romain : Quae acta gestaque sunt a procuratore Ccesaris, sic ab eo 
comprobantur, atque si a Goesare ipso gesta sunt, -ULMEN, De o/ficio Procuratoris, 
Paul, au moment voulu, semble n'avoir eprouve aucune hesitation. N'ayant que le 
choix entre la sentence de mort que lui reserve le Sanhedrin, et la chance d'absolution 
que lui oflre 1'appel a Cesar, il en appelle au tribunal de 1'empereur. ^ 

ar<b? si[j.t : le procurateur, ainsi que le dit Ulpien, tient la place de 1'empereur et 
juge en son nom et par son autorite. Paul dit : Je suis devant le tribunal de Cesar; 
c'estla que je dois etre juge. Assertion fort naturelle dans la circonstance, et qui, 
bien entendue, n'offre aueune contradiction avec 1'appel par lequel se conclut le dis- 
cours, comme si Paul, apres avoir affirme qu'il est devant le procurateur et qu'il doit 
6tre juge par lui, declarait qu'il veut elrejuge ailleurs. La justice romaine etait partout 
la justice de 1'empereur, ce qui n'empechait pas le droit d'appel a Cesar d'exister 
pour tout citoyen romain. Paul signifie done, pour commencer, qu'il est justiciable de 
1'autorite' romaine, de 1'autorite impe'riale, et qu'il n'entend pas s'y laisser soustraire ; 
si justice ne lui est pas rendue au premier degre de cette juridiction, il va au degre 
superieur, parce qu'il ne veut pas etre juge ailleurs que devant le tribunal de Cesar . 
LOISY. 

Kafoapos : C^sar etait le titre de 1'empereur qui appartenait originairement a la gens 
Julia, oet : en sa qualite de citoyen romain, Paul doit <Hre juge par un tribunal 
romain. 'lou&cu'ous emphatique par position et omission de 1'article, omission qui gene"- 
ralise le terme. ouS^v rfii-/.-t\aa. : dBixdo) gouverne deux accusatii's, Lc. x, 19; Gal. iv, 12. 
, etre injuste, commettre une injustice; au sens transitif, leser, faire tort. Je n'ai 
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repondit & Paul : Veux-tu monter a Jerusalem pour y etre jug6 sur ces 
choses devant moi? 10. Mais Paul dit : C'est devant le tribunal de Cesar 
que je suis place; l& il faut que je sois juge. Je n'ai fait aucun tort aux 
Juifs, comme tu le sais tres bien. 11. Si j'ai fait quelque injustice et si j'ai 
commis quelque chose digne de mort, je ne refuse pas de mourir; mais 
s'il n'est rien des choses dont ils m'accusent, persorme ne pent me livrer 



lese en rien les Juifs, par consequent je n'ai pas a etre jug par eux. fa xal ol> 
7iiyivix>axi$. Apres les debats qui s'etaient produits, et d'apres d'autres renseignements 
que Festus avait eus, celui-ci savait tres bien que Paul etait innocent. G'est presque 
un reproche que l'Ap6tre adresse au procurateur : nihil sibi dicit esse cum Judaeis, 
cur synhedrii jurisdictioni subjiciatur (velut aliquis qui templum profanasset). BLASS 
/.aXXiov, comparatif pour le superlatif, xxiv, 22, a moins de supposer que Paul veut 
dire : Je n'ai fait tort aux Juifs en rien, comme toi aussi tu le connais plus bellement 
(c'est-a-dire : mieux que d'autres; ou : mieux que ne 1'indique la question). 



y 11) ei fj.lv ouv aBix.S : d'autre part, si, place devant le tribunal du procurateur remain, 
representant de Cesar, je suis done juge coupable, je ne refuse pas d'etre condamne 
pourvu que je le sois par le procurateur. piv o3v ou (ilv yap : la conjonction parait 
devoir e*tre supprimee : ita perpetuum erit <xc(Sv8eTov et sunt haec singulae voces magis 
quam contlnua oratio ; BLASS. dSixffi, ici seulement sans addition : Si je suis coupable 
(pour des crimes anterieurs). Le verbe indique le resultat d'un acte et non 1'acte lui- 
meme. ?tov Oavdiou, suivant la loi romaine. niitfax^d tt, emphatique par position, ou ~*pat- 
Tot}[*at TO (XTroOavsiv, non recuso mori, Vlg. 

Saint Ghrysostome, Horn. LI, developpe ainsi la reponse de 1'Apdtre : Je suis le 
premier a souscrire a ma condamnation. Ce n'est pas ici le ton d'un coupable qui 
reconnait son crime, mais d'un innocent qui a confiance en sa propre cause. En effet, 
sans la justice, la hardiesse du ion ne suffit pas pour produire la conviction que Ton 
se propose. On trouve dans Josephe, Vita, 29 : Oavefv ou 7tapatrouij.ai, et Krenkel conclut 
a un emprunt de Paul, mais la phrase est verbalement diilerente; de plus 1'article 
devant anoOavsiv exprime 1'idee plus energiquement. Cetle m^me phrase se retrouve 
d'ailleurs dans Denys d'Halicarnasse et d'autres ecrivains, WETSTEIX. Mais le procura- 
teur ne veut pas porter de jugement et renvoie Faccuse devant une autre juridiction. 
L'Apdtre proteste et dit fierement a Festus que s'il ne subsiste rien des accusations 
portees contre lui, ei 81 ouS^y sartv Sv ; Sv est mis pour TOUTWV . ouSst's ae Siva-ai equi- 
vaut a ou S6vTt. Personne, pas m^me lui ne peut le donner en present, -/.apfoaaOai, faire 
cadeau parfaveur a ceux-ci; s'il le faisait, Festus agirait extra vires. Son droit de 
citoyen romain serait viole. Kic?pa ETcixaXoOfiai j'en appelle clone a Cesar : Appello : 
prpvoco ad Caesarem : si apud acta quis appellaverit, satis erit si dicat : appello . 
Digest., XLU, l, 2. Paul prononga le mot solennel : J'en appelle ii I'empereur. Ce 
mot, prono nee par un citoyen romain, avait la force de rompre toutes les juridictions 
provinciales. Le citoyen, en quelque partie du monde qu'il fut, avait le droit de se 
iaire reconduire a Rome pour etro juge. Les gouverneurs de provinces, d'ailleurs, 
renvoyaienl souvent a rempereur et a son conseil les causes de droit religieux. 
RE^AN, Saint Paul, p. 543. Hoc tacit utcivis Romanus, diffidens procuratori, postquam 
eumvacillare vidit, cupiens autem Remain venire, xix, 21; xxin, 11, BLASS. Sur le 
ai'oit d'appel a Cesar, cf. MOMMSEN, Rom. Staator. IP, 269. Gf. PKEUSCHEN, p. 142 sur 
article do Mommsen, Zeitschr. fur die Neut. Wiss., II, p. 81. 
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auTCic "/apto-occjOai. Kaiaapa eiuy.aXou^ai. 12. TOTE 6 ^vjcrcot; 
SouXicu oc7;sy,pi0Yj' Kawapa siciy.&.XYjow, eia Kcacrapa ^opsuo"/). 



13. l H|j,pwv 31 Sw.ysvoja^vtoV TIVWV 'AypKvTuag 6 |3aatXsu? y.ai Bspviy.vj y-ar^VT-^a 



t 12) L'appel a Cesar pouvait 6tre rejete par le magistral provincial, s'il j avail 
urgence a rendre le jugement ou si 1'appel n'etail pas fonde sur des motifs suflisants, 
De plus, certains crimes <laient si horribles qu'ils excluaient tout droit a 1'appel. 
Avant de prendre une decision, le magistral devait consuller sur 1'application de la loi 
ses assesseurs, assessores consiliarii. II choisissail quelques-uns des fonctionnaires 
pour lui venir en aide dans 1'administration de la justice. Le procuraleur presidait, 
mais il devail consuller ses assesseurs el prononcer son jugement d' accord avec la 
majorite, DEISSMANN, Neue Sibelst., p. 65. La question est de savoir si 1'appel est regu- 
Uer, si Paul peut dans son etat d'accuse faire un appel regulier a Cesar. cu^6ouXfov, 
consilium in coucrelo (consilium deliberantium, PLUT., Lucien, 26; non exslat vocab. 
ante aetatem Romanum videturque ex latino consilium esse conversum), BLASS. 
Kaioapa ercixaXou^at est asyndeton rhetorieum cum anaphora, ct'. I Cor. vn, 18, 21, 27 ; 
KXABENBAUEB.. Festus reconnut que dans la circonslance il s'agissail de savoir si le 
parti messianique donl les Juifs accusaient Paul d'etre le representant etait une secte 
strictement juive, dans quel cas ses enseignements principaux devaient e"tre jugds par 
le Sanhedrin ou si au contraire elle differait essentiellement du judaisme et par con- 
sequent devait etre tenue pour une religio illicita. Cette question parul assez difficile 
a resoudre pour 6tre remise a la decision de Cesar, II repondil done : Tu en as appele 
a Cesar, tu iras devant Cesar. D'autre part, Festus se rendait compte que 1'appel de 
Paul etait cause par une certaine defiance envers lui, car si 1'accuse n'avait aucune 
raison de se defier de 1'impartialite du magistral, quel inter^t aurait-il a demander que 
son proces ful transfere a Rome? On peut done penser que c'est avec un certain air 
moqueur que Festus accorde sa demande a Paul, avec ce sous-entendu : Tu sais peu 
ce que signifie un appel a Cesar, em Kafoapa TTOPEIJCIT) : le procurateur lui annonce que 
les mesures seront prises pour son transfert a Rome. 

xxv, 13-27; FESTUS CONSULTE AGHIPPA sun LE GAS DE PAUL. 

f 13) Paul est mis en presence d'Agrippa. Marcus Julius Agrippa II, surnomme le 
jeune par Josephe, Am. jud. xx, 5, 2, arriere petit-fils d'Herode le Grand, etait fils 
d'Herode Agrippa I or el de Cypros petite-niece d'Herode. II est nomme simplement 
Agrippa dans les Actes, xxv, 13; xxvi, 32. A la mort de son pere, en 14, il elait age de 
dix-sepl ans el residail a Rome, ou il etait ne. Claude lui promit la succession de son 
pere; mais, sur les observations de ses conseillers, il revint sur ses promesses, et 
envoya un procurateur en Judee, Cuspius Fadus. En 50, Agrippa II fut nomme roi de 
Chalcis, petite principaule du Liban, a la place de son oncle decode, Herode, frere 
d'Agrippa I cr . Comme son oricle, il fut gardien du Temple et de ses tresors; il eut le 
droit de nommer les grands pre'tres. En 52, en echange de la principaute de Chalcis, 
Claude lui donna, avec le litre de roi, la tetrarchie de Philippe (Batanee, Trachonite, 
Ituree, Auranile el Gaulanite) et 1'Abylene de Lysanias, JOSEPIIE, Ant. jud., xx, 7, 1, 
Neron y ajouta Tiberiade et Tarichee, avec les cercles environnants, puis Julias en 
Peree, et. quatorze bourgs autour de cetle ville. Ibid., xx, 8, 4. On dit qu'il mourut en 
Fan 100 apres J.-C., a 1'age de soixante-treize ans. Agrippa II aimait les letlres et les 
arts, et connaissait bien les livres sacres de sa nation, puisque Paul en appolle a son 
temoignage sur leur contenu, Act. xxvi, 3, 26, 27; il s'interessait aux problemes de 
. casuistique rabbinique, et Ton a conserve" de lui diverscs questions, qu'il avail posees 
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par faveur & eux : j'en appelle a Cesar. 12. Alors Festus, apres avoir 
delibere avec son conseil, repondit : Tu en as appele a Cesar, tu iras 
devant Cesar. 

13. Quelques jours s'etant passes, le roi Agrippa et Berenice arriverent 



aux docteurs &Q son temps, Tanchouma, edit. d'Amsterdam, 1733, f. 7 a; Soucca, 
f. 27 a. II est difficile de savoir exactement ce qu'il pensait au sujet de la personne 
et de 1'enseignement de Jesus-Christ. Sa conduite et ses reponses, lors de la celebre 
entrevueque le procurateur Festus lui menagea avec Paul, sont assez ambigue"s pour 
permettre toute sorte de conjectures. A-t-il agi par simple curiosite d'esprit, ou desi- 
rait-il connaitre la ve>ite? Ses paroles, Act. xxvi, 28 sont-elles ironiques, comme 1'ont 
cru surtout quelques interpretes modernes? Ou etait-t-il de bonne foi, et fut-il reelle- 
ment ebranle par Fargumentation et 1'interrogation de I'Apdtre ? Les commentateurs 
catholiques, en general, seraient de cet avis. En fait, la reponse clu roi est assez equi- 
voque ou plut6t difficile a interpreter. On ne sait quel sens exact attribuer a la locution 
sv (fttyco, in modico. Act. xxvi, 28. Cependaut on ne peut nier qu' Agrippa n'ait ete con- 
vaincu par la defense de l'Ap6tre, puisqu'il affirme au procurateur que Paul pourrait 
etre renvoye, s'ii n'en avait appele & Cesar. C'etait, apres 1'audience, Opinion des trois 
interlocuteurs, Agrippa, Berenice .et Festus : Get homme n'a rien fait qui merite la 
mort oules chaines. Quoi qu'il en soit, Agrippa ne changea rien, apres cette entrevue 
ayec Paul, dans sa ligne de conduite. CF. JOSEPHE, Ant.jud. XVIH, 5, 4; Guerre jud, 
n, 13, 1; xvi, 3; DION C-vssius, LX, 8; TACITE, Hist, n, 81; v, 1-13; Ann. xn, 23; xm, 7. 

Agrippa etait accompagn^ de sa sosur Berenice, B*pv(xT] = Bepevtx?) ou <Pepevfx.r|, fille 
ainee de Herode Agrippa I er et nee en 1'an 28 : elle fut celebre par sa beaute, mais aussi 
par sa conduite infame. Elle fut fiancee, d'autres 'disent mariee a Marcus, fils d'Ale- 
xandre, alabarque d'Alexandrie et neveu de Philon. A la mort de celui-ci, elle epousa 
son oncle Herode, roi de Chalcis, dont elle eut deux fils. A la mort de ce dernier, elle 
vecut avec son frere Agrippa qui avait herit6 du royaume de son oncle, dans une 
intimite telle qu'elle donna lieu aux soupcons les plus facheux, JOSEPHE, Ant. jud. xx, 7, 9. 
Elle epousa alors Polemon, roi de Cilicie, mais elle 1'abandonna bient6t pour habiter 
de nouveau avec son frere. Lors de la revolte des. Juifs contre les Remains, elle prit 
parti avec son frore pour les ennemis de son pays ; elle fut me'rae la mattresse de 
Vespasien, TACITE, Hist, n, 81, puis de Titus, Suimwe, Titus, 7. Apres la prise de Jeru- 
salem, elle suivifc Titus a Rome, et vecut dans le palais imperial au grand scandale de la 
plebe romaiiie, DION CASSIUS, LXVI, 15. Lors de son accession a 1'empiro, Titus renvoya 
Berenice : Berenicem statim ab urbe dimisit invitus invitam, SUETONE, Titus, 7. 
Berenice retourna habiter avec son frere a Tiberiade; nous la perdons ensuite de vue. 

Preuschen declare que tout le recit qui suit et le discours de Paul, xxvi, 2-32, sont 
sans objet et que la raison que donne Festus, ^ 26, de cette presentation de Paul a 
Agrippa est artilicielle. II ne donne aucune raison de son affirmation. 

xa-crjvT/jaav, aoriste de xaTVTaw, arriver a; avec et's et 1'accusatif avec 1'intention d'y 
demeurer. $jp,Epfiiv TtvGv; quelques jours, pcu de jours apres 1'arrivee de Festus a 
Cesaree et Tappel de Paul a Cesar. Agrippa a du venir le plus tot possible saluer le 
procurateur. (JaTiaaa^evot d'apr6s, toutes les autorites grecques; participe aoriste 
moyen, ayant salue, ce qui suppose que Agrippa et Berenice avaient deju salue Festus. 
Participiurn aoristi adjectum ad aoristum potest significare id in quo actio ilia aoristo 
declarata consistat vel exprimatur, cf. KRUQ.ER, LIII, 6, 8. KNAUENIUUEU. Si nous lisons 
avec Peschitto, Harkl. Gig. e aa3iracjo'ij.yot, participe futur moyen, le sens est plus clair : 
Agrippa et Berenice sont arrives venant saluer Festus, dans lo but de saluer Festus. 
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e!$ Kaiffapfotv affTcacra^svoi tbv ^yjcnrov . 14. <b<; Ss TcXeiou? '/j^pa? SilrpiSov ey.sjj 5 
4>Y5<rfo<; 7<J) (tacriXa aveOeTO TOC -/.ata TOV HauXov XeywV 'Av/jp TI? eaitv y.aTaXstjj.^lvoq 
Crab <iqXw<;. osa-^io?, 15. Trspl ou yevojj.EVcu P- ou '? 'IspoaoXu^a svE^avurav ot 
ap^tspsfg y,ac of rcpso-SuTepoi TV 'louSatwv, aiTc6|AVoi '/WCT' aurou y.<rrao%vjv. 16. rcpbs 
cu<; xTcsy.piOYjv "Ore cux, e<7Tiv sOc? 'PwjjiaCois ^api^saOai Tiva avOpw^ov Tcpiv Y) 6 /atvj- 
yopou|j,vo<; y.aTa icposwicov e^ot TOU<; xar/jyopoui; TOTCOV TS arcoXoYias Xa6ot icepi TOU 
eYX.X'^aTO$. 17. auvsXOoVTWv ouv OCUTWV evOa^e avoc6oX-/jv ^BSJJAOIV rcoiYjffdf^evo?, r^ 
s^'?}? /.aOicra? STCI TOU |3^jj,aTO<; ex^Xeucra a^Orjvai TOV a'vopa. 18. Tispt ou ciTaGEVTe? ot 
cuo;s>,iav aiTiav eipspov wv eyw UTCSVOOUV xovvjpwV 19. j^jT^aTa os Tiva "respl 



au-rbv y.al irspi TIVO? 'I'^cou TsOvvjxotoc, 6v !<pa<r/.ev 



1 14) Festus, ne comprenant pas pourquoi les Juifs poursuivaient Paul d'une haine 
mortelle, consulta Agrippa qui, bien au courant des lois et coutumes juives, et charge 
de la surveillance du Temple pouvait lui dire ce que les Juifs reprochaient a Paul. 
Festus profita pour cela de ce qu ils passaient plusieurs jours a Gesaree. Xfywv : 
undo haec auctor resciverit dici nonpotest; sed potuit certe resciscere; sicut de Lysiae 
epistula, xxni, 25; cf. etiam XXYI, 31, sq. Si autem de suo haec dedit, mores certe 
Festi egregie servavit, BLASS. . ' . , 

dveOeio, aoriste 2 moyen de <JvaTt'0/ijj.i; au moyen il signifie quelquefois, exposer, 
expliquer, communiquer avec quelqu'un, consulter. ra xa-ra TOV IlauXov : les fails 
concernant Paul. Beanos, emphatique par position. 



15) ot apyjspets x.al 01 TcpedSiSrspoi : au f 2 au lieu de ::po6i5Tepot nous avons ol 

v, ce qui indique que ces rcpwToi etaient des TCpeff6t!h-poi. eveipavtaav, ^ 2, les grands 
pr&tres et les anciens intenterent une action judiciaire; ils signifierent une requete. 
xaTa8(x.-/)v, condamnation : les Juifs demanderent la condamnation de Paul, mais 
E H L P 614 Pesch. Harkl. ont Si'x.y)v, proces, sentence du juge, ce qui est plus conforme 
aux f 2, 3. L'id^e de condamnation est cependant contenue dans xa\ au-uou. 

Les choses ne paraissent pas s'ltre passees tout a fait ainsi d'apres les f 2, 3. II est 
vrai qu'on peut supposer que les Juifs demanderent d'abord a Festus la condamnation 
de Paul, ce qui est indique par xaia TouHaiiXou, ^, 2, et voyant que celui-ci la refusait, ils 
lui demanderent d'amener l'Ap6tre a Jerusalem. Gette demande des Juifs a ete passee 
ici sous silence. La reponse de Festus porte sur une demande de la condamnation de 
Paul par les Juifs que nous ne voyons pas formulae en termes expres. 

$ 16) L'expose de Festus suppose toujours que les Juifs demandaient que le procu- 
rateur condamnat Paul sans 1'entendre, sans lui faire subir un jugement rdgulier. Les 
Remains, dit Festus, n'ont pas contume de livrer un homme avant que 1'accuse ait 
ses accusateurs en face de lui. et qu'ilpuisse se defendre. ottoux 'eartv... apparet gra- 
vitas et justitia Romani hominis, etsi habebat ea justitia non nihil facticii et fucati, 
BLASS. Les Juifs cependant demandaient que Paul fut amene a Jerusalem pour y e"tre 
juge par eux; ils ne refusaieut done pas de se presenter comme accusateurs. Mais 
^api'eaOai fait allusion a la demande des Juifs que Paul leur fut livre par faveur, x.*P t? > 
f 3. Festus melange les deux demandes des Juifs et fait allusion tant6t a 1'une tant6t 
a 1'autre. I9os, -vi, 14. Apres i'Ovpcurtov, H L P Pesch. Harkl. Chrys. ajoutent efs 
a^oiXsiav. Au lieu de donare la Vulgate ecrit damnare, ce qui est plus conforme a la 
justice. Tipt'v 7)... k'y^ot : optatif oblique ; cf. Lc. n, 26. 

Ge sont les deux seuls passages du N. T. ou un verbe fini se trouve apres ^ptv. 
Ge passage des Actes est le seul exemple dans le N. T. d'un optatif dans la citation 
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jt Cesare"e pour saluer Festus, 14. Comme ils passaient la plusieurs jours, 
Festus exposa au roi I'affaire de Paul, disant : II y aun certain homme, que 
Felix a laisse" prisonnier, 15 au sujet duquel, lorsque je fus a Jerusalem, 
les grands pretres et les anciens des Juifs m'ont signifie [une requete] 
demandant sa condamnation. 16. Je leur ai repondu que ce n'est pas la 
coutume des Remains de livrer un homme quelcouque avant que 1'accuse 
ait ses accusateurs en sa presence et qu'il ait la faculte de se defendre 
contre la plainte. 17. Ceux-ci m'ayant accompagne ici, sans aucun delai, 
je m'assis le lendemain sur le tribunal et j'ordonaai d'amener cet homme. 
18. S'etant tenus autour de lui, les accusateurs ne porterent aucune denon- 
ciation des choses scelerates que je supposais; 19 mais ils avaient avec lui 
des discussions sur leur propre religion et au sujet d'un certain Jesus 



indirecte d'une sentence declarative, BURTON, p. 133. y.aTa rpdawrcov n'esl pas ici un 
hebraisme, BLASS. Le Digeste XLVIII, 17, 1 temoigue de la coutume romaine : Et hoc 
jure ulimur, ne absentes damnentur neque enim inaudita causa quemquam damnari 
aequitatis ratio patitur. r6xov, lieu, place; au figure, occasion, opportunite; lati- 
nisme, ici seulement en ce sens dans le N. T. 

t 17) Festus fait ressortir la promptitude de son action. A la place de TTJ tj-%, la 
Ghaine Arm. a 



J 18) Ttepl oS arOevT?.: 7:sp\ o5 se rapporte a aTaOlv-e? : Fantecedent est <2v8pa, se tenant 
autour de lui, ^ 12, et non a Itpspov ils porterent contre lui. On pourrait cependant 
rattacher %>epov a nspl o3 : contre lui, les accusateurs, cpmparaissant, ne produisirent 
aucun grief. ouEij.iav ahi'av expression classique, THUCYDIDE, HERO DOTE, POLYBE. Au 
lieu de k'cpepov x ABC EL 13 40 41 : HP Arm. ont Iw-'tpepov intenter, imputer, plus 
expressif et d'un grec plus correct. Cf. WETSTEIN. 

af-:(av : les Juifs ne presentez'ent aucune delation portant sur les crimes que je 
supposais; ils ne denoncerent aucun des crimes que je soupgonnais. Le voyant pour- 
suivi par les Juifs avec tant d'acharnement, Festus supposait qu'il avait en face de lui 
un meurtrier, un revolte, un homme excitant des troubles contre 1'autorite romaine. 
G'etait bien mal connaitre les Juifs qui auraient plut6t protege^ un seditieux, mais ne 
pardonnaient pas a un homme, qui dans leur opinion parlait contre leur Loi. U7tv6ouv : les 
accusations portees contre Paul paraissent ridicules a Festus : enseigner qu'un homme 
mort etait encore vivant. 5v est mis pour exefvwv <2. 

^ 19) Les accusations des Juifs portaient sur des questions qui n'iate'ressaient pas le 
procurateur. ^TrjfJiaTa -uva : le plurielpour exprimer le mepris. v)T75|j.a, sujet, question, 
chose en question, rapt TT]? f5(as Ssiai&ai^cm'as _: 5stoi8aV[j.oyta signifie crainte des dieux, 
superstition, mais au sens objectif, religion. Cf. JOSEPIIE, Ant.jud. \, 3, 2; Guer.jud. 
ll > 9, 3. Festus se sert avec beaucoup do finesse de ce terme a double sens, lequel ne 
pouvait offenser le roi juif, Agrippa, qui se posait comme un croyant et un protecteur 
de la religion juive. Mais n'a-t-il pas eu en vue plut6t le sens pejoratif de superstition? 
L'ensemble des paroles de Festus trab.it le mepris bieu romain qu'il a envers les Juifs. 
T '-P<- twos Mriaovi TeOvrjxrftos : il n'a ete fait jusqu'a present aucune mention de cette 
question dans le proces, a moins qu'on ne suppose qu'il en ait ete parle lors de la com- 
parution de Paul devant le Sanh6drin, lorsque fut soulevee la question de la resurrec- 
tion des morts, xxm, 6-9. Le< nujpris ou tout au moins I'lndillerence de Festus envers 
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b llauXo? -?jv. 20. aTCcpou^evoq oe eyw r/)v -rcept -roikwv ^Vjr/jaiv I'Xsyov el $00X0170 
TCOpsueijOai el? 'lepoaoXo^a y.ax,et y.pwscOoa icept TOUTWV. 21. TOO Se IlauXou e-rcaaXs- 
(ra^voo rqpYjOvjvai autbv el? TYJV TOU SsSaaTou Bwfyvoxnv, exiXeuo-a TYjpefoOai OJU.TOV (,)q 
ou ava^e^'ito OCUTOV itpc? Kawapa. 22. 'AYpwwaq 'Se rcpb? fbv (DvjcrroV 'E8ouX6tj,Y]v 
y.ai auTOc TOU avOpwrcou ay.ouaai. Alipiov, <pv)<nv, ay,o6c7) au 



23. Trj ouv eftaopiov eXOovTO? TOU 'A^pointa y.cd TV;? Bepviy.rj? J^STOC TcoXX^i; 
cpavraaiac, y.ai elaeX06v7o>v el? TO y.poT^piov cruv TS jr.tXiap^ot? y.ai avSpacriv TOI? y.i' 



un Juif s'etale en plein. On pouvait voir dans cette affaire de Paul une accusation de 
rebellion centre Cesar. Cum enim Jesum accusassent Judaei quod se regem faceret, 
ideoque a Pilato esset cruci affixus, facile poterat Paulo verti crimini quod esset ejus 
assecla eumque praedicaret regem et dominum; quare dignum esse quia procuratore 
simili supplicio interimerelur. Contra quod Paulus ex Jesu resurrectione ostendit ejus 
innocentiam et regnum spirituale, KNABENBAUER. ov I(pa-/.ev, qu'il affirmait sans en 
donner des preuves : Non potuit melius rudis harum rerum Festi mens effingi. 
BLASS. L'impartialile de Luc ressort de ces paroles de Festus, outrageantes pour un 
cceur chretien, et que Luc rapporte neamoins. 

^ 20) oOTopoOpsvos, etre embarrasse, hesiter ; au moyen, Stre incertain, ne pas savoir 
ce qu'on doit faire; il se construit dans le N. T. a 1'accusatif sans preposition. Ici 
E C L 616 ajoutent e?s, qu'ont omis N A B H P; cf. Lc. xxiv, 4. TYJV ?IJTJ<JIV, la recherche, 
la discussion, rcp\ Toihfov, sur les choses dont il vient d'etre parle :. les choses deleur 
religion et Jesus, mort et encore vivant, choses auxquelles Festus ne comprend.rien. 
A.U lieu de TOUTOJV H P ont TOU-COU .qui se rapporterait a Jesus, a moins qu'on ne 1-emploie 
au sens neutre comme la Vulgate : de hujusmodi quaestione. IXeyov : imperfectum 
quia conditionem fert, quae res per se est imperfecta, donee accedat alterius consen- 
sus, BLASS. E? (toiSXoiTo nopsiisoGai et? c Ispuao'Xu[;. apres EXsyov represente la question dont 
st poiiXoiio est la forme oblique. Festus a pu -en effet>etre perplexe, et il est possible 
qu'il ait pense loyalement qu'il lui serait plus facile d'obtenir des eclaircissements sur 
1'affaire de Paul a Jerusalem qu'a Cesaree. Pre"cedemment le renvoi a Jerusalem e"tait 
explique par le desir de plaire aux Juifs, maintenant il estjustilie par 1'indecision du 
procurateur devant des divergences doctrinales. 



^ 21) 7itxaXeaa[j.vou -rjpriOvivat : apres les verbes de idemande ou d'ordre on place 
1'infmitif passif. Blass trouve mauvaise cette construction, car tmm'ktwpiwu est mal 
construit avec 1'accusatif et I'infinitif; 1'inflnitif avec un sujet al'acccusatifn'estpasune 
construction classique. Tr]p]0?jvatauTov...otaYVto<Tcv; litteralementj ayant appeI6 pour qu'il 
fut reserve a 1'examen, a la decision de Cesar, 1'aflaire restait dans 1'etat et -par -suite 
1'appel a Cesar : Integer status esse videtur, provocatione interposita, Digest. XLIX, 7, 
3. Siayvwcris, terme technique, cognitio : alium interpellatum ab adversariis de propria 
lite negantemque cognitionis rem sed ordinarii juris esse, agere confestim apud se 
coe'git, SUETONE, Claudius, 15. Gigas developpe 1'idee: tune Paulus oppellavit Caesa- 
rem et petiit ut-reservarelur ad Augusti cognitionem. Gumque eum non posset [t.-em] 
judicare, jussi cum reservari ut remittam eum Gaesari. r^prjO-Tiyat n'est pas un infini- 
tif de but, il indiquesirnplementle contenu de 1'appel. Au lieu de au-c^v il faudrait sauto'v, 
puisqu'il y a dans le verbe une idee de retour sur soi-meme. 

TOG Ss6aaTou, de 1'Auguste, c'est-a-dire de 1'empereur Neron. ^(-6aaToi3 est latraduction 
du nom latin Augustus; ici seulement et ^ 25 dans le N. T, Dans Lc. n, 1, Cesai' 
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mort, que Paul affirmait etre vivant. 20. Embarrasse cle 1'enquete sur ces 
choses, je lui demandai s'il voulait aller & Jerusalem et y etre juge sur 
ces choses. 21. Mais Paul ayaut reclame" d'etre reserve au jugement 
d'Auguste, j'ai ordonne qu'il fiit garde jusqu'a ce que je 1'envoyasse a 
Cesar. 22. Agrippa dit & Festus : Je voudrais bien inoi aussi entendre cet 
homme. Domain, dit [Festus], tu 1'entendras. 

23. Le lendemain done, Agrippa et Berenice vinrent en grande ponipe 
et etant entres dans la salle de 1'audience avee les chiliarques et les per- 



Auguste etait Octave, le premier qui portat ces deuxnoms; Octavius posteaC. Caesaris 
et deinde Augusti 'cognomen assumpsit, SUETONE, Octavius, 7. Tibere ne voulut pas 
accepter ce nom d'Auguste a cause de son caractere religieux, SUETONE, Tiberius, 37, 
mais les empereurs qui luisuccederentne se firent aucunscrupule de prendre ce cogno- 
men. <&va;tEp}o.>, subjonctif aoriste, que je 1'envoie en^ haut : que je le remette a une 
personne superieure en dignile, a celui a qui appartient 1'exumen de la'cause. Kataapa. 
Ce terme est officiel et non personnel dans le N. T. 

^22) e6ouXo'|j.rjv a 1'imparfait; les Grecs emploient ce temps pour exprimer le desir 
actuel de 1'interlocuteur; comme le desir pouvait etre exauce, un Attique aurait 
dit : (3ouXo(p)v av. C'etait aussi une marque de politesse, une fa?on d'adoucir la 
demande : j'aimerais a entendre cet homme. Cetimparfait peut aussi exprimer un. desir 
que le roi avait depuis longtemps. Agrippa, tres interessea tout ce qui concernait son 
peuple deva.it ddsirer entendre un homme qui troublait ;\ un tel point les Juifs. II est 
possible aussi que son interet ait 6te excite par les paroles de Festus. La force de cet 
imparfait n'est pas claire. D'apres Blass, I6ouXapiv apud atticos est vellem (verum jam 
fieri id nequit) ; Sed id huic loco minimeaptum est, cum velim expectetur, = att. j3ouXof(j.v)v 
#v. Atque ita ipse Lucas eufrxc'pjv av, xxvi, 29 ; sed ut hie Puulus r)uyjj|j.rjv, Rom. ix, 3. 
Cf. ad ii, 45. Festus qui avait agi pour-aboutir a ce resullat se rendit immediatement 
au desir du roi : Dnmain, dit-il, tu 1'entendras. aSpiov est emphatique. 



f 23) |j.ta rcoXXfj? oavTaori'as, apparance, image; classiquement il signifie appareil 
exterieur, ostentation; Agrippa et Berenice sont venus eu grande cere'monie. Quo 
nomine, dit Bede, assignatur multiplex apparatus et pompa regalis officii, Cette pompe 
<3clatait dans la beaute des vetements du roi Agrippa et de Berenice et dans le cortege 
qui les accompagnait. s?? TO (J/poatrjpiov, auditorium ; la sallo d'audience accoutumee, 
ainsi que 1'indique 1'article, amoins que 1'article ne marque une salle dontil adeja ete 
parle : celle ou eut lieu le proces de Paul, XXI.Y, 2. Blass n'est pas de cet avis. 
(kpoa-nfptov = auditorium, la salle ou 1'empereur tient ses audiences; comme Festus 
habitait le palais d'Herode, il est probable que I'assembU'e s'est tenue dans la salle 
ou avait lieu lies actions judiciaires. orbv ^iXtapy^ois sans Particle, peut-etre pour mar- 
quer que tous les- tribuns n'etaient pas presents, il y en avait cinq a la tete des cinq 
cohortes de Gesaree. av8paaiv,. me"me observation a propos de 1'article; H LP ontajoute 
1'article. 7015 xar* ?oy^7jv t^jioXews par excellence : les personnages proeminents de la 
ville : sens inconnu au grec classique; ici seulement dans le N. T. <n -/.at' el-oy^v 
equivaut a ol Qoyot, 

Apres dvSpaatv, Harldmg. a : qui descendissentde provincia, ceux qui etaient venus a 
Gesaree pour saluer Festus. L'auditoire se composait done principalement de pai'ens, 
sans que toutefois les Juifs en aient ete exclus. Festus avait convoque les personnages 
les plus eminents, les tribuns et les principaux de la cite pour honorer le roi Agt'ippa. 
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i<r/Y;v r?}<; TciXstoc, y.a\ fcsXsucravTOi; TOO ^crcoo Yj/Ov] o ITauXoi;. 24. /, avjcrtv 6 
$y5crrc<; 'AyptTiTCa (SaaiXso y.al wxvt<; 01 uuVTCapovTss Vj[/.?v a'vpe<g, OswpeiTe -rolhcv 
wspi ou a:cav TO rcXYjOos; TWV 'louoatwv EVSTU^OV y.ot Iv TS 'lepcxToXujJiois x.al 
|j/f) Seiv au-cov ?jv [Avjv.^tt. 25. eya 82 y.aTsXaSopjv {xvjSev aljiov atabv 
/evai, auTCU 3s -cotnou extxaAsaap.svou TOV Ss6aa7oV ev.piva TC^JJWUSIV. 26. icepl 
ou ancpaXec; ypa^at TW y.upiw ouy. e'x w * ^^ ^po'^a^o^ auTov ey' UJAWV v,al 
ETC! aou, ^aaXsu 'AYpWTca, OTCW? TVJ<; avax-picrso)? Y EVO ! J '- V '')? ^X^ Tt 
27. a'XoYov yap ^ot oox.si wljA.TccVTa Bea^iov [xrj /.ai T? v.aT 1 CCUTOU acTc 



CHAPITRE XXVI 
XXVI, 1. 'Ayptftftac oe icpbi; TOV IlauXov e 1 /)' 'ETCtTpe^eTat <TOI 67csp js 



Tout cela parait un peu un spectacle destine a distraire les personnages royaux et les 
dignitaires de Gesare'e. 

t 24) 'AYpmna paot>eo cf. ^ 13. auvTrapivTcj, ici seulement dans le N. T. -co rX^Oos TWV 
'JouSatwv : ;rA?jOo une foule reunie et non un rassemblement fortuit, 6'j(Xo?. Festus, parle 
en public des choses dont il avait entretenu Agrippa en particulier. II n'y a pas ici 
contradiction avec les ^ 2, 7, 15. Dans ceux-ci il n'est question que des premiers 
d'entre les Juifs, mais Festus supposait ou savait qu'ils representaient les sentiments 
de tous leurs compatriotes, et d'ailleurs a J6rusalem its ont pu e'tre accompagne's de 
la foule qui, elle aussi, accusait Paul. 

L'Harldeenne mg. la Bohairique, le Codex Dublinensis donnent une paraphrase de 
ce passage. Et in Jerusalem et hie ut traderem eum iis ad tormentum sine defensione; 
non potui autem tradere eum propter mandata quae habemus ab Augusto ; si autem 
qui cum accusaturus esse, dicebam, ut sequeretur me in Gaesareamj ubi custodiebatur ; 
qui, cum venissent clamaverunt ut tolleretur e vita. Gum autem hanc etalteram partem 
audivissem, comperi quod in nulla re reus esset mortis. Cum autem dicerem : vis 
judicari cum iis Hierosolymis, Gaesarem appellavit. Cette addition ne nous repre- 
sente rien de nouveau. 

IVETUJ/OV : au pluriel, construction ad sensum; aoriste 2 de evTUYX.vw, se rencontrer 
avec, aborder, obtenir une audience, venir vers quelqu'un pour lui parler, lui adresser 
unepriere. Ge terme peut s'entendre d'une plainte adressee a Fautorite. Ailleurs, Hebr. 
vn, 25; VIH, 27, 34, il s'agit d'une priere a Dieu. Clemen et Preuschen rejettent 
1'authenticite de ces discours. 

pi SEIV ?jv. G'est le cri que poussaient les Juifs a Jerusalem; cf. xxn, 28. 
plus expressif que (j.-/f. w/.i-u, a la fin de la phrase est emphatique. 



^ 25) tbv SeSaaro'y : sanctius hoc nomen erat quam Caesar : quare praeses eo et hie 
et ante utitur, BLA.SS. autou 8s TOUTOU cf. xxiv, 15 et WETSTEW. 



f 26) aa^aXIs -i ypatj/at : 1'envoi a C6sar devait etre accompagne d'une lettre explica- 
tive, litterae dimissoriae post appellationem interpositam litterae dandae sunt ab eo a 
quo appellatum est ad eum qui appellatione cogniturus est, sive principem, sive quern 
alium, quas litteras dimissorias sive apostolos appellant Digest. XLIX, 6 ; WETSTEIN. 

TW Kupto) : Domino Vlg. Auguste, SUETONE, Oct. 53, et Tibere, idem. SUETONE, Tib. 27, 
avaient refuse ce titre; TACITE, Ann. n, 87. TEUTUJLLIEN, Apol. 3i. Les empereurs qui 
leur succederent a partir de Caligula accepterent ce titre, sauf cependant Alexandre 
Severe qui defendit qu'on 1'appelat Dominus, LAMPRIDE, A,. Sev. Deissmann, Lie/it 
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gonnages les plus importants de Ja ville, Paul fut amene sur 1'ordre de 
Festus. 24. Alors Festus dit : Roi Agrippa et tous les hommes qui etes 
presents avec nous, vous voyez cet homme au sujet duquel 1'assemblee des 
Juifs s'est adressee & moi, soit & Jerusalem, soit ici, criant qu'il ne devait 
plus vivre. 25. Pour moi, j'ai reconnu qu'il n'avait rien fait de digne de 
mort, mais lui-meme en ayant appele" & Auguste, j'ai decide de 1'envoyer. 
26. Je n'ai rien de certain h, ecrire au Seigneur h. son sujet; c'est pourquoi 
je 1'ai conduit devant vous et surtout devant toi, roi Agrippa, aiin qu'& 
la suite de cette enquete, j'aie de quoi ecrire. 27. Car il me semble de"rai~ 
sonnable d'envoyer un prisonnier sans indiquer aussi les accusations 
centre lui. 

CHAPITRE XXVI 
xxvi, 1. Or, Agrippa dit & Paul : II t'estpermis de parler pour toi-meme. 

vom Osten, p. 263 ss. prouve que le litre de Kopto? fut donne a Caligula; cf. AURELIUS 
VICTOR, Caes. 3; a Claude, cf. Oxyrhynchus, Papyri, 37 9 ; a Neron dans une inscrip- 
tion grecque de Acraephiae en Be"otie et dans 1'hommage que fit le roi perse Tiridates 
a Ne'ron, 1'appelant KiSpio?. Ge titre devint officiel sous Domitien; eum titulum libenter 
audivit Domitianus, qui cum procuratorum suorum nomine formalem dictaret epis- 
tolam, sic coepit : dominus et deus noster sic fieri jubet; unde institutum posthac, ut 
ne scripto quidem a sermone cuiusquam appelletur aliter, SUETONE, *Domit, 13. Cf. 
TERTULLIEN, Apol, 34; POLYCARPE, Martyr, vin, 2; ix, 2. On remarquera 1'exactitude de 
Luc et combien il etait instruit des faits. C'est a bon droit qu'il fait donner a Neron 
par Festus le titre de Ktipioc, titre que lui ont contests' certains exegetes, qui, comme 
dit Deissmann, assis a leur table de travail a Tubingen ou a Berlin se sont imagines 
qu'ils connaissaient mieux que Luc la titulature des empereurs de cette epoque. 

T% (Jvaxpiaews : avaxpiat? signifie interrogation ou interrogatoire, instruction d'un 
proces ; il est pris ici dans le premier sens : sachant qu'Agrippa est au courant des 
coutumes et des controverse^s juives, le procurateur lui demande des renseignements, 
II savait bien quelles charges pesait sur Paul, mais il espe"rait obtenir d' Agrippa des 
informations plus completes; il voulait savoir quelque chose de precis, de certain. 
Paul avait dementi 1'accusation de trahison : les autres charges paraissaient obscures 
ou absurdes a Festus : il pensait qu'elles pourraient etre eclaircies a Rome. a/a ti 
ypd^co, le futur, ce que j'ecrirai et non yp^ai, aoriste infinitif, le?on de EHLP. 

f 27) aXoyov : Holtzmann fait remarquer que d'apres ce f il semble que le procura- 
teur n'etait pas oblige d'envoyer les litterae dimissoriae. La loi cependant parait 
formelle. TteprovTa, sous-entendu Ipl, a moins que 1'expression ne soit entendue 
au sens general : quelqu'un envoyant un prisonnier. ar^avcu aoriste infinitif de 
ar][j.aivti>, faire signe, denoncer : ur^aveiv exaoia, HOMERE. 

Zeller et Weizsacker voient ici un doublet de 1'audience de Notre-Seigneur devant 
Anne. 

xxvi, 1-23 : DISCOURS DE PAUL DEVANT AGRIPPA. 

Le discours de Paul au roi Agrippa presente des caracteres particuliers au point de 
vue du style. Oratio haec magnopere elaborata, conditioni rerum et moribus perso- 
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TOTS 6 HaI3Xc<; h-~dvaq 7r ( v /^sipa orasXoysiTC 1 2. Hspl rccmtov cov eyy.aXcuy.ai &TCC 
'lauSaCwv, (SaaiXsu 'AypfeTra, TJyvjjAat, ep.auTov [j.ay.ap&cv sVi ecu [^sXXwv cr/jj/epov ^TCC- 
XoystcrOat, 3. ^aXt,<rca yvwar/jv cvra as rcavTajv TV y.ccra 'louoabuc eOwv 7 y.ai v;v/)- 
{juxTWV oib Seo^ai [Aa/pcOujAW? ay.ouaoa y<ou. 4. rr/v jj.sv ouv (SiwaCv ,aou ex, VSOTYJTO? 7r;v 



narum accommodatissima, flumine et fervore eloquentiae praestans, BLASS. Ora- 
tionem ad defensionem Pauli et ad indolem Agrippae quam raaxime esse aptam, 
fugere potest neminera, qui conditiones rerum expenderit, KNABENBAUER. 

Voici le resume de ce discours : Paul se felicite d' avoir a se defendre devant un 
homme instruit des coutumes et des questions juives, 1-3. II rappelle sa jeunesse et 
sa vie de pharisien rigide, 4, 5. II est en prison parce qu'il croit accomplies dans la 
personne de Jesus ressuscite les promesses que Dieu a faites a leurs peres, 6, 7. II 
n'est pas incroyable que Dieu ressuscite les morts. Or, il a vu Jesus qui lui a parle", 
lui a ordonne d'etre son temoin et 1'a envoye" vers les Juifs et les pa'iens pour qu'ils 
viennent a la lumiere et qu'iis recoivent par la foi en lui le pardon des peches et une 
part d'heridag-e parmi les sanctifies, 8-18. II annonce d'oac a tous ce que Mo'ise et les 
prophetes ont predit, que le Christ devait souffrir, qu'etant le premier de la resur- 
rection des morts, il doit annoncer la lumiere aux peuples et aux pai'ens, 19-23. 

De la, les trois parties du discours : Exorde. 2, 3; 1. Solidarite de la foi de Paul 
et du judai'sme, 4-11 ; 2. Naissance de son apostolat. 12-18; 3. Esquisse de son activi'te 
missionnaire, 19-23. 



f 1. 'Aypt'nras U... ImtpliK-t&c aot : c'est Agrippa qui donne a Paul la..permission de 
parler, parce que Festus avail cede" au roi qui etait son h6te la presidence de 1'assem- 
bl^e. II a reconnu ainsi qu' Agrippa instruit des doctrines juives etait mieux a m^me 
que lui de diriger les debafcs. Preuschen declare qu'il est invraisemblable que 
Festus ait abandonne a Agrippa la conduite de la discussion. Cela ressort cependant 
de ce fait que Paul s'adresse directement au roi en le nommant des le debut de son 
discours, jr 2 et que tout 1'ensemble et specialement les y 7, 13, 19, 27 visent le roi. 
L'observation de Preuschen serait juste s'il s'agissait d'une action judiciaii'e : elle ne 
Test pas par"ce que c'est un entretien destine a honorer le roi. 

l7ciTplne7tti, impersonnel, indique que 1'autorisation de parler est accordee par une 
autre autorite que la sienne. UK>P ueauwu pour toi-meme, eji ta faveur, ou au sujet de 
toi-me"me, ce qu'exprime wpl cEauTou, lecon de x AGE. D'apres Bethge, Festus n'ayant 
decouvert chez Paul rien de reprehensible au point de vue remain, celui-ci avait done 
tx parler sur soi-me'me et non pour soi-meme. 

aTOXoystTo = anoXoyoup-evos slrtsv, presenter sa defense, sa justification. Quoique ce ne 
filt pas a proprement parler un proces, l'Ap6tre presenta neanmoins sa defense., 
Apres IlauXos I'Harldeenne mg. ajoute : tune ipse Paulus confidens et in Spiritu Sancto 
consolationem accipiens extendit manum. ixisfvas ce geste n'etait pas destine a 
reclamer le silence, comme xn, 17; xin, 16 : c'etait le geste des orateurs de 1'antiquite, 
tel que 1'a decrit Apulee, Met. n, 21 : porrigit dexteram et ad instar oratorum confor- 
mat articulum, duobusque infimis conclusis digitis ceteros eminentes porrigit. Of. 
Quintillien, Instit. ix, 3, 84. Blass remarque : est autem ^fp manus cum brachio; cf. 
XH, 7. 

Hilgenfeld voit dans ce geste une raison d'infirmer 1'authenticite de ce discours. 
Dom Galmet avait deju. repondu a cetta observation : Paul ayant recu la permission 
d'exposer ce qu'il avait a dire pour sa defense, etend la main droite, et la degage de 
son manteau; la main gauche demeurant enveloppee sous le manteau, et le coin de 
cet habit, qua aurait pu empecher 1'action de la droite, etant rejete surl'epaule gauche. 
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Alors Paul, ayant etendu la main, prononc,a eette defense : 2. Je m'estirae 
heureux, a?oi .Agrippa, d'avoir a me defendre aujourd'Jaui devant toi de 
toutes les cboses dont je suis accuse par les Juifs, 3 surtout parce que tu 
connais toutes les coutumes des Juifs et [leurs] controverses. C'est pourquoi 
je te ,prie de m'eeouter patiemment. 4. Ma vie done, des ma jeunesse, telle 

La maniere ordinaire de composer la main, etait de replier les deux plus petits doigts, 
les trois autres doigts demeurant etendus. Les chaines qu'il ; portait actuellement, 
n'etaient peut-^tre qu'a la main gauche; ou si eiles etaient .aux deux mains, elles 
n'etaient ni si ser-rees, ni si lourdes, qu'elles en empechassent 1'action et le mouve- 
ment. En effet les ; prlsonniers etaient lies de chaines assez longues, ayant avec eux, 
a la meme chaine, un soldat enchaine, qui .ne les quittait .point. 

f 2) Dans son exorde Paul exprime la confiance qu'i'l a dans 1'equite d'Agrippa; il 
veUt gagner la biefn^eillance du rol, ma'is il n'empldie aucune flatterie pour arriver a 
ce restiltat. rtp\ Tcavtwv Sv lYxa^.ot3[ii : rtep\ T:VTCOV doit etre joint a a.^s.'ko^eino. &^b 
'louBatcov : Pa'u'l restreint sa defense a'ux accusations que portent les Juifs contre lui. H 
s'estime done heui'eux d'avoir a se defendre devarit un roi qui connalt les doctrines 
juives. 7]Y Y )t JI - oU s^autov p.axapiov : 7fyr)[/.at parfalt de rjY^o[j.ai, employe au sens du present; 
il sigriifie precdder, tres souveitt croire, penser, estimer. Lucas (qui eo verbo sensu aes- 
timanb!i alias non uiitur) vi praesentis adhibet, ut Plato, Tim. 19. BLASS. II est possible 
cependant que Paul ait employe ce verbe au sens du parfait; dans 1'epitre aux Philip- 
piens 11 distingu'e bien %^^t, in, 7 de '-fifovpcu, f 8. Paul a employe ce verbe 11 fois 
dans ce sens. Si sa conscience (d ; e Paul) lui eu : t reproche quelque crime, il eut et 
trouble d'avoir a parler devant une .personne 'instruite du fond du proces ; mais, comme 
sa conscren'ce etait pure, loin de redouter un juge eclaire, il se felicitait de 1'avoir. 
Au'ssi s'en eStime-t-il hautement heureux et le prie-t-il deTecouter avec patience. II 
prend ces precautions a cause de 1'intention ou il etait de s'etendre sur ce sujet et de 
parler de lui-meme. SAINT GHYSOSTOME, Horn. LII, 1. 

in! sou place avant {j.eXXtov est plus preeminent, plus emphatique que s'il eut ete place 
apres 



f 3)'[Ji.dcX[a!Ta est [a joindre a (jioexapiovdu ^ 2; il peut ^tre itrad-uit de deux mariieres : 
swrtout pairce^e tu connais ou parce que tu connais surtout. Paul s'estime heureux 
parc'e qu^il sait qu'Agrippa connait les 'questions que discutent les J-uifs, ou parce 
qu'AgMppa est sp^cialement au coiivan't d^es questions juives. Cependant Agrippa, 
dleve a 'Rome, ne devait pas -p'osseder a 'fond ces questions. Y v ^ aTr ) v VTa ' dure 
affacdltrthe, comme si pr^c^demmerit il y avait eu 1 ^0? v ae (fooXoYeioOixi, au lieu d'e ETC! aoQ. 
La 'proposition se'troU'Ve-en ! rappoi*t gramraaticalement incorrect avec enVao3 dans la 
pvop'osition preciedente; c?est -pourquoi quelqmes 'mss. supplieerit s?8t6s apres 8v-ra ce, et, 
d'atitres, plus nombreux, -i7ti(jTa[jievos a la fin de la phrase; dans 1'incidente ains'i cons- 
'tvuite 1 [i^WT se rattache a ee -pai'Dicipe. LOISY, p. 890. I0o5v TE xaV ijT)Tr)[jtattov : 
consuetudinem in practicis, quaBSti'onem in 1/heoreticis, ; BENGEL. 

'Les ; 6cri-vains rabbiniques louent Agrippa de ce qiu'il a i parfaitemerit connu la Loi; 
cf/SEW, Dbs iJLeben Ghristi, W, p. ^38. 'Leur-t^moignage confirme done celui dePaul. 
Preuschen voit dans ces paroles de 1'Apdtre un coup de patte (seiterihie'b) aux jugeis 
remains auxquels faisait defaut pour juger cette affaire la connaissance necessaire des 
questions juives. |i.<x/.pd6i5[jLws : Tativerbe est 'its! seulem'erit dans le ft. T., mais 
(a eStMquent daiis'les'epitres pauliriiisnn'es. 



4), Jncipit de se ab anitio exponepe; veouna- ;non est icontinua navratio ut apud 
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'/Js Y V0 i JI '^ vv l v ^ v tip eOvei {J.ou Iv TS 'Ivjpoo-oXiijACii; itraat TCVT<; 'Icuocaoi, 
5. rcpOYivtocrx.ovTe't; [AS avwOev, lav G^Xaxnv [AapTUpeiv, <m y,aTa r/)V ay.pi6o"raTvjv 
aipeav r?j<; Yj^etlpas Opyja'Aeia? evjcra $api<rio?. 6. y.al vuv ETC' eXftCSi T?J<; si? TOU? 
TuaT^pa? '/)[j.wv sTCaYYsXia? Y V0 ^ VV JS " TC T0 " ^u ea-TYjy.a v.ptvo^evo?, 7. ei? -/jv TO 
oo>osy.a<jpoXov i?j[A<5v ev ex/reveta VU-/.TOC /.al Vj[;.pav Xatpsucv sX-iu^ei y.avcavr/jam* we pi 
ou^ai OTTO 'louoaiwv, (3a<nXeu. 8. iC OMTKTCOV y.pCvsTai Tcap' UJJAV el 6 



oratores, sed hoc primum docere vult, quod in synhedrio dixerat, xxm, 6; cf. xxn, 3 : 
$ptoatds sfjj.1, 7tep\ IXrc&os avaaTdcasios vsxptov xpfvo^at; i. e. minime a patria religione 
descivi, BLASS. ^Iv ouv, terme non de position mais de transition, de son etat present 
a ce que fut autrefois sa vie. Apres son exorde i'Ap6tre entre dans sa defense. p(waw 
signifie chez les classiques la maniere de vivre, les actions journalieres; il se trouve 
dans le prologue de 1'Ecclesiastique, f 10, Siat^? Ivvo'[j.ou (Siwaew?. h veoT/iToscf. I Tim. 
iv, 12 ; de ce passage de 1'epitre a Timothee, il resulte qu'il ne s'agit pas des premieres 
annees de la vie, mais de la jeunesse de Paul qui des le commencement, arc' ipyj)?, se 
passa au milieu de sa nation a Jerusalem. De plus, Ix signifie apres dans les expres- 
sions de ce genre, Gal. i, 15. Les annees de 1'enfance, vedtrjg, sont done exclues. an' 
apx?i fait ressortir que Paul vecut a Jerusalem, non seulement dans sa jeunesse, mais 
qu'il y vecut aussi au milieu de son peuple. iv TW lOvet JJ.QU. Paul insiste sur ce fait que, 
loin d'avoir renie sa nation, il a vecu des sa jeunesse au milieu d'elle. iv re 'IspbaoM- 
[j-oi? : -rs indique que la jeunesse de Paul se passa non seulement en Judee, mais 
encore a Jerusalem. IWi forme classique au lieu de oi'Saat, forme hellenistique 
employee dans le N. T., Lc. xr, 44, etc. D'apres Preuschen, ex vE6TY)-cos... aj:' ap^%, 
avwDev, les uns a c6te des autres, sont insupporfcables. Poui'quoi? Us font au con- 
traire ressortir vivement la pense'e de Paul. TouSatot, sans 1' article comme f 2, 3, 7, 
21, d'apres 1'usage classique; cf. xvn, 21. Rien dans 1'education de Pauln'est contraire 
aux- sentiments des Juifs. 



f 5) Ttpoyivt^oxovTls p.e, ante hoc tempus, ab initio; me connaissant auparavant; terme 
2 fois chez Paul ; il n'y a pas eu de lacune dans la suite de la vie de Paul. avwOev, Lc. 
i, 2, 3 : depuis le commencement de mon education publique a Jerusalem. lav 
OlXwatv |j.ap-cupetv, Paul n'a pas confiance dans la loyaute des Juifs ; il exprime done un 
doute. o-ct est gouverne par I'oaotv ou par TtpoytvoSaxoVTe;. xata -CT)V (Jxpi6eaT4Tr)v a'fpeaiv, 
suivant la secte la plus exacte, stricte ; seul exemple dans le N. T. du superlatif en 
tatos. Josephe rend aux Pharisiens le m^me temoignage : euae6eaTepov elvai rc3v aXXtov xal 
Tol)? vd{;.ou? a)tpt6laTepov a^YjyetdOat, Guer. jud. i, 5, 2; Ant. jud. xvil, 2, 4. ftfpeat? coetus 
.hominum ab aliis se sejun gentium et sua dogmata sequentium, ut Sadducaeorum, 
Act. v, 17; Pharisaeorum Act. xv, 5; xxvi, 5; Christianorum Act. xxiv, 5, 14, GRIMM. 
%ETiipas epriaxec'a?, religion au point de vue pratique et exterieur, ici et dans les autres 
passages du N. T., Col. H, 18; Jacq. i, 26, 27. Philon, Quod del. potiori insid., 7, et 
Josephe distinguent soigneusement 9pr)axs(a de euaeSrfs et de oatdtyi?. II est frequemment 
employ^ dans Josephe pour designer 1'aspect exterieur, de la religion, Ant. jud., ix, 13, 
3; xii, 5, 4. Ir]<ja, hellenistique pour iStav, attique. Ici Paul dit : J'ai vecu pharisien, 
tandis que, xxm, 8, il a dit : Je suis pharisien. 4>apt<jatos, emphatique par sa position a 
la fin de la phrase. 

f 6) xal vuv : Paul compare sa situation prece'dente comme pharisien, et sa situation 
actuelle de chretien; il est mis en jugement a cause de 1'esp^rance qu'il a de la 
promesse faite a ses peres. Iw' IXnfBi : expression frequemment employee par Paul 
dans ses epitres, Rom. vin, 20; I Cor. ^ix, 10; The i, 2 et dans les Actes 11, 26. Cette 
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qu'elle fut des le commencement parmi ma nation, et a Jerusalem, tous les 
Juifs la connaissent. 5. Us savent depuis longtemps, s'ils veulent en rendre 
t6nioignage, que j'ai ve*cu en pharisien, selon la secte la plus stricte de 
notre religion. 6. Et maintenant, je suis mis en jugement a cause de 
1'esperance dans la promesse que Dieu a faite a nos peres, 7 et dont nos 
douze tribus, servant Dieu avec perseverance nuit et jour, esperent 
l'accomplissement. C'est a cause de cette esperauce, 6 Roi, que je suis 
accuse par les Juifs. 8. En quoi (Pourquoi) juge-t-on incroyable parmi vous 



promesse etait celle du Messie et de son royaume a laquelle etait intimement unie la 
resurrection des morts : telle etait 1'esperance nationale des Juifs. as, X ABE ou 
Ttpos, CI-fLP 614, roil? na-clpas TJJJUOV expression paulinienne avec 1'une ou 1'autre prepo- 
sition. 



y 7) e?s fy (OTaYY e ^ av ) : vers laquelle promesse et son accomplissement : InaYY^ta est 
I'antec6dent naturel et non In' IXnfSi. xaTavtrjorai ei?, construction qui se trouve dans 
Philip, m, 11; Eph. iv, 3. B a xa-uavrrfcstv au lieu de xatavryjaai, ce qui est plus clas- 
sique, mais dans le N. T. au lieu du futur on a d'ordinaire 1'aoriste infinitif. 

TO SioBex^cpuXov T)JJ.WV, locutio ornatior, BLASS; ici seulement dans le N. T. : il equivaut 
a rat? 8r&8exa cpuXat? de Jacques, i, 1. La nation juive etait formee de douze tribus, mais 
celles-ci etaient dispersees depuis longtemps. Si Paul les mentionne, c'est pour 
rappeler qu'elles seront restaurees dans le royaume messianique dont il parle 
aujourd'hui; c'etait 1'esperance des Juifs. T- ev exrevsia = esuevios, cf. xu, 5, 20; tension, 
allongement; au figure, assiduite, perseverance : terme hellenistique. Xarpeuov vuxia xa\ 
yj^pav; la meme expression se trouve dans Luc, i, 74; n, 37; Xatpsuov, cultum adora- 
tionis per sacrificia quotidiana, per holocaustum perpetuum, mane ac vespere exer- 
centes et ita promissionem Messiae efflagitantes qui tanquam verus agnus Dei peccata 
sit ablatarus, sperant devenire, KNABENBAUEK. 

^Xn^ei xatavTYJTOt : IXrtf?etvin N. T. cum infin. aor. conjungitur, Lc. vi, 34; xxm, 8 al. : 
itaque etiam in hac orat. tutius vid. usum sequi quam codicem B, quamquam non 
minus contra usum N. T., BLASS. 

jrepl T^S IX7t(8o? lyy.aXou^ac : Paul ^tait accuse surtout de pre'cher que cette esperance 
du Messie s'etait accomplie en la personne de Jesus et que la resurrection de celui-ci 
etait la preuve qu'il e"tait le Messie. Le f suivant prouve que cette derniere idee etait 
dans 1'esprit de l'Ap6tre. tab 'Ioua(wv est place a la fin de la phrase afm de prouver 
avec force 1'inconsequence des Juifs, lesquels esperent dans le Messie, et cependant 
persecutent un homme qui avait la meme espe"rance qu'eux. Mais la difference etait 
profonde entre les Juifs et Paul : celui-ci tenait Jesus pour le Messie, et les Juifs 
refusaient de le reconnaitre pour tel. paatXsu, emphatique par position. 



f 8) at aTuaiov, asyndete, peut-6tre entendu de deux fagons : n interrogation indefinie : 
quoi? Juge-t-on incroyable? ou bien T( est joint a aTtttJTov, pourquoi juge-t-on 
incroyable ? La premiere forme a ete adoptee par plusieurs exegetes, bien qu'elle ne 
fut pas tres grammaticale ; ti, interrogatif n'est jamais seul : On trouve toujours TI 
yp, TI oOv, Ti.8e, Rom. in, 3, 9; vi, 15; Philip, i, 18. el peut signifier que ou si; avec 
le present de 1'indicatif, il (marque que 1'hypothese est vraie, bien qu'un sceptique 
pourrait en douter. 

Paul adresse ici une question a ses auditeurs : Comment peuvent-ils doufcer de la 
resurrection des morts eux, qui ont dans leurs livres saints des exemplee de cette 
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resurrection, I J?ozs, xvn, 2 ; II Rois, iv, 35. Comment done peuvent-ils nier la resur- 
rection de Jesus eux qui croient a la resurrection des morts? NESTLE, Philologica, 
S&ePct, 54, pense qu'il y a Ufle transposition accidentelle ; le ^ qtti vient si mal ici 
s'adapterait au mieUX a celui qtii termitie le discoursj f 23, et qui, de son cdte", se 
rattache^ mal a ce qui precede ; les deux, ^ajttSt^g ensemble, fournissenfi a la harangue 
une conclusion naturelle. obwrov ici seulement dans les Actes, 2 fois dans 1'evan* 
gile, frequent dans les epitres pauliniennes ; cf. pour 1'explication de ce passage 
? 22, 23\ 



f 9) ^ P v ^^ : P au ^ n ' a P a s encores montre* comment son espez'ance messianique a 
ete accomplie dans lapersonne de J^sus. ApreS avoif racont6 son passe juif^ il explique 
sa C6fi version; il reprend done et resume 16 rdcit de sa vie. ** sy^ es * emphatique ; ouv 
sert : de transition. 8oa ljjLof^, mihi ipsividebar : expression classique ; classiqUement, 
aU lieu de la conSti'tlction itttpersonnelle, on emploie frequemment la construction 
personnelle; on fte trouVe de^ examples de 1 cetts forme dans le N< T; qu'ici et 
II Cor., x, 9; ce sbnt des Vestiges de la langue litt^raire, cf ; ARISTOPHANB, GuSpes, 1265: 
ISd? l|iftui;0 Se?tbj it^wkfe'vai. -^ ttfi'4 to SvojM 'lijaoo cf. iv, 1'Oj 12 et Wetstein pour des 
locutions semblableg; Id nom est mis ici pour la personne de Jesus. 
; cf. xxviii, 17 et I Thess. n, 15-; Tits, li, 8 t 



^ 10) 8 xal InoiTjua : 3 renvoie a 1'idee collective ccintenue dans TtoXXfis evavtfoc'j il faut 
distinguer notstv de itj3d5S4fetvj rtotfeTv esfc vefbum gflnerale quod pi'o alio quocumque in 
rdpetitione adhibetur, BLASS. '/.oil TtaXXoii? ?e twv ^iWj ix, 1'3 : Paul specifie ce qu'il 
n'avait dit jusqu'alors qu'en termes generaux. y(wv : cd tel*me dans la bouche de Paul 
a 4t^ choisi pour faire ressortir sa culpabilite, et aussique ceux qu'il pourguivait etaient 
des Hommes pieux. II n'avaifc pas employe ce n'Om efl parldnt devant la foule de peur 
d'irritef les Juifs, mais devant Ag-fippa il poutait es"perer uri^ auditeur bien dispose, 
6t cbilfiaissarit 16S Juifs qu'tin appelait ainsi, leS Ghassidimj IMaca. vii, 15; II Macd.xivfi, 
lyw est emphatique. BfP sUppriment Iv devant <foXjai$; c'est alors un datif locatif, 
detant led Verbes- composes' avec54drttf. Tttympb -uSSv (Jp'/tsf^tov iouo(otv y of. ix, 2. 
: pltiriel de majdst^; les auti*es redts parfeht S'eul'ertient du grand' pr5tr0j 
ix, 1; xxiv, 5. av&tpiofysVcov fe a^aiv : outre le me'tirti<e d'Etienfle, il y aur'aify done eu 
plusieurs executions a mort. Nous n'en avons aucune mention, mais ce n'est pas une 
raisflfl potir de'clarer que cette 1 notice ii'est pate hist'orique 1 . LdS Juifs', il est Wat, n'aVaient 
pas, dit-on, quoiqtie cela fle sdit pa& certain 1 , le p'o'uVblr d'e'doitidawner a rflo'rt', maisee 
qtt'ii's" drit fait enVefs Utienne, ils pouvaient bibfl le r^te'i* pduf d'sttftrfisi Leis m'oyens 
illegaux fie nlaftquaient pa& auS! Juifs" pottf m'ettfe 1 qu6lqtf ; ilft a rtlditj, 1'a'c'tioft des 
sfcafres en est un' dXemple"; 

Xi&tiiV^* ^^v :' ce tei'nle ^rfcpov p'^ttt 5tr'e' dntendfl a"ti Scfn^ m^taphoriqae oU stu sens 
litteral. ^^o? au sens litteral signifie petit caillou, boule dont on se gefvait p"ou f ot'er, 
d'ou atf ftgtrr<$, Vdt'e, jugetnent. if9fowv^jtv; attiqtte. It fdttdrait en etfnelttfe' ^u Paul 
^taitf flieifibr'e du Sanh^lrftf et ^tffl avatt joiirt s'on' Votfel'S celUi des^ 
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_ Pieu ressuspite les morts? 9. Pour moi done, j'avais juge qu'il fallftit 
re fresmcoup d'actions hostiles contre le nom de Jesus le Nazare.en,. 
10. C'est aussi oe que je fis a Jerusalem et j'enfermai dans des prison* 
piusieurs des saints, ayant recu pouvoir des grands pretres, et quand on 
les mettait & mo,rt j'apportais [inon] suffrage. 11. Et meme dans toutes les 
synagogues., sou^vent sevissa^t (jontre eux, j.e les forgais a blasphemer et 
transporte contre eux d'une. estr-eme fujeu^, je les poursuivais meme dans 
dehors. n, C'est ainsi que me rendant st Pamas, avec pouvoir 



Mais il est difficile de croire que Paul aifc fait a cette epoque partie du Sanhedrin. 
membres de cette Haute-Gour de justice etaient des hommes ages, wpsoSfospo*, 
peres defamilleet des personnages de qualite. Or, Paul etait encore unjeune homme ^ 
ce moment-la et d'ailleurs un inconnu, ne dans une ville etrangere. Comment auraiWl 
done pu prendre rang dans une assemblee composee des chefs des families sacerdotalep 
et des premiers de la cite? D'apres Rendall.fp. 336, le langage de la Loi, en umoa avec 
le r^cit du proces d^Etienne permet de presumer que la sentence du tribunal 6ta;it 
confirmee par une sorte de vote populaire dans les cas de lapidation. II est plus 
simple d'entendre la parole de Paul au sens metaphorique ; il a apporte son suffrage 
au meurtre des saints en I'approuvant : il etait consentant au meurtre : aoveuSoxffiv ^ 
avaiplast aurov, vin, 1; xxn, 20, 

1 11) Paul insiste sur sa conduite cruelle envers les Chretiens pour faire ressortir que 
son changement de conduite et d'idees ne peut s'expliquer que par une intervention de 
Dieu : C'est ce qu'il va montrer par la suite de son recit. -/.a\ xata Ttiaae -ua? auvaywYa?, 
cf. XXH, 19 : a travers toutes les synagogues, c'est-a-dire de tous les differents lieux ou 
il poursuivait son oeuvre de persecution. II s'agifc des synagogues de Jerusalem, ainsi 
qu'il ressort du f suivant. Tt^wpwv : venger ; rarement avec 1'accusatif de lapersonne, 
punir quelqu'un; c'est plut6t le sens du moyen, cf SOPHOCLE, POLYBE, n, 56, 15. Paul 
poursuivait les Chretiens par des coups et la flagellation, Mt. x, 17; <puXa/ucov y.at Septov, 
XXH, 19. 7]VccYxaov peut siguifier, je m'efforQais ou je for<jais a blasphemer : rien ne 
prouve que Paul aitreussi a faire blasphemer les saints. L'imparfait de conatu, BURTON, 
p. 12, indique la repetition de 1'acte, mais non la reussite. Gependant, il n'y aurail rien 
de deraisonnable de penser que quelques uns des persecutes aient fait defection. G'est 
ainsi que proce"dait Pline dans la poursuite des Chretiens au n c siecle : Ecrivant a 
Trajan, il lui disait : Propositus estlibellus sine auctore, multorum nomina continens; 
qui negarent se esse Chcistianos aut fuisse, 'quum praeeunte me deos appellarent et 
imagini tuae (quam propter hoc jusseram cum simulacris numinum adferri) thure ac 
vino supplicarent, praeterea maledicerent Christo; quorum nihil cogi posse dicuntur 
qui sunt revera Ghristiani. Ergo dimittendos putavi ; ad Trajanum, x, 97. 

pXaacpY]|j.erv, a blasphemer Jesus; cf. I Tim. i, 13. (EX<xa<pr](jiEiv = Xlysiv avdc0r)[xa 'Ir)ao3s, 
I Cor. xii, 3. i'ws x.ai efg Ta; Igw TcdXei?, les villes etrangeres, c'est-a-dire en dehors de la 
Judee. L'imparfait marque la repetition de 1'acte et indique que Paul poursuivait les 
fideles non seulement a Damas, mais encore dans d'autres villes etrangeres. e^ouvo'- 

P.EVO;, ici seulement et dans Josephe, Ant. jud. xvn, 6, 5. 

\ 

y 12) EV ot?, in quibus rebus, inter quae, xxiv, 18; occupe a ces poursuites je me 
rendais a Damas. ^ouata?, autorite et emTpoTriis mandat, se fortifient 1'un I'autre et 
montrent la plenitude de L'autorite que possedait Paul; il avait reu des grands pretres 
1'autorile et 1'autorisation d'en user. 
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erciTporc?}<; r/jg TCOV ap^iepe'wv, 13. fjj/.e'pai; |/eVy]<; xara r/jv oobv elSov, 
oupavoOev uirsp TYJV XaiJWtpomj'ca TOU '^Xiou TreptXa^av JAE ^<o<; ttod TOU? auv I 
rcopeuo^evoug. 14. rcavrtov -re xaToacEcrowtoV '/j^Sv elg rJ)V yrjv ypwuaa ^> wvyjv 
rcpos |jt, t?) 'E6paiSi ScaXeVrw* SaoiiX, SaouX, TI |^E SIWXEK;; ay-Xvjpov uot -rcpb? xe*VTpa 
Xax/rieiv. 15. eyo) oe EtTca* TC?-si, Kupts; 6 os Kupioi; elwV* 'EY ei{ 'Ivjaoui; ov 
au 'Stamen;. 16. aXXa avaar^Ot, y.al (jTYjOt STCI wu? 7c6Sa<; crou" ei? TOUTO Yp w^G'^v aoi, 
<7 UTuvjpET'/jv %al [j-apTUpa wv is. i<; {;- wv TE ofOVjo-ojAcd croi, 17. e^ai- 
ae e% TOU Xaou >tai ev. TWV eOvwv, el? oD? eyw airoaT^XXto ae, 18. avof^ai 



Jf 13) '/j[j.epas [j.laY)s, genitif de temps : interdiu, noil noctu, atque adeo medio die, 
itaque fortius hocquam (Asar][ji6pcs, cf. xxn, 6. Omnino grandius haec quoque res depin- 
gitur hie quam ceteris locis. Improbant ^CYJ vjj^pa atticistae ; elegantius /i^pa (Asaouaa, 
BLASS. Dans ix, 3 1'heure n'est pas indiquee, mais tout laisse entendre que la scene se 
passe en plein jour. xata TTJV 68o'v, sur la route. paatXeu : emphatique pour attirer 
1'attention du roi. Gnlp T^V XajiTtpo'TYiTa TOO ^Xc'oo; au-dessus de la lumiere du soleil, terme 
qui precise 1'eclat de la lumiere, qui, ix, 3; XXH, 6, venait du ciel. TtepcX^^av, ici seu- 
lement dans Luc, 11, 9, pour une lumiere des cieux; ce verbese trouve dans Plutarque, 
Josephe etc... II n'y a pas disaccord entre ix, 3; xxn, 9; et xxvi, 13. Dans ce recit, 
Ananias ne sera pas nomme. Ce disciple, connu des Juifs, importait peu a Festus et a 
Agrippa. Tout gravite autour de la personne de Jesus. A lui seul vont 6tre attributes 
toutes les paroles adressees a Paul meme ou a son sujet, et reparties, en faitj en quatre 
circonstances diverses, savoir : 1 Paroles de Jesus a Paul devant Damas ; 2 paroles 
de Jesus a Ananias ; 3 paroles d' Ananias a Paul ; 4 paroles de Jesus a Paul dans 
Jerusalem. Gette fagon de presenter les faits, sans blesser en rien la ve"rite, etait plus 
habile devant les juges actuels de l'Ap6tre, BARDE. EXCURSUS : Conversion de saint 
Paul. 



1 14} Trjv Y^V, 614. Harkl. mg. (Gig.) ajoutent 8i& TOV <po'6ov, eycl> JJ.OVQS; ce texte insiste 
sur le fait que c'est la peur qui precipite a terre les compagnons de Paul, et que seul 
celui-ci entendit la voix. -crj c E5patSt StaXexToj : cette observation n'est pas dans les 
deux autres recits, mais la forme arame'enne, SaoiiX, ix, 4 et XXH, 7, indique que la voix 
parlait en arameen. Paul mentionne ce detail parce qu'il parlaiten ce moment en grec 
et peut (Hre parce qu'il cite en arameen ces paroles du Seigneur. axXripo'v uot npos x^vtpa 
XaxT^s'v : sentence qui exprime un vain effort; ici seulement et ix, 5 dans la Vulgate, 
durum est, Floriacensis, contra stimulum calcitrare. Cette sentence proverbiale se 
retrouve chez les Grecs : Eschyle, Agam. 1624 : Ttpbg xlvTpa JJ.TJ Xdix.Tt?e; Prom. 323; 
PWDARE, Pyth., H, 94 ; EURIPIDE, Bacch. 1695 ; chez les Latins, TERENCE, Phormio',1, 2, 27 : 
num quae inscitia est, advorsum stimulum, calces? Ce proverbe est emprunte a la 
pratique agricole ou le laboureur de son aiguillon piquait le boeuf qui regimbait; Blass 
se demande s'il y avait une forme arameenne de ce proverbe. 

f 15) eyw', emphatique ainsi que le suivant. D'apres Gigas la reponse de Jesus est 
simplement celle-ci : ego sum Jesus Nazarenus, et ce pourrait etre d'apres Blass la 
vraie forme du texte. 

f 16) Les paroles du Seigneur a Ananias, xxn, 14 et celles d' Ananias a Paul sont 

raises ici dans la bouche de Je"sus. In hac autem oratione tota persona Ananiae sublata 

est, quippe quae non esset apta apud hos auditores ; unde sequebatur ut mandata 

omnia ut ipsius Jesu effata inducerentur. Si autem ad iitteram hoc sit accipiendum, 

omnem perfecto fidem excedat tarn velox maximarum rerum transactio, BLASS. 
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et mandat des grands pretres, 13 vers le milieu du jour, je vis, 6 Roi, sur 
le chemin, resplendir autour de moi et de ceux qui m'accompagnaient 
une lumiere celeste plus brillante que celle du soleil. 14. Nous tous etant 
tombes par terre, j'entendis une voix qui me disait en langue hebralque : 
Saul, Saul, pourquoi me poursuis-tu? 11 t'est dur de regimber centre 
1'aiguillon. 15. Etmoi, je dis : Qui es-tu, Seigneur? Et le Seigneur dit : Je suis 
Jesus que tu poursuis. 16. Mais leve-toi et tiens-toi sur tes pieds, car je 
te suis apparu pour t'6tablir ministre et temoin des choses que tu as vues, 
de celles ou je t'apparaltrai. 17. Je t'ai enleve du milieu du peuple et des 
gentils, vers lesquels je t'envoie 18 pour leur ouvrir les yeux, afin qu'ils se 



<xXX avcar/i0t xafc aTrj9i; cf. Ezechiel, n, 1, 2; Ephes. vi, 14; xa\ atrjOt : la repetition du 
verbe simple apres le verbe compose est emphatique. ef? -COUTO prepare 1'esprit a ce qui 
suit, yap 6<p9r]v aot : yip, car 1'objet de la vision a ete d'appeler Paul a une nouvelle et 
plus haute sphere d'action. TupoxetptaaaOat : cf. HI, 14; xxn, 14; ix, 15 : axeuos exXoY?]? J<mv 
fioi, exprime la meme idee. 6jtr)pTY]v xa\ pcp-cupa, comme 1'ont ete les douze ap6tres : 
xal &7cif]pihat Yvo'[/.evot TOU XOYOU, Lc. i, 2, cf. I Cor. iv, 1, ou Paul se qualifie de 
serviteur, ministre. Les deux termes b-Kf\faf\c, et (juxpiupa font ressortir la nature 
du mandat qu'a recu Paul. wv -re el^es, sous-entendu TOUTWV apres [xapiupa : pour tre 
te"moin des choses que tu as vues, allusion a la vision de Jesus a Paul sur le chemin de 
Damas, I Cor. ix, 1; xv, 8. Sv pour Totaouv & avec elSes, a 1'actif, mais ne peut convenir 
a 8<p9r{(jo[i.ai' aot, au passif, auquel il faut sous entendre TOIJTWV 81' . Apres eTSs?, BG 
105 614 Pesch. Harkl. Arm. Amb. Aug. ajoutent f, dans les choses ou tu m'as vu : 
construction violente et irreguliere, qui pourrait ^tre retablie ainsi : TOIJTWV Be <S sTos; p.e. 
Gette legon serait en harmonie avec raffirmation de Paul qu'il a vu le Seigneur, 
I Cor. ix, 1, mais ne serait-ce pas un pleonasme avec ce qui suit. t5v -re 6<p9yfaofjuxt aot, 
des choses que tu verras plus tard, xvm, 9 ; XXHI, 18 ; xxv, 11 ; II Cor. xn, 2. Gette 
proposition est aussi une construction inusitee, conformee a la prece"dente, 5v Te eTSe?. 
On peut l'6tablir ainsi p-ap-cupa TroiStcov & otpOrjaofxat aot, ce que suppose la Vulgate : eorum 
quibus apparebo tibi. Blass reconnazt que cette construction est paullo violentius, sed 
non plane contra linguae graecae indolem. 



* 



^ 17) eifaipofyevo's ae, Vulgate, eripiens; participe present moyen de extp!u, 6ter, 
enlever, mais aussi mettre de c6te, choisir. G'est dans le premier sens qu'il est employe, 
VH, 10, 34; xn, 10; xxm, 27; xxvi; 22; Gal. i, 4. Cf. Chron. xvi, 35; Jer. i, 7. Ce terme 
est done familier a Luc et a Paul dans ce sens. II n'y a aucune raison d'adopter le 
second sens, 1'ayant choisi, comme pour repondre au axsuo? exXoY?js de ix, 15, car il 
s'adapte mal au contexts. Paul a pu tre choisi du milieu du peuple, puisqu'il etait 
juif, mais non du milieu des pa'iens. Saepius jam expertus est Paulus hanc ereptionem 
de populo i. e. de insidiis Judaeorum, et suo populo ereptus nunc adstat coram Festo 
et Agrippa; etiam inter gentes quam maxime opem Jesu sibi praesto esse experiments 
didicit, xiv, 18; XVH, 5; I Cor. iv, 9-13 ; II Cor. i, 8, etc. KNABENBAUER. et?oSs, c'est-a- 
dire Xad? et HOvr), mais la suite du recit montre qu'il s'agit plutdt de ces derniers. IY^ 
dwtoa-dXXa) ae : IY^, emphatique pour marquer 1'autorite de celui qui envoie. Paul a nette- 
ment affirme ailleurs qu'il a 6te appele directement par le Christ comme les autres 
ap6tres, Gal. i, 8, 16, 17 ; Rom. i, 5. arcoate'XXa) est au present, parce que le ministere 
de Paul commence a ce moment-la. 

Jr 18) ctvoi^at 6?OaX|j.ous ai-cCiv : cf. ix, 8, 40; Isa'ie, xxxv, 5; xun, 7; Mt. ix, 30. Paul 
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el? <pw<; '/.at Tfj<; e|oo<na<; TCI> SatavS evrt 



v 



. 19 ; . "OOev (JaaiXeo 'AYpfeTra, ouvv eYevojjtYjv aicsiOv)? T$ oopavtw orcTaata, 20. aXXa 
ev A>a[j-aayup icpfikov te vial 'IspouoXufACK;, TcSda-v re TYJV ^wpav TYJS 'louSaia? vwcl 



'. 21. Ivevia TOUTWV |A 'louSaiot <n>XXa66[AVoi ev vw fepto Siceipx&vw ta 



devait ouvrir les yeux dee Juifs et des gentils, car les Juifs tout en voyanfc ne voyaient 
pas, Mt, xix, 13; Mom. xi, 8 : Dieu leup a donne des yeux pour ne point voir. Les 
gentils, tout en connaissant Dieu dans la creation, ne 1'adoraient pas comme Dieu, 
Rom. i, 21. avoti-ai est uninfinitif debut; apres ajcotjrlXXw, il sert a determiner 1'objet 
de 1'envoi; 1'infinitif <Jvot?at sans 1'article est ici coordonne avec le genitif de 1'infinitif 
comme dans Luc, H, 22-24. -cou erewrpl^ai, ix, 35, le genitif de 1'infinitif s'emploie 
pour exprimer le developpement exeg^tique de ce qui precede a la place de la proposi- 
tion finale avec ?va, ici comme dans Luc, i, 76-79; xxi, 22; I Cor. x, 13; Rom. i, 24; 
vi, 6; VH, 3; Philip. HI, 8-10. Get emploi du genitif de 1'infinitif ne se rencontre que 
chez Luc et Paul; c'est un reste de la langue litteraire. kmatpityau est ici comme 
presque toujours employe intransitivement par Luc, retourner sur ses pas, se con- 
vertir, excepte Lc. i, 16, 17. aw ax.<5-rous els ?>? : Cette idee se retrouve frdquemment 
dans les epitres de Paul et s'applique aux Juifs aussi bien qu'aux gentils : Rom. n, 19: 
xin, 12: II Cor. iv, 6; Eph. i\, 18; v, 8, Col. i, 13; I Thess. v, 4 s. Paul n'a-t-il pas 
pens ici a son propre etat? Lui aussi a ce moment a passe des te"nebres de 1'aveugle- 
ment physique et spirituel a la lumiere, I Thess> v, 5; Col. i, 12-14. xa\ T^S ^ouala? TOU 
Satava, expression employee 10 fois par Paul, II Cor. iv, 4 etc. 

Agrippa a pu comprendre les paroles de Paul, mais Festus, non, TOU X6stv exprime 
1'objet direct de kmatplfyau et 1'objet dernier de avo^ai : Ces trois infinitifs marquent 
dans leur enchainement toute la tache de Paul. Scpsatv app-uwv : idee familiere a 
Paul; comparez en particulier, Col. i, 12-14, ou la delivrance du pouvoir des tenebreS 
et le pardon des peche's dans 1'amour du Fils de Dieu sont reunis : Rendant graces au 
Pere, qui nous a rendus capables d'avoir part a 1'heritage des saints dans la lumiere 
qui nous a delivres de la puissance des tenebres, et nous a transportes dons le 
royaume du Fils de son amour; en qui nous avons la redemption, la remission des 
peches. 

Tci'dTei 7f[ gig k\).i : placee a la fin de la phrase cette expression est emphatique ; elle 
peut etre jointe a 701?. fyuxapiwis, avec les sanctifies par la foi en moi : c'est le sens de 
la Vulgate, inter sanctos per fidem quae est in me, ou bien a To3 Xa6etv pour recevoir 
par la foi en moi, ce qui semble indique par le contexte; ces mots specifient la condi*- 
tion au moyen de laquelle les croyants olatiennent le pardon de leurs peches etrherf- 
tage celeste. Rem ita narrat, ut; simul auditoribus aliquam evangelii annuntiationem et 
salutis messianae explicationem tradat, id quod ad Agrippam potissimum spectare 
videtur, qui judaicae religjonis non ignarus novit quid haec sibi velint, KNABENBAUER. 
rm /,X?ipov v -coi? ^{.<xa^Qif, cf. xx, 32 ; Col. i, 12. 



o'Oev : c'est, poupquoi,, aussi ; ayant ^te ainsi instruit par la vision de Jesus et les 
paroles de celui-ci, Paul resume la revelation que lui a faite J6sus, fy 16, et pre*senta 
ce qui suit comme le r.^suJtat de celle^ci, -BpwiXeu 'Aypwno; : revenant ici a ce qui la 
concerne, l'Ap6tre a raison de s'adresser de nouveau.au roi; il commence ici la d^fenise 
de son action : apres le recit, les consequences qu'il en faut tirer. dbmOifc, desobdis- 
sant; la Vulgate, incredulus est un sens derive. Gette forme negative qualifie plus 



ACTES DBS APOTRES, XXVI, 12-21. 713 

tournent des tenebres a la lumiere et de la puissance de Satan a Pieu, 
pour qu'ils resolvent par la foi en. moi le pardon des p^ches et 1'heritage, 
avee les sanctifies. 19. Ainsi, roi Agrippa, je n'ai point desobei a la vision 
celeste. 20. Mais a cetix de Damas d'abord, puis a Jerusalem et dans tout 
le pays de Judee et aux gentils, j'ai pr6che de se repentir et de se tourner 
vers Dieu, en faisant des oeuvres dignes de la repentance. 21. C'est a 
cause de cela que des Juifs m'ayant pris dans le Temple ont tache de me 



vivement Tempressement de Paul a repondre a 1'appel de Dieu. oTvracn'a, manifestation 
de Je"sus : ici settlement Paul qualifie de onrcaoi'a 1'apparition de Jesus sur le chemin 
de Damas; ailleurs il la d^signe sous le terme de 8p[/,a; Cf. ix, 10, 12. II sernble diffi- 
cile de faire accorder cet empressement de Paul a pre"cher le nom de J^sus- Christ: 
avec ce que nous savons des trois ans qu'il passa en Arabie, et de croire qu'il y esti 
reste inactif. Hackett et d'autres exegetes pensent qu'il a preche en Arabie et dans les 
pays environnants ; cf. ix, 22. 



f 20) <icXX& TO?? Iv Aa[waxu> rcpSiirov re K<X.\ 'IspoaoXijtAois. Paul decrit son activite mission- 
naire, d'une maniere ge"nerale et sans precision chronologique; il a preche d'abord a, 
Damas et a Jerusalem; TS unit les deux villes. TtSaav TE T?JV ^tipav T?J? 'Iou8a(; accu- 
satif d'espace pour marquer 1'extension de la predication de Paul. II n'est pas question 
de predication en Judee, et elle est exclue par Gal. i, 22. Paul parle ici de ses predica- 
tions en general; il est tres probable qu'il a porte la foi en J^sus Messie dans diffe- 
rentes villes de la Judee pendant les visites qui ont suivi celles de Jerusalem, ix, 28 ; 
xi, 30 : xv, 3 ; Rom. xvj 19. Si rcaaav sans la preposition ei? est original, il marque toute 
1'etendue de la contree dans laquelle il a preche. oOTrfYyeXXov : avec le present de 
I'infinitif pour marquer la continuit6 de la predication ; ici seulement pour designer la 
predication de 1'Evangile; xvn, 30, cependant Dieu annonce, dbwcYyi-Usc, aux hommes 
qu'ils fassent penitence. Iniotpeopeiv cf. xiv, 15; xxvi, 18. ai r?]5 [Asravoias Ipyot : des 
actions dignes de repentance. Zeller soutient que ces paroles sont en contradiction 
avec la doctrine de Paul sur la justification par la foi seule. Hackett fait remarquer 
que dans la theologie de Paul les bonnes ceuvres sont le temoignage necessaire de 
la foi: elles prouvent 1'existence de celle-ci. rcpasaovras : dans le N. T., Ttpaaow est 
employe pour les bonnes oeuvres et pour les mauvaises actions ; TCOIECO est plus freque- 
ment employe de inhonestis GRIMM. 

IF 21) I'vsx.a TOUTCOV evexa, forme attique pour evexsv, forme de la Koine, employe 
d'ordinaire dans le N. T. ; c'estune caracteristique de la langue litteraire de ce discours* 
?vexa Toti-uwv, a cause de ces choses, parce que Paul a pr^ch^ 1'Evangile aux gentils, 
tout aussi bien qu'aux Juifs, I T/iess. n, 16 et qu'il les a declares admis au saluf^ 
ce qui implique leur egalite aux yeux de Dieu ; c'est a cause de cela que 1'Apdtre a ete 
persecute" et non pour avoir profane le Temple. Paul exprime ici la cause profonde de 
1'hostilite des Juifs, et non la cause qui a produit le tumulte. auXXa6o(j,svoi, participe 
aoriste moyen, r, 16; XIH, 3 : au sens de 1'actif : saisir avec violence; debebat 
scribere ouXXa66vTs, BLASS. Apres auXXa6o'|j.Evot ^ c E 614 Vlg. ajoutent ovto. et A E L 
Pesch. Harkl. ajoutent (is apres ou avant auXXa66|uvoi. Ges deux additions ont pour but 
de completer le texte. ETcetpfivco, imparfait moyen : 1'imparfait parce que la tentative 
n'est pas faite actuellement ou parce qu'elle n'a pas reussi. 8tax.eipfcraaO<xi, cf. v, 30, 

Nous n'avons la qu'un resume des evenements, ainsi qu'il ressort d'autres passages 
de ce discours. 
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. 22. 7uy.oup(a<; ouv TU^WV TYJ<; a-rcb ToUOsou dfypi TYJS '/),Upa<; -caur/jg 



[juy.pw TE %at [^aXa), ouoev kv/sbq XE'YWV <*>v TE ot ftpo^Tai IXaXvj 



Y&VcrOc y.ai Mu)u<r?j<;, 23. EI TCO^YJTOS 6 Xptaroi;. e! 

TO> TE Xacp y.ai TO 15 eOvsaiv. 



aav 



24. Taura os CCOTOU cmoXoYOU^evou, 6 ^YJUTOI; [/EYaXrj TYJ <pwvyj <pyj<rCv 



^ 22) emxoupi'as... TTJ? dbtb tou Oeou : Imxoupfa de Inixouplto, secourir. Le secours qui vient 
de Dieu, 1'assistance de Dieu dans ces grands dangers, ce qui implique que Paul y 
aurait pe"ri s'il ne 1'avait pas eu. Ircr/coupta? tvyibv, POLYBE, JOSEPHE ; 1'expression est dans 
celui-ci et d'autres ecrivains de la Koine, mais il est aussi dans les ecrivains classiques 
pour designer un secours centre les ennemis. TU^C&V, participe aoriste de TUYX.^^, se 
rencontrer par hasard, atteindre par hasard, obtenir : il n'y a ici aucune idee de 
hasard, puisque le secours vient de Dieu et non des hommes. 'ea-cr)xa, subsisto inco- 
lunis; parfait de 'iy-n\y.i ; expression paulinienne, Eph. vi, 13, 14; Col. iv, 22. [j.apTup6- 
pevos, est le participe passif de }j.api:uplo(j.at, rendre t^moignage, declarer, attester, pro- 
tester. f/r/tpw TS xal [AeyaXw, cf. Gen. xix, 11 ; I Sam. v, 9, peut signifier la difference de 
rang : aux petits et aux grands, ou la difference d'age : jeune ou vieux, pour signifier 
l'universalit des hommes. Ge second sens parait moins adapte a 1'idee de l'Ap6tre 
qui a voulu faire ressortir que sa predication s'adressait a tout homme, qu'il soit 
d'humble ou de haute condition. ouSlv ixto? Xeywv equivaut a o58sv ixtb? Xlytov ToiS-cwv 
a TE oi7cpo<f5JTai... IXaXrjaav ijiXXovta Y^vea0at. Gf. Vlg. nihil extra dicens quam ea, qaae 
Prophetae locuti sunt futura esse. exxd?, mot paulinien, sauf. Mt. XXIH, 26. of Ttpotptj-rat, 
tous les prophetes y compris Moi'se. xal Mwuorj?, emphatique par position. Paul le cite 
en particulier et en dernier lieu pour impressionner les sadduceens presents dans 
1'assistance. L'ordre employ^ est ordinai rement 1'ordre chronologique, xxvui, 13; 
Lc. xvi, 31. Unde Apostolus insistit religionem christianam nihil aliud esse nisi 
impletionem eorum quae jam in vetere foedere erant annuntiata; Judaeos proin si 
revera credant prophetis et Moysi debere perfectam hanc religionis formam amplecti. 
Quae vero a prophetis et Moyse annuntiata sint, incipit exponere, KNABENBAUER. 

Floriacensis et Gigas presentent diffe"remment 1'idie : quae profetae dixerunt futura 
esse : Scriptum est enim in Moysen. 



t 23) ef commode refertur ad Xsywv i. e. in praedicatione, an Messias sit patibilis, etc, 
nihil aliud dico et affirmo, nisi quod prophetae et Moyses annuntiarunt fore, KNABEN- 
BAUER^ et est mis d'apres les scholiastes pour 8ri; la Peschitto a quod... quod, ce qui 
repond bien a Flor. et Gig. : scriptum est enim in Moysen quod : cependant Flor. a si 
passibilis. Gette forme hypothetique ne marque pas un doute dans 1'esprit de Paul, 
mais indique que la question etait discutee parmi les Juifs si le Messie pouvait souffrir. 
Preuschen juge cette tournure de phrase tres dure. TtaOijTo's : le verbal en TO? exprime 
la possibilite comme 1'adjectif latin en ilis, d'ou la Vulgate passibilis. Que le Messie 
put ou dut souffrir, qu'il ait souffert cela ressort de nombreux passages de 1'A. T. , 
Isaie, xi, 1; XLIX, 4, 7 ; L, 6; LH, 13-43, 12; Zach. XH, 10 ; xm, 7; ainsi que de passages 
de la tradition : IGNACE, Eph. vm, 2; ad Polyc. HI, 2; ATHENAGORE, Leg. 16; CLEM. 
D'ALEX., Strom, vn, 2, 6 et surtout JUSTIN, Apol. i, 52. 3; Dialogue, 34, 36, 39, 41, 49, 
52, 68, et principalement 89 : TnaOTjtov tov Xptato'v, OTC at ypaipa\ xrjpiidoouatj <pavepdv lati. Le 
Christ 6tait predestine a souffrir, c'est-a-dire a mourir pour reconcilier les hommes 
avec Dieu, Lc. xxiv, 26; I Cor. xv, 2, 3; H6br. VH, 15; Isaie, LU-UII. Mais en m5me 
temps si les Juifs pouvaient admettre que le Messie pouvait souffrir, ils etaient 
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tuer. 22. Ayant done obtenu le secours de Dieu jusqu'a ce jour, je me 
tiens debout, rendant t^moignage aux petits et aux grands, et ne disant 
rien hors de ce que les prophetes et Moi'se ont declare devoir arriver, 
23 & savoir que le Christ doit souffrir, que, le premier ressuscite des 
morts, il doit annoncer la lumiere au peuple [d'lsrae 1 !] et aux gentils. 

24. Gomme il parlait ainsi pour sa justification, Festus dit a haute voix : 



de 1'idee qu'il mourrait sur la croix. Si le Messie peut souffrir, dit le Juif Tryphon, 
cependant il ne peut-6tre crucifie ; il ne peut raourir d'une mort aussi honteuse, aussi 
d^shonorante, JUSTIN, Dial. xc. Pour I'lncompatibilite de 1'idee d'un Messie souffrant 
avec les idees courantes alors chez les Juifs, cf. DALMAN, Der leidende und der sterbende 
Messias, p. 30; LAGRANGE, le Messianisme. 

Pour un chretien la question n'etait pas si le Messie pouvait souffrir, ce qui est une 
question pour les Juifs, mais s'il devait souffrir pour accomplir les propheties. si 
TtpShos, anaphore et asyndete, par sa resurrection des morts; jipGios est emphatique. 

Le premier par sa resurrection des morts, Jesusaproclame la lumiere, I Cor. xv, 20; 
Col. i, 18, xaraYY&Xeiv, annoncer, proclamer, faire connaitre; cf. xxi, 17; xvn, 3, 23. 
TW TE Xaw xat TOI; IQvEatv : dans le royaume messianique devait entrer non seulement le 
peuple juif, mais aussi les gentils. Get accouplement du peuple d'Israel et des gentils 
etait pour les Juifs une supreme offense. En toute hypothese, des textes bibliques 
sont sous-entendus, qui ne pouvaient etre enumeres dans la relation du discours, et 
auxquels Paul se refere implicitement en s'adressant a la portion juive de son audi- 
toire. Etant donne ce qu'on lit dans Mo'ise et dans les prophetes, peut-on declarer 
impossible et incroyable ce que les Chretiens, en partant de la croyance generale a la 
resurrection des morts, et en s'autorisant des passages speciaux qui dans 1'Ecriture 
concernent les souffrances du Messie et son r61e aupres des patens, enseignent tou- 
chant la passion de Jesus, sa resurrection, et le salut des gentils ? Ge sont les prophetes 
depuis Mo'ise, cf. in, 22-24; Lc. xxiv, 27-44, qui ont dit unanimement que le Christ 
serait sujet a la douleur, que premier , premier-ne de la resurrection des 
morts, il devrait annoncer la lumiere du salut au peuple juif et aux 
gentils . LOISY. 

La conclusion qui ressort de ce raisonnement de Paul est que si Moise et les pro- 
phetes ont predit que le Messie souffrirait, mourrait et ressusciterait, il s'ensuit que 
Jesus est le Messie, le sauveur promis et 1'auteur de la vie pour ceux qui croient en 
lui. L'apodose ([liXXei xa-uayY^e'v) depend logiquement de la protase (e? 



xxvi, 24-32 : DISCUSSION DE PAUL AVEC FESTUS ET AGRIPPA. 



^ 24) aitou arcoXoYoufievou : Paul faisant son apologie, haec loquente eo, et rationem 
reddente, Vlg. ; respondente, d le participe present indique que Festus a interrompu 
Paul avant qu'il ait termini sa defense, -cau-ra se rapporte aux dernieres paroles de 
Paul sur la resurrection du Christ qui doit 3tre une lumiere pour Israel et pour les 
nations, et non a 1'ensemble du discours. t^Y^fl T Tl ? tov fl : & v i x haute pour exprimer 
1'etonnement du procurateur et peut-etre de 1'impatience et de la colere, CHRYSOSTOME. 
Floriacensis developpe 1'idee : et cum loqueretur oravit et clamavit Festus et dixit : 
Insanisti, Paule, insanisti. (J-afvT) : seconde personne de (iaivo[ii pour (lai'vei. Festus 
neveutpas railler Paul;il parle serieusement, quoique hyperboliquement. Gomme les 
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' -ra -rcpXXa as YP < W- aT< * ? 'S C-<*viav fiepwpirceu 25, 6 o.e Ho^Xcs' Qu 
iv, %pcmaTe $?S<ne, .aXXa aXyjOetag v.ai atixpfoauvYj? ip^ata 
2.6. linarraTou YP rcepl TOUTUIV 6 (tag-iXe&s, rcp&s .oy .,! rcappYj.oria^evos; XX<3 
9.<*veiv Y#P auTov TOUTOXV pu TCi0o[ .oo04v o.u Y^P -so^w ev ^wvia ^^p^Y^vov 
27. ILateustc SaatXeu 'A^icwa TQ<; TCo<Virott<; ,$?. <m TCiffreusi.?. 28, 6 ' 



Grecs d'Athenes, un Romain ne pouvait ecouter sans etonnement un orateur qui par- 
laitdela resurrection des morts. Festus qui tenait Jesus pour mort, xxv, 19,.devait 
penser que seul un homme au cerveau trouble, un fou, pouvait dire que Jesus dtait 
ressuscite des morts. II en fut de mdme -pourles Juifs lorsque Je"sus annona sa 'resur- 
rection, Jn. x, 20. Que Jesus eut apporte la lumiere aux gentils, dont etaient les 
Remains; cela paraissait aussi absurde a Festus. (xaiveoOai, etre fou au sens familier 
du terme n'implique pas une folie definitive, cf. XVH, 82; Jn. x, 20. 

T& uoXXa ae Ypa^ixata : litteralement, les nombreux ecrits (que tu lis) te precipitent 
dans la deraison. II est probable que Festus fait allusion aux ecrits des prophetes, que 
Paul a cites pendant son discours. Dans notre texte, il y est fait seulement allusion, 
mais nous n'avons qu'un resume de ce discours, et Paul a du lire en entier les textes 
des prophetes. S'il en eut et autrement, sa demonstration eut ete sans force probante, 
Ces ecrits enseignaient la mort et la resurrection du Messie ; c'est done eux qui avaient 
jete le trouble dans 1'esprit de Paul. II est possible aussi que Festus ait su que Paul 
possedait de nombreux rouleaux et qu'il ipassait son temps a les etudier ; c'est a eux 
qu'5,1 fait allusion. Enfin, T m>XX< us ypa|i[j.aTa signifierait ton grand savoir. Festus qui 
a du faire une enqu^te sur Paul, a pu apprendre que c'etait un homme savant dans les 
lettres sacrees et reputd chez les Juifs pour sa science. d$ p.v(av TtEpitplnec : c'est la 
m^me expression qu'en francais : elles font tourne la t^te. Festus s'est servi de cette 
expression avec une certaine de"licatesse, et il montre par la qu'il reconnait la sagesse 
que Paul a precedemment montree. 

^ 25) ou |j.ou'vo|j.ai : Cette reponse de Paul est un modele de courtoisie et de possession 
de soi-me"me. pTa 'tmytia. <xisox.ptv6[j.vo$, dit saint Ghrysostome. Je ne suis pas fou, hors 
de moi, car je suis encore en possession de ma raison. 

xpdrnaTE 'I^7T., cf. xxiii, 26; ce n'est pas sans intention que Paul a employe cette 
dpithete : insani non utuntur nominibus et vocabulis honoris, BENGEL. aXr)0et'as xai 
aa>ijipoCTuvr)sp7f[j.aTa; non sunt deliramenta sed res sunt omnino verae, quas ego quoque 
sana mente proloquor, KNABENBAUER. -^-. aXyjOsfa signifie verite objective et non vera- 
cite ; Festus n'avait pas soupconne Paul de faussete ; ceiud-ci etait ici devant le pro- 
oura>teur comme un temoin de la verite, ainsi que I'avait ete autrefois Jesua devani 
Pilate, Jn. xvin, 24. II etait, dit Bethge, en face du Romain sceptique le temoin de 
1'existence d'un monde d'existences reelles et non de simples mots. aoxppoaiSvrtf, 
sanitas mentis estl'oppos.e de la folie, II Co.r. v, 13; cf.. P{,ATON, Protag. 323; XENOPHON, 
Mem, I, 16 o iy^i acuippoauvrjv fjyouvTo elvai TaXviO^ Xlyetv, ?vrauOa jj.av(av. Ici seulement 
dans les Actes ; cf. I Tim. n, 15 avec un autre sens. owKxpOEyyoH'-ou, cf. n, 4, 14 : aptum 
verbum, BENGEL. Dans les Septante, il est employe pour exprimer les paroles des pro- 
phetes, les sentences des philosophes, les reponses des oracles. 



} 26) 7tbTTqct : moyen ionien pour ly'iv-cay-ai. Paul en appelle a la connaissance que 
le roi avait des faits qu'il' vena-it de rapporter^ la mort et la resurrection de Jesus- 
et d'une maoiiere generate de tout ce qui concernait le christianisme. jwtppy)ai' 
-; cf. ix, 27, 28; xiii, 46; xiv, 3 etc., dans les Actes seulement et dans Paul. 
arle avee assurance par<?e qu'il salt que le roi est instruit de tout et qu'il' ne 
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Tu es fou, Paul! ton grand savoir te preeipite dans la deraison. 25. Et 
Paul dit : Je ne suis point fou, tres excellent Festus, mats je prononce 
des paroles de verite et de bon sens. 26. Car il est instruit de ces choses, 
le roi a qui je parle aussi avec assurance : Car je ne crois pas qu'il ignore 
rieii d'e ces choses, vu <jue ce n'est pas dans un coin qu'elles ont ete faites. 
3ff. Crois-tu aux prophetes, roi Agrippa? Je sais que tu y crois. 28. Et 
Agrippa [repondit] a Paul : Pour un peu, tu me persuades de me faire 

lui donnera pas un dementi; il ne craint pas la contradiction. XavGavetv : se tenir 
cache, e"tre cache, inconnu, ignore. ou jiEiOojjuxt, moyen de ratOw : je ne crois pas qu'il 
ignore rien de ces choses. Apres atadv, N H L P ajoutent -a : locution adverbiale, en 
quelque degre ; avec -coiitwv elle signifie quelqu'une de ces choses ; ils omettent ouSlv. 
Floriacensis traduit : nihil enim horum eum latet. ou yap screw 2v yam'a Tcsrcpayfu'vov 
TTOUTO, expression proverbiale. Dans ce discours Paul se sert d' expressions choisies, 
qu'on retrouve chez les classiques, Platon, Epictete, etc., cf. WETSTEW. C'estune litote. 
'EvrauOa nspi TIOU CTaupou Xyst TOUTO, nepl T% avaoiaaew?. xat o'-ct TOXVTOT/OU -CTJ? o?y.ou^lvYi5 ^Y OV 
TO 86Y{j.a. CHRYSOSTOME, Horn. LU, 4. Agrippa ne pouvait ignorer ce qui touchait le 
christianisme, car touts'etait passe publiquement : la predication, la mort et la resur- 
rection de Jesus, la predication apostolique,.lefaitde laPentecdte, le meurtre d'Etienne, 
en un mot, la naissance du christianisme. 



J 2 1 )) Tucrceueis : cette question au roi jui'f admet plusieurs explications. Paul vierit de 
prouVer que les prophetes ont pfedit les souffrances, la morfc et la resurrection du 
Messie : en demandant au roi s'il croit aux propheties, il lui demande de reconnaitre 
qu'il n'y a Hen d'irrationnel ni dlmprobable dans son temoignage, concernant des 
evSnements, tels que la mort et la resurrection de Jesus, lesquels ont accompli les 
propheties. On peut supposer ausSi qu'apres 1'intervention de Festus, Paul en appe- 
lalt au temoignage d' Agrippa qui, croyant aux propheties, pouvait temoigner que rien 
de ce que Paul avait prouve ne leur etait oppose. " Peut-^tre Paul a-t-il voulu dire 
que non seulement ces everiements ne s'etaient pas passes dans un coin, mais qu'ils 
avaient 6te prddits .par les prophetes. 

f 28) Le roi fait a l'Ap6tre une reponse ambigue et d'un grec assez douteux pour 
qu'on ait assez de peine a la comprendre. On pourraitmeme penser que nous avons la 
ttiie locutioh populaire. Gependant, on trouve dans Josephe des expressions analogues : 
ti tppovii(Xata AvSpcov ev dXtya) to Oavstv tcoioufxlvtov, Ant. jud., xvil, 256. Gf. ib. xvil, 223; 
xVm, 367. Elle a donne lieu a diverses explications, carles expressions permettent 
diviSrse's interpretations, iv oXfyto {J.E "TtsiOei? XpicTtavbv Tcoiyjaai. Ghacun de ces termes 
dbit'Stre eXplique separettient. 

1* Exa'minofts d'abord nefOst?, d'ou depend le sens de iv oXiyti). Ce terme se .presente 
SOlisdettX formes : ro-t6eis, 4e?on de NB 13 17 40-61 614 Harkl (rag.) Flor. Vlg. Gig. 
Boh. --^ ttfet&r), lecon de A. Ge chan'gement est dti 'probablement a un copiste qui a 
V6ulu expliquef la construction un .peu dure et peu -grecque de la premiere lecon. II 
pSut'&tre du aussi a la confusidn dans un manuscrit des deux mots, HEI0IC, IIEieiH, 
dont les deux dernieres lettres du premier ;mot out pu 'doianer naissanoe a la der-niere 
'second mot. fioi*t et Nestle ;proposent de lire 'mbsoiflas, tu te persuades, a lieu 
u me (persuades ; c'est le mdme sens que Tcet'Orj, indicatifipresent moyen 'de 
te persuades 'ou passif, tti es persuade; tu vas 6tre persuade que tu mtes 
fait chretien. 

2 <kv <6Xty<>, 'au sens temporal, sous-eritendu, xp<fo w > en >peu de temps, en un court 
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K<xq 7cpb<; TOV IloaJXoV 'Ev oXiyw [AS KziOzic, Xpitmavbv rcoiTjaai. 29. 6 Ss IlaoXcx; 

av TO) e, X.OH ev oXiyw ttoa V jAeyaXw au [j.ovov ae aXXa y.a 
ac [J.ou cr/jjjiepov yevlaOat, Toiotnou? OTCOIO? y.oa eyw s't^t, acape%irb<; TWV 
TOUTWV. 30. dvlaTY) TS 6 jSao-tXeij? v.a\ o '/jys^wv v? TS Bspvix-vj y.ai ol auvy.aOYJ[Avot, 
<;, 31. xcu ava^top^cfavTSi; eXaXouv wpb<; aXX'/jXcu? XyoVT<;' "Cki ouSev Oavarou 



espace de temps, tu me persuades de me faire Chretien. Cette omission de XP^V apres 
8Xt'Yu> est commune chez les Grecs. Iv 8X^0) graece est brevi tempore , ut PLATO, 
Apolog. XXII B, et graece Agrippa locutus est; itaque vertendum brevi tempore 
tibi persuades Chrestianum me reddidisse BLASS. Gf. Jcq. iv, 14; I Pr. i, 6. Mais 
cette interpretation ne s'accorde pas avec la reponse de Paul : ev 0X^01 xl Jv [xe- 
YaXto, qui ne marque pas le temps, mais le moyen. Iv' dXt'yw explicandum erit cum 
Oecumeuio, 81' <5Xi'Yov prifidtnuv, v Ppa^at X<5yois, x<op\? noXXou TCO'VOU, ita ut Iv dicatur de 
Instrumento : parvo labore, EV 6Xi'Yr) StSaoxaXfa, parva seu brevi expositione mihi per- 
suades, KNABENBAUER. ev oXi'yw, pour peu ou avec peu de chose tu me persuades, ce 
qui ne repond pas a la demonstration precedente de Paul. Kendall, The Acts, p. 148, 
croit que la signification de la locution adverbiale, iv ^Xtytp, depend du terme que Ton 
sous-entend, terme qui doit aussi s'adapter aux locutions Iv ^Xfyw et iv ^EY<*XW, du 
t suivant. Ni Xo'yw, ni EPY^, ni XP^V ne peuvent convenir. Seuls, Iv 6Xiyoj TOVW, 
Iv jxeyaXw TO'VW, tous deux communs en grec, donnent un sens excellent : Agrippa se 
moque de l'espe>ance que Paul pourrait avoir de le faire Chretien, moyennant peu 
d'efforts pour le persuader, et Paul rplique qu'il ne regrette aucun effort, ni petit, ni 
grand, quoiqu'il lui en coute, pour sa conversion et celle des assistants. Iv oXfyw 
peut signifier, pour un peu, encore un peu, tu me persuades de me faire chretien, 
cf. Ill Rois, xx, 7, ce qui Concorde avec la reponse de Paul. Le roi semble ici un peu 
ebranle par la demonstration de Paul. Plusieurs exegetes se rapprochent de cette 
interpretation et voient dans la parole d' Agrippa un mouvement passager de convic- 
tion; d'apres eux, Iv <5x(yw signifierait il s'en faut peu, tu es bien pres de me persuader. 
Reuss traduit : Tu vas me persuader bientdt de devenir chretien. La phrase 
adverbiale peut <Hre prise dans le sens du temps ou de 1'energie de 1'action. La traduc- 
tion de Iv oXcyo) par presque, d'apres Wendt, se rapproche aussi de cette explication ; 
mais un Grec n'aurait pas ecrit Iv oXfyw, mais oXfyou, ourcap' ^Xi'yov. 

3 xpiatiavo'v novTjaac, legon de X B A Harkl. (mg.) Boh. ou xp t(I Ttv(5v yEvsaOac, lecon de 
EHLP Pesch. Vlg. Harkl. (texte) Cyr. de Jerusalem, Ghrys. Pour un peu tu me 
persuades de me faire chretien ou de faire un chretien a cause de 1'omission de 1'article. 
L'article devant y^piauavo'v est inconnu. ^e devrait etre repete devant noirjoat. La 
legon Y V<jOai doit e"tre une explication de ranrjasu. L'irregularite" grammaticale de la 
phrase a pu resulter de ce que deux idees se sont entrecroisees dans 1'esprit du redac- 
teur, WENDT, 347 : Pour un peu tu me persuades de devenir chretien , et : Pour 
un peu tu vas me faire chretien , le sens etant : Pour un peu tu vas par persuasion 
jne faire chretien . Et le mieux serait peut-e"tre d'admettre ici un latinisme avec 
Schmiedel, art. Christian, dans Encycl. bibl., i, 754, n. 1; cf. HOLTZMANN, 148, faire le 
chretien Christianum agere, en prendre le r61e, se presenter comme tel, sens que 
1'usage du grec pourrait aussi admettre ; cf. LOISY. 

Preuschen traduit ainsi la reponse d'Agrippa : Es. wird nicht mehr lauge dauern, 
so bist du iiberzeugt, mich zum Christen zu machen. Gela ne durerapluslongtemps 
que tu ne sois persuade de faire de moi un chretien. Barde de son c6te traduit : En 
peu de paroles tu me persuades (tu essayes de me persuader) pour mejfaire chre- 
tien : Mais il en faudrait beaucoup plus. Nairne, Journ. ofTh. Studies, xxi, 
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cbretien. 29. Et Paul dit : Qu'il plaise & Dieu, que pour un peu ou pour 
beaucoup, non seuleraent toi mais aussi tous ceux qui m'ecoutent aujour- 
d'hui vous deveniez tels que je suis, a 1'exception de ces chalnes. 30. Et 
le roi se leva et le procurateur et Berenice et tous ceux qui sie'gaient avec 
eux. 31. Et s'etant retires ils se disaient les uns aux autres : Get homme 



171; pre"fererait la traduction suivante : The next thing will be that you would 
persuade me to 'play the Christian. La chose suivante sera que vous me persuadiezde 
jouer au chretien. 

On s'est etonne" que le roi juif [ait employe 1 le terme grec xpwiiavo'v au lieu du terme 
Nacop<uov, qu'employaient les Juifs pour designer les Chretiens, Peut-etre l'a-t-il fait 
pour tre compris de son auditoire, compose de gentils qui ne 1'auraient pas compris, 
s'il s'etait servi d'une expression juive, ou peut-^tre a-t-il evite le terme Nawpatov a 
cause de la nuance de mepris qu'il comportait. 

j 29) eui-at|j.]v av : litteralement, je voudrais prier Dieu; optatif aoriste moyen : 
1'emploi du mode potentiel (optatif) avec une idee implicite de souhait, forme sp6cifi- 
quement attique, ne se rencontre dans le N. T. que dans ce passage. Avec le datif ici 
seulement. ev 8Xt'ya> xal ev [xsYaXw : plut a Dieu que vous soyez convertis facilement ou 
avec difficulte. Au lieu de [ieyaXto HLP Chrys. ont uoXXw. que vous soyez convertis en 
un court espace de temps ; Iv <3Xi'Yto, comme vous venez de le dire, ou en un long espace 
de temps, rcoXXw, plus tard. xl est ici employe comme dans 1'expression latine, unus et 
alter. fixation. interprete le Ttoi-Tfaai d'Agrippa. orjjjiepov doit e"tre joint a -rob? <5-/.o6ovTas 
pu et non a ylvEaOat. ou [JLOVOV au lieu de prf, plus ordinairement employe, Gal. iv, 18. 
Toioiirous OTCOIO? xa\ HY^ e ^ 1 : P au l ne r6pete pas 1'appellation ^picmavo'v, que peut-etre 
il ne veut pas accepter. OTCOIO; ' signifie qualiscumque : Tales qualis ego sum sive 
Christianum appellare vis sive alio vel contemptiore nomine, BLASS. Y^ vsa ^"-" xa ^ ^Y^- 
Y^veaBat a le sens de devenir et e?[* celui d'etre : la difference de sens ressort bien par 
1'addition de xcu devant et'[A(. roxpexirbs TOV Seajjifflv roiSTwv, litteralement, a 1'exception des 
chaines qu'il porte. Le pluriel est employe au sens oratoire; Paul ne portait qu'une 
chaine. On pourrait entendre cette expression au sens figure : a 1'exception de cet etat 
de captivite. Totum responsum et urbanissimum et christiano nomine dignissimum, 
BLASS. 



y 30) Avant av<ra), HLP 614 Harkl. Flor. ont : xaVTauta eJno'vioe au-ou 1 , ce qui a du 
etre ajoute pour rendre le recit moins abrupte^ mais la suppression de ces mots donne 
plus de vivacite au recit. 

Le roi craignant que Paul ne poursuive son argumentation, et ne le presse de ques- 
tions sur les propheties messianiques, auxquelles il ne voulait pas repondre, le roi 
interrompt brusquement 1'entretien. II se leva et le procurateur ainsi que Berenice et 
tous les assistants imiterent son exemple. On remarquera que tous les personnages 
presents sont nommes par ordre de dignite. 

j!' 31) dvax_wp7{(javTe? : s'etant retire du lieu de 1'assemblee, ou s'etant retire pour 
deliberer. iXaXouv Tipd? aXXvjXou? X^YOV-TSS : ils expriment leur opinion sur le cas de Paul. 
Le procurateur avait fait comparaitre l'Ap6tre devant le. roi afin de connaitre 1'opinion 
de celui-ci et de pouvoir ecrire a Rome de quoi Paul etait accuse. rcpdcocm : le present 
historique rapporte les evenements qui se sont passes. 
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&e(7|Mov o^t6v -'wpaffusi 6 <#vGpWK;c; ouw^. -32. 'AYpwcrcess SE ?(!> ^STM s<pyj* 
iSiivato 6 avOpwwo? : OUTO(; ^l f//Jj Iw&vt^Xyjw Keaaapa. 



CHAfclTRE XXVII 
XXVII, 1. *Q$ Se IvcpiOvj TOU cwcowXsiv ^{xag et<; TYJV 'ItaXtav, rcapeS&ouv TOV - 



^ 32) aTtoXsXtaOat ISdvcao : av est regulierement omis apres s&Sva-ro parce que ISu 
ofooXsXu<y0eu est equivalent a arceXiiOvi avjc'est le latin absolvi poterat.,Anterieurement, 
c'est-a-dire avant son appel a Cesar, Paul aurait pu etre libere : les deux verbes sont 
a un temps du .passe pour marquer que-les actions sont dans le ,passe. ISivaro, imparfait 
des verbes mar quant 1'obligation. ef ^ 'InexIxXiriTo .Kat'aapa : s'il n'en avait pas appele 
a Gesar, et si son appel n'avait .pas ete accepte" par le .procurateur. Paul en ayant 
appele a C6sar,le ( procurateur n'avait ,plus le pouvoir ni de le juger ni de prononcer la 
sentence pour le declarer innocent; il devait 6tre envoy^ a Rome. II est probable que 
cette decision d'Agrippa influa sur la teneur de la lettre que le procurateur envoya a 
Rome pour le cas de Paul, ce qui explique aussi que l'Ap6tre fut traite a Rome avec 
indulgence. Luc ne nous dit pas comment Pestus a compose Telogium d'un prisonnier 
qu'il tenait pour innocent. 

Sur la veracite" de ce re"cit voyez la discussion de Knabenbauer jtouchant les objec- 
tions de Hilgenfeld. 

XXVH, l-xxviii, 16 : VOYAGE DE GESAREE A ROME. 

XXVII, ; i-44 : DE C^SAR^E A .'M'ALTE. 

Extrema duo capita, remarque Blass, habent descriptionem clarissimam itineris 
maritiitti quod Paulus in Italiam fecit. Ge recit du voyage de Paul, de Gesareea Rome, 
et dd cer'tainement a un to" mom oculaire, bien au courant des choses mai'itimes dans 
I'antiquite", 6t qui connaissait la geographie de la;mer Mediterranee. 

A 1'aide des donn^es des Actes J. 'Smith : Voyage and Shipwreck of St. Paul, -Lon- 
don, : 1848, 1880 a pu raconter dans tous ses details le voyage de l'Ap6tre. Breusing, 
'Die Nautik der Alten, 1886, a examine verset ^par verset letexte des Actes etl'a trouve 
c'onlofme a 'la r^alite". J. Vars, L'art nautiqite dans I'antiquite, 1887 et Treves. Le 
voyage de Paul, Lyon 1887, lui ont rendu le m^me temoignage. 

Hilgenfeld et Blass ont reconstruit le texte de la fagon suivante d'apres Floria- 
censis, Gigas, 'Hafkleenne mg. Voici la reconstruction de 'Hilgenfeld : celle de Blass 
'en diff^r'e 'peu. xal ofhws '?xptvsv et^Tbv 6 ^Yefwiiv iva;c!{M - <r6ai Kafeapi, TT} IffaiiptovjjpoaxaXsai- 
P.SVO? ixaroVTap^flv Tiva ovdjiarc 'Ioi5X:ov anefp>]s Se6acrc%, Tcap^Stoxev aiirfii TOV ^IlauXov -obv TOI? 
Xowcots 8so(X(6tts. Flotiac'ensis : : et : ita legefctus mitti -eum Caesari (judicavit) et in cras- 
tinum vociavft centttrionem quemdam nomine Jttlium et tradidit ei Pauium cum ceteris 
c'ustodHs. 

&s, pafticule de temps, -'souvent employee par Luc, indiqtre que la Tesolution d'em- 
barquement a precede immediatement la livralson d'e Patil. -/p'{0r) : il 'fat juge par le 
procurateur et ses conseillers; ici seulement dans le N. T. ixpt'Orj est employe dans ce 
sens; 'df. Hi, 11; xxi, 12. -roii AoXei'v : loofavec 1'iniftttitif -raarque le but de la decision. 
QtroiqtzMl'ne solt pafs iwar-ln, Luc 'st ;pi>6ds dans remploi qn'il iait des termes de navi- 
ga'tidn 'pour designer la -position ;du aaviferdans ies diff6rentes dtapes d'an -voyage. # 
tt^empioie ^as : tKoins 'Se 'qvatorze verbes powr :cela dans <son ^evangile et les. Actes : 

e'to, Ic. VIH, 23; Act. xxi, 3 ; 'iwwXiw, ocm, 4 ; rxrv, 26 ; SEX,, 15; .flpa&snX&oy xtfvli, 7; 
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n'a rien fait qui soit digue de mort ou .des chalnes. 32. Et Agrippa dit A 
Festus : Get homme pouvait etre relache, s'il n'en avait pas appele a 
Cesar. 

CHAPITRE XXVII 
xxvii, 1. Lorsqu'il eut etc" decide que nous nous embarquerions pour 



xv, 39; xvin, 18; StarcXIa), xxvii, 5; xaTCCTXsco, Lc. viii, 26; u;to7tXea>, XXVH, 4, 7; 
, xx, 16; euOuSpo^G, xvi, 11; xxi, 1; Gwrcpfyco, xxvii, 16, 7tapaXeYO[J.ai, xxvii, 8, 13: 
epepofiac, xxvii, 15; 8ta<pepo[ji.t, xxvii, 27; 8a7tlpa>, xxi, 2. 

IxplOrj se rapporte au temps du depart et non a la resolution, xxv, 12, d'envoyer Paul 
a Rome. TOU aTconXstv : construction comme dans ,les Septante ; mais le genitif apres 
xpt'vw ne se retrouve que I*Cor., u, 2, dans le N. T. ; c'est un emploi peu correct de 
1'infinitif ; 1'idee est que la decision eut lieu en vue de 1'appareillage. On attendait pro- 
bablement que les vents fussent favorables au depart, la fin des vents e"tesiens qui 
avaient lieu vers les troisiemes calendes de septembre. 

vj[jt.as : le journal de voyage qui avait ete interrompu apres xxi, 18, reprend ici. Luc 
accompagne Paul avec Aristarque et peut-etre Secundus d 1 apres I'Harkleenne mg., 
mais ce nom parait tire de xx, 4. Ramsay fait observer qu'il n'a pas pft 6tre permis 
a Luc et a Aristarque d'accompagner Paul en qualite d'amis. Les reglements 
romains s'y opposaient; cf. PLINE, Epist. in, 16. Us ont du accompagner Paul en 
qualite d'esclaves, ce qui augmentait le prestige de I'Apdtre aux yeux du centurion. 
Le re"cit prouve clairement que Paul fut traite avec beaucoup d'egards pendant tout 
le voyage. Ge qui n'eut pas ete le cas s'il avait ete un 'prisonnier ordinaire. Ajoutons 
que son etat de citoyen romain a du lui attirer le respect et la bienveillance de Julius. 
Wendt fait remarquer que le navire sur lequel Paul fut embarque n'etait pas un 
vaisseau nolise pour effectuer le transport des prisonniers de Cesaree a Rome, mais un 
navire de commerce qui transportait des marchandises et des passagers. Aristarque 
et Luc ont done pu accompagner Paul en ^qualite" de passagers; il est possible meme 
que Luc medecin ait voyage en cette qualite sur le vaisseau. 

roxpeBfBouv pour TwcpsS&ocrav; cf. m, 2; iv, 35; xxvn, 1 : 1'imparfait des verbes en [j.t 
est forme sur le modeles des verbes contractes. Imperfecti ratio aegre perspicitur : 
commissus est interim dum navigarent? BLASS. xcc! "ctva; 1-repous SsaatoTa; : iilpous indi- 
querait d' apres Meyer, Zockler, des prisonniers d'un caractere different de Paul, des 
gentils par exemple. Mais Wendt fait remarquer que Luc emploie irs'po? et a'XXo?, au 
singulier aussi bien qu'au pluriel pour indiquer simplement une autre personne 
quelconque, VH, 18; vm,.34; xv, 35; sans vouloir signifier [qu'elle etait d'une qualite 
differente. Ssa^Ta? : ces prisonniers pouvaient etre d'autres personnes qui en 
avaient appele a Cesar ou qui devaient Stre juges a Rome, comme c'etait une coutume 
ordinaire, ainsi qu'il ressort de Josephe, Vita, 3, ou peut-6tre etait-ce des condamnes 
a mort que Ton envoyait a Rome pour figurer dans les jeux publics, en etant mis a 
mort dans 1'arene. c IouX(w, Julius : ce nom etait trop commun chez les Romains 
pour qu'on puisse identifier ce Julius. Tacite, Hist, n, 92; iv, 11, parle d'un Julius 
Priscus, centurion des pretoriens. Julius avait avec lui les soldats necessaires pour 
garder les prisonniers, f 31, 42. 

arat'pvis SeSao-c^, cohorte Augusta. Les soldats legionnaires, citoyens romains, 
n'etaient envoyes que dans les provinces de premier rang, gouvernees par un le"gat; 
dans celles de second rang, gouvernees par un procurateur, se trouvaient des cohortes, 
composees de soldats recrutes dans la province et appeles du nom de la ville d'ou 
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auv .c. i , ,< a<;. 

2. !iu6av7 81 -n^ofa) 'ASpa^imvjvw ^XXovtt irXstv 15 TOU; v-aira rrjv 'Aciav 
} OVTO? auv ^tv 'ApiaTap^ou Mav,so6vo<; eaaaXovty-^wi;. 3. tyj te 



si 



ils provenaient ; ex. eohors Sebastenorum. tntei'pa ae6<nrj n'est pas Equivalent a 
5js6a<jTr)vwv ; asSaatrj est un titre d'honneur accordd a la cohorte : le titre complet de 
la cohorte serait cohors Augusta Sebastenorum. Ce titre d'Augusta a ete donne a 
plusieurs cohortes. Dion Cassius LXI, 20; LXIII, 8 mentionne la garde du corps impe- 
riale a Rome des Augustani ou Augustiani, formee par des chevaliers remains. Le 
Corpus Inscript, lat,, II, p. 854, 862, parle d'une Cohors I a . Augusta Ituraeorum; elle 
avalt done ete recrutee dans Tlturee, region appartenant a cette epoque a Herode 
Agrippa II, celui devant qui comparut Paul, xxvi, 1. fist-ce un detachemenl de cette 
cohorte, une des cinq de la garnison de Cesaree, qui conduisit Paul de Gesaree a 
Rome? D'apres Stokes, le centurion Jules, attrait 'am'ene a Cesaree une cohorte de 
gardes pretoriennes (done imperiales) pour servir d'escorte au nouveau procurateur; 
son commandant le rappelait a Rome, et Festus 'aurai't profite de son retour pour 
lui confier le convoi des prisonn'ief s. 

Ramsay fait observer que jamais un officier d'une legion auxiliaire n'a rempli 
1'office do'nt fut charge Julius. L'expression ^rtfeipst aeSaa^ n'est done pas un terme 
latin et ne designepas une cohorte auxiliaire, mais un corps special que Luc appelle 
la cohorte de 1'iEmp'ereur ; c'est une fagon de parler employee dans la conversation. 
Mommsen, 'Berlin. A'kad. Sitzungber., 1895, p. '501, pense que Julius 'faisait partie 
d'un corps d'officiers appeles frumentarii, charges des relations de tout genre entre 
Rome et les provinces. 'Comme tels on les chargeait de conduire a Rome ceux qui en 
appelaient a 'Cesar et les condamnes a moft. Ils etaieht connus a Rome sous le nom 
de peregrin! ou de frumentarii : leur 'chef etait le princeps peregrinorum. 

y 2) La commission de Julius iu 1 ! permet sans doute de prendr6 par requisition sur 
les navires de commerce qui se fe-ouvai'ent 'disposables, la place dont il avait foesoin 
pour le transport des prisoftniers. Blass Teconstruit ainsi letexte d'apres Floriacensis, 
'Gigas, Harkleenne : [j.sXXovie? 8s 7i:Xeiv lnl6yi[jLev TcXoco) 'A8p(;.<mr)Vcj), -i^Srj SI ubv ^iv 'Apfo- 
Tap^os Ma/.eScov. ^- TcXoiw 'ASpap-ctYivto et non Adrumeto, Vlg. Hadrumete, port de 
TAMque du Nord, capitale de 'la ByzaceTie, Ge savire appartenait au port d'Adra- 
myttium. Ge port florissaht de Mysie, Asie Mineure, etait situe au fond du golfe de ce 
tioin, sur le Kaikos, en face de 1'ile de Lesbos, et abrite par les pentes me^ridionales 
-flu 'morit Ida. Adramyttiu'm etait la metropole du district de 1'Asie 'proconsulai'rfe et le 
siege des assises (conventus juridieus). 'Gette ville avait dans 1'antiquite un -com- 
'merce tfes actif, et ses naViTes Taisaierit le tfa'fic eritre Pergame, liphese et 'Mfflet 
d'un c6te, et Assos, Troas et rHetlespont de 1'au'tre. Bans le retour a son port 
d'embarquement le 'riaVh'e 'devait toucher a tous f les ports de la province 'd'Asie. 
'Ofr 'esperait y trouver ! un navif e 'faisaht 'voile pdttr l' ! Italie. 11 ne res'te aucuwe ; trace 'de 
I'ancienne Adramyttium; elte est fempilacee par -te 'village d'Edremide, a 'dix Mlo- 
'metres de la 'mer. 

'La 'route ordinaire de Gesa'ree a Rome etait par Mexandrie, mais il est probable 
qu'il n'y avait pas en ce moment a Gesaree un navire se rendant 'dan ; s cette vitle. 
'On r prit done 'tin 'navire d'-AdMmy'ttium ; qui faisait lie 'cabotage le long 'des parts de 
'I'ASie.'Oh pouvait'espeYer trouvef 'dans 4'un d'ettxun navire pour Rome, ce-qui-arriva 
a Myra. -^ (jieXXoviei, -^ AB, 's^accopde avec 'liko'iy, 'tandife >que ^aXovTss, H'LP, s'aceor- 
-derait'avec Irti6^s; les'diauX-termes dOHnent i<n se'fl* convena'ble. nXsw e'f? -rob? 
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I'ltalie, on remit Paul et quelques autres prisonniers a un centurion, 
nomine Julius, de la cohorte Augusta. 2. Et etant months sur un vaisseau 
d'Adramyttium, qui devait faire voile vers les lieux le long- des c6tes d'Asie, 
nous levames [1'ancre], ayant avec nous Aristarque, macSdonien de Thes- 
salojiique. 3. Le jour suivant nous abordames a Sidon, et Julius, traitant 



T7)v *A<n'av T6reou? : vers les lieux le long des c6tes de 1'Asie ; le navire devait toucher 
les ports le long des c&tes de 1'Asie, afm d'y deposer des marchandises, et d'en 
prendre d'autres. TtXeiv, quoique intransitif, peut avoir un complement direct comine 
jtopstauOcu 68dv. La legon, TtXetv tous .x.oura -ur]v 'Aafav TUTCOU$, HLP, nous naviguons le long 
des c&tes de 1'Asie est moins precise. TTJV Aat'av : Luc n'a pas eu en vue ici 1'Asie 
proconsulaire, puisque Myra en Lycie fut un des ports ou le navire aborda. Mais sll 
s'arriata a Myra ce fut peut-6tre parce qu'il ne put se rendre directement a Adramyttium. 

OVTO? abv vjfuv 'Apiarappu : cette expression, Aristarque etant avec nous, indique que 
celui-ci etait avec eux pour un temps seulement, ou qu'il etait passager pour son 
propre compte, qu'il n'etait pas un de leurs compagnons ordinaires ; il etait monte" sur 
le navire d'Adramyttium pour retourner dans sa ville natale, Thessalonique. 

Mais il doit avoir accompagne Paul a Rome; d'apres Col. iv, 10, Aristarque etait 
compagnon de captivite de Paul a Rome, ouvatx^aXcmos. D'apres Philemon, 24, il 
travaillait a Rome avec Paul. Aptaiapx.ou MaxESo'vo? OsaaaXovudws : cette double de*nomi- 
natio.n n'est pas primitive d'apres Preuschen. L'Harldeenne 'Aptarap^ou MaxeBo'vo?, 0sacra- 
^ 'ApiaT<px.ou xal SsV.ouvBou ; une seule de ces donnees peut etre primitive. 



1 3) T^ TS iilpa, le jour suivant, xrr{x.0'i^ev, aoriste passif de xaTayoj; nous descendimes 
du vaisseau a la terre,-nous abordames, terme maritime technique comme (JvayeaGat. de, 
SiBGiva. Us passerent devant Tyr et aborderent a Sidon ou le navire s'arrta quelque 
temps dans un but commercial. Le vent avait du e"tre favorable, car la traversee avait 
ete rapide ; la distance de Ge'sare'e a Sidon est de 69 milles marins. A cette epoque de 
1'annee, en septembre, le vent soufflait de 1'ouest dans ces parages; il facilitait done 
leur navigation. 

Sidon, aujourd'hui Sa'ida, ville de Phenicie, situde a 30 kilometres environ au nord 
de Tyr et a peu pres a la mme distance au sud de Beryte (Beyrouth), port sur la c6te 
orieatale de la Mediterrane"e. Elle s'etend entre la mer et le Liban, dans une plaine 
etroite d'environ deux milles de large, -extrSmemement fertile. Sidon est une ville 
tres ancienne. Elle est deja mentionnee dans la table ethnographique de la Genese, x, 19. 
Nous n'avons pas a raconter ici la longue histoire de cette ville ; rappelons seulement 
que Notre-Seigneur visita le pays de Tyr et de Sidon, Mt. xv, 21 ; Me. vn, 24 et que 
c'est dansce voyage qu'il guerit la fille de la Syro-ph^nicienne, Mt. xv, 22-28; Me. vn, 
25-30. Marc nous apprend, vn, 31, qu'il passa par Sidon apres ce miracle. 

^iXavOpoiTtws humainement, avec bonte, est, d'apres Hobart, Zahn, un mot que doit em- 
ployer un medecin. Mais on trouve cette expression dans De"mosthene, 411, 10. Sur <ptXav- 
6pti7Kos xFfr 9 * 1 ' Ttvt cf - DITTENBERGER, Syll. 922,11. XPI^FVO? : participe aoriste moyen de 
y;po^ai, se servir de quelqu'un, agir avec quelq^'un. Le centurion montra la meme 
bienvfiillance envers Paul tout le long de la route, xxvn, 43; xxvm, 11; il est possible 
qu'il oonnut Paul et qu'il ait entendu 1'un des discours que l'Ap6tre pronon^a pour 
sa defense, xxiv, 1; xxv, 13 et qu'il ait concu pour lui de 1'estime et de la de'fe'rence. 
erobipsiliev jtpo? tobs otXous, il lui permit d'aller chez ses amis : <p(Xou avec 1'article indique 
une .eategorie distincte, les clir^tiens. Nous apprenons, xxi, 4 que la Phe'nicie, dont 
Sidon faisait partie, avait ete eVang<lisee ; Paud, accompagne du soldat auquel il etait 
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Tcpbg TOU<; ipiXcui; ftOpsuO^VTt, EiujAEXstai; TU^SIV. 4. 

TTJV Korcpov Sia TO TOU^ av^oixg eival IvaVTiou?, 5. TO TS TC^Xayc? Tb 
a TYJV KiXmav y.at IIa|A(f>uXtav StauXetiaaVTeg xaTV)X9a[/,ev el? Muppa TYJ<; Auy,iag. 
6. %*,? eupwv 6 "/,aTovTapxv)S -rcXofov 'AXeav8pivbv iiX^ov el? r/jv 'IraXCav evs6i- 
6acrV '/)[A<; el? OCUTO. 7. iv t/avaii; E Vjj/ipais (SpaSuxXoouVTe? xat [AoXit; YEVOJAEVOI 
a TY]V KviSov, ^YJ Trpoaewvioi; vj|/,a<; TOU avejAou, UTrexXeuaa^ev TYJV KpVJTYjv y,T 



enchaine, alia visitor les Chretiens de cette ville. Floriacensis presente les fails 
autrement : permisit amicis qui veniebant (ad eum) ut curam ejus agerent. Mais, ainsi 
que le fait remarquer Blass, les deux textes peuvent s'accorder : des Chretiens de Sidon 
vinrent au navire en apprenant 1'arrivee de Paul, et le centurion donna a celui-ci la 
permission de debarquer avec eux. imy.s\zi<x.$ tfyetv s^ijieXeia, soin. Le terme est 
frequemment employ^ dans les ecrivains medicaux pour designer les soins donnes a un 
malade. Luc emploie ce terme et le verbe ent[j.eXlo[jLac pour indiquer les soins a donner 
au corps. Luc, x, 35, Tti'/scv, aoriste 2 infinitif de Tuyxavw; cf. xxiv, 3; xxvni, 2. 



y 4) v>n65tXuaa[j.Ev : aoriste moyen de 67tonXeco, naviguer sous ; prope ad (sub) terram 
accedere, BLASS. r/)v Kunpov, Tile de Chypre. Au lieu d'aller directement de Si,don a 
Myra en passant au sud-ouest de Chypre ce qui etaitla route ordinaire, et comme avait 
fait Paul dans sou voyage de Patara a Ptolema'is, car le vent d'ouest le poussait 
directement a son but, ils laisserent 1'ile sur leur gauche et se dirigerent vers le nord, 
La raison de ce changement de direction dtait que les vents leur etaient contraires. A 
cette dpoque de 1'annee, le vent du nord-ouest etait dominant sur ces c6tes et 
empechait les navigateurs de se diriger droit sur 1'ouest; ils durent done louvoyer et 
se mettre a 1'abri le long de 1'ile de Chypre. Cela ne suppose pas qu'ils ont Jonge" l'ile 
de pres. Le texte de Floriacensis, inde autem navigantes legimus Cyprum, semble 
cependant 1'indiquer. 

f 5) Floriacensis presente le texte un peu differemment : et post haec navigantes 
sinum Cilium et Pamphylium, pelagum diebus XII devenimus Myra, Lyciae. 
BianXs-ucjavre, participe aoriste de BiaKXsw, passer en naviguant; TtEXayos designe ordinai- 
rement la haute mer, Mare vaste patens, BLASS. Le navire ne se serait done pas tenu 
le long des c6les de Cilicie et de Pamphylie. Mais il est plus probable que le navire 
s'est tenu pres des c6tes pour utiliser les vents de terre qui venaient de la Caramanie, 
Dans son voyage de Syrie a Marseille, de Pages a suivi la meme route que Paul et 
pour les me'mes raisons. Les vents d'ouest qui nous etaient contraires, dominaient 
en ces lieux durant 1'ete et nous forcerent a naviguer vers le nord. Nous longeames 
la c6te de Garamanie afin de rencontrer les vents du nord, ce que nous trouvames en 
effet, En suivant cette route le long des c6tes ils 6chappaient ainsi aux vents d'ouest 
qui avaient jusqu'alors gene leur navigation. Le voyage cependant fut assez long si 
nous adoptons le texte de 614 Harkl. mg. c* Flor., Si- %lptov Sexanlv-ce, qui d'apres 
Westcott, Hort, parait avec une raison probable avoir ete la vraie lecon. Le navire 
aurait done passe quinze jours a naviguer le long des c6tes de la Cilicie et de la 
Pamphylie. Cela repond, dit Ramsay, a la situation, et ce peut &tre une glose bien 
informee ou plut6t elle vient de Luc, car une evaluation exacte a cet endroit est bien 
dans son style. 

xon^XOajAev efs Muppa; le nom de cette ville est differemment orthographie : Mippa, B; 
Mtipa, LP 614 ; Mira, Flor, Miipajj., Pesch ; Mippa^, Harkl. mg. ; S^pvav, Bede, d'apres E. 
Au lieu de Mippa ^ A ont Afotpav, Lystra, Vlg. G-ig. et des mm. hieronymiens. D'ou 
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Paul avec humanit6, lui permit d'aller chez ses amis et de recevoir leurs 
soins. 4. Etant partis de la, nous navigu&mes le long 1 de Chypre, parce 
que les vents etaient .contraires. 5. Apres avoir traverse la mer de Cilicie 
et de Pamphylie, nous arrivames a Myrra de Lycie. 6. Et la le centurion 
ayant trouve un vaisseatt d'Alexandrie qui faisait voile pour 1'Italie, nous y 
fit monter. 7. Et pendant plusieurs jours nous naviguames lentement et 
nous fumes avec peine devant Gnide ; le vent ne nous favorisant pas, 

vient ce Afarcpav? Aucun port de la Mediterrane"e septentrionale ne porte ce nom. 
Myre, actuellement Dembre dtait situde sur une colline a quatre kilometres de la mer 
et son port etait Andriaca, STRABON, xiv, 3, 7. Myre e"tait un des grands ports du com- 
merce de ble entre 1'Egypte et Rome. 

$ 6) AXei-av8pivbv riUov : a. Myre, le centurion trouva un navire d'Alexandrie ; les navires 
de cette ville se rendant en Italie passaient a 1'ouest de la Cr6te et suivaient la route 
directe d'Alexandrie a Rome, mais a cette epoque de 1'annee, un vaisseau d'Alexandrie 
se rendant en Italie ne pouvait faire voile directement pour ce pays a cause du vent 
d'ouest; il etait oblige de louvoyer en se dirigeant vers le nord, afm de gagner de la 
1'Italie par le sud de la mer Egee. Myre etait un des grands ports ou les navires du 
service d'Egypte faisaient escale. Ge navire d'Alexandrie suivait done sa route ordi- 
naire, surtout a la fin de 1'ete. C'etait un navire de charge, navis oneraria, qui portait 
en Italie une cargaison de ble d'Egypte ; il devait etre de 300 a 350 tonneaux, de forme 
arrondie, avec un grand mat, plante a egale distance de 1'avant et de 1'arriere, et a 
1'avant un mat portant une voile dite d'artimon. La vitesse d'un de ces gros navires 
etait de six milles marins a 1'heure, quand il avail le vent arriere. II n'en etait plus 
ainsi quand le vent n'etait pas favorable, car ces navires aux formes arrondies et 
lourdes manceuvraient difficilement. rcXs'ov, participe present de rcXe'co, indique un 
futur prochain. Ivc6i'6acisv, aoriste de Ev6t6aw, faire entrer ; terme de marine employe 
pour 1'embarquement sur un navire. On remarquera ici et dans la suite du recit 
1'emploi frequent et exact que fait Luc des termes de marine. 

$ 7) ev ixavai? 8s r^pac? : ce terme vague indique des jours assez nombreux; de Myre 
a Gnide, la distance est de 130 milles. En temps ordinaire, le trajet aurait ete fait en 
un jour; mais ils naviguerent lentement. ppaSurcXoouvtss, naviguant lentement : Peschitto, 
quia non sinebat ventus ut proficisceremur recte. A cause du vent contraire, ils 
arriverent difficilement en face de Gnide. En longeant ainsi le bord des c6tes, le 
navire etait a 1'abri des vents du nord-ouest. 

xara TTJV Kvt'Sov, en face de Cnide, mais ils ne purent aborder. Le navire essaya de 
s'abriter a Cnide contre le mauvais temps ; mais il ne put y parvenir, parce que la 
pointe de la presqu'ile sur laquelle se trouve cette ile remonte subitement vers le nord 
et par consequent livre passage au vent violent qui balaye 1'archipel. 

Gnide faisait alors partie de la province romaine d'Asie. La ville de Gnide etait situee 
a 1'extremite occidentale d'une presqu'ile qui ferme au sud le golfe Ceramique. 
Bile avait deux ports. Une ile situee en avant de la ville etait reliee a la presqu'ile pur 
un double m61e et protegeait les deux ports, STRABON, xiv, n, 15; cf. BEURLIER, Diction, 
de la Bible deYicouREUx, vol. II, col. 812. 

IJ.T) TtpocreGmos participe present de Trpoaeaw, permettre en outre; terme non classique, 
seulement ici. Le vent ne leur permit pas d'aborder dans le port de Gnide ; lorsque le 
navire ne futplus a 1'abri de la c6te il rencontra un vent d'ouest-nord-ouest, le Caurus, 
tellement violent qu'il fut oblige de se laisser porter au sud-ouest, ne pouvant aller 
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i auvyjv ^G'o^ev el 5 TOTTOV Tiva y.aXo'6[j,evov 

KocXou? Xt|j<,<vac, w SYY&? ty iraXi's Aaaoaa. 9. ixavoTS s )jp6vou 8raY^>o^evou ual 
8vw<; TJY] lirtatpaXouig- TOU' wXobig Sia TO y;a$ TVJV VYJUTEWCV 'JjSvj TrapeXigXuOevat, TcapyjvEf 
. 10. X^Y^V auTofq" "AvSpet; 1 , 6ea)p<3 <m' [/era &'6pea>'s xoa TCoXXyfe- v)|ACa ou 
TOU. <popTtbu ttal TOU: TcXoioo- aXXa y.al TWV <j/o%(5v YJJMDV [A^XX'etv effeo-Qai TOV r 



directement a 1'ouest vers Cythere, suivant la marche ordinaire des navires. 
fcrcejiXetfaa^ev, aoriste de OnoTtX^to, naviguer sous; nous navigames le long de la c6te 
meridionale de la Cr6te contre. Salmone, un promontoire a Test de 1'ile, appele 
Salmonium ou Samonium par Strabon, n, 4, 3. Us ont done navigue directement. vers 
le sud ; ils n'ont pas aborde dans un des ports de la Crete, Soundra ou Longa Spina, 
port excellent. Le vent du nord-ouest les empechait de longer le nord de la Crete ; en 
suivant la c6te sudrest de Tile, le plus pres possible, ils etaient proteges du vent du 
nord et pouvaient avancer vers 1'ouest, mais difficilement, 



f 8) TtapaXEYo'pvoi, longer, c6toyer, oranx legerej terme de marine, Diodore,. Strabon. 
OUTT{V designe la Crete et non Salmone, qui n'etait qu'un point, Ils longerent le sud de 
l!ile avec peine, jJidXts, car le vent d'ouest les genait toujours, et ils arriverent' a*une 
petite baie appelee KXof Aipilve?, Beaux-Ports, sur la e6te meridionale de la Crete, a 
Test du cap Mathala ou Lithinos ; elle etait protegee au- sud-ouest par deux petites 
iles. On ne retrouve; son nom dans aucun auteur anci'en, mais il^ a ete conserve dans 
la langue moderne stus Kaliis limion.es. 

Aaoat'a : cette ville a Test da Beaux-Ports' est mentionnee parce qu'elle est plus 
connue que celle-ci. Le iiom de cette ville est different dans les manuscrits : Actuate, 
HLP Chrys. Arm. ; Aaaaat'a, Is'*; Aaorea, B; Aaata, Pesch. ; Aataaa, K; "AXaasa, A 40 96 
HKL; Thalassa, Vlg. Gig. Anchis, P'lor. Blass explique ainsi cette lecon. Anchis : 

no'Xt? rjv. Rudera quaedam oppiduli invenit Spratt. BLASS. 



f 9) fxavou Bl y^povou BtaYEvojxevou : un temps assez long s'e.tant eco.ule ; est-ce depuis 
leur depart de Gesaree ou pendant leur navigation au sud de 1'ile jusqu'a Beaux- Ports? 
Dans la premiere hypothese Luc voudrait dire qu'ayant e"te longtemps retard^s dans 
leur navigation pour atteindre 1'Italie, ils n'avaient .pu y arriver avant les mauvais 
temps de I'automne. Mais il est plus probable que Luc fait allusion au jtemps qu'ils 
ont mis en naviguant le long des cdtes meridionales de la Cr^te. La navigation, dit 
Spratt, Inst. naut. sur 1'ile de Crdie, est fort difficile a Test et au sud de la Crte ; 
tant6t des rafales tombent des montagnes, tantdt des calmes sont les obstacles a 
vaincre lorsque Ton se tient pres de la terre. C'etait le cas du navire ou Paul se 
trouvait. II est plus simple de penser que ix.avou y^p6vou designe le temps passe a Beaux- 
Ports. 

#vcb? rjSv) IjciaipaXotj?, terme de marine; terme medical, se trouve dans Platon, Polybe, 
Plutarque; genitif de IniotpaX^?, sujet a tomber, a 6tre renverse (a<paXXw, renverser) 
done : douteux, dangereux : TOU rc>.o6?. K\OQC, forme tardive pour wXoSs. La navigation 
devenait pe'rilleuse dans cette periode de 1'annee : la saison dangereuse de 1'annee 
pour la navigation avait commece puisque le jeune 6tait d^ja passe : il 3tait naturel 
que Luc, familier avec les designations juives du temps employat cette expression 
pour marquer 1'epoque de 1'annee. C'etait a'ussi 1'usage de Paul^ I Cor. xvi, 8, et Ton 
comprend que son disciple et compagnon 1'ait imite. Paul et la plupart des passagers 
probablement juifs ont observe ce jeune. Le jeutie, dont il est par!6 ici, est le jeune de 
Kippour, le jour de FExpiation, qui tornbait le dixieme jour du mois de Tisri, le 
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nous longeames en dessous la Crete, vers Salmone, 8 et la c6toyant avec 
peine, nous abordames a un lieu appele Beaux-Ports, pres duquel etaifc la 
villc de Lasaia. 9. Un temps assez long- s'etant ecoule" et la navigation 
devenant dangereuse, puisque le jeune meme etait de'jk passe, Paul les 
avertit 10, leur disant : hommes, je .vois que la navigation va se 
faire avec des perils et de grands dommages^ non seulement pour la 



septieme mois de 1'annee, peu apres I'^quinoxe d'automne, vers le 24 septembre. Lev. 
xvi, 29. Josephe appelle aussi ce jour, TTJV vyjoTeiav, Ant. jud. in, 10, 3; xiv, 4, 3; 
Guerr. jud. v, 5, 7. En 1'an 58, d'apres Tiirner, Chronology, Diction, of the Bible, 
HASTINGS, I, le jeune tomba le 10 septembre; en 59, d'apres Renan, le jeune aurait ete 
le 5 octobre ; quelle que soit la date adoptee, la saisoa n'etait done plus propice pour 
la navigation. Cf. VEGECE, de re militari, v, 9, sur la navigation a cette epoque de 
1'annee. 

La saison dangereuse pour la navigation allait du 14 septembre au 11 novembre. Du 
11 novembre au 5 mars toute navigation cessait; ce n'etait pas precisement a cause 
des tempe'tes que les marins craignaient le voyage en hiver, mais c' etait parce que les 
pluies persistantes et les nuages leur cachaient la lune et les etoiles, lesquelles etaient 
leur seul moyen de direction, n'ayant pas encore de boussole a leur disposition. 

ai, Iiortabatur, d; consolabatur, Vlg. ; accessit, Flor. qui a lu nap^st. pour rcap^vei 
iniparfait de Ttapocfvo), exhorter, avertir, ici seulement et $ 22. Ramsay, Paul 
the Traveller, p. 323, pense qu'on tint un conseil, Paul etait assez experiment^ des 
choses de la mer pour avertir les marins du danger de continuer le voyage et les 
exhorter a ne pas quitter Beaux-Ports; cf. f 25. II jouissait aupres d'eux d'une 
autorite qui lui permettait ces avertissements. 

f 10) OswpGi, je vois, je pergois : ce verbe exprime la conviction que Paul s'est formee 
d'apres sa propre experience de la mer-et de 1'etat des choses. II ne s'agit pas 14 
d'une revelation, comme xvn, 22; xix, 26; xxi, 20. Quand il a une revelation divine 
faire, Paul s'exprime autrement, f 23. II ne predit pas, il prevoit que, vu la saison de 
1'annee et le mauvais etat de la mer, le navire fera naufrage et que tout sera perdu, le 
navire, la cargaison et eux-me'mes si Ton continue le voyage. 811... jxeXXsiv k'asoOai 
TTOV uXouv, anacoluthe. On trouve ici melangees les deux constructions de 1'oratio 
obliqua : 8-u avec ^XXet et les infinitifs, (AeXXetv, 'e<re<j0i. En fait, la construction est 
changee dans le cours de la phrase : elle commence comme si (/.eXXsi 6 n:Xoos doit suivre 
8ti,.puis au lieu de cette expression on a une proposition infinitive, comme si8-u n'avait 
pas precede; le style est oratoire et dranaatique. La Vulgate a retabli la construction : 
video quoniam... incipit esse navigatio. Ges changements de construction se rencontrent 
chez les meilleurs auteurs attiques. p.oc uSpeu?, genitif de 86pi, insolence, injure 
par colere; injuriae vexationesque e saevitia tempestatis, BLASS. Gf. JOSEPHE, Ant. jud. 
in, 6, k : vr\v Smn TWV 8jj.6pwv 06ptv, 1'insolence des vagues; Anthologie vii, 291, 
u'6ptv. {J6pc? a done un sens actif et un sens passif, II Cor. XH, 10. xa\ 
detriment, dommage; ce second nom indique les effets du premier. (iSpi? 
marque la violence de la tempe'te produisant une inj,ure ou une injustice pour le 
navire; r][/.(a indique la perte materielle de la cargaison, du navire et des passagers. 
o5 ^vov, au lieu de pi [xdvov, se trouve regulierement dans le N. T. ^opriou, diminutif 
de'fdptos; pour la forme et pour le sens la signification est la nie'me : cargaison d'un 
navire. cpopTtov proprie ^dpto?, de toto quidem onere quod fert navis; tpopf' 05 sunt 
singulae merces quae vehuntur, BLASS. 
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11. 6 e ey. 

IlauXou XEYO^VOK;. 12. aveuO^tou Se rou Xtj^vcxg U7uap}(ov7o<g icpb? 
ot TcXsiovss 6ev70 (JouXrjv ava^Oyjvai ixeiOev, si icwg Sovaivto y,a7aV7Vjaav7e<; et<; 

7731; Kp^Y]? {3Xe*7tov7a v.a7a Xt6a y.ai y,aT 



t 11) Le Fioriacensis presente autrement le texte qui suit : gubernator autem [et 
magis] ter nauis cogitabant navigare si forte possent [venire p[hoenicem] in portum 
qui est cretae consen [tiebat ijillis magis centurio quam paulis verbis. Comme 
oflicier superieur, le centurion 6tait president du conseil qui a et6 tenu ; il'est done ici 
1'officier qui commande le navire, par consequent celui-ci etait un vaisseau de la flotte 
imperiale, faisant le service des grains d' Alexandria a Rome. Bien qu'il dut consulter 
ses assesseurs, son avis etait predominant, c'est ce qui ressort du texte : d'ailleurs, 
c'e'tait 1'avis de tous, f 12. TW xu6epv>iTfl xal TO> vauxX^pa) : les critiques ne sont pas 
d'accord sur le sens de ces termes. Pour Plutarque, Mor. 807 B, vatixXrjpos dominus 
navis; xuSepvrjtvis apud antiques princeps nautarum erat : vaii-ca? JXEV exXlY"t 
xal xu6epvv)Tr)v vaoxX^po?. D'apres Breusing, le x.u6ej)V7]'Tr) serait le capitaine et le 
le proprietaire du navire, HACKETT, KNABENBAUER, GHIMM. Le propri6taire d'un navire 
(lequel pouvait etre aussi le capitaine), accompagnait souvent le navire; il percevait 
le prix du transport des passagers et des marchandises et louait le capitaine et' les 
marins. D'apres Ramsay, le vafoXr)pos ne peut 6tre le proprietaire du navire, puisque 
celui-ci appartenait a la flotte imperiale, c'est le capitaine, ainsi qu'il ressort d'une 
inscription, ol vaix.Xrjpot TOU nopsuTtxou 'AXefavSpefvou aToXou, KERBEL, Inscript. Graec. in Ita- 
lia, 1918. Une inscription de Delos distingue nettement les proprietaires d'un navire, 
^u-Ttopot, des capitaines, va\SxXiripot, Bulletin de Corresp. hellen., 1880, p. 222, D'apres 
Burnside, le vaoxXripos etait le capitaine et le xu6epvT{-cr)?, le pilote. D'apres Barde, le 
vauxXTipoj etait le locataire du navire, celui dont le vau? est devenu le xXrjpo?, le lot, 
pendant tout le temps necessaire au transport de la marchandise embarquee. Or, 
pendant ce meme temps, le voyage se fait a ses frais. G'est 1'affreteur du navire. 

EKjfOe-co yj 1015 bno IlaiSXou Xeyop-svois : 1'objet du verbe passe des personnes aux choses, 
cf. xxvi, 20; expression familiere a Luc. La conduite du centurion est tres comprehen- 
sible ; il a plus de confiance dans les gens du metier maritime que dans un homme 
etranger, pense-t-il, aux choses de la mer. Paul faisait done partie du conseil. La 
perte du navire et de la cargaison ne devait pas retenir le centurion, puisque 1'autorite 
imperiale indemnisait les pertes par suite de tempe'te. D'ailleurs, si le navire appar- 
tenait a 1'Etat, il n'avait pas a se preoccuper de sa perte. Goern remarque que le 
centurion avait interdt a poursuivre sa route plut6t que d'encourir la responsabilite de 
pourvoir a la garde des prisonniers pendant un long sejour a Beaux-Ports. Mais le 
risque eut ete le meme a Ph^nix, le port ou ils voulaient passer 1'hiver. 

^ 12) aveuGsTou, hellenistique, non aptus ; ici seulement. G'est 1'avis du pilote et du 
capitaine que donne ici Luc. On est etonne que Paul ait tant insiste pour hiverner 
dans un port qui ne pouvait les abriter pendant 1'hiver. De recentes observations ont 
etabli que ce port etait assez bien protege par des lies et des recifs et, quoique moins 
bon que Phenix. il pouvait offrir un abri assez sur. 

npbs 75poix_Etj/.aatay, hellenistique ; ici seulement dans le N. T., mais le verbe napa^eifAa^ecv, 
seulement dans Luc et dans Paul, se trouvent tous les deux dans Polybe, Plutarque, 
Diodore. La question n'eiait pas de savoir s'ils essayeraient d'atteindre 1'Italie pen- 
dant la mauvaise saison, mais s'ils devaient rester a Beaux-Ports ou chercher un port 
d'hiver plus sur. of rcXet'oves, employe par Luc et Paul seuls avec 1'article ; la plupprt, 
c'est-a-dire la majorite de ceux qui formaient le conseil, 'e'Oevto pouX^'v, statuerunt con- 
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cargaison et pour le navire, mais aussi pour nos personnes. 11. Mais le 
centurion ajoutait plus de foi au pilote et au capitaine [du navire] qu'aux 
paroles de Paul. 12. Et comme le port n'etait pas commode pour 1'hiver- 
nage, la plupart furent d'avis d'en partir aiin, si possible, d'atteindre, 
pour passer 1'hiver, Phoenix, port de Crete qui regarde le .sud-ouest et le 



silium, cf. f 2, 23 ; expression classique. <xvax.6S)vat, infinitif aoriste passif de 
conduire de nouveau; en terme de marine mettre a la voile, etre porte vers la haute 
jner, cf. xin, 13. el' TO>S BiSvatvto, optatif aoriste 2 moyen de Siivocjxai; dans 1'espoir 
qu'ils pourraient atteindre Phenix et y passer 1'hiver; xairavcTJaocvTes, cf. xvi, 1, se trouve 
dans Luc et Paul, ei? <&ofvcxa, Phenix, port de la c6te meridionale de la Crete, se 
trouve mentionne dans Ptoldmee, HI, 17, 3 et dans Strabon, x, 4, 3. (JXe'rcovTa xata X6a 
xa\ xara xffipov : ce passage est un des plus difficiles du N. T. a expliquer. Voici 
comment Pillion expose la question. D'apres J. Smith. et Spratt, qui ont tout parti- 
culierement dtudie les details relatifs au voyage et au naufrage de saint Paul dans la 
Mediterrane"e, il n'y a pas de doute que Phoenice ne corresponde au port actuel de 
Loutro^qui est la seule baie de la c6te sud dans laquelle un batiment puisse mouiller 
en toute securite durant 1'hiver, parce que les vents du sud, repousses par les hautes* 
montagnes qui la dominent, ne viennnent jamais a terre, et parce que la mer qu'ils 
soulevent arrive presque morte a la c6te, de sorte que les batiments roulent, mais les 
amarres ne fatiguent pas. SPRATT, Instructions sur Vile de Crete, p. 44. Cf. J. SMITH, 
The voyage und Shipwreck of St Paul, p. 261. Loutro, situe"e a Test du cap Flaka, 
qui'correspond au cap Hermaca des anciens, est precisement sur le territoire de 1'an- 
tique cit6 de Lappa. 

II est vrai que, d'apres le texte des Actes, Phoenix est un port de Crete qui 
regarde du cote du Libs , ou vent du sud-ouest, vent africain, et du c6te du Khorus 
ou vent du nord-ouest, tandis que la baie de Loutro est au contraire ouverte dans la 
direction du sud-est et du nord-est. La difficulte est tres reelle. On a essay e de la 
re*soudre de plusieurs maniere : 1 II est possible que 1'ancien port de Phoenix ait 
consiste en un double bassin, dont 1'un aurait ete abrite contre les vents du sud, et 
1'autre contre les vents du nord. Voir Ramsay, dans HASTINGS, Dictionn. of the Bible, 
t. Ill, p. 863; J. BELSER, die Apostelgeschichte , 317. 2 Comme 1'ont fait remarquer 
de nombreux commentateurs, a la suite de J. Smith, les mots qui regardent du cdte 
du Libs... ne sauraient signifier que le port etait ouvert aux vents du sud-ouest et 
du nord-ouest, c'est-a-dire aux vents occidentaux, si dangereux dans ces regions, mais 
plut6t, que les c6tes qui entouraient la baie se dressaient dans cette double direction, 
et, par suite, la garantissaient contre eux . Presque tous les exegetes recents adoptent 
ce sentiment, entre autres Vigouroux, Fouard, Felten, Wendt. Cela revient a dire que 
le port de Phoenix etait ouvert, non pas du c6te d'ou venait le venl, mais dans la direc- 
tion opposee, du c6t6 ou le vent soufflait. Si le port avait ete expose au Libs et au 
Khorus, il n'aurait nullement repondu aux conditions requises pour un hivernage. 
3 Comme il a e'te' dit plus ha,ut, aucun autre port de la c6te meridionale de 1'ile de 
Crete ne parait avoir convenu a la situation decrite. G'est bien a tort qu'on a parfois 
accuse saint Luc de n'avoir pas axactement rendu le langage des marins qui 1'au- 
raient renseigne sur Phcenice. Les habitants affirment que 1'ancien nom de la ville 
etait Phceniki. VIGOUROUX, Dictionn. de la Bible, V, col. 329. 

Burnside croit que si Ton se place au point de vue de quelqu'un qui du rivage 
regarde la mer, Lutro ne repond pas aux conditions de 1'expression, pXInovta xati Xf6a 
xal xati y^Gpov : celles-ci seraient plut6t realis6es par Phineka, petite baie situee sur 
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13. UTC07uveu<7aVTO<; os. VOTOU oo^aVTE? TY}? ^poO^aso)? xex-panq/^vai, apavts? aa 
rcapeX^Y ^ ^'^ KpVjTYjv. 14. y.et'-ou rcoXo 8s e'6aXev /.a-c 1 auTYjs avs|/,0s Tu<pa>vab<; 6 
y.aXou|ji,VO(; Eupa'AiiXwV 15. auvapTiaaOevTOi; Se TOU rcXofou x,ai JJ<YJ Suva^evou VTo<pOaX- 



la c6te opposed du promontoire. Si Ton se place a d'autres points de vue elles peuvent 
s'appliquer & Lutro qui offre le meilleur refuge de la c6te meridionale de la Crete. 
Barde explique differemment la position de ce port : Gelui-ci ouvrait (regardait) a la 
fois sur le sud-ouest (Xty, Xt'So?, africus, vent soufflant du sud-ouest, terme cbta!;) et sur 
le nord-ouest (x/3ps, le corns ou caurus, soufilant d'entre nord et ouest). G'est done 
un port forme par deux bras, dont la direction generale est 1'ouest, mais 1'un tourne 
en me'me temps vers le midi, 1'autre vers le nord, chacun protege centre le vent 
soufflant de la, comme 1'indique xaia . 

D'apres Preuschen entre les ^ 11 et 12 il y aurait une lacune parce qu'on ne voit 
pas ce qui aurait incite le centurion a la resolution d'hiverner: Mais comme le j 12 
se rattache parfaitement au ^ 8 on peut d'apres lui conclure avec Wellhausen, p. 17, 
que si'les ^ 9-11 sont une interpolation; il en serait de m&me des y 21-26. 



$ 13) OrtonvetaavTos soufflant agreablement ; VO'TOU, le vent du sud : une brise modere'e 
'venant du sud. &n6 en composition donne le sens de mode"rement. L'aoriste marque le 
commencement : le vent commena a souffler. Apres avoir passe le cap Matala, a cinq 
ou six mille marins, a 1'ouest de Beaux-Ports, la cote se dirigeait vers le nord, de 
sorte que pour le reste du voyage vers Phoenix, elle e"tait tres favorable a la naviga- 
tion. Le navire devait aller vers le nord-ouest, de sorte qu'en 1'envoyant pres de la 
terre ils gagneraient facilement Phoenix. TSjs TipoO^aew? xexpaTrjxevai, litteralement de 
s'etre empare de leur dessein, d'etre maitre de leur dessein, d'ou avoir atteint leur 
dessein; ici seulement en ce sens dans le N. T.; cf. DIODORE : juxpaTYixoirss v)8vi Trj rcpo- 
0^aews. Ils tenaient pour assurer leur dessein d'aller a Phoenix. II y a a peu pres 
40 milles marins de Beaux-Ports a Phoenix, de sorte que par un vent du sud on pouvait 
espe>er y arriver dans 1'espace d'un jour. Breusing et Goerne croient qu'il est fait 
allusion ici a la fin de leur voyage. 

s, classique et helle'nistique, sous-entendu T? ^yxupas ; cf. tag vaus apavte? 
Y?j?, THUCYDIDE, i, 52 j il peut etre entendu au sens intransitif, extant parti, Le 
participe aoriste indique une action anterieure dans le temps a 1'action du verbe 
.principal. &TCTOV ^apeXlyovTo TYJV Kprjnrjv : ils naviguerent en serrant la Crete de plus 
pres. auaov, ionien et poetique est le comparatif adverbe de iSyxt, cf. JOSEPHE, Ant. jud, 
i, 20, 1; Luc precisant intentionnellement la manoeuvre du navire veut dire qu'ils ont 
de"ja suivi la c6te, mais que maintenant ils la suivent de plus pres, qu'on ne le fait 
ordinairement parce qu'ils n'ont pas pu saisir encore le vent. On peut traduire aussi : 
ils serrerent la Crete de pres, car il n'y a pas de difference de signification entre 
aaffov, comparatif, et les positifs, ofyx.' ou <XYX.I>: 

Au lieu de auuov Floriacensis a OSaaov, = rd-^iov, quam celerrime. La Vulgate a : 
cum sustulissent de Asson, comme ils partirent de Assos. II ne peut etre question de 
I'ile d' Assos, au nord de 1'archipel, xx, 13, non plus que d'une ville de la Crete du 
nom de Assos, dont il n'existe aucune trace connue. Fuit quidem in Greta oppidum 
nomine ASUS seu Asum, satis celebre a templo Jovis, ex quo hie Jupiter Asius vocatus 
est-,- at urbs ilia non. erat maritima, sed mediterranea, Pumus, Hist. Nat. iv, 20. 
D'ailleurs, d'apres la construction grecque, aaaov ne peut etre un nom de ville. II est 
^difficile de dire d'ou vient cette lecon de la Vulgate. 

. $ 14) p^ oi w>Xu 8s, litote, cf. xx, 12 ; Luc emploie la litote de ou avee un adjectif ou 
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nord-ouest. 1-3. Alors le vent du midi commenca a souffler et, se croyant 
maitres de leur dessein, ils leverent [1'ancre] et cdtoyerent de plus pres 
la Crete. 14. Mais pen apres un vent impetueux, appele Euraquilon, tomba- 
de celle-ci [File]. 15. Le vaisseau etant entraine et ne pouvant tenir. tete 



un adverbe : 4 fois dans le journal de voyage, 12 fois dans le reste des Actes. 
'e6aXev, intransitif, xoa' aOi% : tomba de celle-ci, c'est-a-dire de la Crete nominee immd- 
diatement avant et de ses montagnes, du mont Ida de 2.000 metres de hauteur : 
xat< avec le genitif peut avoir ce sens, cf. Lc, vm, 33, mais le verbe peut-il signifier 
tomber de? xar' a5-r% designs 1'ile de Crete et doit 6tre tradiiite de celle-ci et non 
contre celle-ci, contra ipsam, Vlg. Barde explique ainsi la situation : Le vent se~ 
jetait (ou nous jetait) contre File. La position serait alors celle-ci : le navire a 
double le cap Matala et veut s'elever vers le nord. Au m6me instant, un vent impe- 
tueux, soufflant du nord-ouest, menace de le jeter a la c6te et de 1'y briser. Impossible 
de lutter; le f 15 va clairement le declarer. Reste une seule ressource : fuir devant 
1'ouragan, et par consequent se laisser emporter vers le sud. Puisque le vent du nord- 
est pousse le navire vers le sud-ouest, XOCT' afarfs pourrait designer le navire, -r?is VEI&?, 
que 1'auteur avait dans 1'esprit et qu'il nomme f 41, le vent tomba contre le navire; 
mais Luc emploie ici le terme rcXofou, au neutre pour designer le'navire. 

ve|*os Tu<pwv[y.<5s : cet adjectif forme de-roiptSs, vapeur, souffle, decritle tourbillonnement 
des nuages occasionne par la rencontre des courants opposes du vent. Pline, Mist. 
Nat., n, 49 decrit le typhon en ces termes : typhon i. e. vibratus ecnephias, N defert 
hie secum aliquid abruptum e nube gelida, convolvens versansque et ruinam suam 
illo pondere aggravans et locum ex loco mutans rapida vertigine ; praecipua navigan- 
tium pestis. supavtiiXwv, legon de X AB*, nulle part ailleurs, est forme comme eupovo'toe 
de sSpo? et axuXtov, forme hybride d'un mot grec eOpo?, vent du sud-est et d'un mot 
d'origine latine, dxiiXwv, vent du nord-est; c'est done un vent de 1'est-nord-est. x.aXoi5jj.s- 
vos : cette expression semble indiquer que cette appellation est d'origine populaire; 
mais les Grecs appelaient ce vent xacxt'as et les marins levantins, gregalia. Ce vent 
portait le navire vers les Syrtes de la c6te septentrionale de 1'Afrique, ce que crai- 
gnait le pilote. Ce terme inusite a ete.remplace par des variantes : eupoxXiSwv, 
H'LP Chrys. : Eurus fluctus vehementissimos, ou plus correctement, fluctus Euro 
excitatus. e3puxXu8wv, B 3 40 133, ventus late fluctuans. Preuschen trouve que ce 
dermier terme ne presente aucun sens. Barde adopte cette forme : Le vent de notre 
recit ne venait pas de Test, et le participe xaXou(j.lvo$ nous parait indiquer un nom 
propre connu, et non pas seulement la tendance du vent. Nous adopterons done 
'Eupo (ou 'Eupu) xXuSwv, forme de eSpo;, largeur, ou de s5pu? large (ou- encore du nom 
'Eupos?) et de xXtfBwv, (lot (comp. Jacq. i, 6). Le sens est alors : Fluctus magnus (ou 
Euro excitatus), c'est-a-dire : un vent caractdrise par les hautes vagues qu'il souleve. 

II semble done que la douce brise du sud de leur depart s'etait changee soudain en 
un vent violent du nord-est, changement assez frequent dans ces parages. Ces vents 
du midi, dit un officier anglais, cite" par Hackett, se changent invariablement en un violent 
vent du nord. 

j^ 15) ouvapnaaOlvTo?, participe aoriste passif de auvpTcdt?co saisir des personnes en- 
semble, comme si le navire avait ete saisi par 1'etreinte du vent, vi, 12; xix, 29, terme 
classique. Les matelots ne purent earguer les voiles et gouverner le navire. avco<p0oX- 
(j.etv, regarder en face, d'oeil a ceil. Les anciens avaient, dit-on, 1'usage de peindre un 
ceil de chaque c6te de la proue de leurs vaisseaux ; c'est encore 1'usage en Chine. Le 
navire ne pouvait presenter ses yeux au vent, c'est-a-dire ne pouvait tenir te*te au vent, 
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resisted la violence duventjde la la signification gene"rale de register, Sagesse, xn, 14. 
Ge motn'est pas necessairement un terme nautique; Polybe, i, 17, 3, 1'emploie au sens 
d'affronter un ennemi. 

iTctBdvTE?, sous entendu TO nXoi'ov et TW av^w : participe aoriste second de lni&(8w[i.i, trado 
id estpermitto potestati et arbitrio alicujus, abandonnant le vaisseau, data nave flucti- 
bus, Vlg. On aurait pu aussi sous-entendre lauToti?, s'abandonner eux-memes. Apres 
em86vT? 614 876 1518 Harkl. ajoutent TW^VEOVTI xa\ auoTsiXavTE? Ta taifa, et les voiles e"tant 
repliees. Preuschen trouve ce texte plus intelligible. I?epo'[/.e6a, imparfait moyen ou 
passif de <plpw : au passif nous etions emportes par le vent, sens classique; ou au 
moyen, nous nous laissions emporter par le vent, nous allions a la derive; au gre des 
flots. 

f 16) Partant de Beaux-Ports, le navire fut ports vers le sud-ouest : le vent venait 
done du nord-est. vrjafov U TI : une certaine petite ile, appelee Cauda; la vraie forme 
du nom est Ka38o ou PauSo? et non KXaiiSrjv ou KXauBo?. &no8pajj.dvT? : participe aoriste 2 
de. vcroTpE'xw, praetervehor, passant sous le vent ; ils la longerent au sud-est. 6no8pajj.6vTes, 
plus expressif que uTCTtXetaafuv, ^ 7, marque que les marins ne sont plus maitres du 
navire. 

Gauda, actuellement Gaudos, est situee a 1'ouest du cap Matala, au sud de la Crete 
et de Phoenix a vingt milles de distance de Sphakia. Le P. Gozza a trouve le nom de 
cette ile dans un palimpseste de Strabon : xstTsttS! xar2cKu8ov 1% KpvjTr,?; cf. VIGOUROUX, 
Les ddcouvertes modernes, p. 333. 

p-dXt? la^uaaij-sv, nous pumes avec peine ; TcepixpaTets, s'empareroueY x P aT '?j n on employe 
dans ce sens par les classiques. A 1'abri de 1'ile, ils eurent un moment d'accalmie et ils 
purent se rendre maitres de la chaloupe, mais avec peine, parce que la mer 6tait encore 
fortement agttee par le vent. Trainee a la remorque depuis -Beaux- Ports, la chaloupe, 
sous 1'action des vagues s'e"tait remplie d'eau. Ge fut done une operation difficile et 
penible que de la hisser a bord du navire. Luc prit part a la manoauvre, ainsi que 
1'indique le verbe ?ax^aa[j.sv, a la premiere personne du pluriel, car pour haler sur une 
corde il n'etait pas necessaire d'etre marin. II ne fallait pas laisser la chaloupe a la 
traine, car elle retardait la marche du navire et aurait pu etre perdue. Gette chaloupe 
e"tait necessaire en un moment de danger et de perte du navire; cf. xxvn, 30. Ils avaient 
probablement omjs cette precaution, parce qu'a leur depart la mer etait calme et qu'ils 
pensaient arriver a Phoenix en peu d'heures. axa^?, petit bateau, ici seulement et 
xxvn, 30, 32. io-/_\iaa(jL6v : Luc emploie plus volontiers fayvw que 8uvaa8at. 



^ 17) ^vapavws, ayantenleve, hisse, rjv, celle-ci, la chaloupe, Por)0s(at? I/pfflvTo. ( 
terme nautique, secours dont on se servait pour encercler le navire. On appelle 
ce qui sert a soutenir une structure qui va d'effondrer : des frettes, en langage moderne. 
Ges po/iOeia sont les &7i:oaj[j.aTa de Hesychius, des cables entourant le navire par le milieu : 
ujcoo$[j.aT:a, oy^otvi'a xara [j.eaov, TTJV vauv 8eo(j.eud[xeva. cf. WETSTEIN. TIIUCYDIDE,!, 29; POLYBE, 
Leg. 64. Ges cables etaient-ils autour de la coque longitudinalement, c'est-a-dire de 
1'avant a 1'arriere ou trans versalement sous la coque? Les exe*getes sont divises, mais 
la m,ajorit6 croient que, suivant la facon de proceder des anciens les secours ont 4te 
appliques transversalement, urtoCwwovxe? TO uXoiov : ils firent passer par-dessous la 
carene des grelins qu'ils raidirent au moyen de cabestans, afin de soutenir les bor- 
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au vent, nous etions entrain 6s, nous laissant aller k la derive. 16. Ay ant 
passe" au-dessous d'une petite lie appelee Cauda, nous eumes de la peine 
a etre maitres de la chaloupe; 17 apres 1'avoir hissee, on se servit des 
secours en liant le vaisseau en dessous ei? craignant qu'ils n'echouent sur 
la Syrte, ils laisserent tomber 1'ancre flottante et ainsi ils elaient entrained. 



dages menaces de larguer et d'augmenter la force et la resistance des bordages, pour 
prevenir ainsi les voies d'eau. Un cable a babord, un autre a tribord, suivant les flancs 
du navire de la poupe a la proue, puis serre par un cabestan au moment du besoin, 
avaient pour resultat de inaintenir la cohesion de la coque, dans les moments surtout 
ou le centre etait souleve sur la crete d'une vague, laissant 1'avant et 1'arriere sans 
appui. II fallait seulement placer les cables au-dessous des bastingages pour menager 
les ouvertures des ancres, et cela suflit pour justifier le terme v>7cooivyu(At ; dont nous 
n'avons pas d'ailleurs a trop presser le &TCO'. Toujours d' apres Breusing, on disposait 
ces cables sur les flancs du navire tandis qu'il etait en chantier; il suffisait des lors 
de les serrer a 1'heure opportune; c'etait meltre au bailment sa ceinture, ou, comme 
on dit en langage marin, le cintrer. 

EI$ Trjv SipTtv exrtsouaiv : ils craignaient d'etre detournes de leur route et d'etre jetes 
vers la Syrte, depourvue de port. II s'agit ici de la grande Syrte, entre les caps 
Misrata et Mohdkar, sur une etendue de 537 kilometres ; il ne peut etre question ici de 
la petite Syrte, trop a 1'ouest. Ixraawatv, terme nautique : subjonctif aoriste de sxrcfaTO), 
se detourner de la voie droite. 

^aXceaavTss TO axsuo? : ^aXaaavTe? de ^a.'kdw, detendre, relacher. On n'est pas d'accord sur 
le sens de axsuo?. Voici les explications que donne Knabenbauer : Saepe explicant 
oxsuos instrumentum navis i. e. armamenta, vela, antennas, ita ut velis et antennis 
remotis cursus navis retardatus sit. Sed cum de velis collectis jam in ^ 15 secundum 
aliquostestesmentio facta sitetinsuper esse collecta statim ab initio tempestatis certum 
sit re ipsa, hie alia erit explicatio quaerenda. Gursus navis erat retardandus ; ad hoc 
attendere oportet quod habet Beda : trahebant autem et anchoras timentes ne occurerent 
in syrtes. Quomodo hoc intelligendum sit, colligi potest ex versione quam habet gig : 
ne in syrtem incideremus, vas quoddam dimiserunt quod traheret. Quam explicationem 
etiam Breusing proposuit, quamquam non noverat quod Beda et gig habent; earn 
approbat Blass : opus erat ut retardaretur is cursus, quod efllcere solebant funibus 
a puppi in mare demissis ad quos destinatae erant vel ancorae vel glomera magna quae 
cum traherentur aquae paullum resistebant; est igitur TO axeuos aut snapa, glomus, 
aut ancora et affert Plut, Moral. 307 A : vsws fj.lv yap apnaysiarj? tab nvsufj-atos sTttXajj.- 
StivovTai areefpatj xal dyxtSpou? TO T^OS <J[j.6Xt3vovTs, et Lucian, Toxar, 19; unde usus ille 
veterum nautarum indubius redditur. axeuo? designerait done une planche epaissej 
jet^e de la poupe, maintenue perpendiculaire dans 1'eau par des cordes passees aux 
quatre angles, un poids assez lourd aux angles inferieurs, une bouee aux superieurs, 
et destinee avant tout a ralentir la rnarche d'un vaisseau dont il n'est plus possible 
d'assurer la direction. Gette planche peut etre remplace'e par une ancre de chasse 
(Schleppanker), toujours avec le me"me but : retarder la course vertigineuse du navire 
en danger de se briser. II est possible aussi que 1'operation ait consiste a larguer les 
voiles; dans ce cas, I'op6ration a ete delicate, car il fallait laisser juste autant de toile 
qu'il etait ne"cessaire. 

OUTIO? l<p^povTo : dans cet 6tat, c'est-a-dire le navire etant encercle et alourdi par une 
ancre volante ou detoile, ils furent emportes ou se laisserent emporter, passif ou 
moyen, sans espoir. 
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ovso.. 18. <rcpo8pw<; Se 

10, ,y,ctt TYJ Tpm] auTO^eipe*; TYJV <TX.UYJV TOU rcXoiou epity.av. 20. jj/rJTe 8e VjXiou ^ 
aorpwv l?u<f>cavoVTa>v eVi TtXeiova? ^^pa?, )ji^(5v6<; TC oux. oX 

gXrrcii; rcaaa TO$ uw^eaOou Vjy,a<;. 21. TCoXXfJs TE acri-rCai; U 
els 6 HauXoc sv [/<KO ayrS 



f 18) acpoBpSs; del seulement dans le N. T., pour 1'attique cnpo'Spa, exprime combien Us 
etaient violemment secoues par la tempfite. ^ei(ACo[xlvwv de ^ijj.a^o), balloter, d'ou au 
passif etre battu par la tempte; ici seulement. -cfj k^, sous entendu -^.epa, un jour 
iprochain, le jour quisuit apres leur depart de Beaux-Ports. La tempete s'&tait aggravee 
pendant la nuit. Le navire etait en danger et les precautions prises n'avaient pas ete 
suffisantes. II fallut encore alleger le navire. ix.6oXrjv iTtotouvtb terme de marine : 
exSoXr}, jet, rejet; en latin, jacturam facere. Expression maritime qui, d'apres Julius 
Pollux, i, 99 est employee chez les anciens pour signifier 1'allegeance du navire en cas 
de tempete; cf. Jonas, i, 5; ESCHYLE. Agam., 1008. La partie de la cargaison qui e"tait 
sur le pont du navire fut jetee a la mer. lx6oXrf, sans 1'article, indique qu'on jeta 
seulement une partie du contenu du navire. Nous savons, f 38, que Ton avait conserv^ 
des sacs de ble; le navire avait d'ailleurs besoin de lest. Qu'a-t-on rejete a ce moment? 
nous 1'ignorons, probablement une partie de la cargaison. ITCOIOUVTO, imperfectum, 'quasi 
perfectio ejus rei est, BLASS. 

^ 19) T^ TptTT} : le troisieme jour on fut. oblige d'alleger encore le uavire. lpjt}av 
A B* G Vlg. Arm., mieux soutenue que epfyap-vlec.on de HLP Harkli Pesch. 
a du 6tre mis a cause de enotouvto, tandis que iptya^sv serait dii a auT6^etpss- 
Luc et ses compagnons ont pris part .au travail : de nos propres mains nous jetames les 
agr.es du navire. D'apres Breusing, les matelots n'auraient pas permis aux passagers 
de choisir ce qui devait etre jete, parce qu'ils auraient pu se tromper dans leur choix; 
ils jeterent done de leurs mains 1'apparat du 'navire. Mais que designe ce terme TTJV 
axUY)v;, armamenta, Vlg.., TOU reXot'ou? probablement, les agres du navire, tout ce <jui 
constituait son equipement, et qui pouvait dtre enlev^, les bois, les cordages, les 
antennes. Ils garderent cependant les ancres, y 29, et des espars, f 44. Smith croit que 
ay.euri designe la vergue principale, une immense poutre, aussi longue que le navire, et 
qui .demanda leseiTorts de tous les matelots et des passagers pour la jeter par-dessusbord ) 
mais le terme est employe ici comme CTXEUOS, ^ 17, dans un sens indetermine, quivis 
apparatus. Dicitur de utensilibus navis, DIODORE, xiv, 79; Jonas, i, 5. auT6)(etpes 
ept'ij/afiev : a fait penser .qu'il s'agissait ici des bagagesdes passagers, qu'ils jeterent eux- 
mfimes a la mer, mais 1'addition de To3 TtXoi'ou apres cxeurfv exclut cette hypothese. Id 
autem fecerunt aii:dx.ipE (att.), manibus suis, ne haec per fluctus abrepta insuper 
stragem darent, BLASS. L'aoriste ^puj'av indique que pour le moment les matelots 
fireat to,ut ce qui etait necesfiaire. 

f 20) ^Te Se TjXi'ou JJITJTE aTpwv : 1'absence de 1'article devant ces deux noms intensifie 
la signification de cette expression. Jret<ptvo'vTwv cf. \Lc. i, 79 ; seulement dans Luc et 
Paul, ejri TcXefovas fyjipa? : lut avec 1'accusatif de temps. rcXefovas signifie non pas de 
nombreux jours, mais plusie,urs jourjg. Gombien? nous 1'ignorons; probablement les 
trois jours depuis le depart de Beaux-Ports et quelques-unes des quatorze nuitsdont i'l 
e&t parle f 27. Pendant ce temps le soleil et les 6toiles resterent cach4es, ce qui 
rendait la position des navigateurs on ne peut plus precaire, ear elles etaient ieur -seal 
guide pour se diriger sur la mer. Pendant la nuit les Grecs s'orientaient sur la Grande 
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18. Mais comme nous etions violemraent battus par la tempete, le jour 
suivant, ils jeterent [de la cargaison]. 19. Le troisieme jour, de leurs 
propres m,ains ils jeterent les agres du navire. 20. Ni le soleil, ni les 
etoiles ne se montrant pendant plusieurs jours et une violente tempete 
[continuant] & sevir, tout espoir de nous sauver fut enfin perdu. 21. On 
n'avait pas mange depuis longtemps. Alors Paul, se tenant au milieu d'eux r 
Certes, 6 hommes, il fallait, m'ayant obei (ecoute), ne pas partir de 



Ourse ; les Sidoniens sur la Petite. o&x dXfyou : seulement dans Luc ; 8 fois dans les 
Actes. ETwcei^lvou, participe de enixetfiat, 6tre sur, etre pose" sur; of. les Septante et 
Plutarque, TimoUon, 26. iTttxeicrOai, instare, urgere, BLASS. Xocm5v, enfin, du reste, 
deja, des lors. rapiT) petto : imparfait passif de rcepiaiplw, penitus auferre, completement 
enlever; 1'imparfait indique que 1'espoir d'etre sauve s'evanouissait graduellement et 
d'une facon continue; too aiiea0ai infmitif au genitif, dependant de k\nk. Omnis spes 
nobis auferebatur vitae, Gigas. Tout espoir de salut etait enleve a ces marins par la 
violence de la tempete, et du fait qu'ils ne savaient ou ils etaient portes et que la voie 
d'eau s'elargissait dans le navire nialgre le frettage des parois du vaisseau. , t 



f 21) noXX7]s TE aurtfae : re unit etroitement ce qui suit comme le resultat de leur 
desesperance. <5am'a peut avoir divers sens : manque d'appetit, mal de mer ou Men 
abstinence, diete. aam'a erat inedia partim ut fit in tempestate, partim propter animo- 
rum dejectionem, BLASS. Cette abstinence de nourriture peut proveriir de la difficulte 
de la preparer, des provisions avariees, de 1'apathie et du desespoir des navigateurs; 
Us n'avaient pas le courage de manger. 

Depuis combien de temps durait cette abstinence et a quel point etait-elle complete? 
nous ne pouvons le dire exactement. f 33, Paul dit aux matelots que depuis quatoi'ze 
jours ils sont &TCTOI, ce qui doit signifier seulement qu'ils ont jeune", qu'ils n'ont pas 
mange comme a 1'ordinaire. S'ils n'avaient rien mange du tout, ils ne seraient plus 
vivants. II faut done en conclure que la nourriture n'avait pu 6tre pr^paree. TOTE, en 
cet etat de clioses, alors que tous etaient deprimes par le jeune et la tempete,, Paul au 
contraire se dressa au milieu d'eux, aTaOst'?, plein de force et de confiance. lv (j.laco aij-65v 
reotenon VJ^GV., necque enimpotest scriptor se cum reliquis quasi ex una parte, Paulum 
ex altera collocare, BLASS. Malgre la violence de la tempete, dit saint Chrysostome, 
Horn, .LIU, 2, Paul ne prend pas la parole pour leur adresser des reproches, maispour 
les engager a se fier desormais en lui.Gomme garantie de ce qu'il va leur annoncer, il 
prend la verite de ce qu'il leur avait deja pre'dit. Pour le moment, il leur annonce deux 
choses : qu'ils aborderaient dans une ile, et .que tous les passagers seraient sauves, 
bien .que le navire dut perir ; prophetie manifesto, et non point simple conjecture. 
Enfin, Iui-m6me devait paraitre devant Cesar. S'il leur repete ces mots : Dieu te les 
a tous donnes , ce n'est point -orgueil, mais desir de gagner leur confiance ; ce n'est 
pas aspiration .a leur .gratitude mais desir de les voir croire en sa parole. D'ailleurs, il 
avait ete bien dit a Paul : -Bieu te les a donnes. Ils out assurement, par leur incr.edu- 
lite, merite la mort ; par egard pour toi on leur laisse la vie. 

I8ei : il fallait auparavant ; en opposition .avec xol -m May, f 22. L'imparfait des vecbes 
'marqiuant 1'obligation ou la necessite, <et employe p.our affirraer qai'une chose idevait on 
pourrait Stre faite, est un imparfait d'affirmation, BURTON, 30. JJLEV .n'estpas oppose p.ar 
M, mais par xa(. En latin et en grec, oportuit et I8et sont dans le temps passe suivis 
par le -present deJl'mfinitif-pour .exprimer oe.quLdevait o.u<ne devait.pas^treifait. 
(S av&ps? : iPaul fait ;appel a ila Iforce .d'homme de .ceux quii Jiavaguaient ,avec luii. 
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avctYEcrOai a-rcb rfq KpVj-nj? /.epSrjaou TE TYJV u6piv Taunqv '/.at vqv v)|/.av. 22. v.al T 
vuv rcapaivto u^a? suOu^eiv* onroSoXv] yap ^u%r}<; ouSe^ia ecrrai ii; 6[Mov TCXvjv TOU 
TcXoiou. 23. Tuap&crrY] Y<*P [j.ot, TOCUTY] TYJ vuy.tl TOO sou ou SIJM, w y.al XaTpsuw, a'YYeXoc 
24. X^Y^V MYJ <?o6cu, HauXs' Kosiuapi as Set TrapaaTvjvat, '/.at iSou y-e/apiaTai aoi 6 
@eb<; zavTag TOU? -/rX^ovTag [ASTCC sou. 25. Stb euGu^eire, avSpe?' TuaTsuw Y^p tfj> w 
OTV OUTUX; ecnai y.aO' ov Tpcrcov XsXaXYjtai ^01. 26. siq v^aov S Tiva Ssi i?j^ 
27. ax; 8e Teaaapeay,aiSey,ai;y) vu^ IYSVSTO ota^epo^evwv ^(/.Sv sv TW 'Apia, 



: seulement dans les Actes et une fois dans Paul; souvent chez les 
classiques et chez Philon, Participe aoriste de ratOapx&o, obeir aux magistrats, d'ou en 
general obeir : il fallait done m'obeir, ecouter'mes conseils sages et prudents. 
JAY] avayeaOai, au present parce qu'ils sont encore dans le meme etat. Paul ne leur 
adresse pas un reproche, mais il fait remarquer combien on eut tort de ne pas suivre 
ses avis ; il appuie sur ce fait pour que Ton ait confiance dans le nouvel avis qu'il va 
donner. 

xEp8?jaai, infinitif aoriste, dialecte ionien, de xEpBai'vw, plus recent que /.epSavai, clas- 
sique/ gagner, faire un gain, un profit; metaphoriquement, gain qui reunite du fait 
d' avoir evite le peril et la perte de ce qu'il avail fallu Jeter a 1'eau, of. JOSEPHE, Ant. 
jud. n, 3, 8. On trouve dans Pline une expression semblable : lucrifacere injuriam. 

^ 22) xa\ T& vuv : Paul eveille 1'esperance dans les cceurs de tous. mxpatvw, conseiller, 
exhorter; ici seulement et f 9. Hobart le regarde comme le terme employe par un 
medecin pour donner son avis sur I'eHat d'un malade ; suGujjiefv, terme medical, employe 
pour exciter le courage, 1'espoir d'un malade. dmoSoXvi, ici seulement; litteralement, 
il n'y aura aucune perte de la vie de 1'un de vous. rcXifv, avec le genitif, vm, 1; xv, 28; 
ou sous-entendu a7to6oX7Jv. pvov aurait marqu6 la connexite d'une fa?on plus precise. 
La construction est tres dure, si Paul a voulu dire o5Siv ajroXEtrai, PREUSCHEN. 



TtaplatT)... aYyeXo? : expression familiere a Luc, n, 9; xxiv, 4; Act.xn, 7(xxm, 18, 9); 
i, 10. Fut-ce pendant le sommeil ou dans une vision, rien ne nous le dit. Tatar] T^ vuxtt, 
la nuit qui vient de s'ecouler. TOU 0eou o hjxi, du Dieu dont je suis, sous-entendu la 
proprie'te, a qui j'appartiens; cf. Rom. vm, 9. 5 xai Xaipeuw, a qui je rends un culte : 
XaTpetiw designe le culle exterieur, vn, 7; xxiv, 14; Hebr. ix, 14, excepte lorsqu'il est 
accompagnd d'un terme precisant le genre de culte qui est rendu, ol IIvei5[xTt 0eoi5 X- 

?, Philip. HI, 3. 



J 24) BET, ex directo divino, BLASS, Kaiao.pl as 8si napaaiv|vi : cf. xxni, 33 ; 1'ange re"pete 
la promesse faite a Paul parle Seigneur qu'il iraita Rome pour lui rendre temoignage, 
XXIH, 11. Par consequent, Paul ne perira pas et non plus tous ceuxqui naviguent avec 
lui. xE^apio-ral aoi 6 0e6$, in, 14; xxv, 11. Dieu t'a accorde comme une faveur, t'a fait 
un don de ces hommes. Paul avait du prier Dieu pour que lui et ses compagnons ne 
perissent pas; 1'ange 1'assure que ses prieres sont exaucees. 

i 

} 25) Paul, exhorte ses compagnons a prendre courage; il les assure par Dieu en qui 
il a confiance que ce qui lui a ete dit arrivera. II confirme cette esperance en leur 
annoncant qu'ils approchent d'une ile. 

^ 26) E?S vrjaov U -riva : 1'ange avait-il re'vele' a Paul le voisinage d'une ile ? G'est peu 
probable, ou parle-t-il ici prophetiquement? Set" : il faut echouer, cela a ete determine 
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Crete, afin d'eviter [ainsi] ce pe"ril et cette perte. 22. Et maintenant, je 
vous exhorte a prendre courage; caril n'y aura d'entre vous aucune perte 
d'hommes, mais seulement [celle] du vaisseau. 23. Gar cette nuit meme 
s'est pr6sent6 a moi un ange [venant] du Dieu & qui j'appartiens et 
qu'aussi je sers [et] il m'a dit : 24. Paul, ne crains point, il faut que tu 
comparaisses devant Ce"sar, et voici, Dieu t'a donne par faveur tous ceux 
qui naviguent avec toi. 25. C'est pourquoi, 6 hommes, prenez courage, 
car j'ai foi en Dieu, qu'il en sera ainsi comme il m'a etc dit. 26. Mais il 
nous faut e"chouer sur une He. 27. Or, comme la quatorzieme nuit etait 
venue, que nous etions hallotes dans 1'Adria, les matelots vers le milieu 



par Dieu. Ixneaefv, terme maritime pour designer l'e"chouage d'un navire des eaux sur 
des rochers : tomber de... sur. 

^ 27) Tea<japs<jx.fla8x.aTr] vu? : quatorze nuits s'etaient dcoulees depuis le depart de Beaux- 
Ports. Le navire voguait a environ trente-six milles en vingt-quatre heures. Or, la 
distance entre Beaux-Ports etMalte etait environ de 476 milles; 476 divisespar 36 don- 
nent 13 jours et demi. Les donnees de Luc repondent done a la realite. Breusing, 188, 
fait le calcul suivant : Depuis qu'on avait quitte 1'ile de Gauda, il s'etait ecoule 
treize jours et demi ou 324 heures. Nous comptons maintenant qu'un navire allant a 
mat et a cordes pendant une temp&te, fait par heure de un a deux milles marins ou en 
moyenne tin mille et demi. Nous pouvons admettre cette Evaluation pour le vaisseau 
de saint Paul. La longueur du chemin qu'il parcourut est done de 466 milles. Or, 
comme le naufrage le montra plus tard, on etait arrive" dans le voisinage de Malte... 
et la distance de Gauda a Malte en droite ligne est de 474 milles. La concordance est 
d'autant plus etonnante que le vaisseau avait du suivre une route un peu plus longue, 
parce qu'il avait ete emporte par un vent du nord-est, passant lentement au sud, et 
ne soufflant pas par consequent dans la direction exacte de Caudaa Malte. 

Stacpepo^vuv THJ.&V : etant ballotes 93. et la. Mais Smith, Breusing estiment que ce 
terme signifie qu'ils furent pousses en droite ligne a travers les eaux de 1'Aclrias, et non 
pousses a droite et a gauche. Kendall fait observer que dans les Actes la signification 
de <5t<x dans les verbes composes, Step^ofjuxt, BiarcXeco, qu'il gouverne I'accusatif ou qu'il 
soit employe" seul, exprime un mouvement continu en avant sur un espace interme- 
diaire. La tempe'te venant de Test et avec quelques variations a pousse le navire a 
1'ouest dans les eaux de 1'Adrias. 

sv TW 'ASpi'ot dans la mer d'Adrias, 'A8pis no'vco?. Quelques exe"getes ont pense que 
1'Adrias 6tait la mer Adriatique au sens actuel du terme. Mais d,ans ce cas, comment 
Luc a-t-il pu appeler Adrias la mer qui s'etend entre la Crete et la Sicile? On donna 
d'abord le nom d'Adrias a la mer qui baignait Adrias, ville situee aux embouchures du 
P6. Par extension, ce terme designa plus tard le golfe de Venise, puis toute la mer 
jusqu'au detroit d'Otrante. Mais, aux premiers siecles du christianisme, on appelait 
Adrias la mer bordee par la Sicile, 1'Italie, la Grece et 1'Afrique. Ptole"mee dit que la 
Crete etait baignee a 1'ouest par 1'Adrias. D'autres ecrivains anciens disent que Malte 
divisait la mer Adriatique de la mer Tyrrh6"nienne, et 1'isthme de Corinthe, la mer 
Egee de 1' Adriatique. JOSEPHE, Vila, dans son voyage a Rome, en 14, fit naufrage, xat& 
P.ECTOV TOU 'ASpias. Luc a done employe, pour designer la Mediterranee centrale, le terme 
en usage chez les geographes de son temps, xaia ^laov T?J? VUX.TO'S : xvi, 25, expression 
seulement dans Luc. Grcevoouv, souptjonner, conjecturer, pressentir; a quoi les mate- 
lots ont-ils pu soupgonner 1'approche de la terre? On ne peut le dire avec certitude; 
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t^? vuy/rcc UTCsvoouv ot vocinca KporaYEiv tiva ataiii; ^wpoiv. 28. *a\ 
.supov cpYuia? stv.cffi, (3p<r/u 02 Staaf/jaavrsq %al riaXiv (3oXwaVT^ eupcv opYWa? Sexa- 
TueVTs' 29. (po8c6(/V5t Bs jr/j TCOU y.ata ipa^et? Tortou? ey/rteao^sV} sv. 

u 30, T&V os 



/ TCU ftacu x,cu ^aAaaaVTWV f-jV <jxa<pyjv s? 

aYv.upa? [xeXXov-jtov ey.Tsivstv, 31. slrtEV 6 IlauXd^ TW e'/,tovTp^rj v.ai toi<; 
'paTiaJTca?' 'Eav [;//] ourci (AsCvwcriV iv tw TtXoCw, up,ci:$ awO^vcet ou SuvaaOs. 32 k tote 



Knabenbauer presume : potuisse nautas discei'nere sonitUm fluctuum in litus distans 
illisorum et acerrima oculorum acie spumam undartim advertere, FELTEN, vel potuisse 
id concludi, quia ancora (vel quidquid erat) quam post navem trahebant, ^ 17, videre- 
tur solum attingere, BLASS, vel ut Galm. existimat, ex odore terrae, ex frigidiore aere, 
vel denique ex ventis. Ramsay, Paul, p. 334-335 se referanta la le<?on de Gigas, sus- 
picabantur nautae resonare sibi aliquam regionem, ce qui supposerait dans le grec 
Tupouj^siv, le^on excellente si elle 6tait mieilx attestee, croit que les marins ont pres- 
senti 1'approche de la terre par le ressac, le bruit des flots se brisant centre le rivage. 
TtpoaaYsw twa aito!? y_t>>pav : litteralement qu'une terre approchait d'eux, locution mari- 
time : maniere de parhv commune parmi les gens de mer et les poetes. Oft dit qu6 
la terre s'approche ou s'eloigne, lorsque le vaisseau Iui-m4me s'approche ou s'eloigne 
de la terre, CAUIET. 

ttva /tipav, une certaine terre; la pointe de Koura, a Test de la baie de Saint- t*aul. 
Le navire venant de Test a du passer a un quart de mille de cette pointe, et eomme la 
terre ici est trop basse pour 6tre aperfue pendant la nuit, c'est le bruit des vagues 
poussees par le vent du hord^est qui a dA faire pressentir la terre aux matelots. 



ayant jete la sonde; ailleurs settlement dans Bustathius, au sens 
actif, opyutci? el'x.oat : la brasse est de cinq pieds environ, done l m ,80. Vingt brasses 
equivaudraient a 36 metres environ. C'est au centre de la baie qu'on trouve 20 m. de pro- 
fondeur ; le fond dtait de sable et d'argile, tres favorable pour jeter 1'ancre. ~ ppx^ ^ 
otaoTvjaavTEs : participe aoriste de Strar/ijii, etfe distant, eloigne ; il n'est pas iritransitif ; 
il faut sous-entendre un complement, le.verbe peut s'eiitendre du temps ou de Tespace : 
si Ton sous-entend rcXofov ou eauiou?, il se rapporte a 1'espace ; si, aVec Blass 8ta<jTr{aavTs 
equivaut a (3px<i 8tadTr)^.a TroirfaavTss, il faut 1'entendre dans le second sens, apres uti 
court espace de temps. Luc seul emploie Bioca-cr^a en parlant du temps. A la seconde 
jetee dela sonde ils trouverent 15 brasses, c'est-a-dire 27 metres. 

t 29) <po6oup.vot...x.njowjxv : la profondeur de 1'eau diminuant rapidement, les matelots 
craignirent que le navire pendant la nuit ne touchat quelque ^cueil. ftou, quelque part. 
xata Tpay^t? T^^OUJ, Lc. ix, 5; iiull'e part ailleurs dans le N. T. : lieux rocheux, loca 
scapulosa. exTclaw^ev, au subjonctif, apres les verbes exprimant le danger, la crainte, 
BURTON 224 ; ils craignaient d'etre port<5s centre, sous-enten'du la terre ou plut6t les 
recifs de la c6te. ix. rcptipris : ils jeterent de la poupe quatre ancres; les navires des 
anciens portaient des ancres a 1'avant et a 1'arriere. Ath^ne"e parle d'un navire qui 
avait huit ancres. Cesar, de Bella civ. dit que ses navires portaient quatre ancres. 
C'etait centre 1'usage de mouiller au moyen des ancres de 1'arriere. 

Y){iy u ovTo imparfait de E^r/op-at, adresser des prieres a Dieu, ou souhaiter, desirer. Les 
deux sens peuvent tre acceptables; le deuxieme parait plus probable. Dans 1'obs- 
curite de la nuit, les matelots ne pouvaient se rendre compte de i'etat de la c6te, du 
danger qu'ils pouvaient courir; ils devaient done desirer le relour dujour. Leur seule 
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de la nuit pressentirent qu'une terre s'approchait d'eux. 28. Et ayant jete 
la sonde, ils trouv6rent vingt brasses; etant passes nn pen plus loin, ils la 
jeterent de nouveau et ils trouverent quinze brasses. 29. Mais craignant 
que nous ne tombions quelque part sur des recifs., ils jeterent qtiatre 
ancres de la poupe et souhaitaient que le jour vlnt. 30. Mais comme les 
matelots cherchaient s'enfuir du vaisseau, et qu'ils descendaient la cha- 
loupe la mer sous pretexte de jeter en avant les ancres de la proue, 
31. Paul dit au centurion et aux soldats : Si ceux-ci ne restent pas dans le 
vaisseau, vous ne pouvez etre sauves. 32. Alors les soldats couperent les 



chance de salut etait d'dcliouer sur la rive, mais il fallait y voir pour choisir le lieu de 
1'echouage. ^pav ysveaOat : expression c'aracteristique de Luc, f 33; xn, 18; 
xvi, 35; XXIH, 12 ;Lc. iv, 42, etc. Apr'es YsveaOat, Gigas ajoute : ut sciremusnum salvi 
essepossimus. 



f 30) TWV SE vau-fiv r)-couvaov cpuyEtv ex. TOU rcXofou : Luc accuse nettement les matelots de 
chercher a s'enfuir en deguisant leur action sous le pretexte de jeter les ancres de la 
proue. La manoeuvre pouvait n'Stre pas inutile et, le vaisseau e"tant arre'te, il fallait 
aller de 1'avant avec la chaloupe pour accrocherles ancres, sauf a les rattacher ensuite 
au navire, WENDT, 356. Breusing, 194, Vars, 248, soutiennent que les matelots mettent 
la chaloupe a flot pour s'assurer si la nature du terrain permettait au navire de 
s'e"chouer sur la c6te. Paul ne les accuse pas de trahison, mais ses paroles indiquent 
que les matelots n'avaient pas 1'intention de revenir sur le vaisseau. xai ^aXaaavtuv 
ty)v uxd!;pr)v, demittentes scapham : misissent, Vlg. est faible. e'U TTJV OaXanaav : Gigas 
ajoute occasionem quaerentes. npo^dscst, sub obtenlu, Vlg. ; sub specie, xx, 47, sous 
pretexte; rcpcxpaaa, au datit', est employe comme 1'attique Jipo'cpaoiv, adverbialement, 
THUCYDIDE, v, 53. e/.TEi'vetv : litteralement proferre funem, cui alligata est ancora. 
5)$ IK TrptiSpyis ixTEt'vstv : collocatis ancoris in scap'ha procedendum erat a prora quantum 
fieri posset, qua re extendebantur (E/.TEIVSW) funes ancorarum, turn ancorae erant demit- 
tendae, BLASS. EXTEI'VSIV, terme de marine, elonger ; Gigas ajoute, trt tutius navit staret. 
Jeter les ancres de 1'avant etait une manoeuvre parfaitement inutile dans la circons- 
tance. 

f 31) Paul comprit le subterfuge des matelots, et il le dejoua en avertiss'ant le centu- 
rion et les soldats du danger qu'il y avait a laisser partir les matelots, Les soldats 
et les prisonniers, ne sachant rien du metier de marin, taient incapables de conduire 
le navire a bon port, si les matelots ne restaient pas a leur poste. Paul ne fait pas 
appel au capitaine du navire, qui etait impuissant devant la revolte de ses matelots et 
qui d'ailleurs etait peut-^tre du complot. UJJ.EIS est emphatique. 

Paul ne me pas par ses paroles la promesse du j 24 : Dieu avait re've'ld a saint 
Paul que Bill de ceux qui etaient dans le vaisseau, ne perirait; mais il ne lui avait pas 
promis de faire pour eela des miracles ; en sorte qu'ils se sauveraient, quand mime 
tous les moyens, et les secours humains leur manqueraient. Son dessein etait qu'ils 
demeurassent tous dans le vaisseau, qu'ils s'entr'aidassent et qu'ils employassent tout 
ce que 1'art, et 1'industrie pourraient leur inspirer. Sa promesse enfermait cette condi- 
tion tacite du travail, et du secours des matelots. CAUIET, in loco. 

t 32) Avant que les matelots fnssent descendus dans la chaloupe, les soldats coupe- 
rent les cordes de jonc qui la retenaient au vaisseau, Ta a^otvta rrjs md^. L'epee courte 
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01 aTpaTiGtat 7a ayowio. T?J<; cv.aipYji; y.at siacrav OCUTYJV y.ircr?v. 33. a 
8c ou fyj.spa v^EXXsv yiV<;Goa, -aapsxaXei 6 IlauXos a^av-ca? ^staXaSeiv Tpo<p?j<; 
Xsytov* Tsffo-apEcry.ai8Ey.av/iV cr/jp-spov '/j^epav icpo<78oy.Sv7c aorrot BtaTsXsiTE, ^yjSev 
TrpocrXaSot^EVot. 34. 8 to TcapaxaXa) u^a? [xsTaXaSstv Tpo^Yj;' TOUTO Y^p 
&[/.TEpa<; crtov/jpias uTcap^Et* oucsvbq yap 6 ( awv Oplq GOTO Tr/q y.ffiaX7j<; a 
35. ITCOC<; oe Taura y.at ?\a8wv apTOV eu^aptcTYjaEV TO) 0ew EVWTCICV Trcmiov, y.al y. 
vjp^aTO EffGisiv. 36. sliOu^ct 8s Y V ^M' Vot ^av:(; y.al afoot /rpoasXaSovTO Tpoo-?jc. 
37. ^}/.Oa oe at wasat ^u/al V TW luXottp 8iy.6<7tat sSSc^y.ovca e^. 38. y.op 



des soldats remplissait bien cet office. Les soldats ayaient confiance dans la parole de 
Paul, et perdaient ainsi le moyen de secours, que pouvait leur ofTrir la chaloupe. 
xal etaoav aforjv IxKeaetv, et la laisserent aller a la derive. On peut supposer que les 
soldats ont coup6 les cordes par le moyen desquelles on descendait la chaloupe, et 
alors il faudrait traduire : et ils la laisserent tomber. Les vagues ne tarderent pas a 
engloutir ce bateau. 

$ 33) a-^pt Bl oS, se trouve dans Luc et Paul et Hebreux, HI, 13; donee, usque ad; il 
marque une limite de temps, jusqu'a ce que le jour parut : la scene se passait pendant 
la nuit, ^ 27, ou bien tandis que le jour 6tait sur le. point de paraitre, et cum dies 
fieret, Gigas. TiapexaXet, rogabat, Vlg. ; hortabatur, Gig. [AEtaXaSeTv T,OOO%, n, 46. Dans 
I'intervalle qui s'ecoula avant que le jour parut Paul les exhortait tous a prendre de la 
nourriture. 

ar([ji.pov est en apposition avec %lpav. npooSoxtovtes, sans complement; attendant 
[la fin de la tempe'te]. D'apr^s Kendall, npoaBoxSvTes aurait pour complement ^j 
voici quatorze jours que vous veillez sans manger en attendant le jour. <&JIT<K 
XetTE, vous demeurez a jeun; expression qu'on retrouve ddftis Gallien : el'reoTs 
BtETsXeaev; cf. WETSTEIN. aanot est en rapport avec .darcfe, f 21, et donne a penser que 
ce mot, plus haut, vise directement 1'absence de nourriture, et non le manque d'appetit. 
jj.Y)0v 7wpooXa6o'[ievot. Pris a la lettre, ces termes sont hyperboliques, et rappellent les 
paroles du Seigneur parlant de Jean-Baptiste, Mt. xi, 18. II faut les entendre dans un 
sens large ; ils n'ont pas pris regulierement de la nourriture, comme cela se pratique 
d'ordinaire. Ils n'ont pris aucune nourriture prparee, substantielle; ils ont vecu de 
quelques morceaux de nourriture. Plumptre croit que rcpd? dans rpouXa66|AEvot signifie 
que les matelots ne prirent aucune nourriture supplementaire ; le contexte ne s'adopte 
pas a cette explication. L'invitation de Paul a manger est bien a propos, puisque 
le navire est a 1'ancre et que Ton doit attendre le jour pour faire les manoeuvres d'abor- 
dage. 

^ 34) 8td, c'est pourquoi. Paul pre>oit qu'ils auront des dangers a courir, de la 
fatigue a supporter pour e'chapper au peril et se sauver. II est done necessaire qu'ils 
prennent de la nourriture pour recouvrer leurs forces. G'est pourquoi il les exhorte a 
manger, who... u^py^i; prendre de la nourriture appartient a votre salut, done cela 
est necessaire : hoc enim pro saluta vestra est, Gigas. rcpbs T^ O^srspas awtrjpt'as : npo's, 
avec le genitif, signifie dans I'int6r6t de et dans ce sens, est ici seulement et dans 
THUCYDIDE, n, 80; HI, 59 : est autem locutio vere attica et antiqua, BLASS. C^sTlpa? est 
emphatique. awrripfas, salut. II est employe ici seulement et Hebreux, \\, 7, au sens 
physique de conservation de la vie. Jl a le sens de sante dans les ecrivains medicaux. 
bs yap u ( aGv... (JTioXsiTat, expression proverbiale; Lc. xxi, 18; Sam. xiv, 45; 
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cordes clela chaloupe et lalaisserenttomber. 33. Or, jusqu'a ce que le jour 
parut, Paul les exhortait tous a prendre de la nourriture, [en] leur disant : 
C'est aujourd'hui le quatorzieme jour qu'etant dans 1'attente vous continuez 
& etre jeun et & n'avoir rien pris. 34. Je vous exhorte done a prendre 
de la nourriture, car cela est n6cessaire pour votre salut; car il ne se 
perdra pas un cheveu de la tete d'aucun de vous, 35. Ayant dit cela, il prit 
du pain et rendit graces a Dien en presence de tous et 1'ayant rompu 
[ce pain], il se mit a manger. 36. Alors tous encourages prirent aussi de la 
nourriture. 37. Nous eiions en tout dans le navire deux cent soixante-seize 



II Sam, xiv, 11 ; I Rois, i, 52. Au lieu de~ ajioXefrat, lecon de N A B G VJg. Pesch. Boh. 
Arm., H L P ont wsastTat. Gigas ajoute spero enim in Deo meo 

^ 35) Donnant 1'exeniple, Paul prit du pain. Ce pain ne devait pas 6tre le pain usuel 
surles vaisseaux, apto; vau-u'xo? dont nous parlons plus loin. Apres v.a\ xXaaas, 614 Sail. 
Harkl. c* ajoutent IniSiS'ou; xal fj[xtv. 

Les exegetes sont en disaccord sur 1'acte qu'a accompli Paul. Camerlynck declare 
peu probable que 1'Apdtre ait consacre 1'eucharistie. Belser et Blass croient que Paul 
a consacre du pain et 1'a donne" a ses compagnons, accomplissant ainsi le rite eucha- 
ristique. II y a certainement une etroite ressemblance entre ce geste de Paul et celui 
du Seigneur, Lc. xxn, 19 ; I Cor. xi, 23, 24. Knabenbauer voit la un geste semblable a 
celui que fitle Seigneur avant de distribuer le pain au peuple, Mt. xv, 36 : Me. vin, 4; 
Jn. vi, 11; c'est aussi le geste que fit le Seigneur devant les voyageurs d'Emmaus, 
Lc. xxiv, 20. II rappelle aussi 1'action de grace, Rom. xiv, 6; I Cor. x, 30, 31. L'eu- 
charistie, dit Loisy, p. 918 est la "fraction du pain, avec la formule de benediction 
qui est commune aux Juifs et aux Chretiens, et ce n'est pas pour rien que 1'auteur 
marque si distinctement tous les gestes : prendre le pain, louer Dieu, rompre le pain, 
manger, dont le detail n'importe que par leur signification religieuse. 

D'apres Hackett, ce terme 5piov suivant un usage hebrai'que signifie souvent de la 
nourriture dans le N. T., mais xXctaa? qui suit parait exclure ce sens ici. Wendt y 
voit 1'acte d'un Juif ou d'un chretien pieux rendant graces a Dieu avant de prendre de 
la nourriture. 



Jr 36) ei'OujjLoi ok Tfevoij-evoi TWVTES : TOXVTES est emphatique. Cette remarque de Luc de"crit 
bien la situation : les passagers desespe're's avaient perdu le gout de la nourriture; 
maintenant que 1'espoir leur revient, ils prennent gout a la vie et prennent de la nour- 
riture. fpocprjs, sans 1'article est au sens partitif. xal aurot, eux aussi, aussi bien que 
Paul et ses compagnons. 

Luckock fait remarquer que Luc distingue entre le pain, aprov, que Paul a pris et 
qu'il a rompu, et la nourriture, fpcxprjs, prise par les autres. Le pain dont se servit Paul 
devait e"tre fabrique" a 1'aide de farine de ble. II n'en etait pas de me"me du pain des 
matelots. Ge pain, pro? V<XUTIXO'S LUCIEN, Dial, meret. 14. etait fait de farine d'orge, 
appretee avec de 1'eau, du lait, du vin ou de 1'huile, de la viande fumee ou sal^e et de 
poisson sale, auquel on ajoutait du fromage, des oignons et des poireaux. 



^ 37) vf[JieOa VJJJ.EV, comme Luc a ecrit yj^v pour yjv, ix, 31. 8iax.o'criai e68o[X7(xov-ca ?? : 
au lieu de 8iax6<nai B a ecrit &$, environ soixante-seize personnes : cette expression ne 
peut-etre acceptee. Dans un compte le mot environ est impossible. II est probable que 
&s provient d'une fausse lecture, s est le signe numerique de 200; & est une repetition 
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js ey.ou<picv TO rcXoiov (b^aXXofAsvoi TOV orcov s't? TYJV OaXaaaav. 39. ore 5= 
epa IYE'VETO, TYJV y^jv our. eTCY' V(l)(nr - ov ' y.oXTCOV Be' Tiva y.Tv6ouv %ovTa aiyiaXov, 
ig ov eSouXsiipVTO el OUVOCIVTO ^wcrai TO xXoiov. 40. y.t Tag Y/.upa? 7rsp(,sX6vT<; e'fov 
l? TYJV OaXaaaav, a^a avevTsq' Ta<; ?Ux.TvjpCas TO>V icvjSaXiwv y.ai eTCapavTsc TOV apTe- 
vJj'TCVEOUffYj /.aTsfyov Ei? TOV aiYiaXov. 41. icspiTCscjOVTSf; 8s EI<; TOTCGV SiOaXaacrov 
TYJV vauV y,ai v) JAEV Tcpcopa epsiaaaa EJAEIVEV aaaXsuTOc, YJ 02 Tupu^va lXu 



de I'a) de rcXofa. En fait le nombre de deux cent soixante-seize personnes n'est pas 
extraordinaire. Le navire qui portait Josephs en Italie, Vita, 3, contenait six cent 
soixante passagers. Luc mentionne ici le nombre des occupants du vaisseau parce 
qq'on a du a ce moment les compter pour savoir si tous pouvaient e"tre sauves, et si 
tous 1'avaient ete. al waaaf <ju^al; cf. xix, 7. Loisy, p. 919, croitque 1'indication concer- 
nant les paroles presentes n'a rien que de vraisemblable et peut etre a retenir ; mais 
elle n'est pas a sa place : elle s'accompagne d'un nous qui detonne dansle contexte. 
Le lieu naturel de cette notice serait a la fin du chapitre, pour marquer le nombre des 
sauves. 

y 38) xopecrO^vTes, participe aoriste passif de xop^vvu[Ai t rassasier, saturer, avec le genitif 
dela chose dont on est rassasie; ici et I Cor. iv, 8. Ixoiiai^ov TO nXoTov, terme de marine; 
cf. POLYBE, i, 68. Le but e"tait d'alleger encore le vaisseau et de lui donner un moindre 
tirant d'eau pour lui permettre 'd'approcher de la c6te, ou Ton devait aborder pour 
echouer le vaisseau. II est possible aussi que le navire ait fait eau, et qu'on le 
d^chargat pour eviter de couler. IxSaXXo'fAEVoi TOV OITOV. Les exegetes ne s'accordent 
pas ici sur le sens du terme ottov. Ramsay, Breusing, Vars, Hackett, Knabenbauer, 
enfin la majority des exegetes pensent qu'il s'agit la du ble qui formait la cargaison 
de ce navire, venant d'Alexandrie et allant en Italie. Meyer, Weiss, Wendt, croient 
que fftrov signifie les provisions de bouche, mais elles n'etaient pas d'un tel poids 
qu'elles pussent augmenter le poids du navire. Apres uu long trajet ces provisions 
devaient etre en partie epuisees. II n'etait pas prudent d'ailleurs de jeter a la mer les 
provisions de bouche, car on ne savait pas ou on allait aborder. 



39) 8t 8e %pa iylvero : Au lever du jour les matelots virent la terre ; T^V y^v oux 
oxav, mais ils ne reconnurent pas quelle elle ef ait; ils ne surent pas ou ils etaient. 
On s'est etonne sans raison que des marins n'eussent pas reconnu les c6tes de Malte. 
Comme la route d'Alexandrie a Pouzzoles passait par le detroit de Messine, ils pou- 
vaient avoir fait une douzaine de fois et plus la traversed sans avoir meme vu cette ile, 
et s'ils 1'avaient apercue de loin, ils auraient pu reconnaitre seulement a distance et 
non de pres cette c6te rocheuse que rien ne distingue de tant d'autres, BREUSING, 
p. 341. 

/oXrcov 81 Tiva xaTevo'ouv I-^ovca afytaX6v : ils apercurent une baie, qui avail une plage, 
ce qui formait un lieu excellent pour echouer le vaisseau. Gette baie, appelee actuelle- 
ment baie de Saint-Paul, est a la pointe nord-ouest de File et est formee au sud par 
le rivage et au nord par 1'ile de Salmonetta. Elle s'etend de Test a 1'ouest, bornee sur 
trois c&tes par le rivage. La plage etait sablonneuse ; actuellement ronge par 1'eau et 
par le vent elle est rocheuse. si Suvawto aoriste optatif oblique, parce que la condition 
marquee par d exprime la pensee et le jugement d'autres personnes, comme si les 
matelots avaient dit entre eux-memes : s5ci(jow.Ev tl 8uvi[AeO, cf. xxiv, 19. e?a><jat, lecon 
de B 2 X Pesch. Harkl. Gig., aoriste de e?toO^, pousser, d'ou echouer le vaisseau, 
ejicere navem, Viz. cf. THUCYDIDE, n, 90. B* G Boh. Eth. Arm. ontlxaGaat : aoriste 
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personnes. 38. S'etant rassasies de nourriture, ils allegeaient le navire 
en jetant le bl6 & la mer. 39, Lorsque le jour fut venu, ils ne reconnais- 
saient pas la terre, mais ils apercevaient un golfe qui avail une plage, ou 
ils resolurent de faire echouer le vaisseau, s'ils [le] pouvaient. 40. Et ayant 
delie les ancres, ils les abandonnerent a la mer et ils relacherent en meme 
temps les attaches des gouvernails ; puis, ayant mis au vent, la voile 
d'artimon, ils cinglaient vers le rivage. 41. Mais etant tombes sur un 
emplacement a deux mers, ils y firent echouer le navire; la proue s'etant 
engagee demeurait immobile pendant que la poupe se brisait par le choc, 



de exati^w, sauver le navire. Sauver le navire ne pouvait etre la preoccupation des 
matelots; ils devaient plutdt penser a sauver leur vie. 

Jr 40) y.&\ roc? <rp5pa?.,. t-iq TVJV OdiXaasav : ils delierent les ancres qui etaient tout autour 
du navire et les jeterent a la mer ainsi que les cables qui les retenaient. S;j.a av^vts? 
Ta? EeuxTjjpia; T&V mjSaXuov : en mme temps ils relacherent les attaches des gouvernails. 
Dans 1'antiquite et jusqu'au moyen age les vaisseaux avaient deux gouvernails, qui 
etaient fixes sur la proue, Fun a droite, 1'autre a gauche. Lorsqu'un navire etait a 
1'ancre, comme c'e'tait le cas ici, il etait necessaire de tirer les gouvernails hors de 
1'eau, et de les assujetir au moyen de liens. Les gouvernails releves sur le pont et 
attaches pour ne pas gener les ancres, furent liberes par le jet des ancres et remis a 
la mer, ce qui permit de gouverner le vaisseau. ave'm?, participe aoriste 2 de avfyjw, lais- 
ser aller, relacher, detendre; cf. xvi, 26. TOY apTljj.wv : quelle est la voile que designe 
ce terme? les interpretes ont pense a toutes les voiles du vaisseau, la voile du grand 
mat, la voile d'artimon, la voile de misaine. Ce devait etre une voile de 1'avant du 
navire, 1'artimon, artemone, comme disent les Italiens, ou la voile de misaine comme 
disent les Francais ; pour ceux-ci la voile d'artimon etait la voile de 1'arriere. Or, on 
n'a pu lever une voile de 1'arriere pour conduire le vaisseau en avant. TOV apre^tova : 
ce terme ne se trouve dans aucun auteur grec, sauf dans Vitruve, x, 5, pour designer 
une poulie. ^ tr} TWOUCT), c'est-a-.dire 



^ 41} TwgpmeadvTs; Se efs TO'^PV StOa-Xcxgaov ; en vogUant vers la terre ils tomberent sur un 
emplacement a deux mez's. On n'est pas d'accord sur le sens de ce terme BiOaXaoaov. 
P'apres Smith, il s'agirait d'un chenal etrpit, d'un canal, separant de Malte (J'fle de 
Salmonetta et reliant en fait deux mers : la haute mer et la baie de Saint- Paul. Le 
texts n'est pas favorable a cette hypothege ; le vaisseau parait s'arreter sur un sol dur 
et non dans un canal. 11 est plus probable qu'il s'agit ici d'une langue de terre, d'un 
promontoire, contre lequel les ilots venaient battre de deux c6tes opposes ; les eaux le 
recouvraient assez pour n'avoir pas ete apercu du vaisseau, trop peu pour le laisser 
passer. Treve, La Contravene, II, p, 887, fait remarquer qu'on ne rencontre pas de 
par.eilspromontoires aujourd'hui sur cette c6te, mais il peut se faire qu'il y en ait eu un 
en 1'an 60 de notre ere, car il s'agit en definitive d'un bane de sable. A peine ce bane 
vu ou senti, les matelots y poussent le vaisseau pour le faire echouer. La proue 
s'engage alors dans un sol de sable et d'argile, a la fois assez meuble et assez ferine 
pour s'ouvrir et pour enserrer la quillej elle demeure immobile et, pendant ce temps, 
la poupe est disloquee par la violence du choc ou des flots. 

D'apres Hackett cet emplacement pouvait e"tre un haut fond ou un bane de sable 
forme" par 1'aclion do deux courants opposes ; ce bane a pu etre detruit par les vagues 
ou par le vent. fab 7% p(a? : par le choc ; la proue en s'engageant dans le bane de 
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67:0 r?jc; (3iac. 42. TWV 8s a-TpaTtoKtov (3ouXr] EYSVETO I'va TO!J<; os 
[r/j TIC y.y.oXu^6^cra? OW^UYYJ. 43. o 3s y.arovTap)/yj 1 ;, (3ouX6,aVou? Btaaficroa TOV 
riauXcv E'/.toXuasv auTOu? TOU j3ouX^^aTOC, e/.eXeuc'ev TE Tcuq ouva^svoug x.oXu[^6av 
TCptoTOuc ETCI 7Y]V Y?/V E^svoa, 44. v.at Toij? Xcu:ou 08? [j,v ETCI craviatv, oO? Se ETCI -avow 
TWV a^b TCU rcXciou. y.al OU'TCOC IY^VETO ^vra? o&a<ra)0yjv<z& s~l TVJV 



CHAPITRE XXVIII 



XXVIJI, 1. Kai ciaswOEVTEi; TOTE ETCEYVW^EV o~i MsXiTf) ''(] vvjcroi; y.aXsiTat. 2. 

Pap6apot Tuapst/av ou r?)V Tu^cuaav ^iXavOpw^tav ^I;AV a^avTE? Y^P ^upav ^pc 



o 



sable a pu produire un choc qui a disloque Tarriere du navire : ou bien la poupe 
relevee au-dessus de 1'eau brisee par la violence, TWV xu|i.<mov sous-entendu, mais 
exprime par NCHLP; ou maris, Vlg., Gig. ensxeiXav, K B A L, de Inty.eXXw, terme 
poetique, pousser a terre ou ero/>xcXav de iTcoxeXXto. echouer. vuv, nulle part ailleurs 
dans leN. T.Marquons ici uner e"miniscence d'Homere, Odyssee, ix, 546 : vvja ex 
Le grec homerique a fortement influence la Koine. r) npoipa spst'aaaa, aoriste de 1 I 
au sens intransitif, fixer dans, s'enfoncer dans. Gf. VIRGILE, Eneide, v, 206 : illisaque 
prora pependit. IX^ero : 1'imparfait est contraste ici avec 1'aoriste e^stvev, et doit se 
traduire, mais la poupe coramenca a se briser par la violence des vagues. 

Jr 42) Un nouveau danger menacait les prisonniers. Les soldats resolurent de tuer 
ceux-ci, au bras de chacun desquels ils etaient lie's, de peur qu'ils ne s'enfuient a 
la nage. pouXrf signifie resolution et non simplement conseil. I'va indique la volonte des 
soldats ; il marque le but. Le soldat qui laissait echapper un prisonnier dont il avait 
la garde etait rigoureusement puni, xn, 19; xvi, 27. IxxoXj^rjaag, aoriste de exxoXu^Saw, 
se sauver en nageant, c'est-a-dire plonger dans la mer du haut du navire. De cette 
fagon on rend le sens de xoXu[i6(to avec Ix. 

t 43) Le centurion qui etait favorable a Paul, et qui voulait le sauver parce qu'il 
repondait de lui comme citoyen remain, ne permit pas aux soldats d'accomplir leur 
projet. Ixt&Xuaev ataou? TOU pouXrf^aTos : il les restreignit de leur resolution. TS unit cette 
clause avec le precedente a cause de leur union avec pouXo'[j.vos. La construction avec 
1'accusatif de la personne et le genitif de la chose, quoique classique, est tres rare. 
Le centurion ordonne que ceux qui peuvent nager se jettent a la nage les premiers 
pour gagner la terre. iTroptyavTas aoriste de arcopfeTw jeter sur et dans son sens premier 
se jeter par-dessus bord. ^te'vai, laisser aller hors de ; ne signifie pas sortir du navire, 
ce qui est exprime par &nf> de anopi'^avTas, mais se jeter dans la mer pour aller sur la 
terre; ce furent surtout les matelots qui se jeterent les premiers. Paul qui avait passd 
un jour et une nuit dans 1'abime, II Cor. xi, 25 dut etre un de ceux-la. 

f 44) -cous Xowous depend de exIXsuaev et est le sujet de i?tE'vt. ou; : 1'emploi du pronom 
relatif pour 1'article determinatif est rare dans le grec classique; il se trouve cepen- 
dant dans Demosthene, de Corona, 248 : Tto'Xei? S$ piv avaipfiv, ei? as 81 TOU? <puya8as 
xaTdiytov. aavt'aiv, planche restee sur le pont du vaisseau et non faisant partie du 
vaisseau. 00$ Si l^{ TIVWV t63v areb TOO TcXofou, c'est-a-dire tout debris pouvant fournir une 
sorte de radeau et servir au sauvetage. II n'est pas question ici des barils, banes, 
sieges ou tout autre chose flottante que la tempe'te. avait enleves depuis longtemps. 
ln( TIVWV : a remarquer 1'emploi de 1'accusatif et du genitif avec la m6me 



ACTES DES APOTRES, XXVII, 41-44 XXVIII, 1-2. 745 

ou la violence [des vagues], 42. Alors les soldats furent d'avis de tuer les 
prisonniers, de peur que quelqu'un d'eux s'etant sauve a la nage ne 
s'enfuit. 43. Mais le centurion voulant sauver Paul les empecha d'executer 
[ce] dessein. II ordonna que ceux qui pouvaient nager, se jetant les pre- 
miers dans 1'eau, gagnassent la terre, 44 et que les.autres [se missent] les 
uns sur des planches, les autres sur des pieces du vaisseau. Ainsi il arriva 
que tous se sauverent a terre. 

CHAPITRE XXVIII 

xxvm, 1. Et ayant ete sauves, nous reconnumes alors que Tile s'appelait 
Melite. 2. Les barbares nous montrerent une humanite peu commune; 
car, ayant allume du feu, ils nous recueillirent tous a canse de la pluie 



proposition Ijtl, et avec la me" me signification. Inl TIVUV TWV ano TOU TtXotbu est intention- 
nellement vague. OV>TW; aussi, c'est-a-dire tous furent sauves. 

StautoOTjvou a le sens pregnant de se sauver ense tirant du danger, ou? 81 lnrfTtvcov TWV 
And TOU uXotou, etant donne le contexte, ne peut aucunement s'entendre de personnes 
qui se seraient sauvees sur le dos de certains matelots. 

Wellhausen, p. 54, a attaque le fond meme du recit de naufrage, comme ayant eta" 
emprunte par le r^dacteur des Actes a quelque recit de navigation, et adapted a 
1'histoire de Paul; mais la conjecture manque ici de base. Le recit fort succinct se 
deroule de facon naturelle depuis 1'embarquement a Cesaree jusqu'au sauvetage sur le 
rivage de Malte. On n'a pas lieu de s'etonner que le compagnon de Paul soit au 
courant des choses de la marine et qu'il emploie les expressions techniques : dans ce 
terrible voyage surtout il n'a pu manquer d'y faire attention. II n'est pas impossible 
cependant qu'il se soit aide, en quelque maniere d'un autre recit de naufrage; mais sa 
description n'en est pas pour cela moins exacte; cf. LOISY, p. 921 s. 

xxvm, 1-11 : PAUL A MALTE. 

$ 1) oiauwOevTEs, omis par Gigas et Pesch. Cf. xxvii, 43; terme employe par Josephe, 
Vita, 3, a propos de son naufrage et de son salut, mais par Xenophon pour exprimer 
Farrivee sain et sauf dans un lieu. T<$TE eKSYvw^ev, aoriste 2 de im-(i^^7M] il marque 
que tous reconnurent de suite, apres qu'ils 1'eurent atteinte sains et saufs, que cette 
Me s'appelait Melite ; ils 1'apprirent probablement des habitants avec qui ils furent en 
rapport immediat. 

MsXc'TT], nom punique, N A B 3 C H L(P) 614 Pesch. Vlg.; MsXiTrjvri, B * Harkl. Gig., 
c'est une mauvaise lecture. Les Acta Petri et Pauli 1'appellent rauSo^sXI-ur), = Gozzo- 
Malta; cf. LIPSIUS, Apok. Apost. n, 305. L'ile de Malte etait alors, depuis deux siecles, 
sous la domination des Romains, qui 1'avaient enlev^e a Carthage; elle dependaitdu 
preteur de Sicile. Elle a 255 km. carres de surface, soit environ 28 km. de longueur 
sur 15 km. delargeur ; c'est un vaste rocher calcaire. Divers exegetes de nos jours ont 
pretendu que la Melita pu avait echoud saint Paul n'etait point 1'ile de Malte, mais 
1'ile Melita appelee aujourd'hui Mel^da, sur les c6tes de Dalmatie. Mais cette ile ne 
realise point les conditions hydrographiques dont parlent les Actes. 

^ 2) o r f -re papSapot : on appelait papSapot ceux qui parlaient une langue inconnue. Si 
done, dit Paul, dans sa premiere epitre aux Corinthiens, xiv, 11, je ne connais pas le 
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6ov~o TCavToci; r/(xa<; oia TOV USTOV TOV scpsc-ito-rcc y.ou oia TO tl'tfycc;. 3. 
TOU IlauXco cppuyavwv 7t TcXvjOot; y.al ETuOnc<; ITU TYJV wupav, e^i8va aTvb rTj? Bcpy.y 
I^sXOcutjoc y,a09)t^V TVJ? ^apo? UTOU. i. ox; 3e eioov ci j3ap5apoi y.ps^a^svov 70 Ovjpiov 
sy. Tr/? 7tpoc OCUTOU', TCpb<; aXXv^Xout; sXeYOV ITavTWi; <povU<; ecrriv 6 avOpioTJos OUTOC, 
ov ciaatoGsVTa ex, T9JS OaXaaavji; ?) oiy,iq ?jv ouu siao-ev. 5. 6 yiv oSv arccTivaljag 70 



sens de la langue, je -serai pour celui qui parle un barbare, et celui qui parle sera 
pour moi un barbare. Luc appelle done (Wp6<xpcn les habitants de Malte, parce qu'ils ne 
parlaient pas le grec, et non parce qu'ils etaient incultes et non civilises. G'4tait ainsi 
que les Grecs et les Remains appelaient toutpeuple qui n'6tait pas deleur race et ne 
parlait pas leur langue. Le terme p^pSapot est caracteristique de la nationalite : 
Seul, un Grec et non un Juif et un Syrien, pouvait appeler ainsi le peuple de Malte, 
qui avait ete en contact depuis plusieurs siecles avec les Pheniciens et les Remains . 
Les insulaires de Malte etaient d'origine phenicienne, et parlaient un dialecte 
semitique, probablement le punique, la langue parlee par le peuple de Carthage avec 
qui ils etaient en rapports frequents. Zahn. Einleit. II, 422, a prouve centre Mommsen 
que la langue phenicienne n'avait pas encore disparu de 1'ile au v e siecle apres J.'-C. 
II est probable que, grace a la parente entre le phenicien et I'hebreu, Paul aura 
compris quelques paroles des habitants, qu'il a pu aussi parler avec quelques 
Maltais comprenant le grec ou le latin. wpsTyjxv imparfait de r^i-/^, montrer, 
exhiber. Les- terminaisons de 1'aoriste 1 sont transferees dans la langue vulgaire 
recente, m6me al'imparfait, RADERNACHER, 77. ou TYJV Tu^ouaav, xix, 11, otXavOpomfav, xxvm, 
2; Tit, in, 4. Ge terme se trouve dans les Septante et chez les classiques; il est 
employe par les ecrivains medicaux : la 9tXv9ptoz;(a est la qualite du medecin qui 
aime et pratique bien sa profession. 

&lavrs, aoriste de T;TU>, allumer, Twpav OH wup; au milieu de novembre le premier 
soin devait 6tre d'allumer du feu. r;poffeX6ovTo ; aoriste moyen de ?:poaV.[j.6avw, prendre 
avec soi ou bien ^poaaveXa^Sotvov K* r^conforter : TWVTOCS '/jtia?; ils nous recurent tous 
chez eux et non aupres du feu. TQV icpsgTWTw, participe de saiu-rjat : la pluie etait 
actuellement sur nous et non la pluie vint a fondre sur nous a ce moment. Gf. POLYBE, 
xvm, 20, 7. 8ta xbv UETOV ibv saeaTaita xal Bia TO ^u^o? : au mois de novembre, il faisait 
froid; ce n'etait done pas, comme on 1'a cru, le sirocco venu du sud-est, qui avait 
cause le naufrage, car meme a cette epoque de 1'annee il est chaud et n'est pas accom- 
pagne de pluie. 



Jr 3) auarp^avTo? 5e tou IlauXou wpuYctvtov TI ^XrjOoj : (ppuyivov sont des broussajlles, du 
petit bois, des sarments. II n'y avait pas de for^ts, de bois pres de la baie ou Paul 
aborda, mais il put trouver dans les rochers de la c6te de menues broussailles, ce qui 
explique d'ailleurs la presence de la vipere, T^ ^XrjOo, certaine quantite, c'est-a-dire 
autant qu'il en pouvait porter. 

Xi<3va ; les Grecs appelaient ainsi la vipere pour la distinguer des autres serpents, 
car ce terme ne designe pas toute espece de serpent, mais un serpent venimeux cf. 
PLATON, Symp. 218, A. On a fait observer que la vipere n'existait pas dans Hie de 
Malte. C'est possible au temps actual, bien que Lewin, St Paul, II, 218, croie avoir vu 
une vipere pres de la baie de Saint-Paul, en 1853, Mais on a fait remarquer que par 
suite du changement de 1'etat de 1'ile, de son deboisement la vipere a pu disparaitre. 
7td T^S Qp[i.-(\<; en raison de la chaleur ou ex, TJ)? Oep^;, hors de la chaleur. OeppLT], dans 
Luc seulement est souvent employe par les medecins au lieu de OspfAoir);. La vipere 
e"tait engourdie par le froid; la chaleur du feu la ranima. Melee aux broussailles, elle 
avait ete jetee dans le feu; elle en sortit : I?eXOpu<j, K ABC, ou elle se glissa hors du 
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qu'il faisait et du froid. 3. Alors Paul ayant ramasse une certaine quanlite 
de broussailles et 1'ayant mise au feu, une vipSre en sortit par 1'effet 
de la chaleur et s'attacha a sa main. 4. Et quand ies barbares virent la 
bete suspendue a sa main, ils se dipent Ies uns aux autres : Assure"ment cet 
homme est un meurtrier, puisqu'apres avoir ete sauve de la mer, la Jus- 
tice n'a pas permis qu'il vecut. 5. Mais lui, ayant secoue la bete dans le 



feu, le long des morceaux de bois, SisXOouaa, HLP. xaOr[<kv, aoriste de /.a 
attacher et a 1'intransitif, avec le genitif, s'attacher; ici seulement dans le N. T.; 
frequent chez Ies classiques, au moyen; ici au sens du moyen. 614 a xaOv^ato, aoriste 
moyen, usitatius, BLASS. Momento temporis hoc factum est, priusquam Pauius manum 
retraxisset, BLASS. xa9^s : quam vocem explicant Theodoretus, in Cat., OEC. THEOPH. : 
tf) x. t P' T0 "5 oSo'vra? e[j.6aXoucra, manui mordens adhaesit, BEEL., momordit, PATRIZZI, 
FELTEN, BLASS, WEISS et eo modo certe etiam Melitenses id quod viderant concipie- 
bant, quamvis vox de se solum dicat : apprehendit. Atque ex narratione Lucae quoque 
colligitur morsum manui esse infixum ; nam f 5 explicite dicil : postquam bestiam 
excussisset in ignem, nihil mali passus est, idquod sane esset valde supervacaneum, 
si vipera solum se circa manum ejus circumvolvisset, quam sententiam aliqui tenent, 
qui viperam a Deo cohibitam esse ne morderet existimant. Pariter a narratione abest 
quod alii proponunt, viperam aut non fuisse venenatam etsi Melitenses earn pro 
venenata habuerint, vel si fuerit, sese solum insinuasse manui Pauli non autem 
morsum infixisse, KNABENBAUER. 

7 4) TO Orjpfov, la bete : animadversum est Lucam ex arte medica 8r)pto7 appellare 
viperam ; quo nomine quoque utuntur Hippocrates, Dioscorides, Aelianus, Aristoteles, 
Plutarchus, Nicander in Theriacis, unde et illi qui a viperis admordentur Or)pio'8r]x.Toi, 
0r)ptoSSt? audiunt et remedium adversus viperinos morsus O/ipiaxo'v seu 0r)piax.7j avfiBoto? 
nomem est sortitum, KNABENBAUER. xpe^ajxevov : participe present moyen de xp|j.afiat, 
se suspendre ; ex, avec le genitif, construction classique. La vipere etait suspendue 
par sa bouche a la main de Paul et non entortiilee autour de sa main. Tcavirw? : dans 
Luc et Paul; affirmation e"nergique. <povai5s... ouros : un meurtrier; il est peut-etre 
employe ici au sens general de criminel. Les insulaires avaient vu que Paul e"tait 
lie par une chaine a un soldat; a peine sauve des flots, il est mordu par une vipere. 
Ils en concluent que Paul avait du commettre des crimes atroces puisque la justice 
n'avait pas permis qu'il vecut. 

rj Si'/.-/) : la deesse Justice, la justice vengeresse. La justice etait personnifiee chez 
Ies Grecs : HESIODE, Theog., 902; SOPHOCLE, Antig. 538; Sag. i, 8; xi, 20. Cf. KNA- 
BENBAUER, p. 443. Les Maltais avaient du entendre ce nom des Grecs ou des Remains, 
ou ils adoraient une deesse, dont Luc represente le nom par fj ot'xrj. TJ A(xr) (appell. 
II Thess. i, 9) dea Justitia ap. poetas Graecorutn omnes inde'ab Hesiodo celebrata, 
a quibus non alienum se hie quoque (cf. ad xxvn, 41) Lucas prodit, BLASS. oux sl'ausv : 
aoriste de I<w, permettre ; le verbe est au passe parce que Ies assistants tiennent Paul 
pour deja mort. Vlg. sinit au lieu de sivit. La justice a deja frappe sa victime. La 
Providence n'etait done pas inconnue aux Maltais, de sorte qu'ils etaient plus philo- 
sophes que Ies philosophes eux-memes. Ces derniers refusent a la Providence toute 
action sur Ies clioses de ce monde ; ces barbares croyaient que Dieu etait present en 
tout lieu, et que, parut-on s'<Hre soustrait a son atteinto, on finirait toujours par 
tomber entre ses mains. CHRYSOSTOME, Horn. LIV, 1. 

$ 5) ajroTtva^as, seulement dans Luc; cf. Lc. vui, 5. ~gjiaOcv ouolv xaxo'v : cf. Lc. x, 19. 
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Orjptov i<; TO wjp sicaOsv ouSsv y.ay,6v* 6. ol Se wpoasSoxwv OCUTOV |/,*XXetv icty/rc 
f] y.on:a7UTCTt,v aovw V%p6v. ETC I rcoXu Se auTwv icpoaSoy.uvTWV %al GswpouvTwv [/.yjSsv 
a'-coTCcv i<; OCUTGV YIVOJASVOV, [/T6aXX6(AVOt eXeycv auibv elvai Osov. 7. ev Be TOU; -jcepl 
TOV TOTCCV ey,ivcv Oicvjp^ev %wpwc TW TCpWTw v?j<; vvfacu ovo^cm rioftXiw, o? avaBs^a- 
? -ri^epa? Tpsi<; <piXc<ppova>!; e^vtasv. 8. YSV70 Ss TOV TraTspa tou IIcTrXicu 
c y,ac SuasVTpiw c-uvsy^svov y.a'cay.sfcOai* rcpb<; cv 6 HauXo? e'tcrsXOwv y.ai 
svo?, STriOstc 7a<g /sipa? autS, laaaro auTov. 9. TOUTOU Ss Y^ ^ 00 ^ y - a>l ^ 
Xoncol ol ev T?) v/jato eyovTs? aaOevetat; Tcpoa^pyovTO y.al lOeparceuovTO* 10. 0? y,al 
iiy&lq eTt^vjaav ^[Ji,s y.al avayo^evcn; erceGevuc TO; -Tcpb? Tag ypsiaq. 



Luc ne veut pas dire que Paul ne fut pas mordu, mais qu'il n'en souffrit pas plus que 
s'il ne 1'avait pas ete, 

^ 6) o 81, par opposition a 6 plv ouv du Jr 5. Les insulaires pensaient que la morsure 
de la vipere produirait en Paul ses effets ordinaires : 1'enflure et une mort rapide. 
7ct[XT:paaOat : infmitif present passif de Ttt^pitw (jtt'jA7tpr)jjLt), bruler, ^tre consume par le 
feu, et comme suite, enfler, gonfler; classiquement m'(j.:;pa<j9at signifie prendre feu. 
7'(jOTpacrOac TOUTSCT-I BiappyjyviiaDat, 6tre enflamme, CHRYSOSTOME. Dans le N. T'. il est 
particulier a Luc au sens de inflammation. xaTarckTstv ; dans Luc s'eulement; 
employe par les ecrivains medicaux des personnes mourant subitemeut par suite de 
blessures ou dans une attaque d'epilepsie. La morsure de la vipere cause souvent la 
mort subite. aovto, seulement dans les Actes, n, 2; xiv, 26. TrpoaBoxoSvircov... dnronov : 
Hobart remarque que ce sont les deux termes qu'emploierait un medecin par exemple 
pour la mort a la suite de la morsure d'un chien enrage. cfroTtov = xaxo'v, comme 
dans d'autres endroits du N. T. TcpoaBoxtfivicov, 6 fois dans Luc, 5 fois dans les Actes, 
est dun emploi frequent chez les medecins pour designer 1'attitude du me'decin 
touchant la suite de la maladie ou en parlant d'un 6tat violent. ^TOTOV se trouve 
dans Josephe, Ant. jud. xr, 5, 2 : [ir)Sev rcaOaTv STOTCOV. Dans le grec tardif, il est employe 
au sens moral, Luc, xxin, 41. [xeTa6aXXo[Avot, changer d'avis, avec ou sans tr)v 
YvuS[j.r)v; cf. JOSEPHE, Guer.jud. v, 9, 3. afabv eTvat fleo'v : Saint Ghrysostome fait ressortir 
le changement subit des sentiments des Maltais et le compare a celui des habitants 
de Lystres. Remarquons ici le changement de construction : le genitif Ttptxj^o 
et le nominatif [j.sTa6aXXo'[Aevot designent les memes personnes dans cette phrase. 



f 7) Tisp'i TOV tonov sx.sivov : 1'endroit ou ils avaient fait naufrage, x^f 3 '** Vlg. praedia; 
propriete, villa. 76^05 signifie un lieu indetermine ; ywpfov, un terrain determine, 
propriete de quelqu'un. TW jrp^Tti) T?}? vrjaou, est le titre ofliciel du personnage qui 
administre 1'ile, comme de"legu^ du prdteur de Sicile. Ce titre est atteste par des 
inscriptions : municipi Melitensium primus omnium, G IL X7495 ; A (06x10?) Ka(orpt) xio? 

. (ai'wv) Ttpwios MsXirafwv, IG XIV 601. 

o), Publius ou peut-etre Popilius, RAMSAY. flojrXfw : Ita semper fere Graeci pauilo 
antiquiores pro Publius (DITTENBERGER Herm. vi, 282 sqq. 287 sq.), et est nomen a 
populus derivatum. Erat ei id praenomen, si erat civis Romanus; verum mirum est 
ilia aetate praenomen solum indicari; itaque potius ut in homine provincial pro 
nomine unico putandum, cf. Mapxo?, Aouxio?. BLASS. 

avaSe^afxevo?, recevoir quelqu'un comme h6te. ^^, c'est-a-dire Paul et ses deux 
compagnons, Luc et Aristarque, probablement le centurion Julius et peut-etre aussi 
tous les naufrages, pendant trois jours, pour leur donner le temps de prendre les 
mesures necessaires pour leur etablissement dans l'ile ou ils devaient attendre le 
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feu, n'en souffrit aucun mal. 6. Ceux-ci s'attendaient a ce qu'il enflat ou 
tombat mort subitement; mais apres avoir attendu longtemps, voyant 
qu'il ne lui arrivait aucun mal, changeant d'avis, ils disaient que 
c'etait un dieu. 7. Or il y avait dans cet endroit une campagne qui appar- 
tenait au premier de Vile, nomme Publius, qui nous recut et nous hospita- 
lisa amicalement pendant trois jours. 8. 11 se rencontra que le pere de 
Publius e"tait an lit, malade de la fievre et de la dysenterie. Paul etant 
entr6 aupres de lui et ayant prie, lui imposa les mains et le gu6rifc. 9. Cela 
etant arrive, les autres [habitants] de 1'lle qui avaient des maladies, se 
presentaient et ils etaient gueris. 10. Ils nous rendirent de grands hon- 
neurs, et a notre depart, ils nous fournirent ce dont nous avions besoin. 



retour du beau temps. Publius, aussi humain que ses administres, devait avoir des 
esclaves nombreux et par consequent un grand train de maison. Comme representant 
de 1'autorite romaine, il e"tait responsable du sort des soldats et de leurs prisonniers, 
et devait pourvoir a leur nourriture, ce qu'il fit gen^reusement, <piXocppo'vu>s, amicalement, 
avec bonte. sSc'viaev, recevoir comme |h6te. D'apres la tradition, la villa de Publius 
etait a Gitta-Vecchia, la Mediae des Sarrasins, 1'ancienne capitale de 1'ile, qui n'est 
qu'a quelques kilometres de la c6te. 

fy 8) Tca-cepa : videtur ob senectutem vivus filio bona vel partem eorum commisisse, 
BLASS. m>peTotg : le pluriel est employe ici pour designer une fievre interim ttente, 
avec des acces recurrents; il est employe" au pluriel paries ecrivains medicaux pour 
marquer la marche de la fievre elevee ou basse. II est frequent dans Hippocrate et 
Galien, mais Demosthene et Lucien 1'emploient au sens de attaques intermittentes de 
fievre. SuaevTepiw, forme .re"cente pour Suasviepia : autre terme de medecine, dans Luc 
settlement; souvent joint a wope-roTs par Hippocrate. Le pere de PubJius souffrait d'une 
dysenterie accompagnee de fievre. Le pluriel nupstois indique que la fievre 6tait 
intermittente et la dysenterie constante; cf. HIPPOCRATE, Aph. 1250 : wo Suoevceptr]; 
i^ofxlvto. On a soutenu que la dysenterie ne se produisait pas dans un climat sec 
comme celui de Malte, mais des me'decins de l'ile attestent que cette maladie se 
rencontre encore de nos jours a Malte. Publius avait-il ce qu'on appelle la fievre de 
Malte? 7Ge\s TOC; x.P i: P as a ^ T V> f- IX *7; Lc, iv, 40; xm, 13, etc. itxaoaro, aoriste 
moyen de faao^ai; frequemment employe par les ecrivains me'dicaux ausens deguerir : 
14 fois dans Luc, au sens physique; 1 fois au sens figure, et souvent dans les autres 
ecrits du N. T. 

f 9) /.! ot XoiTtof : la gue"rison du pere de Publius fut connue de toute l'ile et les 
autres malades se presenterent aussi, TrpoarJp^ovTo, et furent gueris, IOepa^Ei5ovTo. 
Holtzmann croit que la science me'dicale de Luc a e"te 1'instrumeut de ces guerisons, 
puisque par %a?, f 10, il est affirme que les honneurs ne furent pas rendus a Paul 
seul. II est possible que Luc ait gueri aussi quelques malades. Apres trois jours de 
sejour chez Publius, Paul et ses compagnons se rendirent a la ville et de toute l'ile les 
malades arriverent. 

^ 10) 01 /.at : aussi ceux-ci : a la suite de ces guerisons ceux qui avaient ete gueris 
leur rendirent de grands honneurs, mais il est possible que xt designe aussi tous 
les habitants de l'ile. TroXXai? n^als : -upf signifie prix, honneurs, marque d'honneur : 
c'est ici le sens, cf. Eccli. xxxvm, 1 : Rends au medecin pour tes besoins les honneurs 

V 
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11. MET Se Tpsf? ^vjva? avr/^Ovj^sv ev 11X010) Tcapcae^ijAocy.o'u ev TV) vVjaw, 
p, ftapa<r/jjMi> Atoo7.cupctc. 12. y.a? xaTa^0evT<; si? Supay. 
Tpi?. 13. oOsv TuspisXOovtsq y.ar/jVT^aajXEV Eiq 'PVJYiov* y.al y.sm y.iav 
voTou UTpaioi fjXOo^sy i? HoTioXcux;' 14. ou eupovTe*; 

Vjy.spac; STCTdc" y.ai OUT<OI; e'c? TYJV 



qui lui sont dus. On traite Paul et ses compagnons avec beaucoup d'egards. II ne 
peut etre question ici d'honoraires en argent qu'auraient recus Paul et ses com- 
pagnons. D'abord rj.aas ne se comprendrait pas dans ce cas-la et puis Paul n'aurait pas 
accepte cette recompense contrairement au precepte de Je"sus, Mt t x, 8. ta x:pb; ti? 
-/.pstas, tout ce qui leur etait necessaire : de 1'argent, des provisions, et tous les objets 
dont avaient besoia les passagers. Us avaient tout perdu dans le naufrage, et dans 
1'antiquite le passager n'etait pas defraye par le vaisseau, il devait se suffire a lui- 
meme. 

xxvin, 11-15 : DE MALTE A ROME. 

^11) [AETOC 81 Tpets fj.-?ivas : ils resterent trois mois a Malte, mais il est difficile de fixer 
exactement le moment de leur arrivee; elle n'a pu ^tre plus tard qu'en octobre. Le 
jour du depart de Beaux- Ports ne peut etre fixe qu'appromativement, xxvn, 9; il a du 
avoir lieu apres le grand jeune, 25 septembre, mais pas trop longtemps apres puis- 
qu'il en est parle comme d'un jour passe non depuis longtemps ; Paul s'en sert pour 
fixer un fait. C'est done dans le cours d'octobre qu'a eu lieu le depart de Beaux-Ports. 
Le voyage a dure quinze jours; c'est done fin octobre que les voyageurs sont arrives 
a Malte; ils en sont done repartis au commencement de fevrier. G'etait plus t6t qu'on 
ne le faisait d'ordinaire, c ! est-a-dire vers le 6 mars, mais avec un bon vent on pouvait 
tenter Faventure et cela d'autant plus qu'on n'avait a faire en mer ouverte que la tra- 
versee de Malte a Syracuse. De la a Puteoli on pouvait suivre la cdte de Sicile. 
Cependant Ramsay et Blass placent la depart de Malte en mars, qui etait le temps 
normal pour la navigation. Le naufrage aurait done eu lieu en decembre, certaine- 
ment non auparavant. 

EV TtXot'w 'AXsijavBptvw, un navire d'Alexandrie, probablement porteur d'une cargaison 
de ble, Latempete qui avait cause le naufrage du navire de Paul avait probablement 
oblige ce vaisseau a hiverner a Malte. Ttapatuffxto Atogxoiipot? insigne Castorum, Vlg. ; 
datif circonstanciel avec Aioaxotfpois en opposition. A la proue le vaisseau portait peinte 
ou sculptee 1'image des Dioscures, Castor et Pollux, patrons des navigateurs. y.a-rav- 
Tixpb OE avaXoyov vj rcpt&pa... TOV entivujjLOV TTJ? veta^ Ssbv ex. ouoa tty ^ aiv exatepwOev, LUCIEN, 
Navig. 5. Gf. GYRILLE DE JERUSALEM dans CRAMER, p, 411, Blass declare intolerable la 
leQon de tous les bons manuscrits : 7tapaoj5[i> Atoaxoupot?, un vaisseau designs' aux 
Dioscures, et propose de lire u> 5]v Tiapaorji/ov 



^ 12) xai xata^OevTe?, xxvn, 3, sf? Supaxot5aas. La premiere escale apres le depart de 
Malte se fait a Syracuse, dont le nom, ecrit ici au pluriel, indique peut-etre plusieurs 
villages englobes dans la capitale, ou la reunion de la ville batie sur terre ferme a 
celle construite dans 1'ilot d'Ortygie. On y fait halte trois jours; Paul peut avoir 
profite de cet arre"t pour descendre a terre, pour y parler du Sauveur, et pour y laisser 
le germe d'un troupeau chrdtien. kr.^sha^v Tjfxepa? -cpsr? accusatif de temps; ils sont 
restes trois jours probablement pour attendre un vent favorable ou pour des raisons 
de commerce. 
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11. Or, apres trois mois, nous nous embarquames sur un vaisseau qui 
avait passe 1'hiver dans Tile, [un vaisseau] d'Alexandrie a I'enseigne des 
Dioscures. 12. Ayant abord6 a Syracuse, nous y restames trois jours. 
13. De la, en c6toyant, nous atteignlmes Rhegium. Et un jour apres, un 
vent du sud s'etant leve, nous arrivames le second jour a Puteoli, 14 ou 
nous trouvames des freres qui nous prierent de demeurer avec eux sept 



f 13) 80sv ttepieXOcms?, N C A 614 Pesch. Harkl. Vlg., ayant fait le tour de la c6te, 
ayant cotoye ou mpieXoVtes, tf * B ayant leve 1'ancre. II y a dans le detroit des contre- 
courants qui obligent souvent a longer la c6te. Les courants sur les deux bords 
opposes du detroit, portent au nord, lorsque le courant principal, qui suit le milieu 
du canal, porte au sud, ou bien 1'inverse a lieu, parce que le courant principal se 
renverse contre les marees. C'est ce qui obligea le Castor et Pollux a se tenir pres 
des terres. xat-/ivtr{o|j.sv, xvi, 1, e?s Tvfytov, vers Rhegium, a 1'extr^mite meridionale du 
Bruttium, en face de Messine; appelde ainsi parce que sur ce point la c6te d'ltalie 
est separee brusquement de celle de Sicile, de prpufJ", briser, rompre. On ne 
s'arreta probablement a Rhegium que pour prendre un pilote, afin de franchir sans 
crainte le passage que rendaient redoutables les ecueils fameux de Charybde et de 
Scylla. 

IrtiYEvojjLEvou votou : ici seulement; le vent du midi etant survenu apres le vent prece- 
dent qui etait defavorable Itcl indique ce sens Ssutepatot, le second jour. cf. 
TteiAtttcuoi, xx, 6, D. ils arriverent a Puteoli. La distance de Rhegium a Puteoli est de 
180 milles. Si le navire a navigue a raison de sept noeuds a Theure, ce qui d' apres les 
exemples donnes par Hackett est la marche ordinaire d'un navire par un bon vent, 
la traversee a dure Irente-six heures; ils ont done pu arriver. le second jour a Puteoli. 
sis IIoTt6Xous, Puteoli, aujourd'hui Pouzzoles, ainsi nominee ou des nombreuses sources 
environnantes et des puits qui en retenaient les eaux, ou bien de 1'odeur fetide d'une 
partie de ces sources : Puteoli a putendo. La ville dtait situee dans la Campanfe, 
non loin de Naples. Elle voyait 'entrer dans son port, ou s'arreter au passage, les 
navires alexandrins en route pour Rome. Ils montraient la leur lettre de passe, a 
1'extremite d'un m61e -fameux avangant dans la mer par une trentaine d'arches. II n'est 
pas etonnant qu'une communaute chretienne ait existe a Puteoli; cette ville etait le 
dernier anneau de la grande cliaine de ports, Corinthe, Ephese et Antioche, qui 
reliaient I'-orient et le centre de 1'empire romain, ligne de transit pour les voyageurs 
et en particulier pour les Juifs de la Diaspora. 



^ 14) ou eup6vTss aSsXepou; : Tabsence de 1'article indique que Luc n'a pas eu anterieu- 
rement connaissance de ces freres. G'etait probablement des Chretiens, venus d'Alexan- 
drie, car le commerce etait considerable entre cette ville et Puteoli. II y avait d'ailleurs 
une communaut^ de Juifs dans ce port; on les y trouve depuis 1'an 4 avant J.-G. 
JOSEPHE, Ant.jud. xvn, 12, 1; Guerr. jud. H, 7, 1, Vu les rapports qui existaient entre 
les Juifs de la Diaspora et Jerusalem, il est a croire que des Juifs de Puteoli avaient 
ete convertis au christianishie. Schurer, Holtzmann, Lightfoot admettent l'existence 
d'une communaute chretienne a Puteoli. Tous les mouvements d'idees, dit Ramsay, 
St Paul, p. 346 aboutissaient avec une merveilleuse rapidite a Rome, le coeur d'un 
organisme vaste et complique. Les places de transit sur les principales grandes 
routes du commerce avec 1'orient, Puteoli, Corinthe, Ephese, Antioche de Syrie 
devinrent les centres d'ou rayonna le christianisme. A Pompei, qui n'est pas loin de 
Puteoli, les Chretiens etaient un sujet de moqueries pour les oisifs de la rue, avant la 
destruction de la ville par le Vesuve, en 79. 
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15. /.ay.stOev ol aosXipot av.oucraviE? TO raspl YJJAUV v?XOav tic, aTcavcvjaiv '/)(Aiv <r/pi 
'Aftftioo <popou y.al Tpuov TaSspvoSv* cue lowv 6 JQauXo? su^apwir^a? TW Bsw IXaSe 
Oapaoc. 

16. "OTE Se sia^XOo^sv si? 'PwjJiYjv, STCSTpaftYj i> HauXw jj,svtv v.aO 1 eautbv uu 



: ce verbe admet deux traductions. Et d'abord, nous fumes pries de 
demeurer aupres d'eux; c'est le sens qu'adopte la Vulgate : rogati sumus manere; 
c'est aussi 1'interpretation qui rdpond le mieux a une signification de 7tape>cX7]Or)[j.v. 
Mais il semble difficile d'admettre que Paul fut libre d'acceder a la priere des chre- 
tiens de Puteoli. Quoique le centurion fut bien dispose a son egard, Paul etait nean- 
moins prisonnier, et il ne dependait pas de lui de fixer le temps de son sejour a 
Puteoli; il fallait la permission du centurion. Se referant^ 15, des exegetes, Ramsay, 
Blass ont traduit TcapsxXrJO/ip.EV : nous fumes consoles parmi eux, demeurant ce jour. 
Mais ennietvai, lecon de X ABILP, repond mat a cette traduction, qui est justifiee par 
IrctfisivavTEs, de H 3 33 68 95* 614 Harkl. Gig. Theoph. Le texte latin de d presente 
ainsi le texte : et inventis fratribus consolati sumus et mansimus apud eos. 

7tt[j.Eivai %epai; inta : Paul fut heureux de passer ces jours aupres des freres de 
Puteoli, ce qui lui permit de celebrer le jour du Seigneur et de rompre le pain eucha- 
ristique avec eux, cf. xx, 6; xxi, 4. On a dit que le centurion avait accord^ ce delai 
a la priere de Paul, en recompense des services qu'il lui avait rendus. Cela parait 
peu cenforme a la maniere de faire d'un officier romain. II est plus probable que la 
raison de ce delai fut que le centurion fit un rapport a Rome sur son arrivee et qu'il 
attendit la reponse pour savoir ce qu'il ferait de ses prisonniers. II semble bien 
cependant qu'il a du recevoir a Cesare"e des instructions suffisantes au sujet de ces 
derniers. 

v.a\ OUTTCOS, apres cet intervalle de temps ainsi passe, stg TYJV 'PoS^v y-jXOa^ev, nous 
allames a Rome. ~/M\ OUTW; est la fin d'un voyage et resume la longue chaine des 
e>e"nements qui ont conduit Paul de Cesaree a Rome, le but qu'il devait atteindre, cf. 
xix, 21; xxin, 11. Nous allames et non nous arrivames u Rome; ce dernier sens ne 
serait possible que par prolepse, a moins d'adopter la suggestion de Ramsay, se 
referant a la double expression de 1'arrivee de Paul a Rome, ^X0ajj.sv, f 14 et e(a7JX6o(j.ev, 
^ 16. II n'accepte pas 1'hypothese de Blass, qui pense que reopsuo^aOa rendrait mieux 
1'idee : nous avancions vers Rome et alors nous arrivames a Appii Forum et enfin 
a Rome. 

Ramsay explique autrement le texte. Cette double explication est due au double 
sens que porte le nom d'une cite. Le terme Rome peut comprendre ou le territoire 
entier de la cite, les XXXV tribus, telles qu'elles furent completees en 1'an 241 avant 
J.-C., c'est-a-dire 1'ager romanus, ou e'tre restreint aux murailles et aux edifices de 
la ville. Le sens du ^ 14 serait done, nous entrames dans 1'ager romanus et du f 16, 
nous entrames dans les murs de Rome. Gette explication nous parait subtile et peu 
dans la maniere ordinaire de Luc. II est plus simple de penser que f 14 TJXOajjiEv 
signifie : apres avoir acheve notre voyage sur mer nous allames vers Rome tandis que 
^ 16 eiarp.0op.ev signifierait : apres avoir passe au Forum d'Appius et aux Trois-Ta- 
vernes nous entrames dans Rome. II est probable qu'en partant de Puteoli Paul et 
ses compagnons de route allerent a Capoue, ou ils rejoignirent la Via Appia. 

y 15) y.dy.eT6ev 01 aoeXtpol dty.oiiaavTes ra spt rjfxwv : les freres de Rome a qui Paul etait 
cher avaient pu pendant le sejour de celui-ci a Puteoli apprendre des Chretiens de 
cette ville des choses qui le concernaient, TO rapt y)[j.oiv, c'est-a-dire son arrivee a 
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jours et .ainsi nous vjbames a Rome. 15. Et de 1A les freres ay ant entendu 
parler de ce qui nous concernait vinrent a notre rencontre jusqu'au JForum 
d'Appius ei aux Trois-Tavernes. Paul en les voyant rendit graces a Dieu 
et fut rempli de courage. 

16. Quand nous fumes entres ci Rome, on permit et Paul de demeurer 



Puteoli ; Us vinr.ent done a sa rencontre en deux groupes, dont 1'un r-enconira Paul au 
Forum- d'Appius., a 65 kilometres de Rome, e.t 1'autre pres de Rome a 49 Idiom., aux 
Trois-Tavernes.. E!$ cmfa-criaw, terme frequent dans les Septanie .et dans Polylbe. 

Si nous en jugeons par le xvi chapitre de I'epitre aux Romaias, Paul avait de 
nombjceux amis a Home : il en salue vingt-hu.it nominativement .dans .eette epitre. II 
est vrai qu'on a soutenu que ce chapitre ne faisait pas partie de Fepitre aux Romains, 
mais id'une epitre aux Ephesiens. Quoi qu'il en soit, Paul a eerii avant son voyage a 
Rome une .epitre aux Chretiens de cette ville; c'est done qu'il etaiit connu d'eux et 
qu'il leur etait cher a cause de ses travaux apostoliques. Sa lettre regue il y avait 
quelques annees (en 58) devait leur faire desirer de voir l'Ap6tre; ils se haterent done 
de v.enir a sa rencontre. 

^pt 'Arowou spdpou,, Forum Appii. Ville situee sur la voie Appienne, etablie proba- 
blement quaad Appius Claudius 1'Aveugle oonstruisit la voie Appienne. D'abord 
simple lieu de halte, elle attira peu a peu les marchands qui y tinrent un marche, de 
la son nom Forum d'Appius. Elle etait a Textr^mite jwDird d'un canal (fosse) paraUele 
a la route des Marais Pontins. Comme dans les Marais Pontins les eaux couvraient 
so.uveat la route, on etait oblige de fak'.e le voyage .en bateau par le canal, STUABON, 
v, 3, 6. Horace de"crit ce voyage. Paul a probable/meat fait en bateau le trajet des 
Marais Pontins, et cela nous explique pourquoi les Chretiens venus de Rome n'allerent 
pas plus loin que le Forum d'Appius. xa\ Tpi&v Ta6epv63v, Tres Tabejrnae, Trois Ta- 
vernes ou plutot trois boutiques. Le Trois-Tavernes avaient du temps de saint Paul 
une certaine importance; c'etait une halte pour les voyageurs, parce que la etait 
Tembranchement ou la route d'Antium (aujourd'hui Porto Anzio) rejoignait la vole 
Appienne. GICERON, Ad. Attic., n, 12. o'O? l$dv : ;a la vue de ses amis, Paul fut certaine- 
ment emu de leur fidelity et il en rendit graces a Dieu. Jl avait rencontre probable- 
ment quelques Chretiens de Rome pendant ses voyages, imais il etait inconnu, sauf de 
nom, a la plupart d'entre eux, et il pouvait e"tre inquiet sur 1'accueil qui lui serait fait. 
LesJiuifs Chretiens de Rome 1' avaient soiuvent calomnie", mais cette reception cordiale 
le reeonforta, Xa6e Oapao?. Gaudet apostolus videns fidem et caritatem fidelium et inde 
haurit firjwam et fortem confidentiam evan.'g>elii propagandi xcusso oni timore, ne 
vinGula sua cedant in detrimentum evangelii ; e contra ex salutatione ifiratrium a fore 
in inereinentum et glorjam evangielii cum miagna in Deum 'gratiaruna actioae persen- 
tiscit, KNABENBAUER. 

D'apnes Preusclien raccueil des c!hr6tiens de Rome n'est pas comprehensible d'apres 
1'expos^ precedent de la situation; il croit que le recit est plein delacunes et qu'il 
donne 1'impression de notices groupees. Quoi qu'il en soit il nous semble Men que 
tout cela repond a la situation. 

xxvni, 16-31 : PAUL A ROME; SON DISCOURS AUX JUIPS. 

1 16) Paul voyageant sur la Via Appla est (ntp.e i Rome par la porfce Gapene, non 
loin de la porte actuelie San Sebastiano. iwv?.m\ : .aoriste 2 passiif de sntTp&tw, per- 
anettre, .conceder; ii fut permis a Pawl par le pr&fet a qui il avait <ete .confie, ' 

AGTES DES APOTRES. 48 
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TW qjuXacrffOV-u aurov crrpaTKim). 17. iyvz.to Se JXETOC v^epai; Tpeiq <n>v/.aX<7<xcrOat 
aurbv *2u? OVTOCS TWV 'IouSaiu>v TCpanoui;* cruVXG6vca)V Se OIUTCDV e'XeY 
'EY, "AvBpeg aosXtpoi, ouoev IvaVTiov woi^ua? TW Xacp -^ TOI? e'Oecri 

ei; 'lepocoXuiwiW rcapsSoOvjv st<; Ta? X 'P a ? T ^ v 'Pwpwawv, 18. O'ITIVE? avay,pt- 
y, eSouXovro aicoXuom Swc TO ^vjSs^iav aVrfav OavaTOU urcap^etv ev EJAOI* 
19. avuiXoY^VTWV os TWV 'louoaiwv ^vaYx.affOYjv licaaXlaraaOai Kouaapa, ou^ &$ TOU 



d'habiter, xaO' iaurov, sibimet, Vlg., a part, c'est-a-dire en dehors du camp pretorien 
par consequent dans une maison particuliere ; cf. t 23 et 30. Cette maison serait sui; 
1'emplacement de 1'eglise di Maria in via Lata, sur le Corso actuel. Paul n'aurait pu 
r6unir les Juifs aupres de lui dans le camp. Gette faveur etait accordee aux prisonniers 
qui n'^taient pas accuses de crime capital. Le centurion avait du parler en faveur de 
l'Ap6tre, et d'ailleurs la lettre missive, elogium de Festus, etait plut6t favorable, mais 
Paul ^tait toujours sous la garde d'un soldat; il etait soumis a la custodia militaris : 
son bras droit etait enchaine au bras gauche d'un soldat. II ne pouvait done aller et 
venir a sa fantaisie et etait dans le cas d'Herode Agrippa, JOSEPHE, Ant.jud. xvm, 6, b. 
Les soldats se succedaient frequemment et Paul put dans le cours de sa captivite en 
connaitre personnellement un grand nombre et par eux leurs compagnons. II put done 
exercer envers eux son zele apostolique, ce qui lui permit d'ecrire aux Philippiens, 
i, 12, 13 : Je veux que vous sachiez, freres, que mon affaire a tourne plut6t a ^avance- 
ment de 1'Evangile, si bien que mes chaines ont ete reconnues pour le Christ dans 
tout le pretoire et partout ailleurs. 

Apres T&^rjv, HLP614Harld. c* Gig. Par. Prov. Catena Cramer, Th6oph. Oecum, 
ajoutent : 6 xaT6vtap^og wxpsScoxev tob? Bea^touj TW oTpaTOTueSc^p^r), TW 8s IlaiiXa) exsTp&mi. 614 
Harkl. mg. Demim. ajoutent e?w T% 7:apy](x6oX%. 

Les critiques ne s'accordent pas sur ce que pouvait etre le Stratopedarque. Genera- 
lement, on a compris que le fonctionnaire en question, a qui furent remis les prison- 
niers (aTpaTowe&apyj]?) etait le prefet du pretoire, c'est-a-dire des pretoriens. II n'y avait 
pas d'autre camp a Rome a cette epoque. Bien qu'il y en eut ordinairement deux, le 
singulier s'expliquerait par le fait que, pendant quelque temps sous Neron, jusqu'au 
printemps de 1'annee 62, il n'y avait qu'un seul prefet, qui etait Burrhus, ou bien parce- 
qu'on devrait entendre : le pr6fet a qui devaient etre remis les prisonniers. Un 
manuscrit latin (c. Gigas) traduisant le mot par chef des etrangers (princeps pere- 
grinorum), on a supposd (MOMMSEN et HARNACK Sitzungsber. d. Berl. Akad. 1895, 
p. 491 ss.) qu'il s'agissait du princeps castrorum peregrinorum, au mont Goelius. Le 
corps des milites peregrini ou frumentarii etait affecte principalement au service de 
Tintendance militaire, mais il avait aussi des fonctions de police. C'est a cette caserne 
que Paul aurait ete d'abord amene. Mais 1'existence de ces castra peregrinorum au 
mont Coelius n'est attestee que par une inscription du 111 siecle et par la glose que 
nous avons mentionnee plus haut. II est plus probable que Paul fut conduit au camp 
pretorien, qui etait au nord-est de la ville, et qu'il se logea ensuite dans le voisinage. 
Cf.Loisv, p. 931. 



: apres trois jours consacres-a ses affaires particulieres, a rece- 
voir ses amis personnels, a se reposer aussi de ses fatigues, Paul se hata de se mettre 
en rapport avec les Juifs ainsi qu'il en avait 1'habitude. Son intention dans son discours 
est de montrer que son appel au jugement de Ce"sar ne doit pas tre regard^ comme 
un desaveu du juda'isme et une apostasie. II voulait se disculper aupres d'eux des 
accusations qu'il pensait qu'on avait lance"es contre lui, etablir pourquoi il 6taitpri- 
sonuier et prouver que quoique prisonnier il n'etait coupable d'aucun crime contre la 
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en son particulier avec un soldat qui le gardaifc. 17. Or, il arriva qu'apres 
trois jours, il [Paul] convoqua les .premiers des Juifs et quand ils furent 
re"unis il leur dit : Hommes freres, n'ayant rien fait contre la nation, ni 
centre les coutumes de nos peres moi j'ai ete fait prisonnier a Jerusalem et 
livre entre les mains des Remains, 18 qui, apres . m'avoir interroge, vou- 
laient me relacher, parce qu'il n'y avait en moi aucune cause de [con- 
damnation a] mort. 19. Mais les Juifs y etant opposes, j'ai et6 contraint 
d'en appeler a Cesar, sans que j'aie aucune intention d'accuser ma nation. 



nation juive. Gette justification etait necessaire pour que 1'Apotre put exercer sa mission 
parmi les Juifs. Preuschen se represente diflicilement comment Paul a pu inviter 
les Juifs a une conference, a moins qu'il ne soit question des judeochretiens. Toi? 
OVTOCS TCOV 'louBafwv rcpc&Tous : Trpc/rcous, ce terme peut etre un substantif, les chefs des Juifs, 
les Anciens, les Chefs du synagogues, ou un adjectif, les premiers, les principaux des 
Juifs. II y avait sept synagogues juives a Rome, et les Juifs etaient principalement 
etablis sur le Janicule. eXeyev, a 1'imparfait pour indiquer que Paul attend une 
reponse; conferebat cum eis dicens, Gig. eyii, emphatique par position. G'est de lui- 
meme que Paul va parler. "AvSpe? : l'Ap6tre affirme de suite qu'il est de la me"me nation 
queses auditeurs, qu'ils sont ses freres. II veutleur inspirevde bons sentiments a son 
egard, et il evitera dans son discours tout ce qui peut les choquer ou les irriter. Sum- 
mam rei exponit, non minute omnia quae acciderant ; itaque non mirum esse quae cum 
narratione cap. xxi-xxm, ad amussim non conveniant, BLASS. ouSlv evaviibv Ttotijaa? TW 
Xaw, n'ayant rien fait, quoique je n'aie rien fait contre le peuple; Xao's, c'est-a-dire contre 
le peuple de Dieu. D'apres Preuschen, I? c lpoaoXuij.iov, conduit a cette idee que Paul 
a ete fait prisonnier par les Juifs a Jerusalem et conduit par eux a Cesaree. 

wxpeBo'9Y]v : aoriste passif de rcapa{Su|ju. Paul resume les evenements sans entrer dans 
le detail; il prend les faits par le sommet etpar leurs consequences. II passe rapide- 
ment sur ce qui s'est passe a Jerusalem, sur le tumulte excite contre lui par les Juifs ; 
il dit simplement qu'il aetd fait prisonnier, et de Jerusalem il a ete livre auxRomains. 
II en vient de suite a la raison de son appel a Cesar. Prudenter ita agit. Si enim omnia 
exposuisset quae sibi a Judaeis illata essent, nonne visus esset animum pandere exul- 
eratum in Judaeos? quo Judaeos Romanes offenderet quasi male affectus in contribules 
suos, KNABENBAUER. 

y 18) ogives ivaxptvavcE.; JXE : allusion aux interrogations judiciaires de Felix, xxiv, 8, 
et de Festus, xxv, 6, 26, qui aboutirent, pour le dernier tout au moins, a cette declara- 
tion que Paul n'arien fait qui meritat la mort ou la prison, xxv, 25 ; xxvi, 31. 

f 19) Apres TWV lou&xuov, 614 Harkl. c* ajoutent : xal 5ivipa?o'vTW alps TOV I^Opov ^JJLWV. 
Cette addition change la physionomie de la phrase de Paul; elle a dii etre ajoutee en 
souvenir dexxi, 36; xxn, 22; xxv, 24. aviriXeYrfvTwv : expression tresadoucie de 1'oppo- 
sition des Juifs a 1'acquittement de Paul. Celui-ci ne rappelle pas les intrigues des 
Juifs aupres de Felix qui devaient aboutir au meurtre de Paul. N'entrant pas dans le 
detail, Paul peut dire que les Juifs se sont opposes asa mise en liberte etque par leurs 
agissements ils Font contraint a en appeler a Cesar. Holtzmann soutient que Paul n'a 
pas ete oblige par les Juifs a en appeler a Cesar, mais il y a ete amene par Felix. II 
oublie ce qui s'est passed Les Juifs voulant mettre Paul a mort demandaient avec 
instance a Felix de faire venir Paul a Jerusalem, ayant prepare un guet-apens pour 
le tuer en chemin. Felix n'acquiesca pas a leur demande, et fit paraitre Paul devant 
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!0voy<; JAOU I^wv TI xaTyj^opetv. 20. aia TauT/jv ouv T/JV aVuav Trapsy^Xeaa u^a? ioeiv 

%cxl spoaXaXTjcm* sl'vexev YP ?% eXwSos TOU 'Icrpa^X Ttqv Xu<nv -Tai/rvjv 

21. 01 Ss rcpbi; autbv Eircav* 'H^eu; oliTs 'Ypa^aia ws-pi aou iSs^a^s'Oa arcb 

, olhe ttapaYev6jAv6<; TH; TWV aSsXipwv 7r^YY '^ EV '^ sXaX'rjcrE'v TI TCEpi c-ou 
ov. 22. a^ioufAEV oe xapa ffou ay.ouom a ^poveig* wepl {JIEV ^ 

cnrov ecmv ifji/.tv cm xaVTa^ou avuXEYErai. 23. Ta^a^svot SE aur^S ' 
-Kpoq aurbv ei? TYJV ^evtav rcXEiovec, oT? s^Ti6e*co Bta[*apTUp6p,VC<; T-/JV 

TOO 



soa tribunal a Gesar^e. II lui demanda s'il vcmlait ailer a Jerusalem pour y tre juge. 
L'Apdtre qui connaissait les intentions des Juifs, refusa et en appela a Cesar. G'est 
done bien les Juifs qui furent la cause de son appel a Cesar. En fait, les Remains 
1'auraient mis en liberte a diverses reprises si, par leurs cris et leurs machinations les 
Juifs ne s'y etaient opposes. Paul a done bien raison de dire qu'il a e"te force d'en 
appeler a Cesar pour echapper a un assassinat ou a un meurtre judiciaire. ^ 
ffOi^v : Paul a voulu sedefendre ; il a et force d'en appeler a Cesar. II n'a done pas 
la regie qu'il avaitlui-meme etablie, I Cor.vi, I ss. de ne pas en appeler aux tribunaux 
pai'ens dans les differents entre freres. TOU 'eOvou? {j.ou, non pas le peuple de Dieu, 
Xa<%, mais sa propre nation, xxiv, 17 ; xxvi, 4. ^wv TI xaTnyopetv : Paul en appelait 
n'ayantpas cependant en quoi que ce soit & accuser sa nation. II repousse un soupgon 
qu'aurait pu avoir les Juifs que, maltraite par eux ; il voulait les accuser aupres de 
Cesar, qu'il voulait etablir Ce"sar juge entre sa nation et lui. Apres xarriYopav, 614 Harkl. 
c*Gig. Par. Prov. ajoutent : aXX' ?vaXuTpwawij.ai t^v ^uy^vfv JJ.QU ex Gavdt-rou : verum haec verba 
non.congruunt ad illam moderationem, imo reticentiam, qua apostolus utitur loquens 
de Judaeis;'praeterea de ejus.modi clamoribus solum mentio fit XXH, 22, ex quo loco 
glossema hoc originem ducit, KKABENBAUER. 

^20) Pour expliquer sa conduite et enlever tout soupcon aux Juifs, Paul les a.con- 
voques, car il voulait les voir et leur parler pour leur dire quelle etait la vraie cause 
de sa captivit6. ujxa? estle complement de trois verbes : napsx.aXsaa, ?8eW, TupouXaXTJaat. 
crjv aXuotv raihriv nepi/.ei[j.at, je suis entoure, enveloppe de cette chaine. On a un autre 
example de cette construction du passif avec 1'accusatif, H6br. v, 2, rcepfmTdi <ia9evetav; 
cf. HERODOTE i, 171, C'est la meme forme que n&Kla^^xi TO euaYyeXiov, Gal. n, 7. el'vexev, 
forme inconnue; yocp t^s 1X71(80$ TOU 'laparJX, 1'esperance du Messie, qu'entretenait le 
peuple d'lsrae'l. C'est pour leur faire cette declaration que Paul a voulu voir les Juifs; 
la cause reelle de sa detention c'est d'avoir pre"che la venue du Messie, 1'espoir d'lsrae'l, 

^ 21) 01 8 : par leur position ces termes font ressortir que les Juifs de leur c6t6 
repondent a Paul settlement sur la position personnelle qu'il a prise. L'entretien est 
borne a Fexpose qu'a fait l'Ap6tre de sa situation actuelle. ^j*ei?, emphatique; 
, des lettres officielles envoyees par le Sanhedrin, oZTce jcapayevo'^svo's TI? xSiv 

l ^ ev : ^ s n ' on t pas recu non plus de communication orale de freres venus de 
Jerusalem. Apres rt? Gigas Peschito ajoutent emo 'IspodoXiftojv. Bref, personne n'a dit 
sur soa compte quelque chose de mal. Les Juifs ne veulent pas dire qu'ils ne connais- 
saiant pas Paul, qu'ils n'ont jamais entendu parler de ki ; c'eut et^ contraire a la 
verite", car il est impossible que 1'activite de Paul depuis plus de vingt ans dans le 
monde romain leur ait ete inconnue. D'ailleurs, f 21, Us connaissent la secte chretienne 
dout ils savent que Paul fait partie. Leur negation porte sur la raison de remprison- 
nement de Paul. Les aoristes, anrfYyeiXav, IXXv)<7v, pr^cisent cette limitation a 1'etat 
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20. C'est pour cette cause 1 que je vous ai demanded, [afin de] vous vodff 
ei de vous paoribeir, car c?est & cause de 1'esperance d'Ispael que je porte 
eette' chl<tte. 21. Et. ceux-ci lui dirent : Quant & n>ous> nous n'avott* peU 
de la Judee aucune lettre a ton sujet et il n'est venu aucua frere qui ait 
rapporte ou dit quelque mal de toi. 22. Nous jug-eons equitable d'' entendre 
de toi-me" me ce que tu penses ; car, a regard de cette secte, il nous est 
connu qu'elle est contredite partout. 23'. Lui ayant assigns' un jour, ils 
vinrent a lui en plus grand nombre dans son logement. II leur exposait, 
te"moignant du royaume de Dieu, et les convainquant au sujet Jesus par 

actuel. Et en effet cette raison devait leur etre inconaue. Les sanhedrites n'avaient'pas 
a communiquer aux Juifs de Rome ce qui s'elait passe a Jerusalem a propos de Paul, 
ni a leur signaler 1'appel a Cesar, avantque celuirei fut accepte. Ils.ne prevoyaient pas 
que les choses se precipiteraient a ce point; Paul fut envoye a Rome presque immedia- 
tement apres son appel. G'est alors que les sanhedrites eurent a avertir les Juifs de 
Rome del'affaire de Paul; maisleurs lettres ne purent partir de Gesaree a ce moment, 
car a cette epoque d'erannee'aueuni vaisseau ne naviguait sur la M'editerranee'orientale 
at cause du mauvais temps. Ils duirent attendre le prihtemps, etleurs lettres arriverent, 
si toutefois' ils en ont ecrit, apres que Paul, parti ; d'e Malte, tout 1 au moins aux premiers' 
jours dii prmtempsi fut deja arrive a i Rome depuis longtemps . 

f 22) o?iou[i.sv : nous jugeons 1 equitable de t'entendre sur I'es- raisons de ton emprison* 
nement et SUT ce que tu penses au sujet del'espoir dTsrael pourlequel tu es' enchain^. 
Rogamus Vlg. ; postulamus', Grig. rSpondent a un autre sens de a^toujiev, nous desirons. 
Les^ Juifs ne 1 demandent pas a Paul-' de leur expos'er' la verite chretienne. mais ajoutant 
que; cette secte etait en defaveui* partout, ont-ils voulu : demander a l'Ap6tre s'il en 
faisait partie? T5j;-aipioE<u? TOiS-TYis : pour les Juifs de Rome 1'e christianisme etait une" 
heresie,. une secte- sur laquelle ils ne veulent pas d'onner leur opinion, mais qn'Hs 
savent bien 6tre contredite partout. 

yvtoctiSv eanv fjjj.iv. : le christianisme leuir- est connu, et ; il ne pouvait en 6tre autrement, 
puisque; nous savons par 1'epitre aux- Romains, e'crite quelques ann^es auparavant, 
qu'iliy avait a Rome 1 une- communaute 1 chretienne, formee il est. vrai en majorite d'ff 
gentils, mais ou se' trouvaient aiissi des Juifs-. Gette affirmation: des Juifs ne contredrt 
pas : 1' existence- a Rome 1 de cette communaute, bien qu'ils n'y fassent aucune allusion 
et qu'ils aient 1'aii? de parler geulement des Chretiens repandus dans 1'empire, et d'en 
parler par oui-dire, comm i e s-- its n'avaient aucune connaissance personnelle de T'exis- 
tence des Chretiens. Cette reponse diplomatique des Juifs signifie seulement qu'ils ne 
veulent pas porter un jiigement sur la secte chrdtienne et qu'ils s'en tiennent a ce que: 
Ton dit partout. 

Faut-ir accuser les Juifs de mensonge et de duplicite ? II ne semble pas : ils ont ete 
simplement prudents et ont dit ce qui e"tait vrai par rapport a Paul et au jugement 
port ; e sur le christianisme'; il's parl'ent d'une maniere objective et veulent paraitre 
neutres d'ans Faffaire de Paul. II n'est pas impossible d'ailleurs que les Juifs, revenus. 
r6cem,nient de 1'exil a la suite de Tedit' de Claude, n' aient pas connu Fexistence a Rome 
d'une communaute chretienne d'ailleurs assez restreinte. (Jv-nXEyETat, 4 fois dans Liic, 
3 : fois dans Paul, 1 fois dans Jean. A la fin du ^, Gig. Par. ajxmtent in toto orbe.. 

f 23);Tafa[AEvoi : parti'cipe aorfste moyen indi'quant qu'il y a eu accord entre les Juifs 
et Paul : ayant convenu du jour ou ils se rencontreraient de nouveau, 
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<pY)TWV, arcb TCpwt euq eaTCepa?. 24. y.al oc r [Aev srcetOoVTO TO eg XEyoj/.e'voii;, of 
. 25. ao-uj^tovci o OVTE? 7rpb<; aXXv^Xoug cwteXiiovTO s'wc6vTO$ TOU IlauXou 
eV "Chi 7,aXfo<; TO Hveu^a TO ayiov IXaXvjaev Sia 'Haa'iou TOU <n;po<|>V)TOU Tupbi; 
TOU<; TCocTispag -/)[JuSv 26. X'^wV 

suOvTt fttbq TOV Xabv TOUTOV "/.ou E'ITCOV* 



ax,o?) ay,ou(7T xai ou |rjj 



ou Y 



27. iTCa^tivGyj yap '7) /.apoia TOU Xaou TOIJTOU, 

y.al TOI? walv Ppa)<; '^v.ouaav, 

y,al TOU? o^OaX^ou? auTwv e/,a(/,|/,U(raV 

JAYJ 7TOT tOWO'tV TOl? 

xai TOtg walv 

7,ai TVJ xapSia auvwcrtv "/o wi 
ia<70[/,ai 



et? Trjv ?evt'av : le sens de ce terme est vague; il peut signifier le lieu ou Ton regoit 
1'hospitalite d'un ami, le lieu ou sont loges les etrangers ; ?ev(a, d'apres Suidas, signifie 
, Hesychius, xaTaYwyitov, demeure, maison quelconqueen location. Paul a peu^- 
regu tout d'abord 1'hospitalite d'un de ses amis, Aquila et Priscille; ?evi vient de 
o hospitaliser ; puis sa captivite se prolongeant il a loue un logement ce qu'indique 
30. rcXefoves, emphatique; comparatif de jvo'Xuj, plus nombreux que la 
premiere fois. Le logement de Paul a du etre assez spacieux pour les recevoir tous. 
l?Tt'0i;o, seulement dans les Actes, xi, 4; xvm, 26 (vn, 21, au sens physique) le moyen 
donne une force et une signification particuliere a ce verbe ; Pa'ul exposait le royaume 
de Dieu, justifiant ainsi sa conduite. TceWwv : le participe indique le but, le dessein de 
Torateur, voulant leur persuader, faisant effort pour les persuader; c'est le participe de 
conatu; il n'indique .pas le resultat, lequel n'a pas ete completement atteint, f 24. II 
marque aussi le pouvoir persuasif de Paul, xm, 43; xvm, 4. 

MwUalw? : le temoignage de Paul sur Jesus s'appuyait sur Mo'ise et sur les prophetes, 
dont on 1'accusait d'etre 1'ennemi. Paul, qu'on repre"sentait comme oppose a I'autorite" 
de Moi'se et des prophetes, se servait au contraire de leurs ecrit's pour evangeliser 
Jesus et pour montrer qu'il etait le Messie qu'ils avaient annonce". nepl TOU 'Irjaou : Paul 
enseignait : 1 que le Christ avait souffert et qu'il etait ressuscite des morts; 2 que son 
royaume etait I'accomplissement de la Loi et des prophetes et qu'il etait 1'esperance 
d'IsraSl. KO npwi^to; eara'pa; : expression figuree pour marquer la duree del'entretien. 



ty 24) ot [J.EV sTtsiOovTo -rot's Xeyo'fievot?, 01 8e Im'oTouv : ces imparfaits marquent 1'effet pro- 
duit par les paroles de Paul; ot ^iv... oi oi, distribue les Juifs en deux parties, les 
uns se laissent toucher par les arguments de Paul ; les autres ne se rendent pas a son 
argumentation. La proportion des croyants par rapport aux incroyants n'est pas 
netlement marquee, mais les dernieres paroles de Paul, ^ 25-28 semblent indiquer 
^ue les incroyants furent plus nombreux que les croyants. enefOovio peut signifier : ils 
ecoutaient les paroles de FAp6tre ou ils etaient amenes a avoir la foi en Jesus, mais 
cela ne ressort pas des paroles de Paul, il ne parait pas que leur conviction ait ete 
suffisante pour les conduire a la foi. Ges croyants devaient etre des pharisiens, plus 
accessibles a la foi en Jesus ressuscit^ que les sadduccens. ^mVcouv : ils ne 
croyaient pas ou ils continuaient a ne pas croire; les deux verbes sont a 1'imparfait 
pour indiquer la continuity de Faction. 
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la Loi de Mol'se et par les prophetes, depuis le matin jusqu'au soir. 24. Les 
uns etaient persuades par ce qu'il disait, mais les autres ne oroyaient 
point. 25. Et comme ils n'e*taient point d'accord entre eux, ils se s6pa- 
raient tandis que Paul leur dit cette seule parole : C'est avec raison que 
le Saint-Esprit a parle par le prophete Isale a vos peres, disant : 

Va vers ce peuple et dis : 

Yous ecouterez de vos oreilles et vous ne eomprendrez pas . 

Et regardant vous regarderez et vous ne verrez pas. 

27. Car le coeur de ce peuple est engraisse; 

Ils ont entendu dur de leurs oreilles 

Et ils ont ferme les yeux, 

De peur qu'ils ne voient des yeux 

Et qu'ils n'entendent des oreilles, 

Qu'ils ne comprennent du coeur et qu'ils ne se convertissent. 

Et je les gu6rirai. 



f 25) II est probable qu'il y eut une discussion entre les Juifs sur la valeur des 
preuves que Paul apportait sur la messianite" de Jesus : C'est ainsi que les choses 
s'etaient passees a Antioche de Pisidie ; les opposants exprimaient leur dissentiment, 
a<jt5f*.<pawc : ils n'avaient pas la meme voix, ils etaient en disaccord; il y eut une rixe. 
Se marque nettement la raarche des choses. fiwrsXtiovTo, a 1'imparfait, etant en disaccord, 
ils se separaient, discedebant, Vlg.; le temps indique que 1'action eut lieu au moment 
ou Paul parlait encore. elroSvios TOU ILxtiXou : les paroles de Paul ne furent pas la cause 
du depart des Juifs; Paul leur parle au moment de leur depart, arcsXuovto. prj^a i'v, 
emphatique; une seule parole en opposition avec les nombreuses paroles qui venaient 
d'etre prononce"es par les Juifs. II exprime en un mot ce qui se degageait de la dis- 
cussion. xaXfi)? XT est hoc extremum dictum Pauli in Actis, neque fortuito esse videtur; 
totius enim fere libri summam continet, ad gentes evangelium a Judaeis jam trans- 
latum esse, quippe sgretum ab his. BLASS. 

x.aXws exprime 1'indignation de Paul : c'est avec justice, avec verite que le Saint- 
Esprit a dit de vos peres et par consequent de vous. TO uVu^a TO aytov : 1'appel a 1'Esprit- 
Saiht intensifie la valeur des paroles d'lsa'ie : ce n'est pas un homme qui a parle", c'est 
le Saint-Esprit, c'est-a-dire Dieu. repo? TO&S jiaTepa? fyGv, X B A Pesch. Paul se separe 
des Juifs car il n'est pas de ceux a qui s'adressent ces paroles; il ne veut pas etre 
1'heritier de ceux-ci. La leon Y)p.t3v, H L P 614 Vlg. Gig. est contraire a cette idee. 
Xeytov est la legon de x B L P, s'accordant avec 'Haata?, accord d'idee : XEYOV, lecon de 
A H 614, s'accorde avec 



^ 26-27) Cette citation est litteralement empruntee aux Septante, Isa'ie vi, 9, 10. Elle 
est repetee dans les evangiles : Ml, xm, 14, 15; Me. iv, 12, 13; Jn. xn, 40. Pour 1'expli- 
cation de ces paroles of. KNABENBAUER, in Isaiam, p, 138-142; Mt. i, p. 538; Me. p. 117; 
Jn. p. 393; LAGRANGE, Mt. p. 240; Me. p. 101. 

Le texte hebreu est le"gerement different : Ecoutez bien, et ne comprenez pas ; 
voyez bien et ne connaissezpas. Endurcisle coaur de ce peuple, et bouche ses oreilles, 
et colle ses yeux; de peur qu'il ne voie de ses yeux, et n'entende de ses oreilles, que 
son cceur ne comprenne, qu'il se convertisse et sois gue"ri. 

In hoc textu, Is. vi, 9 s. bene nota parallelistamm membrorum. Ne intelligatis, ne 
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28. Fvworbv o&V ^OTW 6-jjstv <m TOE ^Oveaiv oTrscrcaXyj. TOUTO T& ffwnfjpwv TOU 



auto! nal 



29-30. 'Evl[Xivev SI oisTiav oXvjv iv i8Cq> tun-Oc^a-a' y,at aicE^e-TO- wavca?' 7.0 u<j 
i(7TCOpuo[j,e'vou<; TCpbg OWTOV. 31. y.^puaawv T'i],v (3owiXeCav TOU 0eou mi 
i TOU Kupiou 'lyjaou Xpicrcou [AET rcaa 



perspiciatis : vult Deus ut a&n intelligant, quia, ut ait in hebraeo, ipse inipinguet cor 
illorum ne intelligant (hie sensus exprimitur Me. iv, 12 et Lc. viir, 10). Hoceodem sensu 
sumendum est quod Deus dicitur indurare r excaecare>, traderein peccatum,, Rom. i, 24; 
ix, 18; xi, 7. V. ad 27. 

Hoc Isaiae oraculum, quod pro more suo, Lucas secundura versionem 70 Irtterpretum 
fere iisdem verbis recitat, quodque pluries adducunt Evangelistae (v. gr. Mt. xin, 14 et 
in loc. parall. Me. iv, 12 et Lc. vni, 10; dein /, xn, 39 1 s.) sensu litterali refertur ad 
antiques Judaeos, Isaiae aequales. A Christo autenn et ab Apostolo ad; Judaeos contu- 
maces suae aetatis, qui majojum malitiam imitabantur, merito accommodatumi fuit; 
nimirum sensu typico, ut videtur, quatenus veteres Judaei perversi figuram quamdam 
seu typum prae se ferunt, cujus antitypus in Judaeis impiis tempore Ghristi exprimitur. 

In isto autem loco Deus, juxta vim hebraei, praedicit fore ut populum suum p'ervica- 
cem induret et excaecetj; et quaeres quomodo hoc cum Dei sanctitate conciliari valeat. 
Et respondetur : Utique, Deus sanctus non potest intendere peccatum seu culpabilem 
resistentiam gratiae et impoenitentiam. Bed bene potest offerendo dona sua gratiae 
sufficients quibuscum possent quidem credere et se convertere nihflominus, in 
poenam praecedentis incredulitatis, subtrahere uberiora auxilia, ita at sic decidant in 
obstinationem et obcaecationem, hanc obstinationem Deus impedire posset, sed jam 
impedire non vult adeoque permittlt. Ergo ipsimet Judaei culpa sua sibl occludentes 
fontem gratiarum efficacium et reslstentes gratiis sufficientibus quas accipiunt, ipsi 
sunt qui oculos suos comprimunt, ipsi seipsos in malo obdurant, prava sua voluntate, 
neque ad poenitentiam per quam sanarentur volunt se convertere. Ut si aliquis claus- 
sisset ipse fenestram domus et diceretur ei : tu non potes videre quia privaris lamine 
soils. Verum hoc non esset ex defectu solis, sed quia ipse sibi lumen soils interclusis- 
set. Deus ergo revera est causa obcaecationis tantum negativa, deserendo et non adju- 
vando; causa positiva finaliter est apud Judaeos incredulos, CAMEIU.YNCK. 

t 28) fvoxiTov ouv : cf.'ii, 14; iv, 10; xin, 36. to awtTfpiov, Ps. LXVH, 2; cet adjectif employ^ 
substantivement, comme dans le gree elassique, se ditdu salut messianique, Lc. n, 30 j 
in, 6; Eph. YI, 17 ; on a^Ja me^me expression xm, 26. TOUTO, emphatique : ce message de 
salut que je vous transmets. auirol xV (SxooaifvTat : eux aussi 1'ecouteront. L'Ap6tre ne 
constate pas seulement que le message a ete envoye aux gentfls et qu' f eux aussi 1'ecou- 
teront, mais il veut dire que non seulement ce message a e"te envoye aux gentils, rnais 
qu'ils 1'ont ecoute. xaf indique que pendant que les Julfs ont entendu et n'ont pas 
compris, les gentils non seulement ont entendu mais ils ont compris. II y a dans ces 
dernieres paroles une assurance triomphale : Favenir du ministere de Paul est assure. 



jfr 29) Ce $, x<x\ -coniTa aSrwv ztk<SvT05 aitTJXOoy oc 'Iot8awi, JtoXX^v ?x,ovres Iv lauTOt? 
se trouve dans H L P 614 Harkl, Pesch, c* Gig. Par. Tol. Vlg. : et cum haec dixisset* 
exierunt ab eo Judaei, mu-Itam habentes inter se quaestionem, mais ne se trcmve pas 
damsKABEl34G'6f 68Peseh. (iquel'ques' codex) Harld. (quelques codex). II est difficile 
deeroire ce f authentiquer e'est une repetition de paroles amteriernres de Piau!, f 24 sSi 
De plus, il n'est pas dans la maniere ordinaire de Luc, ni pour le style ni pour la 
presentation. KNABBNBA.UER admet cependant ce 1 ^ etFexpIique. 
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28. Sachez done que ce salut de Dieu a ete envoys' aux paiens et eux 
l'6couteront. 

29-30 Or Paul demeura deux ans entiers dans une maison qu'il avait 
louee et il recevait tous ceux qui venaient vers lui, 31 prechant le royaume- 
de Dieu et enseignant les choses qui regardent le Seigneur Jesus-Christ, 
en toute liberte, sans empe"chement. 



f 30} vl[isivev 8e ?tai:iav 8Xviv. Paul demeura deux ans entiers; 1'emploi de 1'aoriste 
implique qu'a la fin de ces deux annees sa situation changea. Paul devait done, an 
moment ou Luc a ecrit ou (Hre en liberte on 3tre mort. Si sa situation n'arait pas 
change, Luc aurait employe le present oule parfait. II est vraique ce changement d'etat 
peut avoir ete le transfert de Paul de son domicile particulier an lieu ou ii devait 6tre 
juge". BusTtov 8Xr)v, xxiv, 27,, seulement dans Luc. Cette expression non classique est dans 
Philon, DEISSMANN, N. Bibelst. p. 84. Paul passa ces deux ans 5. prcher, a ecrire, a rece- 
voir de nouveaux amis, cf .RAMSAY Paul, 350.. ev t5iu> (i.taGc>5;.<ru : (j.iaOc6[j.(x, salaire dont on. 
se sert pour louer, ou qui est loue au moyen d'un salaire. Paul avait loue un domicile, 
soil au moyen de 1'argent gagne par son travail particulier, soit au moyen de 1'argent 
qu'ii avait regu des Philippiens, iv, 10, 14, 18. D'apres la version armenienne du Gom- 
mentaire de saint Bphrem sur les Actes 1'argent de la location provenait de la vente 
qu'avait faite Paul de son manteau et de ses livres. a^eS^e-co : ii recut volontiers ses 
amis et ceux qui venaieat entendre la predication de FEvangile ; il. etait cependant 
toujours enchaine, Philip. i r 13, 17. Tcdvcas, tous, Juifs et Gentils qui venaient vers lui. 
Apres jrpbs aiirdv 614 Harkl. C* Gig. Pesch. Par. ajoutent (xa\ BieXE-yE-co ;tp6??) 
TS x\ "EXX7]vas. Gig. Par. ajoutent et disputabat cum Judaeis et Grecis. 



31} TOC ;rep\ TOU Kupfou 'lyjaou Xpiarirou. Xptotou est omis par N* Harlcl. 

s, particulier & Luc. axwXijTtos ici seulement dans le N. T., sans emp Vehement, 
sine intermission e, Gig., de la part de 1'autorite romaine; elle etait tres libe"rale a 
I'^gard des prisonniers soumis a la custodia militaris. axwXiiu^ PLATO. Crat. 415 D. 
Eadem plane dicuntur in ep. ad Phil. Roma data, i, 12 sqq. : incrementum factum esse 
magnum religionis Christianiae; scire totum praetorium reliquosque omnes propter 
quam causam in vinculis sit; alios multos ejusdem evangelii praecones exsistere^ cum 
videant Paulo earn licentiam tribui. Cur autem per tantum temporis in vinculis retentus 
neque ab imperatore auditus sit, neque Paulus neque Lucas indicat ; multoque minus 
docemur, quid post biennium illud factum sit, BLASS. 

Knabenbauer s'est demande pourquoi le proces de Paul a-t-il ete differe si longtemps. 
La principale raison qu'il en donne, c'est que probablement les accusateurs de Paul 
devaient 3tre convoqu^s et que ceux-ci demandaient un delai pour etablir pleinement 
les crimes dont ils accusaient Paul, cf. p. 453. 

xiripuaaGv... axwXihws d'une cadence et d'un rhytme elegant, digne de cette sentence 
finale. 

Apres oawXii-rcos Blass reconstruit ainsi le texte d'apres Harkl. Demid. Al. Par. Wern. 
Prov. : X^ytov o-ci 0^165 ICTTIV 6 Xpiato? 6 utbs TOU 0eo3, 8t' o ^eXXet 7ts (s. 8X05) 6 x6ap.og. 
(pive(j9at. Gette addition n'est certainement pas authentique; elle n'est pas appuyee par 
les bonnes autorites textuelles, et elle est d'une lourdeur de tenue etrangere a la 
maniere ordinaire de Luc. 

Sur la raison pour laquelle Luc a termine ici son re"cit, cf. IINTRODUCTION, p. cvai. 

L'histoire subsequente de Paul ne peut etre decrite qu'en joignant ensemble les- 
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notices extraites des deux groupes d'epitres ecrites pendant sa premiere et sa seconde 
captivite a Rome et en utilisant les donne"es de chacune d'elles. 

1 Pendant les deuxannees mentionne'es f 30 Paul ecrivit des epitres aux Golossiens, 
aux Ephesiens, a Philemon et aux Philippiens. De celles-ci nous apprenons que, outre 
Luc et Aristarque, ses compagnons de voyage, il fut rejoint a Rome par Timothee, 
Philip, i, 1, par Tychique, Epaphras, Jesus Justus, Marc etOnesime, Col. iv, 7-11, par 
Demas, Col. iv, 14, et par Epaphrodite, 1'envoye des Philippiens, Philip. H, 25. Les 
epitres montrent un grand developpement dans 1'Eglise au point de'vue de 1'unite et de 
1'union dans le Christ, et quoiqu'il ne soit pas question de controverse, Paul parle 
amerement de 1'hostilite des Juifs envers lui, Philip, in, 2, 3. Sa position de prisonnier 
1'empecha de tenir un rang eleve dans 1'eglise romaine> mais son influence s'etendit a 
la maison de Cesar, Philip, iv, 22, et 1'Evangile fut connu dans tout le pre"toire, 
Philip, i, 13, c'est-a-dire par la garde pre^orienne. Apres deux ans de captivite son 
proces fut juge et il fut probablement mis en Iibert6. 

2 Apres sa mise enliberte Paul a ecrit les epitres pastorales, la l e et la 2 e a Timothee 
et celle a Tite. De celles-ci nous apprenons que Paul apres avoir quitte Rome, visita 
la Grece, File de Crete, Ephese, Troas et la Macedoine ; cf . I Tim. i, 3, 20 ; HI, 14 ; 
II Tim. i, 15-18; H, 9; iv, 6, 27; Tite i, 5; HI, 12-15. Est-il alle" pendant cet intervalle 
en Espagne, ainsi qu'il en avait 1'intention, Rom. xv, 24-28? Des le milieu du deuxieme 
siecle, le fragment de Muratori et les Actes apocryphes de Paul mentionnent le voyage 
en Espagne comme un fait notoire. Et lorsque le pape saint Clement, trente ans apres 
la mort de l'Ap6tre', aflirme qu'il est parvenu aux confins de 1'Occident, est-il possible de 
soutenir qu'il veuille designer Rome par cette expression emphatique?Les confins de 
1'Occident, surtoutpour un Romain, ce n'est pas 1'Italie mais 1'Espagne, ou se dressent 
les Colonnes d'Hercule. Saint Cyrille de Jerusalem, saint Epiphane, saint Chrysostome, 
saint Jer6me et Theodoret croient que Paul est alle en Espagne. 

Pourquoi, quand et ou Paul a-t-il ete arrete une seconde fois, nous 1'ignorons ; ce fut 
probablement en consequence de la persecution de Neron. Nous savons seulement que 
prisonnier a Rome il ecrivit sa seconde epitre a Timothee. De noires pensees assom- 
brissaient Tame de 1'Apdtre. A latristesse de 1'isolement se joignait le souci des eglises 
eprouvees par la persecution. Tous 1'ont abandonne; il n'a plus avec lui que Luc, le 
bien aime medecin. Gondamne a mort, il fut decapite, ainsi que nous 1'apprend la tradi- 
tion a trois milles de Rome, pres de la Via Ostiensis, a 1'endroit appele autrefois Aquae 
Salviae, actuellement Trois-Fontaines. 

En quelle annee Paul a-t-il ete mis amort, est-ce en 64-65 ou en 67 ? La majority des 
historiens s'accordent pour cette derniere date ; cf. Histoire des livres du N. T. I, 
Chronologie, p. 19. 



EXCURSUS I 

LES SECTES JUIVES AUX TEMPS APOSTOLIQUES. 

Au premier siecle de notre ere, des sectes, surtout religieuses, jouent un 
certain role dans les eyenements que nous avons a raconter, les Pharisiens et les 
Sadduceens. II existait, chez les Juifs, une troisieme secte, les Esseniens, mais 
nous n' avons pas a en parler, car nous ne les rencontrons jamais mentionnes dans 
les Actes des Apotres (1). 

1 LES PHARISIENS. 

II est parle" souvent des Pharisiens dans le Nouveau Testament, dans Josephe, 
mais surtout dans la Misclma, la Gemara et-les Midrashim. 

Le terme Pharisien , en hebreu Di^n-i, perousim, en arameen Trwna, 
perisin, vient du participe passif ttha paras, separer; les Pharisiens etaient done 

les separatistes. Ont-ils ete appeles ainsi parce qu'ils evitaient les choses 
impures qui pourraient les " souiller, ou parce qu'ils se separaient de ceux dont 
le contact les souillerait? Leur nom exprime probablement les deux idees. En 
effet, eviter le contact des choses impures entraine 1'eloignement des personnes 
qui peuvent etre une cause de souillure. Nous voyons toujours les Pharisiens 
cherchant a se separer du vulgaire et surtout des pai'ens. G'est ainsi d'ailleurs 
que la tradition ecclesiastique a compris la signification de ce terme : ORIGENE, 
in Mt., xiir, 2 : Dividunt seipsos quasi meliores a multis... qui interpretantur 
divisi et segregati. EPIPHANE, Contra haer. } xvi, 1 : 'EXsYovto 8k <Dapi<jatoi Sta TO 
a<poptff(/.vou<; elvat autobi; <XTCO TWV aXXwv. JEROME, Adv. Lucif, 23 : Pharisaei a Judaeis 
divisi, .propter quasdam observationes superfluas, nomen quoque a dissidio 
susceperunt. Cf. Horn. Clem., xi, 28; ORIGENE, in Joan, vi, 13; PSEUDO-TERTUL-> 
LIEN, Contra haer. a la fin du De praescript. Le Talmud explique de meme 
1'etymologie de ce terme; of. BUXTORF, Lexicon chald. talm. et rab., sub voce. II 
n'est pas a croire que les Pharisiens se soient eux-memes appeles les separa- 
tistes ; c'est un nom qu'ont du leur donner leurs ennemis. II est probable que 
ce sont les Pharisiens que nous voyons apparaitre pour la premiere fois au temps 

(1) Les travaux sur les Pharisiens et les Sadduceens sont tres nombreux : on les trouvera 
catalogues dans E.i SCHURER, Geschichte des jiidischen Volhes im Zeitalter Jesu Christi, 
4" Aufl. 2" B. p. 447. A consulter aussi : W. 0. S. OESTBRLEY, The Books of the Apocrypha, 
their origin, teaching and contents, London, 1914. W. BOUSSET, Die Religion des Judentums 
im neut. Zeitalter, Berlin, 1903; E. STAFFER, La Palestine au temps de J.-C., p. 259 ss. ; 
J. FELTEN, Neutestamentliche Zeitgeschichte, I, p. 372 ss. Les articles du Dictionnaire de la 
Bible de VIGOUROUX; HASTINGS' Dictionary of the Bible, Dictionary of Christ and Gospels; 
Dictionary of the Apostolic Church; GHEYNE, Encyclopaedia biblica. 
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des Macchabees, sous le nom de hasidim, les hommes pieux. Eux-memes s'appe- 
laient entre eux haberim, les associes ou les compagnons. Leur condition et leur 
maniere de vivre justifient cette etymologie. 

Les Pharisiens formaient parmi le peuple juif une congregation nettement 
distincte du peuple du pays, 'am ha'rez, JOSEPHE, Ant. j'ud. xvn, 2, 4. Au temps 
d'Herode, ils etaient environ 6.000 ; ills fomnaient, comme on 1'a dit : Ecclesiola 
in ecclesia. Ils se separaient done meme de leurs congeneres, parce que ceux-ci 
etaient incapables d' observer minutieusement les prescriptions de la Loi ecrite et 
orale ; ils evitaient tout contact avec eux de peur de se souiller. Ne pouvant se 
soustraire a tout commerce avec le peuple, ils avaient etabli des lois qui re'glaient 
leurs - rapports avec: 1'eurs compatriotes. Uh des reproches les plus frequents des 
Pharisiens a Jesus fut sa familiarise et son commerce avec Tes pecheurs etf les 
publicaihs, M't. ix, 9-ltf; -Me. n, 14-17 ; Lc..r, 27-32; vir, 36-50 1 . 

Les Pharisiens n'ietaient pas eependant, a proprement parler tine secte relii- 
gieuse. Ils pratiquaient le meme culte que celui de leurs compatriotes ; ils 
adoraient dans le Temple et frequentaient les synagogues. Leurs doctrines sur 
la Loi, sur rimmortalite de 1'ame, sur la resurrection; leurs esperances messia- 
niques etaient si Ton en excepte les Sadduceens celles du reste du peuple. 
Us exergaient d'ailleurs' une forte influence 1 sur celui-ei, dont ils etafent lies guides 
respectes. Diverses causes expliquent cette influence. Us avaient plus d'egards 
pour le peuple que les Sadduceens;. eomme ju'ges ils etaient plus doux que 
cencs-ci; ils parta^eaient et m&me ils excitaient la haine nationale; contBe; les 
Romai'ns; lews doctrines:, leui? scrupuleusei observation de la Loi;,, leur vie 
extenieure digne. et severe leua? attiraient la fawe.ua? du peuple. Ils entretenaient 
d'ailleurs soigneusement- leur popularite. 

Osterley,. Books, of the. Apocrypha, p.. 134, propose une autre etymologie du, 
terme Pharisiens. .. II fait observes que les; Phauisiens. etaient le parti. 
laire chez les. Juiiis. et qu'ils repetaient so.uvent : Ne te separe pas de la. 
gation. - r et r,ejpioehaient aux Sadduceena d'^tue des separatistes.. IL est done. plus 
probable-, que leuE nom sigjaifie rinterpBete^, eelui qui. explique. Josephe,, Guerre 
judve^u,. 8, 14, assure qae les Pharisiens sont ceux. q.ui paraissent expliquer la) 
Loi avec exactitude; De plus, dans la, litterature. rahhinique la racine p-r-sh e&t: 
constaraament employee dans le- sens d'expliquer, d'exposer,, d'interpreteir. Gette) 
explication ne pairait pas avoir Begii PappirobatioH' des; speciala.'stes. Le sena de 
<o aeparatistes eat tnop bien appuyd dans k tradition.. 

Voici 1'essentiel sur 1'hdstoke des Pharisiens.. M faut en rechercher i'oifig'ine' 
dans les Assideens, Hasidiza,. lea protestataires coailire rinitroduction en* Israel 
dea id^es et. des. coutumes grecqu,es k . Ils furent. surexcites/ par les> tentatives; 
d'Antiochus Epiphane-, 175 avant J.^-G.., pour helleniser le peuple j'uil. L'helle- 
nisme fit des progres considerables, non seulement dans 1'aristocratie sacerdotale 
et chez les prelnea d'ordre infe'rieuE,, mais aussi chez. le peuple,, a Jeuusalem, 
surtou* pairmi la jeunesse. L'eaprit de separatiioni et de reaction' contra FetraaigeTP 
s'etafcit d^ej.a fait jour aux temps de Z'orobattel' et d'Esdras. Nehemie avatt exHwte' 
les Israelites. a,se separer des habitants du pays, pai'ens et Juifs ihfid'eles. On ne 
pent dire, eependant que.lea Pharisiens existaient deja.' a eette epoqpie. II suffit de^ 
chi&vchier kur origine dans eet etat d'eaprit ;, e'est des Assideens que: sortirentles> 
Pharisiens. Cohen, Les PJiarisien's', t. P, p. 106 1 , croif que les Asside'ens fur&nt 
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Continues par les Esseniens et les Pharisiens : Une fraction (les Assideens) 
restant fidele a la tradition nazire'enne, se refugia, centre les orages do ces temps 
malheureux, dans un ascetisme obstine. L'autre fraction (les Pharisiens) et ce 
fat la plus nombreuse se separant de ses freres en doctrine et les laissant 
dans la retraite, marcha en avant d'un pas resolu, aspirant ouvertement a diriger 
dans les voies nouvelles :le judaisme reforme. 

C'est au temps de Jean Hyrcan, 135-105 avant J..-C., que nous voyons appa- 
raitre les Pharisiens comme un parti forme en opposition avec celui des Saddu- 
ceens. A ce moment, ils se mettent en opposition centre les rois Asmoneens. 
II est vrai que le recit de Josephe ou celui du Talmud de Babylone sur les 
raisons de cette opposition est probablement une legende, mais elle a eu pour 
fondement la disapprobation des actes des Asmoneens par les Pharisiens. Sous 
Alexandra, femme d'Alexandre Janne'e, ils sont en .faveur, mais ils abuserent de 
leur pouvoir et ils furent une des causes qui provoqua 1'intervention des Remains 
en Palestine, 63 av. J.-C. 

A la suite de la conquete romaine, les Pharisiens et les Sadduceens, de partis 
politiques se transformerent surtout en partis religieux, et c'est sous ce dernier 
aspect que nous les voyons represented dans les evangiles et dans les Actes 
des apdtres. Notons cependant que, sous Herode le Grand, 6.000 Pharisiens qui 
avaient refuse de preter le serment de iidelite a ce roi furent, les uns mis a mort, 
les autres, frapp^s d'une forte amende. 

Au temps du Nouveau Testament les Pharisiens nous apparaissent unique- 
ment comme un parti religieux. Unis aux scribes, pour la plupart d'ailleurs 
pharisiens, ils attaquent violemment les actes et les enseignements de Jesus. 
Leurs attaques sont racontees 'en detail dans les e>angiles : Me. n, 6 s.; 
Mt. ix, 11; ix, 14; xv, 1 ss. ; xn, 1, 8, 9,14; Jn. v, 10 ss., etc. Jesus leur repon- 
dait et les traitait d'hypocrites. Mt. vi, 2, 5, 16; xv, 7; Me. VH, 6, de sepulcres 
blanchis, Mt. xxm, 27; de rejetons de viperes et de serpents, Ml., xn, 34; de 
guides aveugles, Mt. xv, 14. Ils mettaient ses disciples en garde centre 1'esprit 
des Pharisiens, Mt. 16, 6, 11 s. Me. vin, 15. Jesus cependant engageait ses 
disciples a observer tout ce que disaient les Pharisiens et les scribes, mais a ne 
pas imiter leur conduite, Mt. xxiii, 2 s. L'opposition entre Jesus et les Pha- 
risiens etait doctrinale sur quelques points, tniais au fond il y avait entre eux 
opposition sur la fa<jon d'interpreter et de pratiquer la Loi. 

Ce qui caracterise en premier lieu les Pharisiens, c'est leur observance scru- 
puleuse de la Loi mosai'que. D'apres Josephe, Guerre juive, i, 5, 2, ils inter- 
pretaient exactement la Loi et 1'observaient avec scrupule, Ant. jud., xvm, 1, 3. 
Ils tenaient pour obligatoires non seulement la Loi ecrite, mais aussi la loi orale, 
les traditions des Peres, ib. xin, 10, 6. Les evangiles nous donnent les memes 
renseignements, Mt. xv, 2 ; Me. vui, 3. La -tradition des Peres est meme plus 
obligatoire que la Thora, Me. vn, 8; Sanhedrtn, xi, 3; nous avons des exemples 
de cette observation de la tradition orale dans les purifications des mains et des 
ustensiles, Me. VH, 1-5; Lc, xi, 38 s., dans les jeunes. Me. n, 18; dans la stride 
observation du sabbat, Me. n, 23 ss. Les ecrils juifs subsequents rendent le 
meme temoignage. De tous les documents il ressort que la moralite des Phari- 
siens etait surtout exterieure. Ge qui se deduit nettement des evangiles, c'est 
et 1'hypocrisie des Pharisiens. On a soutenu que les evangiles .les 
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avaient accuses a tort d'hypocrisie, mais le Talmud lui-me'me s'accorde avec les 
evangiles sur ce point. II y a, dit le traite des Berakoth, trad. Schwab, p. 171 
sept pharisiens ; le septieme seul agit par amour. 

Quant aux doctrines, les Pharisiens etaient presque irreprehensibles ; ils 
enseignaient la survivance des ames, celle des mechants comme celle des bons, 
JOSEPHE, Ant. jud. xvni, 1, 3; ils croyaient a 1'existence des anges et des 
esprits, Act. xxm, 8. De plus, ils enseignaient la resurrection des corps, mais 
des justes seulement, Guerre juive, n, 8, 14. Remarquons cependant que, si 
nous acceptons le temoignage de Josephe sur ce point, ils enseignaient plutdt 
la me'tempsychose des platoniciens (mais non pas celle des pythagoriciens), 
que la resurrection du meme corps que Ton avait eu en cette vie : ^uxV ^aaav 
[jilv acpOotpTOv (JutaSaiveiv SI et? I'tspov awjxa T^V ayaOwv [AOVY)V, T&? 8s TWV cpaiiXwv di'S{co Ttjjwopta 
xoXasu0cu. Guerre juive, 11, 8, 14. II semble cependant que cette vue n'est pas 
exacte, car elle est en opposition avec celle des rabbins posterieurs qui enseignent 
nettement la resurrection du meme corps que Ton a eu dans cette vie, Midrash, 
Kohelety 114, 3, Les mediants sont chaties dans 1'autre monde, mais ils ne 
ressuscitent pas. Enfin, les Pharisiens, tout en admettant dans les actions 
humaines 1'influence de Dieu, Faction de sa providence, croyaient qu'elles 
dependent aussi du libre arbitre de 1'homme, JOSEPHE, Guerre juive, n, 8, 14. 

A leur eroyance a la resurrection se rattachaient leurs esperances messia- 
niques. Les Pharisiens attendaient le royaume de Dieu sur la terre, duquel 
ils seraient seuls membres, eux, les saints. Le Messie, fils de Dieu, serait le 
vice-roi de Dieu dans le royaume messianique; il delivrerait les Juii's du joug 
de 1'etranger; il chasserait les pecheurs de 1'heritage de Dieu. II regnerait sur 
Israel, a Jerusalem, qui serait purifiee et sainte comme aux jours anciens. Les 
Gentils lui seraient soumis. Le royaume messianique est done purement ter- 
restre. II comportait des felicites terrestres, Ant. jud. xvu, 2, 4. 

Si nous etudions la conduite des Pharisiens envers 1'Eglise naissante nous 
constatons que 1' opposition de ceux-ci contre Jesus ne parait pas s'^tre pour- 
suivie contre la communaute chretienne de Jerusalem. Ils n'avaient d'ailleurs 
pas de reproches a faire aux premiers fideles : ceux-ci frequentaient le Temple et 
observaient fidelement la Loi; leurs doctrines sur la resurrection des morts etait 
celle des Pharisiens. Jesus d'ailleurs avait eu deja des amis parmi les Pharisiens : 
Simon le pharisien, Nicodeme, Joseph d'Arimathie et d'autres probablement qui 
n'osaient pas se declarer ses disciples. Ce fut un pharisien, Gamaliel qui, dans 
le Sanhedrin, proposa une transaction en faveur des apotres, v, 34 ss., tandis 
que les Sadduceens avaient pris 1'initiative des mesures de rigueur, Act. v, 17, 
18. Paul se glorifie d'etre pharisien, ib. xxin, 6; il appuie sa defense devant le 
tribun Lysias sur les Pharisiens et ceux-ci le soutiennent contre les Sadduceens, 
ib. xxin, 6-10; xxvi, 5. G'est pourtant Saul, le pharisien, qui poursuivit le plus 
violemment les fideles, Gal. i, 13, 14. 

II semble qu'un bon nombre de Pharisiens se convertit a la eroyance de Jesus 
Messie, ib. xv, 5. 11 est a croire, dit le P. Prat., Diet, de la Bible de VIGOUROUX, 
t. V, col. 214, qu'une partie de 1'eglise-mere de Jerusalem se recruta au sein des 
Pharisiens. Ainsi s'explique 1'attachement aux pratiques de 1'ancienne Loi qui 
la caracterisa si lon^temps, ib. n, 46, 47; mi, 1; xxi, 20, etc. Ce fut un tres 
grand danger pour 1'Eglise au berceau. On s'apergut bient6t que les Pharisiens, 
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en embrassant la religion du Christ, n'avaient pas depouille le particularisme 
qui etait leur caractere dominant. L'assemblee des apotres a Jerusalem fut 
rendue ndcessaire grace a leurs agissements; tout fait penser que le conflit 
d'Antioche ft provoque par eux, et Ton peut sans temerite les soupgonner d'etre 
entres dans les complots qui essayerent d'entraver 1'ceuvre de Paul et 1' admis- 
sion des Gentils dans 1'Eglise. 

II faut reconnaitre cependant qu'a un certain degre les Pharisiens ont prepare 
les voies a 1'extension du Christianisme : leur propagande a travers le monde 
paien prepara celle des missionnaires Chretiens. Les Pharisiens precherent 
1'esperance messianique, distinguerent 1'Eglise de 1'Etat, enseignerent une 
religion independante du Temple, developperent les idees de 1'immortalite de 
1'ame, de la resurrection, du jugement a venir. 

2 LES SADDUCEENS. 

Les Sadduceens nous sont connus par les evangiles etles Actes, par Josephe, 
par les ecrits rabbiniques, Mischna, Tosefta, Sifre, Sifra, Mechilta, par les 
fragments Zadokites, recemment decouverts dans la Genizah du Caire et par les 
Peres de 1'Eglise. On n'est pas encore completement d'accord sur 1' etymologic 
du nom de Sadduceens. Pourquoi les a-t-on appeles 2a88ouxatoi, Nouveau Tes- 
tament, Josephe; Sadduqim, Mischna? L'opinion la plus commune et la plus 
probable est que SaSSouxaTog viendrait du nom propre Sadoq, Sadoc, que Ton 
trouve une cinquantaine de fois dans 1'Ancien Testament, orthographic ordinai- 
rement 2aSwx, mais une dizaine de .fois HaSSoux. Mais quel est ce Sadoc? Quel- 
ques-uns ont pense a uncertain Sadoc, disciple d' Antigone de Socho, mais il est 
difficile de croire qu'un parti aussi ancien et aussi puissant ait ete nomme d'apres 
un Juif obscur qui n'a joue aiicun role dans la vie juive.et qui est connu seule- 
ment par un ecrit du v siecle ap. J.-C., le commentaire de Rabbi Nathan sur 
le traite' Aboth. II est plus probable que les Sadduceens se rattachent a Sadoc, 
grand pretre au temps de Salomon, dont les descendants furent souvent grands 
pr&tres et dont la famille occupait encore le souverain pontificat apres le retour 
de 1'exil. Ezechiel, XL, 46; XLIII, 19; XLIV, 15, etc., attribue les fonctions sacrees 
aux fils de Sadoc. 

On comprend que les membres des families aristoratiques qui, aux temps 
macchabeens et plus tard ont presque toujours occupe le souverain pontificat 
aient regu le nom de fils de Sadoc, Sadduceens. Saint Epiphane, Haer. xiv, 
et saint Jerome, in Mt. in, 23, derivent SaSSoujcouoc de 1'hebreu saddiq, juste; 
on a appele Sadduceens, justes, ceux qui professaient une fidelite speciale a la 
Loi, n'admettant qu'elle seule comme regie de la justice et ne tenant aucun 
compte des traditions. Mais e'tymologiquement saddiq donnerait saddiqim et 
2aS8txa!oi et non Sadduqim^ 2a8SouxaToi. L'opinion, emise par E. Cowley dans 
V Encyclopaedia biblica de Cheyrre, a 1'article Sadduceen, qrfe ce terme vien- 
drait du persan Zandik, infidele, est peu probable. Les Pharisiens auraient 
ainsi appele leurs adyersaires parce que ceux-ci frayaient avec les pai'ens et 
introduisaient des coutumes etrangeres. 

II est difficile de dire a quand remonte 1'origine du parti sadduceen ; il faut la 
rechercher dans la tendance que montrerent certains Juifs a accepter les idees 
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helleniques et a frayer avec les strangers. Nous ne voyoes apparaitre les 
ceens au plein jour de I'histoire qu'au temps de Jean Hyrkan, 135-105 av. J.-C. 
Les grands pr&res asmoneens etaient pharisiens et tinrent a Tecarfc les 
Sadduceens parmi lesquels se recrutaient precedenament les grands prelres, 
mais Jean Hyrcan embrassa le parti des Sadduoeens iet .ses successors rimi- 
terent, Ant. jud. xm, 10, 5, 6. Les Pharisiens nedevinrent puissants sous 
Alexandra, veuve d'Alexandre Jannee et de nombreux Sadduceens furent mis a 
mort. Au temps d'Herode le Grand et des procurateurs remains, nous les 
retrouvons en possession du souverain pontificat et s'acconamodant au regime 
remain. Tous les pretres cependant n'etaient pas Sadduceens et bon aombre 
d'entre eux adheraient au parti des Pharisiens. 

Nous trouvons plusieurs fois dans le N. T. les Sadduceens, unis aux Pharisiens 
pour faire opposition a Notre-Seigneur, Mt. xvi, 1, et celui-ci enveloppe les uns 
et les autres dans la m6me reprobation, ib. 6-12; Me. vm, 15. Au temple, les 
Sadduceens posent a J esus une question captieuse sur la resurrection des morts 
et le Seigneur les oonfond p.ar une reponse qui les atteint dans tons leurs 
enseignements, Mt. XXH, 23 ss.; Me. xn, 18 ss.; Lc. KX, 27 ss. La condamna- 
tion a mort de Jesus est surtout leur oeuvre. Jean-Baptiste avait fustige les Sad- 
duceens en les qualifiant de Race de viperes , Mt. in, 7. 

Les Sadduceens furent les adversaires acharnes d-e Teglise -de Jerusalem ; ils 
reprocherent surtout aux apotr.es d'enseigner la resurrection des .morts dans 
la personne de Jesus. Ils fireiiLt jeter eja. prison Pierre et Jean etles traduisirent 
devant le Sanhedrin, qui se foorna a laur idefendre de parler a personaie au nom 
de Jesus, Act. iv, 2; 10-21. Quelque temps apres, le grand pretre et tous ses 
adherents, qui forment le parti des Sadduceens, ordonnent 1'arrestation 4e tous 
les ap6tr,es et leur comparution le lendemain devant le Sanhedrin. Irrites par 
les paroles de Pierre, ils voulaienlt les mettre a mort; cependant, sur un conseil 
judicieux 'du pharisien Gamaliel, ils renvoyerent les apdtres apres les avoir fait 
flageller, ib. 17; 34-40. Les Actes par-lent encore des Sadduceens, Iocs de la 
comparution .de Paul devant le Sanhiedrin. Profitant de 1'Oipposition qui eidstait 
entre les Pharisiens .et les Sadduceens, FApditre declare qu'il est plaarisiem et 
>qu'il est mis .en jugement, par.ce que, comnie ses freres, il enseigne la resur- 
rection' des morts. Aussitot s'eleva une discussion furieuse entre les Pharisiens 
et les Sadduceens .et le tribun Lysias ordonna a .ses soldats d'arracher Paul 
des mains de ses ennemis, ib. XXH, 30; xxm, 1-10. C'est ,Ia derniere fois qu'il 
est parle -des Sadduceens .dans le N. T 

Au point de v.ue doctrinal les Sadduceens sont ,en opposition avec les Pharisiens 
sur des questions im.portantes. Les Pharisiens tenaient la Loi ecrite et les tra- 
ditions des anciens comme regie de la Loi et de la conduite de la vie ; les 
Sadduoeens acceptaient seulement la Loi ( e.crite ; il n'y a a observer que la Loi et 
il est honorable de contredire les maitres.de la .Sagesse,, Ant. jud. KIM, J/0., ^6; 
xvm, .1, 4. Quelq,ues Peres ont pens4>que les Sadduceens ne tenaient que le Pen- 
tateuque comnie livre sacre. C'est peu probable, .car nous voyonsles Pharisiens 
citer des textes vdes jprophetes dans les discussions .awec les .Sadduceens,, sans que 
ceux-ci aient proteste, Sanhedrin,, 11, 2. 

Les Sadduceens ne .croyaienit ipas a la Providence -d-e Dieu; ils .niaient que 
Dieu fut pour quelque .chose quand .on faieait le inal ^ou quand on.s'en .ab&tanait. 
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Us disaient qu'il de*pendait de 1'homme de choisir le bien ou le mal et que 
chacun allait a 1'un ou a 1'autre selpn son gre, Guerre juive, in, 8, 14. II est 
probable que sur ce point Josephe n'a pas exprime exactement la doctrine des 
Sadduceens. Comment ceux-ci, acceptant les livres de la Loi comme regie de 
croyance, auraient-ils pu nier 1'action de Dieu dans le monde, lorsque celle-ci 
est ecrite a chaque page de la Bible ?Lorsqu'ils se rangeaient a 1'avis de Gamaliel, 
Act. v, 40, c'est done qu'ils croyaient a 1'intervention de Dieu dans les affaires 
humaines, puisqu'ils ne voulaient pas lutter contre lui. II -est possible que les 
Sadduceens aient insiste sur la liberte de 1'homme dans les actions de la vie. 

Us niaient la resurrection des morts et meme, d'apres Josephe, la survivance 
des ames, les punitions et les recompenses dans le Hades, Guerre juive, n, 8, 
14. Les ames perissent avec le corps, Ant. jud. xvni, 1, 4. D'apres les 
Actes, xxm, 8, les Sadduceens disent qu'il n'y a ni resurrection, ni ange, ni 
esprit. 

Dans les jugements, les' Sadduceens etaient plus durs que to'us les autres 
Juifs, Ant. jud. xx, 1. Les Pharisiens, au contraire, etaient naturellement 
disposes a se montrer elements dans 1'application des peines, ib. xm, 10, 6. 

Sur les questions de purete" legale, les Sadduceens s'en tenaient a ce qui 
etait prescrit par la Loi et refusaient de tenir compte des nombreuses defenses 
legales que les Pharisiens pretendaient etre fondees sur les traditions des Peres, 
Me. vii, 3 ss. 
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EXCURSUS II 

LES SCRIBES (1). 

II est sotivent question dans le N. T. du scribe, YP<W<^J appele aussi 
quelquefois veto's et vojAoSiSaffxaXo?, docteur de la Loi. Josephe rappelle les scribes 
tepoYp|ji.|J!.a'CETq, ffotpifftocf, TraTpfwv l^y\^ta.\ VO'IAWV. Dans 1'Ancien Testament le scribe 
est designe par le terme sofer, de sMar, ecrire. G'etait done primitivement un 
secretaire, II Sam. viu, 17, ou un chef enregistrant le nom des soldats, Juges, 
v, 14. Plus tard, le scribe fut celui qui connaissaitla Loi et 1'interpretait, I Esdras, 
vn, 6, 11. Dans la Mischna on donne le nom de sofrim aux anciens scribes ; les 
contemporains sontappeles hakamim, sages. 

Nous trouvons souvent dans les evangiles les scribes unis aux grands prStres, 
of dp^ispet? xl 01 Ypa(*jxTeT?, Mt. u, 4; xv, 1; xxi, 15, etc. ou avec les Pharisiens, 
cpapiowot xod Ypow* 1 "'?? Mt, xv, 1 ; xx, 18, etc. II semble me'me que, dans les evan- 
giles, scribes et pharisiens sont des noms synonymes. Quelquefois, ce qu'un 
evangile attribue a des Pharisiens, est attribue par un autre a des scribes. En 
realite, ils etaient distincts ; si un evangile attribue a un scribe ce qui etait le fait 
d'un Pharisien d'apres un autre evangile, c'est que ce scribe etait Pharisien. 
D'ailleurs, presque tous les scribes etaient pharisiens, mais tous les Pharisiens 
n'etaient pas scribes. 

L'evangile parle nettement des scribes qui etaient du parti des Pharisiens, ot 
YpafAfjiotTetq TWV tpapiaatwv, Me. n, 16. Le fait d'ailleurs que les Pharisiens et les 
scribes sont nommes ensemble prouvent qu'ils etaient distincts. Enfin, les 
scribes etaient une classe de lettres, tandis que les Pharisiens etaient un parti 
religieux. 

Les fonctions qu'exergaient les scribes derivaient de la vie m6me de leur 
nation. Le Judai'sme etait un systeme religieux qui reglait la vie du Juif dans ses 
particularites les plus minutieuses. Ges reglements etaient contenus en partie 
dans une Loi ecrite et en partie dans une tradition orale. De la, necessite d'une 
classe d'hommes dont le travail etait de conserver la loi et la tradition et de 
Texposer. 

La premiere fonction des scribes avait ete de copier les saintes Ecritures et de 
garder de memoire les traditions. Ala synagogue, le scribe exposait, expliquait 
au peuple le passage de la Bible qui venait d'etre lu. Comme juriste, il resolvait 
toutes les difficultes legales. Pour les cas ou il n'y avait pas eu encore de deci- 

(1) ScHiiRER, Geschichte des jiidischen Volkes, 4 'Aufl. Bd. II, p. 372 a catalogu6 les tra- 
vaux sur les scribes et les a 6tudi6s en detail. Gf. encore BOUSSHT, Die Religion des Juden- 
tams im nent. Zeitalter, Berlin, 1903 ; OESTERLEY, The Books of the Apocrypha, Landon, 
1914; E. STAFFER, op. cit., p. 289 ss.; J, FELTEN, op. cit., p. 337 ss.; et les Dictionnaires 
de la Bible. 
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sion, aucun precedent, ecrit ou oral pour le regler, il examinait comment il 
pouvait etre resolu. Le scribe tenait des ecoles ou il instruisait les jeunes gens 
dans la Loi et les traditions. Au Sanhedrin, ou il occupait une place importante, 
il faisait office de juriste en rappelant les reglements de la Loi et des traditions 
a propos de chaque fait a juger. Enfin, c'etait lui qui etudiait les saintes Elcri- 
tures pour les expliquer et en developper les decisions. A lui nous devons 
la Halacha et la Haggada. Le scribe etait done tout a la fois savant, pro- 
fesseur, juriste et juge. 

!>$ II ne semble pas que les scribes aient ete tout d'abord opposes a Jesus et 
1'aient combattu, mais ils comprirent bientot que le Seigneur etait dans son 
enseignement d'un esprit different du leur. Ils s'en tenaient a 1'explication litte- 
rale de la Loi et la surchargeaient de nombreuses observances traditionnelles; 
leur religion etait formaliste et consistait surtout en pratiques exte>ieures. Jesus, 
au contraire parlait en son propre nom et, tout en enseignant la Loi, il la spiri- 
tualisait et la degageait des observances imposees par les scribes. Dans les 
dvangiles les scribes sont d'ordinaire unis aux Pharisiens dans leur opposition 
contre le Seigneur. 

Les Actes mentionnent cinq fois settlement les scribes. Ils sont nommes parmi 
ceux qui sont convoques pour juger Pierre et Jean, iv, 5. Au Sanhedrin qui 
jugeait les ap6tres, le pharisien Gamaliel, docteur de la Loi, vo|AoSta<j}taXo<;, emet 
un jugement tres sense" sur la conduite a tenir envers ceux ci, v, 34. Les scribes 
sont nommes parmi ceux qui se jeterent sur Etienne et le conduisirent devant le 
Sanhedrin, v, 12. Paul rappelle dans son discours au peuple de Jerusalem qu'il 
avait ete eleve aux pieds de Gamaliel, xxn, 3. Lors de son proces devant le 
Sanhedrin, des scribes du parti pharisien declarerent qu'ils ne voyaient en lui 
aucun mal, xxm, 9. 



EXCURSUS III 

LE SANHEDRIN. 

Les renseignements sur le Sanhedrin (1), son histoire, sa composition, son pre- 
sident, ses fonctions nous sont transmis par le Nouveau Testament, par Josephe 
et par les ecrits talmudiques. Ces derniers doivent etre utilises .avec prudence, 
car ils melangent souvent ce qui regarde le Sanhedrin avant la ruine de Jeru- 
salem et le Sanhedrin d'apres. II est difficile de distinguer ce qui se rapporte a 
1'un ou a 1'autre. 

Le nom Sanhedrin est la forme aramaisee du grec cruve'Sptov, conseil, senat, tri- 
bunal. D'autres noms lui ont ete donnes : yepoucri'oc, dans I Mace, XH, 6; II Mace. 
i, 10; iv, 44; par Josephe, Ant. jud. xn, 3, 33, qui 1'appelle encore uuvlSptov, 
fJouXvi, xoivo'v. Dans le N. T. il est ordinairement appele suve'Sptov, deux fois Ttpecrfiu- 
repiov, assemblee des anciens, Lc. xxn, 66; Act. xxn, 5 et yepouffta, Act. v, 21. 
Joseph d'Arimathie est nomme f3ouXEUT>fc, done membre de la pouXVj, Me. xv, 43. 
Dans les ecrits talmudiques il a ete appele Sanhedrin des soixante et onze, grand 
Sanhedrin, mais surtout B^th Din haggadbl, la grande maison de justice, avec 
diverses epithetes. 

A en croire la tradition juive le Sanhedrin remonterait a Moi'se qui avait cree 
un conseil de soixante-dix anciens, Nombr. xi, 16. On en trouverait des traces 
sous Josue" , Samuel, Salomon ; bref, a travers toute 1'histoire juive jusqu'a la prise 
de Jerusalem par Nabuchodonosor. Apres le retour de la captivite, la grande 
Synagogue tint la place du Sanhedrin qui fut reorganise par Simon II le Juste, 
sous la presidence des Zugg6th, duumviri, et continua jusqu'a la destruction de 
Jerusalem par les Romains, en 70 apres J.-C. Le Sanhedrin fut transfere alors 
a Jabneh, a Sepphoris et enfin a Tiberiade, Ces recits avaient pour but d'etablir 
que depuis Mo'ise il existait une autorite non interrompue qui avait conserve 
sans defaillance la Loi orale. 

L'histoire documentaire est tout autre. II est difficile de trouver Torigine du 
Sanhedrin dans cette haute cour de justice, etablie par Josaphat a Jerusalem, 
II Chr. xix, 8 ss. et composee de levites, pretres et chefs de famille avec deux 
chefs, le grand pr^tre pour juger des causes religieuses et le chef de la maison 
de Juda pour les affaires du roi. C'etait simplement un tribunal ne possedant que 
des pouvoirs judiciaires. 

(1) ScHiiRER, Gesch. des jud. VolJtes, 4 Aufl., Bd. II, p. 237, a catalogue tous les travaux 
sur le Sanh6drin et a expose" la question. Cf. encore : A. BUCKLER, Das Synedrion in Jeru- 
salem nnd das grosse Beth Din in der Quaderkammer des jerusalemischen Tempels, 1902 ; 
R. W. HUSBAND, The prosecution of Jesns, Princeton, 1916; H. L. STRAGK, Synedrium dans 
Realencyclop. f&r prot. Theol. B. XIX; E. STAFFER, op. cit., p. 93 ss.; J. FBLTEN, op. cit.i 
I, p. 290 5 et les Dictionnaires de la Bible. 
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C'est vers Tan 200 av. J.-C. que nous voyons apparaftre le Sanhedrin. Antio- 
chus le Grand etablit sous le nom de yepou<r(a, senat, un conseil compose des 
anciens de la nation et preside par le grand pr&tre. Toutes les questions d'ordre 
religieux et civil etaient de son ressort. II gouvernait le peuple juif sous 1'auto- 
rite supreme des rois Seleucides etplus tard des Remains. II semble qu'Antiochus 
n'a fait que donner un statut legal [a une assemblee deja existante, dont on pent 
trouver les premiers lineaments dans les conseils des anciens, 1 Esdras, v, 5, 9, 
ou des nobles, h6rim. Nous le voyons fonctionner sous ce nom dans Josephe, Ant. 
jud. iv, 8, 17; xi, 4, Set dans I Mace., xn, 6; xm, 26; II Mace., i, 10; iv, 44, etc. 
Une monnaie juive du temps des Asmoneens portait en exergue : le grand pretre, 
le chef et le conseil des Juif s, Heber ha-Yehudim, MADDEN, History of Jewish 
Coinage, p. 58. 

Sous ce nom le Sanhedrin paraifc avoir joue un role politique dans la querelle 
entre les deux fils d' Alexandra. A cette epoque, Gabinius, gouverneur de Syrie, 
57 av. J.-C., diminua le pouvoir du Sanhedrin de Jerusalem en divisant le pays 
en cinq districts, et en etablissant des Sanhedrins a Sepphoris et a Jericho, Ant. 
jud. xiv, 5, 4. 

Sous Herode le Grand, le Sanhedrin n'est que 1'organe asservi du roi. Sous 
les procurateurs remains, il continue a exercer le pouvoir religieux et civil et a 
juger toutes les causes afferentes a ces deux ordres, Act. iv, 15; v, 21; vi, 12; 
xxn, 30, etc. Josephe, Ant. jud. x, 10, affirme qu'alors 1'aristocratie domine et 
que le gouvernement de la nation est confie aux pontifes. Dans les evangiles le 
Sanhedrin est mentionne comme la haute cour de justice de la nation et la plus 
puissante autorite du pays, Mt. v, 22; Me. xiv, 55; Lc. xx, 66; Jn. xi, 47., 

Apres la ruine de Jerusalem, le Sanhedrin cessa d'exister comme institution 
nationale et politique. Un tribunal, bet din, fut organise a Jabneh, mais il ne 
renditplus que des decisions scolastiques. II etait compose de rabbins, presides 
par le Nasi. 

Le Sanhedrin etait compose de 71 personnes : 70 membres et le president ; de 
ce fait on 1'appelait le Sanhedrin des 71. D'apres Josephe, Guerre juive, n, 14, 8; 
xv, 2, 77, le Sanhedrin etait compose des grands pretres, representant le parti 
sadduceen et les nobles, Suva-cot', qui formaient la masse du senat. Herode les 
remplaga en partie par ses creatures, novi homines, G. /., xni, 15, 5. Le 
Nouveau Testament est plus precis. Le Sanhedrin etait compose des grands 
pretres, des scribes et des anciens. Les grands pretres, dp^tEpsi; ou ap^ovTsq, 
Act., iv, 5, 9, comprenaient le grand pretre en exercice, ceux qui avaient ete 
precedemment grands pretres et les chefs des families sacerdotales. Les scribes, 
yp(jt,aaTeT(;, ou docteurs de la loi, vojAoSiSauxaXoi, qui interpretaient et expliquaient 
la Loi ; ils jouaient un role important dans une assemblee ou ressortissaient 
toutes les questions religieuses et civiles. Les anciens, irpecrSoTspot ou TrpeffSurepoi 
TOU Xou, etaient ceux queleuretat ouleur situation de fortune placaient parmi les 
premiers de la nation. Les grands pretres appartenaient surtout a la secte des 
Sadduceens et les scribes a celle des Pharisiens ; les deux partis siegeaient done 
ensemble au Sanhddrin, Act. xxni, 6; JOSEPHE, Ant. Jud. xx, 9, 1. 

Nous n'avons aucun renseignement precis sur le rang qu'occupaient ces trdis 
groupes de personnes. Nous pouvons seulement conjecturer d'apres un passage 
de Josephe, Ant. Jud. xx, 8, 11, que dix d'entre eux, Tcpo'eSpot Ssxa, occupaient le 
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premier rang. La Mischna connait aussi les irpo'eSpoi, presidents et, d'apres 
Jehudah ben Ilai, ils etaient changes tous les douze mois. 

Nous ne savons par qui et d'apres quels principes les membres du Sanhedrin 
etaient nommes. Sous les Asmoneens ils etaient probablement choisis par le roi ; 
sous 1'autorite romaine, ils etaient probablement nommes par les Sanhedrites en 
fonction. Ils etaient probablement a vie. D'apres la Tosefta, 6tre membre du 
Sanhedrin etait le couronnement d'une carriere de juge. 

En ce qui concerne les qualites d'un membre du Sanhedrin elles sont fixees par 
la tradition rabbinique. D'apres un passage, le sanhedrite doit <Hre instruit, 
courageux, fort et modeste. D'apres un autre il doit e"tre de haute stature, 
d'aspect digne et avance en age. II doit aussi connaitre les langues etrangeres et 
mme etre initie aux mysteres des arts magiques, Bab. Sank. 17 b . 

D'apres le Nouveau Testament et d'apres Josephe, il ressort tres nettement 
que le grand pretre etait le president du Sanhedrin. Josephe, Ant. Jud*, iv, 8, 
14; xx, 10; Contra Ap., n, 23, lui donne le premier rang. Nous voyons dans les 
evangiles Cai'phe presider le Sanhedrin, xxvi, 3, 57; dans les Actes, xxm, 2; 
xxiv, 1, le grand pretre Ananie preside I'assemblee qui juge Paul. Le grand 
pretre est toujours place au premier rang du Sanhedrin, ib. v, 17 ; VH, 1 ; xxn, 5; 
xxm, 2, 4; xxiv, 1; c'est lui qui prend la parole et interroge les accuses, 
Mt. xxvi, 62; Me. xiv, 60 ; Act. v, 27; vn, 1, etc. Cependant v , Act. iv, 6, Anne, 
ancien grand pr&tre, est place avant Cai'phe, le grand pretre alors en fonction. 
Pour 1' explication de cette anomalie voir le commentaire. 

Les ecrits talmudiques ont attribue la presidence du Sanhedrin aux docteurs 
de la Loi et ils en donnent les noms. Apres la ruine de Jerusalem et la destruc- 
tion du Temple, il n'y avait plus de grand pretre et le Sanhedrin nouveau a 
Jabneh ou a Tiberiade etait compose de docteurs de la Loi. On a reporte dans le 
passe ce qui n'etait vrai que des temps rabbiniques. Les docteurs dont la 
tradition rabbinique pretend etre des presidents du Sanhedrin ne sont que des 
membres de cette assemblee, Act. v, 34; Ant. Jud., xiv, 9, 3-5 ; Vita 38, 39. 

Dans la Mischna, le docteur de la Loi, president du Sanhedrin, est appele 
Nasi, prince; titre reserve aux rois, mais donne ensuite au president du Sanhe- 
drin, les Juifs n'ayant plus de roi. On 1'appelait aussi ' ab beth din, pere de la 
maison du jugement ou roz beth din, chef de la maison du jugement. A la fin du 
i er siecle apres J.-C., le premier titre fat donne au president et les deux autres 
aux vice-presidents du Sanhedrin. 

Outre le grand Sanhedrin, compose de 71 membres, il y avait des tribunaux 
locaux qui n'en comptaient que 21. 

Le grand Sanhedrin de Jerusalem etait tout d'abord la haute cour de justice, 
qui dans certains cas avait seule le pouvoir de porter un jugement sur les matieres 
importantes ou sur les questions que les tribunaux ordinaires n'avaient pas 
juge"es. D'apres le traite Sanhedrin, i 4, le grand Sanhe'drin avait a juger : 1. Les 
proces concernant une tribu, un faux prophete ou le grand pretre. 2. II avait 
a declarer la guerre centre une nation n'appartenant pas a 1'ancien Chanaan ou a 
Amalech. 3, II avait a etendre le caractere de saintete a des parties additionnelles 
du Temple ou de Jerusalem ; 4, aetablirdes Sanhedrins dans les tribus; 5, a exe- 
cuter les jugements portes centre une ville tombe'e dans 1'idolatrie. Ces regies 
sont plut6t theoriques que repondant a une situation reelle. En fait, sous les 
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proeurateurs remains le Sanhe'drin centralisait les pouvoirs religieux, politiques, 
administratifs dans toutes les questions dont se desiateressaiejat le.procurat.eur 
ou le grand pr^tre. Sa juridiction e"tait done tres etendue ; il avait meme sa police 
et des homnaes charges d' executor ses arrets, Mt. xxvi, 4.7 ; Me. xiv, 43 ; Act. iv, 3 ; 
v, 17, 1.8. Nous le voyons dans le N. T. juger suptoiit des causes religieuses; 
il poursuit Notre-Seigneur comme blasphemateur, Mt. xxvi, 55; fn. xix, 7, Pierre 
et Jean, comme faux prophetes et s6ducteurs du peuple, Act. iv, 2-21 ; v, 17-18, 
feienne comme blasphemateur, ib. vi, 13, Paul comme transgresseur de la 
Loi, ib. xxin, 6. 

Le Sanhedrin decidait sans appel dans les causes n'entrainant pas la peine de 
mort, Act. iv, 5-23; v, 21-40. Mais il n'avait pas le pouvoir de condamner a 
mort sans 1'approbation du procurator, Jn. xvm, 31. On a soutenu que cette 
reponse des sanhedrites a Pilate indiquait settlement que, ce jour-la, veille de 
.la Paque, ils n'avaient pas le diroit de condaainer a mort, mais cette interpreta- 
tion ne tient pas coimpte du texte qui a un sens general : 'H^iv oik E^SSTIV aTroxtetvat 
oSSeva. Le traite Sanhedrin 18 a , 2 0, b relate d'ailleurs que, qnaarante ans avant la 
destruction du Temple, le pouvoir de juger les causes entrainant la peine de 
mort fut enleve a Israel, e'est-a-dire au Sanhedrin. Cf. JOSBPHE,, Ant.jud.. xx, 9, 1. 

Husband, The prosecution of Jesus, demontre que 1'interrogatoire de Jes.us 
par le Sanhedrim ne fut pas un proces, car les eours juiyes ne possedaient plus 
le dro.it de juger dans les causes crimiaeiUes apres que la Judee fut devenue 
province romaine. On peut comparer 1'lnterrogatoJtre de Jesus par le Sanhedrin 
aux travaux d'un jury preparant ,un acte d'accuaation, devant etre presente a 
une cour criminelle. La seule cour qui pouvait juger les causes criminelles etait 
-celle du gouverneur romain. Le Sanhedrin soumit a Pilate tin acte d'acousation 
portant envers Jesus des charges de fausse prophetie et de trahisoa envers 
1'empire remain. Cependant, d'apres J.uster, Les Juifs dans I'empire romain, 
II, -p. 127-149, le Sanhedrin pouvait condamner a mort dans les questions reli- 
gieuses. 

La lapidation d'Etienne ne paratt pas avoir ete precedee d'une condamnation a 
mort -reguliere ; il semble qu'elle fut le resultat d'une sedition populaire, Act. 
vn, 58. )La peine de mort qui fitait ; portee contre les etrangers qui franchissaient 
le peribole du Temple devait Itre ratifiee par le procurateur romain, Ant. Jud, 
xv, li, 5; Guerre juive, vi, 2, 4. 

Les ordres et les arrets du Sanhedrin etaient executoires sans appel et imme- 
diatemeat, Act., iv, 5-23; v, 21-40. Cependant, 1'autorite romaine s'interposait 
-quand elle le jugeait ne'cessaire, ib. XXH, 30; xxm, 15, 20, 28. Les decisions du 
Sanhedrin etaient obligatoires pour tous et liaient tous les docteurs de la Loi et 
tous les juges. Le Sanhedrin de Jerusalem n'exergait son autorite directe que sur 
les onze toparchies de la Judee, mais en fait toutes les communautes juives de la 
Diaspora acceptaient ses decisions. Ce n'est done que par tolerance de la com- 
munaute juive de Damas que Saul peut recevoir du grand pretre le pouvoir 
d'arreter des Juifs a Damas. 

Le Sanhedriu etait convoque par le grand prtre et cela sans 1'agr^ment du 
procurateur. Le lieu des reunions etait la salle des pierres taillees, lishkath 
hag-gazith, qui, d'apres Middoth, v, 4, etait sur le cote sud de la grande cour 
du Temple. Cf. SCHURER, n, p. 263 s. D'apres Josephe, Guerre juive, n, 16, 3, 
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la reunion du SanhSdrin avail lieu pres du Xystos, a 1'orient de celui-ci, dans la 
direction du mont du Temple. Schtirer croit que ce lieu de reunion etait sur le 
mont du Temple, sur le c6te occidental du mur d' enceinte. Les dernieres sessions 
du Sanhedrin furent tenues en dehors de Tenceinte du Temple, dans Jerusalem 
meme, TALMUD, Schabbathi5*\ Rosch hasckana, 31 a , etc. SCHURER, II, p. 265, 
conteste le fait. 

La seance pouvait durer depuis le premier sacrifice, le matin, jusqu'au sacrifice 
du soir. Elle pouvait avoir lieu tous les jours, sauf le jour du sabbat, et les jours 
de fete. Les jugements a mort ne pouvant etre prononces qu'un jour apres les 
debats, on ne devait pas entamer les causes criminelles la veille du sabbat ou 
d'un jour de f6te. 

La procedure suivie devant le Sanhedrin est tres bien exposee par Lesetre, 
Dictionnaire de la Bible de Vigouroux, T. V, col. 1465 : Les membres du 
Sanhedrin siegeaient en demi-cercle et pouvaient se voir les uns les autres. 
Deux greffiers se tenaient devant eux, 1'un a droite, 1'autre a gauche aim de 
noter ce qui etait dit pour ou contre, Sank, iv, 3 (D'apres Jehudah ben Ilai, $., 
il y avait trois greffiers, 1'un prenait les votes pour Tacquittement, 1'autre ceux 
pour la condamnation et le troisieme contr61ait les votes, HASTINGS, Diet, of the 
Bible, iv, 402). Les disciples des docteurs s'asseyaient en avant sur trois rangs, 
chacun a une place de'termine'e, Sank, iv, 4. L'accuse" devait comparaitre avec 
une humble contenance et des ve'tements de deuil, Ant. Jud. xiv, 9, 4. Cf. Zach. 
in, 3. Dans les causes capitales certaines formalites etaient de rigueur. On pre- 
sentait d'abord les charges contre 1'accuse. Gelui qui commengait a parler en sa 
faveur ne pouvait plus ensuite parler contre. Les disciples presents ne pouvaient 
donner leur avis que s'il etait favorable. L'acquittement se pronongait le jour 
meme, la condamnation, le lendemain seulement. On se levait pour exprimer son 
suffrage, en commengant par les plus jeunes membres du Sanhedrin, tandis que 
d'ordinaire les plus dignes parlaient les premiers. Dans les questions de droit 
civil ou dans celles qui touchaient le droit commercial, on prenait d'abord le vote 
du principal membre de 1'assemblee; dans les causes concernant la vie ou la 
mort de 1'accuse on commengait par le plus jeune membre pour que son vote ne 
fiit pas influence par celuides anciens. Mischna, Sank, iv, 2. Pour acquitter, une 
simple majorite suffisait; pour condamner, il fallait une pluralite de deux voix, 
Ainsi, sur 23 juges, 12 suffisaient pour acquitter. Si elles condamnaient, on ajou- 
tait deux juges et on recommengaitles suffrages jusqu'a acquittement ou condam- 
nation avec les deux voix de pluralite necessaires. On pouvait aller ainsi jusqu'a 
a ire intervenir les 71 membres du Sanhedrin. 
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LA SYNAGOGUE (1). 

II est souvent parle des synagogues dans les evangiles, Mt. iv, 23; Me. i, 21; 
Lc. iv, 20 ; Jn. xvm, 20, etc. II en est de meme dans les Actes, ou nous en voyons 
etablies a Jerusalem, vi, 9 ; en dehors de la Palestine, a Damas, ix, 2 ; a Sala- 
mine, xin, 5; a Antioche de Pisidie, xin, 14; a Iconium, xrv, 1 ; a Ephese, xvru, 
19; a Thessalonique, xvn, 1; a Beree, xvn, 10; a Corinthe, xvm, 4. Les syna- 
gogues ont done joue" un role important dans la vie religieuse et intellectuelle du 
peuple juif. 

Le terme ouvavwy/i, en hebreu, nojs, en arameen, NrvaJias, comme le grec 

T T : T : 

IxxXviffia, designe primitivement 1'assemblee religieuse du peuple d'Israel, Eccle- 
siastique, xxiv, 23; Lc. XH, 11 ; Act. ix, 21; xxvi, 11; mais il prit bientot le sens 
de maison de I'assemblee : en hebreu, bet hak-Keneset, en arameen, bet Knista' ; 
Kneset et Knista' pouvaient <Hre employes seuls pour designer le lieu de 1'assem- 
blee. 2uvywY'4 abreviation pour olxo? auvaywY'os, se trouve encore dans Josephe, 
Ant. fud. xix, 6, 3, etc.; dans Philon, Quod omnis probus liber, 12, dans les 
ecrits talmudiques et dans les inscriptions. On trouve aussi pour designer le lieu 
du culte, TcpoffEux. 1 !) lieu de la priere, Ac/., xvi, 13, Isaie, LVI, 7 ou TrptxreuxTtipiov, 
Philon, Vita Mos. in, 27 ; cuvaYwytov, Leg. ad Caj. 40, ffaSSareiov, maison du sabbat, 
Josephe, Ant. Jud. xvi, 6, 2. 

La synagogue, comme institution juive, est enveloppee d'obscurite. Les anciens 
en attribuaient 1'origine a Moi'se, PHILON, ed. MANGEY, H, 168; JOSEPHE, contra 
Ap. n, 17; Targum sur I'Exode, xvm, 20; sur I Chr. xvi, 20, etc. Jacques, dans 
son discours a l'assemblee de Jerusalem, Act., xv, 21, fait peut-etre allusion a 
cette origine mosai'que : Mousyj? y^P ** Y V ^ V apx. a ' wv 5taT c &w TOU? xriptjacrovTai;. 
aurbv e^ei ev rat? auvaYWY*^ xaT c TC V uaSSatov avYivw<7xo[xevo!;. La synagogue parait 
Mre une fondation du temps de la captivite de Babylone. Sur la terre etrangere, 
les Juifs n'avaient plus de lieu ou adorer 1'Eternel ; les sacrifices ne pouvaient 
plus etre offerts a Yahveh. II fallut done etablir des lieux ou les Juifs pourraient 
se rassembler pour entendre lire la Loi, ecouter les exhortations des hommes 
saints, les prophetes ou les hassidim. Ces assemblies religieuses se tenaient 
sur le bord des rivieres, Ps. cxxxvn, 1. 

En Palestine, il dut y avoir des synagogues au temps de la domination des 
Perses et des Grecs. Nous n'en avons de mention expresse qu'au I er siecle de 

(1) SCHUEBR, Gesch. des jiid. Volkes, 4 Auflage, Bd. II, p. 497, a catalogue les travaux sur 
la synagogue et expose la question. Cf. W. OESTERLEY, G. H. Box, The religion and Worship 
of the Synagogue, 1907; L. LOE\v,Der synagogale Ritus, 1900. F. VIGOUROUX, Le Nouveau 
Testament et les decouvertes archeologiqnes modernes; Les Synagogues, p. 143 ss., 1896; 
E. STAFFER, op. cit. p. 322 ss ; J. FELTBN, op. cit. i, p. 355; ORPALI, Capharnaum et sa 
synagogue, Paris ; et les Dictionnaires de la Bible. 
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notre ere, mais a cette epoque nous les voyons se multiplier. Nous en trouvons a 
Nazareth, Lc. iv, 15, a Capharnaum, Me. i, 21, a Jerusalem, Act. vi, 9, ou, 
d'apres une tradition, il y aurait eu 394 synagogues et d'apres une autre 
480 synagogues. Ces chiffres sont exageres, mais ils indiquent qu'il y avait a 
Jerusalem de nombreuses synagogues. Nous savons par les Actes, vi, 9, que les 
Juifs etrangers, Cyreneens, Alexandrins, Ciliciens y avaient des synagogues. 
Anterieurement au christianisme, nous trouvons des synagogues en Babylonie, 
en Syrie, a Alexandrie, a Rome. Au I er siecle de notre ere, toute communaute 
juive de Palestine ou de la Diaspora avait sa synagogue. Cf. plus liaut pour les 
references. 

D'apres la tradition tannai'te la synagogue devait etre batie sur les hauteurs de 
la ville; c'etait le cas ordinaire en Palestine et en Babylonie. Ailleurs, il semble 
qu'on a choisi ordinairement la rive d'un fleuve ou le bord de la mer. Les syna- 
gogues etaient frequemment baties en dehors de la ville. Elles avaient d'ordinaire 
la forme d'une basilique aveo une double rangee de coldnnes; elles dtaient 
orientees du sud au nord, la porte etant au levant, comme celle du tabernacle, 
Nomb. m, 38. Des particuliers faisaient souventbatir des synagogues a leursfrais. 

L'ameublement des synagogues etait assez restreint. Le meuble principal 
etait la tebah ou armoire, ou etaient renfermes les rouleaux de la Loi et des 
autres livres de la Bible. Ces rouleaux etaient enveloppes de toiles de lin et 
places dans un etui. Devant 1'armoire il y avait un voile ou canopee qui 
<tait deploye au commencement du sabbat. Au centre de la synagogue etait 
dressee une estrade ou tribune, sur laquelle il y avait un pupitre pour les rouleaux 
de la Loi et un escabeau pour le lecteur ou 1'orateur. Les synagogues possedaient 
des lampes, dont Tune, suspendue au plafond, brulait nuit et jour, des trompettes 
pour annoncer le jour du nouvel an et d'autres instruments pour le jour du 
Kippour. 

Les principaux personnages de 1'assemhlee etaient places entre 1'armoire et la 
tribune, faisant face au peuple, qui etait assis entre la tribune et la porte d' entree 
de la synagogue, les homines d'un cote, les femmes de 1'autre. 

A la tete de la synagogue etait le ros hak-Keneset, chef de 1'assemblee, 
ap5ticruv<xYa>Yc> Me. v, 35; Act. xvm, 8; ap^wv, Lc. xm, 41. Le chef de la syna- 
gogue pouvait etre aussi le chef de la communaute juive, mais d'ordinaire, 1'un 
etait distinct de 1'autre. Le chef de la synagogue, choisi parmi les anciens de la 
communaute, etait charge, de maintenir 1'ordre dans 1'assemblee et de designer 
(Jans 1'assistance ceux qui devaient faire les fonctions du culte, prononcer les 
prieres, lire la Loi et les prophetes et les expliquer, Act., xm, 15. II veillait a 
1'entretien de la synagogue. Quelques synagogues avaient plusieurs chefs, 
ib. xm, 15. A chaque synagogue 6ta.it attache un serviteur, hazzan hak-Kene'set, 
, Lc. iv, 20, qui prenait soin des Livres saints, les presentait au lecteur, 
recevait de sa main apres la lecture, s'occupait de la proprete de redifice, 
punissait ceux qui avaient trouble 1'assemblee et apprenait a lire aux enfants. 
lift kerauit de Vassemblee,, seliah sibbur,. recitatt certaines prieces au nom de 
1'assemblee. II y avait aussi des eollecteurs et des distributeurs- d'aumdnes et 
enfin les dix oisifs, 'asarah batlanim, qui etaient payes pour assisteraux reunions 
de la synagogue, parce. que toute reunion devait se composer au moins de. dix 
personnes. 
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Aux reunions de la synagogue avaient lieu les exercices suivants. On recitait 
d'abord le Schema et le Schmone-Esre ; puis, on recitait les prieres, pendant 
lesquelles on se tenait debout, le visage tourne vers Jerusalem. On lisait ensuite 
un passage de la Loi, Parascha ; il y avait sept lecteurs, chacun lisant trois versets 
ou plus. Puis on lisait un passage des prophetes, Haphtara, au choix du lecteur, 
Lc. iv, 15. En Palestine et enBabylonie, le meturgeman, traducteur, traduisait le 
texte hebreu en arameen ; dans les pays de la Diaspora, il traduisait dans la 
langue du pays. Le chef de la synagogue invitait alors quelqu'un de 1'assistance 
a prendre la parole pour expliquer et developper au point de vue pratique le 
passage qui venait d'etre lu, Mt. iv, 23 ; Me. i, 21 ; Lc. vi, 6 ; Jn, vi, 59 ; Act. xm, 
15 ss. Suivait la benediction donnee par un pretre et a son defaut par le herau 
de 1'assemblee ; les assistants repondaient amen. 

Les reunions avaient lieu le jour du sabbat, une le matin, qui comprenait le 
service que nous venons de decrire et une autre dans I'apres-midi, ou on ne 
lisait que la Loi. Les autres reunions avaient lieu le jeudi et le samedi et le jour 
de la nouvelle lune. On se r&unissait aussi les jours de fete ; les lectures etaient 
d^signees d'avance. Les reunions de la semaine ne paraissent pas avoir ete obli- 
gatoires. 

A la synagogue etait une ecole ou Ton donnait le premier enseignement des 
saintes Ecritures, qui formait le principal ou meme le seul objet de 1'instruction 
des enfants. 

On y donnait aussi des decisions legales ; on punissait les reiractaires ou les 
dissidents. Les membres insoumis etaient exclus de 1'assemblee par 1'anatheme, 
herem, par 1'exclusion temporaire, nidduy ; ily avait aussila reprimande publique, 
nezephah; lalivraison a la desolation, shammata, TtapaSouvat TCO Satav^, I Cor. v, 5; 
enfin, 1'execration, lut. La synagogue infligeait des punitions corporelles, tels 
que les 39 coups de fouet pour transgression des ordonnances mosai'ques ou 
rebellion contre les autorites rabbiniques. 

A la synagogue se tenaient les deuils publics ; il y avait meme des reunions 
politiques. II etait interdit de manger, de boire et de dormir dans la synagogue. 
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LES SAMATUTAINS (1). 

Les Samaritains (en hebreu, Somronim, en grec, Saaapettai, dans la Vulgate, 
Samaritan!) etaient un melange d'Israelites et d'etrangers. Apres la prise de 
Samarie, 721 av. J.-C., Sargon ordonna la deportation des families influentes 
d'lsrael et de tous ceux qui avaient cause des troubles, en tout 27.290 personnes. 
Le has peuple et les habitants des villages et de la campagne resterent dans le 
pays. Pour remplacer ceux qui avaient ete deportes, le roi d'Assyrie fit venir des 
gens de Babylone, de Cutha, d'Avva, de Hamath et de Sepharvaim, et les e*tablit 
dans les villes de Samarie a la place des enfants d'lsrael , II Rois, xvn, 24. Ces 
gens etaient paiens. Plus tard, d'autres colons furent etablis en Samarie par 
Sargon ainsi que des captifs de la Babylonie, de 1'Elam et de la Perse. II est a 
presumer cependant que le fond de la population etait Israelite. Sous la domina- 
tion des roisgrecs et desRomains, ils'etablit encore en Samarie des colons grecs, 
syriens et remains. Apres le retour de la captivite les Juifs rigides refuserent 
1'offre des Samaritains de les aider a rebatir le Temple de Jerusalem et ne 
voulurent avoir avec eux aucun rapport ou relation de mariage. Les Samaritains 
s'efforcerent de mettre obstacle a 1'oeuvre de Zorobabel et bient6t 1'hostilite 
devint permanente entre les Juifs de Judee et les Samaritains. Nous n'avons pas a 
raconter leurs longs demeles, constatons seulement qu'au temps de Notre- 
Seigaeur la separation etait complete entre un Juif et un Samaritain. La haine 
etait telle entre eux qu'ils ne voulaient plus avoir aucun rapport les uns avec les 
autres : appeler quelqu'un Samaritain etait la supreme injure qu'on put lui 
adresser, Jn. vm, 48. Jesus, au contraire, s'eleva au-dessus de ces sentiments 
haineux; a diverses reprises, il se montra juste et accueillant pour les Samari- 
tains. Rappelons sa conversation avec la Samaritaine, Jn. iv, 7, ss. et la conduite 
bienveillante des gens de Samarie a son egard, ib. iv, 39 ss., le reproche du 
Seigneur a Jacques et a Jean voulant appeler le feu du ciel sur les Samaritains 
qui avaient refuse de les recevoir, Lc. ix, 54 ss., le choix qu'il fit d'un Samaritain 
pour e"tre le representant de la charite, ib. x, 33 et d'un autre pour 6tre le type 
de la reconnaissance envers Dieu, ib. xvn, 11 ss. Cependant, Jesus interdit a 
ses disciples d'entrer dans les villes des Samaritains, x, 5. Mais, avant dejnonter 
au ciel, il ordonna a ses apotres de prcher 1'evangile en Samarie, Act. i, 8. 

Les Samaritains furent tres accueillants au diacre Philippe qui etait venu 

(1) SCHURER, Gesch. des jM. Vollies, 4 Aufl., Bd. Ill, p. 19, a bibliographic les travaux sur 
les Samaritains et expos6 le sujet. Gf. V. GUKRIN, Description de la Palestine, Samarie, 1874- 
1875. AD. NEUBAUEH, Geographic du. Talmud, 1, 1, c. Ill, la Samarie, 1868. W. M. THOMPSON, 
The Land and the Book, p. 462 ss. 1910. A. SMITH, Historical Geography of the holy Land, 
p. 345 ss. 1900; E. STAFFER, op. cit., p. 122 ss., et les Dictionnaires de la Bible. 
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precher chez eux 1'Evangile et ils adopterent en grand nombre la foi en Jesus, 
Act. vin, 6. Les communautes fondees en Samarie par Philippe, Pierre et Jean se 
developperent par 1'assistance du Saint-Esprit, ib. ix, 31 ; elles recurent la visile 
de Paul et de Barnabe, se rendant a Jerusalem pour prendre part aux delibe- 
rations de la conference de Jerusalem, ib. xv, 3. 

Les habitants de la Samarie e"taient done de race tres melangee et par suite 
il est possible qu'il se soit introduit dans leurs croyances et leur culte des 
infiltrations pai'ennes. Nous les voyons cependant rester en general fideles a la 
Loi. Ils tenaient le Pentateuque seulement comme Livre saint et ils en acceptaient 
toutes les prescriptions. Ne pouvant aller adorer le vrai Dieu a Jerusalem, ils 
avaient construit a Yahveh un temple sur le mont Garizim. Toutefois lorsqu'An- 
tiochus Epiphane profana le Temple de Jerusalem, ils lui demanderent de 
dedier leur temple du Garizim a Jupiter Hellenicus. 

Les Samaritains croyaient au Dieu unique, dont ils n'admettaient aucune 
representation sensible, rompant ainsi avec la tradition des veaux d'or de 
Jeroboam. Ils excluaient meme tout anthropomorphisme dans leur maniere de 
parler de Dieu. Ils tenaient Mo'ise pour le prophete de Dieu et reveraient la 
saintete de la Loi, qu'ils sepiquaient de mieux observer que les Juifs. Ils croyaient 
aux bons et aux mauvais anges, au ciel et a 1'enfer, au jugement des ames et a 
la resurrection des corps. Ils attendaient le Messie, Jn. iv, 25, qu'ils nommaient 
Taheq, celui qui instruit . Ils le consideraient en meme temps comme roi et 
pretre. Ils celebraient fidelement le sabbat, cf. Nedarim, in, 10 et les fetes 
prescrites par la Loi, Lev. xxm, 4-43; JOSEPHE, Ant. Jud. xi, 8, 6. Ils prati- 
quaient la circoncision au huitieme jour. LESETRE, Dictionnaire de la Bible de 
Vigouroux, T. V, col. 1425. 

Les Samaritains ont subsiste etil y en eut des colonies a Naplouse, a Gesaree, 
a Damas, au Caire. Ils sont reduits actuellement a une petite communaute de 
quarante families comme on dit to uj ours, qui sacrifient encore sur le Mont 
Garizim, STANLEY, Sinai and Palestine, p. 240. . 



EXCURSUS VI 

LA DIASPORA JUIVE (1). 

Les Actes des apotres mentionnent, a diverses reprises, que, dans ses voyages 
missionnaires, Paul rencontra des communautes juives et souvent des synagogues. 
Au I er siecle de notre ere, les Juifs etaient repandus partout dans 1'empire 
remain et meme au dela. II n'y a, dit Josephe, G. J. 11, 16, 4, aucun peuplede la 
terre qui ne possede un fragment du notre. Et Philon, Legatio ad Gaiu?n t 36, 
enumere les pays qui ont ete colonises par les Juifs : Jerusalem .est, dit-il, la 
metropole non seulement de la Judee, mais de beaucoup de contrees. Cela est 
du aux colonies que, dans les occasions favorables, elle a envoyees, dans les pays 
voisins, en Egypte, en Syrie, en Phenicie et en Coele-Syrie ; dans les pays plus 
eloignes, en Pamphylie, en Cilicie, dans diverses parties de 1'Asie, aussi loin que 
la Bithynie, aux extremes frontieres du Pont, aussi bien qu'en Europe, en Thes- 
salie, en Beotie, Macedoine, Etolie, Attique, a Argos, Corinthe et jusqu'aux extre- 
mitesduPeloponese. Les principales iles del'Egee, Eubee, Chypre, Crete ont des 
etablissements juifs. Je nenommepas les pays au dela de 1'Euphrate; a quelques 
exceptions pres, tous, y compris la Babylonie et les satrapies de la valle'e de 
1'Euphrate, ont des habitants juifs . Dans sa carte du Monde connu au temps 
de saint Paul Deissmann compte 143 localites ou Ton trouvait des Juifs. II est 
difficile d'expliquer uniquement par la deportation ou les migrations le nombre 
extraordinaire de Juifs, plusieurs millions, que Ton trouve repandus dans le monde 
romain ; il faut supposer qu'il y eut de nombreux indigenes qui adhererent au 
judaisme. 

Cette dispersion des Juifs a travers le monde facilita beaucoup la propagande 
apostolique. Partout, Paul et les apotres trouverent le terrain prepare pour la 
predication de 1'Evangile, pour 1'attestation de Jesus-Messie et s'ils n'eurent pas 
beaucoup de succes aupres des Juifs, ils opererent de nombreuses conversions 
parmi ces pai'ens deja attaches au moaotheisme par leur adhesion au judaisme, 
ceux que les Actes appellent <po6ou[jievoi TOV @eo'v, x, 2 ; xin, 16, 26 ; ou ffe6o'(xevoi 
TOV @eov, xin, 43; xvi, 14; xvii, 4, 17. 

La Diaspora juive eut pour origine d'abord la transplantation de la population 
juive en pays etrangers, mais bientot et surtout apres que les conque"tes 
d'Alexandre eurent rendu plus sures les routes de 1'Asie, les Juifs, attires par le 
commerce, se repandirent dans tout le monde ancien. 

(1) SGHURER, Gesch. des jtid. Volkes, 4 Aull., Bd. Ill, p. 1-188,1909, a catalogue les travaux 
sur la Diaspora juive et expose la question. A consulter son article dans HASTINGS' Dictio- 
nary of the Bible, Extra-volume, p. 91-109, 1904; J. FELTEN, op. tit. I, p. 247 ss., et les Die 
tionnaires de la Bible. 
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La plus ancienne dispersion juive se fit en Assyrie, Medie et Babylonie. Les 
Assyriens, au temps de Sargon, deportment de nombreux Israelites du royaume 
des dix tribus dans les pays de Halah et de Habor, sur les bords du fleuve Gozan 
et dans les villes de la Medie, c'est-a-dire dans la partie septenlrionale du pays, 
arrosee par 1'Euphrate, a 1'ouest de Ninive. Les Babyloniens transporterent les 
habitants de la Judee dans la region de Babylone. Un certain nombre de ces 
derniers revinrent en Judee, lors du retour de la captivite, mais ils ne revinrent 
pas tous. Quant aux Israelites des dix Tribus, ils resterent dans les pays etran- 
gers. Les dix Tribus, dit Josephe, Ant. fud. xi, 5, 2, habitent encore aujour- 
d'hui au dela de 1'Euphrate; les homines y sont en myriades infinies et ne 
peuvent etre comptes. Vers 1'an 350 avant J.-C., Artaxerxes Ochus deporta des 
prisonniers juifs en Hyrcanie. 

Tous ces Juifs, vivant dans les regions de 1'Euphrate, conserverent des relations 
avec Jerusalem, resterent des Juifs observant strictement la Loi mosai'que, et loin 
d'etre absorbes par le paganisme, ils iirent autourd'eux de nombreux adherents, 
qui devinrent des Juifs. Dans la periode romaine on comptait par millions les 
Juifs habitant les regions de 1'Euphrate. 

En Syrie, grace a la proximit6 de la Palestine, le pourcentage des Juifs etait 
tres eleve. Les Juifs, dit Philon, Legatio ad Gaiam, 33, sont tres nombreux 
dans les villes d'Asie et de Syrie. Ils etaient en grand nombre a Antioche et a 
Damas. A Antioche, ils jouissaient des droits de citoyens et avaient une magni- 
fique synagogue. 

On ne sait a quelle epoque les Juifs s'etaient etablis dans le sud de TArabie, 
mais, au iv e siecle de notre ere, ils y etaient tres nombreux. 

En Asie Mineure, ils etaient partout. Antiochus le Grand avait transporte en 
Phrygie et en Lydie deux mille families juives de la Mesopotamie et de la 
Babylonie. D'autres Juifs, attires par le commerce, s'etaient etablis sur les cotes 
de 1'Asie. Nous trouvons dans I Macch., xv, 15, ss. une lettre du consul Lucius, 
adressee aux rois et aux pays d'Asie Mineure, oft se trouvaient des Juifs pour 
les engager a ne causer a ceux-ci aucun dommage et a ne pas les attaquer : 
on y trouve mentionnes les royaumes de Pergame et de Cappadoce, les 
districts de Carie, de Pamphylie, de Lycie, du Pont. Le nombre et la prosperite 
des Juifs en Asie Mineure nous sont attestes par les nombreux actes de 1'autorite 
romaine en leur favour. Voici les villes et les localites ou par divers temoignages 
et surtout par les inscriptions nous constatons la presence de Juifs : Adramyt- 
tium, Pergame, Magnesie sur le Mont Sipyle, Phocee, Smyrne, Sardes, Hypaepa, 
Ephese, Tralles, Carie, Milet, Jasus, Myndos, Halicarnasse, Phrygie, Laodicee, 
Hierapolis, Apamee, Acmonia, Antioche de Pisidie, Lycie, Phaselis, Korykos en 
Lycie, Tlos, Pamphylie, Cilicie, Korykos en Gilicie, Iconium, Galatie, Cappa- 
doce, Bithynie et Pont, Panticapee en Crimee. 

Les Juifs etaient encore plus nombreux en Egypte, ou ils avaient emigre par 
larges masses pendant la periode grecque. Deja, par crainte des Babyloniens, ils 
s'etaient enfuis en Egypte, apres la prise de Jerusalem par Nabuchodonosor. Une 
nouveile emigration eut lieu au temps des Perses et une autre sous Psamme'tique. 
Lors de la fondation d'Alexandrie, les Juifs furent incorpore's parmi les citoyens; 
ils avaient dans la yille un quartier special. Sous les rois ; grecs ils s'etablirent en 
grand sombre en Elgypte. D'apres Philon, in Flac., 6, il y avait un million de 
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Juifs dans ce pays. Nous les trouvons dans toutes les regions de 1'Egypte et en 
Cyrenaique. 

On signale aussi la presence de Juifs dans 1'Afrique proconsulaire, dans la 
Numidie, dans la Mauritanie, a Hadrumete, a Carthage, a Hippo Regius, a Cirta 
Sitifis, Auzia, Tipasa, Caesarea, Volubilis. Cf. MONCEAUX, Les colonies juives 
dans 1'Afrique romaine; Revue des Etudes juives, XLIV, p. 1-28, 1902. 

Philon nous est untemoin de la presence des Juifs en Macedoine et en Grece. 
(Voir plus haut le texte). Les Actes nous apprennent qu'ii y avait des syna- 
gogues a Philippes, xvi, 16, a Thessalonique, xvn, 1, a Bere"e, xvn, 10, a 
Athenes, xvui, 4, a Corinthe, xvin, 7. On constate aussi la presence des Juifs a 
Patras, aMantinee, dans lesiles d'Eubee, de Chypre, de Crete, de Delos, Samos, 
Cos et Rhodes. 

A Rome, les Juifs se comptaient par milliers. Apres la prise de Jerusalem, en 
61, Pompee en avait amene un grand nombre, qui furent vendus comme esclaves, 
mais beaucoup furent ensuite affranchis. Au temps d'Auguste, la deputation 
juive qui vint a Rome apres la mort d'Herode fut accueillie a son arrive'e par 
8.000 Juifs. Sous le regne de Tibere, tout Juif capable de porter les armes fut 
deporte en Sardaigne pour y tre soldat et le reste des Juifs fut banni de la ville. 
Un decret de Claude les expulsa aussi de Rome, mais il fut restreint a une 
simple defense de tenir des assemblies. Les Juifs se faulilerent a Rome JAisque 
dans 1'entourage des empereurs ; ils fonderent des societes sous le patronage 
d'Auguste, A&You<rTvi<rtoi, d'Agrippa, 'AypwrTt^ffioi. Ils occupaient un quartier au 
dela du Tibre et avaient leurs cimetieres particuliers, ou Ton a releve de nom- 
breuses epitaphes, judeo-grecques etlatines. Cf. VOGELSTEIN-RIEGER, Geschichte 
der Juden in Rom, i, p. 459-483, 1896. 

Deja anciennement, nous trouvons des Juifs a 'Puteoli et a PompeL Dans les 
dernieres annees de Fempire nous constatons leur presence dans 1'Italie meri- 
dionale, a Jenosa, 69 Apulie, a Tarente, a Capoue, a Naples et dans les villes 
principales de 1'Italie du Nord, Ravenne, Aquilee, Bologne, Brescia, Milan, 
Gnes. On en trouve aussi en Espagne, en Gaule, en Germanic, a Abdera, Der- 
tosa, Narbonne, Marseille, Aries, Lyon. Cf. TH. REINACH, Judsei dans DAREMBERG- 
SAGLIO, Diction, des Antiquites grecques et romaines. 

En resume, il y avait dans 1'empire romain trois a quatre millions et demi de 
Juifs ; environ le septieme de la population. 

Les communautes juives de la Diaspora n'etaient pas organisees toutes de la 
me'me fagon; il en etait qui avaient des drpits politiques plus etendus que 
d'autres. A Alexandrie, les Juifs formaient un Etat dans TEtat ; ils avaient a leur 
t^te un chef, <xXa6dcpx?)<;, possedant tous les pouvoirs civils et a partir du temps 
d'Auguste, un senat, Yepoucia, compose probablement de 70 membres. 

Le nom donne a la communaute etait different suivant les regions. La ou elle 
formait une corporation politique independante, on 1'appelait noX^euixa, mais dans 
les contrees ou elle etait simplement une colonie d'etrangers elle etait designee 
par les noms de xocToixta TWV 'louSatwy, Xad? TWV. 'I., eOvo? TWV. 'I. Le terme le plus 
commun e*tait auvaYwy^ TWV 'Iou8(wv. A Rome, il y avait plusieurs de ces syna- 
gogue's, portant des noms differents. 

Les chefs de la communaute' etaient designe's par le titre de ap^ovte? 5 en Italic 
on trouve les titres de Yepoudipx?]<; ou de Yepouuiotpxwv. II y avait presque partout 
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tin apxva'ycoYo<;, remplissant les fonctions de chefde la synagogue. Quelquefois 
le meme personnage etait ap^wv et apy Kjuvaywyoi;. On trouve aussi les titres de pate?* 
synagogae, mater synagogae, Tta-r^p rwv 'ESpewv, TcarJjp TOU <7T[/aTO<;, irar^p Xaou 
Sia pfou, pater sans addition. Les femmes jouaient quelquefois un certain r61e 
dans la communaute juive, ainsi que 1'indiquent les titres de mater synagogae, 



La constitution des communautes juives etait basee sur la constitution commu- 
nale des cites grecques avec les differences que comportaient les coutumes 
religieuses et civiles des Juifs. 

L'oganisation des communautes juives se modele sur les trois formes de societes 
que noustrouvons dans 1'empire romain. 1. Les etrangers, formant entre eux des 
corporations fermees, vivant dans la cite comme etrangers (non citoyens) 
maisreconnus et toleres parl'autorite locale. C'etait une xa-roisa'a, colonie d'etran- 
gers, separee de la commune politique, mais soumise a la juridiction de 1'autorite 
locale et payant les taxes municipales. 2. Les societes privees ayant des interests 
religieux ou commerciaux communs formaient des unions, 8(a<rot, Ipavov, collegia. 
Leur constitution etait semblable a celle des xaTotxt'ai avec cette difference que ces 
collegia eHaient composes non d'etrangers, mais de natifs, citoyens et affranchis, 
ou non citoyens et esclaves. La plupart des communautes juives appartenait a 
cette classe. Malgre la defense portee par Cesar contre les collegia, les com- 
munautes juives etaient maintenues. 3. II y avait aussi les corporations de Grecs 
et de Remains dans les contrees non grecques ou non romaines. Elles n'etaient 
soumises ni a la taxe communale ni a la juridiction des autorites locales ; elles 
etaient des corps independants. Telle etait la position des Juifs a Alexandrie. 

Le libre exercice de leur religion avait ete accorde aux Juifs par divers decrets 
des empereurs; elle etait done religio licita. L'autorite romaine reconnaissait aux 
communautes juives le droit d'administrer leurs fonds et leur accordait le droit 
de police correctionnelle, la juridiction dans les proces civils des Juifs, mais non 
dans les causes criminelles. 

x Les Juifs etaient exempts du service militaire sous diverses conditions. Dans 
certaines villes ils jouissaient du droit de citpyen, tout en restant membres de la 
communaute juive. Beaucoup d'entre eux etaient aussi citoyens romains. 

La position des Juifs dansl'fitat etait differente suivant les contrees. En Egypte 
elle etait preeniinente. A Alexandrie, il y avait les alabarques qui etaient des 
Juifs. D'apres Josephe, contra Apion. n, 5, Ptolemee Philometor et sa soeur 
Cleopatre livrerent leur empire aux Juifs et donnerent le commandement de leurs 
armees a Onias et a Dosithee. En dehors de 1'Egypte, les Juifs n'occuperent pa& 
de si hautes positions. Cependant, noustrouvons a Jerusalem quelques Juifs ayant 
le rang de chevaliers romains; ailleurs, ils etaient fonctionnaires municipaux. 

Bien que meles a des populations pai'ennes, les Juifs garderent scrupuleusement 
leurs croyances religieuses. Cependant, on remarque parmi les plus instruits, 
Philon, par exemple, des tendances a accepter les speculations grecques philo- 
sophiques, a interpreter allegoriquement les recits de la JBible, et a donner a 
1'explication allegorique ou morale des commandements mosai'ques une plus 
grande valeur qu'a 1'application litterale de la Loi. Les Juifs de la Diaspora 
n'observaientpas la Loi aussi strictement que les Pharisiens. Toutefpis, ils Etaient 
maintenus dans 1'ancienne foi par les reunions regulieres de la synagogue. 

AGTES DES APOTRES. 50 
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Aucun sacrifice ne pouvait cependant tre offert a. Dieu en dehors du Temple de 
Jerusalem. Ceux qu'on offrait en Egypte au temple de Leontopolis n'ont jamais 
ete tenus comme le"gaux. 

Les Juifs de la Diaspora devaient payer aux pretres et au Temple toutes les 
dimes imposees par la Loi ; celles qui ne pouvaient 6tre payees en nature 1'etaient 
en argent. En plus, ils payaient la taxe de deux drachmes pour le Temple. Us 
s'acquitterent fidelement de ces impots lesquels formerent des sommes consi- 
derables qui etaient transportees a Jerusalem k des e"poques d^terminees. Apres 
la destruction du Temple la taxe de deux drachmes fut paye"e au Patriarchal. 
Enfin, 1'union se faisait entre les Juifs de la Diaspora et ceux de Jerusalem par 
les pelerinages a Jerusalem, lors des grandes f^tes. Josephe, Guerre juive 
vr, 9, 3 estime a 2.700.000 les Juifs presents a Jerusalem, lors des f^tes. 



EXCURSUS VII 

LA GLOSSOLALIE OU LE PARLER EN LANGUES. 

11 est question du parler en langues dans trois passages des Actes des 
apotres, n, 4 ss. ; x, 46; xix, 6. Dans ces deux derniers passages, il est dit simple- 
ment que Ton entendit parler en langues ceux qui avaient regu le Saint-Esprit, 
x, 46 ; que Paul ayant impose les mains sur les baptises de Jean, apres qu'ils 
avaient ete baptises, le Saint-Esprit vint sur eux et ils parlaient en langues, xix, 6, 
11 semble Men que dans ces deux passages nous avons la meme manifestation 
du Saint-Esprit que celle qui est decrite par Paul dans sa premiere epitre aux 
Corinthiens, xiv, 2 ss. Cependant, x, 46, Pierre parait identifier 1'effusion du 
Saint-Esprit et ses effets, telle qu'elle eut lieu, a Cesaree et celle du jour de la 
Pentecote .' ofrivei; TO Hveujjia TO 6fytov eXa6ov, u>; xat ^[/.eis. En fait, il affirme seulement 
que Cornelius et les siens ont rec.u le Saint-Esprit comme ils 1'avaient regu 
eux-memes ; ils ont parle en langues eux aussi ; mais Pierre ne dit pas que ce 
fut de la m6me fac.on que les apotres et les disciples. 

Mais le phenomene decrit par Luc, n, 4 ss., est different, sur divers points de 
celui qui se produisait dans la communaute de Corinthe. La, le pneumatique 
parlait une langue que personne ne comprenait, xiv, 2 ; sous 1'influence de 
1'Esprit il dit des choses inintelligibles, ib. II n'en est plus de meme lors de 
1'effusion du Saint-Esprit sur les disciples assembles le jour de la Pentecote. Le 
Saint-Esprit descendit sur eux en forme de langues semblables a du feu, et ils 
se mirent a parler en d'autres langues, selon que le Saint-Esprit leur donnait de 
s'exprimer. Ce n'etait done pas des sons inintelligibles qu'ils proferaient. La 
multitude accourue les entendait parler chacun dans sa langue particuliere, la 
langue du pays dans lequel chacun etait ne ; done on les comprenait. Et il y avait 
la des gens de nations diverses qui les entendaient parler les grandeurs de Dieu 
en leurs langues particulieres. Les deux caracteres du phenomene, c'est que les 
disciples parlaient des langues differentes, celles des peuples assembles autour 
d'eux; et que les langues qu'ils parlaient etaient comprises par les assistants. 

Ce recit presente quelques difficultes qu'a fait ressortir Reuss, Histoire 
apostolique, p. 49 : Les hommes qui accourent au bruit des phenomenes, 
mentionnes -au commencement du recit, s'ecrient en arrivant : Tous ces 
hommes ne sont-ils done pas des Galileens ? Comment des etrangers venus de 
si loin savent-ils cela? Qui le lear a dit? Les Galileens portaient-ils un costume 
particulier? La maison etait-elle connue en ville, cinquante jours apres la mort 
de Jesus, comme celle des Galileens? Puis ils disent : Nous entendons... et ils 
font 1'enumeration de quinze pays ou peuples, pour eonstaier que ces Galileens 
parlent en quinze langues differentes. Mais cela supposerait que chacun ds 
etrangers a parle an nom de tous ; que chacun, dans ce tumulte, a eu con- 
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naissance de la presence simultane'e de quinze nationality differentes ; que 
chacun, tout en entendant parler sa langue maternelle, reconnaissait en m3me 
temps et distinctement, les quatorze autres langues ; mais toutes ces suppositions 
sont inadmissibles ; autrement, de deux choses 1'une, ou bien les assistants, apres 
avoir ecoute* quelque temps, auraient du se concerter (texte re<?u du ^ 7), se 
communiquer leurs observations et les formuler ensuite, comme il est dit ici (et 
pour de pareils incidents, il n'y a pas de place dans le recit), ou bien la possibilite 
de distinguer les quinze idiomes existait aussi pour les assistants et alors le 
miracle disparait. En tout cas, la forme de la narration est done inexacte ; aucun 
individu n'ayant pu dire : nous les entendons parler dans nos langues. Un autre 
Element d'obscurite se trouve dans la meme phrase, quoiqu'il soit un_peu moins 
apparent. Nous les entendons... Comment les disciples parlaient-ils ? Tous a la 
fois ou chacun a son tour? Dans le premier cas, comment distinguait-on ce qui 
se disait, soit quant au fond, soit quant a 1'idiome? Dans le second cas, comment 
s'expliquer que quelques assistants parlent d'un etat d'ivresse? II y a plus : 
chacun les aurait entendus parler en quinze langues ? done chaque disciple aurait 
parle 1 dans toutes ces langues? Cela est si bien le sens prochain des phrases du 
narrateur, que les Peres ont pu en tirer la consequence que le miracle s'etait 
produit non dans la bouche des orateurs, mais dans les oreilles des auditeurs, ces 
derniers entendant ce qu'ils comprenaient, tandis que les disciples parlaient leur 
langage ordinaire. Luc ne veut pas dire cela. 

. Tout ce que nous venons de dire, continue Reuss, n'a pas et6 ecrit dans 
1'intention de contester le fait en lui-meme, mais bien la justesse de la maniere 
dont il est generalement compris... Mais poursuivons et examinons maintenant 
aussi le fond, pour voir si 1'evenement de la Pentecdte s'est signale reellement 
par ce qu'on appelle le don des langues. 

Le don des langues, au dire- de la theorie traditionnelle, a ete accorde aux 
apotres pour evangeliser les hommes de toutes les nations, A ce point de vue, le 
miracle, tel qu'on le conijoit, aurait eu sa raison d'etre. Mais c'est pre'cisement 
cette raison d'etre qui fait defautici. Car : 1 les disciples parlent en langues, avant 
1'arrivee d'un seul etranger (f 4). II resulte de cette premiere observation, quele 
phenomene de la Pentecote est en realite independant de la presence d'hommes 
etrangers. 2 Trois mille hommes se font baptiser apres un discours de Pierre. 
Pierre aurait-il parle successivement en quinze langues? Le texte n'en dit rien. 
Les trois mille auraient-ils entendu miraculeusement quinze langues (chacun 
la sienne), tandis que Pierre neparlait que la sienne seule? Mais alors les phrases 
d'etonnement auraient ete bien mieux a leur place apres le discours d'un orateur 
unique qu'en presence d'une foule de personnes qui parlaient et chez lesquelles 
une plurality d'idiomes n'etait pas absolument merveilleuse. Pierre a parle dans 
sa langue habituelle et il a ete compris de toute 1'assistance. II resulte de cette 
seconde observation que le don des langues etaitparfaitement superflu ce jour-la, 
car dans les trois mille il peut bien y avoir eu des representants des quinze natio- 
nalite's. 3 Cela nous conduit a dire que les pretendues quinze langues n'existent 
que dans 1'imagination des lecteurs, ou dans une tradition mal renseignee. Car 
les hommes presents sont tous des Juifs, soit indigenes, soit pelerins; done, ils 
savent et parlent tous Tun des deux idiomes usites alors dans le monde judaique. 
Or, ces idiomes, c'est d'un cote le grec, et un dialecte semitique de 1'autre ; en un 
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mot, des langues que Ton entendait a Jerusalem tout le long de 1'annee. Pierre, 
dans son discours, d'un bout a 1'autre les traite comme Juifs ; 1'idee ne lui 
vient pas meme qu'il puisse y avoir d'autres auditeurs. 4 Enfin, en admettant 
meme que les disciples aient parle en langues etrangeres, de maniere que chaque 
auditeur trouvat a comprendre, par 1'organe de 1'un d'entre eux, de quoi il s'agis- 
sait, comment pouvait-on s'expliquer cela par un etat suppose d'ivresse? 
Comment un discours intelligible pouvait-il produire un pareil effet sur des gens 
qui disent : nous les entendons parler nos langues ? 

De tout cela il resulte que la glossolalie du jour de la Pentecote a et6 tout 
autre chose que ce que la tradition en a fait, et que le recit que nous avons devant 
nous se compose de deux elements qu'il faut distinguer. II y a le fond historique, 
que Ton ddmelera sans peine en s'aidant de la description du phenomene telle 
qu'elle est donnee, d'une maniere absolument suffisante, parl'apdtre Paul dans la 
premiere epitre aux Corinthiens (chap, xiv), et il y a les meprises de la tradition, 
par suite desquelles la conception que represente notre texte renferme non 
seulement un bon nombre de points obscurs, mais meme des contradictions. , 
Nous retrouvons plus loin ce point de vue. 

Nous n'avons pas a repondre en detail a toutes ces difficultes ; quelques-unes 
ont ele r6solues dans le cours du Commentaire ; d'autres disparaissent des qu'on 
les examine de pres; enfin, il en est qui n'existent que parce que Luc n'est pas 
entre dans le detail des faits. 11 a expos6 le phenomene dans son ensemble sans 
en preciser les differentes modalite's. 

Nous devons maintenant exposer les hypotheses que Ton a presentees pour 
expliquer en quoi consistait ce phenomene du parler en langues. Nous n'avons 
pas a nous arre'ter longuement sur 1'explication rationaliste. Zeller supprime tout, 
simplement 1'evenement. Ce re"cit serait probablement le fait d'un ecrivain du 
ii c siecle, qui aurait condense en un recit la croyance que le Saint-Esprit etait 
descendu sur les apotres le jour de la Pentecdte et que, comme au Sinai' la Loi 
juive avait ete proclamee en soixante-dix langues, ainsi a Jerusalem, la foi chre- 
tienne avait ete pr^chee dans toutes les langues de la terre. Mentionnons seule- 
ment 1'hypothese de Weber et de Seydel qui retrouvent dans la tradition boud- 
dhique le phenomene du parler en langues, Les disciples de Bouddha sont 
rassembles autour de lui et chacun des innombrables auditeurs pensait que le 
sage regardait vers lui et lui parlait dans sa propre langue, bien que la langue 
dont il se servait etait le dialecte de Magadha . II n'est pas prouve que cette 
tradition est antdrieure au christianisme ; en tout cas elle decrit un phenomene 
d'audition et non d' elocution. 

Passons maintenant en revue les explications qu'on a donnees dans 1'Eglise de 
ce phenomene |du parler en langues. La plupart des Peres de 1'Eglise, Origene, 
Cyrille, Irdnee, C.hrysostome, Augustin, Thomas d'Aquin ont pense que ce don 
des langues avait confer^ aux ap6tres la faculte" de parler toutes les langues de la 
terre pour remplir leur office de predicateurs de 1'Evangile a toutes les nations. 
Saint Chrysostome croit que chacun d'eux parlait la langue du pays qu'il devait 
plus tard evangeliser. Saint Irenee dit meme qu'il y avait encore de son temps 
des freres qui parlaient toutes les langues : iroXXwv a*ouo(*ev aSeXcpwv Iv TYJ 
Tcpotprittx^c ^apfffjAaTa IJ^OVTWV, xal iraVToSaTcaTq XaXouvrwv Sioc TOO 
Adv. Haer, v, 6, 1. 
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Cette explication des Peres n'etait pas une tradition dans 1'Eglise, puisque 
Papias nous rapporte que Pierre etait accompagne dans ses voyages par Marc, 
qui lui servait d'interprete, EUSEBE, Hist eccl. in, 39. La tradition nomme aussi 
Glaucias, comme interprete de Pierre, CLEMENT o'Al., Strom, vn, 17 s. Les Actes, 
xiv, 11-14, insinuent que Paul et Barnabe ne comprenaient pas le lycaonien. 
D'ailleurs, il n'etait pas necessaire que les apdtres connussent toutes les langues 
des pays 6numeres ; il leur aurait suffi de connaitre 1'arameen et le grec pour 
evangeliser les peuples de 1'empire remain. Enfin, le don des langues avait pour 
objet de proclamer les grandeurs de Dieu et non de precher 1'fivangile. 

Quelques Peres de 1'Eglise, Cyprien, Gregoire de Nysse, Bede et des exegetes 
modernes ont pense que les ap6tres et les disciples parlaient leur propre langue, 
rarame'en, mais que les auditeurs les entendaient parler dans leur langue a eux. 
Pierre parlait en arameen, mais 1'auditoire 1'entendait en zend, en grec, en 
arabe, en latin; c' etait un miracle auditif. Gregoire de .Nazianze, Orat. XLI, 15 
cite et rejette 1'opinion de ceuxqui pensaient que les ap6tres parlaient leur langue 
maternelle, mais etaient miraculeusement compris par des hommes qui n'enten- 
daient pas cette langue. 

Venons en maintenant aux explications qui ont ete donnees par les exegetes 
modernes. On en a donne une explication naturelle. On a suppose que tous les 
disciples n'etaient pas des Juifs Galileens le texte dit nettement le contraire 
et qu'il y avait parmi eux des Juifs etrangers parlant la langue des pays 
mentionnes; s'adressant a leurs compatriotes, ils en avaient e*te compris. II est 
difficile de croire qu'il y avait parmi les disciples des representants des quinze 
peuples enumeres, ^ 9, 10 et 11. Nulle part il n'est indique que parmi les disciples 
de Jesus se trouvaient des Juifs de la Dispersion. D'ailleurs, les assistants ne 
se seraient pas etonnes d'un fait si naturel, et ce ne pouvait etre un don du 
Saint-Esprit. 

On a pense que le parler en langues consistait en sons, en emissions de voix, 
en paroles inarticulees. Cette explication ne repond pas au contexte ; les audi- 
teurs comprenaient les paroles que proferaient les disciples. 

Les disciples, au fond, auraient continue sous 1'action du Saint-Esprit a se 
servir de leur langue maternelle, 1'arameen. Settlement, ils 1'auraient parle" avec 
un tel feu, un elan si extraordinaire que les auditeurs se seraient figure" entendre 
chacun son propre dialecte et non plus de 1'arameen. II est difficile de croire 
qu'un discours meme enthousiaste, prononce dans une langue tres caracte'rise'e 
et bien connue, fait 1'effet de I'etre en quinze dialectes differents? 

Les disciples, sous 1'influence d'une ejnergie inconnue, auraient soudain melange 1 
leurs paroles d'une foule d'archai'smes, d'idiotismes, d'expressions poetiques ; et 
les auditeurs y auraient reconnu, non sans stupefaction, des termes emprunte"s a 
leurs diverses langues. Ainsi, ces disciples, des gens du peuple, sans lettres, 
auraient connu des termes archai'ques, des expressions poetiques. C'est difficile 
a croire. 

D'apres Meyer, dans son commentaire sur les Actes, in loco, le phenomene du 
jour de la Pentecfite est le meme que celui qui est dcrit par Paul dans l'e"pitre 
aux Corinthiens, xiv. La tradition aura plus tard orne cette premiere apparition 
de la glossolalie de traits un peu plus extraordinaires. Elle y aura vu.le don 
subitement accorde" aux Chretiens de s'exprimer en dialectes etrangers. C'est 
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aussi 1'opinion de Godet dans son commentaire sur la premiere epitre aux Corin- 
thiens, in loco : A la Pentec6te, ou ce phenomene se manifesta sous la forme la 
plus distincte, chaque auditeur bien dispose comprit a Tinstant ce langage, par un 
procede analogue a celui qui creait les interpretes a Corinthe, et put le traduire 
immediatement, tellement il croyait entendre sa propre langue. Le D r Alford 
professe aussi cette opinion : Le parler en langues de Luc est identique a celui 
de Paul. Dans les deux cas une inspiration soudaine etpuissante de 1'Esprit-Saint 
poussait les disciples a proferer non d'eux-memes,* mais comme truchement de 
1'Esprit les louanges de Dieu en differentes langues qui, jusqu'alors et probable- 
ment meme a ce moment, leur etaient inconnues. Wright explique ce fait en 
rappelant quel'on adesexemplesdepersonnesprononc,ant de longs discours dans 
une langue qui n'etait pas la leur et leur etait inconnue ; elles repetaient ce qu'elles 
avaient entendu dire. Ce serait done un phenomene de memoire. Les faits cites 
peuvent etre tenus pour vrais, mais ils ne peuvent expliquer ce qui s'est passe le 
jour de la Pentecote, car il est difficile de croire que, parmi les disciples galileens, 
qui n'etaient jamais sortis de leur petite province, il y en avait qui avaient entendu 
chacun des assistants celebrer les grandeurs de Dieu dans leur langue. 

Lombard, De la glossolalie chez les premiers chretiens et des phenomenes 
szVmfozres, Lausanne, 1910, p. 71 ss., explique aussi le phenomene de la Pentecote 
comme un cas de xenoglossie collective, dont il cite des faits bien averes. Cette 
explication cependant ne lui parait pas suffisante, car certains traits du recit font 
penser plutot a la glossolalie des textes pauliniens, notoirement inintelligible, qu'a 
des discours en des langues etrangeres, compris de ceux auxquels ils s'adressaient. 
Les principales incoherences de la narration proviennent vraisemblablement de 
ce que 1'idee de xenoglossie y a ete introduite a tort. Un developpement artificiel 
du recit dans le sens de cette idee sediscerne aux ^ 6, 8 et 11, lesquels supposent 
que les paroles de tous les disciples sont comprises de tous les assistants. Le don 
des langues etant conc.u comme un parler en langues etrangeres, on en a tire la 
consequence que des temoins de divers pays avaient du comprendre et s'etonner 
d'avoir compris. La nomenclature ethnique des $ 9-11 souleve des difficultes et 
presente des contradictions qui ne s'expliquent que si Ton y voit une amplifi- 
cation etrangere a la realite historique. Quoique la croyance a des miracles de 
xenoglossie chez les anciens soit attestee par certains textes, il n'y a aucune 
raison de croire qu'elle ait exerce" ici une influence determinante. Mais la scene 
s'explique suffisamment si des expressions ou des intonations etrangeres se sont 
melees aux verbo-automatismes des disciples ou si, en dehors me'me de toute 
reminiscence linguistique, leurs elocutions out fait penser a un langage inconnu. 
Parce qu'on ne comprenait pas on fut amene a employer 1' expression XaXaiv 
irepai? fi&aactu;, qui plus tard parut impliquer au contraire qu'un auditoire cosmo- 
polite avait unaniment compris. Sans trancher la question de savoir si Luc a eu 
a sa disposition une source ecrite ou s'est re'fe're' a des renseignements oraux, on 
est en droit de reconstituer a peu pres comme suit les elements primordiaux de 
son re"cit : Quand arriva (ou comme arrivait) le jour de la Pentecdte, les disciples 
etaient tous re"unis. Tout a coup ils entendirent un bruit pareil a celui du vent, et 
des sortes de flammes leur apparurent. L'Esprit-Sairit les remplit, et ils com- 
mencerent a prononcer des paroles inconnues. Un grand rassemblement se 
forma ; on se demanda ce qui e"tait arriv^ a ces Galileens. Les uns disaient : 
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Qu'est-ce que cela signifie? Les autres se moquaient, en disant.qu'ils avaient bu 
Alors Pierre, s'adressant a la foule dans son langage ordinaire, s'exprima ainsi : 
Non, ces hommes ne sont point ivres. G'est raccomplissement de cette parole 
de Joel : Dans les derniers temps, je repandrai de mon esprit sur toute chair. 

Cette hypothese revient au fond a celle qu'avait dej exposee de Faye, Etude 
sur les origines des eglises de I'dge apostolique, Paris, 1909, p. 27 ss. ; celui-ci 
cependant ne fait pas appel a des faits de verbo-automatismes. En voici un 
resume : Le recit de la Pentecote, n, 1-14, presente deux conceptions differentes 
de cet evenement. D'apres 1'une, la Pentec6te futune manifestation.de glossolalie, 
laquelle etait caracterisee par 1'etat extatique du glossolale, proferant des paroles 
incoherentes, qui avaient besoin d'etre expliquees; tel etait 1'etat des apotres qui 
paraissaient ivres, pleins de vin doux, n, 13-15. Et m6me le ^ 4, si Ton retranche 
Tadjectif, l-cepat;, place entre parenthese, qui doit etre une glose destinee a unifier 
1'idee avec ce qui suit, decrit bien le phenomene de la glossolalie, exprime 
ailleurs par cette expression : parler en langues, XaXeTv ^wuffan, x, 4, 6 ; xix, 6 : 
Et ils furent tous remplis de 1'Esprit-Saint et ils commencerent a parler en 
[d'autres] langues, XaXeTv [Itepai?] ^\Maay.i^ selon que 1'Esprit leur donnait de 
s'exprimer. 

D'apres 1'autre conception, la Pentecote fut simplement un phenomene linguis- 
tique. Inspires par 1'Esprit, les apotres s'expriment en des langues que chacun 
des auditeurs comprend, bien qu'ils soient de langue differente. Comment done, 
disent-ils, les entendons-nous chacun dans le propre dialecte du pays ou nous 
sommes nes? f S. 

Luc aurait done fondu dans son re'cit de la Pentecote deux documents, ou les 
faits etaient presentes differemment. Dans 1'un, plus ancien, il s'agissait du 
phenomene de glossolalie, frequent aux temps apostoliques. Dans 1'autre, plus 
recent, sous 1'influence de la legende juive d'apres laquelle la voix de Dieu au 
Sinai' se divisa en soixante-dix voix et soixante-dix langues, de sorte que toutes 
les nations de la terre la comprirent, 1'Evangile, comme la Loi, retentit miracu- 
leusement dans toutes les langues de la terre. Les apdtres parlent les langues de 
tous les peuples qui sont enumeres. 

Le probleme se pose de la fa<jon suivante : Est-il question ici d'un phenomene 
de glossolalie, telle que nous la trouvons de"crite dans la premiere epitre aux 
Corinthiens, xiv, 1-25, ou bien faut-il croire que les ap6tres parlaient dans la 
langue de chacun de leurs auditeurs? Les exegetes sont loin de s'accorder ace 
sujet. 

Beaucoup pensent qu'il est fait allusion dans ce passage des Actes au don des 
langues, par lequel le glossolale parlait une autre langue que sa langue mater- 
nelle. Le texte dit en effet que les ap6tres parlaient dans d'autres langues, 
sTepaii; Y^waaan;, et non dans des langues etrangeres. Si les auditeurs s'exclament 
en remarquant qu'ils les comprennent chacun dans leur propre langue, c'est une 
fac,on de parler ou une interpretation du narrateur, car les auditeurs presents 
n'avaient pas besoin qu'on leur parlat dans des langues etrangeres, puisque tous, 
Juifs de la Diaspora ou proselytes, comprenaient la langue des ap6tres, 1'arameen. 
Et d'ailleurs, les pays qui sont mentionnes ^ 9, 10, ne possedaient pas chacun 
une langue particuliere. La plupart etaient de langue grecque. 

Le texte cependant est plut6t favorable a la seconde interpretation, mais il ne 
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s'ensuitpasque nous ayons ici im developpement tardif de la tradition ; par conse- 
quent, une seconde source du recit. Dans ce passage, tout est ordonne a 1'idde que 
les apotres parlaient dans la langue de chacun de leurs auditeurs ; ^ 7 : Ces 
gens quiparlent, disent ceux qui etaient presents, ne sont-ils pas tous Galileens? 
Comment se fait-il que chacun de nous les entende parler la propre langue dans 
laquelle nous sommes nes? Cf. ^11. Si Pierre fait allusion a ce que pensaient 
les. auditeurs, qu'ils etaient ivres, qu'ils avaient bu du vin doux, cela ne prouve 
pas du tout que les apotres dtaient a 1'etat d'extatiques, done de glossolales. Le 
probleme ne nous parait pas resolu. 

Voici 1'explication que Wendt, The historical Trustworthiness of the Book of 
Acts.; Hibbert-] ournal, xn,p. 144 ss., a donnee recemment de ce passage : On 
doit trouver dans la conception fondamentale de la Pentecote le resultat d'une 
tradition digne de confiance. Chez les premiers disciples 1'heureuse conscience 
d'etre la communaute du Messie celeste naquit dans la forme d'un langage exta- 
tique, et meme jle miracle de cette extase leur apparut comme une preuve claire 
qu'ils etaient remplis d'un pouvoir venu d'en haut, n, 1-21. La premiere epitre 
aux Corinthiens nous apprend que le don des langues etait un important caractere 
distinctif de la vie spirituelle des eglises grecques de Paul. Si nous n'avions pas, 
les Actes, nous serions portes a croire que ce phenomene, etrangera la religion 
juive et aussi a Jesus, fut transmis au christianisme par les cultes helleniques. 
Mais les Actes nous apprennent que le don des langues etait un element 
d'un christianisme primitif, en terre juive, et vint de Palestine aux chrdtiens 
grecs. 

Le phenomene est, sous un rapport, decrit differemment dans les Actes etpar 
Paul, I Cor. xiv, 2, 9, lequel insiste sur le fait que les auditeurs ne comprennent 
pias ceux qui parlent en langues. Les Actes marquent au contraire tres nettement 
que les auditeurs, venus de toutes les parties du monde, comprirent immediate- 
ment ce qui etait dit, n, 6-11. L'interpretation ordinaire n'est pas soutenable, 
a savoir que, dans les Actes, 1'evenement est incorrectement represente comme 
un discours miraculeux en plusieurs langues, comme si les disciples en etat 
d'extase s'etaient tout a coup exprimes dans diverses langues reellement exis- 
tantes, c'est-a-dire dans les langues maternelles de tous les etrangers presents. 
Si telle etait la signification du texte des Actes, nous serions incapables d'expli- 
quer ce recit, impliquant que les auditeurs non seulement reconnaissaient sepa- 
rement, Tun dans les paroles d'un disciple, 1'autre dans celles d'un autre disciple, 
chacun son langage natal, mais que tous ensemble entendaient tous ceux qui 
parlaient comme s'ils leur parlaient dans leur langue maternelle, ^ 6, 8, 11. 
Nous ne pourrions pas non plus expliquer pourquoi les Juifs qui etaient presents 
furent surpris, tout autant que les gentils, de comprendre immediatement les 
paroles prononcees. Enfin, nous ne pourrions pas non plus expliquer pourquoi 
les auditeurs attribuaient par moquerie ces discours aux effets du vin nouveau, 
^ 13. Lorsqu'on nous dit que les disciples assembles se mirent a parler en d'autres 
langues, itepat? fo&aactH;, selon que 1'Esprit leur donnait de s'exprimer, ce terme 
yXwcrffa ne signifie pas langage, mais langue, organe de la parole. Us parlaient 
avec de nouveaux organes miraculeux de la parole, qui leur avaient ete donnes : 
Des langues se"parees, comme de feu, se poserent sur chacun d'eux , ^ 3. II y 
eut plusieurs langues, parce que chacun rec,ut la sienne. Avec ces nouvelles 
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langues merveilleuses ils ne parlaient pas en des langages humains differents, 
mais tous dans un langage totaleraent nouveau et merveilleux. Ce langage mer- 
veilleux possedait cette particularite qu'il pouvait etre compris egalement de 
tous les auditeurs aussi aisement que leur langue maternelle. Ce fut naturelle- 
ment une surprise aussi grande pour les Juifs que pour les Gentils. Et des 
critiques mal disposes purent interpreter ces discours comme le signe de 1'ivresse, 
comme a Corinthe les etrangers pouvaient y voir la marque de la folie, I Cor. 
xiv, 23. En depit done de la difference des descriptions des Actes et de Paul, en 
ce qui concerne Fintelligibilite des langues, nous ne pouvons nier 1'accord 
essentiel qui existe entre le phenomene mentionne des deux cotes : c' etait un 
langage merveilleux d'une nature absolument differente d'un langage naturel et 
existant a cette epoque. 

Par cette explication tombent presque toutes les difficultes qu'on avait soule- 
vees centre 1'idee d'un miracle linguistique. On comprend que, d'apres les jf 6, 8, 
11, tous les auditeurs percevaient en leur propre langue tout <je qui etait dit. 
Chacun comprenait le discours miraculeux de tous ces inspires. L'auteur voulait 
dire sans aucun doute que chacun des etrangers d'un pays quelconque non nomme 
aurait eu la mme impression. On comprend aussi la mention de la Judee, jr 9 ; ce 
langage merveilleux etait tout aussi nouveau pour les Juifs que pour les etrangers ; 
il dtait tout aussi etonnant qu'ils le comprissent. On comprend encore le juge- 
ment malveillant, jr 13, de quelques-uns des auditeurs. Quoiqu'ils reconnaissent 
leur langue maternelle, ils ont conscience cependant que ce n'est pas vraiment 
celle-ci, mais un nouveau langage, produit par 1'extase, et qu'ils comprenaient 
tout aussi bien que leur langue maternelle. Par cette explication la glossolalie 
du jour de la Pentecote s'apparente a celle.dont il est question ch. x, 46 et xix, 6, 
du livre des Actes. Remarquons cependant que cette hypothese ne re"pond a 
1'ensemble des textes que si on les prend dans un sens large. Elle ne parait pas 
s'adapter a ce passage, ^ 8 : Kl roS; fy.uc, dbcouo^ev exautoc; TVJ tSta SiaXexT<p ^JAWV iv fi 
iyevv^07)[jiev, pris dans son sens strict, a moins de supposer une illusion des 
auditeurs. 

D'apres P. Bovet, Le parler en langue des premiers Chretiens , et ses condi- 
tions psychologiques ; Revue de VHistoire des religions, I, LXIII, p. 296 as., 
les faits historiques alteres par le re"cit d' Actes, n, auraient ete non une explosion 
de glossolalie au sens plein du mot, mais une manifestation collective de prophe- 
tisme. II donne en note de L. Cart, appuyant cette hypothese : II n'est pas hors 
de propos de mettre la glossolalie en rapport avec la prophetic d'autant, moins que 
lerdcitde Luc, Act. n, 14, cite, al'occasion de la Pentecote, un texte de Joel, in, 
1 ss. La conjugaison hithpael du verbe naba parait designer le phenomene de 
1'extase religieuse, dans les vieux recits du lahviste, I Sam. xix, et de 1'Elohiste, 
I Sam. x. Si Ton admet, comme c'est probable, que le sens primitif de la racine 
naba est celui de crier, appeler, emettre un son de la voix, on est en droit de 
conclure que 1'extase dont il s'agit se manifestait exterieurement par la parole et 
specialement par des sons inarticules et plus ou moins desordonnes. Dans 
J4remie, xxix, 26; Osee, ix, 7, ces termes sont mis en relation avec celui de 
schaga qui signifie : e"tre fou. Sous 1'empire des sentiments religieux excessifs 
qui animaient les premiers prophetes ils s'exprimaient dans un langage 
trange, extatique, mysterieux, qui les faisait prendre pour des ali^n^. II n'est 
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pas te*meraire de croire que le christianisme naissant produisit des phenomenes 
analogues. 

Constatons qu'aucune explication naturelle ne repond a 1'ensemble des faits tels 
qu'ils se sont passes le jour de la Pentec6te, et tels que les presente le recit des 
Actes. II faut accepter le phenomene tel que 1'a raconte Luc. Degage des details 
que nous avons expliques dans la mesure du possible au cours du commentaire, 
il se prdsente de la fac.on suivante : 1 -Les disciples, celebrant les grandeurs 
de Dieu, parlaient des langues qui leur etaient etrangeres. 2 Les langues 
etaient celles des assistants de nationalite diverse et chacun d'eux comprenait 
les paroles proferees par les disciples dans leur propre langue. 3 Ce miracle 
s'operait dans ceux qui parlaient et non dans ceux qui ecoutaient. Ce don des 
langues a ate" temporaire. 

Cependant, nous devons reconnaitre gue 1'explication du phe'nomene de la 
glossolalie, donne"e par des Peres de 1'Eglise et quelques exegetes modernes, 
a savoir que les ap6tres et les disciples parlaient leur propre langue, I'arame'en, 
mais que les auditeurs les entendaient parler dans leur langue a eux resout bien 
et simplement toutes les difficultes. C'etait un phenomene d' audition et non 
d'elocution. Mais rien dans le texte des Actes ne suggere cette explication. 

Dans son ouvrage recemment public, Saint Paul and the Church of Jerusalem, 
Oxford 1925, le R. W. L. Knox, pre"tre de 1'Oratoire du Bon-Pasteur, etudie, 
p. 32, les dons spirituels dans le N. T. II examine d'abord le don des langues, 
itel qu'il s'est presente au jour de la Pentec6te, et fait ressortir les difficultes que 
presente le re"cit de ce phenomene dans les Actes, n, 1 ss. Du fait que divers 
auditeurs, entendant les glossolales prononcer des sons inarticules, ont conclu 
que ceux-ci etaient ivres, n, 13, 15, Knox identifie le phenomene de la Pentecdte 
a ceux que decrit Paul dans sa premiere epftre aux Corinthiens, xiv, 23. Les 
glossolales de la Pentec6te et ceux de Corinthe pronongaient tous des mots 
narticules et done le phenomene etait le me'me des deux c6tes. 



EXCURSUS VIII 

LA. CONVERSION DE SAINT PAUL. 

L'operation divine qui a transforme Saul, pharisien ardent et persecuteur 
acharne des Chretiens, en un disciple convaincu du Christ et en defenseur de 
la foi en Jesus Messie et Fils de Dieu a ete 1'objet de nombreux travaux (1). 
Nous devons : I. examiner les recits de cette conversion de Saul et II. en recher- 
cher, les causes determinantes. 

I. RECITS DE LA CONVERSION. 

L'historien des Actes nous a donne trois recits de cette conversion, ix, 3-27 ; 
xxn, 6-16; xxvi, 13-18 : Le premier est narratif; il est I'oeuvre de 1'auteur des 
Actes. Les deux autres sont des recits oratoires ; ils font partie des discours 
apologetiques que l'Ap6tre prononga devant le peuple d'abord, puis devant le 
roi Agrippa et le procurateur Festus, successeur de Felix. Leurs divergences 
sont assez caracterisees ; elles n'ont pu echapper a Luc, qu'elles n'ont ni 
inquiete, ni trouble. Simplement, il detache ces deux feuillets du document ecrit 
dont il dispose, et il nous invite a les lire avec la me'me simplicite. Ce sont les 
deux pieces importantes auxquelles 1'historien doit s'attacher et qui meritent 
avanttout de fixer son attention. Vraisemblablement elles ont inspire a 1'auteur 
des Actes sa narration proprement dite. II est legitime en effet de supposer que, 
voulant raconter en son temps la conversion de Paul, et 1'inserer au cours 
de son livre, ix, 1, il a consult^ ces temoignages directs et tres anciens, les deux 
discours apologetiques, xxn, 1 et xxvi, 2. Mais il a prefere suivre la marche des 
evenements indiquee par le discours au peuple. Les cadres sont identiques, 
la maniere de noter et de distribuer les evenements est la meme. Quelques 
details realistes sur la cecite de I'Apdtre (Luc les aimait; ses recits des appa- 
ritions du Christ ressuscite en te'moignent) animent et colorent sa composition 
litte"raire. 

(1) Nous citons seulement les travaux, livres et articles de revue, qui traitent specialement 
de la conversion de Paul : BANDELIN, Uber Sauls Bekehrungsgeschichte, Liibeck, 1821 ; Die 
Bekehrung des Paulus; Th. Studien und Kritihen, 1864; HOLSTEN, Die Christusvision des Pau- 
lus (1861) dans Z.Ev. d. Paul. u. Petr., p. 2-114; ZIMMER, Die drei Berichte der Apostelges- 
chichte fiber die Bekehrung des Paulus, in Zeitschrift fur wiss. Theologie, 1882, GRAVE, Die 
Bekehrung Pauli : Giitersloh, 1847 ; HAVET, La conversion de saint Paul, Bibl. de I'Ec. des 
htes Et. I, Paris, 1889; MASSIE, Conversion of St. Paul, Expositor, x, 1889; SABATIER, I'Apdtre 
Paul, Paris, 1896, p. 39; KLUMKER, Die Bekehrung des Paulus, Z. f. wiss. th., 1898, p. 335; 
ROSE, Etudes sur la theologiede St. Paul, Revue biblique, p. 323, 1902; WABNITZ, La conver- 
sion de Saul de Tarse, Rev. theol., 1905, p. 385; FISCHER, Die Bekehrung des Weltapostels 
Paulus, Friedens-Blatter xi, 1907; MOSKE, Die Bekehrung des hi. Paulus, Miinster, 1907; 
BEHM, Die Bekehrung des Paulus, Berlin, 1914; LOISY, La Conversion de St Paul et la nais' 
sance du Chris tianisme, Rev. hist. lift. rel. 1914, p. 309; HEITMULLER, Die Bekehrung des 
Paulus, Zeit. f. th. u. Kirche, 1917, p. 136; GOGUEL, Les Epitres pauliniennes : la Conversion, 
p. 195, Paris, 1925. 
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Remarquons d'abord que les preliminaires de la conversion de Saul, a savoir 
les persecutions qu'il fit subir aux chr6tiensde Jerusalem, sont les monies dans 
les trois recits; la substance ne varie pas, quoiqu'ils soient quelquefois plus 
developpes dans 1'un que dans 1'autre. Les voici : 

ix, 1. Or, Saul, respirant encore menace et meurtre contre les disciples du 
Seigneur, alia chez le grand pre"tre et lui demanda des lettres pour Damas pour 
les synagogues, afin que s'il trouvait quelques-uns [partisans] de cette voie, 
hommes et femmes, il les amenat lies a Jerusalem. 

xxn, 4-6. J'ai poursuivi a mort cette voie, enchainant et mettant en prison 
hommes et femmes, comme le grand pr^tre et tout le college des anciens m'en 
sont temoins. J'ai me"me regu d'eux des lettres pour les freres de Damas ou je 
me rendis afin d'amener enchaines a Jerusalem ceux qui se trouvaient la et de 
les faire chatier. 

xxvi, 9-13. Pour moi, j'avais cru devoir agir vigoureusement contre le nom 
de Jesus de Nazareth, c'est ce que j'ai fait a Jerusalem. J'ai jet6 en prison plu- 
sieurs des saints, ayant regu ce pouvoir des chefs des pre'tres, et, quand on les 
mettait a mort, je joignais mon suffrage a celui des autres. Je les ai souvent 
chaties dans toutes les synagogues, et je les contraignais a blasphemer. Dans 
mes exces de fureur contre eux, je les persecutais meme jusque dans les villes 
etrangeres. C'est pour cela que je me rendis a Damas avec 1'autorisation et la per- 
mission des chefs des pre'tres. 

Paul a d'ailleurs confirme ces faits dans son epitre aux Galates i, 13 : Vous 
avez bien entendu dire ce que fut ma conduite autrefois dans le judai'sme : Que 
je persecutais a outrance la communaute de Dieu et la ravageais. 

Voici maintenant le tableau synoptique des recits des Actes sur la conversion 
de Saul; les parties divergentes ont ete relevees dans le Commentaire. 

TABLEAU SYNOPTIQUE 



RECIT DE LUC, IX, 3-17. 



Ev Se To5 



auTov 



eyevsiro 

T?J Aajj.aax.c3, 
si;ai<pvr); is. auTov 7CptrjaTpa<j<V 
aw; EX TOU oupavou^ xat raatbv 
km TTJV Y*i v fjxouaev cpiov^v XE- 
youaav auTtjr Sao\jX, SaoiiX, 
ti [xe ScoSxsi?; slwv Be* Tf; si, 
Kupte; 6 1' 'Eyti s?[J.i 'Irjaou? 
ov au 8tt!)XtS' aXXa avcca9y]ti 
/at sl'oeXOe ei$ i:r|v w>Xtv, xat 
XaXyjOrJaETat ooi, 8 ti as Sst 
Ttotstv. Ot 8e avBps? ot auvo- 
8siiov7g aui:u> siair{x.Eiaav evsot, 
axoiiovcs? [AEV 7rjs ^wvrj?, |J.T)- 
8sva 8e Oscopouvts?. 'HyEpOy; 8s 
SauXo? anb TTJS yrjj avEtoyjJ-^vcov 
8e -ciSv ocpOaXjwXv WUTOU ou81v 



DISCOURS AU PEUPLE, 
XXII, 6-16. 

'EyEVETO JJLOl ^OpEUOJJLEVO) 

/.at IYY^OVTI T|| Aafxaaxw nspl 
jj.EO[j.6ptav E^at'ipVY]? Ix -covi ou- 
pavou jtsptaatpa^at <pws txa- 
vdv Ttspt EJJLE; ETtsaoc TE EI? TO 
xai jfxouaa <pwv% XE- 
[/.oi- SaoiiX, SaoiiX, TI 
(j. Stt&x.Et; ; IYW 8s dwEExptOyjv 
Tt's si, K^piE ; E!T:EV TS rcpo? EJJL!' 
'EYI) -EttJ.1 'Ir)aou? 6 Naijcopato?, 
&v ab StdSxst?. ot 8s auv 
OVTE? TO [JiV ^pios 
T^JV SE ^wv^v oux vjHouaav TOU 
[iot. sTrcov BE- Ti 
Kupts; '0 8e 
npd? (J.E- 'AvauTa; 
Aajj.aax.dv, xax.Et aoi XaXr)- 



DISGOURS A AGRIPPA, 
XXVI, 13-18. 



ELOOV 



TTJV 6Sbv 
oupavdOEV Sreep 

T7)V XafJ-TtpOTYlTa TOU YjXtOU 

7isptXcc[j.tJiav [J-s (pw; xat TOU; 
auv EJJ.O! nopsuojAsvou;- navTtov 
TE xaTaTCEadvTwv r)|j.wv sis TTJV 
Y-^v vjxouaa ^pcovriv 
Trpd; [J.E Trj 'E6pa't'8[ 
SaouX, Sao^X ; TI JJ.E 
axXrjpdv aot rcpbc XEVTpa XaxTt- 
?ECV. E T w 81 efwa- TC S sT, Kii- 
pt ; 6 8s Kupto? sTrev 'EYOJ EIJJ.I 
'Irjaou; ov au Btt&xsi^. AXXa 
avaa0r)Ti xa\ a-rjOc ITCI TOU; 
TtdSa; aou- EI; TOUTO 
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I6Xenev ^EipaYtoYOuvTs; Be au- 
TOV sfffrfYaY ov s ^ s Aajiacrxdv xal 
vjv fjfj.epas Tpet? 
xal oux I'cpaYEV, ouBl 

"*Hv 81 Tt? jxaOrji^i; EV Aa- 
p.aa/ct3 8vd[/.aTi 'Avavt'a? et 
la suite du recit. . . 

'ATtrjXGEV Be 'Avavfas xal i- 
arjXOsv sis tjjv ofxiav, xal ETCI- 
OEI? ITS' auTov ta? ^eTpa? sTnev 
SaouX aBsXtpe, 6 Ktfpio? dwila- 
TaXxlv [AS, 'I^aoue 6 6(p9a's 
aoi EV TTJ 68G ^ ^px ou > ^ ntl) S 
Or? Ilveu- 



stepi jtoevtcov tv T- 
Tax-cat aot ^ot^uat, 'Q? BE oix 

Evl6XErtOV (X7IO TYJS 8(3^; TOU 
CptOTO? EXEtVOU, ^EtpaYtOYOtSjAEVOS 

VITCO TWV auvdvTcov [J.ot 5JX00V si? 
Aajj.aax6v. 

'Avavfa? 81 tig, avrip s5Xa6ri; 
oc tbv VOJJLOV, ^apTupoifAEVo; 
rcccvTcov TWV xa-cotxoiiv-cwv 
'Iou8a(tov, EX6d!)v rcpb? IJJIE xal 
iTttaias ?TCEV (lot- SaoiiX aBsX- 
cpl, ava6Xst{/ov. xaYi> autrj -cJj 
&pa ava6Xi]*a ?? aurdv. 6 BE 
slwev 

TO 

-rbv 8ixatov 
xa\ axouaat ipeovriv ex TOU atd- 
, ear) j^apTos 
TtOcvca? avOptonou? fi>v 
xat Tjxouaa?. xal vuv TI 
avaaias pctJtTiaat xal 
ajtoXouaat -ca? a[j.api:(as aou, 
TO Svofjia auToi. 



[j.a auroU xal 



auTou 



aot, Tcpo^eipfaaaOai CTE >TIT]- 
pTr)v xal [AccpTupa <ov TE EiBe? 
[J.E 5v TE oyOr{ao[JLai crot, e?ai- 
poiSjAEvds a ex TOU Xao5 xal ex 
TUV iOvuv, EC? o^s ^Y^ * TO " 
us, avotijac 3ip6aX[jLob; 
TOU Intatplijai arco 
t? 90)5 xal TTJ; s?ou- 
ata? TOU Sarava eVi'Tbv BEOV, 
TOU XaSeiv auTob? acpeaiv ajj.ap- 
TIWV xal xXrjpov ev TOI? r)Y taa ~ 
?) eZ? e[ie. 



De 1'examen de ces trois recits il ressort qu'ils s'accordent sur tous les points 
de quelque importance : 1'occasion, le lieu, 1'heure de Tevenement, la clart6 
eblouissante dont fut enveloppee soudain la caravane, le dialogue entre Saul pros- 
terne a terre et la voix mysterieuse, sa cecite temporaire, son bapteme, sa gue- 
rison, 1'orientation toute nouvelle qui, subitement, d'un persecuteur fit unapotre. 

II y a Dependant quelques divergences assez; considerables dans les details : 
Gh. XXH, 7, Saul tombe a terre et entend une voix. pendant que ses compagnons 
restent debout, etonnes, ix, 7 ; ch. xxvi, 14, Saul et ses compagnons tombent a 
terre; ch. ix, 7, les compagnons de Saul entendent la voix, mais ne voient per- 
sonne; ch. xxn, 9, ils n'entendent pas la voix, mais ils voient la lumiere. Les 
paroles que Jesus adresse a Saul ne sont pas les memes dans les trois recits; 
ch. ix, 5, 7 et xxn, 8, 10, ce sont quelques mots seulement; ch. xxvi, 14, 15-18, 
c'est un assez long discours. En outre, les paroles adresse"es a Saul, xxvi, 16-18, 
sont, ix, 15, dites a Ananias; tandis que, ch. xxn, 15-21, elles sont dites en 
partie par Ananias, en partie par Jesus, apparaissant de nouveau a Saul dans le 
temple de Jerusalem . 

Les deux recits, ch. XXH et xxvi, font partie du journal de voyage; pour 
ceux-ci, Luc a eu des renseignements precis ; pour le recit du ch. ix, il a utilise 
cettx dont il se servait pour les autres remits. Aussi doit-on constater que les 
divergences sont toutes de detail et nullement contradictoires. 

Entoure's par la lumiere, Saul et ses compagnons tombent a terre, xxvi, 14, 
quoique, ix, 7, il soit dit : oruvoSeuovTe? a<h(i elff^xsiaav Ivsoi, ils se tenaient debout 
etonnes. Tous sont tombes a terre, tout d'abord; mais, pendant la vision 
de Saul, ses compagnons ont pu se relever, car ces mots, ainsi qu'il ressort 
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du texte, ix, 7, se rapportent a la fin de 1'incident, apres que Je"sus cut parle. 
D'ailleurs, l'<jn][xi, intransitif au parfait et a 1'aoriste second, a aussi le sens de : 
gtre arrete, stationnaire, de se tenir immobile et meme celui de : elvai, etre (Cf. 
Col. iv, 12; I Cor. vn, 37; Eph. vi, 14; Jn. vin, 44); on pourrait done traduire : 
Us etaient etonne*s. Quoique dans la Vulgate il y ait : stabant stupefacti , la 
traduction que nous venons d'indiquer reste possible, car stare est quelquefois 
employe en latin dans le sens de esse (1). 

Qu'un recit dise que les compagnons de Paul virent la.lumiere, et 1'autre qu'ils 
ne virent personne, il n'y a pas contradiction; on peut voir une lumiere sans 
voir quelqu'un. En outre, Ton dit qu'ils entendaient la voix; mais il s'agit de la 
voix de Saul, comme 1'indique le contexte : ot av&pe;, ix, 7, etc., ou il est dit que 
les compagnons de lui, ot auvoSeuovrss aut^, entendirent la voix (de lui, sous- 
entendu) ; dans 1'autre recit, xxn, 9, il s'agit de la voix de celui qui parlait a 
Paul. Cette explication, donnee par saint Jean Chrysostome, parait s' adapter assez 
bien au texte. D'autres exegetes croient que les compagnons de Paul entendirent 
le bruit de la voix, des sons, mais non des paroles, en ce sens qu'ils ne com- 
prirent pas ce qui etait dit; difference marquee par le texte qui, d'un c6te, ix, 7, 
emploie le genitif avec axouw, probablement pour signifier entendre un son, 
quelque chose; de 1'autre, 1'accusatif dans les trois passages ix, 4; xxn, 9; 
xxvi, 14, pour signifier entendre des paroles etles comprendre. C'est, du moins, 
ainsi que nous essayerons d'expliquer la difference des cas employes dans ces 
divers passages. Le grec classique offrait aussi des cas differents suivant que 
1'objet de 1'audition etait une personne (emploi du genitif) ou une chose (accusa- 
tif), mais 1'usage n'etait pas general et la regie ici n'est pas applicable, puisqu'il 
s'agit toujours d'une voix. Ce qui rend plausible la solution presentee c'est que, 
dans le premier cas, il est parle seulement d'une voix, tandis que, dans le second, 
il est question d'une voix qui parle, profere des paroles. Gette explication, 
d'ailleurs, repondrait mieux a 1'ensemble du fait; les compagnons de Paul ont 
ete temoins de tout ce qui a ete exterieur ; ils ont vu la lumiere et entendu le 
bruit, mais tout ce qui etait interieur leur a echappe ; ils n'ont vu personne et 
n'ont pas compris les paroles de Jesus parlant a Saul. 

Enfin, que les paroles adressees a Saul n'aient pas ete, suivant 16s trois 
recits, dates par les monies personnes, cela importe peu au fond, puisque les 
paroles sont les memes, et ces divergences s'expliquent par la difference des 
passages ou elles se trouvent. Le recit est presente, au chapitre ix, dans un ordre 
strictement historique, dans tous ses details, et suit assez exactement le recit 
du chapitre xxn, tandis que, au chapitre xxvi, dans son discours a Agrippa, 
Paul relate seulement les faits importants, et repete toutes les paroles qui ont 
ete dites, sans distinguer explicitement ceux qui les ont prononcees, ou ceux a 
qui elles sont adressees. 

Rose, Revue Biblique 1902, p. 333, explique de la facon suivante comment et 
pourqaoi les paroles adressees a Saul ne sont pas toutes dans le recit des 
Actes, dites par les m^mes personnes. 

Nous estimons, e"crit-il, que le discours prononce par Paul devant Festus nous 

(1) Vacuum sine aliis classibus stabit mare; SEN^QOB, Hipp., 472; VAL. FLAGGUS, vn, 354. 
Gf. FUGHS, RQm. Sprache, 352. 
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donne la trame des evenements et que le Sauveur lui-m^me a revele a l'Ap6tre 
stir le chemin de Damas sa mission future et son Evangile. . . II est peu vraisem- 
blable en effet que le dialogue de la route se soit reduit a deux questions 
croisees de deux reponses : il suffit a expliquer comment Paul est deyenu chre- 
tien, mais non pas comment il a ete constitue apdtre. Est-on du reste vraiment 
autorise a regarder le discours prononce devant Festus comme un resume, ainsi 
qu'on 1'a soutenu? II renferme au contraire des details interessants, de premiere 
main, nous dirions vecus, sur 1'aprete de la persecution, traits de valeur 
secondaire pour le recit lui-merne et pour 1'apologie. La description du phe'no- 
mene lumineux et de 1'apparition n'y est pas plus courte que dans les autres 
recits. La partie estimee primitive du dialogue est m&me enrichie d'une parole 
importante de Jesus : II est dur pour toi de regimber centre 1'aiguillon. 
Mais le principal motif qui nous sollicite a regarder ce dernier temoignage 
comme le vrai texte, et a mettre au compte du Seigneur lui-meme apparaissant 
sur le chemin de Damas les paroles qui instituent saint Paul apdtre des Gentils, 
nous semble se degager des epitres ; nous dirons meme qu'elles imposent cette 
solution. La conscience de l'Ap6tre, claire, reflechie et impdrieuse. telle que 
nous 1'avons reconnue et reconstitute a 1'aide de ses lettres authentiques et 
anciennes, exclut 1'intervention d' Ananias comme revelateur des desseins de 
Dieu. Entre Paul et Dieu, c'est-a-dire Jesus-Christ, les relations furent ctirectes, 
le contact a ete immediat. C'est lui qui 1'attira d'une fagon violente, quile suscita 
pour porter 1'Evangile dans le monde. 

Si Luc a mis dans la bouche d'Ananias quelques-unes des paroles de Jesus 
adressees a Paul, c'est que 1'apologiste cherche a s'adapter a ses auditeurs ; le 
choix des evenements, la maniere de les presenter, 1'attitude et le jeu des per- 
sonnages qu'il met en scene varient selon les exigences qu'il doit satisfaire. 

Le r61e d'Ananias est accentue et etendu dans le discours au peuple ; il impor- 
tait a Paul de montrer aux Juif's qu'il avait ete accueilli a son entree dans le 
christianisme par un chretien respecte" par eux, que sa mission d'apotre des pai'ens 
etait voulue par le Dieu des Peres et qu'Ananias 1'avait reconnue; ib., p. 336. 

Camerlynck de son cote, op. eft., p. 207, essaye de resoudre la meme dif- 
liculte : Facta quidem locum habuerunt (eo modo et ordine quo ix et xxn refe- 
runtur; et revera multo magis suademur ut illam narrationem praeferamus 
quam ipse Lucas auctor Actuum, cui praesto erant turn ea quae infra ex certis 
documentis relaturus erat turn alia adhuc elementa, huius momentosae cpnver- 
sionis construxit, potius quam earn narrationem quam Paulus, in oratione 
quadam apologetica, xxvr, potuit pro adjunctis in quibus loquitur vario modo, 
illaesa veritate, modificare. Et revera optime intelligimus hujus narrationis xxvi 
structuram. Nimirum ad scopum Pauli satis inutile esse poterat coram Procura- 
tore romano Festo et coram rege Agrippa exponere intervention Ananiae ; quare 
brevitatis causa istum ommittit, seu potius utramque scenam, apparitionem Jesus 
in via et colloquium cum Anania, in unum contrahit, et artificio litterario omnino 
obvio et in aliis adhuc Scripturae partibus usitato, Cfr. Jud., xvi, 26; I Keg., 
xi, 3; (xvm, 21); II Reg., xiv, 7; (xv, 7); Mt., vin, 5 ss. (Le., TII, ss.), ea quae 
Jesus jam tune Paulo dicere intendebat sed de facto Paulo per intermedium 
Ananiae dicturus erat, exhibet quasi directe per ipsum Jesum ad Saulum dicta 
fuissent. 
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La veracite historique de ces recits des Actes sur la conversion de Paul est 
confirmee nettement par les epitres de 1'Apdtre dans lesquelles on releve des 
allusions tellement claires a celle-ci qu'elles la supposent necessairement. 

Le premier temoignage de Paul sur sa conversion se trouve dans 1'epitre aux 
Galates, i, 11-17 ou il nous expose le c6te interieur, subjectif de sa conversion. 
Je vous le declare, en effet, freres, que 1'evangile annonce par moi n'est pas 
selon rhomme. Car ce n'est pas d'un homme que je 1'ai rec.u ou appris, mais 
par une revelation de Jesus-Christ. Car vous avez entendu dire ce que fut ma 
conduite autrefois dans le judai'sme : que je persecutais a outrance I'Eglise do 
Dieu et la ravageais, et que je progressais dans le judai'sme plus que la plu- 
part de ceux de mon age dans ma nation, plus zele que personne pour les tra- 
ditions de mes ancelres. Mais, quand il plut a [Dieu] qui m'a distingue des le 
sein de ma mere, et qui m'a appele* par sa grace, de reveler son Fils en moi, 
pour que je 1'annongasse parmi les Gentils, aussit6t, sans prendre conseil de la 
chair ni du sang, sans monter a Jerusalem aupres de ceux qui etaient apdtres 
avant moi, je m'en allai en Arabie, puis, de nouveau, je revins a Damas. 

Dans d'autres passages de ses epitres 1'Apotre fait ressortir le c6te exterieur, 
objeotif de sa conversion. Dans la premiere epitreaux Corinthiens, ix, 1, il ecrit : 
Ne suis-je pas Apotre? N'ai-je pas vu Je'sus Notre-Seigneur? Cette vision 
ne peut etre que la vue de Jesus*sur le chemin de Damas et non une vue de 
Jesus pendant sa vie terrestre. Et cette vision a ete reelle, car il la compare a 
celles qui ont ete vues par les apotres et par d'autres personnes. Apres les avoir 
enumere*es, 1 Cor., xv, 8, il ajoute : Au dernier de tous, il m'est apparu a 
moi, 1'avorton, IjcTptojjum. Cette expression evoque 1'idee d'un avortement, 
c'est-a-dire d'une manoeuvre violente et aussi celle d'un miracle, puisque 
l'E)CTpw[/.a ne doit normalement pas vivre. De meme dans 1'epitre aux Philippiens, 
in, 12, Paul ecrira : J'ai ete saisi moi-meme par le Christ , ce qui indique 
aussi une idee de violence exercee sur lui. Lorsqu'il dit que le Christ lui est 
apparu, le verbe passif &<J>OY] ne de*signe pas une vision subjective, au sens ou 
on 1'entend ordinairement, mais une vision reelle qui s'est produite dans cer- 
taines conditions dependantes d'apres Paul de la grace de Dieu. 

II. CAUSES DETERMINANTES DE LA CONVERSION DE PAUL. 

II faut ecarter comme insuffisantes toutes les explications qui font intervenir 
exclusivement un facteur physique, mirage, acces de fievre chaude, hallucination 
produite par la fatigue, par la chaleur ou par la faim. Les facteurs physiques 
auxquels on a pense ont tous, plus ou moins, un caractere hypothetique et sur- 
tout, il y a entre la cause supposee et 1'effet constate une disproportion trop 
grande pour que 1'explication proposee soit plausible. 

On ne peut expliquer davantage cette conversion par des raisons psycholo- 
giques ainsi qu'on a essaye de le faire. L'Ap6tre, a-t-on dit, a passe par une 
crise a laquelle on pourrait reconnaitre deux causes : il aurait ete, sans vouloir 
se 1'avouer a lui-m^me, impressionne par 1'attitude des Chretiens persecutes et 
aurait subi 1'attrait de 1'Evangile qu'ils pre"chaient. L& serait 1'aiguillon contre 
lequel Paul aurait tente de regimber en persecutant les disciples. D'autre part, 
dans son besoin d'absolu, il aurait souffert de rinsuffisance de la ustice legale, 
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tejle que ; la cpncevajt 1 judaisma et aspire 1 de toutes lest forces de son e"tre, a 
u$e jus^ee plus; feaute, 

Toutes les explications naturelles soati done insuffisantes ainsi que Font 
re#o,n,nu Reuses, Epttres pauliniennes, p. 11, po-ur qui la conversion de Paul 
sinon un miracle absoju au sens traditionael du mot..., du moins un pro* 
e psycJjipJLogique aujourd'hui insoluble ;. Cnp. Baur, Das Christenthum und 
ristf. KircJ^e, p. 45 : Qn n parvient par auoune analyse, ni psyoholo- 
, ni 4ial$cti<pe>. & soade? Is raystere de Paete par lequel Dieu re\ela son 
Fils e.n. Paijil; Weiz^acker, j),a$ qpostol,. Zeiitalter) p. 72 ; 1'histoire peat s.eule-> 
BC\ent deinontrey le qhangenxe^, siijibit. 4:U geEtjiment; elle ne depasse pas le 
domain^ 4e, Vexp,erienice. >> 

En fait, on doit conclure, que Ija coMver^ion. a ete pour Paul une revelation du 
de Dieu : II a, vu le C:hrist, yivant, telle e.eit soft experience esseatielle, Le 
est apparu d,a.is de$; coa4*^ft quj ^tablissaient a la fois qu'il 6tait 
yivant et qu'il etait glpri^d- La epnye^wQJOc <Je Paul esfr un naiFaele, dont la cause 
de"terminant.e * ete la grAce d,e, Dieu ; o'esj. ^ elle se^le qu'on peut Tattribiuer et, 
t elle eri ex;plique le f^ et leS( r^sultats, 

concj^rons ayec, le P. Preit,. LA Thwlogie de S. Paul, I, p. 32, 9P edi M 
1920. . On nie le n^iyac.^ de l,'apparitix>n, sans s,e m-eljtre en p^ine 
4'expliquer cet autre J&fraclfc (i'Qfi4,?^ nioira), plus inexplicable encore si FOB 
supppime le, premier,, ^ cojiversipii, d^ Paul. La vi^ entiere de l'Ap6tre, le 
s^rieux de &9P pliasifisai^jpcie,. 1%. ferm#t4 indbranlable d^e sa foi ohretienn,e, p?o->- 
^eatenjfc con^re, toul; syst^me qu.| Mt, de lui i-in feaMuoine, un, d.eirajque. See eorits 
ne proteat.ent pas aye# moin^ 4e fo.rce. Pas d'4tape daa^ sa coftyersion ; pas 
4'a#]b(eminemen,t gp^^el v^rs la fjoi. JefimfiTiGhrist 1'%. salsi a rimproiyi^te. au 
injjieu, 4e sa cpw,rse ; . Le c^up q^i le re^yjQrs;* tut fpuidfoyant, irresistible. R,ie ne 
le. presage, ait, riep ne ie. ppepa.rait ; : ; ^'esl : ujft pw? e%t d^ fei gr4ce toute-' 
Yous/liUij suppoaez 4s rappo^ ant^ieuj?8t avee l$$ clipetiens. II 06 les 
9 ,ait que cpmme le bp^r^e^iii. coftftait. ^es, yi^in^. 

II p,e savait rien de;leiir dpi?t.?ine si ee. iVest q/ellei etjajbt iftc<?inpatiM;! ayec la 
Loi de Moise, incpnciliajjje. a ; vec le ju4ajtsn\e, partanJi feta*ssable et diign,e d'e.ister- 
mination : cela lui suffisait et il ne desirait pas en savoir davantage. Vous lui 
prStez des hesitations,, dei: an^i4t^Si des, re.mp?4^^ II vous rep.pnd qu'il n'eprou- 
vait aucun trouble, aucune inquietude, qu'il croyait sincerement servir Dieu, 
'il etait de bonne fe)i e.t. <$!&'& 4ojt ^ spn ignpr^nce d'avpii? obtes,!* njfeerieoirde. 
p,r ; 4.se.AQft de ces, affi?Hij*tiQn^ pjpecisea, les 

le? Qriiti^uefii; rationaJli^tes; m Raiitraiient tenjff-.. Pour supprin>e- 
iftir,aojle QR forge w mipaicle. p^y^hpliPgiKjue. encore pks BaierviH<eux. Mieux 
reftQn^er^ a explnjuer TinexpiUcable.. 

Certes, la grace rencontjaiit djaina.laricbie'na^r^idiej Pa^i ua tierwQ puopipe 
eft m^rae. des, gejpmes . pflecieu^, L^> conyi&tipn^ fortes; au service de la passion 
spnj plus, feciles 4 to,uBttr a^: bien qu'tja gceptiicismje; arm d'in4iff^rencei. li^ieij 

coeujrs efc danft fes ; espits qui a'pnt pas pe^eM coat-re 
bespJDi inne. de jusfeioe eil? saild>D3keat.pxofond de- son. impuissance 
sppntanen^oa^ cette dime vers la dpotni^e chrettenne, ou ces deux 
satisfaction efc 
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LE DECRET APOSTOLIQUE. 

Oe nombreux travaux ont ete publies sur le Decret apostolique, xv, 28, 29; 
nous citerons seulement les plus importants. Signalons d'abord les noms des 
Peres de 1'Eglise et des ecrivains eccle'siastiques qui en ont parle dans leurs 
Merits : Clement d'Alexandrie, Irene"e, Origene, Chrysostome, Eusebe, Jer6me, 
Augustin, Cyrille d'Alexandrie, Ambrosiaster, Gaudentius, Methodius, Pierre 
d'Antioche; les critiques et commentateurs : Denys le Chartreux, Hugo Grotius, 
Suarez, Alexander Natalis, Dom Calmet, Chr. Baur, Br. Bauer, Ritschl, Beelen, 
Weizsacker, Keim, Pfleiderer, Holtzmann, Knabenbauer, Barde, Wendt, Fel- 
ten, Camerlynck, Loisy; et enfm ceux qui lui ont consacre des travaux spe- 
ciaux : J. SOMMER, Das Aposteldecret, Theologische Studien und Skizzen aus 
Ostpreussen, Konigsberg, 1889 ; F. CHASE, The Credibility of the Acts of the 
Apostels, 1902, London; J. THOMAS, Melanges d'Histoire et de Litter-attire reli- 
gieuse, Paris, 1899, p. 89 ; K. BOCKENHOFF, Das apostolische Speisegesetz in den 
erstenfunfJahrhunderten, Paderborn, 1903; A. SEEBERG, Diebeiden Wege und 
das Aposteldekret, 1906; R. ScHariDT, Apostelconvent, dans Realencyclopddie 
fur prot. Theologie; A. HARNACK, Das Aposldekrelj dans die Sitzungsberichte de 
I'Academie de Berlin, 1899; Lukas der Arzt, 1906; Die Apostelgcschichte, Leip- 
zig, 1908; H. COPPIETERS, Le decret des Apotres, Revue biblique, 1907, p. 34-58; 
218-239, et W. SANDAY, The Apostolic Decree, Leipzig, 1908; H. WIL&ERS, Het 
be&luit van het Apostelconcile, Studien, 1907, p. 193-214; H. DIEKL, Das soge- 
nannte Aposteldekret, Zeitschrift fur die neutest. Wisserischaft, 1909, p. 277; 
LAGRANGE, Epitre aux Galates, Paris, 1918, pp. 76 ss. ; Rev. prat, d'apol.; 
1920, pp. 393 ss.; Six, Das Aposteldekret, Innsbruck, 1912; G. RESCH, Das 
Aposteldekret nach seiner ausserkan. Textgestalt untersucht, Leipzig, 1905 ; 
H. OORT, Het besluit der Apostelsynode... Theologisch Tijdschrift, Leyden, 
1906, p. 97-112; F. BLASS, Zu den zwei Texten der Apostelgeschichte, Studien 
undKritiken, Gotha, 1900, p. 14-23. 

La ^question est posee actuellement sur la teneur et sur 1'authenticite du d6eret 
apostolique. 

L TENEUR DU DECRET APOSTOLIQTTE T Ce decret st repete" trois fois dans les 
Actes : xv, 19, 20; 28, 29; xxi, 25. Les differences entre ces formes sont surtout 
de presentation ; nous etudierons 'seulement la seconde, qui est la plus com- 
plete, au point de vue positif et negatif. 

Deux reeensioiss princip.iles sont era presence, la recension orientale du decret 
et la recension occidentate : 

A. Recension orientale : Act. xv, 28, 29 : ISoijev y^p ^ HvEufjiaTt TW ay^ xflc ^ 
icXeov eimfGcaOai ujxtv papo? TcX'Jiv -couTaiiv TWV 



804 EXCURSUS ix. 



O? xa\ ICVUTMV xai iropveiaq, 1$ &v Siar/ipouvTec lautob? &0 Ttpai-eTe. "EppcoaOe. Ge texte 
se trouve dans tous les manuscrits grecs majuscules, sauf le codex D, dans la 
presque totalite des manuscrits minuscules collationne's, dans les manuscrits 
de la Vulgate, quelques manuscrits vieux latins, e, Gig, la Peschitto, les versions 
armenienne, arabe, sahidique, etc., dans Clement d'Alexandrie, Origene, etc. 
Cependant, d'apres saint Jer6me (1), le mot a suffocatis (TCVWKOV) n'etait pas dans 
tous les manuscrits. 

B. Recension occidentale. Act. xv, 28, 29 : eoofcv yap... aTts'^gaOat Ei8toXo6uTo!>v xa\ 
xat Tropvefac xa\ oua [AYJ OsXers IOCUTOU; fwevtiau Stepto (AVJ TTOIEIV* acp' 6v StatvjpouvTeq 
eu TrpaijeTe' cpepo^svoi Iv tto &ytp EveujxaTi IppwaOs. Ce texte se trouve dans le 
codex D, grec latin, dans Irenee, Cyprien, un minuscule du Mont Athos, Lawra 
184, B. 64. 

Nous possedons d'autres recensions qui paraissent un amalgame des deux 
precedentes : 1 decret avec trois prohibitions sans la regie- de charite : eJSwXoOura, 
atfAa, Ttopveia : Tertullien, Pacien de Barcelone, Augustin, Jerome, Ambrosiaster, 
Fulgence de Ruspe, etc. 2 decret avec quatre prohibitions, comme dans la 
recension orientale et, en plus, la regie de charite du texte occidental : 10 manus- 
crits minuscules, les versions ethiopienne, sahidique, harkleenne, des manuscrits 
latins. Ces recensions composites ne peuvent pretendre etre le texte original. La 
question se pose seulement entre la recension orientale et Toccidentale. 

Toutes les deux sont attestees par des temoins du n e siecle : la premiere par 
Clement d'Alexandrie, Origene et les ancetres des manuscrits majuscules 
NAB, etc., et des anciennes versions; la seconde par Irenee, Cyprien et 1'original 
du codex de Beze, et, bien que 1'occidentale ne soit representee que parun majus- 
cule grec, elle est presque aussi bien documented que 1'orientale. Nous renvoyons au 
Commentaire, xv, 20, 21; 28, 29, les explications sur la signification des termes. 
Au point de vue interne, la recension orientale parait 6tre authentique. Elle est 
bonne au point de vue grammatical, ce que n'est pas la recension occidentale. 
Seule, elle repond a la question qui etait posee au concile de Jerusalem. Les 
paiens convertis ne seront pas obliges d'observer la loi mosai'que ; mais, pour faci- 
liter leurs rapports avec les Juifs convertis, ils s'abstiendront de ce qui etait le 
plus en horreur a ceux-ci : des viandes sacrifices aux idoles, du sang et des 
viandes e*touffees et, en outre, il leur est ordonne de ne plus commettre de forni- 
cation, ce peche si frequent chez les paiens. 

La recension occidentale prdsente une sorte de petit catechisme moral. Les 
paiens devront s'abstenir de pratiques idolatriques, de 1'homicide, de 1'impurete, 
et pratiquer la charite fraternelle. Ceci ne repond pas directement a la question 
posee a la conference et a la situation. En outre, il est difficile d'expliquer 
comment le texte oriental proviendrait d'un texte primitif, tel que le texte occi- 
dental; il faudrait montrer comment un decret attribue aux ap6tres, pr^sentant 
un resume systematique de la morale chretienne, repris et retravaille dans les 
formules morales et les catalogues de peches des livres du Nouveau Testament, 
base directement sur les paroles de Jesus, aurait e"te change en un decret obscur, 
en contradiction apparente avec les paroles de 1'Evangile et avec les idees de 
1'age apostolique. Au contraire, on peut supposer qu'au milieu du n e siecle on a 

(l) In epist. ad Galatas, V, 2. 
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pu modifier le texte oriental, qui e"tait le primitif, pour Tadapter au temps, qui 
ne connaissait plus les observances leg-ales ; on en a fait un petit code moral, tel 
que le donne la recension occidentale. 

Harnack cependant, qui tout d'abord avait admis I'originalite" du texte orien- 
tal (1), soutient (2) maintenant, a la suite de Resell (3), que la recension occiden- 
tale est originale. Si Ton supprime TWXTWV comme n'appartenant pas au texte 
primitif, le decret, dit-il, s'adapte mieux al'etat des choses, ainsi qu'il essaye de 
le demontrer. En effet, TCVIXTWV manque dans D d, un minusc. du Mont Athos, 
Lawra, Sah. Iren. Porphyr. Gig. Aug. Tertull. Gyp. Pacien, Jer. Ambrosiaster, 
Fulgence. II est combine avec !(* pour former une seule idee dans la Vulgate 
[sanguine suffocato] et par Cyrille de Jerusalem [afy.aTo; TCVUTOU] etpar Gaudeuce 
[a sanguine id est suffocatisj. De cette discussion, Coppieters conclut que le 
decret tel que 1'auteur des Actes 1'a insere dans son livre, ne comprenait pas la 
regula aurea et renfermait quatre prohibitions. II admet done que la recension 
orientale est le texte original. II ajoute que plut6t d'accepter le texte de la recen- 
sion occidentale, il faudrait sacrifier l'historicite du decret et reconnaitre que 
1'auteur des Actes s'est trompe en introduisant dans son histoire une decision 
que les ap6tres n'avaient jamais prise. 

II. AUTHENTICATE DU DECRET APOSTOLIQUE. La partie positive du decret, a savoir 
que les observances mosai'ques ne seront pas imposees aux convertis du paga- 
nisme, n'est pas discutee au point de vue de son authenticity ; reste a examiner 
la partie negative, c'est-a-dire les prohibitions du decret qui sont seules en dis- 
cussion. Partant de ce pretendu fait que ce decret dans sa partie negative etait 
en opposition avec ce que Paul raconte sur la conference de Jerusalem dans 
1'epitre aux Galates, divers critiques en ont conclu que ce decret n'avait pas ete 
porte lors de la conference de Jerusalem, ni de concert avec Paul et Barnabe. II 
1'aurait ete par les judeo-chretiens en 1'absence de Paul et peut-6tre centre lui. 
Cette hypothese avait ete presentee par Ad. Ritschl, qui 1'avait plus tard aban- 
donnee. Elle fut reprise comme probable par Weizsacker, qui suppose que ce 
d6cret fut porte a Jerusalem apres 1'affaire d'Antioche. Me Giffert le place apres 
le depart de Pierre et de Paul de Jerusalem, mais avant 1' affaire d'Antioche, qu'il 
aurait causee. Harnack (4), ainsi que nous venons de le dire, a recemment change 
d'opinion. Mais il avait auparavant soutenu (5) que le decret avait ete publie 
immediatement avant le retour de Paul apres son troisieme voyage apostolique : 
Jacques, xxi, 25, 1'aurait annonce a Paul comme une mesure recente que celui-ci 
ignorait. Quant aux pai'ens qui ont cru, nous leur avons envoye une [lettre] 
jugeant qu'ils devaient se garde r des viandes sacrifices aux idoles, du sang des 
animaux etouffes et de la fornication, xxi, 25. G. Sommer, H. Holtzmann, 
C. Clemen, E. Schiirer adoptent des solutions analogues mais ne fixent pas la 
date du decret. A. Seeberg rejette seulement la prohibition du sang et des ani- 



(1) Das Aposteldeltret, Sitzungsbericlite d. K. Preuss, Altad. d. Wiss., 1899, Berlin. 

(2) Die Apostelgeschichte, p. 190. 

(3) Das Aposteldekret nach seiner ausserkanonischen Textgestalt, Leipzig, 1905. 

(4) Die Apostelgeschichte, p. 190. 

(5) Das Aposteldekret, dans Sitzungsbericlite de 1'Acad. de Berlin, 1899, p. 168-169 et dans 
Lnlias der Arzt, p. 91. 
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maux etouffe's. Oort (1) croit que le decret a ete porte" par une communaute juive, 
vivant en terre paienne, en Asie Mineure, a Alexandria, ou a Corinthe. 

D'apres Goguel, le decret apostolique est posterieur a 1'epoque a laquelle le 
re*dacteur des Actes en place la promulgation. Pour Hilgenfeld la conference de 
Jerusalem et le decret qui en a ete le resultat sont une invention des temps post- 
apostoliques (120-150) pour etablir la position des convertis du paganisme par 
rapport a la Loi mosai'que. 

Passons rapidement en revue les diverses objections qui ont dte presentees 
contre 1'authenticite du decret apostolique. 

Ce de'cret dans ses prescriptions legales est incompatible avec 1'esprit du 
christianisme. Dans ses discussions avec les Pharisiens et dans ses enseigne- 
ments a ses disciples, Notre-Seigneur affirme nettement que tous les aliments 
sont purs, Me. vn, 18-21. Paul, de son c6te, enseigne que les aliments sont 
chose indifferente au point de vue religieux, I Cor. vm, 8; 23; Rom. xiv, 14, 17; 
que ees defenses de gouter a tel ou a tel aliment sont des enseignements 
d'hommes, Col, n, 21, 22. Cf. I Tim. iv, 1 ss. Observons que Notre-Seigneur 
posait un principe general, auquel ne s'opposent pas des prescriptions tempo- 
raires, edictees dans un but de charite. De m&me, Paul constate que la mandu- 
cation detel ou tel aliment ne peut etre une affaire de conscience, me* me si 1'ani- 
mal a ete sacrifie aux idoles, mais que le fidele doit s'abstenir de manger des 
idolothytes si, par cette action, il scandalise un de ses freres, I Cor. x, 28, 32. 
C'est la solution meme qui est donnee par le decret. Dans 1'epitre aux Colos- 
siens il n'est pas question des defenses legales, mais des pratiques juda'isantes 
ou encratites. 

L'incident d'Antioche n'aurait pu avoir lieu, dit-on, si la question alimentaire 
avait ete reglee par un decret apostolique. En fait, il ne s,'agit pas dans 1'affaire 
d'Antioche de la situation des paiiens convertis, mais de 1'obligation pour les Juifs 
convertis de continuer a observer la Loi mosalque en s'abstenant de manger avec 
des non-Juifs. D'apres les gens qui etaient venus de Jerusalem, les Chretiens 
d'origine juive ne pouvaient pas participer aux repas des pa'iens convertis. C'est 
contre cette opinion que s'eleve Paul. 

Si le de'cret a ete porte, comment Paul n'en parle-t-il pas dans son epitre aux 
Galates ou dans ses autres lettres a des cornmunautes, composees en majorite de 
convertis du paganisme ? Le decret indique que ce qui etait impose aux pagano- 
chretiens ne 1'etait pas comme un conseil, mais comme un ordre : ce qui etait 
impose etail necessaire, !iravaYX<;. Pour expliquer le silence de Paul sur ce decret, 
observons qu'il a communique aux communautes, qu'il a fondees, ce qui etait 
Fessence m^me du decret, a savoir que les pai'ens convertis n'etaient pas assu^ 
jettis a 1'observation de la Loi mosai'que, xv, 28. Quant aux defenses, la derniere 
6tait d'ordre moral, et Paul 1'a souvent repetee dans ses epitres ; pour les trois 
autres, d'ordre alimentaire, il en a redit le principe, qui etait un motif de charite, 
I Cor. vm, 9-13; x, 23, 25, 28. D'ailleurs, le decret ne visait que les communautes 
de Syria et de Cilicie, Paul n'avait done pas a le mentionner dans toute sa teneur 
a des communautds ou la situation etait toute differente, vu le petit nombre de 
Juifs qui s'y trouvaient. 

(1) Op. cit., p. 112. 
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ScMrer soutiettt entt'ofe que le de"criet ne tfreMofttiait pasMes quaff e 
rdlat^es dans les Actes, puisque Paul affitttte i(Ju'& Jerusalem les aptftres ne teur 
imposerent rien autre a Barnabe' et a lui, sinon de SB sottvenir des pauvres de 
Jerusalem : Gal. n, f 6, fybl Y&p <# 8axiJuv'te<i 65Sb ttpWotve'Q'evfd; . . ^ 10, |>.^ov fSv TTKO- 
j^wv ?va pv][xovuto|A6v. Nous Groyons fonde'ie la response (1) que nous arons deja 
faite : ttpoffavatCee^ou peut signified j faire des eoifttttllni^ations, sens qui s'adapte Men 
au contextei Paul veut de"monti<er aux GalateS iftt0 softEvangile est complet et la 
pf euve qu'il en donne, c'est qu'apifes qti'i'l Petit e&pose" aux ap6tres ceux-d ae" M 
ont den communique de plus* D'ailtetirS, eiJ siipposattt qu'il faille traduirie 
wpoffotv^flevto par ; ils ne na'ont fien imposej il n'est pas n4cessaire de lui donnel 
comme restriction (*ovov tftv ftTto^giv IVa ^wotetitop.w, qtii en est separe par 
dizaine de lignes, et qui se rattache natufellement & la phrase precedente t 
ap6tres ont donne la main d'unidti a Paul et 81 Barnabd, afin qu'ils allasseni edstj 
vers les pa'iens, et les ap6tres vers les circoncis; seulementj ils auraient a se^ 
souvenir des pauvres. On voulait par la qu'allant vers les pa'iens ils ne se desin- 
teressassent pas de 1'eglise de Jerusalem et on leur en recommandait les pauvres. 

Le ddcret, dit-on, n'a pas 6t6" porte par les apotres a la conference de Jerusa- 
lem. II est impossible de le placer, comme le soutient Me Giffert, avant la lettre 
aux Galates et apres 1'incident d'Antioche, car Paul parlant de celui-ci aux 
Galates devrait en mentionner la cause, ce qu'il n'a pas fait. On ne peut croire, 
non plus, qu'il a ete porte plus tard par les presbytres de Jerusalem et que Paul 
en a appris 1'existence par Jacques, lors de son dernier voyage a Jerusalem. On 
pourrait, en effet, se demander pourquoi les presbytres de Jerusalem, qui ne 
s'occupaient pas de la conversion des pa'fens, auraient porte un decret de cette 
teneur et a cette occasion. De plus, Luc etait probablement present quand 
Jacques a parle de cette question a Paul. Comment alors aurait-il pu rapporter 
1'origine de ce decret aux apotres et au concile de Jerusalem, et le dater d'au 
moins dix ans plus tot ? 

Au tdmoignage de Harnack (2) aucune . objection ne subsiste et le decret apos- 
tolique n'est plus en opposition avec I'Spitre aux Galates, n, 1-10, si Ton y voit 
simplement un catechisme moral. Paul n'avait aucune raison pour le rappeler 
aux Galates ou aux Corinthiens. Harnack presente les raisons que Ton a de 
penser que le decret imposait aux pa'iens seulement des regies morales. On ne 
comprend pas, dit-il, pourquoi la question des aliments est traitee, au concile de 
Jerusalem, quand elle n' etait pas en cause, ni pourquoi elle est mise en rapport 
avec la fornication, ni pourquoi une defense, strictement juive, est imposee aux 
pai'ens. Enfin, toute TEglise occidentale a compris ainsi le decret. 

Dans ces conditions il faudrait interpreter les prohibitions edictees dans ce 
decret autrement qu'on ne le fait d'ordinaire ; cela ne nous parait pas necessaire 
du moment que 1'authenticite du decret peut etre defendue d'une autre fac.on. 
Ainsi que le conclut Coppieters : Entre le decret et 1'enseignement du Christ 
ou la doctrine de Paul il n'y a pas d'opposition de principes ; le silence de Paul 
sur le decret ne semble pas etre un argument decisif centre son authenticity 
d'autre part, si celle-ci est rejetee, il faudra bien trouver une origine probable au 

(1) Histoire des livres du Nouveau Testament, I, p. 217, Paris, 1908. 

(2) Die Apostelgeschichte, p. 190-198. 
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decret; la diversity des opinions sur ce dernier sujet montre qu'il est tres difficile, 
sinon, impossible, de fixer au d^cret une origine autre que celle qui lui est donnee 
au chapitre xv des Actes. 

Nous renvoyons pour la discussion des objections souleve'es centre 1'authenti- 
cite du decret apostolique a Coppieters, op. cit., p. 218-239. 

La partie positive de 1'authenticite du decret n'est pas difficile a demontrer, dit 
Camerlynck, p. 286 : Etenim decretum illud, utipse Lucas narrat, Paulo comme- 
morabat Jacobus in conventu cui ipse Lucas interfuit (Wirstiicke : Act. xxi, 18- 
25) ; caeterum Lucas tamdiu versatus erat cum Paulo et christianis Hierosolymi- 
tanis ab initio conversis, cum ipso Sila epistolae decretum continents latore, ut 
absurdum videatur judicare ipsum Lucam non interrogasse viros istos de con- 
ventu apostolico, aut ipsorum relationes de hoc famoso eventu potuisse male 
intelligere et erronee referre. Tanti roboris videntur istae rationes ut diutius 
istis insistere plane superfluum videatur. 
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Aberle, xxm. 

Abraham, 205, 212. 

Achaie, 569. 

Actes dans le canon du N. T,, ccv. 

Actes et 6pitres de Paul, LXXIV. 

Adramyttium, 727. 

Adrias, 757. 

Agabus, 354, 628. 

Agora, 279, 522. 

Aine"as, 305. 

Akeldama, 35. 

Alexandre, $phesien, 588. 

Alexandre synedrite, 251- 

Alliance (Testament) 116, 209. 

Amphipolis, 509. 

Ananias (Damas), 297. 

Ananias et Sapphira, 150. 

Ananias grand-pretre, 648, 658. 

Andre, 26. 

Anges, 268, 367. 

Annas, 123. 

Antioche : 346, Fondation de la communaute, 

347 ss.,357;sesprophetes etdocteurs, 378. 
Antioche de Pisidie, 399. 
Antipatris, 672. 
Apollos, 260. 
Apollonie, 309. 
Apotres, 159, 162, 418. 
Appel a Ce"sar, 696. 
Aquila et Priscille, 342. 
Arable, 53. 
Ardopage, 525. 
Aristarque, 586, 723. 
Artemis, 581, 584. 
Asie, 12, 278, 580. 
Assos, 601. 
Athenes, 520. 
Attalia, 436. 
Aumdne, 95. 
Auteur des Actes, LVI : tdmolgnage de la 

tradition, LVI; etude interne des Actes, 

LVII. 

Bapteme dans les Actes, xi/vm, 80, 277, 
Bapteme de Jean, 566. 



Barbares, 745. 
-Barje'sus, 384. 

Barnabe" a Jerusalem, 148, 290, 349 ; a An- 
tioche, 378; a Antioche de Pisidie, 399; 
Mission de Ghypre, 382; de Lycaonie, 420; 
Barnabe" et Paul, 469; leur separation, 
470; Barnabe en Chypre, 471. 

Barthe'lemy, 27. 

Batiffol, evil. 

Bauer, vn. 

Baur, xvn . 

Beaux-Ports, 726. 

Belser, xxvi. 

Ber6e, 507. 

Be're'nice, 696. 

Bithynie, 481. 

Blass, cxxiv, 55. 

Blastus, 371. 

Bourguet, GGLXXVII. 

Bousset, 27". 

But des Actes, on, cvn. 

Gadbury, c. 

Ca'iphe, 124. 

Gandace, 270. 

Cappadoce, 52. 

Cauda, 732. 

Genchre'es, 542, 556. 

C6sar, 694. 

Ce"saree, 279, 302, 626. 

Chase, cxxxi. 

Ghiliarque, 641. 

Chios, 602. 

Chretien, 351. 

Chronologic des temps apostoliques, 
GGLXXXYII; Epoque du proconsulat de 
Gallionen Achai'e, GGLXXXVII; date des ^v6 
nements ante>ieurs a 1'arrlv^e de Paul a 
Corinthe, GGLXXXIX; date des e've'nements 
poste"rieurs au s6jour de Paul a Corinthe, 
GGGii;date de la destitution deF61ix,accni. 

Chypre, 382, 623. 

Cilicie, 196. 

Circoncision, 209. 

Citoyen romain, 506 
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Claude empereur, 355, 543. 

Claudius Lyslas, 655. 

Clemen, GXLI. 

Cnide, 725. 

Collects, 356. 

Cohorte Augusta, 729, 

Cohorte Italica, 312. 

Colonie, 386. 

Communaut des biens, 89, 145, 156. 

Concile de Jerusalem, 447. 

Confession, 577. 

Confirmation, ccxvi, 259. 

Corinthe, 541 ; mission de Paul, 542. 

Cornelius, 311, 315, 344. 

Comely, xxrv, 

Cos, 623, 

Crete, 53. 

Crispus, 548. 

Critique catholique (Position de la) en face 

des Actes, xv; de la critique non catho- 

tique, xvi. 

Custodia militaris, 649. 
Cyrene, 53. 

Damaris, 540. 

Damas, 282. 

Date de la composition des Actes, CXIV. 

David, son tombeau, 71. 

Davidson, xxi. 

Decret apostolique, 465, 803. 

Decret de Cesar, 515. 

Decret de la commission biblique sur les 
Actes, cccvi. 

Deissmann, CCLXXXVIII. 

Demetrius, 581. 

DSmoniaque, 574. 

Derb6, 432. 

Destlnataires des Actes, cxx. 

Diacres, 188. 

Diaspora, 732, 782. 

Dieu, 530 ss., 536. 

Disciples, 184. 

Discours dans les Actes, CCLIX; V. dfe Pierre 
pour le remplacement de Jttda, 39^ l& jdur 
de la Pentecdte, 57<; apres la ga&'lsewdu 
paralytique, 103 ; devant le Sawhe'driaj 126; 
D., de Gamaliel', 175; Dv d'Ettoie', 201; 
D. die PauJaAntfoche^dePlsldte, 3S3; Di de 
Pierre, 447, et 3& Jaeqiieff, 452, a Is eonf6- 

; reraee de J^rasalem 1 ; D. dfe 1 Paw! & Afi&ttes, 
52S;' ^ IPflet eoat-; 1 stux JuifS' de Je^asaBem, 
6^6; D. de TeYtute, 69B et de Vwxl, 679 
d'evant f6&xy &. dte Pesttts, 609 ei de 
Paul, 705 a Agrlppa II; D, efe Paul! & 
compagnons de voyage, 735; ]3 ( , de 
aux Juifs de Rome, 755. 
e"trangeres, 324. 



Docteurs, 377. 

Doublet, 119. 

Drachme, 578. 

Drusllla, 688. 

figlise, 156,304. 

Egypte> 58, 

figyptiens, 649. 

Klatnites, 59<, 

Elyhias, 3S6. 

Emmet, 41. 

Enseignements doctrinaux des Actes, ccvi : 
sur Dieu, ccvn; sur le Saint-Esprit, ccvii; 
sur J6sus-Messie, ccix; Fils de Dieu, 
CGXIII ; Sauveur, M^diateur et Juge, ccxiv ; 
sur le Bapteme, ccxv ; sur la Confirmation, 
ccxvi; sur 1'Eucharistie, ccxvii; sur le 
ministere chre"tien, ccxvii; sur 1'Egiise, 
ccxix. 

Ephese, 565. 

Epicuriens, 522. 

Eraste, 580. 

Esprit-Saint : notions dans les Actes, XLVlii, 
ccvn, 338; les Apotres et le don de L'Es- 
prit, ccviii, 17; 1'Esprit-Salnt sur les 
fldeles, 82, 149; les suggestions de 1'Es- 
prit, 379, 608 ; personnalite de 1'Esprit, 152, 
320, 381 ; sa divinite, 152; Esprit de J<5sus, 
481; les Disciples d'Ephese etl'Esprit, 565. 

Esprit, 240, 367, 608, Esprit Python, 493. 

Etienne, 190, 195, 212; son discours, 202; 
son martyre, 240 ; la Ie"galit6 de son pro- 
ces, 238. 

Ethiopiens, 270. 

Eunice* 474.. 

Eunuque 6thiopien, 270, 278. 

Eutyche, 599. 

Exorcismes par le nom de J6sus, 576; la 
Pythonisse de Philippes, 492; les exor- 
cismes d'Ephese, 573. 

Famine, 355. 

Faye (de), XLII. 

Felix, 669. 

Felten, xxiv. 

Femmes, 438, 508, 512, 518.. 

Festus, 690. 

Fin des Actes, cix. 

Foi, 84, 503, 477, 533. 

Fornication, 458. 

Forum d'Appius, 753. 

Fraction du pain, ccxvil, 86, 91. 

FrateiDnii6 humaine, 53-2. 

Fuereft de JesuSj. 30. 

GaUus, 586. 
Galatfe> V. 
Gallldens, 50. 
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Gallion, 551. 
Gamaliel, 174. 
Gardiens, 361. 
Gaza, 269. 
Gercke, XXTI. 
Glossolalie, 46, 385, 787. 
Goguel, xxvii, XLI, XLIII, XLIX. 
Grace, 450. 
Gramraate, 589. 
Grand-prfitre, 163, 658. 
Gregory, xxxi. 
Griesbach, xvn. 

Hades, 69. 

Harnack, xxvii, LXIII, LXVI, LXXX, cxvi. 

H'arran, 204, 206. 

Headlara, xxv. 

Etebreux. 184. 

HellSnistes, 184. 

Hendyadis, 40. 

H6rode Agrippa I, 352. 

HSr-ode Agrippa II, 696. 

Hilgenfeld, xxri. 

Histoire litteraire cles Actes, 201. 

Hobart, XLVIII 

Holtzmann, LXXXIII. 

Humour dans les Actes, CLXXXIX. 

Iconium, 415. 

Imposition des mains, 192, 291, 380. 

Italic, 541. 

Jackson (Foakes), XLVI, civ. 

Jacob, 209. 

Jacques le Majeur, 26, 357, 359. 

Jacques le Mineur, 28, 451. 

Jean-Baptiste, 13, 398, 367, 566. 

Jean l'Ap6tre, 25, 36. 

Jean-Marc, 366, 383. 

Jean, grand prtre, 185. 

Jerusalem, 631; forme du nom dans les 
Actes, 12; la premiere commtmaute", 144. 

Je"sus-Christ : son Incarnation, 117, 331 ; sa 
Divinlte, GGIX, CCXIJI, 75, 135, 240, 263, 294, 
332, 347, 398, 399, 407, 589, 614; Seigneur, 
ccxi, 76, 93 ; servlteur de Yahveh, 124, sa 
messianite, ccx, 64, 67, 104, 112, 128, 183, 
275, 294, 393, 399, 412 ; Fils de 1'homme, 
ccxn; ses souffrances, 110, 714; sa mort, 65> 
157; sa Resurrection, 66, 146, 178, 402; son 
Ascension, 19 ; sa place a la droite de Dieu> 
74; Juge des vivants et des morts, ccxiv, 
384; Me"diateur, 214; Sauveur, 172; son 
Culte, 279. 

Jeune, 379, 726. 

JoSl, 58. 

Joppe", 307. 



Joseph Barsabbas, 78. 

Josephe, ccxxx, 209. 

Judas Barsabbas, 465. 

Judas Iscariote, 42. 

Judas le GalUe'en, 79. 

Jude"e, 59. 

Jiilicher, 106. 

Jiingst, 26. 

Juife, 33, 496 ; Auteurs insconscients de la 

mort de Je"sus, 108. 
Juifs de Rome, 754. 
Julius Justus, 721. 
Knabenbauer, xxvr. 

Knopf, xxvi. 

Lake, xxxvi, LXXXIV, LXXXVII, civ. 

Langues de feu, 48. 

Langues diverges, 47. 

Langue et style des Actes : Langue du 
N. T., GLXIV ; vocabulaire cles Actes, CLXVIL ; 
grammaire des Actes, CLXVIII; figures de 
style, GLXXXIII; style des Actes, CLXXXIX; 
Semitisme dans les Actes, cxci; opinions 
de Torrey, GXGII, de Zwaan,- CXGIII, de 
Lagrange, cxcv; Latinismes dans les Actes, 
GXCVI; emploi des Septante dans les Actes, 
GXGVI. 

Lapidation, 431. 

Lasaia, 726. 

Lettre apostolique, 461. . 

Libertini, 195. 

Libye, 63. 

Lieuxde composition des Actes, cxix. 

Liturgie, 679. 

Loi mosa'ique, 449, 455. 

Lois, 434. 

Loisy, xxvii, cix. 

Luc, son nom, xcm ; sa vie, xcni ; peintre, 
XGVII; medecin, xcvu. 

Lucius, 378. 

Lycaonie, 420. 

Lycie, 725. 

Lydda, 305. 

Lydia, 488, 490. 

Lystres, 421. 

Mac6doine, 486. 
Macedoniens, 482. 
Madian, 219. 
Mages, 254, 383. 
Magie, 455. 
Malte, 745. 
Manahen, 378. 
Manen (van), xxiv. 
Marc, 376, 470, 472. 
Marie, mere de J6sus, 29. 
Marie, mere de Marc, 366. 
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de"cret; la diversity des opinions sur ce dernier sujet montre qu'il est tres difficile, 
sinon, impossible, de fixer au de*cret une origine autre que celle qui lui est donne'e 
au chapitre xv des Actes. 

Nous renvoyons pour la discussion des objections souleve*es contre 1'authenti- 
cite dudecret apostolique a Coppieters, op. cit. f p. 218-239. 

La partie positive de 1'authenticite du decret n'est pas difficile a de"montrer, dit 
Camerlynck, p. 286 : Etenim decretum illud, utipse Lucas narrat, Paulo comme- 
morabat Jacobus in conventu cui ipse Lucas interfuit ( Wirstucke : Act. xxi, 18- 
25) ; caeterum Lucas tamdiu versatus erat cum Paulo et christianis Hierosolymi- 
tanis ab initio conversis, cum ipso Sila epistolae decretum continentislatore, ut 
absurdum videatur judicare ipsum Lucam non interrogasse viros istos de con- 
ventu apostolico, aut ipsorum relationes de hoc famoso eventu potuisse male 
intelligere et erronee referre. Tanti roboris videntur istae rationes ut diutius 
istis insistere plane superfluum videatur. 
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Aberle, xxm. 

Abraham, 205, 212. 

Achaie, 559. 

Actes dans le canon du N, T., GGV. 

Actes et e"pitres de Paul, LXXIV. 

Adramyttium, 727. 

Adrias, 757. 

Agabus, 354, 628. 

Agora, 279, 522. 

Aine"as, 305. 

Akeldama, 35. 

Alexandre, Ephe'sien, 588. 

Alexandra syne"drite, 251- 

Alliance (Testament) 116, 209. 

Amphipolis, 509. 

Ananias (Damas), 297. 

Ananias et Sapphira, 150. 

Ananias grand-pre^re, 648, 658. 

Andre, 26. 

Anges, 268, 367. 

Annas, 123. 

Antioche : 346, Fondation de la communaute' , 

347 ss.,357;sesprophetes etdocteurs, 378. 
Antioche de Pisidie, 399. 
Antipatris, 672. 
Apollos, 260. 
Apollonie, 309. 
Ap6tres, 159, 162, 418. 
Appel a Ce"sar, 696. 
Aquila et Priscille, 342. 
Arable, 53. 
Ardopage, 525. 
Aristarque, 586, 723. 
Artemis, 581, 584. 
Asie, 12, 278, 580. 
Assos, 601. 
Athenes, 520.' 
Attalia, 436. 
Aumdne, 95. . 

Auteur des Actes,, LVI : te*molgnage de la 

tradition, LVI; e" tu.de interne des Actes, 

Lvrr. 

Bapteme dans les Actes, XLVIII, 80, 277. 
Bapteme de Jean, 566. 



Barbares, 745. 

Barje"sus, 384. 

Barnabe" a Jerusalem, 148, 290, 349 ; a An- 
tioche, 378; a Antioche de Pisidie, 399; 
Mission de Ghypre, 382; de Lycaonie, 420; 
BarnabS et Paul, 469; leur separation, 
470; Barnabe" en Ghypre, 471. 

Barthe'lemy, 27. 

Batiffol, evil. 

Bauer, vii. 

Baur, xvn . 

Beaux-Ports, 726. 

Belser, xxvi. 

Beree, 507. 

Be"re"nice, 696. 

Bithynie, 481. 

Blass, cxxiv, 55. 

Blastus, 371. 

Bourguet, GGLXXVII. 

Bousset, 27". 

But des Actes, en, GVII. 

Gadbury^ c. 

Gaiphe, 124. 

Gandace, 270. 

Cappadoce, 52. 

Cauda, 732. 

Cenchre'es, 542, 556. 

Ce"sar, 694. 

Ce*sar6e, 279, 302, 626. 

Chase, cxxxi. 

Ghillarque, 641. 

Chios, 602. 

Chretien, 351. 

Chronologie des temps apostoliques, 
GGLXXXYII; Epoque du proconsulat de 
Gallionen Achai'e, GGLXXXVII; date des e"v6 
nements ant^rieurs a l'arrlve"e de Paul a 
Corinthe, GGLXXXIX; date des 6v^nements 
postdrieurs au s6jour de Paul a Corinthe, 
GGGii;date de la destitution deFe"lix, occur. 

Chypre, 382, 623. 

Cilicie, 196. 

Circoncision, 209. 

Citoyen remain, 506 
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Claude empereur, 355, 543/ 

Claudius Lyslas, 655. 

Clemen, CXLI. 

Cnide, 725. 

Collecte, 356. 

Cohorte Augusta, 729, 

Cohorte Italica, 312. 

Colonie, 386. 

Communaut6 des biens, 89, 145, 156. 

Concile de Jerusalem, 447. 

Confession, 577. 

Confirmation, ccxvi, 259. 

Corinthe, 641 ; mission de Paul, 542. 

Cornelius, 311, 315, 344. 

Comely, xxiv* 

Cos, 623, 

Crte, 53. 

Crispus, 548. 

Critique catholique (.Position de la) en face 

des Actes, xv; de la critique non catho- 

tique, xvi. 

Custodia militaris, 649. 
Cyrene, 53. 

Damaris, 540. 

Damas, 282. 

Date de la composition des Actes, cxIV. 

David, son tombeau, 71. 

Davidson, xxi. 

Decret apostolique, 465, 803. 

D6cret de Cesar, 515. 

D6cret de la commission biblique Stir Ids 
Actes, cccvi. 

Deissmann, CCLXXXVIII. 

Demetrius, 581. 

D6moniaque, 574. 

Derbg, 432. 

Destinataires des Actes, cxx. 

Diacres, 188. 

Diaspora, 732, 782. 

Dieu, 530 ss., 536. 

Disciples, 184. 

Discours dans les Actes, GCLIX;' R die Pierre 
pour le remplacement de Jtida, 39"; l& jdur 
de la Pentecdte, 67j; apres la goMsen 1 du. 
paralytique, 103 ; devant le Sattte'dfln, f 2&; 
D., dfc GFamalfeP, f75; D< d'EtfenW, 201; 
D. de Paul'aAntlxJche^diePfeidle, 33$; Di. de 
Fferre, 447", ei 3e Jaeq^es 3 , 452, * 1& cof6- 

rewee cfe- JeVti'salem 1 ; D. d'e 1 Paul & Affiftfles, 
k Met/ 609-; 1 uis? Joifs- de Pe**asaJem, 
; D-. d% TeYtutu'SP, ff?B l d'e P'J, 679 
dfcvant F<$ffirr B 1 . d^ Festtts, 699 6t de 
Paul, 705 a Agrlppa II; D. d PteU? & sess 
compagnons de voyage, 735; $V def 
aux Juifs de Rome, 755. 

Divinite'S" e"trangeres, 324; 



Docteurs, 377. 

Doublet, 119. 

Drachme, 578. 

Drusilla, 688. 

Eglise, 156, 304. 

EgyjJte, 86, 

figyptien?, 649. 

Elamites, 59>. 

Elymas, S86. 

Emmet, 41. 

Enseignements doctrinaux des Actes, ccvi: 
sur Dieu, GCVII; sur le Saint-Esprlt, GCVII; 
sur J6sus-Messie, GGIX; Fils de Dieu, 
CGXIII; Sauveur, Me"diateur et Juge, GGXIV; 
sur le Bapt&me, CGXV; sur la Confirmation, 
ccxvi; sur 1'Eucharistie, ccxvti; sur le 
ministere chr^tien, ccxvii; sur 1'Eglise, 

GCXIX. 

Ephese, 565. 

Epicuriens, 522. 

Eraste, 580. 

Esprit-Saint : notions dans les Actes, xi/viii, 
ccvii, 338; les Ap6tres et le don de l*Es- 
prit, GGVIII, 17 ; 1'Esprit-Saint sur les 
fideles, 82, 149; les suggestions de 1'Es- 
prit, 379, 608 ; personnalite" de 1'Esprit, 152, 
320, 381 ; sa divinite, 152 ; Esprit de J6sus, 
481 ; les Disciples d'Ephese et 1'Esprit, 565. 

Esprit, 240, 367, 608, Esprit Python, 493. 

Etienne, 190, 195, 212; son discours, 202; 
son martyre, 240 ; la Ie"galit6 de son pro- 
c6s, 238. 

Ethiopiens, 270. 

Eunice, 474.. 

Eunuque 6thiopien y 270, 278. 

Eutyche, 599. 

Exorcismes par le nom de J6sus, 576; la 
Pythonisse de Philippes, 492; les exor- 
cismes d'Ephese, 573. 

Famine, 355. 

Faye (de), XLII. 

Felix, 669. 

Felten, xxiv. 

Femmes, 438, 508, 512, 518.. 

Festus, 690. 

Fin des Actes, cix. 

Foi, 84, 503, 477, 533. 

Fornication, 458. 

Forum d'Appius, 753. 

Fraction du pain, ccxvtt, 86, 91. 

Fuateamita humaine, 532. 



Galus, 586. 
aalatf^ftW. 
Galtldens, 50. 
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Gallion, 551. 
Gamaliel, 174. 

Gardiens, 361. : 

Gaza, 269. 
Gercke, XXTI. 
Glossolalie, 46, 385, 787. 
Goguel, xxvii, XLI, XLIII, XLIX. 
<Grace, 450. 
Gramraate, 589. 
Grand-prfitre, 163, 658. 
Gregory, xxxi. 
Griesbach, xvii. 

Hades, 69. 

Hariiack, xxvii, LXIII, LXVI, LXXX, cxvi. 

Harran, 204, 206. 

Headlam, xxv. 

H6breux. 184. 

Helle'nistes, 184. 

Hendyadis, 40. 

He"rode Agrippa I, 352. 

He~rode Agrippa II, 696. 

Hilgenfeld, xxn. 

Histoire litte'raire des Actes, 201. 

Hobart, XLVIII 

Holtzmann, LXXXIII. 

Humour dans les Actes, GLXXXIX. 

Iconium, 415. 

Imposition des mains, 192, 291, 380. 

Italic, 541. 

Jackson (Foakes), XLVI, civ. 

Jacob, 209. 

Jacques le Majeur, 26, 357, 359. 

Jacques le Mineur, 28, 451. 

Jean-Baptiste, 13, 398, 367, 566. 

Jean 1'Apdtre, 25, 36. 

Jean-Marc, 366, 383. 

Jean, grand prtre, 185. 

Jerusalem, 631; forme du nom dans les 
Actes, 12 ; la premiere communaute", 144. 

J6sus-Christ : son Incarnation, 117, 331 ; sa 
Divinite, CCIX, CCXIII, 75, 135, 240, 263, 294, 
332, 347, 398, 399, 407, 589, 614; Seigneur, 
ccxi, 76, 93 ; serviteur de Yahveh, 124, sa 
messianite", CCX, 64, 67, 104, 112, 128, 183, 
275, 294, 393, 399, 412 ; Fils de I'homme, 
ccxii; ses souffrances, 110, 714; sa mort, 65> 
157; sa insurrection, 66, 146, 178, 402; son 
Ascension, 19 ; sa place a la droite de Dieu> 
74 ; Juge des vivants et des morts, ccxiv, 
384; Me"diateur, 214; Sauveur, 172; son 
Culte, 279. . 

Jeune, 379, 726. 

Joe'l, 58. 

Joppe", 307. 



Joseph Barsabbas, 78. 

Josephe, ccxxx, 209. 

Judas Barsabbas, 465. 

Judas Iscariote, 42. 

Judas le Galile'en, 79. 

Jude"e, 59. 

Jiilicher, 106. 

Jungst, 26. 

Juifs, 33, 496; Auteurs insconscients de la 

mort de J6sus, 108. 
Juifs de Rome, 754. 
Julius Justus, 721. 
Knabenbauer, xxvr. 

Knopf, xxvi. 

Lake, xxxvi, LXXXIV, LXXXVII, civ. 

Langues de feu, 48. 

Langues diverses, 47. 

Langue et style des Actes : Langue du 
N.T., cLXivjvocabulaire des Actes, GLXVIL; 
grammaire des Actes, GLXVIII; figures de 
style, GLXXXIII; style des Actes, GLXXXIX; 
Semitisme dans les Actes, cxci; opinions 
de Torrey, GXGII, de Zwaan,- CXGIII, de 
Lagrange, cxcv; Latinismes dans les Actes, 
cxcvi ; emploi des Septante dans les Actes, 

GXGVI. 

Lapidation, 431. 

Lasaia, 726. 

Lettre apostolique, 461. . 

Libertini, 195. 

Libye, 63. 

Lieuxde composition des Actes, cxix. 

Liturgie, 679. 

Loi mosaique, 449, 455. 

Loi's, 434. 

Loisy, xxvii, cix. 

Luc, son nom, xcm ; sa vie, xcin ; peintre, 

xcvii ; medecin, xcvn. 
Lucius, 378. 
Lycaonie, 420. 
Lycie, 725. 
Lydda, 305. 
Lydia, 488, 490. 
Lystres, 421. 

MacfSdoine, 486. 
Mace'doniens, 482. 
Madian, 219. 
Mages, 254, 383. 
Magie, 455. 
Malte, 745. 
Manahen, 378. 
Manen (van), xxiv. 
Marc, 376, 470, 472. 
Marie, mere de J6sus, 29. 
Marie, mere de Marc, 366. 
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Matthias, 39. 

Matthieu ap6tre, 27. 

M6des, 51. 

Mdsppotamie, 57, 202. 

Messie, XLIX, 47, 106 ; ses souffrances, 110, 
715. 

Milet, 603 ss. 

Miracles, 63 : Descente du Saint-Esprit, 44; 
Glossolalie, 46; Guerison d'un impotent, 
98; Tremblement de terre, 142; mort 
d' Ananias et de Sapphira, 152 ; D&livrance 

: des apdtres, 164; Miracles d'Etienne, 194; 
Conversion de Paul, 283, 796 ; Vision de 
Paul a Jerusalem, 653 ; Guerison du para- 
lytique a Lydda, 306; Resurrection de Ta- 
bitha, 309 ; Vision de Pierre, 317 ; Vision 
de Cornelius, 319 ; DeUivrance de Pierre de 
la prison, 362; Punition d'He'rode, 374; 
Punition du Magicien Elymas, 384 ; Gueri- 
son d'un impotent a Lystres, 423; De"li- 
vrance de la Pythonisse, 494; Deiivrance de 
Paul et de Silas a Philippes, 501 ; Vision 
de Paul a Corinthe, 549; Resurrection 
d'Eutyche a Troas, 600; Vision de Paul 
captif, 653 ; Avertissement de Paul sur le 
naufrage du navire qui le portait , 735 ; 
Vision de Paul sur cet 6v6nement, 736; 
Paul ne meurt pas de la morsure d'une 
vipere, 748 ; 11 gue"rit le pere de Pablius, 
749. 

Mitylene, 603. 

Mnason, 630. 

Moffatt, xxxi. 

Moi'se, 114, 198, 216, 219, 222, 224, 225. 

Moloch, 228, 229. 

Monteflore, XLVI. 

Myra, 724. 

Mysie, 481. 

Nazar6en, 331. 
Nazirat, 634. 
Neapolis, 484. 
Nicolai'tes, 191. 
Nicolas, 191. 
Norden, xxxn. 

Observances legates, 438. 
Oliviers (Mont des), 22. 
Omodeo, XLII. 
Overbeck, xxn. 

Pamphylie, 52, 435. 
Paphos, 383. 
Parousie, 111, 112. 
Parthes, 51. 
Patara, 622. 
Patriarches, 209. 



Paul, apdtre, 242, 280; son nom, 243, 386; 
son aspect physique, 244; son age, 243; 
ses parents, 243 ; Pharisien, 242 ; son me- 
tier, 243; citoyen remain, 505; Persecu- 
teur de 1'Eglise, 280 ; sa conversion, 283, 
796; sa excite, 292; sa vocation, 290; son 
instruction, 243, 246 ; pour le reste de la 
vie de Paul, consulter la Table ge'ne'ralei 

Pentec6te, 43. 

Perge, 390, 436. 

Pfleiderer, xxiv. 

Pharaon (fille du), 210, 211. 

Pharisiens, 445, 763. 

Phenicie, 345. 

Philippe, ap6tre, 27. 

Philippe, diacre, 190, 251, 281 ; ses filles, 
626. 

Philippes, 485. 

Phoenix, 729. 

Phrygie, 52. 

Pierre, ap6tre, 24; chef des ap6tres, 305; 
Election de Matthias, 39; Discours de 
Pierre, 31; D. dujouv de IaPentec6te, 57; 
Guerison du paralytique, 98; D. de 
Pierre, 102; Arrestation et comparution 
devant le Sanhedrin, 126; mort d'Ananie 
et de Sapphira, 152; D. au Sanhedrin, 
179 ; son envoi Samarie ou il confond 
Simon le Magicien, 258 ; Guerison du para- 
lytique de Lydda, 306; Resurrection de 
Tabitha, 309; Vision de Pierre et ses en- 
tretiens avec Cornelius, 327; sa justifica- 
tion a Jerusalem devant ceux de la cir- 
concision, 338; son emprisonnement par 
Agrippa I, 360; et sa delivrance par un 
ange, 362; Discours a la conference de 
Jerusalem, 447; Pierre a Antioche, 369.; 
Pierre a Rome, 369. 

Pilate, 104. 

Pisidie, 435. 

Plan des Actes, cxi. 

Plooij, xxxvi. 

Politarques, 514. 

Pont, 52. 

Porte-Belle, 94. 

Portique de Salomon, 102. 

Presbytres ehretiens, 356, 434, 435, 461. 

Presbytres juifs, 122. 

Pretres, 119. 

Preuschen, xxxi. 

Prieres, 38, 87, 92, 94, 138, 356, 240, 366, 
379, 386, 435. 

Prison, 181. 

Priscilla, 542. 

Prochorus, ,190. 

Proconsul, 385, 551. 

Prophets (N. T.), 353, 377, 467. 
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Prophetes (faux), 384. 
Proselytes, 53, 191,409. 
Proseuche, 487. 
Psaumes, 404. 
Ptol&nai's, 625. 
Publius, 748. 
Puteoli, 751. 
Python, 492. 

Ramsay, xxxvi. 

Religion, 497, 500. 

Renan, xxi. 

Rephan, 228. 

Resurrection des morts, 120. 

Retablissement (temps du), 129. 

Reuss, xx. 

Rhegio, 751. 

Rhodes, 623. 

Rhoda, 366. 

Romains, 53. 

Rome, 752. 

Rompha, 228. 

Royaume de Dieu, 434. 

Sabbat, 410. 

Sadduceens, 119, 767. 

Saints, 289. 

Saint-Paul (Baiede), 742. 

Salmone, 726. 

Salomon, 231. 

Salut, 422, 450; Universalite du salut, 117, 

129. 

Samarie, 211, 258. 
Samaritains, 267, 780. 
Samos, 603. 
Samothrace, 484. 
Samuel, 115. 
Sanhedrin, 281, 359, 772. 
Saron, 306. 
Schleiermacher, xvn. 
Schmiedel, xiv. 
Schneckenbiirger, xxm. 
Scholten, xxn. 
Schiitz, XLII. 
Schwanbeck, xvn. 
Schwartz, xxx. 
Scribes, 382, 662, 770. 
Secundus, 596. 
S6nat (Ge'rousie), 166. 
Seleucie, 381. 
Septante, cxcvi. 
Sergius Paulus, 384. 
Sjicaires, 643. 
Sidon, 723. 
Silas, 460, 472, 545. 
Simon Pierre, 452. 



Simon le Gorroyeur, 309. 

Simon le Mage, 254, 257, 265. 

Simon Niger, 378. 

Simon Zelole, 29. 

Simon Richard, cxxiv. 

Sinai', 220. 

Sopater, 596. 

Soden (von), xxvi. 

Sorof, GXLI. 

Sosthene, 554. 

Sources des Actes (Hypotheses sur les), 

cxxxvin ; de B. Weiss , GXL ; Wendt, CXL ; 

vanManen, GXL; Sorof, cxLi;Feine, CXLI; 

Spitta, GXLI; Clemen, CXLI; Jungst, CXLII; 

Hilgenfeld, CXLIII; J. Weiss, GXLIII; 

Soltau, CXLIV; Bludau, CXLIY; Harnack, 

CXLV; Lake, CXLIX; Torrey, CLII; L. Dieu, 

GLIII; Loisy, GLIV; Goguel, CLIV; Jackson, 

Lake, CLY. Resume, CLXIII. 
Spilta, xxu. 

Stoi'ciens, 522. 

Stratege (du Temple), 119, 168, 

Stratop6darque, 754. 

Synagogue, 777. 

Syracuse, 750. 

Syrie, 556. 

Syrte, 733. 

Tabilha, 309. 

Tarse, 302. 

Temple, 90. 

Tente du t6moignage, 289. 

Tertullus, 674. 

Texte des Actes : forme dutexte, cxxi; carac- 
tere du texte occidental, cxxn; hypo- 
these sur la valeur du texte occidental, 
GXXIV; hypothese de Blass, cxxv, de Ram- 
say, cxxvn, de Goppieters, cxxvin ; unite 
et originality du texte occidental, cxxviii; 
hypothese sur le probleme du texte occi- 
dental, cxxx; hypothese de Westcott, 
cxxx ; de Rendel Harris, cxxxi ; de Chase, 
cxxxi; de Zahn, cxxxn, de Kenyon, 
cxxxin, de Vogels, cxxxm, de von Soden, 
cxxxin; de Lagrange, cxxxiv, de Clark, 
GXXXIV, de Turner, cxxxiv, de Loisy, 
cxxxv, de Goguel, cxxxv. 

Th<5ophanie, 424. 

The"ophile, 3. 

Thessalonique, 509. 

Theudas, 176. 

Thomas, ap6tre, 27. 

Thyatires, 479. 

Timothee, 474, 476, 545. 

Titius Justus, 547. 

Troas, 482, 597. 

Trogylium, 602. 
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Trois-Tavernes, 753. 
Trophime, 595, 639. 
Tubingen (Ecole de), xvm. , 
Tychique, 597. 
Tyr, 623. . 
Tyrannos, 570. 

Universality de I'iEglise, 327. 

Valeur historique des Actes, ccxx : rdcits 
. ;des Actes, ccxxi ; arguments qui 6 tablissent 
la valeur historique des re"cits, ccxxi; 
Haraack, CGXXV ; difficult^ dans les re"cits 
desActes, ccxxvn; accord des Actes avec les 
documents profanes, ccxxx ; rapports entre 
Luc et Josephe, ccxxx; accord des Actes 
avec les Merits profanes, ccxxxv ; Ramsay, 
C.CXLI; Harnack, CGXLVIU; les Actes ne 
sont pas un recit artificiel, CGLIII; dis- 
cours des Actes, GGLIX; objections contre 
I'authenticit6 des discours, GGLIX ; re'ponses 
aux objections, CCLXI; preuves positives 



de rauthenticite" des discours des Actes, 
GCLXIII; discours de Pierre, CGLXIII; .de 
Gamaliel, GGLXV; d'liltienne, ccixv; de 
Jacques, GGLXVI; de Paul, CCLXVII; obser- 
vations de Norden, CGLXXI; Harnack, 
GGLXXVIII; lettre de Lysias, GGLXXV. 

Veau d'or, 225. 

Via Appia, 753. 

Vin doux, 59. 

Weiss B., xxiv. 
Weiss J., xxiv, xxxn. 
Wellhausen, xxxn. 
Wendland, xxxi. 
Wendt, xxin, xxxi. 
Windisch, XLI, LXXXVI. 
Wittichen, xxxn. 

Zahn, xxv. 
Zeller, xvii. 
Zwaan, XLII. 
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i, 63. 

?, 165, 367, 661 
<YK>, 105, 708. 
&YVOXTTO;, 529. 
ayopa, 495. 
dyopaio?, 515. 
AYPW^H-KTOS, 130. 
a8eX<pd?, 30, 31, 71. 
Sw, 67, -73. 
a"peffi5, 163, 677, 704. 
altstv, 95. 
"AxeXSa^x, 35. 
axpoaTifjpiov, 701. 
axpo6u<m<, 339. 
aXXa, 17. 
(JXXo?, 19. 
aXX6<puXo, 324. . 
&[A|uivC70ai, 217. 
a'v, 76, 188. 
&va6aheiv, 217, 559. 
&va6Xiretv, 289. 
avayxouo?, 322. 
avaOejJLaTi^etv, 664. 
divatpeiv, 65. 
dvaxa0t?etv, 309. 
avaxpi'veiv, 126, 517. 
ivaxpifft?, 703. 
dva<rra<Jt<;, 120, 524, 683. 
iva<pavetv, 622. 

, 111. 
?,. 687. 
4v6\kaTos, 385, 589. 
avtatavai, 117, 163, 403. 
;, 65. 

v, 731., 
?, 564. 

i, 625. 
s, 707. 
59- 

t, 69. 



t, 15. 
i;, 192. 
&7toxpive<i8t, 102, 154. 
\ieiv, 466. 
i;, 5, 4J8. 
v, 118. 
, 17. 



Spa, 272, 344, 534. 
(ipYUpoxono?, 582* 
"Apeto? irdcyoi;, 523. 
, 271. 

581. 

i, 458. 
rj, 317, 706. 
?, 106, 172. 
?, 393. 
, 122. 
, 735. 
Sacrov, 730. 
dtrretos, 214. 
dtev^eiv, 20, 657., 
$T07Co;, 742. 
aupiov, 121. 
auT(5;, 89. 
oTY]?, 92. 
?, 82. 
616. 
us, 358. 
c^xpt, 5. 



, 589.. 
iv, 617. 



v, 85, 650. 

, 80. 
(, 745. 
c, 384. 
papvaSa?, 148. 
papoaggai;, 38. 
Past?,, 98v 
, 373. 
s, 37. 

v, 411. 
e'TOiv, 21, 287. 



X^etv, 738. 

t, 174, 554,. 
Pp%to, 235. 
TaXa-Hx^ x^pa, 42ft.. 
yevedc, 274. 
Yepovicrta, 166. 
YeOeaOat, 316. 
Y(ve<70at, 122,^, til. 
yXewo?, 55. 
yvwp^etv, 70. 
57. 

O? 132. 
a, 178, 716.. 



8i|ji,(5viov, 524, 574. _ 
8et, 112. 
S6iff6at, 142. 
Ssi<7i8ai[j,oveVrepO(;, 528. 
8etori8at[xovCa, 6,99. 
s, 328. 

i, 668. 
Sdpeiv, 182. 
SeffitoTYK, 138. 
Seupo, 222. 
Srj, 380. 

8yj{i.o<;, 514, 58jft. 
5t<i(, 120. 
8ta6rjxY), 116, 209. 
Siaxovia, 33, 356. 
SiaXewcos, 35, 49. 
SiafiaprjpeaOat,. 84. 
Stav^eaOat, 133. 
StavoCa, 40. 
SiaTtavtdc, 23. 
8iaovei(i8ai, 495i. 
, 54. 
at, 174. 
Staarrp^etv, 386. 
Siatay^, 234. 
SiaqsOopa, 69. 
SiSaxri, 86. 
8i86vai, 69. 



Siepw-rav, 319. 

v, 743. 

s, 105, 234. .321. 
i, 747. 

i, 750. 
i, 611. 

;, 398. 
Sivajtt?, 103. 
SuvtitTTYii;, 270. 
8uvT6e, 216,692. 



iotv, 161, 180. 
ggpat?, 56, 644. 
, 593. 
, 676. 
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x, 688. 
E0vos, 139. 

el, 15, 126, 263, 490, 642, 714. 
EifiEvat, 64, 72. 
Blvai, 176, 377. 
els, 68. 

i, 37. 

t, 301. 
e!w0evat, 510. 

?, 312. 
tfj, 734. 
, 64. 

exeivos, 104. 
Exetore 648. 

?, 102. 
x, 304. 
, 100, 316. 
ixteheiv, 704. 
dxTifle'vai, 214. 
IXou'a, 22. 

'EXXd?, 595. 
5, 386. 

!i, 293. 
eveo?, 286. 
Ivexa, 713. 

',i, 5. 
:t, 57. 

,i, 210, 711. 
it, 99. 

it, 577. 

i?oucrCa, 17,261. 
.Ca, 13, 667. 

,t, 17. 
v, 96. 

in(, 69, 107, 345. 
eml T6 auT^, 31, 93. 
enl rip SvofxaTt, 133. 
v, 53. 
t, 62. 

;t, 525. 
enivoia, 263. 
eitiTtCirtetv, 260. 
C, 614. 
>Eipeiv, 469. 

,i, 192. 
gpYov, 713. 
i?, 18. 
5, 55. 
fci, 68. 
fao?, 680. 

eOaYYeXi?Eff0ai, 250, 275. 
euYe^s, 517. 

,etv, 484. 
, 48, 241. 
S, 270. 
eupfoxetv, 279. 



103. . 
312. 

414. 

i, 226. 
119. 

, 89, 199. 
, 746. 

ia, 743 
yv. 209. 
224. 

Y|, 70, 165, 512. 
628. 

363. 

s, 100. - 
Oapaetv, 663. 
6eaa8at, 21, 260. 
OspaneOeaOai, 531. 
6Y)p(ov, 340, 747. 
0u[j.o[ji,axetv, 372. 
tto, 17, 137, 666. 
iepEiis, 193. 
Updv, 90, 639. 
12. 
591. 

, 12. 
xavdc, 515. 
Iva, 161, 169, 299. 
TouSaios, 52, 346. 
38. 



xontetv, 242. 



xa9e?%, 339. 

xa8-?)(i8ai, 75. 

xaOl^etv, 45. 

xai vuv, 108, 327. 

xoapo? 16. 

xakoi, 429. 

xaxoXoYeiv, 570. 

KavSaxY), 270. 

xapS(a, 79, 144, 233, 429 S. 

xapSioyvutTTirii;, 40. 

xapno?, 72. 

xara, 118, 416. 

xaia6aCveiv. 55. 

xaTXa(jL6av<r9at, 328. 

xoaaXeiTOtv, 186. 

xaxaaetetv, 393. 

ai, 214. 
eiv, 621. 
;, 521. 
xaTOixetv, 47. 
xe(petv, 556. 
xXav fiptov, 91, 600. 
xXvjpos, 33, 41. 
xotv)vCa, 86. 
xomov, 372. 
xoXXaaOat, 272. 
xoXa>v(oc, 486. 



3, 669. 
i, 34. 
89. 



XTaaOai, 34. 

xr?itJ.a, 89. 

Kupto?, 76 S., 93, 330, 561, 702. 

axetv 34. 



Xaxetv, 34. 
XaXeTv, 54, 549. 
Xa(Ji6aveiv, 670. 
Xaoc, 179, 402. 
Xa<rxeiv, 34. 
XaTpeyeiv, 707. 
XeiToupyevv, 379. 
Xercfs, 292. 
AtSepttvot, 195. 
Xi9?etv, 431. 
Xo^tov, 224. 
X<$yo?, 84, 362, 618. 
Xoi[t<5s, 676. 
XOetv, 656. 

215. 
222. 



256. 
, 213. 
s, 583. 
(xa0r]Teuetv, 432. 
|xa9yit^?, 298. 
(Jtaxdcpio;, 620. 
[xaxpdv, 83. 
, 716. 

i, 187. 
?, 17, 652. 
27. 

?, 584. 
, 96, 647. 
HEV...8:, 2. 
H.EV oi3v, 303. 

poa, 268, 
c, 30. 

, 344, 608. 
*i, 227. 240. 
336. 

v, 314. 
t v > 225. 
632. 



veavfoe?, 238, 601. 

VE(j&T6pO?, 153. 

s, 590. 



y, 526. 

v, 273. 
68dc, 22, 493. 
oTxoe, 503. 

Oi [JLEV OUV, 14, 

oxveiv, 308. 
oXiYO?, 717. 
6XoxXv)p(a, 408, 
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ijuXeiv, 606. 
6ii.o8uti.a86v, 29. 
6%, 427 
v, 203. 
8vo[A<x, 31, 37, 107, 182. 
, 80. 
t, 9. 

e, 257, 665. 
6po6e"ffia, 533. 
o'ti, 33. 
o5v, 72. 
o5to, 14, 128. 
;, 193. 



104. 
Travoixsf, 504. 
7rapa6avtv, 41. 
7rapa6t^ecr6ai, 491. 
TcctpaxaXetv, 84. 
?, 305. 
i, 435. 
98. 

i, 481. 
i;, 470. 
(a, 130. 
s, 4, 129. 
v, 511. 
wos, 682. 
ust8apxetv, 171. 
7tsi8e8at, 717. 
ifj, 43. 

v, 283. 
TtepfepYa, 578. 
7rspt$,162. 

^, 273.. 
ri, 338. 
v, 743. 
Tttxpta, 264. 

itumvietv, 160, 379, 565. 
7c<me, 107, 433. 
jrXTJ8o?, 49, 144, 186. 
c, 190. 

dfytov, 46, 259, 612, 662. 

TTOtElV, 3- 

noto?, 125, 232. 
?, 514. 
, 455. 

t, 457 
7iov)pa, 118. 
UOVTOP<$?, 513. 
itop8eiv, 293. 
Trade, 135, 647. 
upatTtopiov, 673. 
577. 

?, 356, 435. 
Ttptv, 61. 

(, 349. 
ACTES DBS APOTRES. 



TipoopSv, 68, 639. 
v, 141. . 
;, 110. 

v, 362. 

i i 39, 259. 
*), 29, 87, 487. 
v > 252. 
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P. vin, ligne 28 ; Sancti Irenaei Nonam 

Te&tamentum, 6dit. by W. SANDAY -and 

G. H. TURNER, Oxford, 1923. 
P. vni, 1. 31 : Des hi. Ephrttm Erklttrung 

der.Apostelgeschichte, hgb. v, P. NERSBS, 

Wien 1921. 
P. xi, 1. 28 : STRAOK, BILLERBEGK, Komm. 

des ^V. T. : II .Die Apastelgeschichte, 1924. 
P. xi, 1. 29 : G. MORGAN, The Acts of the 

Apostles, London, 1924. Ed. MEYER, Die 

Apostelgeschichie, Stuttgart, 1923. 
P. xii, 1. 24 : lire Voltes. 

1. 25 : supprimer 1909. 
P. xin, 1. 13 : lire risposto. 
P. xiv, 1. 39 : ajouter, EBELING (allemand). 
P. xvii, 1. 2 : nvetffwcToc. 
P. xxi, 1. 7 : lire, Pont. 
P. XXT, n. : lire, col. 37-B7. 
P. XXXHI, 1. 38, lire : 11 domie, comme essen- 

tiel, la justice. 

P. xxxv, 1. 37, lire :.<jette source B. 
P. xxxvin, 1. 42, lire : Antioche de Pisidie. 
P. xxxix, 1. 21 : au lieu de Luc, lire, le 

redacteur. 

P. XLV, 1. 9, lire : personne, 
P. LVII, n, 6, ajouter P. L. apres MIGNE. 
P. LX, n. 1, lire EvangeUnm. 
P. LXVIII, 1. 9, lire : ^ 1. 
P. LXIX, 1. 41, lire ^ Gtoguel. 
P. LXXII, L 46, lire 

1. 34, lire : 
P. LXXX, 1. 16, lire : Apa&teltonzil. 
P. LXXXIII, 1. 19, lire : xv, 1-29. 
P. XGII, 1. 10, lire : ni im&me. 
P. cm, 1. 33, lire '. see lectenrs. 
P. cv, 1. 4, lire : ce qu'on. 
P. cxxii, 1. 34, lire : el. 
P. cxxv, 1. 28, lire : deux, et 29, lire : une. 
P. cxxvi, 1. 8, Ure : Blass. 
P. en, 1. 17, Jire ; <4. 
P. CLVI, en haut de la page, Jire : CLVI. 
P. GCXIV, 1. 13, lire : 'La. 
P. CLXVI, 1. 30, lire : aisance. 
P. CLXVII, n. 2, supprimer les, apres 

Diction. 

P. CLXVIII, 1. 15, lire : {8ep{Mivve<70at. 
P. CXXII, 1. 38 , lire : 



P. OLXXII, 1. 20, lire : vn. 

P. GIXXV, '1. 35, ajouter elvai apres, du verbe 

P. CLXXVI, L 1, lire : xal. 

P. cixxvi, 1. 26, lire : xal. 

P. CLXXVI, 1. 20, lire : 

P. CLXXtVii, 1. 35, lire : 7tb. 

P. CLXXIX, 1. 41, lire : 

P. CLXXX, 1. 16, lire : i 

P. CLXXXVIII, 1. 11, lire : Simeon. 

P. cxc, 1. 31, lire : ta. 

P. cxcvil, 1. 9, ajouter : H. PERNOT, Revm 

d'Histoire et de Philosophie religieuses 

p. 558, 1924, affirme aussi que la languc 

de Luc est en general diffe"rente de celli 

de la Septante. 

P. CCH, 1. 5, lire : Xv<ia<; Tas <&S<vas. 
P. can, 1. '5, lire : $8ou. 
P. ccsxxvi, 1. 43, lire : Thyatires. 
P. ccxxxix, n. 2, lire : 313-322. 
P. ccXLix, reporter la note 1 a la page sui 

vante. 
P. CCL, I. 10, lire (2) et 1. 20, lire (3) en 

note^ lire n. (2) et n. (3). 
P. cGLxm, 1. 26, lire : und araraaisches. 
P. ccLXin, 1. 33, lire ; ils. 
P. CCLXXI, n. 1, lire : n. 3. 
P. cctxxxm, 1. 29, lire : Saul. 
P. p. 12, 1. 44, lire : 'Iep6ffoXu|j(.a. 
P. 26, 1. 47, lire : Jonas. 
P. 27, 1. 1, lire : Barth61eray. 
P. 29, 1. 43, lire : les. 
P. 30, 1. <24, lire i, 15-36. 
P. 87, 1. 48, lire t 
P. 43, 1. 1ft, lire : infinitif. 
P. '49, 1. 14, lire : eOatyaSov. 
P. 61, 1. 1, lire : 1' Apocalypse. 
P. '70, 1. 31, fire : audenter. 
P. 97, 1. 48, lire : -itepiTtairet. 
P. 99, 1. 86, lire : TrepwrdtTet. 
P. 101, 1. 33, lire : laOivto?. 
P. 105, 1. 10, lire : oux. 
P. 110, 1. 8, supprimer le, apr&s Jesum. 
P. 11, 1. -46, lire : fywv. 
P. 123, 1. 6, ajouter, JUSTER, Les Jtiifs dam 

Vemp'ire romain, II, p. 127-147. 
P. 127, 1. , lire : hs\. 
P. 128, 1. 48, lire : 
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P. 144, 1. 33, supprimer le, apres x(. 

P. 150, 1. 24, lire : connumerari. 

P. 153, 1. 46, lire : <juvtrudUu>. 

P. 154, 1. 11, lire : auvdTeXeiv. 

P. 179, 1. 20, lire : Matthaei. 

P. 187. 1. 2, lire : I'assembl6e. 

P. 188, 1. 1, remplacer S par 8^j ou ouv. 

P. 197, 1. 17, lire : Mexandrfe: 

P. 218, 1. 19, lire : 52. 

P. 219, 1. 35, lire : enfanta. 

P. 225, 1. 12, supprimer et apres pays. 

P. 227, 1. 24, lire : livre. 

P. 229, 1. K, lire : nouvelle. 

P. 230, 1. 1, lire : wjirjffai. 

F. 230, 1. 20, lire :. Aauet'8. 

P, 235, 1. 11, lire :. 'Hfiwv. 

P. 235, 1. 33, placer une virgule apres tous. 

P. 240, 1. 46, lire : Weizsacker. 

P. 241, lire an litre : vm, 59-60. 

P. 246, 1. 37, lire : fondamental. 

P. 249, 1. 31, supprimer, apres se. 

PL 250, 1. 3j lire : apres yuvatxa?. 

P. 251, 1. 8, lire : >6yov., 

P. 260, 1. 15, lire : Orcyipxov. 

P. 270, 1. 23, lire : Putiphar. 

P: 277, 1, 47, lire : fynftw. 

P. 278, 1. 3, lire : Kaiaapiav. 

P.. 279, 1. 32, lire : Kai<y<xpav. 

P'. 279, 1. 32, lire KaiarapEa. 

P. 285, 1. 41, lire : de, au lieu de 81. 

P. 291, 1. 29, lire : quelles. 

P. 298, 1. 8, lire : sa, au lieu de la. 

P. 321, 1. 3, lire : leve, 

P',32$, L 30, lire : 

P. 321, 1. 31, lire :'. 

P. 323, 1. 45, lire : euptexet. 

P. 324, 1. 42, lire : 0so?. 

P. 325, 1. 31, lire : a-t-il, au lieu de a. 

P- 327, 1. 23, lire : ouv. 

P. 329, 1.3, lire-: d'IsraeV 

P. 332, 1. 37, lire : 

P. 334, 1. 18,. lire : 

P. 337, 1. 21 r Ure 

P: 33&j L 14,. lira- : euv asa lieu de em. 

P. 341,. 1., 24, lire : 614, au lieu 1 dfe 6ii7. 

P. 343, 1. 44, lire : lui, au lieu de loi. 

P: 351, 1. 37, placer ume'VirgorleaprSs 

Pi 359, 1, 22, lire : astreindre, au lieu de 

admettre. 

P'. 362; 1. 24, lire : eo 1 pour eat. 
P. 362, 1. 30, lire : vjv. 



P. 362, 1. 30, lire : 

P. 364, 1. 38, lire : BADEGKER. 

P. 366, 1. 19, lire : 

P. 368, 1. 3, lire : 

P. 375, 1. 25, lire : contexte, au lieu de con- 
traste. 

P. 375, 1. 28, lire : &7tO(7Tpe<p>. 

P. 376j L 6, lire : pr6cisej au lieu de precede 

P. 376, 1. 22, lire : surnom, ou lieu de sermon. 

P. 380, 1. 1, lire : TCposxexXy][i,ai. 

P. 380, 1. 12, lire : poffxsxXy)[xac. 

P. 381, 1. 35, lire : 8e. 

P. 382, 1. 26 effacer la virgule apres fre'quenle'. 

P. 384, 1. 22, lire : &. 

P. 385, lire : au titr'e, 6-7. 

P. 385, 1. 1, lire : Barjesus. 

P. 386, 1. 36, lire : EL. 

P. 397, 1. 12, lire : xaxei8ev. 

P, 397-, 1. 25, lire : Saul. 

P. 400, 1. 6 lire : 1'asyndete, au lieu de 1'ana- 
coluiihe. 

P., 401,.!.. 1H, lire : 

P, 409, L 48, lire : 

P., 440,.. 1'.. 16, effacer la virgule apres: tyyv\t&i 

P.,429 1 , 1. 11, aj outer les, apres en. 

P. 430,. L 34, lire: : ISiec, 

P.. 431, L. 36,. lire : teupav.. 

P. 444,1. l: 

P, 447y 1.. 8-, lire : 
i P. 449, 1.- 5 r lire- : tentez, au lieu 

P. 453j L 3', lire : a, aus lieu, de, avec.. 

P; 483, I. 25,, lire; : Aooef&- 

P ; ,S79', It 8-,.ltre : restricfcam, 

P 1 . 483, L 33, lire ;. personal 
; P: 490j lv 3 r \ire : jtv -re, 

P. 490, L 5, lire : rcpoffefysv. 

P. 491, 1. 42, lire : Stccxovoi. 

P. 493, 1. 4, retrancher d', avant actuel. 

P. 500, 1. 1, lire : 0e6v. 

P^ 30, I. 39,. lire : ramertmcii)?. 

P. 506, 1. 42, lire : Matthaei. 

P. 512,, 1. 17, lira : 7rX^fto. 

P, MS,, 1.. 10}, lire- :: exlegenu. 

P.. 515,. l.,43^, lire :. Ann, 

P.. 519-, L 32, lire :.&tg. 

P. 522, 1. 32, lire : de la. 

P; 524, 1. 4, placer une virgule apres a- et 1&. 

P. 528; 1. 8; lire : ou. 

P; xix, F. If, afctiter W, L. KNOX : saint 
Paxct and tfte Cfiurcft of Jerusalem, Cam- 
bridge,. 1925. 
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